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INTRODUCTION. 


Après  un  intervalle  assez  long,  mais  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  nous  d'abréger,  le 
deuxième  volume  du  Dictionnaire  deê  Apocrypheê  vient  compléter  le  premier  mis  au  jour 
en  1856. 

Nous  osons  nous  flatter  que  le  public  auquel  nous  l'offrons  lui  fera  un  accueil  bien- 
Ycillaut. 

Nous  nous  sommes  efforcés  d*7  réunir  un  grand  nombre  d'écrits  peu  connus  pour  la 
plupart  et  qui  paraissent  en  français  pour  la  première  fois;  VHistoire  apostolique  du 
pseudo-AbdiaSy  les  ouvrages  relatifs  à  la  sainte  Vierge  ou  à  divers  apdtres  et  r|ui  por- 
lent  les  noms  de  Melitus  et  de  Prochore,  d'autres  actes  apocryphes,  les  faux  évangiles 
composés  par  des  hérétiques  des  premiers  siècles  et  dont  il  ne  reste  habituellement  que 
de  faibles  débris,  tels  sont  les  matériaux  que  nous  avons  dû  mettre  en  œuvre,  et  les  objets 
qui  ont  attiré  notre  attention.  Nous  y  avons  réuni  des  détails  sur  les  légendes  apocryphes 
qui  concernent  des  personnages  illustres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  les 
traditions  bibliques  «qui  circulent  encore  chez  les  Musulmans  nous  ont  paru  dignes 
d*âttention,  et  nous  avons  joint  à  plusieurs  des  noms  que  nous  mentiontions  des  renseigne* 
ments  bibliographiques  qui  ne  seront  peut-être  pas  tout  à  fait  inutiles  aux  personnes 
disposées  à  approfondir  des  questions  sur  lesquelles  nous  ne  pouvions  nous  arrêter. 

L'Ancien  Testament  paraîtra,  nous  l'espérons,  représenté  dans  notre  recueil  d'une 
façon  satisfaisante;  indépendamment  des  articles  de  quelque  étendue  que  nous  avons 
Consacrés  à  Adam,  à  David,  à  Salomon,  etc.,  indépendamment  du  Testament  de  Job  dont 
les  recherches  de  Tilluslre  cardinal  Mai  nous  ont  fourni  le  texte  en  grec,  le  volume  que 
nous  publions  renferme  un  travail  des  plus  curieux  dû  à  l'obligeante  érudition  de  M.  le 
chevalier  Dracb.  Cet  hébraisant  si  judicieux  et  si  instruit  a  bien  voulu  nous  communiquer 
sa  traduction  du  livre  Taschar^  dont  il  n'existait  jusqu'à  ce  jour  aucune  version,  si  ce  n'est 
une  espèce  de  paraphrase  dans  le  jargon  juif,  appelé  hébréo-germain.  M.  Drach  prouve 
l'importance  de  ce  livre  par  les  circonstances  qu'il  ajoute  à  certains  récits  de  la  Bible, 
visiblement  tronqués,  et  par  des  passages  du  même  volume  auxquels  le  texte  sacré  sem- 
ble renvoyer,  ou  faire  allusion.  Mais  est-il  réellement  le  livre  dujuste^  isnn  iSD,  men- 
tionné dans  Josué,  x,  13,  et  dans  II  Samuel,  i,  18?  C'est  ce  que  le  traducteur  examine  dans 
son  avant-propos. 

Nous  avons  dû  joindre  k  quelques  passages  des  textes  que  nous  traduisions  des  notes 
qae  nous  nous  sommes  efforcés  de  ne  point  trop  multiplier  et  de  rendre  aussi  courtes 
que  possible  ;  elles  étaient  nécessaires  pour  éclaircir  des  points  qui  auraient  paru  obscurs 
à  bien  des  lecteurs  et  pour  établir  les  rapprochements  que  suggère  souvent  Texamen  des 
récits  qui  nous  ont  occupés. 

Les  deux  publications  justement  estimées  que  l'on  doit  à  Fabricius,  les  Codices 
apocryphi  de  l'un  et  de  l'autre  Testagfient,  mis  au  jour  par  ce  laborieux  érudit,  se 
retrouvent  en  substance  dans  notre  Dictionnaire^  mais  ils  sont  rangés  dans  un  ordre  plus 
facile  pour  les  recherches,  ils  sont  dégagés  de  bien  des  particularités  oiseuses,  et  surtout  ils 
ont  été  complétés  par  les  secours  qu'ont  fournis  des  travaux  plus  récents  ;  le»  savants 
écrits  de  MM.  Thilo  et  Tischendorf»  diverses  monographies  publiées  en  Allemagne,  nous 
ont  été  d'une  grande  ressource.  En  consultant  les  productions  des  auteurs  non  catholiques, 
nous  avons  d'ailleurs  laissé  de  cêtéce  qui,  chez  eux,  s'écartait  des  principes  orthodoxes, 
nous  contentant  de  leur  demander  les  informations  que  leur  érudition  nous  procurait,  et 
nous  n*avons  jamais  manqué  d'indiquer  les  sources  auxquelles  nous  puisions. 

II  ne  sera  pas  question  dans  ce  volume  des  productions  qui  ont  figuré  dans  celui  qui  l'a 
précédé  ;  nous  n'avons  youlu  revenir  ni  sur  les  divers  évangiles  apocryphes,  ni  sur  les 
Pictiok:!.  DBS  Apocryphes.  IL  1 
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Testaments  des  douze  Patriarches  et  autres  compositions  déjà  connues.  Nous  ne  reparlons 
pas  du  Livre  d'Adam^  conservé  chez  les  Mendaïles,  ou  Sabéens,  mais  une  publication 
récente  nous  a  mis  à  même  de  faire  connaître  d*autres  écrits  en  circulation  parmi  ces 
sectaires  si  peu  connus  jusqu'ici. 

Nous  avons  compris  dans  notre  travail  les  liturgies  qui  portent  le  nom  de  quelques-uns 
des  apôtres.  Leur  authenticité  a  été  contestée,  mais  il  est  positif  qu'elles  remontent  à 
une  haute  antiquité  et  qu'eNes  sont  de  vénérables  monuments  do  Tancienne  discipline  de 
l'Eglise. 

Il  nous  semble  qu'il  serait  superflu  de  nous  livrer  à  l'appréciation  générale  des  œuvres 
diverses  et  d'étendue  si  variée  qui^figurent  dans  notre  collection.  A  côté  de  circonstances 
évidemment  controuvées,  qui  n'ont  pu  être  adoptées  qu'à  des  époques  d'ignorance  ou  qui 
étaient  le  fruit  de  l'imagination  peu  réglée  des  rabbins,  on  trouvera  des  traditions  qui  no 
sont  pas  toujours  à  dédaigner  et  chez  lesquelles  un  fond  de  vérité  repose  sous  une  couche 
de  détails  qu'une  critique  judicieuse  n'admettrait  pas.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  dans 
l'absence  de  toute  donnée  authentique  sur  l'histoire  des  apdtres,  dès  le  point  où  s'arrèto  lo 
récit  de  saint  Luc,  dans  la  privation  où  nous  sommes  d'informations  sur  les  premières 
années  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge  et  sur  la  fin  de  sa  carrière,  il  est  d'un  grand  intérêt 
de  connaître  les  récits  qui  ont  circulé  depuis  bien  des  siècles  à  €et  égard,  récits  où  tout 
n'est  pas  vérité,  où  tout  n'est  pas  mensonge,  mais  qui  offrent  souvent  un  mélange  où  la 
part  de  l'erreur  et  celle  de  l'exactitude  n'est  pas  toujours  facile  à  faire. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  notre  travail  soit  exempt  d'imperfections,  mais  tel 
qu'il  est,  nous  le  soumettons  au  jugement  du  public,  avec  l'espoir  qm'il  paraîtra  intéressant 
aux  hommes  sérieux  qui,  même  en  dehors  des  rangs  du  clergé,  s'occupent  de  l'étude  des 
livres  saints  et  des  origines  de  l'Eglise.  La  lecture  des  écrits  apocryphes  est  un  complé- 
ment fort  utile  de  celle  des  écrits  canoniques  ;  le  caractère  qui  se  manifeste,  dans  les 
œuvres  des  hommes  est  une  preuve  palpable  de  ('inspiration  des  livres  qui  renferment  la 
parole  divine.  Sans  cette  inspiration,  les  ouvrages  qui  composent  la  sainte  Ecriture 
n'auraient  pas  différé  des  productions  auxquelles  on  a,  avec  raison,  refusé  le  cachet  de 
l'authenticité.  Ces  dernières  renferment  parfois  quelques  beautés,  mais  entre  elles  et  celles 
que  l'Esprit-Saint  a  dictées,  la  différence  est  incommensurable.  C'est  un  point  qui  se 
trouve  développé  dans  le  cours  de  notre  recueil. 

En  réunissant  sous  une  forme  accessible  aux  lecteurs  français  un  grand  nombre  de  com- 
positions diverses,  écrites  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin,  en  y  joignant  une  masse  d'infor- 
mations puisées  dans  les  écrits  des  rabbins  et  dans  des  ouvrages  à  peu  près  inconnue 
parmi  nous,  soit  parce  qu'ils  ont  été  publiés  à  l'étranger,  soit  parce  qu'ils  ont  paru  en 
allemand,  langue  peu  répandue  en  France,  nous  espérons  avoir  rendu  un  service  aux 
études  sérieuses.  Cette  pensée  nous  a  soutenus  dans  l'exécution  d'une  tâche  qui  a  été 
longue  et  qui  n'a  point  été  exempte  de  difficultés. 

G.  B. 
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NOUVEAU  TESTAMENT. 


ABDIAS. 

{Biêtoire  apoêtoliquef  ou  Histoire  du  combat  apostolique  par  àbdias  »  premier  évêque 

de  Babylone,) 


Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  qui  joue  un 
rftle  important  parmi  les  écrits  apocryphes; 
il  e  pour  but  de  retracer  l'histoire  des  tra- 
vaux et  de  la  mort  de  chacun  des  apôtres; 
reproduisant  des  traditions  fort  anciennes» 
où  des  faits  évidemment  controuvés  se  sont 
mêlés  à  un  fond  de  vérité,  il  a  servi  de 
guide  aux  légendaires  du  moyeu  âge;  les 
artistes  se  sont  inspirés  de  ses  récits,  et  son 
influence  a  été  des  plus  considérables. 

On  comprend  quelle  importance  extrême 
les  premiers  Chrétiens  durent  attacher  à 
riiistoire  des  apôtres,  de  ces  généreux 
athlètes  qui  annoncèrent  TEvangile  avec 
autant  de  courage  que  de  succès,  et  qui  por- 
tèrent jusque  dans  les  régions  les  plus  éloi- 
gnées le  flambeau  de  la  fui  ;  malheureuse- 
ment il  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  aucun 
récit  authentique  de  leurs  travaux  et  de 
leurs  souffrances. 

Les  Actes  rédigés  par  saint  Luc  et  qui 
Ggurent  parmi  les  livres  canoniques  ne  con- 
tiennent que  l'histoire  des  deux  principaux 
apôtres  Pierre  et  Paul;  encore  ne  les  accom- 
pagne-t-elle  pas  jusqu'à  leur  mort;  ce  n'est 
que  dans  les  premiers  chapitres  qu'il  est 

Question  des  cfeux  Jacques,  de  Philippe  et 
e  Jean  ;  d'autres  apôtres  tels  que  Matthieu, 
Simon,  Jude  et  Barthélémy  ne  sont  nommés 
[u'une  seule  fois  (ch.  i,  13);  il  n'est  rien 
it  sur  le  genre  de  mort  de  chacun  de  ces 
serviteurs  de  Dieu. 

Des  traditions  orales  conservèrent  d'abord 
parmi  les  fidèles  le  récit  de  la  vie  et  des 
actions  des  divers  apôtres;  ces  traditions 
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reposaient  dans  le  principe  sur  un  fonde- 
ment de  vérité,  mais  elles  ne  tardèrent  point 
à  se  mêler  à  des  récits  d'une  exactitude 
douteuse.  Bientôt  les  traditions  cédèrent  la 
place  à  l'histoire  écrite,  et  dès  le  commen- 
cement du  II*  siècle,  on  vit  circuler  de 
prétendus  Actes  des  apôtres,  composés 
pour  la  plupart  par  des  hérétiques  qui  vou- 
lurent mettre  leurs  erreurs  sous  rabri  de 
noms  vénérés.  Les  manichéens  eurent  sur- 
tout recours  à  ce  stratagème.  Quelaues-uns 
de  ces  Actes  sont  parvenus  jusqu  à  nous, 
mais  la  majeure  partie  a  péri,  ainsi  que  la 
presque  totalité  des  productions  hétérodoxes 
des  premiers  siècles. 

Il  n'existe  qu'une  seule  composition  an- 
cienne qui  ait  eu  pour  but  d'offrir  l'histoire 
collective  des  douze  apôtres;  c'est  celle  qui 
porte  le  nom  d'Abdias  et  qui  est  divisée  en 
dix  livres;  de  fait  elle  n'est  pas  complète, 
puisqu'elle  passe  entièrement  sous  silence 
saint  Matthias  qui  remplaça  le  tratlre  Judas  ; 
l'histoire  de  saint  Jacques  le  MineuK  de 
saint  Simon  et  de  saint  Jude  est  réunie  et 
resserrée  en  un  seul  livre;  la  vie  de  saint 
Philippe  est  d'une  étendue  bien  moins  con- 
sidérable que  les  autres. 

Abdias  est  mentionné  dans  le  livre  vi  de 
cette  Histoire  comme  ayant  été  ordonna 
évêque  de  Babylone  par  saint  Simon  et  par 
saint  Jude  ;  il  se  présente  ainsi  comme  un 
contemporain  des  apôtres,  comme  ayant 
vécu  avec  eux  et  comme  devant  être  parfai- 
tement instruit  de  toutes  les  circonstances 
qui  les  touchent.  Il  est  inutile  de  dire  que 
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tout  cela  est  supposé  et  que  TexisteDce 
A*Abdias  lui-même  est  plus  que  douteuse. 

L'ouvrage  est  anuoncé  comme  avant  été 
écrit  en  hébreu,  comme  ayant  été  traduit 
en  grec  par  un  nommé  Eulrope,  et  comme 
ayant  été  ensuite  mis  en  latin  par  Jules 
l'Africain.  Nous  allons  placer  ici  la  Préface 
de  ce  prétendu  traducteur. 

Il  a  existé  un  auteur  de  ce  nom  qui  vi- 
vait au  m*  siècle  ;  ses  ouvrages  historiques 
sout  perdus,  car  on  .ne  peut,  ainsi  que  l'ob- 
serve H.  Berger  de  Xivrej^  (Notices  et  eX' 
traits  des  manuscrits  de  laBibtiothèque  du  rot, 
t.  XIII9  II*  partie,  p.  170),  ranger  dans  cette 
catégorie  ni  son  livre  grec  intitulé  kictok  , 
ni  sa  lettre  à  Aristide.  Il  avait  écrit  une 
chronologie  (|ui  ne  nous  a  été  conservée  que 
par  la  chronique  d'Ëusèbe. 

Préface  de  Jules  F  Africain. 

«(Quoique  les  saints  Evangiles  et  que  le 
livre  qui  a  reçu  le  nom  d'Actes  racontent 
beaucoup  de  choses  au  sujet  des  miracles 
faits  par  les  apôtres,  il  nous  a  paru  cepen- 
dant convenable  de  recueillir  tout  ce  que 
nous  avons  pu  trouver  des  écrits  rédigés  en 
langue  hébraïque  nar  Abdias,  qui  avait  vu 
le  Sauveur  en  sa  cnair  et  qui,  après  avoir 
suivi  les  apôtres  Simon  et  Jude  en  Perse, 
fut  le  premier  évoque  de  Babylone,  et  qui  a 
fait  le  récit  des  travaux  de  chacun  des  apô- 
tres, de  sorte  que  la  personne  qui  veut  s'en 
instruire,  rencontre  lacileraent  ce  qui  con- 
cerne celui  des  apôtres  dont  elle  a  à  cœur 
de  connaître  les  mérites.  Beaucoup  d'écrits 
ont  été  composés  par  les  anciens  sur  ce 
sujet,  mais  il  ne  nous  en  est  parvenu  aucun, 
si  ce  n*est  les  monuments  de  leur  martvre, 
ce  que  nous  regardons  comme  étant  d'un 
grand  prix,  sachant  qu'il  est  écrit  :  «  O  Dieu, 
tes  amis  sont  dignes  d'être  honorés.  »  IPsal. 
Gxxxix,  17.)  S'ifen  est  qui  ont  montré  aux 
peuples  des  miracles  plus  grands  que  ceux 
que  d'autres  ont  accomplis,  il  ne  faut  pas 
J  attribuer  i  la  fragilité  humaine,  mais  re- 
connaître humblement  que  Jésus -Christ, 
T^otre^eigneur,  opère  seul  ce  qu'il  veut,  eu 
habitant  dans  ses  apôtres,  par  la  bonne  vo- 
lonté et  la  pureté  des  sentiments,  comme  l'a 
dit  le  prophète  :  «  J'habiterai  en  eux  et  je 
marcherai  en  eux,  et  je  serai  leur  Dieu.  » 
lEzech.  xxxYii,  27.)  C'est  donc  au  nom  de 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  tout-puissant,  que 
nous  avons  traduit  en  langue  latine  et  di- 
visé en  dix  livres  ce  qu'Abdias,  évêque  de 
Babylone,  qui  avait  été  ordonné  évéque  par 
les  saints  apôtres,  a  écrit  en  langue  hé- 
braïque touchant  leur  histoire,  et  ce  qu'Ku- 
trope  (1),  disciple  d'Abdias,  avait  fait  passer 

(1)  Fabricius  fait,  à  l'égard  de  ce  nom ,  la  note 
suivanie  ;  Hic  commentUiu»  Eutropius  rdem  for:e 
ùicUuf  fictam  eptstolam  Lentuii  de  Chrisio  reperisse 
in  aremvis  Romanorum.  Falluniur  enim  qui  de 
Euêropio  èreviarii  auctore  ibi  cogiiani ,  neque  uro  i$ 
annaUs  $crip$it,  neque  dieitur  epistolam  reperiste  in 
Annaiikns  suis,  sed  reperisse  in  Annalibus  Ronuino- 
mm,  I.  I,  in  Actis  annaiibuê  senatus  Romani. 

(i)  Idace,  év<i<|ue  portugais,  mort  vers  Tan  470. 
Sa  Chronique ,  écrite  d*uD  siyle  dur  et  peu  correct, 


dans  la  langue  grecque,  nous  avons  toujours 
voulu  rendre  gloire  à  Dieu  le  Père  par  son 
Fils  unique,  Notre-Seigneur  et  notre  Ré- 
dempteur, dans  r£sprit-Saint  qui  éclaire  nos 
âmes  et  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  dessiècles.  Amen.» 

On  ne  sait  trop  pourquoi  le  traducteur 
latin  est  désigné  sous  le  nom  de  iules  l'Afri- 
cainy  au  m*  siècle. 

Grabe  {Spicileg.  Patrum,  1. 1,  p.  314)  a  ob- 
servé que  l  Histoire  d'Abdias  faisait  des  em- 
prunts à  la  Chronologie:  Fabricius  conjecture 
c|ue  quelque  traduction  latine  de  Jules 
1  Africain  aura,  è  des  époques  d'ignorance , 
fait  connaître  ce  nom  et  qu'on  l'aura  appli- 
qué au  personna^^e  que  l'on  présentait 
comme  ayant  traduit  l'ouvrage  du  prétendu 
évèque  de  Babylone. 

A  l'époque  de  Charlemagne,  un  compila- 
teur puisa  dans  Jules  l'Africain,  dans  la 
Chronique  de  l'évéque  Idace  (S)  et  dans  quel- 
ques autres  auteurs  les  matériaux  de  six 
livres  de  Collectanea  chronologica.  (  Voir 
Yossius,  De  Hist.  Lat.^  1.  xui,  part,  iv,  c.  3, 
p.  756.) 

Wolfgang  Laze,  VossiusfDe  Histor.  Grœc. 
p.  100)  et  Cave  (Hist.  liUer.  script,  eecles  ) 
ont  dit  qu'Abdias  était  un  des  soixante-dix 
disciples  de  Jésus-Christ;  Fabricius  con- 
vient qu'il  n'a  pu  découvrir  d'où  provient 
cette  opinion;  le  pseudo-Abdias  ne  men- 
tionne point  cette  circonstance,  qu'il  n'au- 
rait certes  point  omise  si  elle  s'était  présentée 
à  son  esprit,  et  le  nom  d'Abdias  ne  se  ren- 
contre pas  dans  le  faux  Dorothée  (3),  dans 
Nicéphore  Calliste  et  dans  les  autres  auteurs 
qui  ont  énuméré  les  soixante-dix  disciples. 

Il  est  facile  de  reconnattre  d'ailleurs  que 
le  prétendu  original  hébreu  et  gue  la  ver- 
sion grecque  sont  des  choses  inventées  à 
plaisir.  On  rencontre  parfois  des  formes  de 
style  qui  ne  sauraient  être  du  fait  d'un  tra- 
ducteur, par  exemple,  dans  Thistoire  de 
saint  Thomas  :  In  nomine  Domini  mei  Jesu 
impetrabam^  non  imperabam.  L'auteur  fait 
usage  de  la  Vulgate  toutes  les  fois  qu'il  cite 
l'Ëcriture  sainte,  et  dans  l'histoire  de  saipt 
Jacaues  le  Mineur,  il  rapporte  un  passage 
d'Hégésippe,  le  transcrivant  d'après  la  ver- 
sion qu'a  faite  Rufiu  de  VHistoire  eccUsias-- 
tique  d'Ëusèbe.  Tout  ceci  démontre  si  bien 
une  rédaction  latine  qu'il  est  inutile  d'insister 
sur  ce  point. 

L'œuvre  du  pseudo-Abdias  a  été  appréciée 
avec  quelque  sévérité  par  divers  auteurs. 

Fabricius  rapporte  {Codex  apocr,  Nov. 
Test.f  1. 1,  p.  392  et  suiv.)  les  jugements  de 
Sixte  de  Sienne,  de  Mélanchthon,  de  Bellar- 
min,  de  Combefis  et  de  bien  d*autres. 

a  été  publiée  par  Canisius,  d'après  uu  mauusciit 
défectueux,  dans  ses  Yariœleeiiotie$,i,ï\^  (pag- 2S9;. 
Le  P.  Sirmond  en  a  douné,  à  Pans,  en  1619,  une 
édition  meilleure  et  qui  a  seivî  de  hase  à  diverses 
réimpressions  comprises  dans  les  Recueils  des  his- 
toriens  de  France  et  d*F.spague  et  dans  la  Biblio^ 
thèque  des  Pères, 

(3)  On  tiouvera,  dpns  la  suite  de  ce  Dictionnaire, 
Touvrage  suppooé  mis  sous  le  nom  de  révéïiuo 
Dorothée. 
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Tillemont  s'exprime  ainsi  dans  ses  Mé- 
moirtê  sur  Vhi$to\re  ecclésiastique  ^  t.  1, 
p.  nOi  :  c  Ce  qui  n'est  qae  dans  Abdias  peut 
ivisser  pour  n*ètre  nulle  part.  Quand  il  dirait 
quelque  chose  de  vrai,  on  ne  saurait  le  dis- 
cerner des  contes  et  des  fables  (]uMI  y  inéle.  » 

La  rigueur  de  cette  appréciation  n  empêche 
pas  que  VHistoire  apostolique  ne  soit  digne 
d*ètre  connue  à  cause  des  traditions  qu*elle 
a^conservées  et  où  il  y  a  un  fond  de  vérité. 

La  première  édition  de  VHistoria  aposto^ 
lica  Tit  le  jour  è  Bâle,  en  1551,  in-folio;  elle 
fut  donnée  par  Wolfgang  Laze,  qui  se  servit 
de  deux  manuscrits  trouvés  dans  des  bi- 
bliothèques de  couvents  en  Allemagne. 
L'ouvrage  fut  réimprimé  à  Paris  en  1560,  et 
trois  fois  à  Cologne ,  en  1566,  1569  et  1576, 
avec  quelques  autres  écrits  du  même  genre. 
On  les  rencontre  joints  également  à  une  édi- 
tion de  Paris,  1571. 

Laurent  de  la  Barre  comprit  Abdias  dans 
son  Historia  christiana  veterum  Patrum^ 
Paris,  1583,  in-folio;  m^is  il  n*est  pas  exact 
de  dire,  comme  l'ont  prétendu  quelques  sa- 
vants, qu'elle  ait  été  insérée  dans  les  Biblio- 
thèques des  Pères. 

Fabricius  mentionne,  d'après  un  autre  bi- 
bliographe, une  traduction  française  ano- 
nyme ciatée  de  1569,  et  une  traduction  fla- 
mande de  J.  de  Berkelaer;  nous  ne  connais- 
sons ni  l'une  ni  l'autre. 

Cn  poëte,  (]ui  eut  de  la  réputation  au 
XV' et  au  XVI' siècle,  Jean-Baptiste  Manluan, 
dans  ses  Fastes  des  apôtres  a  emprunté  beau- 
coup à  Abdias  ;  il  se  borne  souvent  à  mettre 
en  vers,  en  les  abrégeant,  les  récits  de  ce 
prétendu  historien;  nous  en  offrirons  quel- 
ques exemples. 

Dès  le  XIII*  siècle,  Rodolphe  de  Tongres 
avait  signalé  le.  peu  de  critique  de  cet  ou- 
vrage, et  le  danger  d'y  ajouter  foi.  {Abdiœ 
historiam  hinc  inde  sub  quadam  devotione 
indiscreta  collectamf  periculose  in  Ecclesiis 
legi.) 

Nous  observerons  que  la  première  édition 
publiée  par  W.  Laze  en  1551,  ne  comprend 
point  le  prologue  de  Jules  l'Africain;  ce 
iragment  se  trouve  dans  l'édition  de  Fabri- 
cius, qui  n'indique  point  où  il  Ta  pris;  telle 
i|u'elle  est,  cette  préface  paraît  étrangère  à 
I  ouvrage,  et  y  avoir  été  jointe  par  quelque 
copiste  inintelligent. 

Il  est  difBcile  de  savoir  s'il  a  existé  réel- 
lement, dans  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  un  auteur  du  nom  d'Abdias;  ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  d'autres  personnages  ont 
porté  ce  nom  ;  il  se  rencontre  deux  fois  dans 
Esdras  (///  Esdr.  vm,  34;  IV  Esdr.  ii, 
39).  Eusôbe  fait  mention,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  liv.  ii,  ch.  1,  d'un  certain  Ab- 
don,  nom  qui  est  rendu  par  Abdias  dans  la 
traduction  de  Rufin. 

Au  chapitre  6  du  livre  vi  de  V Histoire 
apostolique^  il  est  question  d'une  histoire  de 
saint  Simon  et  de  saint  Jude,  écrite  par 
Craton,  disciple  de  ces  apôtres.  Cet  ouvrage 
est  également  cité  dans  les  Fragments  apos- 
toliques édhis  par  Prœlorius.  S'il  a  existé. 


ce  qui  est  douteux,  il  n'en  est  rien  parvenu 
jusqu'à  nous. 

En  parcourant  l'œuvre  du  pseudo-Abdias, 
on  sera  choqué  de  l'inégalité  qu'on  observe 
dans  le  choix  des  expressions,  de  la  mala- 
dresse dans  la  construction  des  périodes; 
tout  accuse  une  époque  de  décadence;  il  n'y 
a  point  de  proportion  dans  le  plan  de  l'ou- 
vrage, ce  qu'il  faut  attribuer  au  plus  ou 
moins  de  matériaux  que  le  rédacteur  avait  à 
sa  disposition.  Il  s'étend  longuement  sur 
saint  André  (liv.  m),  sur  saint  Jean  (liv.  v), 
sur  saint  Thomas  (  liv.  ix),  tandis  que  saint 
Pierre  et  saint  Paul  sont,  au  mépris  du  rang 
qu'ils  occupent,  l'objet  d'une  narration  assez 
sèche,  et  à  l'égard  de  saint  Philippe  (liv.  x) 
il  n'y  a,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'un 
simple  fragment. 

Des  récits  merveilleux  et  apocryphes  se 
trouvent  placés  à  côté  de  sentences  et  de  dis- 
cours empreints  de  l'esprit  le  plus  pur  du 
christianisme;  ces  discours  sont,  sans  nul 
doute,  des  fragments  de  prédications  qui  re- 
montent à  une  très-haute  antiquité,  et  l'on 
pourrait,  à  bon  droit,  y  voir  la  reproduction 
de  paroles  prononcées  par  les  apôtres  eux- 
mêmes.  Sous  ce  rapport,  et  sons  celui  de  la 
connaissance  des  opinions  répandues  parmi 
les  Chrétiens  dans  des  temps  reculés,  l'ou- 
vrage d'Abdias,  quoique  composé  de  mor- 
ceaux hétérogènes  etiremonlant  à  des  épo- 
2ues  différentes,  est  digne  d'attention;  il  a 
té  trop  négligé  par  les  auteurs  modernes. 

On  ne  saurait  assigner  à  sa  rédaction  une 
époque  antérieure  au  v'  siècle  ;  c'est  ce  qui 
résulte  de  l'examen  des  sources  où  il  a  puisé. 
Rède,qui  écrivait  au  vu' siècle,  s'accorde 
avec  lui  en  beaucoup  d'endroits;  mais  il  est 
.  impossible  de  dire  si  Bède  a  suivi  Abdias,  ou 
si  l'un  et  l'autre  ont  fait  usage  d'un  ouvrage 
antérieur  aujourd'hui  perdu. 


siècle  pour  l'époque  de  la  rédaction  de  VHis- 
toria apostolica  telle  que  nous  la  possé- 
dons. 

Bien  des  héllénismes  et  même  des  hé- 
braismes  se  remarquent  dans  ce  livre;  {mais 
faut-il  en  conclure,  comme  l'a  fait  Kleuker, 
qu'ij  n'a  pas  été,  dans  le  principe,  écrit  en 
latin,  mais  seulement  traduit  dans  cette  lan- 
gue. Bien  des  expressions  grecques  s'étaient 
introduites  dans  le  latin,  et  le  compilateur  a 
pu  avoir  sous  les  yeux  des  traductions  faites 
sur  des  textes  grecs  ou  hébreux.  Nous  nous 
bornons  d'ailleurs,  en  ce  moment,  à  donner 
une  idée  générale  du  livre  mis  sous  le  nom 
d'Abdias;  nous  plaçons  ses  récits  sous  le 
nom  de  chacun  des  apôtres  qu'ils  concer- 
nent. Voy.  les  articles  André,  BARTHÉLEifr, 
Jacques,  Jeau,  etc. 

Pour  ce  qui  concerne  l'histoire  véritable 
des  apôtres,  défigurée  par  le  pseudo-Abdias, 
il  faut  consulter  les  commentateurs  catho- 
liques des  Actes,  parmi  lesquels  nous  signa- 
lerons J.  Ferrus  (Paris,  1568)  ;  G.  Sanctius 
(Lyon,  1616);  J.  Lorin  (Cologne,  1621,  in-fol.); 
B.  Pierre  (Douay^  1622)  -   Marie  ie  Saint- 
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Bonaventure  (Gènes,  1621,  in-fol.};  J.  da 
Sylveira  (Lyon,  1627,  in-fol.),  etc. 

On  estime  l'ouvrage  de  J.  Lami,  De  erudU 
tione  apostolorum^  Florence,  1738,  in-8".  Ci- 
tons aussi  quelques  ouvrages  écrits  par  des 
protestants,  qui  offrent  clés  recherches  et 
dont  on  fera  usage  sous  toutes  réserves  : 
Cave,  AntiquUaUs  apostoiicœ,  or  the  history 
ofthe  aposUes  9  Londres,  1677,  in-8*;  J.-JL 
Hess,  Geschichie  und  schriflen  der  Apostel 
Jesu  (h'  édit.,  Zurich,  1820-1822,  4  vol.  in-8*; 
A  Jacobi,  Geschichte  der  Apostel  Jesu^  Gotha, 
1818,  in-8*;  C.  Wilhelmi,  Christi  apostel 
und  erste  Bekenner^  oder  die  Geschichte  der 
Apostel^  Heidelherg,  1825,  in-8*;  A.  Nean- 
der,  Geschichte  der  Pflanzung  und  leilung  der 
ChristL  kirche  durch  die  apostel^  Hambourg, 


1832-33,  2  vol.  in-8\  On  trouvera  l'indica- 
tion d  autres  ouvrages  dans  la  Bibliotheca 
theologica  de  Walch,  t.  lU,  p.  &H,  et  dans 
le  Diclionnsire universel  {en  allemand)  de  la 
littérature  (héologique  de  Danz,  p.  69. 

Thilo,  qui  avait  le  projet  de  comprendre 
YHistoria  apostolica  dans  son  Corpus  apo- 
cryphorumy   pensait  qu'il  était  inutile  de 

E rendre  la  peine  de  collationner  les  nom- 
reux  manuscrits  qui  existent  de  cette  pro- 
duction, qu'il  regarde  comme  ne  remontant 
pas  au  delà  du  vi*  siècle,  et  dont  le  mérite  ne 
consiste  guère  qu'à  avoir  fait  parvenir  jus- 
qu'à nous  des  détails  pris  dans  des  apocry- 
phes plus  anciens,  et  notamment  dans  les 
Actes  apostoliques  de  Leucius% 


ADGàRË. 

(Lettre  d'Abgare  {k)à  Jésus-Christ  et  réponse  du  Sauveur.) 


Ces  lettres  sont  citées  dans  des  auteurs 
fort  anciens  ;  Eusèbe  [Histoire  ecclésiastique^ 
].  I ,  ch.  13) ,  dit  les  avoir  trouvées  dans  les 
archives  de  la  ville  d'Edesse  (5);  Nicéphore 
(Hist.  ecclés.t  K  u,  ch.  7),  confirme  ce  té- 
moignage. Voici  une  traduction  Gdèle  de  ces 
deux  épltres  : 

«  Abgare ,  roi  d*Edesse ,  à  Jésus  Sauveur 
qui  est  apparu  à  Jérusalem.  J'ai  appris  les 

Suérisons  que  vous  faites  sans  le  secours 
es  herbes  ni  des  remèdes,  que  vous  ren- 
dez la  vue  aux  aveugles,  que  vous  faites 
marcher  les  boiteux,  que  vous  guérissez  la 
lèpre ,  que  vous  chassez  les  démons  et  les 
esprits  immondes,  que  vous  délivrez  des 
maladies  les  plus  invétérées  et  que  vous 
ressuscitez  les  morts.  Ayant  appris  toutes 
ces  choses,  j.e  me  suis  persuadé  ou  que  vous 
étiez  Dieu»  ou  Fils  de  Dieu,  oui  étiez  des- 
cendu sur  la  terre  pour  y  opérer  ces  mer- 
veilles. C'est  pourquoi  je  vous  éx^ris  pour 
vous  supplier  de  me  faire  l'honneur  de  venir 
vers  moi  et  de  me  guérir  de  la  maladie  dont 
je  suis  tourmenté.  J'ai  ouï  dire  que  les  Juifs 
murmurent  contre  vous  et  qu'ils  vous  ten- 
dent des  pièges.  J*ai  une  ville  qui,  bien  que 
petite ,  ne  laisse  pas  d'hêtre  assez  propre ,  et 
qui  suûira  pour  nous  deux.  » 

Donnons  maintenant  la  prétendue  réponse 
du  Sauveur  à  la  lettre  du  roi  d'Edesse. 

U)  C'est  ainsi  que  ce  iiom  est  écrit  dans  les  mé- 
dailles d*Anionin  le  Pieux ,  de  Sévère  et  de  Gor- 
dien .  el  dans  une  inscription  éditée  par  Sirmond 
{ad  Sidonium  ApoUinarem ,  jp.  50).  Dans  quelques 
auteurs ,  tels  Cfue  Dion  et  \ipbilin ,  on  lit  Augure. 
Henri  Valois  écrit  qu^il  faut  lire  Acgare.  Toutes  ces 
différences  sont  sans  importance.  Fabricius  trace  la 
note  suivante  :  c  Edesëenorvm  reges  commun!  no- 
niine  Abgaros,  b.  e.  magnos  Arabum  Ungua  appel- 
lariy  uti  eorum  ûlios  Asgaros  sive  parvos  ex  Pococ- 
kio  observât  Ez.  Spanbeniius  dissertationibus  De 
usu  ac  prœsianiia  numismatum^  p.  421.  Abgarorum 
regulorum  sive  toparcharum  Edessse  aeriem  qualis 
ex  veteribus  scripioribus  constat,  cxliibult  J.  E. 


^  Vous  êtes  heureux,  Abgare ,  d'avoir  cra 
en  moi  sans  m'avoir  vu.  Car  il  est  écrit  de 
moi  que  ceux  qui  m^auront  vu  ne  croi* 
ront  pas,  afin  que  ceux  qui  ne  m*auront  pa^ 
vu  croient  et  soient  sauvés.  A  l'égard  de  ce 
que  vous  me  priez  de  vous  aller  trouver,  il 
faut  que  j'accomplisse  ce  pour  quoi  j*ai  été 
envoyé  et  qu'après  cela  je  retourne  vers  ce- 
lui qui  m'a  envoyé.  Lorsque  j'y  serai  re- 
tourné, j'enverrai  un  de  mes  disciples  qui 
vous  guérira  et  qui  vous  donnera  la  vie  à 
vous  et  à  tous  les  vôtres.  » 

Olivier  Maillard,  prédicateur  célèbre  à  la 
fin  du  XV'  siècle ,  a  inséré  à  la  suite  de  ses 
Conformités  des  mystères  de  la  Messe  f  une 
traduction  des  lettres  échangées  entre  Abgare 
et  le  Sauveur,  ainsi  gue  l'épltre  de  Lentulus 

So^.ce  mot);  un  bibliographe  fort  laborieux , 
.  Peignot,  a  reproduit  ces  divers  fragments 
dans  1  édition  qu*il  a  donnée  (Paris,  1828, 
in-8'')  de  \  Histoire  de  la  Passion  de  Jésus^ 
Christ ,  composée  en  1&90  par  Olivier  MaU- 
lardf  et  il  a  également  inséré  la  lettre  d'Ab- 
gare dans  ses  Recherches  historiques  sur  la 
personne  de  Jésus-Christ  et  sur  celle  de  Marie^ 
bijon,  1829,  in-8%  p.  i^7.  Nous  reproduisons 
les  textes  de  la  lettre  du  Sauveur  dans  ûe 
vieux  langage,  dont  la  naïve  simplicité  prAle 
à  ces  compositions  un  attrait  particulier  : 
«Abgarus,  seigneur  et  prince  delà  ville 

Grabe  in  notis  ad  Spieilegittm  Patrum  t.  I.  p.  314. 
i.  Reiskius,  lib.  De  imaginibus  Jesu  C/irisli,  p.  24, 
et  ante  utnimque  Henricus  Valerius  ad  EsDcerpta 
Peireseisma^  p.  iOI.  i 

(5)  Cette  ville  éuit  située  dans  la  Syrie,  sur  le 
fleuve  Scirtus  ou  Bardesanes  (aujourd'hui  le  Dai- 
san)  ;  c'était  la  capitale  de  rOsrhoéae  ;  elle  poruit 
aussi  le  nom  d*Antiochia  Callirrhoé.  €*est  là  que 
Caracalla  fut  mis  à  mort.  Sous  Justin  I*',  elle  fut 
renversée  par  un  tremblement  de  terre;  cet  empe- 
reur la  releva  et  Tappcla  Jusiinofmiis.  Un  érudit 
allemand,  T.-S.  Baypr,  a  publié  VHhtoria  Osrhoena 
et  K^sana  ex  nummis  itlustrala,  Pelropoii ,  1734, 
in-4'. 
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d*£de$se  h  Jésus  bon  Saaveur  vivanl  à  Hie- 
rusalem.  Jay  ouy  parier  de  vous  et  des  cures 
que  faictes  sans  aucunes  drogues  ny  herbes. 
Car  eooime  le  bruict  est,  les  aveugles  tu  fais 
veoir  et  les  boiteux  cheminer;  tu  nettoies 
la  ladrerie,  jectes  et  chasses  le  vilain  et  mes- 
chant  esperit,  le  dyable,  hors  des  corps,  et 
ceulx  qui  pour  grieves  maladies  ont  longue- 
ment languy,  tu  les  refais  et  metz  sus  ;  et 
ceux  qui  sont  morts,  réveillés  et  ressuscites. 
Lesquelles  choses.  Tune  après  Taultre,  en- 
tendant de  vous  jay  juge  qu'il  faut  ou  que 
tu  soys  Dieu  venu  du  ciel  pour  ces  choses 
faire,  ou  bien  le  Fils  de  Dieu.  Pour  autant 
je  te  supplie  qu'il  te  plaise  prendre  la  peine 
de  venir  vers  moy  afin  que  tu  guérisses  mon 
mal.  Car  aussi  bien  Ton  dict  que  les  Juifz  se 
faschent  de  toy  et  te  veulent  surprendre 
pour  te  molester.  Jay  icy  une  petite  ville, 
toutes  fois  honneste,  laquelle  jespere  pou- 
voir estre  assez  pour  vous  et  pour  moy  (6).» 

Celte  correspondance  a  été  insérée  parFa- 
bricius  dans  le  Codex  apocryphus  Novi  7e- 
stamenii^  t.  I,  p.  317;  elle  a  donné  lieu ,  en 
Allemagne,  à  quelques  dissertations  spécia- 
les, écrites  par  B.  Gumaël  (De  epistola  ad 
Abgarunif  Lund.,  1772,  in-ï^,);  J.  Semler 
(Dtsfert.de  Christi  ad  Abgarum  epistola  ;  Ha- 
lis,  1759,  in-i»)  ;  W.  F.  Kink  (  Vber  denBrief 
d.  Kënigs  Aogare^  dans  le  Morgënblatt , 
1819,  n*  110).  —  Voy.  aussi  Bayer,  Historia 
Edessinay  1.  m,  p.  lOii',  Assemani,  J9t6/to- 
theca  orientalis  clementino-vaticana  ^  t.  I; 
p.  554  ;  t.  Il ,  p.  393  ;  Basnage,  Histoire  des 
Juifs^  1. 1,  p,  500;  Le  Quien,  Oriens  chris^ 
tianus^  t.  II,  p.  62&  ;  Monachi,  Origines  ec- 
clesiasticœ^  t.  1.  p.  301. 

Tillemont  (  Mémoires  pour  Vhistoire  de 
TEglise^  t.  I,  p.  993}  dit  que  cetle  lettre,  at- 
tribuée à  Jésus-Christ,  ne  fut  pas  reçue  par 
r£glis« ,  parce  qu'elle  ne  venait  pas  d'une 
maia  sûre,  ni  par  la  voie  ordinaire.  On 
craignit  que  de  fausses  pièces  ne  se  fussent 
insérées  dans  les  archives  d'Edesse ,  et  la 
lettre  fut  placée  au  rang  des  écrits  apo- 
cryphes. 

Richard  Simon  {Histoire  critique  du  Nou- 
veau Testament^  1. 1,  ch.  3)  admet  que  ces 
pièces  ont  pu  en  effet  se  trouver  dans  les 
archives  de  la  ville  d'Ëdesse;  mais  ce  n*est 
pas  une  raison  ponr  qu'elles  soient  authen- 
tiques, les  dépôts  de  ce  genre  ont  souvent 
renfermé  des  documents  supposés. 

Le  Testament  de  saint  Ephrem  (écrit  dont 
l'authenticité  a  été  contestée)  s'exprime  à 
cet  égard  dans  les  termes  suivanta  : 

c  Que  votre  ville  d'Ëdesse  et  votre  mère 

(6)  Voici  le  texte  de  cette  lettre  : 

<  Abgarus  Uchaniae  flliiis  Toparclia ,  Jesu  Salvai- 
ton  boo0  qui  apparuit  in  locis  Hierosolymorum  sa- 
lutem.  AudituDi  roihi  est  de  te  et  de  sanilalibus 
quas  facis  qui>d  sine  medicamentis  aut  herbis  fiant 
ista  per  te,  et  qaod  verbo  tantum  caecos  facis  videre, 
et  clandos  ambulare  ,  et  leprosos  mundas  et  iin- 
mandes  spiritas  ac  daemones  ejicis,  et  eosqiii  e  longis 
sgritodinibus  afflictantur  curas  et  sanes,  mortuos 
qiioque  suscitas.  Quibus  omnibus  auditis  de  le 
siatui  in  animo  nieo  onum  esse  e  duobus,  aut  quiii 
tu  sis  Deu»  et  desccndehs  de  cœlo  ut  hxc  faciai>, 


soit  bénite ,  puisqu'elle  a  été  bénie  publi- 
quement de  la  bouche  du  Seigneur,  par  ses 
disciples,  qui  sont  nos  apôlres  ;  car  le  roi 
Abgarus,  qui  Ta  rétablie,  a  envoyé  et  daigné 
recevoir  le  Christ,  Maître  et  Sauveur  de 
tous,  et  Jésus-Christ,  admirant  sa  foi,  bénit 
cette  ville  par  les  anges  éternels  qu'il  avait 
envoyés,  affermissant  parla  les  fondements 
de  cette  ville  qui  doit  durer  éternellement. 
Que  cette  bénédiction  sulTsiste  donc  jusqu'à 
ce  que  Jésus-Christ  paraisse.  » 
Procope  [De  bello  Persico^  lib.  ii)  rapporte 

Su'Abgare,  tourmenté  par  la  goutte,  ayant 
puise  tout  l'art  des  médecins,  pria  Jésus- 
Cnrist,  dont  il  avait  entendu  parler  h  quel- 
ques étrangers  qui  étaient  venus  à  Edesse,  de 
quitter  l'ingrate  Judée  et  de  se  retirer  chez 
lui.  Le  Sauveur  refusa  cette  retraite  ,  mais 
il  guérit  le  malade.  «  On  a  ajouté,»  dit 
Procope,  «  que  la  ville  ne  pourrait  jamais 
être  prise  par  les  Barbares.  »  Mais  ceux  qui 
ont  écrit  l'histoire  de  ce  temps-là  ont  ignoré 
cette  aventure  ;  les  habitants  d'Ëdesse  pu* 
blient  que  cela  est  contenu  dans  les  lettres 
de  Jésus-Christ ,  et  ils  ont  affiché  ces  lettres 
aux  portes  de  la  ville  au  lieu  de  toute  autre 
fortification.» 

L'historien  grec,  Georges  Cédrène,  qui  écri- 
vait au  XII*  siècle,  nous  apprend  qu'onlpréten- 
dait  posséder  à  Constantinople,  sous  le  règne 
de  rempereur  Michel  le  Paphlagonien,  vers 
l'an  1035,  l'original  de  la  lettre  du  Sauveur, 
et  qu'on  l'y  conservait  avec  vénération. 
(Voy,  son  Compendium  historiarum  ab  orbe 
conditOf  grœce  ;  Paris,  1647,  in-fol.,  ou  Bonn , 
1838,  in.8".) 

Dom  Ceillier  [Histoire  des  auteurs  ecclésias^ 
tiques^  t.  I,  p.  476)  a  réuni  les  preuves  qui 
établissent  la  supposition  de  ces  lettres. 
Voici  les  principales  :  les  évangélistes  n'ont 
fait  aucune  mention  de  l'ambassade  d'Ab- 

§are;ona  peine  à  concevoir  comment  ces 
eux  lettres  sont  restées  ensevelies  dans 
l'oubli  pendant  trois  siècles  entiers.  Quand 
elles  parurent,  au  commencement  du  iv* 
siècle,  elles  ne  trouvèrent  croyance  pres- 
que auprès  de  personne.  Saint  Jérôme,  qui 
les  avait  lues  dans  Ëusèbe,  n'y  ajouta  point 
de  foi,  puisqu'il  a  aflirmé  que  Jésus-Christ 
n'avait  rien  écrit  par  lui-même  (7).  Saint 
Augustin,  dans  son  ouvrage  contre  Fauste, 
rejette  une  autre  lettre  attribuée  au  Sauveur, 
)arja  raison  que  si  elle  élait  authentique, 
es  apôtres  et  ceux  qui  leur  ont  succédé  dans 
le  ministère  ecclésiastique  en  auraient  sans 
doute  eu  connaissance  et  en  auraient  parlé 
dans  leurs  écrits  (S). 


•fi 


aut  quod  Filius  Dei  sis  qui  haec  facis.  Proplerea 
ergo  scribens  rogaverîm  te  ut  digneris  usque  ad  oie 
faligari  et  aegriludinem  meam,  qua  jain  diu  laboro» 
curare.  Nam  et  illud  comperi»  quod  Judaei  inarmu- 
rant  adversum  te,  et  voiunt  libi  insidiari.  Est  aulem 
civilas  niihi  parva  quidem,  sed  honesia,  qua;  surû- 
ciat  utrisque.  h 

(7)  <  Salvalor  nullum  voluinen  doctrinse  suae  pro- 
prium  dercHquit,  quod  in  plerisque  apocryphorunc 
delirainenta  confingunt.  i  (în  cap,  xliv  Ezechielis.} 

(S)  ff  Si  enim  prolatx  fuerinl  aliqua",  lillcnc  quax 
nullo  alio  narraiilc  ipsius  propiîe  Christi  esse  di-> 
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Le  savant  Bénédictin  que  nous  Tenons  de 
citer,  observe  que  les  actes  qu*£usèbealirés 
des  archives  d'Edesse  sont  sans  authenticité. 
On  y  donne  à  saint  Thomas  le  surnom  de 
Judas,  et  àTbadée  la  qualité  d'apôtre.  Or 
Thomas  ne  fut  jamais  surnommé  Judas  ,  ni 
Thadée  du  nombre  des  apôtres,  et  dans  le 
tem()s  que  les  douze  apôtres  étaient  encore 
en  vie,  on  ne  voit  point  que  l'on  ait  com- 
muniqué leur  qualité  à  leurs  disciples ,  ni 
même  à  ceux  du  Sauveur.  11  y  est  dit  que 
saint  Thomas  envoya  Thadée  à  Ëdesse,  et 
que  Thadée  alla  d'abord  chez  un  nommé  To- 
m%f  d'où  il  ne  se  rendit  chez  Abgare  que 
quand  ce  roi  I*eut  fait  venir;  ce  qui  ne 
s'accorde  point  avec  la  prétendue  lettre 
de  Jésus-Christ  à  Abgare,  selon  laquelle 
le  Sauveur  devait  envover  lui-même  un  de 
ses  disciples ,  avec  ordre  d'aller  droit  à  la 
cour  se  présenter  au  prince,  et  non  à  Tobie, 
fils  de  ce  prince.  On  présente  le  petit  roi 
d'Edesse  comme  un  fanfaron  qui,  avec  une 
poignée  de  troupes,  forme  le  projetde  faire  la 
guerre  aux  Juifs,  de  détruire  Jérusalem  et 
d'exterminer  les  habitants.La  date  de  ces  actes 
en  fait  voir  la  fausseté.  Il  y  est  dit  que  la  con- 
version d'Abgare  et  de  son  royume  se  fit  par 
Thadée,  l'an  3iii.O  de  l'ère  des  Esséniens  qui, 
selon  Eusèbe,  était  la  mémeque  celle  des  Sé- 
leucides,  et  commençait  à  la  117*  olympiade. 
Or  cette  année  était  précisément  la  29*  ou  30* 
de  rère  chrétienne,  en  laquelle  Jésus-Christ 
n'ayant  pas  encore  commencé  à  prêcher ,  ne 
pouvait  être  connu  d'Abgare  (9). 

Le  P.  Noël  Alexandre,  dans  son  Histoire 
teclésiasiiaue f  le  cardinal  Bellarmln,  N.  Ri- 
gauit ,  Aarien  Baillet ,  et  bien  d'autres 
auteurs  partagent  aussi  l'opinion  qui  range 
toute  cette  correspondance  au  nombre  des 
écrits  apocryphes. 

Valois  (Note  sur  Eusibe ,  1. 1,  ch.  13,  t.  I, 
p.  27)  regarde  comme  téméraire  de  s'em- 
presser de  rejeter  un  écrit  qui  ne  lui  paraît 
pointindigne  d'être  attribué  au  Sauveur,etqui 
remonte  à  Tantiquité  la  plus  respectable.  Il 
citeun  écrivain  protestant,Pearson,  qui  a  dit  : 
Egovero  Eusebium  tanta  diligentiatantoque 
judicio  in  examinandis  Christianorum  'pri- 
mœvœ  anfiquitatis  scriptis ,  m  quibus  tradi^ 
tionem  apostolicam  contineri  arbitratus  est^ 
Uêum  fuisse  contendo^  ut  nemo  unqu^m  de 
iffus  fiae  aut  de  scriptis  quœ  ille  pro  indubi- 
tutis  habuit  postea^  dubilaverit. 

Un  savant  allemand,  que  nous  avons  sou«» 
vent  mentionné,  Thilo,  avait  Tinlention  de 
placer  la  lettre  d'Abgare  dans  la  collection 
des  afiocryphesdu  Nouveau  Testament  qu'il 
voulait  mettre  au  jour,  et  dont  il  n'a  pu  pu- 


blier que  le  premier  volume.  Il  avait  coIJa- 
tionné  dans  ce  but  les  textes  que  présentent 
les  manuscrits  grecs,  n*  950  et  2315,  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris,  tous  deux  du 
XII*  siècle.  Les  manuscrits  latins  de  la  mêaïc 
bibliothèque,  1652,  2688,  3159,  60&1,  offrent 
une  rédaction  qui  diffère  parfois  de  celle  que 
donne  la  traduction  d'Eusèbe  par  Rufin.  Les 
traductions  arabes,  syriaques  et  arménien- 
nes pourraient  aussi  être  consultées  aver 
profit 

Une  ancienne  tradition  rapporte  que  le 
Sauveur,  touché  de  la  foi  d'Abgare,  lui  en- 
voya son  portrait.  Cette  tradition  est  racontée 
par  Nicéphore  (Hist.  eccles.f  1.  n,  ch.  7)  ; 
elle  relate  que  le  Sauveur,  pour  récompen- 
ser le  zèle  du  roi  d'Edesse,  appliqua  sur  son 
visage  un  morceau  d'étofie,  et  obtintainsi  un 
portrait  d'une  ressemblance  parfaite;  un  roi  de 
Perse  en  fit  faire  une  copie.  Divers  auteurs 
anciens  ont  raconté  les  mêmes  circonstances  « 
aujourd'hui  regardées  comme  très-suspectes; 
Grotius  les  a  défendues  dans  son  Syntagma 
de  imaginibus  non  manufactis^  imprimé  à  Pet* 
ris  en  16&8,  avec  le  traité  de  Georges  Codi<^ 
nus  Curopalate  :  De  officiis  magnœ  ecclesiœ 
et  aulœ  Constantinopoiitanœ  :  mais  il  a  trou- 
vé bien  des  contradicteurs.  On  peut  consul- 
ter d'ailleurs  VHistoire  ecclésiastique  do 
Fleury,  livre  iv;on  y  trouvera  un*exlrait 
d'un  discours  de  l'empereur  Constantin  Por- 
phyrogenète,  lequel  raconte  que  la  puissance 
de  cette  image  miraculeuse  lorça  les  Perses 
h  lever  le  siège  d'Edesse,  et  que  l'empereur 
Romain  Lécapène,  obtint  enfin  qu'die  lui 
fût  cédée  en  échange  de  grands  ava^ntages 
qu'il  accorda  aux  Musulmans,  devenus  les 
maîtres  d'Edesse;  l'imayçe  apportée  à  Cons- 
tantinople  y  arriva  le  16  août  94iii'. 

Les  écrivains  du  moyen  flge  n'ont  pas  ou- 
blié de  parler  de  la  prétendue  image  du  Sau- 
veur conservée  à  Edesse,  ei  de  raconter  à  ce 
sujet  des  circonstances  apocryphes.  Selon 
eux,  aucun  hérétique,  aucun  païen ,  aucun 
idolâtre,  aucun  Juir  ne  saurait  vivre  dans  la 
ville  d'Edesse,  à  cause  du  portrait  de  Jésus- 
Christ,  qui  s'y  trouve.  Les  Barbares  ne  peu- 
vent jamais  entrer  dans  cette  cité  ;  car,  lors- 
qu'une armée  ennemie  s*en  approche,  un 
enfant  y  (ayant  son  innocence,  se  place  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  ville  ,  et  lit  la 
lettre  du  Sauveur  adressée  au  roi  Abgare,  et 
aussitôt  les  Barbares,  saisis  d'effroi,  s'en- 
fuient comme  des  femmes.  (Voy.  les  recueils 
si  répandus  au  moyen  âge  sous  le  titre  de 
Gesla  Romanorum^  chap.  154  ;  Gervais  de 
Tilbury,  Otia  imperalia^  I.  m,  c.  26.) 

Tout  ceci  est  d'ailleurs  formellement  réfuté 


1820,  i*'  cahier.  En  Tait  de  travaux  un  peu  8U« 
rannés  meniioiiiions  la  Bibliothèque  atUmandej 
4728,  l.  XVlll,  p.  10,  el  la  Bibliothèque  italienne, 
1737,  l.Xni,  p.  421. 

episcopîs  usque  ad  li%c  lempora  propagala  dila- 
taiur...  quia  et  ill;e  liuer£  si  prorerreiilur,  utique 
conbiderandum  erat  a  quibus  proferrenlur,  si  ab 
ipso,  illis  primitus  sine  dubio  proferri  potuerunt 
qui  tnnc  eidem  cohaerebant  et  per  illos  eiiam  ad 
aUos  perveiiirc.  Quod  si  fnctuni  cssci  per  illos  quas 


commenioravi  praepoailorum  et  populorum  sucoes- 
siones  confinnatissimae  aqctorilate  darescereui.» 
{Contra  Fauêtutn^  lib.  xiviii,  o.  4.) 

(9)  On  peut. aussi  consulter  à  vjet  éffard  les  An- 
nate$  de  philosophie  chrétienne ,  t.  \1U,  p.  5(>6, 
309,  et  le  Manuel  dHconographie  chrétienne  de 
M.  Didron,  1845 ,  in-8%  p.  12.  En  1819,  un  savant 
allemand  soutint  dans  le  Morgenblatt,  n*110,  Tau- 
ihenticité  des  deux  lettres  dont  il  5*agit;  il  fut  cxmi- 
battu  par    Roehr  :    irilinhe  Predi^rbibliothekt 
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par  rassétUon  de  saini  Augustin  qui  constaté 
que  de  son  temps  on  ne  possédait  au<Miiie 
image  réelle  du  Sauveur:  Qaa  fuerit  Ule  facie 
nonpenitus  ignoramus.,,  nam  et  ipsius  Domi- 
nicœ  faciès  camis  immemorabilium  cogitation 
num  diversiiate  wiriatur  et  fingitur^  quœ  lamen 
una  erai^  quœcunaue  erat.  {De  Trinitate^ 
V\b.  Yiii,  c.  &,  5.)M.Raoul-Rochette(l>t5cotir3 
sur  Vart.  du  christianisme,  p.  15),  donne  le 
dessin  d'une  monnaie  gnostique  sur  laquelle 
est  gravée  la  figura  de  Jésus,  dessin  qui  sert 
de  frontispice  a  son  livre. 

Emerîc-David  {Histoire  de  la  peinture  au 
moyen  Age^  i8k%  in-12,  p.  23}  parle  des  ima- 
ges archeiropoieteSf  c'est-à-dire  faites  sans 
la  participation  de  la  main  des  hommes;  il 
s'exprime  ainsi  sur  le  portrait  envoyé  à  Ab- 
gare  selon  la  tradition.  «Ce  portrait  fut,  dit- 
on,  transporté  d*£desse  à  Constant!  nople  sous 
le  règne  de  Constantin  le-Porphyrogénète, 
et  ce  prince  assure  que  Abgare  Tavait  fait  coU 
1er  sur  bois.  On  croit  le  posséder  à  Rome  dans 
Téglise  de  San  Silvestre  in  capite.  Il  est  gravé 
dans  l'histoire  de  cette  église  publiée  par 
Carletti.  Les  formes  du  nez  ont  un  assez  bon 
caractère,  mais  les  yeux  sont  ronds,  les  sour- 
cils très-arqués,  Tensemble  manque  de  erftce 
et  de  noblesse.  » 

Il  existe  un  ouvrage  apocryphe  que  nous 
insérerons  plus  loin  et  qui,  attribué  à  saint 
Jean  l'Evangeliste,  renferme  un  récit  du  pas<- 
sage  {de  transitu)  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie;  il  contient  une  pièce  qui  montre  qua 
de  prétendues  lettres  d  Abgare  s'étaient  ré- 
pandues chez  les  fidèles  il  y  a  bien  des  siè- 
cles; celle-ci  est  adressée  au  roi  Tibère  et 
elle  annonce  qu'un  des  soixante-douze  dis- 
ciples du  Sauveur  s'étant  rendu  à  Edesse,  y 
a  prêché  l'Ëvangile  et  y  a  opéré  de  grands 
miracles;  Abgare  irrité  contre  les  Juifs  qui 
se  sont  conduits  à  l'égard  de  Jésus  d'une 
manière  aussi  injuste  que  cruelle,  a  d'abord 
eu  le  projet  de  marcher  contre  eux  et  de  les 
châtier,  mais  pensant  ensuite  que  c'était  plu- 
lètà  Tibère  que  revenait  le  soin  de  tirer  du 
peuple  déicide  une  pareille  vengeance,  il  s*en 
remet  à  cet  égard  à  ce  que  fera  le  souverain 
des  Romains.  (10) 


Louis  de  Dieu,  dans  les  notés  qu'il  a  jointes 
à  VHistoria  Christi  Penice  scripta'  par  le 
P.  Xavier,  (ouvrage  dont  nous  reparlerons), 
rapporte,  p.  612,  une  rédaction  un  peu  diffé- 
rente de  la  lettre  du  Sauveur  à  Abgare,  d'après 
un  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  de 
Leyde. 

«  Lettre  de  Notre^Seigneur  Jésus-Christ 
à  Ahgare^roi  dEdesse^  qu'il  envoya  disant: 
«Moi,  Jésus-Christ,Fils  de  Dieu  vivant  et  éter- 
nel, è  Abgare,  roi  dans  la  ville  d'Edesse. 
Paix  avec  toi.  Je  te  le  dis  :  tu  es.  heureux,  et 
bienheureuse  est  ta  ville  qui  s'appelle  Edesse, 
de  ce  que,  ne  m'ayant  pas  vu,  tu  as  cru  en 
moi.  Tu  es  à  jamais  heureux,  ainsi  que  ton 
peuple;  la  paix  et  la  charité  se  multiplieront 
en  ta  cité  et  une  foi  sincère  en  moi  y  brillera, 
et  la  science  sera  dans  ses  places.  Moi,  Jésus- 
Christ,  roi  du  ciel,  je  suis  venu  sur  la  terre 
afin  de  sauver  Adam  et  Eve  et  leur  race.»  Et 
il  lui  envoya  sept  sentences  en  grec.  Premiè- 
rement: «  je  me  soumets  volontairement  aux 
souffrances  de  la  passion  et  à  la  croix.  »  Secon- 
dement: «  je  ne  suis  pas  simplement  un 
homme,  mais  un  Dieu  parfait  et  un  homme 
parfait.  »  Troisièmement  :«  j'ai  été  enlevé 
vers  les  Séraphins.  »  Quatrièmement:  «  je 
suis  éternel,  et  il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que 
moi.  n  Cinquièmement:  «c  je  suis  devenu  le 
Sauveur  des  hommes.  »  Sixièmeroent:  «  à 
cause  de  mon  amour  pour  l'homme.  »  Se(>- 
tièmement  :  «  je  vis  en  tout  temps,  toujours 
et  éternellement.» 

«  Le  Seigneur  en  voya  celte  lettre  et  i  1  l'écrivit 
de  sa  main  et  il  l'envoya  disant:  «  J'ai  ordonné 

Sue  tu  fusses  guéri  t't  délivré  de  tes  mala- 
ies et  de  tes  souffrances  et  de  tes  infirmités, 
et  quêtes  péchés  te  soient  remis.  Et  en  tout 
lieu  que  tu  placeras  cette  lettre,  la  puissance 
des  armées  ennemies  ne  pourra  prévaloir  ni 
te  renverser,  et  ta  ville  sera  à  jamais  bénie 
à  cause  de  toi.  »  Ce  sont  les  sept  sentences 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  envoya  h 
Abgare,  roi  d'Edesse  au  sujet  de  sa  divinité 
et  de  son  humanilé,  et  comment  il  est  Dieu 

Earl'ait  et  homme  parfait.  A  lui  soit  à  jamais 
i  louange.  » 


ciDtur  ;  onde  fieri  poterat,  ut  si  vere  iptius  essent, 
iioD  legereniur,  non  acciperentur,  non  praxipuo 
culmine  auciorilalis  eminereut  in  ejus  Ecciesia , 
qux  ab  ipso  per  apostolos  succedeniibus  sibimet 

(lU)  Nous  croyons  à  propos  de  placer  ici  la  ira- 
duclion  laiine  que  M.  Ënger,  Tédiieiir  de  Touvrage 
apocryphe  dont  il  est  question  ,  a  faite  d'après  un 
texte  arabe  : 

c  Apud  nos  est  discipulus  qui  unum  se  e  septua- 
ginla  duobus  Christi  discipulus  esse  perhibet ,  et 
muUornro  hominum  inorbos  sanavit ,  ac  signa  mira- 
bilia  fecJt  in  nomiue  hujus  Cbristi  ;  exi>truiitque 
£cclesiaai,  muitique  ei  lidem  dederunt.  ei  me 
docneraul,  quis  nunc  fuerit  hic  Christus,  et 
qux  apud  vos  miraculé  perpetraverit ,  ita  ut  amor 
«jus  in  eor  meuni  incideret  ;  et  eum ,  cum  apud 
me  vei  in  mea  ditioue  esset,  vidisse  opiarem, 
et  magnum  dolorem  cepi  ex  eo  quod  Judaei  eo 


fecerunt,  et  quod  in  crucem  adegerunt,  etsi  nul- 
lam  contra  eum  causam  quae  id  posiularet  inve- 
niebaiu,  quanquam  inier  eos  miracula  et  mulia  l>ona 
perpetravit.  £t  cum  omnibus  sociis  Uierosolymas 

Îrofectus  sum ,  ut  eas  vastarem ,  quîque  ibi  sunl 
udaens  omnes  interficerero ,  ut  t^r  ab  eis  vindic- 
tam  sumeres.  Sed  cum  expedilio  paraia  es&et ,  co^ 
gitatio  mihi  in  aniiuourta  est,  verebarque  ne,  Tiberi 
rex,  mibi  irasceris,  et  bellum  iuter  nos  oriretur, 
quare  bonum  censul,  ut  ad  te  scribens,  te  interro- 

Îarem,  qnemadmoduro  inter  reges  fieri  (as  est,  ut 
uda>os  pro  me  punires  et  ab  eis  vindictam  sumeres 
propter  quae  ei  fecerunt.  Nam  si  ut  scivisses  ante- 
quam  cruci  adigeretur,  re»  longe  aliter  cecidisset  ; 
et  le  lalet,  cur  id  quod  tibi  dixi  susceperim  ;  pne» 
feroque  bac  in  re,  te  veto  meo  satisfaoere  et  pœna« 
siimendo  id  ad  quod  ego  paratus  eram ,  perlicere« 
Id  confidoet  ob  id  tibi  gratias ago« i 
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ABRAHAxM. 


Les  livres  attribués  a  ce  patriarche  et  mea- 
tionnés  par  d'anciens  auteurs  sont  des  pro- 
ductions supposées, aujourd'hui  perdues  et  à 
l*égard  desquelles  on  manque  de  renseif^ne- 
ments  précis;  nous  les  indiquerons  succinc- 
tement. 

Livre  de  F  idolâtrie  attribué  à  Abraham.  — 
II  est  cité  dans  le  Talmud  de  Babylone/traité 
Aboda-Zara;  chap.  i ,  fol,  14  verso. 

TEXTE. 

^  •Js^SK  amm  nVt  n^5  vcf'^vh  taon  an  V« 
'mo  p^m  «Vt  pn  Tvsran  pM"!  pn  ^pi^s  hno 

Traduction  littérale.  —  «  Rab  Hisda  dit  à 
Abimi  :  Nous  savons  par  la  tradition  que  Je 
traité  d'idolAtrie  d'Abraham  ,  notre  père  » 
contenait  quatre  cents  chapitres;  et  nous 
en  avons  appris  cinq,  sans  comprendre  ce 

Su'iis  disent  (c'est-à-dire  sans  les  compren- 
re).  » 

Psaumes  attribués  à  Abraham.  —  D'après 
le  rabbin  Salomon  (ad  locum  in  Rava  Bathra, 
cap.  i),  David  écrivit  le  livre  des  Psaumes 

fiar  la  main  de  dix  patriarches  »  en  répétant 
es  paroles  dont  ils  s'étaient  .servis  avant 
lui.  C'est  ainsi  qu'Abraham  se  trouve  l'au- 
teur du  psaume  lxxxix  qui  commence 
ainsi  :  a  Je  chanterai  éternellement  les  misé- 
ricordes du  Seigneur.»Fabricins  observe  que 
divers  auteurs,  notamment  Salomon  van  Til 
(De  musica  Hebrœorum^  1.  ii,  c.  2),  ont  pensé 


3ue  le  psaume  Lxxiviii,(]ui  porte  le  nom 
'Heman  en  Ellan  ,  pouvait  être  d'Abraham  ; 
mais  cette  opinion  est  d'autant  moins  soute- 
nable  qu'Heman  est  un  personnage  contem- 
porain de  David,  et  mentionné  dans  le  /" 
Livre  des  Rois  (ch.  iv,  31),  ainsi  que  dans 
les  Paralipomènes  (I.  i,  ch.  ii,  v.  6).  Abon 
£sra  suppose  sans  preuve  que  ce  psaume 
est  l'œuvre  d'Elieser ,  le  serviteur  d'Abra- 
ham. 

Apocalypse  d'il(raftam.— L'existence  de  ce 
livre  est  constatée  par  saint  Epiphanequi,  en 
parlant  des  Sethiens  {hœres.  39) ,  dit  qu'ils 
ont  attribué  à  divers  patriarches  desproduo- 
tions  apocrvphes  et  ou'ils  ont  mis  sous  le 
nom  d'Abraham  une  Apocalypse  remplie  de 
toute  méchanceté  («  iibros  etiam  certos  con^ 
scrisperunt  sub  nominibus  magnorum  errorum 
utSethi...  àlium  item  sub  Abrahami  nomine^ 
quem  et  pro  Apocalypsi  venditant^  omnine^ 
quitia  refertum, 

Origèue  mentionne  un  écrit  oii  il  était 
question  des  anges  et  des  démons  se  dispu- 
tant au  sujet  du  salut  d'Abraham  et  voulant 
les  uns  et  les  autres  rester  en  possession  de 
ce  patriarche  (11);  mais  on  ignore  si  cet 
ouvrage,  où  se  trouvent  les  rêveries  du  ju- 
daïsme, est  le  même  que  V Apocalypse  d  A- 
braham* 

Prières  contre  les  pies  qui  mangeaient  le* 
semences  des  terres  des  Chaldéens ,  attribuées 
à  Abraham. 

Le  livre  Zohar  (12). 


(11)  c  Legimus  (si  tamen  cui  placet  hujuscemodi 
scripturam  recipere)  justiti»  et  uiiiqiiitAiis  angelos 
super  Abrahae  sainte  et  inleritu  disceptantes,  dum 
ulraqiie  lunna  siio  eum  \olunt  cœiui  viniicare.  i 

(12)  Le  livre  Zohar  (Ere  de  la  lumière)  a  élé  si- 
gnalé, mais  à  tort,  comme  ayant  élé  composé  par  le 
rabbin  Siméon,  fils  de  Jochai  vers  Tan  iiù  de  notre 
ère  (*)  ;  c'est  une  explication  cabalisliqne  du  Pen- 
tateuque.  Le  texte,  tel  qu'il  est  parvenu  jusqu'à 
nous,  est  rempli  d'interpolations;  il  a  été  inséré 
avec  une  traduction  latine  dans  le  volumineux  ou- 
vrage de  Knorr  de  Rosenroth,  Kabbala  denudaia. 
(Suizbach,  1677-1684,  i  vol.  in-4*.) 

Il  existe  aussi  plusieurs  éditions  séparées;  nous 
en  citerons  deux  :  Zohar  %eu  Sepher  Uuzohary  liber 
splendoris,  $eu  comment,  antiq.  Penlaieuchum  myi» 
tic.  et  cttbbalist.,  Cremonae,  1559,  in-folio;  Zohar ^ 
id  ett  splendor^  Manluaî,  1560,  3  vol.  in-4«. 

Le  livre  des  ioixante-dix  ordonnances  du  Zohar,... 

Explication  du  livre  appelé  Zohar,  par  Hierakhe- 
miel  de  Gracovie,  Amsterdam,  1685,  in-folio  (eu 


hébreu). 

Spécimen  antiquitatum  Hebratcamm ,  ex  libro 
Sohar,  auctore  Chr.  Schveitgenio,  Drsesdae,  1750, 
in-i*. 

P.  H.  Joël.  Die  Heligiom  philosophie  der  Sohars^ 
Leipzig,  1849,  in  8'. 

Consultez  Wolf,  Bibliotheca  Uebraica,  tom.  I, 
pag.  1154-1U4;  tom.  lil,  pag.  1141-1148;  Brucker, 
Uist.  crit.  philosophiœ,  tom.  Il,  pag.  711  ;  Franck, 
la  Cabbale.  Voici  en  quels  termes  ce  dernier  écri- 
vain apprécie  l'ouvrage  dont  nous  parlons  :  t  Le 
Zohar  est  le  code  universel  de  la  Cabbale  ;  sous  la 
forme  modeste  d'un  commentaire  sur  le  Pentateu- 
que,  il  touche  avec  une  entière  hidépendance  à 
toutes  les  questions  de  l'ordre  spirituel;  quelquefois 
il  s'élève  à  des  doctrines  dont  la  plus  forte  intelli- 
gence pourrait  encore  se  glorifier  de  nos  jours, 
mais  il  est  loin  de  se  maintenir  toujours  à  celle 
hauteur.  Parfois  à  côté  de  la  mâle  simplicité  et  de 
l'enthousiasme  des  temps  bibliques,  des  faits,  des 
noms  nous  transportent  au  moyen  âge.  > 


(*)  B.  Siméon  ben-Tohbai  n'a  pas  rédigé  une  ligne.  Tout 
son  enseignement  fut  oral.  Ce  sont  ses  disciples  qui  Tont 
mis  par  écrit  peu  à  peu  pendant  un  long  espace  d'années, 
et  y  ont  ajuulé  beaucoup  de  choses  nouvelles.  Le  Zohar 
meolioooe  des  noms  de  pays  et  de  peuples  ioconnus  en 
oore  du  temps  de  Siméon.  11  nomme  Mahomet. 

Rosenroth  est  une  autorité  peu  sûre.  Sa  version  est 
pleine  d'inexactitudes.  J'en  ai  relevé  de  curieuses  dans 
un  Iravtil  sur  le  Zohar.  Il  affirme  que  le  Zohar  ne  men- 


tionne nulle  part  le  Talmud,  et  que  Ton  n'y  rencontre 
pas  d'attaques  contre  le  christianisme.  Deux  points  faux. 
Le  Zohar  cite  souvent  la  Mischsia  et  la  Ghemara,  ainsi 
que  leurs  divisious  actuelles.  J*ai  cité  dans  mon  Harmonie 
entre  V Eglise  et  la  Synagogue,  un  passage  du  Zohar,  qui 
est  un  blasphème  horrible  contre  notre  divin  Sauveirr 
Jésus-Christ,  nommé  eu  toutes  lettres. 

(Note  de  M,  le  chevalier  Vradi.) 
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Sepher  letzirahf  livre  de  la  création  et  de  la 
formation  des  choses.  —  Divers  rabbins  n'ont 
pas  hésilé  k  attribuer  cet  ouvrage  à  Abraham 
lui-même;  il  en  existe  plusieurs  éditions; 
la  première  vit  le  jour  à  Mantoue,  1587,  in^**; 
la  plus  complète  est  celle  d'Amsterdam,  16tô, 
in-4*;  elle  a  été  publiée  par  J.-S.  Rittangelùs, 
et  elle  est  accompagnée  des  notes  de  divers 
auteurs  juifs  et  de  celles  de  l'éditeur. 

Les  manuscrits  de  ce  livre  ne  sont  pas 
rares  et  ils  offrent  entre  eux  des  différences 
considérables.  Quelques  critiques  ont  pensé, 
non  sans  une  certaine  vraisemblance,  que 
cet  écrit  pourrait  bien  être  l'œuvre  du  fa- 
meux docteur  juif  Akiba ,  qui  fut  mis  à  mort 
lors  de  la  révolte  des  Juifs  contre  l'empereur 
Adrien.  M.  Hatter  {Histoire  du  gnosticismé) 
regarde  cette  opinion  comme  fondée  ;  il  at- 
tribue à  Akiba  la  rédaction  du  Sepher  letzirah 
ainsi  que  celle  du  Zohar  d*après  d'an- 
ciennes traditions.  L*un  et  l'autre  de  ces  ou- 
vrages ont  été  fort  altérés  et,  dans  le  cours 
des  siècles,  chargés  de  beaucoup  d'additions, 
mais  ils  renferment  souvent  des  doctrines 
antérieures  à  l'époque  où  ils  ont  été  com- 
posés. 

Fabricius  (Cod.  pseud.  Tet.  Test.^  t.  I, 
p.  382)  a  pris  la  peine  de  reproduire  les  ju- 
gements que  quelques  écrivains  ont  portés 
de  celte  production  ;  il  cite  P.  Lambécius 
[Prodromtu  Hist.  litterar,^  I.  i,  p.  52),  Bar- 
tolonius  (Biblioth,  ra66tntca,  t.  I,  p.  15), 
Planiavit  (Biblioth,  rabbinica),  Scipion  Sgam- 
balus  qui  s'exprime  ainsi  {Archiv.  Vet.  Test.^ 
p.  93)  :  Finis  libri  est  docere  omnia  a  Deo 
emanare  quod  argumentum^  ab  eo  susceptum 
use  dicunt  interprètes  in  eum  finem^  ut  Chai- 
dœos  oppugnaret^  a  quibus  alia  rerum  prin- 
expia  ponebantur.  R.  Abraham  ben  Dier  ait , 
kujus  libri  partes  esse  très;  primam^  quœ  agit 
de  mundo:  secundum  quœ  de  motu  et  tempore: 
tertiamy  quœ  de  anima. 

On  nous  saura  gré  sans  doute  d'insérer 
ici  le  jugement  qu'un  membre  de  l'Insiiiut, 
M.  Frauck,  a  porté  sur  la  production  c]ui 
nous  oeccupe  dans  le  Dictionnaire  des  scien- 
ces philosophiques  f  tom.  ill ,  p.  38&. 

«  Le  Sepher  letxirah  est  une  espèce  de 
monologue  placé  dans  la  bouche  d'Abraham, 
et  où  nous  apprenons  comment  le  père  des 
Hébreux  a  dû  comprendre  la  nature  pour  se 
convenir  à  la  croyance  du  vrai  ;Dieu.  Cette 
bizarre  composition  ne  renferme  que  quel- 
ques pages  écrites  d'un  style  énigmatique  et 
sentencieux  comme  celui  des  oracles;  mais 
sous  cette  obscurité  étudiée  et  à  travers  le 
voile  de  l'allégorie,  elle  nous  laisse  aperce- 
voir ridée  mère  de  la  Kabbale.  Elle  nous 
montre  tous  les  êtres,  tant  les  esprits  que 
les  corps,  tant  les  anges  que  les  éléments 
bruts  de  la  nature^  l'unité  sortant  par  degrés 
de  limite  incompréhensible,  qui  est  le  com- 
mencement et  la  fin  de  l'existence.  C'est  à 
ces  degrés  toujours  les  mêmes,  malgré  la 
variété  infinie  des  choses,  c'est  à  ces  formes 
immuables  de  l'être»  que  le  Sepher  letzirah 
donne  le  nom  de  Sephiroths  ;  elles  sont  au 


nombre  de  dix.  La  première,  c'est  l'esprtt 
du  Dieu,  vivant  en  la  sagesse  éternelle,  la 
sagesse  divine  identique  avec  le  Verbe  ou 
la  parole.  La  seconde,  c'est  le  souiQe  qui 
vient  de  l'esprit,  ou  le  signe  matériel  de  la 

f censée  et  de  la  parole;  en  un  mot,  Tair  dans 
equel,  selon  l'expression  figurée  du  texte, 
ont  été  gravées  et  sculptées  les  lettres  de 
l'alphabet.  La  troisième  ,  c'est  t'âme  ,  en- 
gendrée par  Tair,  comme  l'air  est  engendré 
parla  voix  ou  par  la  parole,  l'flme  épaissie 
et  condensée,  produit  la  terre,  l'argile,  les 
ténèbres  et  les  éléments  les  plus  grossiers 
de  ce  monde.  La  quatrième  des  Sephiroths, 
c'est  le  feu  qui  est  la  partie  subtile  et  trans- 
parente de  1  Ame,  comme  la  terre  en  est  la 
partie  grossière  et  opaque.  Avec  le  feu.  Dieu 
a  construit  le  trône  de  sa  gloire,  les  roues 
célestes,  c'est-à-dire  les  globes  semés  dans 
l'espace,  les  séraphins  et  les  anges.  Avec 
tous  ces  éléments  réunis,  il  a  construit  son 
palais  et  son  temple  oui  n'est  autre  chose 

a  ne  l'univers.  Enun,  les  quatre  points  car- 
inaux  et  les  deux  pôles  nous  représentent 
les  six  dernières  Sephiroths.  Le  monde, 
selon  le  5epAer  ie^ztraA,  n*est  point  séparé 
de  son  principe,  et  les  derniers  degrés  de  la 
création  forment  un  seul  tout  avec  les  pre- 
miers.... La  conclusion.de  ce  livre,  c'est 
l'unité  élevée  au-dessus  de  tout  et  regardée 
à  la  fin  comme  la  substance  et  la  forme  des 
choses;  c'est  Dieu  considéré  comme  la  source 
commune  des  lettres  et  des  nombres  dont 
les  uns  nous  représentent  la  nature  des  let- 
tres, et  les  autres  leur  argument,  leurs  com- 
binaisons et  leurs  rapports;  c'est  enfin  la 
principe  de  l'incarnation  substitué  ouverte- 
ment à  celui  de  la  création.  » 

Dans  l'édition  d'Amsterdam ,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  \e  Sepher  letxirah  forme 
un  volume  de  208  pages;  à  côté  du  letzirah, 
texte  hébreu ,  est  la  traduction  latine  en  re- 
gard. Nous  ne  prétendons  pas  donner  place 
ici  à  ces  rêveries  cabalistiques  sur  les  intel- 
ligences, les  vertus  des  lettres,  les  émana- 
tions; la  version  latine  est  fort  obscure; 
remplie  de  mots  hébreux,  elle  n'est  guère 
plus  facile  à  comprendre  que  Toriginal.  Il 
suffira  d*en  transcrire  un  passage  : 

Duœ  litterœ  œdificant  duas  domusy  très  œdi- 
ficant  sex  domos;  quatuor  œdificant  viginti  et 
quatuor  domosy  quinque  œdificant  centum  et 
viginti  domos^  sex  œdificant  720  domos.  Et 
exinde  et  ultra  egredere  et  cogita  quid  os  non 
potest  eloaui  nec  auris  audire.  Et  hœ  sunt 
septem  steilœ  in  mundo  :  Sol,  Venus,  Mercu* 
riuSy  Luna^  Saturnus,  Jupiter^  Mars.  Et  hœ 
sunt  dies  in  anno^  septem  dies  creationis.  Et 
septem  portœ  in  anima,  ut  duo  oculif  duœ 
aures  et  os  et  duo  foramina  narium.  Et  in 
illis  exsculpta  sunt  septem  echansa  et  septem 
terrœ  et  septem  horœ.  Et  propterea  dilexit 
septimum  in  omni  negotio  sub  cœlis.  (p.  20^.) 

Parmi  les  traditions  apocryphes  relatives 
à  Abraham ,  et  ayant  cours  parmi-les  Orien- 
taux, il  faut  signaler  celles  qui  le  représen- 
tent comme  ayant  été  jeté  dans  le  feu  par 
Norarod  et  comme  en  ayant  été  miraculeu- 
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sèment  préserré.  Voici  le  récit  de  ce,  miracle 
te)  que  le  fournit  la  Bibliothèque  orientale  de 
tl'Herbelot  (13)  : 

«  Nemrody  (ils  de  Chanaan,  qui  est  regardé 
comme  le  premier  roi  après  le  déluge,  rési- 
dait dans  la  ville  de  Babylone,  qu'il  avait  fait 
bâtir;  il  vit  eu  songe  une  étoile  qui  avançait 
sur  Thorizon  et  dont  la  lumière  effaçait  celle 
du  soleil;  ayant  consulté  ses  devins  sur  Tex- 
plicaiion  de  ce  songe,  ils  lui  répondirent 
d'une  voix  unanime  qu*il  devait  naître  dans 
Babylone  un  enfant  qui  deviendrait  en  peu 
de  temps  un  grand  prince»  et  qui  devait  elre 
pour  le  roi  un  grand  sujet  de  crainte,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  engendré.  Nemrod, 
effrayé  de  celte  réponse,  ordonna  aussitôt 
cfue  les  hommes  fussent  séparés  de  leurs 
femmes,  et  il  établit, un  officier  de  dix  en 
dix  maisons  pour  les  empêcher  de  se  voir. 
Mais  Azar,  un  des  plus  grands  seigneurs  de 
la  cour  de  Nemrod  et  qui  était  son  gendre, 
trompa  ses  gardes  et  passa  une  nuit  avec  sa 
femme,  nommée  Adna.  Le  lendemain ,  les 
devins  qui  observaient^tous  les  mouvements 
des  astres,  vinrent  trouver  Nemrod  et  lui 
dirent  que  l'enfant  dont  il  était  menacé,  avait 
été  conçu  cette  même  nuit,  ce  qui  obligea 
ce  prince  à  ordonner  que  l'on  gardât  soi- 
gneusement toutes  les  femmes  enceintes  et 
que  l'on  fit  mourir  tous  les  enfants  mâles 
qu'elles  mettraient  au  monde.  Adna,  qui  ne 
donnait  aucun  signe  de  grossesse,  ne  fut 
point  gardée,  de  sorte  qu'étant  près  d'accou- 
cher, elle  eut  la  commodité  d'aller  à  la  cam- 
pagne pour  se  délivrer  de  son  fruit.  Elle  le 
fit  dans  une  grotte  dont  elle  ferma  soigneu- 
sement l'entrée,  et  elle  revint  à  la  ville,  où 
elle  dit  h  son  mari  qu'elle  avait  mis  au 
monde  un  enfant  qui  était  mort  aussitôt 
après  sa  naissance. 

«  Adna  cep&ndant  allait  souvent  h  la  grotte 
ponr  visiter  son  enfant  et  l'allaiter,  mais 
elle  le  trouva  toujours  suçant  le  bout  de  ses 
doigts,  dont  l'un  lui  fournissait  dû  lait  et 
l'autre  du  miel  ;  ce  miracle  la  surprit  extrê- 
mement d'abord,  mais  son  étonnement  se 
changea  bientôt  en  un  excès  de  joie  lors- 
qu'elle considéra  que  la  Providence  prenait 
le  soin  de  nourrir  son  enfant,  et  qu  elle  ne 
devait  plus  en  être  en  peine;  cela  n  empêcha 
néanmoins  qu'elle  ne  le  vtt  de  temps  en 
temps,  et  elle  s'aperçut  bientôt  qu'il  croissait 
autant  en  un  jour  que  les  autres  enfants  en 
un  mois.  Quinze  lunes  forent  è  peine  écou- 
lées que  cet  enfant  parut  un  jeune  garçon  de 
quinze  ans,  et  il  n  était  pas  encore  sorti  de 
la  grotte  qu'Adna  dit  à  Azar  que  cet  enfant 
dont  elle  était  accouchée  et  qu'elle  lui  avait 
dit  être  mort,  se  trouvait  plein  de  vie  et  qu  il 
était  d'une  beauté  parfaite. 

«(  Azar  se  transporta  aussitôt  h  la  erolle  et 
après  avoir  considéré  et  caressé  son  uls,  il  dit 

(13)  Fabricius  oliserve  que  ce  récil  se  trouve 
«lans  divers  auleurs;  il  cile  HoUinger,  Smegma 
orienlal.,  I.  I,  c.  8,  p.  291  ;  A.  Muller,  ad  fragmen- 
iut^  Azazi  lartarij  noie  26;  Bocbirt,  llierozoieon^ 
t.  U,  p.  673;  Clir.  Wa;sncr,  Exercitatio  de  Ur  Chai- 


à  la  mère  qu'elle  le  fit  venir  k  la  ville,  parce 
qu'il  voulait  le  présenter  à  T^emrod  et  le  pla- 
cer à  la  cour.  Adna  alla  prendre  son  fils  vers 
le  soir  et  le  fit  passer  par  une  prairie  où  ^>ais- 
saient  des  troupeaux  de  vaches,  de  chevaux, 
de  chameaux  et  de  moutons.  Abraham  qui 
n'avait  rien  vu  jusqu'alors  que  son  père  et 
que  sa  mère,  demandait  le  nom  de  toutes 
les  choses  qu'il  voyait,  et  Adna  l'instruisait 
des  noms,  des  qualités  et  des  usages  de  tous 
ces  animaux.  Abraham  lui  demanda  ensuite 
qui  était  celui  qui  avait  produit  toutes  ces 
espèces  différentes;  Adna  lui  répondit  :  Il 
n'y  a  aucune  chose  en  ce  monde  qui  n'ait 
son  créateur  et  son  seigneur,  et  qui  ne  soit 
dans  sa  dépendance.  Abraham  lui  repartit 
aussitôt  :  Qui  est  donc  celui  qui  m'a  mis  au 
monde  et  deçiui  est-ce  que  je  dépends?  C'est 
de  moi,  répliqua  sa  mère  (li).  Et  qui  est  ton 
seigneur?  lui  dit  Abraham.  C'est  Azar  ton 
père,  repartit-elle.  Abraham  n'en  demeura 
pas  là  et  demanda  qui  était  le  seigneur 
d'Azar,  et  ayant  entendu  dire  que  c'était 
Nemrod,  il  voulut  savoir  quel  était  celui  de 
Nemrod;  mais  sa  mère,  se  trouvant  trop 
pressée,  lui  dit  :  Il  ne  faut  pas,  mon  fils,  re- 
chercher les  choses  si  avant,  car  il  y  aurait 
du  danger  pour  toi.  » 

Il  y  avait  déjà  en  ce  temps  plusieurs  sortes 
d'idolâtres  dans  la  Chaldée,  où  régnait  Nem- 
rod. Les  uns  adoraient  le  soleil,  d'autres  la 
lune  et  les  étoiles,  d'autres  se  urosternaient 
devant  des  statues  dans  lesquMles  ils  révé- 
raient quelques  divinités;  enfin,  il  y  en  avait 
qui  ne  reconnaissaient  d'autre  dieu  que 
Nemrod  lui-même.  Abraham  marchant  pen- 
dant la  nuit  de  sa  grotte  jusqu'à  la  ville,  vit 
au  ciel  des  étoiles  et  entre  autres  celle  de 
Vénus  que  plusieurs  adoraient  et  il  dit  en 
lui-même  :  Voilà  peut-être  le  Dieu  et  le 
Seigneur  du  monde.  Mais  après  quelque 
temps  de  réflexion,  il  dit  en  lui-même  :  Je 
vois  que  cette  étoile  se  couche  et  disparaît; 
ce  n'est  donc  pas  ici  1q  matire  de  l'univers, 
car  il  ne  peut  pas  être  sujet  à  ce  change- 
ment. Il  considéra  ensuite  la  lune  en  son 
plein  et  il  dit  :  Voici  peut-être  le  Créateur 
de  toutes  choses,  et  par  conséquent  mon 
Seigneur.  Mais  l'ayant  vue  passer  sous  l'ho- 
rizon comme  les  autres  astres,  il  en  fit  le 
même  jugement  c|ue  de  la  planète  de  Vénus. 
Enfin,  ayant  ainsi  passé  le  reste  de  la  nuit  en 
considérations  et  en  réflexions,, il  se  trouva 
proche  de  Babylone  au  lever  du  soleil  ;  alors 
il  vit  une  infinité  de  gens  qui  se  proster- 
naient et  qui  adoraient  cet  astre,  ce  qui  lui 
fil  dire  :  Voici  assurément  un  astre  merveil- 
leux, et  je  le  prendrai  assurément  pour  le 
Créateur  et  le  maître  de  la  nature,  mais  je 
m'aperçois  qu'il  décline  et  qu'il  prend  la 
route  du  couchant  aussi  bien  que  les  autres; 
il  n'est  donc  pas  mon  Créateur,  ni  mon  Sei- 
gneur, ni  mon  Dieu. 

dœornm,  Leipzig,  1681. 

(14)  €  hi  Taliiiude  Bava  Batra   f.  91  a ,   mater 
Abrahaini   vocalar   Emtelai   quse  filia    fuerii  Cor* 
Nebo.  Wagenseil,  Sota,  Allilorf,  1674,  p.  160.  > 
{Note  de  Fabriciut,} 
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t  Lorsqu'Azar  présenta  son  flls  Abraham 
h  Nembrody  ce  prince  était  assis  sur  un  trône 
fort  élerét  autour  duquel  un  grand  nom- 
bre d*esclaves  des  mieux  faits  de  Tun  et  de 
l'autre  sexe  étaient  placés  rhacun  en  son 
rang.  Abraham  demanda  aussitôt  à  son  père 
quel  était  ce  personnage  si  élevé  au-dessus 
des  autres  ;  il  lui  répondit  que  c'était  )e  sei- 
gneur de  tous  ceux  qu'il  voyait  autour  de 
lui,  et  que  tous  ces  gens-là  reconnaissaient 
pour  leur  dieu.  Abraham,  considérant  Nem- 
rod  qui  était  fort  laid  de  visa^Ci  dit  à  son 
père  :  «  Comment  se  peut-il  faire  que  celui 
que  tu  appelles  le  dieu  ait  fait  des  créa- 
tures plus  belles  que  lui,  puisqu'il  faut 
nécessairement  que  le  Créateur  ait  des 
perfections  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  ses  créatures?»  Ce  fut  la  pre- 
mière occasion  qu'Abraham  prit  de  désa- 
buser son  père  de  l'idolâtrie  et  de  lui  prô- 
cberl'uDité  de  Dieu  créateur  de  toutes  choses 
qui  lui  avait  été  révélée.  Ce  zèle  qu'il  témoi- 
gna d*abord  lui  attira  la  colère  de  son  père» 
et  le  jeta  ensuite  dans  de  grands  démêlés 
avec  les  principaux  de  la  cour  de  Nemrod, 
qui  refusaient  d'acquiescer  aux  véril^és  qu'il 
leur  enseignait.  Le  bruit  de  ces  disputes 
éiant  parvenu  jusqu'aux  oreilles  de  Nem- 
rod, ce  prince  superbe  et  cruel  le  fit  jeter 
dans  une  fournaise  ardente  d'où  il  sortit  sain 
et  sauf,  sans  avoir  reçu  la  moindre  atteinte 
du  feu.  » 

Parmi  les  nombreux  détails  fabuleux  que 
renferment,  au  sujet  d'Abraham,  les  écrits 
des  rabbins,  nous  en  mentionnerons  un 
d'après  Bariolocci  (Biblioiheea  rabbinica; 
Romœ,  1680-96, 5  vol.  in-folio,  t.  Il,  p.  612.) 
—Quando  cireumcisus  tit  paler  noster  Abra-- 
km,  die  tertio  cruciabatur  ifitmso  dolore 
tx  plaga  sua.  Quid  fecit  Deus  sanctus  bene^ 
diclusf  Ut  tentaret  eum^  per/oravU  foramen 
ttRum  intra  gehenfumi  et  fervorem  œstumque 
mexit  in  mundum^  juxta  diem  impiorum. 
Exiit  ergo  Abraham.  {Genee.  XTiii,  1.)  «  Et 
iedebatprœ  foribut  t(d)emaculi.  ^Dixit  Deus 
tanetuibenedictusangelisministerii  :  Descen- 
émuê  etvigitemus  infirmum.  Dixitque{iterum) 
Mgeiis  :  Venite  et  videte  qiumta  sit  virlus 
circumcisianis  qtiandiu  enim  {Abraham)  non 
frat  ctrcttmcûtM,  cadebat  in  faciem^  et  tune 
tgo  illum  aUoquebar^  nunc  vero  eo?  quo  ctr- 
cmnci$us  eêt^  ipse  sedei  et  ego  sto, 

Fabricius  est  entré,  à  l'égard  d'Abraham, 
en  des  détails  étendus  dans  lesquels  nous  ne 
le  suivrons  pas;  ils  sont  étrangers  au  sujet 
qui;  nous  avons  en  vue  ;  nous  mentionne- 
rons seulement  les  titres  de  quelques-unes 
ûes  sections  de  la  dissertation  de  cet  érudit  : 

Abraham  Zoroaster.  Libri  a  Persis  et  Ara» 
f>ibus  ei  iribuli;  Abraham  doctor  astrologiœ 

(15)  Yoici,  à  cet  égard,  la  note  de  Fabricius  : 
<  Opiis  asirologicam  sub  Abrahaoïi  nomine  videtur 
leciuni  esse  a  Yeilio  Valenli  Aiiliocheno  ms.,  et 
iulii)  Firmico,  qui  ambu  inter  astrologos  scripti>res 
l^sirim,  Necepsonem,  Critodemum  aliosqoe,  etiam 
Altrahamî  mentionem  faciunt,  eumque  allegaut.  Lau- 


et  arithmeticœ;  anni  solaris  rectio  et  nomina 
duodecim  mensium  ab  Abrahamo  tradita; 
Abrahami  icriptum  de  astrologia  apoteles- 
matica  (15)  ;  Abrahamus  monitor  litterarum 
Chaldaicarum.*  Ab  angelis  edoctus  linquam 
Hebraicam  ;  Liber  de  magiœ  modis  ac  eff^ecti-- 
bus.  (Ce  prétendu  livre  est  mentionné  par 
quelques  rabbins.  On  lit  dans  Nischrout 
chaym,  oral.  3,  c.  29;  Abraham^  pater  no- 
ster^  composuit  Massichtam,  in  quo  traditi 
erani  omnes  modi  magiœ^  et  effectus  ejus  per 
potentiam  immundorumspirituum;)  Abrahami 
numi  et  reliquiœ  ;  Mysterium  nominis  Abra-» 
hami. 

Les  légendes  bibliques  des  mahomélans 
renferment,  touchant  Abraham,  dés  récits 
fort  peu  connus;  nous  en  signalerons  quel- 
ques points  d'après  le  curieux  ouvrage  de 
M.  G.  Weil  :  Biblische  legenden  der  Muset- 
manner,  1842,  in-12. 

Les  Musulmans  prétendent  que  ce  ne  fut 
point  Isaac,  mais  Isroaêl  qu'Abraham  voulut 
sacriGer,  et  voici  comment  ils  défigurent  le 
récit  de  la  Genèse  : 

«  Lorsque  Ismaël  eut  atteint  l'Age  de  treize 
ans,  Abraham  entendit,  pendant  son  som- 
meil, une  voix  qui  lui  disait  :  <  Sacrifie-moi 
ton  fils  Ismaël.  »  En  se  réveillant,  il  resta 
dans  le  doute  si  ce  songe  était  une  inspira- 
tion divine  ou  une  suggestion  de  Satan;  mais 
la  même  voix  s'étant  tait  entendre  une  se- 
conde fois,  il  n'osa  plus  différer.  Il  prit  donc 
un  couteau  et  une  corde,  et  il  dit  :  «  Ismaël, 
suis-moi.  »  Iblis,  voyant  cela,  dit  :  «  Il  faut 
que  j'empêche  une  action  aussi  méritoire.» 
Il  prit  donc  la  forme  d'un  homme,  il  alla 
vers  Agar,  et  lui  dit  :  «  Sais-tu  où  Abraham 
est  allé  avec  son  fils?  y^  Et  Agar  répondit  : 
«  Il  est  allé  dans  la  forêt  pour  couper  du 
bois.  —  Ce  n'est  pas  vrai,  dit  Iblis;  il  veut 
.  tuer  ton  fils.  —  Comment  est-ce  possible? 
dit   Agar;  il  l'aime  autant  que  moi.  >  Et 
Iblis  réoondit  :  <(  11  croit  que  Dieu  lui  en  a 
donné  Tordre.  —  S'il  en  est  ainsi,  dit  Agar, 
il  doit  faire  ce  qu'il   ref^arde  comme  la  vo- 
lonté de  Dieu.   »  Et  Iblis   voyant  qu'il  ne 
Emvait  rien  auprès  d'Agar,  se  rendit  vers 
maël,  et  dit  :  «  Sais-tu  à  quoi  doit  servir 
le  bois  que  tu  ramasses?  »  Ismaël  répondit  : 
«  C'est  pour  l'usage  de  la  maison.  — Non,  » 
répliqua  Iblis,  «  ton  père  veut  te  sacritier, 
parce    qu*il  a  rêvé  que  Dieu   le  lui  avait 
commandé.    —  Que  la  volonté    de  Dieu 
s'accomplisse   sur  moi,  »  dit  Ismaël.  Iblis 
s'approcha  alors  d'Abraham,  et  lui  dit  :  «  Où 
vas-tu?  —  Je  vais  couper  du  bois.— Et  dans 
quel   but?»  Et  comme  Abraham  se  taisait, 
Iblis  continua  :  «  Je  sais  que  tu  veux  immo- 
ler  ton    fils  Ismaël,  parce  que  Iblis  te  )*a 
suggéré  pendant  aue  tu  dormais.  »  A  ces 

datiir  etiam  sed  junior,  ni  fallor,  Abrahamus  Jui1:ei:s 
astrologus  ab  Albohazen  Itaii.  >  (Abeniageiis  F..  )>. 
400.  De  Vetiio  tehUmonio.  Vide  Dodwilli  hi^u 
delabulUcœlif  §5,  in  Svieiiegio  Grabiaiio,  L.  1, 
p.  551.) 
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mois,  Abraham  reconnut  Tesprit  malia,  et  il 
lai  jeia  se{)t  pierres ,  en  disant  :  «  Eloigne- 
toi  de  moi,  ennemi  de  Dieu;  je  te  traite 
selon  Tordre  du  Seigneur,  j»  Satan  se  retira 
fufieux,  et  se  présentant  de  nouveau  sur  une 
autre  forme,  il  chercha  encore  à  détourner 
Abraham  de  sa  résolution ,  mais  le  patriar- 
che le  reconnut  et  le  chassa  de  nouveau  en 
lui  jetant  sept  autres  pierres. 

«  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Tendroit  où 
Isniaél  devait  être  immolé,  il  dit  h  Abraham  : 
«  Mon  père,  attache-moi  bien,  afin  que  je  ne 
remue  pas;  abaisse  mon  habit  pour  qu'il 
ne  soit  pas  teint  de  mon  sang  et  que  ma 
mère  ne  se  trouble  pas  en  le  voyant; 
plonge  ton  couteau  bien  fort,  afin  que  je 
meure  vite  et  sans  souffrance,  car  la  mort 
est  une  chose  dure.  Et  quand  tu  revien- 
dras, console  ma  mère.  »  Abraham  accom- 
plit en  pleurant  les  recommandations  de  son 
fils,  et  il  était  au  moment  de  le  frapper  lors- 
que les  portes  du  ciel  s'ouvrirent  et  les  an- 
ges crièrent  :  «  Cet  homme  est  vraiment 
diçne  d'être  appelé  l'ami  de  Dieu.  »  Et  le 
Seigneur  mit  autour  du  cou  d'Ismaël  une 
plaque  invisible  en  cuivre,  de  sorte  qu'A- 
braham ne  put  le  blesser,  malgré  tous  ses 
efforts.  Et  comme,  pour  la  troisième  fois,  il 
appliquait  son  couteau  sur  le  cou  d'Ismaël, 
il  entendit  une  voix  oui  lui  dit  :  «  Tu  as  ac- 
compli l'ordre  qui  t  avait  été  transmis  pen- 
dant que  tu  dormais.  »  Et  Abraham  leva 
les  veux  et  il  vit  l'ange  Gabriel  qui  était  près 
de  lui;  il  tenait  un  beau  bélier,  et  il  dit  à 
Abraham  :  «  Immole  ce  bélier  en  remplace- 
ment de  ton  fils.  )»  C'était  le  bélier  au'Abel 
avait  sacrifié,  et  qui  depuis  avait  séjourné 
dans  le  paradis  (16). 

«  Abraham  revint  ensuite  en  Syrie  et 
Ismaôl  resta  auprès  de  sa  mère  parmi  les 
Amalécites,  et  il  prit  pour  femme  une  de 
leurs  filles.  Un  jour,  Abraham  voulut  aller 
le  voir;  il  était  à  la  chasse,  et  sa  femme 
seule  était  au  logis.  Abraham  la  salua,  mais 
elle  ne  lui  rendit  pas  sa  salutation.  Il  lui  de- 
manda de  le  loger,  mais  elle  repoussa  sa 
demande;  il  voulut  boire  et  manger,  et  elle 
répondit  :  «  Je  n'ai  rien,  si  ce  n'est  de  la 
mauvaise  eau.  »  Alors  Abraham  la  quitta,  et 
dit  :  «  Quand  ton  mari  reviendra,  salue  le 
de  ma  part,  et  dis-lui  qu'il  peut  changer 
les  poteaux  de  sa  maison.  »  / 

«  Lorsque Ismaël  revint  chezlui,il  demanda 
è  sa  femme  si  personne  n'était  venu  en  son 
absence;  elle  lui  dit  ce  qui  s'était  passé,  et 
elle  lui  fit  le  portrait  d'Abraham.  D'après 
cette  description,  Ismaël  reconnut  son  père, 
et  il  comprit,  d'après  ses  paroles,  qu'il  devait 
se  séparer  de  sa  femme,  ce  qu'il  fit  sur-le- 
champ.  Peu  de  temps  après,  les  Djorhami- 


des,  venant  des  régions  méridionales  de 
l'Arabie,  expulsèrent  les  Amalécites  »  qoi 
avaient,  par  leur  conduite  impie,  provoqué 
la  colère  du  Seigneur.  Ismaël  épousa  la  fille 
du  roi  des  Djorhamides,  et  il  apprit  d'elle  la 
langue  arabe.  Abraham  vint  un  jour  auprès 
de  cette  femme,  et lorsqu'ill'eut  saluée,  elle 
lui  rendit  avec  empressement  son  salut,  elle 
se  tint  debout  devant  lui,  et  elle  lui  sou- 
haita la  bienvenue.  Et  lorsqu'il  lui  demanda 
comment  allait  son  ménage,  elle  répondit  : 
«Très-bien,  nous  avons  beaucoup  de  lait, 
de  l'excellente  viande  et  de  l'eau  douce.  — 
Avez -vous  aussi  du  grain?  i»  demanda 
Abraham.  Elle  répondit  :  «  Nous  en  avons 
en  quantité,  et  cle  la  meilleure  espèce.  — 
Que  le  Seigneur  vous  bénisse,  »  dit  Abra- 
ham, «  mais  je  ne  puis  m'arrèter.  »  Car  il 
avait  promis  a  Sara  qu'il  ne  retournerait  pas 
auprès  d'Agar.  «  Laisse-moi  du  moins  te 
laver  les  pieds,  »  dit  la  femme  d'Ismaël, 
car  tu  es  tout  couvert  de  poussière.  »  Alors 
Abraham  étendit  le  pied  droit  et  ensuite  le 
gauche  sur  une  pierre  qui  était  au-devant 
de  la  maison  d'Ismaël,  et  il  se  laissa  laver. 
Et  l'on  voit  encore  les  traces  du  pied  d'A- 
braham. 

^  «  Et  quand  le  patriarche  eut  lavé  ses  pieds, 
il  dit  :  «  Lorsque  Ismaël  reviendra,  tu  lui 
diras  :  «  Affermis  les  poteaux  de  ta  porte.  » 
Ismaël  étant  revenu,  sa  femme  lui  raconta 
qu'elle  avait  accueilli  un  <^tranger  et  elle  lui 
rapporta  ses  paroles.  Ismaël  lui  demanda  quel 
était  son  extérieur,  et,  d'après  la  description 
qu'elle  lui  fit,  il  reconnut  Abraham  ;  il  se 
réjouit  fort,  et  il  dit  à  sa  femme  :  «C'est  mon 
père,  l'ami  de  Dieu,  et  sûrement  il  a  été  très- 
satisfait  de  ta  réception,  car  ses  paroles 
signifient  que  je  dois  toujours  rester  attaché 
à  toi. 

t  «  Abraham  ayant  atteint  l'Age  de  cent  dix 
ans,  Dieu  lui  transmit  en  songe  l'ordre  de 
suivre  Sakina,  c'est-à-dire  un  esprit  qoi 
préside  au  vent  et  qui  a  deux  tètes  et  deux 
ailes.  Abraham  accomplit  cet  ordre  et  l'es- 
prit le  conduisit  à  la  Mecque  où  il  se  trans- 
forma en  nuage.  Et  une  voix  se  fit  entendre 
et  dit  :  «  Construis  un  temple  à  l'endroit  où 
le  nuage  s'est  arrêté.  »  Abraham  commença 
à  creuser  et  il  trouva  la  pierre  d'Adam. 

S  «  L'ange  Gabriel  lui  apporta  la  pierre  noire 
qui,  depuis  le  déluse,  avait  été  enlevée  au 
ciel  ou,  selon  quelques  docteurs,  cachée 
dans  les  flancs  de  la  montagne  Abn  Kabew 
(17).  Cette  pierre  était  autrefois  si  blanche 
et  si  éclatante  qu'elle  éclairait,  durant  la 
nuit,  toute  l'enceinte  consacrée  à  la  Mecque 
à  la  prière.  Un  jour,  Abraham  étant  occupé 
avec  Ismaël  à  construire  le  temple,  Alexandre 


(16)  Le  Talmad  afûrme,  diaprés  Tautorité  de 
Robbi  Jehoschua,  qu'uii  ange  avait  amené  un  bélier 
du  paradis  ;  il  paissait  sous  Tarbre  de  la  vie  éter- 
nelle ,  Il  buvait  au  ruisseau  qui  coule  dessous  ;  il 
répandait  ane  odeur  délicieuse  qui  embaumait  le 


monde  entier,  et  il  avait  été  apporté  dans  le  paradis 
le  soir  du  sixième  jour  de  la  création. 

(17)  Citons  au  sujet  de  cette  pierre  si  célèbre 
chez  les  musulmans,  ce  qu*on  lit  dans  nue  relation 
de  voyages  fort  intéressants  : 
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le  Cornu  (18)  vint  à  lui  et  lui  demanda  ce 
qu'il  faisait;  Abraham  lui  ayant  répondu 
qu'il  élevait  un  édifice  en  Thonneur  du  Dieu 
unique,  Alexaudre  le  reconnut  pour  renvoyé 
de  Dieu  et  fit  sept  l'ois  à  pied  le  tour  du 
temple. 

Après  avoir  construit  la  Kaaba,  Abraham 
gravit  le  mont  Abn  Kabeiiv,  et  s*écria  :  v  G 
habitants  de  la  terre,  Dieu  nous  commande 
(le  nous  rendre  en  pèlerinage  à  son  saint 
lemple;  accomplissez  ses  ordres.  »  Dieu  lit 
prvenir  la  voix  du  patriarche  h  tous  les 
nommes  vivants  alors  et  à  tous  ceux  qui 
n^étaient  pas  encore  créés,  ainsi  c|u*à  tous 
les  enfants  qui  étaient  dans  le  sein  de  leur 
mère,  et  ils  répondirent  tous  d'une  voix 
unanime.  «  Nous  obéirons  è  ton  ordre,  6 
Seigneur!  » 

Abraham  régla  alors  la  circoncision  gue 
les  pèlerins  observent  encore  aujourd'hui,  il 
confia  à  Ismaël  la  direction  de  la  Kaaba,  et  il 
retourna  en  Palestine  avec  son  fils  Isaac. 

Abraham  étant  parvenu  h  la  vieillesse,  sa 
barbe  et  ses  cheveux  blanchirent,  ce  qui  ne 
t'étonna  pas  médiocrement,  car  avant  lui,  ce 
n'était  encore  arrivé  à  aucun  homme  ;  Dieu 
aTâit  voulu  ce  miracle,  afin  de  le  distinguer 
disaac.  Comme  il  était  centenaire  lorsque 
Sara  engendra  Isaac,  les  habitants  de  la  Pa- 
lestine le  raillèrent  et  doutèrent  de  la  vertu 
de  Sara;  alors  Dieu  rendit  Isaac  tellement 
semblable  à  .<on  père  que  chacun,  en  le 
voyant,  resta  persuadé  de  la  Gdélilé  de  Sara. 
Mais  pour  qu'on  ne  pût  confondre  le  père 
avec  le  fils,  Dieu  fit  blanchir  les  cheveux 
il^Abrabam  (i9j. 


«  Lorsque  AbrahameutrAgede  cent  soixante- 
quinze  ans  (on  dit  deux  cents  selon  quelques 
auteurs)  Dieu  lui  envoya  Tange  de  la  mort 
sous  la  forme  d'un  vieillard  tout  décrépit. 
Abraham  l'invita  à  manger,  mais  l'ange  de  la 
mort  tremblait  tellement  qu'avant  d'avoir  pu 
approcher  un  morceau  de  sa  bouche,  il  s'en 
barbouilla  le  front,  les  yeux  et  le  nez. 
Abraham  lui  demanda  alors  :  u  Pourquoi 
trembles-tu  si  fort?  C'est  à  cause  de  mon 
grand  Age,  »  répondit  l'ange.  «  Et  quel  Age 
as-tu?  9  demanda  Abrahaui.  «  J'ai  un  an  de 
plus  que  toi,  y»  répondit  Tan^e.  Alors 
Abraham  leva  les  yeux  au  ciel  et  dit  :  — Sei- 
gneur, appelle  mon  Ame  à  toi,  avant  que  je 
ne  tombe  dans  un  état  semblable.  »  De 
quelle  manière  voudrais-tu  mourir,  ami  de 
Dieu?  »lui  demanda  l'ange  de  la  mort.  «  Je 
voudrais  quitter  la  vie  au  moment  où  je  me 
prosternerai  devant  le  Seigneur  pour  le 
prier,,»  répondit  le  patriarche.  L'ange  resta 
auprès  d'Abraham  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
s'agenouilla  pour  prier ,  et  il  expira  au 
môme  instant.» 

Le  Coran  (ch.  11)  rapporte  une  autre  lé- 
gende relative  à  Abraham  ;  nous  l'insérons 
ici  en  faisant  usage  de  la  traduction  de 
Savary  : 

Lorsque  Abrahan>  $'écria  :  «  Seigneur, 
fais-moi  voir  comment  tu  ressuscites  les 
morts.  —  Ne  crois-tu  point  encore?  »  ré- 

Eonditle  Seigneur.  «  Je  crois,  >»  reprit  Abra- 
am,  «  mais  affermis  mon  cœur  dans  la  foi.  » 
Dieu  ajouta  :  «c  Prends  quatre  oiseaux  et 
coupe-les  en  morceaux  ;  disperse  leurs  mem- 


A  fnlgrinttçe  to  Médina  and  Meccah  ,  par  le  lieute- 
Dani  inglais  Burton ,  dont  la  Revue  britannique 
(dik^mbre  1855,  avril  i856)  donue  des  exlraits. 
I  La  fameuse  pierre  noire  {hajar-el'-aswad)  appor- 
téepar  les  anges  à  Abraham,  lorsqu'il  éiail  occupé  à 
roDslruire  le  saini  temple ,  fut  placée  à  quatre  ou  cinq 
lieds  au-dessus  du  sol,  elle  forme  une  partie  du 
saillant  de  l'angle  deréditice.  C'est  un  ovaie  irrégu- 
lier de  six  à  sept  pouces  de  diamètre,  dont  la  sur- 
face inégale  est  composée  d'une  douzaine  de  frag- 
ments de  formes  et  de  dimensions  différentes,  bien 
unis  ensemble  par  un  ciment  et  parfaitement  polis. 
Oo  dirait  que  la  pierre,  ayant  été  brisée  par  un 
eoiip  violent,  les  morceaux  eu  ont  é\é  rassemblés  et 
cimenlés.  Sa  couleur  est  un  brun  rouge  si  foncé 
qu'il  approche  du  noir,  et  on  l'a  enchâssée  dans  un 
cercle  massif  d'or  et  d'argent  doré.  Il  est  très-difli- 
cik  de  déterminer  la  nature  de  Vhajar-el-aêwad , 
dont  la  surface  a  été  usée  et  polie  ;  les  uns  la  preu- 
lient  pour  an  morceau  de  lave ,  les  autres  pour  un 
aérolithe. M. Burton  adopte  cette  dernière  opinion.» 
(i8)  11  y  a  parmi  les  écrivains  orientaux  bien  des 
fables  au  sujet  de  cet  Alexandre;  les  uns  disent  que 
c*éuit  un  Grec,  qui ,  tel  que  Nemrod  et  Salomon , 
lui  maître  de  la  majeure  partie  du  monde  ;  les  au- 
tres lui  attribuent  des  privilèges  surnaturels,  il 
avait  un  drapeau  noir  et  blanc ,  et  selon  qu'il  le 
<ie{»loyait,  il  pouvait  produire  une  obscurité  com- 
plète au  milieu  du  jour  et  une  clarté  éblouissante 
au  milieu  de  la  nuit.  Il  rendait,  quand  il  le  voulait. 
Ses  soldats  invisibles.  Il  parcourut  toute  la .  terre 
pour  découvrir  la  source  d'immortalité  ;  celui  qui 
ea  bufaît,  obtenait  une  jeunesse  éternelle,  mais  elle 
1^  pouTaii  conférer  ce  privilège  qu'à  une  seule  per- 
MHuie,  et  le  ministre  d'Alexandre,  Aihldr,  le  pré- 


vint ,  et  épuisa  la  source  miraculeuse.  Le  surnom 
de  Cornu  donné  à  ce  conquérant,  vient,  selon  les 
uns ,  de  ce  qu'il  avait  sur  le  front  deux  mèches  de 
cheveux  semblables  à  des  cornes;  selon  les  autres, 
de  ce  que  sa  couronne  était  ornée  de  deux  cornes 
d'or,  emblèmes  de  la  Grèce  ei  de  la  Perse  soumises 
à  son  empire.  Les  docteurs  musulmans  sont  égale- 
ment fort  loin  de  s'accorder  sur  la  patrie ,  sur  les 
parents,  sur  la  biographie  d'Alexandre.  Le  Coran 
(c.  S8)  parle  d'un  personnage  de  ce  nom  qui  fit  de 
grandes  conquêtes,  qui  parvint  jusqu'aux  lieux  où 
se  couche  le  soleil ,  et  qui  vit  cet  astre  disparaître 
dans  un  lac  de  boue  noire  ;  il  pénétra  dans  des  con- 
trées où  vivaient  des  hommes  sauvages  sans  vête- 
ments, sans  maisons,  se  creusant  des  trous  dans  la 
terre ,  et  il  ût  construire  un  mur  qui  sépara  du 
reste  des  hommes  les  peuples  sauvages  de  Gog  et 
Magog. 

(19)  Un  récit  semblable  se  rencontre  dans  le 
Talmud  : 

c  Lorsqu'Isaac  fut  sevré,  Abraham  donna  un 
grand  banquet.  Les  païens  dirent  :  c  Voyez  ces  vieux 
époux  qui  ramassent  un  enfant  dans  la  rue,  et  qni 
veulent  le  faire  passer  pour  leur  fils,  et  qui  donnent 
un  festin  en  son  honneur,  abn  que  Ton  ait  foi  en 
leur  fraude.  Mais  que  fit  Abraham?  Il  invita  les 
chefs  du  peuple  et  Sara  invita  leurs  femmes  :  elles 
vinrent  et  apportèrent  toutes  leurs  nourrissons,  et. 
Dieu  donna  par  un  miracle  tant  de  lait  h  Sara , 
qu'elle  put  satisfaire  lous  les  enfants.  Mais  les 
païens  disaient  toujours  :  c  Comment  est-il  possible 
qu'un  homme  âgé  de  cent  ans  eût  un  fils  ?  »  Et  sou- , 
dain  le  visage  d'Isaac  devint  tellement  semblable  à 
celui  d'Abraham ,  que  chacun  s'écria  :  <  Abraham 
est  le  père  d'Isaac.  i 
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Lfres  sur  la  cime  des  montagnes  ;  appelle-les 
ensuite;  ils  voleront  à  toi.  » 

Les  commentateurs  arabes  ajoutent  que 
les  oiseaui  sur  lesquels  Dieu  opéra  ce  mi- 
racle, furent  un  paon,  un  aigle,  un  corbeau  et 
un  coq.  Abraham  (iispersa  les  membres  et 
garda  les  têtes  près  de  lui.  A  sa  voix  les 
membres  se  réunirent  et  vinrent  retrouver 
leurs  tètes.  Les  doutes  du  patriarche  lui 
avalent  été  suggérés  par  le  diable  qui,  lui 
apparaissant  sous  une  forme  humaine,  lui 
demanda  comment  il  était  possible  que  les 
diverses  parties  d*un  cadavre  qui  gisait  sur 
le  bord  de  la  mer  et  qui  avait  en  partie  été 
dévoré  par  des  bêtes  féroces,  des  poissons 
et  des  oiseaux,  pussent  se  réunir  au  moment 
de  la  résurrection. 

Il  existe  quelques  ouvrages  spéciaux  rela» 
tifs  à  Abraham  ;  nous  en  citerons  cinq  :  trois 
sonl  publiés  en  Allemagnci  deux  en  Angle- 
terre : 

J.- A.  Augusti.  Dissertatio  de  faits  et  factis 
AbrahamU  Gotha,  1730,  in-i*  ;  J.-F.  Wilhof. 
Programma  de  Abrahamo^  amico  Dei^  Duis- 
burj^i,  174.3,  in-ii^•  ;  H.  Hobbing.  Hislory  of 
Abraham^  Londres,  17&6,  in-S";  W.  Gille- 
bank.  Scripture  hietory  of  Abraham^  Lon- 
dres, 1773,  in-8*;  A.-T.  Holst.  Scenenau»  den 
Leben  Abrahams^  Cbemnitz,  1826,  in-8. 

L*histoire  d'Abraham  a  été  le  sujet  d*un 
assez  grand  nombre  de  compositions  drama- 
tiques :  l'épisode  du  sacriQce  d'isaac  a  sur- 
tout inspiré  les  écrivains  qui  ont  voulu 
transporter  sur  la  scène  des  traits  empruntés 
à  l'histoire  sainte  ;  nous  pouvons  mention- 
ner en  ce  genre  : 

Isaac  viclima^  par  Michel  Denis,  yienne* 
17%,  in-8^  ;  Dialogue  de  Isaaci  immolationef 
auctore  PetroPhilicino,  Anvers,  1546,  in-8"  ; 
y^oacttmmo/aao,  cinq  actes,  vers,  par  Jérftme 
Zegler,  dans  les  Dramata  sacra^  Bûle»  iWlf 
in-8*;  Abrahamue  in  spem  contra  spem^ 
drama  sacrum^  en  trois  actes,  par  G.  Moral, 
Paris,  1645,  in-4*  ^20);  Abrahœ  eacrificium^  dia- 
logue dans  les  Musœ  rhetorices^  Paris,  1745, 
in-12;  Tentatue  Abrahamue ^  actio  sacra  co- 
mice ruens  descripla;  auctore  Jacobo  Schœp- 
pero,  Anvers,  1551  ^  Abrahamus  patriarcka^ 
auctore  J.-A.  Commenio,  Amsterdam,  1661. 


Quant  aux  compositions  en  langue  fran- 
çaise, nous  trouvons  le  Sacrifice  t Abraham^ 
sans  date,  Paris,  1539,  in-8%  volume  fort 
rare  (21)  ; 

La  tragédie  française  du  Sacrifice  d'Abra- 
ham, par  Théodore  de  Bèze,  1550,  souvent 
réimprimée  et  traduite  du  latin,  a  Jonn. 
Jacomoto^  Barrensi,  1598  ; 

Isaac^  comédie  en  cinq  actes,  dans  les 
Poèmes  français  de  Jean  Rosier,  Douai,  1616, 
in-8*:  c'est  la  reproduction  presque  servile 
de  répisode  compris  dans  le  Mystère  du  vieil 
testament  (voir  le  Catalogue  de  labibliothè- 
que  dramatique  de  M,  de  SoUinne,  1843,  t.  I, 
p.  208)  ;  le  Sacrifice  d'Abraham^  poëme  lyri- 
que en  vers,  par  Nogaret,  1786; 

Le  Sacrifice  d'Abraham^  tragédie,  par  le 
P.  Duraoret  de  la  doctrine  chrétienne,  Tou- 
louse, 1699,  in-12.  Cette  pièce  est  singulière, 
l'auteur  y  ayant  intercalé  une  foule  de  vers 
pris  à  Kaciue. 

Parmi  les  pièces  d'Hanssuchs  nous  re- 
marquons le  Sacrifice  d'/saacy  joué  en  1533. 
Une  tragédie  envers  allemands  sur  le  mèoie 
sujet,  composée  par  N.  Chytraeus,  fut  im- 
primée à  Herborn  en  1591;  une  autre  pièce, 
intitulée  Abraham^  écrite  par  Gh.  Weise, 
parut  en  1682. 

Dans  une  ancienne  collection  de  mystères 
anglais,  appelée  les  mystères  de  Towneley 
(d*après  le  nom  du  propriétaire  du  manus- 
crit), et  publiée  à  Londres  en  1836,  in-4^*, 
on  trouve  un  mystère  d'Abraham.  Il  s*ea 
rencontre  également  un  dans  un  autre  re- 
cueil du  môme  genre,  les  Mystères  jonés  à 
Goventry  et  édités  par  Th.  Sharp,  1817,  iQ.4\ 

La  littérature  italienne  nous  présente 
la  Rappresentatione  di  Abraham  et  Isaac 
suo  figliuolOf  Florence,  1585,  in-4*;  Il  sacri- 

Scio  d'AbramOf  sacra  rappresentaxione  del 
..  P.  Agnola  Lottini,  Florence,  1613,  in-8*. 
En  fait  de  pièces  relatives  à  d*autres  cir- 
constances de  la  vie  d*Abraham,  nous  ne 
connaissons  que  la  comédie  d* Abraham  et  sa 
servante  Agar^  laquelle  fait  partie  d'un  vo- 
lume extrêmement  rare:  Comédies  françaises 
de  Gérard  de  Ftrre,  Gantois^  pour  tutilité  de 
la  jeunesse  et  usage  des  écoles  françaises^ 
Anvers,  1589,  in-8'. 


ADAM. 

{Ouvrages  attribués  à  Adam. 


11  peut  paraître  étrange  qu*on  ait  placé 
Adam  au  nombre  des  auteurs  et  qu'on  ait 
si;^nalé  des  livres  comme  ayant  été  son  ou- 
vrage ;  n'oublions  pas  cependant  que  quel- 

(iO)  Cette  pièce  offre  un  singulier  mélange  de 
verh  laiiiis  tir  prose  laitue  et  de  vers  fraiiç;iis  ;  elle 
esi  d'aiili-urs  dénuée  de  guûl;  Uaac,  éieudu  bur  »ou 
bûcher,  lait  uu  bel  esprit  : 

Trop  heureux  condamné  qu'une  rigueur  propice 
Fait  dessus  un  autel  rencontrer  un  tombe;iu  ; 


ques  critiques  ont  pris  la  peine  de  discuter  I 
au  sujet  des  bibliothèques  qui  existaient» 
selon  eux,  avant  le  déluge  ;  rappelons   ici  ' 
les  écrits  de  J.  Mader,  de  Scriptis  et  biblîo^  \ 

Xe  rends  gr&ces  au  del  qui  m*oflVe  dû  sort  si  beaa         | 
Et  meurs  en  adorant  Tarrèi  de  mon  supplice. 

(21)  La  bibliothèque  de  M.  de  Soleinne  renfer-  | 
niait  (n*  6<»H,  1. 1,  p.  M 8  du  Catalogue),  un  manu- 1 
scrii  du  àlffilère  de  rimmolalion  d'Abraham  ,   ou- 1 
viage  fout  à  fait  différeut  de  celui  qui  a  élé  im- 
primé. I 


Il 


ADA 
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iheeis  antediluvkmis{jaotice  placée  en  téleda 
Itf  re  de  cet  auteur  :  l>e  bibiiotheeis  atque  ar- 
chMs  virorum  clariêsimarum  ^  Heimsiadt, 
1702.  ^•)  ;  de  Vockerodt  {Historia  societa^ 
tum  H  rei  UUerariœ  tnundi  primi  seu  ante^ 
Mivimh  JeDœ,  f  68Y  et  1704]  ;  de  J.-F.  Reim- 
niaD,  Versuch'einer  EinlHtung  in  dieHisloriu 
iitteraria  antediluviana ,  Halle ,  1709.  8^. 
D  autres  écrivains^  sans  fairts  des  collections 
de  livres  antérieurs  au  déluge,  l'objet  de  re- 
cherches spéciales,  D*onl  pas  doulé  de  leur 
existence  :  telle  est  Topinion  ae  J.  Boulduc  x 
De  tcclesia  ante  legem  (Paris  16S6;  Ljoti 
1638]  ;  et  d'Ange  Rocca  :  Appendix  ad  def* 
tripHonem  bmiotheca  Yaticanœ^  p.  384. 

Les  Ignostiques  avaient  fabriaué  des  ré -^ 
▼élations  qu'ils  faisaient  circuler  sous  le 
nom  d'Adam,  comme  nous  l'apprend  saint 
Epipbane  (hfBres«  26,  |  8). 

Maimonide,  More  Nevoehim^  m,  29  (22), 
dit  que  les  Sabéens  prétendaient  qu'Adam 
avait  appelé  les  hommes  au  culte  de  la  lune 
et  qu'il  avait  composé  des  livres  sur  la  cul- 
ture de  la  terre. 

Des  rabbins  ont  attribué  à  Adam  le 
psaume  xeii.  On  lit  à  cet  égard  dans  le  Tal'* 
mnd  :  Caïn  était  plein  d'allégresse  lorsqu'il 
s'éloigna  de  la  présence  de  Dieu.  Adam  courut 
au-devant  de  lui  et  lui  dit  :  «  Comment  as-lu 
obtenu  de  ton  juge  qu'il  te  fit  miséricorde  ?  » 
Gain  répondit  :  «  J'ai  fait  pénitence  et  j'ai 
apaisé  le  Seigneur.  »  Alors  Adam  commen- 
ça à  se  frapper  ia  face  et  à  dire  :  «  Telle  est 
donc  ia  vertu  de  la  pénitence,  et  je  rigm»- 
rais.  »  Et  aussitôt  il  se  leva  et  il  dit  le 
psaume  du  jour  du  sabbat  (le  xcn*)  :  «  il  est 
bon  de  mettre  sa  confiance  dans  le  Seigneur.» 
Rabbi  Lévi  dit  :  «Adam  composa  ce  psaume, 
et  ses  descendants  l'oublièrent.  Moïse  vint 
et  il  le  renouvela  sous  le  nom  d^Adam.  »  Un 
autre  docteur  juif,  David  Kimchi  {Prœfai.  in 
Psalmos)  rejette  ces  détails.  Fabricîus  ren- 
voie sur  tout  ceci  à  divers  auteurs  tels  que 
Lambeccius,  Prodomus  Hisl.lilier.f  p.  162; 
SgamtmtuS)  Archiv.  Vtt.  Test.  p.  105;  Ca- 
rtwright,  MelUf,  hebr.^  l.i^  c.  k  (dans  les 
Criiici  mcrU  édit»  de  Londres,  t.  IX,  p.  2959); 
Heidegger,  Histor.  patriarch.f  t.  I,  p.  215; 
Chr.  Sontag,  Diairiba  de  iituHs  psâlmorum. 
Cet  érudit  cite  également  un  passage  d'un 
autre  écrit  rabbinique  {UberlalkutU  iT^ios 
docteurs  ont  enseigné  que  le  jour  ou  Adam 
fut  créé,  il  dit  :  «  Ualbeur  à  moi,  parce  que 


j'ai  péché  ;  c'est  pourquoi  Je  monde  périt 
et  retourne  au  chaos.  Et  voilà  cette  mon  qui 
m'a  été  annoncée  comme  un  châtiment,  it  Et 
pensant  à  cela,  il  s'assit  et  pleura  toute  la 
nuit,  mais  quand  la  première  colonne  de 
lumière  monta  dans  le  ciel,  il  dit  i  «  Tel  est 
donc  l'ordre  de  la  nature.  »  Alors  il  se  leva 
Cl  il  offrit  un  veau  dont  les  cornes  étaient 
sorties  avant  les  pieds,  ainsi  qu'il  est  écrit  ; 
le  veau  nouveau  présentant  ses  cornes  et 
ses  ongles  plut  à  Dieu.  »  (Psal.  lxix,  32  ) 

On  a  prétendu  qu'Adam  avait  écrit  des 
livres  d'alchimie;  mais  comme  le  dit  fort 
bien  un  auteur  assez  crédule  cependant  et 
dépourvu  de  critique»  Martin  Delrio,  pareil- 
les rumeurs  ne  sont  qu'impostures  et  rêve- 
ries de  gens  désœuvrés  (23).  Il  faut  quali- 
fier de  même  ce  que  l'on  dit  des  prétendus 
ouvrages  sur  le  grand  œuvre  attribués  à 
Moïse,  i  sa  sœur  Marie,  à  Salomon»  Si  de 
pareils  écrits  ont  existé,  ce  qui  est  fort  dou* 
teux»  ils  étaient  l'œuvre  d'imposteurs  vou« 
lant  mettre  leurs  imaginations  extravagantes 
sous  le  couvert  d'un  nom  célèbre.  Antoine 
Vandale  range  l'assertion  qui  fait  d'Adam 
un  alchimiste  au  même  niveau  que  celles 
qui  ont  été  écrites  par  des  érudits  allemands, 
lesquels  représentent  le  premier  homme 
comme  un  maître  en  philosophie,  comm» 
un  professeur  de  théologie,  ayant  fondé  de^ 
accadémies  (2!^).  Les  rabbins  prétendent 
qu'Adam  avait  écrit  un  livre  sur  la  divinité** 
et  qu'il  y  avait  inséré  tout  ce  que  Dieu  lui 
avait  dit  dans  le  paradis  terrestre  et  tous  lea 
préceptes  qu'il  lui  avait  donnés. 

Ajoutons  que  Fabricius  cite  comme  s'étant 
occupés  des  écrits  attribués  à  Adam  les  au- 
teurs suivants  très-peu  connus  en  Fran.ci 
mais  que  nous  croyons  ne  pas  offrir  de 
grandes  ressources  à  la  critique  :  J.  Braun, 
Select.  $acr.^  p.  570;  G.  Schott,  |7>rAmctf 
curio$a^  p.  556;  Christophe  Hendreich,  JPati- 
decta^Brandenburgica :  J»  A.  Schmid»  pseudi 
Vet^  Te$t,i  J.  J.  Reimmdn,  m  specimin^ 
Jêagogiê  ad  hiêtoriam  litterariam  aniedilu* 
tianam, 

Tesiament  iAdam.  ^  Un  auteur  arabe, 
Blmacin  (25),  rapporte  qu'Adam  se  trouvant 
près  de  la  mort,  fft  son  testament  et  qu'il  y 
recommanda  è  Seth  de  rester  avec  ses  frè** 
ros,  leurs  enfants  et  leurs  femmes  sur  la 
montagne  sainte  (Horeb),  et  de  ne  point 
en  descendre^  de  ne  point  se  mêler  avec  la 


(22)  Le  plus  célèbre  des  rabbins  qu'aient  eu  les 
Juifs;  né  à  OorJoue  vers  fan  1i55,  il  mourut  à 
Tibériade  en  1209.  On  peut  consulter  le  savant 
artide  oue  lui  a  consacré  M.  Labouderie  dans  la 
Biographe  univeruUe ,  t.  XXYI ,  p.  255.  Le  Morek 
Netokimy  ou  docteur  dei  perplexes  que  nous  cilons  a 
pour  bat  de  monlrer  comment  il  faut  entendre  les 
locutions  de  r£criture  sainte  qui  s'éloignent  de 
rasage  ordinaire ,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
du  s«ns  littéral. 

(25)  ê  Cbrysopxis  origînera  quidam  nobis  valde 
faciunt  autiquam  qui  pra;cIaro  Adami  tilulo  li bel- 
Ion  qaeiiidam  insignem  obtruduut...  Hsec  ensni 
omnia  pro  imposturis  babenda  et  otiosorum  bomi- 
Dom  soronîis.  »  (Disquis,  niag,^  1.  i,  c.  5.) 

(24)  •  Nec  duDitandufli  est  quin  inter  illos  fue- 
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rint  librî  Adami ,  quem  quidam  ciniflones  primûm 
cbymicum  ponunt,  ac  cbyiniae  ariis  magislrum,  sicut 
Georgius  Uornius"  {Hut.  phtioe.,  1.  i,  c.  2);  pri- 
mum  pbitosopbi£,  utquealius  Gennanus,  in  tractalu 
de  aniedilavianis  (  G.  Vocker  )  |>rimum  thcologiae 
professorem  :  academias  nam^ue  iUe  erexil.  Crcdi- 
mus  an  qui  ila  amant  ipbi  sibi  somnia  iingyiynt  ?  > 
(Dissert,  de  hUloria  Aristeaf  p.  56.) 

(25)  Voff.,  à  cet  égard,  Cb»  Cellarius  {Sàtitià 
orbii  aniiqui,  1. 1,  c.  4)  ;  fabricîus  indiqué  au  suj  t 
de  la  sépulture  ifAdam,  Sam.  Andrae,  diêsertatiouti, 
Marburg,  i679;  SMÏcer,^  Thésaurus  eccUsiastku» ^ 
voce  Kranion;  M.  Iloynovins,  DisserL,  Kouiissbergi 
1706;  J.  Nicolai,  De  êepulcris  Bebpœifum^  Leydcf 
1706,  in  4%  p.  110. 
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race  de  Gain,  leur  recommondant'de  plus, 
s'ils  avaient  h  s^éloigncr,  d*emporter  avec 
eux  son  corps  et  de  Tensevelir  au  centre  de 
la  terre  (c'est-à-dire  à  Jérusalem)  (26).  On 
observera  que  ces  traditions  se  retrouvent 
dans  le  livre  de  la  Pénitence  d'Adam  qui 
figure  dans  la  première  partie  do  ce  diction- 
naire. 

Les  Musulmans  ont  débité  bien  des  fa- 
bles au  sujet  <iu  testament  d'Adam  :  voici 
ce  que  mentionne  Fabricius  (Cod.  apocr. 
y  et.  Test,,  t.  I,  p.  35),  d'après  le  Livre  de  la 
génération  de  Mahomet  (apud  S^aml)alum, 
p.  111).  Adam  voyant  approcher  sa  fin»  pritson 
fils  Seth  par  la  main  et  le  conduisit  au  lieu 
de  la  prière  et  lui  dit  :  «J'ai  reçu  de  Dieu  le 
précepte  de  te  laisser  un  testament  de  lu- 
mière. »  L*ange  Gabriel  fut  présent  avec 
soixante-dix  millions  d'anges,  ayant  chacun 
des  pages  blanches  et  une  plume  prise  par- 
mi les  plumes  du  paradis.  Adam  laissa  donc 
cet  écrit  sous  le  témoignage  des  anges  et 
signé  du  sceau  de  Gabriel. 

On  lit  dans  VHistoire  universelle  d'Euty- 
chius,  patriarche  d'Alexandrie  (27),  1. 1,  p. 
19,  (]u*Adam  étant  |)ronlie  de  la  mort,  appela 
à  lui  Seth,  et  Enoch,  fils  do  Seth,  et  Caïnan, 
filsd*£noch,et  Mahalaël,fils  de  Caïnan,  et  il 
leur  laissa  son  testament,  disant  :  «  Voici  le 
testament  que  tous  vos  fils  doivent  obser- 
ver; quand  je  serai  mort,  embaumez  mon 
corps  avec  de  la  myrrhe,  de  Tencens  et  de 
la  cannelle,  et  placez-le  dans  une  caverne 
cachée;  et  que  celui  de  mes  enfants  qui  se 
trouvera  en  vie  lorsqu'il  quittera  le  voisi- 
nage du  paradis,  prenne  avec  lui  mon  corps, 
et  le  dépose  au  point  central  de  la  terre;  rar 
de  là  sortira  mon  salut  et  le  salut  de  tous 
mes  descendants.  » 

Les  rabbins  et  les  orientaux  ont  avancé, 
au  sujet  d'Adam  et  d'Eve,  une  foule  de  fa- 
bles ridicules;  il  suflira  d'en  citer  quelques 
échantillons.  Voici  d'abord  ce  que  nous  li- 
sons dans  Holtinuer,  Hist.  orient.,  i.  i,  c.  3, 
d'après  Beidavi  (28)  :  cum  Eva  uterum  gesla» 
ret,  accessit  eam  aiabolus,  assumpta  forma 
virif  eique  dixit  :  «  Quis  indicavit  tibi,  quid 
in  ventre  tuo  gestes  i  forte  bestia  est^  aut 
catkis?  Quis  etiam  notum  tibi  fecit  unde 
fœtus  tuus  sit  proditurus  ?  »  Eva  igitur, 
hoc  nuntio  valde  perculsa^  indicavit  Ada- 
mo,  quid  obtigissct  sibi,  unde  timor  utrique 
auctus,  Postea  idem  ad  eam  reversus  dixit  : 
ego  veniens  a  Deo,  locum  ejus  suppléa,  Deum 
autem  rogavi  ut  concédât  creaturam  similem 
tibij  facilemque  et  largiatur  exitum;  tuvero 


appellabis  eam  Abdol  flareth  {nomen  enim 
hoc  ejus  erat  inter  dœmones)  ;  consensit  igitur 
Eva,  partui^ue  recens  nato  nomen  Abdol  Ha- 
reth  imposuit. 

Un  autre  auteur  arabe,  Kessœus,  raconte 
la  même  fable  :  Diabolum  Harethum  persua- 
sisse  Adamo  ut  primogenitum  suum  Abdol 
Harethum  nuncuparet;  quod  si  faceret,  fore, 
ut  longiorem  solito  lucis  hujus  usuram  con^ 
sequeretur. 

Heidegger,  dans  son  Historia  patriarcha- 
rum,  t.  I,  p.  118,  parle  des  significations 
mystérieuses  qu'on  a  cru  découvrir  dans  le 
nom  d'Adam.  Des  cabalistes  trouvèrent  dans 
les  trois  lettres  A  D  M  une  preuve  de 
la  transmigration  des  âmes,  celle  d*Adani 
ayant  passe  successivement  dans  le  corps  de 
David  et  du  Messie.  D'autres  se  bornèrent 
è  y  relever  les  initiales  de  (rois  mots  hé- 
breux signifiant  cendre,  sang  et  fiel,  subs- 
tances qu'ils  signalèrent  comme  formant 
les  bases  de  la  constitution  du  corps  hu^ 
main.  Le  mot  Adam  présente  également  en 
grec  les  premières  lettres  de  mots  qui  dési- 
gnent rOrien»,  TOccident,  le  Nord  et  le  Midi; 
on  en  a  conclu  que  les  quatre  parties  du 
monde  étaient  désignées  dans  le  nom  même 
d'Adam  comme  devant  servir  de  demeure 
h  sa  postérité.  L'auteur  que  nous  venons  de 
citer  mentionne  aussi,  ]>.  128,  les  étranges 
quc^^tions  soulevées  au  sujet  de  la  foruje 
du  corps  d'Adam  : 

De  corpore  Adami  antiqua  in  Judœorum 
scholisagitata  quœstio,anfuerit  uniforme  con^ 
ditum,  an  biforme,  ila  ut  a  fronte  Adamug^ 
a  tergo  Eva,  et  utrumque  corpus  ad  scapu- 
las  quasi  pice  agglutinatum  fueril  î  Affirmât 
in  Bereschit  Babbah  Babbi  Samuel  Bar  Nah' 
man  contra  Babbi  Samuel.  Nuper  testutuM 
idem  est.  Menasse  Ben-Jsrael,  conciliatione 
in  Genesim,  quœ  est  vni  ;  ubi  inter  suffru" 
gia  numerat  B.  Salomonem  Jarchi,  Aben^ 
Esra,  Babbena  Babye,  B.  Elif^zer  et  fsaacum 
Karus.  Poterat  enim  Maimonidem  laudare  qui 
in  Moreh  Nebochim,  p.  ii,  cap.  30,  consen^ 
lit  magistris  illis  qui  dicunt  :  Adam  et  Eva 
creati  sunt  sicut  unus  et  tergis  vel  dorso 
.  conjuncti,  Postea  tero  a  Deo  diviéi  sunt^ 
qui  dimidiam  partem  accepit^  et  fuit  Eva  et 
ùdducta  est  ad  ipsum. 

Un  érudit  qui  tit  partie  de  YAcadémie  des 
inscriptions,  mais  qui  était  un  peu  vision- 
naire, Henrion,  mort  en  1720,  avait  annoncé, 
dans  un  travail  sur  les  poids  et  les  mesures 
des  anciens,  qu'Adam  avait  une  tailledeccni 
vin^i-lrois  pieds  neuf  pouces  ;  Eve  présentait. 


(26)  Dscherschcs  Ibn  Alamîd  ou  AI  Makin  dont 
les  occidenlaux  oui  fait  Georges  Elmacinus,  était 
Chiétien,  né  en  Egypte.  Il  mourut  à  Damas  l*aii 
1275  de  f  ère  chrétienne  ;  il  a  laissé  une  histoire  de 
TArahie  qui  comutence  à  la  création  du  monde.  La 
première  partie,  qui  s^étend  jusqu'à  Képoque  de 
Mahomet,  est  reslét*  inédite;  la  seconde  a  été  pu- 
l>liée  à  Leyde  en  1625 ,  in-4«,  avec  une  traduction 
la^îne  d'Erpéoius. 

.  ^27)  Eutycliius  mouiutTan  9i0  de  notre  ère.  Son 
Histoire  universelle  porte,  selon  un  usage  assez 
commun  en  Orient,  un  titre  oui  n*a  guère  de  rap- 
port avec  le  contenu  du  livre  :  Sudhni  atgian  uhtr 


ou  Rangée  de  pierres  précieuses.  Pococke  en  a  pu- 
blié, en  16^8,  une  version  latine,  2  vol.  in  8». 

^28)  Cei  écrivain  persan ,  mort  vers  Tau  692  de 
THégire  ou  1295  de  Père  chrétienne,  a  laissé  un 
ouvrage  intitulé  :  Ketab  nizam  allewarik  ou  Chro- 
nologie de  V histoire;  un  orientalisie  illustre,  M.  8il- 
vest/e  de  Sac  ,  en  a  donné  desextralis  dans  les  Noti- 
ces et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  t.  iV,  p.  672-699.  La  huitième  partie  de  ccUe 
histoire  est  relative  à  la  Chine:  elle  a  élé  traduite 
¥\\  latin  et  publiée  par  A.  Moeller,  avec  des  noies» 
lé.ia,  1689,  In-r. 


të 


ÂDÀ 


PART.  m.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


ADA 


48 


selon  loi,  une  stature  do  cent  dix-huit  pieds, 
neuf  pouceSy  mais  ces  dimensions  colossales 
se  réduisirent  promptement;  Noé  avait  déjà 
vingt  pieds  de  moins  qu'Abraham;  Abra- 
ham n*avait  plus  que  vin^tsept  à  vingt- 
huit  pieds,  et  Moïse  fût  réduit  à  treize. 
Barloloccii,  dans  sà  Bibliotheca  rabbinica^ 
^t.  Jf;p.  65,  extrait  également  des  rabbins 
bien  des  choses  étranges  à  Tégard  du  père 
du  genre  humain  ;  transcrivons-en  quelques 
passages. 

Iniiio  creatus  est  {ium  vaslœ  molis)  ut  e 
terra  al  cœlum  usque  pertingeret.  At  quando 
angeli  ministerii  illum  viderunt^  commoti 
$unt^  timueruntque  ;  quid  fecerunt?  ascen" 
derunt  omnes  coram  Deo  in  superiori  [habi* 
taculo)  et  dixei'unt  :  «  Domine  mundi ,  duœ 
potestates  sunt  in  mundo,  »  Tune  Deus  posait 
manum  suam  super  capul  Adœ^  iUumque  ad 
mille  cubitus  redegit. 

D'autres  rabb  ns  réduisent  cette  stature  à 
Dcnf  cents  et  même  h  trois  cents  ou  à  deux 
cenis  coudées.  Il  y  en  a  qui  ajoutent  qu'il 
était  hermaphrodite:  d'autres  en  font  un  vé- 
ritable monstre  : />ia:t^  i{a&6t'  Jeremias  ben 
Eleazar  :  duplicemvuttwn  seuduas  faciès  ha^ 
bebat  Adamus,  sicut  scriptum  est  :  Rétro  et 
anieformastime,  RabbiJiideus  dixit:  Fecerat 
DeusAdamo  caudam  ad  instar  ferw,  sed  pos- 
tea  abstutit  ab  eo  decoris  gratiu. 

Ces  docteurs  racontent  de  plus,  qu'avant 
de  créer  Eve,  le  Seigneur  avait  formé,  avec 
le  limon  de  la  terre,  une  femme  nommée 
Lililb,  qui  ne  tarda  pas  à  se  quereller  avec 
Adam.  £lle  lui  disait:  Je  suis  ton  égale, 
puisque  Tun  et  Tautre  nous  sommes  faits  de 
limon.  Et  elle  refusait  de  lui  obéir. 

Lililh  invocavit  nomen  Dei  explicatum,  et 
illico  per  aerem  evolavit.  Adam  Dominum 
oravii  et  dixit  :  inDomine  mundi,  mulier  quam 
dedisti  mihi  aufagit  a  me.  i*  Subito  Deus 
benedictuê  très  angeloi  expedivit ,  ut  illam 
reducerent,  Nomina  angelorum  sunt  Sennoit 
Sunsennoi,  Sumangheloph.  Quibus dixit:  '<  Si 
redire  voluerit^  bene;  sin  autem^  coniestamini 
au  quod  singulis  diebus  cenlum  ex  ejus  filiis 
moriuntur  et  relinquite  eam,  »  lerunt  itaque 
post  eam  et  apprehenderunt  illam  iri  medio 
maris^  in  aquis  validis^  ubi  in  futurum  sub' 
mergendi  erant  Mgyptii.  Narraverunt  ei 
verba  Domini^  at  illa  reverti  notait^  et  cum 
toluissent  illam  in  médium  undarum  demer» 
gerey  dixit  cSini te  me  abire  quia  adnihil  aliud 
creata  sum^  nisi  ut  debilitem  infantulos^  nam 
in  masculis  per  octo  dies  mihi  pot  es  tas  erit^ 
in  femellam  per  riginti.  Hoc  audientes  angeli 
insliierunt  utjuraret  per  nomen  Dei  viventis 
ut  quotiescunque  eos,  aut  illorum  nomina  vel 
figuras  inamuletis  scriplas  vel  etiam  delinea^ 
las  inveniretf  dannum  non  infcrret  infanti- 
busy  et  centum  filiorum  suorum  quotidie  mort- 
turos  sepœnam  mulctari  soir  et,  Hinc  est  {ad- 
dunt)  quod  singulis  diebus  centum  dœmones 
moriuntur.  (t.  il,  p.  69;  voy.  aussi  p.  350. j 

(29)  Moïse  Maimonide  rapporte  que  Selh  rapporta 
du  t*aradis  terrestre  un  arbre  ayant  des  feuilles  et 
des  brandies  d*or  ;  un  autre  arbre  dont  les  feuille 
M  pouvaient  être  attaquées  par  le  feu  ;  un  autre 


Voici  encore  une  autre  idée  étrange  que 
signale  fauteur  de  la  Bibliotheca  raobinica. 
Quando  Deus  creavit  hominem  primum,  créa" 
vit  corpus  solum  et  accesserunt  ad  illud  mille 
spiritus  a  latere  sinistro^  qui  omnes  volebant 
intrare  in  illud^  nisi  increpuisset  eos  Do^ 
minus. 

Empruntons  aussi  deux  ritations  à  un 
savant  allemand,  qui  s'est  livré  à  des  re- 
cherches étendues  sur  la  langue  et  Thisloire 
des  Israélilos:  Kabbalistœ  insulsi  dicunt 
très  litteras  in  Adam  significare  Adam^  David, 
Messiam  quasi  hinc  concludipossit  Adami  spi- 
ritus in  Davidem,  Davidis  in  Messiam  migrasse 
(H.  Otho.  Lexicon  rabbinicum,  Genève  1675, 
p.  8).  Cet  érudil  cite,  p.  176,  de  nombreux 
rabbins  qui  pensent  que  le  corps  d'Adam 
était  hiforine  :  Qua  ratione  Adamus  fuit  a 
fronte  et  Eva  a  tergo,  et  utrumque  corpus  ad 
scapulas  quasi  pice  agglulinatum 

Le  moyen  â^e  connaissait  peu  les  tradi« 
lions  des  rabbins,  mais  il  les  remplaçait  par 
d'autres  détails  non  moins  empreints  de 
merveilleux;  nous  citerons  ce  qu'un  auteur 
du  XIII*  siècle,  Gervais  de  Tilbury,  avance 
au  sujet  de  l'arbre  du  paradis  dans  les  Olia 
imperialia ,  compilation  géographique  et 
historique,  remplie  de  fables,  écrites  è  la 
demande  de  Tempereur  Olhon  IV,  et  que 
Leibniiz  a  publiées  dans  ses  Scriptores 
Brunsvicenses  (t.  I,  p.  881). 

ïnter  alla  paradist  ligna  duo  prœcipue  le* 
gimusy  lignum  scientiœ  boni  et  mali  et  lignum 
vitœ,        • 

Nec  mirandum  de  ligno  vitœ,  cum  tn  gestis 
Alexandri  legatur  ad  Aristotelem  epistola 
ejuSf  in  qtui  opponitur  terram  esse^  qurm 
mors  nulla  tentaiit,  quinimo  decripili  efferri 
sefaciuntf  ut  moriuntur ^  ut  infra  decisione 
secunda,  Deo  duce^  in  descriptione  Jndiœ  cfi- 
cetur.  Sic  etiam  lanugo  fit  in  foliis  arborum 
apud  SereSf  cujus  esu  vita  protelatur,  Sed  et 
Alexander  scrtpsit  Arisloteli  de  sacerdotibus 
arborum  solis  et  lunœ,  quod  cum  sol  oritur 
et  splendor  tangit  arborum  summitatem^  ar- 
bores ad  radices  usque  concutiuntur ,  et  tutic 
responsa  dant  interrogantibus.  Illic  Aleian* 
d^r  demxore  et  familia  sua^  de  morte  quoque 
sua,  cum  Babyloniam  intrarety  responsum 
accepit.  Hœ  arbores  poma  faciunt^  quorum 
esu  sacerdotes  illarum  quadringentisannisvi» 
vunt  (29). 

Les  Musulmans  ont  égalé  tout  au  moins  les 
rabbins  lorsqu'il  s'est  agi  de  raconter,  à  l'é- 
gard d'Adam,  des  circonstances  dues  à  une 
Imagination  exaltée.  Nous  allons  derechef 
mettre,  sous  ce  rapport,  à  contribution  l'ou- 
vrage allemand  de  M.  Weil,  que  nous  avons 
déjà  cité  à  Tarticle  d'Abraham. 

Adam  fut  créé  un  vendredi,  h  Theure  de 
assr  on  de  midi,  celle  à  laquelle  les  Musul- 
mans récitent  la  troisième  prière  qu'ils  doi- 
vent dire  chaque  jour.  Les  quatre  archanges, 
Gabriel,  Michel,  Israfel  et  Asrael,  apporté- 

enfin  dont  les  feuilles  étaient  d*une  dimension  telle 
qu*une  d'elles  pouvait  couvrir  dix  mille  hommes  (Se 
la  taille  d'Adam. 
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rent»  des  quatre  eitrémUés  du  monde,  la 
terre  avec  laquelle  Dieu  forma  son  corps; 
pour  former  fa  télé  et  le  cœur,  la  terre  fut 

£rise  sur  l'emplacement  de  la  ifecque  et  de 
[édine,  à  Tendroit  où  plus  tard  s'eiefèrent 
Ja  Kaaba  et  le  tombeau  de  Mahomet.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  animé  du  souiQe  de  la 
vie,  il  excita  Tadmiratioa  et  la  surprise  de 
tous  les  anges,  qui  s'empressèrent  d'accourir 
à  la  porte  du  paradis  (30)  où  Dieu  l'avait 
placé.  Mais  Iblis,  qui  était  jaloux  de  la  belle 
ligure  et  de  l'air  aimable  d'Adam,  dit  aux 
anges  :  «  Comment  pou vez-vous  trouver  plai* 
sir  à  un  être  fait  de  terre  et  dont  on  ne  peut 
attendre  que  faiblesse  et  ignorance?  »  Après 
que  tous  les  habitants  du  ciel,  à  l'exceptioû 
d'Iblis,  eurent  admiré  Adam,  dans  un  silence 
respectueux,  ils  louèrent  Dieu,  le  créateur 
du  premier  homme.  La  taille  d'Adam  était  si 
grande  que,  lorsqu'il  se  tenait  debout  sur  la 
terre,  sa  tète  touchait  au  premier  des  sept 
cieux.  Dieu  fit  alors  pénétrer  dans  l'océan  de 
lumière  qui  rayonnait  du  corps  d'Adam, 
l'Ame  qu'il  avait  créée  mille  ans  auparavant , 
et  il  lui  ordonna  d'animer  ce  corps.  Elle 
montra  quelque  répugnance  à  quitter  les  es- 
paces inlinis  du  ciel,  et  à  fixer  sa  demeure 
dans  le  corps  étroit  d'un  homme.  Mais  Dieu 
lui  dit  :  <(  Anime  Adam  contre  ton  gré,  et 
pour  te  punir  de  la  désobéissance,  tu  seras 
un  jour  séparée  de  lui  ésalement  contre  ta 
volonté.  »  El  Dieu  poussa  1  Ame  avec  une  telle 
force  qu'elle  entra  par  le  nez  dans  la  tète 
d'Adam.  Aussitôt  qu'elle  atteignit  ses  yeux, 
ils  s'ouvrirent.  Adam  vit  le  trône  de  Dieu 
avec  l'inscription  :  «  Il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu 
que  le  Dieu  unique,  et  Mahomet  est  l'envoyé 
de  Dieu.  »  L'Ame  se  rendit  ensuite  aux 
oreilles,  et  elle  entendit  les  chants  des  anges, 
et  la  langue  d'Adam  fut  déliée,  et  il  s'écria  : 
«  Sois  loué,  ô  Créateur,  Dieu  unique  et  éter- 
nel; »  et  Dieu  lui  répondit  :  «  Te  voilà  créé; 
tu  dois,  ainsi  que  tes  descendants,  m'adres- 
ser  tes  prières,  car  c'est  ainsi  que  vous  trou- 
verez grAce  et  miséricorde  auprès  de  moi.  » 
L'Ame  parcourut  ainsi  tous  les  membres 
d'Adam  jusqu'à  ce  qu'elle  arriva  è  ses  pieds, 
et  elle  lui  donna  la  force  de  se  lever.  Mais 

(30)  Nous  avons  donné  d'assez  nombreuses  indi- 
eaiioBt  bibliographiques  rel.ilives  au  Paradis  1er- 
restre  dans  le  Dtctionnaire  des  tégende$  du  chriê» 
ùanumi  (Migne ,  i((55»  col.  948),  nous  n*y  revîen- 
«trous  pas  ;  nous  ajouterons  seulement  qu'une  cane 
de  TEden  se  trouve  dans  un  ouvrage  d*un  érudit 
danois  li.  Rask  :  Den  œldste  hebraiike  Tidsregning 
ihàtil  Motet  (Ancienne  chronologie  det .  Hébreux 
jutau'à  MeUte),  CopenUasue,  18S8,  in -8" 

Un  des  ouvrages  les  plus  rares  qui  se  rattachent 
aux  légendes  répandues  sur  le  Paradis  terrestre  est 
sans  doute  un  pciii  in-4*  de  10  feuillets,  imprimé  à 
Burgos»  en  i5â8,  et  intitulé  :  La  tftda  del  btenavan- 
îurwio  tani  Amure,  y  de  lot  weéifrot  que  pano  katlu 
que  elego  al  Parayto  terrenaL 

Adam  ne  passa  qu'un  jour  dans  le  Paradis  seltm 
divers  auteurs;  d'autres  portent  la  durée  de  son 
séjour  à  trois,  six,  à  neuf  ou  à  quarante  jours;  il 
eu  ost  qui  détendent  jusqu'à  quarante  ans. 

Tbouias  Matveiida,  dans  son  livre  :  De  Paradito^ 
Romae,i605,  iu-4%  p.  iil  et  suiv.,  rapporte  ces 
diverses  ooiuioiis ,  et  conclut  en  disant  :  tutim  est 


lorsqu'il  se  fut  levé,  il  dut  fermer  les  jreux, 
car  il  ne  pouvait  supporter  la  lumière  qiri 
sortait  du  milieu  du  trône  de  Dieu  en  face 
de  lui. 

.  Ridhwan,  le  portier  du  paradis,  amena 
alors  à  Adam  le  cheval  ailé  Meiman,  et  il 
conduisit  pour  Eve  une  chamelle  aux  pieds 
rapides.  Gabriel  Taida  à  j  monter,  et  il  la 
mena  dans  le  paradis,  où  tous  les  ançes  et 
tous  les  animaux  les  accueillirent  en  disant: 
«  Soyez  les  bien-venus,  père  et  mère  de 
Mahomet.  »  Au  milieu  du  paradis  était  un 

K  vil  Ion  de  soie  verte,  soutenu  par  des  pi- 
irs  d*or,  et  contenant  un  trône  sur  lequel 
Adam  et  Eve  s'assirent 

Ils  se  rendirent  ensuite  dans  le  jardin,  et 
Dieu  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Je  vous  ai 
assigné  ce  jardin  ()our  demeure;  vous  n*jr 
aurez  è  redouter  ni  le  froid,  ni  la  chaleur, 
ni  la  faim,  ni  la  soif.  Jouissez,  selon  vos  dé* 
sirs,  de  tout  ce  qu*il  renferme;  le  fruit  d'un 
seul  arbre  vous  demeure  interdit.  Gardez- 
vous  bien  d'enfreindre  ce  commandement,  et 
armez'vous  contre  les  ruses  de  votre  ennemi 
Iblis;  il  vous  suit  et  vous  cherche  afin  de 
vous  tromper  et  de  vous  perdre.  » 

Adam  et  Eve  écoutèrent  avec  attention  la 
parole  de  Dieu ,  et  vécurent  cinq  cents  ans 
dans  )e  paradis,  à  ce  que  rapporte  la  tradi- 
tion, sans  s*approcher  du  fruit  défendu. 

Iblis,  qui  avait  entendu  la  défense  que  Dieu 
avait  faite,  rôda  longtemps  autour  du  para- 
dis, dont  l'accès  lui  était  interdit  et  que  gar« 
dait  range  Ridiewin;  il  avait  l'espoirde  trou- 
ver l'occasioa  de  s'y  glisser,  et  de  faire  tom- 
ber en  faute  nos  premiers  parents.  Un  jour 
un  paon  se  plaça  devant  la  porte  du  paradis: 
Cet  oiseau,  au  plumage  semé  d'émeraudes 
et  de  rubis,  était  le  plus  beau  de  tous  les 
oiseaux  ;  sa  voix  était  aussi  pleine  d^harmonie 
et  de  cliarme;  car  chaque  jour  il  était  appelé 
h  proclamer  la  louaiige  du  Très-Haut  sur  les 
chemins  du  ciel. 

Iblis,  voyant  le  paon,  se  dit  k  lui-même  : 
«  Ce  bel  oiseau  est  sans  doute  plein  de  va- 
nité; peut-être,  en  le  fiatlant,  le  déciderai-je 
à  me  faciliter  l'entrée  du  paradis.  »  Il  aborda 
donc  le  paon,  en  lui  disant,  lorsou'il  fut  as- 

adhmrere  eommumori  opinionî  una  eoàemque  die  ei 
creatum  et  Rectum.  Il  examine,  p.  281 ,  la  question 
suivante  ;  Chritiut  quadraginta  diebut  pott  retur* 
rectionem,  num  fuerit  in  Paradito  terretirt^  cum 
Sanctit  quot  eduxil  e  limbo,  p.  281. 

Il  ne  serait  pas  diflicile  de  signaler  de  nom- 
breuses opinion»  singulières  émises  au  sujet  de 
lEden. 

Gonzalez,  dans  son  Itinéraire  du  nounou  monde^ 
c.  8,  dit  qu'un  roi  du  Bengale,  instruit  que  le  Pa- 
radis était  à  la  source  du  Gange ,  envoya  une  expé- 
dition pour  remonter  le  fleuve  jusqu^à  son  origine  ; 
âu'elle  parvînt  dans  un  endroit  charmant  rempH  de 
eurs  embaumées  et  de  parRimw ,  mais  ne  put  jamais 
avancer  malgré  tous  ses  efforts;  le  courant  la 
rapporuU  toujours  au  même  endroit. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  Paradis  terrestre 
était  dans  Tlle  de  Ceylan  ;  le  visionnaire  Postel , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ^t.  I,  col.  i009),  affirme 
dans  son  Compendium  eotntographicum  ,  qiu'il  étaii 
sous  le  pôle  arctique. 
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sez  loin  de  la  porte  du  paradis  |)Our  que 
Ridbwan  ne  pût  Tentendre:  «0  le  plus  admi- 
rable de  tous  lesoiseauXf  n*appartien8-tu  pas 
aux  oiseaux  du  paradis?  —  Oui,  répondit  le 
paon;  et  qui  es-tu«  toi,  qui  parais  si  craintif 
et  aussi  troublé  que  si  tu  étais  poursuivi?  *^ 
Je  suis  du  nombre  des  chérubins  qui  sont 
tenus  de  louer  constamment  le  Très-Haut;  je 
suis  venu  ici  inaperçu,  aûn  de  jeter  uu  coup 
d'œil  rapide  sur  le  paradis  que  Dieu  destine 
aux  hommes  pieux  ;  veux-tu  me  cacher  sous 
tes  ailes  magnifiques?  -—  Pourquoi  ferai-ja 
une  chose  qui  attirerait  sur  moi  le  déplaisir 
de  Dieu?  —  Prends-moi  avec  toi,  créalure 
charmante;  je  t'enseignerai  trois  mots  mys- 
térieux qui  te  préserveront  de  la  maladie»  de 
la  vieillesse  et  de  la  mort.  ^  Est-ce  que  les 
habitants  doivent  être  frappés  de  la  mort?— 
Tous,  sans  exception;  si  ce  n*est  ceux 
qui  se  préservent  de  la  mort  au  moyen 
des  trois  mots  dont  je  te  parle.  -^  Dis-tu  la 
Yériléî  -^  Oui,  par  Dieu  le  Tout-Puissant.  » 

Le  paon  ajouta  foi  à  ce  serment;  il  ne  crut 
pas  possible  qu'une  créature  fit  un  faux  ser- 
meul  en  invoquant  le  nom  du  Créateur. 
Craignant  toutefois  que  Ridhwan  ne  le  visi- 
tai avec  rigueur  à  sa  rentrée  dans  le  paradis, 
il  avoua  à  Jblis  qu'il  éprouvait  une  grande 
répugnance  à  faire  ce  qui  lui  était  demandé, 
et  il  lui  conseilla  d'avoir  recours  au  serpent 
qui  irouvecait,  dans  son  habileté,  quelque 
moyen  pour  lui  faciliter  l'entrée  du  paradis. 

Le  serpent  fut,  dans  l'origine,  le  roL  des 
animaux.  Sa  tète  était  comme  le  rubis,  etsea 
yeux  commodes  émeraudes.  Les  plus  belles 
couleurs  se  jouaient  sur  sa  peau,,  et  sa  che- 
velure était  ondoyante  et  souple  comme  celle 
d'une  jeune  vierge.  Le  safran  lui  servait  de 
nourriture;  le  musc  et  Tambre  se  faisaient 
sentir  autour  de  lui;  sa  résidence  était  sur 
les  bords  charmants  du  Kanchar  {fUuve  du 
poradta).  Il  avait  été  créé  mille  ans  avant 
l'homme.  Cette  belle  it  intelligente  créatuce, 
pensa  le  paon,  sera  encore  plus  q,ue  moi 
animée  du  désir  de  conserver  une  jeunesse 
et  une  santé  éternelles,  et  afin  de  connaître 
les  trois  mots  mystérieux,  elle  se  hasardera 
à  quelque  entreprise  à  Tinsu  de  Ridievin. 

Le  paon  no  s'était  pas  trompé;  car  dàs 
qu'il  eut  parlé  au  serpent,  celui-ci  s'écria  : 
«  Quoi  l  esl-ce  que  la  mort  doit  me  frapper? 
Est-ce  que  mes  yeux  doivent  se  fermer,  mes 
dents  tomber  et  mon  corps  être  réduit  en 
poussière?  Dut  la  colère  dé  Ridhwan  m'at- 
teindre,  je  cours  vers  le  chérubin,  et  je  le 
conduise  Adam  pourvu  qu'il  m'apprenne  les 
trois  mots  my&térieux.  > 

Allant  donc  vers  Ibiis,  le  serpent  se  fit  ré- 
péter ce  que  le  paon  lui  avait  dit.  Iblis  con- 
firma de  nouveau,  par  un  serment  solennel, 
ce  qu'il  avait  dit.  «  Comment  pourrai-je  t'in- 
troduire  dans  lo*paradis  sans  que  tu  sois 
aperçu?  demanda  le  serpent.  —  Je  me  ferai 
81  petit  que  je  trouverai  à  me  placer  dans 
J'intervaUe  de  tes  dents  de  devant.  —  Mais 
eomment  peurrai-je  alors  répondre  si  Ridh- 
wan m'appelle?  —  Ne  crains  rien;  je  connais 
des  noms  sacrés  qui  feront  que  Ridhwan 
gardera  le  silence.  » 


Le  serpent  ouvrit  la  l>0UGhe;  Iblis  y  entra, 
se  plaça  entre  les  dents  du  reptile,  et  les 
empoisonna  à  jamais.  Après  être  entré  dans 
le  paradis,  sans  que  Ridhwan  sefûtaperçu  de 
rien,  le  serpent  ouvrit  la  bouche,  dans  I  idée 
que  le  chérubin  reprendrait  sa  figure  habi« 
tuelle;  mais  Iblis  voulut  ne  pas  paraître  trop 
tôt  devant  nos  premiers  parents,  et  le  ser- 
pent, toujours  curieux  de  connaître  les  trois 
mots  sacrés,  lui  obéit.  Ils  s'approchèrent 
d'Eve,  et  Iblis  poussa  un  profond  soupir. 

«  Pourquoi  es-tu  aujourd'hui  si  triste,  cher 
serpent?  demanda  Eve.  —  Je  suis  inquiet  de 
ton  sort  et  de  celui  de  ta  race,  répondit  iblis 
en  imitant  la  voix  du  serpent.  -—  N^avons* 
nous  pas  dans  ce  jardin  tout  ce  que  nous 
pouvons  désirer?  -^  C*est  vrai,  mais  le  plus 
beau  des  fruits  qu'il  renferme»  celui  qui 
vous  donnerait  une  félicité  parfaite,  vous  est 
interdit.  -^  N'avons-nous  pas  en  abondance^ 
des  fruits  des  plus  belles  couleurs  et  déli-. 
cieux  au  goOt?  Ne  pouvons-nous  pas  renon«- 
cer  à  un  seul?  —  Si  tu  savais  ce  que  voua 
donnerait  ce  fruit  qui  vous  est  défendu,  tous 
les  autres  vous  paraîtraient  sans  aucun  mé-> 
rite.  -^  Dis-moi  donc  quelles  som  ses  pro-. 
priétés?  -^  Ce  fruit  est  le  seul  qui  procure 
une  jeunesse  éternelle,  tandis  que  tous  les 
autres  attirent  à  leur  suite  la  maladie,  la. 
faiblesse,  la  vieillesse,  et  enfin  la  mort.  -« 
Tu  n'avais  jamais  parlé  ainsi  ;  comment  sais« 
tu  pareilles  choses?  -~  Je  les  ai  apprisea, 
d'un  ange  que  j'ai  trouvé  sous  l'arbre  dé»' 
fendu.  —  li  faut  que  je  le  voie  et  que  je  lui 

garle,  x  dit  Eve,  et  elle  se  dirigea  vers  Tar* 
re  défendu.  Iblis  sortit  aussitôt  de  la  bouche 
du  reptile,  et  se  trouva  sous  l'arbre,  revêtu 
de  la  forme  d'un  ange ,  avant  qu'Eve  n'y  f(Vt 
arrivée,  «^Qui  es-tu,  créature  merveilleuse?  ».. 
demanda- t-elle  ;  «  je  n'ai  rien  vu  qui  te  res- 
semble. ^  Je  suis  un  homme  devenu  un 
ange.  —  Comment  es-tu  devenu  un  ange?^ 
-^  Par  l'usage  de  ce  fruit  qu^un  Dieu  jaloux, 
m'avait  défendu.  J'obéis  longtemps  à  cet  or-** 
dre,  et  je  devenais  de  plus  ea  plus  faible  et 
souffrant;  mes  yeux  cessèrent  de  voir,  mes 
oreilles. d'entendre;  mes  dents  étaient  tom- 
bées, mes  mains  tremblaient;  ma  tète  pen- 
chait sur  ma  poitrine,  mon  dos  se  courbait; 
j'étais  devenu  si  hideux  que  tous  les  animaux 
habitants  du  paradis  s'enfuyaient  avec  effroi 
dès  qu'ils  m'apercevaient;  je  désirais  la  mort 
et  j'espérais  la  trouver  en  goûiant  ce  fruit; 
mais  à  peine  Teus-je  dans  la  bouche,,  je  me 
trouvai  rajeuni  comme  aux  premiers  joura 
de  mon  existence,  et  quoique  des  milliers 
d'années  se  fussent  écoulées,  il  n'y  avait  paa 
le  moindre  changement  dans  mes  traits  ,k  la 
moindre  diminution  daj)S  mes  fi)rces.  -^  Dis- 
tu  vrai?  -^  Par  le  Dieu  qui  m*a  créé  1  » 

E^ve  crut  le  serpent;,  elle  arracha  une  tige 
de  l'arbre.  Cet  arbre  magnifique  avait  le 
tronc  comuie  de  Tor,  les  branches  comme  de 
l'argent,,  les  feuilles  comme  des  émeraudes. 
Chaque  branche  portait  sept  rameaux:  cha- 
que rameau  soutenait  cinq  fruits  blancs 
comme  la  neige,  doux  comme  du  miel,  par- 
fumés comme  le  musc  et  gros  comme  des 
œufs  d'autruche.  Eve  mangea  un  de  ces 
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fruits»  et  Je  trouva  bien  plus  savoureux  que 
tout  ce  (qu'elle  avait  ^oûté  jusqu*alors;  elle 
en  tendit  un  autre  à  Adam.  Adam  résista 
pendant  longtemps,  selon  quelques  savants, 
pendant  une  heure,  période  correspondante 
a  quatre-vini^ts  ans  de  la  mesure  actuelle  du 
temps.  Il  céda  enfin,  et  mangea  le  fruit  que 
lui  présentait  son  épouse. 

Aussitôt  la  couronne  qui  entourait  la  tète 
d*Adam  remonta  vers  le  ciel  ;  ses  vêtements 
de  soie  se  déchirèrent;  il  resta  dépouillé  et 
tremblant,  ainsi  qu*Eve,  et  ils  entendirent 
une  voix  qui  disait  :  «  Grande  est  votre  in- 
fortune et  longue  sera  votre  douleur.  »  Le 
cheval  Meimoun,sur  lequel  Adam  avait  cou- 
tume de  monter,  le  repoussa  et  dit  :«  Est-ce 
ainsi  que  tu  as  observé  Tordre  que  Dieu  tra- 
yait donné?  V  Tous  les  habitants  du  paradis 
s'éloignèrent  d'eux  et  prièrent  le  Seigneur 
de  les  expulser  d'un  séjour  aussi  saint.  Dieu 
lui-même  parla  à  Adam  d'une'  voix  de  ton- 
nerre, et  lui  dit  :  «  Ne  fai-je  pas  interdit  ce 
fruit  et  recommandé  de  le  préserver  des  ru- 
ses dlblis?  »  Adam  et  Eve  voulurent  fuir, 
mais  ils  n'en  eurent  pas  la  force,  et  une  voix 
partant  de  l'arbre,  dit  :  <c  11  est  impossible 
d'échapper  à  la  vengeance  de  Dieu,  h 

Le  Seigneur  dit  alors  :  «  Sortez  du  paradis 
avec  les  animaux  qui  vous  ont  acconipai^nés 
dans  votre  ()éché;  ce  n'est  que  par  un  rude 
travail  que  vous  vous  procurerez  votre  nour- 
riture; Eve  sera  frappée  de  bien  des  iuGrmilés 
et  n'enfantera  qu'avec  de  grand<  s  douleurs; 
le  paon  sera  privé  de  sa  belle  voix  et  le  ser- 

f^ent  de  ses  pieds;  les  trous  les  plus  obscurs 
ui  serviront  de  résidence,  la  poussière  sera 
sa  nourriture,  et  ceux  qui  le  tueront  com- 
mettront une  œuvre  méritoire.  Ibiis  sera 
condamné  aux  peines  éternelles  de  l'enfer.  » 

Ils  furent  ensuite  emportés  hors  du  pa- 
radis avec  une  rapidité  extrême;  Adam  sortit 
parla4)orte  de  la  Pénitence,  comme  indice 
qne  son  repentir  pourrait  lui  faire  mériter 
de  rentrer  dans  TEden  ;  Eve  sortit  par  la  porte 
de  la  Grftce;  le  paon  et  le  serpent  par  celle 
de  la  Colère,  et  Ibli»*  parcelle  de  la  iMalédic- 
lion.  Adam  tomba  dans  Tlle  de  Serendib,  Eve 
auprès  de  Dgidda,  Je  serpent  dans  le  désert 
de  Sabra,  le  paon  en  Perse  et  Iblis  dans  le 
fleuve  Eilas. 

Lorsqu'Adam  toucha  la  terre,  Taigle  dit 
è  la  baleine,  avec  l/iquelle  il  avait  vécu  jus- 
qu'alors en  bonne  amitié,  conversant  fré* 
3 ueroment  ensemble  sur  les  bords  de  la  mer 
es  Indes  :  h  11  faut  maintenant  que  nous 
nous  séparions  pour  toujours,  car  il  n'y  a 
nulle  snrèté  sur  la  terre  en  présence  de 
rhuroroe;les  profondeurs  de  l'abîme  peuvent 
seules  te  garantir  de  sa  malice  et  de  sa  ruse, 
et  je  vais  me  réfugier  sur  les  hauteurs  les 
plus  inaccessibles.  » 

Adam  fut  tellement  troublé  de  se  voirseui, 
que  son  visage  jusqu'alors  uni ,  se  couvrit 
de  poils;  il  s'affligea  de  se  voir  ainsi  barbu, 
mais  une  voix  lui  cria  :  «  La  barbe  est  l'or- 
nement de  l'homme  ;  c'est  ce  qui  le  distingue 
du  sexe  plus  faible.  »  Adam  versa  tant  de 
larmi'S  que  tous»  les  animaux  et  tous  les  oi- 
aeaux  uurent  s'en  désalléreri  ei  comme  il 


avait  encore  en  lui  la  s<^ve  fournie  par  les 
aliments  du  paradis,  celles  qui  pt^nétrèrent 
dans  la  terre  donnèrent  naissance  aux  épiées 
les  plus  précieuses  et  k  des  arbres  parfumés. 
Quoiqu*il  fût  encore  d'une  taille  si  élevée 
que  sa  tête  touchait  le  firmament  et  qu*il 
pouvait  entendre  le  chant  des  anges,  Eve, 
qui  était  h  Djedda,  ne  le  voyait  pas»,  et  elle 
versa  des  larmes  qui,  tombant  dans  la  mer, 
se  changèrent  en  perles,,  et  qui,  sur  la  terre, 
produisirent  les  plus  belles  fleurs.  Tous  deux 
se  lamentaient  si  hautement  que  le  vent  leur 
apportait  de  l'un  à  l'autre  le  bruit  de  leurs  gé- 
missements. Les  pleurs  d*Adam  coulèrent  en 
telle  abondance  que  ceux  qui  sortirent  de 
son  œil  droit  formèrent  l'Euphrate,  et  ceux 
de  l'œil  gauche  formèrent  le  Tigre. 

Le  monde  entier  retentissait  de  cris  de 
douleur,  et  toutes  les  créatures  pleuraient 
ifvec  Adam,  depuis  Tinsecte  invisible  à  cause 
de  sa  petitesse,  jusqu'aux  anges  ({ui  tiennent 
la  terre  dans  une  de  leurs  mains,  lorsque 
Dieu  lui  envoya  l'auge  Gabriel,  avec  les 
mots  qui  devaient  aussi  sauver  Jonas  dans 
le  ventre  de  la  baleine  :  «  Il  n'y  a  pas  d'autre 
Dieu  que  toi:j*ai  péché;  pardonne-moi,  par 
Mahomet,  le  filus  grand  et  le  dernier  des 
prophètes  dont  le  nom  est  gravé  sur  ton  trftne 
saint.  » 

Aussitôt  qu'Adam  eut  proféré  ces  paroles 
d'un  cœur  plein  de  repentir,  les  portes  du 
ciel  s'ouvrirent,  et  Gabriel  lui  cria  :  «  Adan>, 
Dieu  a  accueilli  ta  pénitence;  adresse-lui 
tes  prières  ;  il  t'accorderace  que  tu  demandes^ 
et  môme  le  retour  dans  le  paradis  après  un 
temps  déterminé.  )• 

Adam  pria  et  dit  :  «  Seigneur,  protége-moi 
contre  les  tentatives  de  mon  ennemi  Iblis. — 
Dis  :  il  n'y  a  d'autre  Dieu  que  Dieu  ;  ces  fta- 
roles  sont  aussi  funestes  à  Iblis  qu'une  flèche 
empoisonnée.  —  Les  aliments,  et  les  bois- 
sons, et  les  habitations  qu'il  y  a  sur  cette 
terre  ne  m'induironl-ils  pas  a  pécher?  — 
Bois  de  l'eau,  ne  mange  d'autre  chair  que 
celle  d'animaux  purs  qui  auront  été  tués  au 
nom  de  Dieu;  bâtis  des  mosquées  pour  y  ré- 
sider; alors  Iblis  n  a  aucune  puissance  sur 
toi.  —  Et  si,  pendant  la  nuit,  il  m'assaille 
avec  de  mauvais  rêves  et  des  pensées  coupa- 
bles? —  Alors  lève-toi,  hors  de  ton  lit,  et 
prie.  —  Seigneur,  comment  pourrai-je  tou- 
jours distinguer  le  bien  d'avec  le  mal?  — 
Jeté  guiderai,  et  deux  anges  habiteront  en 
ton  co&ur  pour  l'encourager  au  bien  et  te  dé- 
tourner du  mal.  —  Seigneur,  accorde-moi 
aussi  le  pardon  de  mes  péchés  à  venir.  — 
Tu  ne  peux  l'obtenir  que  par  de  bonnes  œu- 
vres; mais  le  mai  ne  siéra  puni  qu'une  fuis 
et  le  bien  sera  récompense  dix  fois.  » 

L'ange  Michaël  avait,  de  son  côté,  été  en- 
voyé auprès  d'Eve,  afin  de  lui  annoncer  que 
Dieu  lui  pardonnait. 

«  Et  avec  quelles  armes,  demanda-t-ellc, 
dois-je  combattre  le  péché,  moi  qui  suis  si 
faible  de  cœuret  d'esprit?— -Dieu,  »  répondit 
range,  «  t'a  donné  un  sentiment  de  pudeur 
qui  contrôlera  tes  passions,  de  même  qu'une 
foi  sincère  réprime  celles  de  l'homine.  -* 
Et  qui  me  piolégera  contre  le  pouvoir  de 


55 


ADA 


PART.  \U.  —  LEGENDES  ET  FRAGMEr^TS. 


ADA 


SI 


rhomme,  auî  m'esl  bien  supérieur  sous  le 
rapport  de  la  force  du  corps  et  de  la  vigueur 
de  resprit? — Tu  seras  protégée  par  l'amour 
que  rhomme  aura  pour  toi,  et  par  le  senti- 
ment de  compassion  que  je  place  dans  son 
cœur.  —Dieu  ne  me  donne-t-il  aucun  gage 
du  pardon  qu'il  m'accorde?  —  Tu  recevras 
la  récompense  des  souffrances  que  tu  éprou- 
Teras  pendant  toute  la  grossesse  et  h  l'épo- 
qacde l'enfantement,  et  lafemmequi  mourra 
en  couche  sera  regardée  comme  une  mar- 
tyre. » 

Iblis,  enhardi  par  le  pardon  accord<3  à 
Adam  et  à  £ve,  implora  aussi  du  Seigneur 
UQ  adoucissement  à  ses  peines  ;  il  obtint  que 
les  tourments  de  l'enfer  seraient  suspendus 
jusuu'à  la  résurrection,  et  un  pouvoir  illi- 
milé  lui  fut  donné  sur  tous  les  pécheurs  qui 
méprisent  la  parole  de  Dieu. 

«  Et  où  dois-je  résider?  demanda-t-îl.  — 
Dans  les  ruines,  dans  les  cimetières,  et  dans 
les  endroits  impurs  qu'évitent  les  hommes. 
—  Quelle  est  la  nourriture  oui  me  sera 
allouée?  —  Tout  ce  (^ui  sera  tue  au  nom  des 
idoles.  —  Avec  quoi  pourrai-je  apaiser  ma 
soif?  —  Avec  du  vin  et  les  autres  liqueurs 
enivrantes.  —  Quelles  seront  mes  occupa- 
tions à  mes  heures  de  loisir?  —  La  musique, 
la  danse,  le  chant  et  les  vers  lascifs.  —  Com- 
ment puis-je  combattre  l'homme  qui  a  reçu 
la  révélation,  et  à  qui  tu  as  donné  deux  an- 
ges pour  le  protéger?  —  Ta  postérité  sera 
plus  nombreuse  que  la  sienne,  car  pour 
chaque  homme  qui  naîtra  il  viendra  au 
lûoode  sept  esprits  malins  qui,  toutefois,  ne 
pourront  rien  contre  les  vrais  croyants.  » 

Dieu  Qt  un  pacie  avec  les  descendants  d'A- 
dam; il  toucha  le  dos  du  premier  homme, 
et  aussitôt  tous  les  hommes  qui  doivent 
naître  jusqu'à  la  Gn  du  monde,  en  sortirent, 
gros  comme  des  fourmis,  et  se  placèrent  à 
droite  et  à  gauche  d*Adam.  A  la  tète  des  pre- 
miers se  trouvait  Mahomet,  ensuite  les  au- 
tres prophètes  et  les  croyants,  qui  se  distin- 
paient,  par  une  couleur  blanche  et  écla- 
tante, des  pécheurs  placés  à  gauche  sous  la 
direction  de  Kabil  (Caïn)  le  fratricide. 

Dieu  fit  connaître  à  Adam  le  nom  et  la 
destinée  de  chacun  de  ses  descendants ,  et 
quand  vint  le  tour  du  roi  David,  auauel , 
dans  le  principe,  il  n'avait  été  accordé  que 
trente  ans  de  vie,  Adam  demanda  :  «  Quelle 
doit  être  la  durée  de  mon  existence  ?  »  Dieu 
répondit  :  «  Mille  ans.  »  Et  Adam  dit  :  «  Sei- 
gneur, je  donne  à  David  soixante-dix  ans  à 
prendre  sur  ma  vie  (31).  »  Dieu  y  consentit; 
luais,  connaissant  qu*Adam  n'était  pas  sta- 
ble efi  ses  engagements ,  il  fit  inscrire  cette 
donation  sur  du  parchemin  et  il  y  tit  mettre 
non-seuleinenl  la  signature  d'Adam,  mais 
encore  celle  de  Gabriel  et  de  Michel  comme 
*émoins. 

(31)  Un  récit  à  peu  près  semblable  se  lit  dans 
le  Talmud  :  Dieu  montra  à  AUam  tous  ses  descen- 
dants, les  rois,  les  prophètes ,  tes  docteurs.  Adam 
vu  qu*ane  exîslence  de  imis  heures  seulement  était 
accordée  à  David,  et  il  dit  :  <  (seigneur  et  Créateur 
«tu monde,  est-ce  'juc  c'est  immuable?  —  Dieu  ré- 
pondit: Telle  avait  d'abord  clé  ma  pensée. —  Corn- 


Quand  tous  les  descendants  d'Adam  furent 
rassemblés,  Dieu  s'écria  :  «  Reconnaissez- 
vous  que  Mahomet  est  mon  f)rophète7  »  Les 
hommes  placés  à  la  droite  d'Adam  s'empres- 
sèrent de  répéter  celte  profession  de  foi; 
mais  ceux  qui  étaient  à  gauche  hésitèrent 
longtemps  ;  les  uns  ne  dirent  que  la  moitié, 
d'autres  se  turent.  Et  Di^u  dit  à  Adam  :  «  Les 
rebelles,  s'ils  persistent  dans  l'endurcisse- 
ment de  leur  cœur,  seront  condamnés  à  l'en- 
fer, les  croyants  seront  heureux  dans  le  pa- 
radis. )>  «  Qu'il  en  soit  ainsi,  x*  dit  Adam ,  et 
c*est  ainsi  que  lui-même  au  jour  de  la  ré- 
surrection appellera  tous  les  hommes  par 
leur  nom  et  leur  annoncera  leur  sentence. 
Dieu  toucha  ensuite  derechef  le  dos  d'A- 
dam, et  tous  les  hommes  rentrèrent  dans  le 
corps  de  leur  ancêtre. 

Dieu  voulant  ensuite  éloigner  Adam  de 
lui  pour  toute  la  vie,  celui-ci  poussa  un  cri 
qui  fit  trembler  la  terre  entière.  Le  Seigneur 
miséricordieux  étendit  alors  derechef  sa 
grâce  sur  le  premier  homme ,  et  lui  recom- 
manda de  suivre  un  nuage  qui  le  condui- 
rait à  un  endroit  situé  exactement  au  des- 
sous du  trône  de  Dieu  ;  \h  il  devait  bftlir  un 
temple.  ^  Tu  seras  alors ,  »  dit  le  Sei^jneur, 
«  aussi  près  de  moi  que  les  anges  qui  sont 
rangés  autour  de  mon  trône.  j>  Adam  ,  qui 
conservait  encore  la  structure  gigantesque 
qu'il  avait  reçue  lors  de  sa  création ,  fit  en 
C|uelques  heures  le  chemin  depuis  l'Inde 
jusqu'à  la  Mecque;  là  s'arrêta  le  nuage  qui 
leguidait.il  retrouva  Eve,  et  ils  bâtirent 
un  temple  dont  Gabriel  lui  apporta  le  plan. 
Cet  ange  remit  ensuite  à  Adam  une  pierre 
précieuse  qui  devint  plus  tard  toute  noire  h 
cause  des  péchés  des  hommes.  Cette  pierre 
était  d'abord  un  ange  qui  était  chargé  da 
veiller  sur  l'arbre  de  vie  et  d'empêcher 
Adam  d'en  approcher.  II  fut  changé  en  pierre, 
afin  d'être  puni  de  sa  négligence,  et  ce  n'est 
qu'au  jour  du  jugement  qu'il  reprendra  sa 
forme  primitive  et  qu'il  se  réunira  aux  bons 
anges.  Gabriel  désigna  ensuite  à  Adam  toutes 
les  cérémonies  prescrites  aux  pèlerins  et 
confirmées  depuis  par  Mahomet.  Adam  re- 
tourna ensuite  avec  Eve  dans  l'Inde;  il  y 
séjourna  iustju'à. la  fin  de  sa  vie,  mais  cha- 
que année  ils  faisaient  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Sa  taille  se  réduisit  à  soixante  au- 
nes par  suite  de  l'effroi  et  de  la  douleur  que 
lui  causa  la  mortd'Abel. Lorsqu'il  eut  atteint 
l'flge  de  neuf  cent  trente  ans,  l'ange  de  la 
mort  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  bouc 
hideux  et  réclama  son  âme;  la  terre  s'ouvrit 
devant  ses  pieds  et  demanda  son  corps.  Adam 
frémit  d'épouvante  et  dit  à  l'ange  de  la  mort  : 
«  Dieu  m'a  accordé  une  existence  de  mille 
ans;  tu  viens  trop  tôt.  »  «  N'as-tu  pas,  »  ré- 
pondit l'ange,  «  donné  au  prophète  David 
soixante-dix  ans  de  ta  vie?  »  Adam  nia  le 

bien  d'années  ai-je  à  vivre?  —  Mille  ans.  —  Peut-on 
dans  le  ciel  faire  di's  donations?  —  Assurément.  — 
Alors  je  donne  à  David  soixante-dix  ans  a  prendre 
sur  ma  vie.  >  El  Adam  dressa  un  aae  de  donation, 
il  y  mit  son  s^roau ,  et  Dieu ,  ainsi  que  Tarchango 
Mctatroti,  en  lireut  aaiant. 
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ffiit»  car  il  Tavait  oublié.  Mais  i*aQge  lira 
(J*entre  sa  barbe  Pacte  de  donation ,  et  le 
montra  è  Adam  ;  alors  celui-ci  rendix  rame 
$ans  résistance.  Eve  mourut  un  an  après. 

Voici  encore  une  des  nombreuses  tradir 
fions  orientales  du  même  genre. 

Les  Persans,  ennemis  des, Turcs,  racon* 
tent  pour  expliquer.le  ton  discordant  et  im- 
périeux de  cetie  langue  quet  iorsqu'Adam 
fut  condamné  à  sortir  du  paradis,  Tange 
Gabriel,  chargé  de  signifier  è  nos  premiers 
parents  leur  expulsion,  s*étant  exprimé  d'à- 
Lord  en  persan^  Adam  refusa  d*obéir.  Sans 
se  rebuter,  le  divin  messager  employa  suc- 
(.essivemeut  Tarabe»  le  sanscrit  et  toutea 
les  langues  alors  connues,  mais  il  ne  pro* 
duisit  pas  plus  d*effet....  {Intin,  cédante 
l'impatience  et  à  la  colère,  il  s'écria  en  turc  : 
Kiopek  oghU^t  chik  boonjlen  (sors  d'ici, 
chien Ij,  et  Adam  épouvanté  prit  la  fuite. 
{Revue  brilçLfiniaue^  1856,  p.  309.) 

Fabricius  a  reuci  dans  une  longue  disser^ 
tiiion  tout  ce  aue  des  auteurs  sans  critique 
ont  avancé  à  Tégard  de  divers  points  relatifs 
à  l'histoire  d'Adam i  nous  i\e  le  suivrons  pas 
dans  tous  ces  détails  qui  sont  étrangers  à  la 
littérature  biblique  apocryphe;  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  titres  des  chapi- 
tres du  travail  de  Térudit  Allemand. 

^dami  commentarius  de  nominibus  anima* 
liumi  Adoiinus  edoctus  ab  angelis;  Adamm 
apostolus  Lunœ;  eju$  de  cultura  terrœ  Ubrù 
Ceci  ne  s*appuie  que  sur  Tautorilé  de  Mai- 
inonides  qui  dit  {More  NevochiiHf  m,  29)  que 
los  Sabéens  préiendaienl  qu  Adam  avait  été 
Tapdlre  de  la  lune,  qu'il  avait  appelé  les 
hommes  au  culte  de  cet  astre ,  et  qu'il  avait 
écrit  des  ouvragessur  l'agriculture,  Adamue 
pvopheta.  Quelques  Pères  de  l'Eglise,  tels 
que  Clément  d'Alexandrie,  saint  Justin, 
saint  Epiphane,  ont  donné  à  Adam  l'épilhè- 
te  de probhète.  Dans  Pou vra^e  connu  sous  le 
nom  de  Récognitions  et  attribué  à  saint  Clé- 
ment le  Roiiiain ,  on  fait  dire  è  saint  Pierre 
qu'il  est  certain  qu'Adam  a  été  un  prophète. 

Adamus  Prometheus  ^  repertor  omnium 
di$eiplinarum  et  arlium.  C'est  ce  qu'affirme 
le  lexicographe  Suidas  et  divers  rabbins  ^ 
ainsi  que  des  auteurs  du  moyen  âge,  qui 
ont  grandement  vanté  les  connaissances 
astrologiques  d'Adam.  Adami  mira  jpo- 
iestc^  m  omnes  fM  creatas;  Adami  vtta. 
Georges  le  Syncelle,  dans  sa  Chronique ^  re- 
late minutieusement  le  pombre  cfe  jours 
Su'Adam  passa  dans  le  paradis  terrestre. 
dami  pçenitentia .  Nous  avons  parlé  en  dé- 
tail de  celte  production  dans  la  première 
partie  du  Dictionnaire  des  apocryphes. 
Adami  vestigia  in  insula  Ceylan.  Traditio 
Adami  de  duratione  mundi.  (Menassch  ben 
Israèl  relate,  d'après  Tautoriié  des  cabalis- 
tes,  qu'Adam  avait  prédit  que  le  monde  in- 
férieur durerait  sept  mille  ans  et  le  monde 
supérieur  (ou  les  cieux)  cinquante  raille;) 
Adami  nomen;  Baretici  ah  Adamo  nomen 
sortiti;  De  reliquiis  AdamL 

Fabrîcitta  iaai(]ue  aus»i,  p.  U,  divers  au- 
teurs qui  ont  fait  des  recherches  spéciales 


De  Adami  pœnilentiaf  De  sapientia  Adami^  D^ 
Adami  sepultura^  De  Adamo  non  Androgyno^ 
De  salute  Adami.  ]1  serait  inutile  de  donner 
en  détail  les  titres  de  ces  écrits  sans  valear 
critique  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  im- 
primés en  Allemagne  et  peu  faciles  à  se  pro- 
curer en  France. 

Un  grand  nombre  de  pointes  ont  cherché 
dans  l'histoire  d'Adam  matière  h  leurs  écrits. 
Si  nous  parlons  des  œuvres  dramatiques  ^ 
nous  pourrons  citer  :  Adamus^  dans  les  Fa-'. 
bttlœ  çomiçœ  de  G.  Macropedius,  Utrecht, 
1552,  in-8*  ;  Eva^  actio  hidicra  Xysti  Betuleii 
clans  les  Dramata  sacra^  Bâie,  iWl. 

La  littérature  française  présente  entre  au* 
très  productions  : 

Le  Paradis  /erre«/f«,  divertissement  spi- 
rituel, par  l'abbé  Nadal  (imprimé  dans  sea 
ÔEuvres,  Paris,  1738,  3  vol.  in- 12);  Adam 
ef  Eve^  ou  la  Chute  de  V homme  ^  par  Tanne-. 
vot,  Amsterdam,  17&-2,  in  8*  (et  dans  les 
Poésies  diverses  de  cet  auteur,  Paris  ,  1766^ 
3  vol.  in-12j  ;  La  mort  dCAdam^  tragédie  ûfi 
KIopstock,  traduite  de  l'allemand  (par  l'abtxé 
]^omain)i  Paris ,  1762,  in-12;  ildam  et  Eve^^ 
tragédie  nouvelle  et  lyrique  {le  titre  esi 
exactement  reproduit] ^  Amsterdam,  1762» 
ip-1?. 

Une  œuvre  plus  remarquable  et  plus  cu- 
rieuse a  été  mise  au  jour  récemment  soua 
le  titre  d'4dam, drame  anglo*normand  du  xu^ 
siècle,  publié  pour  la  première  fois  d'après 
un  ma^uscrit  de  la  bibliothèque  de  Tours  par 
Victor  Lu^arcbes ,  in-8%  pages  LxiiyetiOi. 
Ce  drame  est  le  plus  ancien  que  l'on  cou- 
naisse  en  langue  française  et  en  vers  fran- 
çais. Il  se  partage  eu  trois  actes  avec  des 
Choeurs  et  un  épilogue,  il  se  compose  de 
treize  cents  vers  environ  :  la  chute  de  l'hom- 
me ,  la  mort  d'Abel  et  des  prophéties  sur 
Tavénementdu  Sauveur  en.  forment  le  sujet. 
Le  manuscrit  est  d'autant  plus  intéressant 
qu*il  contient  en  rubriques  latines lamtse  en 
scène  de  le  représentation  (or(to  représentai 
çionis  Ade]  et  des  instructions  sur  les  déco- 
rations, le  costume,  les  gestes  et  1^  pronou^ 
ciation  des  acteurs;  l'éditeur  Q*a  fait  V-^er 
ce  volume  qu'à  deux  cents  exemplaires. 

Nous  rencontrons  en  allemand  le  Jeu  de 
la  création  d'Adam  et  Eve  et  de  leur  chute 
dans  le  paradis  ^  composé  par  Jacob  Rueff, 
Zurich,  1550.  in-S"*;  Comédie  de  la  chute 
d'Adam  et  flve  (représentée  à  Kœnigsberg , 
le  jour  de  la  fête  de  Saint<André ,  en  1573), 
par  6.  Roll  ;  Comédie  spirituelle  sur  la  chute 
}amentable  ifAdç^m  et  Eve^  par  }.  Stricker, 
1590.  A  une  époque  bien  plus  rapprochée» 
KIopstock  a  fait  un  drame  sur  La  mort  d^A^ 
dam  et  Eve. 

La  littérature  italienne  nous  offrira  d*a- 
bord  une  pièce  devenue  fameuse,  parce  que 
l'on  suppose  qu'elle  a  fourni  à  Milton  le  fon- 
dement et  quelques  détails  de  son  poème 
célèbre,  nous  voulons  parler  de  V Adamo ^ 
sacra  representatione  de  G.  B«  Andreini  ^ 
.Vilan,  l(il3,  ou  1617.  Les  biographes  de 
Hilton  ont  traité  en  détail  la  question  du 
service  que  le  drame  italien  a  p^  rendre  à 
répopée  anglaise.  On  peut  surtout  consulte^ 
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Ibgriej»  li(e  ofMiUon,  B&le,  iSOO;  p.  2fil  » 
qui  donne  une  (analyse  scène  par  scène  de 
lAdamo.  Parmi  les  écrivains  français  qui 
s'en  sont  occupés,  nous  mei;^tionneroBs  Sal- 
r\{Bi$toire  liuén^r^  flfaKe.  t.  Xll,  p.510- 
517) ,  çl  M.  le  marquis  Du  Roiiçe  (AnQlecla 
mblion ,  1 638,  1. 11 ,  -p.  86),. 

Oa  rencontre  encore  dans  la  langue  ita^ 
tienne  :  Ad^^o  cndutOt  Iragedia  $acra  de 
SerafinoSalendra,Cosenza,  16^7,  in-8**;  la 
trena  iragica  d'Aàamo  ed  Evadée  Troilo  Lan,* 
cetia^  1661. 

I^arnii  lès  épopées  consacrées  à  l'histoire 
de  nos  premiers  parents,  on  ne  doit  pas 
oublier  celle  du  Jésuite  J.  Masenius,  Sarco-. 
tiSf  publiée  pour  la  première  fois  à  Colo- 
gne, en  1661,  dans  un  recueil  intitulé  :  Pa- 
ïœstra  eloquentiœ ,  et  réimprimé  en  1771.  On 
a  prétendu  que  Mil  ton ,  dans  son  pogme  du 
Paradis  perdu  f  avait  fait  des  emprunts  à 
cet  écrivain  peu  connu  du  put)lic.  C'est  ce 
qu'ent  discuté  l^abbé  Dinouart,  dans  sa  tra- 
duction de  la  Sar€o4i9t  Paris  ,  1757»    ^t 


l'auleur  d'un  article  inséré  dans  le  Journal 
étranger^  octobre  175&.  Plus  récemment  M. 
^aint-Marc  Girardin  a  inséré  dans  la  Revu€ 
d$  PariSy  t  XLI,  p.  lU,  une  notice  intéres- 
santé  sur  Masenius.  (  Yoy.  aussi  l'article 
que  M.  Wciss  a  consacré  à  cet  auteur  dans 
ia  Biographie  universelie^  t.  XXVII,  p.  357.} 

Il  existe  aussi  un  pcëme  italien,  ^€himo, 
do  Giovanni  Soranzo  (les  deux  premiers  li* 
vres)  ^  Gènes,^  160ft ,  in- 12. 

En  espagnol,  on  rencontre  une  production 
sinj^ulière  intitulée  :  Libro  de  capaileria  ce* 
lestial  dei  pi^  dt^.  Rosa  fragrante^  par  Hiero- 
nimo  San  Pedro,  jl^nvers,  1$54,  in-^^L'auteur 
a  fait  d^  récits  de  ia  Bible  une  espèce  de 
roman  de  chevalerie;  il  appelle  le  serpent» 
le  cavaliei?  du  Serpent  (e(  cqivaUero  délia 
Sierpe)  ;  il  parle  du  prince  Adam  et  de  la 
belle  princesse  Eve.  Son.  livre  est  divisé  en 
cent  douze  merveilles,  au  lieu  de  chapitres, 
et  la  septième  merveille  raconte  :  Çowi^ent 
le  prince  Adam  eomicUtil  contre.  le.chf^oH^ 
du  Serpent  et  fut  vaincu  en  c^tt0  baj^ilU. 


AMMONIUS. 


Cet  écrivain»  qui  vivait  h  Alexandrie,^  pror 
l)ablement  vers  le  milieu  du  uf  siècle ,  et 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  discerner  bien  exac- 
tement des  autres  Alexandrins  qui  portèrent 
le  même  nom,  est  indiqué  par  Zacharie, 
^véque  de  Chrysopolis, au  xii*  siècle,  comme 
Tauteur  d'une  Harmonie  des  Evaugi  les.  (Com«* 
tuent,  in  Diateeearon,  dans  la  BihliothecQ 
waximm  Patrum^  Lyon,  t.  XIX,  p.  732.)  Un 
travail  de  ce  genre,  offrant  un  résumé  assez 
imparfait  des  narrations  contenues  dans  les 


quatre  Evangiles ,  a  été  publié  à  Augsbourg 
en  1523,  parO.  Lucinius.  Depuis  on  a  suppose 

Sue  c'était  l'écrit  qui  était  sorti  de  la  plume 
e  Tatien  et  que  d'anciens  auteurs  ont  men- 
tionné. {Voy.  des  détails  à  cet  égard  à  l'ar* 
ticle  Tatibn.) 

Jl  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'œuvre', 
mise  au  jour  au  xyi*  siècle,  est  plus  récente 
que  l'époque  où  Qorissait  Ammonius,  et  que 
1  jffarmonttf  des  évangélistes ,  composée  en 
grec  par  cet  auteur,  est  perdue  pour  nous* 


ANANIE,  AZARIE  ET  MÏSAEL. 


Ces  trois  jeunes  Hébreux,  préservés  mi- 
raculeusement des  flammes  {paniel,  ui), 
écrivirent  un  Traité  sûr  lejeûne^  h  ce  que  di- 
sent les  rédacteurs  du  Talmud  [Tract,  a^  Sab* 
batOt  cl):  Ana^ia  et  §ocit  scripserufit  ^ 
MeghiUa  Tacenith.  Cette  assertion,  ne  re- 
]i0se  pas  sur  une  grande  autorité. 

Bartoloccî  mentionna  {fiibliotk.  rabbin.^ 
t.  (1,  p.  ^\  un  coqte  à  leur  égftrd  :  ^ange 


Jorklami,  le  prince  de  la  grêle,  ayant  offert 
de  descendre  pour  les  rafraîchir,  cette  mis* 
sion  fat  confiée  à  lange  Gabriel ,  le  prince 
du  feu,  pour  que  le  miracle  fût  encore  pins 
grand. 

On  trouve  dans  la  Poesia  dramaticsi  du 
P.  Nicolas  Avancinî,  de  la  Société  de  Jésus, 
une  pièce  en  cinq  actes  et  en  vers  intitulée,. 
A^onii^Sf  Axarias  et  Misael. 


ANDRÉ. 

(Histoire  de  saint  Anâti^  d'appris  l'Histoire  apostolique  di'AbdiaSf  lib.  iii.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

L'apôtre  André  frère,  de  Simon  Pierre, 
qui  avait  le  surqom  de  Bar-Joaas/fut  Gis  de 
Jonas;  il  fut  un  des  premiers  qui  s'attachè- 
rent à  Jésus,  après  qa'il  eut  été  baptisé  par 
saint  Jean  dans  le  Jourdain.  Car  ayant  en? 
tendu  dire  è  lean,  dans  le  désert  (32),  que 
Jésus  était  Tagueau  de  Dieu,  il  fut  Irappd 
de  surprise,  et  aussitôt  qu'il  eut  quitté  Jean, 
il  s'empressa  d'aller  è  son  frère,  et  de  lui 

(32)  Joan,  I,  55. 


parler  de  Jésus  ;  et  aussitôt  Pierre  résolut  de 
suivre  soq  frère,  aûn  de  voir  Jésus. 

P  peu  de  temps  après,  comme  Simon  }e« 
tait,  avec  ses  frères,  ses  filets  dans  le  lac,  le 
Christ  parut  devant  eux.  Il  appela  les  deux 
frères,  et  sans  hésiter,  ils  le  suivirent  com- 
me des  disciples  suivent  leur  maître.  Après 
qu'ils  eurent  longtemps  suivi  Jésus  ei)  cette 
qualité,  il  les  appela  enfin  avant  sa  passion  à. 
la  dignité  d'apôtres. 
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Et  CCS  choses  sont  celles  qui  arrivèrent 
Â  cet  homme  de  Dieu  avant  la  oassion  du 
Seigneur. 

CHAPITRE  II. 

Après  le  glorieux  triomphe  de  l'ascension 
du  Seigneur,  les  bienheureux  apôtres  com- 
mencèrent à  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans 
diverses  contrées,  et  Tapôlrc  André  se  ren- 
dit dans  la  province  d'Achaie  (33),  pour  y 
annoncer  le  Seigneur  Jésus-Christ. 

En  même  temps  Tapôtre  Matthieu,  qui 
était  aussi  un  évangéliste,  annonçait  dans 
la  ville  de  Myrmidon  {Sf^)  les  paroles  du  sa- 
lut. Mais  les  habitants  de  cette  ville  accueil- 
lirent avec  colère  et  mauvais  vouloir  ce 
qu'ils  entendaient  des  miracles  de  notre 
Sauveur,  et  ils  ne  voulurent  pas  détruire 
leurs  temples;  ils  arrachèrent  les  yeux  à 
l'apôtre,  le  chargèrent  de  chaînes,  renfer- 
mèrent dans  un  cachot,  avec  l'intention  de 
le  tuer  après  une  période  de  quelques  jours. 
Avant  que  cela  n'arrivât,  un  ange  fut  envoyé 
h  André  de  la  part  du  Seigneur,  et  il  lui 
commanda  de  se  rendre  en  hâte  à  la  ville  de 
Myrmidon,  et  de  délivrer  son  frère  Matthieu 
de  la  prison  obscure  où  il  était  détenu.  An- 
dré répondit  à  l'ange  :  «  Seigneur,  je  ne  sais 
pas  le  chemin,  et  comment  lerai-je  pour  me 
rendre  où  lu  médis  d'aller?»  M^is  l'ange  lui 
répondit:  a  Rends-toi  auprès  de  la  côte  de  la 
mer,  et  tu  y  trouveras  un  navire;  montes-y, 
et  je  serai  ion  guide  pendant  ton  voyage.  » 

André  obéit  ;  il  trouva  le  navire,  il  y 
monta,  et  poussé  par  un  vent  favorable,  il 
arriva  heureusement  à  la  ville.  Lorsqu'il  y 
fut  l'endu,  il  se  dirigea  vers  la  prison,  et  il 
y  trouva  Matthieu  parmi  les  autres  prison- 
niers ;  alors  il  pleura  amèrement,  et,  s'ap- 
pliquant  à  la  prière,  il  dit  ces  paroles  : 

«Seigneur  Jésus-Christ,  que  nous  prê- 
chons fidèlement,  et  au  nom  duquel  nous 
avons  supporté  tant  de  souffrances,  toi  qui, 
par  ta  grâce  inépuisable,  rends  la  vue  aux 
aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  aux  paralyti- 
ques la  faculté  de  se  mouvoir,  la  pureté  aux 
lépreux,  et  la  vie  aux  morts,  ouvre  les  yeux 
de  ton  serviteur,  afin  qu'il  puisse  annoncer 
ta  parole.  0 

Et  aussitôt  ce  lieu  trembla  (35),  et  une 
grande  clarté  illumina  la  prison  ,  et  les 
veux  du  saint  apôtre  lui  furent  rendus,  et 
les  chaînes  de  tous  les  prisonniers  furent  bri- 
sées, et  la  poutre  à  laquelle  leurs  pieds  étaient 
attachés  fut  rompue.  Voyant  ces  choses,  tous 

(33)  C*éiait  le  nom  qu*on  donnait  à  tonte  la  Grèce 
après  (qu'elle  fut  devfsnue  une  province  romaine  ; 
on  continua  cependant  de  rappliquer  plus  spéciale- 
ment à  la  contrée  située  sur  la  côte  septeiitrioniile 
du  Péloponèse.  Saint  Jérôme  (^Epint.  448 ,  Àd  Ma- 
nuUum)  ^  dit  que  saint  André  prêcha  la  foi  dans 
TArabie. 

(54|  Ville  d*EllMOpie.  Mréphorn  dit  quVIle  s^appe- 
lail  Myrmène ,  et  qu'elle  était  siUiée  dans  le  pays 
des  anthropophages.  Un  ancien  poème  allemand 
sur  saint  André,  mis  au  jour  par  J.  Grimm,  parle 
aussi  de  ces  cannibales.  Plus  tard ,  dans  riiisloirc 
de  saint  Malihicu,  on  verra  qirAb  las  nonunc  ct:llc 


bénirent  le  Seigneur,  et  dirent  :  «  Grand  est 
le  Dieu  que  prôchentses serviteurs.  »  Etc'est 
ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  pri- 
son obscure  furent  délivrés  par  le  bienheu- 
reux André,  et  chacun  s'en  retourna  en  fa 
maison,  et  André  était  parmi  eux  (36). 

CHAPITRE  III. 

André  resta  à  Myrmidon,  et  prêcha  aux 
habitants  la  parole  de  Dieu;  mais  ceux-ci 
ne  la  recevant  pas,  attaquèrent  André,  lui 
lièrent  les  pieds  et  le  traînèrent  dans  les 
rues  de  la  ville.  Comme  au  milieu  de  ces 
tourments  le  sang  coulait  de  son  corps,  et 
que  ses  cheveux  étaient  arrachés,  Tapôtre 
adressa  au  Seigneur  une  prière  en  ces  mots: 
«  Ouvre,  Seigneur;Jésus-Chrisl,  les  yeux  de 
leurs  cœurs ,   afin   qu*il.s  te  reconnaissent 

f)0ur  le  Dieu  véritable  et  qu'ils  renoncent  è 
eur  injustice,  et  ne  leur  impute  pas  à  péché 
la  manière  dont  ils  me  traitent  (37),  car  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font  (38). 

Lorsque  l'aiôlre  eut  parlé  ainsi,  les  habi- 
tants de  la  ville  furent  saisis  d'épouvante, 
et  ils  délièrent  l'apôtre,  ils  reconnurent 
leurs  péchés  et  dirent  :  a  Nous  avons  péché 
contre  le  Juste.  »  £t  ils  se  jetèrent  aux  pieds 
de  l'apôtre  (39),  et  ils  le  supplièrent  de  leur 
pardonner  leur  faute  et  de  leur  montrer  le 
chemin  du  ciel. 

]|  leur  dit  de  se  relever,  et  il  leur  prêcha 
la  parole  de  Jésus-Christ,  leur  racontant  les 
merveilles  qu'il  avait  accomplies  en  ce 
monde,  et  comment  il  avait,  en  versant  son 
sang  (40),  racheté  le  monde  qui  était  perdu. 
Il  gagna  ainsi  au  Seigneur  les  habitants  de 
cette  ville,  et,  après  leur  avoir  accordé  le 
pardou  de  leurs  péchés,  il  les  baptisa  tous, 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es- 
prit. 

CHAPITRE  IV. 

Après  qu'André  eut  accompli  ces  choses, 
il  quitta  ces  lieux  et  revint  en  son  pays.  £l 
lorsqu'il  le  parcourait  un  jour,  un  aveugle 
vint  à  lui  et  lui  dit  :  «  André,  apôtre  de  Jé- 
sus-Christ, je  sais  que  lu  peux  me  rendre 
la  vue,  mais  je  ne  la  recouvrerai  pas.  Je 
viens  vers  toi  pour  te  demander  de  faire 
que  ceux  qui  sont  avec  toi  me  donnent  assez 
d'argent  pour  que  je  puisse  acheter  des  ha- 
bits et  de  la  nourriture,  r 

André  lui  répondit  :  «  En  vérité,  je  recon- 
nais que  ce  ne  sont  pas  là  les  paroles  d'un 
ho;iuue,  mais  celles  du  diable,  qui  ne  veut 
pas  que  cet  homme  recouvre  la  vue.  i»  Et  il 

ville  Radaver,  et  qu'il  ne  fait  point  mention  des 
mauvais  traitements  que  rapôlre  y  aurait  subis. 

(35)  (iomme  dans  les  Aciesj  xvi,  46. 

(36)  On  faisa'rt  passer  les  pieds  des  captifs  dans 
des  trous  percés  dans  une  lourde  pièce  de  bois,  de 
façon  que  ces  captifs  ne  pouvaient  ni  s'évader,  ui 
se  mouvoir.  (Vou.  Turnèbe,  Adversaria  ^  i.  xx,  e. 
27.) 

(57)  Act.  vil,  CO. 

(58)  Luc,  XXIII,  ô-i. 

(5Uj  Comme  Conto;llc  aui  pieds  de  Titpôtret 
Âcies  x,  25. 

(40)  Act.  XX,  28. 
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s*approcha»  et  il  toucha  les  youx  de  ravcu- 
{;k,-el  aussitôt  raveu{$io  vit,  et  il  loua  Dieu. 
Et  comme  il  avait  des  vêtements  mauvais 
et  grossiers,  l'apôtre  dit  h  ses  disciples  : 
«  Otez-lui  ses  vêtements  sales  et  revêtez- le 
de  nouveaux  habits.  » 

El  lorsqu'on  eût  ôlé  à  Thomroe  qui  avait 
été  aveugle  ses  vieux  vêtements,  Tapôtre 
dit  :  «  Il  faut  qu*il  ait  ce  qui  est  suffisant.  >» 
Il  reçut  donc  des  habits,  et,  rendant  grâces, 
il  retourna  en  son  logis. 

CHAPITRE  V. 

En  ce  temps-lè  un  certain  Démétrius,  le 

!)rineipal  personnage  de  la  ville  d'Amasa 
^1),  avait  un  esclave  égyptien  qu'il  aimait 
extrêmement;  cet  esclave  fut  attaqué  de  la 
lièvre,  et  il  mourût. 

Alors  Démétrius  ayant  appris  les  mer- 
veilles que  faisait  le  saint  apôtre,  vint  vers 
lui,  et  tomba  à  ses  pieds  en  versant  des  lar- 
mes, et  il  dit  :  «  Il  n'est  rien  de  difficile  pour 
toi,  ô  serviteur  de  Dieu  ;  viens  ;  mon  esclave 
que  j*aimais  si  tendrement  est  mort,  mais 
)'ai  conGance  en  toi,  et  je  te  prie  de. venir 
en  ma  maison  et  de  me  le  rendre,  comme 
d4jà  tu  Tas  fait  pour  d'autres,  » 

Le  saint  apôtre,  l'entendant  parler  ainsi, 
eut  pitié  de  ses  pleurs,  et  il  vint  dans  la  mai- 
fon  où  gisait  ['esclave,  et  après  qu'il  eut 
prêché  ce  qui  servait  pour  le  salut  du  peu- 
ple, il  s'approcha  du  lit  oix  le  cadavre  était 
dlendu,  et  il  dit: «Je  te  dis,  esclave,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  de  te  lever  et  d'être  guéri 
(42).  »  El  aussitôt  l'esclave  égyptien  se  leva, 
et  l'apôtre  le  rendit  à  son  maître.  Alors 
tous  ceux  oui  étaient  inCdèies  crurent  en 
Dieu,  et  le  bienheureux  André  les  baptisa. 

CHAPITRE  VI. 

Tandis  que  cela  se  passait,  il  vint  un 
jeune  homme,  norpmé  Sostrate,  qui  s'ap- 
procha avec  une  grande  affliction  du  bien- 
heureux André,  et  qui  dit  :  «  Ma  mère  s'est 
éprise  de  ma  beauté,  et  elle  me  presse 
pour  avoir  commerce  avec  elle  ;  mais  j'en  ai 
une  extrême  horreur,  et  je  me  suis  enfui. 
Pleine  de  courroux,  elle  est  allée  au  [)ro- 
consul  de  la  province  (43),  et  elle  m'a  im- 
puté le  crime  qu'elle  voulait  commettre.  Je 
sais,  si  je  suis  accusé,  que  je  n'ai  rien  à 
répondre  pour  me  sauver,  car  j'aimerais 
mieux  perdre  la  vie  que  révéler  le  crime 
de  ma  mère  {kh).  Je  t'instruis  de  cela,  afin 
que  tu  daignes  prier  pour  moi  le  Seigneur 
et  affn  que  je  ne  sois  pas  privé  de  la  vie, 
malgré  mon  innocence.  » 

Tandis  qu'il  parlait  encore,  les  serviteurs 
du  gouverneur  vinrent  et  l'anêtèrent.  Le 
bienheureux  apôtre,  api  es  avoir  terminé  sa 
prière,  le  suivit  dans  la  prison  du  gouver- 


neur. La  mère  Taccusa  fortement,  disant  :  «  ô 
Seigneur  1  il  a  oublié  le  respect  qu'il  devait 
avoir  pour  sa  mère,  et  >l  a  voulu  me  faire 
violence;  c'est  avec  grande  peine  que  j'ai 
pu  réussir  è  lui  échapper.  » 

Alors  le  gouverneur  dit  :  «Parle,  jeune 
homme  ;  ce  dont  ta  mère  t'accuse  est->i  vé- 
ritable? »Mais  Taccusé  se  tut^  Le  gouver-* 
neur  réitéra  plusieurs  fois  sa  demande,  et 
le  jeune  homme  gardait  toujours  le  silence. 
Alors  le  gouverneur,  le  croyant  obstiné  à  ne 
pas  répondre,  tint  conseil  avec  ses  officiers 
sur  ce  qu'il  devait  faire.  Mais  la  mère  du 
jeune  homme  commença  à  pleurer. 

Alors  le  bienheureux  apôtre  André  se 
tourna  vers  elle,  et  lui  dit  :  a  Malheureuse, 
tu  pleures  de  colère,  parce  que  tu  n'as  pu 
accomplir  le  forfait  que  lu  méditais  1  la  pas- 
sion t'a  tellement  entraînée,  que  tu  n'a  pas 
honte  d'accuser  ton  ffls  unique,  que  tu  as 
nourri  de  ton  lait.  >»  Lorsqu'il  eut  parlé  de 
la  sorte,  la  femme  dit:  «Ecoule,  gouver- 
neur; depuis  que  mon  tils  a  voulu  ainsi 
se  rendre  criminel,  il  s'est  attaché  intime- 
ment à  cet  homme.  » 

Le  gouverneur,  rempli  de  courroux,  or* 
donna  aussitôt  que  le  jeune  homme  fûl  en- 
fermé dans  le  sac  réservé  aux  parricides,  et 
jeté  dans  le  fleuve,  et  qu'André  fût  retenu 
en  prison  en  attendant  qu'il  perdit  la  vie 
dans  des  tourments  terribles.  Alors  le  bien- 
heureux apôtre  pria,  et  aussitôt  un  grand 
tremblement  se  manifesta,  un  fort  tonnerre 
se  fit  entendre,  et  le  gouverneur  tomba  de 
son  siège,  et  tous  les  assistants  furent  ren- 
versés; et  la  mère  du  jeune  homme  fut 
frappée  de  la  foudre  et  brûlée,  et  elle  mou- 
rut. 

Lorsque  le  gouverneur  vit  ces  choses,  il 
se  jeta  aux  pieds  du  bienheureux  apôtre,  et 
il  dit:  «Aie  pitié  de  nous,  serviteur  de  Dieu, 
aûn  que  la  terre  ne  nous  engloutisse  pas.  » 
Alors  le  saint  apôtre  pria,  et  aussitôt  le  trem- 
blement de  terre  cessa,  et  les  éclairs  et  le 
tonnerre  cessèrent  aussi.  Et  l'apôtre  s'appro- 
cha de  tous  ceux  qui  étaient  renverses,  et 
il  leur  rendit  la  force.  Et  depuis  ce  temps, 
le  gouverneur  de  la  province  d'Achaïc,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  habitants  reçurent 
la  parole  du  Seigneur,  et  ils  crurent  en  Jé- 
sus-Christ, et  ils  furent  baptisés  par  l'ai^ô- 
tre  du  Seigneur. 

Et  il  arriva  dans  le  même  temps  que  le 
fils  de  Cratin  de  Sinope  fut,  tandis  qu'il  se 
baignait  dans  le  bain  des  femmes  {kb)^  saisi 
d'un  esprit  malin  qui  lui  ôla  la  raison,  et 
Se  tourmentait  extrêmement.  Et  comme  il 
soutTrait  beaucoup  de  la  fièvre,  et  que  sa 
femme  était,  de  son  côté,  malade  d'une  hy- 
dropisie,  il  envoya  une  lettre  au  gouver- 
neur,  dans  laquelle  il  le  priait  d'engager 


(41)  D*aprèsle  récit  consacré  à  saint  André,  dans 
lt*s  Ménéei  des  Grecs,  Démétrius  éuit  Juif  (circons- 
tance très- peu  vraisemblable),  et  le  nom  de  la  ville 
était  Amynse. 

(4i)  C'est  Mtnsi  qae  saint  Pierre  parle  au  boi- 
Wn\,  Acieê  tu,  6. 

(t3j  L'Acbale  est  une  province  proconsulairc , 


comme  Font  montré  W.  Lazius,  Sigonius  et  autres 
érudits. 

(44)  Yincenl  de  Beauvais  (Mitêir  histotial,  1.  xi, 
c.  70),  raconte  une  histoire  semblable  au  »u]el  du 
ptiilosopbe  Sccundns. 

(15)  Circonstance  indiquée  pour  signaler  le  dé«a- 
glcnicnt  des  iiiQsurs  de  Crutiu. 
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le  bienbeoreux  André  de  venir  le  trouver. 
André,  cédant  aux  prières  instantes  du 

riuverneur,  monta  dans  un  chariol,  et  vint 
la  ville.  liOrsqull  fut  entré  dans  la  mai- 
son de  Gratin,  1  esprit  malin  agita  le  jeune 
faomme,  et  celui-ci  vint  et  se  prosterna  aux 
pieds  âeTapàre.  André  s'écria  :  a  Ennemi 
du  genre  humain,  éloigne-toi  du  serviteur 
de  pieu,  »  et  Tesprit  s^enfuit  en  poussant  de 
grandes  clameurs. 

Et  TapAtre  vint  ensuite  auprès  du  lit  de 
Gratin,  et  il  dit  :  a  C'est  justice  si  tu  es  frappé 
de  maladie,  parce  que  tu  délaisses  ta  femme, 
et  que  lu  vis  en  adultère  ;  relève-toi  au  nom 
du  Seigneur  Jésus-Ghrist,  et  sois  guéri,  et 
ne  pèche  p!us  de  peur  que  tu  n'éprouves 
des  maux  encore  pires  {k6)  i.  Et  Gratin  fut 
guéri  sur  l'heure  i  et  l'apôtre  dit  à  la  femme  ; 
«  O  malheureuse,  la  concupiscence  des  sens 
t'a  trompée  (47),  puisque  tu  es  infidèle  à 
ton  mari,  et  tu  te  livres  à  un  autre  bomme  l  » 
Et  il  dit  :  «i  Seigneur  Jésus<^Ghrist,  j'ai  in- 
voqué ta  miséricorde,  afin  que  tu  daignes 
entendre  ton  serviteur,  afin  que  tu  fasses 
que  cette  femme  ne  soit  point  guérie  si  elle 
doit  retomber  dans  l'impureté  dont  elle  s'est 
déjà  souillée.  Mais,  Seieneuri,  toi  qui  con-* 
nais  l'avenir,  si  cette  femme  doit  doréna-» 
vant  mener  une  conduite  vertueuse,  or« 
ëenne  qu'elle  obtienne  sa  guérison.  > 

Après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  l'hydropisie 
de  fa  femme  disparut,  et  elle  fut  guérie 
ainsi  que  son  maru  Et  le  bienheureux  apô- 
tre, après  qu'il  eut  rendu  grftces,  rompit  le 
nain  (48) ,  et  le  leur  donna.  Après  qu'ils 
l'eurent  reçu,  ils  crurent  au  Seigneur  avec 
toute  leur  maison  ;  et,  à  l'avenir,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  retombèrent  dans  les  fautes  qu^ils 
avaient  commises.  Et  Gratin  se  jeta,  ainsi 
que  sa  femme,  aux  pieds  de  l'apôtre,  et  ils 
voulurent  lui  faire  aussitôt  de  grands  pré- 
aents,  mais  l'homme  de  Dieu  dit  :  «  Il  ne 
convient  pas  que  j'accepte  ces  dons,  mais 
vous  ferez  mieux  en  en  distribuant  la  va* 
leur  parmi  les  pauvres.  » 

GÏEAPITRE  VU, 

Il  n'accepta  donc  rien  de  ce  qui  lui  était 
offert,  et  il  se  rendit  à  Nicée,  en  Asie;  là 
étaient  sept  esprits  malins  qui  se  tenaient 
parmi  des  tombeaux  à  c(Ké  de  la  route  (49); 
ils  jetaient  tout  le  jour  des  pierres  aux  gens 
qui  passaient,  et  ils  leur  donnaient  aussi  la 
mort.  Quand  le  bienheureux  apôtre  arriva,  la 
ville  entière  vint  au-devani  de  lui,  en  por- 
tant des  rameaux  d*oliviers,  et  les  habitants 
chantaient  des  cantiques,  et  disaient  :  ^  No- 
tre salut  est  en  tes  mains,  ô  bomme  de 
Dieu  1  V 

Et  après  qu'ils  lui  eurent  exposé  tous  l'é- 
tat des  choses,  l'apôtre  répondit  :  «Si  vous 
croyez  au  Seigneur  Jésus-Ghrist  le  Fils  du 
Dieu  tout-puissant,  qui  fait  un  seul  Dieu 

(4è)  Paroles  einpruutees  à  VÉvançiUe  de  iainl 
JettHy  V,  14. 

V47)  i'<  Epitre  de  $amt  Jean^  u,  iU. 

(48)  Le  pain  de  l'£udiaristie. 

(49)H^*est  ainsi  qu'est  reprësenlé  le  posi^cdé  dont 
il  est  question  dans  saint  MarCy^y  5. 


avec  le  Saint-Esprit,  vous  seres,  par.  son  se- 
cours, délivrés  des  malins  esprits.  »  Kt  ils 
s'écrièrent  :  «  Nous  croyons  ce  que  tu  nous 
prêches,  et  nous  accomplirons  ce  que  tu 
nous  prescriras,  afin  d'être  délivrés  de  nos 

{>ersécuteurs.  »  Et  André  remercia  Dieu  de 
eur  foi,  et  ordonna  aux  mauvais  esprits, 
en  présence  de  tout  le  peuple,  de  paraître, 
et  ils  se  montrèrent  sous  forme  de  chiens. 
Alors  l'apôtre  se  tourna  vers  le  peuple, 
et  dit  ;  «  Voici  les  esprits  malins  qui  vous 
tourmentaient.  Si  vous  croyez  que  je  puisse, 
au  nom  de  Jésus-Ghrist,  leur  ordonner  de 
s'éloigner ,  confessez  -  le  devant  moi.  » 
Et  tous  s'écrièrent  :  «  Nous  croyons  que 
Jésus-Ghrist  est  le  Fils  de  Dieu,  ainsi  que 
tu  nous  le  prêches.  % 

Alors  le  bienheureux  André  s'adressa  avec 
empire  aux  esprits  malins^  et  leur  dit  :  c  Al- 
lez dans  les  déserts  et  les  lieux  stériles  (50), 
et  ne  faites  de  mal  h  personne,  et  tenez-vous 
éloignés  de  ce  lieu  où  le  nom  du  Seigneur 
est  invoqué,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  li- 
vrés è  la  peine  du  feu  éternel  qui  vous  est 
réservée.  >  Et  lorsqu'il  eut  parlé  ainsi,  les 
mauvais  esprits  poussèrent  de  grandes  cla- 
meurs, et  disparurent  de  devant  les  yeux 
des  assistants,  et  la  ville  en  fut  délivrée  dès 
ce  moment.  Le  bienheureux  apôtre  baptisa 
ses  habitants,  et  leur  donna  nn  évoque  nom- 
mé Galixte  (51),  un  homme  sage,  qui  ob- 
serva Qdèlement  ce  que  son  mattre  lui  avait 
recommandé. 

CHAPITRE  VIU. 

André  partit  ensuite  de  Nicée,  et  comme 
il  approchait  de  la  porte  de  Nicomédie,  uu 
jeune  homme,  qui  était  mort,  en  sortait,  et 
était  porté  à  son  tombeau  ;  son  vieux  père, 
soutenu  par  les  mains  de  ses  esclaves,  pou- 
vait à.  peine  lui  rendre  les  derniers  devoirs 
funèbres.  La  mère,  également &gée,  suivait 
le  convoi,  ses  cheveux  épars,,  et  disait  : 
«(  Malheur  à  moi,  de  ce  que  ma  vie  s'est  pro- 
longée jusqu'à  cette  heure  où  je  dois  em- 
plojj^er,  pour  le  service  de  mon  enfant,  le 
sunire  que  j[e  m'étais  tissé  moi-même  (52j.» 

sEt  tandis  qu'au  milieu  de  ces  plaintes,  et 
d'autres  semblables,  le  corps  avançait  vers 
sa  destination,  l'apôtre  du  Seigneur  le  r<;a« 
contra,  et„  saisi  cle  compassion  à  la  vue  de 
ces  larmes,  il  dit:  «  Pites-moi,  je  vous  en 
conjure,  ce  c^ui  est  arrivé  à  ce  jeune  hom« 
me,  pour  qu  il  se  trouve  aiosi  avoir  perdu 
la  vie?  »Les  assistants» frappés  de  frayeur, 
restèrent  longtemps  sans  pouvoir  répondre, 
enfin  ils  reprirent  leur  esprit,  et  ils  dirent  : 
«  Tandis  que  ce  jeune  homme  était  seul  dans 
la  chambre  où  il  dormait,  sept  chiens  sont 
venus,  et  se  sont  jetés  sur  lui.  H  a  été  hor- 
riblement déchiré  par  eux,L  il  est  tombé  et 
il  est  mort.  » 

Alors  le  bienheureux  André  soupira ,  et 

(50)  Moith.  xl^  ^3. 

(5i)  Il  ne  reste  aucune  trace  constatant  Texis- 
tence  de  ce  premier  évéaue  de  Nicée. 

(5i}  Un  usage  répandu  cli^  les  anciens  portail 
les  femmes,  surtout  cell<)«  avancées  en  âge,  à  tisser 
elles- mémos  leur  lin-jcul. 
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il  leva  les  yeax  au  nieU  ^t  il  dit,  en  versant 
des  larmes  :  €  Je  reemnais  Ih»  Seigneur,  les 
embûches  de  i^es  esprits  méchants  que  j*a* 
▼aïs  chassés  de  Nicée;  maînienant  je  te  prie, 
d  Jésos  plein  de  bonté,  de  rendre  la  tie  à 
ce  mort,  aCn  que  Tennemi  du  genre  humain 
ne  triomphe  pas  de  sa  perte.  * 

Et,  après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  il  dit  au 
père  da  mort:  «  Que  medonnis*tu  si  je  te 
rends  ton  fils  frais  et  bien  portant?»  £t  le 
père  répondit  :  «  Je  ne  possède  rien  de  pr é- 
eieux,  mais  je  te  donnerai  mon  fils  lui-mê* 
nie,  si,  conformément  è  ton  ordre^  il  refient 
è  la  vie.  »  Alors  TapAtre  éten<lit  ses  mains 
Ters  le  ciel,  il  pria  et  dit  :  «  Je  te  prie,  Sei- 
gneur, de  ffire  que  Tftme  de  ce  jeune  hom* 
me  revienne  dans  son  corps,  afin  qu*après 
sa  résurpection,  tous  eenx  qui  adorent  les 
idoles  ^s  (faittent  et  se  tournent  ters  tt)i, 
et  afin  que  son  retour  à  la  vie  soit  le  salut 
pour  tous  ces  hommes  égarés,  de  sorte  qu'ils 
ne  seront  plus  sujets  à  la  mort,  mais  qu'ils 
t'adoreront ,  et  qu'ils  obtiendront  la  vie 
éternelle.  i» 

£t  après  que  tous  les  fidèles  eurent  ré- 
pondu ornent  Tapètre  se  tourna  vers  la  bière, 
et  dit  :  <  Au  nom  de  Jésu^-Christ,  Tève-toi 
et  tiens-toi  sur  les  pieds.»  Et  aussil6t  le  mort 
se  leva  k  la  grande  surprise  de  tout  le  peu- 
ple, de  sort^  que  ceut  qui  étaient  présents 
s'écrièreui  à  haute  voit  :  «  Grand  est  le  Dieu 
Jésus-Christ,  que  prèehe  son  serviteur  An^ 
dré.  > 

El  les  parents  do  jeune  homme  offrirent 
ail  bienbeureui  a|>ôire  de  grands  présents 
en  témoignage  de  leur  reconnaissance  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  accepter,  et  il  ordonna 
au  jeune  homme  de  le  suivre  dans  la  Ma*" 
cédoine«  et  il  lui  adressa  des  paroles  de 
salut. 

GHAnTRE  IX. 

L'ap6tre  sortit  donc  de  Nicomédie,  et 
moula  sur  un  navire,  et  se  rendit  dans 
rUellespont,  et  il  traversa  le  détroit  afin 
d'arriver  h  Byzanee.  Bt  voici  que  la  mer 
était  agitée,  et  une  grande  tempête  s'éleva, 
et  le  navire  était  au  moment  de  périr:  et 
tandis  que  tous  ceux  qui  étaient  à  bord 
étaient  livrés  h  l'effroi,  se  croyant  au  mo- 
moment  de  perdre  la  vie,  lo  bienheureux 
André  adressa  sa  prière  au  Seigneur,  et  il 
donna  des  ordres  à  ta  tempête,  et  le  calme 
fut  rétabli,  et  aussitôt  les  vagues  de  la  mer 
s'apaisèrent,  et  ils  furent  tous  sauvés  du 
danger  qui  les  menaçait,  et  ils  arrivèrent  à 
Byzanee* 

De  là,  ile  poursuivirent  leur  route^  a&n  de 
parcourir  le  pays  de  Thrace,  et  une  foule  de 
^ns  accoururent  de  loin  au-devant  d'eux  ; 
ils  tenaient  en  leurs  mains  des  épées  nues  et 
des  lances,  et  ils  voulaient  se  jeter  sur  eux. 
Quand  i*ap6tre  André  vit  ces  barbares,  il  lit 
dans  leur  direction  le  signe  de  la  croix,  et 
il  dit:  «Je  te  prie.  Seigneur,  de  terrasser  ieur 

(55)  A  r^rd  de  Templol  des  eouronnes  ehcï  le» 
Mcicns  cooiine  signes  d«  réjottisMnce,  voir  ks 
iniiés  spéciaux  de  Paschal,de  Mader,€(c. 


père  qui  les  poussé  è  agSr  ainsi.  Poissent- 
ils  être  retires  de  Terreur  par  la  grâce  da 
Dieu,  et  ne  faire  aucun  mal  à  ceux  qui  met«» 
lent  leur  confiance  en  toi.  » 
Et,  lorsqu'il  eut  parlé,  un  ange  du  Sei^ 

Sneur  apfiarut  entouré  d'une  grande  splen* 
eur,  et  il  loucha  leurs  épées»  et  aussitôt  ils 
tombèrent  tous  par  terre,  et  ces  hommes  qui^ 
auparavant  se  montraient  ennemis,  jetèrent 
leurs  armes  et  adressèrent  leurs  prières  à 
l'apAire,  et  l'ange  du  Seigneur  se  retiifa  en-* 
veioppé  d'une  luasière  immense. 

CHAPITRE  X. 

V  André  avait  cependant  terminé  son  voyage 
•t  étaiiarrivé  k  Perinthe,  ville  située  sur  leS 
odtes  de  la  Tbrace,  et  il  voulait  y  prendre  ud 
navire  pouf  se  rendre  dans  la  Macédoine. 
Et  après  ooe,  conformément  à  l'ordre  de 
range  qui  lui  am)arttl  derechef,  il  fut  monté 
sur  un  navire,  il  prêcha  la  parole  de  Dieu  k 
tousceux  qui  étaient  avec  lui  à  bord  de  ce  na- 
vire. Tous  furent  touchés  par  la  parole  du 
salul,  et,  avec  le  cainlainedu  navire,  ils  cru^ 
rent  en  Jésus-Christ  et  ils  loueront  Dieu. 

El  le  saint  apôtre  se  réjouit  de  ce  que^ 
même  sur  la  mer,  il  ne'manquaii.pasde  |)er«* 
sonnes  qui  entendissent  la  pnrolede  Dieu  et 
qui  se  convertissaient  au  Fils  du  Dieu  tout-* 
puissant,  et  il  loua  et  glorifia  Dieu  le  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre. 

CHAPITRE  XI. 

Tandis  que  cela  se  passait,  et  avant  que 
Tapôtre  ne  fût  venu  dans  la  Macédoine,  il 
y  avait  dans  la  ville  de  Philippe5,  deux  frè- 
res,  gens  de  distinction,  qui  possédaient  une 
grande  fortune;  l^un  d'eux  avait  deux  fils  et 
Pautre  un  pareil  nombre  de  filles.  El  comme 
parmi  les  autres  habitants  de  cette  ville,  il 
nV  avait  personne  qui  pût  prétendre  à  s'unir 
k  leur  famille,  ils  firent  entre  eux  un  pacte 
réciproque  crue  les  fils  de  l'un  épouseraient 
les  filles  de  I  autre,  et  le  jour  des  noces  était 
déjà  fixé,  lorsque  la  parole  du  Seigneur  vint 
à  eux  et  dit  :  «  N^uni&sez  pas  vos  enfants^ 
avant  l'arrivée  de  mon  serviteur  {André;  il 
vous  montrera  ce  que  vous  devez  faire.  »  Lc9 
lits  de  noce  étaient  déjà  dressés  et  les  bote» 
invités,  et  tous  les  apprêts  faits  ix)ur  ialéte^ 
et,  troisjourss'étanl  écoulés,  le  bienheureux 
André  vint,  et  lorsque  les  deux  frères  le  vi- 
rent, ils  furent  remplis  d'allégresse,  et  ils^ 
allèrent  au-devant  de  lui  avec  des  couron- 
nes (53)  et  ils  tombèrent  à  ses  pieds  et  ils 
dirent:  «  Nous  t'avons  entendu,  serviteur  de 
Dieu,  afin  que  lu  nous  fo2»ses  savoir  ce  que 
nous  devons  faire^  Car  une  voix  du  ciel  nous 
a  ordonné  de  Tobéir  et  il  nous  a  été  près-* 
crit  de  ne  poinl  marier  nos  enfants  avant 
que  tune  vinsses.  » 

Alors  le  visage  du  bienheureux  apôtre  de« 
vint  brillant  comme  le  soleil  (M)»  l>e  sorte 
que  tous  furent  frappés  de  surpnse  et  rempHs 
de  respect  pour  lui.  El  après  qu'il  eut  apprb 

(54)  Giroonstance  qa\  reproduit  ce  que  saint  Maê^ 
ihtem,  xvii|.  %  dit  du  Sauveur  iui-nèuie. 
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ce  qui  s'était  passé  avant  sa  venue,  il  dit: 
«Ne  vous  laissez  pas  égarer,  ô  mes  Gis,  et 
n'unissez  pas  ces  jeunes  gens,  auxquels  le 
trait  de  la  justice  peut  appai'allre,  mais  plu-* 
tôt  faites  pénitence,  parce  que  vous  avez 
péché  contre  le  Seigneur,  vous  qui  avez 
voulu  un  mariage  qui  aurait  été  souillé  par 
l'affinité  du  sang.  Nous  ne  condamnons  nul- 
lement le  mariage  (55),  et  nous  reconnais- 
sons qu'il  a  été  ordonné  do  Dieu,  qui  dans  le 
principe  a  fait  Thomme  et  la  femme  (56), 
mais  nous  réprouvons  rigoureusement  l'in- 
ceste (57).  » 

Et  tandis  qu'il  parlai!  ainsi,  les  parents 
furent  plongés  dans  une  grande  affliction  et 
ils  disaient:  «Nous  te  prions,  Seigneur,  de 
demander  à  Dieu  ç[u'il  nous  pardonne,  car 
nous  étions  dans  Tignorance  du  péché  que 
nous  aurions  commis.  »  Et  les  jeunes  gens 
qui  avaient  vu  le  visage  de  l'apôtre  brillant 
comme  celui  d'un  ange  de  Dieu  (58),  s'écriè- 
rent :  t(  Ta  doctrine  est  grande  et  sans  Iticlie, 
ô  homme  saint  ;  tu  nous  as  appris  ce  que 
nous  ignorions,  et,  dès  ce  jour  nous  recon- 
naissons en  vérité  que  Dieu  parle  par  la 
bouche.  * 

Alors  le  bienheureux  André  se  tourna 
vers  eux  et  dit:  i  Observez  en  toute  pureté 
ce  que  vous  avez  entendu  de  moi,  afin  que 
Dieu  soit  avec  vous  et  que  vous  receviez  la 
récompense  de  vos  œuvres,  c'est-à-dire  la 
vie  éternelle  qui  n*aura  aucune  fin.  d 

CHAPITRE  XII. 


Après  que  Tapôtre  eût  parlé  ainsi,  il  leur 
donna  sa  bénédiction  et  il  quitta  Philippes  et 
se  rendit  à  Thessalonique.  Là,  iL^  avait  un 
certain  jeune  homme  d'une  famille  distin- 
guée et  ayant  de  la  fortune,  il  s'appelait 
Exous,  et  ses  parents  tenaient  dans  cette  ville 
un  rang  élevé.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  uouvelle 
des  prodiges  qu*cuectuait  le  bienheureux 
André,  il  vint  vers   Tapôtre  sans  que  ses 

Earents  en  eussent  connaissance,  et  il  tomba 
ses  pieds,  et  il  le  pria,  disant:  «  Montre- 
moi,  ô  Seitsneur,  le  chemin  de  la  vérité  (59)* 
afin  que  je  gagne  l'immortalité,  car  j*ai  re- 
connu que  lu  es  vraiment  le  serviteur  do 
celui  qui  t'a  envoyé.  » 

Le  saint  apôtre  lui  prêcha  alors  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  et  le  jeune  homme  crut, 
et  depuis  celte  heure,  il  resta  attaché  à 
rhomme  de  Dieu,  sans  être  arrêté  par  con- 
sidération pour  ses  parents  ou  pour  sa  for- 
tune. Et,  de  leur  côté,  les  parents  cher- 
chaient leur  fils,  et  lors(|u'ils  apprirent  qu'il 
se  tenait  auprès  de  Tapôtre,  ils  vinrent  avec 
des  présents  et  ils  s'efforcèrent  d*éloigner  leur 
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fils  du  bienheureux  André.  Mais  il  refusa 
de  les  suivre  et  il  dit:  «  Puissiez-vous  ac- 
quérir la  véritable  richesse,  et  reconnaître 
le  créateur  du  monde  qui  est  le  Dieu  réel ,  et 
sauver  vos  Ames  de  la  condamnation  qui 
les  menace.  » 

Et  lorsque  le  jeune  homme  parlait  ainsi, 
le  bienheureux  apôtre  descendit  du  troisîènie 
étage,  et  leur  prêcha  la  parole  de  Dieu,  ruais 
comme  ils  réinsèrent  de  l'entendre,  il  re- 
tourna auprès  du  jeune  homme  et  ferma  les 
portes  de  la  maison.  Les  parents  excitèrent 
,  un  grand  tumulte  et  vinrent  pour  brûler  ta 
maison.  Et  ils  avaient  déjà  jeté  des  fagots 
embrasés,  et  la  flamme  s'élevait  déjà  à  une 
grande  hauteur,  lorsque  le  jeune  hooim» 
prit  un  vase  rempli  d'eau  et  dit  :  «  Seigneur 
Jésus-Christ,  dans  les  mains  duquel  réside 
la  puissance  de  tous  les  éléments,  toi  qui 
rends  humide  ce  qui  brûle  et  qui  fais  que  ce 
qui  est  humide  brûle,  toi  qui  refroidis  ce 
qui  embrase  et  gui  éteint  ce  qui  brûle,  fais 
que  ce  feu  s'éteij^ne,  et  qu'il  ait  été  allumé, 
non  pour  faire  aucun  mal  à  tes  serviteurs, 
mais  pour  propager  ta  foi.  » 

Et  après  avoir  parlé  ainsi,  il  jeta  de  l'eau 
qui  était  dans  le  vase,  et  aussitôt  le  feu  dis- 
parut comme  si  jamais  il  n  avait  été  allumé. 
Lorsque  les  parents  du  jeune  homme  virent 
ce  prodige  ils  dirent:  t  Voyez,  notre  Qls  de- 
venu un  enchanteur.  »  Et  ils  apportèrent  des 
échelles,  et  voulaient  monter  au  troisième 
étage  pour  le  tuer  ainsi  qu'André.  Mais 
l'apôtre  les  frappa  d'aveuglement  (60),  de 
sorte  qu'ils  ne  pouvaient  se  servir  des  échel- 
les. 


CHAPITRE  XIIL 

Et  lorsqu'ils  étaient  dans  cet  embarras,  un 
certain  Lysimaque  (61),  un  des  habitants  de 
la  ville,  dit:  «  Que  prétendez-vous  faire  avec 
ce  travail  insensé?  Car  Dieu  combat  pour 
ces  hommes  et  vous  ne  le  reconnaissez- 
pas  I  Revenez  de  votre  folie,  aGn  que  le  cour- 
roux du  ciel  ne  vous  châtie  pas  rudement.  » 
Et  quand  il  eut  parlé  de  la  sorte,  ceux  aux- 
quels il  s'adressait  direntdans  la  sincérité  de 
leurs  cœurs:  «  Le  Dieu  véritable  est  celui 
que  ces  gens  vénèrent,  et  nous  sommes  dé- 
cidés à  le  suivre.  ^ 

Les  ténèbres  de  la  nuit  étaient  alors  ve- 
nues, et  soudain  une  lumière  éclata,  et  tous 
les  yeux  furent  éclairés,  et  les  habitants  de 
Thessalonique  montèrent  à  l'endroit  où 
Tapôtre  était  avec  le  jeune  homme,  et  ils  le 
trouvèrent  en  prières.  Ils  se  jetèrent  à  ses 
pieds,  et  ils  s'écrièrent  :  «  Nous  le  conjurons. 


(55)  On  sait  que  plusieurs  sectes  héréUqncs  des 
premiers  siècles,  telles  que  tes  inontaiiist^s  et  les 
manichéens,  condamnaient  le  mariage. 

(56)  Gen.  ni,  22. 

(57)  |ja  loi  divine  n*a  point  interdii  le  mariage 
entre  cousins,  quoiqu*un  docteur  uUemaud  cité  par 
Fabricius  (Cod.  apocr.  Nov.Ten.,  l.  I ,  p.  470),  ait 
soutenu  le  contraire  dans  une  d.s^ortiilion  imprimée 
à  Ko  tock  en  i(»93.  L'empeieur  Théodose  le  tié- 
fendit,  ainsi  que  d'autres  empereurs,  et  ri<)glibe 


romaine  ne  Taulonsa  que  moyennant  une  dis- 
pense. 

(58)  Expression  empruntée  à  ce  que  les  Actes 
des  aitàireh,  vi,  15,  disent  de  saint  Etienne. 

(5U)  Demande  seml)lalile  à  celles  qu'on  trouve 
dans  hainl  MaUkieu ,  xix,  16,  et  dans  les  ActeSy  u» 
57. 

(60)  Comme  d;ïns  la  Genèse ^  xix,  11,  et  L»  /V* 
Livre  des  liots^  vi,  18. 

^Ot)  Oe  personnage  porte  un  nom  qui  lui  a  é;i 
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ô  Seigneur,  de  prierpour  les  serviteurs  qui 
avaient  été  aveuglés  par  Terreur.  » 

El  telle  était  la  componcUon  qui  avait  tou- 
ché le  cœur  de  tous,  que  Lysimaque,  qui 
était  un  des  habitants  de  la  ville,  dit: 
<c  En  vérité  Jésus-Clirist  est  le  Fils  de  Dieu, 
comme  le  prêche  son  serviteur  André.  »  Et 
tandis  qu'ils  étaient  tous  forlifiés  par  Tapô- 
tre  dans  la  foi  et  qu'ils  croyaient,  les  parents 
sendormirenl  dans  l'incrédulité,  et  ils  mau- 
dirent le  jeune  homme,  etâls  revinrent  chez 
eux,  et  ils  flrent  donation  de  tout  ce  qu'ils 
possédaient  à  des  établissements  publics. 

Et  peu  de  temps  après,  lorsque  quarante 
jours  se  furent  écoulés,  ils  rendirent  l'es- 
prit à  la  même  heure.  Et  ensuite,  le  jeune 
hoinrae,  qui  par  sa  douceur  s'était  acquis 
rattachement  de  tous  les  habitants  de  la 
Tille,  fut  remis  en  possession  de  Thérilago 


CHAPITRE  XV. 


Un  autre  des  habitants  de  Thessalonique, 
qui  avait  un  fils  tourmenté  par  un  esprit 
impur,  vint  ensuite  vers  le  bienheureux  Aa- 
dre  et  lui  dit  :  <t  Homme  de  Dieu,  guéris,  je 
t'en  prie,  mon  fils,  car  il  est  cruellement 
tourmenté  par  un  esprit  malin.»  Mais  l'es- 
prit méchant,  qui  savait  qu'il  serait  expulsé, 
entraîna  le  jeune  homme  dans  une  chambre 
écartée  et  l'étrangla,  et  le  fil  mourir.  Lorsque 
le  père  trouva  son  fils  mort,  il  pleura  beau* 
coup,  et  il  dit  à  ses  amis  :  «  Apportez  le  ca- 
davre au  théâtre,  car  j'ai  la  confiance  que 
mon  fils  pourra  être  rendu  à  la  vie  par  cet 
étranger  qui  prêche  la  parole  de  Dieu.  » 

El  lorsque  le  corps  eut  été  apporté  devant 
l'apôtre  et  que  la  chose  lui  eut  été  racontée, 
André    se    tourna  vers  le  peuple    et  dit: 


se         . 
.     '  .     »7.    •    •     »i  .^o«x^Ai  »^.,»7.^     «Hommesde  Thessalonique,  à  quoi  vous  pro- 

deses  parents.  Et  quoi(^u  il  possédai  tout  ce     gtera-t-il  de  voir  de  pareilles  merveilles  si 
qu'ils  avaient  eu,  il  ne  s  éloigna  pas  de  1  apo-     ^^^^  persistez  dans  voire  incrédulité?  »  Mais 

ils  répondirent:  «  Ne  doute  pas  que  si  ce 
mort  est  rendu  à  la  vie,  nous  tous  nous  ne 


qa'  ,  ... 

Ire,  mais  il  employa  le  superflu  de  ses  biens 
(62)  à  pourvoir  aux  besoins  des  pauvres  et 
à  soulager  les  malheureux. 


CHAPITRE  XIV. 

Uapôlre  du  Seigneur  demeura  longtemps 
h  Thessalonique  avec  le  jeune  homme.  Et 
beaucoup  de  milliers  d'hommes  se  réunirent 
un  jour  au  théâtre  (63),  et  non-seulement 
André  leur  prêcha  la  parole  de  Dieu,  mais 
encore  le  jeune  homme  en  fit  autant,  de  sorte 
que  tous  admiraient  sa  sagesse. 

Et  il  arriva  que  le  fils  d'un  homme  du  pays 
deCarpie  (64)  tomba  très-gravement  malade, 
et  beaucoup  de  gens  se  rendirent  auprès  de 
Japôtre  et  auprès  du  jeune  homme  afin  d'in- 
tercéder pour  lui.  Mais  le  bienheureux  An- 
dré dit:  «  Il  n'est  rien  d'impossible  au  Sei- 
gneur (65)  ;  si  vous  croyez,  apportez-le  de- 
vant nous,  et  le  Seigneur  Jésus-Christ  le 
guérira.  * 

Lorsque  le  père  du  malade  entendit  ces 
paroles,  il  s'empressa  de  retourner  chez  lui 
auprèsdeson  fils  :  «  C'est  aujourd'hui,  )»  dit-il, 
«  que  lu  le  trouveras  guéri,  Adimant  »  C'était 
le  nom  du  jeune  homme  malade.  Et  le  fils 
répondit:  «  Je  vois  déjà  i accomplissement 
de  mon  songe,  car  jai  vu  en  songe  cet 
homme  qui  me  rendra  la  santé.  » 

Et  après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  il  mit  ses 
vêlements,  et  il  se  leva  de  dessus  seu  lit,  et 
il  courut  au  théâtre  avec  un  tel  empresse- 
ment que  ses  parents  ne  pouvaient  suivre 
ses  pas,  et  il  tomba  aux  pieds  du  bienheu- 
reui  apôtre,  et  il  lui  rendit  grâces  de  ce  que 
la  santé  lui  était  rendue.  El  le  peuple  qui 
élait  le,  fut  frappé  d'étonnement,  de  voir 
marcher  un  homme  qui,  depuis  vingt-trois 
'ins,  n'avait  pu  quitter  sou  lit,  et  tous  loué-* 
rent  le  Seigneur  et  dirent  :  «  Le  Dieu  dAndré 
na  pas d'éjçal  (66).  » 

^îonné  d*3iprèà  le  rôle  qu'il  joue  ilans  ce  récit.  Lysi- 
^^ue  signilie  celui  qui  fait  cesser,  qui  uéiruii  ies 
querelles  .  t  les  coiiibais. 

(W)  Voy.  les  Aciett  iv,  34. 

1^3)  Ueiuu  circoustance  dans  les  AcUs^  xix,  29. 


croyions  en  ton  Dieu. 

El  lorsqu'il  eurent  ainsi  parlé,  l'apôtre  dit  : 
«  Au  nom  de  Jésus-Christ,  lève-toi,  jeune 
homme.  »  Et  aussitôt  il  se  leva,  et  tout  le 
peuple  fut  frappé  d'étonnement,  et  il  s*écria  : 
<i  Maintenant  nous  croyons  tous  au  Dieu  q.io 
tu  prêches,  et  ce  que  nous  venons  de  xDlr 
nous  sufllt.  »  Et  ils  accompagnèrent  l'apôtro 
jusqu'à  sa  demeure,  en  portant  des  torches 
et  des  flambeaux,  car  la  nuit  était  fort  avan- 
cée, et  ils  restèrent,  trois  heures  auprès  do 
lui,  et  il  les  instruisit  sufllsammeut  pendant 
ce  temps  de  tout  ce  qui  concerne  Dieu. 

CHAPITRE  XVI. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Thes- 
salonique, il  y  vint  un  homme  de  Philippes, 
Dommé  Médius,  dont  le  fils  était  atteint  d  une 
grave  maladie.  Il  sollicita  avec  instance  la 
guérison  de  son  fils  et  il  manifesta  tant  d'émo- 
tion que  ses  larmes  coulaient  en  abondance. 
Le  bienheux  apôtre  essuya  ses  joues  et  le 
toucha  de  sa  main  sur  la  tête  et  dit:  «  Con- 
sole-toi, mon  fils;  aie  seulement  la  foi,  et  tes 
souhaits  seront  accomplis.  »  Et  il  le  prit  par 
la  main  et  alia  avec  lui  à  Philippes. 

El  lorsqu'ils  étaient  à  la  porte  de  la  ville, 
un  veillard  vint  au-devant  d'eux,  et  les  im- 
plora en  faveur  de  ses  fils,  que  Médium  tenait 
renfermés  dans  une  prison,  couverts  d'ulcè- 
res et  de  plaies  causées  par  la  longueur  de 
la  captivité.  Alors  le  bienheureux  apôtre  se 
tourna  vers  Médius  et  di  t  :  «  Ecoule,  ô  homme, 
tu  t'adresses  à  moi  avec  instances  pour  que 
je  guérisse  ton  fils,  et  tu  retiens  en  prison 
des  hommes  dont  la  chair  est  déchirée.  Si 
tu  veux  que  tes  prières  arrivent  au  Seigneur, 
brise  les  chaînes  de  ces  malheureux,  afin 
que  ton  fils  soit  délivré  de  ses  maux.  Car  je 

(64)  Pays  dans  la  Dacie,  non  loin  du  Danube. 
Ptolémée  en  parle  {Geographia^  I.  m,  c.  5.) 

(65)  Matth.  xr.,  46;  âlarc.  xiv,  56;  Lue.  i   5T> 

(66)  Cest  ce  qui  esl  dit  du  Dieu  de  Daniel.  {D^h» 

vt,  2t).) 
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sens  que  la  méchanceté  qne  tu  commets  forme 
un  obstacle  à  ce  que  mes  prières  soient  eiaa- 
Cées.  »  t 

Et  quand  Médius  eut  entendu  ces  paroles^ 
il  tomba  aux  pieds  de  l'apôtre»  et  il  les  cou* 
Yrit  de  baisers,  et  il  dit  :  «  Ce  n'est  pas  seu- 
lement ces  deux  captifs  que  je  ferai  mettre 
en  liberté,  mais  encore  sept  autres  dont  ta 
n'as  pas  entendu  parler»  et  maintenant  fais 
que  mon  fils  soit  guéri.  »  Et  il  fit  amener 
les  prisonniers  en  présence  du  bienheureux 
apôtre.  Ceiui'-ci  imposa  ses  mains  sur  eux, 
et  pendant  trois  jours,  il  nettoja  leurs  plaies 
et  il  leur  rendit  la  santé,  et  il  leur  donna  la 
liberté. 

£t  le  lendemain  il  dit  au  fils  de  Médius  : 
«  Lève-toi,  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ 
qui  m'a  envoyé  pour  te  guérir  de  tes  maux.  » 
Et  il  le  prit  par  la  main, le  releva,  et  le  jeune 
homme  se  (int  debout,  il  marcha,  et  il  loua 
l)ieu.  Et  ce  jeune  homme  s'appelait  Philo- 
mèdes,  et  depuis  trois  ans  il  était  retenu  au 
lit  par  sa  maladie. 

Et  le  peuple  s'écria>  disant:  «  Guéris  aussi 
nos  malades,  serviteur  de  Dieu.  »  Et  André 
se  tourna  vers  le  jeune  homme  et  dit  :  «  Va 
dans  la  maison  des  mfalades,  et,  au  nom  de 
Jésus-Christ  par  lequel  tu  as  été  guéri,  ordon- 
ne-ieurde  se  lever  t  »  Et  le  jeune  homme»  au 
grand  étonnement  de  tous,  se  rendit  chez  les 
malades,  de  maison  en  maison,  et  chaque 
jour,  au  nom  de  Jésus-Christ,  il  rendait  lA 
santé  à  beaucoup  de  gens: 

Et  depuis  ce  temps  tout  le  peuple  de  Pfai- 
lipnes  crut  au  Seigneur,  et  l'on  apportait  des 
présents  à  André,  et  beaucoup  de  gens  te 

êrièr^nt  de  leur  fiiire  entendre  la  parole  de 
ieu,  et  le  bienheureux  apôtre  leur  prêcha 
le  vrai  Dieu»  mais  il  refusa  tous  leurs  pré- 
sentSk 

CHAPITRE  XVIL 

Enân^  un  certain  Nicolas,  un  des  habi- 
tants de  Thessalonique,  amena  un  chariot 
dorer  avec  quatre  mules  blanches  et  autant 
de  chevaux,  et  il  les  offrit  au  bienheureux 
dpôtre,  en  disant  :  «  Prends  ces  objets,  ô  ser- 
viteur de  Dieu;  je  n'ai  rien  trouvé  de 
pins  précieux  parmi  ce  que  je  possède;  fais 
seulement  que  ma  fille,  qui  est  malade  de- 
puis longtemps,  soit  guérie.  » 

Le  bienheureux  apôtre  lui  répondit  en 
riant  :  «  J'accepte  tes  présents,  Nicolas» 
mais  non  pas  ceux  qui  s'offrent  aux  re- 
gards. Si  tu  viens  m'apporter  ce  que  tu  pos-» 
sèdes  de  plus  précieux  en  ta  maison  pour 
obtenir  la  santé  de  ta  fille,  quel  présent  bien 
plus  précieux  dois*lu  offrir  pour  obtenir  le 
salut  de  Tâme?  Mais  je  ne  désire  accepter  de 
toi  qu'une  seule  chose,  c'est  ({ue  l'homme 
intérieur  (67)  reconnaisse  le  vrai  Dieu  comme 
son  Créateur  et  comme  celui  qui  a  fait  toutes 
choses,  qu'il  méprise  ce  qui  est  terrestre  et 
qu'il  prétende  ^ce  qui  est  céleste»  qu'il  né- 

(67)  Rêm.  VII,  «i;  /  Pelr.  m.  4. 
(6S;  C*eftl  le  démon  qui  s^exprime  par  la  boudie 
«es  Dosséilës,  coiiime  dans  Mim  MarCf  i,  Si« 


gli^o  ce  qui  est  fragile  et  qu'il  chérisse  ce 
qui  est  éternel,  qu'il  s'attache  aux  choses 
que  fait  apercevoir  la  contemplation  de  Tin- 
temion  spirituelle,  afin  que,  fortifié  par  ua 
pareil  exercice  i  ta  sois  digne  d'obtenir  la 
vie  éternelle.  Tu  peux,  après  que  ta  fille 
aura  recouvré  ici  la  santé,  partager  avec  elle 
la  joie  éternelle.  » 

Après  qu'il  eut  parlé  de  la  sorte,  tous 
les  assistants  furent  convertis  ;  ils  renon- 
cèrent aux  idoles  et  crurent  au  vrai  Dieu. 
Et  la  fille  de  ce  Nicolas  se  trouva  guérie  sur 
l'heure»  et  tous  louèrent  l^apôtre  du  Sei- 
gneur» et  la  nouvelle  des  guérisons  qu'il 
opérait  se  répandit  dans  toute  la  Macédoine. 

CHAi^ITRE  XVIII* 

Et  le  lendemain,  tandis  que  le  bienheu- 
reux André  exhortait  le  peuple,  il  arriva 
qu'un  jeune  homme  s'écria  à  haute  voix,  di-» 
sant  (68)  :  «  Qu'avons-nous  à  démêler  avec 
toi,  André,  serviteur  de  Dieu?  Es-tu  venu 
pour  nous  expulserde  notredemeure ?  »  Alors 
Tapôtre  appela  auprès  de  lui  le  jeune  hoîu- 
me,  et  dit  :  «  0  toi,  auteur  du  mal,  quel  est 
l'objet  de  tes  plaintes?  » 

Et  l'esurit  malin  répondit:  «J'ai  résidé  en 
ce  jeune  nomme  depuis  ses  premières  années» 
dans  l'opinion  que  je  ne  serai  jamais  obligé 
iïen  sortir.  Et  depuis  trois  jours ,  j'ai  en« 
tendu  son  père  dire  à  ses  amis  :  J'irai 
vers  l'homme  qui  est  le  serviteur  de  Dieu» 
vers  André,  et  il  guérira  mon  fils.  Comme 
je  crains  les  peines  que  tu  nous  infligesi 
je  sortirai  de  lui  devant  tes  yeux.  »  Et  après 
avoir  ainsi  parlé,  il  se  jeta  par  terre  aux 
pieds  de  l'apôtre,  et  il  sortit  du  jeune 
homme,  et  celui-ci  fut  aussitôt  guéri,  et  il 
se  leva,  et  il  loua  Dieu  à  haute  voix. 

CHAPITRE  XIX. 

Et  Dieu  avait  prêté  au  saint  apôtre  Une  telle 
grâce  que  beaucoup  de  gens  venaient  chaque 
jour  auprès  de  lui,  afin  d'entendre  la  parole 
du  salut«  Les  philosophes  venaient  aussi  et 
s'entretenaient  avec  lui,  et  personne  ne  pou^ 
vait  résister  à  sa  doctrine  (69). 

Tandis  que  l'homme  de  Dieu  opérait  ces 
choses  à  Thessalonique,  il  s'éleva  un  ennemi 
de  la  prédication  apostolique.  Il  vint  devant 
le  gouverneur  de  la  ville,  nommé  Quiriaus, 
et  il  lui  exposa  que  chaque  jour  André 
détournait  à  Thessalonique  beaucoup  de 
gens  do  la  religion  de  leurs  ancêtres  et  du 
culte  des  dieux^  et  qu'il  prêchait  qu'il  fal-* 
lait  renverser  les  temples  et  détruire  toutes 
les  prescriptions  de  l  ancienne  toi,  et  qu'il 
enseignait  qu'il  n'y  avait  qu'un  Dieu  du  ciel, 
pour  le  serviteur  duquel  il  se  dounait. 

U  gouverneur,  irrité  par  ce  langage,  en^ 
voya  des  soldats  avec  ordre  de  se  saisir  d'An- 
dré. Lorsqu'ils  furent  venus  è  la  porte,  ils 
s'informèrent  en  quelle  maison  l'apôtre  de-^ 
meurait,  et  ils  y  enirèrent*,  mais,  lorsqu'il 

(69)  C'est  ec  qui  est  dit  de  saint  Etienne.  {Aci. 
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firent  que  sori  visage  resplendissait  d*uDe 
clarté  qu'on  ne  pouvait  coniempler,  ils  fu- 
rent reiopUs  d'effroi ,  et  ils  tombèrent  aux 
pieds  de  l'apôtre»  et  il  raconta  aux  assis- 
tants ce  que  l'on  avait  dit  de  lui  au  gouver- 
neur.  A!ors  les  gens  vinrent  avec  des  épées 
et  des  bfltons»  et  ils  voulaient  tuer  les  sol- 
dats, mais  le  saint  apôtre  les  retint. 

£t  lorsque  le  gouverneur  apprit  que  ses 
ordres  n'étaient  pas  exécutés,  il  fut  outré  de 
fureur,  et  il  envoya  vingt  autres  soldats,  et 
ceux-ci  pénétrèrent  dans  la  maison,  mais 
lorsqu'ils  virent  le  bienheureux  apôtre,  ils 
furent  tous  troublés  et  ils  ne  dirent  rien.  Et 
le  gouverneur  en  étant  informé,  fut  rempli 
d'une  colère  nouvelle,  et  il  envoya  une  autre 
troupe  de^soldats  avec  ordre  de  se  saisir  de 
force  de  l'apôtre.  Et  quand  André  les  vit , 
ii  dit  :  c  Est-ce  que  c'est  pour  moi  que  vous 
èies  venus  ?»  Et  ils  répondirent  :  «Oui,  si  tu  es 
vraiment  l'enchanteur  qui  prêche  qu'il  ne 
faut  pas  respecter  les  dieux.»  Et  il  leur  ré- 
pondit :  «Jenesuispointunenchanteur,  mais 
]e  suis  l'apôtre  de  Jésus^Cbrist»  mon  Soi* 
goeur,  que  je  prêche.  i> 

CHAPITRE  XX. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient»  uu 
des  soldats,  excité  par  l'esprit  malin,  tira 
son  épée  du  foufreau,  et  s'écria:  «Qu'avons-* 
nous  de  commun,  toi  et  moi  (70),  ô  gou- 
neurQuirinus,  pour  que  tu  m'envoies  a  un 
homme  qui  non-seulement  peut  me  chas- 
ler  de  ce  vase,  mais  qui  peut  encore  me 
brûler  par  son  pouvoir  miraculeux?  Plût  k 
Dieu  que  tu  vinsses  à  sa  rencontre,'et  que  tu 
ne  Gsses  aucun  mai  à  son  égard  I  »  Et  après 
avoir  ainsi  parlé,  Tesprit  malin  sortit  du  sol<* 
dai,  et  le  soldat  tomba  et  mourut  Le  gon« 
verneor  était  enflammé  de  colère,  et  quoi- 
qu'il se  trouvAt  auprès  du  saint  apôtre,  il 
ne  pouvait  le  voir.  Et  l'apôtre  lui  dit  :  «Je 
suis  celui  que  tu  cherches,  ô  gouverneur.» 
Et  aussitôt  ses  yeux  s'ouvrirent,  et  il  vit  An- 
dré, et  il  dit  avec  courroux  :  «  Bs-tu  insensé 
pour  oser  ainsi  mépriser  nos  ordres  et  fairje 
sentir  ta  puissance  à  nos  serviteurs? Il  est 
maintenant  évident  que  tn  es  un  magicien 
et  un  malfaiteur,  c'est  pourquoi  je  te  livre* 
rai  aux  bètes  sauvages,  parce  que  tu  nous 
méprises  ainsi  gue  les  dieux»  et  je  verrai 
alors  si  le  Gruciné  que  tu  prêches  pourra  te 
sauver.  » 

Le  bienheureux  apôtre  lui  dit  :  c  Tu  dois 
croire  au  vrai  Dieu,  et  à  ce  qu'il  a  envoyé 
son  Fils  Jésus-€hrist  ;  tu  vois  qu'un  de  tes 
soldats  est  mort.  »  Et  Tapôtre  s'agenouilla 
pour  prier,  et  après  qu'il  eut  adressé  au  Sei- 
gneur une  longue  prière,  il  toucha  le  sol- 
datet  il  dit  :«Lève-toi,  et  que  mon  Seigneur  Je- 
SQS-Christqueje  prêche  te  rende  la  vie.  »  Et 
aussitôt  le  soldat  se  leva  et  se  trouva  guéri. 

Et  le  peuple  s*écria  aussitôt  :  «  Loué  soit 

(70)  C'est  on  esprit  maliii  qui  parle  ainsi  par  h 
bouche  de  ee  soldat  qui  élail  possédé. 

(71)  Qocliart  {Hicrozotcon,  part,  i,  1.  m,  c.  8), 
cruii  que  le  léopard  ne  se  montra  pas  dans  les  cir- 
ques avant  Tépoque  de  Constantin ,  mais  ropînion 
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notre  Dieu  1  »  Et  le  gouverneur  dit  :  «  O 
hommes  depeudesens,  nelecroyez  pas;  c'est 
un  magicien.  »Mais  ils  crièrent  et  répondi- 
rent :  «  Ce  n*est  point  là  de  la  magie,  mais 
une  doctrine  saine  et  vraie.  »  Et  le  gouver- 
neur dit  :  «  Je  livrerai  cet  homme  aux  hêtes 
sauvages,  et  j'écrirai  à  votre  é^ard  à  Tempe- 
reur,  aûn  qu'il  vous  extermine  promple- 
meht,  parce  que  vous  méprisez  ses  lois.  » 

Mais  les  habitants  voulaient  le  lapider  et 
ils  dirent  :  «  Ecris  à  l'empereur  que  Ie3 
Macédoniens  ont  reçu  la  parole  de  Dieu,  el 
qu'ils  abjurent  le  culte  des  idoles,  aûn  de 
prier  le  vrai  Dieu.i» 

CHAPITRE  XXL 

Et  Quand  le  matin  fut  venu,  le  gouver- 
neur ut  amener  des  bêtes  sauvages  dans  le 
cirque,  et  il  y  fit  conduire  le  bienheureux 
apôtre  afin  de  le  livrer  à  ces  animauÎL.  On  le 
saisit,  et  on  le  traîna  par  les  cheveux,  et  on 
le  frappa  à  coups  de  b&ton,  et  on  le  laissa 
seul  sur  Tarëne  :  on  lAcba  ensuite  un  san- 
glier sauvage  et  terrible,  et  il  tourna  trois 
fois  autour  de  l'apôtre  du  Seimeur,  et  il  ne 
lui  fit  aucun  mal.  Et  quandf  \^s  assistants 
virent  cela,  ils  rendirent  gloire  à  Dieu. 

Et  le  gouverneur  fil  amener  un  taureau, 
qui  fut  amené  par  trente  soldats,  et  deux 
chasseurs  l'excitèrent,  mais  au  lieu  de  faire 
à  André  le  moindre  mal ,  il  mit  les  chas- 
seurs en  pièces,  et  enfin  il  poussa  un  hurle- 
ment, et  il  tomba  et  mourut.  Et  aussitôt  le 
Seuple  s'écria  :  «  C'est  le  Christ  qui  est  le 
lieu  véritable.  » 

Tandis  que  cela  se  passait,  on  vit  un  ange 
descendre  du  ciel  et  venir  fortifier  l'apôtre 
dans  le  cirque.  Et  le  gouverneur,  bouillant 
de  colère,  commanda  de  lAcher  un  léo- 
pard (71)  des  plus  féroces.  Mais  quand  celui- 
ci  eut  sa  liberté,  il  s'élança  d'un  bond  vers 
le  siège  du  gouverneur,  et  il  saisit  son  fils 
et  il  le  tua.  Et  le  gouverneur  fut  tellement 
frappé  de  stupeur  qu'il  ne  donna  h  cet  égard 
aucun  signe  de  douleur  et  qu'il  ne  dil 
rien. 

Alors  le  bienheureux  apôtre  se  tourna 
vers  le  peuple  et  dit:  «Reconnaissez,  hommes 
de  Thessalonique,  que  vous  adorez  le  vrai 
Dieu  dont  la  puissance  adoucit  les  bêtes  fé- 
roces,  et  que  le  gouverneur  Quirinus  ne  re- 
connaît pas.  Mais  afin  que  vous  croyiez  plus 
facilement  au  Seigneur,  je  vais  ressusciter  son 
fils  au  nom  de  Jésus-Christ  que  je  prêche, 
et  l'endurcissement  insensé  de  ce  père  sera 
confondu.  »  Et  André  se  prosterna  de  nou- 
veau et  fit  une  longue  prière,  et  il  prit  la 
main  du  mort,  et  il  le  ressuscita. 

Et  quand  les  habitants  virent  ces  choses, 
ils  louèrent  Dieu,  et  ils  voulurent  tuer  Qui- 
rinus, mais  l'apôtre  les  en  empêcha.  Et  le 
gouverneur  fut  confondu  el  se  relira  dans 
son  palais. 

de  cet  inratigable  érudit  a  trouvé  des  adversaires 
dans  d*autres  savants  distingués.  {Voy.  Pearsoa, 
Apoloçia  pro  Ignalii  epUtoliSf  p^art.  il  •  p.  576,  el 
Clotelier,  ad  Ignatium,  p.  îê,  édit.  de  Leclerc.) 
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"CHAPITRE  XXII. 


\pths  que  toutes  ces  choses  se  furent 
passées,  t)Q  jeune  homme,  qui  depuis  long- 
temps suivait.rapôtre,  fit  part  è  sa  mère  de 
ce  qu'il  avait  vu,  et  il  rengagea  è  venir  sa- 
luer le  bienheureux  André.  Elle  vint  et  elle 
tombaà  ses  pieds,  ete)leexprimaledésird*en- 
tendre  ta  parole  de  Dieu,  et  elle  le  pria  avec 
les  plus  vives  instances  de  venir  è  sa  cam- 
pague  où  était  un  serpent  d'une  grandeur 
monstrueuse  qui  dévastait  tout  ce  pa^rs.  El 
quand  Tapôtro  s'approcha,  il  entendit  un 
grand  sifQement,  et  le  serpent  sortit  d'une 
caverne  et  il  leva  la  tôle,  et  il  menaça  An- 
dré. Sa  longueur  dépassait  cinquante  cou- 
dées (72),  et  tous  ceux  qui  le  virent  furent 
saisis  d'effroi  et  renversés  par  terre. 

Alors  le  saint  de  Dieu  dit  au  monstre  : 
«Courbe  latèteque  tu  as  élevée  depuislecom- 
mencement  pour  perdre  la  race  humaine,  et 
soumets-toi  au  serviteur  de  Dieu  et  meurs.» 
Et  aussitôt  le  serpent  fit  un  grand  bruit,  et 
s'entortilla  autour  d'un  chêne  qui  était  près 
de  là,  et  il  cracha  un  torrent  de  poison,  et  il 
mourut. 

Le  saint  apôtre  vint  ensuite  k  une  maison 
de  campagne  où  gisait  un  petit  garçon  que 
le  -serpent  avait  mordu  et  qui  était  mort.  Et 

Suand  il  vit  ses  parents  qui  pleuraient,  il 
it  :  «  Notre-Seigneur  qui  veut  que  vous 
soyez  sauvés  m'a  envoyé  ici,  afin  que  vous 
croyiez  en  lui.  Sortez  maintenant,  et  voyez 
le  meurtrier  de  votre  fils.  »  Et  ils  dirent  : 
«  Nous  n'aurons  aucune  douleur  de  la  mort 
de  notre  fils,  si  nous  voyons  que  vengeance 
a  été  tirée  de  l'ennemi.» 

Et  quand  ils  furent  partis,  Tapôlre  parla 
ainsi  a  la  femme  du  gouverneur:  «Va  et 
réveille  ce  jeune  garçon.  »  Elle  n'hésita  pas, 
et  elle  s'approcha  du  cadavre,  et  elle  dit: 
ff  Au  nom  de  mon  Dieu  Jésus-Christ,  lève- 
toielsois guéri.»  Et  aussitôt  il  se  leva.  Quand 
«es  parents  revinrent,  après  avoir  vu  le  ser- 
pent qui  était  mort,  et  qu'ils  trouvèrent  leur 
Élis  vivant,  ils  se  prosternèrent  devant  l'apô- 
tre, et  ils  rendirent  grâces  à  Dieu. 

CHAPITRE  XXllL 

Dans  la  nuit  suivante ,  l'apôtre  vit  en 
songe  une  vision  qu'il  raconta  aux  frères, 
en  leur  disant  :  «Ecoutez  mon  songe,  ô  mes 
bien-aimés. 

«  Je  vis  une  grande  montagne  qui  s'éle- 
vait jusqu'au  ciel,  et  il  u'v  avait  rien  sur 
elle  de  lerrest!*e,  et  elle  resplendissait  d'une 
clarté  telle  que  l'on  pouvait  croire  qu'eJle  il- 
luminait le  monde.  Et  voici  que  les  frères 
bien-aimés,  Pierre  et  Jean,  étaient  auprès  de 
moi.  Et  Jean  étendit  la  main  vers  l'apôtre 

(72)  Ces  serpents  cruiie  dimension  énorme  se 
rencontrent  dans  les  ccrivainsde  Tantiquité.  Freins- 
lieim  (ad  Curtii  ix,  1)  en  a  réuni  des  exemples; 
mais  il  faut ,  dans  de  pareils  récits,  faire  une  large 
part  à  Texagération. 

(75)  C'est-à-dire,  t  tu  périras  de  la -même  mort 
que  Pierre,  tu  seras  crucitié.  t  Cette  expression  est 
empruntée  k  VEtangile  de  saûii  Matthieu,  xx,  Si. 

(74)  Cela  veut  dire  probablement  que  la    vie 


Pierre,  et  le  guida  vers  le  sommet  de  la 
montagne,  et  il  me  dit  de  monter  après 
Pierre,  et  il  dit  :  «André,  tu  partageras  le  ca- 
lice de  Pierre.»  Et  il  étendit  les  mains,  et  it 
dit  :  «Viens  vers  moi,  et  étends  tes  mains  (73), 
afin  qu'elles  se  joignent  k  mes  mains,  et  que 
ta  lôte  s'approche  de  la  mienne.  »  Et  après 
que  j'eus  raitcela,  il  se  trouva  que  ma  taille 
n'égalait  point  celle  de  Jean  (Ik). 

«  El  ensuite  il  me  dit:  «  Veux-tu  connattre 
l'image  de  l'objet  que  tu  vois ,  ou  veux-iu 
savoir  quel  est  celui  qui  le  parle?  »  Et  je 
dis  :  «  Je  le  désire.  »  Et  il  me  répondit  :  «  Je 
suis  la  parole  de  la  croix  sur  laquelle  tu 
seras  bientôt  attaché,  pour  le  nom  de  celui 
que  tu  prêches.» 

«Et  il  dit  beaucoup  d'autres  choses  que  je 
dois  maintenant  passer  sous  silence,  mais 
qui  se  publieront  lorsque  je  serai  venu  au 
terme  de  ma  course.  Je  vous  prie  donc  de 
vous  rassembler  tous,  vous  gui  avez  reçu  la 
parole  de  Dieu,  afin  que  je  vous  recom- 
mande au  Seigneur  Jésus-Christ,  pour  qu'il 
daigne  vous  maintenir  sans  tache  dans  sa 
doctrine.  Je  serai  bientôt  délivré  de  mon 
corps,  et  je  vais  vers  l'accomplissement  des 

(promesses  que  m'a  faites  celui  qui  gouverne 
e  ciel  et  la  terre,  qui  est  le  Fils  au  Dieu  tout- 
puissant  avec  le  Saint-Esprit ,  vrai  Dieuf  et 
demeurant  dans  toute  réternité.  » 
Lorsque   les  frères  eurent  entendu  ces 

f)aroles,  ils  pleurèrent  amèrement^  et  ils 
rappèrent  leur  visage  avec  leurs  mains  (75). 
Enfin,  après  qu'ils  furent  tous  réunis,  l'a- 

Eôtre  parla  encore,  et  dit:  «Sachez,  mes 
ien- aimés,  que  je  dois  me  séparer  de 
vous.  Mais  je  crois  en  Jésus  dont  je  proche  la 
parole^  il  vous  préservera  du  mal,  pour  que 
la  récolte  que  j'ai  semée  en  vous  ne  soit 
pas  arrachée  par  l'ennemi;  c'estellequi  est  la 
connaissance  et  la  doctrine  de  Jésus-Christ , 
mon  Seigneur.  Priez  sans  relâche  et  demeu- 
rez fermes  dans  la  foi ,  afin  que  le  Seigneur 
arrache  toute  l'ivraie  du  champ,  et  afin  qu'il 
vous  rassemble  comme  du  pur  froment  dans 
le  grenier  céleste  (76).  » 

Et  l'apôtre  les  enseigna  ainsi  durant  cinq 
jours,  et  les  confirma  dans  les  commande- 
ments de  Dieu. 

CHAPITRE  XXIV. 

II  étendit  ensuite  ses  mains,  et  il  pria  le 
Seigneur,  et  il  dit  :  «  Je  t'en  supplie,  ô  Soi-* 
gneur,  veille  sur  ce  troupeau  qui  a  déjà 
connu  ta  doctrine  ;  ne  permets  pas  que  le 
démon  l'emporte,  mais  fais  que  tes  fidèles 
méritent  de  conserver  sans  violation,  dans 
les  siècles  des  siècles,  ce  que  je  leur  ai  re- 
rois selon  tes  ordres.  » 

dWndré  devait  être  plus  courte  que  celle  de  Jean*, 

(75)  indice  d'une  trèi>-vive  douleur.  C*e^t  ainsi 
que  Virgile  a  dit  : 

Uoguibus  ora  soror  fœdans  et  pectora  pagsis. 
(YiaGu..,  jEneid,  lib.  xii,  871.) 

[Voy.  Kirchmann,  De  funer.,  lib.  ir,  c.  < ,  et  D 
Geier,  De  iuciu  Hebrœor  .  c  10  et  f  6  ) 

(76)  Matth.  xuî,  24. 
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Et  quand  il  eat  parlé  ainsi,  tous  les  assis- 
tanls  répondirent  :  «Amen.  » 

L'apôtre  prit  ensuite  le  pain,  et,  après 
avoir  rendu  grftces,  il  le  brisa,  il  le  donna  à 
tous,  et  il  dit  :  «  Recevez  la  grâce  (77)  que 
Jésus-Christ,  le  Seigneur,  notre  liieu,  vous 
a  donnée  pair  moi,  son  serviteur;  »  Et  il  les 
embrassa  tous,  et  il  les  recommanda  au  Sei- 
gneur, et  il  partit  de  I^hilippie  poui:  se  ren- 
dre à  Thessalonique  ;  là  il  enseigna  durant 
deux  jours,  et  il  repartit  ensuite.  Beaucoup 
de  fidèles  partirent  de  la  Macédoine  avec  lui, 
etilsavaien*  deux  navires. 

Et  ilsvoulaient  tous  monter  surlemèmena- 
vire  qui  portait  Tapôtre,  afin  d'entendre  ses 
discours  et  pour  ne  pas  étreprivéssurmerdo 
la  parole  de  Dieu.  Mais  le  bienheureux 
André  se  tourna  vers  eux  et  dit  :  ^  Je  con- 
nais vos  intentions,  mes  bien-aimés,  mais  ce 
navire  est  fort  petit.  Je  tous  demande  donc 
de  laisser  passer  les  esclavesavec  les  bagages 
sur  le  plus  grand  navire  ;  vous  pouvez  venir 
avec  bous  sur  celui  qui  est  le  plus  petit.» 

Et  il  leur  donna  Anthime  (78)  pour  les 
tranquilliser,  et  il  les  fit  monter  sur  l'autre 
navire  qui  dut  toujours  se  tenir  rapproché, 
afin  que  les  fidèles  eussent  la  consolation 
devoir  l'apÔtre  et  d'entendre  la  parole  du 
Seigneur. 

El  il  arriva  qu'un  des  fidèles,  s'élaht  en- 
dormi ^79),  fut  jeté  par  le  vent  dans  la  mer. 
lorsqu  Anthime  s'en  aperçut,  il  Se  tourna 
verâ  l'apôtre  et  dit  :  «  Assiste-nouJt,  6  notre 
bon  maître,  car  un  de  tes  serviteurs  va  pé- 
rir. »  Alors  le  saint  apôtre  commanda  au 
vent,  et  aussitôt  il  se  calma  et  la  mer  fut  pai- 
sible. Et  l'homme  qui  était  tombé  dans  la 
mer  fut  ramené  par  une  vague  à  côté  du  na- 
tire.  Anthime  lui  prit  la  main  et  le  fit  re- 
monter à  bord,  et  tous  admirèrent  le  pou- 
voir miraculeux  de  l'apôtre,  auquel  la  mer 
même  était  soumise. 

CHAPITRE  XXV. 

^  Après  une  traversée  de  douze  jours,  ils 
débarquèrent  à  Patras,  ville  d'Achaïe,  et  ils 
sortirent  du  navire  et  ils  prirent  leur  rési- 
dence dans  une  certaine  hôtellerie.  Et  beau- 
coup de  gens  les  priaient  instamment  d'en- 

(77)  Cest-à'dire  le  sacrement  de  rEucbarisile. 
àcdpite  graliam  est  pris  ici  dans  le  même  sens 
qu'on  observe  chez  saint  Optât  (Sermo  de  mema 
Ihminica)  :  Veniunt  gentet  ad  graliam. 

(78)  Trois  personnages  portant  le  nom  d'An- 
Uiime  soaflrireiit  le  martyre  lors  de  la  persécution 
4e  Dioclélien  ;  Tùn  d'eux  était  évéque  de  Micomédie  ; 
voîr  Ëusèbe ,  Histoire  ecclésiastique,  vni,  0. 

n  Episode  reproduit  de  rhistoire  d'Eutycbius^ 
ûi  partie    des    Actes    supposés    de    saint 
aui. 

(80)  C'est-à-dire  de  t*empècher,  en  te  fal^nt 
mourir,  de  propager  la  doctrine  que  tu  prêches. 

(81)  il  s'agit  de  deux  esprits  malins  se  montrant 
sous  la  forme  de  nègres  ,  ainsi  que  les  ancieus  au» 
i^urs  en  fournissent  d'assez  nombreux  exemples, 
Thilo.dans  l'édition  qu'U  a  donnée  à  Haie,  en  1837; 
^  Actes  grecs  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  dont 
ûous  aurons  l'occasion  de  reparler,  fait  à  cet  égard 
KS  observaiions  suivantes  :  c  Causa  bujus  imagina- 
liojus  in  promptu  est.  Eicnim  principes  tenebra- 


trer  dans  leurs  maisons;  André  dit  :  «  Aussi 
vrai  que  le  Seigneur  vit,  je  no  sors  pas  qu'il 
né  m'ait  mànifeisté  où  il  m'appelle.  »  Et  il  so 
livra  au  sommeil  pendant  celle  nuit,  et  il 
n'eut  aucune  révélation.  Mais  dans  la  nuit 
suivante,  comn^e  il  ise  livrait  à  l'affliction,  il 
entendit  uile  voix  qui  lui  dit  :  «  André,  je 
suis  avec  toi  et  je  ne  te  quitterai  pas.  »  Et 

Ïuahd  il  eut  entendu  ces  paroles,  il  loua 
ieu. 

Tandis  que  cela  se  passait,  le  gouverneur 
Lesbius  fut  porté,  par  une  inspiration  de 
Dieu,  à  recevoir  le  bienheureux  ajpôlré.  Il 
lui  envoya  des  gens  pour  Taccueillir  d'uhe 
façon  hospitalière  et  pour  le  conduire  auprès 
de  lui.  Alors  André  se  rendit  auprès  du 
gouverneur,  et  il  entra  dails  sa  chambre,  et 
il  le  vit  étendu  les  yeUx  fermés  et  comme 
mort.  Et  il  le  toucha  au  côté  et  lui  dit  : 
«  Lève-toi  et  parle,  b  Et  LeSbius  parla  ainsi  : 
«  Je  suis  celui  qui  déteste  la  voie  que  tu 
enseignes,  et  j'ai  envoyé  des  solddts  avec 
des  navires  au  gouverneur  de  la  Macédoine, 
aGn  que  l'on  te  conduisit  à  moi  garrolté,  et 
je  t'âi  condamné  h  mort  ;  mais  les  navires 
que  j*avais  fait  partir  ont  fait  naufrage  et 
n'ont  jamais  pu  arriver  où  je  leur  avais 
donné  l'ordre  de  se  rendre. 

«  Et  tandis  que  j'avais  l'intention  dé  détrui  re 
ainsi  le  chemin  que  tu  suis  (80),  deux  Ethio- 
piens (81)  apparurent  devant  nioi,  et  më 
frappèrent  de  verges  et  dirent  :  «  Nous  né 
pouvons  plus  exercer  ici  quelcjue  puissance^ 
puisque  cet  homme  que  tti  voulais  poursui** 
vre,  arrive.  C'est  pourquoi  nous  nous  venge- 
rons stir  tbi  cette  nuit,  tandis  que  nous 
avons  encore  du  (>ouVoir.  )»  Et  après  m'avoir 
fortement  battu,  ils  ont  disparu  de  devant 
moi.  Maintenant  je  te  demande,  homme  da 
Dieu,  de  vouloir  bieti  prier  le  Seigneur, 
afin  qu'il  me  pardonne  mes  fautes,  et  pour 
que  je  sois  guéri  des  souffrances  que  j'é<- 
prouve.  » 

Après  que  le  gouverneur  eut  dit  ces  cho« 
ses  devant  tout  le  peuple,  le  saint  apôtre 
prêcha  avec  un  zèle  infatigable  la  parole  du 
Seigneur,  et  tous  crurent. 


rum ,  formidolosos  bommum  seductdres  et  vexato- 
res,  horrifica  decet  nigrîties;  pr^terea  plagam 
meridianam ,  loca  illa  propter  intensutn  soiis  calo* 
rem  arida  et  déserta,  olim  sedes  esse  putarunt 
daemonum  et  mortis;  Mauicbaeos  quoque  mcridianas 
regiônes  assignasse  dxmonibûs  minus  recte  colligit 
Beausobre,  aisl.  Manich,,  t.  Il,  p.  582,  etc.; 
Simplicii  Comment,  in  Epicieii  Enchir.^  p.  165,  etc.  ; 
Tbeodoreti,  Hœretie.  fabuL,  1. 1,  c.  !26,  qui  id  potius 
tradunr ,  ex  Mauctis  sententia  Deum  ante  belluni 
cum  teuebraruro  principe  gestum  tenuisse  partes 
septentrionales,  orientales  et  occidentales,  mate- 
riam  vero  méridionales.  Conf.  C.-F.  Daur,  Das  mani- 
chaejisehe  Religions  System ,  p.  â7.  Ilieronymus  ,  in 
Pia/.  xc,  observât  daemones  quosdam  singuiares 
esse  nomine  Meridianorum  ceusitos.  Locos  scripto- 
rum  Ecclesiae  cum  Grsecai  tum  Latinx  de  dxmondms 
meridianis  in  unum  coileclos  in  Cangii  Gloasar^  medi 
et  inf,  Latinit,,  s.  v.  daernon  mcridiauus.  Vf</.  ctiam 
Calmelum  (ad  psal.  xc ,  6) ,  qui  Eusebii ,  Alh&-^ 
nasli  aiiorumque  opinlones  rccenset.  > 
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CHAPITRE  XXVI. 

Qt  le  gouvernepr,  après  avoir  été  guéri» 
crut,  et  il  s*afferinit  dans  la  foi.  Et  il  advint 
que  Trophime,  qui  avait  été  la  concubine 
du  gouverneur  et  qui  s'était  depuis  mariée 
avec  un  autre  homme,  le  quitta  afin  de  s'at- 
tacher à  la  doctrine  de  l*apolre  ;  car  elle  était 
irôs-souvent  dans  la  maison  du  gouverneur 
où  Fapôtre  enseignait  constamment.  Cela 
excita  le  courroux  de  son  mari,  et  il  alla 
vers  la  femme  du  gouverneur  et  lui  dit: 
«  D'où  vient  gue  tu  ne  sais  pas  ce  qui  se 
])asse?  Trophime  est  la  maltresse  de  ton 
mari  ;  il  Ta  unie  à  moi  sous  de  certaines 
conditions,  afin  de  continuer  à  avoir  com- 
merce avec  elle  comme  il  le  faisait.» 

Lorsqu'elle  eut  entendu  ces  paroles,  'Sa 
jalousie  fut  enflammée,  et  elle  dit  :  «  Voilà 
donc  pourquoi  mon  mari  m'a  abandonnée^ 
car  il  y  a  plus  de  six  mois  qu'il  n'a  pas  ha- 
bité avec  moi  I  Je  sais  maintenant  quj|  aim« 
sa  servante.  »  Et  quand  elle  eut  parlé  ainsi, 
elle  appela  l'intendant  de  la  maison,  et  elle 
lui  ordonna  de  faire  traiter  Trophime  com* 
îne  une  prostituée  et  de  la  conduire  dans 
une  maison  de  prostiiution.  Et  immédiate- 
ment Trophime  7  fut  amenée  et  livrée  au 
maître  de  ce  lieu  infAme.  Lesbius  ne  savait 
rien  de  tout  cela  ;  il  s'informait  de  Trophime, 
mais  sa  femme  le  maint?nait  dans  l'er-* 
reur. 

Et  Trophime,  depuis  le  moment  où  elle 
fut  menée  dans  la  maison  de  prostitution, 
ne  cessa  de  prier,  prosternée  sur  la  terre.  Et 
quand  il  venait  des  gens  qui  vaulaient  la 
toucher,  elle  mettait  sur  sa  poitrine  l'évan- 
gile qu'elle  portait  sur  elle,  et  aussitôt  ils 
perdaient  leur  force. 

Un  certain  jeune  homme  d'upe  conduite 
fort  déréglée  s'approcha  un  jour  d'elle ,  et 
voulut  lui  faire  violence;  il  déchira  ses  vê- 
tements et  il  fil  tomber  l'évangile  qui  était 
sur  sa  poitrine;  alors  Trophime  pleura  et 
étendit  les  mains  vers  le  ciel,  et  dit  ;  «  Ne 
permets  pas,  6  Seigneur,  que  je  sois  souillée, 
car  c'est  à  cause  de  ton  nom  que  j'aime  la 
chasteté.  » 

Et  aussitôt  un  ange  du  Seigneur  lui  appa- 
rut, et  le  jeune  homme  tomba  à  ses  pieds  et 
mourut.  Et  la  pieuse  femme  fut  rassurée,  et 
•lie  bénit  et  loua  Dieu  qui  était  venu  à  son 
assistance  Elle  était,  depuis  ce  moment, 
parvenue  à  une  telle  fermeté  dans  la  foi, 
que  peu  de  temps  après  elle  ressuscita,  au 
nom  de  Jésus-Christ,  un  enfant  qui  était 
mort,  et  la  ville  entière  assista  à  ce  spec- 
tacle. 

CHAPITRE  XXVII. 

Tandis  que  cela  se  passait,  la  femme  du 


!  apôtre  et  au  gouverneur  que  su  femme  était 
morte  avec  l'intendant. 

Le  bienheureui^  apôtre,  ému  par  cette 
agitation  du  peuple,  parla  à  la  foule  dans  les 
termes  suivants  :  «  Vous  voyez ,  mes  bien- 
aimés,  combien  l'ennemi  est  puissant.  Car 
Trophime  fut,  à  cause  de  sa  cnasteté,  jetée 
dans  une  maison  de  prostitution  ;  mais  le 
jugement  de  Dieu  ne  se  fil  pas  attendre,  et 
bientôt  celle  qui  avait  donne  cet  ordre  a  été 
exterminée  avec  son  complice  tandis  qu'elle 
était  au  bain.  » 

Quand  il  eut  ainsi  parlé,  voici  que  la  nour- 
rice de  la  morte  arriva,  et,  à  cause  de  son 
grand  Age,  elle  était  portée  sur  les  bras  de 
plusieurs  hommes.  Et  elle  déchira  ses  vête- 
ments, et  elle  dit  en  poussant  des  cris  • 
«  Nous  savons  que  tu  es  aimé  de  Dieu,  et 

3ue  ton  Dieu  t'accorde  ce  que  tu  lui  deman- 
es  ;  aie   donc  pitié  de  nous  et  rends  cette 
morte  è  la  vie.  » 

Le  bienheureux  apôtre ,  touché  de  ses 
pleurs,  fut  ému  de  compassion,  et  dit  en  se 
tournant  vers  le  gouverneur  :  «  Veux-tu 
qu'elle  ressuscite?  »  Et  il  répondit:  «  Elle 
fie  doit  pas  vivre,  celle  qui  a  «mené  une 
telle  ignominie  dans  ma  maison.  »  L'apôtre 
répondu  :  «t  N'agis  pas  de  la  sorte,  car  nous 
devons  avoir  compassion  de  ceux  qui  sont 
dans  la  douleur,  afin  qu'à  notre  tour  nous 
obtenions  que  Dieu  ait  pitié  de  nous  (82}.  » 

El  quand  il  eut  ainsi  parlé,  le  gouverneur 
retourna  à  son  palais,  mais  le  bienheureux 
apôtre  ordonna  que  l'on  apportât  le  cadavre 
sur  la  place  publiqiie;  il  s  en  approcha  et  il 
dit  :  «  Je  te  prie ,  Seigneur  Jésus^brist,  de 
faire  que  cette  femme  revienne  à  la  vie,  afin 
que  tous  reconnaissent  que  loi  seul  es  Dieu, 
et  que  tu  ne  permets  pas  que  les  innocents 
succombent.  »  Et  il  se  tourna  vers  le  cadavre 
de  la  femme,  il  le  toucha  et  il  dit  :  «  Lève- 
toi  au  nom  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur.  » 
Et  aussitôt  la  femme  se  leva.  Et  elle  pleura 
et  soupira,  et  tint  les  regards  attachés  vers  la 
terre. 

Et  l'apôtre  lui  dit  :  «  Va  en  ta  maison,  et 
reste  dans  la  retraite  occupée  è  prier  jusqu'à 
ce  que  le  Seigneur  t'ait  fortifiée.»  Et  elle  ré- 
pondit :  «  Fais  que  je  me  réconcilie  d'abord 
avec  Trophime,  contre  laquelle  j'ai  fait  tant 
de  mal.  »  Mais  l'apôtre  répondit  :  «  Sois  sans 
crainte,  car  Trophime  ne  pense  plus  aax 
torts  que  tu  as  eus  envers  elle,  et  elle  ne  sait 
pas  ce  que  c'est  que  la  vengeance  ;  mais  elle 
rend  grâces  au  Seigneur  en  tout  ce  qu'il  a 
accompli.  »  Ensuite  Trophime  fut  appelée, 
et  elle  se  réconcilia  avec  Callista,  la  femme 
(lu  gouverneur, 

CHAPITRE  XXVIII. 

Et  le  gouverneur  Lesbius  fit  da  tels  pro- 
gouverneur  se  rendit  au  liain,  accompagnée  grès  dans  la  foi,  qu'un  jour  il  s'approcha  de 
ëe  son  intendant;  et  tandis  qu'ils  se  bai*     l'apôtre  et  lui  confessa  tous  ses  péchés.  Et 


gnaient,  un  démon  d*uD  aspect  horrible  leur 
apparut  et  $'empara  d'eux,  et  ils  tombèrent 
et  ils  furent  morts.  Et  quand  cela  Ait  connu, 
it  s'éleva  un  grand  tumulte,  et  on  annonça  à 

\n)  Jâc.  n,  13. 


le  bienheureux  apôtre  lui  dit*:  «Je  rends 
grâces,  mon  fils,  au  Seigneur  de  ce  que  tu 
crains  le  jugement  à  venir  ;  mais  conîluis- 
toi  avec  vigueur*  et  fortifie-toi  dans  le  Sei- 
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gneur,  en  legael  ta  crois.  »  Et  ii  lui  prit  la 
maini  eijil  lui  prôcba  la  foi,  e*  ils  al^rent  en- 
suite sur  le  bord  de  la  mer. 

Et  après  sa  promenado,  André  s'assit,  et 
tous  ceux  qui  étaient  près  de  lui  se  placèrent 
sur  le  sable,  et  ils  entendaient  la  parole 
de  Dieu.  Et  voilà  que  le  cadavre  d'un  hom- 
me qui  avait  péri  sur  la  mer  fut  jeté  par  les 
flots  sur  la  cdte  et  vint  presque  aux  pieds 
d^André.  Lorsque  le  bienheureux  apôtre  le 
vit»  il  se  réjouit  dans  le  Seigneur  et  i]  dit  : 
c  Cet  borome  doit  ressusciter,  atin  que  nous 
sachions  ce  que  Tennemi  du  genre  humain 
a  accompli  en  lui.» 

Et  après  s'être  mis  en  prière,  il  prit  la 
maiû  du  mort  et  le  souleva,  et  aussitôt  le 
mort  revint  à  la  vie  et  parla.  Et  comme  il 
était  nu,  l'apôtre  lui  donna  un  vêtement  et 
dit  :  «  Raconte-nous  ce  qui  t'est  arrivé.  »  Et 
celui-ci  répondit  : 

«  Je  ne  cacherai  rien  :  je  suis  le  flis  de 
Soslrate,  habitant  de  la  Macédoine,  et  je  suis, 
depuis  peu  de  temps,  revenu  de  l'Italie. 
Etant  de  retour  dans  ma  patrie ,  j'ai  appris 
qu'il  se  répandait  une  doctrine  nouvelle  de 
laquelle  nul  homme  n'avait  encore  entendu 
parler,  et  que  des  miracles  et  des  choses 
merveilleuses  s'accomplissaient,  ainsi  que 
û^  guérisons  surprenantes  qu'opérait  un 
homme  c^ui  s'annonçait  comme  le  disciple 
du  rrai  Dieu.  En  apprenant  cela,  je  m'em- 
pressai de  partir  afin  de  voir  cet  homme , 
trar  je  pensais  qu'il  m'enseignerait;  la  vérité. 

c  Je  m'embarquai  sur  un  navire  avec  mes 
^mis  et  mes  compatriotes,  et  quand  je  fua 
sur  la  haute  mer,  il  s'éleva  soudain  une 
tempête,  et  nous  fûmes  engloutis  dans  les 
tagues.  » 

Et  lorsan'il  eut  ainsi  parlé,  il  jeta  les  yeux 
sur  André  doat  le  visage  était  resplendissant 
de  lumière,  et  il  pensa  alors  qu'il  devaH 
se  trouver  en  présence  de  l'homme  qu'il 
a?ait  cherché  au  milieu  de  tant  de  am" 
gers,  et  il  tomba  aux  pieds  d'André  en  di<* 
sant  :  c  Je  sais  que  tu  es  un  serviteur  de 
Dieu.  Je  nrie  pour  ceux  qui  étaient  arec 
moi  dans  le  navire,  afin  qu'Us  reviennent 
aussi  è  la  vie  car  un  effet  de  ta  faveur,  et 
qu'ils  reconnaissent  le  vrai  Dieu  que  tu 
prêches,  n 

Alors  le  bienheureux  apôtre,  plein  du 
Saint-Esprit,  lui  prêcha  la  parole  du  Sei- 
ifncur,do  sorte  que  le  jeune  homme  fut  saisi 
d'admiration  pour  cette  doctrine.  Et  enfin  il 
dit,  en  étendant  les  mains  :  «  Montre-nous, 
je  t*enprie,  seigneur,  les  autres  cadavres  de 
ceiji  qui  saut  morts  en  même  temps  que 
moi  afin  qu'ils  reconnaissent ,  sous  ta  direo- 
l4on,  le  Dieu  unique  et  véritable.  » 

El,  après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  apparurent 
soudain  trente-neuf  cadavres  qui  furent  pous- 
sés par  les  flot*  sur  la  côte.  Alors  le  jeune 
homme  pleura,  et  tous  les  assistants  se  mi- 
rent aussi  k  pleurer,  et  ils  se  jetèrent  aux 
ineds  de  l'apôtre,  et  ils  le  prièrent  deressus*- 
«ler  aussi  ces  morts. 

(83)  n  fout  citer  ici  le  passase  de  Cicëron  (D^na- 
wra  (fffOfNm,  I.  Il)  :i  Ut  apud  Cr»co»  Ûi&nam  atqua 


CHAPITRE  XXIX. 


Mais  Philopator  (car  c'était  le  nom  du 
jeune  homme)  dit  :  «  Mon  père  a ,  dans  sa 
bonne  volonté,  envoyé  ses  amis  à  bord  avec 
moi,  et  il  m'a  donné  une  forte  somme  d'ar- 
gent, et  il  m'a  envoyé  ici.  Quand  il  apprendra 
ce  qui  m'est  arrivé,  il  blasphémera  ton  Pieu 
et  insultera  sa  doctrine.  Que  telle  chose  soit 
loin  d^arrl  ver!» 

Et  tous  les  assistants  pleurèrent  derechef; 
mais  l'apôtre  leur  commanda  de  réunir  tons 
les  cadavres  en  un  même  endroit,  car  ils 
étaient  épars  de  côté  et  d'autre.  Ils  les  ras- 
semblèrent tous ,  et  l'apôtre  dit  à  Philopa- 
tor :  n  Qui  désires-tu  qui  ressuscite  le  pre- 
mier ?>»Et  il  répondit  :«Que  ce  soit  Varus,moa 
frère  de  lait,  i» 

L'apôtre  ayant  entendu  ces  paroles,  fléchit 
ses  genoux  sur  la  terre ,  étendit  ses  mains 
vers  le  ciel,  et  pria  très-longtemps  en  ver^ 
sant  des  larmes,  et  il  dit  :  «O  bon  Jésus I 
réveille  ce  mort  qui  a  péri  avec  Philopator» 
afin  qu'il  reconnaisse  ta  gloire,  et  que  ton 
nom  soit  honoré  parmi  les  peuples.  » 

Et  aussitôt  le  jeune  homme  se  leva,  et  tous 
ceux  qui  étaient  présents  furent  frappés 
d'admiration.  L'apôtre  se  remit  &  prier  pour 
les  autres ,  et  il  ait  :  «  Je  te  prie.  Seigneur 
Jésus,  de  faire  que  ceux-ci,  qui  sonlsortis  de 
1a  profondeur  des  mers,  ressuscitent  aussi.  » 
Et  après  qu'il  eut  prononcé  ces  paroles,  il 
ordonna  aux  frères  de  prendre  chacun  d'eux 
un  des  morts,  et  de  dire  :  «Que  Jésus- 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  te  rappelle  1 
la  vie«  » 

Et  quand  cela  fut  fait,  trente-huit  morts 
ressuscitèrent,  et  ils  louèrent  Dieu  de  con- 
cert avec  tous  les  assistants,  et  ils  dirent  : 
a  Le  Dieu  d'André  n'a  pas  d'égal.  » 

Le  gouverneur  Lesbius  fit  des  présents^ 
considérables  h  Philopator,  et  lui  dit  :  «  Ne 
t'inquiète  pas,  mon  frère ,  si  tu  as  perdu  ce 
que  tu  possédais  :  je  fe  conseille  de  ne  pas 
t écarter  du  service  de  ton  Dieu.»  Et  dès 
cette  heure  Philopator  resta  constamment 
avec  l'apôtre,  et  il  accomplit  avee  zèle  tou? 
tes  les  choses  qu'André  lui  prescrivit. 

CHAPITRE  XXX. 

Tandis  qne  ces  choses  se  passaient  à  Pa- 
tres ,  la  ville  de  l'Achaïe,  il  advint  qu'une 
femme  de  Corinthe ,  nommée  Calliope,  qui 
s'était  unie  à  un  meurtrier,  fut  saisie  des 
grandes  douleurs  de  l'enfantement,  et  elle 
ne  pouvait  être  délivrée  dufroit  de  son  corps. 
Et  elle  parla  à  sa  sœur  et  dit  :  «  Va,  je  t  en 
prie,  et  invoque  Diane(83},  noire  déesse,  afin 
qu'elle  ait  compassion  de  moi  ;  car  c'est  elle 
qui  préside  aux  accouchements  desfemmes.» 

La  sœur  fit  ce  qui  lui  était  recommandé 
mais  le  diable  vint  à  elle  durant  la  nuit,  el 
dit  :  «Pourquoi  m'appelles-tu  inutilement, 
lorsque  je  ne  puis  t'assister?  Adresse-toi 
plutôt  h  l'apôtre  de  Dieu,  André,  qui  est 
dans  l'Achaïe,  et  il  aura  compassion  de  ta 

Lacifemm,  sic  apod  luistros  Jofipilfip  LucinaiD  io 
ptriendo  iiivocani.  » 
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sœur.  ^  Là  femme  61  ce  gui  lui  était  dit,  et 
0lle  YintàTapûtre,  et  lui  raconta  tout  ce  qui 
8*était  passé.  Celui-ci  ne  différa  point.  Il  se 
rendit  a  Cgrinlhe,  et  il  alla  à  la  demeure  de 
la  femme  malade,  et  Lesbius,  le  gouyerneur, 
était  avec  lui. 

Et  quand  Tapôtre  vit  cette  femme  éprou- 
yqht  les  souffrances  de  Tenfantemeiitt  il  dit  : 
«  C'est  avec  justice  que  tu  souffres  ^insi , 

Earce  que  tu  p'as  pas  contracté  une  union 
onorable  et  que  tu  as  conçu  dans  le  péché. 
Tu  as  d'ailleurs  d^mapd^  copseil  à  de  mau- 
vais esprits ,  qui  ne  peqvent  ni  aider  per- 
sonne, ni  se  secourir  eux-mêmes.  Crois  en 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  et  ton  enfant 
viendra  au  monde;  mais  il  sera  mort, parce 
que  tu  as  conçu  dans  le  péché.  » 

Et  la  femme  crut ,  et  aussitôt,  tous  étant 
sortis  dç  la  chambre,  elle  mit  au  monde  un 
enfant  mort,  et  elle  fut  délivrée  de  ses  souf- 
frances. • 

CHAPITRE  XXXI. 

Tandis  que  l^apôtre  accomplissait  beau- 
coup de  merveilles  è  Corintne,  Sostrate, 
père  de  Phflopator,  fut  averti  en  songe  de 
se  rendre  auprès  d'André,  et  il  se  hflta  de  se 
(nettre.én  route  pour  rAcha][e.  Et  quand  il 
apprit  oii  était  l'apôtre,  il  se  rendit  a  Corin- 
the  ;  et  lorqu'i)  vint  à  Tapôtre  et  le  salua,  il 
reconnut  aussitôt  les  traits  de  l'homme  qui 
lui  avait  été  désigné  en  sonj^è.  Et  il  embras- 
sa ses  pieds,  et  il  dit  :  «Aie  pitié  de  moi, 
i'e  t'en  prie ,  serviteur  de  Dieu ,  de  même 
]ue  ta  as  eu  pitié  de  mon  fils.  • 

Et  Philopator  dit  à  Tapôtre  :  «  C'est  mpn 
père  qui  est  devant  toi;  il  te  demande 
maintenant  ce  qu'il  doit  faire.  »  Et  le  bien- 
héhréux  apOtre  dit  :  «Je  sais  qu'il  est  venu 
vers  nouis  pour  connaître  la  vérité.  Nous 
rendons  grâces  au  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  daigne  se  révéler  aux  fidèles.  »  Tandis 
qu'André  parlait ainsi^Léontius,  l'esclave  de 
Sostrate,  dit  à  sôq  maître  :  «Vois*tu,  sei- 
gneur, de  quelle  splendeur  brille  le  visage 
de  cet  homme?  3ç  Et  Sostrate  répondit  :  «Je 
le  vois,  très-cher,  et  c'est  pourquoi  je  ne 
me  sénàre  pas  de  lui;  mais  nous  passerons 
tous  (feux  notre  vie  avec  lui.  ^\  nous  enten- 
drons les  paroles  de  la  vie  éternelle.  » 

Et  le  lendemain  Sostrate  envoya  à  l'apô.tre 
beaucoup  de  présqnts;  mais  l'homme  de 
dieu  lui  dit  :  «Il  qe  convient  pas  que  j'ac- 
cepte rien  de  vous,  si  ce  n'est  vos  person-r 
nés  elles-mêmes,  lorsque  vous  avez  la  foi  en 
Jésus,  qui  m'a  envoyé  pour  prêcher  TEvan- 
gile  eh  ce  lieu.  Si  j  avais  voulu  dei  l'argent, 
]  aurais  déjà  trouvé  en  Lesbius  un  homme 
plus  opulent  que  vous  et  qui  m'aurait  enri- 
chi. Mais  je  délire  seulemept  que  vous  me 
donniez  ce  qui  peutseryir  à  vous  conduire 
à  la  béatitude  éternelle.  »  . 

CHAPITRE  XXXII. 

Et  lorsque  ces  choses  se  furent  accomplies 
è  Corinlhe,  peu  de  jours  après,  le  saint  apô- 
^reserenditau  bain.Etquandil  fut  venu  pour 
|e  bajgner,  il  vit  un  homme  qui  était  possédé 
^'un  esprit  malin,  et  qui  tremblait  beaucoup. 


Et  tandis  qu'il  le  regardait  avec  surprise,  uti 
très-jeune  nomme  sortit  de  la  piscine,  tomba 
aux  pieds  de  l'apôtre  et  dit  :  «  Qu'avons -nous 
à  démêler  avec  toi ,  ô  André?  es-tu  venu  ici 
pour  nous  chasser  de  nos  demeures?  » 

L'apôlre  se  tourna  vers  lui ,  et  lui  di( 
en  présence  du  peuple  :  «  Soyez  sans 
crainte>  mais  croyez  en  Jésus  notre  libéra- 
teur. »  Et  tous  les  assistants  s'écrièrent  : 
«  Nous  croyons  ce  que  tu  prêches.  »  Alors 
André  parla  rudement  aux  démons ,  et  ils 
sortirent  aussitôt  des  deux  corpf  qu'ils  pos« 
sédaient,  et  lorsqu'ils  furent  ^éloignés,  le 
jeune  homme  et  le  vieillard  retournèrent 
dans  leurs  maisons. 

Et  tandis  que  l'apôtre  se  baignait,  il  ne 
cessait  d'instruire  ;  car  il  savait  que  l'enne- 
mi du  genre  humain  dressé  partout  ses  pié- 
§e«,  et  dans  les  bains  ainsi  que  dans  les 
euves.  Et  c'est  pourquoi  il  disait  qu'il  fal- 
lait sans  cesse  invoquer  le  nom  de  Dieu,  afin 
que  celui  qui  prépare  aux  hommes  des 
embûches  perde  tout  son  pouvoir. 

Et  les  habitants  de  la  ville  voyant  cela,  vin- 
rent auprès  d'André ,  et  ils  apportèrent  des 
malades,  et  ils  les  placèrent  devant  lui,  et  ils 
furent  {[uéris ,  et  beaucoup  d'habitants  des 
autresviUes,  qui  avaient  aussi  reçu  la  parole 
de  Dieu,  venaient  chaque  jour  au  saint  ap6- 
tre  aGn  qu*il  les  iuslrnistt. 

CHAPITRE  XXXIIL 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à 
Corinthe,  voici  qu'un  vieillard,  nommé  Ni- 
colas, couvert  de  vêtements  déchirés,  vint  5 
l'apôtre  et  lui  dit  :  «  Serviteur  de  Dieu , 
voici  qu'il  s'est  écoulé  soixante  et  quatorze 
années  de  ma  vie  durant  lesquelles  ie  n'ai 
cessé  de  me  livrer  à  la  débauche  et  a  l'im- 

(mreté,  et  j'ai  maintes  fois,dans  les  mauvais 
ieux  ,  commis  toutes  sortes  d'infamies.  Et 
il  y  a  trois  jours  que  j'ai  entendu  parler  des 
merveilles  aue  tu  fais,  et  de  tes  prédications 
qui  sont  pleines  de  la  parole  de  vie  :  j'ai 
alors  conçu  la  pensée  de  renoncer  à  ma  con- 
duite déréglée  et  de  venir  è  toi,  afin  ({ue  tu 
m'enseignes  la  voie  à  suivre.  Et  tandis  que 
je  roulais  cette  pensée  en  mon  esprit,  il 
m'en  est  venu  une  autre,  celle  d'abandonner 
ma  bonne  résolution  et  de  ne  pas  faire  le 
bien  dont  j'avais  eu  l'idée 

«  Et  pendant  que  ma  détermination  flot- 
tait indécise  ,  je  pris  l'Evangile,  et  je  priai 
le  Seigneur  qu'il  me  fît  oublier  ces  choses 
pendant  quelque  temps. 

«  Et  peu  de  jours  après,  j'oubliai  VEvan* 
gile  qui  était  sur  moi,  et  je  fus  embrasé  de 
pensées  coupables,  et  je  me  rendis  de  nou- 
veau dans  une  maison  de  prostitution.  Et 
voici  qu'une  prostituée  qui  me  vit  s'écria  : 
a,  Sors  d'ici,  vieillard,  car  tu  es  un  ange  du 
Seigneur,  et  tu  ne  dois  plus  me  toucher, 
ni  t'approcber  de  ce  lieu,  car  je  vois  en  loi 
un  grand  mystère.  >» 

«  Et  tandis  que  je  restais  immobile,  rem- 
pli d'étonnement,  et  ne  sachant  |>as  ce  que 
cela  signifiait,  je  me  souvins  que  j'avais  l'E- 
vangile sur  moi.  Je  me  retirai,  et  je  suis 
venu  vers  toi,  qui  es  le  serviteur  de  Pieu  , 
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afin  que  tu  aies  pitié  de  mes  erreurs.  Car 
j*ai  le  plus  grand  espoir  que  je  ne  périrai 
(«s  t  SI  tu  yeux  prier  pour  nooi  malgré  mon 
indignité.» 

Le  bienheureux  André,  l'ayant  entendu 
parler  ainsi,  fit  un  long  discours  contre  Tim- 
pureté,  et  il  se  jeta  è  genoux,  il  étendit  s^s 
mains,  et  il  pria  le  Seiçneur.  Et  il  versa  des 
larmes  mêlées  de  soupirs,  depuis  la  sixième 
heure  du  jour  jusqu'à  la  neuvième  ;  il  es* 
suya  ensuite  son  Yisag;e  et  il  ne  voulut  pren- 
dre aucun  repas,  et  il  dit  :  «  Je  ne  goûterai 
à  aucun  aliment  jusqu'à  ce  que  ie  sache  si 
le  Seigneur  a  compassion  de  cet  homme,  et 
s'il  est  du  nombre  de  ceux  qui  sont  rache- 
tés. > 

Et  après  qu'il  eut  de  même  jeûné  le  len- 
demain t  il  ne  lui  fut  rien  révélé  au 
sujet  de  cet  homme  jusqu'au  cinquième 
jour,  et  il  pleura' amèrement,  et  il  dit  : 
«Nous  obtenons  ta  bénédiction  pour  les 
morts,  Seigneur  (84),  et  pouraubi  ne  veux-tu 
pas  révéler  si  tu  daignes  guérir  cet  homme 
qui  aspire  à  reconnaître  ton  autorité?  »  Et 
qoand  il  eut  dit  ces  paroles ,  il  vint  une 
voix  du  ciel  ({ui  dit  :  «  André,  fa  prière  en 
faveurdece  vieil  lard  est  exaucée.  Mais  comme 
ta  t'esfatigué  par  tes  jeûnes,  il  fautqu'il  s'ap-- 
piiaueaussi  au  jeûne  pour  être  sauvé  (85).  » 
Strapôtre  l'appela  et  lui  prêcha  l'abstioence. 

Et  le  sixième  jour,  le  bienheureux  André 
appela  tous  les  Chrétiens,  et  leur  demanda 
de  se  réunir  et  de  prier  pour  le  vjeijiard  ; 
ils  se  prosternèrent,  et  prièrent  en  disant  : 
«  Seigneur,  toi  qui  es  compatissant  et  mi- 
séricordieux ,  accorde  aux  hommes  le  par- 
don de  leurs  ftiutes.  a  Alors  Tapûtre  se  pré- 
para des  aliments,  et  permit  aussi  aux  fidè- 
les de  prendre  de  la  nourriture. 

Et  Nicolas  revint  doins^a  rpaison,  et  il  dis- 
tribua aux  pauvres  tout  ce  qu'il  possédait. 
El  il  se  soumit  à  une  rude  pénitence;  car  il 
passa,  six.  moi»  sans  prendre  d'autre  boisson 

ue  de  l'eau  et  sans  manger  autre  chose  que 

u  pain  desséché.  Après  que  ce  vieillard 
eut  ainsi  lait  une  digne  pénitence,  il  ne  tarda 
pas  à  sortir  de  ce  monde.  Le  bienheureux 
André  était  alors  absent.  Et,  à  l'heure  de  la 
mort  du  vieillard,  une  voix  se  fit  entendre  à 
Aadrét  et  dit:  «  André,  mon  serviteur  Nico- 
las est  endormi.  7k  Et  l'apôtre  rendit  grflces, 
et  dit  aux  frères  que  Nicolas  était  entré  dans 
1  éternité»  et  il  pria  pour  qu'il  pût  reposer 
^paix« 

CHAPITRE  XXXIV. 

,  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Co- 
riQtbe,  et  que  la  renommée  des  actions  de 
'^apAtre  croissait  chague  jour,  un  habitant  de 
Uégare,  nommé  Antipbane,  vint  vers  lui,  et 
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dit  :  c  Puisqu'il  y  a  en  toi  une  bonté  conforme 
au  commandement  du  Sauveur  (86)  que  tu 

Erêches,  montre-la  à  notre  égard,  homme  de 
ieu,  et  délivre  noire  maison  des  pièges 
auxquels  elle  est  livrée.  »  L'apôtre  lui  ré- 

e3nait  :  <  Raconte-nous  ce  qui  t'est  arrivée  ». 
t  Antipbane  parla  ainsi  : 

«Lorsque  je  revenais  dans  ma.maisoa,. 
après  un  voyage,  et  que  j'étais  arrivé  à  la 
porte,  voici  que  j*entendis  la  voix  du  poriiep 
qui  poussait  des  cris  lamentables.  Et 
quand  je  demandai  ce  que  signifiait  ce 
bruit,  ceux  qui  étaient  là  me  dirent  qu'il 
était,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  fils,  tour- 
menté par  des  esprits  malins.  Je  montai 
alors  à  l'étage  supérieur  de  la  maison,  et  je 
vis  de  jeunes  garçons  qui  grinçaient  des 
dents  et  qui  se  jetèrent  sur  moi ,  et  qui 
poussaient  des  éclats  de  rire  insensés.  Je 
montai  ensuite  à  un  étage  supérieur,  où, se . 
trouvait  la  femme,  qui  était  Uorriblemejnt 
tourmentée  par  le  démon^  et  .elle  éuit  en. 
proie  au  délire  ;  ses  cheveux  pendaient 
sur  ses  yeux,  de-^orte  qu*elle  ne  put  ni 
me  voir,  ni  me  reconnaître.  Je  te  con- 
jure ,  homme/  de  Dieu ,  de  vouloir  bien 
me  rendre  cette  femme.  Quant  aux  autres» 
je  n'en  ai  nul  souci.  » 

Après  qu'il  eut  parlé  de  la  sorte ,  le  bien- 
heureux apôtre  fut  saisi  de  compassion,  et 
il  répondit  :  «  Dieu  ne  fait  pas  acception  de 

f)ersonnes  (87)  ;  il  est  venu  pour  sauver  tous 
es  hommes,  afin  qu'ils  ne  périssent  pas 
(88)  ;  »  et  il  ajouta  :  «  Allons  a  ta  maison.  » 

Et  André  partit  de  Corinthe,  et  lorsqu'il 
fut  venu  à  Hégare  et  qu'il  se  fut  rapproché 
delà  porte  de  la  maison,  les  malins  es- 
prits s'écrièrent  tout  d'une  voix  :«  Pourr 
quoi  nous  poursùis-tu  ici,  André?  Pourquoi 
entres-tu  dans  une  maison  qui  ne  t'est  pas 
assignée?  Garde  ce  qui  est  à  toi  et  ne  pénè- 
tre pas  dans  ce  qui  nous  est  accordé.  » 

Le  bienheureux  apôtre  fut  surpris  de  cas 
choses  extraordinaires.  Il  entra  dans  la^ 
chambre  oii  gisait  la  femme,  et  il  pria  après 
s'être  agenpuillé,  et  il  prit  les  mains  de  la 
femme,  et  il  dit  :  «Ouô  le  Seigneur  Jé- 
sus-Christ te  guérisse.  «Et  aussitôt  la  femmo 
se  leva,  et  elle  loua  Dieu. . 

Et  l'apôtre  imposa  de  même  les  mains  sur 
tous  ceux  qui  étaient  possédés  du  malin  es- 
prit, et  tl  lès  guérit  tous,  et  il  eut  doréna- 
Y(tQt  Aatiphane  et  sa  femme  parmi  ceux 
qui  l'aidèrent  le  plus  à  Hégare  à  prêcher  la 
parole  de  Dieu. 

CHAPITRE  XXXV. 

Après  que  le  bienheureux  apôtre  eut  ac- 
compli ces  choses  (89),  il  revint  dans  la  ville 
de  Fatras,  où  était  le  gouverneur  jEgeus, 


(S4)  Cesiàdîre  :  iTa  nous  doQnes  le  pouvoir  de 
tel  ressusciter,  i 

(Sd)  Uo  jeûne  de  pareille  durée  pour  Implorer  le 
w<»nr8du  Seigneur  est  mênliouné  dans  le  Lhre  de 
i*iiitk,  Tiii,  25. 

(86)  Luc.  VI,  56: 
.fMcl.x,54.    ■ 

W  ^oan,  III,  16  ;  /  rim^iv,  10.- 


(89)  Les  Jl^^i  grecques,  Nicépbore,  et  divers  au- 
tres auteurs  racoBtent  des  eboses  accomplies  par 
saint  André,  et^u*0A  cbereherait  en  vain  dans  Ab- 
dias  ;  on  le  représente  comme  ayant  ordonné  Phi- 
lologue comme  évéque  de  Sinope  en  Achale  et  Sta- 
chys  à  Byzance  ;  selon  Nicétas  de  Paphlagoniè 
{Oratio  de  S.  Andréa,  publiée  dans  VAutcarium  de 
Combefis),  il  prédia  TEvangile  surtout  les  rivages 
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<]uifavnit  .vuccéUé  à  Lesbius.  Et  une  femme, 
nommée  Ephldama  (90),  qui  avait  été  ame- 
née à  Jé;us-Christ  par  les  instructions  de 
Sosius,  disciple  de  TapAlre  (91),  vint  trouver 
André»  et  elle  embrassa  ses  pieds,  et  elle  dit  : 
4  Je  te  prie,  ô  homme  saint,  de  vouloir  bien 
te  rendre  auprès  de  ma  maîtresse  Maximilla, 
qui  est  tourmentée  par  une  fièvre  ardeivte, 
car  elle  désire  entendre  tes  instructions.  »  Et 
Maximilla  était  la  femme  du  gouverneur,  que 
cette  maladie  plongeait  dans  un  si  vif  cha- 
grin qu'il  tira  un  poignard  et  voulut  se  don- 
ner la  mort. 

Ephidama  alla  donc  devant,  et  PapAtre  vint 
dans  la  chambre  où  gisait  la  malade,  et  lors- 
qu'il vit  le  gouverneur  tenant  à  la  main  son 
poi<^nard,  il  lui  dit  ;  «  Ne  te  fais  point  de 
mal,  mais  remets  ton  poignard  à  sa  place, 
car  il  viendra  un  temps  où  tu  l'emploieras 
contre  nous.  »  Mais  le  gouverneur  ne  com- 
prit pas  ce  que  disait  Tapôtre,  et  il  lui  fit 
place  pour  qu'il  s'approchât. 

Et.i  ap6tre  vint  devant  le  lit  de  la  malade, 
et  après  avoir  prié,  il  prit  sa  main,  et  aussitôt 
la  femme  fut  toute  trempée  de  sueur,  et  la 
fièvre  la  quitta,  et  l'apôtre  ordonna  qu'on  lui 
donnât  à  manger.  Lorsque  le  gouverneur  vit 
cela,  il  ordonna  de  compter  cent  pièces  d'ar- 
gent à  l'homme  de  Dieu,  mais  celui-ci  ne 
voulut  pas  les  recevoir. 

CHAPITRE  XXXVL 

II  sortit  ensuite  de  cette  maison,  et  il  aper- 

Sut  sur  sa  route  un  homme  très-faible  gisant 
ans  la  boue,  et  beaucoup  d'habitants  de  la 
ville  lui  donnaient  des  aumônes  afin  qu'il  pût 
acheter  de  quoi  vivre,  Et  André  eut  compas- 
sion de  ce  malheureux,  et  il  lui  dit  :  «  Au'nom 
de  Jésus-Christ,  lève-toi  et  sois  guéri.  »  Et  il 
ae  leva  aussitôt  et  loua  Dieu. 

Et,  ayant  été  un  peu  plus  loin,  il  vit  en  un 
^utrë  endroit  un  aveugle  avec  sa  femme  et 
ses  fils,  et  l'apôtre  dit  :  «  En  vérité,  voici  une 
œuvre  du  diable  qui  rend  cet  homme  aveugle 
de  corps  et  d'âme.  Voici  que  je  vous  rends, 
au  nom  du  Seigneur,  la  lumière  des  yeux  du 
corps;  puisse- t-il  de  même  dissiper  les  té- 
nèbres de  vos  âmes  afin  que  vous  reconnais- 
siez la  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant 
en  ce  monde  (92)  et  que  vous  puissiez  être 
sauvés.»  Etiiroii  les  mains  sur  euxetil ouvrit 
leurs  yeux. 

Et  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds  et  ils  les  em- 
brassèrent, et  ils  dirent  :  «c  II  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu  que  celui  que  prêche  Ancfré,^ 
son  serviteur.  » 

CHAPITRE  XXXVII. 

Tandis  que  le  bienheureux  apôtre  accom- 
plissait ces  merveilles  à  Patras,  quelqu'un 
conduisit  le  bienheureux  And^é  vers  la  côte 

du  PoDl-EuxiB,  et  il  appuya  ses  prédicaiioDS  par  de 
nombreux  miracles.  <  Omnes  boréales  oras  onmem- 
(|oe  Ponti  mariiimam  in  viriute  sermonis,  sapien- 
tiae  ac  intolligentîs,  in  virtute  signorum  et  prodl- 
piorum  Evangelii  complexus  est  pra^icatioiie.  i 
t^3ini  Grégoire  de  Naiianze  (prat.  25)  dit  quMI  pré- 


où  un  certain  marin,  qui  depuis  cinquante 
ans  restait  étendu  dans  la  boue,  accablé  par 
une  faiblesse  extrême,  couvert  d'ulcères  et 
de  vers,  et  il  ne  pouvait  être  guéri  par  au- 
cune des  ressources  de  la  médecine.  Après 
qu'il  eut  vu  Tapôlre,  il  dit  :  «  Peut-être  es- 
tu  le  disciple  de  ce  Dieu  qui  seul  peut  gué- 
rir. »  Et  le  bienheureux  André  répondit  : 
«  Je  suis  celui  qui  te  rend  la  santé  au  nom 
de  mon  Dieu.  »  Et  il  ajouta  :  «  Au  nom  de 
Jésus-Christ,  lève-toi  et  suis- moi.  t^ 

•  Et  le  malade  ayant  jeté  les  étoffes  pleines 
de  pus  qui  le  couvraient,  il  le  suivit  tandis 
que  le  pus  coulait  de  son  corps  avec  les  vers. 
Et  quand  ils  furent  venus  auprès  de  la  mer, 
tous  deux  entrèrent  dans  l'eau,  et  l'apôtre  le 
lava  au  nom  de  la  Trinité,  et  le  guérit  si 
bien  qu'il  ne  restait  sur  son  corps  aucune 
trace  des  maux  qu'il  avait  soufferts,  et  ayant 
recouvré  la  santé,  cet  homme  s'enflamma  si 
fort  pour  la  foi  qu'il  courut  nu  dans  la  ville 
en  criant  :  «  Le  vrai  Dieu  est  celui  qu'André 
prêche.  »  Et  tous  furent  saisis  de  surprise  et 
le  félicitèrent  de  sa  guérison. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Pendant  que  ces  choses  et  beaucoup  d'au* 
très  dignes  d'admiration  étaient  accomplies 
à  Patras  par  le  bienheureux  apôtre,  Strato- 
clès,  frère  du  gouverneur,  arriva  d'Italie.  Il 
avait  un  esclave  nommé  AIcman ,  dont  il 
faisait  un  cas  tout  particulier. 

Et- il  advint  que  cet  esclave  fut  saisi  du 
démon,  et  il  restait  étendu  dans  le  vestibule, 
écumant  et  faisant  un  grand  bruit.  Et  lorsque 
Stratoclès  le  vit  en  cet  état,  il  fut  extrême- 
ment aiQigé  et  désolé  du  malheur  qui  frap- 
pait un  homme  qu'il  chérissait.  Et  voici 
que  Maximilla  et  Ephidama  le  consolèrent 
et  dirent  :  «Ne  te  trouble  pas,  Arère,cartu  re- 
couvreras bientôt  ton  esclave.  Car  il  y  a  ici 
un  homme  qui  montre  la  voie  du  salut  et 
qui  rend  une  santé  parfaite  à  beaucoup  de 
malades.  Nous  enverrons  vers  lui  et  aussitôt 
il  guérira  ton  esclave.  » 

Et  l'apôtre  ayant  accouru  sans  retard,  les 
femmes  l'implorèrent,  et  il  prit  la  main  du 
malade  et  il  dit  :  «  Esclave,  lève- toi,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  mon  Dieu,  que  j[e  prêche.  » 
Et  aussitôt  l'esclave  se  leva  guéri  et  sain. 

Et  depuis  Stratoclès  orut  au  Seigneur  et 
s'affermit  si  fort  dans  la  foi  que  des  celle 
heure  il  ne  s'éloigna  plus  de  rapôtre  .rosis 
il  resta  toujours  à  ses  côtés,  et  il  recueillait 
la  parole  du  salut. 

CHAPITRE  XXXIX 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à 
Patras,  il  advint  que  le  gouverneur  se  mil  en 
route  pour  la  Macédoine,  et  Maximilla,  sa 
femme,  touchée  par  la  parole  de  salut  du 

(90)  Ipbldamîa  dans  le  passage  de  Lencioa  cité  par 
saint  Augustin. 

(91)  On  ignore  quel  éuil  ce  Sosius.  En  tout  cas 
il  n*avaitrien  de  commun  avec  le  d|afireS.osiu8,qai 
souffrit  sous  Oiociétien  et  qui  est  indiqué  au  U^f' 
tvrologe  romain,  23  septembre. 

"  (9Î)  Joan.  I,  9. 
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bienheureux  tpôtre,  s^atlacha  si  fort  à  loi 
que  lorsque  le  gouverneur  revint,  il  trouva 
une  grande  foule  d^hooames  que  sa  femme 
avait  réunis  au  palais,  où  ils  écoutaient  la 
parole  de  Dieu. 

Le  bienheureux  André»  prévoyant  ce  qui 
arriverait»  fléchit  les  genoux,  et  il  dit  :  c  O 
Seigneur,  ne  permets  pas  que  le  gouverneur 
entre  en  ce  iieu  jusqu  à  ce  que  tous  ces  gens 
soient  sortis,  n  Et  après  qu'il  eut  dit  cela,  le 
gouverneur,  avant  d'entrer  au  palais,  eut  la 
volonté  dedéchargersonventre.Èttandis  qu'il 
se  retirait  dans  un  lieu  écarté  et  qu'il  était 
ainsi  retardé,  le  saint  apôtre  étendit  les 
mains  sur  chacun  des  assistants  et  fit  sur 
eux  le  signe  de  la  croit  (93)  et  les  renvoya^ 
et  i)  se  signa  lui-même  et  sortiL 

Et  depuis,  Maximilla  se  rendit  souventèla 
maison  où  l'apôtre  réunissait  d'autres  Chré- 
tiens, et  elle  entendit  la  parole  de  Dieu  avec 
un  zèle  plein  de  persévérance.  Et  il  en  ré- 
sulta quelle  eut  moins  souvent  commerce 
avec  son  mari  (94).  Il  en  fut  irrité,  et  comme 
il  s'en  prit  à  Tapôtre,  il  fit  venir  André,  et  il 
lui  ref>rocha  la  pureté  de  sa  religion,  et  il 
s'efforça  de  lui  persuader  qu'il  devait  rendre 
un  culie  aux  idoles,  mais  le  bienheureux 
apôlre  lui  répondit  sans  aucune  intimida- 
tion : 

«  Je  suis,  ô  gouverneur,  celui  qui  prêche 
la  parole  de  la  vérité,  et  le  Seigneur  Jésus, 
afin  que  les  hommes  renoncent  '  aux  idoles 
qui  sont  Tœuvre  de  la  main,  et  afin  qu'ils 
commencent  à  reconnaître  le  vrai  Dieu  qui 
a  fait  toutes  choses.  Quoiqu'il  fût  3e  Seigneur 
de  la  majesté,  il  est  descendu  du  ciel,  et  il  a 
pris  la  forme  de  l'homme  qui  avait  péri  le 
premier,  et,  quoiqu'il  fût  l)ieu,  il  s'est  sou- 
mis à  la  souffrance,  afin  de  délivrer  de  la 
mort  ceux  qu'il  avait  créés.  » 

Et  le  gouverneur  ayant  entendu  André 
parler  de  la  sorte,  le  fit  enfermer  en  prison, 
et,  tant  que  le  bienheureux  apôtre  fut  dé<» 
tenu,  une  grande  foule  d'hommes  se  rendait 
chaque  jour  auprès  de  la  prison,  et  l'apôtre 
leur  paria  en  ces  termes  : 

€  J*ai  été  envoyé  de  Dieu  vers  vous,  mes 
très*chers  frères,  pour  conduire  vers  la  voie 
de  la  vérité  et  de  la  lumière  les  hommes  qui 
habitent  dans  les  ténèbres  et  dans  les  ombres 
de  la  mort.  Je  ne  me  suis  jamais  désisté  de 
cette  entreprise,  vous  exhortant  toujours  à 
renoncer  au  culte  des  esprits  malins  et  à 
chercher  le  vrai  Dieu,  vous  affermissant 
dans  l'observation  de  ses  commandements, 
afin  que  vous  soyez  les  héritiers  de  ses  pro- 
messes; je  vous  exhorte  et  je  vous  avertis.mea 
bien-aimés,  afin  que  votre  foi,  qui  est  ap- 

(93)  VBislairi  apoêioHque  fait  plusieurs  fois  men- 
tion du  signe  de  la  croix  ;  on  ignore  si  dés  ie  lem^ 
des  apôtres  ce  sipie  était  en  usage,  mais  dès  le 
«econd  siècle  il  élan  fort  répandu,  ainsi  que  le  mon- 
Ire  un  passage  bien  connu  de  TeriuUien  ;  c  Ad  om- 
nero  progressum  atque  prorootum,  ad  omnem  adi- 
lom  et  exitnm,  ad  veslituro  et  calcealum,  ad  lava* 
cra,  ad  mensas,  ad  lumina,  ad  cubilia,  ad  sedilia, 
quaecunque  nos  eonversaiio  exercet,  frontem  crucis 
^ignaculo  terimas.  i  {De  eorona  mt/t<ts,  c.  3.)  Voy^ 
1.  S.  Dnraod,  De  rit  Ecci.  1. 1,  c.  6, 1.  n,  c.  45,  et 


puyée  sur  la  base  de  Jésus-Christ,  mon  Sei- 
gneur, croisse  pour  l'espérance  et  pour  la 
gloire  du  Seigneur. 

c  Je  désire  de  plus  que  tous  ne  ressentiez 
aucun  trouble  au  sujet  de  ce  qui  m'arrire. 
Car  ces  choses  ont  été  annoncées  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  il  est  écrit. que 
nous  devons  beaucoup  souffrir  pour  son 
nom  (95);  que  l'on  nous  flagellera ,  et  que 
nous  paraîtrons  devant  les  juges,  afin  de 
rendre  témoignage  à  son  égard.  Celui  qui 
persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  (96). 
Priez  donc  sans  interruption,  afin  que  le 
diable,  qui  rôdecomme  un  lion  dévorant  (97) 
et  qui  cherche  è  prendre  tous  les  hommes 
dans  ses  pièges,  soit  vaincu  et  renversé  par 
les  serviteurs  de  Dieu  » 

CHAPITRE  XL. 

Après  que  Tapdtre  eut  passé  la  nuit  en- 
tière à  adresser  aux  fidèles  ces  paroles  de 
consolation  et  d'autres  semblables,  et  que 
s^s  discours  eurent  duré  fort  longtemps,  le 
gouverneur  iGgeus  monta  sur  son  tribunal, 
et  il  fit  amener  devant  lui  le  bienheureux 
André,  et  il  lui  dit  :  «  Sais-tu  pourquoi  je 
t'ai  fait  enfermer  dans  la  prison?  C'est  parce 
que  tu  répands  parmi  le  peuple  je  ne  sais 
quelles  opinions  vaines  et  superstitieuses; 
j  ai  donc  voulu  avoir  de  toi  une  connaissance 
plus  certaine.  J^apprends,  en  attendant,  que 
tu  as  tenu  toute  cette  nuit  des  discours  ab- 
surdes, n 

André  lui  répondit  :  «  Je  ne  cesse  pas 
d'annoncer  ce  que  le  Seigneur  m'a  preserit 
de  prêcher,  afin  que  le  peuple  soitafiranchi  de 
la  roule  de  l'erreur  et  qu  il  soit  conduit  à  la 
connaissance  de  la  vérité,  y  Le  gouverneur 
répliqua  :  «  Reviens  de  cette  folie,  et  n'égare 
pas  les  gens  qui  vivent  selon  les  lois.  »  Et  An- 
dré répondit  :  «  Jésus-Christ,  mon  Dieu,  m'a 
ordonné  de  prêcher  sa  parole  à  propos  el 
hors  de  propos  (96),  et  de  montrer  a  ceux 
qui  sont  égarés  le  chemin  de  la  pénitence.  » 

Et  £geus  répondit  :  «  Promets-moi  que  tu 
cesseras  de  prêcher  cette  doctrine  supersti- 
tieuse et  vaine;  autrement  je  te  fais  sur-le- 
champ  mettre  à  mort.  »  Et  André  répondit  : 
«  Je  suis  prêt  à  souffrir  non-seulement  la 
mort,  mais  encore  beaucoup  de  tournienta,^ 
avant  de  m'abstenir  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu.  » 

Alors  le  gouverneur  ordonna  qu'on  lui 
donnât  trois  fois  sept  coups  de  fouet  et  qu'oa 
le  mît  en  croix,  et  il  ordonna  aux  bourreaux 
de  l'attacher  sur  la  croix,  non  avec  des  clouSi^ 
mais  en  lui  liant  les  pieds  et  les  mains  f99)i^ 
afin  que  ses  souffrances  fussent  de  plus  Ion- 

Petaa,  De  ineumaHêtii,  lib.  xv,  e.  10. 

(94)  Saini  Augustin  (De  fide  contre  IfoatcAawa^ 
e.  58)  rapporle,  diaprés  les  faux  AeUs  des  apàireê^ 
rédiges  par  Leucius,  un  récit  assex  étrange  relatif 
à  Maximilla, 

(95)  Matth.  X,  17. 
(96)/6id.,22. 
(97)/Pélr.v»«. 

(98)  il  Ttm.  IV,  !L 

(99)  Juste  Lipse  (De  erua^  1.  ii,  c.  8),  parle  de 
cette  substitution  des  cordes  aux  clous  dai^s  Ifi^ 
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gu6  darée.  Et  quand  le  peuple  vil  celA,  il 
fut  (rès-afiliçé  de  ce  qui  arrivait  au  serviteur 
de  Dieu ,  et  il  dit  en  pleurant  :  «  Un  homme 
juste  et  ami  de  Dieu  et  qui  enseigne  le  bien 
£st  conduit  à  une  mort  non  méritée.  »  Mais 
André  leur  adressa  bien  des  paroles,  et  il 
vint  enûn  à  l'endroit  où  était  la  croix,  et 
lorsqu'il  la  vit  de  loin,  il  s'écria  à  haute 
Toix,  disant  :  c  Salut,  6  croix  ;  après  de  longs 
d'élais,  et  après  t'èlre  fatiguée  a  m'altendre, 
tu  te  reposes  maintenant.  Je  sais  que  tu  te 
réjouis  de  recevoir  le  disciple  de  celui  qui 
a  été  attaché  sur  toi.  Je  viens  donc  avec  joie 
vers  toi,  car  je  connais  tes  secrets  et  je  sais 
le  mystère  à  cause  duauel  tu  as  été  élevée. 
Reçois  donc  aujourd'hui  celui  auquel 
tu  aspires,  puisque  je  trouve  enfin  en  toi  la 
félicité  que  j'attendais,  car  je  vois  en  toi  ce 
que  le  Seigneur  m'a  promis.  Reçois  donc,  Ô 
croix  d'élection,  celui  qui  est  résigné  à  la 
volonté  de  Dieu  et  ramène  au  Seigneur  son 
serviteur,  v  Et  après  que  le  bienheureux 
André  eut  dit  ces  choses,  il  ôta  ses  vêtements 
et  il  se  livra  aux  bourreaux.  Ceux-ci  lui  liè- 
rent les  mains  et  les  pieds  selon  ce  qui  leur 
avait  été  ordonné  et  l'attachèrent  sur  la 
croix  (100).     . 

CHAPITRE  XLI. 

Et  il  y  avait  tout  autour  une  foule  im- 
mense,  près  de  vingt  mille  personnes,  et  parmi 
elles  se  trouvait  Stralociès,  le  fière  d'^geus, 
et  le  bienheureux  apôtre  ouvrit  la  bouche^ 
et  dit  s 

«  Je  rends  grAces  à  Jésus*Christ,  mon  Sei- 
gneur, de  ce  qu'enfin,  après  avoir  accompli 
se^  commandements,  je  peux  quitter  ce 
corps,  et  obtenir,  en  confessant  son  nom,  la 
miséricorde  éternelle,  et  être  aimé  et  re« 
eonnu  de  celui  oui  m'a  envojré  vers  vous. 
Persévérez  dans- la  parole  que  je  vous  ai  an- 
noncée; instruisez-vous  et  exhortez-vous 
mutuellement  pour  que  vous  soyez  dans 
l'éternité  auprès  de  mon  Dieu,  et  que  vous 
résidiez  près  de  lui.  » 

Et  après  que  les  Chrétiens  qui  étaient  ras- 
semblés eurent  répondu  :  «  Amen,  »  l'apôtre 
parla  sans  interruption  pendant  tout  le  jour 
et  toute  la  nuit  qui  suivit,  et  il  n'éprouva 
aucune  fiiiblesse  et  ne  ressentit  aucune  fati- 
gue. Et  quand  le  lendemain  la  foule  vit  sa 
t)atience  et  la  fermeté  de  son  Ame,  ainsi  que 
a  sagesse  de  son  esprit  et  l'énergie  de  sa 
conscience,  elle  se  porta  vers  £geus,  tandis 
qu'il  siégeait  sur  son  tribunal,  et  tout  le 
peuple  s'écria  :  «  Qu^elie  est  donc  la  cruauté 
de  ta  sentence,  ô  gouverneur  ?  Pourquoi  con- 
damner à  la  peine  de  la  croix  un  homme 
juste  et  qui  n'a  fait  aucun  mal  ?  La  ville  en- 
tière est  dans  un  grand  tumulte,  et  nous  pé*» 
rissons  tous  avec  André.  l!)ous  te  prions  de 
ne  pas  livrer  à  la  destruction  une  ville  si 
précieuse    pour    l'empereur.    Rends-nous 

9iDplice  du  crucifiement ,   et  il  cite  ce   passage 

(100)  On  donne  généralement  à  la  croix  de  saint 
André  la  forme  d'un  X,  mais  Juste  Lipse  (Decruce 
iib.  i,  c.  7)  montre  que  Citte  opinion  ne  repose  pas 
sur  (les  bas  s  lien  certaines.  Voy.NoIanus,  De  ima-* 


l'homme  de  bien ,  remets-nous  l'homme 
saint,  ne  fais  pas  périr  un  homme  qui  est 
cher  h  Dieu,  ne  condamne  pas  un  homme 
innocent  et  pieux.  Voici  deux  jours  qu'il  est 
suspendu  à  la  croix,  ce  qui  est  une  circons- 
tance merveilleuse,  et  ce  qui  est  plus  encore, 
il  parle  et  il  nous  édifie  par  ses  paroles. 
Rends-nous  donc  cet  homme,  afin  que  nous 
vivions  ;  délivre-le,  et  toute  la  cité  sera  dans 
la  joie.  9 

CHAPITRE  XLII. 

Le  gouverneur,  ému  de  ces  paroles,  et 
craignant  les  menaces  et  le  soulèvement  du 
peuple,  se  leva  de  son  siège,  et  il  eut  Tin- 
tention  de  relAcher  André,  et  il  alla  ver» 
Tendroit  oii  était  la  croix,  tandis  que  le 
peuple  se  livrait  à  la  joie,  en  voyant  c|ue  le 
serviteur  de  Dieu  serait  rendu  a  la  liberté, 
et  il  s'approcha,  triste  et  regrettant  ce  qui 
s'était  passé ,  du  lieu  où  était  André,  et  june 
grande  foule  le  suivait. 

Et  l'apôtre  lui  dit  :  c  Pourquoi  es-tu  venu 
vers  moi,  fgeus?  Veux-tu  me  délivrer  et 
viens-tu,  ému  de  repentir,  défaire  ce  que  tu 
as  fait?  Crois-moi,  tu  ne  me  persuaderas 
pas  de  descendre  de  cette  croix.  »  Et  quand 
le  peuple  cria  qu'il  fallait  délivrer  le  saint, 
André  éleva  la  voix  et  dit  : 

«Ne  permets  pas,ô  Seigneur  Jésus-Christ, 
que  ton  serviteur  qui  est  attaché  sur  la  croix 
è  cause  de  ton  nom  soit  délivré,  et,^  je  t*en 
conjure,  ô  Dieu  miséricordieux,  ;ne  souffre 
pas  que  celui  qui  pénètre  dans  ton  intimité 
rentre  dans  les  rapports  avec  les  hommes. 
Prends-moi  vers  toi,  ô  maître  que  j'ai  chéri, 

aue  j'ai  connu,  que  j'accompagne,  que  je 
ésire  voir  et  dans  lequel  je  suis  ce  que  je 
suis.  Reçois  ma  sortie  de  ce  monde,  Jésus 
miséricordieux  et  bon.  » 

Et  quand  il  eut  dit  ces  paroles,  il  loua  en- 
core longtemps  le  Seigneur,  et  il  se  réjouit, 
et  il  rendit  l'esprit. 

Maximilla,  la  femme  du  gouverneur,  se  fit 
remettre  son  corps,  elle  I  inhuma  avec  d,es 
épices,  et  elle  Kensevelit  avec  honneur,  et 
depuis  ce  temps  elle  vécut  dans  la  continence 
et  une  chasteté  absolue,  et  elle  regut  la  foi 
et  elle  s'y  affermit.  Mais  £geus,  son  mari, 
fut  dans  la  même  nuit  saisi  d'un  esprit  ma- 
lin, et  il  se  précipita  d*un  lieu  élevé,  et  il 
mourut. 

Stratoclès,  son  frère,  quand  ces  choses  se 
furent  accomplies,  ne  voulut  en  rien  toucher 
aux  biens  du  gouverneur,  et  il  dit  :  €  Que 
ce  qui  est  h  toi  périsse  avec  toi  (101).  Le  Set-, 
gaeur  Jésus,  que  j'ai  connu  par  André,  son 
serviteur,  me  sutnt.  a 

Le  saint  de  Dieu,  l'apôtre  André  souffrit 
dans l'Achaîe, dans  la  villede Patras, sous  le 
gouverneur  ^geus,  le  trentième  jour  de 
novembre^  sous  la  domination  du  Seigneur 
Jésus-Christ  ;  è  lui  soit  la  gloire.  Amen. 

gjnibus,  1.  m,  c.  51  ;  Grelser,  De  erua,  lib.  i,  c.  4; 
Combefis ,  notes  sur  l'opuscule  d'Hippolyte  le  Thé- 
bain,  De  xn  apostoli$t  dans  yAuciarium  ntnmmt^ 
l.  U,  p.  855. 
(toi)  Ad.  viii,20. 
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La  narration  d*Ab<lias,  accompagnée  de 
dWerses  circonstances  fabuleuses,  a  formé 
la  Vie  de  saint  André  telle  qu'on  la  lit  dans 
le  célèbre  ouvrage  de  Jacques  de  Voragine, 
si  goûté  au  moyen  âge,  la  Légende  dorée. 
Une  traduction  de  cette  Vie  a  été  insérée 
dans  le  Dictionnaire  des  légendes  du  christia- 
nisme^  Paris,  Migne»  1855»  col.  dl'k8. 

C'est  également  Abdias  qui  a  fourni  les 
éléments  d'un  mystère  assez  singulier,  inti« 
tu  lé  :  Vie  et  mystère  de  saine  t  Àndry^  à  86 
personnages^  Paris  {vers  1510),  in-4.*.  On 
trouvera  des  détails  sur  celte-  composition 
ûhiïsWDictionnairedes  mystère^y  Migne,  185^, 
col.  136.  On  peut  consulter  ce  même  Die» 
tionnaire  (col,  99),  au  sujet  du  rôle  que  joue 
saint  André  dans  le  Mystère  des  Actes  des 
apôtres  9  composition  dramatique  immense 
et  remarquable ,  dont  les  circonstances  ra- 
contées par  Abdias  forment  la  base  ;  elles 
s  y  trouvent  d'ailleurs  accompagnées  d'une 
multitude  de  détails  accessoires  et  souvent 
étranges. 

Vincent  deBeauvais,dans  son  Miroir  his» 
toriah  livre  x,  cb.  k%y  raconte  avecdesdétails 
plus  circonstanciés  ce  que  nous  trouvons 
dans  la  Légende  dorée.  Voy.  le  chapitre  70, 
Du  serpent  qu'il  occit  et  des  kO  hommes  ^u'il 
ressuscita. 

Evangile  de  sainl  André,  -r-  11  figure  parmi 
les  ouvrages  condamnés  par  le  décret  du 
Pape  Gélase.  Le  Pape  Innocent  I"  (opist.  3, 
Ad  Exuperiumt  can.  7),  déclare  apocryphes 
entre  autres  écrits  ceux  qui  sont  sub  nomine 
AndrecBy  et  saint  Augustin  signale  de  même 
comme  supposés  des  écrits  qui  ont  été  mis 
sous  le  nom  des  apôtres  André  et  Jean  {Con* 
ira  adversar.  Legis  et  Prophetarum^  I.  i,  c. 
âO).  Jean  Gerhard,  dans  ses  Prolégomènes 
sur  saint  Matthieu,  pense  que  saint  Augustin 
veut  parler  du  prétendu  Évangile  de  saint 
André,  mais  ce  passage,  de  même  que  celui 
emprunté  à  Innocent  1",  peut  fort  bien  s'eii- 
tei^dre  des  Actes  de  saint  André.  Il  ne  reste 
d'ailleurs  rien  de  cet  Evangile. 

Lettre  des  prêtres  et  des  diacres  d'Achaïeau 
sujet  du  martyre  de  saint  André.  — r  Voici 
comment  dom  Ceillier  {Histoire  des  auteur^ 
uclésiastiques,  1. 1,  p.  489),  s'exprime  au  su- 
jet de  cette  composition  : 

■  Les  Actes  apocryphes  de  saint  André  ne 
doivent  pas  être  couiondus  avec  ceux  que 
1  on  possède  sous  le  nom  des  prêtres  et  des 
diacres  d'Achaïe;  ces  derniers  sont  tout  dif- 
férents et  sont  beaucoup  plus  dignes  d'aiten- 
tion.  L'évêquô  d'Orma ,  Ethère,  au  \iiV 
siècle,  les  citait  comme  authentiques  (Contra 
Elipand.;  Biblioth.Patrum,  t.  iV,  p  525), 
et  son  opinion  était  partagée  par  Remy 
d*Auxerre  (Comment,  in  psal.  xxi),  par  Lan- 
franc  (De  corp.  et  sang.  Dom.)^  par  Pierrç 
Damien  (serm.  2  m  natal.  S.  Andreœ)^' par 
saint  Bernard  (serm.  1  De  S.  Andr.],  par 
Ives  de  Chartres  (Serm.  de  convenientia  vête- 


ris  et  novisacrificii),  etc.  Dès  le  viii"  siècle,  ils 
faisaient  partie  de  l'Oflice  public,  ainsi  que 
le  montre  l'ancien  Missel  des  Gaulesf,  cité 
par  Thomassius  (Cod.  sacr.,  p.  803j,  » 

.  Dom  Ceillier  (t .  I,  p.  489),  observe  que 
cependant  le  sentiment  des  personnes  qui 
rejettent  ces  Actes  est  le  plus  suivi.  11  y  a, 
en  effet,  dans  celle  pièce,  tant  de  marques 
de  nouveauté  qu'on  ne  peut  guère  s'empê- 
cher de  la  soupçonner  de  supposition,  ou  au 
moins  d'avoir  perdu  beaucoup  de  sa  pureté 
primitive. 

!•  On  n'y  remarque  point  celte  noble  sim- 
plicité qui  fait  le  caractère  des  écrits  aposto- 
liques. 

2**  Le  titre  en  est  extraordinaire  :  il  porte  : 
A  toutes  les  Eglises  de  Jésus-Christ  qui  sont 
à  l'Orient,  au  Couchanl,  au  Midi,  au  Septen- 
trion. 

3**  Les  auteurs  de  ces  Actes  font  d'abord 
une  profession  très-expresse  de  trois  per- 
sonnes en  Dieu  avec  le  propre  terme  de  Tri- 
nité, qui  toutefois  n'a  commencé  à  être  en 
usage  que  vers  le  milieu  du  second  siècle. 

V  L'expression  grecaue  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  demeure  dans  le  Fils^ 
n'est  point  non  plus  une  expression  des  pre- 
miers temps  de  l'Eglise. 

5MI  y  a  tout  lieu  de  douter  si  l'on  com- 
mençait dès  lors  à  parler  de  plusieurs  empe- 
reurs romains  à  une  époque  où  il  n'y  en 
avait  qu'un,  et  où  l'on  n'en  avait  pas  vu  deux 
régner  è  la  fois. 

6**  Le  silence  des  six  ou  sept  premiers 
siècles,  où  l'on  avait  assez  souvent  occasion 
de  parler  de  ces  Actes^  est  un  grand  préjugé 
de  leur  nouveauté  ;  les  anciens  auteurs  qui  ^ 
ont  fait  mention  de  faux.Actes  de  saint  André  ' 
n'auraient  pas  manqué  de  citer  ceux-ci,  s'ils 
en  avaient  eu  connaissance. 

La  lettre  dont  il  s'agit  a  été  insérée  en 
latin  dans  le  t.  1  (col.  1514  et  suiv.)  de  la 
Pair  ologiaGrœca  Latine  editayComprenàtiiles 
OEuvres  de  saint  Clément  (Migne,  1856,  gr. 
in-S");  elle  est  précédée  d'une  savante  intro- 
duction de  Gallandi  d'après  les  Prolegomena 
de  sa  Veterum  Patrum.Bibliotheca;  nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 

Un  érudit  allemand,  Woog,  en  a  fait  !e  su- 
jet d'une  dissertation  mise  en  tète  de  l'édi- 
tion qu'il  en  a  donnée  d'après  un  manuscrit 
grecdelabibliothèqueBodleienne,  à  Leipsig, 
en  1749  ;  il  les  regarde  comme  authentiques 
et  écrits  vers  l'an  80.  Thilo  ne  partage  pas 
cet  avis,  mais  il  croit  que  celte  pièce  est  d'une 
antiquité  suffisante  pour  figurer  parmi  les 
apocryphes  du  Nouveau  Testament.  Ce  savant 
voulait  donc  la  faire  entrer  dans  son  Corpus 
apocryphorum  y  en  indiquant  les  variantes 
que  donne  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Paris,  n*  880,  fol.  282-291. 

Nous  ajouterons  que  la  lettre  dont  il  s'a- 
git a  été  regardée  comme  apocryphe  par 
ïillemont(Af(^/7iotrc5,  L  I  [102]),  et  par  de 


(lOi)  Voy.  les  Mémoires  pour  servir  à  Chistoire 
ueUiiastique^  tom.  I,  pag.  3t7-5i5,  et  notes  pag. 
5SS-^94 ,  surtout  la  noie  %  ICxamen  des  Actes  de 


saint  André,  Leur  pieux  et  judicieux  auteur  dii 
à  regard  de  la  lettre  qui  nous  occupe,  que  c«U^ 
pièce  recevant  tant  de  diflicultés  par  etle-ménio^  <(t 
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nombreux  critiques  ;  son  autheoticité  a  été 
soutenue  par  le  P.Alexandre  {Hist.  eccles.f 
t.I). 

Du  reste»  les  témoignages  des  Pères  va- 
rient sur  les  localités  dans  lesquelles  saint 
André  porta  le  flambeau  de  la  foi.  Saint  Jé- 
rôme (epist.  148)  dit  qu'il  prêcha  dans  TA- 
cbaïe;  saint  Grégoire  de  Nazianze  affirme 

Îu'il  enseigna  surtout  dans  TEpire.  Saint 
aulin  (c^rm.  24)  raconte  qu'à  Argos  il  ré- 
duisit les  philosophes  au  silence.  Origène 
oilé  par  Eusèbe  le  représente  comme  ayant 
prâctié  dims  la  Scythie.  Sophronius,  qui  a 
traduit  en  grec  divers  ouvrages  de  saint  Jé- 
rôme »  mentionne  l'apôtre  comme  ayant 
{^orté  l'Evangile  dans  la  Colchide.  Saint  Phi- 
astre  dit  qu  il  vint  du  Pont  dans  la  Grèce  et 
3ue  la  ville  de  Sinope  se  vantait  de  possé- 
er  son  portrait  et  la  chaire  dans  laquelle 
il  avait  annoncé  la  parole  divine. 

Théodoret  {in  psaL  cxvi)  écrit  qu'il  vint 
en  Grèce.  Les  Russes  prétendent  qu'il  por- 
ta ses  pas  dans  l'intérieur  de  leur  pays»  cir- 
constance peu  probable.  Le  fait  est  que 
l'antiauité  ne  fournil  à  cet  égard  aucune 
donnée  positive,  mais  la  plupart  des  auteurs 
s'accordent  à  dire  que  ce  fut  à  Patras  que 
i'apôtre  reçut  la  couronne  du  martyre  et 
fut  crucifié  ;  saint  Pierre  Chrysologue  ajoute 
(serm.  133)  que  ce  fut  sur  un  arbre:  et  dans 
un  des  écrits  attribués  à  tort  k  saint  Hip- 
polyte,  il  est  dit  que  cet  arbre  était  un  oli- 
vier. 

Quoi  quMl  en  soit,  nous  plaçons  ici  unt 
traduction  française  de  cette  lettre  qui  est 
digne  d'attention  : 

«  Nous  tous,  prêtres  et  diacres  de  l'Eglise 
d'Achaïe,  nous  écrivons  à  toutes  les  Eglises 
établies  au  nom  de  Jésus-Christ  qui  sont  dans 
l'Orient  et  dans  l'Occident,  dans  le  Midi  et 
dans  ieSeplentrion,  leurracontant  le  martyre 
du  saint  apôtre  André  que  nous  avons  vu 
de  nos  yeux.  Paix  à  vous  et  à  tous  ceux 
qui  croient  en  un  seul  Dieu,  parfait  dans  la 
Trinité,  vrai  Père  non  engendré,  vrai  Fils 
unique,  vrai  Esprit-Saint  procédant  du  Pè- 
re, demeurant  dans  le  Fils,  afin  qu'il  soit 
montré  qu'il  y  «  un  seul  Esprit  dans  le  Père 
et  dans  le  Fils,  et  que  c'est  le  Fils  unique 

S|ui  est  celui  qui  a  engendré  (103).  C'est  la 
oique  nous  a  enseignée  saint  André,  apô- 
tre de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dont  nous 
raconterons,  selon'  notre  pouvoir,  le  marty- 
re, aue  nous  avons  vu  : 

€  Le  proconsul  iEgeus,  étant  entré  dans  la 
ville  de  Palras»  commença  à  contraindre 
poux  qui  croyaient  en  Jésus-Christ  h  sacri- 
fier aux  idoles.  Saint  André,  allant  au-de- 
vant de  lui,  lui  dit  :  «  11  faudrait  que  loi, 
qui  te  montres  le  juge  des  hommes,  tu  con- 
nusses ton  juge  qui  est  dans  le  ciel;  que  le 
connaissant,  tu  lui  rendisses  hommage,  et 
que  lui  rendant  hommage,  puisqu'il  est  le 
vrai  Dieu,  tu  détournasses  ton  esprit  de  ceux 

ét^nt  combaUue  par  le  silence  des  six  ou  sept  pre- 
miers siècles,  où  Ton  avait  assez  souvent  sujet  d'en 
parler  il  est  âi  craindre  que  ce  ne  soit  une  pièce 
composée  dans  les  siècles  postérieurs  sur  ce  que  la 


Îui  ne  sont  pas  des  dieux  véritables.  » 
Dgeus  lui  répondu  :  «  Ta  es  André  qui  dé- 
truis les  temples  des  dieux  et  oui  prêches 
aux  hommes  des  superstitions,  les  amenant 
à  une  secte  qui  a  été  découverte  depuis  peu 
et  que  les  empereurs  romains  ont  ordonné 
d'exterminer.  »  André  dit  :  «  Les  empereurs 
romains  n'ont  pas  su  encore  que  le  Fils  da 
Dieu,  venant  en  ce  monde  pour  le  salut  des 
hommes,  a  enseigné  que  vos  idoles  non- 
seulement  n'étaient  point  des  divinités,  mais 
encore  que  c'étaient  des  démons  très-mé- 
chants et  ennemis  du  genre  humain;  ils 
enseignent  aux  hommes  ce  qui  doit  offenser 
Dieu ,  oGn  qu'étant  offensé,  il  se  détourne 
des  hommes  et  ne  les  exauce  pas,  et  qu'a- 
lors ils  tombent  au  pouvoir  du  diable,  de- 
venant ses  captifs,  et  il  les  trompe  jusqu'à 
ce  qu'ils  sortent  de  leurs  corps  coupables  et 
nus,  n'emportant  avec  eux  que  leurs  pen- 
chés. » 

«c  £çeus  dit  :  «(Ce  sont  là  les  paroles  sia- 

fierstitieuses  et  vaines  que  prêchait  votre 
ésus  que  les  Juifs  ont  attaché  au  gibet  de 
la  croii.  »  André  répondit  :«  Ohl  si  tu  vou- 
lais savoir  le  mystère  de  la  croix  et  com- 
ment l'auteur  du  genre  humain,  cédant  à  sa 
grande  charité,  a  souffert  ce  supplice  |  our 
notre  rédemption  et  par  un  effet  de  sa  vo- 
lonté I  »£çeus  répondit  :  «tia  été  livré  par 
un  de  ses  disciples,  saisi  par  les  Juifs,  amené 
.'  devant  le  gouverneur,  et  crucifié  par  ses 
soldats,  suivant  la  demande  des  Juifs  ;  com- 
ment peux-tu  dire  qu'il  a  spontanément 
souffert  le  supplice  de  la  croix?  »  André  ré- 
pondit :  «Je  dis  qu'il  a  souffert  de  son  plein 
gré,  parce  que  j'étais  avec  lui  lorsqu'il  a  été 
livré  par  un  de  ses  disciples,  et  avant  d'-ê- 
tre  livré,  il  nous  a  dit  qu  il  devait  être  livré 
et  crucitié  pour  le  salut  des  hommes;  il 
nous  a  prédit  qu'il  ressusciterait  le  troisiè- 
me jour.  Et  mon  frère  Pierre  lui  ayant  dit  : 
«  Seigneur,  sois  clément  pour  toi-même  et 
que  ces  choses  n'arrivent  pas;  »  il  lui  ré- 
pondit avec  indignation  :  «  Retire^loi,  Satan, 
car  lu  ne  connais  pas  les  choses  qui  sont  de 
Dieu.  »  £t  afin  de  nous  instruire  plus  am- 
plement comment  il  souffrait  la  passion  de 
son  plein  gré,  il  nous  disait  :  «  J'ai  le  pou- 
voir de  déposer  mon  Ame  et  j'ai  le  pouvoir 
de  la  reprendre,  n  Enfin,  lorsqu'il  soupait 
avec  nous  et  qu'il  disait  :  «  Un  de  nous  doit 
me  trahir,  »  comme  nous  fumes,  à  ces  pa- 
roles, tous  saisis  de  tristesse,  afin  que  Tin- 
quiétude  et  rincertitude  ne  nous  fissent  pas 
périr,  il  dit  :  «  C'est  celui  auquel  je  donnerai 
de  ma  main  un  morceau  de  pain.  »  Et  lors- 
qu'il en  eut  donné  à  l'un  d'entre  nous  et 
qu'il  eut  raconté  les  événements  futurs 
comme  s'ils  étaient  déjà  passés,  il  enseigna 
qu'il  était  trahi  par  un  effet  de  sa  volonté, 
puisqu'il  n'eut  point  recours  k  la  fuite  pour 
échapper  au  traître,  et  qu'il  resta  dans  le 

tradition  avait  conservé  de  la  mort  de  saint  André. 
(i05)  Le  sens  de  cette  phrase  embrouillée  est  qu'oie 
seul  et  même  Esprit  éunt  dans  le  Père  et  le  File,  il 
procède  de  Tun  et  de  Fauire. 
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lieu  où  il  savait  que  $es  rauemis  se  saisi- 
raient de  ini.n  ^ 

«  2Egeus  dit  ;  «  Je  m'étonne  de  ce  que  toi, 
qui  es  un  homme  prudent,  ta  te  fasses  le 
sectateur  d*un  homme  gui  a  été  crucifié, 
ainsi  que  tu  Inavoués,  soit  de  son  gré,  soit 
maigre  lui.  »  André  répondit  :  <  Je  t*ai  déjà 
dit  qu'il  y  avait  dans  la  croix  un  grand  mys* 
tère  ;  si  lu  veux  le  connaître,  je  te  le  révèle^ 
lerai.  »  JSgeus  dit  :  «  Cela  ne  peut  s'appeler 
un  mystère,  mais  un  su|)plice,  »  André  dit  : 
«  Tu  reconnaîtras,  si  tu  veux  m'écouter  avec 
patience,  que  ce  supplice  est  le  mystère  de 
fa  restauration  du  ^enre  humain,  p  ifigeus 
dit  :  «  Je  ^écouterai  avec  patience,  mais  si, 
de  ton  côté,  tu  ne  m*écQutes  pas  lorsque  je 
te  donnerai  mes  ordres,  tu  feras  en  ta  per- 
sonne répreuve  de  ce  mystère  de  la  croix.  » 
André  répondit  :  «Si  je  redoutaisle  supplice 
de  la  croix,  je  ne  prêcherais  pas  la  gloire  de 
la  croix.  »  £geus  dit  :  «  Tu  parles  en  insen- 
sé; tu  vantes  la  gloire  du  supplice  et  ton  au^ 
dace  no  craint  pas  la  peine  de  la  mort.  »  An* 
dré  répondit  :  «  Ce  n'est  point  par  audace, 
mais  à  cause  de  ma  foi  que  je  ne  redoute 
pas  la  mort.  La  mort  des  justes  est  précieu- 
se, mais  celle  des  pécheurs  est  horrible.  Je 
veux  donc  que  tu  entendes  le  mystère  de  la 
croix  afin  que,  le  connaissant,  tu  puisses  le 
croire,  et  que  le  croyant,  tu  arrives  à  la 
restauration  de  ton  âme.  »  ^geus  dit  :  «  On 
ne  restaure  que  ce  qui  a  été  détruit.  Est-ca 

Sue  mon  flme  a  péri  pour  que  tu  viennes 
ire  qu'il  faut  qu'elle  soit  restaurée  par  une 
foi,  je  ne  sais  laquelle  ?  » 

«  André  répondit  :  «  Quand  je  t'aurai  mon*' 
tré  que  les  &mes  des  hommes  étaient  per- 
dues, /exposerai  devant  toi  leur  restaura- 
tion par  le  mystère  de  la  croix.  Le  premier 
homme  en  péchant  par  le  bois  a  introduit 
la  mort  en  ce  monde,  et  il  était  nécessaire 
qu'elle  fût  chassée  par  le  bois  de  la  pas- 
sion* £t  le  premier  homme  qui,  par  sa  chu- 
te, a  introduit  la  mort  dans  le  monde  ayant 
été  fait  de  terre,  il  était  nécessaire  que*  J^ 
sus-Christ,  homme  parfait  et  Fils  cie  Dieu 
qui  avait  fait  Thomme,  naquit  d'une  vierge 
sans  tache  et  rendit  aux  hommes  la  vie 
qu'ils  avaient  tous  perdue,  et  qu'il  détruisit 

Kr  le  bois  de  la  croix  la  concupiscence  du 
is;  il  fallait  qu'à  cause  des  mains  éten- 
dues dans  la  désobéissance,  il  étendit  sur  la 
croix  ses  mains  sans  tache,  qu'il  prit  du  fiel 

£?ur  nourriture  à  cause  de  l'aliment  agréa- 
le  de  l'arBre  défendu,  et  que  prenant  en  lui 
notre  mortalité,  il  nous  olirit  son  immorta- 
lité. » 

■  Mgeus  dit  :  «  Tu  dois  raconter  ces  choses 
à  ceux  qui  te  croient;  quant  à  moi,  si  tu 
ne  m'obéis  pas  et  si  tu  n*offres  pas  un  sacri- 
fice aux  dieux  tout-puissants,  j'ordonnerai 
de  l'attacher,  après  avoir  été  flagellé,  sur 
cette  croix  que  tu  vantes.  »  André  répon« 
dit  :  €  J^offre  chaque  jour  un  sacrifice  au 
Dieu  tout- puissant  qui  seul  est  le  véritable, 
non  la  fumée  de  l'encens ,  ni  les  diairs  des 
taureaux  mugissants,  ni  le  sang  des  boucs, 
mais  je  sacrine  chaque  jour  sur  l'autel  de  U 
croix  r Agneau  sans  tache,  qui  reste  l'Agneau 


immortel  et  vivant,  après  que  tout  la  peu- 
ple fidèle  a  mangé  sa  chair  et  a  bu  son  sanç; 
et  après  qu'il  a  été  sacrifié,  et  que  sa  chair 
a  été  mandée  par  le  peuple,  et  que  son  sans 
a  été  bu,  il  reste  cependant,  comme  je  l'ai 
dit,  entier,  sans  tache  et  vivant.  » 

«i^geus  dit:  <  Comment  cela  peut-il  étret  » 
£t  André  répondit  :  c  Si  tu  veux  savoir  com- 
ment  cela  peut  se  faire,  deviens  le  discipledu 
Seigneur,  afin  de  pouvoir  eonoaftre  ce 
que  tu  désires.»  £geus  dit  :  «  Je  t'arracherai 
()ar  les  tortures  la  connaissance  de  ces  cho* 
ses.  »  André  dit  :  «  Je  suis  surprisdece  qu'un 
homme  habile  comme  toi  parle  d'une  raçori 
aussi  dépourvue  de  sens.  Penses-tu  réussir 
par  des  tourments  à  me  faire  révéler  les- 
saints  mystères?  Tu  as  entendu  le  mystère 
de  la  croix  ;  tu  as  entendu  le  mystère  du  sa* 
crifice.  Si  tu  crois  que  Jésus,  Fils  de  Dieu, 

Îui  a  été  crucifié  par  les  Juifs,  est  Je  vrai 
ils  de  Dieu,  je  t'expliquerai  comment  l'A- 
gneau est  en  vie  après  avoir  été  tué,  et  com- 
ment après  avoir  été  sacrifié  et  mangé,  il 
reste  entier  et  sans  tache  en  son  royaume,  a 
£geus  dit  :  «Comment,  après  avoir  été  tué  et 
mangé  par  tout  le  peuple  (à  ce  que  tu  af- 
firmes), peut-il  demeurer  entier  et  vivant?  » 
André  répondit  :  «  Si  tu  crois  de  tout  ton 
cœur,  tu  pourras  le  comprendre;  si  tu  ne 
crois  pas,  tu  n'arriveras  jamais  à  la  connais- 
sance de  celte  vérité.  » 

«Alors  £geus,  plein  de  courroux,  ordonna 
que  l'apôtre  fût  enfermé  en  prison.  Et  une 
grande  multitude  accourut  de  toute  la  provin- 
ce, voulanttuer^geusetdélivrerAndré,après 
avoir  enfoncé  les  portes.  Mais  saint  André 
s'adressa  au  peuple  et  dit  :  «  Ne  troublez 

ris  le  repos  de  Jésus-Christ  en  vous  livrant 
une  sédition  excitée  par  le  diable.  Le  Sei- 
gneur a  montré,  lorsqu'il  a  été  livré  à  ses 
ennemis,  une  patience  infinie,  il  n'a  point 
résisté,  il  n'a  pas  fait  entendre  une  plainte, 
et  personne  ne  l'a  entendu  élever  sa  voix 
sur  les  places.  Gardes  donc  le  silence,  le  re> 
pos  et  la  paix,  et  non-seulemeut  ne  voua 
opposez  pas  à  mon  martyre,  mais  encore 
préparez-vous,  comme  étant  les  athlètes  du 
Seigneur,  à  triompher  des  menaces  par  vo- 
tre intrépidité,  et  àsurmonter  les  toiirments 
[)ar  l'endurance  du  corps.  S'il  faut  avoir  de 
a  crainte,  c'est  du  tourment  qui  ne  finira 
jamais.  La  crainte  humaine  est  semblable 
k  la  fumée;  elle  disparaît  aussitôt  qu'elle 
s'est  montrée.  Et  si  la  douleur  esta  craindre, 
c'est  celle  qui  durera  éternellement.  Il  existe 
des  douleurs  éternelles  où  sont  les  pleurs 
continuels,  les  hurlements,  le  deuil  et  les 
supplices  sans  fin,  auxquels  le  proconsul 
^eus  ne  craint  ^las  de  s'exposer.  Soyez 
prêts  à  arriver  aux  joies  éternelles  en  ira* 
versant  les  tribulations  temporelles  ;  là  vous 
serez  constamment  dans  1  allégresse;  voua 
serez  toujours  -fiorissanU  et  vous  régnerez 
à  jamais  avec  Jésus-Christ.  » 

«  Le  saint  apôtre  ayant  de  la  sorte  enseigné 
le  peuple  durant  toute  la  nuit,  lorsque  le 
jour  vint,  JSgeus  s'assit  sur  son  tribunaU  et 
envoyant  chercher  Andréa  il  le  fit  amener  de- 
vant lui,  et  il  dit  :  a  Je  pense  que  tes  ré« 
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flexions  dé  celte  niiit  forit  amené  à  renoncer 
è  ta  folie  et'è  cesser  de  louer  ton  Christ, 
afin  de  pouvoir  conserver  avec  nous  les  joies 
de  la  Vje»  Car  il  est  insensé  de  vouloir  aller 
an  supplice  de  la  croix  et  de  se  condamner 
aux  flammes  et  aux  supplices  les  plus 
cruels.  » 

«  André  répondit  :  «  Je  ne  puis  prendre 
part  à  tes  joies,  à  moins  que,  croyant  eti 
Jésus-Christ,  tu  renonces  au  culte  des  ido- 
les, car  Jésus<-Christ  m*a  envoyé  dans  cette 
province  où  je  lui  ai  gagné  un  nombre  con- 
sidérable de  fidèles:  »  £geus  dit  :  «  C*est 
pour  cela  que  je  te  force  à  sacrifier,  afin  que 
les  gens  aue  tu  as  trompés  reconnaissent 
'  la  vanité  cle  ta  doctrine  et  qu'ils  fassent  des 
offrandes  aux  dieux.  Il  n'y  a  pas  dans  TA- 
chaïe  de  ville  où  les  temples  des  dieux 
n'aient  été  abandonnés.  Il  faut  que  le  culte 
des  dieux  se  rétablisse  par  ton  entremise, 
afin  qu'ils  s'apaisent  à  notre  égard,  ne  de- 
meurant pas  irrités  contre  nous,  et  afin  que 
nous  puissions  jouir  de  leur  amitié.  Si  tu 
refuses,  tu  subiras  divers  tourments  et  tu 
mourras  ensuite,  attaché  à  ce  gibet  de  la 
croix  dont  tu  as  fait  l'éloge.  »  André  répon- 
dit :  «  Ecoule,  fils  de  la  mort,  paille  desti- 
née aux  flammes  éternelles,  écoule-moi,  moi 
qui  suis  le  serviteur  de  Dieu  et  ra[)Atre  de 
Jésus-Christ.  J'ai  jusqu'à  présent  agi  envers 
toi  avec  douceur,  afin  que  comprenant  la 
raison  et  devenant  le  défenseur  de  la  véri- 
té, tu  méprises  des  idoles  vaines  et  gue  tu 
adores  le  Dieu  qui  est  dans  le  ciel.  Mais  puis- 
que* persistanl  en  ton  impudence,  tu  crois 
pouvoir  m'effrayer  par  tes  menaces,  ima- 
gine tous  les  supplices  que  tu  pourras  trou- 
ver comme  les  plus  cruels.  Plus  je  persis* 
terai  dans  les  tourments  à  rendre  hommage 
à  mon  roi,  plus  je  lui  serai  agréable.  » 

«  Alors  JBgeus  ordonna  de  flageller  l'apôtre, 
et  après  qu'André  eut  subi  vingt-sept  coups 
de  louet,  il  fut  détaché  et  ramené  devant  le 
gouverneur,  quiiuidit:«  Ecoute-moi,  André, 
et  ne  persiste  pas  è  vouloir  que  ton  sang  soit 
répandu  ;  si  tu  ne  m'écoutes  pas,  je  te  ferai 
périr  sur  la  croix.  »  André  dit  :  «Je  suis  le 
serviteur  delà  croix  de  Jésus-Christ,  et  je 
dois  plutôt  souhaiter  que  redouter  le  tro- 
phée de  la  croix.  Quant  è  toi,  tu  peux  éviter 
les  supplices  éternels  qui  te  sont  dus,  si, 
après  avoir  éprouvé  ma  patience,  tu  crois  en 
Jésus-Christ.  Je  redoute  que  tu  ne  te  per- 
des; je  ne  me  (rouble  pas  de  ce.que  je  puis 
souffrir.  Mes  souffrances  dureront  un  jour 
ou  deux  au  plus,  mais  tes  tourments  ne 
pourront,  après  des  milliers  d'années,  arri- 
ver à  leur  terme.  Cesse  d'augmenter  ton 
malheur  et  d'attiser  le  feu  que  tu  te  pré- 
pares. » 

«  Alors  iEgeus,  furieux,  ordonna  d'atta- 
cher Andrée  la  croix,  et  il  recommanda 
aux  bourreaux  de  ne  pas  employer  de  clous, 
mais  de  lui  lier  les  pieds  et  les  mains, 
comme  sur  un  chevalet,  afin  qu'il  souffrît 
de  longues  tortures.  Lorsque  les  bourreaux 
le  conduisirent  au  supplice,  le  peuple  s'as- 
sembla, criant  :«  C'est  un  homme  juste  et  un 
ami  de  Dieu  ;  qu'a-l-il  fait  pour  être  cru- 


cifié? »  Mais  André  pria  le  peiiple  de  ne  point 
s'opposer  à  son  martyre,  et  il  y  allait  plein 
de  joie  et  d'allégresse,  sans  cesser  de  prê- 
cher. 

«Quand  il  fut  parvenu  à  l'endroit  où  la 
croix  était  préparée,  et  qu'il  la  vit  de  loin, 
il  s'écria  à  nau te  voix:  «Salut,  croix,  qui 
as  été  consacrée  par  le  corps  de  Jésus-Christ, 
et  ornée  des  perles  de  ses  membres.  Avant 
que  le  Seigneur  ne  fût  monté  sur  toi,  tu  ins- 
pirais de  la  crainte  ;  maintenant  tu  es  Tob- 
jet  de  l'amour  céleste,  et  tu  deviens  le  but 
de  nos  désirs;  les  fidèles  savent  combien 
tu  renfermes  de  joies,  combien  de  biens 
sont  préparés  chez  toi.  Je  viens  à  toi  aveu 
sécurité  et  avec  allégresse,  afin  que  tu  re- 
çoives avec  bonté  le  disciple  de  celui  qui  a 
été  suspendu  sur  toi;  îe  l'ai  toujours  chérie 
et  j'ai  toujours  désiré  l'embrasser.  O  bonne 
croix  qui  as  reçu  des  membres  du  Seigtieuf 
ta  beauté  et  ton  éclat,  toi  que  j  ai  longtemps 
désirée  et  que  j'ai  toujours  aimée  avec  ar- 
deur, toi  que  j'ai  toujours  cherchée  et  qui 
es  enfin  accordée  à  mes  vœux,  retire-moi 
d'entre  les  hommes^  et  rends-moi  à  mon 
Maître,  afin  que  celui  qui  m'a  racheté  par 
toi  me  reçoive  par  toi.  n  Et,  disant  ces  mots, 
il  se  dépouilla  et  remit  ses  vêtements  aux 
bourreaux.  Ils  le  prirent,  rélevèrent  sur  ia 
croix,  61  attachèrent  son  corps  avec  des  cor- 
des, selon  l'ordre  qui  leur  était  donné.  II  y 
avait  une  foule  de  spectateurs  qui  lî'étaient 
pas  au  dessous  de  vingt  mille  hommes,  par- 
mi lesQuels  était  le  Këre  d'iEgeus,  nommé 
Stratoclès,  qui  criait  avec  le  peuple  (luo 
c'était  un  homme  saint  et  condamné  injus- 
tement. Mais  saint  André  reconfortait  les 
esprits  des  fidèles  qui  croyaient  en  Jésus- 
Christ,  et  les  exhortait  à  la  patience,  leur 
enseignant  (que  rien  n'est  di^ned^ètre  pris 
en  considération  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  la 
récompense  éternelle. 

a  Le  peuple  se  rendit  alors,  eil  poussant 
des  clameurs,  vers  là  demeure  d'^Égeus,  et 
tous  disaient  :  «  Cet  homme  saint,  chaste, 
irréprochable  eli  ses  mœurs,  pieux,  mo- 
deste, excellent  en  sa  doctrine,  ne  doit  point 
être  traité  ainsi;  il  doit  être  détaché  de  ia 
croix,  d'où  il  ne  cesse  de  prêcher  la  vérité 
depuis  deux  jours  qu'il  y  estattaché.»iEgeus 
craignit  la  colère  du  peuple,  et  promettant 
de  délivrer  André,  il  se  dirigea  vers  lui;  et 
saint  André  l'apercevant,  dit  :  «  Pourquoi 
viens-tu  vers  moi,  iBgeusf  Si  tu  veux  croire 
en  Jésus-Christ,  la  voie  du  pardon  l'est  ou- 
verte, comme  je  te  l'ai  promis  ;  si  tu  es  venu 
seulement  pour  me  délivrer,  je  ne  saurais 
être  détaché  vivant  de  cette  croix.  Je  vois 
déjà  mon  Roi,  je  ladore,  je  jouis  de  sa  pré- 
sence. Mais  j'ai  pitié  de  ton  malheur,  parce 
qu'une  perte  éternelle  t'attend.  Agis,  mal* 
heureux,  tant  que  tu  le  peux  encore;  lors- 
que tu  le  voudras,  lu  ne  le  pourras  plus.» 
Et  les  bourreaux,  élevant  leurs  bras  vers  la 
croix,  ne  purent  loucher  Tapôtre.  Ils  appe- 
lèrent d'autres  hommes  pour  les  aider,  mais 
les  bras  do  tous  ceux  qui  voulaient  détacher 
André  étaient  frappés  d'engourdissement,  et 
personne  ne  pouvait  le  loucher. 
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c  Alors  saint  Andrd  dit  à  haute  TOix  :  cNe 
permets  pas,  Seigneur  Jésus^  que  ton  ser- 
viteur qui  est  attaché  à  la  croix  en  soit  dé- 
livré ;  ne  permets  pas  que  celui  qui,  par  la 
croix,  a  déjà  connu  la  grandeur,  soit  humilié 
par  £geus,  un  homme  sujet  à  la  corruption  ; 
reçois-moi,  Seigneur  Jésus,  mon  maître,  que 
j*ai  connu,  que  j'ai  aimé,  que  je  confesse, 
que  je  désire  voir,  avec  lequel  ie  suis  ce 
que  je  suis.  Reçois,  Seigneur  Jésus,  mon 
espiit  en  paixt  car  le  temps  est  venu  où  je 
pais  arriver  à  te  voir.  Reçois-moi,  Seigneur, 
mon  bon  maître,  et  ne  permets  pas  que  je 
sois  détaché  de  cette  croix  avant  que  tu 
n'aies  reçu  mon  esprit.»  Et  quand  il  eut 
ainsi  parlé,  une  lumière  éblouissante,  telle 
qu'un  éclair  venant  du  ciel,  l'entoura  devant 
tout  le  peuple,  et  les  yeux  humains  ne  pou- 
vaient soutenir  cette  splendeur.  Et  quand 
cette  lumière  eut  demeuré  l'espace  d'une 
demi-heure,  elle  disparut;  et  en  ce  moment 
Fapfttre  rendit  l'esprit,  retournant  avec  cette 
lumière  au  Seigneur,  auauel  sont  honneur 
et  gloire  dans  les  siècles  cies  siècles.  Amen. 

Il  Une  femme  nommée  Maximilla,  femme 
d'on  sénateur,  amie  de  la  chasteté  et  de  la 
sainteté,  se  rendit  vers  la  croix,  dès  qu'elle 
sut  que  l'apAtre  était  avec  le  Seigneur,  et 
elle  détacha  le  corps  avec  le  plus  grand  res- 
pect; elle  l'embauma  avec  des  parfums,  et 
elle  le  déposa  dans  un  lieu  qu'elle  avait  pré- 
paré pour  sa  sépulture.  £geus,  irrité  contre 
Je  peuple,  se  disposait  à  porter  devant  Cé- 
sar une  accusation  contre  ie  peuple  et  con- 
tre Maiimilla  ;  mais  il  fut  saisi  par  le  dia- 
ble, tandis  qu'il  exerçait  les  fonctions  de  sa 
charge,  et  il  expira  au  milieu  de  la  place 
publique  de  la  ville.  On  apporta  cette  nou- 
velle à  son  frère,  qui  se  nommait  Stratoclès, 
et  il  envojra  ses  esclaves,  et  il  leur  or- 
donna de  l'ensevelir  parmi  les  biotbanates. 
£t  il  ne  voulut  rien  prendre  de  ses  biens, 
disant  :  «  Que  Jésus-Christ,  mon  Seigneur, 
auquel  j'ai  cru,  ne  permette  point  que  je 
prenne  quoi  que  ce  soit  du  bien  de  mon 
frère,  de  peur  que  je  ne  sois  souillé  par  le 
crime  de  celui  qui,  inspiré  par  l'amour  de 
l'argent,  a  osé  faire  périr  l'apôtre  de  Dieu.» 

«  Ces  choses  se  sont  passées  dans  la  ville 
de  Fatras,  dans  la  province  d'Achaie,  la 
veille  des  calendes  de  décembre,  et  les  bien- 
faits du  saint  se  font  ressentir  dans  leur 
gloire  jusqu'au  jour  actuel.  Tous  furent  sai- 
sis d'une  telle  frayeur,  qu  il  n  en  resta  au- 
cun qui  ne  crût  au  Sauveur  notre  Dieu,  qui 
veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et 
(^u*ils  arrivent  à  la  connaissance  de  la  vérité, 
(itoire  à  lui  dans  tou£  les  siècles  des  siècles* 
Âmen.9 

Thito  (Act.  S.  Thomœ,  Lipsic-e,  1823, 
p.  Lxvi),  mentionne  un  récit  que  lui  a  offert 
le  manuscrit  grec  de  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Paris,  n*  881,  et  qui  est  relatif  à 
^iot  André.  L'apôtre  y  est  représenté  com- 
me se  trouvant  en  un  grand  danger  ;  il  im- 
plore son  divin  Maître,  qui  lui  apparaît  et 
lui  promet  de  le  secourir,  el  lui  ordonne 
de  se  rendre  dans  un  pays  habité  par  des 
wbares  qui  se  nourrissent  de  chair  hu- 


maine. Se  revètissant  ensuite  d'une  autre 
forme,  le  Sauveur  dirige  lui-même  le  navire 
sans  être  connu  d'André,  et  il  demande  à 
l'apôtre  de  lui  raconter  les  miracles  que  Jé- 
sus a  opérés  en  présence  des  Juifs.  Ceci  sert 
à  amener  le  récit  que  fait  André,  récit  qui 
est  interrompu  par  une  lacune  de  plusieurs 
feuillets  dans  le  manuscrit.  On  retrouve 
l'apôtre  dans  la  contrée  des  anthropophages, 
où  il  combat  les  démons  et  accomolit  do 
nombreux  prodiges.  Entre  autres  fables  ri- 
dicules qne  contient  ce  récit,  il  y  est  ques- 
tion de  statues  de  bronze  représentant  des 
sphynx  qui  sont  douées  de  la  parole. 

Un  autre  manuscrit  de  la  bibliotneque 
impériale  (c.  1536,  olim  2&U,  xv'  siècle)» 
contient,  fol.  1  à  11,  une  relation  semblable 
relative  à  saint  André,  et  à  la  fin  de  ce  ma- 
nuscrit, rapporté  de  l'Archipel  par  Vansleb, 
on  trouve  huit  feuillets  écrits  en  lettres  on- 
ciales,  au  viu*  siècle;  ils  renferment  des 
Actes  de  saint  André  et  de  saint  Matthieu; 
mais  ce  fragment  est  dans  un  état  fort  im- 
parfait, le  commencement  et  la  fin  man- 
quent. C'est  dans  le  même  genre  qu'est  une 
histoire  de  saint  André  et  de  saint  Pierre, 
qui  se  trouve  h  la  .bibliothèque  Bodieienne 
(fond  Barrocci,  foU  li  1-119).  Grabe  avait  eu 
le  projet  de  la  publier;  Thilo  la  regarde 
comme  trop  mocierne  et  trop  dénuée  d  inté- 
rêt pour  qu'on  lui  fasse  cet  honneur. 

En  1832,  un  savant  allemand,  occupé  de 
recherches  dans  les  bibliothèques  de  l'Italie» 
le  docteur  Blum,  découvrit  à  VerceiJ  un 
gros  volume  manuscrit  d'homélies  et  depoé* 
mes  anglo-saxons. 

Quelques-uns  de  ces  poèmes  furent  pu- 
bliés par  un  Anglais  très-versé  dans  la  con- 
naissance de  cet  idiome,  M.  Thorpe,  gr&co 
au  patronage  de  la  Record  commission  (corn  - 
mission  des  archives).  Cette  publication  ne 
fut  point  mise  dans  le  commerce,  elle  ne 
donnait  d'ailleurs  qu'un  texte  nu,  sans  in- 
troduction et  sans  commentaire.  Un  érudit 
connu  par  d'immenses  travaux  sur  les  lan- 
gues du  Nord,  M.  J.  Grimm,  le  savant 
auteur  de  la  Grammaire  de  Vancienne  langue 
allemande (iSSSy  k  vol.),  et  d'autres  ouvrages 
du;plus  grand  mérite,  tit  imprimer  à  Casse), 
sous  le  titre  d'Andréas  und  ElenCf  les  deux 
compositions  les  plus  considérables  du  ma- 
nuscrit de  Verceil,  en  v  joignant  une  intro- 
duction et  des  notes,  le  tout  en  allemand. 
En  1843,  un  Anglais  qui  s'est  aussi  beau- 
coup occupé  de  la  littérature  aaglo-saxonne, 
M.  J.  H.  kemble,  a  mis  au  jour,  pour  la 
troisième  fois,  ces  vieux  textes,  en  y  joignant 
les  interprétations  qu'ils  réclament.  Cette 
publication  eut  lieu  aux  frais  d'une  associa- 
tion littéraire,  comme  il  en  existe  bon  nom- 
bre dans  la  Grande-Bretagne,  YMlfric  So- 
cieiyy  créée  dans  le  but  de  publier  des  tra- 
vaux relatifs  à  la  langue  et  à  l'histoire  'de 
l'Angleterre  avant  la  conquête  des  Nor- 
mands. 

Les  poëmes  conservés  dans  ie  manuscrit 
de  Verceil  sont  au  nombre  de  six  :  le  pre- 
mier et  le  plus  considérable  peut  être  dé* 
signé  sous  le  titre  de  Légende  de  saine  André: 
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Use  compose  de  3,<^U  vers  très-ooufls  (104). 

Le  second  poëoie  pentètreinlilolé  le  SorC 
des  douze  apôtres;  il  comprend  190  vers  ;  le 
troisième  se  compose  de  320  vers,  et  il  a 
pour  titre  :  Adresse  de  VAme  au  corps  qu'elle 
a  quille.  Le  quatrième  est  un  fragment  reli^ 
gieux  de  92  vers.  Le  cinquième  est  un  Récii 
de  la  sainte  baguette^  et  renferme  310  vers. 
Le  sixième  et  dernier  n'a  pas  moins  de  2,648 
vers  :  Grimm  Va  appelé  Elene^  et  Thorpe  l*a 
désigné  sous  le  nom  de  VInvention  de  la 
croix.  Il  raconte  une  légende  trop  connue 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  Ces  divi^r- 
ses  compositions  sont  dans  le  dialecte  saxon 
occidental  :  il  est  difficile  de  déterminer 
répoque  et  le  lieu  où  elles  furent  écrites; 
leur  auteur  est  resté  ignoré.  Grimm  les  at- 
tribue au  viii*  siècle;  Kemble  les  regarda 
comme  étant  moins  anciennes. 

Les  récits  relatifs  à  saint  André  sont  ceux 
qui  doivent  nous  occuper  en  ce  moment. 

Le  poëme  dont  nous  parlons  a  pour  objet 
de  raconter  la  conversion  des  îfermédo* 
niens  qni  étaient  plongés  dans  le  paganisme 
et  auxquels  saint  André  vient  annoncer  la 
foi.  En  voici  une  analyse  fidèle  : 

Après  la  mort  du  Sauveur,  les  apôtres 
s'étaient  partagé  le  monde  afin  d'y  aller 
annoncer  TEvangile.  Saint  Matthieu  avait  vi- 
site  les  Mermédoniens ,  race  de  sorciers  et 
d'anthropophages  qui  dévoraient  tout  homme 
débarquant  sur  leurs  rivages.  Le  saint  avait, 
comme  toutes  leurs  victimes,  été  jeté  dans 
une  prison,  avec  un  grand  nombre dhom- 
mes  et  de  femmes.  Suivant  leur  usage»  ces 
barbares  lui  avaient  arraché  les  yeux  et  lui 
avaient  donné  à  boire  une  potion  qui  ré* 
duit  rhomme  au  niveau  de  la  brute,  et  qui 
l'amène  à  se  nourrir  d'herbes  et  de  foin 
comme  un  vil  L)étail.  La  foi  de  l'apôtre  le 
sauve  do  cette  destinée  ;  il  prie  Dieu  de  ne 
pas  souffrir  qu'il  perdit  l'intelligence  oui 
met  l'homme  en  état  de  glorifier  son  Créa* 
leur,  et  une  voix  venant  du  ciel  lui  certifie 
que  sa  prière  est  exaucée,  et  que  saint  An- 
dré est  envoyé  pour  le  retirer  de  la  déplo* 
rable  situation  oii  il  est  tombé.  Saint  André 
reçoit  de  son  côté  l'ordre  de  se  mettre  en 
route  pour  laMermédonie  ;  il  refuse  d'abord 
de  tenter  ce  voyage  rempli  de  dangers,  mais 
Dieu  lui  ayant  reproché  sa  tiédeur,  il  part 
avec  des  compagnons  qu'il  a  choisis.  Au 
bord  de  la  mer,  il  trouve  un  bateau  dans 
lequel  sont  trois  rameurs,  lesquels  lui  ap- 
prennent qu'ils  sont  originaires  de  la  Mer- 
médonie  et  qu'ils  vont  y  retourner.  André 
les  prie  de  le  prendre  avec  eux,  ils  y  coo- 
sentent  pourvu  qu'il  les  paye,  mais  en  ap- 
prenant que  le  saint  et  ses  compagnons 
n'ont  ni  or  ni  argent,  et  qu'ils  sont  les  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ,  les  étrangers  coa* 
sentent  à  les  transporter  gratuitement  dans 
la  Mermédonie.  Les  irois  rameurs  sont  de 
fait  Dieu  tout-puissant  et  deux  de  ses  an- 
ges. Pendant  le  voyage,  André  raconte  di- 
vers événem^ents  de  la  vie  de  son  Maître, 

{iOi)  Voici  les  tiHMs  premiers  : 
BwMt  we  gefronon 


dans  le  but  d'instruire  les  prétendus  navi- 

tateurs  et  d'édifier  ses  camarades.  Un  de  ces 
pisodes  reproduit  une  légende  qui  ne  sa 
trouve  point  dans  les  évangiles  apocryphes, 
mais  qui  remonte  sans  doute  à  de  très-an- 
ciennes traditions. 

Les  Juifs  ayant  demandé  au  Sauveur  un 
signe  qui  leur  fournit  une  preuve  de  sa  di- 
vine origine,  Jésus  fit  un  grand  miracle  pour 
les  confondre.  Sur  les  murs  du  temple,  à 
droite  et  à  gauche,  étaient  sculptées  deux 
images  de  Séraphins;  le  Sauveur  les  fit  des- 
cendre de  leur  place  et  leur  donna  l'usage 
de  la  parole  ;  il  les  envoya  ensuite  dans  le 
désert  à  la  plaine  de  Mambré  où  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  étaient  ensevelis,  et  il  leur 
ordonna  d'appeler  les  patriarches  hors  de 
leurs  tombeaux  afin  quils  pussent  lui  ren« 
dre  témoignage.  Le  miracle  s'accomplit,  et 
les  patriarches,  un  instant  rendus  à  la  vie, 
ne  retournent  dans  leur  repos  que  lorsqu'ils 
ont  attesté  que  Jésus  est  le  Messie,  le  Fils 
du  Dieu  vivant. 

Un  profond  sommeil  s^appesantit  sur  An- 
dré et  sur  ses  camarades,  et  c'est  en  cet  état 
qu'ils  sont  déposés  sur  les  rivages  de  la 
Mermédonie;  il  leur  est  alors  révélé  quel  a 
été  le  guide  qui  les  a  conduits.  Invisible 
pour  tous  les  yeux,  le  saint  so  rend  à  la  pri- 
son où  saint  Matthieu  languissait  avec  ses 
compagnons  d'infortune.  11  arrive ,  et  les 
gardes  tombent  morts,  l'apôtre  recouvre 
rorgane  de  la  vue,  et  sort  avec  tous  ses  com- 
pagnons en  louant  Dieu.' 

Le  lendemain  est  un  jour  que  l'usage  dé- 
signe, pour  les  cannibales,  comme  celui  pen- 
dant lequel  ils  s'assemblent  pour  égorger  et 
pour  dévorer  quelques-uns  de  leurs  captifs; 
ils  trouvent  la  prison  ouverte,  les  geôliers 
sans  vie  et  leur  proie  échappée.  L  horreur 
et  le  désespoir  s  emparent  d'eux,  ils  sont  ré- 
duits à  la  nécessité  de  choisir  une  victime 
parmi  eux  ;  ils  la  tirent  au  sort;  il  désigne 
un  vieillard,  un  de  leurs  chefs;  pour  rache- 
ter sa  vie,  celui-ei  offre  son  propre  fils  en 
sacrifice.  Saint  André  est  ému  de  compassion  ; 
il  émousse  miraculeusement  les  armes  diri- 
gées contre  le  jeune  homme  et  il  lui  sauve 
la  vie. 

Pendant  qne  la  confusion  et  la  terreur  des 
Mermédoniens  sont  à  leur  comble,  le  dé- 
mon,  toujours  attentif  à  saisir  l'occasion  de 
nuire  aux  serviteurs  de  Dieu,  appelle  l'at- 
tention des  barbares  sur  saint  André,  et  le 
signale  comme  le  libérateur  de  saint  Mat- 
thieu. Le  saint  est  saisi  et  jeté  en  prison  ; 
on  lui  feit  endurer  de  cruelles  souffrances 
en  le  couchant  sur  un  terrain  pierreux,  de 
sorte  que  la  chair  est  arrachée  de  dessus  ses 
os  ;  dans  sa  prison,  les  diables  le  raillent  et 
l'insultent,  mais  il  les  repousse  par  une  foi 
constante  et  les  force  k  s'éloigner  de  lui  tout 
couverts  de  confi^ion. 

Sa  patience  finit  toutefois  par  lui  échap* 
per;  il  adresse  ses  plaintes  a  Dieu;  il  ré- 
clame une  prompte  mort;  le  Seigneur  lui 
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fait  saTOir  que  son  itartjre  est  accompli.  Il 
fait  alors  venir  une  grande  inondation  qui 
submerge  les  plus  acharnésdeses  ennemis  ; 
les  autres,  frappés  d*effroi,  se  converiissent 
et  reçoivent  le  baptême.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  avec  eux,  André  se  rembar- 
que cl  retourne  dans  l'Achaïe. 
On  a  conjecturé  avec  vraisemblance  que 


le  poème  dont  nous  venons  de  donner  Ta- 
nalyse,  avait  pour  base  quelque  légende 
apocryphe  ;  il  s*en  est  en  effet  trouvé  des 
traces  dans  un  manuscrit  grec  de  la  biblio- 
thèque Impériale  de  Paris,  dont  il  fut  fait 
sans  doute  une  version  latine  qui  passa  dans 
la  Grande-Bretagne,  et  qui  fut  utile  au  poëte 
anglo-saxon. 


ANNE    (SAINTE)* 


On  a  déjà  vu  dans  le  tome  I"  de  ce  Dtc- 
tiannaire  que  les  Evangiles  apocryphes  don- 
naient à  regard  de  la  mère  de  la  sainte 
Vierge  des  détails  assez  étendus,  mais  qui 
manquent  d^authenlicité. 

Bollaodus  {ActaSanctorum^  20  mars,  p.  77) 
dit  que  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  ont 
dit  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim  n'est 
fondit  que  sur  un  écrit  intitulé  De  lanaissancê 
de  la  Vierge 9  attribué  faussement  à  saint 
Jacques  de  Jérusalem  ou  à  saint  Cyrille  d*A* 
leiandrie,  rejeté  par  les  Pères  comme  apo- 
cryphe, et  sur  )*imposteur  Seleuque  qui  a 
attribué  à  saint  Matthieu  un  écrit  sur  le 
même  sujet.  Cest  pourquoi  il  ne  veut  pas 
rapporter  ce  que  l'Église  d*Orient  a  tiré  de 
ces  sources  corrompues. 

On  trouvera  dans  le  Dktiotifiaire  des  lé' 
gendes  du  christianisme  (M  igné,  1855,  gr. 
m  8%  col.  1220)»  des  détails  sur  les  légendes 
reiatiTes  à  sainte  Anne  et  les  titres  de  divers 
ourrages  relatifs  à  cette  sainte. 

Nous  n*en  citerons  qu'un  seul,  la  Vie  de 
sainle  Annef  mère  de  la  sainte  Vierge^  impri- 
mée à  Epinal.  M.  Ch.  Nisard,  dans  son  Èis^ 
toire  des  livres  populaires^  t.  11,  p.  266,  en  a 
parlé  avec  quelques  détails. 

Cette  légende  qui  a  pour  base  la  Legenda 
de  saneta  Anna  et  de  universa  ejus  progenie^ 
Cologne,  1510,  remonte  au  xvi*  siècle;  elle 
a  été  retouchée,  mais  elle  conserve  sa  naï- 
veté primitive.  On  y  voit  que  sainte  Anne 
était  fille  de  Stolano  et  d*£mérantiane  ;  à  sa 
naissance,  il  parut  sur  sa  poitrine  quatre 
Jeures  d*or  faisant  le  nom  d  Anne.  Ce  nom 
était  resplendissant  comme  pierres  précieu- 
ses. Un  aveugle  Tayanl  touché,  recouvra  la 
vue. 

A  dix-huit  ans,  Anne  épousa  Joachim; 
viogt  ans  après,  elle  mit  au  monde  Marie,  et 
elle  devint  veuve  l'année  même  où  Marie 
fut  présentée  au  temple.  Elle  épousa  en  se- 
conde noces,  et  par  le  commandement  du 
Seigueur,  Ctéophas  «  duquel  elle  enfanta  de- 
dans Tannée  une  fille  qui  fut  nommé  Marie, 
pc  ;r  la  révérence  de  la  première.»  Cléophas 


mourut  avant  Taccoucbement.  Aune  le  pleu- 
rait encore,  quand  un  ange  lui  apparut  et  lui 
enjoignit  de  se  préoarer  à  passer  à  de  troi- 
sièmes noces. 

«  Anne,  tu  sais  bien  que  tout  témoignage 
est  posé  en  nombre  ternaire;  pour  ce  qu  il 
te  faut  prendre  un  troisième  mari  qui  à  été 
trouvé  juste  devant  Dieu ,  nommé  Salomé, 
duquel  tu  enfanteras  une  fille  que  tu  nom- 
meras Marie  comme  les  autres.  » 

Anne  épouse  donc  Salomé,  et  un  an  après 
elle  eut  une  fille  qu'elle  nomma  également 
Marie.  Quelque  temps  après,  Salomé  tré- 
passa, et  Anne  le  pleura  comme  elle  avait 
fait  de  ses  itutres  maris,  et  après  sa  mort 
elle  quitta  tous  ses  joyaux  et  beaui  habits, 
proposant  de  vivre  le  reste  de  sa  vie  en  aus- 
tère pénitence  comme  elle  le  fit. 

Le  reste  du  livre  est  en  majeure  partie 
consacré  à  Thistoire  de  la  sainte  Vierge  ;  ce 
n*est  qa*à  la  fin  qu'on  retrouve  sainle  Anne 
retirée  au  désert.  Jésus  vient  la  voir,  et  Anne, 
sentant  sa  fin  approcher,  «  posa  sa  tétecontre 
la  poitrine  de  Jésus,  et  Jésus  unt  sa  tète 
contre  son  sein,  lui  parlant  amiablement. 
Dans  ce  moment,  Anne  étendit  les  bras, 
Marie  les  lui  soutenait,  les  arrosant  de  ses 
larmes.  Lors  on  aperçut  une  clarté  qui  des- 
cendait du  ciel,  laquelle  environna  Anne. 
Alors  elle  prononça  ce  verset  du  psaume  de 
David  :  Comme  le  cerf  lassé  désire  la  fon- 
taine rafraîchissante^  ainsi  mon  âme  soupire 
après  vous^  6  mon  Dieu  (165)  1  qui  êtes  la 
fontaine  de  vie;  quand  apparaitrai-je  devani 
la  face  du  Père  céleste?  »  Elle  continua  ce 
psaume  jusqu'à  la  fin.  Etant  à  la  fin,  elle 
rendit  Tesprit  à  Dieu,  et  ceux  qui  étaient 
assistants  se  prosternèrent  à  terre,  rendant 
bénédiction  à  Dieu  en  diverses  manières, 

ftar  des  psaumes  et  des  cantiques;  mais  par 
ragilité  ordinaire,  ils  versèrent  beaucoup 
de  larmes.  » 

On  trouve  également  parmi  les  livres  po- 
pulaires de  1  Allemagne  une  légende  de 
sainte  Anne. 


ANTIOCHUS  ÉPIPHANE. 

{Histoire  d'Antiochus  Epiphane.) 

Cet  écrit  relate  avec  quelques  différences  ques  ouvrages  de  liturgie  à  Tnsa^e  des 
les  faits  contenus  dans  les  livres  des  Mâcha-  Juifs  Bartoiocci  Tinséra  dans  sa  Bibltotheca 
bées;  il  est  imprimé  en  hébreu  dans  quel-     rabbinica^  t.  I,  p.  583), avec  une  traduction 
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lalioc  que  Fabricius  a  reproduite  à  la  fm  du 
tome  I"  de  son  Codex  apocri^phus  Vel.  Test., 
et  nous  croyons  devoir  ici  donner  place  à 
^une  traduction  française  (106). 
I  «  Voici  cequi  arriva  du  temps  d'Antiochus, 
'  roi  des  Grecs  ;  c'était  un  roi  grand  et  fort 
et  puissant  d^ns  ses  Etats,  et  tous  les  rois  lui 
obéissaient.  li  subjugua  de  nombreuses  pro- 
vinces et  des  rois  puissants  ;  il  détruisit 
Jcurs  palais,  brûla  leurs  temples,  et  fit 
beaucoup  de  captifs.  11  éleva  une  grande 
ville  sur  le  bord  de  la  mer,  afin  qu'elle  lui 
servit  de  résidence,  et  il  rappela  Anliocbe, 
d'après  son  nom.  Et  le  vice-roi  Bagris  fon- 
da une  autre  ville  h  laquelle  il  donna  aussi 
son  nom,  et  elle  le  conserve  encore  au- 
jourd'hui. Dans  Tannée  vingt-troisième  de 
son  règne,  c'est-à-dire,  dans  Tannée  deux 
cent  trente-deuxième  depuis  Tédification  de 
la  maison  de  Dieu,  il  résolut  de  monter 
à  Jérusalem,  et  il  dit  à  ses  princes  :  «  Ne 
savez-vous  pas  que  le  peuple  des  Juifs  qui 
('st  à  Jérusalem  est  contre  nous?  ils  n*of* 
frent  point  de  sacrifices  à  nos  dieux,  ils 
n'observent  point  notre  loi,  ils  ne  se  con- 
forment pas  aux  ordres  du  roi  afin  d'être  fi- 
dèles à  leur  loi.  Ils  espèrent  un  jour  briser 
les  rois  et  les  princes,  et  ils  disent  :  Quand 
notre  roi  régnera  sur  nous,  nous  domine- 
rons sur  la  mer  et  sur  la  terre,  le  monde 
entier  sera  remis  en  nos  mains.  Il  est 
contre  Thonneur  de  notre  royaume  de  to- 
lérer de  pareilles  choses  sur  la  face  de  la 
terre.  Venez,  et  abolissons  les  usages  qui 
sont  établis  parmi  eux,  c'est-à-dire,  I  obser- 
vation du  sâbbalet  des  fêtes,  et  la  circonci- 
sion. » 

«  Ce  discours  plut  aux  princes  et  à  toute 
Tarmée.  El  à  cette  heure  même,  le  roi  An- 
liochus  se  leva,  et  il  envoya  le  vice- roi 
Nicanor  avec  une  grande  armée  et  beaucoup 
de  gens,  et  il  vint  à  la  ville  de  Judas,  à  Jé- 
rusalem, et  il  massacra  beaucoup  do  Juifs, 
et  il  éleva  un  autel  consacré  aux  idoles  dans 
le  sanctuaire,  au  lieu  où  le  Dieu  d'Israël 
avait  dit  aux  prophètes  ses  serviteurs  :  «  Je 
mettrai  là  pour  toujours  la  demeure  de  ma 
divinité.  »  Kten  ce  lieu,  ils  tuèrent  un  pour- 
ceau, et  ils  répandirent  son  sang  dans  Je 
sanctuaire. 

«  Lorsque  ces  choses  furent  faites,  la 
nouvelle  mi  étant  parvenue  au  grand  prê- 
tre, à  Jean,  fils  de  Mathatias,  il  fut  rempli 
de  colère  et  de  fureur,  et  la  splendeur  do 
son  visage  fut  changée.  Et  il  pensa  en  son 
cœur  à  ce  qu'il  fallait  faire  en  cette  circons- 
tance. Alors  Jean,  fils  de  Mathatias,  fil  une 
épée  ayant  deux  palmes  et  une  spilhame  de 
longueur,  et  une  autre  spilhame  de  largeur, 
et  il  la  cacha  sous  son  manteau.  Et  il  vint 
à  Jérusalem,  et  il  se  tint  à  la  porte  du  roi, 
et  il  appela  les  gardiens,  et  leur  dit  :  «  Je 
SUIS  Jean,  fils  de  Mathatias  ;  je  suis  venu 
pour  paraître  devant  Nicanor.  »  Alors  les 
gardes  allèrent  vers  Nicanor,  et  lui  dirent  : 
«  Le  grand  prêtre  des  Juifs  est  à  ta  porte,  v 


Et  Nicanor  leur  répondit  et  leur  dit  :  c  Qa*il 
entre,  »  et  Jean  vint  ainsi  devant  Nicanor. 

ce  Et  Nicanor  dit  à  Jean  :  «  Tu  es  ua  de 
ces  rebelles  qui  se  sont  révoltés  contre  le 
roi,  et  qui  n'ont  pas  voulu  observer  la  paix 
dans  mes  Étals.  »  Jean  répondit  à  Nieanor  : 
«  Seigneur,  je  suis  venu  devant  toi ,  afin 
de  faire  toui  ce  que  tu  voudras.  »  Nic'anor 
répondit  à  Jean  :  «  Si  tu  veux  faire  oia  vo- 
lonté, prends  ce  pourceau  et  tue-le  .sur 
l'autel  (des  idoles),  et  tu  seras  revêtu  des 
vêtements  royaux,  et  tu  monteras  sur  le 
cheval  du  roi,  et  tu  seras  Tun  de  ses  favo- 
ris. )»  Lorsque  Jean  eut  entendu  ces  paroles, 
il  répondit:  «Seigneur,  je  crains  que  les 
fils  deslsraélilesn'apprennentce  que  j'aurai 
fait ,  et  qu'ils  ne  me  lapident.  Ordonne 
donc  qu'ils  sortent  tous  de  ta  présence,  afin 
qu'ils  ne  sachent  pas  ce  que  je  ferai.»  Alors 
Nicanor  commanda  à  tous  les  assistants  de 
se  retirer.  Et  Jean,  fils  de  Mathatias,  éleva 
les  yeux  au  ciel,  et  adressa  sa  prière  à  Dieu, 
et  dit  :  a  O  mon  Dieu,  et  le  Dieu  de  mes 
pères,  Abraham»  Isaac  et  Jacob,  je  le  conjura 
de  ne  pas  me  livrer  en  les  mains  de  cet  in» 
circoncis,  de  crainte  qu'il  n'aille  dans  le 
temple  de  Daghon,  son  dieu,  lui  rendre  des 
louanges,  et  qu'il  ne  dise  :  Mon  dieu  i'a 
livré  entre  mes  mains.  »  Et  il  fit  trois  pas 
vers  Nicanor,  et  il  lui  enfonça  son  épée 
dans  le  cœur,  et  il  le  renversa  blessé  dans 
ta  cour  du  temple,  devant  le  Dieu  des  cieux. 
Et  Jean  dit  :  «  Seigneur,  ne  m'impute  pas 
à  péché  si  je  l'ai  tué  dans  le  sanctuaire,  de 
crainte  qu'il  n'irritât  contre  les  Juifs  et 
contre  Jérusalem  tous  ceux  qui  étaient  ve- 
nus arvec  lui.  »  El  Jean,  fils  de  Mathatias , 
sortit  en  ce  jour,  et  il  combattit  contre  les 
infidèles,  el  il  en  fit  un  grand  carnage.  Le 
nombre  de  ceux  qui  furent  tués  ce  jour-la 
fut  de  soixante-dix  mille,  et  soixante-douze 
mille  se  tuèrent  entre  eux.  Et  en  revenant, 
Jean  érigea  une  colonne,  et  l'appela  iftmmf /A 
Hachazakim^  c'est-à-dire  à  cause  de  la  mort 
des  forts. 

«  Lorsque  le  roi  Anliochus  apprit  que  le  vi- 
ce roi  Nicanor  avait  été  tué,  il  fut  saisi'd'un 
trouble  extrême,  et  il  fit  venir  devant  lui  l'im- 
pie Bagris  qui  avait  fait  tomber  son  peuple 
dans  Terreur.  Et  Antioclius  dit  à  Bagris  : 
«(  Ne  sais-tu  pas  ce  qu'ont  fait  les  fils  d'Is- 
raël ?  Ils  ont  massacré  mon  armée,  ils  ont 
pillé  mon  camp  et  chassé  mes  généraux.  Ils 
se  flallenlde  nous  subjuguer  et  de  s'erapa** 
rer  de  nos  possessions.  Allons  et  détruisons 
le  pacte  que  Dieu  a  fait  avec  eux  ;  abolissons 
le  sabbat,  les  fêtes  et  la  circoncision.  »  Alors 
Bagris  vint  avec  une  nombreuse  armée  à 
Jérusalem,  et  ils  y  firent  un  grand  carnage, 
et  il  fut  rendu  un  décret  défendant  d'obser- 
ver le  sabbat,  les  fêles  et  la  circoncision.  Et 
une  femme  qui,  le  huitième  jour  après  la 
mort  de  son  mari,  avait  circoncis  son  enfant, 
se  jeta  avec  lui  du  haut  du  mur  de  Jérusa- 
lem, en  disant:  «  O  impie  Bagris,  nous  le 
déclarons  que  nous  ne  renoncerons  pas  aux 


(106)  Voy.  sur  Thistoire  d'Anliochus,  Polybe, 
Ap[*ien,  Josèplie,  Antiquités  iudaiqueSf  i.  xn;  UoU 


lin,  Histoire  ancienne;  les  Mémoires  de  C Académie 
des  inscriptions  f    U  XXI,  p.  305;  t.  XXI,  p.  565. 


m 


A!ST 


^ÂRT.  m.  ~  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


AN! 


110 


pratiques  de  nos  pères.  »  Et  !a  mère  et 
renfant  périrent.  Beaucoup  de  fits  d'Israèi 
en  agirent  de  même  en  ce  temps»lè,  et  ils  ne 
quittèrent  point  la  foi  de   leurs  pères. 

«c  Et  des  fils  dlsraël  se  dirent  les  uns  aux 
autres  :  «  Allons  et  habitons  dans  les  caver- 
nes, de  peur  de  profaner  lejour  du  sabbat.  » 
Gela  fut  rapporté  à  Bagris,  et  cet  impie  en- 
voya des  satellites  qui  vinrent  et  se  placèrent 
à  rentrée  de  la  caverne,  et  qui  dirent  :  «  O 
Juifs,  sortez;  venez,  mangez  de  noire  pain, 
et  buvez  de  notre  vin,  et  faites  ce  que  nous 
faisons.  »  Et  les  fils  d*Israël  se  dirent  entre 
eux  :  «  Seigneur,  nous  nous  souvenons  de 
ce  que  tu  nous  as  ordonné^  sur  le  mont  Si- 
naï  :  Tu  travailleras  six  jours,  et  tu  <e  re- 
poseras le  septième.  Nous  aimons  mieux 
mourir  dans  la  caverne  que  profaner  le  jour 
du  sabl>at.»  Lorsque  les  soldats  virent  que  les 
Juifs  ne  voulaient  pas  venir  à  eux>  ils  ap- 
portèrent du  bois  et  l'ayant  entassé  à  l'en- 
trée de  la  caverne,  ils  y  mirent  le  feu,  et 
un  millier  d'bommes  et  de  femmes  péri- 
rent. 

«  Ensuite  Jean,  fils  deMathatias,  et  ses  qua- 
tre frères  se  levèrent,  et  ils  combattirent 
contre  les  gentils,  et  ils  en  tuèrent  beau- 
coup parce  qu'ils  avaient  mis  leur  espérance 
dans  le  Seigneur,  Dieu  des  cieux.  Alors  l'im* 
pie  Bagris  se  réfugia  sur  un  navire,  et 
s'enfuit  Ters  le  roi  Anliocbus,  «insi  que  ceux 
qui  avaient  échappé  au  combat.  Et  Bagris 
dit  au  roi  Antiochus  :  «  0  roi,  il  y  a  une  gran- 
de rébellion  parmi  les  Juifs,  ei  lors  même 
que  tous  les  peuples  et  toutes  les  nations 
combattraient  contre  eux,onnepourrait  rien 
contre  les  filsdeMathatias.IIssontplus coura- 
geux que  des  lions,  plus  agiles  que  des  ailles, 
plus  terribles  que  des  ours.  Suis,  6  roi,  le 
conseil  que  je  te  donne  ;  ne  combats  pas  con- 
tre ces  hommes  sans  employer  toutes  tes 
forces,  car  tu  serais  humilié  devant  tous  les 
rois.  Envoie  des  lettres  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  ton  royaume  afin  que  tous  les 
princes  qui  sont  tes  sujets  viennent  avec 
toutes  leurs  (roupes,  et  qu'aucun  ne  reste 
en  arrière,  et  qu  ils  amènent  aussi  des  élé- 
phants couverts  d'armures  de  guerre.  » 

«  Et  l'impie  Bagris  retourna  à  Jérusalem  ; 
il  fit  une  brèche  aux  murailles  du  temple, 
et  il  arracha  trois  des  portes  du  sanctuaire, 
et  il  réduisit  en  poudre  beaucoup  de  pierres 
et  il  pensait  en  son  cœur  :  «  Ils  ne  pourront 
maintenant  l'emporter  sur  moi,  car  je  pos- 
sède une  armée  nombreuse  et  des  forces 
redoutables.  »  Mais  le  Dieu  du  ciel  n'en 
pensa  pas  ainsi.  Lorsque  les  cinq  fils  deMa- 
thatias eurent  appris  ce  qui  se  passait,  ils 
se  levèrent ,  et  ils  vinrent  à  Maspha  Galaad 
où  était  le  refuge  de  la  maison  dlsraël  aux 
jours  de  Saul  le  prophète^  ils  prescrivirent 
un  jeûne  et  ils  s'assirent  dans  la  poussière 
afin  d'obtenir  miséricorde  devant  le  Dieu 
des  cieux. 

Judas  était  l'atné  d'entre  eux ,  Siméon  le 
second,  Jean  le  troisième,  Jonathas  le  qua- 
trième, Eléazar  le  cinc|uième.  Leur  père  les 
bénit  et  dit  :  «i  Judas ,  je  tt;  célébrerai  comme 
Judas,  fils  de  Jacob,  qui  fut  assimilé  à  un 


lion;  Siméon,  mon  fils,  je  te  célébrerai 
comme  Siméon,  fils  de  Jacob,  qui  tua  les 
habitants  de  Sichem  ;  Jonathas,  mon  fils,  je 
te  célébrerai  comme  Jonathas,  fils  de  Saiil« 
qui  tua  les  Philistins;  Eléazar,  mon  fils,  je 
te  célébrerai  comme  Phinée,  fils  d'Eléazar, 

3u)  s'enflamma  de  zèle  pour  son  Dieu  et  qui 
élivra  les  fils  d'Israël.  *»  Les  fils  de  Matha- 
tias  marchèrent  le  même  jour  contre  les 
gentils,  et  ils  combattirent  contre  les  gentils, 
et  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  Judas 
futaussi  tué. 

t  Et  quand  les  fils  de  Mathatias  virent  que 
Judas  était  mort,  ils  retournèrent  vers  leur 
père  qui  leur  dit  :  «  Pourquoi  éles-vous  re- 
venus? »  Et  ils  répondirent  :  «  Parce  qtt« 
notre  frère  qui  était  supérieur  à  nous  tous 
a  été  tué.  »  Et  Mathatias,  leur  père,  leur  dit  : 
«  Je  marcherai  avec  vous  et  je  combattrai 
contre  les  gentils,  pour  que  la  maison  d'Is- 
raël ne  périsse  pas,  et  vous  serez  les  libéra- 
teurs de  vos  frères.  »  Et  Mathatias  marcha  ce 
jour-là  avec  ses  fils,  et  ils  combattirent  con- 
tre les  gentils.  Et  le  Dieu  du  ciel  livra  en 
leurs  maina  tous  les  guerriers  les  plus  in- 
trépides, et  il  livra  à  un  grand  carnage  qui- 
conque tenait  un  glaive  et  quiconque  ten- 
dait un  arc;  il  ne  resta  aucun  des  chefs  de 
l'armée,  et  les  autres  gentils  s'enfuirent  dans 
les  villes  maritimes.  Eléazar  était  occupé  à 
tuer  les  éléphants,  et  il  périt  étouffé  dans 
leurs  excréments. 

«  Et  les  fils  d'Israël  se  réjouirent  de  ce  que 
leurs  ennemis  étaient  livrés  en  leurs  mains; 
ils  brûlèrent  les  uns,  exterminèrent  les  .^u- 
tres  par  le  glaive,  et  en  mirent  d'autres  en 
croix.  Les  Israélites  firent  périr  dans  les 
flammes  l'impie  Bagris,  qui  avait  persécuté 
le  peuple  de  Dieu.  Et  lorsque  Antiochus  ap- 
prit la  mort  de  Bagris  et  de  tous  les  généraux 
qui  étaient  avec  lui,  il  se  réfugia  dans  une 
barque,  et  il  s'enfuit  dans  une  province 
maritime.  Tous  les  endroits  oh  il  voulait 
aller  se  révoltaient  contre  lui  et  l'apiielaient 
le  fuyard.  Les  fils  d'Hassamen  vinrent  en- 
suite dans  le  sanctuaire;  ils  rebâtirent  les 
portes  qui  avaient  été  brisées,  et  ils  réparè- 
rent les  brèches  ;  ils  débarrassèrent  le  parvis 
des  cadavres  et  des  immondices  :  ils  cherchè- 
rent de  l'huile  d'olive  pure  pour  allumer  le 
candélabre,  et  ils  ne  trouvèrent  qu'un  vase 
d'huile  scellé  de  l'anneau  du  grand  prélre, 
et  ils  surent  que  c'était  de  l'huile  pure  ;  mais 
il  n'y  en  avait  qu'une  quantité  suffisante 
pour  un  seul  jour.  Mais  le  Dieu  du  ciel  donna 
sa  bénédiction,  et,  avec  cette  huile,  ils  allu- 
mèrent les  lampes  pendant  huit  jours.  Et  les 
filsd'Hassamen,  d'accord  avec  les  Qls  d'Israël, 
firent  un  statut  pour  que  ceshuit  jours  fus- 
sent dorénavant  consacrés  aux  festins  et  à 
l'allégresse,  comme  dans  les  autres  solenni- 
tés prescrites  dans  la  loi,  et  pour  que,  pen- 
dant leur  durée,  les  lampes  fussent  allumées 
afin  de  rappeler  les  victoires  que  Dieu  leur 
avait  données.  Et  ils  prièrent  devant  elles. 
Et  les  fils  d'Hassamen,  et  les  fils  de  leurs 
fils  exercèrent  la  domination  depuis  ce  temps 
jusqu'à  la  désolation  vie  la  maison  de  Dieu, 
';'est-à-dire  pendant  deux  cent  six  ans.  Les 


M\ 


fils  d'Israël ,  depui.^  ce  temps,  observent  ces 

i'oufS  de  fête,  et  les  appellent  les  jours  du 
>anqoeiet  de  l'allégresse,  et  ils  durent  de- 
puis le  vingt-cinquième  jour  du  mois  de 
casieu  (novembre)  jusqu'au  troisième  jour 
du  mois  de  tevelh  (décembre).  £t  les  prêtres, 
et  les  Lévites,  et  les  docteurs  qui  ont  été 
dans  la  maison  de  la  sanctification,  ont  re- 
commandé à  leurs  enfants  et  aux  enfants  de 
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leurs  enfants  Tobservation  de  cette  fête  h 
tout  jamais.  Que  Dieu,  qui  a  fait  avec  eax 
des  miracles  et  des  merveilles,  fasse  aussi 
|)0ur  nous  des  merveilles  et  des  mirocles,  et 
que  notre  confiance  soit  ferme  en  ce  qui  est 
écrit  :  Selon  les  jours  de  latortie  de  la  terre 
d'Egjfpte  {Osée  ii,  15)  fais-nous  voir  tes 
merveilles.  Amen,  n 


APELLE. 

(  Evangile   d'Apelle.  ) 


Saint  Jérôme  en  fait  mention  dans  Tlntro- 
duction  h  son  Commentaire  sur  saint  Mat" 
thieuj  ainsi  que  Bède  dans  son  Commentaire 
sur  saint  Luc. 

Apelle  était  disciple  de  Marcion,  et  vivait 
au  II*  siècle.  Il  ne  paraît  pas  cfu'à  proprement 
parier  il  ait  rédigé  un  évangile,  mais  il  avait 
remanié  les  Evangiles  canoniques,  en  s'y  per- 
mettant des  suppressions,  des  interpolations 
et  des  modifications  dans  ie  texte.  C'est  ce 
que  montre  un  passage  d'une  lettre  d'Ori- 
gène  contre  ceux  qui,  de  son  vivant,  avaient 
corrompu  ses  écrits,  lettre  citée  dans  V Apo- 
logie de  ^nûn  pour  Or  igêne  :  Yidete  qualipur- 
gatione  (adversarius)  disputa tionem  nosiram 
purgavit^  tali  nempe  quali  purgatione  Mar- 
cion Evangelia  purgavit  vel  Apostolum^  vel 
quali  successor  ejus  post  ipsum  Apelles,  Nam 
sicut  illi  stibverterunt  Scripturarum  verita- 
tem^  sic  et  isie  sublatis  quœ  vere  dicta  sunt  ad 
nostri  criminationem  inseruitquœ  falsa  sunt. 


Saint  Epiphane  (haares.  H)  a  fait  Ju  travail 
d'Apelle  une  citation  fort  brève  :  Sic  enim^ 
ait.Christusin  Etangeliis  dixit  :  Estoteprelt 
argentarii.  Utere^  inquit ,  omnibus  ex  Scrip* 
tura  quavis  utilia  seligens. 

Zacharie  de  Cbrysople,  qui  écrivait  au 
X*  siècle,  indique  qu'Apelie  avait  compo^é 
des  écrits  pleins  d'idées  téméraires  :  Jlfu//î 
non  tam  numerositate  quam  hœresium  clirer* 
silate  ut  Basilides  et  Apelles  ^  temeraria  prœ- 
sumptione  conatisunt  scribere  de  rébus  nostrœ 
salutis. 

On  peut  consulter  au  sujet  des  doctrines 
d'Apelle  :  Matler,  Histoire  du  gnosticisme^ 
18/^3,  t.  I,  p.  300-312;  Tillemoni,  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoxre  ecclésiastique^  t.  11  ; 
Cave,  Historia  scriptomm  ecclesiasticorum^ 
X.  1,  p.  85;  Waicn,  Ketzerhistorie,  t.  f, 
p.  484-537;  Neander,  Genetische  entmckluttg 
dtr  vornehmsten  gnostischen  SystemCf  Beriio^ 
1818,  in-S-,  p.  276  313. 


APOTRES. 

ÉCRITS    ATTHIDCÉS   OU   QUI   ONT   RAPPORT   AUX   APÔTRES. 


Symbole  des  apôtres. 

Rufin  d'Aquilée  rapporte  fl07)  que,  sui- 
vant la  tradition,  le  Symbole  fut  composé 
par  les  apôtres  réunis,  chacun  d'eux  y  coo- 
pérant pour  un  esenlence..C'esl  é^^alcment  ce 
que  disent,  à  peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes, Isidore  de  Sévi  Ile  (De  Officiis  ecclesia- 
sticiSf  ].  11,  c.  22),  et  l'auteur  d  un  sermon  sur 
le  Symbole,  rangédans  l'édition  des  Bénédic- 
tins (édit.  d'Amsterdam,  t.  Vl,  p.  758)  parmi 
les  écrits  faussemenlattribuésàsaint  Augus- 
tin. Un  autre  sermon,  égalementattribué,  mais 
h  tort,  à  ce  même  Père  (t.  V,  serm.  240,  de 
rédition  des  Bénédictins),  dit  que  lorsque  les 
apôtres  eurent  reçu  le  Saint-Esprit  le  jour 
delà  Pentecôte,  ils  prirent  successivement  la 
parole.  Pierre  dit  :  «  Je  Crois  en  Dieu,  le 
Père  tout-puissant.  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre.  »  André  ajouta  :  «  Et  en  Jésus-Christ, 

(107)  f^raduni  maiores  nestri,  quml  post  ascen- 
sionem  Domini,  cum  pcr  adventum  sancti  Spiritus 
super  singulos  qnosque  apostolos  igticae  lingu^e  se- 
dîssent,  ut  loqueiis  diveisis  variisque  loqiiereiitur, 
piT  quod  eis  nulta  gens  extera,  nuita  llngux  bar- 
liaries  inacccssa  videretur  etiiivia;  prxcepluin  eis  a 
Domino  dalum  ob  pra^dicandum  Dei  verbum  adsin- 
£u!asqueniqueprotJcisci  nationcs.  Di^cessuri  iiaque 


son  Fils  unique,  notre  Seigneur.  »  Les  aii* 
très  apôtres  continuèrent  comme  suit  :  Jac- 
ques :  «  Qui  a  été  conçu  de  l'Espril-Saint, 
est  né  de  la  Vierge  Marie;  »  Jean  :  «  Qui  a 
soufifert  sous  Ponce  Pilaie,  qui  a  été  crucifié, 
est  mort  et  a  été  enseveli;  »  Thomas  :  «  Qui 
est  descendu  aux  enfers  et  qui  est  ressuscité 
d'entre  les  morts  le  troisième  jour;  »  Jac^ 
ques  :  «  Qui  est  monté  aux  cieux,  qui  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu,  ie  Père  tout-puis^ 
sant;  »  Philippe  :  ce  D'où  il  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts.  »  Barthélémy  :  «  Je  crois 
en  l'Esprit-Saint;  »  Matthieu  :  «  La  sainte 
Eglise  catholique;  »  Simon  :  «  La  rémission 
des  péchés;  »  Thaddée:  «  La  résurrection  de 
la  chair;  »  Matthias  :  <(  La  vie  étemeile*  » 

Ce  qu'avance  l'auteur  de  ce  sermon  se  re- 
trouve (avec  quelques  changements  cepen- 
dant au  suj^t  des  articles  attribués  à  tel  ou 

ab  invicem,  normam  prius  futur»  sibipracdicationis 
in  commune  consliiuunt,  ne  forte  aiius  ab  alto  ab- 
ducti  diversum  aliquid  bis  qui  ad  fiJem  Cbristi  in- 
vitnbantur,  exponerent.  Omnes  igiiur  in  uno  posili 
et  Spirilu  sancio  repleti,  brève  isiud  future  sibi, 
ut  dicimus,  'pr»dicationis  indicium  conferendo  irk 
unum  quod  senliebat  unusquisque  componunt,  atque 
liane  credentibus  dandam  esse  regulam  statuunk  » 
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tel  apôlre)  daûs  récrit  de  Prirainius,  auteur 
du  Tiii*  siècle,  sur  les  livres  canoniques  :  cet 
écrit  a  été  inséré  dans  les  ^inalec/o  de  Mabil- 
lon  (voy.  t.  IV,  p.  575  [108]).  Guillaume  Du- 
rand, dans  son  ouvrage  si  connu  (109)  sous 
Je  litre  de  RationaU  divinorum  Officiorum 
(lib.  IV,  cap.  De  symbolo)^  insère  aussi  ces  at- 
tributions, avec  quelques  modifications  nou- 
velles; dans  un  autre  de  ses  ouvrages  it  con- 
vient, d'ailleurs,  que  cet  arrangement  est 
arbitraire  et  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  s'y 
arrête  (110). 

L'auteur  de  l'ouvrage  composé  au  moyen 
â^e  et  intitulé  l'/are/u5(lll)  s'exprime  ainsi  : 
Ariiculi  fidei  sunl  bis  sex  corde  tenendi 
Qiios  Ciiriitti  socii  docuerunl  Pneuinate  pleni  : 
CreJo  Deum  Patrem,   Ptim  inquit,  cuucta 

[créa Die  n. 
Andréas  dixit  :  e^o  cretlo  Jesum  fore  Ciirisluui 
toiicepluin^  jiaïuu}.  Jacobus,  pissumque.  Jo- 

[haniui 
Inîen  Phillppus  fregil,  Thomasque  rcvixit. 
Scandil  Barihotomeuê  ;  véniel    ccnserc  Èîat^ 

[thœus, 
Poeuma  minar  Jacobui  ;  Simon   peccaia    re- 

fmiUit  ; 
Resiiluit  Judas  earnem  vitamque  Malhxai. 

Divers  auteurs,  protestants  pour  la  plu- 
parl,  se  sont  occupés  do  la  manière  dont  le 
Symbole  avait  élé rédigé;  nous  en  citerons 
quelques-nns  d'après  Fabricius  (Codex  apo- 
cryphus  Nov.  Test.,  t.  IJ,  p.  361)  : 

J.-G.  Neumann.  Dissert,  historico-theolo- 
gicttde  conditoribus  Symboli  apostolici,  Wi- 
leber^œ,  1694..  W.-E.  Tentzel,  Dissert,  de 
Symbolo  aposiolico  [Exercit.  selectŒy  ï)ars  i, 
L  psi»,  1692,  in-**),  (iisbert  Voct,  Dissert,  de 
Symbolo  aposiolico  (l.  J,  p.  66j.  J.-G.  Vossius, 
Liber  de  tribus  symbotis,  Aposiolico,  Atha- 
nitiano  et  ConstantinopoUtanOy  Amsterdam, 
1042,  in-^%  et  dans  ses  Opéra,  1701,  in-fol., 
t.  VI.  Muïse  Amyraut,  Exercit.  ad  Symbo- 
km apostolieum,  y.  16.  J.-B.  Carpzov.,  /«a- 
gogeadlibros Symbolicos,  p.  &O.J.-H.  Heideg- 
ger, bissertf  de  Symbolo  apostolico  {Exercitat: 
sdectœ,  t.  Il,  15).  3-C.  Su.cer,  Thésaurus  ec- 
clesiasticus,  t.  Il,  p.  1089, 

i08)  f  El  cœperunt  (apostoli)  loqui  aliis  luiguis, 
a  cooiposuerunl  Symboluio.  Petrus  :  Credo  in  Deum 
Patrem  omnipolentem ,  creatorem  cœii  et  terr». 
Joannet  :  Et  in  Jesum  Chrislum  Filium  ejus  uni- 
(.um  Dominum  noslrum.  Jacobus  :  Qtii  coiiceplus 
i^&i  de  Spirilu  sanclo ,  ualus  de  Maria  Virgîne.  An- 
drxM  aiuPasaus  sub  Pouiio  Pilalo,  crueifixus, 
vmrluus  esl,  ei  sepulius.  PtfUipfms  dixii  :  Descen- 
du ad  infcrna.  Thomas  ail:Tertia  die  surrexil  a 
inorluis.  Bêrtholomœus  ait  :  Aso'ndit  ad  cœlos  :  se- 
det  ad  dexierain  Dei  Patris  omnipoleiitis.  MaUhœus 
ait  :  Inde  veniurus  judicare  vivos  et  morluos.  Juco- 
Ifui  Alphœi  dixil  :  Credo  in  Spirilum  sancluin.  Si- 
mon Idoles  ail  :  Sanctam  Ecciesiam  cailiolicani. 
JudatJucobi  dixit  :  Sanclorum  comiiiunionem,  le- 
uiis^Iujiem  peccaloruo^.  Item  Thomas  ail  :  Caruis 
resurrectioiiem,  viiam  a^lernani.  > 

(109)  On  sait  qu'il  existe  de  nombreuses  éditions 
de  cet  ouTrage,  donljM.  }.  V.  Leclerc  a  donné  une 
^nalyse  dans  rRisloire  tiitérairede  la  France,  loui. 
aX.  La  première  édition^  imprimée  àMayence  par 
«•  Fust  et  Pierre  de  Ceriuheym  (Mayeuce  \A^d  ia- 
l'Jlio),  e&t^'autanl  plus  précieuse  qu'elle  passe  pour 
^'  premier  volume  imprimé  en  caractères  mobiles 
^  foule.  Cl  préscutaul  une  date  et  le  nom  de  lim- 


Neuf  canons  décrétés  au  synode  d'Antioche 
par  les  apôtres. 

Fabricius  a  placé  dans  son  Coaex  apocry* 
phus  Novi  Testamenti,  \.  Il,  p.  336,  les  ca- 
nons d'un  synode  tenu  par  les  apdtres  à 
Antioche;  leur  authenticité  n'est  nullement 
admise.  Ils  ont  été  publiés  pour  la  première 
fois  par  Françiis  Turrianus  (lib.  i  Pro  ca- 
nonibus  apostoUcis ,  adversus  Cenluriatores 
Magdeburgicos ,  cap.  25);  il  dil  les  avoir 
trouvés  dans  un  fort  ancien  manuscrit  de 
saint  Pamphyle  martyr. Baronius (ad  an.  102, 
n"  19)  les  a  donnés  ensuite,  avec  quelques 
différences;  de  là  ils  ont  passé  dans  les  re« 
cueils  de  conciles  de  Binins  (t.  1),  cl  de  I^b- 
bo  (t.  I,  p.  02);  Ilardouin  les  a  rejelés 
comme  supposés.  C'est  aussi  l'opinion  qu'a 
défendue  J.  DaWé  {De pseudepigraphis  apos- 
toUcis, c.  22-25),  et  ses  arguments  ont  été 
succinctement  reproduits  par  Ant.  Pagi 
{Critica  Baroniana^  ad  an.  56),  et  par  Noél 
Alexandre  {Uist.  ecclesiast.,  sœo.  i,  dis- 
sert. 20). 

Les  Actes  des  apôtres  (ch.  xi,  v.  26)  ap- 
prennent que  saint  Paul  et  saint  Barnabe 
})assèrent  une  année  à  Antioche,  et  que  ce 
fut  là  que  les  disciples  commencèrent  à  être 
nommés  Chrétiens.  Tel  est  sans  doute  le 
fait  qui  a  servi  de  base  aux  canons  que  nous 
allons  traduire  : 

I.  Afin  que  ceux  qui  croient  dans  le  Sei- 
gneur Jésus,  et  que  Ton  a  jusqu'à  présent 
appelés  GaliléenSi  soienl  dorénavant  appelés 
Chrétiens  (112). 

II.  Afin  que  ceux  qui  reçoivent  le  baptê- 
me ne  soient  plus  circoncis  à  la  manière 
des  Juifs,  le  baptême  étant  une  .circoucisiou 
non  opérée  à  la  main. 

III.  Afin  que  les  hommes  deioulpaysetde 
toute  classe  soient  admis  à  la  foi  orthodoxe. 

JV.  Eviter  Tavarice  et  les  gains  illicites. 

V.  Réprimer  Tintempérancé,  éviier  le 
spectacle  des  jeux  qui  se  célèbrent  dans  les 
cirques  et  s'abstenir  du  serment. 

VI  Eviter  les  conversations  indécentes  et 
les  mœurs  des  gentils. 

nrimeur.  Une  vieille  traJuaion  française  publiée  à 
Paris  en  4505  par  Ant.  Yerard  n'a  d'autre  mérite  que 
celui  de  la  rareté  ;  M.  Cb.  Barlhélemy  en  a  réceni* 
ment  entrepris  une  autre. 

(HO)  f  Alii  assignant  distînctionem  et  numerum 
articulorum  secunduro  numerum  apostoiorum,  qui 
primum  Symbolum  condiderunt.  Sedquia  talls  as- 
signatio  per  accidens  est  et  uimis  arlilicialis,  ideo 
dimittilur.  »  (Sentent.  lib.  m,  dist.  25,  qu.2,  n.  9.) 

(t  1 1  )  Floretus,  quasi  fios  de  sacrœ  Scripturœ  libris; 
c'est  un  petit  poème  contenant  HG8  veis  latins  ri- 
mes dits  léonins.  11  a  été  mai  à  propos  ailribiié  à 
saini  Bernard.  11  a  eu  dès  l'an  1475  plusieurs  édi- 
ii«His  séparées.  Il  en  existe  une  traduction  française 
en  vers  de  8  syllabes  dont  on  peut  ciier  deux  édt- 
uons  très-peu  communes  aujourd'hui  :  Bennes,  1485 
ia-i*",  et  iii-8«,  san»  lieu  ni  date. 

(112)  Baronius  et  Binius  lisent  diseîpulos  au  lieu 
de  Galilmos  Fabricius  fait  ToLÂervaiion  suivauie  : 
I  Caeterum  Galila^rum  nomine  Giristiaiii  vcniuiit 
4jriaem  anle  Juliauum  etia.m  Lttciauo  in  P/dlopa» 
iride  qui  ut  Pagio  prol)e  observatum  Pauiuui  TaXt- 
Àaiov  appellat  :  et  nota  Judaeorum  blaspbemia  apud 
Justinum  |uariyrem  de  socia  a  Je:îu  GaiiîjM).  » 
(.tfa(//i.  XXVI,  6y.) 
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VII.  Pour  que  les  Cbréliens  s'absUenneot 
du  sang,  de  la  chair  des  animaux  suffoqués 
et  de  Ta  fornication;  (prescription  renou- 
velée parle  décret  du  synode  de  Jérusalem. 
(Ad.  IV,  20.) 

Vill.  Que  les  fidèles  ne  tombent  pas  dans 
J*erreur  à  cause  des  idoles ,  mais  qu'ils  pei- 
gnent au  contraire  l'effigie  divine  et  humaine 
du  Sauveur  Jésus- Christ  le  Dieu  vivant,  ré- 
sistant ainsi  aux  idolâtres  et  aui  Juifs.  Qu'ils 
ne  croient  point  aux  idoles  et  qu'ils  ne  se 
rendent  pas  semblables  aux  Juifs  (113). 

IX.QuelesChrétiens  n'imitent  pas  les  Juifs 
en  s'abstenantdecertaines  nourritures;  qu'ils 
fassent  mêmeusagede  la  chair  de  porc,  car  le 
Seign3ur  a  dit  :  Ce  ne  sont  pas  les  choses 
qui  entrent  dans  la  bouche  qui  souillent  Vhom" 
me,  mais  celles  qui  sortent  de  la  bouche 
(Matth.  XV,  11),  parce  que  celles-ci  sortent 
du  cœur.  Qu'ils  ne  suivent  pas  selon  la  lettre 
les  prescriptions  des  Juifs,  mais  qu'ils  se 
conduisent  selon  l'esprit  et  la  raison.  La 
Synagogue  des  Juifs  a  le  pourceau  eu  hor- 
reur, mais  elle  vit  d'une  manière  honteuse , 
et  elle  est  dans  les  liens  de  l'iniquité  comme  a 
«lit  le  Prophète  :  Ils  se  sont  saturés  de  lachair 
du  porct  et  ils  en  ont  laissé  les  restes  à  leurs 
çetxts.  (Psal.  xvii ,  ik.)  De  même  il  n'est  pas 
interdit  aux  Chrétiens  de  se  nourrir  de  tes- 
tflcées  et  de  poissons  sans  écaille.  On  peut, 
t,out  en  vivant  selon  l'esprit,  user  de  testa- 
cées  comme  d'un  aliment,  tandis  que  les 
hommes  dont  le  cœur  eststupide  et  imprudent 
rejettent  Ja  prédication  de  la  vérité  comme 
on  rejette  la  coquilled'unanimalaquatique.» 

Des  écrits  portant  le  titre  de  Doctrine  ^ 
Didascalie  ou  Canons  apostoliques^  sont  ré- 
pandus dans  rOrient  ;  les  Coptes  les  connais*» 
sent,  et  Ludolphe  dans  son  Bistoria  Mthio- 
picOf  p.  334,  observe  gu*il  en  est  fait  men- 
tion dans  la  confession  de  Claude,  roi 
4'Abyssiuie. 


Un  livre  de  La  doctrine  des  api  très  est  cité 
dans  le  Synapse  de  VEcriture  sainte^  attribué 
à  saint  Athanase  (t.  II,  p.  202,  de  l'édition 
des  Bénédictins).  C'était  un  ouvrage  consi- 
dérable, car  il  se  composait  de  six  mille  vers 
selon  la  Slichométrie  imprimée  à  la  suite  de 
la  Chronographie  de  Nicéohore  (p.  312^,  édi- 
tion de  Scaliger. 
I  Actes  des  apôtres  à  Vusage  der  ébionites. 

11  en  est  question  dans  saint  Epiphane 
(hœres.  30,  n.  16),  qui  les  représente  comme 
remplis  d*erreurs  et  de  faussetés  ridicules. 
Ils  en  contenaient  des  récits  fabuleux  à  l'é- 
gard de  saint  Paul,  qui  était  représenté 
comme  ayant  abjuré  l'idolAtrie  et  ayant  em- 
brassé le  judaïsme,  afin  d*épouser  la  fille 
du  grand  prêtre.  Saint  Jacques  y  était  in- 
troduit comme  déclamant  contre  le  temple  et 
contre  les  sacrifices  (114). 

Les  ébionites  donnaient  au  judaïsme  la 
prédominance  dans  leur  doctrine.  Ils  regar- 
daient comme  obligaloires  toutes  les  céré- 
monies de  la  loi  ;  pour  eux  Jésus-Christ  u'é- 
tait  qu'un  homme,  fils  de  Joseph  et  de  Marie. 
Ils  rejetaient  tous  les  Evangiles,  excepté 
celui  de  saint  Matthieu  ,  oïl  ils  ne  trouvaient 
pas  de  témoignages  aussi  formels  du  dogme 
qu'ils  combattaient. 

Paul  Orose  a  fait  mention  d'un  ouvrage 
atltribué  aux  apôtres  par  des  hérétiques  du 
V  siècle.  Voy,  son  Avertissement  sur  les 
erreurs  des  priscillianistes  et  des  origénistes^ 
écrit  qui  figure  dans  \qs  œuvres  de  saint 
Augustin,  en  tête  de  son  livre  contre  les 
priscillianistes  (115). 

Transcrivons  ce  passage  assez  digne  d'at- 
tention. 

Tradidit  aulem  { Priscillianus  )  nomina 
patriarcharum  membra  esse  mimœ ,  eo  quod 
eîset  Rubenincapite,  Juda  inpeciore^Levi  in 
corde^  Benjamin  in  [emoribus^  et  similia.  Con^ 
traautem  tn  membns  corporiscœK signa [iiS) 


(115)  Dans  les  Actes  da  second  concile  de  Nicée, 
tenu  en  787,  Tév^ue  Grégoire  s'appuya  sur  i*auto* 
rite  du  canon  que  nous  venons  de  relater,  et  le  cita 
en  ces  termes  :  c  Et  que  les  fidèles  ne  soient  plus  dans 
l'erreur  au-  sujet  des  idoles ,  mais  qu'ils  se  fassent 
l'image  de  la  statue  virile  de  Dieu  {Dei  itatuam 
viriiem)^  de  Notre-Seigneur  Jësos-Clirisi.  i 

(114)  €  Pra-terea  apostolorum  aiios  Acius  appel- 
tant,  in  quibus  plurinia  sunl  impietalis  illorum  ve- 
sligia,quique  potissimum  auctorilate  libri  ad  oppu- 
gnandam  veritatem  arinanlur.  Quippe  certos  iliic 
gradus  in  iisque  Jacobî  narraliones  quasdam  ex- 
plicani,  quibus  adversus  tciuplum  et  sacrificia, 
i;;nemque  qui  est  in  aUari ,  declamans  inducitur. 
Accedunt  et  alla  quam  plurima  longe  stolidissima. 
Ut  vel  Paulum  ipsum  illic  accusare  non  erubuerint 
mendacissimis  qutbusdam  sermonibus  quos  falso- 
rum  ex  illo  grege  apostolorum  error  atque  impro- 
bitas  excogitavit.  Siquidem  Tarsensem  iUum  nomi- 
iiantes,  id  quod  ipse  non  negat,  imo  palani  profite- 
baïur,  addunt  et  a  geutiiibus  oriundum  esse,  cujus- 
dam  occaslone  loci  quod  Tarsensis  esset,  uon 
obscurae  urbis  civis.  Ilaque  genlilem  fuisse  affirmant, 
utroque  parente  gentiii  procrealum;  cumque  Hiero- 
snlymaro  accessissel ,  et  ibidem  aliquandiu  maii- 
stsset,  pomiiicis  filiam  ducere  staluisse;  quare 
proselytum  se  fecisse  ac  circunicisionem  usur- 
passe; postea  quod  ab  eo  conjugio  cxciilissel,  iratum 


adversus  circumcistonem  et  Sabbatum  legemqoe 
scripsisse.  i 

(145)  S.  AuguBlini  Opéra  (edit.  Benedîa.,  t. 
VIII,  p.  611).  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 
ces  hérétiques  devaient  leur  nom  à  l'espagnol  Pris- 
cillien  qui,  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  prêcha  un  sys- 
tème où  dominaient  des  idées  empruntées  aux  gnos- 
tiques.  (  Voy.  Su  1  pi  ce-Sévère  ,  iH$t,  sacra  ^  ii, 
46-51;  Antonio,  Bibliotheca  Hispana  vetHS^  t.  I, 
p.  168  ;  Ceillier,  Histoire  générale  ae$  auteurs  sacrés^ 
t.  V,  p.  650,  t,  VIII,  D.  451  ;  Schroé  k ,  Kirchen- 
geschichte,  Lcipz'g,  17d8-1805,  55  vol.  iti-8*,  t.  Xf, 
p.  316-533;  Waich,  Ceschichteder  Ketzereien^  Leip- 
zig, 1762-85,  11  vol.  in-8s  t.  111,  p.  378-481;  F. 
Girvcsi,  Dissert,  chronoi.  de  historia  Priscillianisia- 
rurn,  Rom»,  1750,  in-8*  ;  S.  de  Vries,  Dissert,  critica 
de  Priscillianistis^  eorunufue  fatis^  doctrinis  et  mori» 
bus,  Traj.  ad  Rheu.,  1745,  iii-4«.) 

(116)  Fabricius  place  ici  la  note  suivante  :  i  Con- 
fer  Augustinum,  De  hœres.,  c  70;  Leonein  Magnum, 
epist.  93;  Synoduni  Braccarensem ,  can.  0,  lU  ; 
J.  Molanum,  Hist,  sacrurum  imaginum^  l.  ii,  c.  26. 
Porro  aniiquum  hoc  supersttlionis  astro>ogicae  gc- 
nus,  de  tjuo  vide  Manilium,  I.  ii,  v.  456;  Juiium 
Firmicum  ,  1.  ii ,  c.  27  ;  bexium  Empiricum  ,  1.  v 
Adversus  mathematicos  ;  Klrchnerum ,  (jEdipus 
jEggpiincuSy  pnrt.  ii,  p.  188,  358,  569,  i 
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e$se  disp^tila^   id   esi'arietem  in    capiie, 
ttturum  in  cervice,  geminos  in  brachiis^  can* 
erum  in  pectort^  etc.  Yolens  subinteUigi  Une- 
bras  œlemas  et  ex  his  principem  mundi  pro- 
eessisse.  Et  hoc  ipsum  confirmans  \ex  libro 
quodam  qui  inscribitur  Memoria  apostolo- 
ftfm,  ubi  Salvator  interrogari  a  discipulis 
videtur  secreto^  et  ostendere  guia  de  parabola 
etangelica  quœ  habet  :  «  Exiit  seminans  semi- 
mre  semen  suum  »  (Matth.  xiii ,  3) ,  non 
fuerit  seminator  bonus;  asserens^   quia  si 
bonus  fuisset,  non  fuisset  negligens,  vel  secus 
piam,  vel  in  petrosis ,  vel  in  incuUis  jacere 
semen;  volens  intelligi  hune  esse  seminantem 
qui  animas  capter  spargeret  in  corpora  di- 
versa  quœ  vellet.  Quo  etiam  in  libro  de  prin- 
cipe humtdorum  et  de  principe  ignis  plurima 
dicta  sunt,  f>olens  inêelligi  arte^  non  potentia 
Dei  omnia  bona  agi  in  hoc  mundo.  Dicit  enim 
me  virginem  quamdam  lucem  quam  Deus  «o- 
lens  dare  pluviam  hominibus,  prin^ipi  humi- 
dorum  osteÂdit,  qui  dum  eam  apprehendere 
eupii,  commotus  consudat  et\pluvtam  facit^  et 
destitutus  ab  ea  mugitu  suo  tonitrua  concitat. 
Fragments  des  Apôtres. 
EliennePrœtorius  publia  en  1595,  à  Ham- 
bourg, ia-4*  en  allemand ,  sons  ce  titre  u^i 
peu  pompeux»  à  la  suite  de  la  prétendue 
KpUre  de  saint  Paul  aux  Laodicéens,  des  sen- 
teuces  attribuées  aux  apôtres  et  puisées  dans 
les  Récognitions  Clémentines^  dans  YEistoire 
apostolique   d'Abdias   et  dans  Vincent   de 
Beauvais.    Pabricius   [Codex  apocr.  Nov, 
Test.,  1. 1,  p.  928)  a  reproduit  ce  travail,  qui 
a  du  moins  le  mérite  de  la  brièveté. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  ouvrages 
posthumes  de  Pithou  un  traité  intitulé  Les 
«orfsdescipd/raf.  C'est  apparemment  le  même 
que  celui  qui  est  condamné  comme  apocry- 
phe par  le  décret  de  Gétase,  décret  qui  frappie 
également  Les  louanges  des  apôtres  ^  pro- 
duction que  le  temps  a  fait  di&parattre. 

Uq  fragment  grec  publié  par  Du  Cange, 
d'après  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi  [ad  calcem  Chronici  paschalis,  1088, 
jn-foL,  p.  h31)y  et  par  Colelier  [ad  Cons^ 
titut.opostoL,  lib.  ii,  c.  ult.),  a  été. repro- 
duit par  Fabricius  (Codex  apocryphus  Nov. 
Ttst.,  t.  II,  p.  590).  Il  donne  les  noms 
des  parents  ues  douze  apôtres  :  Pierre 
et  Ândré^  tils  de  Jean  et  de  Jeanne  ;  Jficques 
et  Jean,  fils  de  Zébédée  et  d'Hiéroclée;  Phi- 
lippe, fils  de  Philisanon  et  de  Sophie  ;  Tho- 
mas ou  Didyme,  fils  de  Diophane  et  de  Roa  ; 
Barthélémy,  fils  de  Sosthène  etd'Uranie; 
Taddée,  fils  deNécrophane  et  de  Séiéné  ;  Jac- 
ques, fils  d'Andron  et  d'Éuiychie;  MaitlVieu, 
ulsde  Rufus  et  de  Chérotée  ;  Simon  le  Ca- 
nanéen, fils  de  Gallion  et  d'Ammia;  Simor^, 
surnommé  Zôlotes,  fils  de  Zenon. 

Constitutions  et  Canons  des  apôtres. 
Ces  écrits  ont  été  compris  à  diverses  re- 

Srises  dans  les  OÊuvres  de  saint  Clément  le 
omain,  d*après  Tautorilé  d'anciens  roocu- 
ments  qui  lui  en  attribuent  la  rédaction. 
Les  constitutions  et  les  canons  des  apôtres 
oni  6lé  l'objet  des  travaux  d'un  savant  aile- 
ffiaud,  le  docteur  J,-S.  de  Drey  (Neuc  Unier- 


suchungen  ueber  die  Constitutionen  und  Ko- 
nonen  der  Apostel.) 

Le  Journal  de  VJnstruction  publique  a 
publié  dans  son  numéro  du  5  octobre  I85&', 
p.  86,  un  article  signé  Ad.  T.  qui  donne  sur 
les  Constitutions,  et  d'après  l'auteur  aile- 
mand  que  nous  venons  de  citer,  des  détails 
dont  nous  offrironsun  résumé  : 

Les  Constitutions  apostoliques  se  montrent 
au  commencement  du  iv'  siècle.  (Eusèbe 
{Hist.  eccles.,].  m,  c.  25)  semble  les  mention- 
ner au  nombre  des  livres  apocryphes,  vo6«; 
il  les  présente  sous  un  titre  un  peu  modifié  : 

TMv  àfroo'riXttv  mi  Xiyo^cvai  Ae9a;irat.  Saint  Atha- 

nase  [Epist.  F  est.)  en  parle  comme  d'un 
livre  qui  n'était  pas  regardé  comme  ca- 
nonique, mais  que  les  évèques  faisaient 
toutefois  lire  devant  les.  fidèles;  ailleurs 
{Synops.  S.  Script.)  il  le  range  parmi  les 
ouvrages  sujets  à  controverse,  àvTtXiyojUfva. 
Saint  Epipbane  le  d'ésigne  sous  le  titre  de 
Constitution  des  apôtres^  et  il  observe  oue 
l'authenticité  de  ce  livre  était  contestée , 
mais  qu'il  ne  devait  cependant  pas  être  re- 
jeté, car  il  contient  des  renseignements  pré- 
cieux et  il  n'offre  rien  de  contraire  à  la  foi 
Ou  à  la  discipline  ecclésiastique. 

Crabbe  en  publia  le  premier  des  extraits 
en  latin  dans  la  première  édition  de  ses 
Conciles,  1557;  Bovins  eu  donna  une  tra- 
duction complète  que  Surius  a  insérée  dans 
sa-  Collection  des  conciles,  1567,  1585.  Nico- 
linus  en  fit  une  autre  traduction  (Venise, 
1563),Turrianus  la  revit  et  y  ajouta  des  notes 
(Anvers,  1578);  elle  a  reparu  dans  la  collec- 
tion des  conciles  de  Biniu's,  1606,  et  dans 
quelques  autres.  Le  P.  Fronton  Duduo  pu- 
blia le  texte  grec  d'après  Zonaras  avec  une 
traduction  latine;  ce  travail  servit  de  base  à  la 
publication  que  fit  Cotelier  dans  ses  Patres 
apostolici,  (L'édition  d'Amsterdam,  1724, 
^  vol.  in-f*,  renferme  sur  les  Constitutions 
et  sur  les  Canons  apostoliques  de^longs  tra- 
vaux des  protestants  G.  Beveridge',  Th.  Bru- 
non  et  J.Leclerc.) 

On  voit  d'après  les  passages  des  Pères  que 
nous  avons  cités  qu'au  iv*  siècle  les  Cons* 
titutions  apostoliques  trouvaient  des  adver- 
saires de  leur  authenticité,  mais  qu'elles 
jouissaient  cepcDdant  d'assez  d'estime  pour 
qu'on  crût  pouvoir  les  lire  publiquement 
dans  les  assemblées  des  fidèles;  cette  estime 
s'accroît  à  mesure  que  l'origine  du  livre  va  en 
s'éloignanl;  l'auteur  d'un  Commentaire  sur 
saint  Matthieu,. inséré  dans  les  OËuvres  de 
saint  Cbryçostome,  donne  à  entendre  qu'il 
regarde  cette  production  comme  émanant 
des  apôtres;  jusqu'au  vu*  siècle,  les  opinions 
se  partagent.  Le  canon  2  du.  concile  in 
ZruUo  se  fait  l'image  de  ces  hésitations 
lorsqu'il  rejette  les  Constitutions  aposto- 
liques du  nombre  des  livres  saints  à  cause 
des  interpolations  qu'elles  ont  subies.  Kn  Oc- 
cident, le  concile  tenu  à  Rome  sous  le  Pape 
Gélase,  l'an. 4%,  a  rangé  les  Constitutions 
parmi  les  apocryphes,  et  ce  décret  fixe  l'opi- 
nion de  riigli&e. 

Au  xvi*  siècle,  *orsque  le  texte  de  ces 
ConsiiiHiions  fut  mis  sous    les   yeux  des 


119 


DICTIONNAIRE  0ES  APOCRTPHESk 


îiO 


savanis,  lorsque  des  traductions  les  fami- 
liarisèrent avec  les  lecteurs  peu  au  fait  de  la 
Jangue  grecque,  on  rechercha  quelle  était 
Ja  source»  la  valeur,  réuooue  de  la  comoo- 
siliOQ  du  livre. 

Un  examen  superficiel  montrait  nu*il  ne 
remontait  pas  au  i*' siècle;  Tensembie  pré- 
sente la  discipline,  la  hiérarchie,  la  liturgie 
on  vigueur  au  iv*  siècle.  Mais  en  même 
temps  il  règne  dans  ce  livra  Tesprit  chré- 
tien, une  simplicité  vraiment  apostolique, 
une  pureté  de  doctrine  remarquable,  et ,  en 
maint  passage,  on  croit  reconnaître  le  lan- 
gage des  apôtres. 

Parmi  les  modernes,  les  premiers  éditeurs, 
Lovius  et  Turrianus,  les  regardaient  comme 
authentiques.  Les  théologiens  anglicans  se 
sont  en  général  rangés  de  cet  avis,  dans  le 
but  de  combattre  les  presbytériens  qui  re- 
poussaient toute  hiérarchie. 

Les  écrivains  catholiques  Los  pinsestimés 
ont,  au  contraire,  refusé,  avec  raison,  de  voir 
Tœuvre  des  apôtres  dans  ces  Constitutions; 
tel  estPavis  de  divers  cardinaux  illustres,  de 
Barunius  qui  Jes  tient  cependant  pour  iden- 
tiques avec  les  àiUx^Li  d  £usèbe  et  de  saint 
Alhanase,  de  Beilarmin,  de  Bona  qui  main- 
tient judicieusement  qu'elles  sont  anté- 
rieures au  concile  de  Nicée  *et  qu'elles 
contiennent  la  discipline  en  vigueur  dans 
TEglise  jusqu'à  Constantin. 

L'évèque  anglican  Bévéridge  pense  que 
Clément  d'Alexandrie  a  pu  en  être  Tauteur, 
H  Basnage  est  disposé  à  y  voir  l'o&uvre  de 
.&ainl  flippol^te. 

Même  variété  d'opinions  quant  au  texte 
même  de  ces  Constitutions.  Usser  suppose 
qu*elles  ont  été  interpolées  au  vi*  siècle. 
Tillemont  partage  cette  façon  de  voir.  Snan- 
heim,  cherchant  dans  l'histoire  des  points 
de  comparaison,  avance  qu'une  partie  de  ces 
prescriptions  étaient  en  vigueur  vers  la  fin 
du  m*  siècle  et  que  le  tout  doit  être  re- 
))orté  à  la  fin  du  v*.  Cotelier  regarde  comme 
certain  que  les  Constitutions  ne  sont  ni  des 
apôtres,  ni  de  saint  Clément.  Elle  Dupin 
leur  donne  pour  date  le  iir  ou  tout  au  plus 
le  IV*  siècle. 

La  première  question  qu'il  faudrait  ré- 
soudre serait  celle  si  les  ài^axmi  d'Eusèbe  et 
de  saint  Athanase,  la  Aiàrft&/de  saint  Epi- 
pjiaue  sont  identiques  avec  les  Constitutions 
une  nous  possédons.  Cotelier  et  Dupin  ont 
discuté  ce  problème,  mais  d'une  manière 
insuffisante.  Au  lieu  de  se  préoccuper  du 
contenu  de  ces  ouvrages,  ils  se  sont  arrêtés 
à  examiner  les  titres  sous  lesquels  les  Pères 
les  indiquent  et  les  citations  qu'ils  en  font. 

Une  autre  question  devrait  aussi  être  sé- 
rieusement étudiée;  les  Constitutions  oni^ 
t-elles  été  interpolées?  Rien  h  cet  égard  ne 
se  trouve  dans  les  Pères  du  iv*  siècle;  le 
concile  m  Truilo  est  le  premier  qui  fasse 
mention  de  ces  interpoîalions,  mais  les  évo- 
ques réunis  dans  cette  asscfublée  attribuent 


le  livre  dont  il  s'agit  à  saint  Clément  de 
Rome;  ils  devaient  donc  considérer  comme 
des  interpolations  tout  ce  oui  ne  se  rappor- 
tait pas  aux  temps  apostoliques.  En  repor- 
tant l'ouvrage  à  sa  véritable  date,  l'argu- 
mentation tombe  d'elle-mêUie,  et  l'interpo- 
lation reste  sans  preuve. 

Examiner  avec  soin  te  contenu  des 
Constitutions^  leur  forme,  les  particularités 
qu'elles  présentent,  c'est  le  seul  moyen 
d'arriver  à  quelque  donnée  vraisemblable 
sur  le  nom  de  leur  auteur  et  sur  l'époque 
de  leur  rédaction. 

Cet  examen  mène  aux  résultats  suivants  : 
Les  Constitutions  apostoliques^  telles  que 
nous  les  possédons  aujourd'hui,  se  comt)o- 
sent  de  quatre  écrits  différents;  le  premier 
(et  son  étendue  est  la  plus  considérable) 
forme  les  six  premiers  livres;  le  second 
forme  le  septième  livre;  le  troisième  com- 
pose le  huitième  livre  jusqu'à  la  fin  du  46* 
chapitre  ;  le  quatrième  comprend  le  reste  du 
huitième  livre  et  les  quatre-vingt-cinq 
canons. 

Ces  divers  traités  sont  rangés  dans  l'ordre 
chronologique  ;  la  rédaction  des  six  premiers 
livres  doit  être  rapportée  è  la  seconde  moi- 
tié du  III*  siècle,  le  septième  et  le  huitième 
appartiennent  au  iv'  siècle,  à  l'époque  où 
les  Chrétiens  commencèrent  à  jouir  de  quel- 
que repos,  sous  Constantin  et  Licinius;  il 
serait  piusdifiicile  de  déterminer  avec  une 
certaine  précision  l'époque  de  la  rédaction 
des  Canons,  Le  premier,  le  troisième  et  le 
quatrième  traité  sont  d*auteurs  différents; 
pour  le  second  on  ne  saurait  aflSrmer  si  c'est 
une  addition  au  premier  ou  un  ouvrage  en- 
tièrement distinct.  Ils  ont  du  être  rédig<^s  en 
Orient ,  peut-être  en  Syrie  ou  en  Palestine, 
et  ils  ont  été  réunis  très-vraisemblablement 
avant  saint  Epiphane  par  un  compilateur  in- 
connu. 

Dans  les  éditions  actuelles,  les  huit  livres 
sont  mal  coupés  et  les  rubriques  n'indiquent 
pas  exactement  ce  que  les  chapitres  contien- 
nent. Il  y  a  d'ailleurs  des  lacunes  évidentes 
oui  s'aperçoivent  surtout  dans  le  premier  et 
dans  le  quatrième  livre. 

Le  premier  livre,  iripl  Xatxâv,  contient  des 
nréceptesgénéraux  contre  l'avarice,  lahaine, 
la  vengeance,  l'orgueil,  la  prodigalité,  Toisi- 
vcté,  la  paresse,  1  impudicilé,  la  loquacité  et 
la  colère.  On  y  recommande  vivement  la 
lecture  des  Livres  saints,  ce  qui  témoigne 
de  la  diffusion  des  saintes  Ecritures  à  celle 
époque  et  d'une  culture  intellectuelle  plus 
générale  qu'on  ne  le  suppose  ordinairement. 
Parmi  les  détails  de  mœurs  on  remarquera 
les  conseils  donnés  aux  femmes  de  ne  pas  se 
baigner  dans  les  bains  communs  aux  deux 
sexes,  de  ne  pas  se  baigner  tous  les  jours  et 
de  choi>ir  la  dixième  heure  de  préférence 
au  milieu  du  jour  (117j.  Ces  conseils  se 
relrouvent  dans  Tertullien,  dans  saint  Cj- 
prien,  dans  Clément  d'Alexandrie 


(117)  c  Devita  conrusam*  uiin  cum  viris  in  balnco 
lotio.iem;  rôuUa  ciiim  sunt  relia  nmli.  Millier  fitie- 
lid  cum  viris  ne  lavet.  .  uetpte  sirpcîfluam  l>lio::em 


facial,  neque  inuUam,  ueqiie  frequcntem,  nequc  In 
nicridie,  sed  si  fieri  potcst,  ncquc  de  die,  hura  sii 

libi  coiistiluta  bulnco  deciutu.  » 
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Le  If  livre.  De  episcopisy  presbyteris 
éi  diaconîtj  traite  en  soixante*sept  chapi- 
tres des  devoirs  du  clergé,  et  il  eDlre  daos 
des  détails  qui  {leuvenl  servir  à  fixer  Tépo- 
que  de  sa  rédaction  ;  bien  qu'il  y  soit  ques- 
tion de  toute  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
jusqu'aux  portiers,  lecteurs,  chantres,  diaco- 
nesses, on  s*arréte  surtout  sur  Tépiscopat, 
très-peu  sur  les  devoirs  des  prêtres  qui  se 
confondent  du  reste  en  partie  avec  les  de- 
voirs des  évéques,  mais  on  expose  longue- 
ment les  devoirs  des  diacres  qui  doivent  être 
l*(Bil,  Toreille,  la  bouche,  le  cœur  et  Tâmo 
de  révê  jue,  ce  qui  est  encore  une  trace  d'an- 
tiquité,  ainsi  que  les  prescriptions  sur  la 
juridiction  épiscopale.  Puis  viennent  des 
préceptes  sur  le  service  divin  du  dimanche, 
sur  les  prières  du  malin  et  du  soir  qui  se 
faisaient  tous  les  jours  en  commun  dans 
régtisc.  On  invite  les  Chrétiens  à  ne  pas  mon- 
trer moins  d'empressement  que  les  païens  et 
les  Juifs;  cette  recommandation,  rapprochée 
de  la  défense  d'entrer  dans  les  temples  et 
dans  les  synagogues,  montre  que  ce  livre  a 
été  rédigé  à  une  époque  où  le  paganisme 
était  encore  en  vigueur. 

Le  m*  livre  traite,  jusqu'au  chapitre 
15.  des  veuves,  de  l'âge  auquel  elles  peu- 
vent s'engager  au  service  de  l'Eglise,  de 
leurs  devoirs.  Les  derniers  chapitres  sont 
consacrés  au  baptême  et  à  l'ordination  des 
diacres,  prêtres  et  évoques. 

I^  IV*  livre  emploie  les  dix  premiers 
chapitres  à  traiter  des  orphelins  et  des 
})auvres,  ainsi  que  du  devoir  imposé  aux 
Chrétiens  de  recueillir  les  uns  et  de  soula- 
ger les  autres.  Les  chapitres  suivants  règlent 
les  rapports  des  parents  et  des  enfants,  des 
mattres  et  des  serviteurs,  des  supérieurs  et 
des  inférieurs.  Ce  livre  est  incomplet. 

Les  douze  premiers  chapitres  du  v*» 
livre  sont  consacrés  aux  martyrs,  les  huit 
chapitres  suivants,  aux  jours  de  fête,  aux  vigi- 
les et  àTobservationdujeûne  du  Carême,  que 
Ton  distingue  du  jeûne  de  la  semaine  sainte 
ou  de  Pâques;  ce  dernier  jeûne  était  beau- 
coup plus  austère.  Tout  ce  que  les  Chrétiens 
épargnaient  en  jeûuant  devait  être  donné 
aux  pauvres. 

Le  vr  livre»  De  schismale,  traite  des  hérésies 
et  des  schismes.  Il  énumère  les  sectes  héré- 
tiques chez  les  Juifs  et  chez  les  Chrétiens, 
les  écrits  dangereux  des  sectaires,  les  livres 
apocryphes  des  Juifs. 

Le  vir  livre,  De  conversalionef  et  vitœ 
moribut  deque  gratiarum  actione^  est  un 
traité  de  morale  chrétienne  et  des  for- 
mules de  prières  pour  le  clergé  et  les  fidèles. 
On  y  remarque  surtout  la  liturgie  du  bap- 
tême, la  liste  des  évê^ues  établis  par  les 
apôtres  à  la  tète  des  premières  Eglises,  et 
quelques  autres  fragments réunissaus ordre. 
Le  viii*  livre  porte  pour  litre  :  lUpi  x^^pi- 
ff^àroty.  De  charismatibus  :c'osl  un  pontitical. 
11  traite  de  la  hiérarchie  sacerdotale,  du 
choix  et  de  l'installation  des  évêques  qui 
doivent  être  élus  par  tout  le  peuple  ei  con- 
sacrés, le  dimanche  suivant,  par  trois  évê- 
qii-cs.  Vient  ensuite  la  plus  ancienne  liturgie 
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connue.  Les  derniers  chapitres  sont  relatifs 
è  la  consécration  des  prêtres,  diacres,  sous- 
diacres,  lecteurs,  exorcistes,  à  la  bénédic- 
tion de  l'eau  et  de  l'huile  du  baptême,  aux 
jours  de  fête,  aux  prières  quotidiennes,  aux 

f)rières  pour  les  moissons,  pour  les  «iéfunts; 
e  chapitre  47  et  dernier  n'est  autre  que  les 
canons  des  apôtres. 

Selon  Krabbe  [Ueber  den  Ursprung  und 
Inhalt  der  apostolichen  Constituiionen  der 
Clément.  [einesCollectionnamens),  Hamt)Ourg, 
1829,  in-8%  les  sept  premiers  livres  ont  été 
rédigés  à  l'époque  de  saint  Cyprien,  et  le 
huitième  compilé  au  IV* ouauv*siècle  d'après 
desdocuments  succincts. 

On  peut  consulter,  au  sujet  des  ouvrages 
relatifs  aux  controverses  sur  l'authenticité  de 
cet  écrit,  Cotelier,  Patres  apostoUcU  1. 11,  ap- 
pendix,  p.  Wi,  et  Hoffmann ,  Lexicon  biblio- 
graphicum,  1. 1,  p.  500.  On  trouvera  aussi  des 
détails  à  cet  éjj;ard  chez  Dupin,  Bibliothèque 
des  auteurs  ecciésiaHiques  ^  1. 1,  p.  50;  dora 
Ceillier,  Histoire  des  auteurs  ecclésiastiques^ 
t.  1,  jp.  598  ;  Tillemont,  Mémoires  pour  servir 
à  Vhtsloire  ecclésiastique,  1. 11,  p.  H9  ;  et  parmi 
les  auteurs  protestants,  dans  les  ouvrages  de 
Cave  (t.  1 ,  p.  28) ,  et  de  Oudin  -(t.  1 ,  p.  21  - 
47,  De  scriptoribus  ecclesiasticis).  Voir  aussi 
Cœln,  iansVEncyclopédie  de  £rsch,  t.  XIX  t 
p.  36. 

Dnécrivainprolesfantdontnoussommesfort 
loin  de  partager  toutes  les  opinions,  mais  dont 
Térudition  et  l'activité  ne  doivent  pas  être 
méconnues,  M.  Bunsen,  ancien  ambassadeur 
de  Prusse  à  Londres,  s'est  beaucoup  oc 
cupé  des  constitutions  et  des  canons  apos-* 
toliques  dans  un  volumineux  travail  publié 
sous  le  titre  de  Christianisme  et  Humanité 
(Christianity  and  Mankindï,  Londres,  1852« 
7  vol.  in-8% 

11  a  publié  avec  soin  le  texte  grec  des 
Constitutions  qui ,  selon  lui ,  a  été  remanié 
et  interpolé;  les  six  premiers  livres  ont  été 
revus  par  un  écrivain  qui  a  voulu  leur  don- 
ner une  forme  mieux  en  harmonie  av^c  les 
principes  de  la  rhétorique  ;  les  tu*  et  vm* 
livres  paraissent  l'œuvre  d*une  autre  main. 

Quant  è  la  substance  de  cet  écrit,  elle  est  la 
mêmedans  les  traductionscopte,  abyssinienne 
et  syriaque,  que  Ton  a  examinées  depuis  \>e\i 
de  temps  ;  c'est  une  preuve  de  son  antiquité. 

Les  manuscrits  grecs  ne  sont  pas  très- 
rares  ,  mais  ils  sont  en  général  assez  in- 
corrects. 

TJn  manuscrit  fort  précieux,  de  la  biblio- 
thèque Barberini  à  Rome,  écrit  en  lettres 
onciales  et  qui  remonte  au  ix'  siècle,  oilre 
le  texte  le  plus  pur  des  liturgies  grecques  et 
un  fragment  des  Constitutions  ^  lequel  com- 
mence avec  le  57*  canon  de  l'édition  Cotelier 
(il  est  numéroté  62  dans  le  manuscrit),  et  finit 
avec  le  75*  de  la  même  évlition(chi£[ré80).Le 
canon  76,  suivant  Tédition  que  nous  citons 
ctqui  renferme  uncatalogue  deslivres  canoni- 
ques, manquedans  le  manuscrit  où  Tépilo^uA 
Vient  après  le  75*  canon.  Les  variantes  qu  of- 
fre la  confroatation  des  textes  sont  insi- 
gnifiantes. D'autres  feuillets  viennent  ensuite 
et  présenleut    les  chapitres  15  à  26,  ainsi 
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que  le  titre  du  27*  chapitre  du  viit*  livre 
des  Constitutions, 

Un  manuscrit  syriaque,  conservé  à  la  Bi- 
lliolhèque  impériale  de  Paris  (fonds  Saint- 
Germain,  n*  38),  donne  sous  le  titre  de 
Didascalia  apostolorum^  et  en  vingt -six 
chapitres ,  le  traité  des  six.  premiers  livres 
des  Constitutions, 

M.  M.arà\i {Catalogus  codicum  Grœcorum  et 
LatinorumBibliothecœitnperialis^  Peiropolis^ 
IHVOj  signale  un  manuscrit  grec  du  xv'  siè- 
cle, reniermanl  le  texte  grec  des  Constitua 
lions  ^  suivi  du  texte  ordinaire  des  Canons 
et  d'une  autre  collection  mutilée  de  ces 
mômes  canons;  quatre-vingt-cinq  sont  re- 
produits, et  trente-neuf  laissés  de  côté. 

On  connaît  aussi  deux  bons  et  anciens 
manuscrits  à  Vienne.  Celui  indiqué  dans  la 
Bibliotheca  Coisliana  de  Montfaucon  (p.  271] 
sous  le  n"  212,  et  qui  a  passé  à  la  Bibliothè- 
que impériale  de  Paris ,  était  égaré  lorsque 
M.  Bunsen  voulut  le  consulter. 

M.  Bunsen  regarde  d'ailleurs  comme  in- 
contestablement antérieure  au  iv'  siècle  To- 
rigine  des  Constitutions  ;  elle3  reprodui- 
sent  des  matériaux  d'une  antiquité  fort  re- 
culée. L'épllre  de  saint  Barnabe  fut  mise  à 
profit.  Les  six  premiers  livres  sont,  aux 
veux  de  ce  savant,  une  production  de  l'Asie 
Mineure;  leur  origine  orientale  lui  paraît 
établie,  mais  ils  n appartiennent  ni  a  An- 
tioche^  ni  à  Alexandrie. 

Débarrassés  des  interpolations  qui  s*y  sont 
glissées,  ces  livres  montrent  un  ordre  na- 
turel dans  l'arrangement  des  ordonnances 
qui  n'offrent  dans  le  texte  ordinaire  qu'une 
disposition  dépourvue  de  logique. 

11  est  digne  de  remarque  que  le  vu*  li- 
vre, qui  forme  la  seconde  collection  grec- 
que, ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  col- 
lections de  ce  genre  conservées  en  Orient. 

Le  texte  du  viii*  livre,  tel  qu'il  est  im- 
primé habituellement,  aurait  besoin  d'ê- 
tre revu  d'après  les  manuscrits  conservés 
à  Vienne  et  a  Oxford. 

Ce  recueil  se  rattache  aux  écrits  de  saint 
Hippolyte  par  Tinlroduction  qui  forme  son 
début  et  qu'on  peut  regarder  comme  repré- 
sentant en  substance  1  ouvrage  aujourd  hui 
perdude  ce  saint  :  Lalraditionapostolique  tou- 
chant les  dons  du  saint -Esprit.  Les  principaux 
matériaux  de  cette  collection  sont  contenus 
dans  la  dernière  partie  du  recueil  des  or- 
c'înnances  apostoliques  conservé  en  Egypte, 
et  dont  le  texte  copte  a  été  publié.  Une  partie 
du  texte  éthiopien  est  également  d'accord 
avec  les  statuts  apostoliques.  Un  savant  la- 
borieux, mais  dont  les  travaux  sont  aujour- 
d'hui un  beu  arriérés,  Ludolphe,  a  donné 
des  détails  sur  ces  canons  conservés  par 
:  Eglise  d'Abyssinie.  11  avait  eu  une  copie 
d'un  manuscrit  éthiopien  étendu  et  fort  pré- 
cieux, qui  est  conservé  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  et  qui  présente  la  collection  des 
livrescanoniquesdesAbyssiniens.Un  manus- 
crit arabe ,  déposé  dans  la  Bibliothèque  bod- 
léienne  d'Oxford ,  donne  une  traduction  de 
CCS  canons  ;  un  antre  manuscrit  arabe  est  au 
Musée  britannicjue,  mais  il  est  presque  il- 


lisible. Le  texte  éthiopien,  qui  n'a  çoinl 
encore  été  publié,  renferme  les  quatre-vingt- 
cinq  canons  du  texte  greci  il  les  range  eo 
cinquante-six  paragraphes.  M  Bunsen  pense 
que  le  rituel  alexandrin,  contenu  dans  le  texte 
abj^ssinien  des  Constitutions  apostoliques^ 
doit  appartenir  au  milieu  du  iv  siècle. 

Il  existe  dans  les  grandes  bibliothèques 
de  l'Europe  des  manuscrits  d'une  traduction 
arabe  des  Constitutions;  sept  de  ces  manus- 
crits ont  été  examinés  par  M.  Bunsen  ;  trois 
sont  à  Paris,  deux  à  Londres,  deux  à  Ox- 
ford. 

M.  Pell  Plat  publia  à  Londres,  en  1834,  la 
majeure  partie  de  la  traduction  éthiopienne 
d'après  un  manuscrit  conservé  à  Berlin 
{The  ethiopic  didascalia^  or  the  eth'iopic 
version  of  the  apostotical  Constitutions  re- 
ceivedin  the  Church  ofAbyssinia^  wilh  an 
englishtranslation^  in-V).La  traduction  copie 
a  été  éditée  par  M.  Tattam,  Londres,  1848. 

Quant  au  vu*  livre  des  Constitutions  ,  ou 
n'en  trouve  d'autre  vestige  en  Orient  qu'une 
indication  placée  dans  le  i"  livre  de  cesCon- 
stitutions  coptes. 

Le  viui*  livre  se  rencontre  pour  la  ma- 
jeure partie  dans  les  canons  qui  portent  le 
nom  a'Hippolyte  et  qui  sont  répandus  en 
Orient.  Ils  existent  en  arabe,  en  syriaque,  en 
éthiopien  et  en  copte. 

M.  Bunsen,  dans  ses  Analecta  antinicœana 
(t.  II,  soit  t.  VI  du  grand  ouvrage  que  nous 
avons  cité),  a  réimurimé  les  Canons  et  les 
Constitutions apostoliques^enjoignani,  p.225- 
338,  un  texte  revu  des  six  premiers  li- 
vres, et  p.  45t  et  suiv.,  les  deux  livres  des 
Constitutions  de  l'Eglise  égyptienne.  A  côté 
du  texte  grec  est  la  version  latine  de  Denys 
le  Petit. 

Disons  maintenant  quelques  mots  du  re- 
cueil des  Canons  apostoliques. 

L'édition  originale  est  celle  que  le  juris- 
consulte Grégoire  Haloandre  mit  au  jour  en 
1531, avec  une  version  latine  de  sa  façon,  à  la 
suitedesiVore/tedeJustinien  (Nuremberg,  in- 
folio, [}.  259).  Le  texte  grec  avec  une  double 
traduction,  celle  de  Denys  le  Petit  et  celle 
d'Haloandre,  reparut  dans  la  Collectio  con^ 
ciliorum  omnium ,  imprimée  à  Cologne  en 
1338,  ia-folio ,  t.  I ,  p.  8et  seq.  (T.  I,  p.  21Ide 
la  réimpression  de  Cologne,  15tt7;  1. 1,  p.  14 
de  celle  d'Ulrechl,  1585.)  On  le  trouve  dans 
la  Collection  des  conciles  de  Binius,  Cologne, 
1606,  in-/i.%  t.  I,  p.  5;  dans  la  collection 
d'Hardouin  (Paris,  1715),  1. 1,  p.  10; dans  celle 
de  Mansi  (Florence,  1757-1798,  31  vol.  in- 
folio), I.  I,  p.  30-66.  Ehinger  l'avait  pu- 
blié à  Willemberg,1614.,in-4';  Beveridge  le 
fit  figurer  (avec  les  Scolies  de  Théodore  Bal- 
samon  et  de  Jean  Zonaras ,  et  avec  des  cor- 
rections faites  d'après  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  bodléiennej,  dans  on  Synodi- 
cum  seu  Pandectœ  canomcœ^  Oxford,  1672, 
in-folio,  1. 1,  p.  1-57. 

Leur  authenticité  a  été  attaquée  et  s  )ute- 
nue  par  divers  écrivains.  {Voy.  les  ouvrages 
blgnalés  par  Fabricius ,  i^a^o^e  m  theolo- 
giam^  p.  75^2;  par  Itlig,  Dissertatio  de  Pa^ 
tribus  apostolicis,   p.  212;  et  par  Danz,  Bi- 
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bliothecapairistica,  p.  280);  mais  lesmeil- 
leufs  crHiques  reconnaissent  que  ces  canons 
remontent  à  une  très-haute  antiquité  et  que 
Tétai  où  ils  nous  sont  parvenus  est  l'effet 
d'une  rédaction  qui  a  eu  lieu  au  commen- 
cement du  VI*  siècle.  (Foy.  Cotelier,  Patres 
Caposiolici,  t.  II,  appendix,  p.  177,  et  Spit- 
^  ler  qui  teur  a  consacré  une  dissertation  spé- 


ciale dans  son  Histoire  (en  allemand)  du 
droit  canonique f  Halle,  i778,in-8%  p.  65; 
Carsten  Krabbe,  De  codicibus  canonum  (fui 
apostolorum  nomine  circumferuntur^  Gotliu- 
gue,  1829,  Jn-4'»;  E.  Recenbrecht,  De  cano" 
nibus  apostolorum  et  codicibus  Ecclesiœ  His» 
panicWf  Uralislaviœ,  1829,  in-8*.) 


UTURGIE  DES  DOUZE  SAINTS  APOTRES, 

Mise  en  ordre   par  Tévangéliste  Lucj    disciple  du   grand  Paul,   et  traduite  du  syriaque 

var  Eusèbe  Renaudot  (118). 


Cette  liturgie  est  la  première  que  nous 
ayons  à  offrir  de  celles  qui  portent  les  noms 
des  divers  apôtres.  Les  critiques  les  plus 
judicieux  sont  d'accord  pour  reconnaître 
qu'elles  ne  sont  point  l'œuvre  des  person- 
nages révérés  auxquels  on  les  a  attribuées; 
mais  elles  remontent  certainement  à  une 
haute  antiquité,  et  elles  sont  fort  dignes 
d*altention. 

Parmi  les  différents  ouvrages  qui  en  ont 
fait  mention,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  Réflexions  sur  les  règles  et  sur  Vusage 
de  la  critique  par  le  P.  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  Carme  déchaussé;  Lvon,  1720,  in-4% 
t.  III ,  p.  166  et  suiv.  Cet  écrivain  regarde 
comme  un  fait  constant,  appuyé  du  suf- 
frage de  tous  les  savants,  que  les  liturgies 
de  saint  Pierre,  de  saint  Matthieu,  de  saint 
Marc,  de  saint  Barnabe  et  des  douze  apôtres 
&ont  certainement  supposées,  qu'elles  n'ont 
eu  aucune  autorité  dans  l'Eglise  cathoiiçiue, 
et  qu*elles  n'ont  été  en  usage  que  parmi  les 
schismatiques  et  les  hérétiques. 

«C'est  un  sentiment  qui  doit  être  reçu 
parmi  les  savants,  soit  qu'ils  regardent  la 
liturgie  de  saint  Jacques  comme  supposée  à 
cet  apôtre,  soit  qu'ils  la  lui  attribuent,  que 
l'on  s'est  servi  de  cette  liturgie  dans  les 
premiers  siècles,  quoiqu'on  y  ait  ajouté 
quelque  chose  peu  à  peu...  Les  liturgies  at- 
tribuées à  saint  Pierre,  è  saint  Matthieu,  à 
saint  Marc,  à  saint  Barnabe  et  aux  douze 
apôtres  ont  été  inconnues  et  sans  auto.nté; 
de  toutes  celles  qu'on  suppose  avoir  été 
composées  dans  les  premiers  siècles,  et  qui 
sont  venues  à  notre  connaissance,  il  n'y  a 
que  celle  qui  porte  le  nom  de  saint  Jacques 
et  celle  qu  on  attribue  à  saint  Clément  dont 
on  ait  pu  se  servir  depuis  les  temps  apos-^ 
toliques  jusque  vers  le  iv  siècle,  et  qu'on 

(misse  regarder  comme  la  source  de  toutes 
es  liturgies  de  l'Eglise  grecque  et  latine.» 
Ce  savant  religieux  montre  ensuite  que 
l'Eglise  grecque  n'a  eu  d'autre  liturgie  que 
celle  qui  porte  le  nom  de  saint  Jacques. 
Léon  Allatius  a  fait  une  longue  dissertation 
pour  en  maintenir  l'authenticité,  mai^  elle 
contient  des  cérémonies  qui  ne  conviennent 
point  au  temps  des  apôtres.  On  a  retranché, 
ajouté  ou  changé  diverses  choses  ;  le  sens 
seul  de  l'original  a  été  conservé,  de  sorte 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  savoir  exactement  ce 

(118)  Renaudot  a   inséré  la  tratluclion  de  cette     ci  Fabricius  Ta  reproduite  dans  son  Co(/ejajt>ocrypftii» 
nrsion  dans  sa  CoUectio  iitnrgiarumy  1715,  iii-4«  ;      Nov,  Test,,  part,  lu,  p.  5^-333. 


qui  vient  de  saint  Jacques.  Divers  témoi- 

§  nages  anciens  confirment  d'ailleurs  la  tra- 
ition  qui  représente  ce  saint  apôtre  comme 
aérant  rédigé  une  liturgie.  Saint  Proclus,  qui 
vivait  au  v'  siècle,  le  dit  expressément  : 
Mysticœ  liturgiœ  expositionem  in  scriptis  ra- 
lictam  Ecclesiœ  tradidit.  Le  canon  32  du 
concile  in  Trullo^  tenu  l'an  692,  appuie  cette 
tradition.  Saint  Justin  {Apologia  pro  Chris- 
tianis]  nous  indique   diverses    cérémonies 

âui  se  pratiquaient  dans  les  assemblées  des 
dèles,  et  qui  faisaient  sans  doute  partie 
d'une  liturgie  écrite  ;  il  n'est  aucune  d'elles 
qui  ne  se  rencontre  dans  la  liturgie  qui 
porte  le  nom  de  saint  Jacques.  Elle  a  été 
la  source  et  le  fond  de  celles  attribuées  à 
saint  Basile,  à  saint  Jean  Chrysostome ,  de 
celles  enfin  en  usage  chez  les  Grecs. 

Nousobserveronsloutefoisque,denos  jours» 
des  savants  d'une  incontestable  autorité  se 
sont  montrés  plus  favorables  à  ces  produc- 
tions. 

Le  savant  abbé  de  Solesmes,  dom  Guéran* 
ger ,  traite  cette  question  dans  ses  Institu- 
tions liturgiques,  Paris,  1840,  t.  I,  p.  28. 
D'accord  avec  les  critiques  les  plus  judi- 
cieux, même  parmi  les  protestants ,  il  pose 
en  principe  que  les  apôtres  doivent  être  in- 
contestablement regardés  comme  les  créa- 
teurs de  toutes  les  formes  liturgiques  uni* 
verselles,  et  qu'on  n'est  pas  moins  en  droit 
de  leur  attribuer  un  erand  nombre  de  celles 
qui,  pour  n'avoir  qu  une  extension  bornée, 
ne  se  perdent  pas  moins ,  quant  h  leur  ori- 
gine, dans  la  nuit  des  temps  ;  il  ajoute  : 

«  Concluons  donc  que  ce  n'est  point  une 
raison  pour  refuser  d'admettre  l'origine 
apostolique  des  liturgies  générales  et  parti- 
culières, de  ce  gue  celles  qui  portent  les 
noms  de  saint  Pierre,  de  saint  Jacques,  de 
saint  Marc,  etc.,  ne  s'accordent  ni  entre  elles 
ni  avec  celles  de  l'Occident,  dans  les  choses 
d'une  importance  secondaire,  telles  que  l'ordre 
et  la  teneur  des  formules  de  supplication. 
On  ne  saurait  non  plus  leur  disputer  cette 
même  origine,  sous  prétexte  que,  dans  Tétat 
où  elles  sont  aujourd'hui,  elles  présentent 
plusieurs  choses  qui  paraissent  visiblement 
avoir  été  ajoutées  dans  des  temps  nosiérieurs. 
Les  apôtres  tracèrent  les  premières  lignes, 
imprimèrent  la  direction  ;  mais  l'œuvre  li- 
turgique dut  se  perfectionner   sous  Tin- 
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fluence  ae  Tesprit  de  vérité,  qui  était  donné 
à  l'Eglise  pour  résider  en  elle  jusqu'à  la  fin 
des  temps.  T  lie  est  la  manière  suivie 
d'envisager  les  controverses  agitées  plu- 
sieurs fois  par  (les  hommes  doctes,  à  propos 
de  ces  liturgies;  assez  };én(^raiempnt  on  a  ex- 
cédé de  [»arleld'aulre,  en  soutenant  des  prin- 
cipi'S  absolus. 

«Laissons  donc  saint  Jacques  auteur  de 
la  lilur^ie  qui  porte  son  nom,  puisque  l'an- 
tiquité l'a  cru  ainsi  !  Ou'in'P^rt^nt  quelques 
changements  ou  alditions?  Ne  fait-elle  pas 
le  fond  de  toutes  celles  de  TOrient?  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  contenterons 
de  placer  dans  noire  re<  ueil  une  traduction 
de  ces  diverses  liturgies,  en  les  classant 
sous  le  nom  de  Tapôlre  que  les  manuscrits 
désignent  comme  auteur  de  chacune  d'elles. 
On  observera  que  quelques-unes  d'entre 
el'es  porlenl  tous  les  signes  d'une  origine 
grecque,  et,  sous  ce  rapport,  elles  pour- 
raient donner  lieu  à  un  travail  (jui  ne  serait 
pas  ici  à  sa  place,  mais  qui  aurait  sans  doute 
d'autant  plus  d'intérêt  qu'on  connaît  fort 
peu  dans  l'Europe  occidentale  les  ouvrages 
de  liturgie  è  l'usage  des  Grecs.  Ceux  qui 
sont  unis  h  l'Eglise  romaine  ne  sont  guère 
mieux  partag*  ssous  ce  rapport  que  les  schis- 
nialiques.  Depuis  Léon  Allatius,  qui  avait 
étudié  ce  sujet,  l'attention  des  savants  ne  s'y 
est  pas  arrêtée;  les  Missels,  les  livres  de 
chœur,  les  Heures  des  Grecs  sout  tombés 
dans  Toulïli,  et  Renaudot,  en  parlant  d'eux, 
a  pu  dire  avec  raison  :  Vix  nostris  thtO" 
logis  noli,  Harles,  dans  l'édition  cpril  a 
donnée  de  la  Bibliotheca  Grœca  de  Fabri- 
cius,  est  resté  aride  et  incomplet;  Mone  s'est 
montré  mieux  instruit  dans  le  second  vo- 
lume de  son  édition  des  Hymnes  latines  du 
moyen  âge^  Fribourg,  1854^  (préface,  pag.  ix 
à  ivii).  Nous  rencontrons  dans  un  journal 
consacré  à  la  bibliographie,  et  publié  en 
A  llemagn€(Serapct4m,Leipsigl856,  p.  135),  un 
catalogue  de  ces  ouvrages  qui  sont  impri- 
més pour  l'Orient  et  qui  n'en  sortent  pas.  Le 
rédacteur  de  cetie  notice  observe,  pour  mon- 
trer la  rareté  de  pareils  ouvrages  en  Alle- 
magne, que  la  Bibliothèque  royale  de  Mu- 
nich ne  possède  qu'une  édition  du  Triodion^ 
de  1538;  que  la  bibliothèque  de  TUniversité 
de  Heidelberg  n'a  que  les  Menées  de  162^ 
1638;  et  que  dans  aucune  autre  bibliotliè  ;ue 
germanique,  on  ne  trouve  ces  livres  ()as 
plus  que  VEuchologiony  VHorolochiohf  VOc- 
toichis  et  le  Penleustarion. 

Les  anciennes  éditions  des  livres  litur- 
giques des  Grecs  sont  p\us  exactes  que  les 
impressions  récentes;  il  en  a  été  mis  au 
jour  qiielques-unes  en  Moldavie  et  en  Va- 
lachie,  mais  elles  sont  introuvables.  L'in- 
ventaire publié  dans  le  Serapeum  ne  com- 
prend que  des  impressions  modernes,  exé- 
cutées a  Venise,  Tipogràphia  çreca  di  S. 
Giorgio  ;  les  passages  favorai)les  aux  erreurs 
des  schismatiques,  oui  se  trouvent  dans  les 
manuscrits  et  dans  les  anciennes  éditions, 
ont  été  retranchés. 

Revenons  au  texte  de  la  liturgie  des  douze 
apôtres. 


Prièbe  avant  1.À  PAIX,  — -  Swgneur,  Dieu 
miséricordieux  et  saint,  qui,  par  ton  Fils 
unique,  nous  a  préparé  cette  table  spiri- 
tuelle et  sainte,  reçois  de  nous  l'offrande  de 
ce  sacrifice  non  san^^lant,  et  accorde-nous 
le  don  dt*  ton  Esprit-Saint,  et  nous  te  rao- 
porlerons  la  gloire,  etc. 

Le  prêtre  élevant  la  voix:  Que  ta  tran- 
quillité et  la  paix.  Seigneur,  et  ton  amour 
véritable,  ta  grâ'-e  et  tes  miséricordes,  na- 
turelles à  ta  divinité  éternelle,  soient  avec 
nous  et  entre  nous,  tous  les  jours  de  notre 
vie,  et  nous  le  rapporterons,  etc. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  élevant  la  voix  :  Etant  en  ta  pré- 
sence. Roi  des  rois  et  Seigneur  des  souve- 
rains, nous  t'adorons,  te  prions  et  t'invo- 
quons; regarde  nous  avec  miséricorde  et 
.accorde-nous  d'approcher  de  ton  saint  au- 
tel avec  la  pureté  du  cœur  et  la  sainteté  de 
l'âme. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  diacre  :  Donnez  la  paix.  Tenons-nous 
dans  le  respect 

Le  prêtre:  La  charité  de  Dieu  le  Père,  elc* 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  avons  vers  le  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre:  Rendons  grâce. 

Le  peuple  :  C'esl  digne  et  juste. 

Le  prêtre^  s^ inclinant  :  Il  est  vraiment 
juste  et  digne,  il  convient,  et  c'esl  un  devoir 
que  nous  te  rendions  grâces,  parce  que  lu  es 
saint  et  que  tu  donnes  la  vie.  Cor  il  est  juste 
que  nous  te  glorifiions  ;  c'est  è  loi  que  l^i 
louange  est  due,  et  il  est  h  propos  (]ue  nous 
le  louions  et  te  rendions  grâces,  [)arce  qu<'  tu 
es  béni ,  ensemble  avec  ton  Père  et  ton 
Esprit  vivant  et  saint. 

Elevant  la  voix:  C'est  devant  toi  que  se 
tiennent  rangés  les  chérubins  a>'ant  quatre 
faces  ;  au  lourde  toi  sont  les  séraphins  pourvus 
de  six  ailes,  dont  deux  leur  servent  à  se  cou- 
vrir la  face,  deux  h  se  couvrir  les  pieds  et 
deux  à  voler,  et  s'adrossant  mutuellement 
leurs  voix  pures  et  leurs  concerts  divins,  ils 
crient  et  cnantenl: 

Le  peuple:  Saint,  saint,  saint. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit:  Tu  es  saint, 
saint,  saint.  Seigneur,  plein  de  compassion 
cl  de  bonté  et  miséricordieux.  Saint  es» 
aussi  ton  Fils  unique.  Saint  est  aussi  ton 
Esprit-Saint  et  vivifiant.  Tu  es  saint  et  tu 
donnes  les  biens,  car  à  cause  de  notre  salut, 
ton  Fils  unique  a  pris  chair  dans  le  sein  de 
la  Vierge  Marie;  et,  parson  entremise  divine, 
il  nous  a  sauvés  et  nous  a  délivrés  de  la 
captivité.  11  s'est  fait  homme  pour  nous,  et 
îl,est,  sans  changement,  venu  à  la  croix,  et 
avant  sa  passion  vivifiante,  il  prit  du  pain 
dans  ses  mains  saintes,  le  bénit,  le  sanctifia, 
le  brisa,  le  mangea  et  le  donna  h  ses  disci- 
ples, disant  :  Prenez  et  mangez-en;  c'est  mon 
corps  qui  est  brisé  pour  vous  et  pour  beau- 
coup, et  qui  est  donné  pour  la  rémission  des 
péi  nés  et  pour  la  vie  éternelle. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre:  Do  môme,  après  qu'ils  eurent 
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sonpé,  il  prit  le  calice,  y  mêla  da  vin  el  de 
l'eau,  le  bénit,  le  sandifia  et  quand  il  en  eut 
goûté,  le  donna  à  ses  disciples,  disant  :  Pre- 
nez et  buvez-en  tous;  c'est  l'alliance  nou- 
velle; c'est  mon  sang  qui  est  versé  pour  vous 
et  pour  beaucoup  pour  reipiation  des  fautes 
et  pour  la  vie  éternelle. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  piètre  :  Toutes  les  fois  que  vous  man- 
gerez ce  pain  et  que  vous  boirez  ce  calice, 
vous  renouvellerez  ma  mémoire  jusqu'à  ce 
que  je  vienne. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  élevant  la  voix  :  C'est  pourquoi 
nous  autrestesserviieurs,.  pauvres  pécheurs, 
conservant  la  mémoire  de  tes  bienfaits,  nous 
te  prions  et  te  supplions,  toi  qui  aimes  les 
hommes,  de  nous  épargner  et  d*avoir  de  la 
miséricorde  pour  les  admirateurs  lorsque  tu 
viendras  à  la  tin  des  temps  et  que  lu  ren- 
dras é(|uitablement  h  chacun  selon  ses  œu- 
vres. Kl  c'est  pourquoi  Ion  Ej^lise  t'invoque 
aujourd'hui,  et  par  toi,  et  avec  toi,  ton  Père, 
en  disant  : 

Le  peuple;  Aie  pitié. 

Le  prêtre  :  De  nous  aussi 

Le  diacre:  Souviens-toi,  Seigneur  {et  il 
ajoute):  Que  celle  heure  est  rodoulahlel 

Le  prêtres' inclinant  récite  l'invocation  de 
r  Esprit 'Saint:  Aie  pilié  de  nous,  Seigneur, 
aie  pitié  de  nous,  et  envoie-nous  du  haut 
Je  ton  ciel  saint  ton  Esprit  vivifiant  ;  qu'il 
repose  sur  celle  otfrande,  et  qu'il  en  fasse 
le  corps  vivifiant,  et  qu'il  nous  purifie  et 
sanctitie. 

//  bénit  et  dit:  Exauce-moi,  Soigneur. 

Le  peuple  :  Kyrie,  eleison. 

Le  prêtre:  Afin  qu'il  fasse  de  ce  pain  le 
corps  de  Jésus-Christ,  notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre:  Et  que  le  vin  qui  est  dans  ce 
calice  devienne  le  sang  de  lésus-Christ , 
notre  Dieu,  afin  que  ces  sacrements  saints 
et  vivifiants  servent  à  l'expialion  de  nos*  fau- 
tes, à  la  rémission  de  nos  péchés,  et  à  la 
guérison  de  l'âme  et  du  corps  et  à  fortifier 
noire  esprit.  Ne  permets  pas  qu'un  seul  des 
membres  de  ton  peuple  fidèle  périsse  ;ac- 
curde-iiOQS  à  tous  que,  gouvernés  de  ton 
esprit,  nous  menions  une  vie  sainte  el  que 
nous  te  rendions  gloire  et  actions  de  grâces. 

Le  pettple:  Amen. . 

Le  dicKre  récite  ia  prière  convenable  en  ce 
iour  et  celle  qui  est  pour  les  morts. 

Le  prêtre  s^incline  et  di/:  Nous  t'offrons. 
Seigneur  tout^puissant,  ce  divin  sacrifice 
pour  tout  ton  troupeau,  mais  principalement 
pour  nos  bienheureux  Pères,  notre  patriar- 
N.  et  notre  évéquo  N.,  ton  serviteur,  et  pour 
les  autres  évoques  orthodoxes,  afin  que, 
menant  une  vie  exempte  de  fautes  ,  ils  gou- 
Ti-rnent  tes  brebis  dans  la  pureté  et  la  sain- 
teté et  qu'ils  t'offrent  un  peuple  fidèle,  ton 
troupeau  spirituel,  rendant  hommage  à  ion 
nom.  Souviens-loi,  Seigneur,  des  prêtres 
justes,  des  diacres  purs  et  des  sous-diacres. 
Souviens-toi ,  Seigneur ,  de  Ion  peuple  , 
principalement  deceux  qui  t'ont  présente  ces 


offrandes,  et  épargne  cette  assemblée  qui  est 
réunie  devant  toi. 

Elevant  la  voix:  Afin  qu'ils  vivent  de- 
vant toi  exempts  de  corruption  et  qu'ils  se 
préparent  aux  biens  que  tu  leur  as  promis 
par  suite  de  ta  miséricorde  è  leur  égard  , 
sois-leur  propice  comme  un  Seigneur  bon 
et  abondant  en  grâces;  nous  te  rendons 
gloire,  etc. 

S'inclinant:  Souviens-toi,  Seigneur,  des 
rois  fidèles  qui  rendent  des  bienfaits  à  ton 

Eeuple  et  qui  sont  cléments  h  l'égard  des 
rebis  rachetées  de  ton  sang  ;  donne- leur  le 
courage  qui  vient  de  toi  el  que  leurs  enne- 
mis ne  l'emportent  pas  sur  eux. 

Elevant  ia  voix:  El  envoie,  Seigneur,  tes 
saints  anges  pour  secourir  l«  s  fidèles;  di^'ii- 
vre-les  de  la  ruse  deslyranseldes  pié  es  du 
démon  ;  fais  qu'ils  ne  tombent  fias  dans  les 
euibûches  des  enne  .  is  de  la  tidèle  E^Use  , 
pour  que^  persévérant  dans  la  paix,  la  tran- 
quillité el  la  concorde,  nous  le  rendions 
gloire,  etc. 

Souviens-loi,  Seigneur,  de  ceux  qui  t'ont 
été  agréables,  el  surtout  de  la  sainte,  glo- 
rieuse et  toujours  vierge,  Marie,  Mère  de 
Dieu,  de  Jean-Baptiste ,  d'Elienne  le  chef 
des  diacres  et  le  premier  martyr,  avec  les  au* 
très  prophètes,  les  saints  a pdtres  et  les  Pères 
pieux  qui  ont  trépassé.  Souviens-toi  aussi. 
Seigneur,  de  tous  les  fidèles  défunts  qui  sont 
morls  et  qui  sont  parvenus  vers  loi.  Reçois 
ces  offrandes  que  nous  te  présentons  aujour- 
d'hui pour  eux,  et  fais  qu'ils  reposent  dans 
le  sein  bienheureux  d'Abraham.  Tous  les 
morts  recevront  le  repos  avec  l'espoir  de  ta 
miséricorde,  et  ils  attendront  l'effet  de  ta 
compassion,  6  notre  Dieu  adorable.  Accorde- 
leur  de  mériter  d'entendre  celle  voix  vivi- 
fiante,  afin  qu'elle  les  appelle  et  qu'elle  les 
conduise  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  invités  à 
ton  royaume.  Accorde«nous  aussi  une  fin  tran- 
quille par  ta  grâce,  et  efface  nos  erreur»  par 
ta  miséricorde. 

Elevant  la  voix  :  Personne  n'a  été  vu  sur 
la  terre  exempt  de  péché,  si  ce  n'est  ton 
Fils  unique,  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
celui  qui  intercède  pour  notre  race  cl  par 
lequel  nous  espérons  obtenir  miséricorde  et 
la  rémission  de  nos  péchés. 

Le  peuple:  Donne-n«us  le  repos,  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre:  Sois  propice  pour  nous  el  pour 
eux.  Seigneur,  et  pardonne  les  péchés,  afin 

a  ne  ton  nom  béni  et  trèâ-glorieux,soitglori- 
é,  loué,  et  honorf^  en  nous,  par  nous,  et  à 
cause  de  nous,  ainsi  que  celui  de  Notre-Sei-. 
gneur  Jésus-Christ  et  de  l'Espril-Saint  ei 
vivant,  maintenant. 

Le  prêtre  récite  la  prière  avant  VOraison 
Dominicale  :  Seigneur  miséricordieux  el 
doux,  qui  es  élevé  au-dessus  de  toutes  cho- 
ses et  célébré  par  des  louanges  infinies ,  ac- 
corde*nous.  Seigneur,  à  nous  l^s  serviteurs 
pauvres  et  faibles,  de  prier  purement  el 
saintement,  de  crier  el  de  dire  :  Notre  Père 
qui  es  dans  les  cieux. 
Le  peuple  :  Qu'il  soit  sanctifié. 
le  prêtre:  O  Soignour  plein  de  bODtét  ne 
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nous  rejette  pas,  de  peurçiuc  la  tentation  ne 

Ï>révale  contre  nous,  mais  délivre-nous  de 
•esprit  malin  et  rebelle  et  de  ses  voies  tor- 
tueuses et  perverses,  parce  que  l'empire  est 
à  toi  et  è  ton  Fils  unique  et  à.  ton  Esprit 
très-saint,  bon,  adorable  et  vivifiant. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Inclinez-vous  et  priez.  1 
Que  la  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prélre  élevant  la  voix  :  Béni?,  Sei- 
gneur, ton  peuple  fidèle  qui  est  incliné  de- 
vant toi  ;  préserve-nous  des  maux  que  nous 
pourrions  souffrir  ;  accorde-nous  de  partici- 
per purement  et  saintement  à  tes  mystères 
divins  et  d*être  purifiés  et  sanctitiés  ()ar  eux, 
et  nous  te  rencirons  louange  et  actions  de 
grâces  ainsi  qu'à  ton  Fils  unique. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Prière  après  la  réception  des  $acrement$  : 


—  Nous  te  rendons  grâces.  Seigneur  Dieu,  te 
priant  efr  te  suppliant  de  nous  accorder  que 
cette  communion  divine  nous  serve  pour 
l'expiation  de  nos  fautes  et  la  rémission  de 
nos  péchés  et  de  toutes  nos  prévarications  , 
ainsi  qu'à  la  gloire  de  ton  nom  saint  et  de  ton 
Fils  unique. 

Le  prêtre:  La  paix  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  votre  esprit. 

Le  prêtre:  Seigneur,  Dieu  du  salut,  qui 
es  devenu  homme  à  cause  de  nous,  et  qui 
nous  a  sauvés  par  le  sacrifice  de  ta  personne, 
sauve-nous  aussi  de  la  corruption  perni- 
cieuse et  fais  de  nous  un  temple  pour  ton 
nom  saint,  parce  que  nous  sommes  ton 
peuple  et  ton  héritage  ;  à  toi  reviennent  la 

floirê,  l'honneur  et  la  puissance,  avec  ton 
ère  et  ton  Esprit-Saint  et  vivant,  mainte- 
nant, et  dans  tous  les  siècles. 
Le  peuple:  Amen. 

£epr^lre;Seigneur,bénis  tout  ton  troupeau. 
Le  diacre  :  Bénissons  le  Seigneur. 


ACTES  APOCRYPHES  DES  APOTRES. 


Les  Actes  apocryphes  des  apôtres  ont  été 
composés  par  les  hérétiques  des  premiers 
siècles,  dans  le  but,  non  de  compléter  les  tra- 
ditions relatives  aux  premiers  disciples  du 
Sauveur,  mais  afin  d'appuyer  leurs  doc- 
trines erronées  au  moyen  d'histoires  sup- 
posées et  d'opinions  revêtues  de  l'autorité 
apostolique.  C'est  ce  que  dit  expressément 
Eusèbe  (Hist.  ecclés.j  t.  lll,c.  15),  et  le  célèbre 
décret  du  Pape  Gélase  range  parmi  les  libres 
qu'il  faut  repousser,  l'Itinéraire  de  Pierre,  les 
Actes  de  saint  André,  de  saint  Thomas,  de 
saint  Philippe,  etc.  Saint  Epiphane  (hœres. 
Vtf  61,  6dj  atteste  que  les  Actes  de  saint  An- 
dré, de  saint  Jean,  de  saint  Thomas,  étaient 
en  usage  parmi  les  encratites,  les  apostoli- 
ques ou  apotactiques  et  les  origéniens. 
Saint  Augustin,  dans  sa  Controverse  avec 
Félix  (If,  6j,  montre  que  les  manichéens 
invoquaient  l'autorité  de  prétendus  Actes 
des  apôtres,  écrits  par  Leucius.  {In  Actibus 
conscriptis  a  Leucio  auos  tanquam  Actus 
apostolorum  scribit^  habes  ila  posilum,  etc.) 
Evode  d'Uzel,  contemporain  du  grand  évô- 

2ue  d'Hippone,  dit  do  son  côté  que  les  Actes 
crits  par  Leucius  étaient  invoqués  par  les 
mêmes  sectaires.  (De  Me  contra  Manichœos^ 
cap.  5.)  Plus  tara,  Pholius  parlant  des  re- 
lations des  voyages  des  apôtres  écrites  par 
LeuciusetCharinus,  dit  qu'on  ne  s'éloignerait 

f;uère  de  la  vérité  en  appelant  cet  ouvrage 
a  mère  et  la  source  de  toutes  les  hérésies. 
.(Bibliotheca,  cod.  IH  et  179.) 

Ces  compositions  apocrypnes  ne  peuvent 
aujourd'hui  avoir  aucun  danger  pour  la  foi  ; 
les  erreurs  des  gnostiques  sont  mortes  et 
ne  revivront  jamais.  D'autres  adversaires 
attaquent  de  nos  jours  l'orthodoxie;  en  at- 
tendant qu'ils  tombent  à  leur  tour  dans  le 
discrédit  et  le  dédain  où  gisent  les  partisans 
des  doctrines  éteintes  de  Basiiide,  de  Har- 
cion  et  de  Valentin ,  les  pseudo-Actes  des 
apôtres  ont  leur  utilité  comme  fournissant 
des   mmériaux   pour  l'histoire,  assez  peu 


conkiue,  des  croyances  des  anciens  hérésiaf" 

3ues  et  comme  indiquant  la  source  de  bien 
es  traditions  qui  se  sont  conservées  à  tra- 
vers les  siècles,  et  que  les  artistes  du  moyen 
Age  ont  reproduites.  D'ailleurs,  au  milieu 
des  détails  fabuleux  qu'a  entassés  l'imagi- 
nation des  écrivains  hétérodoxes,  il  se  ren* 
contre  des  circonstances  qui  ont  un  fond  de 
vérité  historique,  et  ce  fond,  mêlé  parfois  à 
bien  des  récits  (rès-suspects,  a  passé  chez  les 
légendaires. Il  faut  remarquer  aussi  que,  dès 
une  époque  reculée,  des  écrivains  catholi- 
ques, s'emparant  de  ces  Actes,  les  ont  rema- 
niés de  façon  à  s'efforcer  à  ne  rien  y  laisser 
qui  pût  blesser  la  foi  ;  c'est  le  but  que  parait 
s'être  proposé  Tauteur  de  YBistoire  apos- 
tolique qui  porte  le  nom  d'Abdias.  Au 
n*  siècle,  un  hagiographe  célèbre,  Siméon 
Métaphraste,  dirigea  dans  le  même  sens  les 
travaux  qu'il  consacra  à  la  Vie  des  apôtres. 

Le  travail  le  plus  important  qui  ait  été  mis 
aujour  sur  lesfaux  Actes  des  apôtres,  est  celui 
de  M.  Tischendorf,  publié  à  Leipsig,  en  1851. 
(In-8%  Lxxx  et  276  pag.)  Ce  volume  mérite 
que  nous  en  parlions  avec  détail.  Voici  ce 
qu'il  contient: 

Actes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  — 
Entre  autres  détails  on  y  lit  que  saint  Paul 
ordonna  à  Messine  Barchyrius  (ou  Bac- 
chylus)  pour  premier  évêque  de  cette  ville  ; 
cette  circonstance  détermina  Constantin  Las- 
caris  à  traduire  en  latin  une  partie  de  ces 
Actes,d*après  un  manuscrit  qu'il  avait  trouvé 
dans  un  couvent  de  la  Calabre,  et  à  l'offrir 
au  sénat  de  la  ville  de  Messine.  (Toy.  Placi- 
dus  Rayna,  Notitia  historica  urbis  messanœ^ 
p.  II,  col.  91.)  Cette  traduction  est  insé- 
rée dans  l'ouvrage  de  Grœvius  :  Thésaurus 
antiquitatum  et  historiarum  Siciliœ^  t.  IK. 
Leyde,  1723. 

Du  Cange,  dans  son  Glossarium  mediœ  et 
infimœ  Grœcitatis  (Lyon,  1688,  2  vol.  in- 
folio),  et  Cotelier  dans  ses  Notes  sur  les 
Constitutions  apostoliques^ ciièreni  ces  .\cles 
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d*8près  des  manuscrits;  Thilo  fut  le  premier 
qui  les  publia  en  grec  dans  deux  program- 
mes qa*  il  Gt  paraître  à  Hftie,  en  1837  et  en 
1838  (xxTiiietSOpag.in-^")  ;  il  s'était  servi  de 
deux  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris  (n^  IMO  et  897),  et  il  y 
joignit  une  version  latine  d'une  portion  de  ces 
Actes  d'après  deux  anciens  manuscrits  dont 
l'un  parait  remonter  ati  vin*  siècle.  Cet  infa- 
figable  érndit  mit  en  tête  de  son  travail  une 
Introduction  judicieuse,  et  il  y  joignit  des 
notes  utiles,  il  avait  déjà  parlé  de  ces  Actes 
daus  un  livre  qu'il  avait  publié  à  Leipsig  , 
€0  1823,  et  qui  servait  de  prélude  à  ses 
vastes  recherches  sur  les  apocryphes  :  No^ 
iitia  novœ  Codicis  apocrypki  Faoriciani  tdi* 
tionis  prœmissa  Actis  S,  Thomœ  apostoli. 

M.  Tischendorf  a  établi  son  texte  d'après 
le  manuscrit  de  Paris  u''  1470  portant  la  date 
de  890.  (Montraucon,  Palœographia  Grœca^ 
p.  270,  adonné  un  spécimen  de  l'écriture 
de  ce  respectable  codex)A\  a  consulté  les  n<*» 
897  et  635  ainsi  nue  le  n*  621,  897  et  635, 
fonds  Coisiin.  Il  s  est  également  servi  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèqueSaint-MarcàVe- 
nise,  n'9,et  d'un  autre  de  la  bibliothèque  de 
Vienne. 

On  trouvera  h  l'article  Paul  de  notre  Re- 
eueil  la  traduction  de  ces  Actes. 

Actes  de  saint  i^arnafré^,  ou  plutôt  Voyages 
et  martyre,  de  saint  Barnabe,  Vapôtre.  — 
M.  Tischendorf  s'est  servi  de  l'ancien  ma- 
nuscrit grec  de  la  Bibliothèque  impériale, 
Ti*  1470,  et  d'un  autre  manuscrit  conservé 
au  Vatican  {n*  1667),  dont  Daniel  Papebroch 
avait  fait  usage  dans  les  Acta  sanctorum 
(l.  11  Junii,  p.  421-436,  Anvers,  1698): 
5.  Barnabœ  apostoli  Acta  et  passio  in  Cypro, 
5u6  nomxne  Joannis  Marci  Barnabœ  conso* 
Wni,  tdila  €x  ms.  Valicano  et  Guii,  card. 
Sirleti  interpretatione.  Ce  manuscrit  est  un 
peu  moins  complet  que  relui  de  Paris.  No- 
tons en  passant  que  Baronius  s'est  trompé 
lAnnai  ad  an.  31,  n**  51)  en  disant  que 
les  Actes  de  saint  Barnabe  se  retrouvent 
dans  YHistoire  apostolique  d'Abdias,  Actes 
qu'il  juge  d'ailleurs  en  termes  fort  rigou- 
reux. Quœdam  Barnabœ  Acta,  quœ  nomine 
Joannis  ab  aliquo  nebulone  scripta  circum" 
ftruntur  et  ab  imperitis  magno  applausu  ex- 
cipiuntur,  mullis  et  apertissimis  coagmentata 
mendaciis. 

Au  moyen  Â^e,  on  ne  révoquait  pas  en 
doute  raulhenticité  de  celle  relation  ,  et 
iacquesdeVoragine,  dans  sa  Légende  dorée, 
en  invoque  nettement  raulorité  :  Ejus  [Bar- 
^œ)  passionem  compilavit  Joannes  qui  et 
Marcus,  ejus  consobrinus^  maxime  a  visione 
illius  Joannis  usque  fere  in  finein  quam  Beda 
deGrœco  in  Latinum  creditur  transtuUsse. 

Les  Bollandistes  ont  joint  aux  Acles'du  saint 
sa  Vie  telle  qu'elle  se  trouve  dans  Mombri- 
tias  :c  esi  le  même  récit  quant  au  fond,  seu le- 
meni  quelques  circonstances  ditfèronl  ;  ils  v 
ooiajoaié  plusieurs  dissertations  relatives  à 
saint  Barnabe  et  le  texte  grec,  d'après  un 
«fl-nuscrit  du  Vatican,  d'un  écrit  d'Alexan- 
dre, moine  cyjjriote^  avec  la  traduction  la- 
ïmede  François  Zonius.  Cet  ouvrage  est  di- 


viséen quatre  chapitres  dont  voici  les  titres  : 

Barnabœ  ortus  et  educatio  ,  conversio  ad 
Christum,  Paulus  exceptus  ;  Evangelium  so» 
cio  Joanni  Marco  prœdicatum,  martyrium  in 
Cypro  :  De  Petro  Fullone  Antiocheni  patriar^ 
chatus  invasore,  Cyprum  sibi  subjicere  VO' 
lente:  Jnventio  corporis  S.  Barnabœ,  et  kujus 
exinde  celebris  cultus. 

Actes  ou  Pérégrinations  de  saint  Philippe. 
—  On  sait  qu'Anastase  le  Sinaïte,  dansson 
livre  sur  les  trois  Carêmes,  avait  cité  un  frag- 
ment de  cet  érrit,  fragment  qu'on  trouve 
dans  les  Monumenta  Ecclesiœ  Grœcœ,  édités 
par  Cot'^licr,  t.  111,  p.  428-430;  Fabricius  Ta 
reproduit,  Cad,  Nov.  Test.,  1. 11,  p.  806,  et 
Beausobre  l'a  traduit  dans  son  Histoire  du 
manichéisme,  1. 1,  p.  346. 

Les  Bollandistes  ont  connu  des  Actes  de 
saint  Philippe,  que  leur  fournissait  un  ma- 
nuscrit du  Vatican ,  mais  ils  ne  les  ont 
pas  jugés  dignes  d'être  publiés  [quœ  non  est 
operœ  pretium  edere.  {Act.  Sanct.  I.  1  Maii, 
p.  8);  ils  signalent  seulement  entre  autres 
miracles  Qu'ils  renferment,  la  guérison  d'un 
aveugle  aont  la  cécité  durait  depuis  qua- 
rante ans,  et  l'usage  de  là*  parole  humaine 
accordé  à  un  léopard  et  h  un  bouc.  Il  faut  ' 
observer  que  ces  traits  ne  se  rencontrent 
pas  dans  le  texte  qu'a  édité  M.  Tischendorf, 

Les  récils  apocryphes  relatifs  à  saint 
Philippe  ont  passé  dans  les  hagiographes 
anciens.  Nous  citerons  le  Ménologe  de  Basile 
Porphyrogénète,  rédigé  avant  le  vu*  siècle, 
et  dont  les  Bollandistes  ont  publié  ce  qui 
concerne  le  saint  apôtre  ;  ils  ont  également 
donné  un  extrait  d'un  Synaxaire  grec  de 
l'Eglise  de  Constantinople,  et  traduit  les 
Actes  publiés  par  Siméon  Métaphrasle,  en 
ajoutant  (p.  14  et  suiv.)  les  miracles  du  saint 
d'après  les  grandes  Menées  des  Grecs.  £u- 
sèbe,  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  I.  m, 
c.  31,  dit  fort  peu  de  chose  de  saint  Philippe, 
mais  Nicéphore  (Hist.  eccL,  t.  H,  c.  39)  ra- 
conte en  détail  des  circonstances  prises  chez 
les  apocryphes. 

Pour  établir  son  lexle,  M.  Tischendorf  a 
consulté  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Saint-Marc  à  Venise,  n"  881,  xi*  siècle.  Un 
autre  manuscrit  de  Paris  (n"  1454,  x*  siè- 
cle) donne  un  texte  incomplet  vers  la  fin,  et 
celui  de  la  Bibliolhèque  impériale  de  Paris 
est  fort-difficile  à  lire,  l'éiriture  étant  très- 
effacée.  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Bodiéienne,  cité  par  Grabe,  fournit  un  texte 
qui  est  une  jiorlion  de  l'écrit  publié  par 
M.  Tischendorf.  Lambécius,  dans  ses  Com^ 
mentarii  Bibliothecœ  Cœsàreanœ  (Vienne, 
1665-79^  8  vol.  in-fol.),  signale  aussi  un 
manuscrit  è  Vienne,  intitulé  :  Actes  de 
saint  Philippe  dans  la  Grèce,  production  qui 
est  loin  d'avoir  l'auliquiié  de  celle  dont 
nous  avons  parlé.  Les  Bollandisles  en  ont 
fait  mention  d'après  un  manuscrit  du  Vati- 
can, (l.  1  Maii,  p.  9;  t.  i  Junii,  p.  620.) 
M.  Tischendorf  n'a  rencontré  qu'un  manus- 
crilquilaconllnl.(Bibl,imp.dejParis,n*881.) 

Actes  de  saint  André.  —  Us  furent  célèbres 
dans  l'antiquité,  et  sont  répandus  parmi 
diverses  sectes  hérétiques,  notamment  nariri 
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les  manichéens,  ainsi  que  ]*attestent  saint 
Kpiphanc,  saint  Augustin,  saint  Pliilastre  et 
d'autres  auteurs,  qui  nous  apprennent  que 
ces  Actes  circulaient  sous  le  nom  de  Leu- 
cius.  11  leur  arriv/i  sans  doute  ce  qui  advint 
à  la  plupart  des  écrits  de  Leucius;  ils  furent 
corrigés  par  des  orthodoxes,  et  entrèrent 
ainsi  dans  Tusage  général.  Dans  leur  état 
actuel,  tels  qu'ils  nous  sont  parvenus,  ils 
s'accordent  avec  la  Lettre  des  prêtres  et  des 
diacres  d'Achaie  sur  le  martyre  de^saint  An-» 
dréj  composition  remarquable  que  nous 
avons  insérée  (col.  95  ),  et  que  des  au- 
teurs d'une  grande  autorité,  tels  que  Baro- 
niusetBellarmin,ontregardéecommeauthen- 
tique  et  comme  datant  de  Tan  80  de  notre 
èr«.  C'est  aussi  l'opinion  qu'un  critique  pro- 
testant, Woog,  auquel  ou  doit  une  édition 
{spéciale  de  cette  Lettre,  a  chaudement  ap- 
puyée, tandis  que  Tavis  contraire  a  été  sou- 
tenu par  des  protestants,  tels  que  Fabri- 
cius  et  Waloh.  Dupin;{i?»6/to/A.  des  auteurs ec- 
€/^f.)ctd*autres  cri  tiques  sont  restés  dans  l'in- 
certitude. M.  Tischendorfnecroitpas  pouvoir 
trancher  la  question,  mais  il  pense  que  récrit 
de  Leucius  était  assez  différent  de  récrit  qui 
nous  est  parvenu,  et  que  celui-ci,  remontant 
à  une  haute  antiquité,  conserve  le  (ovA  de 
ia  vérité  historique.  On  peut  remarquer 
que  plusieurs  Pères  signalent,  dans  des 
ouvrages  apocryphes,  l'eiaclitude  des  Taits 
môles  à  l'exposition  de  doctrines  erronées. 

Deux  écrivains  anciens  ont  cité  des  traits 
de  rhistoire  de  saint  André  empruntés  à  ces 
faux  Actes;  ce  sont  £vode  d'Uzel  dans 
son  traité  De  fide  contra  Manichœos^  c.  38,  et 
Tauteur  du  Livre  de  la  vraie  et  de  la  fausse 
pénitence^  à  peu  près  contemporain  d'£vode 
et  de  saint  Augustin. 

Vers  le  x'  siècle,  un  moine  grec,  nommé 
Ëpiphane,  écrivit  une  Vie  de  saint  André, 
dans  laquelle  il  reproduisit  presque  textuel- 
lement bon  nombre  le  passages  empruntés 
aux  Actes  de  cet  apôtre. 

M.  Tischendorf  a  établi  son  texte  d'après 
deux  manuscrits  de  la  Bibliothèaue  impé- 
riale do  Paris  (n-  881  et  n'  121,  fonds 
Coislin),  et  il  a  réussi  par  là  à  le  donner 
avec  bien  plus  d'étendue  que  Woog,  qui 
n'avait  fait  usage  que  d'un  seul  manuscrit 
conservé  à  Oxford,  et  qui  n'offre  qu'une  re- 
lation abrégée.  Une  traduction  latine  de  ces 
Actes  avait  été  insérée  par  Mombritius, 
dans  son  Sanctuarium^  sive  Vitœ  sanctorum, 
imprimé  à  Milan  en  iklkt  et  de  là  elle  a 
passé  daus  les  Vies  des  saints  recueillies  par 
Surius  [Coloniœj  1617,  ad  30  Not>.,  t.  VI, 
p.  G53). 

Actes  de  saint  André  et  de  saint  Matthieu 
dans  la  ville  des  anthropophages^  —  Compo- 
sition gnostiqiie  qui  a  été  Tobjet  d'un  pro- 
gramme de  Thilo  :  Acta  SS.  apostolorum 
Andreœ  et  Matthiœ^  et  commentatio  de  eorum- 
dem  origine.  Halle,  18^6*.  Fabricius  {Cod. 
Nov.  Test.y  t.  11,  p.  iii.57)  avait  rapporté  un 
passage  extrait  du  Martyrologe  de  Floren- 
tinius,  et  qui  s'accorde  avec  le  récit  de  ces 
Actes. 

Le  moine  Ëpiphane,  que  nous  avons  déjà 


cité,  fait  aussi  mention  d'un  trait  emprunté 
à  ces  Actes.  Remarquons  que,   sans  trop 

au'on  devine  pourquoi,  il  donne  à  la  ville 
es  anthropophages  le  nom  de  Sinope,  tan- 
dis que  le  texte  grec  ne  dési^ine  aucun  nom 
de  lieu,  et  que  la  scène  est  placée  en  Ethio- 
pie, dans  un  poëme  anglo-saxon  qu  un  éru- 
dit  allemand,  Jacob  Grimm,  a  publié  daus 
l'Introduction  d'un  volume  intitulé :ilndrfaj 
und  £reIene,Cassel,1840;nousenavons  parlé. 

Thilo  a  fait  usage  de  trois  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  n""  155G, 
vin*  siècle,  en  lettresoncialesn'881,xrsiècle, 
et  n**  1555,  XV' siècle.  Ce  dernier  est  le  seul  qui 
mentionne  l'ouvrage  entier;  le  plus  ancien 
manuscrit  ne  donne  que  des  fragments; 
l'autre,  incomplet  à  ta  Gn,  présente  da  plus 
une  lacune.  U.  Tischendorf  enire,  à  l'égard 
des  différences  qu'offrent  ces  Codiceê^  dans 
des  détails  minutieux  qui  ne  sauraient  trou- 
ver place  ici  :  i)  a  consulté  aussi  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  Saint-Marc,  et  un  de 
la  Bibliothèque  ambroisienne  à  Milan. 

Actes  et  martyre  de  saint  Matthieu. — C'est 
une  continuation  des  Actes  de  saint  Pierre 
et  de  saint  André,  édités  par  Woo^,  et  des 
Actes  de  saint  \André  et  de  saint  McUthieu, 
publiés  par  Thilo  ;  aussi  ces  savants  les 
ont-ils  compris  dans  les  publications  que 
nous  avons  déjà  citées  :  les  faits  sont  les 
mômes  que  ceux  qui  sont  relatés  dans  les 
Acta  sanctorum,  t.  VI  Seplemb.,  p.  19^-i227; 
ÛHïîs  V Histoire  apostolique  d'Abdias,  I.  vu; 
dans  Nicéphore ,  Hist.  eccles. ,  1.  xi ,  c. 
6-1,  etc. 

M.  Tischendorf  a  eu  recours  à  deux  ma- 
nuscrits, Tun  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne,  l'autre  de  celle  de  Paris  (n*881, 
XI*  siècle)  ;  ils  présentent  entre  eux  des 
yariaotes  assez  sensibles,  ^ue  l'éditeur  a 
soigneusement  relevées. 

Actes  de  saint  Thomas.  —  Ils  étaient  en 
grande  réputation  parmi  les  hérétiques  des 
premiers  siècles,  et  surtout  parmi  les  mani- 
chéens. Saint  Ëpiphane  en  fait  mention, 
ainsi  que  Turibe,  l'évéque  espagnol,  dans 
son  Epitre  à  Idacius  et  à  Ceponius.  Saint 
Augustin  en  parle  à  trois  reprises  (Z)e««r- 
mone  Domini  in  monte,],  i,  c.  20;  Adversus 
Adamantum,  c.  17  ;  Contra  Faustum,  1.  xxn, 
c.  79)  ;  il  rapporte  dans  ce  dernier  passage 
le  trait  de  l'officier  du  roi  qui  frappa  Tapd- 
tre,  et  qui  fut  déchiré  par  un  lion.  Les  récits 
contenus  dans  ces  Actes  se  retrouvent  dans 
Y  Histoire  d'Abdias. 

En  1823,  Thilo  publia  le  premier,  en  grec, 
les  Actes  qui  nous  occupent,  et  s'attacha  à 
mettre  en  lumière  le  caractère  manichéen 
qui  s'y  trouve;  les  notes  savantes  qu'il  v 
aiouta  remplissent  plus  de  cent  pages  :  il 
sélait  servi  des  quatre  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  (n*'881, 
1176,  U5V  et  lii4>8).  M.  Tischendorf  les  a 
revus  avec  soin,  et  ils  lui  ont  fourni  des 
corrections  nombreuses.  Il  a  noté  les  va- 
riantes, et  il  a  également  examiné  le  manus- 
crit n*  1556,  qui  est  intéressant  en  ce  qu'il 
offre  une  rédaction  qu'on  s  e5t  efforcé  de 
dégager  des  erreurs  des  hétéi'odoxcs.  Nous 
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arons  traduit  en  entier  ces  Actes  qui  offrent, 
à  certains  égards»  plus  d'intérêt  qu«  quel- 
ques-unes des  compositions  du  même 
genre. 

Consommation  de  Papôtre  Thomas  Çh  ts- 
Uhtrti  Bùfta  roû  oarocrokov),  —  Tel  est  le  titre 

que  )X>rte  cit  écrit  dans  le  manuscrit  881, oà 
il  fait  suite  aux  Actes  du  saint  apdlre  :  le 
manuscrit  1556  en  présente  une  analyse 
abrégée;  le  fond  du  récit  est  le  même  que 
dans  VBistoire  d*Abdias.  M.  Tiscliendorf  a 
fait  usage  des.  deui  manuscrits  que  nous  ve* 
Dons  d'indiquer. 

Martyre  de  saint  Barthélémy.  —  Récit  ana- 
logue à  celui  d'Abdias.  M.  TischenJorf  a 
publié  pour  la  première  fois  le  texte  grec 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Saint-Marc  (xiii*  siècle),  et  il  a  placé  au 
bas  des  pages  les  passades  des  Histoires 
apostoliques  qui  reproduisent  le  texte  qu^il 
édile. 

Les  témoignages  des  anciens  auteurs  sur 
l'histoire  de  saint  Barthélémy  ()résent€Bt  de 
grandes  différences.  Voy,  Tillemont,  if/- 
moires  pour  servir  à  l'hist.  eccléê.^  t,  I, 
p.  960  et  1160,  ainsi  que  Fabricius,  Coé. 
Not.  Test.,  t.  H,  p.  669  et -666. 

Actes  de  saint  Paul  et  de  sainte  ThêcU.  — 
fissent  d'une  haute  antiquité*  Tertullien 
nous  en  fait  connaître  Torigine  :  Quodsi  qui 
Pauli  perperam  scripta  tegunt,  exemplum 
Theclœad  ticenliam  mulierum  docendi  tingen- 
diqae  défendant^  sciant  in  Asia  preshyterum 
qui  eam  scripCuram  construxit,  quasi  lituio 
Pauli  de  suo  cumulans,  convictum  atque  con- 
fessum  id  se  amore  Pauli  fecisse  loco  deces* 
siise.  {De  baptismo,  c.  i7.J 

Saint  Jérôme,  De  script,  ecclesîast.^  c.  7, 
rapporte  le  témoignage  de  Tertullien ,  et 
ajoute  que  ces  Actes  sont  rejetés  comme  fa- 
baleox.  Des  cirooQStanees  imaginées  à  plai- 
sir avaient  été  ajoutées  au  récit  (rès-réel  du 
fflirljre  de  seinle  Thècle,  et  les  Pères  ^ecs 


et  latins  sont  unanimes  pour  rendre  hom* 
mage  à  cette  Tierge  célèbre.  Nous  ren- 
voyons aux  témoignages  de  saint  Héthodius 
{Conviv  virg.j  dans  la  Bibliotheca  de  Gal- 
landi,  t.  III,  p.  71^2).  de  saint  Grégoire  de 
Nysse  (hom.  U  inCant.y  1. 1,  p.  676,  éd.  de 
Paris,  1615);  de  saint  Grégoire  de  Nazianzo 
iPrœcept.  ad  virginesy  p.  59,  éd.  de  Cologne, 
1690);  de  saint  Epiphane  (hœres.78);  df»  saint 
Chrvsostome  (hom.  25  in  Act.  apost.];  de 
saiiit  Cyprien  d'Antioche  (Oratiopro  taarty^ 
ribus,  et  dans  la  prière  qu'il  dit  lors  de  son 
martyre);  de  saint  Ambroise  [De  tirginibus^ 
1.  Il);  de  saint  Augustin  (Con/ra /«'ao^/um, 
c.  30,  D.  k)i  de  saint  Zenon  {De  virgin.^  I.  i, 
c.  8),  et  d'autres  auteurs  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer.  Voy,  Baronius,  Annal,  ad 
ann.  hT,  et  Annotât,  ad  Martyr oL  Romanum 
(23  mens.  Sept.);  Basile  de Séleucie,  De  vita  ac 
miraculis  D.  theclœy  que  G.  Pontin  publia 
à  Anvers,  en  1608,  en  y  joignant  Simeanis 
Melaphrastœ  de  eadem  martyre  tractatus 
aingularis.  £.  Grabe  inséra  les  Actes  de  saint 
Paul  et  de  sainte  Thecle,  en  grec  et  en  latin, 
dans  son  Spicilegium  55.  Patrum  (Oxford, 
1698,  t.  I.  p.  95-128),  en  faisant  u^age  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodleycnue, 
que  ïhilo  déclare  très-incorrect  et  fort  cor- 
rom(>u  [negligentissime  exaratum  et  textum 
perquam  depravatum);  il  s*y  trouvait  une 
lacune  considérable  (secl.  27  à  32)  que  Tho- 
mas Hearne  combla  en  1715,  dans  le  sup- 
plément aux  C^llectanea  de  Jean  Leland, 
L  VI,  pars  u,  p.  67-69. 

H.  Tischendoff  a  domié  le  texte  g^ec  de  ces 
Acte^,  après  avoir  eu  recours  k  trois  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale  de  Paris^ 
a«  ltô4.,  X'  siècle,  520  et  1468,  xr  siècle. 
Une  traduction  latine  est  joinie  parfois 
au  texte  grec  dans  des  manuscrits,  comme 
l'observe  un  des  Bollandistes,  le  P.  Stilting, 
dans  seslDe  Thecla  commentarU  historien 
criticif  Junii,  t.  V. 


ASSIMAH^  MÈBE  DE  MOISE. 


D'Herbelot  (Bibliothèque  orientale)  men- 
tionne un  livre  de  conjuirations  ;magiqueB  , 
écrit  en  ftrak>«,:et  attribué  à  cette  femme. 


Cette  absurde  production  existe  dans  des 
manuscrits  conaarvés  dans  quelques  gran- 
des bibliothèques» 


B 


BALAAM. 

(Prophéties  de  BfUaam.) 


Us  rabbins  oni  avancé  bien  aes  iao<es  rl- 
ilicules,  et  parfais  fort  indécentes  ,  au  sujet 
de  ce  faux  nrophète.  (Yoy.  Bariolocci,  Biblio^ 
tkeca  rcAbinica.) 

D'après  Origène,  cité  par  fauteur  d*une 
Chaîne  sur  le  Pentccteugue,  il  eut  des  disci- 
ples auxquels  il  «a^ei^na  la  magie,  et ,  dans 
€«s  prédictions,  il  avait  annonce  l'étoile  que 

DjCTIO?(!f .  DES  ApOGRTPJIJES.  II 


les  mases  virent  plus  tard, 
duisit  a  Bethléem. 


et  qui  les  con- 


Selon  les  écrivains  arabes,  Balaam  ayant 
reçu  des  présents  pour  vomir  des  impréca- 
tions contre  Moïse,  en  porta  la  peine.  La 
langue  lui  sortit  de  la  bouche  et  tomba  jus- 
que sur  sa  poitrine. 
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BARCABBAS  ET  BARCOPH  OU  PARCHOR. 

[Prophéties  de  Barcabbas  et  Barcoph.) 


Ecrits  qui  avaient  cours  parmi  les  gnosli- 
qnes  et  les  manichéens.  Isidore,  fils  de  Ba« 
silide,  en  fit  l'objet  d'un  commentaire  que 
mentionne  Clément  d'Alexandrie.  Eiisëbe 
en  parle  aussi  {Hist.  eccles.  I.  ly,  7),  et  il  dit 
c|ue  Basilide  avait  supposé  ces  deux  prophé- 
ties, avec  quelques  antres  auxquels  il  donnait 


des  noms  barbares  pour  étonner  etsurpren - 
dre  le  peuple.  Quelques  critiques  pensent  que 
des  imposteurs  auraient  plutôt  produit  de 
pareils  écrits  sous  des  noms  vénérés,  et  ils 
croient  que  ces  prétendues  prophéties  étaient 
des  livres  apocryphes  ayant  quelque  auto- 
rité parmi  les  Juits. 


BARDESANË. 


VanJesanc,  Syrien,  né  à  Edesse,  elclief 
d'une  des  écoles  gnostiques.  11  composa  des 
hymnes,  et  on  le  regarda  comme  auteur  de 
divers^  écrits  qui  rentraient  dans  la  catégo- 
rie des  apocryphes  bibliques, 'mais  qui  ne 
sont  point  parvenus  iusqu  à  nous. 

Les  RéeogniUom  clémentines^  I.  ix,  c.  19- 
S9,  ont  reproduit  un  fragment  du  dialogue 
De  fato  de  Bardesane,  fragment  qu'a  con- 
servé Eusèbe,  Prœpar.  evang.^  I.  vi,  ch.  10 
(t.  I,  p.  289-297  do  la  traduction  de  M.  Sé- 

Suier  de  Saint-Brisson,  Paris  18M),  et  qui  a 
té  inséré  dans  la  Bibliotheca  grœco-lat,  vet, 
Palrumde  Gallandi,  t.  I,  p.  681  ,  ainsi  que 
dans  le  recueil  des  ouvrages  de  Fato  pu* 
hlié  à  Zurich,  en  182Jlk,  par  le  savant  Orellî. 
11  a  trouvé  jplace  dans  les  Dialogues  attri- 
bués à  saint  Césaire,  frère  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  (dialog.  11,  interr.  109  et  110). 
M.  K.  Renan  a  rencontré,  dans  un  manuscrit 
syriaque  du  Musée  britannique  (n""  1(^658) , 
un  extrait  de  ce  même  dialogue  sous  le  titre 
de  Livre  des  lois  des  pay^;il  en  a  publié 
deux  passades ,  accompagnés  d'une  traduc- 
tion, dans  Te  Journal  asiatique^  k*  série, 
t.  XIX  {1852},  p.  295.  Ce  fragment  ne  va  pas 
aussi  loin  (|ue  celui  qui  est  fourni  par  Eu- 
sèbe, mais  il  commence  plus  hautet  il  donne 


tout  le  début  et  la  mise  en  scène  du  diAù* 
gue  de  Bardesane. 

Divers  auteurs  se  sont  occupés  da  co 
gnostique  dans  leurs  ouvrages  :  on  peut  con« 
sul ter  Cave,  Scriptores  teclesiastiei  ^  t.  I , 
p.  77;  Dupin,  Bibliothèque  des  auteurs eeclé^ 
siastiques,  t.  1,  p.  58;  Tillemont,  Mémoires^ 
t.  11,  p.  kik  et  676;  Beausobre,  Histoire  da 
manichéismef  1. 11,  p,  128  ;  Matler,  Histoire  du 

rosticismet  i.  I,  p.  300.  Fr.  Struntz  a  publié 
Wittemberg,  1710,  in-fc*,  une  Histo- 
ria  Bardesanis  et  Bardesanistarum^  qui  esl 
aujourd'hui  bien  arriérée;  plus  récemment^ 
deux  érudits  allemands  ont  envisagé  Barde- 
sane, Tun  comme  auteur  d*hymnes,  et  l'au- 
tre comme  professant  l'astrologie.  {Voy.  A. 
Hahn,  Bardesanes  gnosticus  ,  Syrorum  pri- 
mus  hymnologus^  Leipsick,  1819,  in-8*«  et 
C.  Kuehner,  Astronomiœ  et  astrologiœ  in  ào  • 
ctrina  gnosticorum  vestigia^  pars  i,  Bardesa- 
nis  gnostici  numina  astralia^  Uildburghau- 
sen,  1833,  in-(h*. 

Un  savant  anglais,  M.  Cureton ,  a  publié 
en  1855,  à  Londres,  d'après  un  des  manuscrits 
syriaques  du  Musée  britannique ,  un  dialo- 

(;ue  de  Bardesane  sur  divers  points  de  phi- 
osophie 


BARNABE. 


Evangile  de  saint  Barnabe. 

Il  est  mentionné  dans  \e  décret  du  Pape 
<jélase  et  dans  une  liste  grecque  d'ouvrages 
apocryphes  que  Cotelier  a  insérée  dans  son 
0  travail  sur  les  Constitutions  apostoliques.  11 
ne  nous  en  est  d'ailleurs  parvenu  aucun 
fragment.  Quelques  auteurs  ont  cru,  mais 
sans  preuves,  que  c'était  saint  Barnabe  qui 
avait  traduit  en  grec  l'Evangile  que  saint 
Matthieu  avait  écrit  eu  hébreu.  Selon  plu- 
sieurs écrivains  grecs  du  Bas-Empire  (Théo- 
dore le  Lecteur,  Cédrène,  etc.),  et  selon  cer- 
tains chroniqueurs  du  moyen  Age,  le  corps 
de  saint  Barnabe  fut  découvert  dans  l'Ile  de 
Chypre,  sous  le  règne  de  l'empereur  Zénon« 
et  une  copie  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu 
reposait  sur  la  poitrine  du  saint. 

Il  s'est  répandu  un  ouvrage  portant  aussi 
le  titre  d* Evangile  de  saint  Barnabe  ei  tout 
différent  de  l'ancienne  composition  grecque. 


Fabricîus  \Cod.  apocr.  Nov.  Tesl.^  t.  II» 
p.  375)  entre  dans  de  longs  détails  au  sujet 
d'un  manuscrit  italien  qui  le  renferme  et 

2ui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  Baye. 
'est  une  production  d'origine  musulmane. 
Les  Turcs  (à  ce  mie  dit  une  lettre  de  J.  F. 
Cramer,  datée  du  20  juin  1713j  opposent  ce 
prétendu  Evangile  aux  quatre  Evangiles  ca- 
noniques comme  le  seu)  véritable.  Barnabe^ 
qui  se  dit  chargé  de  l'écrire,  y  passe  pour 
un  apôtre  ayant  vécu  dans  la  familiarité  de 
Jésus-Christ  et  de  la  sainte  Vierge,  mieux 
instruit  que  saint  Paul  du  mérite  de  la  cir- 
concision et  de  l'usage  des  viandes  tolérées 
ou  défendues  aux  fidèles.  On  y  voit  que  les 
peines  infernales  des  mahométans  ne  seront 
pas  éternelles.  lésus-Christ  n'y  est  appelé 
simplement  que  prophète.  Il  y  est  dit  qu*au 
moment  où  les  Juifs  se  préparaient  à  I  aller 
prendre  au  jardin  des  Olives ,  il  fut  enlevé 
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au  troisième  ciel  par  le  iQînistère  de  quatre 
àD^es,  Gabriel,  MièheU  Raphaël  et  Uriel; 
qu'il  ne  mourra  qu*à  la  fin  du  mond'e,  et  que 
ce  fut  Judas  qui  fut  crucifié  à  sa  place»  Dieu 
ayant  permis  que  ce  traître  parût  aux  yeui 
fies  Juifs  tellement  ressemblaut  à  Jésus- 
Christ  qu'ils  le  prirent  pour  lui^  et^  comme 
tel,  le  livrèrent  À  Pilale.  Celle  ressemblance 
éiail  si  grande  qu*il  n'y  eut  pas  jusqu'à  la 
Vierge  Marie  et.  aux  apôtres  qui  n*y  fussent 
trompés^  mais  Jésus  obtint  depuis  de  Dieu 
la  permission  d^e  venir  les  consoler.  Barnabe 
demanda  à  Jésus  comment  la  bonté  divine 
avait  souffert  que  la  Mère  et  les  disciples 
d'un  Prophète  si  saint  crussent  un  seul  mo- 
meui  qu  il  était-mort  avec  t^nt  d'ignominie. 
«C'est,  »  répondit  Jésûs-Cbrist,  «que  JDieu 
étant  la  pureté  même,  ne  peut  voir  dans  ses 
serviteurs  le  moindre  défaut  qu'il  ne  le  châ- 
tie sévèrement  ;  et  comme,  ajouta-t-il,  rat- 
tachement pour  moi  un  peu  trop  humain  de 
ma  Mère  et  de  mes  disciples  est  une  faute 
devant  lui,  il  a  voulu  les  en  punir  par  cette 
douleur,  pour  leur  sauver  celle  du  feu  dô 
l'enfer.  A  mon  égard,  tout  innocent  que  je 
sais,  sa  justice  néanmoins,  offensée. de  ce 
que  le  peuple  m'appelait  bieu  et  Fils  de 
Dieu,  a  ordonné,  pour  m'empècher  d*ètre  lô 
jouet  des  démons  au  terrible  jour  du  juge- 
ment, que  je  serais,  en  cette  vie,  le  jouet  des 
hommes,  lesquels,  sur  ce  que  Judas  est 
mort  en  croix  sous  ma  ressemblance  exté- 
rieure, croiront  fermement  que  c'est  moi  qui 
ai  été  crucifié,  et  demeureront  tous  eu  cette 
erreur  jusqu'à  ce  que  Mahomet»  l'envoyé 
de  Dieu,  vienne  les  en  tirer.  » 

Le  texte  italien  est  assez  corrompu;  il 
suflira  d'en  citer  un  court  échantillon  : 

Ritomo  la  vergine  chon  cholai  che  scrivè 
hijachobo  he  ioanne  inierusalem  quel  giorno 
ncl  qualUuscUe  il  dechrelo  àtl  pontifice  pero 
Uivtrgine  che  temeva  ce  diose  bene chonossera 
ildeehreto  det  pontifice  iniusio..... 

Fabricius  en  donne  une  traduction  latine, 
qu'à  notre  tour,  nous  ferons  passer  en  fran- 
çais: 

«  La  Vierge  (Marie)  revintà  Jérusalem  avec 
l'écrivain  (Barnabe),  Jacques  et  Jean,  le  jour 
ni  avait  été  publié  le  décret  du  grand  prêtre. 
La  Vierge,  qui  craignait  Dieu,  ordonna  à 
ceux  qui  résidaient  avec  elle  d'oublier  son 
Fils  quoiqu'elle  sût  que  le  décret  du  grand 
prêtre  était  injuste.  Dieu»  qui  connaît  ce  qui 
se  passe  dans  le  cœur  des  hommes,  voyait 
que  nous  étions  pénétrés  dé  douleur  à  cause 
de  la  mort  de  Judas  que  nous  regardions 
comme  étant  Jésus,  notre  Maître,  et  que 
nous  éprouvions  le  plus  vif  désir  de  le  voir 
après  sa  résurrection.  C'est  pourc|uoi  les 
auges  qui  gardaient  la  Vierge  Marie»  mon- 
tèrent au  troisième  ciel  où  était  Jésus  ac- 
compagné des  anges^  et  ils  Tinstruisirent  de 
tout  ce  qui  se  passait.  Alors  Jésus  demanda 
i  Dieu  de  lui  donner  les  oiovens  de  voir  sa 
Mère  et  ses  disciples.  Dieu  plein  de  miséri- 
corde ordonna  à  quatre  de  ses  anges  les  plus 
chéris,  Gabriel»  Michel,  Raphaël  et  Uriel,  de 
porter  Jésus  dans  la  maison  de  sa  Mère,  ot 
de  l>  garder  pcn'lant  trois  jours  consécu- 


tifs,  ne  le  laissant  voir  que  de  ceux  qui 
croyaient  en  sa  doctrine.  Jésus,  entouré  de 
splendeur,  vint  dans  la  chi;mibre  où  étaii 
la  Vierge  Marie  avec  ses  deux  sœurs,  ei 
Marthe  avec  Marie  Madeleine,  et  Lazare 
avec  l'écrivain  (Barnabe)  et  Jean  avec  Jac- 
ques et  Pierre^  et  qMan*J  ils  le  virent,  ilf 
furent  saisis  d'une  t«>lle  frayeur  qu'ils  tom- 
bèrent tous  .comme  morts.  Mais  Jésus,  rele-- 
vaut  sa  Mère  et  ses  (jisciples,  dit  :  c  Ne  crai^- 
gnez  rien;  je  suis  Jésus;  ne  pleurez  pas, 
car  je  suis  vivant  et  je  ne  suis  point  mort, 
comme  vous  le  croyez.  »  Chacun  resta  long- 
temps comme  hors  de  soi,  par  suite  do  Té- 
tonnement  de  voir  Jésus  qu'ils  croyaient 
rpoft?  Et  la  Vierge  dit  en  gémissant:  «  Mon 
Fils>  dis-moi,  je  le  prie,  pourquoi ,  Dieu 
t*ayant  donné  la  puissance  de  ressusciter 
les  morts,  tu  as  souffert  ddtre  ainsi  mis  è 
mort,  avec  une  grande  ignominie  pour  tes 
parents  et  tes  amis,  et  beaucoup  d'opprobre 
pour  ta  doctrine,  de  sorte  que  tous  ceux  qui 
t'iiiment  sont  comme  frappés  de  stupeur  et 
de  mort.  »  Jésus,  embrassant  sa  Mère,  dit  ; 
«  Crois  moi^  ma  Mère;  j'affirme  que  je  n'ai 
jamais  été  mort;  Dieu  m'a  réservé  jusqu'à 
la  fin  de  ce  monde.  »  Ayant  ainsi  parlé>  ii 
demanda  aux  quatre  anges  de  se  laisser  voir 
et  de  rendre  témoignage  de  la  manière  dont 
toute  la  chose  s'était  passée;  les  anges  appa* 
rurent  alors  comme  quatre  soleils  éblouis- 
sants^ et  derechef  tous  les  assistants,  saisis 
de  frayeur,  tombèrent  comme  morts.  Alors 
Jésus  donna  quatre  voiles  aux  anges  afin 
qu'ils  se  couvrissent,  (te  façon  que  sa  Mère 
et  ses  disciples  pussent  supporter  leur  as* 
pect  et  les  eiiftendre  parler.  Et  lus  ayant 
relevés,  il  les  encouragea  et  il  ditt  «  Ce  sont 
les  nainistres  de  Dieu,  Gabriel  qui  apporto 
et  qui  annonce  les  secrets  divins,  Michel  qui 
combat  les  ennemis  de  Dieu,  Raphaël  qui 
reçoit  les  âmes  des  trépassés^  et  Uriel  qui, 
au  dernier  jour,  appellera  tous  les  hommes 
au  jugement.  »  Les  anges  racontèrent  à  la 
Vierge  ce  que  Dieu  leur  avait  commandé  et 
comment  Judas  avait  été  transformé  atin  de 
subir  la  peine  qu'il  avait  voulu  infliger  à 
un  autre;  alors  Vécrivain  (Barnabe)  dit  : 
«  0  Maître,  est-ce  que  j'ai  la  permission  de 
t'adresser  une  prière,  comme  je  l'avais  lors« 
que  tu  habitais  parmi  nous  ?  »  £t  Jésus  dit  : 
<  Demande,  Barnabe,  tout  ce  que  tu  vou- 
dras, et  je  te  répondrai.  »  Kt  l'écrivain  dit  : 
«O  Maître,  puisque  Dieu  est  miséricordieux, 
pourquoi  nousa-t-il  ainsi  tourmentés,  et  pour- 
quoi à-l-U  fait  que  nous  croyions  que  tu  étais 
mort,  ta  Mère  te  pleurant  au  ^loint  d'être  tout 
près  de  son  trépas?  Kt  toi,  qui  es  le  Saint 
de  Dieu,  comment  Dieu  t'a-t-il  laissé.exposé 
à  l'infamie  de  mourir  sur  le  Calvaire  entre 
deux  larrons?  »  Jésus  répondit:  «O  Barnabe, 
crois-rooii  un  péché,  quoique  petit,  reçoit  do 
Dieu  qu'il  offensé  un  châtiment  sévère; 
comme  ma  Mère  et  mes  disciples  m'avaient 
aimé  d'une  affection  trop  terrestre,  Dieu, 
qui  est  juste,  a  voulu  punir  cet  amour  dans 
ce  monde  et  ne  pas  le  laisser  expier  par  les 
flammes  de  Teufer.  Quoique  j*eusse  mené 
dans  ce  monde  une  vie  innocente,  copcn()9nt 
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comme  les  hommes  m'avaient  appelé  Dieu 
et  Fils  de  Dieu ,  Dieu  ne  Voulant  que  je 
fusse  au  jour  du  jugement  un  sujet  de  rail- 
lerie pour  les  démons,  a  voulu  que  je  fusse 
en  ce  monde  Tohjetde  Tignominiedes  hom- 
mes par  la  mon  de  Judas,  tous  étant  persua- 
dés que  j*avais  subi  la  moit  sur  la  croix. 
Et  cette  ignominie  durera  jusqu'à  la  mort  de 
Maliomel  qui,  lorsqu'il  viendra  en  ce  moude, 
délivrera  de  celle  erreur  tous  ceux  qui 
croient  en  la  loi  de  Dieu.  » 

Actes  et  passion  de  saint  Barnabe. 

Cet  écrit  a  été  publié  en  grec,  avec  la  tra- 
duction lalinc  du  cardinal  Sirlel,  par  les  Bol- 
landistes  (i4c^a5anc/orurn,  t.  H  Junii,  p.l31); 
il  est  tiré  d'un  manuscrit  du  Vatican,  et  il  est 
allribué,  bien  à  tort,  h  Jean-Marc,  cousin 
de  Barnabe.  Le  P.  Popebroch,  fun  des 
plus  judicieux  conlinuateurs  de  Bolland,  Ta 
fait  précéder  d'une  disscrlalion  sur  saint 
Barnabe,  sa  vie,  ses  prédications,  son  apos- 
tolat et  son  martyre.  Il  y  a  joint  un  extrait 
delà  Vie  de  Tapolre,  tiré  de  Mombrilius. 

Baronius  a  porté  sur  ces  Actes  un  jugement 
un  peu  sévère,  i\  les  réprouve  nettement  : 
Qïiœdam  Barnabœ  Atta  qUœ  nomine  Joannis 
ab  aliquo  nebulone  scripta  circumferHntur^  et 
ab  imperitis  magno  applausu  excipiuntut\ 
mxiUiset  apertissimis  coagmentata  mendaciis^ 
et  sunl  ea  potissimum  yuœ  Actorum  aposto^ 
lorum  historiœ  a  Luca  cûnscriptœ  répugnant. 

Voici  la  traduction  de  cette  composi- 
tion : 

«Après  Tavéneraentde  notre  Sauveur Jé- 
5us-Chrisl,  Pasteur  miséricordieux  et  Mé- 
decin sccourable,  après  ce  mystère  saint, 
digne  de  toute  louange,  et  que  nulle  parole 
ne  pourrait  expliquer,  la  foi  se  répandit 

t)armi  les  Chrétiens  qui  placèrent  saintement 
eur  espérance,  et  qui  furent  marqués  du 
signe  de  Jésus-Christ;  jeconlemplai,etJB  vis 
ces  grands  événements ,  et  je  me  consacrai 
avec  empressement  au  service  du  Seigneur, 
et  je  pensai  qu'il  était  nécessaire  de  racon- 
ter les  mystères  que  je  vis  et  que  j'enten- 
dis. Ainsi,  moi  Jean,  qui  ai  suivi  les  apôtres 
Barnabe  et  Paul,  j'avais  été  auparavant  au 
service  du  prêtre  Cyrille  (119j ,  mais  je 
participni  h  la  gr&ce  de  l'Ësprlt-Saint  par 
l'enlrfemise  de  l'apôtre  Pierre,  de  Barnabe  et 
de  Paul,  hommes  dignes  que  Dieu  les  appelât 
à  lui,  et  qui  me  donnèrent  le  baptême.  Après 
que  j'eus  été  arrosé  de  l'eau  du  baptême,  un 
hûnane  revêtu  d'un  habit  blanc  se  présenta  à 
ma  vue,  et  me  dit:  «  Aie  bon  courage,  Jean;  tu 
changeras  ton  nom  pour  t'appeler  Marc,et  ta 
gloire  sera  annoncée  dans  l'univers  ,  et  les 
ténèbres  qui  s'étaient  d'abord  introduites 
dans  ton  esprit  en  seront  expulsées  ,  et  il 
t'est  donné  l'intelligence  qui  fera  que  tu 
pourras  comprendre  les  mystères  de  Dieu.» 


n  Quand  je  vis  cela,  je  tremblai  de  tout  itioji 
corps,  et  je  me  réfugiai  aux  pieds  de  Bar- 
nabe, et  je  lui  annonçai  ce  que  j'avais  vu, 
et  les  mystères  que  j'avais  entendus  de  cet 
homme.  L'anôtre  Paul  était  absent  au  mo- 
ment où  je  hs  cette  communication  à  Br- 
nabé.  Et  alors  Barnabe  me  dit  :•«  Aie  soin  de 
ne  révéler  à  personne  celte  vision  ,  et  ap- 
prends que  cette  nuit  même  le  Seigneur  s'esl 
montré  a  moi,  et  m'a  dit  :  «  Aie  bon  courage» 
tu  as  exposé  ton  ftme  h  la  mort  à  cause  de 
mon  nom,  et  tu  as  souflert  d'être  séparé  de 
tanation  ;  prends  ce  serviteur  qui  est  auprès 
de  vous,  car  des  mystères  divins  lui  ont  été 
révélés.  1»  Conserve  donc  en  loi,  mon  fils,  ce 
que  tu  as  vu  et  ce  que  tu  as  entendu  ç  tt 
viendra  un  temps  qui  apportera  l'explica- 
de  ces  choses.  » 

«Après  qu'il  nous  eut  ainsi  rassurés  pat 
ces  paroles,  nous  restâmes  bien  des  jours  à 
Jérusalem,  et  nous  vînmes  k  Anlioche,  d'oô 
nous  nousrendîmesàSéleucie,  et  après  y  être 
demeurés  trois  jours,  nous  nous  embarquâ- 
mes pour  l'île  de  Chypre.  Je  les  accom^iagnaî 
dans  leurs  pérégrinations  à  travers  l'Iie  efi* 
tière.  Et  ayant  quitté  Chypre,  nous  fûitied 
poussés  à  Perga,  ville  de  Pamphylie  où  je 
séjournai  deux  mois  environ.  Je  voulais  me 
rendre  vers  les  régions  de  TOccident»  mais 
le  Saint-Esprit  ne  me  le  permit  pas.  Et» 
étant  retourné  en  Chypre,  j'appris  que  les 
apôtres  étaient  à  Antioche;  jo  m'y  rendis» 
et  j'y  trouvai  Paul  accablé  par  la  fatigue  de 
ses  travaux  et  de  ses  voyages.  Barnabe  i>rn- 
posa  à  Paul  d'aller  ensemble  à  l'île  de  Chy- 
pre, d'y  passer  l'hiver,  et  de  se  rendre  en- 
suite à  Jérusalem  pour  les  fêtes;  et  une 
grande  discussion  eut  lieu  entie  eux  à  ct*l 
égard  (120). 

«  Barnabe  me  pria  de  les  suivre,  moi  qui 
dès  le  commencement  avais  été  attaché  à 
leur  personne  et  qui  les  avais  accompagné* 
dans  l'île  entière  de  Chypre.  Paul  ne  goû- 
tait pas  l'avis  de  Barnabe,  et  disait  qu'il  n'é- 
tait pas  possible  que  j'allasse  avec  eux.  Les 
frères  qui  étaient  là  disaient  que  je  devais 
les  suivre,  puisque  j'avais  promis  de  les  ac- 
compagner jusnu'aux  extrémités  du  monde. 
Paul  soutenait  le  contraire,  et  il  dit  h  Bar- 
nabe :  a  Si  lu  veux  avoir  avec  toi  Jean  qui 
est  surnommé  Marc,  prends  une  autre  route 
que  celle  que  je  suivrai,  car  il  ne  viendra 
pas  avec  nous.  «  Alors  Barnabe  réfléchit  cl 
dit  :  «  Celui  qui  a  servi  la  cause  de  l'Evan- 
gile et  qui  a  cheminé  avec  nous  ne  doit  pas 
être  écarté  des  faveurs  de  Dieu  ;  ainsi ,  si 
tu  le  permets,  Paul,  je  prendrai  Marc  avec 
moi,  et  me  mettrai  en  route  d'un  autre  cô« 
té.  »  Alors  Paul  dit  :  «  Va  avec  la  çrâce  de 
Dieu,  de  même  que  nous  irons  assistés  par 
TEspril-Saint.» 

«  Ils  fléchirent  les  genoux  ut  prièrent  Dieu, 


(119)  D'après  Mombrilius,  ce  Cvrille  était  prêtre 
de  Jupiier  :  Njfandissimi  lempli  JovU  ;  Baronius 
regarde  celle  circonsiance  comme  nés  peu  vrai- 
semblable. On  ne  trouve  d'ailleurs  ,  parmi  les 
grands  {)rétre8  des  Jui^s,  aucun  qui  ail  porté  le  nom 
i>%Gyriile;  mais  on  donnerait  sans  doute  aux  asser- 


tions contenues  dans  les  écnis  apocryphes  vite  im- 
poriance  qu'elles  ne  méritent  pas,  si  Ton  s'eiTorçait 
d'éclaircir  et  de  justilier  des  cbo^es  qui  sont  souveu* 
le  résuliai  de  Teneur. 

(120)  C'est  aussi  ce  que  rapportent  les  AcitSj 
c.  XV,  39 
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et  Paul  pleura  et  gémil,  de  même  que  Bar- 
nabé  qui  dit  h  Paul  :  «  Il  convenait  qu'après 
avoir  exposé  ensemble  notre  rie»  nous  per- 
sévérassions jusqu'à  la  fin  parmi  ces  hom- 
mes; puisque  tu  en  as  jugé  autrement, 
Paul,  prie  Dieu  pour  moi,  afln  qu'il  me 
donne  la  force  d'accomplir  parfaitement  ce 
travail,  et  qu'il  m'accorde  ensuite  le  repos, 
car  tu  sais  comment  je  me  suis  dévoué  à  ton 
service  et  à  celui  des  gpftces  que  Dieu  a 
mises  en  toi.  Je  pars  pour  l'Ile  de  Chypre, 
etjemyrends  dans  le  but  de  trouver  le 
luarljre,  et  je  sais,  Paul,  que  je  ne  te  re- 
verrai jamais.  »  Et  se  jetant  aux  pieds  de 
l'Apôtre,  il  pleura  amèrement.  Alors  Paul 
dit:  «Le  Seigneur  m'a  apparu  celle  nuit,  et 
m'a  dit  :  «  N'empêche  pas  Barnabe  d'aller 
en  Chjpre,  car  la  puissance  divine  fera  qu'il 
y  éclairera  beancoup  de  personnes  par  les 
prédications  de  la  foi.  Quant  à  toi ,  soutenu 
de  la  grâce  qui  t'a  été  donnée,  va  à  Jérusa- 
lem, afin  d'adorer  Dieu  dans  le  lieu  saini, 
ei  il  t'y  sera  révélé  en  quel  endroit  ton  mar- 
tyre doit  s'aecomplir.  »  Nous  nous  saluâmes 
ensuite  mutoeilement,  et  Barnabe  me  con- 
duisit avec  lui. 

Il  Etant  sortis  de  la  ville  des  Lapitbes,  nons 
traversâmes  des  montagnes,  et  nous  vtnmes 
dans  un  château  nommé  Lampadistum  où 
était  Timon  ;  nous  y  trouvâmes  Héracléon, 
et  nous  nous  reposâmes  auprès  de  lui.  11 
était  de  la  ville  de  Tamarie,  et  il  était  venu 
pourvoir  ses  parents.  Barnabe  l'ayant  re- 
gardé, le  reconnut  pour  l'avoir  déjà  rencon- 
tré dans  la  ville  des  Citiens,  lorsqu'il  y 
était  avec  Paul;  ils  lui  avaient  donné  TEs- 
prit-Saint,  et  ils  avaient  changé  son  nom  en 
celui  d'Héracléon;  nous  l'ordonnâmes  évo- 
que dans  rtle  de  Chypre,  et  nous  fondâmes 
une  éfflise  dans  une  caverne  qui  était  au- 
jirès  de  Tamatum ,  et  nous  prêchâmes  la 
parole  de  Dieu  aux  frères  qui  s'y  réunirent. 

oNous  franchîmes  ensuite  la  montai^ne 
appelée  Chionodès,  c'est-à-dire,  couverte  de 
neige,  et  nous  vînmes  à  l'ancienne  ville  de 
Papbos,  où  nous  trouvâmes  un  nommé  Rho- 
don,  ministre  du  temple,  qui,  s'étant  con- 
verti à  la  foi  de  Jésus-Christ,  nous  avait 
suivis.  Nous  rencontrâmes  ensuite  un  Juif 
nommé Bar-lésu  (121), qui  venaitde  la  ville 
de  Paphos,  et  il  avait  autrefois  vu  Barnabe 
avec  Paul,  et  il  le  reconnut.  Il  ne  nous  laissa 
pasentrer  à  Paphos  ;  nous  revînmes  donc  en . 
un  endroit  qu  on  appelle  Curium» 

«Nous  vîmes  de  là  célébrer, sur  la  monta- 
gne qui  était  près  de  la  ville,  une  fôte  exé* 
érable:  une  foule  d'hommes  et  de  femmes 
couraient  clans  un  état  de  nudité.  Barnabe 
ayant  vu  cela,  se  retourna,  et  exprima  s«>n 
cburroQi»  et  4ussiiôt  la  portion  de  la  mon- 
laî^ne  qui  était  du  côté  de  l'Orient  s'écroula , 
et  licaucoup  de  gens  furent  blessés,  un  grand 
nombre  fureut  tués  ;  les  autres  s'enfuirent 
dans  un  temple  d'Apollon  qui  était  près  de 
là.  Et  une  grande  multitude  de  Juifs  excités 
[>ar  Bar-Jésu  ne  souffrit  pas  que  nous  en- 


trions dans  l'endroit  qu'on  appelle  Cu- 
rium.  Nous  passâmes  la  nuit  sous  un  chêne 
qui  est  auprès,  et  nous  nous  y  reposâmes. 
,  et  Le  lendemain  nous  vînmes  dans  un  châ- 
teau où  était  Aristochius  ;  il  avait  été  lépreux, 
et  Paul  et  Barnabe  l'ayant  guéri  à  Antioche, 
l'avaientordonnéévêque,  et  l'avaient  envoyé 
en  Chypre  où  était  son  château,  et  où  se 
trouvaient  beaucoup  "d'idolâtres.  Nous  res- 
tâmes auprès  de  lui  un  jour  que  nous  passât 
mes  dans  une  caverne. située  sur  la  monta- 
gne. De  là  nous  vînmes  à  Amathonte,  et 
nous  trouvâmes  une  grande  multitude  de 
gentils,  d'hommes  et  de  femmes  sans  mœurs, 
faisant  des  libations  dans  leur  temple,  en 
l'honneur  de  leur  dieu.  Ce  Bar-Jésu  s'y  ren- 
dit aussi,  et  excita  les  Juifs  contre  nous,  et 
ils  ne  voulurent  pas  que  nous  entrions  dans 
la  ville  ;  mais  une  pauvre  veuve  ,  âgée  de 
quatre-vingts  ans,  qui  ne  partageait  pas  les 
erreurs  des  idolâtres,  nous  reçut  en  sa  mai- 
son, et  nous  y  passâmes  une  heure.  Quand 
nous  en  sortîmes,  Barnabe  souleva  la  pous- 
sière de  ses  pieds,  maudissant  ce  temple  où 
se  célébraient  des  cérémonies  exécrables. 

«  Etant  descendus  à  Laodicée,  nous  y  trou- 
mes  un  navire  qui  partait  pour  Tllo  de 
Chypre,  et  nous  voulûmes  en  [)rof)ter  ;  mais 
le  vent  nous  étant  contraire,  nous  ne  pûmes 
jamais  arriver  où  nous  voulions  aller.  Nous 
vliines  à  Corcetium,  et  restant  sur  le  rivage, 
à  un  endroit  où  il  y  avait  une  fontaine,  nous 
nous  y  reposâmes  pendant  une  heure,  et 
nous  ne  nous  montrâmes  à  personne,  car 
nul  ne  connaissait  en  cet  endroit  que  Bar- 
nabe s'était  séparé  de  Paul.  De  là  nous  vîn- 
mes dans  risaurie,  et  ensuite  dans  une  fie 
nommée  Pilhiuse.  Et  une  tempête  s'étant 
élevée,  nous  nous  y  arrêtâmes  trois  jours, 
et  nous  fûmes  reçus  chez  un  homme  nom- 
mé Ëuphémus.  Nous  vînmes  après  dans  une 
ville  appelée  Anémevrium,  et  quand  nous  y 
fûmes  entrés,  deux  gentils  nous  demandè- 
rent qui  nous  étions,  et  Barnabe  leur  ré- 
pondit :  «  Jetez  le  vêtement  que  vous  avez, 
et  je  vous  revêtirai  d'habillements  qui  ne  se 
déchirent  jamais,  et  qui  restent  toujours 
splendides.  a  ils  furent  fort  étonnés  de  ce 
langage,  et  ils  nous  demandaient  ce  que  c'é- 
tait que  ce  vêtement  que  nous  leur  donne- 
rions, et  Barnabe  leur  dit  :  u  Si  vous  con- 
fessez vos  péchés,  et  si  vous  vous  réconciliez 
avec  le  Seigneur  Jésus-Christ,  vous  recevrez 
ce  vêtement  qui  demeure  toujours  exempt 
de  corruption.  » 

«  Touchés  alors  du  Saint-Esprit,  ils  se  je- 
tèrent aux  pieds  de  Barnabe,  et  ils  lui  di- 
rent :  a  Père,  nous  te  conjurons  de  nous  don- 
ner ce  vêtement.  »  Aussitôt  il  les  fit  descen- 
dre dans  la  fontaine,  et  il  les  baptisa  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  i's 
reconnurent  Qu'ils  étaient  revêtus  de  ce  vê- 
tement saint  clonl  Barnabe  leur  avait  parlé. 
Ils  lui  offrirent  leurs  richesses  qu'il  distri- 
bua aussitôt  aux  pauvres,  et  ce  fut  un  grand 
profit  pour  les  mariniers.  Lorsque  nous  fû- 


(121)11  en  est  q*osiioii  dans  lc«  JicU"i,  c.  xni,  où      il  esi  (lualifié  de  magicien  cl  de   faux  prophète; 
saint  Paul  le  frappa  de  cécité. 
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mes  descendue  du  rivage,  nous  les  saluâmes, 
et  nous  les  instruisîmes  des  choses  divines, 
et  nous  priâmes  pour  eux,  et  nous  les  bé- 
nîmes ;  et  l'un  d*eui,  nommé  Etienne,  vou- 
lait nous  suivre,  mais  Barnabe  ne  le  permit 
pas.  Nous  nous  rembarquAmes  ensuite,  et 
nous  arrivjimes  dans  Tlle  de  Chypre,  et  nous 
entriipes  dans  Teadroit  qu*oii  appelle  Cro- 
uûaciates ,  et  nous  y  trouvâmes  Timon  et 
Ariston,  ministres  du  temple  sacré,  et  ils 
Qous  donnèrent  Khospitalité.  Timon  souf- 
frait d*une  forte  fièvre,  naus  lui  imposâmes 
les  mains,  et  ayant  invoqué  le  nom  de  Jésus, 
i\  fut  aussit(^t  guéri.  Barnabe  avait  reçu  du 
bienheureux  Malthiueu  le  livre  contenaQt 
le  récit  des  paroles  et  des  actions  du  Sei- 
gneur. Il  posait  ce  livre  sur  tous  les  mala- 
des, et  aussitôt  il  les  délivrait  de  tous  leurs 
<uaux,  par  la  vertu  de  la  grAce  qui  nous  était 
accordée.  Nous  allAmes  ensuite  à  la  ville  des 
Lapithes,  et  comme  Ton  célébrait  des  bac- 
chanales dans  le  théâtre  des  idoles,  les  ha- 
bitants ne  voulurent  pas  nous  laisser  entrer 
dans  leur  ville,  mais  nous  nous  reposâmes 
un  peu  à  la  porte,  et  Timon  étant  guéri  de 
$a  maladie,  vint  avec  nous. 

«  Etant  partis  ae  ce  lieu,  nous  vînmes,  en 
traversant  des  déserts,  dans  la  ville  des  Cy- 
tiens  ;  noua  étions  accompagnés  de  ce  Timon 
dont  nous  avons  parlé,  et  une  grande  foule 
s'y  livrait  au  tumulte. 

«Nous  pass&mes  au  delà  de  la  ville,  se- 
couant la  poussière  de  nos  pieds;  personne 
ne  nous  accueillit,  et  nous  restAmes  une 
heure  à  nousi  reposer,  non  loin  de  la  porte 
de  la  yille,  à  coté  d'un  cours  d*eau.  Nous 
vînmes  ensuite  par  eau  h  la  ville  de  Sala- 
ipine,  et  noua  fûmes  poussés  vers  l'endroit 
qu'on  appelle  les  Iles.  Les  habitants  de  cette 
contrée  étaient  adonnés  au  culte  des  idoles, 
^t  ils  cé'ébraient  des  sacrifices  en  l'honneur 
de  leurs  dieux.  Nous  y  relrouvAmes  Héra- 
çiéon,  et  nous  lui  apprîmes  à  prêcher  avec 
zèle  l'Evangile  de.  Jésus-Christ;  nous  tra- 
xaillAmes  à  fonder  des  églises,  et  à  y  placer 
des  ministres  appliqués  au  service  divin. 
Etant  entrés  dans  la.  ville  de  Salamine,  nous 
allâmes  k  une  synagogue  qui  est  auprès  et 
dont  le  nom  est  Biblia.  Et  Barnabe  se  mit  à 
expliquer  le  livre  qu'il  avait  reçu  du  bien- 
heureux Matthieu  et  à  enseigner  les  Juifs. 

«Et  deux  jours  après,  comme  il  avait  déjà 
enseigné  beaucoup  de  Juifs,  Bar-Jésu  vint, 
et,  rempli  de  colère,  il  réunit  toute  la  mul- 
titude des  Juifs,  et  il  chercha  Barnabe  afin  de 
le  livrer  au  gouverneur  Hypatius.  Les  Juifs 
se  saisirent  donc  de  l'apôtre;  ils  le  chargè- 
rent de  chaînes  et  se  proposaient  de  le  mener 
au  gouverneur;  mais  ayant  appris  qu'un 
nommé  Jébussœus,  parent  de  l'empereur 

(tÂ2)  L*aB  i02  de  b  période  julit^nne,  correapon- 
^ani  à  Tannée  53  de  Fère  chréiienne. 

{\^)  Papehrocb,  après  avoir  iiiséré  ces  Actet^  ob- 
serve  que  Fauteur  n*est  pas  évidemment  le  disciple 
^an-Marc,  et  il  ajouie  :  i  Sicut  autem  accurale 
prosequiiur  (>neci(ma  nomina  civitalum  Cypri,  sic 
non  dubitem  quin  Timon,  Âriston,  Heraclites,  Rbp» 
don,  Aristoclianus  vera  sint  iiomina  sanctoi'um  a 
]|^arnaba   ibidem  ordi:!alorum  ,  quibus  suus  oliin 


]^éron,  était  au  moment  d*arriver  daD^ 
l'Ile  dj  {Chypre,  ils  traînèrent,  pendant  la 
nuit  Barnabe  hors  de  la  svnagogue  dans 
la  campagne,  et  ils  le  brûlèrent:  de  sorte 
que  ses  os  mêmes  furent  réduits  en  cendre,  et 
prenant  celte  cendre,  ils  l'enveloppèrent  dans 
un  linceul,  qu'ils  mirent  dans  un  vase  de 
plomb  avec  l'intention  de  le  jeter  h  la  n>er. 

«Et  moi  Jean,  surnommé  Marc,  ayant 
trouvé  dans  la  nuit  un  moment  favorable;, 
je  vins  avec  Timon  et  avec  Rhodon,  et  eu- 
portant  ces  précieuses  reliques,  nous  ga- 
gnAmcs  les  montagnes,  et  ayant  trouvé  une 
caverne  située  dans  un  endroit  fort  caché, 
nous  les  y  déposAmes  avec  les  écrits  que  l'a- 
p&lre  avait  reçus  de  saint  Matthieu.  C  était  la 
quatrième  heure  de  la  nuit,  le  second  jour  du 
sabbat,  ledix-septièmejour  du  mois  de  payni, 
selon  les  Egyptiens,  Tan  cent  deux  (122)^  et  le 
onzième  jour  de  juin  suivant  les  Romains. 

«Nous  restAmes  cachés  quelque  temps  en 
cet  endroit;  mais  les  Juifs  mirent  beaucoup 
de  soin  à  nous  chercher,  cl  ayant  enfin, 
après  s'être  donné  bien  de  la  peine,  réussi  à 
nous  trouver,  ils  nous  poursuivirent  jusqu'à 
un  chAteau  appelé  Lyaranum  ;  nous  décou- 
vrîmes auprès  de  ce  chAteau  une  autre  ca- 
verne où  nous  nous  réfugiAmes,  et  nous 
pûmes  ainsi  échapper  h  nos  ennemis.  Nous 
restAmes  cachés  dans  cette  caverne  pendant 
trois  jours,  et  lorsque  les  Juifs  se  furent  re- 
tirés, nous  eu  sortîmes  et  nous  quillAmes 
cet  endroit.  Ayant  avec  nous  Ariston  et 
Rhodon,  nous  vînmes  au  chAteau  appelé 
Limnetes,  et  nous  y  trouvAmes  un  navire 
égyptien  surlequel  nous  montAmes;  nous  fî- 
mes voile  pour  Alexandrie,  et,yétantarrivés, 
j'y  séjournai,  enseignant  la  parole  de  Die» 
aux  frères  qui  s'y  étaient  réfugiés,  les  éclai- 
rant et  prêchant  ce  que  les  apôtres  de  Jésus- 
Christ  m'avaient  enseigné  lorsqu'ils  me  don- 
nèrent le  baptême  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  lorsque,  changeant 
mon  surnom,  ils  me  donnèrent  celui  de 
Marc  en  répandant  sur  moi  l'eau  baptismale, 
vers  laquelle  j*espère  que  beaucoup  d'hom- 
mes seront  amenés  par  la  grAce  de  Dieu  et 
«  pour  sa  gloire;  à  lui  hommage  dans  les  siè- 
(*Àes  des  siècles.  Amen  (123).  » 

A  la  suite  de  ces  Actes,  les  Bollandistes  ont 
publié^  (pages  /^6-452)  le  texte  grec  d'un 
panégyrique  de  saint  Barnabe,  composé  par 
Alexandre,  moine  cypriote,  au  ix*  siècle,  et 
ils  y  ont  joint  la  traduction  latine  que  Fran- 
çois Zeni  a  faite  de  cette  pièce. Elle  n'apprend 
rien  de  nouveau,  mais  elle  s'écarte  des  Actes 
que  nous  venons  de  faire  connaître  sur  un 
point  assez  remarquable.  D'après  cet  histo- 
rien, les  Juifs  lapidèrent  Barnabe  et  jetèrent 
ensuite  son  corps  dans  un  bûcher  enflammé  ; 

euUus  fuerit,  toriassis  et  nunc  sit.  Verosimile  esl 
eiiam  média  ei  ullima  aposioli  Acta  in  Cypro  fuUse 
conjunct;!,  ab  auctore  ignorante  quid  intérim  ille  vn 
Uaiia  egerii ,  quouiàm  ejus  rei  nulla  vigebai.  apml 
Cyprios  memoria,  cum  istaec  scribereolur  ;  necdum 
cliam  naïus  crat  suppositilius  Dorolbeus,  unde  de 
ascripto  illa  Mediolanensîum  episcopaiu  aliquid 
disceiciil  iJypni.  > 
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mais  Dien  voulot  que  le  corps  restai  intact, 
sans  être  nullement  atteint  par  le  feu.  Marc 
quitta  Chypre  et  rejoignit  saint]  Paul  à 
Epbèse;  plus  tard  il  devint  érèque  a*Alexan- 
drie,  et  il  mourut  pour  la  foi.  On  voit  que 
le  moine  Alexandre  signale  ainsi  l'évangé- 
liste  Marc  et  Jean -Marc  comme  ne  faisant 
qu'une  seule  personne.  Il  igoute  que,  plus 
tard,  saint  Barnabe  apparut  à  l'évèque  de  Sa- 
lamine,Anthimius,  prélat  des  plus  recom- 
mandables  par  ses  vertus  et  par  sa  piété;  il 
lui  révéla  ou  son  corps  avait  été  enseveli  :  on 
le  trouva,  en  effet,  ayant  sur  la' poitrine  TE- 
vangile  qu'il  avait  écrit  de  sa  main  et  qu'il 
avait  reçu  de  saint  Matthieu  ;  et  Ton  rendit  à 
ces  vénérables  reliques  tous  les  témoienages 
de  respect  qu'elles  méritaient.  Ce  fut  au 
V*  siècle  que  ces  événements  se  passèrent; 
l'empereur  Zenon  Gt  apporter  le  corps  du 
saint  dans  son  palais,  et  donna  en  récom- 
pense ,  k  rtle  de  Chypre ,  le  droit  de  métro- 
pole. Cédrène  et  divers  autres  auteurs  rela* 
tent  les  mdmes  faits. 

Oo  peut  consulter»  au  sujet  d'une  liturgie 
qui  a  été  altribuée  à  ce  saint,  l'ouvrage  du 
cardinal  Bona  :  De  rebut  liturgicis^  1. 1, 
p.t3i. 

Quant  k  l*Epltre  mise  sous  le  nom  de  saint 
Barnabe,  son  authenticité  a  trouYé  des  dé- 
fenseurs et  des  antagQnistes  ;  nous  n'avons 
pas  ici  à  discuter  cette  question.  Elle  a  été 
placée  dans  quelques  recueils  d'apocrvpbes, 
mais  nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  la  ran- 
ger parmi  les  écrits  des  Pères,  et  c'est  ainsi 
qu'elle  figure  en  latin,  précédée  des  disser- 
tations de  Cotelier  et  de  le  Nourry,  et  ac- 
compagnée de  notesdans  le  tome  !*',  col.  1191, 
de  la  Patrologia  grmco^latina  (Migne,  1856, 
gr.  in-fr). 

Fabricius,  Biblioth.  grœc<h  t.  III,  p.  173  ; 
t.  iy,p.827;  et  t.  Vil,  p.  5  de  l'édit.  de 
Harles  ;  Hoffman,  Lexicon  bibliographicum^ 
1. 1,  p.  tô4,  ontdonné  à  l'éj^ard  de  cet  ou- 
vrage des  détails  bibliographiques  étendus 
dont  nous  offrirons  ici  un  résumé. 

La  première  édition  du  texte  grec  fut  don- 
née ()ar  Hugues  Ménard,  Paris,  1M5,  in-4^*  ; 
Vossius  la  reproduisit  avec  ses  notes  dans 
son  édition  des  Epitres  de  saint  Ignace,  1646 
et  1680.  J.  Mader  en  fit  l'objet  d  une  publi- 
cation spéciale,  Helmstadt ,  165S,  in-4*.  Fell 
la  ru  ))arattre,  en  y  joignant  le  Pasteur  d'Her- 
luas,  Oxford ,  1685,  in-12,  et  Etienne  le 
Moyne  l'inséra  avec  l'Epitre  de  saint  Poly- 
carpe  et  avec  des  notes  étendues  dans  ses 
Varia  sacra^  Leyde,1685,  in-4».  Elle  fut  com- 
prise aussi  dans  les  diverses  éditions  des  Pa- 
tres apostoUci  de  Cotelier,  1672, 1700  et  1724, 


dans  les  Patres  apostolici  de  Tnssell,  Lon- 
dres, 1746  (in-8%  2  vol.),  et  dans  la  Biblio- 
theca  Patrum  de  Gallandi  (Venise ,  1788, 
in-fol.),  t.  I;en  latin,  elle  figure  dans  la 
Biblioth.max.  Patnim.Ljon,  1677,  in-f",  t.I, 
part.  11,  p.  16-22.  Legras  en  plaça  une  tra- 
duction française  dans  son  Recueil  d'écrits 
apocryphes,  Paris,  1717,  2  vol.  in-12. 

Hoffmann  cite  dix-septauteurs  quiontécrit 
sur  I  Epttre  attribuée  à  saint  Barnabe:  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  parmi  les  prin- 
cipaux :  Le  Nourry,  viss.  de  S.  Bamabœ 
Epislola  dans  VApparatus  ad  biblioth.  max. 
Parnim,  1703,  t.  I,  p.  38-47;  Cailleau,  De 
S.  Bamaba  ejusque  scriptis  llntroductio  ad 
sanetorumPatrum  lectionem^  1830, 1. 1,  p.  19- 
24);  E.  Henko,  Comment,  de  Epistola  quœ Bar- 
nabœ  tribuitur,  léna,  1827,  in-8*,  74  p.; 
J.-C.  Rordam ,  Comment,  et  authentia  epi- 
stolœBamabŒj  Hafuiœ,  1827,  in-8%  100  p.  ; 
Fleury,  Histoire  ecclésiastique^  I.  ii,  §  57, 
1. 1 ,  p.  273-280  de  Tédition  de  Paris,  1758. 
Tillemont,  M^motyes,  1. 1,  p.  406 ,  Ceillier, 
Histoire  des  auteurs  ecclésiastiques ^  t.  I, 
p.  496,  et  mdme  des  écrivains  prolestants, 
tels  que  Cave,  Scriptor.  eecles.  hist.,  1. 1, 
p.  18  ;  Oudin,  Comment,  de  script,  eecles.^ 
t.  I>  p.  8  ,  et  Lardner  (Credibility  of  gospel, 
part.  II,  Yol.  I,  p.  23*47),  se  sont  prononcés 
en  faveur  de  l'authenticité  de  cet  écrit. 

N'oublions  pas  l'ouvrage  du  docteur  C.  J. 
Hefele,  professeur  à  la  faculté  théologique  de 
Tubinçue.  (Tubingue,  1840,  in-8*,  x  et  267 
nages.}  Ce  savant  avait  fait  de  cet  écrit  l'ob- 
jet de  leçons  orales,  et  il  arait,  l'année  pré- 
cédente, publié  un  premier  travail  sur  nn- 
tégrité  de  cette  Epître.  (  Tubing.  theolog. 
Quartalschrift,  1839, 1,  pag.  50-108.)  Il  s'at- 
tache d'abord,  dans  son  livre,  à  retracer  avec 
soin  la  biographie  de  lapô&re  ;  ensuite,  vient 
la  traduction  de  r£]pf^re  accompagnée  d'un 
commentaire  destiné  à  éclaircir  le  texte  et  à 
en  faciliter  l'intelligence,  tant  pour  aplanir 
les  difficultés  qu'il  présente,  qu  afin  de  re- 
dresser les  interprétations  erronées  qu'on  a 
données  de  certains  passades,  et  indiquer 
la  suite  et  l'ordonnance  rigoureuse  de  Pen- 
semble.  A  ces  travaux  principaux  se  joi- 
gnent des  recherches  sur  les  Chrétiens  aux- 
quels s'adressait  saint  Barnabe,  sur  le  but 
oe  sa  Lettre,  sur  l'époque  de  sa  produc- 
tion, entin  sur  la  forme  et  le  style  de  cette 
Œuvre.  I^e  docteur  Hefele  se  livre  ensuite  à 
des  considérations  sur  l'auteur  et  l'occasion 
de  cette  Eplire,  considérations  destinées  à 
en  prouver  rauthenticilé  et  è  en  démontrer 
l'inlégrilé. 


BARTHELEMY, 


(Uistoirs  de  saint  Barthélémy  diaprés  V  Histoire  apostolique  d^Abdias^\'\ivey\i\[i^)- 

contrées  qui  portent  le  nom  d'Inde  (125)  ; 
fa  première  est  l'Inde  qui  toucBe  à  l'Elhic- 


CHAPITRE  I". 

Les  historiographes  disent  qu*il  y  a  trois 

(|U)  L9  Légende  dorée  a  rcproduil  en  partie  les 
recils  d'Âbdias  en  yjoignaiilde  nouvelles  circonstan- 
ces fabuleuses.  (  Vo^.  I  extrait  qui  en  a  été  donot*  dans 


qui 

le  Dkiionnaire  de»  légendet,Wtfpie,  1855,  col.  25i.) 

(125)  Chez  les  Indiens  le  nom  d*fnde  fut  donné 

^ux  contrées  les  bUis  diverses,  on  rappliqua  non- 


Ul 
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pie }  }a  secondet  celle  qui  est  auprès  du  pays 
lies  Hèdes  ;  la  troisième,  eelie  qui  est  aux 
confins  du  monde;  car  d'un  c6lé,  elle  at- 
teint )a  région  des  lénèbres(i26),  de  Taotre, 
rOcéau.  L'apôtre  Barthélémy  étant  donc 
venu  dans  les  Indes  (127),  entra  dans  uu 
temple  où  était  une  idole  d'Astaroth  (128), 
et  il  se  mit  \  y  séjourner  comme  un  étranger. 
11  y  avait  eu  cette  idole  uu  démon  qui  pré- 
tendait guérir  les  malades  et  les  aveugles 
qu'il  privait  lui-même  de  la  vue,  car  tous 
ces  hommes  étant  éclairés  sans  le  Dieu 
véritable,  il  était  nécessaire  qu'ils  fussent 
le  jouet  du  faux  dieu.  Le  perfide  démon 
trompe  ainsi  par  ses  artifit^es  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  le  vrai  Dieu.  Il  leur  inflige 
des  souffrances,  des  infirmités,  des  dom- 
mages, des  périls,  et  il  donne  des  réponses 
afin  qu'ils  lui  offrent  des  sacrifices,  et  qqyand 
il  ôte  ce  çu'il  a  envoyé,  tous  pensent  qu'ils 
sont  guéris.  Mais  ce  n'est  point  une  guéri- 
son,  c'est  une  cessation  de  son  action  de 
nuire.  De  là  il  advint  que  Iç  bienheureux 
Aarthélemy  séjournant  en  ce  temple,  Asta- 
rotb  ne  put  donner  aucune  réponse,  ni  as«* 
s.isler  aucun  de  i.eux  qu'il  avait  frappés.  Et 
comme  le  temple  était  rempli  de  malades 
et  qu'Astaroth  ne  faisait  aucune  réponse  à 
ceux  qui,  cbaf]ue  jour,  offraient  des  sacri- 
fices, ceux  qui  étaient  venus  de  pays  éloi- 
gnés et  ne  pouvaient  rien  obtenir,  ni  en  sa- 
crifiant, ni  en  se  déchirant  à  leur  manière, 
se  retirèrent  dans  une  autre  ville  où  l'on 
adorait  un  autre  démon  c|ui  avait  pour  nom 
Beireth  (129).  Et,  lui  faisant  des  sacrifices, 
ils  demandèrent  pourquoi  leur  dieu  Asta- 
roth  ne  leur  donnait  plus  de  réponses.  Et 
Beireth  leur  répondit  :  «  C'est  parce  que 
notre  dieu  est  captif  et  qu'il  est  retenu  dans 
des  liens,  n'osant  ni  soupirer,  ni  parier,  de- 
puis l'heure  où  ce  Barthélémy  est  entré 
dans  son  temple.)»  Et  ils  lui  dirent  :  «  Et  qui 
est  ce  Barthélémy?  »  Le  démon  répondit  : 

s  ulemeot  aox  pays  voisins  du  Gange,  maïs  encore 
1  la  Libye,  à  TEgypte,  à  la  Parlhie,  à  rEtkiopie,  à 
TArabie,  à  la  Palestine. 

(126)  La  région  des  ténèbres  ou  rextréntiié  du 
monde. 

'  (127)  Eusèlye  {llist,  eccte^,,  v,  10),  saint  Jérôme, 
£usèl»e,  et  d'autres  disent  simplement  que  Tapôtre 
ie  rendit  dans  Plude.  Philosiorge  raconte  qu'il  alla 
chez  les  Sabëens,  et  Sophronius  parie  des  Indiens 
fortunés  ;  Nicétas  le  Paphlagonieh  prétend  qu'il  se 
œndit  dans  TArabie  Heureuse;  Socrate  raconte 
fiu'il  alla  dans  Tlnde  jointe  à  TEUiiopie  qui  avait 
été  le  théâtre  des  prédications  de  saint  Matthieu. 

(128)  Josèphe  parle  d*un  temple  en  Palestine 
consacré  à  Aslarté .  (AntiquH  ,  iib.  vi ,  in  fin.) 
Astarté  fut  le  ;iom  donné  par  les  Grecs  à  la  divi- 
nité que  les  Phéniciens  révéraient  sous  le  nom 
d'Astaroth.  (Voy,  Seiden^  De  dits  S^ris;  Spenser, 
J)e  legibus  Hebrœorum  ;  Kircher,  OEdipus  ^gyptia- 
eus,  p.  515;  Van  Dale,  De  origine  idololatriœ^ 
V.  2,  elc.) 

(129)  Lisez  Berith  comme  dans  le  livre  des  Juges j 
IX,  46  ;  Tidole  de  Baal  fierith  est  mentionnée  dans 
le  mèraechapitre,  vers.  40.  (Voy.  les  commentateurs 
de  la  Bible  sur  ce  passage,  et  Bochart,  Chanaatt, 
1.  II,  ch.  17.) 

130)    Le  texte  porte  :  Vestitus  cohbio  albo,  Lo 
(olobi^m  était  une  tuui(^ne  sans  manches  Les  clercs 


«  Cesi  un  ami  de  Dieu  le  Tant-Puissant,  et 
il  est  venu  dans  ce  pays  pour  en  chasser 
les  démons  qu'adorent  les  Indient».  »  Et  ils 
répondirent  :  «  Indique-nous  à  quels  signes 
on  le  reconnaît  afin  que  nous  puissions  ie 
trouver,  car  parmi  beaucoup  de  milliers 
d'hommes,  il  nous  serait  difficile  de  le  dis- 
tinguer. » 

CHAPITRE  II. 

Et  le  démon,  leur  répondant,  1eurdit:c Sa 
chevelure  est  noire  et  crépue,  son  visageest 
blanc,  ses  yeux  grands,  son  nez  est  droit  et  de 
moyenne  grande\ir,  ses  oreilles  sont  recou- 
vertes por  ses  cheveux,  sa  barbe  est  épaisse 
et  mêlée  de  peu  de  poils  blancs  ;  sa  taille  est 
moyenne  etne  peut  être  appt;lée  ni  petite  ni 
grande.!!  est  vêtu  d'une  lunique,blancbe  (130) 
avec  une  bordure  de  pourpre.  Il  porte 
un  manteau  blanc,  et  une  tunique  ayant  à 
chaque  coin  des  [tierres  précieuses  de  cou- 
leur pourpre.  Il  se  sert  de  ces  vêtements  de- 
puis vinijt-six  ans,  sans  qu'ils  se  soientga- 
mais  salis.  Et  de  même,  il  porte  depuis 
vingt-cinq  ans  des  sandales  qui  ne  se  sont 
pas  usées  (131).  Il  adresse  ses  prières  à  Dieu 
cent  fois  par  jour  en  fléchissant  les  genoux 
et  tout  autant  de  fois  la  nuit.  Sa  voix  est 
comme  une  trompette  retentissante.  Les 
anges  de  Dieu  marchent  avec  lui,  et  ne  souf- 
frent pas  qu'il  éprouve  de  la  fatigue  ou 
qu'il  se  ressente  de  la  faim.  Il  a  toujours  la 
même  disposition  d'esprit  et  la  même  ex' 
pression  de  figure;  il  est  à  toute  heure  gai  et 
alègre.  Il  prévoit  toutes  choses,  il  sait  toutes 
choses,  il  parle  et  il  comprend  les  langues 
de  toutes  les  nations.  Il  sait  déjà  quelles 
sont  les  demandes  que  vous  m'avez  faites  et 
quelles  sont  les  réponses  que  je  vous  ai  don- 
nées; les  anges  de  Dieu  raccompagnent  et 
ils  lui  révèlent  toutes  choses.  Et  lorsque 
vous  aurez  commencé  à  le  chercher,  s'il  io 
veut,  il  se  montrera  à  vous;  s'il  ne  le  veut, 

et  les  moines  s'en  revêtaient  sonvent  ;  Yoy.  A.  Ru- 
benius.  De  re  vesliaria^  L  i,  c.  18.  Du  CaUge  dans 
son  Glossaire  cite  ce  passage  d'une  lettre  du  Pape 
ËUenne  lii  à  rabl)é  ililJuin  :  l'Et  vidi  anto  altare 
bonum  paslorem  D.  Petrum  et  magislrum  genlium» 
D.  Paulum»  et  nota  meute  illos  rccognovi  de  illonim 
scutariis,  et  (er  bealum  D.  Dionysium  ad  dextram 
D,  Pétri  sublilem  et  longiorcm  puichra  facie,  c.i- 
piliis  candidis ,  colubio  indotum',  candidissim» 
purpura  elavato,  p:)llio  toto  purpureo  auro  inlus 
teitalo,  et  sermocinabaniur  inter  se  tablantes,  i 

(151j  Ceci  est  emprunté  au  Deutéronome  oh  on 
lit  :  Ton  vêtement  n^a  point. tieUli  sur  toi,  et  ton  pied 
ne  s'est  point  enflé,  voilà  Quarante  ans,  (Deut,  vin, 
i.)  Je  vous  ai  conduits  pendant  quarante  ans  dans  U 
désert;  vos  vêlements  ne  sont  pas  lombes  de  dessus 
vous^  et  ta  chaussure  n'est  pas  tombée  de  dessus  ton 
pied.  {Deut,  xxix,  5.)  La  plupart  des  interprètes 
chrétiens  ou  juifs  attribuent  la  conservation  des 
vêtements  des  Israélites  à  un  miracle.  Rabbi 
iarchi  dit  qu^ils  grandissaient  sur  le  corps  des  en- 
fants. Quelques  savants  ont  cru  qu'il  ne  fallait  voir 
dans  ces  passages  qu'une  de  ces  ligures  conformes 
au  génie  de  la  langue  hébraïque  et  qu'ils  signitiaient 
que  les  Hébreux  n'avaient  point  manqué  de  vête- 
ments '.  ils  avaient  des  troupeaux  dont  leurs  fem- 
mes iihtienl  la  Wiwc  ol  la  lissaient. 
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vous  ne  pourrez  pas  le  voir.  Je  vous  prie, 
lorsque  vous  l'aurez  trouvé,  de  lui  deman- 
der de  ne  pas  venir  ici,  ou  que  les  anges 
qui  sont  avec  lui  ne  nie  fassent  pas  ce  qu'ils 
ont  lait  à  mon  collègue  Astaroth.  » 

CHAPITRE  m. 

El,  élan!  de  retour,  ils  se  mirent  à  par- 
courir toutes  les  hôtelleries  où  étaient  des 
étrangers  et  à  regarder  les  usages  et  les  cou- 
tumes de  chacun,  et  pendant  deui  jours  ils 
cherchèrent  en  vain.  Et  il  arriva  qu'un 
homTiie  possédé  du  démon  s*écria  et  dit  : 
«Apôtre  Barthélémy,  tes  prières  me  brûlent.» 
Et  Tapôlre  dit  au  démon  :  «  Garde  le  si- 
lence et  sors  de  cet  homme.  »  Et  aussitôt  cet 
h«imme,  qui  depuis  beaucoup  d'années  était 
tourmenté  par  le  démon,  fut  délivré.  Et 
Polymnius,  roi  de  cetie  province,  avait  une 
lilie  atteinte  de  fulie,  et  il  apprit  la  guéri- 
son  de  ce  possédé.  É(  il  envoya  vers  Bar» 
thélemy  des  hommes  pour  lui  dire  :  «  Ma 
Glle  est  cruellement  tourmentée,  et  je  te 
prie  de  la  guérir  tout  comme  tu  as  guéri 
Jepossédéqui  souffrait  depuis  beaucoupd'an- 
nées.  »  El  l'apôtre  se  levant,  se  rendit  vers 
le  roi.  Et  étant  arrivé  auprès  de  sa  fille,  il 
la  vit  attachée  avec  des  chaînes  (132),  parce 
qu  elle  Youlait  mordre  tous  ceux  qui  rap- 
prochaient, et  parce  qu'elle  déthirait  et  bri- 
sait tout  ce  qu  elle  pouvait  saisir,  et  l'apôtre 
ordonna  d'abord  de  la  détacher.  Et  comme 
les  serviteurs  n'osaient  pas  approcher,  Ta- 
pôlre  leur  dit  :  «  Je  tiens  déjà  lié  le  démon 
qui  était  en  elle,  et  vous  le  craignez  encore? 
Allez  et  détache2-!a;  donnez-lui  des  vête- 
ments et  de  la  nourriture,  et  demain  matin 
conduisez-la  i  moi.  )>  Et  ils  firent  ce  que  l'a- 
pôlre  avait  ordonné,  et  depuis  le  démon  ne 
fa  touroienta  jamais.  Le  roi  ayant  vu  ces 
choses,  chargea  des  chameaux  d'or  et  d'ar- 
gent, de  pierres  précieuses  et  de  riches  vê- 
tements. Et  il  se  mit  à  chercher  l'apôtre, 
mais  il  ne  le  retrouva  plus.  Et  tous  ces  tré- 
sors furent  rapportés  au  palais  du  roi. 

CHAPITRE  IV. 

Fi  il  arriva  que«  lorscfue  la  nuit  fut  passée 
et  que  l'aurore  d'un  jour  nouveau  parut, 
Tarôtre  apparut  au  roi  qui  était  dans  sa 
chambre,  les  portes  fermées  (133],  et  il  lui 
dit  :  a  Pourquoi  m'as-tu  cherche  toute  la 
journée,  m'offrant  de  l'or  et  de  l'argent,  des 
jiierres  précieuses  et  des  vêtements?  Ces 
jirésents  sont  nécessaires  à  ceux  qui  cher- 
chent les  biens  de  la  terre,  mais  moi,  je  ne 
désire  rien  de  terrestre,  rien  de  charnel. 
Cvsi  pourquoi  je  veux  te  faire  savoir  que  le 
Fils  de  Dieu  a  daigné  naître  comme  homme, 
sortant  du  sein  d'une  Vierge,  et  conçu 
comme  homme  dans  le  corps  d'une  Vierge, 
il  resta   le  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre 

(133)  Comme  le  possédé  dont  il  est  question  dans 
YEvangilt  de  saint  Marc^  cl),  v,  5. 
(l55}/offff.  XX,  19. 
(154)  Adam  est  appelé  le  (ils  d'une  vicr{;e,  parce 

Îo'il  avfttt  ëlé  forme  nvec  de  la  terre  vierge.  ^' ay 
osèphe,  Antiquités^  lib.  i,  cli.  1. 


et  la  mer  et  tout  ce  qui  y  est  contenu.  Et 
naissant  comme  homme,  celui  dont  le  com- 
mencement était  de  Dieu  le  Père  avant  tous 
les  siècles,  a  pris  sa  naissance  comme  homme^ 
en  étant  enfanté  par  une  Vierge.  Il  n'a  ja- 
mais eu  de  commencement  et  il  a  donné 
commencement  è  toutes  les  créatures  visi- 
bles ou  invisibles.  El  la  Vierge  ne  voulait 
connaître  aucun  homme  et  elle  avait  la  pre- 
mière fait  à  Dieu  le  vœu  de  conserver  sa 
virginité  Je  dis  la  première,  parce  que  de- 
puis que  l'homme  avait  été  créé  et  depuis 
le  commencement  du  monde,  nulle  femme 
n'avait  fait  è  Dieu  un  vœu  semblable.  C'est 
donc  la  première  qui  dit  eu  son  cœur:  «  Sei- 
gneur, je  t'offre  ma  virginité;)»  ce  quin*avait 
jamais  été  dit  encore,  et  ce  qui  n'avait  pas 
eu  d'exemples.  Et  tandis  qu'elle  était  euier* 
mée  dans  sa  chambre,  l'ange  Gabriel  lui  ap- 

f^arut  resplendissant  comme  le  soleil.  Et  elle 
ut  saisie  de  frayeur  à  sa  vue,  mais  il  lui 
dit  :  «  Ne  crains  rien,  Marie,  car  tu  con- 
cevras. »  Et  elle,  avant  déposé  sa  crainte, 
dit  :  «f  Comment  cela  pourra-t-il  se  faire, 
puisque  je  ne  connais  point  d'homme?» 
Et  range  répondit  :  «  L'Esprit-Sainl  vien- 
dra en  toi,  et  la  vertu  du  Très  Haut  le  cou- 
vrira de  son  ombre.  «Et  c'est  pourquoi  ce-, 
lui  qui  naîtra  de  toi  sera  appelé  le  Saint  de 
Dieu.  Lorsqu'il  sera  né,  il  souffrira  d'être 
tenté  par  le  diable  qui  a  vaincu  le  premier 
homme  on  lui  persuadant  de  manger  du 
fruit  de  l'arbre  auquel  Dieu  lui  avait  dé- 
fendu de  toucher.  Et  il  permit  au  diable 
d'approcher  de  lui  ;  car  le  diable  avait  dit  à 
Adam,  c'est-à-dire  au  premier  homme,  par 
la  voix  de  la  femme,  «mange,»  et  il  mani^ea, 
et  c'est  pourquoi  il  fut  expulsé  du  paradis  et 
exilé  en  ce  monde  oil  il  engendra  toute  la 
race  humaine,  et  il  dit  de  même  au  Sei- 
gneur :  c  Dis  à  ces  pierres  de  devenir  du 
pain  et  manges-en  pour  apaiser  ta  faim,  j^ 
Et  le  Seigneur  lui  répondit  :  «  L'homme 
ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute 
parole  de  Dieu.  «  Et  c'est  pourquoi  te  diable 
qui  avait  vaincu  l'homme  en  le  faisant  man- 
ger, fut  vaincu  par  l'abstinence  et  la  morti- 
fication. 11  était  juste  que  celui  qui  avait 
vaincu  le  flis  d'une  vierge  (134^}  fût  vaincu 
par  le  Fils  d'une  Vierge.  » 

CHAPITRE  V. 

Alors  le  roi  Polymnius  dit  è  l'apôtre  : 
«  Et  comment  as-tu  dit  que  cette  femme  d'oi^ 
naquit  l'homme  qui  était  Dieu  fut  la  pre* 
mière  vierge?  »  Et  l'apôtre  répondit  :  «  Je 
rends  grAces  à  Dieu  de  ce  que  tu  m'écou tes  avec 
attention.  Le  premier  homme  fui  appelé  Adam 
parce  qu'il  fut  fait  de  terre;  la  terre  avec 
laquelle  il  fut  fait,  était  vierge,  car  elle 
n'était  point  souillée  de  sang  humain  et  elle 
ne  s'était  jamais  ouverte  pour  donner  la  sé- 
pulture h  un  mort  (135j.ll  était  donc  juste, 

(155)  Terlullien,  Arf».  Judœo$,  c.  43,  en  donne 
nnc  aulre  raison  :  i  Uliqne  terra  illa  virgo,  non- 
duin  pluviis  rigala,  nec  inibribus  fccundala  (ne( 
tacla  aralio),  qua  homo  tune  priinum  plasmalUf 
est,  ex  quo  nunc  Clirisius  sccundum  carncm  ei 
Virginc  nalus  ebl»  i 
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comme  je  .'ai  oïl,  gue'celui  qui  avail  vaincu 
le  filsd'une  vierfçe  fût  vaincu  par  leFilsd'une 
Vierge.  £t  de  même  que  celui  qui  est  vain- 
queur d'un  tyran,  envoie  ses  compagnons 
pour  placer  dans  tous  les  lieux  où  le  tyran  a 
des  possessions,  les  titres  du  roi  qui  a  triom* 
phé,'de  même  cel  homme  Jésus-Christ  qui  a 
vaincu  le  diable,  nous  a  envoj^és  dans  tous 
les  pays  afin  que  nous  chassions  les  minis* 
très  du  diable  qui  résident  dans  les  temples, 
et  afin  que  nous  délivrions  les  hommes  qui 
les  adorent  du  joug  decelui  qui  a  été  vaincu. 
C'est  pourquoi  nous  n*acceptons  ni  or,  ni  ar- 
gent, mais  nous  les  méprisons  tout  comme 
il  les  a  méprisés.  Nous  ne  voulons  avoir  de 
richesses  que  là  où  règne  sa  seule  domina* 
tion,  là  où  il  n'y  a  ni  souffrance,  ni  maladie, 
ni  tristesse,  ni  mort,  mais  où  se  trouvent  une 
félicité  perpétuelle  et  une  béatitude  conti- 
nuelle, et  une  joie  sans  fin,  et  où  l'on  goûte 
des  délices  éternelles.  C'est  pourquoi  étant 
entré  dans  votre  temple,  je  tiens  le  démou 
qui  donnait  des  réponses  dans  l'idole  en- 
chaîné par  les  anges  de  Celui  qui  m'a  envoyé. 
Si  tu  étais  baptisé  et  si  tu  recevais  la  lumière, 
je  te  ferais  voir  et  connaître  de  quels  maux 
lu  es  délivré.  Car  tu  saurais  comment  tous 
ceux  qui  sont  malades  et  couchés  dans  le 
temple  sont  guéris  par  l'artifice  du  démon 
qui  les  abuse  et  les  trompe.  Le  diable  qui  a 
vaincu  le  premier  homme,  comme  je  l'ai  dit, 
])arait  avoir  obtenu,  par  sa  détestable  vic- 
toire, du  pouvoir  sur  la  race  humaine  ;  et  ce 
pouvoir  est  plus  grand  sur  certains  hommes 
et  moindre  sur  d'autres,  c'edt-à-dire  qu'il 
est  en  proportion  de  leurs  péchés.  Et  par  ses 
artifices,  le  diable  fait  C|ue  les  hommes  tom- 
bant dans  des  maladies,  il  leur  persuade 
de  croire  aux  idoles.  Et  afin  d'obtenir  de  la 
puissance  sur  leurs  Ames,  il  cesse  alors  de 
leur  nuire,  lorsqu'ils  ont  dit  à  la  pierre  ou 
au  métal  :  «  Tu  es  mon  Dieu.  »  Mais  comme 
le  démon  qui  était  caché  en  cette  statue  a 
été  garrotté  par  moi,  il  ne  peut  donner  aucune 
réponse  à  ceux  qui  l'adorent  et  qui  lui  uOTrent 
des  sacrifices.  Et  si  tu  veux  éprouver  la  vé- 
rité de  ce  que  je  te  dis,  je  lui  ordonnerai  de 
rentrer  en  sa  statue  et  je  lui  ferai  faire  l'aveu 
qu'il  est  enchaîné  et  qu'il  ne  peut  plus  don- 
ner de  réponses.  »  Et  le  roi  dit  à  Tapfttre  : 
«  Demain,  à  la  première  heure,  les  prêtres 
seront  prêts  à  lui  offrir  un  sacrifice  et  je 
viendrai  avec  eux  afin  d'être  témoin  de  celte 
merveille.» 

CHAPITRE  VI 

Le  lendemain,  à  la  première  heure  du 
jour,  le  démon  se  mil  a  crier  aux  sacrifica- 
teurs :  «  Cessez,  malheureux,  de  m'offrir  des 
sacrifices,  de  peur  que.vous  n'éprouviez  des 
souffrances  pires  que'  les  miennes,  car  je 
suis  lié  par  des  chaînes  de  feu  dont  j'ai  été 
chargé  par  les  an^cs  de  ce  Jésus-Chrisl  que 
les  Juifs  ont  crucifié,  pensant  qu'il  pouvait 
être  retenu  par  la  mort.  Mais  il  a  réduit  en 
servitude  cette  mort  qui  est  notre  reine  et  il 


a  lié  de  chaînes  de  feu  notre  prince*  (i36), 
le  mari  de  la  mort,  et  le  troisième  jour,  il 
est  ressuscité  vainqueur  de  la  mort  et  du 
diable,  et  il  a  donné  le  signe  de  ta  croix  à 
ses  apêtres  qu'il  a  envoyés  dans  toutes  les 
parties  de  l'univers,  et  celui  qui  me  tient 
enchaîné  est  l'un  d'eux.  Je  vous  supplie  de 
le  prier  pour  moi,  afin  qu'il  me  laisse  aller 
dans  une  autre  région.  »  Et  Barthélémy, 
ayant  entendu  ces  paroles,  dit:  «(  Confesse^ 
esprit  très-immonde,  quel  est  celui  qui  frappe 
tous  ces  hommes  qui  sont  ici  souffrant  de 
diverses  maladies.  »  Et  le  démon  répondît: 
«  C'est  notre  prince,  le  diable  qui,  bien  qu'il 
soit  enchaîné,  nous  envoie  vers  les  hommes 
pour  que  nous  frappions  d'abord  leur  corps, 
car  nous  ne  pouvons  avoir  de  puissance  sur 
les  âmes  des  nommes,  s'ils  n'ont  pas  sacrifié. 
Mais  quand  ils  nous  ont  offert  des  sacrifices 

ffour  le  salut  de  leur  corps,  nous  cessons  de 
es  tourmenter,  puisque  nous  commençons 
dès  lors  à  avoir  de  la  puissance  sur  leurs 
Ames.  Et,  en  cessant  de  leur  nuire,  nous 
sembiuns  les  guérir,  et  ils  nous  adorent 
comme  des  dieux,  tandis  que  très-assuré- 
ment nous  sommes  des  démons,  ministres 
de  celui  qui  a  renoncé  Jésus,  le  Fils  de  la 
Vierge,  mis  sur  la  croix.  Et  depuis  le  jjour 
que  son  apôtre  Barthélémy  est  venu  ici,  je 
suis  consumé  par  les  chaînes  ardentes  qui 
me  lient  et  je  clis  ces  choses  parce  qu'il  m'a 
ordonné  de  parler,  autrement  je  n'aurais  pas 
osé  parler  en  sa  présence,  et  notre  prince 
aurait  égalementeupeurdc  lui.»  Alors  l'apô- 
tre, s'élant  tourné  vers  le  démon,  dit: 
«  Pourquoi  ne  guéris-tu  pas  tous  ceux:  qui 
sont  venus  vers  toi  ?»  Et  le  démon  répon- 
dit :  n  Lorsque  nous  avons  frappé  le  corps  de 
l'homme,  ce  corps  reste  frappé,  si  nous  ne 
frappons  aussi  I  Ame.»  Et  l'apôtre,  se  tour- 
nant vers  le  peuple,  dit:  «  Voici  le  dieu  que 
vous  adorez,  voici  celui  que  tous  croyez  ca- 
pable de  vous  çuérir.  Apprenez  de  moi  à 
connaître  le  vrai  Dieu,  votre  créateur,  qui 
habile  dans  les  cieux  ;  ne  mettez  pas  votre 
croyance  en  des  pierres  vaines.  Mais  si  vous 
voulez  que  je  prie  pour  vous  et  que  tous  ces 
hommes  reviennent  à  la  santé,  renversez 
cette  idole  et  brisez-la,  et  lorsque  vous 
aurez  fait  cela,  je  consacrerai  ce  temple  au 
saint  nom  de  Jésus-Christ,  et  je  vous  donne- 
rai à  tous  en  ce  temple  le  baptême  de  Jésus- 
Christ.»  Alors,  par  Tordre  du  roi,toul  le  peu- 
ple apporta  des  cordes  et  des  poulies,  mais 
on  ne  pouvait  renverser  l'idole.  Mais  l'apô- 
tre dit  :a  Laissez  là  vos  liens,  »  et  quand  on 
les  eut  ôtés,  il  dit  au  démon  qui  était  dans 
l'idole  :  «  Si  tu  veux  que  je  ne  te  fasse  pas 
envoyer  dans  l'abîme,  sors  de  cette  statue  et 
brise-la  et  va  dans  les  déserts  où  il  n'y  a  ni 
oiseau  qui  vole,  ni  laboureur  qui  laboure, 
et  où  la  voix  de  l'homme  ne  s'est  jamais 
fait  entendre.»  Et  aussitôt  le  démon,  eu  sor- 
taiit,  brisa  toutes  les  statues  des  idoles,  et 
il  fracassa  non-seulement  l'idole  la  plus 
grande,  mais  encore  toutes  les  images  oui 


(I3C)   Pareille  idée  se  iroi've  dans  le  pseudo- 
t^sfriigilc  i\e  Nii'odéme,  cli.  20,  «1  comme  robsovvc 


Fabricius  :  i  Mors  ah  iiifcris  distiiiguilur.  i  \.ipoc^ 
VI,  8;  XX,  14.) 
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étaient  placées  pour  i^ornement  du  lempte 
de  sorte  qa*il  n  en  resta  pas  de  trase. 

j  CHAPITRE  VII 

Alors  tout  le  peuple  commença  h  s*écrier 
d*uneToix  unanime  :«  Il  nVa  qu'un  Dieu 
tout-puissant,  celui  que  prêche  son  apôtre 
Barthélémy*  »  Et  ensuite  Tapôtre,  étendant 
ses  mains  vers  le  ciel, dit: «Dieu d'Abraham, 
Dieu  dlsaac  et  Dieu  de  Jacob ,  tu  nous  as 
enTOyé  pour  notre  rédemption  ton  Fils  uni- 
que» notre  DieuetNotre-Seigneur,  afln  qu*il 
nous  rachetât  de  son  sang,  nous  tous  qui 
étions  les  esclaves  du  péché,  et  ((u*il  nous 
rendit  tes  enfants.  Et  tu  es  ainst  reconnu 
pour  le  vrai  Dieu,  parce  que  lu  es  toujours 
le  même,  et  que  tu  restes  immuable,  un  Dieu 
Père  non  engendré,  et  un  Fils  unique,  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  un  Esprit- 
Saint,  docteur  et  illuminaleur  de  nos  Ames, 
qui  nous  a  donné  la  puissance  de  guérir  les 
malades,  de  rendre  la  vue  aux  aveugles ,  de 
purifier  les  lépreux,  de  faire  marcher  les 
paralytiques ,  de  chasser  les  démons  et  de 
ressusciter  les  morts,  et  il  nous  a  dit  (137)  :  En 
vérité  je  vous  le  dis ,  tout  ce  que  vous  deman- 
derex  en  mon  nom  à  mon  Pire,  il  vous  le 
donnera.  Je  demande  donc  en  son  nom  que 
toute  cette  multitude  soit  guérie,  afin  que 
tous  reconnaissent  que  tu  es  le  Dieu  unique 
dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  sur  la  mer,  toi 
qui  nous  accordes  le  salut  par  Jésus-Christ 
Notre -Seigneur,  par  lequel  honneur  et 
gloire  sont  à  toi,  Seigneur  Père,  avec 
PEsprit -Saint,  dans  les  siècles  des  siècles 
éternels.  »  Et  quand  tous  eurent  répondu  : 
Amen,  Tange  du  Seigneur  apparut  resplen- 
dissant comme  le  soleil  et  ayant  des  ailes. 
Et  volant  vers  les  quatre  coins  du. temple,  il 
iii  avec  son  doigt  le  signe  de  la  croix  sur 
des  pierres,  et  il  dit  :  «  Voici  ce  qu'a  dit 
le  Seigneur  qui  m'a  envoyé  :  de  même 
que  vous  serez  tous  guéris  de  vos  infirmités, 
de  môme  j'ai  purihé  ce  temple  de  toute 
souillure  et  de  celui  qui  Thabitait,  auquel 
l'apôtre  de  Dieu  a  ordonné  de  se  retirer  dans 
un  désert ,  loin  des  hommes.  Le  Seigneur 
m'a  ordonné  aussi  de  vous  dire  de  ne  point 
craindre,  et  lorsque  vous  ferez  sur  voire 
front  ce  signe  que  j'ai  tracé  du  doigt  sur  la 
pierre,  tous  les  maux  fuiront  loin  de  vous.  » 
Ensuite  l'ange  leur  montra  un  grand  Egyp- 
tien, plus  noir  que  la  suie,  ayant  un  visa- 
ge pointu  avec  une  barbe  épaisse  et  des 
cheveux  tombant  jusqu'aux  pieds,/eldes  yeux 
étincelants  comme  un  fer  rouge;  des  étin- 
celles sortaient  de  sa  bouche,  et  une  flamme 
sulfureuse  sortait  de  ses  narines.  11  avait  des 
ailes  f  et  ses  mains  étaient  liées  detrrière 
son  dos  par  des  chaînes  de  feu.  Et  l'ange  lui 
dit  :  «  Comme  tu  as  entendu  la  voix  de  Dieu 
et  que  ta  as  purifié  ce  temple  de  tout  ce  qui 
le  souillait,  je  te  laisserai,  suivant  la  pro- 
messe de  l'apôtre,  aller  en  un  lieu  où  nul 
homme  ne  subsiste  et  ne  |.)eut  subsister,  et 
tu  y  demeurerasjusqu'au  jour  du  jugement.» 
El  alors  le  démon  s'envola  en  poussant  d'une 

(157)  ionn,  xvi,  «5. 
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voix  rauque  un  hurlement  affreux,  et  on  ne 

le  revit  jamais.  Et  l'ange  du  Seigneur  s'cn- 

ola  versle  cieljen  présence  de  tout  le  peuple 

CHAPITRE  Vllf. 

Alors  le  roi  se  fit  baptiser  avec  sa  lemme 
et  ses  deux  fils ,  et  avec  toute  son  armée,  el 
avec  tout  le  peuple  c|ui  avait  été  guéri,  et  avec 
les  habitants  des  villes  voisines  qui  dépen- 
daient de  ses  Etats,  et  ayant  déposé  le  dia- 
dème et  la  pourpre,  il  se  mit  à  ne  pas  quitter 
l'apôtre.  Et  pendant  ce  temps,  les  prêtres  de 
tous  les  temples  des  idoles  se  réunirent  el 
allèrent  vers  Astyage,  frère  aîné  du  roi,  el 
ils  lui  dirent  :  «(  Ton  frère  est  devenu  le 
disciple  d'un  magicien  qui  nous  expulse  de 
nos  temples  et  qui  a  brisé  nos  dieux.  »  Et 
lorsqu'ils  eurent  ainsi  parlé  en  pleurant,  le 
roi  Astyage,  rempli  de  colère,  envoya  avec 
les  prètVes  mille  hommes  armés,  avec  l'ordre 
de  saisir  l'apôtre  partout  où  on  le  trouve- 
rait et  de  le  lui  amener.  Et  quand  cela  fut 
fait,  Astyage  lui  dit  :  «  Est-ce  toi  qui  as  osé 
séduire  mon  frère?  »  Et  le  bienheureux  Bar- 
thélémy répondit  :  «  Jen'ai  point  séduit  ton 
frère,  mais  je  l'ai  converli.»Elle  roi  répliqua  : 
«Est-ce  loi  qui  renverse  nos' dieux?  ^  Et 
l'apôtre  dit  :  «  J'ai  donné  aux  démons,  qui 
étaient  en  eux,  le  pouvoir  de  briser  de  vaines 
idoles  qu'ils  habitaient,  afin  que  tous  les 
hommes,  abandonnant  l'erreur  ,  crussent 
au  Dieu  tout-puissant  qui  réside  dans  les 
cieux.  h  Et  le  roi  dit  :  «  De  même  que  tu  as 
amené  mon  frère  à  abandonner  son  dieu  el  à 
croire  au  tien,  je  te  ferai  abandonner  ton 
Dieu,  et  croire  au  mien,  et  lui  offrir  des 
sacrifices.  »  Et  Tapôtre  dit  :  «  J'ai  montré 
enchaîné  et  lié  le  dieu  que  ton  frère  adorait,  et 
je  lui  ai  fait  briser  son  simulacre  ;  si  tu  peux 
en  faire  autant  è  mon  Dieu,  tu  me  décideras  à 
sacrifier  au  tien  ;  mais  si  lu  ne  peux  rien 
faire  à  mon  Dieu,  je  briserai  lous  les  dieux,^ 
et  tu  croiras  au  mien.  9 

CHAPITRE  IX. 

Tandis  que  l'apôtre  parlait  ainsi,  on  nrh 
nonça  au  roi  que  son  dieu  Vualdulh  élait- 
tombé  et  brisé  en  pelils  njorceaux.  Et  le  roi, 
plein  d'indignalion>  déchira  le  vêtement  de 
pourpre  qui  le  couvrait,  et  ordonna  de  battre 
Barthélémy  de  verges,  et  il  commanda  en- 
suite qu'on  lui  Iranchâl  la  lêle.  El  quand  cela 
fut  conn-.i,  les  nabilanls  des  douze  villes  qui 
avaient  embrassé  la  foi  selon  les  instructions 
de  Barthélémy,  vinrent  avec  le  roi  Polym- 
nius,  et  emporlèreol  son  corps  en  chantant 
des  hymnes  et  avec  beaucoup  de  pompe.  El 
le  huitième  jour  après  Ja  sépulture  du  saint, 
le  roi  Astyage  fui  saisi  par  le  dùmon ,  el  il 
vint  dans  le  temple,  et  tous  los  prêtres  furcnl 
possédés  par  des  démons  ;  et,  confessant  que 
Barthélémy  était  l'apôlre  de  Dieu,  ils  mou- 
rurent lous,  et  une  grande  frayeur  s'empani 
de  tous  les  incrédules.  El  lous  crurent  ei 
furent  baniisés  par  les  prêtres  que  Barlhé* 
leray  avait  ordonnés.  Et  il  arriva  que,  pai 
une  révélation  divine,  au  milieu  de  l'accla- 
mation de  tout  le  peuple,  le  roi  Polymni.uî 


fut  ordonné  évoque ,  et  il  commença  depuis 
ce  temps  à  faire  des  miracles  au  nom  de 
l'apôtre,  et  il  exerça  Tépiscopal  durant  vinsçt 
ans  ;  et  ensuitCi  ayant  accompli  beaucoup  de 

Dn  poëto  célèbre  au  xvi*  siècle,  Baptiste 
Mantuan  ,  a  raconté  Thistoire  des  apAtres 
dans  un  ouvrage  intitulé  Fastorum^  seu  de 
sacris  diebus^  libri  XIL  11  a  pris  les  récils 
d'AUlias  pour  base  de  ses  narrations.  Cette 
production  élant  aujourd'hui  fort  peu  con- 
nue et  partageant  Toubli  dans  lequel  sont 
tombés  les  poêles  latins  modernes»  nous 
croyons  pouvoir  en  extraire  quelcjues  cita- 
tions. Après  avoir  fait  le  portrait  de  Tapô- 
Ire,  et  après  avoir  dit  qu'il  avait  pénétré  dans 

.les  H'gions  les  plus  reculées  de  Tlnde  et  jus- 
qu'aux bords  du  Gange,  le  poète  continue 
ainsi  : 

Tandem 

Prodilar  a  genio  qui  membra  obsessa  Usiiebat, 
Gujtisdani  de  plèbe  homiiiîs  oui  nomliia  Pseusio  : 
Mox  lare  depulso  régis  pcrveiiil  ad  aures 
Famaviri  ;  pop  lisaulem  Polemicus  Indis 
Rt*x  erat  ;  hic  divo  iiaiam  commisit  ;trerbis 
Vexaiani  finiis  lemunim  plilegeihontiacorum, 
JFa'Q  caien  lain  grninquc  agiianie  frementcm. 
Ul  conspexii  eas  claniavil  aposlolus  atrain 
lift  Styga  ;  nec  diviiio  operi  gravis  amplius  eslo« 
Nec  moia  ;  euro  strepilu  discessil  in  aeia  magna. 
Cum  vero  nieritis  vellei  pro  lai i bus  ingens 
Argentiim  et  gemmas  princeps  iiiilundere  et  aururo, 
\ir  pius  ex  oculis  hominum  disparuit  ;  orlo 
Suleaiio  foril.us  clausis  co»cIa\ia  rcgis 
Ingredieiis  vultii  sic  est  affalus  aperlo  : 
liiviiias,  rcx  magne,  t  as  non  quaerimns  ;  istos 
Me  Deus  ad  populos  misit,  quo  saiM;ia  revelr:m 
Sarramenla  quibus  terras  illuminât  omncs; 
Multaque  bubjccit  venions  ab  origine  Chrtsli 
Usquo  ad  supreoinm  lempiis,  quo  régna  reversas 
In  sua,  flammanles  fecit  descendere  linguas. 
Annuil  bis ,  sacrisque  comam  rex  abliiii  undis. 
Iiigredicus  aîdem  lum  Barptbolomaeus  in  altam 
Cum  fieret  populo  sacrum  solemne  frequenti, 
Ad  simiilacra  manum  exicndit,  geniumque  latentem 
Sculpiilibus  saxis  in  aperium  exire  coegit; 
Kcce  ferens  rormam  iÉlhiopis  cura  graiidibus  alis, 
Myclim*  nés  instar,  en  ne  iid  alcanea  fuso, 

.  Per  delubra  volat,  spargiique  per  aéra  ilammas 
Naribus,  et  divi  imperio  simulacra  repente 
Contrîvit  prostrala  solo ,  mox  ire  coactus 
Ail  geliilas  idlra  Capricornia  sidéra  terras, 
Si  quas  forte  videt  terras  Antarciicns  axis  : 
((ec  roora,  de  superis  unus  lucentior  astro 
^•ucil'eri  circunnoliians,  crucis  undique  signum 
SScripsit,  et  expulso  tcmplum  lustravit  avenio. 
Astyages  autem  régis  germanus  amaro 
Flammigeraiis  odio,  Uivum  cutenudat  atroci 
Supplit  io,  sed  cum  nudato  viscère,  nondum 
l^i^bsaret  v«itgare  Hdem  populumqne  ciere, 
Postera  lux  quse  mensis  eiat  vicesima  quinlâ 
Abiitulit  ensecaput,  divuuique  iu  sidéra  niisit. 

Evangile  de  saint  Barthélémy. 

11  Ggure  parmi  les  apocryphes  condamnés 

fiar  le  décret  du  Pape  Gélase.  Saint  Jérôme 
Prolegom.  comment,  in  Matth.)^  et  Bède 
iProeiu.  in  Lucam)  en  ont  fait  mention.  Se- 
lon Quelques  savants,  entre  autres  dom  CaU 
met  (Discours  et  dissertçLtions  sur  lès  livres 
in  Nouveau  Testament  ^   1715»  in-8%  t.  1» 

(158)  On  retrouvera  dans  la  Légende  dorée  de 
lacques   de    Yoragine  les  récits  d'Abdias ,  mais 
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bonnes  choses:,  et  les  laissant  fermes  el  sta- 
bles, il  éofiigra  vers  le  Seigneur,  auquel 
soient  honneur  cl  gloire  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Anaen  (138). 

p.  179),  il  y  a  apparence  que  ce  n  est  autce 
chose  que  TEvangile  hébreu  de  saint  Matthieu 
qu'Jîusèbe  (Hist.  eccles.t  1.  v,  c.  10),  Nicé- 
phore  (Hist.  eccles.,  I.  iv,  c.  32)  et  d*autres 
auteurs  anciens  disent  avoir  été  apporté  par 
saint  Barthélémy  dans  l'Inde,  où  Panténus 
le  trouva  et  le  porta  à  Aleiandrie.  Dans  un 
des  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  saint 
Denys  TA  réopagite  [Demystica  theologia^  c.  1), 
on  trouve  les  paroles  suivantes  citées  sous  le 
nom  de  saint  Barthélémy  :  «  La  théologie  est 
abondante  et  tout  à  la  l'ois  res>errée;  TEvan- 
gile  de  même  est  en  même  temps  ample  et 
concis.  »  Plusieurs  érudits  ont  (>ensé  que  cette 
sentence  se  trouvait  dans  r£vant^ile  en  ques- 
tion ;  d'autres  ont  cru  qu'elle  était  dans  unn 
Epître  de  l'apôtre;  d'autres  euGii  que  la  tra- 
dition Tavait  conservée. 
Nicétns  de  Paphiagonie,  dans  son   Pané^ 

fyrique  de  saint  Barthélémy^  inséré  dans 
Aucluarium  novissimum  du  P.  Corabétis, 
398,  et  l'auteur  d*une  Vie  de  saint  Barthé^ 
lemy  qu*a  publiée  P.  Possin  en  grec  et  en 
latin  dans  son  Thésaurus  asceticus ,  citent 
aussi  cette  sentence  :  Sic  igitur  divinus  Bar^ 
tholomœus  ait  el  copiosam  esse  theologiam  et 
minimam  atque  Evangelium  tum  amplum  et 
magnum  tune  rarius  concisum.  {VoyAà  note 
de  D.  Cordérius  sur  ce  passage,  dans  son 
édition  des  OEuvres  de  saint  Denys  rAréo^ 
pagite,  note  reproduite  t.  I,  col.  ]i3âdc  la 
Palrologia  grœco-latina  Migne,  1856,  gr. 
in-8\ 

Révélation  de  saint  Barthélémy. 

Tel  est  le  titre  qu'on  peut  donner  k  un 
fragment  en  parchemin  conservé  à  la  biblio- 
thèque impériale  parmi  d'autres  débris  de  la 
lîltéraiure  copte;  il  faisait  partie  d'un  ou- 
vrage aujourd'hui  perdu  el  dont  il  ne  reste 
que  ces  deux  feuillets.  Leur  écriture  rap- 
pelle le  viu'  ou  le  iil'  siôcle.  Un  orientaliste 
des  plus  distintrués,  M.  Edouard  Dulaurîer, 
a  publié,  en  1835,  ce  texte  curieux  avec  une 
traduction  française.  Il  y  a  joint  quelques 
autres  fragments. 

oc  Séraphins  du  Père,  accourez,  réjouissez- 
vous  du  pardon  qu'Adam  a  obtenu,  car  il 
sera  rendu  à  son  état  primitif.  Alors  le  Père 
ordonna  à  Michel  d'amener  Adam  el  sa  fem- 
me Eve  qui  sont  ses  enfants,  et  de  les  faire 
comparaître  en  présence  de  Dieu.  Croyez- 
moi,  6  mes  frères  les  a[)ôtres,  croyez  Bar- 
thélémy, et  sachez  que  je  n'ai  vu  de  ma 
vie  l'image  d'un  homme  semblable  à  l'image 
d'Adam,  si  ce  n'est  celle  du  Sauveur.  Lue 
parure  de  perles  le  couvrait,  des  rayons  lu- 
mineux s'élançaient  de  son  visage  pareils  à 
ceux  du  soleil. levant,  des  caractères  écrits 
et  éclatants  étaient  empreints  sur  sou  front, 
des  caractères  qu'aucun  œil  mortel  n'aurait 

abrégés  et  décolorés.  (  Voy,  le  Dictionnaire  det  lé 
geude$  du  chriëlianisme,  M  igné,  1^69,  col.  i5f.) 
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pu  lire;  on  j  distinguait  le  nom  du  Père,  du 
Filsetdn  Saint-Esprit.  Eve  à  son  tour  bril- 
l9il  de  tous  les  ornements  de  l*Esprit-Saint. 
des  rjerges,  purs  esprits,  chantaient  avec 
elle,  l'appelant  Zoé  (la  vie),  la  mère  de  tous 
les  vivants.  Alors  le  Père  bon»  prenant  la  pa- 
role, dit  à  Adam  :  «  Puisque  tu  as  trans- 
gressé mesordres.puisiiue  lu  n*as  point  gardé 
mes  préceptes,  mon  Fils  est  allé  te  précéder 
pour  opérer  la  rédemption,  et  c'est  Marie  qui 
lui  a  donné  le  jour.  Eve  aura  comme  elle  le 
litre  de  Mère  dans  mon  rojaume.  »  Le  Sau- 
veur s'adressanl  h  Michel  lui  dit  :  <i  Rassem- 
ble tous  les  anges  qtie  renferment  les  cieux; 
qu*ils  viennent  m'adorer  en  ce  jour,  car  j*ai 
obtenu  la  réconciliation  de  celui  qui  est 
mon  image.  i»;Dès  mfAdam  eut  appris  le  bien- 
fait immense  qui  lui  avait  été  accr^rdé,  la  joie 
s'eoifMira  [de  son  cœur,  il  tressaillit  d^allé- 
gresse  et  adressa  ses  hommages  à  la  Divinité 
eo  ces  termes:  «  Accourez,  6  troupes  célestes  I 
réiouissez-vous  avec  moi,  car  ujon Créateur 
ma  pardonné  mes  péchés.  »  Les  chœurs  des 
anges  s'écrièrent  :  «  Jésus,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, la  miséricorde  s'est  étendue  sur  Adam, 
ta  créature.  »  Alors  arrivèrent  tous  les  justes, 
Abraham,  Tami  de  Dieu  ;  Isaac  que  le  péché 
ne  souilla  point  ;  Jai  ob  le  saïut  ;  Job,  si  grand 
par  sa  patience,  etMoïse,  le  premier  des  pro- 
phètes, ainsi  que  tous  les  hommes  de  bien 
qui  n'ont  jamais  cessé  d'accomplir  les  vo« 
lootés  divines.  Et  moi,  Barthélémy ,  j'ai  passé 
plusieurs  jours  sans  manger  et  sans  boire,  la 
splendeur  du  spectacle  qui  s'offrait  è  mes'' 
regards  suffisant  pour  ma  nourriture.  0  mes 
frères  les  apôtres,  vous  à  qui  j*ai  raconté 
toutes  les  visions  dont  j'ai  été  le  témoin,  par- 
tagez ma  joie  et  la  grâce  que  Dieu  a  faite  à 
Adam  et  à  ses  tils.  Tous  (les  apôtres)  lui  ré- 
pondirent :  «  Tr^s-bien,  notre  frère  chéri  ; 
on  l'appellera  Barthélémy  l'apôtre  ,  celui  à 
qui  leâ  mystères  de  Dieu  ont  été  révélés.  » 
Barthélémy  leur  dit  :  «  Pardonnez-moi,  mes 
frères,  je  suis  le  dernier  d'entre  vous,  et  la 
pauvreté  règne  dans  ma  maison.  Lorsque 
roes concitoyens  me  verront,  ils  s'écrieront  : 
«  N  est-ce  pas  là  Barlliélemy  le  cultivateur? 
Nesl*ce  pas  lui  qui  habite  la  ferme  d'Hiero- 
caies,  le  chef  de  notre  ville,  et  qui  va  ven- 
dre des  légumes  au  marché?  Où  a-l-il  don« 
pris  la  nouvelle  grandeur  dont  il  se  pare? 
11  n'était  bruit  auparavaut  que  de  sa  misère, 
et  aujourd'hui  il  fait  des  miracles  divins. 
Dans  le  temps  que  le  Sauveur  nous  condui- 
sit sur  la  montagne  des  Oliviers ,  il  nous 


entretint  dans  une  langue  qui  nous  était  in- 
connue et  dont  il  nous  a  découvert  depuilE 
l'intelligence,  en  disant  :  Anetharath,  £n 
ce  moment,  les  cieux  s'ouvrirent  de  pari 
en  part,  ses  vêlements  devinrent  éclatants 
comme  la  neige,  et  le  Sauveur  s'éleva  dans 
les  cieux  à  nus  re^iards  surpris.  Se  proster- 
nant devant  son  Père  bon,  il  lui  dit  :  «  O 
mon  Père,  prends  pitié  de  mes  frères  les  apô- 
tres; accorde-leur  une  béné  iiclion  qui  n'ait 
f)oiut  de  un.  »  Alors  le  Père,  de  concert  avec' 
e  Fils  et  le  Saint-Esprit,  étendit  sa  main  sur 
la  tète  de  Pierre  ;  il  le  consacra  achevéque  de 
l'univers,  et  le  bénit  en  lui  disant  :  «  Tu  se- 
ras le  chef  et  le  prince  de  nion  royaume;  tu 
le  seras  aussi  du  mondé  entier;  car  moi, 
mon  Fils  et  le  Saint-Esprit  nous  l'avons  im- 
posé les  mains »  Il  bénit  ainsi  André  : 

fK  Tu  seras  l'étoile  lumineuse  de  la  Jérusalem 
céleste;  et  toi,  Jacques,  dans  toutes  les  villes 
et  les  villages  où  tu  iras,  tu  me  verras,  ainsi 
que  mon  Fils,  avant  que  d'y  entrer.  Jean« 
mon  bien-aimé  et  le  bien-aimé  de  mon  Fils, 
tu  seras  béni  dans  mon  royaume.  Toi,  Phi- 
lippe, dans  toutes  les  villes  et  les  bourgs  qui 
te  recej^ront  dans  leur  sein,  la  croix  de  mon 
Fils  marchera  devant  toi  jusqu'à  ce  qu'on 
ajoute  foi  à  la  mission. Toi,  Matthieu,  ton  pou- 
voir s'élèvera  si  haut,  que  ton  ombre  fK>urra 
ressusciter  les  morts.  Jacques,  Gis<l*Alphée, 
toute  la  puissance  du  diable  ne  firévaudra 
ni  contre  ton  corps  ni  contre  tes  prédica- 
tions dans  aucun  lieu  du  monde;  celui  à 
qui  tu  t'attacheras  ne  sera  pas  séparé  du  toi 
de  l'éternité.  Simon  Zélotes,  aucun  des  lieux 
où  tu  auras  annoncé  la  parole  de  uion  Fils, 
ne  pourra  être  envahi  par  une  puissance  en- 
nemie. Et  loi,  bienheureux  Mathias,  ta  re^» 
nomméesera  l'oeuvredu  monde,  parce  que  tu 
étais  riche  suivant  ce  monde,  et  que  tu  as  tout 
abandonné  pour  me  suivre.  »  Les  légions  cé- 
lestes ayant  entendu  les  t>éttédictions  que  le 
Père  avait  départies  à  chacun  des  apôtres,  s'é» 
crièrent  à  la  fois,  Aineal  Et  maintenant, 
vous,  mes  frères,  les  apôires,  pardonnez  à 
Barthélémy,  p  Alors  les  apôtres,  se  levant, 
l'embrassèrent.  Après  avoir  prononcé  ces 
paroles,  ils  allèrent  offrir  le  sacrifice.  La 
sainte  Vieree  se  trouvait  auprès  d'eux  en  i» 
moment.  Dos  que  Jésus  leur  eut  dit  :  c  Yenea 
en  Galilée,  c'est  là  où  je  vous  donnerai  mu 
pair,  vdès  qu'ils  eurent  pris  du  corps  et  du 
sang  du  Fils  de  Dieu,  l'odeur  suave  de  leur 
sacrifice  s'éleva  jusqu'auseptième  ciel.  » 
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Elle  s'est  conservée  chez  les  Syriens  et  elle 
)  été  insérée  dans  les  Polyglottes  de  Paris  et 
ie  londres;  Fabricins  l'a  placée  en  latin  dans 
ion  Codex  p$eudepigraphu8  Vel.  Tesïamentif 
^-  Ht  p.  147.  Huet,  dans  sa  Demonstratio  evari" 
gelica^  remarque  fort  bien  que  la  supposi- 
lionde  cet  écrit  ne  saurait  faire  l'objet  du 
moindre  doute.  Il  a  dû  être  composé  à  l'é- 
poque  des  Machabées.  (Voir  Kichhorn,  £m- 


(  EpUre  de  Maruch.  ) 

leitung    in  die    apocryphtfi    Sckrifttn  der 
Alun  Teslamenls^  Leipsick,  1795,  in-tt'';  De 
Weite,  Enleilung    in  dos  Allen  TeUainent 
p.  402.) 

CHAPITRE  PREMIER. 


fn  Voici  les  discours  que  Barocb,  Bis  de 
Neria ,  envoya  aux  neuf  tribus  et  detnie  qui 
étaient  au  delà  du  fleuve  de  l'Euphrate,  et  ils 


/ 


IG5 


dictionnâir£  des  apocryphes. 


m 


se  trouvent  écrits  dans  cette  lettre.   Baruch, 
fils  de  Neria,  s'exprime  ainsi  :  Aux  frères  cap- 
tifs paix  et  miséricorde.  Je  me  souviens,  mes 
frères,  de  rattachement  de  Celui  qui  nous 
créa  et  qui  nous  a  aimés  et  ne  nous  a  ja- 
mais haïs,  quoiqu'il  nous  ait  chfltiés,  et  Je 
sais  que  nous  avons  été,  nous  qui  formons 
les  douze  tribus,  réunis  tous  par  un  seul  et 
môme  lien,  comme  étant  engendrés  d'un 
seul  et  même  Père  ;  c'est  pourquoi  je  me 
suis  attaché  h  vous  laisser  les  paroles  de  cette 
Epltre  avant    de  mourir,   afin    que  vous 
éprouviez  quelque   consolation    dans    Ks 
maux  que  vous  souffrez,  et  pour  que  vous 
vous  affligiez  des  malheurs  qui  sont  sur- 
venus à  vos  frères,  et  pour  que  vous  recon- 
naissiez aussi  la  justice  du  jugement  de  Celui 
qui  a  porté  contre   vous  la  sentence  de  la 
captivité  (car  ce  que  vous  avez  souflfert  est 
moindre  que  ce  que  vous  avez  fait)',  afin 
qu'aux  derniers  temps  vous  soyez  trouvés  di- 
gnes de  vos  ancêtres.  Si  vous  êtes  dans  ces 
sentiments,  vous  souffrez  maintejiant  pour 
votre  bien»  et  vous  ne  serez  pas  condamnés 
au  jugement  suprême,  vous  ne  serez  point  li- 
vrés aux  supplices,  mais  vous  recevrez  l'es- 
pérance étemelle,  et  surtout  si  vous  ôtez  de 
votre  cœur  cette  vaine  erreur  à  cause  de  la- 
quelle vous  avez  changé  de  pays.  Si  vous 
agissez  ainsi,  Celui  qui  en  tout  temps  a  pro- 
mis à  ceux  qui  étaient  supérieurs  à  nous  de 
ne  jamais  nous  oublier  et  de  ne  point  nous 
abandonner,  se  souviendra  de  nous,  et  dans 
sa    grande   clémence  il   réunira   derechef 
ceux  qui  sont  dispersés.  Ainsi,  mes  frères  , 
il  faut  d'abord  que  vous  sachiez  ce  qui  est 
arrivé  à  Sion ,  lorsque  Nabuchodonosor  > 
roi  de  Babylone»  s'est  élevé  contre  nous*. 
(Car  comme  nous  avons  péché  contre  Ce- 
lui qui  nous  a  faits  ^  et  que  nous  n'avons 
pas  observé  les  préceptes  qu'il  nous  avait 
donnés,  il  nous  est  arrivé  ce  qui  vous  est 
«rrivé,  et  notre  malheur  amène  sur  nous  des 
souffrances  bien  plus  grandes  que  les  vô- 
tres.) Je  vous  fais  savoir,  mes  frères,  que 
lorsque  les  ennemis  eurent  assiégé  notre 
ville,  le  Très-Haut  envoya  des  anges  qui 
détruisirent  les  remparts  les  plus  lovis  et 
renversèrent  les  barrières  de  fer  que  rien 
ne  semblait  pouvoir  briser.  Mais  ils  cachè- 
rent les  vases  sacrés  du  sanctuaire,  aiin 
qu'ils  ne  fussent  pas  saisis  par  les  enne- 
mis, et  lorsqu'ils  l'eurent  fait,  ils  livrèrent 
aux  ennemis  les  murailles  déjà  renversées, 
le  temple  sac^gé,  l'édifice  livré  aux  flam- 
mes et  le  peuple  vaincu  qui  fut  ainsi  livré 
pour  que  les  ennemis  ne  se  glorifiassent  pas 
disant  :  «  nous  possédons  une  telle  puissance 
que  nous  avons  détruit  par  la  guerre    la 
maison  du  Très-Haut.  »  Ils   conduisirent  à 
Babylone  et  ils  y  placèrent  vos  frères  en- 
chaînés, et  nous  V  sommes  restés  en  petit 
nombre.  C'est  la  douleur  au  sujet  de  laquelle 
ie  vous  écris,  car  je  sais  parfaitement  que 
l'habitation  de   Sion  nous   apportait  une 
grande  consolation.  Plus  vous  étiez  assurés 

Su'elle  était  heureuse,  plus  a  été  grande  ta 
ouleur  dont  vous  avez  été  affectés  lorsque 
vous  vous  en  êtes  éloignés.  Mais   écoutez 


ma  parole  et  qu'elle  vous  serve  ae  consola- 
tion. Tandis  que  je  pleurais  sur  Sion  et  que 
j'implorais  la  miséricorde  du  Très-Haut  et 
que  je  disais  :  «  Jusques  à  quand  dureront 
ces  maux.que  le  Très-Puissant  a  fait  tom- 
ber sur  nous  selon  sa  miséricorde  et  que  le 
Très-Haut  noiis  inflige  suivant  la  grandeur 
de  sa  clémence,  et  comtûen  de  temps  en 
supporterons-nous  I0  poids?  »  voici  que  le 
Seigneur  m'a  révélé  sa  parole  pour  que  je 
sois  consolé,  et  il  m'a  montré  des  visions 
pour  que  je  ne  me  livre  plus  à  la  douleur  s 
il  m'a  fait  connaître  le  secret  des  temps  et 
il^  m'a  indiqué  l'avènement  des  moments. 
C'est  pourquoi ,  mes  .frères ,  je  vous  écris 
afin  que  vous  soyez  consolés  de  la  multi- 
tude de  votre  tristesse. .  Vous  savez  que 
nous  nous  vengerons  un  jour  de  nos  enne^ 
mis,  leur  faisant  ce  qu'ils  nous  ont  fait,  el 
le  moment  est  proche  où  le  Très-Haut  met- 
tra fin  à  iios  malheurs  et  où  il  fera  verser  sur 
nous  sa  miséricorde,  et  le  terme  de  son  ju- 
gement n'est  pas  bien  loin.  Nous  voyons  les 
Î grandeurs  de  la  prospérité  des  nationsinfidè- 
es,  quoiqu'elles  agissent  d'une  façon  impie; 
mais  elles  sont  semblables'  à  une  vapeur» 
Nous  voyons  la  multitude  de  leurs  richesses 
quoiqu'elles  sô  conduisent  d'une  manière 
inique,  mais  elles  sont  comme  des  gouttes 
d'eau.  Nous  voyons  la  solidité  de  leur  puis- 
sance, quoiqu'elles  résistent  à  tout  moment 
au  Très-Haut,  mais  elles  n'auront  pas  plus  de 
valeur  au'un  crachat.  Nous  contemplons  lii 
gloire  de  leur  prospérité,  tandis  qu'elles 
n  observent  nas  les  préceptes  du  Tout-Puis- 
sant, mais  elles  s'évanouiront  comme  de  la 
fumée.  Nous  portons  notre  attention  sur  là 
splendeur  de  leur  vie,quoiquelles  se  condui- 
sent d'une  manière  honteuse,  mais  elles  se  flé- 
triront commode  Therbe  aride.  Nous  consi- 
dérons la  barbarie  de  leur  cruauté,  tandis 
quelles  ne  songent  jamais  à  leur  fin,  mais 
elles  tomberont  comme  retombent  des  vagues 
soulevées.  Nous  roulons  dans  notre  esprit  la 
magnificence  de  leur  pouvoir,  quoiqu'elles 
refusent  de  confesser  la  gloire  de  Celui  qui 
donne  la  puissance,  mais  elles  passeront 
comme  des  nuées  que  le  vent  emporte.  Car 
le  Très-Haut  accélérera  très=-ràpidemenl  ses 
temps,  et  il  Amènera  les  moments  qu*il  a 
fixés,  et  il  jugera  ceux  qui  sont  dans  son 
univers,  il  examinera  toutes  choses  dans  la 
vérité,  scrutant  les  actions  cachées  de  cha- 
cun, et  il  pénétrera  exactement  dans  les 
pensées  intimes,  et  dans  tout  ce  qui  est  le 
plus  celé  dans  l'homme,  et  il  le  manifestera 
ouvertement  devant  tous  les  hommes.  C'est 
ppurguoi  n'appliquez  pas  votre  esprit  i 
rien  de  ce  qui  est  présent,  mais  prenons  pa- 
tience, parce  que  ce  qui  nous  est  promis 
arrivera.  Ne  nous  arrêtons  pas  au  spectacle 
des  voluptés  des  nations*  étrangères,  mais 
souvenons-nous  des  biens  qui  nous  ont  été 
finalement  promis.  Car  les  temps  et  les  Ages 
passeront  avec  toutes  les  choses  qu'ils  con»- 
tiennent,mais  à  la  fin  des  siècles»  le  Souve- 
rain du  monde  montrera  sa  grande  puis- 
sance, lorsque  toutes  choses  viendront  au 
jugement.  Préparez  donc  vos  cœurs  pour  ce 
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que  vous  crojez  déjà  et  délachez-vous  de  ce 
siècle;  tous  êtes  caplifs  ici ,  mais  tos  en- 
fieoMs  seront  tourmentés  là-bas. 

CHAPITRE  H. 

«  Dans  ce  qui  est  maintenant  le  présent, 
bu  dans  ce  qui  est  passé,  ou  dans  ce  qui 
doit  advenir,  ni  le  mal  est  absolument  mal, 
ni  le  bien  est  parfaitement  bien.  De  même 
que  toute  la  santé  présente  se  tourne  en 
maladie,  toute  la  force  présente  se  change  en 
impuissance,  toute  la  sécurité  présente  se 
change  en  anxiété,  toute  la  vigueur  de  la 
Jeunesse  se  change  en  vieillesse  et  en  tré- 
pas, toute  beauté  présente  change,  se  flé- 
trit et  disparaît,  toute  puissance  superbe  se 
cliange  en  abjection  et  eu  confusion,  toute 
splendeur  et  magnificence  présente  se  change 
«Q  ruine;  toute  volupté  et  toute  allégresse 
présente  se  change  en  ver  et  en  corruption  ; 
toute  rumeur  de  gloire  présente  se  cnange 
en  poussière  et  en  silence  ;  toute  possession 
de  richesses  se  réduit  à  la  seule  fosse,  toutes 
les  rapines  de  Tavidité  se  changent  en  une 
mort  funeste;  toute  concupiscence  de  la  pas- 
sion se  change  en  une  condamnation  et  en 
supplice;  toute  fraude  etrusese  changent  en 
un  reproche  de  la  vérité;  toute  douceur  des 
plaisirs  présents  se  change  en  jugement  et 
6Q  condamnation,  lout  amour  de  la  faus- 
seté se  change  eu  opprobre  par  la  vérité. 
Quand  toutes  ces  choses  se  produisent  en 
ce  monde,  quelqu'un  pense-t-ii  qu'elles  ne 
doivent  pas  être  châtiées?  Toutes  choses 
doivent  arriver  selon  la  vérité.  Je  vous  ai 
instruits  à  ce  sujet,  je  vous  ai  dit  à  quelles 
vertus  vous  deviez  vous  attacher  ;  car  le  Très- 
Puissant  m'a  commandé  de  vous  exhorter  et 
de  vous  avertir  de  son  jugemeut,  avant  que 
Je  ne  meure.  Souvenez-vous  que  Moïse  a 
dit:  <  Si  vous  violez  la  Loi,  vous  serez  dis- 
|)er5és  ;  si  vous  l'observez,  vous  serez  les 
souverains.  »  Mais  il  vous  a  donné  des  pré- 
ceptes que  vous  avez  après  sa  mort  rejetés 
loin  de  vous,  lorsque  vous  étiez  encore  douze 
Iribus  dans  le  désert;  c'est  pourquoi  ce  gui 
vous  avait  été  prédit  est  arrivé.  Car  Moïse 
vousavait  annoncé,  avant  qu'elles  n'arrivas- 
sent, les  choses  que  vous  avez  souffertes, 
parce  que  vous  avez  abandonné  la  Loi.  Et 
voici  ce  que  je  vous  dis  après  que  ces  cho- 
ses sont  survenues  :  Si  vous  aviez  observé 
<;e  qui  vous  a  été  commandé,  vous  auriez 
reçu  du  Tout-Puissant  tout  ce  qui  avait  été 
réservé  et  préparé  pour  vous.  Que  cette  Let- 
tre soit  entre  vous  et  moi  un  témoignage 
i]ue  vous  vous  souviendrez  des  commande- 
ments du  Tout- Puissant,  afin  que  j'aie  ma 
justification  devant  Celui  qui  m'a  envoyé. 
Souvenez-vous  de  la  Loi  de  Sion,  de  la  terre 
sainte  et  de  vos  frères,  et  du  pacte  de  vos 
ancêtres,  et  n'oubliez  pas  les  fêles  et  les  sab- 
bats. Transmettez  celte  Lettre  à  vos  fils  après 
vous  avec  la  tradition  de  la  Loi,  de  même  que 
vos  pères  vous  l'ont  transmise.  Priez  avec 
ferveur  en  lout  temps-,  et  adressez-vous  au 
Seigneur  de  toute  votre  àme,  afin  que  le 
Tout-Puissant  mette  sa  complaisance  en 
voHS  et  qu'il  ne  vous  impute  pas  la  multi- 


tude de  vos  péchés,  car,  s'il  ne  nous  juge 
pas  selon  l'abondance  de  ses  miséricordes, 
malheur  à  nous  tous.  Il  faut  que  vous  sachiez 
en  outrnque  dans  les  temps  anciens,  nos  an- 
cêtres avaient  des  soutiens,  c'est-à-dire  des 
justes  et  des  prophètes,  qui,  lorsque  nous 
étions  dans  notre  terre,  nous  assistaient 
lorsque  nous  péchions,  et  priaient  pour  nous 
Celui  qui  nous  a  créés,  et  le  Tout-Puissant 
entendait  leur  prière  et  avait  pitié  de  nous. 
Maintenant  les  justes  ont  été  enlevés  et  les 
prophètes  out  succombé  ;  nous  sommes  sor- 
tis de  notre  terre,  etSion  nous  a  été  ôtée,  et 
il  ne  nous  reste  rien,  si  ce  n'est  le  Tout-Puis- 
sant et  sa  Loi.  Si  nous  dirigeons  et  si  nous 
disposons  nos  cœurs,  nous  recouvrerons 
tout  ce  que  nous  avons  perdu,  et  nous  aurons 
même  beaucoup  plus  et  en  bien  plus  gran- 
des quantités,  car  les  choses  que  nous  avons 
perdues  étaient  sujettes  à  la  corruption,  et 
celles  que  nous  recevrons  ^ont  incorrupti- 
bles. C  est  de  cette  manière  que  j*ai  écrit  à 
nos  frères  à  Babylone  et  je  le  leur  répète 
encore.  Que  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus 
soit  toujours  devant  vos  yeux,  parce  que 
nous  sommes  toujours  animés  de  l'esprit  et 
dans  la  puissance  de  notre  liberté.  Le  Très* 
Haut  agit  à  notre  égard  avec  une  patience 
extrême  ;  il  nous  fait  savoir  les  choses  qui 
doivent  s'accomplir,  et  il  no  nous  cache  pas 
celles  qui  sont  dans  l'avenir.  Avant  que  le 
Juge  n'exige  ce  qui  est  à  lui  et  que  la  vérité 
ne  demande  ce  qui  lui  est  dû,  préparons  noire 
esprit  afin  de  recevoir,  et  de  ne  pas  être  sai- 
sis, afin  de  triompher,  et  afin  de  ne  pas  être 
jetés  dans  la  confusion,  afin  de  reposer  avec 
nos  pères,  et  afin  de  ne  pas  être  tourmentés 
avec  nos  ennemis.  La  jeunesse  du  monde 
passe  et  la  vigueur  des  créatures  finit,  et  la 
durée  des  temps  est  très-courte  ;  te  vase  est 
près  du  puits,  le  navire  du  port  et  la  vie  de 
son  terme.  Préparez-vous  donc  afin  da  vous 
reposer  après  avoir  navigué  et  après  être 
descendus  du  navire,  non  pour  vous  reposer 
lorsque  vous  êtes  en  route.  Car  voici  que 
lorsque  le  Seigneur  aura  accompli  toutes  ces 
choses,  il  n'y  aura  plus  de  lieu  pour  la  péni- 
tence, ni  de  terme  aux  temps,  ni  de  durée 
nouvelle  pour  les  moments,  ni  de  change- 
ment de  voies,  ni  de  lieu  pour  les  prières, 
ni  d'émission  de  supplicalions,  ni  moyen 
d'acquérir  la  science,  ni  d'expiation  pour  la 
faute,  ni  de  supplications  de  parents,  ni 
d'oraison  de  propnètes,  ni  de  secours  des  jus- 
tes. Mais  il  y  aura  la  sentence  de  la  corrup- 
tion, le  chemin  conduisant  au  feu  et  la  route 
menant  à  la  géhenne.  C'est  pourquoi  il  n'y  a 
qu'une  loi  et  un  siècle,  et  tous  ceux  qui  sont 
en  lui,  auront  une  fin,  et  le  Seigneur  sau- 
vera ceux  dont  il  pourra  avoir  compassion, 
et  il  perdra  ceux  qui  seront  enveloppés  dans 
leurs  péchés.  Lorsque  vous  recevrez  ma  Let- 
tre, lisez-la  donc  soigneusement  en  vos  as- 
semblées et  méditez-la,  surtout  aux  jours  do 
vos  jeûnes,  et  souvenez-vous  de  moi  par 
cette  Lettre,  de  môme  que  par  elle  je  me 
souviens  de  vous.  » 

Cette  Epttre  attribuée  à  Baruch  n  a  d'ail- 
leurs rien  de  commun  avec  te  Livre  de  Ba* 
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Tuch  éerit  par  un  çnosiique  des  premiers 
6iècles  nommé  Justin  et  que  nous  connais- 
sons par  la  mention  qui  en  est  faite  dans  ledn- 
quièrne  livre  des  Phiiosophumena ,  publiés 
pur  M.  Miller  et  dont  l'origine  a  donn^  lieu 
k  de  vives  controverses. D'après  le  récit  fruii 
de  l'imagination  de  Justin,  Elotiim  envoya 


Baruch  à  Jésus  qui  était  le  fils  de  Joseph  rt 
de  Marie  et  qui,  a  Tàge  de  douze  ans,  gardait 
les  troupeaux;  il  lui  apporta  le  message  du 
vrai  Dieu  et  Tencouragea  à  l'annoncer  |>anni 
les  hommes.  Jésus  dit  :  «  Seigneur,  je  le  fe- 
rai, »  mais  le  seroent  irrité  le  fit  périr  sur 
la  croix^ 


BASILIDE. 


Né  en  Syrie,  cet  hérésiarque ,  chef  d'une 
des  écoles  du  gnosticisme,  était  originaire 
de  la  Perse.  On  a  fort  peu  de  détails  sur  sa 
vie  ;  il  séjourna  à  Alexandrie^  où  il  se  trou- 
vait de  Tan  130  à  13^  de  notre  ère.  Il  avait 
composé  un  Evangile  à  l'égard  duquel  nous 
laanquons  de  renseignements  précis.  On  lit 
dansOrigèfie  (homil.  1  in  Luc.)  :  Ausus  fuit 
€t  Basilides  scribere  evangelium^  et  suo  illud 
ti^mtne  tiiulare.  Saint  Jérôme  (  Prœfat.  in 
Mallh,)  l'indique  aussi  parmi  les  évangiles 
des  hérétiques  ;  saint  Ambroise  en  fait  au- 
tant. 

Origène  en  dit  encore  un  mot  dans  son 
iractat.  26  inMulikœumy  en  parlant  ée  l'em- 
ploi qui  est  fait  de  livres  sans  nulle  a\]to- 
ri  lé  :  (Muntur  quibusdam  fictis  Hypythiani 
[Cerinthiani  f  ],  aliis  aultm  qui  tunt  Btisili^ 
dis.  Eusèbe  (Hi$t.  tecks. ,  I.  iv,  c.  1)  en  a 
parlé  un  peu  plus  longuement,  mais  sans 
offrir  toutefois  à  la  critique  moderne  ces 
données  positives  qu*elle  recherche  avec 
empressement  (139).  £t,  de  fait,  oo  ignore 
si  Basilide  avait  rédigé  un  nouvel  Evangile, 
ou  s'il  s'éiait  contenté  de  commenter  soit 
l'Evangile  de  saint  Matthieu,  ou  quelque 
autre  des  Evangiles  canoniques;  peul-^lre 
avait-il  écrit  sur  l'ensemble  de  rhistoire 
évangélique. 

11  prétendait  que  son  enseignement  était 
la  véritable  et  f)rimilive  doctrine  des  Chré- 
tiens, telle  qu'H  Tavait  reçue  de  Glaucius, 
interprète  de  saint  Pierre;  il  citait  aussi 
saint  Paul,  mais  il  le  mettait  au-dessous 


de  saint  Pierre,  et  fc  la  prétendue  tradi- 
tion  de  tilaucius  il  joignait  les  opinions 
contenues  dans  les  soi-disant  prophéties 
de  Chani  et  de  Barchor. 

Afin  d'expliquer  sa  doctrine  et  de  mon- 
trer dans  quel  sens  i!  fallait  entendre  \té 
Evangiles,  Basilide  composa  vingt -quatre 
livres  d'interprétations,  dont  il  ne  reste  que 
quelques  fragments  épars  dans  les  Stromate» 
de  Clément  d^Alexandrie,  et  que  Grabe  (5pi- 
cikgium),  et  Massuet  (dans  son  Edition  de 
saint  Jrénée)  ont  recueillis.  L'exposé  de^ 
doctrines  de  ce^nostique  serait  étranger  à 
notre  sujet;  il  se  trouve  dans  l'ouvrage  do 
M.  Matter,  1. 1",  p.  W2-Wi. 

On  peut  aussi  consultera  cet  égard  Cave, 
Hist.  litter.  script,  eccles.^  t.  I",  p.  W;  Til- 
lemont,  Mémoires,  t.  Il ,  p,  43,  2l<);  Beau^ 
sobre.  Histoire  du  manichéisme  ,  t.  Il,  p.  5  ; 
Walch,  IHistorie  der  Ketzereyen,  t.  I,  p. 
287  ;  Neander,  Enttcieklung  der  vomehmsCen 
gnostischen  5yjf«m€(Berlin,  181«),  p.  28-92  ; 
Baor,  Die  christlicheGnosis{Tvb\nfcen,i83b), 
p.  219;  Guericke,  Kirchengeschichte  y  X.  1", 
p.  136;  Piutjoet,  Dict.  des  hérésies,  etc. 

Deux  passages  cilés  par  Clément  d'Alexan- 
drie (Stromates,  I.  ni)  et  par  saint  Epiphane 
(hœres.24.,  n.  5),  comme  se  Irourant  dans  Ba- 
silide, sont  de  fait  des  citations  peu  alté- 
rées de  saint  Matthieu  (c.  xix,  11  ;  ni,  6). 

Neander ,  dans  son  ouvrage  sur  les  ;^y*- 
tèmes  gnostiques,  p.  84,  pense  que  TEvan- 

flWe  de  Basilide  était  celui  des  Hébreux , 
es  sectes  juires  en  Syrie  en  faisait  usage» 


BEN-SIRA. 

(Adages  de  Ben-Sira.) 


Ben-Sira  passe  pour  avoir  été  le  petit-fils 
de  Jérémie;  on  manque  d'ailleurs  de  rensei- 
gnements sur  son  compte;  les  proverbes  ou 
sentences  qu'il  a  recueillis  se  retrouvent 
en  grande  partie  dans  le  ïalmud,  et,  quoi- 
qu'on ne  les  aif^jamais  rangés  parmi  les 
ouvrages  canoniques,  la  réputation  dont  ils 
jouissaient  doit  leur  faire  trouver  une  place 
dans  notre  recueil.  Un  érudit  hollandais, 
Drusius,  donna  une  édition  de  ces  adages 
sous  le  titre  suivant  :  Proverbia  Ben  Sirœ 
auctoris  antiquissimi^    opéra  J.  Drusii  in 

(159)  iBâsilidem  veroprsotextu  arcaniorîs  éoctrîiiae 
(ftigiiilicailrenaeusK  inimmensum  letendisae  mentis 
iinpi«cogiutiuii,  uumprodigiosa  fabulamni  fi|;ineiita 
sibimel  comminiscereiur...  Pervcmt  ad  itos  liber 
eeleberrimi  scripioris  id  lemporis  Âgrippae  Gastoris, 
ronfuialionem  Basilidis  validissiniaiu  coiUinens  in 
qua   honiiois    praRsligiîC   ac    fiaudcs    dcioguniur. 


latinam  linguam  conversa  schoiiisque  illu^ 
strata,  Franeckerœ^  Mgidius  Ruderus,  1597. 
in-4'. 

M.  G.  Duplessis,  dans  sa  Bibliographie 
paremiologique,  Paris,  18W,  p.  39,  signale 
cet  ouvrage  comme  digne  de  l'attention  des 
érudits  et  des  curieux,  il  existe  une  traduc- 
tion française  de  ces  proverbes,  mise  au 
jour  au  îvr  siècle:  mais  elle  est  devenue 
d  une  rareté  telle,  que  les  recherches  les 
plus  actives  n'ont  pu  réussir  à  nous  en  faire 
rencontrer  un  exemplaire.  En  voici  le  litre  : 

Dumqne  cuncta  ejws  :ircana  profert  in  lucem,  xxiv 
libres  in  Evangelium  ab  illo  conscripios  esse-memo- 
ra^ipsumquesibi  prophètes  confiiixisse  Barcabutn 
et  Barcaph,  aliosque^ionnullosqui  irunquain  entitis- 
seul,  liMiue  barbju-a  qii;edam  nomina iinposttisse, 
ad  perccUendes  eoruin  animes  i|im  hiijusmotfi  raru«i 
aduiiratione  capiiiniur.  » 
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Les  Sentences  de  Ben^Sira,  neveu  de  Jeté- 
mt>  le  prophète^  traduites  de  chuldée  en  fran- 
çais, et  commentées  par  Barthélémy  Du  Poix, 
Gasron  Auiitain  y  Angers,  René  Piqncnot  » 
1569,  in-16. 

Nous  allons,  d'après  Drusius,  faire  eon- 
natlre  les  plus  remarquables  de  ces  prover- 
bes, dont  la  concision  n'échappera  pas  au 
lecteur;  nous  y  joindrons  quelques  explica- 
tions nécessitires. 

«  Ronge  Tos  qui  est  tombé  en  ta  bouche,  n 

Cette  image  peu  gracieuse  assimile 
Thommeà  un  chien  affamé;  le  commentateur 
hébreu  l'applique  à  un  hommo  qui  doit  gar- 
der sa  femme  lors  même  qu*il  aurait  sujet  de 
s*en  plaindre,  et  ne  pas  la  répudier  ;  car  cette 
faculté,  quoique  autorisée  par  la  loi,  était  vue 
demauvais  œil.Cetannotateur  ajoute:  «  Ce- 
lui qui  a  une  femme  méchante ,  et  qui  ne  la 
renvoie  pas,  fait  bien,  car  il  ne  vient  pas  au 
jugement.  S'il  la  renvoie,  il  fait  mal,  car 
aprèse!le,pas  une  heure  ne  lui  sourit.  (C'ei(- 
à'dire^Un'est  pas  heureux  dans  «n  autre  ma* 
riage.)  Le  monde  se  couvre  de  lén^^bres 
pour  lui  lorsqu'il  la  répudie.  (Cest-à^dire^  il 
tombe  dans  diverses  calamités.) 

'i  Ne  livre  pas  ton  cœur  au  cliagrin,  car  le 
chagrin  lue  beaucoup  de  personnes,  v 

La  première  partie  de  cette  sentence  se 
retrouve  dans  YEcclésiastique^  xxxviii,  21  : 
A>  dederis  i»  tristitia  cor  tuum  ,  sed  repelle 
eam  a  te. 

«  Ne  sois  pas  de  ceux  qui  ont  une  barbe 
peu  fournie  ou  épaisse,  car  tu  ne  suis  pas 
ce  qui  est  ordonné  » 

Les  Hébreux  avaient  mauvaise  idée  de  ceux 
qui  soignaient  leur  barbe  avec  affectation. 
Rabbi  Aquiba  dit  dans laGémare :  Homo  rara 
barba  callidus  est  ;  densa  barba  stultuê. 

«  Les  enfants  mâles  sont  chers  à  chaque 
homme»  mais  malheur  aux  pères  des  fem- 
mes. » 

«  Détourne  ta  face  des  méchants  et  ne 
chemine  pas  avec  eux;  éloigne  d'eux  ton 
pied,  de  peur  que  tu  ne  sois  saisi  dans  leurs 
âiets  (140).  » 

«  Cache  tes  richesses,'  mon  fils,  pendant  ta 
vie  et  ne  les  laisse  pas  voir,  et  ne  les  donne 
pas  à  tes  héritiers  jusqu'au  jour  de  ta  mort.» 

On  connaît  les  risques  de  la  propriété  en 
Orient. 

«Procure-ioi  des  richesses,  une  femme 
bonne  et  craignant  Dieu  ;  engendre  aussi 
beaucoup  de  ûls ,  fussent-ils  au  nombre  de 
cent.  » 

«Eloigne-toi  des  méchants,  et  ne  fré- 
quente pas  leur  société;  car  leurs  pieds  cou- 
rent vers  le  mal,  et  se  hfttent  d'aller  répan- 
dre le  sang.  Aie  cependant  compassion  de 
tes  voisins,  quoiquils  soient  méchants,  et 
cloune-leur  de  ta  nourriture,  aûn  que  lors- 

(140)  Pro».  I,  15;n,  16. 

1141)  Psai.  XV,  3. 

\\kt)  Prov.  XXVII,  1: 

(Mo)  EccU.  xLiK  12. 

U44)  Nous iradaisons littéralement  :  c  Dormit  non 
<*^aitL  >  Cela  veut  dire  qu'il  dort  peu  ou  qae  son 
wwniea  est  toujours  inquieu  On  observera  que  la 
liftée  qui  a  inspiré  cet  adage  et  le  précédent  se 

Diction?!,  des  Apocatpbics.  IL 


que    tu  seras  au  jugement   de    Dieu,   ils 
rendent  témoignage  en  la  faveur.  » 

ff  Ecoute  mes  discours  ,  et  penche  Ion 
oreille  pour  recevoir  mes  paroles.  Cesse  de 
te  quereller  avec  tes  voisins,  et  si  lu  remar- 
ques en  eux  des  choses  mauvaises,  que  ta 
langue  ne  les  diffame  pas  (li-l).  • 

«  Si  tu  as  des  pièces  d'or  et  des  richessos 
ne  dis    pas  à  ta  femme,  lors  même  qu'elle  . 
serait  bonne,  en  quel  lieu  ton  trésor  est  dé- 
posé. » 

Drusius  observe  que  d'autres  sentences 
sont  répandues  chez  les  Juifs  sous  le  uom 
de  Ben-Sira;  il  en  rite  deux  : 

«  Le  jour  est  court  et  l'ouvrage  considé- 
rable. > 

On  peut  rapprocher  cet  adage  de  la  maxi- 
me célèbre  énoncée  par  Hippocr/Ue  :  Vitn 
breviSf  ars  vero  longa.  On  dit  que  Ben  Sira 
parla  ainsi  à  son  maître,  Inrsqu'étant  fort 
jeune,  il  voulut  se  livrer  avec  jcèle  à  l'étude 
de  la  loi. 

«  Que  le  souci  du  lendemain  ne  le  tour- 
mente pas,  car  lu  ne  sais  pas  ce  qu'enfaintera 
le  jour  (142).  » 

«  Une  flile  est  un  vain  trésor  pour  son 
père  qui,  lorsqu'il  est  livré  à  la  crainte,  ne 
dort  pas  la  mût  (143).  n 

«t  Le  gardien  d'une  petite  fille  dort  et  ne 
dort  pas  (IW);  peut-être  elle  est  trompée 
en  son  adolescence,  et,  devenue  plus  gran- 
de, elle  sera  débauchée.  » 

««Quand  ta  ûlle  sera  mariée,  tu  auras  à 
son  é^ard  de  grandf>s  inquiétudes,  dL-^ant  : 
Peut-être  aura-t-elle  des  enfants;  peut-être 
n'en  aura-t-elle  pas,  et  quand  elle  sera 
vieille,  elle  pourra  exercer  des  maléfices.  » 

Drusiusciteà  cet  égard  lepassagedePoJlion: 
Qui  multiplicat  uxoreSy  multiplicat  veneficia. 

Hien  de  plus  commun  chez  les  Orientaux 
que  les  plaintes  sur  les  soucis  que  donnent 
les  femmes. 

«Délivre-toi  de  la  femme  méchante  qui 
domine  sur  toi  au  moyen  de  sa  langue':  la 
femme  mâchante  est  semblable  aux  chiens 
enragés  )  (]ue  les  portes  lui  soient  donc  fer- 
mées, quoique  sa  bouche  prononce  de  douces 
paroles  lorsqu'elle  répond.  » 

«  Honore  le  médecin  avant  que  tu  n'aies 
besoin  de  lui.  » 

«  Laisse  à  la  surface  de  l'eau,  afin  qu'il 
nage,  le  fils  qui  n'est  pas  un  fils  (H5)  » 

«  Ronge  l'os  que  le  sort  t'a  adjugé  (IM)).  >* 

<i  L'or  et  l'enfant  uni  besoin  d'être  frappés.» 

<  Sois  bon,  et  ne  relire  pas  ta  main  de  ce 
qui  est  bon.  » 

«  Malheur  au  méchant  et  h  ceux  qui  s'at- 
tachent à  lui.  o 

«  Place  ton  pain  sur  la  face  des  eaux  et  sur 
le  sable  du  désert^  et  tu  le  retrouveras  à  la  fin 
des  jours.  » 

retrouve  d^as  V Ecclésiastique^  c.  îlii,  v.  9-1 1. 
-    (145;  G'est-à-dire,  corrige  sévèrement  ton  ûls, 
mais   si  les   châtiments  ne  peuvent    rien    contr« 
reiidurcissement  de  son   mauvais  naturel,  aban- 
donne-le. 

(146)  NVpouse  jamais  une  femme  pour  sa  ri- 
chesse, mais  nssure-loi  de  son  mérite  et  qo^elle 
appartienne  à  des  parents  vertueux* 
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«  As-lu  vu  un  âne  roux?  il  n*est  ni  roux, 
ni  blanc  (147)  » 

«  Ne  fais  pas  du  bien  nu  n)échant,  de  peur 
qu'il  ne  Ven  résulte  du  mal.  j» 

«  Ne  détourne  pas  la  main  de  Eaire  le 
bien  (148).  >» 

«  Tu  corrigeras  le  sage  avec  un  signe,  et 
le  fou  avec  un  bftion.  » 

«  Celui  qui  honore  son  ennemi  est  sem- 
blable à  un  ftne.  » 

«  Une  flamme  ardente  dévore  beaucoup 
d'amas  de  provisions  (149).  » 

«  Un  vieillard  dans  la  maison  est  un  bon 
signe  pour  la  maison  (150).  » 

K  Si  tu  as  quelque  chose  de  commun  avec 
un  autre  homme,  et  si  tu  le  lui  demandes, 
tu  t*adresseras  inutilement  cent  fois  à  lui 
s*il  est  bon,  et  mille  fois  s*il  est  méchant,  n 

«  La  table  étant  préparée  ,  la  querelle 
cesse.  » 

«  Si  tu  te  trouves  dans  la  nécessité  de  con- 
clure une  affaire  avec  un  autre  homme,  soit 
que  tH  donnes,  soit  que  tu  reçoives,  ne 
traite  qu*Avec  un  homme  de  bien.  » 

«Lorsqu'une  affaire  se  conduit  dans  un 
lieu  proche,  son  maître  en  jouit;  mais  si 
elle  se  fait  dand  un  lieu  éloigné^  elle  l'ab- 
sorbe. » 

«  Ne  sois  pas  ingrat  pour  un  viei.  ami.  » 

<  Lors  même  qfue  tu  aurais  soixante  con- 
seillers, n'abandonne  pas  le  conseil  de  ton 
âme.  » 

«  Que  ta  main  soit  aussi  libérale  que  si  tu 
étais  toujours  rassasié,  et  n'attends  pas,  pour 
a^ir  ainsi,  d'être  réellement  dans  l'abon- 
dance (150*).» 

(147)  Cet  adage  trouve  son  explicalion  dans  le 
relit  suivanl  :  Un  Juif  était  un  jour  sur  la  place 
publique,  et  un  païen  s'approcha  de  lui  et  lui  dit  : 
c  N*as-tu  pas  vu  ici  on  ine  enliérement  blanc?  > 
le  Juif  lui  répondit  :  i  J'ai  en  effet  vu  un  &ne  blanc 
avec  des  oreilles  noires,  i  Le  païen  demanda  alors  :  ' 
t  Quelle  roule  a-t-it  suivie  ?  i  et  le  Juif  ayant  ré- 
pondu, t  celle-là,  I  le  païen  se  dirigea  de  ce  côté,  en 
cherchant  son  àne  ;  ne  Tayant  pas  trouvé,  il  revint 
vers  le  Juif  et  il  dit  :  c  Viens  avec  moi  et  cherchons 
ensemble  mon  âne  jusqu*à  ce  que  nous  Payons 
rencontré.  »  Tous  deux  s'étant  mis  en  route  et  ne 
trouvant  pas  Tàne,  le  païen  dit  au  Juif  :  <  Rends- 
moi  mon  &ne  que  tu  as  volé  »  Et  il  se  rendit  vers 
le  gouverneur  delà  ville,  disant  :  c  Cet  homme  m'a 
volé  un  &ne  blanc,  i  et  le  gouverneur  condamna  le 
Juif  à  payer  cents  deniers.  Ne  s'en  tenant  point  là, 
le  païen  accusa  le  Juif  d'un  autre  crime,  disant  au 
gouverneur  que  le  Juif  lui  avait  de  plus  dérobé  un 
babit  d'un  grand  prix  et  dans  leqael  était  déposée 
une  bourse  renfermant  deux  cents  deniers  ;  le 
gouverneur  condamna  alors  le  Juif  à  payer  une  nou- 
velle amende  de  quatre  cents  deniers.  Et  de  là  est 
\cnu  l'adage  :  Enseigne  à  ta  langue  à  dire  :  <  je  ne 
sais  pas  ;  c'est  préférable  à  l'or  et  à  l'argent,  i 

(U8)  Un  commentateur  juif,  à  propos  de  cette 
recommanda  lion  relative  à  l'aumône  cite  l'exemple 
de  Benjamin  le  Juste  qui  donnait  en  tout  temps  Tau- 
môue  ;  il  vint  un  jour  au  service  d'une  malheureuse 
veuve  qui  avait  sept  enranls  et  qui  était  livrée  aux 
horreurs  de  la  famine  ;  peu  de  temps  après,  il 
iomba  miilade  et  il  était  près  de  sa  fin,  lorsque  les 
anges  qui  sont  les  mei^sagers  du  Seigneur,  dirent  à 
Dieu  :  i  Seigneur,  Maître  du  monde,  tu  as  dit  que 
si  quelqu'un  sauvait  i'âme  d'un  Israélite,  c'ét'*it 
comme  s'il  sauvait  le  monde  entier.  Benj»uiin  le 


ff  L'épouse  entre  oans  la  chambre  nuptiale, 
mais  elle  ne  sait  pas  ce  oui  lui  arrivera 

«(  Le  sage  par  un  geste  ,  l'insensé  avec 
le  bâton.  V 

Sous-entendu,  $0  corrige,  se  dirige. 

Drusius  a  réuni  une  collection  d'autres 
proverbes  et  sentences  ayant  cours  parmi 
les  anciens  Hébreux;  nous  pensons  qu'il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  d'en  citer  ici  quel- 
ques-uns: 

«  Deux  morceaux  de  bois  sec  brûlent  un 
morceau  de  bois  vert.  » 

«  Deux  hommes  assez  faibles  peuvent  ve- 
nir à  bout  d  un  homme  fort  et  courageux.  » 
On  connaît  le  proverbe  grec  :  Ne  Hercules 
quidem  duobus  par  est. 

«  Un  éléphant  entre  plus  facilement  par  le 
trou  d'une  aiguille.  »  —On  lit  dans  la  Gé- 
mare  :  «  Les  hommes  disent  qu'il  n'y  a  pas 
d'éléphant  qui  entre  par  le  trou  d'une  ai- 
guille.» Rabbi  Siméon,  fils  de  Gamaliel,  dit 
de  son  côté  :  «  ïu  es  peut-être  du 'pays  dd 
Pombodite,  oîi  l'on  dit  que  les  éléphants 
passent  par  le  trou  d'une  aiguille,  n  Cet 
adage  rappelle  celui  dont  le  Sauveur  fait 
usage  [MaUh.  xix,  2^),  afin  de  signaler  la  dif- 
ficulté qtie  les  richesses  opposent  au  salut  ^ 

«  Nier  son  péché,  c'est  pécher  deux  fois.  » 

«  Le  vin  entre,  le  secret  sort.  » 

«  Otes-en  le  sel  et  jette-le  aux  chiens.»  — 
Ceci  signifie  qu'un  aliment  dépourvu  de  sel 
n'est  bon  à  rien,  et  dans  un  sens  figuré,  que 
les  gens  dépourvus  de  sagesse  fie  sel  en  est 
l'emblème)  ne  sont  d'aucune  valeur. 

Juste  a  conservé  une  veuve  avec  ses  sept  fils  en  lai 
donnant  du  secours,  et  voici  qu'il  éprouve  une 
maladie  qui  le  réduit  à  la  mort.  1  Les  anges  ob» 
tinrent  ainsi  en  s'adressani  à  Dieu  que  la  sentence 
de  mort  qui  était  rendue  contre  lui  lût  suspendue, 
et  vingt-deux  années  Turent  ajoutées  à  sa  vie. 

Une  autre  anecdote  du  même  genre  est  relative 
à  un  rabbin  qui  vit  deux  bûcherons  sortir  d'une 
forêt  avec  des  fagots  sur  la  tôle  ;  il  remarqua  que 
dans  le  fagot  de  l'un  d'eux,  était  un  serpent  qui  ne 
lui  faisait  aucun  mal..  Il  lui  demanda  s'il  iravaii 
pas  fait  l'aumône,  et  le  bûcheron  lui  ayant  répondu 
qu'il  avait  partagé  son  pain  avec  un  pauvre  qui 
manquait  d  aliment,  le  sage  s'écria  :  <  fu  es  heu- 
reux, car  tu  as  été  délivré  de  la  mort.  1 

(149)  Cet  adage  est  une  allusion  aux  roalheort 
que  peut  entraîner  la  médisance. 

(150)  Le  commentateur  hébreu  traduit  par 
Drusius  fait,  à  cet  égard,  la  remarque  suivante  : 

c  Qiiisquis  honorât  senem,  perinde  est  ac  si  ho- 
noret  Deum  sanctum  benedictum.  Ni  si  enim  sencs 
essent,  mundus  non  consisteret.  Unde  si  dixerini 
tibi  senes  :  Destrue  domum  tuam  et  fac  ex  ea 
stercorarium,destriie  consilio  senum.  Si  verojuveuea 
ad  le  dixerini  :  Fac  ut  loco  stercorarii  istîus,  domus 
extrualur,  contemne  eos  nec  acquiesce  conslio 
eorum.  Destructio  enim  senum  est  aedificatio,  et 
sedificalio  juvenum  est  destructio.  1 

(150*)  C'est  ce  que  le  commentateur  explique  par 
le  proverbe  arabe  :  c  Personne  n'est  plus  pau>re 
qu'un  riche  qui  n'ose  gas  faire  usage  de  ses 
richesses.  1 

(li^l)  Cet  adage  se  rapporte  à  une  jeune  fille  qui 
mourut  subitement  le  soir  de  ses  noces  :  il  hignîlie 
que  l'avenir  est  plein  d'incertitude  et  qu'on  ne  doil 
compter  sur  rien. 
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€  Le  semblable  hubile  près  de  son  sem- 
blable. » 

c  La  brôbis  suit  M  brebis.  « 

«  Que  celui  qui  ne  travaille  pas  lie  mange 
pas.»  Tout  le  monde  sait  que  saint  Paul  a 
reproduit  ce  précepte  (//•  EpUre  aux  Thés- 
ialoniciens,  m ,  10)  :  Si  quis  non  velit  ope- 
rarif  ne  comedat.  Pareille  pensée  se  trouve 
chez  divers  rabbins. 

«  Le  ventre  plein,  toute  espèce  de  mal.  » 

On  rencontre  de  même  cette  sentence 
dans  ditférenls  écrits  rabbiniques  :  la  Gé- 
mare  s'exprime  ainsi  :  Vulgare  dicêum  est  : 
implevU  tenlrem  $uum  omne  genus  mali. 
(Sous-enlendu  :  fecU.)  Rappelons  le  proverbe 
^rec  d'après  lequel  satielas  ferociam  parit. 

<  A  la  porte  du  marchand  de  vin,  les  frè- 
res et  les  amis,  h  La  Gémare  reproduit  et 
complète  cet  adage  :  Ad  osiium  tahemœ  fra- 
Ires  et  omict,  ad  osiium  carceris  neque  fra- 
très,  neque  amici, 

«  On  grain  de  poivre  remporte  sur  une 
corbeille  de  citrouilles.  >i 

«il  est  bote  dans  sa  maison,  père  de  fa- 
mille dans  celle  d'un  étranger.  »  Cette  ex- 
pression se  rapporte  aux  gens  qui  usent 
chez  eux  de  parcimonie,  et  qui»  au  dehors, 
étalent  du  faste. 

t  Ëcris^-le  sur  la  corne  d'une  chèvre.  »  Se 
dit  d'un  objet  perdu  sans  espoir  de  le  re- 
couvrer, et  d*une  chose  qu'on  ne  doit  pas 
revoir. 

«  La  charge  suivant  lé  chameau,  n 

c  Tobie  Ta  fait  et  Zigod  est  puni.  »  — 
Voici  l'origine  de  cet  adage  :  un  nommé  To- 
bie fut  surpris  par  un  autre  Juif  du  nom  de 
Zigod  lorsqu'il  commettait  un  délit;  mais 
comme  il  n'y  avait  qu'un  seul  témoin,  et  que 
la  loi  nadmet  pas  de  condamnation  en  pa- 
reille occurrence,  le  juge  relâcha  Tobie^  et  flt 
donner  à  Zigod,  pour  le  punir  d'avoir  accusé 
trop  légèrement  son  compatriote»  le  nombre 
de  coups  de  fouet  prescrit ,  quarante  moins 
un. 

<  Il  cherche  ce  qu'il  n'a  pas  perdu.  ^ 

«  Un  ami  sur  la  place  publique  vaut  mieux 
que  de  l'or  dans  une  cassette.  » 

«  De  la  lumière  à  *midi.  »  —  Faire  une 
chose  inutile;  Tertulliena  cité  le  proverbe  : 
Lucemani  in  mendie  accendere. 

«  Mesure  pour  mesure.  > 

«  Orne-toi  toi-même ,  tu  orneras  ensuite 
les  autres.  » — Orner  doit  se  prendre  ici  dans 
le  sens  de  corriger. 

«  Attache-toi  au  puissant,  et  les  hommes 
te  vénéreroct.  » 

'  <  Ci'liii  qui  bfttit  beaucoup  devient  pau- 
vre, m 

<  L'bL-mme  âgé  de  soixante  ans  court  au 
bruit  des  timbales  comme  une  petite  tille 
tie  six  ans.  i»  — A  tout  ftge  on  court  aorès  les 
léies,  on  recherche  le  plaisir. 

«  L'ouvrier  déleste  l'ouvrier.»— Les  Latins 
avaient  un  adage  semblable  :  Figulus  figulo 
m«tder.—  Quelques  rabbins  ont  exprimé  l'i- 
dée assez  étrange  que  le  serpent  tentateur 
cita  à  Eve  ce  proverbe.  Drusius  transcrit 
divers  passages  è  ce  sujet  : 
I  '  In  Thargum  Jonathoe,  Gen.  m  :  «  Ea  ipsa 


hora  dixit  serpens  delator  Crealoris  sui,  dixU, 
in^tiam,  mulieri  :  Non  morieris,  sed  omnis 
opifex  opificem  odit,  »  —In  Medrasc.  Tehillim 
ad  psalmi  pHmi  vtrsum  primum  ;  «  Et  serpens 
Evam  aggressus  est  eamque  his  verbis  allô- 
quitur  :  Cur  vos  non  comeditis  de  ista  atbo' 
re  ?  Cui  mutier  :  Quia  Deus  nos  veluit  ea  vesci, 
Tumnerpens  :  De  ista  arbore  Deus  comedit  et 
mundum  creavit:  si  vos  itidem  de  ea  comede» 
ritisj  tune  mundum  creare  sicut  ipse  poteri" 
tis,  »  Hoc  est  quod  dicitur  Gen.  m,  &:  ^  Et 
eritis  sicut  dii.  »  Verum  omnis  opifex  odit 
eum  qui  est  sui  opificii, 

«  Prépare-toi  diins  le  vestibule,  atin  que 
tu  puisses  entrer  dans  la  chambre.  »— C'est- 
à-dire  :  Prépare-toi  dans  le  cours  de  ta  vie^ 
afin  de  pouvoir  entrer  dans  le  ciel.  Les  Juifs 
avaient  aussi  un  proverbe  qu'on  peut  rap- 
procher de  celui-ci  :  «  L'homme  qui  prépare 
la  veille  du  sabbat  mange  le  our  du  sab- 
bati  » 

«  La  mesure  dont  tu  te  sers  pour  les  au- 
tres leur  servira  aussi  à  ton  égard.  »— Rap- 
procher ceci  de  ce  cj^ni  est  dit  dans  l'Evan- 
gile : 
VI,  38. 


îe  qui 
I,  2; 


gile  :  Matth.   vu,  2;  Marc,  it,  2k;   Luc. 


a  Tout  ce  que  tu  fais,  fais-le  au  nom  da 
Dieu.  » 

«  Tout  ce  qui  arriva  aux  pères  fut  un  si- 
gne pour  les  tils,  » 

«  N'entreprends  point  des  choses  trop  dif- 
ficiles pour  toi.  I» 

«  Sois  plutôt  la  queue  des  lions  que  la 
tête  des  renards.  »  —  C'est-à-dire  :  il  vaut 
mieux  Aire  le  dernier  parmi  les  hommes 
courageux  et  magnanimes  que  le  premier 
parmi  des  gens  timides  et  astucieux 

c  Celui  qui  a  gardé  les  oères  gardera  aussi 
les  enfants.  » 

c  Moudre  de  la  farine  moulue  tuer  des 
lions  morts.  » 

«  Depuis  les  princes  jusqu'aux  bateliers 
haleurs.  »  —Helœarii^  hommes  qui  drainent 
une  barque  avec  une  corde  le  long  d*un 
chemin  cle  halage. 

«t  11  y  a  de  vieux  chameaux  qui  portent 
les  peaux  de  jeunes  chameaux.  »  —  C'est-à- 
dire,  un  âge  plus  avancé  ne  met  pas  à  l'abri 
de  la  mort. 

«  La  hache  vient  de  la  forêt,  et  elle  y 
entre.  » 

«  Il  vaut  mieux  entendre  que  dire  des  ma- 
lédictions. >» 

a  Le  chameau  demanda  des  cornes,  et  il 
perdit  ses  oreilles.  )» 

<  La  faute  amène  la  faute.  »— Il  existait 
chez  les  Romains  un  adage  identique  :  Pec- 
cdtum  trahit  peccatum.  Les  Hébreux  expri- 
maient aussi  la  même  pensée  d'une  autre 
façon  en  disant  :  «  Le  précepte  amène  le 
précepte.  » 

«  Sans  farine,  il  n'y  a  pas  de  loi.  »  —  La 
pauvreté,  le  dénûment,  s'opposent  à  l'é- 
tude. 

«  Sichem  le  fit,  et  le  cultivateur  en  pAtit.i» 
—  Allusion  à  la  conduite  de  Sichem  qui  en- 
leva Dina,  fille  de  Jacob;  les  frères  de  Qina 
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la  vengèrent  <m  luanl  Sichem,  son  père  et 
les  habiianls  de  la  viile  (i:i2) 

Qulcquid  délirant  reges ,  plecUinlur  Achivi. 
(HoRAT.,  Epist.,  I.  i.epist.  %  Ad  Lotlium,  v.  14.) 

•  L'intérieur  est  comme  l'extérieur.  » 
«  L'archer  péril  de  la  flèche  qu'il  avait 
faite  loi-môme.  » 
9  Science  sans  œuvre  n'est  pas  science.  » 
«  Ce  n'est  pas  le  discours  qui  est  le  fonde- 
ment, mais  l'œuvre.  » 
«  Le  péché  est  le  salaire  du  péché,  i» 
«  Il  fouette  un  mort.  »  —  C'est-à-dire  :  Il 
fait  une  chose  inutile  et  vaine. 

«  Ne  regarde  pas  le  vase.  »  —  H  faut  com- 
pléter le  sens  en  ajoutant  :  «  Mais  ce  qui  est 
dedans.  »  C'est-à-dire  :  Envisage  les  choses 
et  non  les  personnes  ;  ne  jugé  pas  du  mérite 
d'un  homme  d'après  son  apparence. 

«  Si  lu  as  pris  une  femme  de  petite  taille, 
penche-toi  pour  lui  parler.  » 
a  11  n'y  a  pas  de  mort  sans  péché.  »— C'est- 


î^-dire  :  Toute  faute  reçoit  son  cliâlimenl. 
Les  Hébreux  regardaient  la  mort  comme  la 
peine  du  péché,  et  celle  pensée  se  retrouve 
dans  saint  Paul,  EpUre  aux  Romains. 

:t  L'erreur  dans  la  science  engendre  l'ar- 
rogance. » 

«  La  préméditation  du  péché  est  pire  que 
le  péché.  >» 

Nous  trouvons  dans  une  brochure  de  dix- 
huit  pages,  imprimée  à  Paris  en  184^1  (Pros- 
pectus a*une  traduction  du  Talmud),  quel- 
ques adages  qu'on  peut  joindre  à  ceux  aue 
nous  venons  de  transcrire. 

«  Le  mauvais  penchant  est  d'ab^^^rd  rnince 
comme  un  fil  d'araignée,  ensuite  gros  comme 
un  timon  de  voiture.  » 

«  Le  mauvais  penchant  est  d'abord  uo 
passant,  puis  un  hôte,  enfm  le  maître.  » 

a  Accoutume  ta  langue  à  dire  :  je  ne  sais 
pas.  » 

«  Des  ends  d'un  degré  pour  prendre  fem- 
me; monte  d'un  degré  pour  prendre  uû 
ami.  » 


BEROSE. 


Historien  et  astrologue,  B^rose  écrivait 
è'  l'époque  de  Piolomée  Philadelphe  ;  il 
composa  vers  l'an  260  avant  l'ère  chrétienne 
trois  livres  sur  les  antiquités  chaldéennes 
et  babyloniennes  ;  il  les  dédia  à  Anliochus 
Soter.  Malheureusement,  cet  ouvrage  est 
perdu  ;  il  n'en  reste  que  quelques  fragments 
conservés  par  Josèphe  {Ant,  Jud.,  iib.  x, 
c.  11  ;  Adv.  Apion.  Iib.  i,  19),  et  par  Eu- 
8è\ye(Prœpar.  evangel.f  U  ix  et  xi)(153); 
ainsi  que  dans  \aChronographiede  Syncelle. 
Ils  ont  élé  reproduits  f.arScaliger  :  De  emen- 
datione  temporum^  Genevœ,  1629,  et  par  Fa- 
bricius,  Bibliolheca  Grœca^  t.  XI V,  p.  175  et 
211  ;  on  les  trouve  aussi  dans  les  Fragmenta 
historicorum  Grœcorum.{Paris,¥ .  Didot,t.II, 
p.  ^95-510.)  Richter  en  a  donné  en  1825 
(Lerpziff,  in-S**)  une  bonne  édition. 

Il  ne  taut  pas  confondre  cet  ou  vrageavec  ce- 
lui qu'Annius  de  Viterbe  publia  à  Rome  en 
1^98,  sous  le  titre  de  Commentaria  super 
opéra  diversorum  auctorum  de  antiquitati- 
bus  loquentium.  Ce  livre  flt  grand  bruit; 
las  éditions  se  multiplièrent  pendant  lexvi* 
siècle,  mais  les  progrès  de  la  critique  firent 
de  plus  en  plus  reconnaître  que  les  fragments 
d'historiens  anciens  publiés  par  l'éditeur 
étaient  supposés  ou  interpolés  par  lui;  aussi 
on  trouve  à  cet  égard  d'assez  longs  détails 
dans  \a  Biographie  universelle,  t.  II.  (Article 
de  Ginguené.)  La  bonne  foi  d'Annius  a  ren- 
contré quelques  défenseurs;  entre  autres, 
Eusèbe  Salverie.  (Essai  sur  les  noms  propres 
d'hommes  et  de  lieux,  t.  II,  p.  363.  -—  Voy. 
aussi  Jagemann  :  Histoire  (en  allemand)  des 
sciences  en  Italie^  t.  III,  p.  i&k) 

Transcrivons  ici  quelques  extraits  de  l'ou- 
vrage attribué  à  Béruse,  ils  suffiront  [K)ur  en 

(15i)  Gen.  xxxiv»  25  et  seq. 

(153)  T.  Il,  p.  $i  tï  94  de  la  traduction  de  H.  Sé- 
rier de  Btftni-Brisson.  P»rts,  4846,  2  vol.  iii-8\ 

(154)  c  Mattducabacit  boulines  ei  procuraUaitt 


donner  une  idée  ;  il  serait  fort  superflu  de 
prendre  la  peine  de  traduire  en  entier  cetle 
production  justement  délaissée. 

0  Aux  environs  du  Liban  se  trouvait  Enos« 
ville  d'une  très-grande  étendue  et  peuplée 
de  géants  qui  dominaient  dans  tout  l'uni- 
vers depuis  l'Orient  jusau'à  l'Occident. 
Pleins  de  confiance  dans  leur  vigueur  ot 
dans  leur  haute  stature,  ils  opprimaient  tous 
les  autres  hommes,  et  se  livraient  à  tous  les 
excès  de  la  débauche  la  plus  effrénée  (154^). 
Ce  furent  eux  qui  inventèrent  les  instru- 
ments de  musique.  Des  hommes  justes  prê- 
chaient et  annonçaient  ce  qui  devait  arriver 
au  sujet  de  la  destruction  du  monde  et  le 
gravaient  sur  les  pierres;  mais  les  géants 
s'en  moquaient  ;  et,  par  leur  impiété,  ainsi 
que  par  leurs  crimes,  ils  appelaient  sur  eux 
la  colère  et  la  punition  céleste. 

«Parmi  eux  se  trouvaitun  homme  prudent 
et  respectant  les  dieux  ;  «a  vertu  était  con- 
nue dans  toute  la  Syrie.  Il  se  nommait  Noé, 
et  il  avait  trois  fils,  Sem,  Japhet  et  Chaoj; 
leurs  femmes  se  nommaient  Tytée,  Pando- 
re, Noela  et  Noeyia.  Craignant  la  i-atastropbe 
qu'annonçaient  les  astres,  Noé  commença 
I  an  78  avant  l'inondation,  à  construire  un 
navire  en  forme  d'arche  couverte»  Quand 
celle  période  fut  accomplie,  l'Océan  el  toute 
la  mer  Méditerranée  débordèrent  subitement. 
Les  fleuves  et  les  fontaines  inondèrent  la 
terre  ;  des  pluies  très-abondantes  tombè- 
rent pendant  bien  des  jours  avec  une  impé- 
tuosité extraordinaire,  el  les  plus  hautes 
montagnes  furent  couvertes  d'eauj  Le  genre 
humain  tout  entier  fut  ainsi  noyé  dans  les 
eaux,  à  Texceplion  de  Noé  et  de  sa  famille 
qui  se  sauvèrent  dans  l'arche.  Celle-ci^  soufc- 

aborsus  \n  eUulîunique  prscparabant,  et  coromisce- 
haiilor  tfialribus,  Cliabus,  sororibus,  et  masculis  e.i 
briilis,  et  nihii  em^t  sceleris  quod  non  admille- 
reiil.  » 
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tenue  par  l*onde,  s'arréla  sur  le  soDimet  du 
mont  Gordien  où  Ton  dUqu'i-l  en  reste  en - 
tore  une  partie;  on  prétend  quedesbooQraes 
en  retirent  du  bitume  dont  i\s  font  grand 
usa^d  pour  leurs  édifices.  Après  le  déluge 
Noé  engendra  des  géants  et  un  grandiiombre 
d'enfants  ;  ils  se  marièrent  et  leurs  femmes, 
à  chacune  de  leurs  couches,  mettaient  tou- 
jours au  monde  deux  enfanls,  un  garçon  et 
une  fille.  Lorsque  Noé  sortit  de  I  arche,  il 
grava  sur  une  pierre  les  choses  qui  s'étaient 
passées;  il  mit  par  écrit  sur  les  secrets  des 


choses  naturelles  et  sur  Tastronomie  beau- 
coup de  livres  que  les  prêtres  de  l'Arménie 
ont  seuls  le  droit  d*étudier  et  d'expliquer. 
L'an  131  après  le  déluge,  la  première  ville 
qui  fut  fondée  par  Saturne,  ce  fut  Babylono, 

3ui  augmenta  rapidement  sous  le  rapport 
e  la  richesse  et  du  nombre  de  ses  habitants. 
Il  voulut  construire  une  tour,  mais  il  ne 
put  la  terminer  et  après  cinquante-six  ans, 
il  disparut  subitement,  ayant  i'té  enlevé  par 
les  dieux.  « 


GAIN. 


On  n'a  point  signalé  le  meurtrier  d'Abei 
comme  ayant  composé  des  ouvrages,  mais 
on  a  débité  à  son  égard  bien  des  circons- 
tances apocryphes. 

Le  testament  de  Joseph,  inséré  dans  les 
Testaments  des  douze  patriarches  (voy.  Dic- 
tionnaire des  apocryphes^  l.  I,  col;  905),  fait 
mention  de  la  septuple  vengeance  auquel 
devait  être  exposé  le  meurtrier  de  Caïn. 
(Ce».  IV,  15,  2i.) 

Saint  Basile  en  parle  aussi  (ejnst.  317, 
Opera^  t.  II,  p.  1085)  ainsi  que  Suidas  (Lexi- 
con,  V*  Kflt».  Des  rabbins  ont  cru  follement 
qu'une  corne  aurait  poussé  sur  le  front  de 
Gain;  d'anciens  auteurs  ecclésiastiques  ont 
pensé  qu*il  était  agité  d'un  tremblement 
continuel.  Le  P.  Mersenne  dans  ses  commen- 
laires  surles  six  premiers  chapitres  delà 
Genèse,  et  l'anglais  J.  Grégory  dans  les  Cri^ 
ticisacri^i.  IX,  ont  recueilli  les  diverses 
opinions  émises  è  cet  égard. 

J.-C.  Ortiob  [Dissertatio  iê  Caino  non 
desperante^  Leipsig,  1721,  a  soutenu,  d'ac- 
cord avec  queiques  rabbins,  que  Caïn  avait 
fait  pénitence  et  avait  obtenu  rémission 
(l'une  partie  au  moins  de  la  peine  que  Dieu 
Avait  résolu  de  lui  infliger,  mais  celte  opi- 
nion a  compté  fort  peu  de  partisans. 

Fabricius.  Codex. p^eiid.  Vet.  Test.t  t.  Il, 
p.  (8,  cite  quelques  ouvrages  spéciaux  fort 
peu  connus  relatifs  à  Caïn,  tels  que  : 

I.  Fecht,  Historia  Caini  et  AbeliSf  Ros- 
lock,  1708,iu-4*;J.-A.  Danz.,  Nomen  Caini 
tindicatum^  lenœ,  1682.  Il  mentionne 
aussi  J.-H.  Foppius,  9ut'/ac/a  Caini  ex  pria- 
cipiis  jurisprudentiœ  naturalis  discutienda 
iusrepU  singulari  diatriba^  Bremae,  1710, 
in-k\ 

•  Selon  losèphe  (I.  i,  c.  2),  Caïn  fut  l'inven- 
teur des  poids  et  mesures;  selon  George 
Syncelle  qui  s'appuie  de  l'autorité  de  la  Pe- 
tite Genèse^  il  périt  écrasé  par  la  chute  d'une 
ii'Aison,  l'an  du  monde  930,  et  l'année  même 
de  la  mon  d'Adam. 

Saint  Epipbane  (hœres.  39)  fait  connaître 
^i^alement  une  autre  assertion  (irise  dans  le 
niêine  ouvrage  apocryphe  : 

ExtianlinJubilœis  qui  liber  Genesîs  parva 
flicrtttr,  u^torum   Caini  Selhique  nouiina  ut 


qui  confictaê  illaê  fabulas  in  hominum  vitatn 
tnvexerunt  pudore  omnino  suffundantur,..^ 
Cainus  sororem  natu  majorem  dixit  Juven 
nomine;  Sethus  porro^  Adami  filiorum  tertius 
po8t  Àbelem  genitus,  cum  alia  sorore  Azura 
conjunctus  est.  Fuerunt  et  alii  Adamo  liberi 
ut  tn  parva  illa  Genesi  scriptum  est,  novem 
scUlcet  secundum  priores  illustres^  ut  in  to- 
tum  filias  duas^  mares  duodecim  susceperil^  t 
Quibus  occisus  unia,  undecim  superstiles  re* 
ticlisunt» 

Le  signe  dont  Caïn  fut  mar(]ué  (Gen.  iv^ 
15),  a  été  l'objet  de  bien  des  assertions  apo- 
cryphes. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que  Dieu 
grava  une  lettre  sur  le  front  du  fratricide, 
ou  bien  qu'il  y  mit  le  signe  de  la  croix.  On 
a  prétendu  aussi  que  le  chien  d'Abel  lui  fut 
donné  pour  compagnon,  ou  que  son  visage 
fut  couvert  de  lèpre,  ou  bien  qu'un  air 
etl'aré  et  des  yeux  ensanglantés  ledésignaient 
aux  regards.  Procope  (in  Gènes.)  et  divers 
écrivains  affirment  que  son  corps  tremblait 
continuellement  au  point  qu'il  lui  était  im- 
possible  de  me  tire  de  la  nourriture  dans  sa 
bouche.  On  a  dit  aussi  que,  dans  quelque 
endroit  qu'il  s'arrêtât,  la  terre  tremblait  au- 
tour de  lui.  11  y  a  eu  des  rabbins  qui  ont 
avancé  qu'une  corne  ooussa  sur  le  front  de 
Caïn  alin  d'avertir  qu  il  fallait  éviter  sa  ren- 
contre. (  Voy.  Heidegger,  Hist.  palriarch., 
t.  I,  p.  129.)  Ces  fables  ne  méritent  pas 
qu'on  s'arrête  à  l'indication  des  auteurs  qui 
les  rapportent. 

Une  ancienne  tradition  indique,  comme  te 
lieu  où  Abel  fut  tué,  une  colline  auprès  de 
Damas.  Diverses  opinions  se  sont  produites 
au  sujet  de  la  fagon  dont  ce  meurtre  fut 
commis.  Eulychius  et  des  écrivains  ara- 
bes disent  que  Caïn  brisa  d'un  coup  de  pier- 
re  la  léte  de  son  frère.  Quelques  ral>bins  af- 
firment qu'il  le  déchira  avec  les  dents,  d'au- 
tres qu'il  l'assomma  avec  une  mâchoire 
d'âne;  d'autres  auteurs  Tarmcnt  d'une 
fourche,  saint  Chrysostome  d'une  épée, 
saint  Irénée  d'une  faux  et.  Prudence  dune 
serpe. 

Les  docteurs  juifs  ne  pouvaient  manquer 
d'amplifier  le  récit  de  la  Genèse^  ch.  ly. 
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Le  Targum  de  Jérusalem  (155)  s'exprime 
ainsi  :  «  EtCaïn  dit  è  Abel  son  frère  :  Viens  et 
allons  dans  la  campagne.  Et  il  arriva  que 
lorsqu'ils  furent  sortis  tous  deui  pour  aller 
dans  l«i  campagne,  Caïn  répondit  et  dit  à 
Abel  son  frère  :  ^  Il  n'y  a  pas  de  jugement  ni 
de  Juge,  et  il  n*^  a  pas  d'autre  siècle,  et  ie 
juste  n'aura  point  de  récompense,  et  il  ne 
sçra  point  tiré  vengeance  des  méchants,  et 
Je  monde  n'a  pas  été  créé  par  la  miséricorde 
et  n'est  point  gouverné  par  la  miséricorde. 
Paurquoi  ton  offrande  a-t-elJe  été  reçue  et 
«gréée,  et  pourquoi  la  mienne  n'a-t-elle  pas 
été  agréée?  »  Abel  répondit  et  dit  à  Caïn  :  «  Il 
y  a  un  jugement  et  un  Juge,  et  il  v  a  un  autre 
«iècle,  et  les  jusles  reçoivent  leur  récom- 
pense, et  vengeance  doit  être  tirée  des  mé- 
chants,  et  le  monde  a  été  créé  avec  miséri- 
corde et  il  est  gouverné  avec  miséricorde. 
Il  est  véritablement  gouverné  selon  le  fruit 
des  bonnes  œuvres,  et  comme  mes  œuvres 
sont  meilleures  que  les  tiennes,  mon  of- 
frande a  été  reçue  et  agréée ,  et  la  tienne  n'a 
f)asélé  reçue.  »  El  les  deux  frères  se  querel- 
aient  ainsi  dans  la  campagne,  lu 

Le  Targum  de  Jonathan  ben  Aziel  s'ex- 
prime ainsi:  «  Et  Gain  dit  h  son  frère  Abel  : 
Viens,  allons  tous  deux  dans  les  champs,  et 
larsquMIs  furent  tous  deux  dans  les  champs. 
Gain  répondit  et  dit  à  Abel  :  «  Je  comprends 
que  \e  monde  n*a  pas  été  créé  par  la  miséri- 
corde, et  qu'il  n  est  pas  gouverné  selon  le 
fruit  des  œuvres  et  qu'il  y  aura  au  jugement 
acception  des  personnes.  Pourquoi^  ton  of- 
frande a-t-elle  été  reçue,  et  pourquoi  la 
mienne  n'a-t-elle  pas  été  reçue  et  agréée?  » 
Abel  répondit  et  dit  h  Caïn  :  «  Le  monde  a  été 
créé  dans  la  miséricorde,  et  il  est  gouverné 
selon  le  fruit  des  bonnes  œuvres,  et  il  n'y  a 
pas  au  jugement  acception  des  personnes, 
et  parce  que  les  fruits  de  mes  œuvres  ont 
été  meilleurs  que  les  tiens  et  plus  précieux 
que  les  tiens,  mon  offrande  a  été  reçue  et 
agréée.  »  Caïn  répondit  et  dit  à  Abel  :  «  Il 
iry  a  pai  de  jugement  ni  de  Juge  nid^autre 

(155;  Les  Targum  ou  paraphrases  sont  les  pa;a- 
phases  de  la.Bihle  faites  en  langue  chaMaîmie  pour 
lâciliier  aux  Juifs  r^nielligence  des  livres  écrits  en 
langue  héliraîque,  (>u  chananéenne,  langue  que  les 
Israélites  avaient  oubliée  dans  les  soixante  et  dix 
années  de  leur  capiivlté  parmi  les  Chaldéens,  dont 
ils  avaient  fini  par  Hdop.U^  le  langage,  ^e  Targum  le 
plus  ancien  est  celui  d'Onkelos  :  on  le  croit  du  !i« 
#iècla;  il  ne  contient  que  le  Penl»teuque;  il  est 
éjcrit  en  un  style  fort  pur,  qui  se  rapproche  du  chai- 
^éendu  Livre  de  Daniel,  Les  Juifs  en  lisent  tous  les 
liamedis  un  chapitre  avec  un  chapitre  du  texte  de 
la  Loi,  tant  eslgrand  le  respect  qu'ils  lui  portent.  Le 
Targum  est  inséré  dans  toutes  les  polyglottes;  celui 
de  Jérusalem  est  imprimé  dans  la  Biijle  hébraïque 
publiée  par  Buxtorf,  a  B^le  en  1018,  4  tomes  in-fu- 
(lo.  Le  travail  d*Onkelos  sur  le  pentateuque  compte, 
sans  ijarler  d'impressions  plus'  anciennes^  les  édi- 
tions d'Amsterdam,  iî64,  2  vol.  in-4'':  Vienne, 
1795,  5  vol.  in-8-;  Lunéxiile,  1807,5  vol.  in-8*; 
Monasch,  1857,  5  voL  in-8^ 

Il  existe  au  moins  trois  tradnclions  latines  dcs^ 
Targum  :  celle  d*Alphonse  de  Zamora,  dans  les  po- 
lyglottes d*AlcHla,  d'Anvers,  de  Paris  et  de  Londres, 


siècle,  et  ilny  aura  point  de  récompense 
accordée  aux  justes,  ni  de  châtiment  infligé 
aux  méchants.  »  Abel  répondit  et  dit  è  Gain  : 
«  Il  y  a|  un  jugement  el  un  Juge  et  un  autre 
siècle,  et  une  récompense  sera  donnée  aux 
justes,  et  un  châtiment  sera  infligé  aux  mé- 
chants.» El  au  sujet  de  ces  choses  ils  dispu- 
taienl  sur  la  face  du  champ.  » 

Selon  la  plupart  des  rabbins,  la  haine  de 
Caïn  contre  Abel  vint  surtout  parce  qu'il 
voulait  épouser  celle  de  ses  sœurs  qui  avait 
été  donnée  à  Abel  (155). 

Parmi  les  innombrables  aberrations  de 
l'esprit  humain,  lorsqu'il  s'est  affranchi  de 
la  règle  salutaire  de  l'autoriié,  il  faut  dis- 
tinguer celle  des  sectaires  qui  révéraient 
Caïn  ri55*). 

Fabricius  {Cod.  apocryph.  Nov.  re*/.,t.I,  î 
p.  138)  parle  de  ces  Caïnites.  Plusieurs  des 
anciens  Pères  (Tertullien  ,  ïhéodoret,  saint 
Dpiphane,  saint  Augustin)  en  ont  également 
fait  mention,  mais  d'une  manière  trop  suc- 
cincte pour  qu'on  puisse  bien  apprécier  leurs 
opinions.  Quelques  (auteurs  ont  dit  que  ces 
hérétiques  regardaient  Ca'^n  comme  le  fils 
d'Eve  et  du  diable;  mais  il  est  douteux  que 
cette  idée>  que  l'on  retrouve  ailleurs,  et  no- 
tamment chez  la  secte  gnostique  des  Ar- 
chonliques  (156) ,  fi^it  réellement  admise  par 
les  Caïnites  1^  ainsi  que  le  remarque  Fabri- 
cius (157J. 

Il  existe  une  composition  dramatique, 
devenue  très -rare  :  YOdieux  et  sanglant 
meurtre  commis  par  le  maudit  Cain  à  l'en' 
contre  de  son  frire  Abel ,  tragédie  morale  à 
douze  personnages ,  extraite  du  iv*  chapitre 
de  la  Genèse^  par  Thomas  Lecoq,  prieur  de 
la  Sainte-Trinité  de  Falaise,  Paris,  N.  Bon- 
fons,  1580,  in-8^  Cet  ouvrage,  sans  distinc- 
tion d'actes  ni  de  scènes  «  est  tiès-mal  écrit 
et  sans  aucun  intérêt,  à  ce  que  dit  la  Biblio- 
thèque  du  Théâtre  français ^  1. 1 ,  p.  240.  M.  de 
Soleinne  n'avaii  pu  s'en  procurer  un  exem- 
plaire. 

à  la  suite  de  la  Vulgaii^,  Venise,  1^09,  ni-folio;  et 
séparément,  Anvers,  1559,  in -8*  ;  celle  de  Paul  Fa- 
gins,  Strasbourg,  1546,  inTfolio;  celle  de  Bernardin 
Baldi,  resiée  inédile^ 

(155*)  R.  Zadok,  iu  Pirke  EUeser,  c.  xxi.  c  In- 
vidia  et  vehemens  odium  inlravit  in  KainI  eo  quod 
grata  fueral  oblalio  Abelis;  sed  el  iileo  quod  cuiu 
lixor  gemilla  ejus  non  anplius  pulclira  essel  inier 
feminas  dixit  :  Inierficiam  fralrem  meum  Alieleoi 
ut  poiior  uxore  ejus,  juxu  illud  :  Et  dixit  Kaio  ad 
Abeleni  fralrem.  i 

(156)  Selon  Theodoret  (lib.  n  De  hœrelicii  fa- 
bulis,  c.  ï). 

(157)  \n  Pirke  R.  Elieser,  dicitur  Cain  Samueliâ 
progenies,  alqueab  aliis  rabbinis  apud  Gaulminuiu, 
De  morte  Moysis,  p.  ^1(^,  traditur  ex  seniine  priini 
serpentis  nalus  magia;  patcr;  tamen  a  Cajaitoruni 
opiuionc  lioc  remolum  esse  vidctur,  qui  a  fortiore 
et    pntistantiore    virtule   Cainum    quam    iirbeleni 

firogitatum  staluebant,  teste  Epiplianio  et  aliis. 
lue  rcfer  et  quod  ex  scnientia  Seiliianorum  a  Plii- 
laslrio  dicitur  :  i  Angelis  in  dissen&iotie  coublitulis 
tcnuil  v'irtus  in  cœlo  i'eminea.  ». 
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CEKÏNTHE. 


Les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  mon* 
tioDneot  un  Evangile  rédigé  par  cet  hérésiar- 
que. C'était,  selon  saint  Epipnane  (hœres.  51. 
II.  7),  un  de  ceux  qui  avaient  été  écrits  avant 
que  saint  Luc  n'entreprit  le  sien  et  dont  cet 
éfangéliste  a  parlé  en  disant  que  plusieurs 
avant  lui  avaientjossayé  d'en  composer.  (Ch. 
1, 1).  Le  même  Père  dit  en  un  auire  en- 
dioii  (hœres.  30,  n.  ik)^  que  les  disciples  de 
Cerintiie  se  servaient  de  TEvangile  selon 
saint  Matthieu,  dontils  retranchaient  le  pre- 
mier chapitre  qui  condamne  ouvertement 
leurs  erreurs. 

Nous  n'avons  pas  ici  à  nous  occuper  des 
erreursde  Cérinlhe;  il  s'attribuait  lu  connais- 
.'aoce  du  Dieu  suprême  et  inconnu  aux 
ane'es, connaissance  qu'il  prétendait  tenir  de 
révélations  écrites  par  unigrand  apôtre.  (Eu- 
hèbejHiit  9ccleê.^  I.iii,  c.  28).  Il  séjourna 
successivement  à  Alexandrie  et  à  Ephèse; 
soQ  système  était  un  mélange  des  principes 
de  l'Ecole  d'Egypte  et  de  la  philosophie 
orientale  combiné  avec  les  doctrines  cliré- 
tieoDes  (158). 

li  fut  aussi  l'auteur  d'une  Apocalypse  qui 
est  perdue  et  qu'il  attribuait  aux  aDûires  ;  il 


y  enseignait  après  la  résurrection  des  corps 
un  règne  de  félicité  terrestre  devant  durer 
mille  ans.  Cette  opinion  se  rattachait  si  bien 
aux  idées  que  les  Juifs  se  faisaient  des  ins- 
titutions du  Messie,  elle  était  si  profondé- 
ment enracinée  dans  les  esprits,  qu'on  en 
trouve  des  Iraces  dans  des  auteurs  anciens 
fort  respeclables  (159). 

Ce  que  nous  savons  au  sujet  de  cette 
Apocalypse  se  réduit  d'ailleurs  à  ce  que 
nous  apprennent  Eusèbe,  transcrivant  les 
paroles  du  prêtre  Caïus  (160) .  et  Théo- 
doret  (161). 

Saint  Epiphane  (hœres.  28,  n. 6,  et  30,  n.  U) 
s'exprime  ainsi  :  Mallhœi  enim  Evangelio 
non  integro ,  sed  ex  parle  dunlaxat  uluntur 
nimirum  propter  genealngiam ,  quœ  ejus  est 
carnis  propria  ^  quod  quidem  EvangeUites- 
iimonium  afferunt  atque  Ua  prœdicant.  Suf'- 
ficit  discipulo  si  sit  sicut  magister  ejus . . . 
Cerinthusenim  et  Carpoerates  eodem  Aîatl/iœif 
ut  quidem  volant  Evangelio  fretin  ex  ejus 
initio  Christique  genealogia  probare  tiitun* 
Ur,  Christum  eJosephi  et  Mariœ  semineesse 
procreatum. 


CHAM. 

{Prophétie  de  Cham.) 


Isidore,  fils  de  l'hérésiarque  Basilide,  en 
l^rle  dans  un  fragment  que  Clément  d'A- 
lexandrie noua  a  conservé  (Stromat,,  lib.  vi); 
il  est  ainsi  conçu  :  <  il  me  semble  que  ceux 
qui  se  mêlent  de  philosophie  doivent  ap-> 
prendre  ce  qne  veut  dire  le  chêne  ailé  et  le 
manteau  de  diverses  couleurs  qui  le  couvre. 
Tout  ce  que  Phérécyde  a  enseigné  d'une  ma- 


nière allégorique  dans  sa  théologie,  il  l'a 
pris  daans  la  Prophétie  de  Cham.  » 

On  sait  que  Phérécyde  avait  été  le  maître 
de  Pythagore.  Autant  qu'on  peut  en  juger 
d'après  des  indications  incomplètes  et  obscu- 
res, il  reproduisait  les  idées  de  la  théogonie 
phénicienne. 


CLÉMENT  fSAiNT)  LE  ROMAIN. 


Les  ouvrages  authentiques  de  ce  disciple 
de  saint  Pierre  et  ceux  qu'on  lui  a  attribués 
remplissent  la  majeure  partie  du  tome  l*'de 
la  Bibliotheca  Grœca^  Latine  édita  (Migne, 
1856,.gr.  in-8**).  Ils  sont  «ccompagnés  des 
travaux  de  Cotelier  et  de  divers  autres  éru- 
dils  sur  ces  productions,  qui,  toutes  et  à  di- 
vers degrés,  sont  dignes  d'attention. 

Nous  ne  jugeons  pas  à  propos  de  placer 

Haiier  Histoire  du  gnoslicismef  t.  I,  p« 
506. 

(159)  E.  Guers,  hraét  aux  demien  joun  de  féco- 
Moiie  acluetle^  suivi  d*uu  [ragmeni  iur  Is  mitléna* 
rame,  Paris,  1856.  in-8». 

im)  Uist.eecies.Mh.  ni>28  :  c  Sed  el  Cerinlhus 
per  revdationes  quasdam  quas  vclut  a  magno  Apos- 
U)lo  oMiscripias  el  per  aiigelos  ei  revelalas  jaclare 
Uiia  quaedam  portenla  nobis  iulroducit.  Post  resur* 
reclioiiem  teirenaiii  diem  fulurum  esse  agiiuiu 
Cbn&ii  in  Hierusalem,  et  boiiiiines  in  carne  iler uni 
l^nciipiscetiiiis  tl  vitiis  suhjeciam  conversationem 


dans  notre  Recueil  une  traduction  française 
de  ces  livres»  dont  tous  nos  lecteurs  peuvent 
consulter  le  texte  latin;  ils  appartiennent 
d'ailleurs  aui  ouvrages  des  Pères  de  l'Eglise 
primitive.  Deux  d'entre  eux,  il  est  vrai,  se 
rattachent  plus  spécialement  à  la  narration 
de  la  Vie  des  apôtres.  Les  Récognitions^iHYÏ- 
sées  en  dix  livres,  et  dont  le  litre  vient  de 
ce  qu'on  y  trouve  le  récit  de  la  manière 

quosdam  mille  annos  désignât,  in  quibus  quidem  et 
alia  corruplionis  opéra  et  nuptiarum  resliviiates  fu- 
turas  ad  eos  qui  libidiui  suiit  dedill  decipieudos.  i 
(161)  nœretic.  fabut.,  lib.  n,  c.  3  :  i  Contixlt 
autem  eliam  quasdaio  revelaliones  tanquani  ipso 
easesselcontemplatus,  et4ninarum  quarunidaai  doc* 
irhias  composuil,  Dominiquuque  regnum  leneuum 
fulurum  essedicebat,  et  cibum  et  potum  soinniabnt 
l;eliliasque  et  volupiates  visione  comprehcndebal, 
nuptiasque  etsacriticia  etdies  festos  qui  Hierosoly- 
niis  celebrarentur,  eaque  mille  annorum  spatio  esse 
€ompleudas,tunto  enim  tempore  putabai  duraturum 
regnum  Dui.  i^ 
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dont  Clément  reconnut  son  père  et  ses  frè- 
res» contiennent  une  narration  fortd<Uaillée 
des  actions  de  saini  Pierre  dans  les  dernières 
années  de  son  existence,  et  Ton  trouve  bien 
des  détails  relatifs  à  l'apôtre  des  Gentils  dans 
YEpUom^  de  actibus ,  peregrinationibus  et 
prœdicationibuê  sancii  Pauli,  inséré  (ians  la 
Bfbliotheca  en  question  (l.  I,  col.  1071 -1122, 
d'après  Cotelier,  Patres  apostolicU  I»  755)  ; 
mais  comme  ces  faits  sont  également  narrés 
avec  d'amples  développements  dans  des  com- 
positions concernant  les  deux  saints  apô- 
tres, et  qu'on  rencontrera  plus  loin,  nous 
jugeons  inutile  de  nous  livrer  ici  à  une  tâche 
qui  pourrait  être  taiée  de  double  emploi 
(i62}. 

Quant  aux  Cotutitutions  et  aux  Canons 
apostoliques^  dont  la  rédaction  a  également 
été  attribuée  à  .««aint  Clément,  nous  en  ^vons 
parlé  à  Tarticle  Apôtres.  Il  suiiira  donc  de 
|»lacer  ici  quelques  renseignements  biblio- 
graphiques suc  les  productions  (^ui  portent 
le  nom  de  saint  Clément. 

C'est  d'aiheurs  un  sujet  qui  a  été  traité 
avec  étendue  par  Hoffmann  ,  dans  son  Lexi- 
con  biblioffraphicum,  t.  1,  p.  4^99  et  suiv. 

Tous  les  ouvrages  du  saint  ont  été  recueil- 
lis par  Cotelier  dans  ses  Patres  apostolici, 
édition  de  1672,  de  1700,  de  172.V. 

La  première  édition  des  deux  Epîtres  aux 
Corinthiens  est  celle  que  donna  Patrice  Ju- 
uius,  Oxford,  1*623,  in-4';  elles  reparurent 
<ivec  les  notes  de  divers  savants  en  1669, 
J672, 169(9  et  en  1718.  Cambridge.  Hoffmann 
ijUaliQe  cette  dernière  édition  d  omnttîT»  lo- 
çupletissima.  £.les  ont  paru  nussi  dans  quel- 
ques recueils  tels  que  les  Epistolœ  SS.  PP. 
çpostolicorum  f  éditées  par  J.-L.  Frey,  BÂIe, 
1742,  in-8%  et  dans  les  Scripta  genuina  grœ- 
i'a  Pairum  apostolicorum^  recueillis  par  Uof 
^)eman  ,  Hafniœ,  1828,  in•4^ 

Deux  épttres  Aux  vierges,  regardées  en 
général  comme  apocryphes,  ont  été  placées 
par  Wetsten,  qui  les  considérait  comme 
authentiques,  en  tête  de  son  édition  du  Nou- 
veau Testament  syriaque,  Leyde,  1754^  in- 
folio. 

£n  fait  de  traductions  françaises,  on  peut 
citer  Jfîs  Lettres  aux  Corinthiens ,  traduites 
par  A.  Teissier,  Avignon,  1684  ,  in-8%  et  les 
deux  Lettres  aux  vierges ,  que  Wetsten  pu- 
blia à  part  en  latin  et  en  français,  Leyde, 
1763  (voir  Jourwo/  des  Savants,  février  1764, 
p.  305.) 

Hoffmann  é(iumère  trente -sept  auteurs 
qiii  ont  (ait  s.ur  saint  Clément  des  travaux 

(162)  Le-^  Héçognilions  sont  citées  par  divrrs  an- 
ciens auteurs  ecclésiastiques  ;  le  texte  qui  nous  en 
«<t  parvenu  a  éé  corrompu  et  interpolé.  Voy.  doro 
Ceilller.  liuloire  des  auteurs  ecclésiastiques,  t.  I, 
p.  607-610.  Le  cardinal  Baronius  (Ayiiia/.  ad  an,  41, 
n**  Où)  les  jujçe  avec  sévérité  :  c  Ex  lus  libris  lan- 
uiiam  ex  cœuoso  gurglte  ëjiisiuodi  porlenlosa 
liiendacia,  et  insana  deliria  dcducla  sunt«  qus  non 
tantum  al)  crudttis  viris  improbanda ,  sed  àb  om- 
nibus qui  vel  levissimc  ccclesiasticasuni  rernm 
peritia  tincti  sunt,  esse  procul  rcjicicnda  non  «lu- 
Litamus.  » 

M.  M^il«M%  Histoire  du  Gnosticisme,  L  viit.  fli.  4, 
t.  nt,  p.  t\  s'ei(p:iHie  en  ces  termes  :  c  Les  Clé- 


Spéciaux  ;  nous  nous  bornerons  t  sigodle" 
la  dissertation  de  N.  Lenourry,  De  libris  re- 
cognition,um  dans  VApparatus  ad  Biblioth. 
max.  Patrum,  1703,  1. 1,  p.  211-224. 

N'oublions  pas  une  production  récente, 
qui  a  été  l'objet  des  éloges  de  quel(|ues  jour- 
naux d'Allemagne  î  S.  démentis  Romani 
epistolœ  binœ  de  virginitate^  Syriace  quas 
ad  fidem  cod.  mscr.  Amstelodamensis,  additis 
notis  et  nova  interprétations  latina  ed,  J,- 
Th.  Beelen ,  Lovanii,  1856,  in-4.% 

Un  savant  allemand,  de  Wette,  a  cherché 
à  quelle  source  étaient  puisés  les  faits  de 
V Histoire  du  Sauveur  racontés  dans  les  écrits 
clémentins;  il  s'exprime  ainsi  : 

a  Les  citations  des  faits  rapportés  dans  les 
Evangiles  et  qu'on  trouve  dans  les  ouvra- 
ges attribués  à  tort  è  saint  Clément  n'étant 
pas  d'une  exactitude  bien  rigoureuse»  il  est 
diflîtîile  de  leur  assigner  une  source  précise. 

«  Quelques  passages  ont  pour  l)ase  V£- 
vangile  de  saint  Matthieu;  on  rencontre,  par 
exemple,  homélie  3,  n.  18,  une  citation  qui 
s'accorde  avec  cet  Evangile,  ch.  xxiii,  2. 
(  Voy.  aussi  homélie  3,  n.  SI,  et  Matth.^  v,  17; 
homélie  3,  n.  56,  et  Matth,,  v,  35;  homélie 
18,  n.  15,  et  Matth.,  xiii,  35.) 

1  En  d'autres  endroits,  c'est  saipt  Luc  qu'on 
retrouve.  [Voy.  homélie  8,  n.  7,  et  Luc  y  vi, 
46;  homélie  19,  n.  2,  et  Luc,  x,  18  ;  homé- 
lie 9,  n.  22.  et  £uc,x,  20.) 

«  En  certains  passades  les  expressions  des 
deux  Evangiles  sont  mêlées  (homélie  15, 
n.5,  eiMatth.,  v,  29-41  ;  Luc,  yi,  29;  homé- 
lie 3,  n.  53,  et3/a^/A.,xiii,  17;  Luc,  x,  24); 
ou  bien  elles  diffèrent  «lu  texte  pseudo- 
clémrntin.  (Homélie  8,  n.  6;  voy.  Matth.,  xi, 
25;  £uc,x,  21.) 

«  Parfois  ,  mais  rarement,  on  retrouve  les 
expressions  de  saint  Marc  (homélie  11,  u.  19, 
et  Marc,  vu,  26;  homélie  3,  n.  57,  et  Marc, 
xu,  29)  ;  et  de  saint  Jean.  (Homélie  3,  n.  52, 
et  Jean,  s: ,  27  ;  homélie  11 ,  n.  26 ,  et  Jean, 
m  ,  n.  5.) 

((  Quelques  passages  proviennent  d'une 
autre  source  qu'il  est  aujourd'hui  impossi- 
ble de  déterminer.  (Homélie  3,  n.  50:  Atà  n 

ov  vof CTI  TÔ  evXo^ov  TÛv  rpayùiv  ;  §  55  :  *0  irqvisf  oc 
iffTfv  ô    Kt'pûÇtav   ;    XVlll,   20.  rivco-Of    TMtTTf^CrtU 

iôxifioi,  expression  qu'on  trouve  aussi  dans 
Clément  d'Alexandrie,  Stromates ,  1. 1.) 

«cOn  rencontre enQn  quelques  passages  qui 
s'accordent  d'une  façon  remarquable  avec 
les  citations  faites  par  Justin  le  martyr  el 
qui  ont  dû  être  prises  à  une  source  com- 
mune (le  passage  de  saint  Jean,  ch.  m,  3, 

menlînes  ou  Récognitions  pnraiss^ni  être  le  travail 
d'iM  ihéosaplie  sorti  des  rangs  des  éliiooiies.  Le 
mysticisme  qui  domine  dans  ces  théorios  est  si 
chrétien  qii*on  ne  saurait  y  voir  le  gnosticisme  véri- 
table. Cependant  Tauicur  y  penche  beaucoup  plus 
pour  la  ^iiose  qu'aucun  des  écrivaiivs  oribodoxes 
qui  ont  clé  amis  du  langace  |(nostij|U£«  U  parait 
surtout  avoir  étudié  le  système  de  Simon  U  Magi- 
cien ou  celui  des  disciples  0e  ce  tbéosopbe  dotu  il 
est  d*ailleurs  Tadvers^ire.  i 

Celte  composition  est  r4>uvrage  d'un  Chrétieti 
judaïsant  de  TEgli^c  de  Rome  qui  avait  fait  une 
grande  étude,  du  gnosticisme  et  qui  avait  fini  p;ir 
ndopt<^r  quelques-  unes  de  S49s  idées  (oiidamcuulcs. 
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rapporte  dans  rhornélieS,  a.  26;  et  dans 
i'apoiogie  2,  p.  9k  (édition  de  Cologne,  1686, 
in-folio);  le  passage  de  $aint  Matthieu ^  ch. 
y,  37,  rapporté  homélies  3,  n.  55,  et  19,  n. 
%  et  dans  Tapologie  2,  p.  63;  le  passage  de 
saint  Matth.,  »,27,  rapporté  dans  l'homélie 
'  J8,  n.  4,  et  dêns  Tapologie  2,  p.  95:  le  pas- 
sage de  saint  Matthieu  ,  ky  ,  k\ ,  rapporté 
dans  rhomélie  19,  n.  2,  et  dans  le  Dialogue 
avec  Triphon^  p.  301 J 


m 


«  Ces  analogies  ont  fait  croire  à  quelques 
critiques  (Wedner,  SchwegIer,Baur,elc,),que 
les  deux  écrivains  ont  eu  sous  \(ts  yeux  un 
même  ouvrage  appartenant  i  Técole  des 
Chréliens  judaïsanls.  De  Weltf»  (Einleitung^ 
p.  106)  regarde  cette  conclusion  comme  un 
peu  téméraire;  il  suppose  que  fe  pseudo- 
Clément  aura  lu  les  écrits  de  saint  Justin 
et  en  aura  fait  usage.  » 


CORË. 


Diverses  traditions  sont  répandues  parmi 
les  Orientaux  à  Tégard  de  cet  Hébreu  qui 
osa  lever  contre  Mnïse  l'étendard  de  la  ré- 
voile. Il  est  question  de  Coré  ou  Caron 
dans  le  Coran ,  ch.  28.  Il  y  est  indiqué  com- 
me possesseur  de  richesses  immenses.  «  Plu- 
sieurs hommes  robustes  auraient  eu  peine 
à  porter  les  clefs  qui  les  tenaient  enfermées.» 
Les  écrivains  arabes  rapportent  qu'il  avait 
fait  bâtir  un  palais  magnifique ,  et  qu*ayant 
formé  un  |)arti  nombreux  parmi  les  Hé- 
Lreux,  il  songeait  h  devenir  leur  chef.  11 
bagoa  à  pri^  d  or  une  femme  qui  devait  dé- 


clarer publiquement  que  Moïse  avait  eu 
commerce  avec  elle.  Un  jour  que  le  prophè- 
te faisait  un  discours  au  peuple  et  qu'il  pro- 
nonçait la  peine  de  mort  contre  l'adultère, 
Caron  se  leva  et  dit  :  «  Si  lu  étais  toi-même 
coupable  de  ce  crime,  quelle  devrait  être  ta 
punition?  p  — «  La  mort,  »  répondit  Moïse. 
Aussitôt  on  Qt  paraître  la  femme  apostée,  mais 
loin  de  calomnier  Tinûocence,  elle  décou- 
vrit le  complot.  Moïse  à  l'instant  s'écria  : 
«  0  terre,  engloutis  les  scolérats  !»  Et  la  terro 
les  engloutit. 


D 


DANIEL. 


Divers  écrits  ont  été  attribués  à  ce  pro- 
phète célèbre. 

Un  mauuscrit  grec,  conservé  à  Oxford  h  la 
bibliothèque  Bodléyenne  (Codicesi  Baroc- 
ciani,  n*  148),  est  intitulerez  Visions  de  Da- 
niel. D'autres  visions  se  trouvent  dans  un 
manuscrit  grec  de  la  bibliothèque  impériale 
de  Paris,  cité  par  Anselme  Banduri,  Ad  An- 
tiquitates  Constantinopolitanas^  p.  872,  Léon 
Âliaiius  {De  Georgiis,  p.  351),  mentionne 
les  visions  de  Daniel  parmi  divers  ouvrages 
traduits  en  grec  par  ueorge  Zegabeniis. 

Nous  lisons  dans  la  traduction  de  la  Bible, 
par  M.  Cahen,  t.  IX,  p.  159,  qu'une  His- 
toire de  Daniel  se  trouve  dans  le  manuscrit 
persan,  n*  W,  de  Ta^acien  fonds  de  la  Biblio- 
thèque impériale;  elle  parait  tirée  d*un 
Targum  de  Daniel  inconnq  jusqu'ici.  Après 
plusieurs  lé^^endes  connues  par  d  autres  Tur- 
goumins^  ou  y  trouve  une  longue  propA^/i'e 
de  Daniel  qui  prouve  que  le  livre  a  été  écrit 
après  la  première  croisade.  Non-seulement 
il  V  est  évidemment  question  de  Mahomet 
et  de  ses  successeurs,  mais  on  y  parle  aussi 
d'un  roi  qui  viendra  d'Kurope  et  qui  ira 
iusqu'à  Damas.  Ce  roi  tuera  les  princes  des 
Ismaélites  (Musulmans),  abffttra  les  mina- 
rets el  détruira  les  mosquées;  personne  n'o- 
sera prononcer  le  nom  du  profane  (c'est-à- 
dire  lie  Mahomet).  Les  Israélites  seront  aussi 
frapf)ds  de  grands  malheurs;  de  ce  roi  le 
prophète  passe  immédiatement  au  Messie, 

liîs  de  Joseph,  à  Gog  et  Magog,  el  au  vrai 

Uessie,  tils  de  David,  ce  qui  donne  lieu  dé 


croire  que  ce  Targum  a  été  écrit  au  xr  siède, 
pendant  que  le  royaume  chrétien  de  Jéru- 
salem eiistait  encore 

Le  catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque dTffenbach  indique,  p.  lOV,  une  con- 
juration de  Daniel  contre  les  lions,  prise  dans 
un  manuscrit  en  hébreu  sur  la  cabale. 

L'épisode  de  Tinterprétation  des  songes 
raconté  dans  le  Livre  de  Daniel  donna  tout 
naturellement  à  des  imposteurs  Tidée  de 
mettre  à  l'abri  du  nom  du  prophète  hébreu 
les  ouvrages  qu*enfanta  leur  imagination 
sur  cette  matière. 

F.  Sylburge,  dans  le  catalogue  des  manus-i 
crits  grecs  de  la  bibliothèque  Palatine,  p.  98^ 
mentionne  un  écrit  par  ordre  alphabétique 
intitulé  :  Oneirocrilica  Danieli»  prophétie ^ 

Un  calaloi^ue  des  manuscrits  anglo-saxons 
de  la  bibliothè^jue  Bodiéyenneà  Oxford  est 
joint  au  Thésaurus  linguarum  septentrional 
lium  de  Georges  Hickes,  et  nous  y  trouvons 
mentionné  (t.  Il,  p.  38)  un  livr^  de  la  diver- 
sité des  songes,  en  latin  avec  une  version 
saxonne  iaterlinéair^.  On  y  rencontre  l'ex- 
plication de  deux  cent  vingt -neuf  songe» 
suivant  l'ordre  alphabétique.  Voici  le  der- 
nier :  Se  promener  dans  un  verger  est  un 
sujet  d'une  grande  anxiété. 

La  blbliotiièqjoe  de  Berlin  renferme  nue 
composition  analogue  en  vieux  français  et 
toujours  sous  le  nom  de  Daniel.  Lacroze  en 
fit  un  extrait  qu'il  communiqua  h  Fabricius, 
et  c'est  d'après  cet  érudil  {Cod.  apocr.  Tet. 
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Test.^  t.  I,  p.  1132)  que  nous  allons  repro- 
duire ce  fragment  : 

K  Ci  commence  Teiposicion  des  songes  se- 
lon ce  que  Daniel  le  prophète  le  Ûst,  et  en 
escriture  le  mist  de  asseurer  tute  gens  de 
songe  warie  lentendement  ci  peut  nomme 
lire  apertement. 

«  Dieu  omnipotent  que  (utes  choses  créa 
quant  homme  fourma  a  sa  semblance.  Si  créa 
aime  parfile  sage  et  resonabte  et  au  corps 
domme  la  assembla.  Et,  par  ceu  extent 
homme  re^on  et  lest  le  mal  et  prent  le  bien 
et  rend  loenge  a  Dieu  son  creatour.  Lalme 
que  cointe  est  al  corps  per  quei  homme  est 
resonabie  et  siet  les  aventures  que  sont  a 
venir  al  aime.  Souvent  \y  monstre  per  songe 
les  biens  ou  les  mais  que  sont  avenir  grant 
temps  après.  Et  par  ceu  que  checun  homme 
de  1111  ans  en  amont  peut  sougcr  solom  le 
dit  de  Aristotle  et  songes  monstrent  verrei- 
ment  les  aventures  que  sont  avenir  par  cest 
escript  a  ma  dame  Alice  de  Courtenei  et  à 
tous  sages  par  ceu  quil  trouveront  les  ei- 
posLcious  des  tûtes  manere  de  songes. 

Jugement  des  .songes.  —  «  Jugement  des 
songes  en  moult  de  maneres  se  varient  so- 
lom iabite  et  la  dignete  des  personcd  et 
solom  diverse  temps  et  diverses  houres.  Car 
un  mesme  songe  autrement  signiQe  au  roy 
que  a  un  subject,  autrement  a  homme  de 
religion  que  a  seculer,  autrement  a  cleit 
que  a  lay,  autrement  a  riche  que  a4>oure, 
autrement  a  homme  que  a  femme,  autre- 
ment a  pucele  que  a  autre  femme.  Sachez 
qui  vest  noir  draps  en  songe  signiQe  an-* 
goise  et  travail.  » 

L*ouvrage  en  question  se  compose  de  cent 
quatre-vingt-seize  chapitres  et  se  termine 
ainsi  : 

«  Dit  avons  les  exposicions  de  songes  so- 
iom  ceu  que  trouve  avons  eu  escript  per  la 
exposicions  de  sages  philosophes  de  Inde, 
de  Perse,  de  Egipte,  et  qui  emprent  garde 
de  la  signifiance  des  choses  que  sont  de- 
devant  exposées  et  dites,  il  pourra  par  ceu 
expondre  tous  les  songes  que  avenir  pour- 
ront. » 

Cette  explication  a  été  mise  en  vers  latins, 
ainsi  que  !  observe  Sgambatus  (163),  et  il  en 

(163)  c  Oneirocritica  Danielis,  antiqiia  impostura. 
legilur  et  Latiiio  carminé  bujusmodi  liber  inter 
▼ulgi  iiugas,  de  quibus  opeiae  preiium  non  est  plura 
hic  addore.  i  (Archiv.  Vet.  Test.,  p.  378.) 

(164)  Ecrivain  fécond  et  savant,  mais  sans  goût 
•1  de  peu  (le  criiique.  11  mourut  en  1653.  On  trou- 
vera dans  le  tome  XXIX  des  Mémoires  pour  servir 
à  r histoire  des  hommes  illustres,  par  ie  P.  Mceron, 
la  iotif;iie  énuméraiion  de  ses  ouvrages. 

(165)  Ecrivain  grec  que  Ton  regarde  comme  con- 
temporain de  Marc-Aurèle;  divers  savants  croient 
cependant  qu'il  \ient  à  Fépnque  de  Constantin.  Ses 
Oneirociitica,  publiés  pour  la  première  Tois  à  Ve- 
nise, en  1518  •  ont  été  derechef  édités  par  N.  Ri- 
gaud  (Paris,  1603,  in-4<'),  et  par  J.  C.  Reil!' (Leipzig, 
1805,  â  vol.  in  8*).  Il  eu  existe  une  traduction  fran- 
çaise par  Cil.  Foiiuine  qui ,  d«  1546  à  1664 ,  a 
obtenu  huit  éditions. 

M 06)  Des  significations  et  événements  des  songes, 
''^HTué  du  grec  en  latin  ,  par  Leunclavius  ,  et  mis  en 
^^ais  par  Denys  Duval,  Paris,  1581,  iii-8". 


est  fait  mention  dans  un  ancien  poème  al- 
lemand :  Le  roi  Tyro  d'Ecosse  et  Fridebrand 
son  filSf  que  cite  Fahricius  {Cod.  apoer.  Vei. 
Test.^  t.  I,  p.  1133)  d'après  un  des  ouvrages 
de  Melchior  Goldast  (164),  Parœnetici  vete^ 
res,  p.  273. 

Il  ne  faut  pas  confonare  le  prétendu  livre 
de  l'interprétation  des  songes  attrihué  au 

{prophète  Daniel  avec  un  opuscule  en  vers 
rançais  composé  au  xv*  siècle  et  intitulé  : 
Les  songes  de  Daniel. 

Il  existe  aussi  en  italien,  une  composi- 
tion analogue,  car  nous  trouvons  au  cata- 
logue Libri  (1847,  n*  2456)  un  opuscule  de 
quatre  feuillets  intitulé  : 

Sogni  di  Daniel,  profeta. 

Les  ouvrages  relatifs  aux  son^^es  et  mis 
sous  le  nom  de  Daniel  ne  sont  d'ailleurs  que 
des  recueils  d'assertions  gratuites  et  chiméri- 
ques, telles  qu'on  en  trouve  diez  le  Grec 
Artémidore  (165),  chez  l'AraLe  Apoma- 
zar  (166),  chez  Jean  Belot  (167),  et  chez  tant 
d'autres  ;  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  chercher 
quel(|ues  idées  justes  au  sujet  de  la  graude 
et  curieuse  théorie  des  phénomènes  du 
rêve. 

L'évoque  de  Crémone,  Luitprand,  dans  son 
récit  de  l'ambassade  envoyée  à  l'empereur 
Pliocas  (168),  dit  que  les  Grecs  et  les  Sarra- 
sins ont  des  livres  qu'ils  appellent  Visions 
de  Daniel,  où  est  écrit  le  nombre  d'années 
qui  doivent  former  la  vie  de  chaque  empe- 
reur, les  événements  qui  s'accompliront  sous 
son  règne,  si  la  guerre  ou  bien  la  paix  y 
dominera,  si  les  hostilités  avec  les  Sarrasins 
seront  couronnées  du  succès  ou  marc|uée& 
par  des  revers.  «  On  trouve,  en  ce  qui  con- 
cerne Nicéphore  Phocas,  que  les  Assyriens 
ne  pourront  résister  aux  Grecs,  et  que  cet 
empereur  ne  vivra  que  pendant  une  pé- 
riode de  sept  ans  (169);  après  sa  mort,  uq 
empereur  pire  que  lui  (mais  je  croi3  qu'oa 
ne  pourrait  en  rencontrer) ,  et  plus  faible 
encore,  doit  monter  sur  le  trône,  et,  sous 
son  règne,  la  supériorité  des  Assyriens 
sera  telle  qu'ils  soumettront  tout  le  paya 
jusqu'à  la  ville  de  Chalcédoine,  qui  est  à  une 
petite  distance  de  Coustautinople.  » 

Du  Cange  a  cité  ce  passage  dans  son  Glos^ 


(167)  Les  Œuvres  de  Jean  Belot,  contenant  PArt. 
de  mémoire.  Traité  des  devinations ,  augures  et  son- 
ges, etc.,  Rouen,  1688,  in  ti. 

(168)  Cette  mission  eut  lieu  en  968;  Temperenr 

Srec  accueillit  mal  Tcn^oyé  de  Tempereur  d'Occi- 
ent,  Othon,  bien  qu'il  rut  question  d*un  mariage 
entre  les  enfa n ts.de  ces  druz  monarques.  La  rela- 
tion que  nous  citons  a  de  Tintérét  pour  l'histoire  de 
répoque;  elle  a  été  traduite  en  fiançais  par  le  pré- 
sident Cousin  et  ii»sérée  dans  le  second  volume  de 
son  Histoire  d* Occident., 
Elle  se  trouve  ^ussi  dans  les  éditions  des  ouvra- 

fps  de  Luitprand  ;  la  meilleure  est  celle  d*Anvers« 
610,  in-folio. 

(109)  Couronné  empereur  le  9août  965,  Nicéphore 
fut  assassiné  le  il  décembre  969.  11  avait  eu  des 
succès  contre  les  Sarrasins  auxquels  il  avait  lepria 
lu  Cilicie,  file  de  Chypre  et  la  Syrie.  IL  eut  |M>ur 
successeur  Jean  Zimisce^,  un  de  ses  meilleurs  ^éué- 
laux  et  chef  de  la  conspiration  ourdie  contre  lui. 


1S9 


DAN 


PART.  lU,—  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


DAN 


490 


$arium  grœcitatis  ;  il  pense  que  par  ces  vi- 
sions de  Daoiel,  il  faulenlendre  des  préten- 
dus oracles  dans  le  ^énre  des  prophéties 
attribuées  à  Léon  le  Philosophe,  au  sujet  des 
empereurs  de  Conslantinople ,  et  publiées 
par  Rutgersius  dans  sesYanœUdiones,  1.  v, 
c.  8  (170),  et  avec  les  noies  de  Lambécius, 
parmi  les  écrivains  byzantins;  on  n'a  pas 
été  jusqu'à  prétendre  que  ces  écrits  fussent 
du  prophète  Daniel,  mais  cQiiin^e  ils  ont 
uneformeanalogueàcellede  ses  prophéties, 
on  leur  a  donné  le  nom  qu*ils  portent. 

Du  Gange,  dans  ses  Notes  sur  Zonaras, 
p.  12,  mentionne  un  manuscrit  grec,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris, 
renfermant  des  prophéties  misessuus  le  nom 
de  Daniel  et  traduites  par  les  Septante,  à  ce 
qu*avance  très- faussement  Tiniitulé  de  ce 
manuscrit  ;  nous  en  donnerons  ici  la  Iraduc- 
tiim  d*un  passage  qu*a  ra|)porlé  Fabricius 
{Codex  apocr.  Vel.  Test.,  t.  l,  p.  1137). 

aPioléujéePhiladelphe,  roi  d'Egypte,  régna 
trente-huit  ans  (171j.'Ayant  soumis  les  Hé- 
breux à  sa  domination  ,  il  les  força  de  tra- 
duire dans  la  langue  grecque  toute  r£orilure, 
sainte,  et  cette  version  fut  faite  par  des' 
hommes  renommés  parmi  les  Hébreux  en 
raison  de  leur  science.  Parmi  ces  écrits 
saints,  il  y  avait  un  livre  approuvé  et  ad- 
mirable contenant  les  visions  du  prophète 
Daniel  (172);  tous  les  événements  qui  doi- 
vent survenir  jusqu'à  la  fm  du  monde  y  sont 
indiqués  d'après  les  prodiges  qui  s'accom-^ 
plissent  dans  le  Qrmament.  A  l'époque  de' 
Constant,  filsd'Héraclius,  qui  régna  à  Cons- 
tdntinople  (173),Moaviai  souverain  des  Ara- 
bes, avança  jusqu^è  Rhodes  en  faisant  de 
grandes  conquêtes  ;  il  ravagea  les  territoires 
appartenant  aux  Romains,  détruisant  les  po- 
pulations, et  dépouillant  toutes  les  contrées 
situées  sur  les  côtes  de  la  mer.  L*empereur 
ayant  reçu  ces  nouvelles,  réunit  des  trou- 
pes, et  entra  en  Phénicie  pour  arrêter  les 
invasions  de  Moavia,  et  il  lui  livra  bataille. 
Mais  les  Romains  furent  vaincus.  Constant 
lui-même  se  sauva  avec  peine  let  revint 
humilié  dans  sa  capitale.  Moavia,  enorgueilli 
de  sa  yictoire,  porta  le  ravage  dans  tout 
le  pays,  jusqu'à  Constantinople;  et  le  livre 
dont  nous  venons  de  parler  étant  tombé  dans 
ses  mains,  il  vit  avec  surprise  ce  qui  y  était 
écrit«etil  le  donna  à  de  savants  Arabes 
pour  qu'ils  le  traduisissent  en  leur  langue,  et 
il  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  cette 
forme.  L*an  G753  (1U5  de  l'ère  chrétienne), 


un  nommé  Alexius,  qui  avait  été  pris  par 
les  troupes  de  l'empereur,  et  qui  élait  esclave 
à  Byzance,  el  qui  connaissait  la  langue  et 
l'alphabet  des  Arabes,  traduisit  ce  même 
livre  dans  la  langue  des  Romains  (17^i>).  » 

Les  Orientaux  regardent  Daniel  comme 
un  devin  fort  habile,  et  ils  lui  attribuent  des 
ouvrages  sur  les  sciences  occultes.  Herbelot 
[Bibliothèque  orientale)  parle  de  Ponviage 
d'Abdallah,  fils  de  Salem,  intitulé  OJAmua 
al  mancal  an  Danial  al  Nabi,  qui  est  tiré  du 
livre  apocryphe  de  Daniel ,  et  il  mentionne 
un  écrit  intitulé  Odmat,  et  contenant  des 
prédictions  reçues  par  tradition  de  Daniel  ; 
livre  plein  d'absurdités  et  fabriqué  par  les 
Musulmans. 

Lambécius  signale  ,  parmi  les  manuscrits 
syriaques  de  la  bibliothèque  de  Vienne,  un 
Prognosticon  apocryphum  singuhrum  ofino' 
rum,  portant  le  nom  de  Daniel. 

L'Histoire  de  Daniel,  et  surtout  l'épisode 
de  Susanne,  ont  fourni  le  sujet  de  nom- 
breuses compositions  dramatiijues  dont  les 
auteurs  n'ont  pas  reculé  devant  l'admission 
de  bien  des  détails  apocryphes.  Voici  l'indi- 
cation de  ce  qui  existe  de  plus  remarquable 
en  ce  genre  : 

IJistoria  de  Daniel  reprœsantandOj  dans  J5ft- 
larii  versus  et  ludi  (  Champollion-Figeac 
edcn/«.},  Paris,  1838,  in-8';  Tragicomœdia  ex 
Danielepropheta  contra  idololatriam  (Joannis 
CarbonirosœKirchoviensis,  Râle,  1535 -«Da- 
nte^ dans  la  fosse  aux  lions^  tragédie  par 
l'abbé  Beliet,  dédiée  à  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, et  représentée  par  les  écoliers  du 
collège  de  Guyenne,  1731,  in-12;  Sasauna, 
comœdia  tragica  per  Xystum  Betaliuin,  Zn- 
rich,  1538,  in-8%  et  dans  les  Dramata  sacra. 
Bàle,  i5kl;Susanna  comœdia,  dans^les  Opéra 
poetica  de  Nicodème  Prischlin,  Strasbourg, 
1585  el  1589;  Susanna  per  Placentium  evan- 
gelistenhASU,An\ers,  153^;  Susanna,  comcedia 
G.Macropedii.i^^iSusannœ  tragica  comœdia 
heroicis  tersibus  expressaaCaroloGodranio^ 
Dijon,  1571,  in-4.'. 

L'Histoire  de  sainte  Suzanne,  exemplaire 
de  toutes  sages  femmes  et  de  tous  bons  juges 
[hik  personnages  et  en  vers)  'rroy es,  sans 
date.  L'analyse  que  la  BibliotMquedu  Théâ- 
tre français  a  donnée  de  cette  composition 
est  reproduite  dans  le  Dictionnaire  des  mys- 
tères, Migne,  1854,  col.  926;  Tragédie  de 
la  chaste  et  vertueuse  Suzanne,  où  Von  voit 
r  innocence  vaincre  la  malice  des  juges,  Rouen, 
1614.,  in-8";  Suzanne  y   tragi-comédie  par 


(t70)  Leyde,  1618,  in-4*'.  L(8  sayauls  estiment 
ce  re4  ueîl  d*obs€rvalioi)s  et  de  remarques  philolu- 
gi4)ues,  œuvre  d*iin  érudit  hollandais  qu*uiie  mon 
préiiiaïuiée  euieva  eu  1625,  à  Tàge  de  ireuie- 
six  ans.  ^ 

(171)  Ce  monarque,  auquel  son  père  Piolemée 
Soier  céda  la  couronne  d'Egypie,  la  posséda  t^n 
effet  deux  ans  pendant  la  vie  de  son  piéiiéce^seur 
et  trenie-sii  ans  seul.  Ses  années  royales  comptè- 
rept  du  2  novetubre  185  avant  Tére  ciiréiienne  jus- 
(]u*au  2i  octobre  247,  époque  du  lègne  de  Ptolénice 
E^ergèie. 

(I7i}  Romarquons  que  saint  Epiphane  {De 
w^^Hêuriê  ac  ponderibus,  sect.  iO)  dit  que  les  bep* 


laute,  indépendamment  des  Livres  saints  de  TAneicn 
Testament,  traduisirent  soixante- douze  livres,apo- 
cryphcs. 

(175)  Ce  prince  monta  sur  le  trône  à  Page  de 
douze  ans.  Sous  son  lègne,  les  Sarrasins  conduits 
par  le  kalire  Moavia  ,  obtinrent  en  effet  des  grands 
succès  contre  les  Grecs.  La  làcbeié,  Tavarice  et  ia 
tyrannie  de  Constant,  qui  s'éuit  retiré  en  Sicile, 
favorisa  icscunspiralionsqui  s*oordirenl  conire  lui. 
Il  fut  assassiné  le  15  juillet  668,  apiès  avoir  légné 
vingt- sept  ans. 

(17i^  Celte  expression  doit  s'enieiidre  ici  dans  le 
htui  de  langue  grecque. 
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P.  Jeosson  Heyeland^  Copenhague ,  1579, 
in*<h*;  la  Susannef  miroir  de»  tnesnagires^ 
qui  figure  dans  la  très-rare  volume  des  Co- 
médies  et  tragédies  de  Pierre  He^^os  (Harleoit 


i» 


1596),  n*est  pas  précisémeiil  celle  de  la  Bi- 
ble ;  c'est  une  espèce  de  oaoralité  où  figurent 
des  personnages  allégoriques»  tels  que  JM 
de  nalurej  SoïlicitudCt  etc«. 


DAVID. 


Un  personnage  aussi  célèbre  que  David  ne 
pouvait  échapper  h  Tinduslrie  des  fabricants 
de  livres  ap' cryphes.  Fabriciusfaitconnailre 
ceux  qui  sont  encore  connus. 

Entrelien  de  David  avec  Dieu  $ur  la  cam  - 
truction  du  temple  (d*après  le  Talmud  Jal- 
ku(,  in  II  Samuel  vu,  loi.  21,  col.  k). 

«  Le  Seigneur  dit  à  Nathan  :  Va  et  dis 
h  mon  serviteur,  à  David  :  le  Seigneur  a 
dit  :  Est-ce  que  tu  m*élèveras  une  maison? 
Ce  ne  sera  pas  en  vain«  car  tu  as  répandu 
le  san^.  D  Lorsque  David  eut  entendu  ces  pa- 
roles, iljful  t'ffrayé,  et  il  pensait  qu'il  n'aurait 
pas  l'habileté  et  les  moyens  nécessaires  pour 
élever  un  temple.  Mais  Rabi  Juda,  ûls  de 
l^abi  Elai ,  ensei^^ne  que  Dieu  saint  et  béni 
parla  ain^i  à  David  :  «  0  David,  n'aie  point 
de  crainte,  car  je  jure  par  ma  vie  que  ce 
SBng  que  tu  as  répandu  n'est  pas  de  plus 
grande  valeur  devant  mes  yeui  que  le  sang 
d'une  chèvre  ou  d'un  cerf,  »  (  et  au  sujet  de 
cetteefTusion,on  lit  dàns\e Deuiéronome^xn, 
16  :]  Tu  le  répandras  sur  la  terre  comme  de 
l'eau).  Quelques-uns  disent  que  les  paroles 
de  Dieu  furent  celles-ci  :  «  Je  jure  par  la  vie 
que  le  sang  que  lu  as  répandu  est  pour  moi 
(tans  la  même  estime  que  le  sang  des  sacri- 
fices, n  Papre  qu'il  est  dit  dans  le  i"  livre 
des  Chroniques  9  xxii,  8:  a  Tu  as  répandu 
beaucoup  de  sang  devant  moi.  »  Partout  où 
se  rencontrent  les  mots  devant  moi^  il  faut 
les  entendre  des  sacrifices  ,  parce  qu'il  est 
dit  de  même  dans  le  Lévilique,  i,  &  :  Et  il 
tuera  un  jeune  taureau  devant  le  Seigneur, 
David  répoqdit  à  Dieu  :  a  Si  le  sang  que  j  ai 
versé  est  devant  tes  yeux  comme  le  sang  des 
sacrifices,  pourquoi  ne  dois-je  pas  t'élever 
un  temple  ?k  Dieu  répondit  :  «  Si  tu  t'éle- 
vais, il  subsisterait  toujours  et  ne  serait  ja- 
mais détruit.*  David  répondit  :  «  Ce  serait 
un  lien.  »  Dieu  répondit  :  «c  11  est  manifeste 
pour  moi  que  les  Israélites  tomberont  dans 
le  péché,  aussi  ma  colère  s'appesantira  sur  le 
temple,  et  je  le  détruirai  en  épargnant  les 
Israélites.  »  Ainsi  il  est  écrit  {thren.  ii, 
k)  :  Il  a  répandu  sa  colère  comme  le  feu  sur 
la  tente  de  la  fille  de  Sion,  Dieu  saint  et  béni 
ajouta  :  *  Je  jure  par  ta  vie  que  parce  que  tu 
as  eu  dans  la  pensée  d'élever  un  temple, 
chose  que  ton  us  Salomon  doit  exécuter,  je 
l'en  regarderai  comme  le  fondateur,  v  C'est 
ainsi  qu'il  est  dit  en  tête  du  psaume  xxx  : 
Cantique  de  l'initiation  de  la  maison  de  David.  » 

Entretien  de  David  avec  Dieu, 

C'est  d'après  la  version  latine  de  G.  E.  Ed- 
zard  que  nous  traduisons  ce  passage  que 
Fabricius  a  reproduit  d'après  le  Talmud 
[Cod.  sanhédrin,  fol.  107,  col.  2,  et  Jaikut, 
m  //  Sam.j  c.  xi,  fol.  22,  col.  2), 


«  Rabi  Jehuda  dit  :  L'homme  doit  veiller 
soigneusement  sur  lui  en  tout  temps,  pour 
qu'il  ne  s'induise  pasiui-mêmiïen  tentation, 
car  voici  que  David  s'induisit  lui-même  en 
tentation  et  tomba,  11  dit  à  Dieu  saint  et 
béni  :  «0  Arbitre  du  monde,  pourquoi  t'ap- 

felle-t-on  le  Dieu  d'Abraham,  d'isaac  et  de 
acob,  et  pourquoi  ne  t'appelle- t-on  pas  aussi 
le  Dieu  de  David  ?»  Dieu  lui  répondit  :  «  Ces 
trois  patriarches  ont  été  tentés  par  moi,  mais 
toi,  tu  n'as  pas  été  tenté.  ]»  David  répliqua: 
«  0  Seigneur  du  monde,  éprouve-moi  aus.si«l 
tente-moi.» Dieu  répondit  :  «  Je  te  tenterai  et 
j'agirai  avec  toi  de  manière  que  ta  constance 
se  manifeste.  Mais  quand  j'éprouvai  les  tmis 
patriarches,  je  ne  les  en  prévins  pas  à  l'a- 
vance ;  loi,  je  te  donne  cet  avis.  »  £l  le  roi 
David  se  promenant  un  soir  sur  le  toit  de 
son  palais,  Belhsabée,  femme  d'Urie,  qui 
était  fort  belle,  se  lavait  la  tète  dans  sa  mai- 
son qui  était  près  de  là,  et  la  fenêtre  de  sa 
chambre  était  fermée  par  un  treillis.  Salao 
se  mit  sous  la  forme  d'un  oiseau  et  se  posa 
sur  cette  fenêtre,  et  David  lui  ayant  lancé 
une  flèche,  le  treillisfut  brisé, et  le  roi  aper- 
çu t  Belhsabée,  et  David  la  fit  venir,  vi  il  la 
connut,  et  elle  se  purifia  de  sa  souillure  cl 
revint  dans  sa  maison.  » 

Entrelien  de  David  avec  Dieu  sur  Fataniaqe 
de  la  folie. 

Jaikut,  Swper  I  Sam.  m,  fol.  18,  col.  i;  et  Me* 
drascli  Tebillim,  Super  p$aL  xxxiv,  fol.  ilù,  col. 
ï,  cités  par  Fabricius,  1. 1,  p.  lOOâ. 

«  David  dit  à  I>ieu  saint  et  béni  :  «  0  Sei- 
gneur du  monde,  tout  ce  que  tu  as  fait  dans 
ton  univers  est  bon»  et  la  sagesse  est  la 
meilleure  de  toutes  les  choses  créées.  Mais 
la  folie  seule  doit  être  exceptée,  carde  quelle 
utilité  est  l'homme  insensé?  Il  parcourt  les 
places,  il  déchire  ses  vêtemenls,  les  enfants 
se  moquent  de  lui  et  courent  après  lui;  il 
est  un  objet  de  dérision  pour  tout  le  [peuple. 
Esl-ceque  cela  eslagréabledevautlesyeux?» 
Diçu  saint  et  béni  lui  répondit:  «  O  David, 
tu  seras  encore  appelé  le  marchand  de  la 
folie,  car  j'espère  par  ta  vie  qu'il  viendra 
un  temps  où  tu  auras  besoin  d'elle.  Tu  m'a- 
dresseras tes  prières  pour  l'obtenir  jusqu'à 
ce  que  je  l'en  accorde  un  peu.»  Ensuite  Da- 
vid s'enfuit  vers  les  Philistins,  comme  il  est 
dit  au  /"  livre  de  Samuel  (ch.  xxi,  t  it),  £t 
Dieu  saint  et  béni  lui  dit;  a  David,  ôses-tu  te 
réfugier  auprès  du  roi  Achis?  Hi^r  tu  as  tué 
(ioliaih,  et  maintenant  tu  vas  auprès  de  ses 
frères,  portant  avec  toi  l'épée  de  Goliath, 
(andis  que  ses  frères  sont  les  satellites  d'A- 
chis,  et  le  sang  de  Goliath  est  encore  sur 
toi.  »  Les  frères  de  Goliath  vinrent  auprès  du 
loi  Achis  et  lui  demandèrent  la  permission 
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de  tder^  celui  qui  atrait  lue  leur  frère.  Hais 
Achis  (eur  répondit .-  k  Est-ce  qu'il  n'y  avait 
pas  entre  eux  une  guerre  ouverte?  Si 
TOtre  frère  l'avait  tué,  est-ce  que  ce  n'eût 
pas  été  un  fait  de  guerre  ?  Votre  frère  n'a- 
vait-il pas  fait  un  accord  avec  lui  comme  il 
est  dit:  s'il  peut  me  combattre  et  sNl  me 
frappe,  nous  serons  vos  esclaves.  »  Les  frères 
deGoliathrépondirentiff  Si  la  chose  est  aiusi^ 
tu  dois  te  lever  de  ton  trône^  car  le  rovaume 
revient  h  David,  et  tu  seras  son  esclave.  > 
Alors  David  fut  saisi  de  frayeur,  et  il  com- 
mença à  dire,  d'après  le  psaume  lyi,  Î: 
t  J'aurai  conQance  en  toi,  le  jour  où  je  serai 
frappé  d'épouvante»,  et  il  pria  Dieu  de 
l'exaucer  à  cette  heure.  Dieu  lui  répondit: 
cQirest-ce,  ô  Da vid,que  ta  demandes  de  moi?» 
Et  David  répondit  :  «  Je  demande  que  tu  me 
donnes.  Seigneur,  un  peu  de  cette  chose  que 
jai  méprisée  jadis  (c'est-à-dire,  un  peu  de 
folie).  »  Dieu  répondit  :  «  Ne  l'ai-je  pas  dit 
que  celui  qui  méprise  une  chose,  se  félici- 
tera ensuite  de  l'obtenir?  Voici  c(ue  tu  me 
demandes  la  folie;  vois  donc  combien  tu  avais 
erré  dans  ton  ju<^cmenl  à  son  é^arJ.  »  Alors 
David  feignit  d'être  insensé  et  il  éiTÎvit  sur 
les  portes  :  «  Achis,  roi  de  Gath,  me  doit  cent 
myriades,  mais  sa  femme  m'en  doit  cinq.  » 
La  fille  d'Achis  était  folle,  et  elle  se  liv/ait  à 
des  acres  de  fureur  et  à  des  vociférations 
dans  l'intérieur  du  palais,  et  David  criait  et 
faisait  l'insensé  en  dehors.  Et  Achis  s'irrita 
et  dit:  <i  Ne  savez- vous  pas  que  la  folie  m'en^» 
vironne?  »  Et  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  au  I" 
livre  de  Samuel  (xxi,  IG):  <cN'ai-Je  pasau- 
près  de  moi  assez  defoiie,  et  faut-il  que  vous 
ffl*ajez  amené  cet  homme  pour  qu'il  se  con- 
duise en  ma  présence  comme  un  insensé?» 
David  délivré  de  ce  péril  en  éprouva  une  joie 
in&nie,  et  vit  combien  la  folie  pouvait  être 
uiile.  Et  c'est  ce  qui  est  dit  au  psaume  xixiv, 
2:  Je  louerai  1$  Seigneur  en  lout  temp$,  » 
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Fabricius  {Cod.  apocr.  Vet.  Tesi.,L  f ,  p« 
912j  cite  un  manuscritgrec  de  la  bibliothèque 
de  Vienne  (Josephus  Christianus  in  Hypom* 
nesticOf  lib.  ii,  c.  120),  et  il  insère  la  traduc- 
tion latine  que  Lambecius  a  faite  d'un  pas- 
sage ;  nous  allons  le  donner  en  français  : 

«  Les  livres  de  Nathan,  d'Adelo,  u  Achias 
le  Silonite,  de  Sein  et  de  Jéhu  sont  men- 
tionnés dans  le  Litre  du  Roit.  Ces  prophètes 
écrivirent  des  ouvrages  qu'on  ne  retrouve 
plus. 

«  On  lit  dans  les  Paralipatkênet  (175)  au 
sujet  des  psaumes  de  David  qu'ils  étaient  au 
nombre  de  trois  mille;  il  n'en  reste  plus  que 
cent  cioquante  qui  furent  choisis  par  les 
ainis  du  roi  Ezéebias  ;  les  autres  ont  dis- 
parUé 

«  Les  Paralipomineê  disent  aussi  que  Salo- 
mon  avait  composé  cinq  millions  de  pro-* 
verbes  ;  il  n'en  subsiste  plus  que  ceui  qui 
sont  reçus  par  l'Ëglise  parmi  lés  écritures 
canoniques. 


«  Josè|Ae  dit  que  le  prophète  Ezéchiel 
avait  écrit  deux  livres  de  prophéties,  nous 
n'en  retrouvons  plus  qu'un  seul.  » 

Fabricius  {Cod.  apocr.  Vet.  Test,,  t.I, 
p.  1007)donne  la  flgore  du  boucliérde  David  ; 
il  est  formé  de  deux  trian^^es  accouplés,  et 
des  mots  hébreux  y  sont  inscrits.  Des  aij« 
teurs  juifs  lui  ont  attribué  des  propriétés 
merveilleuses.  Aucun  trait  ne  pouvait  le  per- 
cer, et  il  rendait  David  invulnérable.  On  a 
prétendu  qu'il  fallait,  en  cas  d'incendie,  p6* 
trir  de  la  pâte  de  manière  à  lui  donner  la 
forme  du  bouclier  en  question ,  y  tracer  le 
nom  du  Seigneur,  et  le  jeter  dans  le  feu  ; 
aussitôt  les  flammes  s'éteindraient.  C'est  du 
moins  ce  qu'on  lit  dans  un  ouvrage  hébreu 
intitulé  :  De  proprietatibus  rerum  et  medica* 
mentis^  imprimé  à  Amsterdam  en  1703,  rem- 
pli de  prescriptions  magiques  et  supersti- 
tieuses ,  et  que  Fabricius  cite  d'après  G,  E. 
Edzard  ad  Àtoda  Sara,  cap.  ii,  p.  353.  Le 
même  savant  renvoie  ,  à  cet  é^ard,  d'après 
Carpzov,  à  W.  Schickard,  m  Tatieh,  p.  54; 
à  B.  Geier,  De  superslit.,  caf».  m,  et  à  J.  Kei- 
chelt.  De  amuUtis,  p.  86. 

Nous  lisons  encore,  dans  Fabricius,  qu'en 
1695,  il  vint  d'Egypte  à  Florence  un  Juif 
nommé  Delphilim  Dorra,  apportant  avec  lui 
soixante-dix  livres,  parmi  lesquels  il  y  eu 
avait  deux  écrits  par  jDavid  :  les  Juiis  de 
Rome  et  de  Livourne  loi  en  offrirent  quatre- 
vingt-dix  mille  écus;  mais  il  se  lit  baptiser 
et  il  lit  don  de  ces  deux  manuscrits  au  grand- 
duc  de  Toscane,  qui  le  gratifia  d'une  pen- 
sion. C'est  ainsi  que  la  chose  est  racontée 
dans  le  journal  latin  de  Cologne  :  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  dire  qu  elle  ne  mérite 
guères  qu'on  s'v  arrête. 

Sgarabatus  (Archiv.  Vet.Test.y  p. 288)  rap- 
porte ce  passage  emprunté  au  livre  hét)reu 
Oruch  Chujim,  c.  43  :  Rabi  Mêler  dit  :  Il  faut 
répéter  chaque  jour  cent  bénédictions.  Rabi 
Natronai,  qui  fut  le  chef  de  l'académie  à  Mata 
Macasia,  ré^^ondit  :  Le  roi  David  a  composé 
ces  cent  béuéJivtions,  et  en  voici  le  motif. 
Chaque  jour  un  grand  nombre  d'Israélites 
mouraient,  et  on  ne  voyait  pas  la  catise  de 
tant  de  morts.  Enfin  David,  instruit  par  l'Es- 
prit saint,  composa  cent  bénédictions,  et 
Dieu  étant  imploré  ainsi ,  le  mal  cessa.  » 
Ajoutons  que  Sgambatus  dit  qu'il  existe  h 
la  bibliothèque  de  Munich  un  livre  intitulé 
Le  fondement  de  la  foij  et  qui  fui  composé 
par  David,  à  ce  que  prétendent  quelque» 
Juifs. 

Il  serait  très-long  et  peu  iniéressatat  de 
relater  les  divers  contes  qu'ont  entassés  le» 
rabbins  au  sujet  de  David  :  nous  nous  bor- 
nerons %L  citer  un  trait  que  rapportent  grave- 
ment deux  des  docteurs  juifs  tes  plus  en  re- 
nom, Rabbi  David  Kimchi  et  Rabbi  Salouion 
Jarchi. 

ff  Lorsque  David  fit  creuser  les  fondements 
du  temple  sur  l'abîme,  comme  Ton  craignait 


(i7o)  Rien  de  pareil  ne  se  lit  dans  les  Para/tpo-  .  Taulttd'Esdras,  choisit  parmi  un  grand  nombre  do 

wièues;  on  n*y  voii  poiiil  non  plus  que  Saiomon  ait  '  psaumes,  cent  cinquante  ^ui  étaient  iiicouteatabtt:- 

coinposé  des  millions  de  proverbes.  Michel  Clycas  nient  TcMiYre  de  l)avid 
I.Iniia/.,  part,  ii)  dit  également  qu*Ezéchia$,  av«c 
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2ue  le  monde  ne  fût  inondé,  Achîtophel 
crivit  le  nom  ineffable  du  Seigneur  et  le 
posa  sur  l'abîme,  et  aussitôt  Tabime  s'en- 
fonça de  seize  mille  coudées;  mais  comme 
on  observa  qu'il  était  utile  au  monde  que 
l'abî^ne  ne  fût  pas  à  une  aussi  grande  pro- 
fondeur, parce  que  ks  eaux  sont  nécessaires 
au  monde  et  que  c'est  l'abime  qui  fait  verdir 
la  terre ,  il  chanta  les  quinze  psaumes  gra- 
duels, et  il  fit  ainsi  remonter  l'abîme  de 
quinze  mille  coudées,  et  il  l'arrêta  à  une 
profondeur  de  mille  coudées.  » 

Les  auteurs  musulmans  racontent,  au  su- 
jet de  David,  une  foule  de  légendes  apocry- 
phes :  nous  en  citerons  quelques-unes,  d'a- 
Jïrès  l'ouvrage  de  M.  Weil,  auquel  nous  avons 
delà  eu  recours  [Biblische  Legenden  der  Mu- 
selmânner). 

a  Aussitôt  que  Talut  (Saùl)  eut  été  nommé 
iroi,  il  passa  en  revue  l'armée  des  Israélites, 
et  il  marcha  contre  les  Philistins,  à  la  tète 
de  soixante-dix  mille  hommes.  Lorsqu'ils 
traversaient  le  désert  >  l'eau  vint  un  jour  à 
leur  manquer,  de  sorte  que  de  violents  mur- 
mures s'élevèrent  contre  Samuel  et  contre 
Talut.  Samuel,  qui  marchait  derrière  l'arche 
d'alliance,  adressa  ses  prières  à  Dieu,  et  il 
jaillit,  du  milieu  d'un  sol  rocailleux,  une 
source  d'eau  aussi  fraîche  que  la  neige,  aussi 
douce  que  le  miel  et  aussi  blanche  que  le 
lait.  Samuel  s'adressa  alors  aux  soldats  qui 
s'empressaieni  d'accourir  vers  celte  source, 
et  leur  dit  :  «  Vous  avez  gravement  péché 
centre  Dieu  et  contre  votre  roi ,  en  vous  li- 
vrant h  votre  mécontentement  et  à  votre  in- 
subordination. Renoncez  à  faire  usage  de 
cette  eau,  afin  que  votre  abstinence  témoi- 
gne ainsi  votre  repentir  de  votre  péché.»  Mais 
les  paroles  de  Samuel  ne  furent  point  écou- 
tées ;  trois  cent  treize  hommes  seulement  y 
eurent  égard  et,  combattant  leur  soif ,  se 
contentèrent  de  se  rafraîchir  un  peu  :  tout 
le  reste  de  l'armée  se  laissa  entraîner  par 
l'occasion  et  but  à  longs  traits.  Quand  Talut 
vit  cela,  il  congédia  l'armée  entière  et,  met- 
tant sa  confiance  en  l'aide  de  Dieu,  il  mar- 
cha à  l'ennemi  avec  le  petit  nombre  d*hom^ 
mes  seulement  qui  avaient  résisté  à  la  ten- 
tation. Dans  cette  troupe  si  peu  considérable, 
ii  se  trouvait  six  fils  d*un  homme  vertueux 
qui  s'appelait  Isa.  Le  septième  fils ,  nommé 
Dawud  (David)  était  seul  resté  au  logis  pour 
avoir  soin  de  son  père;  et  comme  on  resta 
longtemps  sans  combattre ,  parce  que  per- 
sonne ne  voulait  entrer  en  combat  singulier 
avec  Djalul  (Goliath),  ce  qui  devait  précé- 
der une  bataille  rangée,  Isa  envoya  au  camp 
son  septième  fils ,  afin  qu'il  port&t  à  ses  frè- 
res des  provisions  fraîches,  et  afin  qu'il  re- 
vînt lui  donner  des  nouvelles  de  ce  qu'ils 
faisaient. 

«  En  se  rendant  au  camp,  Dawud  entendit 
une  voix  qui  sortait  d'une  pierre  qui  se  trou- 

(176)  La  vicioire  de  David  a  été  le  sujet  de 
quelques  compositions  dramatiques.  Une  tragédie 
ae  Joacblm  deCoignac,  la  Déconfiture  da  géant  Go- 
liath, Lausanne,  155U,  in- 8»,  est  devenue  d*une  ra- 
reté ettrôme  ;  ni  le  duc  de  la  Yaliière,  ni  M*  de  So- 
kiune  n'avaient  pu  se  la  procurer  pour  la  placer  . 


vail  au  milieu  du  chemin,  et  qui  loi  dit* 
«  Sôi?lève-moi  ;  je  suis  une  des  pierres  aveo 
lesqu^les  le  prophète  Abraham  chassa  Sa. 
tan,  lorsque  celui-ci  voulait  lui  inspirer  de 
l'hésitation  dans  sa  résolution  d'obéir  è  Dieu 
qui  lui  avait  ordonné  de  sacrifier  son  fifs.  » 
David  prit  la  pierre^  sur  laquelle  était  inscrit 
le  nom  sacré;  il  la  mit  dans  un  sac  quil 
portait  sur  sa  tunique,  car  il  était  babillé 
comme  un  voyageur^  et  non  comme  un  guer- 
rier. Ayant  fait  encore  un  peu  de  chemin,  il 
entendit  une  voix  qui  sortait  de  môme  d'une 
autre  pierre  :  «  Prends-moi  avec  toi  ;  je  suis 
la  pierre  sur  laquelle  l'ange  Gabriel  posa  son 
pied  ^  lorsqu'il  frappa  la  terre  dans  le  désert 
afin  d'en  fairejailiir  une  source  pour  Ismaél.k 
David  ramassa  aussi  cette  pierre;  il  la  mit 
avec  la  première  et  il  continua  son  chemin. 
Mais  bientôt  il  entendit  les  paroles  suivantes 
sortir  d'une  troisième  pierre  :  i  Ramasse* 
moi;  je  suis  la  pierre  avec  laquelle  Jacob 
combattit  contre  l'ange  que  son  frère  E^au 
avait  envoyé  contre  lui.  »  David  ramassa 
aussi  cette  pierre  et  poursuivit  sa  route  sans 
interruption,  jusqu'à  ce  qu'il  parvint  auprès  j 
de  ses  frères,  dans  le  camp  des  Israélites.  Et 
quand  il  y  fut  rendu,  il  entendit  qu'un  héraut 
criait:  «Celui qui  tuera  le génntDjalut épou- 
sera la  fille  de  Talut  et  sera  un  des  favoris 
du  roi.  »  David  engagea -ses  frères  à  combat- 
tre Djalul,  non  pour  devenir  le  gendre  et  le 
favori  du  roi,  mais  pour  effacer  la  honle  qui 
s'attachait  au  peuple  d'Israël.  Et  comme  ils 
manquaient  de  courage  et  de  confiance,  il 
alla  vers  Talut  et  lui  demanda  la  perm  ssion 
de  se  mesurer  avec  Djalut.  Talut  n'avait 
guère  espoir  de  voir  un  adolescent,  tel  qu'é- 
tait encore  David,  rester  vainqueur  d'un 
guerrier  tel  que  Djaint;  il  consentit  cepen- 
dant, car  il  comptait  que  lors  même  que  Da- 
vid succomberait ,  son  exemple  encourage- 
rait d'autres  Israélites  et(j[u'il  trouverait  des 
imitateurs.  Le  lendemain  matin ,  Djalut 
ayant,  selon  son  habitude,  commencé  à  pro- 
voquer  en  termes  insultants  les  guerriers 
dlsraël,  David  s'avança,  couvert  de  son  cos- 
tume de  voyageur  et  portant  le  sac  où  il  avait 
déposé  les  trois  pierres  qu'il  avait  ramassées. 
Djalut  éclata  de  rire  en  voyant  son  frêle  an- 
tagoniste, et  lui  dit:  «Retourne  chez  tonl 
père  et  amuse-toi  avec  les  petits  garçons  de 
ton  âge.  Comment  veux-tu  combattre,  loi  qui 
es  entièrement  dépourvu  d'armes?  »  David 
répondit  :  «  Je  te  regarde  comme  un  chien 
que  Ton  chasse  5  coups  de  pierre.  »  Et  avant 
que  Djalut  eût  tiré  son  épée  du  fourreau ,  il 
tira  les  trois  pierres  de  son  sac.  De  la  première 
il  frappa  Djalut  à  la  tète  et  retendit  sans  vie 
sur  le  carreau  (176)  ;  avec  la  seconde,  il  mit 
en  fuite  l'aile  droite  de  l'armée  des  Philis- 
tins, et  avec  la  troisième,  il  dispersa  Taiie 
gauche. 
«  Mais  Talut  devint  jaloux  de  David  qu*Is- 

dans  leurs  colleciions  spéciales.  Le  Daoid  combat- 
tant, qui  se  trouve  dans  les  Tragédtei  Mintes  de 
Louis  De!&m:izure8  (Genève,  1566,  Anvers,  io)$i),  est 
une  œuvre  sans  invention  et  sans  aucun  merat*. 
Nous  indiquerons  plus  loin  quelques  pièces  la- 
tines. 
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raSI  tout  entier  vantait  comme  un  grand 
héros  et  il  lui  refusa  de  Jui  donner  sa  fille 
jusqu'à  ce  que  David  Jui  eût  encore  apporté, 
comme  présent  de  noces ,  cent  autres  tèies 
de  géants.  Et  plus  les  exploits  de  David 
étaient  grands,  plus  la  jalousie  de  Talut 
était  envenimée,  au  ^mint  qa*il  essaya  bien 
des  fois  de  le  faire  assassiner.  David  décon- 
certa toujours  ces  projets,  et  quoiqu'il  n'en 
tirât  pas  vengeance»  la  haine  de  Talut  s'ac- 
crut encore  en  raison  de  cette  magnanimité. 
Un  jour,  il  rendit  visite  à  sa  ûlle^  pendant 
que  David  était  absent»  et  il  la  menaça  de  la 
faire  mettre  à  mort,  jusqu'à  ce  qu'elle  lui 
promit,  en  s'engageant  par  les  serments  les 
plus  sacrés,  de  lui  livrer  David  pendant  la 
nuit.  Et  quand  celui-ci  revint  à  sa  maison, 
sa  femme  courut  toute  troublée  au-devant 
de  lui,  et  elle  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé 
entre  elle  et  son  père.  «  Reste  fidèle  à  ton 
serment,»  lui  dit  David»  «  et  ouvre  à  ton 
père  la  porte  de  ma  chambre  lorsque  je  serai 
endormi.  Dieu  veillera  sur  moi  pendant  mon 
sommeil,  et  me  donnera  le  moyen  de  priver 
l'épéede  mon  ennemi  de  la  faculté  de  me 
nuire,  de  même  qu'il  n'a  pas  permis  à  Abra- 
ham de  rien  faire  contre  Ismaël ,  quoique 
celui-ci  eût  tendu  son  cou  au  fer  qui  allait 
le  frapper. 

«  David  se  rendit  ensuite  dans  son  atelier 
elfabriqua  une  cotte  de  mailles  qui  couvrait 
tout  son  corps»  à  partir  du  cœur.  Celte  cotte 
de  mailles  était  mince  comme  un  cheveu, 
elle  se  pliait  sur  le  corps  comme  un  tissu  de 
laine,  et  elle  résistait  à  toute  sorte  d'armes. 
David  avait  reçu  de  Dieu  la  grâce  spéciale  de 
travailler  le  fer  sans  avoir  besoin  de  feu  et 
sans  employer  ni  enclume»  ni  outil;  il  le 
maniait  comme  de  la  cire  et  il  le  façonnait  à 
Tusage  qu'il  voulait.  On  lui  doit  la  décou- 
verte des  cuirasses  à  anneaux;  jusqu'à  lui»  les 
armures  défensives  consistaient  en  grandes 
plaques  de  fer. 

«  David  dormait  fort  tranquillement,  lors- 

3ue  Talut,  accompagné  de  sa  fille»  entra 
ans  sa  chambre;  il  s'efforça  de  fendre  avec 
son  épée  comme  avec  une  scie  la  cotte  de 
mailles  qui  résistait  à  tous  ses  efforts.  David 
se  leva  et  il  arracha  l'épée  des  mains  de  son 
beau-père  sans  lui  faire  cependant  le  moin- 
dre reproche»  et  il  la  brisa  comme  un  mor- 
ceau de  pain. 

«  Après  cet  événement»  David  ne  jugea 
plus  à  propos  de  séjourner  dans  le  voisinage 
de  Talut;  il  se  retira  dans  la  montagne  avec 
quelques  compagnons  dévoués.  Talut  profila 
de  sa  retraite  pour  le  calomnier  auprès  du 
peuple»  et  le  représentant  comme  un  trattre» 
il  marcha  contre  lui  à  la  tête  de  quelques 
milliers  de  soldats.  Hais  David  avait  en  sa 
faveur  tous  les  habitants  des  montagnes  et 
il  connaissait  si  bien  tout  le  pays  qu'il  fut 
impossible  à  Talut  de  s'emparer  de  lui. 

«  Une  nuit,  tandis  que  Talut  dormait» 
David  sortit  d'une  caverne  qui  était  proche 
du  camp  du  roi  auquel  il  enleva  une  bague 
qui  était  à  son  doigt;  il  lui  prit  aussi  ses 
armes  et  un  drapeau  qui  se  trouvait  auprès 
de  lui.  Il  se  retira  ensuite  dans  la  caverne 


qui  avait  une  double  issue,  et  il  se  montra 
le  lendemain  matin  sur  une  montagne  qui 
dominait  le  camp  des  Israélites;  il  était  ceint 
de  la  longue  épée  de  Talut»  il  agitait  son 
drapeau  et  il  étendait  le  doigt  auquel  il  avait 
passé  la. bague  royale.  Talut,  qui  ne  pou- 
vait comprendre  comment  il  était  possible 
qu'un  voleur  se  fût  introduit  dans  le  camp 
oii  Ton  faisait  bonne  garde,  reconnut  David» 
et  cette  nouvelle  preuve  de  la  gén^^rosité  de 
son  gendre  qui  avait  épargné  sa  vie,  triom- 
pha enfin  de  sa  jalousie  et  de  son  inimitié. 
11  lui  envoya  un  messager  pour  lui  deman- 
d<r,  en  son  nom,  pardon  de  tout  ce  qu'il 
avait  fait  contre  lui»  et  pour  l'engager  à  re- 
tourner dans  sa  patrie.  David  revint  volon- 
tiers auprès  de  son  beau-père,  et  ils  vécu- 
rent en  bonne  intelligence  jusau'à  ce  que 
Talut  périt  dans  un  combat  malheureux  li- 
vré aux  Philistins. 

«  Après  la  mort  de  Talut,  David  fut,  d'une 
voix  unanime,  choisi  pour  roi  d'Israël,  et» 
avec  l^aide  de  Dieu»  il  vainquit  bientôt  les 
Philistins  et  étendit  de  tout  côté  les  fron- 
tières de  son  royaume. 

a  David  n'était  pas  seulement  un  brave 
guerrier  et  un  sa^e  monan^ue»  il  était  aussi 
un  grand  prophète.  Dieu  lui  révéla  soixante- 
dix  psaumes  et  lui  donna  une  voix  telle  que 
nul  mortel  n'en  avait  eu  avant  lui,  et  dont 
la  douceur,  ainsi  que  la  sonorité  et  l'éten- 
due n  avaient  pas  de  rivales.  Il  pouvait  imi- 
ter les  roulements  du  tonnerre  et  les  rugis- 
sements du  lion,  aussi  bien  que  les  accen's 
les  plus  mélodieux  du  rossignol,  et  tant 
qu'if  vécut,  il  n'y  eut  en  Israël  yas  un  chan- 
teur, pas  un  musicien  qu'on  pût  écouter 
avec  plaisir  lorsqu'on  avait  entendu  David. 
Tous  les  trois  jours»  il  priait  devant  la  foule, 
et  il  chantait  les  psaumes  dans  une  chapelle 
qui  était  creusée  dans  le  roc.  Là»  ce  n  était 
pas  seulement  les  hommes  qui  se  rassem- 
blaient pour  l'entendre»  mcis  eucore  toutes 
les  botes  et  tous  les  oiseaux  étaient  attirés 
auprès  de  lui  par  l'harmonie  de  ses  chants 
et  ils  accouraient  de  leurs  retraites  les  plus 
sauvages.  Il  consacrait  un  des  deux  autres 
jours  au  soin  du  gouvernement,  et  le  troi- 
sième à  ses  femmes»  dont  il  avait  quatre- 
vingt-dix  neuf  sans  compter  un  grand  nom- 
bre de  concubines. 

a  Un  jour,  lorsqu'il  revenait  au  palais  après 
sa  prière»  il  entendit  deux  de  ses  sujets  dis- 
putant entre  eux  sur  la  question,  lequel 
d'Atiraham  ou  de  David  était  le  plus  grand 
prophète.  «Abraham»»  dit  l'un»  «  u'a-t-il  pas 
été  préservé  des  flammes  d'un  four  embrasé  ?  » 
aDavid»»  répondait  Tautre,  «  n'a-t-il  pas  com- 
battu le  géant  Djalut?  Quelle  est,  répliqua 
le  premier»  «  parmi  lesactionsde  David»  celle 
qui  peut  se  comparer  à  la  promptitude  qu'a 
mise  Abraham  à  se  soumettre  aux  ordres  de 
Dieu  eu  voulant  sacrifier  son  fils?  » 

«  Aussitôt  que  David  fut  revenu  au  palais» 
il  se  prostern3  devant  Dieu,  et  il  pria»  di- 
sant :  4  Seigneur»  toi  qui  as  éprouvé  la  fidélité 
et  l'obéissance  d'Abraham,  donne-moi  l'oc- 
casion de  montrer  à  mon  peuplé  que  mon 
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amour  pour  loi  résisle  à  toutes  les  éf»reu- 
ves?  » 

*  La  prièrfe  de  David  fut  exaucée.  Le  troi- 
sième jour,  comme  il  montait  en  chaire,  il 
remarqua  un  oiseau  dont  le  plumage  ma„'ni- 
flque  allira  toute  son  allention,  et  ses  regards 
le  suivirent  dans  tous  les  coins  de  la  cha- 
pelle et  sur  tous  les  arbres  et  buissons  du 
voisinnj^e.  Il  chanta  moins  de  psaumes  qu'è 
l'ordinaire;  sa  voix  se  iroublail  lorsque  l'oi- 
seau disparaissait,  et  elle  se  montrait  incer- 
taine et  emliarrassée  lorsqu'il  se  montrait 
derechef.  Toute  raltenlion  du  monarque 
était  ailleurs.  Après  la  fin  du  service  divin, 
qui,  à  la  grande  surprise  de  tous  les  assis- 
tants, dura  plusieurs  heures  de  moins  que  de 
coutume,  David  suivit  seul  l'oiseau  (^ui  vol- 
tigeait d'arbre  en  arbre  iusqu'ô  ce  qu  un  peu 
avant  le  coucher  du  soleil,  il  se  trouva  au 
bord  d'un  petit  lac.  L'oiseau  disparut  dans 
le  lac,  mais  David  l'oublia  bientôt,  car,  h  sa 
place,  il  sortit  de  Peau  une  femme  dont  l'as- 
pect éblouit  le  roi  comme  l'eût  fait  la  plus 
grande  clarté  du  soleil.  Pour  ne  f>as  l'ef- 
frayer, David  se  cacha  d'abord  derrière  un 
buisson;  il  s'approcha  ensuite  et  il  lui  de- 
manda son  nom;  elle  répondit  :«  Je  me 
norameSaja,  fille  de  Josu,  etje  suis  la  femme 
d'Urie,  fils  d'Hanan,  qui  est  à  Tannée.  > 
David  s'éloigna,  mais  il  fut  embrasé  d'une 
passion  telle  qu'aussitôt  qu'il  fut  de  retour 
au  palais  il  donna  Tordre  au  général  de  ses 
troupes  de  placer  Urie,  fils  d'Hanan,  à  l'a- 
vant-garde,  dans  le  poste  le  plus  périlleux. 
L'ordre  du  roi  fut  acco:npli,  et  on  ne  tarda 
pas  à  lui  annoncer  la  mort  d'Urie.  Il  fit  venir 
sa  veuve  et  il  Tépousa  aussitôt  que  le  délai 
filé  par  la  loi  fut  écouté.  Le  jour  qui  suivit 
son-mariage  était  un  des  jours  destinés  aux 
affaires  puoliques,  et  voici  que  suivant  l'or- 
dre de  Dieu,  Gabriel  et  Mikail  (Michel)  pa- 
rurent transformés  en  hommes  devant  David, 
et  le  premier  (Gabriel)  dit  :«  L'homme  quelu 
vois  devant  toi  possède  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis;  je  nen  possède  qu'une  seule, 
et  cependant  il  me  poursuit  avec  acharne- 
ment, et  il  exige  que  je  lui  abandonne  mon 
nnique  brebis.  »  David  dit  :  «  Celte  préten- 
tion est  injuste;  elle  annonce  un  cœur  in- 
i;rédule  et  un  naturel  barbare.  »  Et  Gabriel 
répondit  :  «  Beaucoup  de  croyants  habiles  et 
placés  dans  des  situations  éminentes,  se  per- 
mettent des  actions  encore  plus  coupables.  » 
David  s'aperçut  que  c'était  une  allusion  À  sa 
conduite  a  l'égard  d'Urie;  plein  de  colère,  il 
tira  son  épée  et  il  voulut  percer  Gabriel. 
Mikail  poussa  un  éclat  de  rire,  et  aussitôt 
Gabriel  et  lui  reprenant  leur  formefd'anges, 
se  montrèrent  aux  yeut  de  David,  et  ils  di- 
rent :  «  Tu  as  toi-même  prononcé  ton  arrêt, 
et  tu  as  dépeint  ta  conduite  comme  celle 
d'un  mécréant  cruel;  c'est  pourquoi  Dieu 
t'ôtera  une  partie  de  la  puissance  qu'il  t*a 
donnée  et  l'octroyera  à  un  de  tes  fils.  Ta 
ftiute  est  d'autant  plus  grande  oue  toi-même 
In  avais  sollicité  d  être  mis  h  l'épreuve,  sans 
avoir  la  force  de  la  supporter.  » 

«  Les  anges  disparurent  ensuite  et  David 
sentit  tout  le  poids  de  son  péché.  Il  arracha 


la  couronne  qui  était  sur  sa  tête,  et  il  dé- 
chira la  pourpre  royale  qui  couvrait  son 
corps,  et  il  erra  dans  le  désert,  couvert  d'une 
simple  étoffe  de  laine,  et  il  pleura  et  se  dé- 
sola jusqu'à  ce  que  la  sueur  tomba  de  son 
visage;  les  anges  du  ciel  eurent  pitié  de  lui, 
et  implorèrent  Dieu  en  sa  faveur,  mais  ce  hh 
fut  qu'après  qu'il  eut  passé  trois  années 
dans  la  pénitence  qu'il  entendit  une  voix  du 
ciel  qui  lui  annonça  que  le  Seigneur  compa- 
tissant lui  avait  ouvert  la  porte  de  la  grâce. 
Consolé  et  rassuré  par  ces  paroles»  David 
reprit  bientôt  ses  forces  physiques  et  sa 
bonne  mine,  de  sorte  qu'à  son  retour  en  Pa- 
lestine on  n'observa  pas  en  lui  le  moindre 
changement. 

Pendant  la  longue  absence  de  David,  tons 
les  mauvais  sujets  qu'il  avait  exilés  du 
rovaume  se  réunirent  autour  de  son  fils  Ab- 
saion  et  le  proclamèrent  roi  d'Israël.  Absalon 
ne  voulant  point  Quitter  le  trône  au  retour 
de  son  père,  il  lallut  avoir  recour»  aux 
armes,  mais  il  n'y  eut  point  de  batailles,  car 
aussitôt  fiu'Absalon  se  plaça  à  la  tête  de  ses 
troupes,  Dieu  ordonna  à  l'ange  de  la  mort 
de  l'enlever  de  cheval  et  de  le  pendre  par 
SCS  longs  cheveux  à  un  arbre,  afin  de  servir, 
dans  tous  les  temps,  d'exemple  aux  fils  re- 
belles. Absalon  demeura  ainsi  pendu  jus- 
qu'à l'arrivée  d'un  des  généraux  de  David 
qui  le  perça  de  son  épée. 

«t  Quoique  David  fut  rentré  en  possession, 
comme  jadis,  du  respect  et  de  l'amonr  de 
son  peuple,  il  n'osait  pas  remplir  l'oiBce  de 
juge,  se  souvenant  de  son  entrevue  avec  les 
deux  anges.  Il  avait  déjà  nommé  un  cadi 
qui  devait  juger,  à  sa  place,  toutes  les  con- 
testations, et  un  jour  l'ange  Gabriel  lui  ap- 
porta une  baguette  de  fer  avec  une  cloche, 
et  lui  dit  :  «  Dieu  a  vu  avec  satisfaction 
l'exemple  d'humilité  que  tu  as  donné;  c'est 
pourquoi  il  t'envoie  cette  baguette  et  celte 
cloche;  grâce  à  elle,  il  te  sera  facile  de  ren- 
dre exactement  la  justice  dans  Israël  et  de 
ne  jamais  prononcer  un  jugement  inique. 
Place  cette  baguette  dans  la  salle  ou  tu  rends 
la  justice,  et  attache  au  milieu  l'horloge;  fais 
mettre  l'accusateur  d'un  côté  de  la  baguette 
et  l'accusé  de  l'autre,  et  rends  ton  arrêt  en 
faveur  de  celui  pour  lequel  la  cloche  tintera 
lorsqu'il  aura  touché  la  baguette.  » 

«  David  fut  très-content  de  ce  don,  an 
moyen  duquel  le  bon  droit  remportait  tou- 
iours  la  victoire,  de  sorte  que  personne  n'osa 
bientôt  commettre  une  injustice,  puisque 
l'on  était  assuré  qu'elle  serait  découverte  au 
moyen  de  la  cloche.  Un  jour,  deux  hommes 
vinrent  pour  être  jugés;  l'un  d'eux  soutenait 

3u*il  avait  confié  une  perle  à  la  garde 
e  l'autre,  ce  que  celui-ci  niait,  et  il  affir- 
mait l'avoir  rendue.  David  les  fit,  comme 
d'habitude,  toucher  la  ba^u^tte  l'un  après 
l'autre,  mais  la  cloche  ne  rendit  aucun  son, 
de  sorte  que  le  roi  ne  savait  pas  lequel  des 
deux  avait  raison,  et  il  lui  vint  à  douter  si 
la  cloche  avait  conservé  seS  vertus.  Après 
avoir,  à  diverses  fois,  fait  toucher  la  ba- 
guette par  les  deux  adversaires,  il  s'aperçut 
que  l'un  d*eux,  chaque  fois  au'il  s'appro- 
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chait  de  la  baguette,  donnait  sou  bAton  k  te- 
nir à  son  antagoniste.  Le  roi  le  fit  alors 
aTancer  de  nouveau  et  toucher  la  baguette, 
tandis  que  lui-même  prit  en  ses  mains  le 
bÂlon,  et  aussitôt  la  cloche  se  mit  à  (inter. 
David  fit  alors  examiner  le  bAton;  il  était 
creux,  et  la  perle  y  était  cachée. 

«  En  punition  toutefois  du  doute  que  David 
avait  eu  sur  la  vertu  de  la  cloche ,  elle  dis- 

Srut  et  remonta  au  ciel,  de  sorte  que  le  roi 
t  souvent  embarrassé  dans  ses  jugements, 
jusqu'à  ce  que  Salomon,  le  fils  qu'il  avait 
eu  de  son  épouse  Saja,  la  fille  de  Josa,  Tas- 
sistAt  de  ses  conseils.  David  mit  en  lui  une 
confiance  entière  et  le  prit  pour  guide 
dans  toutes  les  circonstances  difficiles,  car 
il  avait,  dans  la  nuit  de  sa  naissance,  entendu 
l'ange  Gabriel  s'écrier  :  «  La  puissance  de 
Satan  touche  k  sa  fin;  car  cette  nuit  est  né 
un  enfant  auquel  Iblis  et  toute  son  armée 
et  tous  ses  sectateurs  seront  soumis.  La  terre, 
l'eau  et  l'air,  avec  toutes  les  créatures  qu'ils 
contiennent,  seront  ses  serviteurs,  et  lui 
seul  sera  gratifié  des  neuf  dixièmes  de  toute 
la  sagesse  et  de  toutes  les  connaissances  que 
Dieu  a  accordées  aux  hommes,  de  sorte 
qu'il  entendra  non-seulement  le  langage  des 
hommes,  mais  encore  celui  des  bétes  et  des 
oiseaux*  » 

«  Un  jour  (Salomon  avait  k  peine  atteint 
l*Age  de  treize  ans),  deux  hommes  vinrent 
pour  être  jugés;  il  y  avait  entre  eux  un 
procès  qui,  k  cause  des  circonstances  ex- 
traordinaires qui  raccompagnaient,  frappa 
de  surprise  tous  les  assistants  et  mit  David 
dans  un  grand  embarras.  Le  demandeur 
avait  acheté  un  domaine,  et,  en  creusant,  il 
avait  trouvé  un  trésor.  11  prétendait  que  le 
défendeur  devait  reprendre  ce  trésor,  puis* 
qu'il  n'avait  pas  été  compris  dans  le  prix 
d'achat;  le  défendeur  soutenait,  do  son  côté, 
qu'il  n'avait  aucun  droit  sur  ces  valeurs, 
puisque  ignorant  leur  existence,  il  avait 
Tendu  le  domaine  avec  tout  ce  qu'il  conte- 
nait. Après  de  longues  rétlexions,  David  dé- 
cida qu  il  fallait  que  le  trésor  fût  réparti  par 
moitié  entre  chacun  d'eux.  Salomon  inter- 
rogea le  demandeur  pour  savoir  s'il  avait  un 
ûls,  et  celui-ci  ayant  répondu  que  oui,  il 
s'informa  si  le  défendeur  était  père  d*une 
fille.  Cette  question  ayant  eu  une  réponse 
affirmative,  Salomon  dit  :  ^  Si  vous  voulez 
terminer  votre  différend  d'une  manière  qui 
ne  fasse  tort  k  aucun  de  vous  deux,  mariez 
ensemble  vos  deux  enfants  et  dounez*leur 
le  trésor.  • 

Nous  emprunterons  k  la  Bibliothecarabbi" 
niea  de  Bartolocci,  que  nous  avons  déjk  ci- 
tée, l'indication  de  quelques  autres  récits 
apocryphes  au  sujet  de  David  :  Judaorum 
magisiri  t4Nm  futilia  de  Daoide  eonftngunt  com- 
mentûj  ut  vecordeê  et  omnino  impudentes  ha* 
bendiêint.  Dicunt  Ikividem  natumde  Jesee  et 
uxore  sua  quam  vocant  NiUeuetk^  sed  de  pch 
tre  adultérante^  quia  in  tenebris  arbitraretur 
oliam  esse  mulierem  quam  uœorem^  et  quia 
Jtsse  intentio  fuerat  inancillam^  idcirco  dixit 
Ihmd  :  «  Eece  in  iniquilaie  for  malus  sum.  » 
tsat.  L,7.)  {BibL  rabbin,  t.  I.) 
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Le  même  auteur  nous  apprend  que,  selon 
quelques  rabbins,  David  était  né  circoncis, 
que  jusqu'k  quatorze  ans,  il  n'avait  pas  eu 
d'Ame,  et  que  son  regard  rendait  lépreux  les 
hommes  sur  lesquels  il  s'attachait.  Voici  en 

Îiuels  termes  s'exprime  k  cet  égard  un  livre 
ort  renommé  chez  les  Juifs,  le  Zoharf  édi- 
tion de  Mantoue,  p.  206  : 

Quando  autemulisrripium  est  (/5am.XTii, 
b3)  «  et  maledixit  Philistœus  Davidi  in  diis 
suis.  »  Intuitus  est  eum  David  torvo  oculo. 
Qûia  quisquis  torve  aspiciebatur  ab  eo  fiebat 
leprosus,  quod  et  Joab  expertus  est....  Idem 
accidit  in  Philislœo  quando  maledixit  nomini 
{Dei),  Intuilus  est  eum  (David)  torvo  oculo,  et 
obtutum  in  fronte  ejus  fixité  ut  leprosa  fierett 
etêtatim  fixus  est  lapis  in  fronte  ejus  et  adhm* 
sit  lepra. 

On  apprend  aussi  dans  les  livres  des  tal- 
mudirites  que  David  ayant  été  atteint  de  la 
lèpre,  fut  pendant  six  mois  exclu  du  gou- 
vernement, et  on  y  trouve  k  l'égard  de  ce 
monarque  bien  des  récits  déshonnêtvs  qua^ 
nous  passons  sous  silence.  Transcrivons 
du  moins  deux  passages  auxquels  on  ne 
peut  reprocher  que  leur  absurdité. 

Quodam  die  eareditur  (David)  ad  capien» 
dam  prmdam^  ad  venandum.  Venit  Satan  in 
similitudinem  eapreolij  emisit  (David)  in  eum 
sagittam  et  non  perlingit  eum^  attraxit  Davi^ 
dem  quousque  pervenerit  in  terram  Philis^ 
tœorum.  Cumauiem  vidisset  illum  ischibe^ 
no6,  dixit  :  «  Hic  est  ille  qui  interfeeit  Go* 
liath^  fralrem  meum  ;  »  ligavit  eum,  cepit  eum 
et  projeeit  illum  sub  prelum.  Faetum  est  ei 
miraculum.  Terra  emollita  est^  ne  lœderetur. 
Eodem  die,  appropinquante  vespere  Sabbathi 
Abisai  filius  Tzurijah  quatuor  aqum  lagenas 
super  caput  portabat.  Vidit  aquam  sanguin 
nis  maculis  aspersam.  Et  sunt  qui  dieunt  : 
Yenit  colomba  alis  sauciata  coram  (Abisai)] 
Inde  Abisai  cognovit,  quod  David  erat  in  <rt- 
bulatione.  Abiit  in  domum  suam^  et  non  m* 
venit  illum.  Dixit  ;  «  De.jure  equitari  non 
polest ,  nec  in  throno  jura  reddi,  nec  scep* 
tro  uti  in  hora  perieuli.  »  Venit  in  acade* 
miam^peliit  de  hoc  (dubio  solulionem).Dixe' 
runt  (doctores)  :  In  hora  perieuli  potest  qui$ 
super  mulam  equilare.  »  SurrexU  et  abiit, 
exilai  terra  multum  dum  iret.  Vidit  Orpham, 
matrem  ejus  (Ischibenob)  quœ  fila  ducebai 
(nendo)  cumque  illa  vidisset  (Abisai)  projeeit 
colum  in  eum,  putavit  eum  posse  occidere, 
dixitaue  ei  :  «  Aaolescens,  affermihi  colum.  » 
Impellit  eum  in  caput  ipsius,  percussit  et  ôc- 
cidit  eum.  Cumque  hase  vidisset  Ischibenob 
dixit  :  «  Nunc  duo  sunt  contra  me,  eerte  oa- 
cident  me.  i»  Projeeit  Davidem  in  altum  et  in*  ' 
Âxit  lanceam  suam  m  terram,  dixit  :  «  Cadet 
David  super  eam  et  interâcietur.  »  Pronun- 
tiavit  Abisai  nomen  et  fecit  stare  Davidem 
inter  cœlum  et  terram.  Et  sunt  qui  dieunt, 
quod  ipse(Glossa;  David  per  seipsum  adjt^ 
ravit  nomen  Deij  nullus  vinctuseduxit  seipsum 
de  carcere.  Dixit  ea  :  «  Cur  hue  venisti?  y  Jië- 
spondit  :  «Sic  dixit  mihi  Deus  sanctus  benedie- 
lus,  et  rursus  sic  respondi  ei...  »  (Voy,  Barto- 
locci,  1. 1,  p.  179.)  Cilharapendebat  ei  ad  eaput 
Isctuli  et  foramina  cithares  eofura  Boream 

7 


t03 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


sei 


stabant.  Qudndo  tnim  média  nocte  surgebat 
Boreoêj  H  flens  pulsabai  chordas^  surgebat 
David  et  daoat  operam  legis  studio. 

De  nombreux  auteurs  se  sont  occupés  d'é- 
crire l'histoire  de  David;  nous  indiquerons 
parmi  eux  : 

J.  Bîssel  f  Décade  ii  illustrium  virorum; 
J.  BoclûuSt  Yita  Davidis  observationibus  ad 
Psalmos  adjuncta;  A.  Cowley;  Pabbé  de 
Choisy,  Histoire  de  David;  Dreielius  (Jé- 
rôme)» In  Davide  rege  (t.  Il  des  Œuvres  de 
•^  ce  Jésuite);  Desfargues,  Daiid^  poëme  hé- 
roïque ;  Otto  Victor ,  Vie  de  David  (  en  alle-^ 
mand). 

Donnons  aussi  l'indication  des  principales 

Eroductions  dramatiques  dont  Tnistoire  de 
avid  a  fourni  le  sujet  : 
Monomachia  Davidis  et  Goliœ^  tragx  corncB' 
dia^  auctore  J.  Schœppero,  Antuerpiœ,  1551, 
in-8*;  Monomachia  Davidis  cum  Goliath  f 
5  actes»  en  vers,  dans  les  Tragicœ  comœdiœ  sa* 
crœ  quinquej  auctore  Gabriele  Jansenio, 
•Gaud,  1600,  in-4>*;  David  cadens  et  resurgens^ 
tragice  exhibitus^  par  Guillaume  Jennyn, 
Bruges,  1663,  in-&'';  David  per  Saulis  perse- 
cutionem  ad  regnum  Israelis  erectus,  5  actes, 
vers,  dans  le  tome  III  de  la  Poesis  dramatica 
Nicolai  Avancini  e  Societate  Jesu  »  Coloniœ , 


1675,  in-12;  Dacid  de  Golia  victor^  5  actes 
dans  le  tome  Y  du  môme  recueil. 

La  littérature  française  présente  la  tri* 
logie  de  Louis  Desmasures  :  David  corn-- 
battant^  David  triomphant^  David  fugitif , 
(Genève,  1566;  Anvers,  1582),  dénuée  d'in- 
vention et  de  style.  (Koy.  la  Bibliothèque  du 
Théâtre  Français ,  1. 1,  p.jlSl,  et  les  Essais  hi»- 
toriques  sur  les  origines  du  théâtre  français, 
1782,  in- 18,  t.  II,  p.  98-106.) 

David  et  Jonathas^  tragédie  en  musique» 
représentée  au  collège  Louis  le  Grand ,  Pa- 
ris, 1706,  in-12  ;  David  et  Jonathas^  poème 
mis  en  musique  par  Hamale,  Liéj^e,  versl7iM; 
Davidf  tragédie»  par  Lacoste,  1763;  réimpri- 
mée dans  les  Œuvres  de  cet  avocat,  1789, 
2  vol.  in-12;  le  Couronnement  de  Davidf  pas- 
torale représentée  au  collège  de  Rouen,  1738, 

L'Allemand  Uans  Sachs,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  a  composé  quelques  pièces  au 
sujet  de  David,  entre  autres flsi  Persécution 
du  roi  David  par  le  roi  Saiil,  jouée  en  1557, 
et  David  et  Bethsdbée^  jouée  en  1559.  Il  existe 
aussi  une  Comedia  von  David  und  Goliath  y 
écrite  par  G.  Mâuritius,  Leipzig,  1606. 

Nous  trouvons,  en  italien,  un  David  «ccm* 
solatOy  tragedia  spirituals  deIR.  Pier  Gio- 
vanni Brunello,  frate  di  S.  Fraucesco.  Flo- 
rence, 1556, 1586,  1606. 


DEXTER. 


Plavien  Lucius  Dexter  était  un  Espagnol 
^ui  vécut  à  la  un  du  iv*  et  au  commencement 
du  V*  siècle;  il  occupa  des  emplois  impor- 
tants auprès  de  l'empereur  Honorius;  il  fut 
longtemps  préfet  du  prétoire,  et,  de  retour 
dans  sa  patrie,  il  gouverna  la  cité  de  Tolède. 
Saint  Jérôme,  dans  sou  Catalogue  des  écri- 
vains  ecclésiastiques ^  le  cite  comme  ayant 
écrit  une  histoire  ou  chronique.  Cet  ouvrage 
était  perdu,  et  personne  n'y  songeait,  lors- 
qu'un. Espagnol,  GeronimoHomano  de  la  Hi- 
Çuera,  né  en  1538,  eut  l'idée  de  le  refaire; 
il  composa  des  écrits  qu'il  attribua  à  Des  ter, 
à  Maxime,  à  Luitprand,  et  à  d'autres  vieux 
auteurs;  son  idée  était  de  suppléer  ainsi  aux 
lacunes  de  l'histoire  sur  l'établissement  du 
christianisme  en  Espagne.  Il  donna  le  CAro- 
nicon  Dexteri  comme  copié  sur  un  manus- 
crit appartenant  an  monastère  de  Fulde,  en 
Allemagne;  mais  des  recherches  faites  pour 
retrouver  ce  Codex  ont  été,  comme  on  peut 
croire,  sans  aucun  résultat.  Publiée  à  Sara- 
gosse  en  1619,  cette  Chronique  trouva  des 
antagonistes  et  des  défenseurs.  Rodrigue 
Caro  en  donna,  en  1627,  une  nouvelle  édition 
à  Séville,  et  la  même  année  un  religieux  de 
l'ordre  de  Citeaux,  François  de  Bivar,  né  à 
Madrid,  et  qui  croyait  de  bonne  foi  à  l'au- 
thenticité du  faux  Dexter,  le  publia  à  Lyon, 
en  1627,  in-fol.,  avec  un  commentaire.  Ce 
travail  reparut  à  Madrid  en  16U). 

Un  bibliographe  espagnol  laborieux,  mais 
d'une  critique  peu  sévère,  Nicolas  Antonio, 
abrégea  les  récits  du  pseudo-Dexter  dans  sa 
Bibliotheca  Hispana  vêtus j  t.  II,  p.  411.  Ta* 
mayo  de  Vargas  en  avait  en  vain  soutenu 


l'authenticité  dans  un  volume  intitulé  : 
Flavio  Dextroj  o  Novedades  antiguas  de  Es* 
pana  defendidasy  Madrid,  163^,  in-&".  L'opi- 
nion des  érudits  est  maintenant  unanime  à 
cet  égard.  Foy.Vossius,  Dehistoricis  Latinis, 
1.  II,  c.  10;  Pa^gi,  Criticœ  Baronianœ^ 
t.  VIII,  p.  251  ;  Fabricius,  Bibliotheca  Latina^ 
t.  m,  428  et  Bibliotheca  Latina  mediœ  œtatis^ 
t.  II,  p.  75-79,  édit.de  Padoue,  175^,  in-&*;  la 
Biographie  universelle,  Paris,  Michaud,  t.  XI, 
p.  271,  et  t.  XX,  p.  371. 

Voici  le  sommaire  de  quelques-uns  des 
événements  que  raconte  le  pseudo-Dexter. 

«  Sous  la  date  de  l'an  3k  de  l'ère  de  Jésus- 
Christ,  Claudia  Procula,  femme  de  Pilate, 
avertie  en  songe,  croit  en  Jésus-Christ  et 
obtient  le  saluu  Même  année,  C  Oppius» 
centurion  espagnol,  croit  en  Jésus-Christ 
mourant  sur  la  croix.  —  Caïiis  Cornélius, 
centurion,  de  Capharnaiim ,  maître  de  l'es- 
clave que  le  Seigneur  guérit,  et  père  de 
C.  Oppius,  centurion,  fleurit  en  |  Espagne 
d'une  manière  admirable.  On  lit  un  peu  plus 
loin  (]ue  cet  Oppius  fut  le  troisième  évoque 
de  Milan. 

«  An  35.  Les  Espagnols,  les  Juifs  surtout, 
envoient  des  députés  aux  apôtres  pour  de- 
mander que  l'un  d'eux  vienne  vers  eux  leur 
apporter  d'amples  et  véridiques  instructions 
sur  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  sur  les. 
choses  qu'il  a  faites. 

«An  36.  L'Espagnefut,  après  la  Galilée»  ia 
Judée  et  Samane,  \à  première  province  da 
monde,  dans  l'Occident,  qui  embrassa  la  foi 
de  Jésus-Christ;  les  gentils  qui  y  résidaient 
se  convertirent  à  ia  foi  :  elle  fut  les  vérita*- 
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bles  prémices  des  gentils.  Car  Jacques  y  le 
saint  apôtre,  flis  de  Zébédée,  ayant  parcouru 
Jes  villes  de  l'Espagne,  et  y  ayant  élevé  beau- 
coup d*égiises  et  institué  des  évéques,  éleva 
è  Saragosse  un  temple  ou  un  oratoire  à  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  d'après  son  or- 
dre et  après  qu'elle  lui  eut  apparu  sur  une 
eolonne.  Il  accomplit  aussi  beaucoup  de  mi- 
racles; il  conduit  par  la  puissance  de  sa  pa- 
role, sous  le  doux  joug  de  Jésus-Christ,  les 
esprits  cruels  des  Espagnols.  Beaucoup  de 
Juifs,  appartenant  aux  douze  tribus  emme- 
nées en  captivité  à  Bal)ylone,  se  convertis- 
sent, Tapôtre  leur  ayant  prêché  la  foi.  £t  il 
enYoie  cette  épitre  canonique  qui  commence 
ainsi  :  «  Jacques,  serviteur  de  Dieu  et  de  No- 
tre-Seigneur,  aux  douze  tribus  qui  sont 
dispersées,  sa^ut.  »  Laquelle  fut  la  firemière 
composition  écrite  qui  ait  fait  partie  du 
Nouveau  Testament  et  digne  d'un  aussi  grand 
apôtre. 

<  L'an  38,  la  première  de  toutes  les  églises 
consacrées  dans  le  monde  à  la  bienheureuse 
Vierge  est  élevée  à  Saragosse. 

«L'an  48,  Lazare  et  Madeleine,  Marthe  et 
Marcelle,  placés  par  les  Juifs  sur  une  em- 
barcation sans  voiles  ni  rames ,  arrivent  à 
Marseille. 

«  L'an  W,  Pierre,  comme  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  se  rend  en  Espagne  ;  il  apporte  d'An- 
tioche  les  images  saintes. 

«  L'an  64,  Lucius  Annœus  Sénèque,  natif  de 
Cordoue ,  après  avoir  échangé  des  lettres 
avec  «aint  Paul,  reconnaît  la  vérité  de  la  foi, 
et  devient  en  secret  Chrétien  ;  il  fut  le  dis- 
ciple de  Paul,  et  lorsque  celui-ci  était  en 
Espagne,  il  lui  écrivit  avec  beaucoup  d'affec- 
tion. 

«  An  66.  Saint  Paul  écrit  son  Epitre  aux  Hé- 
breux convertis. 

«An  70.  Dans  la  ville  de  Sessane  des  Adru- 
mètes,  dans  l'Arabie  Heureuse,  martyre  des 
trois  rois  Gaspard,  Balthazar  et  Melchior, 
qui  adorèrent  Jésus-Christ. 

«An  86.  La  mémoire  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  est  célèbre  parmi  les  habitants 
de  Messine,  auxquels  elle  a  envoyé  une  lettre 
pleine  de  bunlé. 

<i  An  100.  M.  Marcellus, excellent  poêle  et 
orateur,  auquel  Perse  a  adressé  sa  quatrième 
satire»  et  qui  est  célèbre  par  l'amitié  qu'eu- 
rentpourlui  Juvénai,  Perse,  Sénèque,  Gallus 
et  Siace,  se  rend  fameux  par  ses  nombreux 
miracles. 

<  Même  année.  Denys  l'A réopagite dicte  les 
livres  des  noms  divins  à  Eugène  Marcelle, 
surnommé  Timothée,  à  cause  de  la  supério- 
rité de  son  esprit. 

.  «An  110.  Saint  Denys  TAréopagi  te  visite 
l'Espagne,  le  bienheureux  Clément  l'ayant 
désigné  pour  son  légat  dans  l'Occident  en- 
tier. 

«  An  116.  Les  épltres  do  saint  Ignace  à 
la  bienheureuse  Vierge  deviennent  célè- 
bres, 

«AnSao.  Tite  convertit  à  la  foi  Pline  le 


Jeune  qui  revenant  delà  Bythinie  etdu  Pont, 
s'était  arrêté  dans  l'île  de  Crète  où,  suivant 
Tordre  de  Trajan,  il  avait  élevé  un  temple  à 
Jupiter. 

«  An  420.  En  ce  temps  on  trouva  dans  l'é- 
glise de  Messine  une  lettre  écrite  en  hébreu 
par  la  bienheureuse  Vierge  aux  habitants  de 
cette  ville,  et  on  la  tient  dans  la  plus  grande 
estime.  » 

^  Il  serait  superflu  de  prolonger  ces  extraits; 
l'ouvrage  du  faux  Dexter  est  tombé  dans 
l'oubli  qu'il  méritait. 

11  nous  offrira  du  moins  l'occasion  de 
remarquer  que  bien  d'autres  supercheries 
littéraires  ont  pu  se  produire  comme  lui,  et 
surprendre  la  bonne  foi  de  juges  trop  con- 
fiants. 

Un  des  livres  supposés  les  plus  remarqua- 
bles par  son  étendue  est  celui  qu'un  Sicilien, 
Joseph  Vella,  mit  un  jour  sous  le  titre  de  : 
Codice  diplomatico  délia  Sicilia  sotto  il  go" 
verno  degli  Arabi;  Palermo^  1789-92,  6  vol. 
in-4.'.  En  1791,  il  sortit  des  presses  de  l'im- 

firimerie  royale  de  Palerme  le  premier  vo- 
urne  in-folio  d'une  traduction  latine  de  ce 
recueil  :  Codex  diplomaticus  Siciliœ  sub  5a- 
racenorum  imperiOf  ab  anno  827  ad  annum 
1070,  nunc  primum  e  mss,  Mauro'occidenta" 
libus  conscripiusy  cura  et  studio  Alphonsi 
Ayroldi;  les  mêmes  presses  donnèrent  en 
1793,  à  Palerme,  une  très-belle  édition  du 
Libro  del  consiglio  di  Egitto,  grand  in-folio  ; 
le  texte  arabe  à  côté  de  la  traduction  italienne. 
Le  second  volume  était  commencé  lorsque 
la  supercherie  fut  découverte,  et  il  fut  aban* 
donné.  Cette  étrange  supposition  trompa 
pendant  quelque  teuips  des  savants  italiens, 
mais  elle  fut  dévoilée  par  un  érudit  alle- 
mand, Hager  {Relation  aune  insigne  impos^ 
ture  découverte  dans  un  ouvrage  fait  m  Sicile; 
Erlangen,  1799,  m-k\  Voy.  à  ce  sujet  le 
Magasin  encyclopédique,  5*  année,  t.  Vl,  p. 
330-356),  et  elle  est  racontée  tout  au  long 
dans  Je  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  VI. 
1849,  p.  281. 

Au  siècle  dernier»  un  jeune  Anglais,  Chat* 
terton,  attira  l'attention  en  publiant  des  poé- 
sies quil  attribuait  h  Rowley,  auteur  du 
xui*  siècle»  et  qu'il  s'était  amusé  à  com- 
poser. 

Un  autre  Anglais,  Ireland,  produisit  des 
tragédies  qu'il  donna  comme  étant  de  Sha* 
kspeare,  et  il  trouva  des  personnes  disposées 
à  se  laisser  abuser. 

En  France,  nous  pourrions  mentionner  les 
prétendues  Poésies  de  Clotilde  de  Surville« 
De  nos  jours,  cette  déplorable  industrie  s'est 
donné  carrière  ;  on  a  mis  sous  le  nom  d'au- 
teurs en  vogue  des  écrits  fabriqués  par  des 
écrivains  dépourvus  de  tout  mérite,  et  telle 
a  été  la  multiplicité  de  ces  faits,  qu'un  bi- 
bliographe bien  connu,  M.  Quérard,  en  a  fait 
le  sujet  d'un  travail  qui  compte  plusieurs 
volumes  intitulés  :  Supercheries  littéraires, 
et  dont  une  édition  nouvelle  est  annoncée 
avec  des  augmentations  considérables. 
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{Catalogue  des  apôtres  et  des  disciples  du  Sauveur.)  (177} 


Simon  Pierre.  —  Le  premier  est  Simon 
Pierre,  le  chef  des  apôtres.  Ainsi  que  ses 
Epîlres  paraissent  l'indiquer,  il  prêcha 
TEvangiie  du  Seigneur  Jésus-Christ  dans  lo 
Pont»  la  iialalie,  laCappadoce,  laBythinie,  et 
enfin  à  Rome,  où  il  fut  cruciBé  sous  le  roi 
Néron,  le  troisième  jour  des  kalendes  de  juil- 
let, la  tète  tourné»  vers  la  terre,  (car ce  fut 
ainsi  qu'il  voulut  souffrir),  et  oùil  fut  ense- 
veli. 

André.  —  André,  frère  de  Simon  Pierre, 
prêcha,  selon  la  tradition  de  nos  ancêtres, 
rfvangile  du  Seigneur  Jésus-Christ  parmi 
Jes  Scythes,  les  Sogdiens,  les  Saces  et  dans 
la  ville  intérieure  de  Sébastopol  où  habitent 
les  Ethiopiens  qui  résident  dans  les  champs. 
Il  fut  enseveli  à  Patras,  ville  d'Achaïe,  ayant 
été  crucifié  par  Egée,  roi  des  Edesséniens. 

jACQrss,  fils  de  Zébédée. —Jacques,  pê- 
cheur et  fils  de  Zébédée,  prêcha  TEvangiledu 
Seigneur  Jésus-Christ  aux  douze  tribus  dis- 
persées. Il  fut  frappé  du  glaive  par  Hérode, 
télrarque  des  Juifs,  dans  la  Judée  où  il  fut 
enseveli. 

Jean.  -—  Jean,  frère  de  Jacques,  etTévan- 
géliste  du  Seigneur,  fut  celui  que  le  Sei- 
gneur aima.  Il  prêcha  en  Asie  TEvangile  du 
Seigneur  Jésus-Christ.  11  fût  condamné  par 
Trajan  à  être  exilé  dans  l'île  de  Pathmos  à 
cause  de  la  parole  du  Seigneur,  et  il  y  écri- 
vit son  saint  Evangile  qu  il  publia  plus  tard 
à  Ephèse,  par  les  soins  de  Caïus,  son  hôte  et 
son  diacre,  dont  Tapôlre  Paul,  écrivant  aux 
Romains  (177^),  rendit  témoignage  en  disant  : 
«  Caïus,  mon  hôte  et  celui  de  toute  l'Eglise, 
vous  salue.  »  Après  la  mort  de  Trajan,  il 
revint  en  l'île  de  Pathmos  et  il  séjourna  à 
Ephèse,  et  il  y  vécut  cent  vingt  ans.  Lors- 
qu'il furent  terminés,  il  s'ensevelit  lui-même 
vivant,  par  la  volonté  du  Seigneur.  Il  y  a 
des  personnes  qui  disent  que  ce  ne  fut  pas 
sous  Trajan,  mais  sous  Domitien,  fils  de  Ves- 
pasien,  qu'il  fut  relégué  à  Pathmos. 

Philippe.  —  Philippe,  de  la  ville  de  Beth- 
saïde,  prêcha  en  Phrygie  TEvangile  du  Sei- 
gneur et  fut  honorablement  enseveli  à  Uié- 
ropolis  avec  ses  filles. 

Barthélémy.  — Barthélémy  prêcha  i'Evan- 

f;ile  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  les 
iides  qu'on  appelle  Heureuses,  et  il  leur  re- 

(177')  Rom.  XVI,  23. 

(177)  On  trouve  dans  le  Chroni^on  Paschatef  édité 
par  Du  Gange  (Paris,  1688,  in-fol.  p.  164)  et  dans 
les  éditions  de  la  Bibliothèque  des  Pires  (et  notam- 
ment dans  celle  de  Lyon,  4677, 1. 111,  p.  4ti),  un 
abrégé  de  la  Vie  des  ;tp6ire8  et  des  disciples,  sous 
le  nom  de  saint  Dorothée,  évéquede  Tyr  et  martyr, 
Getie  production  est  apocryphe;  on  croit  que  saint 
Dorothée  avait  en  effet  rédigé  un  travail  semblable» 
mais  soo^oeivre  fut,  au  ii*  siècle,  iuterpoléeet gâtée 

Ear  un  écrivain  du  nom  deProcope.  Telle  que  noa^ 
I  possédons,  elle  est  pleine  dVreurs;  fauteur  n'a 
aucune  critique  et  fait  preuve  d'une  ignorance 
âcbeuse  ;  tous  les  Chrétiens  que  nomme  saint  Paul 


mit  rSvangile  de  saint  Matlhieu.  Il  s'endor- 
roit  et  fut  enseveli  à  Albanie,  ville  de  la 
grande  Arménie. 

Thomas.  —  Thomas,  à  ce  que  rapporte  la 
tradition,  prêcha  TEvangile  de  Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ  aux  Parlhes,  aux  Mèdes 
et  aux  Perses.  Il  prêcha  aussi  aux  Germains, 
aux  Hircaniens,  aux  Bactrions  et  auxDaces. 
11  s'endormit  è  Calbmène,  ville  de  Tlnde, 

Eercé  d'un  coup  de  lance,  et  il  y  fut  honora- 
lement  enseveli. 

Matthieu.—  Matthieu  rEvan^élisteécrivil 
en  dialecte  hébraïque  TEvangile  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  le  remit  à  Jacques» 
frère  du  Seigneur,  selon  la  ehair,  évêque  de 
Jérusalem.  Il  mourut  à  Hiéropolis  dans  le 

Says  des  Parthes  où  il  lut  enseveli  areo 
ionneur. 

Simon  Le  Zél6.  —  Simon  le  Zélé  parcou- 
rut la  Mauritanie  et  le  pays  des  Aphres  et  il 
y  prêcha  Jésus-Christ.  Il  fut  enQn  cruciûé» 
mis  à  mort  et  enseveli  dans  la  Bretagne. 

JuDB.  —  Jude,  frère  de  Jacques,  qu'on  ap- 
]»elle  aussi  Thadée  et  Lébée,  prêcha  l'Evangile 
du  Seigneur  aux  Edessiens  et  à  toute  la 
Mésopotamie.  Il  fut  tué  à  Béry  te,  sous  Abgare, 
roi  des  Edessiens  et  enseveli  avec  honneur. 

Simon.— Simon  surnommé  Jude,  quidevint 
évêque  de  Jérusalem  après  Jacaues  (je  pense 
que  c'est  le  même  que  Jacques,  als  d'Alphée), 
lut  crucifié  sous  le  roi  Trajan  ;  il  mourut 
dans  la  ville  d'Ostrocino  appartenant  à 
l'Egypte,  après  avoir  vécu  cent  deux  ans. 

Mathias.  —  Mathias,  qui  était  un  des 
soiiante-dix  disciples,  fut  joint  aux  onze 
apôtres  et  devint  le  douzième  au  lieu  du  traî- 
tre Judas.  Il  prêcha  l'Evangile  k  des  hommes 
barbares  et  carnivores  dans  l'Ethiopie  inté- 
rieure ,  où  est  le  port  de  mer  uommé  Hys- 
sus,  ainsi  que  le  fleuve  Phasis.  Il  mourut  à 
Sébastopol  et  il  y  fut  enseveli  près  du  tem- 
ple du  Seigneur. 

Paol.  —  Paul  fut'appelé  par  Notre-Sei- 

f;neur  Jésus-Christ  après  son  assomption,  et 
ut  joint  au  catalogue  des  apôtres;  après 
avoir  prêché  l'Evangile  k  Jérusalem,  il  se 
rendit  en  lUyrie  jusqu'en  Italie  et  jusque 
dans  les  Espagnes,  en  prêchant.  Ses  Epitres 
sont  répandues  parmi  les  fidèles,  et  elles 
sont  remplies  de  toute  sagesse.  Il  soulTrit 

deviennent  sous  sa  plume  non-seulement  des  disci- 
ples, mais  même  des  évèques.  BelUrmin  et  tous  les 
critiques  ont  rejeté  comme  indigne  de  toute  con> 
fiance  une  pareille  production.  Elle  mérite  cependant 
de  trouver  place  ici,  car  elle  faitconnatiro  le»  idées 
qui  s*étaient  répandues  parmi  les  Grecs  du  Bas- 
Eii'pire,  et  qui  se  sont  conservées  parmi  les  Chré- 
tiens de  rOrient.  Quant  à  saint  Dorothée  et  à  sef 
écrits,  on  peut  consulter  les  Acfa  5S.,  recueilli» 
par  les  Bollandisies,  t.  I  de  jiiio»  p.  592;  Cave. 
Hièt.  Huer,  script,  eccles.^  t.  1  p.  163;  Oudin 
Comment,  de  scriju,  eecles.yU  I,  p.  t377;  Vossius. 
De  hiatoricis  Grœcis,  1.  u,  c  18  ;  Tiilemout,  Mi 
moires^  U  V,  etc. 
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le  martyre k  Borne  sons  Néron,  ayant  éié 
décapité  le  troisième  jour  des  calendes  de 
juin,  et  il  y  fut  enseveli  ainsi  que  saint 
Pierre,  le  premier  des  apôlres. 

Marc  rEvangéliste.  —  Marc  i*Evangé]iste, 
le  premier  évègue  d'Alexandrie,  prêcha  TE- 
Tangile  du  Seigneur  aux  Alexandrins  et  à 
toute  la  portion  de  l'Egypte  jusqu'à  la  Pen- 
tapolis.  Sous  le  règne  de  Triijan,  il  fut  traîné 
la  corde  au  cou,  depuis  l'endroit  qu'on 
appelle  Bucolus  jusqu'à  celui  qu'on  nomme 
les  Auges,  et  il  fut  brûlé,  au  mois  d'avril, 

Eir  des  idolâtres  insensés»  et  enseveli  dans 
ucolus. 

Luc.  —  Luc  évangéliste,  natif  d'Antioche 
et  médecin  de  profession,  écrivit  l'Evangile, 
en  ayant  été  chargé  par  l'apôtre  Pierre,  et  les 
Actes  des  apôtres ,  en  ayant  été  chargé  par 
Paul.  Il  accompagna  les  apôtres  H  surtout 
Paul  dans  leurs  voyages.  C'est  de  lui  que 
Paul  fait  mention  lorsqu'il  écrit  :  «r  Lue,  mé- 
decin chéri  dans  le  Seigneur,  vous  salue.  »  Il 
mourut  et  fut  enseveli  a  Ephèse,  et  son  corps 
fut  transféré  à  Constantinople  avec  ceux  des 
apAlres  Adrien  et  Timolhée,  du  temps  du 
roi  Constance,  fils  de  Constantin  le  Grand. 

Des  soixante 'douze  disciples. 

Jacques,  frère  du  Seigneur.  —Jacques, 
frère  du  Seigneur  selon  la  chair,  c|ui  fut  ap- 
pelé le  Juste  et  qui  fut  le  premier  évêque 
de  Jérusalem,  y  mourut  lapidé  par  les  Juifs 
et  fat  enseveli  dans  le  temple ,  près  de  l'au- 
tel. 

TmOTH^E.  —  Timolhée,  évoque  d'Ephèse, 
établi  par  Paul,  prêcha  l'Evangile  du  Sei- 
gneur Jésus-Christ  depuis  Ephèse  jusqu'à 
Plllyrie  et  dans  louto  TElellade,  où  il  mou- 
rut et  où  il  fut  enseveli  honorablement  (178). 

Trr£.  —  Tite,  évoque  des  Cretois,  prêcha 
TErangile  de  Jésus-Christ  dans  la  Crète  et 
dans  les  îles  voisines  ;  il  y  mourut  et  il  y  fut 
enseveli  avec  gloire  (179) 

Bakkabé. — Barnabe,  investi  du  ministère 
apostolique  par  la  parole  de  Paul,  prêcha 
d'abord  Jésus-Christ  à  Rome  et  ensuite  il 
devint  évêque  de  Milan. 

Ananie. —  Ananie,  qui  baptisa  le  bien- 
heureux Paul,  fut  évêque  de  Damas. 

Etienne.  —  Etienne,  premier  martyr,  un 

(178)  Tlmotbée  fut  \e  compagnon  Ûdéle  du  grand 
AfMUre.  Les  anciens  bagiologues  (iciaSS,  Bollaiid., 
24«aR.,  p.  566)  disent  qu'il  souffrit  le  martyre  sous 
Domitien.  en  Tan  97. 

{Md)  On  ne  sait  guère  sur  le  compte  de  ce  dis- 
ciple de  saint  Paul,  le  plus  illustre  après  Timolhée, 
que  les  particulaiilés  qu'on  rencontre  dans  I  s 
Épitres  de  TApétre.  il  existe  une  relation  apocryphe 
lie  son  martyr^.  Nous  en  parlerons  à  son  nom. 

(ISO)  11  eiisle  sous  son  nom  une  hi<*toîre  de 
tatnt  JeaUf  .remplie  de  fables;  on  la  trouvera  plus 
loin. 

(181)  Circonstance  dont  il  n'est  nullement  fait 
mention  dans  les  Acies  des  apàlres. 

(182)  Il  eo  est  fait  m  niiou  dan>  les  Acte$^  vi,  5, 
mais  tinodonnant  la  foi  pour  se  livrer  à  d<*s  pas- 
sions brutales,  il  fut  le cberde  la  secie  des  nicoicntet^ 
ebez  laquelle  régnait  une  immoralité  effrénée. 

(185)  ^las  fut  le  plus  ancien  disciple  de  saint 
t^Anl.  son  GMupaRoon  el  fon  ami.  Ou  voit  par  le 


des  sept  diacres,  mourut  k  Jérusalem  lapidé 

f)ar  les  Juifs,  comme  Luc  le  rapporte  dans 
es  Actes  des  apôtres. 

Philippe. -—Philippe,  qui  fut  aussi  un 
des  sept  diacres,  baptisa  Simon  le  Magicien 
et  Teunuque  Candace,  et  fut  fait  évêque  à 
Truselle,  ville  d'Asie. 

Proghore.  —  Un  des  sept  diacres,  fut 
évêque  de  Nicomédie,  ville  de  Bythinie(180). 

NicANOR.  — Un  des  sept  diacres,  mourut 
le  même  jour  que  son  compagnon  Etienne, 
le  premier  des  martyrs,  et  que  deux  mille 
autres  personnes  expirèrent  en  Jésus- 
Cbrist(i8i). 

SiMOi<r.  —  Un  des  sept  diacres,  fait  évêque 
de  Bobtra,  en  Arabie,  fut  brûlé  par  les  gea* 
tils. 

Nicolas.  —  Nicolas  fut  un  des  sept  dia- 
cres. Il  fut  fait  évêquo  de  Sapria,  et  tombant 
dans  Terreur  il  se  joignit  à  Simon  et  aban- 
donna la  foi  (182). 

Parmenas.  —  Parmenas  fut  un  des  sept 
diacres.  11  mourut  tandis  qu'il  s'acçiuitlait, 
en  présence  des  apôtres,  des  fonctions  du 
diaconat. 

CLioPHAS.-*Cléophas,  appelé  aussi  Simon, 
fut  parent  du  Sauveur.  Il  cheminait  avec  Luc 
lorsqu'il  vit  le  Seigneur  après  sa  résurrec- 
tion d'entre  les  morts,  et  il  parla  avec  lui, 
comme  il  est  dit  dans  l'Evangile  II  devint 
ensuite  évêque  de  Jérusalem.. 

SiLAs.  —  Silas,  compagnon  de  Paul  dsns 
la  prédication  de  l'Evangile,  fut  fait  évêque 
de  Corinthe  (183). 

Sylvain.  —  Sylvain,  qui  prêcha  aussi  avec 
Paul  la  parole  de  Dieu,  devint  aussi  évêque 
de  Thessalonique. 

Crescens.  —  Crescens,  dont  l'apôtre  Paul 
fait  mention  dans  son  EpUre  à  Timolhée  (184^), 
fut  fait  évêque  de  Chalcédoine  qui  est  dans 
les  Gaules,  y  prêcha  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ,  y  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de 
Trajan,  et  y  fut  enseveli. 

Epaïnète.  —  Epainète,  dont  l'Apôtre  fait 
mention  dans  VEpUre  aux  Romains  (185), 
fut  fait  évêque  de  Carlhago. 

Andronig. — Andronic,  dont  l'Apôtre  parle 
aussi  daus  VEpUre  aux  Romains  (186),  de- 
vint évêque  de  Pannonie. 

Amplius.  —  Amplius,  dont  l'Apôtre  fait 

récit  des  Acteif  eh.  xv,  qu'il  avait,  p^mi  les  Chré* 
tiens  à  Jérusalem  une  haute  autorité.  Il  accompa- 
gna TApétre  dans  ses  péiégrinatons  à  travers* la 
Syrie,  la  Cilicie  et  plus  loin  que  la  Macédoine.  (Act. 
XV,  XVI,  xvu).  Au  delà  de  cette  dernière  mission, 
on  ne  sait  rien  de  positif  sur  son  compte.  Le 
Ménologe  grec  de  Basile,  (eilit.  1727,  t.  III,  p.  186) 
le  cite  au  i.ombre  des  apôtres  avec  Sylvain.  Cette 
distinction,  qui  est  aussi  dans  Dorothée,  est  confir- 
mée par  saint  Hippoly(e(1716,  App.,p.42j,  mais  les 
meilleurs  critiques,  se  fondant  sur  Tautontéde  saint 
Jérôme  et  de  Théodoret,  regardent  Silas  et  Sylviu 
comme  un  seul  et  même  nom. 

(184)  If  Tim,  IV,  10.  Selon  une  tradition  répan- 
due en  Orient  (Hippol.  De  70  discip,;  Ado,  MartyroL; 
Usuard,  MarlifTol,),  Crescens  aurait  fondé  les  égli- 
ses de  tienne  eu  Dauphiné  et  de  Mayence,  mais 
cette  assertion  est  fort  douteuse. 

(185)  nom,  xvi,  5. 
(I86l /6irf.,  7. 
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mention  dans  YEpUre  aux  Romains  (187), 
fut  fait  évèque  de  la  Tille  d^Odissa. 

Urbain.  —  Urbain ,  dont  TApôlre  parle 
dans  VEpUre  aux  Romains  (188) ,  devint 
évèque  de  Macédoine. 

Staghts.  •—  Slachys,  dont  parle  l'Apôtre 
dans  son  EpUre  aux  Romains  (189),  fut  ins- 
tallé premier  évèque  de  Byzance  par  Tapô- 
tre  André,  à  Argyropolis,  en  Thrace. 

Appelles. — Appelles,  dont  l'Apôtre  fait 
également  mention  en  écrivant  aux  Romains 
(190),  fut  fait  évèque  de  Smyrne  et  précéda 
saint  Polycarpe. 

Aristobule.  —  Aristobnle,que  mentionne 
aussi  TApôlre  dans  son  Epilre  aux  Romains 
(191),  devint  évèque  de  Bretagne. 

Narcisse. — Narcisse,  dont  TA pôlre  parle 
de  même  en  écrivant  aux  Romains  (192),  fut 
fait  évèque  de  Patras. 

RuFus.  —  Rufus,  dont  l'Apôtre  fait  men- 
tion avec  d'autres  dans  la  même  Kpîlre  (193), 
fut  fait  évèque  d'Hyroanie, 

Phlégon.  —  Phlégon ,  que  l'Apôtre  cite 
dans  la  même  lettre  (194),  fut  fait  évèque  de 
Marathon. 

Hermès.  —  Hermès,  aue  l'Apôtre  cite  dans 
*]a  même  lettre  (195),  rut  fait  évèque  de  la 
Balmalie. 

Hermès.  —Hermès  mentionné  également, 
dans  cette  lettre  (196),  devint  évèque  de  la 
cilé  de  Philippe. 

Patrobas.  —  Patrobas,  que  cite  aussi  TA- 
pôtre  (197),  fut  fait  évèque  de  Naples. 

Agabus.  ~  Agabus,  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  Actes  des  Apôtres  (198),  fut  doué  du 
don  de  prophétie. 

Li».  —  L'Apôtre  en  parle.  Il  fut  évèque  de 
Rome  et  succéda  à  Pierre,  le  prince  des  apô- 
tres. 

GAïus.-^L'Apôlre  le  mentionne  aussi  (199). 
Il  fut  fait  évèque  d'Ephèse  après  Timoihée. 

Pbilologoe.  —  L'Apôire  en  parle  (200).  Il 
fut  établi  par  André,  évèfjue  de  Sinope. 


Oltmpas.  ~  L'Apôtre  en  fait  égalemeni 
mention  (201).  11  fut  décapité  h  Rome,  et 
souffrit  le  martyre  avec  Pierre^  le  chef  des 
apôtres. 

Rhodion.— Paul  l'a  cité  pareillement  (20S). 
Il  fut  décapité  à  Rome,  subissant  le  martyre 
avec  Pierre  et  Olympas. 

Jason.  —Paul  en  parle  de  même  (203).  Il 
fut  fait  évèque  de  Sarde. 

Sosipater.  —  L'Apôtre  Je  nomme  aussi 
(20^).  Il  devint  évèque  d'Iconium. 

LcGius.  —  Paul  en  fait  pareillement  men- 
tion (205).  Il  fut  ordonné  évèque  de  Lao 
dicée. 

Skrtius.  —C'est  celui  j^ui  écrivit  VEpUrs 
de  saint  Paul  aux  Romains  (206).  Un  autre 
devint  évèque  d'Iconium. 

Eraste.  —  Paul  en  fait  aussi  mention  dans 
VEpitre  adressée  aux  Romains  (207).  Il  fut 
économe  de  l'Eglise  de  Jérusalem  et  il  fui 
appelé  ensuite  à  Tépiscopat  de  Panéade. 

Phigellus.  —  Paul  en  parle  aussi ,  mais 
comme  ayant  embrassé  une  doctrine  erronée 
et  ayant  suivi  Simon.  Il  fut  évêquo  d'E- 
phèse. 

Hermogène.  —  Paul  en  fait  aussi  mention 
en  disant  qu'il  a  introduit  un  dogme  nou- 
veau (208).  Il  devint  évèque  de  Mégare. 

Demas.  —  Paul  a  dit  également  qu'il  s'était 
écarté  de  la  foi.  Dans  son  EpUre  à  TimO" 
thée  (209),  il  dit  que  Demas  la  abandonné» 
ayant  aimé  le  siècle  présent. 

Il  fut  ensuite  prêtre  des  idoles  &  Thessa- 
Ionique.  L*apôtre  Jean  a  écrit  è  leur  égard  : 
«c  Ils  se  sont  retirés  de  nous,  mais  iis;n*é- 
taienl  pas  {ï^.s  nôtres.  » 

QuABTus. -— Il  est  cilé  dans  VEptlre  de 
saint  Paul  aux  Romains  (210j,  et  il  devint 
évè<^ue  de  Béryle. 

Apollon.  —  Paul  en  parle  dans  la  /'•  Epi- 
tre  aux  Corinthiens  (211).  Il  fut  fait  évèque 
de  Césarée. 

CÉPHAs.  — L'apôtre  Paul  le  reprit  à  An- 


(187)  Rom,  XVI,  8. 

(188)  Ibid.,  9. 

(189)  Ibid.fi. 

(190)  Ibid.,  iO. 
(491)  lbid.,\Q. 

(192)  tbid.,  il.  —  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
ce  Narcisse  était  raiTiaiicbi  de  Claude  qui  joua  un 
rôle  influent  sous  cet  empereur,  mais  cette  opinion 
est  rejftée  par  les  meilleurs  critiques.  Saint  liippo- 
lyie,  8*écartai.t  de  ra»sertii»n  de  Durothée,  signale 
comme  évèque  de  Patras  le  Narcisse  qu*on  place 
parmi  les  soixante-dix  disciples.  iVoy.  Touvrage  de 
II.  Amédée  Fleiiry,  saint  Paulel  Sénèque.i.  1,  p.2i9). 

(193)  Ibid^  15. 

(194)  Ibid..  14. 

(196)  Ibid. 
(t96)  Ibid. 

(197)  Jbid. 

(198)  AcL  XXI,  10. 
^199)  Rom.  XVI,  25. 
(200)  Ibid.,  15. 
mi)  Ibid. 

(i02)  Ibid.,  11. 

(203;  Ibid.,  21. 

{iOA)Ibid.  —Les  Actes  rappellent  Sopater  et  le 
meuiionnent  (Ad.  xx,  4)  parmi  ceux  qui  accompa- 
gtièrenl  TApotre  lors(|u'aprè8  son  second  voyage  en 


Macéiloine,  il  retourna  à  Jérusalem.  On  n'a  pas 
d*ailleurs  de  notions  positives  sur  sou  &<nu>le.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  fêle  le  28  avril,  et  les  Latins  le 
25  juin. 

(20d)  Aom.  XVI,  21. 

(200)  Ibid.,  â2.  —  Son  nom  est  évidemment  un 
mot  latin  grécisé.  11  servit  de  secrétaire  à  s^iint  Paul 
pour  TEplire  aux  Romains.  Saint  llippolyte,  de 
môme  que  le  pseudo-DoioiJiée,  le  signale  comme 
évèque  dicoiilum. 

(207)  Rom.  XVI,  23.— 11  est  appelé  le  trésorier  delà 
ville  (ârearitts  civiialis).  11  en  est  fait  mention  éga- 
lement dans  la  //*  EpUre  de  Timothée,  iv,  20. 

(208)  II  Tim.  i.  15. 

(209)  L*assertion  de  Dorothée  sur  ridol&triede 
Demas  se  retrouve  dans  saint  Uippolyte,  mais  Baro* 
nius  la  rejette.  L'insertion  du  nom  de  Dénias  parmi 
ceux  des  soixante-dix  disciples  permet  <te  supposer 
qu'il  est  revenu  à  la  vérité  {Voy».  A.  Fleurv,  1. 1, 
p.  238)»  II  7tm.iv,9.11en  est  fait  menUou également 
dans  V EpUre  à  Philémon.  (Vers.  24.) 

(210)  Rom.  XVI,  23. 

(211)  /  Cor,  I,  12.  —  Il  est  également  question 
dans  les  Aciet,  xvii  et  xix,  de  cet  Apollon  ou  plus 
exactement  Apollos,  Juif  alexandrin,  fort  instruit  el 
plein  de  ferveur.  Il  avait  été  converti  et  baptisé  par 
sailli  Jean  ;  saint  Hippolyte  place  comme  Dorothée 
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tioche  de  son  nom  commun  avec  Pierre»  il 
deYÎDt  évéque  deCènde. 

SosTHiiiE.  —  Paul  l'a  mentionoé.  Il  devint 
évoque  de  Colophoniade. 

Epaphrodite.  *~  Paul  en  parle  également 
(312).  Il  fut  évéque  d'Adriana. 

César.  — Paul  Ta  mentionné  (213).  Il  fut 
évSque  de  Dyrrachium. 

Marc.  —  11  fut  cousin  de  Barnabe  et  Paul 
en  a  aussi  fait  mention  (21&).  Il  fut  évoque 
d'Apolloniade. 

Joseph.  —Joseph,  surnommé  le  Juste,  et 
qui  est  aussi  appelé  Barnabe,  et  dont  Luc 
fait  mention  dans  les  Actes  des  apôtres 
comme  ayant  été  tiré  au  sort  avec  MatlhieUi 
fut  fait  évoque  d*£teuthéropolis. 

Arthémas.  —  Paul  le  cite  également.  Il 
fut  évéque  h  Lystra. 

Clément. —  Paul  en  parle  comme  étant 
un  des  compagnons  de  ces  hommes  qui  ont 
combattu  avec  lui  pour  TEvangile.  Il  fut  le 

Îremipr  des  gentils  et  des  Grecs  qui  crut  en 
ésus-Chri$t(215).  II  devint  évoque  de  la  ville 
de  Sardit^a  appelée  aujourd'hui  Triaditza. 

OifésiPHORE.  —  Paul  en  fait  aussi  men- 
tion (216).  Il  devint  évoque  de  Corenia. 

Ttchichcs.  —  Paul  le  cite  aussi  (217).  Il 
fut  le  premier  évoque  de  Cbaicédoine,  ville 
de  la  Bylhinie. 

Carpds.  —  Paul  Ta  mentionné  égale- 
ment (218).  II  devint  évéque  de  Bethuœs, 
qui  est  une  ville  de  la  Thrace. 

Etode.  —  Paul  en  parle  de  même  (219); 
il  fut  après  Pierre,  prince  des  apôtres,  le 
premier  évéque  d*Anlioche. 

Philemon  ^220).  —  Paul  lui  a  adressé  une 
lettre.  Il  fut  évéque  de  Gaza. 

Zenus.  —  Zen  us  jurisconsulte  d#nt  Paul 

«An  siège  h  Césarëe;  d'autres  Grecs  le  désignent 
comme  évêqne  de  Colophoii  ou  dlcona.  Voy. 
A.  Fleiiry,  1. 1, 197. 

(212)  Philipp.  IV,  18.— On  connaît  plusieurs  per- 
sonnages de  ce  nom.  Vqf.  Touvrage  d«A.  Fieury, 
t.  L  p.  255. 

(213)  Philip.  IV,  23. 

(214)  CoL  IV,  iO.  )1  fut  avec  saint  Barnabe 
doni  il  était  parent,  le  plus  ancien  compagnon  de 
voyage  de  saint  Paul.  Y  ou.  A.  Fleui  y,  1. 1, 255. 

{215)  Philip,  i?,  3. 

(216)  II  Tint.  1,  16-18  ;  iv,  19.  Voy.  Touvrage  de 
A.  Fiearv,  1. 1,  p.  259. 

(217)  Ibid.,  12;  Tile  ui,  12;  Ephes.  vi,  2t  ;  CoL 
ir,  7.  Les  Grecs,  {Menœa,  Dec.  o)  disent  qu*il  fut 
évéqoc  de  Colopbon.  Hippolyie,  dans  sa  nomoncla- 
i»re  des  soixante-dix  disciples,  nomme  deux  Tycbi- 
cbus,  Tiin  évéque  de  Chaiccdoine,  Tautre  de  Colo- 
p!ion.  Cette  répélîlion  se  retrouve  dans  le  Catalogue 
des  soixanledix  disciples  que  donne  le  Manuel  d^i- 
coHo  graphie  à  l'usage  des  Eglises  grecques^  par  M.  Di« 
d  ou,  p.  313.  Voy.  Touvrage  de  A.  Fleury,  1. 1,  p.  249. 

{21«)  //  Tfm.  iT,  13. 

(219)  Philipp.  IV,  2. 

(220)  LesMenécset  saint  Hippolyte(D6  70  discip.) 
confirment  Tasseriion  de  Dorothée;  selon  les Con«/t- 
tniions  flémentines^viu  46,  il  avait  été  ordonné 
évéque  de  Colosse.  L<%  \Ménologe  de  Basile  (i,  27, 
t.  I,  p.  206)  alliime  qu'il  subit  le  martyre  à  Ephése, 
sous  le  règne  de  Néron.  Voy.  A.  Fleury,  t.  1,  39. 

(221)  TU.  m,  13. 

(2t2)  /  Cor.  XVI,  3;  //  Tint,  iv,  19.  Il  est  aussi 
mentionné  dans  les  Acies  des  Apôtres,  xviu,  2.  Le 


fait  mention  (221);  il  devint  évoque  de 
Diospolis. 

Aqcila.  —  Paul  en  parle  également  (222). 
Il  fut  évéque  d'Héraclée. 

Prisgus.  —  Paul  l'a  également  mentionné 
(223).  Il  fut  évéque  de  Colophon. 

JuNius.  —Paul  en  a  de  même  parlé  (22i^). 
11  fut  fait  évéque  d'Apaoïée  en  Syrie. 

Marc.  —Marc»  qui  est  aussi  appelé  Jean» 
et  dont  Luc  parle  dans  les  Actes  des  apô-- 
très  (225) ,  fut  évoque  de  Byblos. 

Aristarcqb.  —  Paul  eu  fait  également 
mention  (226). 

Pddens.  —  Paul  le  cite  de  môme  (227). 

Trophimb.  —  Paul  en  parle  aussi  (228). 
Ces  trois  personnages  furent  les.  compa* 
gnons  de  Paul  dans  ses  peines  et  ses  afflic- 
tions. Ils  souffrirent  avec  lui  le  martyre 
sous  le  règne  de  Néron,  et  furent  décapités. 

Tels  sont  ceux  dont  Marc  et  Luc,,  évangé- 
listes,  font  mention  et  ils  appartiennent  au 
catalogue  des  soixante-<iiz  disciples.  On  y 
joint  l'eunuque  de  la  reine  Candace  en 
ïlthiopie»  qui  prêcha  l'Evangile  dans  l'Ara- 
bie Heureuse,  et  dans  Tile  de  Taprobane  et 
dans  l'Erythrée  entière.  Ou  dit  qu'il  souf- 
frit glorieusement  le  martyre,  et  qu'il  fut 
enseveli.  Son  tombeau  est  pour  les  fidèles 
un  asile  insurmontable;  il  met  en  fuite  les 
barbares  féroces,  il  chasse  les  maladies  et 
opère  des  guérisons  jusqu'au  jour  actuel. 

Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de 
placer  ici  la  liste  des  apôtres  et  des  disciples 
du  Sauveur  telle  que  la  donnent  les  Grecs, 
et  telle  que  M.  Didron,  dans  son  Manuel 
d'iconographie^  18ik5,  in-S*,  p.  309,  Ta  fait 
connaître. 

Saiot  Jacques  TAdelpha  Theos  (quoiqu'il 

Ménologe  grée  de  Basile  (t.  II,  p.  185)  et  d^aotree 
documents  le  signalent  comme  martyr,  mais  on 
ignore  où  il  a  fini  ses  jours.  Voy.  la  note  eue  lui  a 
consacrée  Amédée  Fleury,  Saint  Paul  et  Sénèque^ 
1. 1,  p.  180. 

(225)  Ibid.  Le  pseudo-Dorothée  tombe  ici  dans 
une  absurdité  ;  il  transforme  en  homme  Prisca  ou 
Priscilla,  femme  d*Aquihi. 

(2i4)  Rom.  XVI,  7. 

(225)  Acl.  XII,  12  et  alibi. 

(226)  Col.  IV.  10;  Philem.,  v.  20.--  Il  par- 
tageait  la  captivité  de  saint  Paul,  et  fut  son  compta 
gnon  fidèle;  il  se  trouva  avec  lui  i  Ephése  {Act,  xix. 
29;  Col.  IV,  10)  et  à  Home.  Les  hasiôgraphes  grecs 
disent  qu*il  périt  avec  saint  Paul  (  Menma,  April. 
14)  et  ils  le  font  évéque  d*Apamée ,  assertion  que 
confirme  aussi  saint  ilippolyte.  Ils  prétendent  qu*il 
se  réduisait,  pour  toute  nourriture,  à  des  sauterelles 
et  à  du  miel  sauvage.  Adon  {Fest.^  p.  30)  dit  qu*ii 
mourut  évéque  de  Thessaloniqae.Voy.  Touvrageda 
M.  Amédée  Fleury,  t.  1,  p.  237. 

(227)  //  Tim.  iv,  21. 

(228)  Rom.  xvi,  12;  II  Tim.  Iv,  20.  —  Les  Aetêê 
en  font  mention,  (xx,  4;  xxi,  29.)  On  a  dit  que  saint 
Paul,  se  rendant  en  Espagne,  passa  par  les  Gaules 
et  qu*il  lais^sa  Trophiiiie  à  Arles  pour  y  prêcher 
TEvangile  (Acta  SS.,  F«bruar.  I,  p.  8)  ;  TEglise 
grecque,  confirmant  Tassertion  de  Dorothée,  dit 
que  le  disciple  partagea  à  Rome  le  martyre  ou 
maître  {Menœa^  April.  U;  Hippol. ,  De  70  disci».)^ 
mais  ces  faits  ne  sont  nullement  certains.  Voy* 
rouvrage  de  M.  Amédée  Fleuty,  1. 1,  p.  256. 
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•oiliei  appelA  frère  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ,  il  ii*en  est  que  le  cousin  gennein), 
llatbias,  Cléophas  (père  de  saint  Jacques  Je 
Mineur  ei  de  saint  Jude),  Ândronic,  Agaris, 
Ananide*  Philippe,  Silvanns,  Prociiore,  Nica- 
nor,  Jacmies  (nls  d'Alphée).  Jude  (frère  du 
Seigneur},  Linus,  Rufus,  Sosthène,  Stacliys, 
fetienne,  Timotu  Hef'maa,  Phlegon,  Sosipa- 
ter,  iasoQ  (tous  ces  noms  sentent  la  Grèce), 
•Caius,  Tichikos,  Philémon,  Narcisse,  César, 
Trophime,  Aristarque,  Marc,  Siias,  Hermès, 
Aayncritoa,  Appelles,  Cepbas,  Clément,  Jus- 


tus ,  Quartus ,  Eraste  ,^  Onesirae ,  Carpîos  » 

EYOde.  Aristobule,  Urbain,  Tichikos,  Siméon» 

Daphnifl,  Hérodien  ,  Artemas,    Philologos» 

Lympus,  Rbodion  ,  Luc,  Apelles,  Amplias* 

Patrobus,  Titus,  Terpneus,  Thaddée  (les 

Grecs  font  deux  saints  ou  deux  apAtres  avec 

Jude  et  Thaddée,  que  les  Latins  réunissent 

en  un  seul  homme), Epienète,  Cbaicos,  Acbil- 

las,  Lucius,  Barnabas,  Fortunatus  (un  deceii 

rares  noms  latins  dépaysés  dans  ce  ('4italoçue 

où  abondent  les  saints  grecs],  Epaphrodite. 

Crescis,  Parroénas. 


ÉBIONITES. 


Divers  auteurs  modernes ^  entre  autres 
Richard  Simon  {Histoire  critique  du  Nou^ 
Wau  Testament,  1705,  ch.  8,  t.  1,  p.  87  et 
-ftuiv.)»  et  Fleury  {Histoire  ecctésioê tique) ^  ont 
parlé  avec  détail  de  ces  hérétiques  qui  se 
montrèrent  dès  le  i**  siècle. 

Les  ébioniles  soutenaient  que  Jésus  était 
le  fruit  de  l'^inion  de  Joseph  et  de  Marie,  dont 
ils  niaient  la  virginité.  Quelques  critiques 
croient  qu'Ebion ,  qui  signine  en  hébreu 
misérable,  était  un  surnom  de  Cérinthe; 
^Tautres  pensent  que  les  ^bionites  étaient 
^insi  appelés  à  cause  de  Tinterprétation  mi- 
«érable  qu'ils  donnaient  aux  renseignements 
tie  l'Ecriture  sainte  touchant  la  personne  de 
Jésus.  Le  fait  est  que  les  ébionites  ne  ditfé- 
raieiit  guère  des  Cérinthiens,  dont  ils  avaient 
conservé  les  usages  et  le  rite  juifs.  (Epiph., 
Adv^hœreê.fj,  26.)  D'autres  auteurs  recon- 
«laissent  l'individualité  d'Ebion,  notamment 
saint  Jérôme  et  saint  Epiphane.  Ce  dernier 
^hœres.  30,  n.2)  le  ditjne  à  Cockab,  bourg 
•du  pa^s  de  fiasan,  en  Arabie.  Ebion  ne  re- 
connaissait que  TEvangilede  saint  Matthieu, 
mais  ses  disciples  se  Grent  un  évangile  à  leur 
usage.  Saint  Epipbane  nous  a  conservé  quel- 
•ques  fragments  de  cet  évangile.  Il  le  repré- 
«sente  (hœres.  30,  n.  13)  comme  n*étantpoint 
(entier^  mais  corrompu  et  tronqué.  Ces  néré- 
tiques  en  avaient  retranché  la  généalogie  du 
Sauveur  et  tout  ce  qui  suit  jusqu'au  ci^api- 
tre  in  de  saint  Matthieu.  Ils  coinmençasent 
leur  évangile  par  ces  mots  :  a  II  arriva  qu*au 
^tempê  d'Hérode,  roi  de  Jérusalem,  Jean  vint 
baptiser  du  baptême  de  pénitence  dans  le 
Jourdain.  On  le  croyait  être  de  la  race 
^d*Aaroa»  et  QIs  de  Zacharie  et  d'Elisabeth. 
lEt  tout  le  monde  venait  le  trouver.  » 

I«e  baptême  de  Notre-Seigneur  par  saint 
Jean  était  raconté  de  la  façon  suivante  :  a  Le 
peuple  ayant  été  baptisé,  Jésus  vint  aussi  et 
sut  baptisé  par  Jean.  El  comme  il  sortait  de 
il'eau,  les  oieux  furent  ouverts,  et  il  vit  le 
Saint-Esprit  de  Dieu  en  forme  d'une  en* 
iloml)e  qui  descendait  et  qui  venait  vers  lui, 
«et  Ton  entendit  une  voix  du  ciel  qui  disait  : 
m  Tn  es  mon  Fils  bien-aimé;  je  me  suis  plu 
«efi  toi  uniouement,  et  Je  t*ai  engendré  au* 


jourd*hui.  »  Le  lieu  fut  aussitôt  éclairé 
d*une  lumière,  et  Jean  Tayant  vu,  lui  parla 
en  ces  termes  :  «  Qui  es-  tu.  Seigneur?  El 
une  voii  du  ciel  lui  dit  une  seconde  fois  : 
«  C'est  mon  Fils  bien-aimé,  dans  lequel  je 
me  suis  plu  uniquement.  »  Alors  Jean  se 
prosternant  devant  lui,  lui  dit  :  «  Je  te  prie. 
Seigneur,  de  me  baptiser  toi-même.  »  Ce 
qu*il  refusa,  et  il  dit  :«  Laisse-moi  faire,  parce 
qu*it  faut  en  cette  vie  accomplir  toutes 
choses.  » 

C'est  ainsi  que  dans  l'évangile  des  ébîo- 
nites,  l'ordre  des  paroles  D*élait  pas  tout  à 
fait  le  même  que  dans  l'Evangile  canonique, 
et  qu'il  y  avait  quelques  changements  et  des 
additions.  Saint  Epiphane  en  rapporte  aussi 
un  autre  passage  que  dous  plaçons  ici  : 

«îUn  certain  homme,  appelé  Jésus,  âgé 
d'environ  trenteans,  nous  a  choisis,  et  étant 
venu  à  Capharnaûm,  il  entra  dans  la  mai- 
son de  Simon,  surnommé  Pierre,  auquel  il 
dit  :  «  Lorsque  je  passai  le  long  du  lac  de 
TibériadCi  iai  choisi  Jean  et  Jacques,  fils  de 
Zébédée,  Simon,  André,  Thaddée,  Simon  Je 
Zélé  et  Judas  l'iscariote;  et  toi  Matthieu,  tu 
étaisàton  bureaudes  impôts:  je t*ai appelé, et 
tu  m'as  suivi.  Je  veux  donc  que  vous  soyez 
douze  apôtres  pour  servir  de  témoignage  à 
Israël.  »  Jean  baptisait,  et  les  pharisiens  vin 
rent  à  lui,  et  ils  étaient  baptisés  et  tout  Jéru- 
salem. Il  avait  un  vêtement  de  poil  de  cha- 
meau, et  uAeceinture  de  cuir  autour  de  ses 
reins.  Son  manger  était  de  miel  sauvage 
qui  avait  legoût  de  manne  comme  un  gflteau 
à  rhuile.  » 

Les   ébionites  rejetaient    tous  les  pro- 

E hèles,  ils  avaient  en  horreur  les  noms  de 
>avid,  de  Salomon ,  d'isaïe,  de  Jérémie,  de 
Daniel  et  d'Ezéchiel.  Ils  ne  s'altachaienl 
qu'au  Pentateuque,  et  même  ils  n'en  fai- 
saient pas  grand  cas,  disant  qu'après  la  venue 
de  l'Evangile,  la  loi  de  Moïse  ne  pouvait  être 
utile. 

On  peut  d'ailleurs  consulter  Fabricins , 
BibiiothecaGrœca^  t.  II,  p.  759,  et  la  disser- 
tation de  Semler,  Commentatio  de  evangelio 
Ebionitarum^  Haie,  17T7,  in-4*. 
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ÉGYPTIENS. 

{Evangile  des  Egypiien$.} 


Nous  en  sommes  réduits  pour  la  connais- 
sance de  cet  évangile  à  un  petit  nombre  de 
passages  rapporiés  par  les  anciens  auteurs 
ecclésiastiques  : 

Clément  d'Alexandrie  {Stromates^  1.  m) 
s^exprime  ainsi: 

Salome  interroganti  quoadusque  homines 
morienturf  dixU  Dominus^  quoadusque  vos 
mulieresparUis,  Cumque  ea  dixisset:  recte  ergo 
feciquœ  non  peperi^  excipit  Dominus,  dicens[: 
Omni  herba  vescere^  ea  autem  quœ  habet  ama' 
ritudinem  ne  vescaris.  Aiunt  ipsum  Servato^ 
rem  dixisse  :  Veni  ad  dissohendum  opéra  fe- 
minœ.  Feminœ  quidem^  cupiditales ,  opéra 
tero  generaiionem  et  interitum  (229). 

On  lit  dans  saint  Clément  le  Romain  (opist. 
il,  c.  12,  p.  189»  éd.  1724)  :  Interrogatus  a 
quodam  ipse  Dominus  quando  venturum  essei 
regnum  ejus  dixit  :  Cum  duo  erunt  unum ,  ei 
quod  foris  est  quod  xntusj  et  masculum  cum 
femina  ,  neque  mas  neque  femina. 

Saint  Epiphane  (bœres.  42)  dit  que  les 
Sabellieus  avaient  puisé  en  grande  partie 
Jeurs  erreurs  dans  V Evangile  des  Egyptiens  : 
Bunc  autem  errorem  omnem  ejusque  firma^ 
mentum  ex  apocryphis  quibusdam  hauserunt^ 
prœsertim  ah  JEgypliorum  Evangelio  (  hoc 
enim  illi  nomen  quidam  indiderunt) ,  in  quo 
pleraque  sunt  hujus  generis^  quœ  expersona 
Salvatoris  clam  atque  occulte  velut  myste* 
rium  proponunlur,  quasi  discipulis  ipse  ds' 
elaret  eumdem  esse  Patrem,  et  Filium  et  Spi-' 
ritum  sanctum. 

C'est  encore  Clément  d'Alexandrie  {Stro- 
mateSf  1.  m)  qui  offre  une  autre  citation  re- 
marquable : 

^Proptereaf  ait  Cassianus^  cum  perconta^ 
retur  Salome,  quando  cognosceretur  ea  de 
quibusinterrogctbat^  dixit  JJominus:v  Quando 
pudoris  induitamentum  conculcaveritis  9  et 
quando  duo  facta  fuerint  unum^  et  masculum 
tum  femina^  neque  mas  neque  femina.  Primo 
quidem^  in  nobis  tradilis  quatuor  Evangeiia 
non  habent  hoc  dictum^  sed  in  eo  est  quod  est 
stcundumMgyptios.  Deinde  mihividetur  (Cas- 
iianus)  ignorare^  quod  {Evangelium  Ulud) 
ptr  masculum  quidem  significet  tram,  impelum^ 
perfeminam  vero  cupiditatem  ;  quœ  cum  operala 
fuerint^  pœnitentia  et  pudor  consequitur. 

Les  témoignages  des  autres  écrivains  ec- 
clésiastiques au  sujet  de  TËvangiie  des  Egyp- 
tiens son^  pour  la  plupart  sans  importance. 
Origène  dit,  dans  sa  première  homélie  «tir 
mnt  Luc  :  Écclesia  quatuor  habet  Evangeiia, 
hœreses  plurimas  e  qutbus  quoddam  scribiturse^ 
cu^tmMgyptios,  aliudjurta  duodecimapo- 
flohs.  Saint  Jérôme  [Prœf.  in  Matlh.)  parle 
aussi  de  faux  évangiles  quœ  a  diversis  au- 

(W)  Yoici  la  note  de  Fabricîiis  sur  ce  passage  : 
«  Hxrelici  pota,  cotijugio  itiitnici,  ex  Evangelio  se- 
tuodnm  iEgyalios  isla  proferoni.  Coiit.  Gtotius  Ad 
*stth,  IX,  iO;  bonuiD  tamen   sensuro  illa  sidmii 


ctoribus  édita  diversarum  hœreseon  fuere 
principia,  ut  est  illudjuxta  JEgyptios^  et  ThO' 
mam,  et  Matthiam  ei  Bartholomœum. 

Les  citations  que  fournissent  les  Pères 
grecs  dont  nous  avons  transcrit  en  latin  les 
expressions  doivent  nous  arrêter  un  instant. 

Le  premier  passage  que  cite  Clément  d'Ale- 
xandrie rappelle  la  doctrine  philosophique 
des  |)ythagoriciens  au  sujet  des  nombres  et 
le  dualisme  qui  fut  soutenu  par  de  nom- 
breux gnostiques.  C*est  ainsi  que  Marc  en- 
seiraait,  k  ce  gue  nous  apprend  saint  Irénée 
[Aav.  Acpres.Jib.iyC.  11,  n.  16),  que  tout  était 
sorti  de  la  monade  et  de  la  dyade.  Les  ^disciples 
de  Marc  citaient  comme  preuve  de  cette  as- 
sertion Tanecdote  relatée  dans  VEvangile  do 
VEnfance  (ch.  vi)  et  qui  montre  Tenfant  Jé- 
sus, auquel  on  enseigne  Talphabet,  refusant 
de  dire  0  jusqu'è  ce  que  la  force  et  la  signi- 
fication de  Va  aient  été  expliquées.  On  re- 
trouve des  traces  de  ces  idées  combinées  avec 
la  doctrine  de  Tincarnation  par  couples  dans 
les  homélies  attribuées  à  tort  à  saint  Clément 
(hom.3,  n'16,32,  33)  et  dans  les  Testaments 
des  douze  patriarches  (Aser,  i.)  Les  esséniens 
et  les  thérapeutes  dont  les  doctrines  subi- 
rent l'influence  du  pythagoricisme  (230) 
partagèrent  ces  opinions. 

Fabricius  dit  au  sujet  du  second  passage  par 
Clément  d'Alexandrie  :  Jam  vero  Gitse  (Com^ 
mentatio  de  Patrum  apostolicorum  doctrina 
morali)sed  quanquam  horumverborum  explica* 
tionem  in  fragmento  nostro  desideramus  cuivis, 
tamen  credo  in  aperto  est,  hœc  verba  omnis 
commerça  carnalis  maris  cum  femina  cessa- 
tionem  et  castam  et  abstinent em  utriusque 
sexus  conversationem  clare  exire. 

Il  existe  une  dissertation  d'un  écrivain  pro- 
testant, Matth.  Schneckenburger  sur  l'Evan-^ 
gilequi  nous  occupe  (Berne,  .183i^,  in-8');  elle 
se  divise  en  douze  sections.  Les  quatre  pre« 
mières  sont  consacrées  à  l'examen  des  frag» 
ments  qui  restent  de  cet  écrit:  dans  les  sept 
autres,  l'auteur  établit  des  rapprochements 
entre  la  doctrine  de  ces  fragments  et  la  doc^ 
trine  des  ébioiiites.  Le  résultat  dç  son  tra- 
vail peut  se  traduire  ainsi:  1"  TEvangile 
des  Egyptiens  se  liait  par  d'étroites  et  inti- 
mes relations  de  parenté  à  l'Evangile  des 
ébioniies,  et  comme  celui-ci  avait  pour  base 
l'Evangile  des  Hébreux,  il  s'ensuit  que 
l'Evangile  des  Egyptiens  était  profondémeni 
lié  comme  production  dogmatique  à  l'Evan- 
gile des  Hébreux  ;  if  on  peut  rapporter  en 
outre  à  ce  dernier  Evangile,  comme  i  une 
source  commune,  les  Evangiles  des  ébioni- 
tes,  de  Carpocrate  et  de  samt  Pierre,  quelles 
que  soient  d'ailleurs  les  légères  dilTérences 

tere  Clemens  uoco». 
(i30)  Joseph.,  Antiq,,  1.  xv,  c.  10,  4;  Gfrôerer, 

Pliilo  und  die  Alexandrinitcke  theosophie,  11,  555. 
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qui  sont  enlre  eux 

mieux  fondée  que  celle  de  De  Vetle  qui  pense 

que,  de  même  que  l'Evangile  des  Hébreux 


NGTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 
Cette  opinion    parait     dérivait  de  celui  ae  saint  Matthieu,  l*EvaiK 


gile  des  Egyptiens  pouvait  avoir  sa  source 
dans  quelque  autre  Evangile  canonique. 


ELDAM  ET  MODAL. 


Il  est  fait  mention  oe  ces  personnages  dans 
le  livre  du  Pa«/eur,  qui  porte  le  nom  d*Her- 
mas  :  «  Le  Sauveur  est  proche  de  ceux  qui 
se  convertissent,  comme  il  est  écrit  dans 
Heldam  et  Modal  qui  prophétisèrent  au 
peuple  dans  le  désert.  >»  lis  ne  sont  connus 
d'ailleurs  que  par  ce  qu'en  dit  le  Livre 
des  Nombres  (cb.  xi,  26).  Deux  hommes 
étaient  restés  dans  le  camp.  Le  nom  de  Tun 
d'eux  était  Edad,  et  lenom  de  l'autre  Médad. 
L'Esprit  reposa  sur  eux;  ils  étaient  parmi 
les  inscrits  :  ils  n'étaient  pas  sortis  devant 
la  tente ,  ils  prophétisaient  dans  le  camp 
(231).  L'auleur  de  la  Synopse^  mise  sous 
Je  nom  de  saint  Athanase,  et  Nicéphore»  dans 
sa  Slichométrie  ,  constatent  Texistence  de 
l'ouvrage  qui  leur  fut  attribué,  et  qui  est 
aujourd*hi  entièrement  perdu.  Cotelier  a  , 
dans  son  Commentaire  sur  Hermas^  inséré 
une  note  relalive  à  ce  passage,  et  il  observe 
que  la  sentence  que  nous  avons  rapportée 
ressemble  fort  à  ce  qu'on  lit  psaume  xxxiii, 
19  :  Le  Seigneur  est  près  de  ceux  dont  le 
cœur  est  dans  la  tribulation. 

Sgambatus,  (Arch.  Vet.  Test.,  I.  ii,  p.  258), 
donne,  relativement  à  ces  deux  Hébreux 
quelques  détails  que  nous  reproduisons. 

Qui  aut  quo  génère  orti  fuerint  Eldad  et 
Medad  Hebrœi  variant.  Tenchuma  ait^  eos 
vocatos  aliis  nominibus  :  Eldadj  Ben-Cuslon, 
et  Medad,  Kamuel  Ben  Saphtan.  Midras  ait 
eos  esse  Epher  et  Jalon  Levitas  quos  1  Parai. 
Il»  habei  filios  Amram  patris  Moysis  ex 
alia  uxore.  Quod  scilicet  Moyses  posl  iatam 
legem  jusserit  Amramum  dimiltere  \uxorem 


Jochabed  quam  habebat,  quod  esset  ejus  met- 
gna  amita  gui,  alia  ducta,  genuit  Êldad  et 
Medad.  Sicauctor  traditionum  Hebraicarum^ 

Îuœ  Hieronymo  ascribuntur.  At  R.  Ghedo' 
ias  idem  e  Medras  aliter  narrât,  Elizaphen 
filium  Phamach  duxisse  Jochabedem  Moysis 
matrem,  et  ex  ea  suscepisse  hos  duos  pro^ 
phetasy  idemque  post  mortem  Amram*  Cur 
autem  prœ  cœteris  meruerint  prophetiœ  do- 
num,  sic  narrant  Tract.  Sanhetùrin,  c.  1  : 
Cum  eos  vocasset  Moyses,  ut  in  numerum 
Lxx  senioxum  eos  eligeret,  responderunt  se 
indignos  quibus  id  honoris  demandaretur. 
Tanvhuma.  «  Quia  seexiguos  fecerunt^magni 
effecti  sunt  supra  ipsos  lxx  seniores,  mul' 
tis  rébus  y  V  senior  es  prœdicabant  proxinus 
quœdam  aut  quœ  essent  crastino  evenlura: 
tpsi  autem  longinqua,  ut  quœ  essent  eventura 
post  annos  quadraginta.  2*  Seniorum  no- 
mina  non  explicantur  in  sacris  Litteris,  sed 
ipsorum  explicantur.  3"  Seniorum  prophe- 
lia  defecit,  quid  erat  ex  Moyse  desumpta  ; 
scriptum  est  enim  :  «  Sumam'de  spiritu  tuo  ; 
ipsorum  non  defecit  quia  erat  ex  Deo.^  &-*  5^- 
niores  non  sunt  ingressi  terram  promissam  • 
ipsi  ingressi  sunt  :  quœrit  deinde  qua  de  ra 
vaticinati  sunt  Eldad  et  Medad,  respondet^^ 

3ue  :  Alii  dicunt  eos  dixisse  moriturum  in 
eserto  Moysem,  etJosuemfuturumducempo^ 
puli  in  ingressu  lerrœ.  Alii  de  coturnicibus  eos 
vaticinatos  dicunt  ;  alii  deGogetMagog. 

Les  indications  que  fournit  le  livre  du 
Pasteur  se  trouvent  1.  i,  ch.  7,  1.  ii,  cb.  5. 
Voy.  les  notes  de  Cotelier. 


ËLI£. 

{Apocalypse  d'Elie.) 


Saint  Jérôme  (epist.  101,  Ad  Pamma- 
thium,  et  lib.  xvii  in  Esaiam)  la  cite  è  deux 
reprises  sans  détail,  et  comme  un  ouvrage 
otk  des  sectaires  puisaient  des  idées  absur- 
des. Les  Constitutions  apostoliques  et  Ja  5y- 
nopse  desaint  Athanase  mentionnent  de  mê- 
me cet  écrit  qui  se  composait  de  316  vers, 
à  ce  qu'apprend  laSa'cAom^/rtcdeNicéphore. 
Il  n'en  reste  d'ailleurs  aucun  fragment. 

Des  rabbins  mentionnent  des  lettres  d'E- 
lie  apportées  au  roi  Joram  sept  ans  après 
que  le  prophète  eût  été  enlevé  de  ce  monde* 
(Seder  Olum  Rabba,  cap.  17)  ;  David  Kimchi, 
(Ad  I,  chron.  xxi,  v.l2)  donne  de  celte  mer- 
veille une  explication  plus  simple;  il  pré- 

(331)  Le  Targum  de  Ben  Uzîel  rapporte  ces  pro- 
phéties ;  elles  oi4  trait  à  la  mon  de  Moïse,  à  la 
deslruction  du  temple,  à  la  vengeance  que  Dieu  en 
tirera. 

j23i)  On  pourrait  citer  quelques  autres  exemples 
d^ecriis  auxquels  on  attribuait  la  même  origine 
apocryphe.  Baluzc,  à  la  suite  de  ses  Capitularia,  u 


tend  qu'un  prophète,  obéissant,  à  l'inspira* 
tion  divine ,  vint  reprocher  au  roi  Joram 
son  impiété  en  lui  parlant  au  nom  d'Elie» 
et  comme  s'il  lui  rapportait  les  expressions 
d'une  lettre  de  cet  illustre  personnage. 

Cette  explication  a  été  adoptée  par  deux 
auteurs  que  cite  Fabricius  (  Cod.  apoc. 
Vet.  Test,  1. 1,  p.  1076) ,  et  parmi  lesquels 
flgure  un  écrivain  auquel  on  doit  une  dis- 
sertation que  nous  avons  vainement  cher^ 
ché  à  nous  procurer.  J.  A.  Schmidt,  De  W- 
bris  et  epistotis  cœto  et  inferno  delatis  (232) 
la  Biblioth.  rabbinica,  t.  J,  p.  133  et  182  dil 

Ju'il  y  a  au  Vatican  deux  manuscrits  hébreux 
crits  sur  parchemin,  intitulés  Le  grand  ei 

II,  col.  1397,  rapporte  des  lettres  qu*OD  disait  umi- 
bées  du  ciel  au  viii*  siècle. 

Les  Abyssiniens  ont  un  livre  intitulé  Fata  Ne- 
guestua  (  le  Jugement  des  rois),  quils  disent  être 
tombé  du  ciel  sous  le  règne  de  Constantin.  Le  roî 
de  Choa,  Sablé  Salassi,  en  envoya  une  copie  à 
Louis-Philippe.  (Revue  de$  Deux-Mondes,  1''  iuiUel, 
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ELI 


le  petit  EUe,  et  contenant  le  récit  de  visions 
et  d*apparitions  d*Élie.  Sgaoïbatua  {Archiv. 
fet.  Test.,  I.ii)  cite  trois  ouvrages  hébreux 
intitulés  Le  grand  ordre  d^Elie^  Le  petit  or-^ 
ère  d'Elie  et  La  caverne  d^Elie,  mais  il  s*agit 
ici,  non  du  prophète,  mais  d*un  autre  Elle 
qui  vivait  après  la  captivité  de  Bahylone,  et 
è  regard  duquel  les  rabbins  ont  débité  des 
bbies  qui  sont  étrangères  à  notre  sujet  f233). 

Fabricius  rapporte  des  idées  singulières 
extraites  des  rabbins,  an  sujet  d*£lise  (Seder 
Olam  Rabba»  cbap.  17.)  a  La  seconde  année 
d'Acbasias,  Eiie  disparut,  et  il  ne  paraîtra 
|j]us  jusqu'à  ce  que  vienne  le  Messie  ;  alors 
il  se  montrera  de  nouveau,  et  il  disparaîtra 
ensuite  une  seconde  fois,  jusqu'à  ce  que 
Gog  et  Magog  se  montrent,  rendant  ce 
temps  il  écrit  les  événements  et  les  actions 
qui  se  .passent  dans  chaque  siècle.  . .  On 
apporta  au  roi  Joram  des  lettres  d'Klie,  lorsque 
septannéess'étnientdéiàécouléesdepuisqu'Ë- 
lie  avait  disparu  et  qu  on  ne  Pavait  plus  vu.  » 

David  Rimchi ,  dans  son  Commentaire  sur 
h  W  litre  des  Chroniques,  ch,  ixi,  12,  s'ex- 
prime ainsi  : 

<  £l  une  lettre  du  prophète  Elie  vint  à 
Jui.  Cela  survint  après  qu'Elie  fut  monté 
(au  ciel).  Mais  il  lui  avait  été  révélé,  par 
Teffetde  la  prophétie,  ce  qui  concernait  l'im- 
piété de  Joram,  et  il  avait  mis  dans  la  bou- 
ched'un  prophète  les  paroles  de  celte  lettre, 
lui  recommandant  de  les  mettre  par  écrit  et 
de  les  porter  à  Joram,  et  de  lui  annoncer 
qo'Elie  lui  envoyait  ces  lettres  afin  que  Jo- 
ram fût  conduit  à  penser  que  ces  lettres  lui 
étaient  envoyées  du  Ciel,  et  qu'ainsi  son  cœur 
s'iiumiiiât,  etqu*il  reconnût  tout  le  mal  qu*il 
avait  fait.  » 

Divers  auteurs,  tels  que  J.  Mejer,  Em- 
nanucl  Sa,  Jérôme  Drexelius,  etc.,  se  ran- 
gent à  celte  explication  de  Kimchi;  d'au- 
tres, tels  que  Cajelan  et  Li^htfoot,  supposent 
qu'il  s*8gtt  d'un  autre  Elie,  moins  ancien 
que  le  célèbre  prophète  :  d*autres,  enfin, 
pensent  qu*au  lieu  du  nom  d'Elie  il  faut 
substituer  celuid'Elisée.  {Voy.  J.  Eusèbe  Nie- 

1841.  p.  87.) 

Un  Anglais,  Ch.  T.  Bake,  a  publié  à  Londres,  en 
4848,  une  brochure  relative  »ii  Livre  de  la  lettre 
(Matt'hafa  TomorV  qu'on  prétendait  être  venue  en 
descendant  du  ciel  dans  les  mains  de  saint  Allia- 
Dase,  et  dont  il  existe  dans  la  bibliothèque  de  Tu- 
bingiie  un  manuscrit  étliiopien. 

Inérudit  lai.orieux,  dont  nous  avons  è  plusieurs 
reprises  signalé  les  travaux,  M.  Edelesiand  Du  Mé- 
rilj^  a  publié  (Poésiet  inédites  du  moyen  âge,  Paris, 
1854,  p.  495,)  une  petite  pièce  de  vers  qu*on  trouve 
dans  divers  manuscrits,  et  à  laquelle  une  origine 
suriialurelte  était  attribuée.  La  voici,  telle  que  eet 
éfudit  Ta  (ait  connaitre,  diaprés  un  manuscrit  du  xi« 
siècle  de  la  Biblioihèque  impériale,  sans  chercher  à 
en  expliquer  le  sens,  ni  à  en  corriger  les  fautes  : 

AniioDomini  I17U,  isti  versiculi  fuerunt  de  Jhe- 
rosolimis  Iransmissi  et,  ut   fania  retulil,  ab  angelo 
cvmposiii  et  ab  eodem  in  templo  delaii  : 
Sic  CaiphîB  mercede  caput  dampnatur  aiumni, 
Ceisa  niunt,  humili  peudct  uterque  gradus 
oalvanl  et  perdunt  a  »  a  qu»  suni  Jerenaiae; 
Inierit  et  perimil  quod  coosoual  euphori» 
jn  sacrium  ruil  exiius,  «gra  poleniia  migrai; 
■oniibus  excedunl  honager  atque  Ico. 


remberg»  De  origine  S.  Scriptuta^  K  ix,  c.  18.) 

Elie  a  été  rangé  parmi  les  chercheurs  de 
la  ()ierre  philosophale  ;  on  a  dit  qu*il  avait 
écrit  sur  l'alchimie. 

Le  passage  ^eV Apocalypse,  ch.  xi,  3,  sur 
les  deux  témoins  qui  prophétisèrent  duraol 
mille  deux  cent  soixante  jours,  a  été  appli- 
qué à  Elie  et  è  Enoch,  et  a  donné  lieu  à  di- 
verses interprétations. 

Les  scribes  disaient  qu*Elie  devait  se 
montrer  avant  Tavénement  du  Messie  (Matth, 
XVII,  iO;  Marc,  ix,  10)  ;  ils  s'appuyaient  sur 
un  passage  du  prophète  Maiachie  (iv,  5)  : 
Ecce  ego  mittam  vobis  Eliam  prophetam^ 
antequam  veniat  dies  Domini  magnus  et  hor* 
ribilii. 

Fabricius  observe  que  plusieurs  anciens 
écrivains  ecclésiastiques  ont  partagé  Topi- 
nion  qu*Elie  devait  apparaître  avant  la  fin 
du  monde;  il  cite  saint  Justin  le  martyr 
[Dialogue  avec  Tryphon),  et  l'auteur  de  l'ou- 
vrage sur  les  vies  des  prophètes,  attribué 
sans  preuves  è  saint  Epiphane. 

Parmi  les  opinions  singulières  relatives 
au  prophète  qui  nous  occupe,  on  peut  men« 
tionnercelle  de  quelques  gnostiques,  qui  sô 
reproduisit  chez  des  sectaires  du  moyen 
âgé,  et  qui  soutenait  que  l'Ame  d'Elie  avait 
passé  dans  le  corps  de  saint  Jean-Baptiste. 

Fabricius  cite  a  cet  égard  l'ouvrage  de 
J.  Alting,  De  Shilo,  lib.  v,  c  11»  et  une 
dissertation  singulière  de  Jean  Tarnov  :  De 
tribus  Eliis,  sive  comparatione  Eliœ,  Joannis 
et  Lutheri,  Rostock,  1618,  ïn-k''  (234). 

C*est  ici  le  lieu  de  parler  d'une  tradition 
dont  l'origine  est  attribuée  à  Elle,  vi  d'après 
laquelle  le  monde  doit  durer  six  mille  ans. 
Les  tnlmudistes  (235)  rapportent  ainsi  cette 
prophétie  :  «  La  tradition  est  dans  la  maison 
d'Elie  que  le  monde  doit  durer  six  mille  ans. 
Il  sera  désert  pendant  deux  mille  ans.  La 
loi  sera  en  vigueur  pendant  deux  mille  ans. 
Le  Messie  étendra  sa  domination  pendant 
deux  mille  ans;  mais,  à  cause  de  nos  pé- 
chés qui  se  sont  multipliés  »  les  années 
du   Messie  se  sont   déjà  écoulées.  &  Josué 

Coraaa  vervecis  matilabunt  foedera  tauri  ; 
Sidère  PoUucis  frateruuro  corraet  aslrum; 
Uiia  dies  morlis  deponei  séria  duorum 
Et  B:ibel  Arcbadiae  perfusa  craore  pulebit, 

(Î33)  r^ous  ne  crovons  pas  qu'on  ait  attribué  des 
écrits  apocryphes  à  Êtisée ,  mais  ce  disciple  d'Elie 
a ,  comme  les  personnages  célèbres  dans  Thisioire 
sainte,  été  le  sujet  de  contes  ridicules.  11  suffira  d*en 
citer  un  :  La  femme  qui  le  reconnut  comme  un 
saint  (II  Reg.  iv ,  9) ,  parce  qu'aucune  mouche  ne 
volliceait  aa-dessus  de  sa  table.  (Bartoiocci ,  Bi- 
bliolTi.  rabbin,  t.  I,  p.  171.) 

(254)  En  Tait  d'écrits  relatifs  au  célèbre  prophète 
qui  nous  occupe ,  mentionnons  Friscbmuth  ,  Dé 
nomine,  patria  et  prosapia  Eliœ,  lena,  1685  ;  et  une 
pièce  latine  intitulée  :  Elias ,  drama  tragicum  aa- 
crum  (5  actes  en  vers),  et  historia  Eliœ  propheta 
maxime  concinnalum ,  exhibilum  publics  in  thealro 
Ârgeiitinensi,  auclore  G.  Gasparo  Brulovio,  Stras- 
bourg, 1615,  in-12. 

(255)  Gemara,  sanhédrin,  cap.  2,  §  29,  éd.  Cocccj* 

ÏA,  J.  Morinuni ,  p.  561  ,  Exercit.  bibt.  ,  et 
heodori  Hacskspaui  Miscell,  lib.  u,  c.  9);  6>* 
mara,  Avoda  Sara ,  cap.  1,  p.  65, ledit.  G.-E* 
Ediardi.) 
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turki,  Juif  converti,  qui  prit  le  nom  de  Je* 
rftme  de  Sainte-Foi,  Bt  grand  usage  de  cette 
tradition  pour  démontrer  la  venue/du  Mes- 
sie aux  rabbins  ayec  lesquels  il  soutint  à 
Gérone,  en  lA-OO»  une  conférence  publique 
en  présence  de  l'antipape  Benoit  XIII.  {Voir 
ce  que  dit  à  cet  égard  Etienne  Le  Moyne 
dans  ses  notes  sur  TEpitre  de  saint  Barnabe, 
passage  cité  par  Fabricius.  {Cod.  apocryph. 
¥ei.  Test.,  1. 1,  p.  1079.)  Vossius,  dans  sa 
dissertation  sur  les  Oracles  sibyllins,  c.  8, 
pense   que  cette  tradition  avait  sa  source 


dans  un  ouvrage  apocryphe  attribué  à  Elie  : 
Quod  auiem  fudœi  ia  vaticinium  e  schota 
Eliœ  promanasse  iicuntf  id  forlasse  ex  eo 
factum^  quod  desumptum  fuerU  e  libro  pro^ 
phtiiarum  Elics^  quem  olim  Veteris  Testa-^ 
menti  scriptis  annumercUum  fuisse  canslai^ 
licet  postea  apoeryphis  ut  appellantur^  oc-- 
cessent.  Le  savant  Boflandiste  aurait  dû  in- 
diquer sur  quelles  bases  il  établissait  son 
assertion  relative  à  ces  prophéties,  qui  au- 
raient été  regardées  comme  faisant  partie  de 
r Ancien  Testament  (236). 


ENCRATITES. 

{Evangile  des  encratites.) 


Ces  hérétiques  eurent  pour  chef  Talien; 
ils  se  servaient  de  TEvangile  coordonné  par 
cet  hérésiarque  {Voy.  plus  loin  è  Tartide 


Tatie:? ),  et  ils  faisaient  aussi  usage  de  faux 
Actes  de  saint  André,  de  saint  Jean  ef  de 
saint  Thomas. 


ENOCH. 


Le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire  ren- 
ferme une  traduction.accompagnée  de  notes 
et  de  dissertations  surTouvragequi  porte  le 
nom  d'Enoch  et  qui  est  un  des  plus  célèbres 
des  livres  apocryphes.  Depuis  cette  publica- 
tion, il  a  été  mis  au  jour  un  mémoire  d'un 
savant  orientaliste  M.  H.  Ewald  :  Abhandlung 
Uber  des  Mthiopisehen  Bûches  Htnoch  Ent- 
stehung^  Sinn  und  Zusammensetzung  {Mé' 
moire  sur  l'origine^  le  sens  et  Varrangement 
des  diverses  parties  du  livre  éthiopien  (TJ?- 
noch),  Gœttingue,  m-^*;  ce  travail,  fait  par- 
tie au  sixième  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Gœttingue  ^  1855. 
Il  en  a  été  donné  un  extrait  dans  une  publia 
<;ation  périodique  qui  a  cessé  de  paraître, 
yAthœneum  français  (n""  du  22  mars  1856): 
nous  allons  en  reproduire  quelques  passa- 

Ses  ;  ils  compléteront  ce  c]ue  nous  avons  dit 
regard  de  cette  œuvre  intéressante. 
Le  livre  d'Enoch  est  une  suite  de  visions, 
de  songes  et  de  paraboles,  entremêlés  de 
récits  empruntés  à  l'Ancien  Testament,  mais 
surcharges  de  fables  ;  c'est  une  réunion  de 
prétendues  révélations  sur  la  fin  du  monde, 
«ur  In  félicité  réservée  aux  hummes  pieux, 
jur  les  maux  qui  attendent  les  impies,  et  sur 

<236)  Fabriciiis  observe  que  la  tradition  trans- 
mise, selon  les  Juifs,  depuis  Adam  jiisqu*à  Elie,  en 
passant  par  les  palriarclies.  Moïse  et  les  prophètes , 
est  mentionnée  dans  les  écrits  des  anciens  rabbins, 
dans  le  livre  du  Zohar^  dans  Menasseh-ben-lsrael , 
in  Coneitiatore  ad  Gen.  vui,  2%.  Plus  tard ,  pressés 
par  les  Chrétiens  qui,  dans  leurs  controverses,  pui- 
saient des  arguments  dans  cette  tradition,  les 
Juifs  voulurent  en  diminuer  Tautorilé  et  ils  raltri- 
bnérent  à  on  second  Elle,  personnage  supposé  qui 
aurait  vécu  un  siècle  et  demi  après  la  reconstruction 
du  temple  de  Jérusal  m.  Voy.  les  dissertations  de 
Gilles  Strauch  :  De  pundo-EUa,  Wittebergae,  1662, 
<^t  de  Chr.  Reineccius,  De  traditione  EUana.  Leip- 
zig, 1702.  Sgambatus  (lib.  n  Archivorum  Veteri$ 
Testammiti)  dit*  que  trois  ouvrages  intitulés  :  Le 
grand  ordre  d'Eiie ,  Le  peHl  ordre  d^Elit  et  La  ca-» 


un  grand  nombre  do  points  de  physique  et 
d'astronomie. 

Quand  on  examine  ce  livre  avec  un 
peu  d'attention,  on  aperçoit  bien  vite  qu'il 
se  compose  de  deux  parties  assez  hétéro- 
gènes. Le  fond  général,  excepté  toutefois  ce 
qui  se  rapporte  à  la  physique  et  à  l'astro- 
nomie, est  uniforme,  mais  les  idées  de  détail, 
le  ton  des  divers  morceaux,  les  noms  sous 
lesquels  sont  désignés  les  mêmes  êtres,  of- 
frent des  diversités  frappantes  qui  trahissent 
des  auteurs  différents.  M.  Ewald  veut  dé- 
montrer qu'il  est  formé  de  cinq  parties  dis- 
tinctes appartenant  à  des  auteurs  particuliers 
et  à  des  époques  diverses,  et  combinées  en- 
semble par  un  Juif  de  la  seconde  moitié  du 
siècle  antérieur  k  l'ère  chrétienne.  Ces  cinq 
parties  sont  d'abord  trois  livres  attribués 
également  à  Enoch  ou  du  moins  mis  sous  son 
nomi;  ensuite  un  écrit  attribué  è  Noé,  et  en- 
fin un  court  fragment  d'une  main  égale- 
ment inconnue.  D'après  les  indications  que 
M.  Ewald  découvre  dans  cet  ouvrage  môme^ 
le  premier  des  trois  livres  d'Enoch  serait  do 
très-peu  postérieur  au  temps  d'Antiochus 
Epipliane,  le  second  aurait  été  composé  dans 
la  première  année  de  la  longue  domination 

verne  d^Eiie ,  étaient  regardés  par  îes  docteurs  juifs 
comme  étant  Tœuvre  de  ce  second  Elie.  Il  raconte 
en  ces  termes  d*où  viennent  les  titres  donnés  aux 
deux  premiers  de  ces  écrits  :  i  R.  Ânan  venlehat 
ad  Eiiam  prophetam  et  ille  docebat  eum  Seder  Eliae. 
Cum  vero  nescio  quid  pcrperam  admisisset  Jiscessit, 
egit  pœnitentiam  et  diu  abfuit.  Postquam  rediit 
verebatur  Elise  se  ostendere.  Igitur  instar  arcx  eu- 
jusdam  parari  curavit  in  quo  inclusus  Eliam  di- 
centem  audiret,  quousque  totum  Seder  audivit  ex 
eo.  Et  ea  est  causa  cur  dicium  sU  :  Seder  Eli« 
Rabba  et  Zata.  >  Commenlarius  Al)en.  Habib  : 
Partem  quam  prius  didicerat  extra  arcam,  verront 
Seder  Eliae  Rabba,  sive  majorem  ;  partem  vero  qnam 
didicit  inira  arcam,  vocarunt  Seder  Eli»  Za.ta,  quia 
niinor  fuit. 
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de  Jeaa  Hjrkam,  le  troisième  peu  de  temps 
après,  Ters  Tan  \k%  avant  l'ère  <îhrélienne. 

L'examen  critique  auquel  M.  Ewald  vient 
soumettre  cet  ouvrage  dans  son  ensemble, 
tend  à  établir  que  le  livre  d*£nocb  est  une 
compilation  du  môme  genre  que  tant  d'au- 
tres qui  furent  faites  à  cette  époque,  non- 
seulement  parmi  les  Juifs,  mais  aussi  parmi 
les  Grecs  d'Alexandrie.  Seulement  parfois  le 
savant  Allemand  pousse  ses  explications  jus- 
qu'à de  si  minces  détails,  qu'il  est  bien  dif- 
ficile de  ne  pas  l'accuser  d'accorder  une  trop 
grande  importance  à  ses  conjectures.  A  la 
mauière  dont  il  dissèque  le  livre  d'Eaoch, 
on  dirait  qu'il  a  été  témoin  du  travail  du 
compilalçur  et  qu'il  l'a  vu  prendre  ce  verset 
dans  tel  des  documents  primitifs  et  cet  au- 
tre dans  tel  autre.  C'est  ce  qui  frappe  surtout 
danscequ'il  ditdu  livre  de  Noé  qu'il  retrouve, 
répandu  par  fragments  souvent  inlinimenl 
petits,  dans  l'ensemble  du  livre  d'Enoch.  Une 
compilation  semblable  a  pu  éprouver  tant 
de  modiQrations  depuis  son  premier  collec- 
teur, par  le  fait  de  ceux  qui  ont  pu  vou- 
loir le  compléter  plus  tard  au  moyen  des 
mêmes  documents  ou  autres  analogues 
comme  aussi  de  la  part  des  traducteurs  qui 
l'ont  fait  passer  de  l'hébreu  en  grec  et  du 
grçc  en  éthiopien,  qu'il  est  plus  que  témé- 
raire de  prétendre  expliquer  l'origine  de 
chaque  chapitre  et  de  chaque  verset. 

M.  Ewald  observe  que  la  cosmogonie  du 
livre  d'Enoch  est  tout  empreignée  d'idées 
orientales;  l'auteur  regarde  les  astres  comme 
des  êtres  intelligents  (237)  ;  il  croit  à  l'exis- 
tence de  colonnes  sur  lesquelles  la  voûte 
du  ciel  repose;  il  représente  Dieu  comme 
lançant  des  flèches  et  comme  ayant  un  car- 
quois; les  éclairs,  et  la  foudre  sont  ses 
traits;  de  pareilles  expressions  se  trouvent 


dans  l'Ecriture  avec  un  sens  métaphorique, 
et  c'est  là  que  l'auteur  les  a  prises^  mais  il 
est  permis  de  croire  qu'il  les  prenait  comme 
indiquant  des  choses  réelles. 

Une  portion  considérable  du  livre  est  con- 
sacrée à  ce  que  l'on  peut  appeler  l'angélogra- 
phie  (238),  et  à  la  description  du  monde  in-* 
visible. 

Quelques  analogies  fortuites  qu'on  peut 
observer  entre  une  célèbre  tragédie  grec- 
que et  le  livre  qui  nous  occupe  ont  occupé 
un  critique  anglais.  Voy.  Remarks  on  the 
Prometheus  of  JSschyles  and  the  book  of 
Enoch  ;  ClasHcal  journal,  n*  68,  p.  290-305. 

Ce  qu'on  trouv.e  dans  la  Bible  de  Vence» 
1832,  t.  XXllI,  p.  602-620  sur  le  livre  d  E* 
nuch,  est  la  réimpression  d'une  dissertation 
arriérée.  Il  n'y  e.st  rien  dit  des  travaux  de 
Siivestre  de  Sacy. 

On  peut  aussi  consulter  V Histoire  univer^ 
selUf  traduction  française,  1780,  t.   I,  p.  31. 

Enoch  est  célèbre  chez  les  Musulmans  ; 
le  Coran  en  parle,  ch.  19  (239),  et,  selon  di- 
vers commentateurs, il  est  encore  en  vie  dans 
un  des  sept  cieux ,  y  ayant  été  transporté 
après  sa  mort  et  ensuite  ressuscité. 

Bartolocci(^i&/io/Af  ca  rabbinica,  1. 1,  p.  845,) 
indique  un  manuscrit  hébreu  du  Vatican  où 
se  trouve  une  prière  attribuée  à  Enoch,  et 
qu'il  récitait,  à  ce  qu'on  prétend,  en  pré- 
sence de  Dieu. 

Th.  Mal venda,  dans  son  traité  Deparadiso^ 
Romœ,  1603,  p.  281  et  suiv.,  s'occupe  d*£- 
noch,iil  cite  un  grand  nombre  d'auteurs;  en- 
tre   autres    Claudius    Marius    Victor  qui 
s'exprime  ainsi  :  (lib.  nCarm.  in  Gènes.) 
Gujus  de  8  rie  pollens  virtutibus  Enoch 
Descendens,  meriiis  non  Eliain  impar  avilis , 
Redditus  in  s«des  patrias,  orkieaique  beatuiu, 
Vivit  adbuc  et  hab«t  vits  jam  régna  fuiuri». 


ENOS- 


Geneorard  attribue  dans  sa  Chronographta 

g^O)  quelques  écrits  à  Enoch,  fils  et  frère  de 
iuan.  11  dit  qu'il  écrivit  sur  la  religion, 
sur  la  manière  de  prier  Dieu  et  sur  les  cé- 
rémonies, mais  ces  ouvrages  sont  tout  à  fait 
ÎDcoonus ,  et  nul  auteur  ancien  n'en  a  fait 

(237)  D*après  une  opinion  fort  ancienne  en  Orient, 
les  aslres  sont  des  créaiures  animées.  Philon  les 
regarde  comme  des  êtres  intelligents  qui  n*ont  ja- 
mais fait  de  mai  et  qui  sont  incapables  d'en  faire. 
ifkm^ndioin^cio),  llaimonides  ne  doute  pas  que  les 
étoiles  ne  connaissent  Dieu  qui  les  a  faites  et  qu'elles 
ne  se  connaissent  elles-mêmes.  {More  Netuckim, 
wrt.  H ,  c  4 ,  p.  194 ,  et  De  [undamento  legit,  c.  3, 

iî38)  La  dissertation  de  J.  Engestroem ,  Angelo- 
hgia  Judaiea,  Lund.  1737,  pourrait  ici  être  con- 
wtiée.  Les  ouvrages  relatifs  aux  anges  sont  nom- 
breux; le  docteur  Graesse,  Bibliotheca  magtca  ei 
pneumatka,  Leipzig,  4843,  in-8%  en  a  compte  plus 
de  soixante,  et  il  est  loin  d'avoir  tout  connu.  Ou 
peat  nienlionner  surtout  le  traité  de  la  Hiérarchie 
céletu,  qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom  de  saint 
Deiiys  TAréopagite ,  et  dans  lequel  se  rencontrent 
parfois  des  idées  sublimes;  Cocceius,  dans  son 
AmitloUtqia^  donne  des  extraits  de  presi^ue  tout  ce 


mention.  (  Foir  Fabricius ,  Codex  pseud. 
Tet.Test.,  t.  I,  p.  157);  il  est  dit  dans  la 
Genèse  (iv,  26}  qu  Enoch  commença  à  invo* 

Îuer  le  nom  du  Seigneur,  c'est  ce  qui  a  pu 
onner  lieu  de  croire  que  ce  patriarche  avait 
écrit  sur  la  religion. 

qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet ,  et  Suarez,  De  angelis, 
laisse  bien  peu  de  chose  àdire*aDi-ès  lui. 

Dans  le  vi'  livre  de  V Histoire  des  Juifs,  par  Bas- 
nage  ,  on  trouve  mentionnées  les  étranges  rêveries 
des  rabbins  à  l'égard  des  anges;en  voici  des  exemples* 

Ils  ne  savent  point  la  langue  chaldaique»  c*^a 
pourquoi  ils  ne  portent  point  à  Dieu  les  oraison» 
de  ceux  qui  prient  dans  cette  langue.  Ils  se  trom- 

?ent  souvent  et  font  des  erreurs  dangereuses,  car 
ange  de  la  mort,  qui  est  chargé  de  fa.re  moaiir  un 
homme,  en  prend  quelquefois  un  autre. 
'  (239)  I  Célèbre  Héiioch  ;  il  fut  jusie  et jproplièle  ; 
nous  reulevimosdaiis  uulieu  sublioie.  i  (Traductioa 
de  Suvary.) 

(iiO)  Paris,  1580,  in-folio.  On  trouve  ii  U  suite 
de  cet  ouvrage  divers  traités  traduits  des  rabbins. 
Génébrard ,  mort  prieur  de  Semur  eo  1597,  apré» 
avoir  été  archevêque  d*Aix,  était  un  bcbraisaiii 
zélé  et  un  savani  laborieux,  mais  on  aurait  youla 
que  son  érudition  eût  été  mêlée  de  plus  de  criûaoe» 
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ESDRAS- 


Oa  IrouYcra  dans  le  lonie  I"  de  ce  Diction^ 
nairet  la  Iraduclion  des  troisième  et  qua* 
trième  livres  d*Esd ras,  qui  ont  constamment 
été  relégués  parmi  les  apocryphes;  nous 
pouvons  ajoutée  à  ce  que  nous  en  avons 
dit,  la  mention  d'un  écrit,  où  il  y  a  de  l'érudi- 
tion :  Disputatio  crilica  de  Esdrœ  librovulgo 
quarto  dicto  par  C.  J.  Van  der  Vlis,  Amster- 
dam» 1839,in-8%  L'auteur  de  ce  travail  exa- 
mine la  rédaction  éthiopienne  du  ir  Livr^ 
é'Ésdras^  publiée  par  le  docteur  Laurence, 
et  il  le  rapproche  de  la  traduction  latine  qu'on 
connaissait  déjà.  Cet  examen  le  conduit 
aux  conclusions  suivantes  :  1*  L'ouvrage 
avait  été  écrit  originairement  en  grec,  et 
c'est  sur  ce  texte  primitif  que  les  traduc- 
tions latine  et  éthiopienne  ont  éié  faites; 
3*  les  passages  de  la  version  latine  d  après 
lesquels  on  avait  conclu  que  Touvrage  avait 
dû  être  écrit  vers  le  xi*  siècle,  sont  des  in- 
terpolations ;  3"*  les  prétendues  prophéties 
renfermées  dans  ce  livre  se  rapportent  à 
l'empire  romain,  dont  elles  retracent  d'une 
manière  figurée  l'histoire  jusqu'à  la  mort  de 
César,  et  les  efforts  faits  par  Antoine  et  Lé- 
pide,  pour  s'emparer  du  pouvoir;^" l'auteur 
était  un  Juif,  natif  d'Egypte,  il  a  dû  écrire 
son  livte  après  la  mort  detlésar  et  avant 
celle  d'Antoine.  (Journal  asiatique,  3' série, 
t.  VIII,  p.  WO.) 

,  Quelques  étrits  relatifs  è  l'astrologie  ou 
ii  la  divination  se  répandirent  au  moyen  flge 
sous  le  nom  d'Esdras.  M.  Boissonade  men- 
tionne (Notices  des  manuscrits  de  la  Biblio^ 
thiquedu  roi,  t.  XI,  r*  partie,  p.  186)  un  écrit 
rempli  de  niaiseries  astrologiques  et  météo- 
rologiques, attribué -à  ce  prophète.  Il  existe 
aussi  un  livret  devenu  rare  et  intitulé  Pro^ 
phélieset  révéhlions d'Esdras;  nousen  avons 
rencontré  deux  éditions  citées  dans  des  ca- 
talogues, toutes  deux  sans  date,  l'une  avec 
l'indication  d'Arles;  elles  ont  été  imprimées 
au  commencement  du  xvi*  siècle. 

Lambécius  mentionne  parmi  les  manus- 


crits de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne 
Comment,  de  Biblioth.  Vindob,,,  I.  tu,  p. 
240)  un  écrit  grec  intitulé  :  Tableau  dtê 
jours  heureux,  et  qui  porte  pour  nom  d'au- 
teur celui  d'Esdras. 

Fabricius  a  rapporté  (Codex  pseudep.  Vei. 
Test.  t.  II,  p.  170)  la  citation  mie  fait  Scipio 
Sgambatus, d'après  Jaikut,  in  librisRtg.,  de 
l'anathème  qu'Ësdras  lança  contre  les  Sa- 
maritains; il  avait  réuni  tout  le  peuple  dans 
le  temple;  huit  cents  prêtres  sonnaient  de 
la  trompette,  et  trois  cents  enfants  tenaient 
en  leurs  mains  les  livres  de  la  loi|;  au  mi- 
lieu des  chants ,  Esdras  anathématisa  les 
Samaritains,  déclat a  impur  quiconque  au- 
rait comiûerce  avec  eux,  et  prononça  qu'ils 
n'auraient  point  de  part  à  la  résurrection 
des  morts  et  à  la  mémoire  d'Israël. 

On  prétendait  conserver  à  Bologne,  chez 
les  Dominicains,  un  manuscrit  autographe 
d'Esdras,  et  contenant  les  livres  de  Moïse  : 
il  était  serré  sous  double  clef,  une  d'elles 
restant  dans  les  mains  des  magistrats  de  la 
cité.  Monlfaucoa  y  rei  onnut  une  copie  du 
Pantateuque  faite  au  commencement  du  xiv* 
siècle.  (Voy.  /)ianum//a/icum.  p. 3D9,  et  Fa- 
bricius, Cod.  pseud-Vet,  Test.,  t.  I,  p.  lli^7.) 
Ce  dernier  écrivain  cite  divers  auteurs  tels 
que  A.  Hoccha  (De  biblioth.  Vaticana)i 
Mayer  (Dissert,  de  autographis  biblicis)  ;  J.  Le 
Long,  (Biblioth.  sacra):  J.  Morin  (Exercit. 
biblioth.),  etc.,  qui  ont  parlé  de  ce  manus- 
crit. 

Une  Apocalypse  en  langue  grecque*  attri- 
buée à  Esdras,  se  trouve  dans  le  manuscrit 
Colbert  929  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  ;  il  resterait  è  examiner  si  cette  compo- 
sition s'accorde  avec  le  quatrième  livre  d  Es- 
dras, publié  par  Laurence  d'après  le  texte 
éthiopien  (Voir  le  t.  J"  de  ce  Dictionnaire, 
col.  579)  et  dont  il  existe  aussi  une  rédaction 
arabe  qu'Okley,  professeur  à  Cambridge,  fit 
passer  en  anglais. 


ETIENNE. 

(  Apocalypse  de  saint  Etienne.  ) 


Cet  ouvrage  n  est  connu  que  par  le  té- 
moignage de  Sixte  de  Sienne  qui  dit,  dans 
sa  Bibliotheca  sacra,  I.  ii,  que  les  manichéens 
avaient  pour  lui  une  telle  vénération  qu'ils 
se  faisaient  une  incision  à  la  cuisse  et  qu'ils 
l'enfermaient  entre  chair  et  peau  ;  il  rapporte 

(141)  Voff.  Ganisius ,  Thésaurus  monumêniorum 
fcàesiastieomm  et  kistoricorum,  seu  Lectiones  anti^ 
fuir,  éd.  J.  Basnage,  Antuerpiae ,  1723,  t.  1,  p.  43. 

L*ouvrage  de  Tëvéque  de  Ttieiiuis  se  trouve  aussi 
dans  la  BibliothecaGrœcO'Laiina  veterum  Patrum,  de 
Gailandi  (Venise,  1765-81,  U  vol.  in-folio,  t.  V, 
p*  5i) ,  el  dans  les  Reliqaiœ  sacrœ ,  publiées  par 
Reulb,  Oxford,  1814-1818,  4  vol.  in-8»,  t.  1,  p. 
644.)  U  eat  en  laiin  seulement  dans  la  Bibtiotheca 


cette  particularité  dénuée  de  toute  vraisem- 
blance sur  l'autorité  de  i'évèque  égyptien 
Sérapion,  mais  ce  passage  ne  se  trouve  ni 
dans  divers  manuscrits  grecs  du  livre  de  ce 
prélat  contre  les  manichéens,  ni  dans  le 
texte  que  Caaisius  a  publié  (âbl]  11  faut  dono 

maxima  Patrum.  (Lyon ,  1677,  t.  lY,  p.  160.)  Oo 
peut  consulter,  à  son  égard.  Cave,  Seriptorum 
eeclesiasdcorum  hhioria  titieraria,  t.  1,  p.  210; 
Du  pin,  Biblioihèaue  des  auteurs  ecclésiastiques^ 
t.  Il ,  p.  75  ;  TillemotU ,  Mémoires  sut  rhisioité 
eeclésiasliquet  l.  VIII,  p.  814  ;  Ceillier,  Histoire  ai 
nérale  des  anieurs  sacrés,  l.  VI,  p.  36;  Goldwiuèr, 
Pairologie,  Nurcmheg,  1834,2  vol.  in-8*,  t«  I,  p. 
373  ;  Walcfa,  Bibliotheca  patristica,  p.  1318« 
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croire  à  quelque  erreur  de  la  uart  de  Sixte 
de  Sienne. 

Un  décret  du  Pape  Gélase  condamne  aussi 
une  Apocalypse  de  saint  Etienne  f  mais  il 


nous  est  impossible  de  savoir  si  c'est  ceil^î 

3U0  Sixte  de  Sienne  avait  en  vue  ;  le  passage 
es  Actes  des  apôtres^  vu,  55,  a  pu  suggérer 
ridée  d'un  ouvrage  semblable. 


ÉVANGILE  ETERNEL. 


L^Evangile  éternel  dut  son  origine  h  un 
passage  de  V Apocalypse  {tliv,  6)  :  Et  vidialte" 
rum  angelum  volantem  per  médium  cœli^  ha- 
bentem  Evangelium  œternum. 

Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  attirer, 
vers  la  fin  du  xu'  siècle,  Tattenhon  de  quel- 
ques rêveurs:  ils  s'imaginèrent  y  voir  la 
prédiction  d'un  dernier  Ëvangile  qui  devait 
remplacer  celui  de  Jésus-Christ  et  durer 
éternellement.  En  conséquence,  ils  imagi- 
nèrent trois  Ages  ou  trois  règnes  qui  corres- 
pondaient aux  trois  j)ersonnes  de  la  divine 
Trinité,  d'abord  l'Ancien  Testament,  âge  de 
Dieu  le  Père,  du  régime  patriarcal  ou  du 
pontificat  des  pères  de  famille  ;  puis  le  Nou- 
veau Testament,  âge  de  Dieu  le  Fils  fonda- 
teur du  sacerdoce  uni  à  la  vie  active;  enfm 
Tère  du  Saint-Esprit  qui  s'ouvrirait  en  1260 
et  qui  serait  caractérisée  par  les  progrès,  la 
periection  et  la  puissance  de  l'état  contem- 
platif des  cénobites. 

Vu  moine  de  l'ordre  île  Clteaux,  nommé 
Joachim,  né  vers  le  milieu  du  xn*  siècler 
dans  le  midi  de  l'Italie,  passe  pour  le  pre- 
mier apôtre  de  ce  nouvel  Evangile.  Ce  per- 
sonnage, remarquable  à  divers  titres  (2^2), 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  théologie 
et  passa  pour  avoir  composé  des  prophéties 
qui  ont  été  plusieurs  fois  imprimées  (Colo- 
gne, 1570,  Venise,  1589,  in-4.'elc.),  mais  qui, 
dans  rélat  où  nous  les  possédons,  sont  une 
composition  bien  postérieure  à  sa  mort. 

Dante  {Paradis^  rh.  12,  v.  ikO)  rend  hom- 
mage au  génie  prophétique  de  Joachim. 

Il  calavrese  abbate  Giovacchîno 
Di  profeiico  spirilo  doiaio. 

Comme  ii  ne  subsiste  aucune  portion  im- 
primée ou  manuscrite  de  VEvangile  éternel^  on 
ne  peut  en  juger  que  par  ce  qu'en  disent  les 
auteurs  du  moyen  â^e,  tels  que  Guillaume 
de  Saint-Amour,  dans  son  Traité  des  périls 
des  derniers  temps  et  Nicolas  Eymeric,  dans 
son  Manuely  ouguidedes  inquisiteurs.  Fleury 
{Histoire  'ecclésiastique,  1.  lxxxiv,  n"*  35}  a 


?. 


résumé  le  système  des  sectaires  qui,  s'ap*» 
puyant  sur  ces  étranges  illusions,  alllrmaient 
que  leur  Evangile  était  très-supérieur  h 
1  Ancien  et  au  Nouveau  Testament,  lesquels 
devaient  être  abolis  comme  ne  menant  pas 
à  la  perfection. 

Les  Papes  Innocent  IV  et  Alexandre  IVcon- 
damnèrent  VEvangile  éternel  ou  un  abrégé 
-jui  portait  ce  titre  ;  l'Université  de  Paris  le 
rappa  de  ses  censures  ;  Jes  écrivains  du 
temps  les  répétèrent;  un  poëte,  Guillaume 
de  Lorris,  parle  de 

Ung  livre  de  par  le  graiit  diable 
Dit  FEvangite  parJurable. 

On  peut  consulter  AncillonianafOU  Mélan* 
ges  critiques  de  littérature^  1698,  p.  11^-127; 
J.  Heidegger,  Dissertations  selectœ^  t.  IV", 
diss.  7,  et  Noël  Alexandre,  Hist.  eccles.^  in- 
fol.,  t.  VII,  p.  78  ;  Peignot,  Dictionnaire  des 
livres  condamnés^  t.  11,  p.  2kS. 

Quelques  écrivains  protestants  tels  que 
Stillingfleet,  Jurieu,  etc.,  ont  voulu  chercher 
dans  l'existence  de  cet  écrit  le  sujet  d'iitta- 
ques  fort  injustes  contre  l'Eglise  catholique; 
Rome  ne  perdit  pas  un  instant  pour  condam- 
ner ces  aberrations.  11  existe  une  disserta- 
tion spéciale  de  Jean  André  Schmidt:  De 
PseudO'Evangelio  œterno,  Helmstadt,  1700, 
in-8';  nous  ne  Tavons  jamais  rencontrée. 

En  1697,  une  visionnaire  anglaise,  Jeanne 
Leade,  tit  paraître  à  Londres  un  écrit  inti- 
tulé: il  rei^e/a/ion  o/ Me  everlasting  Gospel 
message.  Eotre  autres  assertions  elle  donnait 
de  grands  détails  sur  k  fin  de  toutes  les 
créatures  et  enseignait  que  tous  les  damnés, 
ainsi  que  les  démons,  seraient,  après  une 
expiation  plus  ou  moins  longue,  admis  à  la 
béatitude  éternelle.  Cet  ouvrage,  un  peu 
modiflé,  vit  le  jour  en  1699  dans  une  traduc* 
tion  allemande,  et  peu  de  temps  après,  un 
docteur,  nommé  Jean  Guillaume  Petersen, 
y  ajouta  un  long  commentaire  dans  lequel  il 
s*efforça  avec  un  grand  appareil  d'érudition^ 
de  soutenir  les  erreurs  d  Origène. 


EVANGILE  VIVANT. 


L Evangile  vivant  était;  répandu  parmi 
lesmanichéens  ;  il  en  estfait  mention  dans  les 
écrits  de  Timothée  de  Constantinople  et  de 
Pbotius  ainsi  que  dans  des  anathèmcs  grecs 
contre  les  erreurs  de  Manès  publiés  par  Co- 

(242)  Le  P.  Papebrocharémii  dans  lestera  SS,^ 
t.  Vil  de  mai  »  ce  qui  a  paru  de  plus  intcre^sant 
sar  Tabbé  Joachim ,  qui  est  inscrit  dans  plusieurs 
martyrologes  et  qui  est  honoré  d'un  culte  spécial  en 
Caûiire,  quoique  ta  cour  de  Rome  Q*ait  jamais  rien 


telier  {Patres  apostolicù  t.  I,  p.  537  et  par 
J.  Tollius.  (Itiner.  Italicum,  p.  142.)  Foy. 
d'ailleurs  Fabricius,  Cod.  apocryph.  Nov. 
Test.,  1. 1,  p.  IW,  354  et  381.; 


statué  sur  sa  béatification.  Son  Histoire ,  écrite  par 
Doin  G^Tvaise,  Paris,  1745,  in-i2,  manque  decri* 
tique.  Voy,  aussi  Biographie  universelle,  U  XXK 
p.  565. 
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ÉVANGILES  APOCRYPHES. 


T^ous  avons  donné,  dans  ]e  tome  l*'  de  ce 
Dictionnaire^  l'évangile  apocryphe  de  VEn» 
fance^  celui  de  iVtcodémf,  et  autres  qui  sont 
parvenus  en  entier  jusqu'à  nos  jours;  il 
a  existé  un  grand  nombre  d'autres  évan- 
giles supposés,  mais  différents  de  ceux  que 
nous  venons  de  rappeler  et  dont  le  but  était 
de  réunir  des  légendes  plus  ou  moins  dé- 
nuées de  vraisemblance;  ceux-ci  étaient  l'œu- 
vre d'hérétiques  qui  s'efTorçaientdepropa^er 
leurs  erreurs  en  leur  donnant  la  sanction 
d'une  autorité  respectée.  Justement  réprou- 
vés par  l'Eglise,  ils  ont  subi  le  sort  oui  a 
frappé  tant  de  monuments  littéraires  de  la 
Grèce  et  de  Rome  ;  leurs  titres  seuls,  accom- 
pagnés parfois  de  notions  insuffisantes  ou 
de  bien  courts  fragments,  out  échappé  aux 
ravages  du  temps,  il  est  permis  de  regretter 
leur  perte;  les  doctrines  quïls  contenaient 
seraient  aujourd'hui  sans  danger,  et  la  cri- 
tique trouverait,  dans  ces  écrits  d'utiles  ma- 
tériaux pour  l'histoire. 

Nous  parlons  de  ces  divers  évangiles  en 
rappelant  le  nom  de  leurs  auteurs  ou  des 
sectes  qui  les  regardaient  comme  l'expres- 
sion de  leur  pensée.  (  Voy.  Apellk,  Basi- 
LiuE,  Egtptiei^s,  Hébrecx,  Margion,  Naza* 
RÉENS,  etc.}  ;  nous  n'avons  donc  qu'à  placer 
ici  quelques  considérations  générales. 

Les  nombreux  évangiles  apocryphes  cités 

{>ar.Fabricius  peuvent  fort  bien,  ainsi  que 
'observe  M.  Glaire  (Jnlroducêion  aux  livres 
de  r Ancien  et  du  Nouveau  Testament^  6  vol. 
in-12,  t.  y,  p.  191),  se  réduire  de  beaucoup; 

Î)lusieurs  d'entre  eux  ne  diffèrent  que  par 
e  titre;  et  d'un  autre  côté,  des  évangiles, 
primitivement  canoniques  ayant  été  inter- 
polés par  des  hérétiques  de  sectes  différen- 
tes, ont  pris  les  divers  noms  de  ces  sectaires 
et  ont  été  considérés  comme  formant  des 
évangilesdifférents.L'original  hébreu  desaint 
Matthieu,  altéré  par  les  additions  des  Naza- 
réens, est  devenu  VEvangiie  des  Nazaréens^ 
V Evangile  des  Hébreux  ^  V Evangile  des  Sy- 
riens, Ce  même  Evangile  de  saint  Matthieu, 
corrompu  et  mutilé  par  les  ébionites,  a  pris 
le  nom  de  ces  hérétiques  et  celui  de  Cérin- 
the.  On  peut  assurer  qu'il  n'est  pas  diffé- 
rent de  celui  qui  regut  le  nom  ie  Barthé- 
lémy, parce  que  cet  apôtre  porta  1  Evangile 
hébreu  de  saint  Matthieu  dans  les  Indes, 
d'où  Panlène  le  rapporta  à  Alexandrie,  ni  de 
ceux  de  Barnabe  et  des  douze  apôtres.  Quant 
è  VEvangile  de  saint  Pierre^  c  est  celui  de 
saint  Marc  interpolé  par  les  docètes,  c'est 
aussi  l'amnen  Evangile  des  Egyptiens.  L'E- 
vangile de  Marcion  n'était  autre  que  celui 
de  saint  Paul,  et  ces  deux  représentaient 
l'Evangile  de  saint  Luc  mutilé.  L'Evangile 
des  encratites  ne  différait  pas  de  celui  de 
Tatien,  lequel  avait  composé  une  sorte  de 
concordance  tirée  des  quatre  Evangiles  cano- 
y  niques,  en  retranchant  ce  qui  était  contraire 
è  ses  erreurs.  Les  évangiles  des  valenti*  ' 
«HenSy  des  gnosiiques,  des  basilidiens,  étaient 


TEvangile  de  saint  Jean  altéré  de  diverses 
manières. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  revenir 
ici  sur  les  divers  évangiles  apocryphes  que 
nous  avons  fait  figurer  dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  Dictionnaire:  nous  signalerons 
seulement  une  publication  récente  relative  à 
l'un  d'eux. 

Nous  avons  parlé  de  VEvangile  de  FEn^ 
fance  en  langue  romane,  et  nous  avons,  d'a- 
près M.  Raynouard,  offert  quelques  extraits 
de  cette  traduction  en  vers;  un  savant  alle- 
mand, M.  Paul  Ueyse,  dans  un  volume  qui  a 
été,  en  1856,  mis  au  jour  à  Berlin  {Romanis^ 
che  Inedita  aus  Ilaliœnischen  Bibliotheken)  a 
publié  d^autres  fragments  de  ce  poêmo  qui 
ne  se  borne  pas  à  reproduire  la  production 
apocryphe  si  connue  au  moyen  âge,  mais 
qui  y  ajoute  de  nouveaux  épisodes;  en  voici 
un  dont  nous  présentons  I  analyse  en  nous 
servant  de  relie  qii'a  donnée  la  Revue  cait- 
temporaine,  t.  XXVIII,  p.  203. 

«  L'enfant  Jésus  se  leva  un  matin  et  alla 
se  promener  hors  de  la  ville  le  long  de  la 
rivière;  il  s'arrêta  auprès  d'une  tuilerie,  où 
grand  nombre  d'ouvriers  fabriquaient  des 
tuiles  et  des  pots.  L'enfant  les  regarda  faire 
et  voulut  les  imiter.  Le  tuilier  lui  dit  :«  Qui 
es-tu ,  toi  qui  es  plein  de  grflce  et  de  beauté? 
tu  n'es  pas  de  ceux  qui  travaillent  à  la  po- 
terie. Je  crois  que  tu  es  noble  enfant;  tu  en 
as  le  visage  et  I  apparence.  Tu  semblés  d'une 
race  noble  et  avoir  des  parents  très-éminents. 
Je  te  prie  de  nous  laisser.  »  L'enfant  Jésus 
répondit  :  «  Je  n'en  ferai  rien;  v  il  demeura 
avec  les  ouvriers  et  il  les  aida  jusqu'à  ce  que 
la  nuit  fût  venue.  Quand  l'heure  de  rentrer 
au  logis  fut  arrivée,  les  ouvriers  voulurent 
s'en  aller,  et  regardant  leur  travail,  ils  se  fé- 
licitaient de  voir  qu'il  y  en  avait  beaucoup 
d'exécuté  et  de  la  façon  la  plus  jolie.  Ils 
avaient  fait  cette  journée  plus  que  dans  les 
cinq  précédentes.  Et  le  sage  tuilier  dit  à  ses 
ouvriers  :  «  Je  ne  sais  où  a  été  cet  enfant 

2ui  nous  a  aidés  aujourd'hui.  Nous  avons 
té  bien  fautifs  et  bien  ingrats  de  ne  rien 
lui  donner  et  de  ne  pas  l'avoir  invité  à  man- 
ger. )•  Ils  répondirent  tous  :  «  Si  nous  pou- 
vons le  retrouver,  nous  lui  marquerons  tous 
notre  reconnaissance.  »  Et  ils  se  rendirent 
à  leur  auberge,  bien  satisfaits  et  bien  joyeux 
d'avoir  fait  un  si  bon  travail. 

«  Mais  l'enfant  Jésus  était  resté  caché  dans 
la  tuilerie,  et  quand  les  ouvriers  se  furent 
éloignés,  il  se  mit  à  briser  tout  le  travail 
qui  avait  été  fait  depuis  quatre  ou  cinq  jours. 
Marmites,  tuiles  et  pots,  rien  ne  resta  en- 
tier, et  Jésus,  ayant  tout  cassé,  s'en  aija  en 
sa  maison. 

«  Or,  Joseph  cherchait  son  enfant  et  il 
avait  grand  peur  à  son  égard,  car  la  nuit 
était  déjà  noire,  et  il  ne  pouvait  pas  le  trou- 
ver. Joseph  pleurait  amèrement  et  ii  disait  : 
«I  Qu'est-ce  que  je  ferai,  malheureux  queie 
suis?  où  trouverai-je  cet  enfant?  »  Et  après 
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ravoir  heaocoup  cherché,  comme  il  était  ac- 
caillé  de  fadgue,  il  aperçut  l'enfant  Jésus 

aui  revenait  vers  sa  maison,  et  il  le  prit  et 
l'amena  avec  lui.  Et  quand  Noire-Dame  vit 
Joseph  qui  ramonait  son  enfant  chéri,  elle 
épr  uva  une  très-grande  joie.  Et  puis,  Notre- 
Dame  lui  demanda  tout  doucement  et  en 
grande  humilité  :  «  Mon  fils,  où  as-tu  donc 
étédanscettenuitsi  noire? Si  Ton  t*a hébergé, 
je  to  prie  de  me  le  dire.  »  L'enfant  répondft  : 
€  Ce  matin,  je  me  suis  levé  et  j*ai  voulu 
aller  me  promener  dans  la  ville,  et  en  pas- 
sant le  long  de  la  rivière,  je  suis  entré  dans 
une  tuilerie  oi!l  il  y  avait  beaucoup  d'ou- 
vriers qui  faisaient  des  luilesetdes  pots.  » 
Notre-Dame  lui  demanda  alors  :  «  Mon  tils, 
voudrais-tQ  te  reposer?  »  et  il  répondit  : 
c  Je  voudrais  dîner,  car  je  n*ai  rien  mangé 
de  toute  la  journée.  »  Notre-Dame  dit  alors  : 
c  Mon  tils,  ceux  que  tu  as  aidés  aujourd'hui 
sont  gens  hien  grossiers,  puisqu'ils  ne  t'ont 
rien  donné.  »  Jésus  répondit  :  <  Ils  ne  m'ont 
rien  donné  et  ils  ne  m'ont  pas  offert  à  dîner.-  » 
Et  Tenfant  Jésus  but  et  mangea;  il  alla  en- 
suite se  coucher. 

«  Le  maître  de  la  tuilerie  se  leva  de  bonne 
heure  et  alla  à  son  travail,  menant  avec  lui 
on  grand  nombre  d'ouvriers.  Il  pensait  re- 
trouver la  besogne  comme  iM'avait  laissée, 
mais  il  vit  qu'il  ne  restait  rien  d'entier,  ni 
marmites,  ni  tuiles,  ni  pots.  11  se  mit  alors 
à  crier  :  «c  Que  vais-je  faire  et  h  qui  m'a- 
dresserai-je?  Qui  m'a  causé  un  si  grand  dom- 
mage en  brisant  ainsi  tout  ce  que  j'avais  fa- 
briqué? 11  vaudrait  mieux  qu'il  m  eût  tué.  » 
Le  tuilier  était  donc  rempli  de  chagrin  et  de 
colère  en  voyant  la  tuilerie  en  si  pileux 
état;  puis,  il  dit  à  ses  ouvriers  :  «  Je  vais 
TOUS  dire  ce  que  je  pense;  je  soupçonne 
l'enfant  qui  nous  a  aidés  d'avoir  fait  tout  ce 
dégât,  parce  qu'il  était  irrité  qu'on  ne  lui  eût 
ima  donné.  »  Tous  les  ouvriers  répon  li- 
ront :  «  C'est  bien  possible;  nous  avons  fort 
mal  agi  h  l'égard  de  cet  enfant  en  ne  lui  don- 
nant rien,  et  c'est  assurément  la  raison  pour 
laquelle  nous  trouvons  pareille  récompense 
de  sa  part.  » 

«  Alors,  un  sage  Juif  prit  la  parole  et  dit  : 
«  Seigneur,  si  vous  le  trouvez  bon,  je  vous 
conseillerai  d'aller  devant  Joseph  et  de  lui 

Différence    entre    le$  miracles  racontée  dans 
évangiles   apocryphes  attr 

Cette  différence  est  telle  qu*il  est  impos- 
sible de  ne  pas  en  être  frappé  de  la  façon  la 
plus  forte;  elle  a  été  exposée  avec  netteté 
dans  une  thèse  présentée  à  la  Facultépro'es- 
tante  de  Strasbourg  par  M.  Uippolyte  Gam- 
prcdon,  et  imprimée  dans  cette  ville  (in-8% 
1855,  43  pages).  L'auteur  de  ce  travail  trace 
rapidement  en  son  épigraphe  la  pensée  qui 
a  présidé  aux  deux  points  de  vue  sous  les- 
quels il  embrasse  son  sujet  :  Ce  nest  pas 
ainsi  qu'on  intente;  cesi  ainsi  qu'on  invente. 
Nous  allons  lui  emprunter  quelques*unes  des 
considérations  qu'il  développe. 

Une  différence  radicale,  essentielle,  im- 
mense, de  fond  et  d'esprit,  un  abime  sépare 
les  Evangiles  canoniques  des  évangiles  apo- 
DiCT.  DES  Apocryphes.  IL 


raconter  la  perte  et  le  grand  dommage  que 
son  enfant  vous  a  fait  éprouver.  »  Ils  répon- 
dirent tous  :  «  Maître,  tu  parles  très-bien; 
allons-y  aussitôt.  »  Ils  partent  donc  et  se 

Î résentent  devant  Joseph  qu'ils  saluent,  et 
oscph  les  salue  également,  et  puis  il  leur 
dit  :  «  Seigneurs,  que  désirez-vous?»  Ils  ré- 
pondirent :  <i  Seigneur,  nous  allons  te  le  dire 
tout  de  suite.  »  Joseph  pensa  alors  que  Pen- 
fanl  leur  avait  fait  quelque  tort,  et  le  maître 
tuilier,  prenant  la  parole,  dit  :  c  Snigneur 
Joseph,  écoute-nous.  Ton  fils  Jésus  est  venu 
dans  la  tuilerie;  il  nous  a  aidés  de  bonne 
volonté,  mais  ensuite  il  nous  a  fait  payer 
bien  cher  le  service  qu'il  nous  avait  rendu, 
car  de  tout  notre  travail  il  n'est  rien  resté 
d*enlier,  ni  pois,  ni  tulles,  ni  marmites.  » 
Joseph  dit  alors:  «  Maître,  je  serai  fort 
étonné  si  c'est  notre  enfiint  qui  a  ainsi  gflté 
tout  votre  ouvra^jc.  »  Le  tuilier  repartit  : 
«  Que  Dieu  me  soit  en  aide;  apprends,  sei- 
gneur Joseph,  que  pour  quelque  considéra- 
tion que  ce  fût  au  monde,  je  ne  dirai  pas 
une  chose  fausse,  d  Joseph  dit  alors  au  tui-- 
lier  :  <(  Allons  ensemble  a  la  tuilerie. et  nous 
verrons  si  l'enfant  a  fait  ce  que  vous  dites.  » 
Ils  répondirent  tous  :  «  Nous  irons  très-vo- 
lontiers. 9  £t  ils  partirent  les  premiers,  afin 
de  montrer  à  Joseph  le  dégât  qui  avait  été 
opéré.  Le  tuilier  s'empressa  de  voir  les 
choses,  et  quel  fut  son  étonnement  lorsqu'il 
aperçut  tout  l'ouvrage  en  parfait  état  I  Mar- 
mites, tuiles  et  pots  étaient  intacts  comme 
auparavant.  Et  Joseph  dit  alors  :  c  Seigneurs, 
que  voulez-vous  de  moi  puisque  votre  tra- 
vail est  entier?  Vous  paraissez  avoir  voulu 
plaisanter  et  vous  m'avez  fait  venir  pour 
vous  railler  de  moi.  CVst  une  mauvaise 
chose  Que  vous  avez  faite  ainsi,  et  je  serai  en 
droit  d  aller  me  plaindre  au  juge.  »  Le  maî- 
tre tuilier  répondit  :  «  Seigneur  Joseph,  je 
te  prie  d'avoir  pitié  de  moi  ;  daigne  me  par- 
donner par  un  effet  de  ta  grande  bonté.  » 
Joseph  répondit  :  «r  Que  Dieu  te  pardonne, 
car  il  peut  le  faire  mieux  que  moi.  i>  £1  le 
tuilier  s'en  alla  ensuite  en  sa  maison  et  tous 
ses  ouvriers  en  tirent  de  même,  et  ils  étaient 
pleins  de  joie  et  de  satisfaction,  car  leur  tra- 
vail était  fini.  » 

les  Evangiles  canoniques  et  ceux  que  les 
ibuent  à   Jésus  Christ. 


cryphes.  Rien  de  plus  simple;  les  ur 
le  Kuit  de  l'inspiration  divine,  les 


ins  sont 
J'inspiration  divine,  les  autres 
sont  l'œuvre  d'hommes  crédules  et  peu 
éclairés.  La  comparaison  des  apocrvpnes 
offre  un  argument  très-sérieux  en  faveur  da 
la  vérité  ;des  Evangiles  canoniques  et  de  la 
réalité  des  faits  qu'ils  rapportent.  Si  l'Evan- 
gile n'était  pas  le  narré  des  faits  tels  qu'ils 
se  sont  passés,  si  l'histoire  du  Sauveur  } 
était  inventée  ou  embellie,  il  présenterai! 
infailliblement  quelqu'un  deces  caractères  fâ- 
cheux que  l'on  reconnaît  dans  les  apocryphes. 
L'exposition  si  simple,  si  naturelle  des 
récits  canoniques  ne  forme-t-elle  pas  un 
contraste  des  plus  marqués  avec  les  narni- 
tions  supposées  où  l'on  reconnaît  partout  le 


£55 


DCTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


236 


désir  do  frapper  rimaginalion,  de  donner  un 
aliment  à  la  curiosité? 

Quelle  différence  dans  les  miracles  opérés 
par  Jésus-Christet  ceux  que  lui  attribuent  les 
apocryphes  l  Ce  n*est  pas  ainsi  qu'on  invente, 
s*écriail  en  rendant  hommage  h  l'Evangile 
un  sophiste  trop  célèbre.  On  ajoute  une 
force  nouvelle  à  l'exclamation  de  Rousseau 
lorsqu'on  peut  dire  en  montrant  les  apocry- 
phes :  C'est  ainsi  qu'on  invente. 

Tous  les  miracles  attribués  au  Sauveur 
par  les  évangiles  apocryphes  sont  à  rejeter, 
par  la  raison  qu'ils  ne  sont  accompagnés 
d'aucun  enseignement.  Que  signifient,  en 
effet,  ces  prodiges  qu'opère  Jésus-Christ 
trente  ans  avant  de  commencer  son  minis- 
tère et  de  dire  :  Amendez-vousy  car  le  royaume 
4e8  deux  est  proche  {2h3)  ?  Que  signiflent  en 
particulier  ces  miracles  en  grand  nombre 
qui  signalent  la  fuite  et  le  séjour  de  Je* 
sus  en  Egypte?  Quelle  est  leur  portée, 
Zeur  but  dans  un  pays  où.  Jésus  ne  devait 
se  révéler  que  cinquante  ou  soixante  ans 
plus  tard  par  le  ministère  de  ses  apôtres, 
devant  des  inconnus  qui  allaient  le  perdre 
de  vue  un  moment  après  ;  devant  des  païens 
qui  n'étaient  préparés  par  aucune  révélation 

Sarticulière  à  recevoir  le  Messie;  devant  des 
ommes  qui,  comme  tous  les  autres,  pou- 
Taient  s'extasier  devant  des  prodiges,  mais 
qui  étaient  incapables  de  les  rapporter  à 
leur  véritable  but?  Il  est  évident  qu'ici, 
]ilusque  partout  ailleurs,  un  enseignement 
était  indiiipensable  pour  que  le  miracle  pût 
porter  ses  fruiti.  Il  est  bien  permis  aux  a|'0^ 
cryphes  do  travestir  les  Ecritures,  de  rap- 
porter que  ces. miracles  produisaient  le 
même  effet  en  Egypte  que  trente  ans  plus 
tard  en  Palestine  ;  que  là  aussi  on  disait  : 
«Jamais  homme  n'a  rait  les  choses  qu'il  fait, 
il  doit  être  le  Fils  de  Dieu  ;  »  que  là  aussi 
les  témoins  en  rapportaient  la  gloire  à  Dieu, 
lui  adressaient  des  sciions  de  grâces  et  chan- 
taient ses  louanges.  Mais  il  nous  est  bien 
permis  aussi  de  regarder  ces  résultats  des 
miracles  comme  une  invraisemblance  de 
plus,  qui,  loin  de  les  rendre  plus  acceptables, 
ne  fait  queles  rendre  plus  suspects.  Le  but  de 
i)ienfaisance  qu'on  pourraitobjecter,  justifie- 
t-il  les  guérisons?  Dans  celles  que  racontent 
Jes  Evangiles  canoniques,  le  but  théologiqne 
se  joint  au  but  de  bieniaisance;  elles  tendent 
tout  au  moins  à  gagner  à  Dieu  celui  qui  en 
est  l'objet.  Mais  les  guérisons  miraculeuses 
rapportées  dans  les  apocryphes  ne  pouvaient 
avoir  ce  résultat. 

Dans  TEcriture,  les  miracles  ne  sont  pas 
des  faits  isolés  sans  liaison  avec  d'autres 
faits.  Ils  ne  sont  pas  des  hors-d'œuvre  ;  ils 
font  partie  intégrante  de  l'œuvre  du  Sau- 
veur et  s'adaptent  parfaitement  aux  autres 
fonctions  de  son  ministère.  Ses  miracles 
rassemblent  de  toutes  parts  et  attachent  à  ses 
pas  les  foules  curieuses  de  la  Galilée^  exci- 
tent leur  admiration  et  leur  enthousiasme, 
font  vibrer  toutes  leurs  espérances;  ses 
bienfaits  les  touchent,  lut  concilient  leur 


amour,  en  attendant  que  les  paroles  pleines 
de  ^râce  qui  sortent  de  sa  bouche  viennent 
lés  instruire,  les  faire  réfléchir  et  les  trans- 
former. Les  miracles,  quelque  nombreux 
qu'ils  soient,  ne  sont  pas  le  fond  essentiel 
de  l'Evangile  ;  ils  sont  toujours  subordon- 
nés ;  ils  ne  sont  jamais  qu'un  moyen  et  pas 
un  but  ;  ce  sont  des  signes^  comme  les  ap* 
pelle  la  Bible, .et  lorsque  le  Sauveur  juge 
qu'ils  ne  porteraient  aucun  fruit,  il  n'en 
opère  point. 

Les  miracles  de  l*£vangile,  en  un  mot, 
entrent  dans  le  plan  général  de  la  révéla- 
tion de  Dieu  au  monde  par  son  Fils.  Dans 
les  apocryphes,  au  contraire,  ce  sont  des 
faits  isolés,  sans  liaison.  Ils  sont  opérés  pour 
eux-mêmes;  ils  sont  sans  but,  ou  plutôt 
ils  n'ont  que  le  but  puéril  des  contes  orien- 
taux, celui  de  fournir  une  pâture  à  la  cu- 
riosité, à  l'imagination,  à  Tamour  du  mer- 
Yeilleux,  du  fantastique,  qui  font  la  base  du 
caractère  des  populations  ignorantes. 

'Les  caractères  qui  distinguent  les  miracles 
racontés  dans  les  livres  apocryphes  sont  fa* 
ciles  à  distinguer.  On  peut  leur  reprocher  : 
!•  leur  profusion f  qui  fait  particulièrement 
ressortir  l'impossibilité  de  leur  assigner  un 
motif  et  un  but  légitimes;  2*  une  variM 
d'espèces  qu'on  peut  soupçonner  d'être  re- 
cherchée, fous  les  genres  sont  réunis  dans 
les  miracles  des  apocryphes.  Les  auteurs  de 
ces  livres  paraissent  s'être  proposé  de  faire 
exercer  au  Sauveur  son  pouvoir  miraculeux 
dans  tous  les  sens.  On  trouve  dans  leurs 
écrits  des  guérisons  de  toutes  sortes,  guéri- 
sons de  démoniaques,  d'aveugles,  de  lépreux, 
d'hommes  mordus  par  des  serpents;  on  r 
trouve  des  effets  exercés  sur  la  nature  ina- 
nimée comme  sur  la  nature  vivante;  on  y 
rencontre  des  délivrances  de  captifs,  des 
métamorphoses,  des  chutes  d'idoles,  des 
désenchantements,  des  créations.  Ici  une 
ville  d'idoles  se  réduit,  à  l'approche  de  Jésus, 
en  un  tas  de  sable;  là  une  source  jaillit  à  sa 
voix.  Dans  sa  marche,  les  bêtes  sauvages 
l'accompagnent,  sa  présence  les  radoucit,  sa 
parole  leur  indique  la  proie  qu'ils  doivent 
poursuivre.  Les  malfaiteurs  tremblent  à  son 
approche  et  croient  entendre  un  roi  qui  s'a- 
vance avec  sa  cour  et  son  armée,  tandis  que 
les  captifs  voient  tomber  leurs  liens.  Le 
chemin  se  raccourcit  sous  ses  pieds,  le  bois 
s'allonge  sous  ses  doigts  ;  son  souffle,  comme 
celui  de  l'Eternel,  ckjnne  la  vie  à  des  ou- 
vrages d'argile.  Il  fait  parler  un  mort;  son 
contact  transforme  ou  ressuscite  ;  sa  malé- 
diction tue.  11  jette  en  terre  un  grain  de  blé, 
et  l'épi  qui  en  sort  produit  cent  choses 
qui  suffisent,  et  au  delà,  pour  la  nourriture 
de  tout  un  village. 

3**  Le  manque  de  simplicité.  Il  est  rare  de 
trouver  dans  les  apocryphes  des  miraeles 
simples  et  simplement  racontés.  Il  faut  tou- 
jours qu'ils  parlent  à  l'imagination  et  qu'ils 
intéressent  la  curiosité.  Il  faut  d'une  manière 
ou  d'une  autre  qu'il  y  entre  quelque  élé- 
ment fantastique.  Voyez ,  par  exemple  ,  les 
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go^risons de  démoniaques.  Les  apocryphes 
se  coiilef)teat*ils  de  dire  gue  le  démon  s*en- 
fuyait  à  la  YOix  de  Jésus?  Non;  le  démon 
sort  toujours  des  possédés  sous  quelque  for- 
me visibie  :  tantôt  c'est  un  corbeau,  tantôt 
cest  un  chien  enragé,  tantôt  un  beau  jeune 
bûDime.  Ici,  il  est  représenté  comme  un 
serpent  qui,  chaque  nuit,  entoure  de  ses 
anneaux  hideux  le  corps  d'une  femme  et 
suce  tout  son  sang;  là,  comme  un  dragon 
afffi^ux  qui  trouble  partout  la  vue  d'une  jeu- 
ne fiile  et  lii  glace  d  épouvante.  Jésus  guérit 
un  enfant  de  la  morsure  d'une  vipère;  le 
fait-il  simplement  en  cicatrisant  la  plaie  par 
un  eiïet  de  sa  toute-puissance?  Non,  il  se 
fait  conduire  à  l'endroit  où  l'enfant  a  été 
rourdu,  il  appelle  le  reptile  hors  de  sa  re- 
traite, il  le  fait  ramper  jusqu'à  la  plaie,  sucer 
tout  le  venin  qu'il  y  a  déversé,  et  il  le  tue 
ensuite  en  le  maudissant.  Jésus  et  sa  famille 
descendent  à  une  iiôtellerie  voisine  d'un  tem- 
ple consacré  aux  idoles.  Les  idoles  tombent 
dès  que  Marie,  tenant  dans  ses  bras  r£nfànt 
divin,  met  Je  pied  sur  le  seuil.  (On  ne  sait 
trop  ce  qu'elle  va  y  faire.)  Mais  cela  ne  suilit 
pas;  Tune  d'elles,  avant  de  se  rompre,  rend 
d'une  voix  haute  et  claire  témoignage  à  TGn- 
fsDt  Jésus  :  «  Cette  épouvante,  d:t-elle,  a  été 
apportée  par  un  Dieu  ignoré  qui  est  le  Dieu 
véritable,  et  nul  autre  que  lui  n'est  digne 
des  honneurs  divins,  car  il  est  véritablement 
le  Fils  de  Dieu.  «  Nous  ne  finirions  pas  si 
nous  voulions  énuraérer  tous  les  exemples 
de  merveilleux  fonlastique,  qui  est  un  ac- 
compagnement obligé  de  presque  tous  les 
apocryphes. 

i*  Leur  caractère,  le  rôle  pa^^i/ et  prM^a 
mécanique  de  Jésus-Christ.  Quelque  chose 
qui  contribue  beaucoup  à  la  vénération 
qu'inspirent  les  miracles  des  Evangiles  cano- 
niques, c'est  leur  caractère  spirituel,  édifiant, 
profond^  caractère  qui  leur  permet  de  se 
fondre  si  bien  dans  Tensemble  du  ministère 
de  Jésus-Christ,  et  qui  fait  qu'ils  ne  déparent 
aucune  scène,  mais  au  contraire  qu'ils  con- 
tinuent l'effet  de  ses  prédications.  11  y  a 
dans  r£vangile  une  relation  intime,  une 
iiaison  mystique  entre  le  miracle  et  les  dis- 
positions religieuses  de  l'âme.  11  est  attaché 
en  entier  à  cette  disposition  intérieure  qui 
Jes  résume  toutes,  la  foi  ;  ce  mélange  de  re- 
pentir, de  contîance,  d'abandon,  de  désir,  de 
crainte  de  Dieu,  d'espérance  en  sa  bonté  et 
eu  sa  puissance.  Jésus-Christ  demande  la  fui 
à  ceux  qu'il  veut  guérir  ;  il  reproche  à  Pierre, 
qui  s'enfonce  dans  les  eaux,  de  manquer  de 
loi.  Ou  voit  dans  Jésus ,  opérant  des 
luiracles,  une  voloqté  libre  et  agissante, 
une  volonté  sainte,  soumise  à  la  volonté  di- 
vine ou  plutôt  toujours  d'accord  avec  elle. 
Ce  rapport  établi  par  la  foi  entre  celui  eu 
&veur  de  qui  s'opère  le  miracle  et  celui  qui 
l'opère,  la  communion  de  celui-ci  avec  Dieu, 
tout  cela  vous  transporte  au  delà  des  réalités 
visibles  dans  un  monde  nouveau  où  l'esprit 
domine  la  chair.  Ajoutons  que  dans  les 
guérisons  miraculeuses  qu'il  opère,  Jésus 
rend  la  santé  à  Tâme  aussi  bien  qu'au  corps  ; 
il  éveîHe  le  sentiment  des  péchés  et  du  re- 


pentir; Vflme  qu'il  a  ainsi  remuée  éprouve 
un  si  grand  besoin  de  pardon,  qu'à  ces  pa- 
roles qui  portent  la  guérison  au  corps  :  ^  Sois 
guéri  ;  prends  ton  lit  et  marche,  »  il  doit 
ajouter  ces  autres  paroles  qui  donnent  la 
paix  à  l'âme  :  «  Va,  mon  fils,  tes  péchés  te 
sont  pardonnes.  vQuelle  chute  lorsqu'on  des- 
cend de  ces  divines  hauteurs  aux  platitudes 
des  apocryphes  1  comme  le  miracle  se  dé- 
grade! comme  la  notion  en  est  rapelissée 
et  rendue  mesquine  I  La  foi,  on  n'en  connaît 
ni  le  nom,  ni  la  chose  :  l'effet  moral,  on  n'y' 
son^a  pas.  Un  fait  surnaturel  s'accomplit ,  il 
atteint  le  but  matériel  en  vue  duquel  il  a  été 
opéré,  et  voilà  tout.  La  puissance  miraculeuse 
est  chez  Jésus  quelque  chose  d'extérieur,  de 
superficiel  qui  semble  plutôt  tenir  àson  corps 
qu'à  son  Âme.  Il  est  une  machinée  miracles» 
un  canal  par  oilt  s'écoule  le  pouvoir  miracu- 
leux. De  même  que  de  l'approche  de  deux 
corps  chargés  d'électricité  jaillit  fatalement 
l'étincelle,  de  même  sa  présence,  son  con- 
tact, son  souffle  engendre  fatalement  des 
prodiges.  Cette  vertu  miraculeuse  est  là  tel- 
lement extérieure,  qu'elle  se  communique 
facilement  à  tout  ce  qui  lui  appartient,  k 
tout  ce  qui  le  touche,  à  Veau  dont  il  est  lavé» 
aux  linges  dont  il  est  enveloppé,  à  la  sueur 
(]ui  découle  de  ses  membres.  C'est  par  ces 
intermédiaires  que  s'opèrent  presque  toutes 
les  guérisons  miraculeuses.  Marie  a  mis  à 
sécher  sur  une  corde  des  linges  de  l'enfaât 
Jésus;  un  démoniaque,  dans  son  accès,  en 

frend  un,  et  il  est  guéri  sans  que  Marie  et 
ésus  aient  été  consultés.  L^'eau  dans  laquelle 
Jésus-Christ  est  lavé  est  la  grande  recelto 
curative  que  Marie  disiribue  aux  aveugles 
et  aux  lépreux.  Une  femme  fait  du  drap  de 
Jésus  une  tunique  pour  son  (ils,  qui  se 
trouve  ainsi  préservé  de  tous  les  dangers  ; 
jeté  dans  un  four  ardent,  précii)ité  au  fond 
d'un  puits^  il  n'est  nullement  blessé,  et  sa 
mère  vient  raconter  ces  merveillesà  la  sainte 
famille,quienest  ravie  d'admiration.  Une  au- 
tre femme  se  sert  d'un  linge  de  Jésus  pour 
éloigner  l'esprit  malin  lorS({u'il  vient  l'assail- 
lir, et  l'esprit  malin  dit  au  linge  tout  comme  il 
le  ferait  à  Jésus-Christ  môme  :  «^  Qu'y  a-t-il 
entre  toi  et  moi?  »  Lorsque  les  mages  d'O- 
rient, conduits  par  l'étoile,  viennent  adorer 
le  Roi  des  Juifs  et  lui  présenter  de  l'or,  de 
l'encens  et  de  la  myrrhe,  Marie  leur  fait  ca- 
deau d*un  des  draps  du  nouveau-né,  qui 
opère  dans  leur  pays  toute  sorte  de  mira- 
cles et  y  équivaut  à  la  présence  de  Jésus 
niéine. 

5*"  La  difficulté  d'admettre  les  prémisses 
sur  lesquelles  repose  le  miracle.  C'est  le  ca.s 
de  tous  les  désenchantements  racontés  dans 
les  apocryphes.  Un  jeune  homme  a  été  chan- 
gé en  mulei  par  un  enchanteur  ;  une  femme 
a  perdu  Tusage  de  la  parole,  parce  qu'on  a 
jeté  un  sort  sur  elle  :  Jésus-Christ  détruit 
Jes  etltits  de  la  puissance  magique.  Il  faut, 
pour  admettre  le  miracle,  admettre  aussi  les 
précédents  sur  lesquels  il  repose;  mais  les 
circonstances  dans  lesquelles  se  produisent 
les  merveilles  opérées  sont  parfois  absolu- 
ment inacceptables,  et  tout  au  moins  invrai* 
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semblables,  forcéos,inyenlée$,  afin  d'amener 
une  nouvelle  révélalion  de  la  puissance  du 
Sauveur. 

fr  Une  autre  différence  entre  les  miracles 
apocryphes  et  les  mi  racles  canoniques  résulte 
de  rexamen  du  contexte,  dans  lequel  ils  sont 
enchAssés.  Les  miracles  des  Evangiles  cano- 
«iques  sont  enveloppés  dans  le  plan  général 
de  la  révélation  ;  ils  font  partie  intégrante  de 
la  mission  du  Sauveur;  les  miracles  ap- 
piient  les  enseignements,  et  les  enseigne- 
ments rendent  les  miracles  profitables.  Si 
\os  miracles  et  la  prédication  sont  ainsi  liés 
en  principe,  ils  sont  aussi  liés  dans  les  récils 
des  auteurs  sacrés.  Ils  sont  mêlés  à  des  pa* 
raboles,  à  des  paroles  frappantes,  à  des  sen- 
tences, à  des  traits  qui  portent  un  cachet 
ëvangélique  et  qui  em[)èchent  de  les  mettre 
en  doute.  La  multiplication  des  pains  est 
suivie  du  beau  discours  sur  le  pain  de  vie, 
Ja  guérison  de  la  fille  de  la  Cananéenne  est 
mêlée  à  de  hautes  leçons  sur  la  foi,  la  persé- 
vérance, rhumilité,  la  prière.  C'est  ce  lacis 
de  circonstances  dont  il  est  impossible  de  les 
séparer  qui  garantit  leur  réalité,  tandis  que 
les  miracles  isolés  tels  que  les  racontent  les 
apocryphes  ne  peuvent  être  regardés  que 
comme  les  produits  du  penchant  des  peuples 
de  rOrientpour  le  merveilleux.  Ajouterons- 
nous  qu'il  y  a  des  miracles  dans  l'Evangile 
qui  se  font  croire  par  la  seule  manière  dont 
ils  sont  racontés?  Ne  faudrait-il  pas  repous- 
ser d'une  manière  absolue  la  réalité  des  mi- 
racles, pour  ne  pas  croire  à  la  guérison  de 
Taveugle-né  (Joan.  ix)  et  à  la  résurrection 
de  Lazare  [Joan.  xi)  ?  On  ne  trouve  pas  dans 
les  apocrvphes  des  miracles  de  ce  genre,  et 
quoique  les  rédacteurs  aient  dû  toujours  se 
représenter  une  scène  quelconque ,  les  cir- 
constances qui  les  accompagnent  sont  rare- 
ment frappées  au  coin  de  .Ta  vérité.  On  n'y 
trouvera  jamais,  par  exemple,  un  miracle 
opéré  progressivement  comme  celui  de  l'a- 
veugle de  Bethsaïde.  Les  auteurs  des  apocry- 
phes auraient  trop  craint  de  compromettre 
la  toute-puissance  de  Jésus.  Et  pourtant  c'est 
un  trait  unique  de  vérité.  Une  telle  circons- 
tance, on  le  sent,  n*a  pu  être  inventée. 

T  Une  dernière  remarque  portera  sur 
l'occasion  des  miracles  des  apocryphes  et  sur 
ies  motifs  avoués  de  leur  production. 

La  morale  évan^^élique  nous  enseigne  que 
]a  fortune,  la  puissance,  le  crédit,  et  tous  les 
biens  dont  nous  jouissons  ne  nous  appar- 
tiennent pas,  mais  qu'ils  sont  la  propriété  de 
celui  qui  les  dispense  à  tous,  selon  sa  vo- 
lonté et  dans  la  mesure  qui  lui  convient,  de 
telle  sorte  que  ces  dons  de  Dieu  sont  un  pur 
dépôt  remis  entre  nos  mains,  afin  que  nous 
en  usions  dans  les  vues  et  selon  la  volonté 
de  notre  souverain  Maître  et  Juge.  Le  pou- 
voir miraculeux,  le  plus  grand  des  privilèges 
dont  le  Créateur  puisse  doter  la  créature,  le 
don  le  plus  directement  émané  de  sa  main, 
serait-il  seul  en  dehors  de  cette  loi  morale, 
universelle,  et  celui  qui  en  a  été  gratitié 
pourrait-il  en  user  selon  son  caprioe  sans 
devenir  prévaricateur?  C'est  inadmissible. 
Jugez  d'après  ce  principe  un  grand  nombre 


des  miracles  des  apocryphes,  et  il  oe  restera 
qu'à  les  rejeter  avec  répulsion.  Ce  n'est  pas, 
en  effet ,  seulement  le  bon  sens  et  la  raison 
qui  sont  ici  blessés,  c'est  le  sentiment  chré- 
tien qui  reçoit  une  profonde  atteinte. 

Nous  consentons  à  ne  pas  nous  arrêter  sur 
tous  les  miracles  qui  ne  se  légitiment  point 
par  un  but  religieux  et  bienfaisant.  Mais,  si 
le  Sauveur,  dans  l'Evangile,  montre  une  ei- 
trême  réserve  dans  l'usage  qu'il  fait  de  sa 
puissance,  qu'il  est  autre  dans  les  apocry- 
phes 1  Non-seulement  il  prodigue  ses  mira- 
cles sans  scrupule  comme  sans  raison,  mais 
il  les  emploie  à  des  usages  bas  et  indignes. 
Il  ies  fait  servir  aux  intérêts  de  sa  famille  ou 
k  ses  propres  passions.  Dans  l'Evangile  Jé- 
sus, accablé  par  la  faim,  ne  veut  pas  faire 
un  miracle  pour .  se  rassasier.  Jésus,  livré 
aux  mains  de  ses  ennemis,  ne  vent  pas  user 
de  son  pouvoir  miraculeux  pour  se  défen- 
dre; il  aime  mieux  se  laisser  mener  è  la 
boucherie  comme  un  agneau  et  comme  une 
brebis  muette  devant  celui  qui  la  tond;  Jé- 
sus, crucifié*,  ne  veut  pas  répondre  anx  mo« 
qucries  et  aux  sarcasmes  de  ses  persécu- 
teurs par  une  manifestation  éclatante  de  sa 
puissance;  Jésus  résiste  aux  sollicitations 
de  deux  apôtres  qui  veulent  faire  descen- 
dre le  feu  du  ciel  sur  une  ville  qui  avait  re- 
fusé de  les  recevoir.  Dans  les  apocryphe^, 
Jésus  fait  jaillir  une  fontaine,  seulement 
pour  que  sa  Mère  y  lave  sa  tunique;  il  com- 
mande à  un  arbre  de  s'incliner,  parce  que 
sa  Mère  veut  en  goûter  les  fruits,  et  il  ré- 
compense l'arbre  de  son  obéissance  en  fai- 
sant transporter  un  de  ses  rameaux  dans  le 
paradis.  Jésus  abrège  le  chemin,  seulement 
pour  que  la  caravane  ne  se  fatigue  pas  è  le 
parcourir.  Jésus,  envoyé  h  nue  fontaine,  et 
ayant  cassé  sa  cruche,  fait  un  miracle  pour 
porter  de  l'eau  à  sa  Mère.  Il  aide  Joseph  le 
charpentier  dans  toutes  ses  fonctions,  sup- 
pléant par  son  pouvoir  miraculeux  au  man- 
que d'habileté  de  son  père  putatif  et  répa- 
rant' ses  bévues.  Ce  n'est  pas  tout  encore. 
Jésus  fait  parade  de  son  pouvoir  miraculeux 
au  milieu  des  enfants  de  son  âge  et  des  coni* 
pagnons  de  ses  jeux.  Ils  font  ensemble  de 
petits  animaux  avec  de  la  terre  détrempée, 
mais  lui  leur  donne  la  vie,  fait  marcher  les 
quadrupèdes,  voler  les  oiseaux  et  nager  les 
poissons.  Il  use  de  son  pouvoir  miraculeux 
de  la  manière  la  plus  capricieuse.  Un  pauvre 
teinturier  s'apprête  à  teindre  des  étoffes  de 
diverses  couleurs;  Jésus  passe  et  les  jette 
tQutes  dans  la  même  chaudière;  ce  n'est  que 
lorsque  le  teinturier  s'est  bien  mis  en  Cfi!ère, 
et  Ta  menacé  d'aller  trouver  ses  parents, 
qu'il  relire  ies  étoffes  chacune  avec  ià  cou- 
leur voulue.  Une  autre  fois  il  se  présente  sur 
la  place  publique  pour  jouer,  ei  les  enfants 
ne  voulant  pas  s'amuser  avec  lui  parce  qu^il 
prend  avec  eux  des  airs  de  supériorité  qui 
leur  déplaisent,  vont  se  cacher  sous  un  ar- 
ceau. La  susceptibilité  de  l'Enfant  divin 
blessée  decette  conduite,  trouve  moyen  dVn 
tirer  vengeance.  Il  découvre  de  loin  les 
enfants  dans  leur  cachette,  et  dit  à  leurs  mè- 
res qui  étaient  U  :  «N'est-ce  pas  eux  que  je 
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vois  là-bas?  «  Non,  répondent-elles  en  plai- 
santant, ce  sont  des  béliers.  »  Et  Jésus  amène 
sur  loiirs  visages  une  pâleur  morlelle,  en  jus- 
tifiant leurs  paroles  et  faisant  paraître  les 
enfants  sous  la  forme  de  béliers.  Ce  n'est  que 
lorsque  les  adorations  et  les  prières  ont 
f,dlmé  son  courroux,  qu'il  retirusa  parole  et 
leur  rend  la  forme  humaine.  Un  enfant  le 
heurte  par  mégarde  dans  la  rue,  il  tombe 
mort  à  ses  pieds;  un  aulre  répand  Tcau  qu'il 
avait  recueillie  dans  de  petites  fosses,  il  est 
maudit  et  il  sèche  ;  un  autre  lèvo  la  main  sur 
lui,  etcc^tte  main  so  flétrit.  Il  fallait  que  Tu- 
sage  qu'il  faisait  de  ses  miracles  fût  bien  ré- 
préheubible  pour  que  de  tout  côté  on  vint 
porter  plainte  à  Joseph,  lui  disant  :  a  Tu  as 
un  enfant  tel  que  tu  ne  fieux  habiter  le 
même  village  que  nous  :  apprends-lui  à  bé- 
nir et  non  h  maudire:  car  il  fait  périr  nos 
enfants.  »  Joseph  adressa  à  ce  sujet  des  ad- 
mooeslalious  sérieuses  au  petit  Jésus  qui 
n'en  tint  compte,  et  même  uu  Jour  il  lui 
tira  les  oreilles. 

Assez  sur  un  sujet  qui  répupjne  en  vérité 
è  la  conscience  vhrélienne.  L'esquisse  des 
caractères  des  miracles  apocryphes  a  dû  suf- 
fire pour  faire  sentir  leur  immense  infério- 
rité aux  miracles  évan.^éiiques.  Ne  portent- 
ils  pas  l'empreinte  visible  de  l'usage  puéril 
ou  de  labus  que  l'homme  serait  disposé  à 
faire  du  pouvoir  miraculeux,  s'il  lui  était 
confié?  N  y  voit-on  pas  la  recherche,  le  cu- 
rieux, le  fantastique,  et  avec  toutcela  l'enfan- 
tillage? Ces  derniers  traits  s'appliquent  aussi 
aux  autres  miracles  non  plus  opérés  par  Jé- 
sus, mais  en  sa  faveur.  La  personnalité  du 
Sauveur  n'y  étant  plus  en  jeu,  on  a  moins 
de  reproches  à  leur  faire,  mais  ils  ne  sont 
pourtant  pas  au-dessus  du  niveau  des  au- 
tres. 


Après  avoir  mis  en  parallèle  les  miracles 
qu'attribuent  à  Jésus-Christ  les  apocryphes 
et  ceux  que  racontent  les  Evangiles  cano- 
niques, il  serait  intéressant  de  comparer 
renseignement  que  lui  prêtent  les  uns  et 
les  autres  sur  les  vérités  importantes  do  ior 
religion.  Mais  cela  n'est  pas  possible.  Jésus* 
dans  les  apocryphes,  fait  des  miracles,  donne 
des  leçons  de  cosmographie,  de  grammaire, 
mais  quant  à  enseigner  aux  hommes  leurs 
devoirs,  leur  vocation,  quant  à  amener  les 
ftmes  à  Dieu,  il  n'en  est  pns  question.  Ou 
serait  heureux  si,  parmi  ces  puérilités  et  ces 
invraisemblances,  parmi  ces  fables  que  Ti- 
magination  <ie  deux  ou  trois  siècles  avait  ac- 
cumulées sur  le  compte  du  Sauveur,  la  tra- 
dition avait  sauvé  de  l'oubli  quelques-unes  de 
ces  paroles  qui  s'échappaient  de  sa  bouche, 
et  que  lEvangile  ne  nous  aurait  pas  trans- 
mises, mais  on  n'en  trouve  pas  une  seule 
digne  d'être  relevée.  Inventer  des  discours 
pareils  ci  ceux  que  les  Evangiles  mettent  dans 
la  bouche  de  Jésus-Christ,  cela  n'était  pas 
possible-,  aussi  les  auteurs  des  apocryphes 
n'ont  pas  osé  essayer  leurs  forces.  Il  est  di- 
gne de  remarque  qu'ils  mettent  d'ordinaire 
dans  la  bouche  de  Jésus-Christ  un  langage 
biblique,  mais  la  plupart  du  temps  mal  ap- 
proprié. Dans^la  Bible  chaque  personnage  a 
son  caractère  individuel,  et  parle  son  lau- 
gage  propre.  Les  auteurs  des  apocryphes  ont 
souvent  commis  des  fautes  de  tact  à  cet 
égard.  Règle  générale,  ils  font  peu  parler 
Jésus-Christ,  et  ne  mettent  dans  sa  bouche 
que  quelques  mots  de  circonstance  assez 
insignifiants.On  ne  peut  regarder  comme  dis- 
cours du  Sauveur  l'histoire  de  Joseph,  quoi- 
qu'il soit  censé  la  raconter  à  ses  disciples 
*une  seule  haleine  sur  le  mont  des  OIU 
vicrs  ;  l'auteur  s'y  trahit  sans  cesse. 
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EVE. 

{Evangile  d'Eve,] 


Cet  écrit  ne  nous  est  connu  que  par  ce 
qu'en  dit  saint  Epiphane  (hœres.  26)  qui 
le  cite  comme  étant  répandu  parmi  les  gnos- 
tiques  et  qui  en  transcrit  deux  passages, 
après  «voir  ajouté  qu'Eve  y  était  représen- 
tée comme  devant  au  serpent  la  connais- 
sance de  tout  ce  qu'elle  révélait;  les  sec- 
taires qui  se  servaient  de  Cétte  production, 
la  représentaient  comme  étant  la  révélation 
primitive  faite  à  la  première  femme  par  le 
génie  Ophis  au  nom  du  Dieu  supérieur. 
On  y  lisait  ces  paroles  prononcées  par  rftme 
qui  s'élève  au  plérome  à  travers  les  ré- 
gions des  puissances  célestes  :  a  J'étais  élevé 
sur  une  haute  montagne  (élancé  dans  les 

Elus  hautes    contemplations).  J'ai    vu   un 
omme  très-grand,  et  un  autre  qui  n'eu  était 

iUi)  c  In  arduo  monte  consliteram ,  cum  ecec 
video  proceruni  homhiem  et  mulilum  alium.  Inde 
^ocem  lonurtii  instar  exaudio.  Propius  l^^iiur  ad 
aodiendoni  accède,  tum  me  hune  in  modiini  est 
aUocQlus  :  <  Ego  idem  sum  ac  lu,  et  tu  idem  atque 
ego»  et  ubicuM<|ue  tu  es ,  iltic  c^o  suni,  ac  per  cm  • 


qu'une  imago  mutilée; j'entendis  une  voix 
comme  celle  du  tonnerre.  J'en  approchai  : 
elle  me  dit  :  Je  suis  le  même  que  toi;  tu  es 
le  même  que  moi  ;  où  que  tu  puisses  être,  J9 
suis;  je  suis  répandu  partout  :  tu  peux  me 
recueillir  de  partout  :  tu  te  recueilles  toi- 
même  ou  me  recueilles  toi-même  en  me  re- 
cueillant (ây»).  » 

Diverses  légendes  parfois  ridicules  ont 
trouvé  place,  à  l'égard  de  l'épouse  d'A- 
dam, dans  les  écrits  des  docteurs  juifs  et  des 
auteurs  musulmans. 

Des  rabbins  ont  donné  au  nom  d*Eve  une 
étymologie  satirique.  Ils  le  font  dériver  d'un 
mot  hébreu  qui  signifie,  parler,  bavarder, 
et ,  ajoute  Heidegger ,  (anquam  a  garru- 
lUate  nomen  ip$i  imposilum  foret.  Fingunt 

nia  sum  dispersus.  Et  nndecunque  volueris,  me 
coIli;^is,  me  vero  colligendo  temetipsum  colliffis...i 
Vidi  arborem  duodecim  fructua  qiiolannis  feren- 
lem  et  dixitmibi  :  c  Hoc  est  iignam  vitœ.  i  idipsum 
de  menstruis  mulierum  prolluvlis  ÎLtQrprelan-^ 
tur.)  I 
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decem  cubos  colloautorum  cœlihis  deiapsos  ex 
quibus  novem  mulieribus  cesserint.AlH  etiam 
atrocius  sentiunt^  Evam  rrn  dictam  quasi  n^ti 
êerpenlem^  quia  loti  humano  perniciem  at* 
lulit  generi. 

Bartolocci  a  reproduit  d'après  Rabbi  Elie- 
zer  un  long  récit  de  la  manière  donlSamael 
trompa  Eve  ;  on  y  voit  entre  autres  circons- 
tances que  l'arbre  de  la  science  était  doué 


de  la  parole  ;  il  dit  au  serpent  :  Impie, 
ne  m*aôproche  pas.  [Biblioth.  [rabbin^,  1. 1], 
p.  320.) 

En  souvenir  du  péché  d*Eve  à  la  vue  du- 
quel, suivant  les  rabbins,  le  soleil  cacha  sa 
lumière,  les  femmes  juives  sont  spéciale- 
ment chargées  d'allumer  les  lampes  qui  brû^ 
lent  dans  chaque  maison  peQdanl  la  Quil  du 
sabbat. 


EZECIÏIEL. 


Josèphe  [Antiq.  lib.  x,  c.  6)  et  d'après  lui 
Zonaras  {Annal.,  1. 1,  p.  79)  attestent  qu'Ezé- 
chiel  avait  écrit  deux  livres  sur  la  défaite 
et  les  malheurs  du  peuple  d'Israël.  Un  autre 
auteur  du  nom  de  Joseph,  celui  qui  était 
chrétien,  dit  qu'il  n'a  pu  trouver  qu'un  seul 
(le  ces  livres,  et  d'uu  autre  côté,  le  premier 
Josèphe  éoumérant  dans  un  autre  écrit  (m 
Apianem)  les  livres  saints,  ne  cite  qu'un 
î>eul  livré  d'Ezéchiel.  Quelques  érudits,  tels 
que  Le  Mojne  {Notœ  ad  varia  sacra)  et  Huel 
(Demonst.  evangs^  ont  cru  qu'il  s'agissait 
des  prophéties  d'Ezéchiel,  telles  que  nous 
les  possédons,  mais  divisées  en  deux  parties. 
Toutefois,  cette  opinion  ne  s'accorde  |)as 
avec  )e  témoignage  de  la  Synopse  de  saint 
Athanase  et  de  >a  Stichomélne  de  Nicéphore 

3ui  mentionnent  les  productions  apocryphes 
'Ezéchiel.  Observons  aussi  que  divers  au- 
teurs ecclésiastiques  citent,  sous  le  nom  d'E- 
zéchiel, des  ouvrages  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  écrits  de  ce  prophète  tels  que  les 
otTre  le  texte  de  la  Bible. 

«  Je  te  jugerai  dans  l'étnt  où  je  te  trouve- 
rai, M  dit  le  Seigneur.  Saint  Jean  Climaque 
cite  ces  paroles  comme  prises  dans  EzécheL 
{Echelle  du  paradis^  degré  7,  et  Vie  de  saint 
Antoine,  c.  15.)  Yoy.  Grabe,  Notœ  ad  Spici- 
Ipgium  Patrum  sœc.  i,  t.  I,  p.  327,  et  Cote- 
lier,  Monumenta  Ecclesiœ  Grœcœ,  1. 1,  p.  821. 
«  En  quelque  heure  que  gémira  le  pé- 
cheur, il  sera  sauvé  »,  cité  par  Lucifer  de 
Caçliari,  et  par  d'autres  auteurs  comme  se 
lisant  dans  E.zéchiel.  Voy.  Jlichard  Simon, 
Observations  nouveties  sur  le  texte  et  les  ver» 
sions  du  Nouveau  Testament* 

Tertullien  {Dt  carne  Christi,  c.  23)  dit  : 
n  Nous  lisons  dans  "^zéchiel  au  sujet  de  cette 
vache  qui  a  engendré  et  qui  n'a  (las  engen- 
dré. »  Saint  Epiphane  (hœres.  30)  cite  ce 
même  passage,  et  Clément  d'Alexandrie 
{Stromat.f  lib.  vi.i)  y  fait  allusion.  Ce  dernier 
écrivain  s'exprime  ainsi  dans  un  autre  de 
ses  ouvrages  {Pœdagogusy  i.  i,  c.  10)  :  «  Dieu 
dit  aussi  par  la  bouche  d'Ezécbiei  :  Si  vous 
vous  convertissez  de  tout  votre  cœur,  et 
si  vous  dites  Père ,.  je  vous  entendrai 
connue  un  peuple  saint.  «Saint  Clément  le 
Hoaiaîn  {Eptst.  I  ad  Corinthios,  c.  8)  donne 
ce  passage  plus  en  détail  :  «  Repentez-vous, 


maison  d'Israël,  de  votre  iniquité.  Dis  aux 
fils  de  mon  peuple  :  Lors  même  que  vos 
péchés  atteindraient  de  la  terre  jusqu'au 
ciel»  qo'ils  seraient  plus  ronges  que  la  pour- 
pre et  plus  noirs  qu'un  cilice,  si  vous  vous 
convertissez  à  moi  de  tout  votre  cœur  et 
que  vous  dites  Père,  je  me  conduirai  envers 
vous  comme  à  l'égard  d'un  peuple  saint.  ^ 

Fabricius  conjecture  que  ces  passages 
d'Ezéchiel  avaient  été  conservés  chez  les 
Juifs  par  la  tradition. 

Les  anciens  auteurs  juifs  ont  fait  au  sujet 
d'Ezéchiel  des  récits  dépourvus  de  toute 
vraisemblance.  Ils  racontent  qu'un  rabbin 
célèbre  trouvait  d'extrêmes  difficultés  dans 
le  livre  d'Ezéchiel;  ses  disciples  lui  prépa- 
rèrent 300  tonneaux  d'huile  pour  l'éclairer 
fendant  les  nuits  solitaires  qu'il  consacrait 
l'étude  des  écrits  du  prophète.  (Barloloctti, 
{Biblioth.  rabbin.,  1. 1,  p.  848  . 

La  vision  de  la  résurrection  des  os  dessé- 
chés {Exech.  xxxvii,  1-10)  a  amené  une  lé* 
S^ende  orientale  fort  ancienne,  car  il  en  e.st 
ait  mention  dans  le  Coran,  ch.  2.  Un  grand 
nombre  des  enfants  d'Israël  abandonnèrent 
leurs  maisons,  par  peur  de  la  peste  ou  pour 
éviter  de  prendre  les  armes  dans  une  guerre 
religieuse.  Mais  comme  ils  fuyaient,  Dieu 
les  frappa  tous  de  mort  dans  une  vallée. 
Huit  jours  après,  Ezéchiel,  passant  eu  cet 
endroit,  pleura  en  voyant  tous  ces  cadavres. 
Alors  Dieu  lui  dit  :  c  Appelle-les,  6  £z<^.- 
chiel,  et  je  leur  rendrai  la  vie,  «En  effet,  à 
la  voix  du  prophète,  ils  se  levèrent  tous  et 
vécurent  encore  de  longues  années,  mais 
durant  tout  le  cours  de  leur  existence  nou- 
velle, ils  conservèrent  la  couleur  et  la  puan- 
teur propres  aux  cadavres,  et  les  vêtements 
qu'ils  portaient  restèrent  noirs  comme  de 
la  poix,  et  ils  transmirent  à  leur  postérité 
ces  qualités  désagréables.  Quant  au  nombre 
de  ces  Israélites,  le  Coran  dit  qu'il  y  en  avait 
des  millions,  les  commentateurs  varient  lie 
3,000  à  70,000. 

Entre  autres  écrits  spéciaux  relatifs  à 
Ezéchiel,  nous  mentionnerons  :  C.  J.  Boer- 
ner,  Dissertaiio  de  Ezechiele  propheta  ejuS' 
que  valiciniis,  Lipsiœ,  1719,  in^V  ;  F.  A. 
Walter,  De  Ezechiele  bibliophago^  BremeH, 
1720,  in-4'. 


i» 


GEN 


PART.  III.—  LEGENDES  ET  FRMiJKEiNTS. 


GEN 


3i« 


G 

GENÈSE    (PETITE). 


Cette  production  remplie  de  fables  au  su- 
jet de  nos  premiers  parents  et  des  anciens 
patriarches,  existait  dans  les  premiers  siè- 
cles de  i*ère  chrétienne,  et  elle  paraît  avoir 
été  assez  répandue. 

Saint  Kpiphane  (hœres.  39,  n.  5)  en  parle 
commed'un  livre  qui  circulait  parmi  les gnos- 
tiques,et  d'après  lequel  Caïnauraitépousésa 
sœur  aînée,  nommée  Saven,  et  Seth  aurait  eu 
pour  femme  sa  sœur,  nommée  Azura.  Adam 
n'aurait  eu  que  deux  filles,  mais  il  aurait 
eu  douze  fils. 

D*après  Lambecius  (^Comment,  de  biblio- 
Iheea  Vindobonensif  1.  v,  p.  28),  la  Petite 
Genise  existe  parmi  les  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  de  Vienne;  il  s'en  trouve 
deux  copies  ;  Tune  d'elles  a  pour  litre  :  Nar- 
ration faite  par  le  grand  Moïse,  qui  vit 
Dieu  face  à  face,  de  la  vie  d'Adam  et  Eve, 
les  premières  créatures.  Elle  lui  fut  révélée 
de  la  part  de  Dieu  lorsque,  selon  les  instruc- 
tions de  Tarchange  Michel,  il  rpçut  de  la 
main  do  Dieu  les  tables  de  la  Loi.  Lam- 
becius ajoute  qu'an  ancien  poëme  allemand 
ioédit,  composa  par  Latwin,  et  relatif  à  la 
vie  d'Adam  et  d'Eve,  reproduit  les  fables 
qui  reitiplissent  cette  composition  anocry- 
phe.  Saint  Jérôme  en  a  fait  mention  (  episl. 
126,  Ad  Fabiolam)  en  citant  un  mot  hébreu 
<]u*il  dit  ne  se  rencontrer  que  dans  la  Petite 
Genèse  (2^5). 

Zonaras  rapporte  dans  ses  Annalee  que, 
d'après  la  Pelxie  Genèse^  les  puissances  cé« 
lestes  furent  créées  le  premier  jour  Hvant 
)e5  autres  êtres,  mais  il  s'empresse  d'ajou- 
ter que  ce  lirro  ne  jouissant  nullement  d'une 
autorité  reconnue,  cette  opinion  u*est  point 
certaine  (246).  Un  autre  écrivain  grec,  George 
Syneeile,  constate  de  même  que  cette  asser- 
tion était  en  etfet  dans  le  livre  qui  nous 
occupe  et  qu*on  y  trouvait  des  détails  sur 
Thisioire  de  nos  premiers  parents  (247). 

George  Syncelle  a  également  puisé  dans 

(245)  c  Hoc  Terbum  quantum  nemoria  suggerit 
DOiquam  alibi  in  Srripiuris  sanctis  apud  llebrxos 
tiiveiiisse  me  novi ,  absque  libro  apocryphe  qui  a 
Gnecis  Parta  Genetii  appfillatur.  ibi  in  aeUilicalione 
turris  pro  stadio  ponitur  in  que  exorienlur  pugiies 
et  aUileiae,  et  cursorum  velociter  c.omprobalur... 
Hoc  eodem  vocabulo  et  ii^dem  litteris  scriplum  in- 
▼eoiopairem  Abraham,  qui  in  supradiclo  dpocry- 
pho  Ceneuos  voUimine  abaciis  corvis  qui  boniiiiu/ii 
frameiiia  vasiabant,  abactoris  vel  depulsoris  sor- 
tiius  est  nomen.  i 

(246)  c  Equiilem  scio  in  Parva  Ceneti  scriptum , 
primo  die  t;œlestes  etiam  potestales ,  anie  caetera 
ab  universUalis  Opifice  esse  conditas.  Sed  quoniam 
pana  ista  Gene$n  a  divinis  Palribus  non  relata 
est  in  approbatos  Hebraioe  sapientix  libros  :  nihil 
(QOd  in  ea  scrip.um  est ,  salis  fii  muni  judico , 
iieqae  i»tî  rationi  assenlior.  i  (Annal.,  U  i.) 

\S47)  c  Sexlo  vero  die  pruduxil  Dcus  quadiu- 
P^ia,  ierrac«iue  repiilia,    et    homincm;  «(tiatuor 


la  Petite  Genise  des  particularités  qu  on  n» 
trouve  point  dans  les  livres  canoniques.  En 
voici  l'aperçu  : 

Adam  viola ,  dans  la  septième  année ,  to 
commandement  de  Dieu,  et  ce  fut  dans  la; 
huitième  année,  quarante-cinq  jours  après 
sa  faute,  qu'il  fut  eipulsé  du  paradis.  Ce  fui 
le  10  du  mois  do  mai  qu'il  en  fut  chassé, 
avec  sa  fcmnie  Eve,  après  y  être  domeuré 
trois  cent  soixante-cinq  semaines. 

Les  bêles,  les  quadrupèdes  et  les  reptiles, 
s*il  faut  s'en  rapporter  à  Josèphe  et  h  la 
Petite  Genèse,  avaient  la  faculté  do  cansor 
avec  nos  premiers  parents,  avant  qu'ils 
n'eussent  transgressé  les  ordres  du  Seigneur, 
et  c'est  dans  le  langage  ordinaire  aui  hom- 
mes que  le  serpent  s'adressa  à  Eve. 

Dans  la  huitième  année,  Adam  connut 
Eve,  s<»n  épouse  ;  leur  fils  premier-né,  Caïn, 
nar]uit  dans  la  soixante-dixième  année;  lo 
juste  Abel  naquit  dans  la  soixante-dix-sep- 
tième. Dans  le  cours  de  la  quatre-vingt-cin- 
quième année,  Adam  et  Eve  eurent  une  fille 
nommée  Asuam;  Caïn  offrit  un  sacrifice 
dans  la  quatre-vingt-dix-septième  année ,  et 
Abel  dans  la  quatre-vingt-dix-neuvième,  à 
la  pleine  fune  du  septième  mois  des  Hé- 
breux. Ce  fut  dans  la  même  année  que  Caïn 
tua  Abel  ,  que  ses  parents  pleurèrent  pen- 
dant quatre  semaines  d'années  ,  c'est-à-dire 
pendant  vingt-huit  ans.  Dans  la  rent-vin^i- 
septième  année,  Adam  et  Eve  cessèrent  leur 
deuil  ;  dans  la  cenl-lrente-cinquième  année, 
Caïn,  ayant  soixante  cinq  ans,  prit  pour 
femme  sa  sœur  Asuam  qui  en  avait  cin- 
quante. 

Plus  loin,  Syncelle  rapporte,  toujours 
d*après  la  Petite  Genèse^  que  l'ange,  parlant 
avec  Moïse,  lui  dit  qu'il  avait  enseigné  à 
Abraham  la  langue  hébraïque  (248),  et  c'est 
aussi  d'après  le  même  livre  qu'il  prétend 
qu'Esau,  ayant  fait  la  guerre  à  Jacob ,  fut 

opéra.  Cuncta  simul  opéra  duo  et  viginli  snnt , 
duabus  ac  vi^inti  litteris  llebraicis,  eorunidenN|ue 
Hebrseorum  Ubrisvigioll  duobus,  ac  iiisuper  viginli 
duabus  ab  Adam  ad  Jacub  usque  gênerai  ioni  bu  s 
paria  numéro,  prout  in  Parva  Genesi ,  quam  (|ui- 
dam  Moysis  revelationcm  vocant,  circumrertnr. 
llaîc  eadem  cœlestes  \iriutes  primo  die  conditas 
narrât.  .  In  Parva  Genesi  ac  libre,  cui  titulus  Adami 
vita,  dubise  licet  fidei  voluminibus,  coniperitur 
dierum  numerus  quo  nomen  animaliasortita  sunt,  veâ 
quomulicr  formata,  vel  Adaniusin  paradisum  indoc- 
tus,  vel  de  vilando  ligni  est  praaceplum  ei  posituni  a 
Dec,  vel  quod  Ëva  in  paradisum  ingressa,  renovatum 
est,  cunctaque  transgressionis.  séries,  nec  non  qux 
transgressionem  sunt  secuta.  i 

(i48)  c  Angélus  rauiiliari  colloquio  cum  Moyae 
solilus  uti  diiit  ei  :  llebrsam  linguam,  qualis  pri- 
milus  purior  erat,  ego  docui  Abrabam  ,  ut  ea  vettU 
patria  ioqui  novcrat.  Hacu;  reCert  i'arra  Garnie  > 
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▼aincuyet  que  Judas  le  tua  d*ua  coup  de 
flèche. 

Le  même  historien  ajoute  que  le  chef  des 
lémons»  Masliphas ,  provoqua  le  sacrifice 
d'Abraham  (249). 

Passons  K  un  aulre  historien  byzantin,  à 
Michel  Glycas  qui,  dans  ses  Annales ^  cite 
Josèpbe  et  le  Petit  livre  de  V origine  des  cho^ 
sesj  pour  montrer  que  le  serpent  avait 
d'abord  des  pieds  ;  il  mentionne  aussi ,  d'a- 
près Taulorilé  du  même  ouvrage,  mais 
comme  ne  méritant  pas  qu'on  s^  arrête , 
des  circonstances  sur  la  faute  d'Adam  (250)  ; 
enfin  il  nomme  la  Petite  Genèse  comme  re- 
latant qu'Adam  était  entré  dans  le  paradis 
après  quarante  jours ,  et  £ve  après  quatre- 
TiDgts^ 

George  Cédrène»  dans  son  Abrégé  des  his- 
$oires  9  cite  également  la  Petite  Genèse^ 
comme  annonçant  que  les  puissances  cé- 
lestes avaient  été  créées  le  premier  jour,  et 
que  Gain  avait  péri  par  l'écroulement  de  sa 
maison.  Il  ajoute  qu'on  lisait  dans  le  même 
ouvrage  que  Mastiphas,  prince  des  démons , 
s'était  approché  de  Dieu  et  avait  dit  :  «  Si 
Abraham  l'^aime,  qu'il  t'immole  son  ûls.  » 
C'»st  encore  cet  ouvrage  qui  disait  que  les 
enfants  des  Israélites  avaient  été  jetés  dans 
Je  Nil  durant  dix  mois,  jusqu'à  ce  que  la  fille 
de  Pharaon  sauvftt  Moïse.  Pour  punir  les 
Egyptiens,  dix  genres  de  calamités  vinrent 
durant  dix  mois  les  frapper  ;  ils  furent  noyés 
dans  La  mer  Rouge,  de  même  qu'ils  avaient 
Qoyé  les  enfants  des  Qébreux,^  et  pour  cha- 


que enfant  qu'ils  avaient  fait  uërir,  alf  miOe 
Egyptiens  moururent.  Ce  fut  le  chef  des  an- 
ges, l'ange  Gabriel ,  qui  enseigna  è|Moîse  l'ori 
ginedu  monde,  l'histoire  du  premier  homme 
et  du  déluge  ainsi  que  toutes  les  sciences. 

Une  scolie  sur  VExode^  xxiv,  15,  citée  p«r 
Monlfaucon  {Bibliotheca  Coisliniana^  p.  15)  » 
dit  que  Moïse  obtint  la  révélation  des  mys- 
tères de  la  création  et  reçut  l'ordre  do  les 
mettre  paré(-ril(251).  F^bricius(Cod.  pseud. 
Yet.  Test.,  t.  Il,  p.  120),  rapporte  ce  pas- 
sage h  la  Petite  Genèse,  ainsi  que  celui  de 
Fréculphe  qui  dit  dans  sa  CArowf'qrwc  (l.ii, 
c.  8),  que  pour  se  délivrer  des  serpents  qui 
infestaient  les  déserts  par  lesquels  devaient 
passer  les  Israélites,  Moïse  eut  la  ()rérautioQ 
d'apporter  un  grand  nombre  d'ibis,  ces 
oiseaux  étant  ennemis  jurés  des  serpents  et 
les  poursuivant  avec  acharnement.  Le 
même  érudit  rapporte  aussi  à  la  PetiteGenèse^ 
une  citation  empruntée  à  une  Chaîne  sur  le 
Pentateuque  qui  dit  qu'une  nuée  lumineuse 
déroba  aux  yeux  des  hommes  l'endroit  où 
mourut  Moïse  et  le  lieu  de  sa  sépulture  (252). 

Les  récits  fabuleux  empruntés  à  la  Petite 
Genèse  et  à  d'autres  sources  tout  aussi  sus- 
pectes, se  retrouvent  dans  un  ouvrage. ita- 
lien rejipli  de  contes  et  souvent  d'inconve- 
nances, intitulé  :  Fioretto  de  lutta  la  Biblia , 
Venise,  1521,  in-8'.  (Foy.  Fal)ricius,  Cod. 
pseud.  Vet.  Test,,  t.  Il,  p.  122.)  Les  pré- 
tendus miracles  consignés  dans  VEvangile 
de  f  enfance  ae  sont  point  oubliés  dans  cett^ 
production. 


GOG  ET  MA  GOG. 


Peuples  qui  jouent  un  rôle  dans  les  lé- 
gendes apocryphes;  on  les  représentait 
comme  habitant  aux  extrémités  du  monde 
et  comme  étant  d'une  grande  férocité  ;  on  a 
supposé  qu'il  s'agissait  des  Tarlares  Cal- 
Idouct^s.  Les  auteurs  musulmans  relatent 


bien  des  fables  à  leur  égard  {voy.  d'Herbelot, 
Bibliothèque  orientale,  p.  470);  ils  disent 
qu'ils  s«nt  séparés  du  reste  du  monde  par 
une  montagne  qu'on  ne  franchit  qu'en 
trente-quatre  jours  de  marche  (dix-sept  jours 
pour  monter,  dix- sept  pour  descendre}^ 


H 


HEBREUX. 

(  Evangile  des.  Hébreux.  ) 


Saint  lérôme  est  le  premier  auteur  ecclé- 
siastique qui  annonce  avoir  eu  entre  les 
mains  ÏEvangile  des  Hébreux  en  langue  hé- 
braïque (chaldéenne).  Il  parait  d'abord  avoir 
cru  que  cet  Evangile  était  le  môme  que  ce-^ 

(919)  c  Masiipbani  dxmonum  supremus  ,  ut  nar- 
val Pttrva  Genesii,  Deum  accessit  alque  his  verbîs 
est  affadis  :  $i  le  diiigit  Abrahaoi,  lllium  in  sacri- 
flcinin  oflerat.  t 

(i50)  I  Caelerum  parvus  ille  de  ortu  rerura  liber 
AdtuBum  citra  circumspectionem  sumpsisse  deKgno 
ei  coroedisse  prorsus  Lvae  verbis  haud  impulsum , 
Cradit.  Senaisse  aiiniruin  molesliam  aniiui  quaiii- 
dam  ex  fatigalione  ac  famé.  Verum  hxc  siieniio 
tegi  praestal,  quain  perpetuum  silentium  mereanfur.  » 

(251)  f  Ibi  tune  digiius.  habiius  Tuii  luagnus  Moses 


lui  de  saint  Matthieu,  mais  ensuite  il  spécifie 
plus  particulièrement  les  citations  qui  si- 

tenaient  des  différences;  mentionnons  d^ail- 
eurs  les  passages  du  saint  dacteur  : 
De  viris  illustribugy^  c.  3  :  Mattnœus... 

post  illos  XL  dics  in  visione  intueri  quoraodo  sex 
diebus  fecisset  Deus  cœltim  et  lerrajn ,  el  quac  in 
illis  sunl  omni»  et  ordinem  diei  cujuscunque  et 
scripto  haec  consi^nare  est  jussus.  i 

(25:2)  c  Est  quidcm  in  apocrypbo  mysticoquo 
codice  légère,  ubi  de  creatis  rébus  sublilitis  agitiir, 
nubem  lucldam  quo  tempore  moriuus  est  M  oses, 
locum  sepulcri  complexum  oculos  circuinslanlîum 
perstrinxisse  iia  ut  nulius  ncquc  morienlein  legisla* 
torem ,  neque  locum  videre  potucrit ,  ubi  cadavcr 
conderctur.i 
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primus  inJvdœa  propter  eos,  qui  ex  ctrcum- 
cisione  credideranl,  EvangeUum  Christi  He^ 
braicis  litteris  verbisquecomposuU  ;  quodquis 
postea  in  Grœcum  transluïerit  ,  non  salis 
cerlum  est.  Porro  ipsum  Hebraicum  habetur 
usque  hodie  in  Cœsariensi  biblioiheca,  quam 
Pamphylus  martyr  studiosissime  confecit. 
Mihi  quoque  a  Nazarœis  qui  a  Berœa  urbe 
Syriœ  hoc  volumins  utuntur^  describendi  fa* 
cuUasfuîl.  In  quo  animadvertendum  quod  ubi- 
cunque  evangelistasiveex  personasuUj  site  ex 
persona  DominiSahatoris,  Veteris  Scripturod 
tesiimoniisabutitur,  non  sequitur  LXX  trans- 
latorum  aucloriiatem  sedHebraicam,  equibus 
tlla  duo  sunt  :  «  Ex  Mgypto  vocavi  Filium 
meum  (253)  ;»  ei  :  a  Quoniam  Nazarœus  vo- 
cabitur  (254J.  »  —  Jbid..  c.  2  :  Evanqelium 
quoque,  quod  appeUatur  secundum  Heùrœos^ 
et  a  me  nuper  in  Grœcum  Lalinumqus  sermo- 
nem  translaium  est,  quo  el  Origenes  sœpe 
uiUur,...--  Comment,  ad  Mich.,  vu,  c.  6: 
Qui  crediderunt  Evangelio  quod  secundum 
H(brœos nuper  transtutimus.,..  --Comment, 
adl  Mallh,  vi,  11  :  In  Evangelio  quod  appel- 
lalur secundum Hebrœos.-^  ad  cap,  xn,  13  : 
Evangelium  quo  utuntur  Nazareni  et  Ebio- 
niiœ  quod  nuper  in  Grœcum  ex  Ilebrœo  ser* 
mone  transtulimus,et  quodvocaturaplerisque 
Mailkœiauthenticum, — lbid.,adcap.\iui/6i: 
In  Etangelio  quo  utuntur  Nazareni.  —  Jbid.^ 
ïxvu,  16  :  In  Evangelio  quod  scribitur  juœta 
Uebrœos.  —  Comment,  ad  Jer.^  xi ,  1  ; 
Juxta  Evangelium,  quod  Hebrœosermonecon^ 
fcriptumleguniNazarœi.'-Ibid.,adcap.  xl,  9  : 
In  Etangelio  quod  juxta  Hebrœos  scriptum 
Xazarœi  lectilant.^  Prœf.  adlibr.  xviii  Corn- 
f^eiiL  in  Jer.  ;  Evangelium  quod  Hebrœorum 
Itctitant  Nasarœi.  —  Comment,  in  Ezech.^ 
i?iii  :  In  Evangelio,  quod  juxta  Hebrœos  No- 
xarœi  légère  eonsueverunt.  —  Contra  Pélagie^ 
nos,  m,  2  :  In  Evangelio  juxta  Hebrœos 
quod  Chaldaico  quidem  Syroque  sermone,  sed 
Uebraicis  litteris  scriptum  est^  quo  uluntur 
usque  hodie  Nazareni  secundum  apostolos, 
«te,  ul  plerique  autumant,  juxta  Matlhœum^ 
quod  et  in  Cœsariensi  habelur  bibliotheca. 

Quelques  autres  passages  meDlionnés  éga- 
lement par  saint  Jérôme  tjo  monlrenlque  fort 
peu  ou  point  de  rapports  avec  l*Evangile  de 
saint  Matthieu. 

Contra  Pelagianos,  I.  m,  c.  2  :  In  Evangelio 
juxta  Hebrœos..  :  narrât  historia  : Ecce, mater 
Domini  et  fratres  ejus  dicebant  ei  :  «  Joannes 
Baptistabaptizat  inremissionem  peccatorum  ; 
tamus  et  baptizemur  ab  eo.  Dixit  autem  eis: 
Quid  peccavi,  ut  vadam  el  baptizerab  eo  ?  Nisi 
forte  hoc  ipsum,  quod  dixi,  ignoratUia  est.  » 
--Comment,  ad  Jer.,  \i,  i  :  Juxta  evange- 
««m  quod....  legunt  Nazarœi:  a  Descendet  ju- 
pereitmomnisfons  Spiritus saneti.  »  Porro... 
h(xc  scriptareperimus  :  Factum  est  autem  cum 
09cendi$set  Dominus  de  aqua,  descendit  fons 
omn/s  Spiritus  saneti,  et  requievit  super  eum 
*t  dixit  illi  :  Fili  mi,  in  omnibus  prophelis  ex- 
mctabamte,  ut  venires  et  requiescerem  in  te. 
ifies  enim  requies  mea^  tu  es  filius  meus  pri- 
^ogenitusqui  régnas  in  sempiternum.--  Corn- 
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ment,  in  Mich.  vn ,  6....  In  quo  (Evang.  sec. 
Hebrœos)  ex  persona  Salvatoris  dicilur: 
a  Modo  tulit  me  mater  mea  sanctus  Spiritus  in 
nno  capillorum  meorum. — Comment,  in  Epist, 
ad  Ephesios^  v,  3  :  /n  Hebraico  quoque  £raw- 
gelio  legimus  Dominumad  discipulos  loquen* 
lem  :  «  El  nunquam,  »  inquit,  «  lœli  sitis,  nisi 
cum  fratrem  vestrum  videbilis  in  charitate.  » 
—  Comment,  in  Ezechielem,x\iu  :  In  Evan^ 
gelio  ..  inter  maxima  ponitur  crimina,  qui 
fratris  sui  spirilum  conlristaverit.—De  viriê 
illustribus  ,  c.  2  :  Evangelium.  ..  sec.  He* 
brœos, . .  post  resurreclionem  Salvatoris  refert  : 
«  Dominus  autem ,  cum  dedissel  sindonem 
servo  sacerdolis,  ivil  ad  Jacobum  el  apparuit 
ei.  Juraverat  enimJacobus,  se  non  comestu- 
rum  panem  ab  illa  hora,  qua  biberat  calicem 
Domini,  donecviderel  eumresurgenlem  a  dor- 
mientibus.  » — Rursusque  postpaululum  :  <iAf' 
ferle,  »  ail  Dominus  »  «  mensam  et  panem.  » 
Statimque  addilur  :  a  Tulit  panem  et  bene^ 
dixit,  ac  fregit,  et  dédit  Jacobo  jusio,  et 
dixit  ei  -  Frater  mi,  comede  panem  tuum  , 
quia  resurrexit  Filius  hominis  a  dormienli- 
bus.  » 

D'autres  passages  rencontrent  dans  saint 
Matthieu  des  analogies  sensibles,  et  c'est  en- 
core d'après  saint  Jérôme  que  nous  les  men- 
tionnerons ;  on  remarquera  qu'ils  présentent 
toutefois  des  additions  et  des  modificalions. 

Contra  Pelagianos ,  m,  2  :  El  in  eodem 
volumine  :  «  S%  peccaveril,  »  inquit,  «  frater 
tuus  in  verbo,  et  salis  libi  fecerit,  septies  in 
die  suscipe  eum.  Dixit  illi  Simon  discipnlus 
eius  :  Septies  in  dief  Respondil  Dominus  et 
aixit  ei: Eliam ego  dieo libi,  usque  sepluagies 
septies,  Elenim  in  prophelis  quoque ,  post- 
quam  uncli  sunt  Spiritu  sanclo,  inventus  est 
sermo  peccali.  »(Voj.  Matlh.  xviii,  21.)  — 
Comment,  in  Matlh.,  vi,  11  :  In  Evangelio 
qûod  appellalur  secundum  Hebrœos,  pro 
supersuhslanliali  pane,  reperi  :  Mahar, 
quod  dicilur  craslinum,  ut  sit  sensus  :  Pa^ 
nem  noslrum  craslinum,  id  est  futurum,  da 
nobis.  —  In  Mallh.  xii,  13  :  Jn  Evange- 
lio.... homo  iste,  qui  aridam  habel  manum, 
cœmenlarius  scribitur,  islius  modi  auxilium 
precans  :  «  Cœmenlarius  eram,  manibusviclum 
quœrilans  :  precor  te,  Jesu,  ul  mihi  restituas 
sanilatem,  ne  lurpiler  manducemcibos.^ — M 
Matlh.  \xiiE;  35  :  In  Evangelio....  pro  filio 
Barachiœ  «  filium  Jojadœ  »  reperimus  <cri« 
ptum...  —  Epist.  120  Ad  Hedibiam  :In  Evan* 
gelio....  legimus  non  vélum  lempli  scissum, 
sed  «  superliminare  lempli  »  mirœ  magniludi" 
nis  corruisse. 

On  ne  sait  pas  exactement  si  l'exemplaire 
que  saint  Jérôme  avait  sous  les  yeux  ren- 
fermait les  deux  premiers  chapitres  de  saint 
Matthieu,  mais  c*est  vraisemblable,  puis- 
que Hégésippe,  ciié  par  Eusèbe  {Hist.  ec- 
des,  ly,  22),  les  y  trouva. 

C'est  encore  saint  Jérôme  qui  nous  a  con- 
servé (lib.  IV  Commenlar.  in  Isa.  xi,  2)  un 
passage  de  TEvangilo  écrit  en  hébreu,  et 
dont  se  servaient  aussi  les  Nazaréens  :  ^(11 
arrijra  que,  lorsque  le  Seigneur  monta  hors 
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de  Teau,  la  source  de  (oui  rEsprit-Saiot  des- 
cendit et  reposa  sur  lui,  etlpi  dit  :cMon  Fils,  je 
t*a(tendais  daas  tous  les  prophètes,  pour  que 
tu  vinsses  et  pour  que  je  me  reposasse  en 
toi,  car  lues  mon  repos,  lu  es  mon  Fils  pre- 
niier-né,  toi  qui  règnes  dans  réternité.  y»(On 
observera  facilement  quelle  différence  il  y  a 
entre  ce  passage  et  celui  de  saint  MatthieUf 
cil.  III,  17.)  Nous  ajouterons  que  dans  un 
ouvrage  dont  l'antiquité  n*est  peut-être  pas 
moindre  que  celle  de  l'Evangile  des  Hébreux^ 
dans  le^^s  Testaments  des  douze  Patriarches^ 
on  trouve  unr passage  qui  rappelle  celui  que 
cite  saint  Jérôme,  et  qui  a  en  vue  le  Mes- 
sie :  tf  Les  cieux  s^ouvriront  en  sa  faveur, et 
du  haut  du  temple  de  la  gloire  la  voix  du 
Père  fera  tomber  sur  lui  la  sanctification, 
ainsi  qu*elle  a  été  promise  è  Abraham,  père 
d'Isaac.  >»  (Testament  de  Lévi,  Dict.  desÀpo* 
cryphesj  t.  I,  col.  872.) 

Quelques  passages  de  VEvangile  des  Hé- 
breux ont  été  conservés  par  d'anciens  au- 
teurs ecclésiastiques. 

Eusèbe  {Hist.  eccles.,  1.  m,  c.  39)  dit  que 
Papias  raconte  Thisloire  d'une  femme  qui 
fut  accusée  de  crimes  nombreux  devant  le 
Seigneur,  histoire  qui  est  dans  J'Ëvangile 
selon  les  Hébreux. 

C'est  encore  Eusèbe  qui  dit  (I.  m,  c.  27) 
que  les  ébioniles  [rejetaient  les  Epilres  de 
saint  Paul  qu'ils  appelaient  un  déserteur 
de  la  Loi,  et  qu'ils  ne  reconnaissaient  que 
l'Evangile  selon  les  Hébreux.  Plus  loin  (l.iv, 
c.  22),  parlant  d*Hégésippe,  il  dit  que  cet 
écrivain  avait  fait  usage  de  l'Evangile  selon 
les  Hébreux  et  les  Syriens,  et  qu'il  avait 
aussi  recueilli  les  traditions  des  Juifs. 

Origène  a.cité  h  deux  reprises  le  passage: 
«  lia  mère,  l'Espril-Saint,  me  prit  par  un  de 
mes  cheveux  et  me  porta  sur  la  grande  mon- 
tagne du  Thabor.  »  (Hom.  15  m  Jerem.y  1. 1, 
p.  148,  éJit.  de  Huet,  t.  ii  in  Joanneni^ 
p.  158.) 

Saint  Jérôme  mentionne  aussi  ce  passage 
(lib.  XI  Commentar.  inlsa,  xui),  en  observant 
que  des  Hébreux  prétendaient  qu'en  leur 
langue  le  Saint-Esprit  était  désigné  par  une 
expression  appartenant  au  genre  féminin  : 
Eebrœi  asserunt^  nec  de  hac  re  apud  eos  ulla 
dubilatio  est^  Spiritum  sanctum  lingua  sua 
appellari  génère  femineo,,..  Nemo  autem  in 
hac  parte  scandalizari  débet  quod  dicalur 
apud  Hébrœos  Spiritus  génère  femineo^  cum 
nostra  lingua  appelletur  génère  masculino^ 
et  Grœco  sermone^  neutre,  InDivinitate  enim 
nullus  est  sexus. 

Ce  Père  parle  également  du  même  passage 
dans  son  Commentaire  sur  Michée  (sur  Je 
chap.  Tii,  6). 

D*après  les  assertions  de  saint  Epiphane, 
on  voit  que  les  ébioniles -lisaient  un  Evan- 
gile qui  était  probablement,  dans  le  fond, 
celui  de  saint  Matthieu,  avec  le  retranche- 
mentdesdeux  premiers  chapitres.  On  ne  sait 
\)as  au  juste  quel  en  étail  le  commencement: 
l'évéque  de  Salamine  ne  parait  pas  d'ail- 
leurs avoir  vu  lui-même  les  textes  auxquels 
il  fait  allusion,  mais  avoir  f)uisé  dans  l'écrit 
de  quelque  sectateur  d'Ebion, 


Nous  ailons  d'ailleurs  reproduire  ici  les 
passages  de  saint  Epiphane  que  Fabricius 
(Cod.  Nov.  Test.,  1. 1,  p.  368),  et  de  Witio 
(p.  dO),  ont  donnés  en  grec  : 

Uœres.  30, 3  :  Atque  Evangelium  itti  (Ebio* 
nitœ)  quidem  secundum  Matlhœumadmittunt^ 
pro  solo  Cerinthianorum  instar  utùntur^  id- 
que  ipsum  secundum  Hebrœos  appellant.  Et- 
cnim  vere  illud  affirmare  possumus^  unum  ex 
omnibus  Novi  Testamenti  script oribus  Mat- 
thœum  Hebraice  ac  litteris  Éebraicis  eran- 
gelicam  hisloriam  ac  prœdicationem  expo-, 
suisse. 

Hœres.  39,  9  :  Est  vero  pênes  illos  (Naxa- 
rœos]  Evangelium^  secundum  Matthœum  JSe^ 
braice  scriptum  et  quidem  integerrimum.  Boe 
enim  certissimeprout  Hebraicis  litteris  initia 
scriptum  est,  in  hodiemum  tempus  usque 
conservant.  Verum  illud  nescio  num  genealo» 
gias  nias  amputarint  quœ  ab  Abrakamo  ad 
Chrislum  usoue  perductœ  sunt. 

Il  parait  d  ailleurs*  d'après  divers  anciens 
auteurs,  et  notamment  d'après  Origène,  quo 
l'évangile  attribué  à  saint  Pierre  reprodui- 
sait des  traditions  hébraïques  :  on  peut  donc 
supposer  qu'il  avait  des  analogies  sensibles 
avec  VEvangile  des  Hébreux. 

Quelques  critiques  modernes  (notamment 
Schwegler  et  Baur),  ont  supposé  que  l'Iran- 
gile  des  Hébreux  avait  été  le  premier  de  tcios 
qui  eût  été  mis  par  écrit;  mais  cette  appré- 
ciation est  rejetee  par  d'autres  juges  com|)é- 
lents,  qui  supposent  que  des  Chrétiens  né- 
braisants  ayant  besoin  d'un  évangile  dans 
leur  langue,  traduisirent  l'Evangile  de  sainl 
Matthieu,  répandu  par  les  Chrétiens  d'ori- 
gine juive,  qui  faisaient  usage  de  la  langue 
grecque;  cette  traduction  se  trouva  mêlée 
d'additions  et  de  modifications  dont  il  se- 
rait aujourd'hui  impossible  de  fixer  l'im- 
portance. 

Divers  critiques  ont  examiné  avec  plus  de 
détails  qu'il  ne  serait  utile  d'en  placer  ici , 
les  questions  qui  se  rattachent  à  l'évangile 
dont  nous  parlons.  Indépendamment  des 
deux  dissertations  spécialesde  Ch.-J.  Weber: 
Veber  das  evangelium  der  Hebrœer  (dans  les 
Beitraege,  xur  Geschichte  der  Neutestament. 
Leipzig  Kanons,  1791,  in-8'),  eiUntersuchun- 
gen  ueber  das  AUer  und  Ansehn  der  etange^ 
lien  der  Hebraer,  Tubingue,  1806,  in-8*,  on 
peut  citer  Grobe,  Spicilegium  Fatrum^  t.  h 
p.  25;  Fabricius,  Codex  apocryphus  Novi 
Testamenti,  t.  I,  p.  3W;  Richard  Simon, 
Histoire  critique  du  texte  du  Nouveau  Testa- 
mcn/,  ch.  7  et  8;  Michaelis,  Einleitung  in 
das  Neue  Testament,  t.  Il,  p.  1004. ;  de  Wctle, 
Einleitung,  1848,  p.  69-75. 

On  peut  consulter  également  la  disserta- 
tion déjà  citée  d'Emmerich  :  DeEtangetiis  se- 
cundum  Hebrœos ,  ^gyptios  atque  Justini 
martyris.  Strasbourg,  1817,  in-4'el  l'opuscule 
de  J.  A.  Stroth  ,  Entdeckte  Fragmente  der 
evangeliender  Hebraer  in  Justin  der  Martyr,, 
dans  le  Répertoire  de  littérature  tit/î^ua 
d'Eichhorn,  1. 1,  p.  1-59. 
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HEMORROISSE. 

{Lettre  adressée  à  PUate  par  la  femme  hémorroUse.) 


Euseôo  (Hiti.  eccles.f  L  ni,  c.  18}  parle  de 
la  femme  oue  le  Sauveur  guérit  (l*un  flux  de 
S9iûg{Mattn.  IX,  20);  il  dit  qu'elle  avait  fait 
placer  dans  la  ville  de  Panéade  une  statue 
pour  perpétuer  la  mémoire  du  bienfait 
qu'elle  avait  reçu  ;  celte  statue  était  d*airaiu 
et  placée  sur  une  colonne  de  pierre  ;  la  fem- 
me élait  représentée  à  genoux  et  les  mains 
étendues;  auprès  d*elle  était  la  statue  éga- 
lement en  airain  d'un  homme  qui  était  cou- 
vert d'une  longue  robe,  et  qui  tendait  la 
main  à  cette  femme.  Aux  pieds  de  cette  effi- 
gie croissait  une  plante  inconnue  qui  mon- 
tait jusqu'à  la  frange  do  la  robe  dont  nous 
venon;  de  parler,  et  qui  offrait  un  remède 
des  plus  puissants  contre  toute  espèce  de  ma- 
ladies. {¥oy.  Eusèhe,  édition  de  Valois,  1. 1, 
p.  3V2.}  Cet  écrivain  ajoute  qu'on  disait  que 
cette  statue  représentait  les  traits  de  Jésus- 
Ciirist,  et  qu'étant  restée  en  place  jusqu'à 
£00  époque,  il  la  vit  lui-même. 

Ce  récit  a  soulevé  quelques  objections; 
des  critiques  se  sont  étonnés  de  ce  (qu'aucun 
ancien  écrivain  ecclésiastique  n'ait  lait  men- 
tion de  ces  détails.  Rien  de  pareil  ne  se 
troQve,  ni  dans  saint  Justin  le  martyr,  qui 
était  originaire  de  la  Palestine,  ni  dansOri- 
gène  qui  passa  de  longues  années  à  Tyr,  non 
loin  de  Panéade,  ni  danssaintlrénée,ni  dans 
Tertullien.  L'hémorroïsse  avait ,  d'après  le 
témoi^na^e  de  deux  évangéiistes,  dépensé 
tous  ses  biens.  Gomment  aurait-elle  pu  avoir 
les  moyens  de  faire  élever  deux  statues  dont 
latiépense  devait  être  considérable? 

Ce  que  dit  Eusèbe  se  retrouve  cependant 
dans  divers  autres  auteurs  ecclésiastiques, 
mais  qui  écrivaient  après  les  premiers  siè- 
cles, tels  que  Nicéphore.  {Hist,  ecclés.^  1.  vi, 
c.  15);  saint  Jean  Damascène  (crat.  3,  De 
Imaginibus,  i  I,  p.  369,  édit.  de  Le  Quien, 
Pans, .1712, 2  vol.  in-fol  ) ;  Charlema^ne,  De 
imginibusy  1.  iv,  c.  15,  etc. 

Jean  Malala,  dans  sa  Chronographie  (édii. 
d'Oxford,  1691,  in-8%  p.  305j  donne  ù  cet 
éf^ard  des  détails  plus  circonstanciés;  nous 
allons  traduire  le  passage  de  cet  auteur  : 

«  Le  roi  Hérode  s'élant  retiré  à  Panéade, 
\i lie  de  Judée,  une  femme  riche,  nommée 
Aéroniaue,  qui  habitait  cette  ville,  vint  au- 
près de  lui.  Elle  avait  l'intention  d'élever  une 
siatae  en  l'honneur  de  Jésus,  qui  l'avait  dé- 
livrée de  la  mort.  Hais  n'osant  pas  le  faire 
«ans  avoir  obtenu  la  permission  du  roi,  elle 
lemit  dans  ce  but  une  pétition  au  roi  Hé- 
rode. Cet  écrit  était  ainsi  conçu  : 

«  Véronique,  femme  honorable,  demeu* 
rant  dans  là  ville  de  Panéade,  adresse  ses 
très-humbles  prières  au  très-auguste  Hé- 
rode^ létrarque,  législateur  des  Juifs  et  des 
«eotils,  et  roi  de  la  Trachonilide.  La  justice, 
la  bonté  à  l'égard  des  hommes,  et  tout  ce 
qui  est  vertueux,  entourent  votre  tête  divine 
ti  lui  font  comme  uae  tîouronne.  Connais* 


sant  très-bien  vos  qualités,  je  m'ap|>rocno 
de  vous  dans  l'espérance  complète  que  mes 
vœux  seront  exaucés.  Ce  qui  va  suivre  ex- 
pliquera ce  que  Je  demande  ainsi.  Depuis 
Tenfance,  je  souffrais  d'un  flux  de  sang,  et 
j'avais  employé  ma  fortune  entière  et  toutes 
mes  ressources  à  avoir  recours  aux  médecins. 
Là  renommée  du  Christ  vint  è  moi  au  mo- 
ment qu'il  faisait  les  plus  grands  miracles, 
tels  que  ressusciter  les  mdrts,  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  chasser  les  démons  du  corps 
des  hommes,  et  qu'il  guérissait  les  malades 
par  sa  parole  seule  ;  je  me  réfugiai  donc 
auprès  de  lui  comme  auprès  d'une  divinité. 
Ob<$ervant  la  foule  qui  l'entourait,  je  crai- 
gnais de  lui  expliquer  ma  maladie  incural)le, 
et  j'avais  peur  que,  rebuté  par  l'impureté  de 
mon  mal ,  il  ne  conçtlt  de  la  colère  contre 
moi ,  et  que  ma  maladie  ne  sévit  avec 
encore  plus  de  force.  Pensant  que  si  je 
réussissais  à  toucher  seulement  la  frange  de 
son  vêtement,  je  serais  aussitôt  guérie,  je 
me  mêlai  en  cachette  à  la  foule,  et  ayant  tou- 
ché son  vêtement,  je  ressentis  aussitôt  une 
guérison  complète,  car  mon  Qux  de  sang 
s'arrêta.  Mais  lui, connaissant  les  pensées  do 
mon  cœur,  éleva  la  voix  et  dit  :  «Qui  est- 
ce  qui  m'a  touché?  car  une  vertu  est  sortie 
de  moi.  »  Moi,  couverte  de  pâleur  et  gémis* 
sant,  craignant  aue  le  mal  ne  revint  m'as- 
saillir  avec  une  lôrce  nouvelle,  je  tombai  h 
SQS  pieds,  et,  arrosant  la  terre  de  mes  larmes, 
je  tls  l'aveu  de  mon  audace.  Il  eut  pitié  de 
moi  dans  sa  miséricorde,  et  il  confirma  la 
santé  qui  m'avait  été  rendue,  disant  :  k  Aie 
confiance,  ma  fille;  ta  foi  t'a  sauvée;  va  en 
paix.  »  De  même,  6  souverain  très  auguste, 
je  vous  supplie  d'exaucer  ma  requête. 

ff  Hérode,  ayant  pris  connaissance  de  cet 
écrit,  demeura  tout  stupéfait  d'un  pareil  mi« 
racle,  et  voyant  avec  effroi  le  mystère  do 
•  cette  guérison,  il  répondit  :  «  0  femme,  une 
pareille  cure  mérite  bien  une  statue.  Va 
donc,  et  érige-la  telle  que  tu  la  voudras, 
rendant  h  celui  (jui  t'a  guérie  les  honneurs 
que  tu  désires  lui  témoigner.  » 

«  Et  aussitôt  Véronique  éleva  à  Notre  Sei- 
gneur et  Dieu  Jésus-Christ,  dans  la  ville  de 
Panéade,  une  statue  de  bronze  mêlé  d'un  peu 
d'or  et  d'argent.  Cette  statue  se  voit  encore 
dans  la  ville  de  Panéade,  ayant  été  transférée 
dans  une  église  sainte,  au  lieu  de  ta  place 
oC^  elle  était  au  milieu  de  la  ville.  J'ai  trouvé 
l'écrit  que  j'ai  relaté  chez  un  nommé  Bassus, 
habitant  de  cette  ville  de  Panéade,  et  qui 
avait  quitté  lejudaïsme  pour  embrasser  la  foi; 
il  avait  aussi,  dans  le  même  livre,  l'histoire 
de  toutes  les  choses  accomplies  par  les  an* 
ciens  rois  de  Judée.  » 

D'autres  auteurs ,  au  moyen  âge,  ont  re- 
produit ces  circonstances  en  les  amplifiant 
parfoi:^;  voici  de  queHe  manière  s'exprime 
Gçrvais  de  Tilbury^dans  ses  Otia  imper ialia 
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(p.  976deI*édiieurdeLeibnitz,  p.25  de  l'édi- 
tion de  Liebrecht)  :  Legilurquod  quidam  facU 
statuant  auream  in  honore  Salvatoris^  et  post 
statuam  ipsius  iiiic  Marlham  quœ  sanala  est. 
Jbi  quoque  nascebatur  herba  qiiœdam^  ita 
plerumque  crescens^  quod  tangebat\  fimbriam 
vestimenti  imafjinis,  eralque  tantœ  virtutis 
quod  quicunque  ex  ea  sumebat^  a  languore^ 
quo  tenebaluTy  liberabatur.  Ces  mêmes  dé- 
tails se  retrouvent  dans  la  Légende  dorée  de 
Jacques  de  Vora^^ine,  dans  le  chapitre  con- 
$a(  ré  h  sainte  Marihe  (p.  US  de  Tédition  de 
Grœsse,  Dresde,  18^5,  in-S"), ainsi  ({ue  dans 
VHistoria  scholastica  de  Pierre  Comeslor. 
(Evangel.  c.  61»  de  filla  archisynagogi  et  de 
nœmorroissa.) 

Ce  que  dil  Gervais  se  relrouve  à  peu  près 
dans  les  mèmps  termes  dans  un  chapitra  qui 
fait  parliedeTédition  allemande  desGesta  Ro- 
tnanorum^  mais  qui  neûgure  pas  dans  le  leite 
latin  de  cette  compilation  si  répandue  au 
rcoyen  âge  (ch.  91  de  l'édition  de  Relier,  et 
%.  Il  ,  p.  218  de  Tédition  de  Giœsse,  Dresde» 
1842,  2  vol.  in-12). 

Ce  qui  concerne  la  statue  élevée  à  Jésus* 
Christ  par  l'hémorroïsse  a  été  traité  par 
M.  Peignot,  dans  ses  Recherches  sur  la  per^ 
sonne' de  Jésus-Christ  et  sur  celle  de  Marie, 
Dijon,  1829,  in-8%  p. 85. 

Astérius,  évô(|ue  d'Amasee,  fait  mention 
de  cette  statue;  il  dit  qu'elle  fut  enlevée  par 
Tempereur  Galérius  Valérius  Maximin,  que 
Dioclétien  éleva  au  pouvoir  suprême  et  qui 

1)ersécuta  avec  acharnement  le  christianisme, 
^tiotius  nous  acoirservé  les  paroles  du  pré- 


lat, en  donnant  dans  su  Bibliothèque  (cod. 
271)  un  extrait  de  ses  écrits,  aujourd  hui  per- 
dus. Voici  la  traduction  du  texte  relaté  par 
Ia  patriarche  de  Constantinople  : 

«  Celte  femme  était  de  la  ville  de  Paneaae 
dans  la  Palestine;  elle  érigea  une  statue 
d'airain  en  Thonneur  de  celui  gui  Pavait 
guérie,  regardant  que  ce  bienfait  méritait 
bien  ce  témoignage  de  reconnaissance  ;  cette 
statue  resta  debout  pendant  bien  desaonées, 
pour  la  confusion  de  ceux  qui  osaient 
taxer  les  évangélistes  de  mensonge,  et  cette 
statue  se  serait  conservée  jusqu'à  nos  jours 
^Qn  de  montrer  à  la  fois  le  miracle  opéré 
par  la  puissance  de  Dieu  et  la  reconnaissance 
de  la  femme;  mais  Maximin,  qui  fut  empe- 
reur avant  Maximien,  et  qui  rendit  aux  ido- 
les un  culte  impie,  s'irrita  contre  la  statue 
de  Jésus-Christ  et  la  fit  enlever,  mais  il  ne 
put  détruire  la  mémoire  du  fait. 

Maximin  n'avait  point  détruit  cette  statue; 
elle  fut  rétablie  plus  tard,  et  placée  dans  la 
sacristie  de  Téglise  (in  diaconico  ecclesiœ)  : 
Julien  l'Apostat  la  fit  enlever  derechef,  traî- 
ner sur  la  place  publique  et  briser.  £lle  fut 
remplacée  par  l'effigie  de  ce  prince;  nnais  , 
peu  de  temps  après,  la  foudre  brisa  celle-ci. 
Tels  sont  les  détails,  contestés  d'ailleurs 
par  de  judicieux  critiaues,  que  donnent  S  - 
zomène  (Hist.  eccles.,  lib.  t,  c.21)  et  Philus- 
torge  (Hist.  eccles,^  lib.  vu,  c.  3.)  ?oy,  aussi 
Aurtuarium  novissimum  de  Combéâs,  t.  *, 
p.  26^,  et  les  notes  de  J.  Godefroy  sur  Pbi* 
iostorge,  p.  26^. 


HERMAS. 


Le  livre  du  Pasteur^  qui  nous  est  par- 
Tenu  sous  le  nom  d'Hermas,  et  qui  constitue 
un  monument  précieux  de  l'ancienne  littéra- 
ture chriHicnne,  a  trouvé  place  dans  quel- 
ques collections  consacrées  aux  apocryphes, 
auoi(^ue,  à  vrai  dire,  ce  n'est  point  là  qu'il 
devrait  être  rangé. 

11  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  donner  ici 
une  traduction  de  cet  ouvrage;  on  le  trou- 
vera en  latin  dans  le  lome  V'ilelàPatrologia 
Grœca^  Lci/tne6cft7a(Migne,  1856,  gr.  in-8%  col. 
1311-1412).  11  est  précédé  des  dissertations 
de  Le  Nourry  et  de  Gallandi,  qui  exposent, 
avec  une  judicieuse  etsagace  érudition,  ce 
que  l'on  connaît  de  ce  livre  et  de  son  au- 
teur. 

Notre  but  est  seulement  d'exposer  quel- 
quesdétails  bibliographiques,  lesquels  pour- 
ront èlre  utiles  aux  personnes  désireuses 
de  faire  de  cette  composition  intéressante 
.'abjet  de  tours  élu<les. 

La  première  édition  du  texte  grec  d'Her- 
mas  se  trouve  dans  les  œuvres  de  saint  Atlia- 
pase,  publiées  par  Montfaucon,  1. 111,  p.  252. 
11  fut  reproduit  dans  la  Bibliotheca  Grœca  de 
Fabricius  (1"  édition,  t.  V,  p.  7;  2*  édition, 
t.  Vil,  p.  18),  et  dans  \e  Spicilegium  Patrum 
do  Grabe,  t.  I,  p.  303,  ainsi  que  dans  la 
Bibliotheca Patrutii^  Gallandi  (Venise,  1761, 
i«-folio),  t.  1,  p.  W.  Fabricius  l'inséra  éga- 


lement dans  le  Codex  apocryphus  Novi  Ta» 
stamenti,  t.  Iil,p.  737-1036. 

La  traduction  latine  avait  été  mise  au  jour 
bien  avant  le  texte  grec;  elle  se  montra  d'a- 
bord dans  l'ouvrage  de  J.  Fabri,  Liber  trium 
virorum^  et  trium  spiritualium  virginum^ 
Paris,  1513,  in-folio;  elle  figura  successive- 
ment dans  les  Orthodoxographa  recueillis 
par  HérolJ,Basi1eœ,1559,  p.25;  dans  les Ifo- 
numenta  Patrum,  orthod.,  tftW.,  t.  H,  p.  599; 
dans  la  Bibliotheca  maxima  Patrum  j  t.  I, 
p.  II,  p.  22;  dans  l'édition  du  traité  de  Claude 
Alamerlin  De  statu  ani/ner,  donnée  par  Barlh, 
qui  V  joignit  des  notes,  Cygneœ,  1655, 
in-8%  à  la  suite  de  l'édition  de  VEpitre  de 
saint  Barnabe,  donné  par  Fell,  Oxford  1685. 

Le  Pasteur  figure  également  dans  les  Patres 
apostolici,  publiés  parColelier,  1672  et  172l^, 
dans  la  collection  des  mêmes  Pères,  donnée 
par  J.  Leclerc,  Amsterdam,  1668,  et  par 
R.  Russell,  Londres.  17W;  il  on  est  question 
dans  la  Bévue  Européenne,  t.  IX,  n^  38,  et 
dans  la  Patrologie  de  Moebler,  trad*  fran- 
çaise, t.  1,  p.  107-116. 

On  n'en  possédait  qu'une  édition  séparée, 
devenue  fort  rare,  publiée  à  Strasbourg,  apud 
I.  Schottum,  1522,  in-4%  et  elle  ne  donnait 
que  le  tditc  lalia;  mais^  en  1855,  il  a  paru 
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h  Leipzig  une  édition  pins  complète  et  due 
à  d*bal)iles  critiques  (254*). 

£n  fait  de  traductions,  nous  citerons  : 
la  version  allemande  de  J.  O.  (liûsing;  elle 
occupe  les  p.  b4-226  du  volume  intiiul(^  : 
Briefen  und  Scriften  derapostolichenMdnner^ 
Hambourg,  1718,  in-S";  la  version  anglaise 
(le  W.  Wake,  dans  Touvrage  intitulé  : 
Translation  of.ihe  genuine  epistles  of  the 
apoitolical  Falhers,  Londres,  1693  (autres 
éditions.  1710,  1719,  1737);  la  version 
bollandmse  f  imprimée  à  Amsterdam,  1687, 
in-8'. 

Voici  au  surplus  rindicaiion  de  divers  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  d'Hermas  : 

Cave,  Hisl.  script,  eccles.^  l,  ï,  p. 30;  Du- 
pin ,  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiasti^ 
ques,  t.  I,  p.  28;  Tillcmonl,  Mémoires,  t.  Il, 
p.  111  ;  Ceillier,  Histoire  des  auteurs  sacrés^ 
t.  L  p.  582;  litige  Dissert,  de  Pair,  apost.^ 
p.  m-206. 

I  Mentionnons  aussi  les  dissertations  spé- 
ciales de  Torelii ,  de  Gratz,  Disq.  in  Pasto^ 
rem  Hermœ^  Bonn,  1820,  in^**  ;  de  Jachmann, 
Der  Hirte  der  HermaSy  Kœnigsberg,  1835 , 
in  8*;  et  citons  encore  Colla,  De  Hermœ  Pas* 
tore  {Bistoria  eccles.^  t.  1,  p.  655);  Lange, 
De  Hermœ  libro  (Histor,  dogmat.  memor. 
t.  I,  p.  75-84);  N.  Le  Nourry,  Dissert,  in 
très  libros  Pastoris  S.  Hermœ  (Apparat,  ad 
Biblioth.  max.  vet.Patrum^  1. 1,  p.  47);  Ro« 
senoDûlier,  De  Herma[\n  libro  de  Christianœ 
theelogiœ  origine  ^  p.  28);  Syhœckh  ,  Kir- 
ihengesehichte.   vol.  Il»    p.  373;  Zimmer- 


mann.  De  Herma  {Disquis.  de  tisionibus  m- 
serta  in  ejus  opusculis,  p.  i,  p.  688). 

M.  Bunsen,  dont  nous  avons  déjà  men- 
tionné les  travaux,  s'est  occupé  du  livre  du 
Pasteur  (Christianity  and  Mankind ,  t.  1, 
p.  182-215).  11  observe  qu'il  n'est  guère  de 
livre,  appartenant  à  Pantiquité  chrétienne, 
qui  ait  ét(^  aussi  maltraité  par  le  temps  et 
par  les  éditeurs.  Du  texte  ^rec,  il  ne  reste 
que  des  fragments,  et  la  vieille  traduction  la- 
tine est  fort  défectueuse.  Sur  les  cinq  ma- 
nuscrits qu'on  en  connaît,  trois  sont  à  Paris, 
un  è  Oxford  (bibliothèque  Bodlejenne),  un 
à  Londres  (bibliothèque  du  palais  de  Lam- 
belh)  ;  ce  dernier  ne  contient  pas  des  passa- 
ges qui  peuvent  être  regardés  comme  des 
interpolations. 

Le  premier  éditeur,  Lefebvre  d'Etaples, 
eut,  on  1513,  l'idée  malencontreuse  de  divi- 
ser arbitrairement  le  texte  en  chapitres  ^ 
détruisant  la  netteté  et  l'harmonie  de  l'en- 
semble, et  donnant  à  l'œuvre  une  marche 
lourde  et  illogique. 

Le  texte  donné  dans  les  Patres  apostolici 
de  Russell,  1. 1,  est  peut-être  le  meilleur;  on 
y  trouve  en  entier  les  fragments  grecs  qui  ne 
sont  parfois  donnés  que  par  extraits  dans  Té*, 
dition  d*Uefele. 

Le  résultat  do  la  maladresse  de  l'ancien 
traducteur  a  été  de  reudretrès«-obscnr5  plu- 
sieurs des  passages  sur  lesquels  les  com- 
mentateurs se  sont  fort  exercés  sans  grand 
succès. 


HERMES. 


Les  livres  attribués  h  ce  personnage  énig- 
roalique  se  rattachent  par  certains  points 
aux  idées  chrétiennes  et  ont  joui  d'une  gran- 
de célébrité  ;  c'est  donc  pour  nous  un  devoir 
d'en  parler  airec  quelques  détails  dans  notre 
Diciionnaire» 

Cicéron  (De  naîura  deorum^  1.  m,  c.  22), 
reconnaît,  parmi  les  cinq  Mercures  qu'il 
mentionne,  un  Mercure  ( Fermas }  qui  était 
adoré  en  Egypte;  les  Egyptiens  lui  donnaient 
le  nom  de  Thot  ou  Theutf  et  Lactance  (De 
falsa  relig. ,  1.  i,  c.  6)  nous  apprend  qu  ils 
avaient  appelé  d*après  lui  le  mois  de  sep- 
tembre, qui  était  le  premier  des  mois  de 
leur  année.  Lorsque  l'école  néo-platonicien- 
ne d'Alexandrie  youlut  entreprendre  la  fu- 
sion des  anciennes  doctrines  égyptiennes 
avec  les  opinions  de  TOrient,  mêlées  à  celles 
de  la  philosophie  grecque,  le  prétendu  Thot 
se  présenta  comme  le  père  de  toutes  les 
L'onnaissauces  humaines  ;  on  lui  attribua 
l'inveolionde  Talphabet^de  lastronomie,  de 

(-254*)  «  Hermœ  Pastor;  Grsce  primam  edide- 
ruiu  et  lAierprotaiioneni  vetereni  Laiiiaiii  es  «  odi^ 
ciHui  emeiitlaiam  addideriinl  R.  Aoger  el  C. 
Dindorf,  go.  » 

Il  faut  toutefois  observer  qu*on  a  reproché  à  cette 
publicaiion  d*avo!r  admis  comme  auiheniique  un 
manuscrit  grec  qui  parait  avoir  été  fabriqué  par 
lui  nommé  SiiDomdès ,  dont  les  prétendues  décou- 
les ont  fait  du  brait  en  Allemagne.  Mention* 


l'arithnl^nque;  ce  fut  ainsi  que  Hermès  se 
trouva  transformé  en  l'auteur  de  nombreux 
ouvrages.  On  avait  prétendu  que  Thot  avait 
gravé  ses  découvertes  sur  des  colonnes  et 
qu'elles  étaient  ainsi  parvenues  jusqu'à  Pla- 
ton qui  les  avait  apportées  dans  la  Grèce; 
Hermès  fut  révéré  comme  la  source  de  toute 
instruction, comme  2^rismégiste[tptçiiiytffxoç)  ; 
ce  fut  le  Verbe  (^ôyo;)  porsonniËé.  Clément 
d'Alexandrie  parle  {S  tr  ornâtes,],  vi,  c.  4)  des 
vingt-deux  livres  d'Hermès  ;  c'était  une  sorte 
d'encyclopédie  renfermant  des  notions  sur 
toutes  les  sciences,  un  exposé  de  la  religion, 
les  éléments  de  la  géométrie,  les  principes 
de  la  médecine.  Jamblique,  au  début  de  son 
traité  sur  les  mystères  des  Egyptiens,  d  t 
que  toutes  les  inventions  répandues  chez 
cette  nation  avaient  été  mises  sous  le  nom 
d'Hermès.  Plus  loin  il  rapporte,  d'après  Sé- 
leucus,  qu'Hermès  avait  écrit  vingt  mille 
livres  ou  môme,  selon  Manéthon,  trente-six 
mille  cinq  cent  vin^t-cinq;  nous  observe- 

nons  une  brocliiint  de  M.  G.  HoUcnlKTg,  De  Hermœ 
i^astoris  coiice  LtpsiVnsf,  Buriiii,  i85<>,  ii»«8%  et 
ajoutons  (|u'un  travail  <le  M.  T.scheiidorf  stir  lier- 
mas  occupe  les  p.  408  à  657  des  Puirum  aposlo* 
ticorum  opéra  ,  ediitii  Albcrtus  Dressel ,  Leipsig , 
1856,  in-8«.  Il  est  intiiulo  :  Hernies  Pasior  ex  fraa» 
mentit  Grœcis  Lipsiemibus^  instiluia  quœstione  a« 
vero  eju$  textut  fonte. 
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rons  que  ce  dernier  chiffre ,  dont  l'exagéra- 
tion est  si  frappante,  correspond  au  nombre 
d*années  qneManélbon  énonce  comme  étant 
la  durée  des  trente  dynasties  dont  il  retrace 
l*hisloire. 

Jambliquc  parle  aussi  des  livres  d*Hermès 
comme  ayant  été  transportés  dans  la  Grèce; 
Plutarque  {De  Jside  et  Osiride)  fait  mention 
d'ouvrages  attribués  à  Hermès»  ainsi  que 
Galien  (DesimpL  medic.  faculi.f  1.  vi,  c.  1) , 
et  saint  Cyrille  {Cont.  Julian.^  I.  i). 

On  ne  saurait  ainsi  révoquer  en  doute 
l'existence  au  ii*  siècle  de  notre  ère  d'ou- 
vrages portant  le  nom  d'Hermès;  ils. rou- 
laient sur  la  théologie  et  la  philosophie; 
Dieu,  le  monde ,   la  nature ,  envisagés  au 

f>oint  de  vue  des  néo-platoniciens  en  étiiicnt 
e  sujet.  Laclance  en  fait  mention  (255)  ; 
mais  il  leur  a  donné  une  origine  trop  an- 
cienne. Admettons  qu'il  existât  en  elTet  de- 
Î)uis  longtemps  quelques  écrits  dont  Hermès 
Ût  signalé  comme  l'auteur  et  qui  seraient 
sortis  des  temples*de  l'Egypte,  les  prétendus 
docteurs  alexandrins  les  déGgurèrent  et  les 
interpolèrent  à  l'envi,  y  entasslint  les  rê- 
veries des  sciences  occultes  alors  si  fort  à  la 
mode,  et  s'efforçant  de  les  opposer  au  chris- 
tianisme. Il  s'est  conservé,  soit  ta  grec,  soit 
dans  une  traduction  latine,  quelques  frag- 
ments de  ces  productions;  ils  paraissent 
appartenir  à  une  période  peu  ancienne  du 
néo-platonisme;  ils  formulent  avec  peu  de 
clartédes  doctrinesqui  circulaient  enEgypte. 
On  y  reconnaît  parfois  l'influence  des  idées 
chrétiennes,  et  un  érudit  allemand,  Baun- 
garten-Crusius,  s'est  efforcé  de  les  rappro- 
cher des  ouvrages  de  Porphyre. 

L'idée  d'attribuer  ces  ouvrages  à  des  Chré- 
tiens et  la  supposition  qu'ils  ont  été  altérés 
et  it^terpolés  par  des  Chrétiens  ont  été  re« 
poussées  par  les  meilleurs  critiques. 

Plusieurs  de  ces  écrits  .existent  dans 
les  manuscrits  de  quelques  grandes  biblio- 
thèques et  n'ont  pas  trouvé  d'éditeurs. 

Nous  mentionnerons  d'al)ord  un  dialogue 
qui  parait  remonter  à  une  époque  plus  an* 
cienne  que  les  autres  écrils  hermétiques. 
Lactance  le  cite  sous  la  dénomination  de  U- 
yûç  xÙMç  {Div.  InstU.f  I.  VII,  C.JI8);  il  ne 
nous  est  parvenu  que  dans  une  traduction 
latine  qu'on  attribue  (à  tort  selon  quelques 
érudits)  à  Apulée  de  Madaure;  il  porte  le 
litre  (TAsclepius ,  seu  de  nalura  deorum  dia^ 
loguSf  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été 
composé  en  Egypte.  11  reproduit  le  dialogue 
d'Hermès  avec  un  de  ses  disciples,  nommé 
Asclépius;  il  y  est  question  de  Dieu,  de 
l'univers ,  de  la  nature,  au  point  de  vue  des 
néo-platoniciens. 

Une  production  plus  étendue  et  la  plus 
importante  de  celles  de  cette  espèce,  c'est  le 
Pymandre,  ou  comme  porte  le  texte  grec  : 
*£/Buov  toO  Tpwiuyixoyj  noiftày^^qc,  nom  dé- 
rivé de  iroipv  (pasteur)  et  qui  rappelle  le 

(255)  €  Itic  (Hernies)  scrîpsit  libros  ei  qnîdem 
mulios  ad  cognilioiiem  divinaruiii  rcrum  peninen- 
t4i8,  in  q^uibiis  majesiatein  suromi  ac  singiilm  is  Dei 
asbcrit;  lisderoque  opniiiiibus  appelljt ,  quibus  nos, 


Pasteur  d'Hermas  Cest  encore  une  série 
d'entretiens  ayant  pour  sujet  Dieu ,  la  na- 
ture, la  création  du  monde,  là  conscience; 
les  théories  du  néo- platonisme  s'y  mêlent 
parfois  à  des  vues  chrétiennes,  à  des  doc- 
trines bibliques,  à  des  opinions  emprun- 
tées à  l'Orient  et  à  la  Kabale. 

Une  autre  production  hermétique  d'un 
autre  genre  roule  sur  la  guérison  des  ma- 
ladies d'après  les  règles  de  l'astrologie  ;  c'est 
un  tissu  de  rêveries  où  l'on  examine  l'état 
des  constellations  au  moment  de  l'invasion 
du  mal,  l'instant  précis  où,  d'après  la  situa- 
tion des  planètes,  il  faut  faire  usage  des  re- 
mèdes. Ce  fatras,  indigne  d'attention  et  qui 
ne  parait  pjis  remonter  plus  haut  que  le  v* 
siècle ,  a  été  publié  en  grec  par  J.  Cramer. 

Un  écrit  encore  plus  récent  roule  sur  l'as- 
trologie et  n'a  été  publié  qu'en  latin  par 
Jérôme  Woltf  sous  le  litre  de  De  revoluiio- 
nibu8  nativUatum,  BAIe,  1559,  à  la  suite  du 
traité  de  Proclus  sur  le  Quadripartitum  de 
Ptolémée  ;  le  texte  original ,  grec  selon 
quelques  savants,  et  arabe  selon  d'autres, 
est  resté  inédit. 

Ce  n'est  aussi  que  dans  une  version  la- 
tine souvent  réimprimée  qu'a  paru  un  autre 
ouvrage  astrologique  portant  le  nom  d'Her- 
mès et  qu'on  croit  traduit  de  l'arabe,  le 
Centiloquium  ou  Aphorismi,  seu  cenium  $en- 
tentiœ  astrologicœ.  il  enexiste  diverses  édi- 
tions, Venise  ,  IWl  et  1501  :  Baie,  1551 ,  et 
il  a  été  imprimé  à  plusieurs  reprises  avec 
Ptolémée.  C'est  encore  dans  cette  classe  qu'il 
faut  ranger  une  autre  production  médicale 
et  astrologique  qui  n'a  été  publiée  quVn 
latin.  Liber  physico  -  medicus  Kiranidum 
Kirani ,  id  est ,  régis  Persarum  vert  aureus 
ffemmeiaçfue.édilé  par  André  Ri  vinusfLeinzijr. 
1638,  Francfort,  1681).  Il  s'en  trouve  è  Madrid 
un  manuscrit  grec.  (foy.  Yrinvte,  Biblioth. 
reg.Matritensis  codices  Grœci,  Madrid,  1769. 
in  folio,  p.  432.) 

Celouvrage,quiporteaussile  nom  d'Hermès 
et  qu'Olympiodore  a  cité,  est  divisé  en  qua- 
tre parties;  il  expose,  d'après  Tordre  alpha- 
bétique, les  matières  qui  peuvent  former 
la  matière  médicale,  et  il  développe  les 
vertus  thérapeutiques  et  magiques  des  pier- 
res, des  plantes  et  des  animaux;  ses  asser- 
tions sont  puisées  à  des  sources  égyptiennes, 
persanes  et  arabes;  elles  ne  doivent  nulle- 
ment pous  arrêter.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons pas  davantage  des  divers  écrits  relatifs 
à  l'alchimie  qu'enfanta  le  moyen  Age  et  aux- 
quels on  donna  le  nom  d'Hermès,  tels  que 
le  Tractatus  vere  aureus  de  lapidis  philosa^ 
phici  décréta  (Leipzig,  1610, 1613,  in-8*);  la 
labula  smaragdina  (Nuremberg,  1541,1545. 
Strasbourg,  1566,  in-8«). 

L'édition  originale  du  texte  grec  du  Pyiîian- 
drevitlejour  à  Paris  en  155V,in.4%  chez  Adrien 
Turnèbe;  François  de  Foix  de  Candalle  en 
donna  une  autre  accompa^jnée  d'une  Ira'î.ac- 

Deum  ei  Patrem;  ac  ne  quis  nomen  <^jus  rer^aîre- 
rct,  àvtpvut^ov  cssc  dixii,  etc.  •  (ùiùn.  hntii., 
hb.  I,  c.  8.;  ' 
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t\on  »oHne,Borileaux,i57î,  in-V;  le  Pymandre 
reparut  en  1591  dans  l*ouvrage  de  François 
Patrizzi  ini\in\é:  DeœlhereacrebuscœlesCibus, 
Ferrare,  in-folio,  e(  plus  tard  dans  une  autre 
production  de  ce  nafiine  auteur  :  Nova  de  uni- 
venis  philosophia^  Venise,  1593,  in-folio,  et 
en  1611  dans  une  réimpression  faite  à  Lon- 
dres de  cette  philosophia.  Citons  aussi  Py- 
mander  et  Asclepius^  Grœce  et  Latine  per 
Ftcmum,  Paris,  159i,  in-^",  et  Divus  Py^^ 
mander  Hermeiis  Mercurii  Trimegisticum 
commentariis  JR.  P.  F.  Hannibalii  Rosseli^ 
ord.  FF.  Minorum  regularisj  Colouiœ,  1630, 
1. 1  à  VI ,  in-folio.  Ce  commentaire  énorme 
est  toutefois  demeuré  inachevé. 

Les  éditions  latines  du  Pymandre  isolé  ou 
joint  à  VAsclepius  soit  nombreuses;  indé- 
pendamment d'une  sans  date,  on  peut  citer 
celles  de  Tarvis ,  1471 ,  Ferrare ,  1472  ;  Ve- 
nise, 1481,  1483,  1491,  1493,  Paris,  1494, 
Venise,  1497  (avec  Jamblique),  Miayence, 
1503,  Pari5, 1505,  Florence,  1412,  et  Venise, 
1521  (avec  les  œuvres  d*Apulée),  Paris,  1522, 
Baie,  1542,  Lyon,  1549,  Paris,  1554,  Lyon  1570 
eil577  ;  dans  ces  réimpressions  multipliées , 
on  a  fait  usage  de  la  version  de  Marsile  Fi- 
cin,  laquelle  se  trouve  aussi  dans  les  édi- 
tions de  ses  Œuvres,  BÂIe,  1561,  Paris, 
1576  et  1640.  En  fait  d'éditions  séparées  de 
yAscUpiuSf  nous  sommes  à  môme  de  men- 
tionner celles  de  Vienne ,  1488 ,  et  de  Veni- 
se, 1521  (Tune  et  fautre  avec  les  Métamor^ 
phases  d*Apulée),de  Florence,  1522,  deBAIe, 
156t,  dans  les  OËuvres  de  Ficin. 

Deux  traducteurs  français  se  sont  exercés 
sar  le  Pymandre.  Gabriel  de  Préau  publia  son 
travail  à  Paris  en  1549,  et  François  de  Foix 
mit  au  jour  le  sien  à  Bordeaux  en  1574 , 
iD-8*;  il  l'ut  réimprimé  à  Paris  en  1587 ,  in- 
fulio. 

Dn  Allemand,  caché  sous  le  nom  d'AIeto- 
pbilus,  donna  à  Hambourg  en  1707»  in-8*, 
une  version  du  même  ouvrage.  Un  savant 
d'une  tout  autre  portée,  D.  Tiedmann,  en 
publia  aussi  en  1780  une  version  avec  des 
notes. 

Il  existe  en  italien  //  Pymandro  Iradotto 
da  Tommaso  Benci  in  lingua  fiorentina^ 
Florence,  1548,  in-8%  réimprimé  en  1549, 
ia-8*.  Un  anglais,  le  docteur  Ëverard,  prit  la 
peine  de  traduire  VAsclepius  aussi  bien  que 
^e  Pymandre  f  et  le  tout  parut  à  Londres  en 
1630. 

Au  XVII*  siècle,  parmi  les  savants  qui  8*oc- 
cupèrent  d*Uermès  avec  peu  de  critique,  on 
liislingue  Ursinus,  dans  ses  Exercitationes 
de  Mercureo  TrismegislOf  Zoroastro  et  San* 
choniaione (Nuremberg,  1661,  in-8')  ; Hœser, 
De  Hermete  Trismegisto  ^  litterarum  inven-- 
ltrre(Wittemberg,  1686,  in-4');  1.  Moller, 
De  Hermete  {in  ffomotiymo5Coj7ta),Hnmbourg, 
1697,  in-8*j,  ainsi  que  Tauteur  de  V Intel- 
hctual  System  of  the  universe^  R.  Cudworth 
(Londres,  1678,  in-folio,  p.  319). 

Mentionnons  aussi  les  travaux  de  Jablons- 
ki,  dans  son  Panthéon  Mgyptiacum^  pars  ni, 
p.  156;  do  Brucker,  dans  son  Historia  cri^ 
tica  phihsophiœ,  t.  I,  p.  252;  de  Quadrio-, 


dans  sa  Storia  éCogni  poesia  ^  1. 1,  p.  20;  de 
Fabricius,  dans  sa  Bibliotheca  Grœcaj  1. 1, 
p.  46;  et  n'oublions  pas  la  dissertation  ou 
programme  académique  de  Baumgarten 
Crusius,  De  librorum  Hermeticorum  origine 
atque  indole,  lena,  1827,  in-4*(19  pa^e^. 

Pour  ce  qui  regarde  la  bibliographie  Voy. 
Hoffmann,  Lexicon  bibliographicum  ,  Leip- 
zig, 1833,  t.  il,  p.  347. 

Nous  donnerons  une  idée  du  Pymandre  • 
en  insérant  ici  un  court  extrait  pour  lequel 
nous  ferons  usage  de  Tancienne  traduction 
de  François  de  Foix. 

«  Quand  je  pensais  quelquefois  aux  choses 
qui  sont,  eslevant  mon  entendement  par  une 
grande  détention  et  amortissement  de  mes 
sens  corporels,  comme  il  advient  à  ceux  qui 
tombant  en  sommeil  par  réplétion  de  nour- 
riture ou  bien  ennui  de  leur  personne,  en 
abandonnent  l'usage,  il  m*a  semblé  voir 
quelqu'un  démesuré  et  incompréhensible 
qui,  m'appelant  de  mon  nom,  me  dit  :  .Que 
désires-lu  voir  et  ouïr?  et  que  délibèrés-tu 
apprendre  et  connaître  ? 

«  Je  lui  demande  :  Qui  es-tu  7  Je  suis,  dit- 
il,  Pymandre,  pensée  de  celui  qui  estdepar 
soi,  je  sais  ce  que  tu  veux,  et  suis  partoul 
avec  toi. 

«  Je  désire,  dis-je,  apprendre  ie$  choses 
qui  sont,  et  entendre  leur  nature  et  conna^ 
tre  Dieu,  voulant  ouïr  comment  ces  choses 
sont  :  derechef  il  me  dit:  «  Fais  état  de  tout 
ce  que  tu  désires  apprendre,  et  je  te  l'ensei- 
gnerai. 9  Ayant  ainsi  parlé,  il  changea  de 
forme,  et  soudainement  toutes  choses  m*ont 
été  révélées  en  un  instant. 

«  Lors  je  vois  un  spectacle  indétcrmin(^,  à 
savoir  toutes  choses  converties  en  lumière, 
chose  merveilleusement  douce  et  délecta- 
ble, laquelle  voyant,  j*ai  été  prins  d*amour.. 
Peu  après  les  ténèbres  étaient  portées  en  bas* 
en  partie  terribles  et  odieuses,  obliquement 
terminées  ;  de  manière  qu'il  me  semblait, 
les  voyant,  qu'elles  se  transmuaient  en  quel- 
que nature  humide  de  telle  sorte  agitée  qu'il 
ne  se  peut  dire 

«  Puisque  l'ouvrier  a  fait  le  monde  uni- 
versel, non  par  ses  mains,  mais  par  son 
verbe,  pense  toujours  en  toi,  en  cette  nia* 
nière  qu'il  y  est  présent  et  toujours  et  qu'il 
a  fait  tout  et  un  seul  et  par  sa  même  volonté 
a  bftti  les  choses  qui  sont.  Car,  ceci  est  son 
corps  non  tangible,  ni  visible,  non  mesura- 
ble, ni  distant,  à  nulle  chose  aucunement 
semblable.  Il  n'est  feu,  ni  eau,  ni  air,  ni 
esprit,  mais  est  toutes  choses,  lesquelles 
sont  de  lui,  et  met  bon  ce  que  à  celui  seul 
il  a  attribué. 

«  Il  a  voulu  aussi  orner  la  terre,  et  a  en- 
voyé l'homme  ornement  du  corps  divin , 
animal  mortel  du  vivant  immortel.*  Et  de 
vrai  le  monde  avait  plus  en  soi  que  l'animal 
des  animaux,  et  que  Ja  raison  et  pensée  du 
monde.  Car  l'homme  a  été  fait  contempla-* 
teur  des  œuvres  de  Dieu  et  s'en  est  émer- 
veillé et  a  reconnu  le  facteur...  Si  tu  peux 
connaître  Dieu ,  tu  connaîtras  beauté  et 
bonté  qui  est  très-éclatante  et  est  illuminée 
de  Dieu.  Et  cette  beauté  est  incomparable , 
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et  ce  bien  ne  peut  ôtre  imité  comme  le 
même  Dieu.  Comme  donc  tu  entends  Dieu, 
entends  aussi  beauté  et  bonté,  car  elles  ne 
peuvent  6tre  communiquées  aux  autres 
;mimaux,  parce  qu*elles  sont  inséparables  de 
Dieu.  Si  tu  t*enquieresde  Dieu»  tu  l*enquerra$ 
Aussi  de  beauté.  Car  c'est  môme  voie  qui 
conduit  à  celui-là,  à  savoir  piélé  avec  con- 
]]ais5ance,  dont  les  ignorants  et  qui  ne  che- 
mim  nt  par  voie  de  piété,  osent  bien  dire  , 
i'homme  être  beau  et  bon  qui  seulement  n'a 
veu  eu  songe  s*il  y  a  aucun  bien.  Mais  étant 

E révenu  de  tout  mal,  et  ayant  cru  le  mai  être 
ien,  il  use  témérairement  elinsatiabiement 
de  celui-là  et  il  craint  en  être  privé.  Telles 
sont  les  beautés  et  bontés  humaines  les- 
quelles nous  ne  pouvons  fuir  ni  bayr,  mais  le 
plus  dur  qui  soit  en  toutes  ces  choses,  c'est 
que  nous  en  avons  nécessilé'et  ne  pouvons 
vivre  sans  ei^es. 

4  Où  êtes-vous  emportés  1  ô  hommes  eni- 
vrés, qui  avez  bu  le  pur  propos  d'igno- 
rance, lequel  vous  ne  pouvez  porter.  Reje- 
tez-le dès  maintenant.  Soyez  sobres,  regar- 
dant les  yeux  de  vos  cœurs.  Et  si  bien  tous 
ne  pouvez,  à  tout  le  moins,  vous  qui  Je 
]  cuvez.  Car  la  malice  d'ignorance  a  noyé 
toute  la  terre  et  corrompu  l'âme  enclose 
dans  le  corps,  en  permettant  qu'elle  arrive 
aux  portes  de  sauveté.  Ne  vous  laissez  doue 
aller  en  bas  avec  ce  grand  flux. 

«  £t  vous,  ayant  enduré  les  ondes  contrai- 
res,qui  pouvez  prendre  le  port  de  salut,  ar- 
rivez à  celui-là  et  cherchez  qui  pourra  pré- 
céder, comme  vous  menant  par  la  main 
aux  portes  de  connaissance  ;  i^  où  est  la 
très-claire  lumière,  pure  de  ténèbres,  où 
aucun  n'est  enivré,  mais  tous  y  sont  sobres, 
regardant  du  cœur  à  celuy  qui  veut  estre 


yen.  Car  il  ne  peut  estre  ouy,  nypeut  estre 
dict,  ny  peut  estre  veu  des  yeux,  mais  de 
cœur  et  pensées.  Premièrement,  il  te  faut 
rompre  la  robe  que  lu  portes,  couverture 
d'ignorance,  fermeté  de  malice,  lien  de  cor- 
ruption, pure  de  ténèbres,  sépulchre  porté 
entre  soy,  larron  domestique  qui  ha^'l  parce 
qu'il  ayme,  et  porte  envie  parce  ou'il  hayt. 
«  Telle  ost  la  robe  ennemie  de  laquelle  ta 
es  vestu  qui  te  serre  dans  toy-mesmes;  à  ce 
qu'ayant  recouvré  ta  veue  et  considéré  la 
beauté  de  vérité  et  le  bien  qui  est  assis  en 
elle,  tu  ne  hayes  sa  malice,  ayant  cOi;neu 
ses  embûches,  par  lesquelles  elle  l*a  espié 
lorsqu'elle  a  faict  insensible  les  choses  que 
l'on  ()cnsait  et  semblaient  estre  sensibles, 
les  environnans  de  beaucoup  de  jmalière  tl 
les  reiuplissans  d'abominable  volupté.  Afin 
que  tu  n'entendes  ce  qu'il  le  faut  entendre, 
et  que  tu  ne  voyes  les  choses  qu'il  t'est  be- 
soin regarder.... 

«  rieu  n'ignore  point  l'homme,  mais  il 
connaît  et  veut  en  être  connu.  Cecy  seul  est 
salutaire  à  l'homme,  connaissance  de  Dieu. 
Celle-là  est  la  montée  au  ciel.  Pour  cecy 
seul  l'Ame  est  bonne  et  jamais  celle  qui  est 
bonne,  n'est  faiie  mauvaise,  mais  elle  s'en 
fait  par  la  nécessité.  Contemple  T&me  d'un 
enfant  pendant  qu'elle  n'a  encore  reçu  sa 
dissolution,  son  corps  étant  petit  et  non  en- 
core parvenu  ^en  sa  masse.  Elle  est  bcll(% 
n'étant  encore  touchée  des  alfections  du 
corps,  encore  à  peu  près  déf^endantedeirâme, 
du  monde.  Mais  après  que  le  corps  a  crcu  et 
l'a  estendue  parles  masses  du  corps,  elle- 
mesmes  soy  despartant,  engendre  oblianco 
et  ne  participe  de  beauté,  ni  du  bien,  de  tant 
que  obliance  est  vice.  » 


HÉSYCHIUS. 


(  Evangile  dHésychius,  ) 


Il  est  nitmiFonné  dans  le  décret  du  Pape 
Géiase,  et  saint  Jérôme  (Prœf,  in  EvangeUa^ 
ad  Damasum)  s'exprime  ainsi  ;  PrœUrmilto 
eo$  codices  quos  a  Luciano  et  Hesychio  nun^ 
cupatos  paxicorum  hominumasserit  perversa 
conlenlio...  11  n'est  d'ailleurs  rien  parvenu 
qui  puissejeter  quelque  éclaTcissement  sur 


ce  qu'était  cette  production.  C'est  après  Orl- 
gène  et  en  se  servant  de  ses  travaux  sur  le 
texte  des  Septantes  qu'Hésychius  et  un  autre 
grec  nommé  Lucien,  s'occupèrent  des  évan- 
giles. (Foy.  Cave,  Scripiorum  ecclesiasl. 
hisl,,  t.  1,  p.  15^;  de  Wette,  EinUilung^ 
p.  740 


ISAIE. 


Nous  avons  publié  dans  le  premier  vo.urae 
de  ce  Dictionnaire  fcol.  647-704)  le  Livre  de 
la  vision  d'haie^  tel  qu'il  nous  est  parvenu 
d'après  un  texte  éthiopien;  nous  n'avons 
donc  pas  à  revenir  sur  cette  production. 

L'auteur  de  l'ouvrage  incomplet  sur 
saint  Matthieu  inséré  parmi  les  écrits  de 
saint  Jean  Chrysostome,  dit(hom.  1)  qu'Ezé- 


chias  étant  malade,  le  prophète  Elle  vint 
pour  le  visiter  et  que  le  roi,  ayant  appelé 
son  QIs  Manassé,  se  mit  à  lui  donner  des 
conseils,  lui  recommandant  de  craindre 
Dieu,  et  de  gouverner  avec  sagesse.  Et  Isaie 
dit  au  roi  :  «  Je  crains  que  tes  paro!cs  no 
descendent  pas  dans  son  cœur,  et  il  faut  que 
je  sois  mis  a  mort  par  ses  mains.  »  Ezéehias, 


ies 
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enleBdaiit  ces  parole»,  voulait  faire  périr  son 
fils,  et  il  dit  :  «  Mieux  vaut  que  je  meure 
sans  postérité  plutôt  que  de  laisser  un  pa- 
reil fll5  qui  irrite  Dieu  et  qui  persécute  ses 


saints.  »  Et  le  prophète  Isaïe  le  retint  avec 
peine,  en  lui  disant  :  «  Ton  projet  déplaît  à 
Dieu,  »  et  il  vit  que  le  roi  Ezécnias  aimait 
Dieu  plus  que  son  Qls. 


JACOB. 


D'anciens  rabbins,  dont  Taulorité  n*est 
guère  respectée  de  nos  jours,  ont  signalé 
ce  patriarche  comme  très*instruit  dans  la  ca- 
bale et  dans  les  sciences  occultes.  IVoy.  Fa- 
bricius,  Cod.  pseud.  Vet.  Test.^  t.  I,  p.  4-36.) 

Les  ébioniies  possédaient  un  livre  inti- 
tulé VEchelU  de  Jacob:  c'était  une  allusion 
è  la  vision  qu*eut  ce  prophète  :  Il  vit  en 
songe  une  échelle  appuyée  sur  la  terre ,  et 
dont  le  bout  montait ^u$qu au  ciel,  et  les  an- 
ges et  Dieu  en  montaient  et  en  descendaient. 
[Gen.  XXVIII,  12.)  Saint  Epiphane  en  fait 
mention.  [Hœres.^  tib.  i,  c.  30.) 

Scahu  enim  quasdam  et  in  ipsas  scalas 
expositiones  Jacobi  proponunt  Eoionœi,  vel-- 
ut  qui  exponat  contra  templum  et  sacrificia^ 
contrague  ignem  altari^  et  alla  multa  vani^ 
tate  pUna. 


Le  décret  du  Pape  Gélase  range  aussi  par- 
mi les  apocryphes  un  écrit  intitulé  Testa^ 
ment  de  Jacob  ;  il  est  vraisemblable  que  ies 
idées  développées  dans  cet  écrit  aujourd'hui 
perdu  avaient  été  suggérées  par  les  pro- 
phéties que  rapporte  la  Genèse^  c.  xlix: 
Jacob  fit  appeler  ses  enfants^  et  dit  :  Assem- 
bleZ'Vous,je  veux  vous  annoncer  ce  qui  vous 
arrivera  à  la  fin  des  jours. 

Les  Musulmans  n'ont  pas  manqué  de  ra- 
conter, à  l'égard  de  Jacob,  quelques-uns  de 
ces  traits  apocryphes  dont  ils  ont  surchargé 
rhistoire  de  tous  lès  personnages  illustres 
de  l'Ancien  Testament;  un  commentateur 
du  Coran  rapporte  que  ce  patriarche,  affligé 
d'une  sciatique,  fit  le  vœu  de  renoncer,  s  il 
était  guéri,  à  l'usage  de  la  viande  qu'il  ai^ 
mait  le  mieux,  et  (Tétait  la  chair  de  chameau* 


JACQUES  LE  MAJEUR. 

Btnoire  de  Jacques  le  Majeur,  d'après  V Histoire  apostolique  d^Abdias,  livre  ir.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

Jaeqaea  était  fils  de  Zébédée,  et  frère  çer- 
m4iin  dA  Jean  (256)  qui  a  laissé  un  Evangile  ; 
Jésus-Christ  •  notre  Sauveur,  lui  ordonna 
de  le  suivre  (257),  en  le  voyant  dans  une 
Ijarque  avec  son  père  et  son  frère*  C'est  ce 
qu'il  Qt,  poussé  par  l'amour  divin,  ei  depuis 
ce  temps  il  s'atiacha  à  Noire-Seigneur,  non 
pas  simplement  comme  un  de  ses  disciples 
qui  étaient  nombreux  ;  mais  il  fut  appelé 
sur  la  montagne  (258)  à  la  dignité  d'apôtre, 
el  dans  la  répartition  des  contrées  faite  par- 
mi les  apôtresi  la  Judée  et  Samarie  lui  échu- 
rent (259). 

Il  parcourut  ces  pays,  et  entra  dans  leurs 
sjoaj^ogues,  et  il  montra,  d'après  l'Ecriture, 
que  tout  cvi  qui  avait  été  prédit  par  les  pro- 
phètes, an  sujet  du  Messie,  était  accompli 
en  Jésus- Christ,  Notre-Seigneur  (260). 

CHAPITRE  II. 

Tandis  que  cela  se  passait,  Hérmogène  et 
un  certain  Philétas  (261)  s'opposèrent  à  l'a- 
pôtre, et  ils  prétendirent  que  Jésus-Christ 
de  Nazareth,  dont  Jacques  se  disait  l'apôtre, 

(256)  Maith.iy^^l. 

(i57i  nid.,  et  Marc,  h  20. 

(258)  Jfarc.  m,  15,  17. 

(259)  Personne  n*igiiore  que  les  auteors  medernes 
OM  âvaneé  que  saint  Jacques  avait  été  rapôlns  de 
r^pagne.  CHte  cssertioTi  se  trouve»  à  ce^ue  nous 
croyons ,  pour  U  première  fois  dans  un  livre  De 
liia  el  morte  suuctorum,  inséré  dans  les  œuvres  de 

PiCTIO-Nîf,   DES  ArOGRTPSi^S,   II, 


n*était  pas  le  vrai  Fils  de  Dieu.  Mais  Jacques» 
inspiré  par  l'Esprit-Saint,  renversa  tons  leurs 
raisonnements,  et  montra,  d'après  l'Ecriture» 

2ue  Jésus  était  le  vrai  Fils  de  Dieu  qui  avait 
té  promis  au  genre  humain. 

Et  Philétas  fut  frappé  de  ce  que  disait 
Jacques,  et  il  admira  sa  sagesse,  el  il  revint 
vers  Hérmogène,  et  lui  dit  :  «  Voici  que  Jac- 
ques se  donne  comme  un  serviteur  de  Jé- 
sus de  Nazareth,  et  comme  son  apôtre  :  et 
personne  ne  peut  le  réfuler,  car  je  Tai  vu 
chasserdu  corps  des  possédés  desesprits  ma-' 
lins  au  nom  de  Jésus  ;  je  Tai  vu  rendre  la 
vue  àdes  aveugles,  et  guérir  des  lépreux  ; 
et  quelaues-uns  de  nifls  amis  les  plus  fi- 
dèles m  ont  assuré  qu'ils  l'avaient  vu  mémo 
ressusciter  des  morts.  Pourquoi  différons* 
nous?  Il  a  présent  à  Tesprit  toutes  les  sain- 
tes Ecritures,  et  il  montre  d'après  elles  qu'il 
n'y  a  pas  d'aulre  Fils  de  Dieu  que  celui  que 
les  Juifs  ont  crucifié.  Si  tu  suis  mon  con- 
seil, nous  irons  vers  lui  afin  d'obtenir  son 
pardon.  Si  tu  ne  veux  pas  le  faire,  je  te 
quitterai  et  j'irai  vers  lui,  dans  l'espoir  d'ê- 
tre trouvé  digne  d'être  son  disciple,  j» 

Quand  Hérmogène  entendit  ces  paroles, 

saint  Isidore,  mais  que  ies  criUattes  les  plus  éclai- 
rés regardeitt  connue  supposé.  (  roy«  Baronius ,  Ad 
yturiyrologinm  Romanum,^  iui.,  et  AnnaL^  ad 
an.  8ie,  nuni.  19;  TiUemoat,  Mémoipes,  noie  6  sur 
la  vie  de  saint  Jacques.) 
(360)  Paroles  de  saint  Faal.  (/  Cor.  xv,  5.) 
(261)  Koaus  qui  sa  ti euveni  dans  la  //•  épUreà 
Timothée,  i,  iâ,  et  ii,  17. 
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il  fut  outré  de  colère,  et  il  garrotte  Pbilétas 
avec  des  liens  magiques,  et  il  dit  :  «  Nous 
verrons  si  ton  Jacques  peut  te  délivrer,  v 
Et  Philétas  envoya  en  Mie  son  esclave  à 
Jacques  afin  de  lui  annoncer  ce  qui  s'était 
passé.  El  aussitôt  le  bienheureux  apôtre 
envoya  à  Philéias  le  linge  dont  il  envelop- 
pait sa  tète  (262),  et  dil  :  «  Le  Seigneur  Je- 
frUS-Christ  relève  ceui  qui  sont  renversés, 
et  il  délivre  ceux  qui  sont  liés.  »  Et  aussitôt 
que  Philétas  toucha  le  linge  que  Tapôlre 
lui  envoyait,  il  fut  délivré  des  liens  de  Ten- 
chanteur  ;  il  se  leva  et  vint  vers  Jacques, 
et  il  commença  à  tourner  en  ridicule  les 
maléfices  de  sou  maître. 

CHAPITRE  III. 

Mais  Hermogène,  Tenchanteur  ,  qui  était 
irrité  de  ce  que  Philétas  le  i)ravait  ainsi , 
réunit,  par  son  pouvoir,  des  esprits  malins, 
et  les  envoya  à  Jacques,  et  il  leur  dit  :  «  Al- 
lez et  amenez-moi  Jacques  ainsi  que  Phi- 
létas, mon  disciple,  atinque  jeme  venge  sur 
eux  de  ce  que  mes  autres  disciples  se  mo- 
quent aussi  de  moi.  » 

Los  esprits  malins  vinrent  à  l'endroit  où 
Jacques  priait,  et  ils  poussèrent  dans  l'air 
de  grands  hurlements,  et  ils  dirent:  «  Jac- 
ques, apôtre  de  Dieu,  aie  pitié  de  nous,  car, 
avant  que  le  temps  des  flammes  (263)  ne 
vienne,  nous  serons  brûlés.»  Et  Jacques  leur 
dit  ;  «  Pourquoi  venez-vous  vers  moi  ?»  Et 
les  esprits  dirent  :  «  Hermog;ène  nous  a  en- 
voyés «fin  que  nous  t'amenions  à  lui  ainsi 
que  Philétos,  mais  aussitôt  que  nous  sommes 
entrés  i(  i,  un  ange  de  Dieu  nous  a  liés  avec 
des  chatnes  de  feu,  et  nous  souffrons  des 
douleurs  extrêmes.  » 

Jacques  leur  répondit  :  «  Au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  que  Tango  de 
Dieu  vous  délivre;  retournez  à  ilermogène, 
et  ne  lui  faites  pas  de  mal,  mais  amenez-le 
iu  attaché.  »  Et  ils  allèrent,  et  ils  lièrent  à 
Hermogène  les  mains  derrière  le  dos,  et  ils 
Je  conduisirent  à  l'apôtre,  et  ils  dirent  : 
«  Voici  que  nous  t'amenons  celui  vers  le- 
quel tu  nous  as  envoyés,  lorsque  nous  brû- 
lions dans  les  flammes.  » 

Et  l'apôtre  de  Dieu  lui  dit:  «Ole  plus 
iflsenfé  des  hommes,  lorsque  l'ennemi  du 
genre  humain  était  en  rapport  avec  toi,  pour- 
quoi n'as4u  pas  songé  à  ceux  que  tu  en- 
voyais pour  me  perdre  ?  C'est  moi  mainte- 
nant qui  ne  leur  permets  pas  de  déployer 
leur  fureur  ronlre  toi.  » 

Alors  les esprits  malins  crièrent:  «  Li- 
vre-nous-le,  et  remets-le  en  notre  pouvoir, 
afin  que  nous  nous  vengions  sur  lui  du  mal 
qu'il  a  voulu  te  faire,  et  des  flammes  aux- 

{Wt)  Le  leiledit  :  êudarium;  voy.  sur  les  sigiii- 
llc«liousdiver&e8donnéesàceinol,Grolius,AdLtt<;4im, 
XIX,  ÎO,  et  Joan.  xi,  44.  Une  circonsiance  semblable 
se  retrouvera  dans  Thistoire  de  saint  Paul,  ch.  iv, 
et  VEvaHgiie  de  l'Enfance  relaie  aussi  des  miracles 
opérés  par  rauottchemeoi  des  langes  de  Tenfaut 
Jésus. 

(265)  C'est-à-dire,  le  temps  des  supplices  plus 
rigoureux  réserves  aux  démons  après  la  consoQ^ 
niation  du  siècle.  (Voy.lescommeoUtettrs  Utt,Nou- 


quelles  il  nous  a  fait  livrer.  »  Et  l'apAtra 

leur  dit  :  «  Philétas  est  devant  vous;  pour- 
quoi ne  vous  saisissez-vous  pas  de  lui  ?  » 
Et  les  esprits  dirent  :  «  Nous  ne  pouvons 
pas  même  toucher  une  fourmi  si  elle  est 
dans  la  chambre.  » 

£t  le  bienheureux  Jacques  dit  à  Philétas  : 
«  Apprends  ainsi  que  la  doclrine  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  ordonne  aux  hom- 
mes de  rendre  le  bien  pour  le  mal  (264)  ; 
rends  donc  la  liberté  à  celui  qui  t*a  attaché. 
11  a*est  efforcé  de  te  faire  amener  vers  lui, 

f;arrollé  \^àv  des  esprits  malins,  et  toi  tu  dé- 
ivies  celui  qui  est  attaché.  »  Philéias  délivra 
donc  Hermogène  qui  resta  tout  troublé  et 
confondu. 

£l  Tapôtre  se  tourna  vers  lui,  et  dit  :  ^  Ta 
es  libre;  va  où  tu  veux,  car  il  n*est  pas  dans 
notre  doctrine  que  personne  soit  forcé  de 
se  convertir  (265j.  »  Et  Hermogène  répon» 
dit  :  «  Vois,  je  connais  la  fureur  des  esnrits 
malins;  si  tu  ne  me  donnes  pas  quelque 
chose  pour  que  je  le  porte  sur  moi,  ils  s'em- 
pareront de  moi,  et  ils  me  feront  périr  dans 
de  grands  tourments.  »  Et  le  bienheureux 
Jacques  lui  dit:  «Prends  mon  tiAtoa  de 
voyage  (266),  et  avec  lui  tu  seras  en  sQreié 

Eartout  où  tu  seras.  »  Et  Hermogène  prit  U 
âton  de  l'apôtre,  et  retourna  en  s»,  maison. 

CHAPITRE  IV- 

Ei  peu  après,  il  réunit  tous  ses  livres  de 
magie,  et  il  en  remplit  des  paniers  que  lui 
et  ses  disciples  apportèrent  sur  leurs  épau-  | 
les  ë  Tapôlre,  et  il  se  mit  à  les  brûler  en 
présence  du  bienheureux  Jacques;  mais  Ta- 
pôlre  l'en  empêcha,  et  dit  :  «  AQu  que  l'o- 
deur de  cet  incendie  nincommode  pas  ceux 
qui  ne  se  tiendraient  pas  sur  leurs  gardes, 
mets  des  pierres  et  du  plomb  dsins  ces  pa* 
niers,  et  jette-les  dans  la  mer.  » 

EtqnandHermogène  eut  fait  ce  que  l'apôtre 
lui  avait  dit,  il  revint  et  il  embrassa  ses 

fieds  et  il  le  pria,  disant  :  «  Libérateur  des 
mes,  accueille  le  repentir  de  ceux  dont  ta 
as  supporte  Tenvie  et  l'inimitié.  »  Et  Jacques 
répondit  et  dit  :  «c  Si  tu  apportes  à  Dieu  uq 
repentir  sincère,  tu  recevras  véritabletiienl 
son  pardon.  »  Et  Hermogène  réi)Oudit  :  «  Il 
est  si  vrai  que  j'apporte  a  Dieu  un  repentir 
sincère  que  j'ai  détruit  tous  mes  manuscrits 
qui  contenaient  une  fortune  immense,  et 
que  j'ai  renoncé  à  tous  les  artifices  de  l'en- 
nemi. » 

Alors  le  saint  apôtre  lui  dit  :  «  Retourne 
dans  les  maisons  de  ceux  auxquels  tu  as 
fait  tort,  afui  que  tu  rendes  au  Seigneur  ce 
que  lu  lui  as  enlevé.  Apprends  que  ce  que       < 
tu  enseignais  comme  étant  la  vérité,  est  l'er- 

veau  Testament  sur  $aint  Matthieu ,  viu,  29,  et  sur 
la  U*  Epiire  de  ioint  Pierre,  ii,  4.) 

(i6i)  Matth,  V,  44. 

(265)  C'est  ainsi  que  Lactance  a  dit,  lib.  iv,  c 
19  :  c  Religionis  non  est  coKcre  leligioneui,  quû 
sponte  suscipi  débet,  non  vi.  » 

(206)  On  sait  que  les  peintres  représentent  saîm 
Ji^cques  avec  un  ïAlou  de  pèlerin  et  des  coquilte. 
(Voy.  Molanus,  De  imagimkuif  lib.  iii,  c.  29.) 
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reur,  et  que  ce  que  tu  représentais  coomie 
élant  Terreur,  est  la  vérité.  Brise  les  idoles 
que  tu  adorais,  et  détruis  les  réponses  que 
tu  prétendais  retirer  d*el!es;  consacre  à  de 
bonnes  œuvres  l'argent  que  tu  as  gagné  par 
de  mauvaises  actions;  lu  as  été  le  Gis  du  dia- 
ble, puisque  tu  imitais  le  diable;  deviens  le 
fils  (le  Dieu,  en  suivant  Pexeniple  de  Dieu 
gui  chaque  jour  répand  ses  bienfaits  sur  des 
ingrats  (267),  et  qui  nourrit  ceux  qui  blas* 
phènient  contre  lui.  Tandis  que  tu  étais  mé- 
chant h  regard  de  Dieu,  il  s  est  montré  bon 
è  Ion  égard  ;  il  se  montrera  bien  plus  favo- 
rable pour  toi,  lorsque  tu  cesseras  d*être 
un  enchanteur,  et  lorsque  tu  commenceras 
è  lui  plaire  par  tes  bonnes  œuvres.  9 

Et  quand  Jacques  eut  dit  ces  choses  et 
d*autres  semblables,  Hermogène  s'y  con- 
forma en  tout  point,  et  il  devint  si  parfait 
dans  la  crainte  du  Seigneur,  que  le  Seigneur 
opéra  par  son  entremise  beaucoup  de  mer- 
veilles. 

CHAPITRE  V. 

Et  quand  les  Juifs  virent  que  Tapôtre  avait 
vaincu  cet  enchanteur,  qu'ils  regardaient 
comme  invincible,  et  qu'il  s'était  converti  à 
l'apOlre  et  que  tous  ses  élèves  et  ses  amis, 
qui  avaient  coutume  de  se  réunir  dans  la 
synazogue,  avaient  été  amenés  par  Jacques 
à  la  foi  de  Jésus-Christ,  ils  offrirent  de  l'ar- 
gent à  deux  officiers  romains,  nommés  Ly- 
eias  et  Théocrite,  qui  commandaient  à  Jé- 
rusalem, afin  qu'ils  se  saisissent  de  Jacques. 
Mais  comme  un  soulèvement  se  manifesta 
parmi  le  peuple,  lorsqu'il  était  conduit  en 
prisoD,  les  pharisiens  lui  dirent  :  «  Pour- 
quoi préches-tu  ce  Jé:»us,  qui,  nous  le  savons 
tous,  a  été  crucifié  entre  deux  voleurs?  »  Et 
Jacques,  plein  de  l'Esprit-Saint,  leur  répon- 
dit :«  l^cûutez-moi,  mes  frères,  et  vous  tous 
qui  voulez  êtrn  les  fils  d'Abrahi^m  :  Dieu  a 
promis  à  notre  père  Abraham  qu'en  sa  pos- 
térité toutes  les  nations  de  la  terre  auraient 
part  à  sou  héritage  (2G8).  Sa  postérité  n'est 
pas  sur  Ismaël,  mais  sur  Israël.  Carismaël 
lut  chassé  avec  Agar,  sa  mère,  et  il  a  été 
eiciude  l'héritage  de  la  race  d'Abraham.  Car 
Dieu  a  dit  à  Abraham  :  «  C'est  par  Isaacque 
se  nommera  ta  postérité  (269).  » 

«Abraham,  notre  père,  fut  appelé  l'ami  de 
Dieu  (270)  avant  qu'il  n'eût  reçu  la  circonci- 
sion ei  qu'il  n'eût  ordonné  d'observer  le  sab- 
bat, et  qu'il  ne  connût  la  loi  annoncée  par 
la  révélation  divine.  Mais  il  ne  fut  pas  l'ami  de 
Dieu,  seulement  parce  qu^il  se  circoncit, 
mais  oarce  qu'il  crut  en  Dieu  (271);  car  il 

(%7)  Matlh,  V,  45. 

m)  Gen.  xxn,  18. 

(i6»j  Gen.  xxi.  il;  GalaU  iv,  tt. 

(970)  Gen.  xii  ;  Jac.  n,  23.J 

(2îl)  Gen.  iv,  6;  Rom.  iv,  3. 

(27ij  ùeut.  xvin,  13. 

(275)  isa.  VIII,  U;  lfaf(A.  1,  231 

(274)  Ce  iiassage  ne  se  trouve  pas  dans  Jérëinie , 
nais  oa  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans 
Imîp  (XXXV,  i  ;  xxix,  18.) 

(^7à)  Le  prétendu  Abdias  se  trompe  de  nouveau 
«Qciuatici  Ëzécbicl.  Uue  pensée  analogue  5è  trouve 


crut  que  tous  les  peuples  auraient,  en  sa 
postérité,  part  è  son  héritage.  Et  puisque 
Abraham  est  devenu,  par  la  foi,  un  ami  de 
Dieu,  il  s'ensuit  que  celui  qui  ne  croit  pas 
en  Dieu  est  un  ennemi  de  Dieu.  » 

Et  après  que  l'apôtre  eut  ainsi  parlé,  les 
JuiTs  dirent  :  ^  Et  quel  est-il  celui  qui  no 
croit  pas  en  Dieu?» 

CHAPITRE  VI. 

Jacques  répondit  :  «Celui  qui  ne  croit  pas 
que  tous  les  peuples  auront  part  à  l'héritage 
de  la  race  d'Abraham,  celui  qui  ne  croit  pas 
à  Moïse,  lorsqu'il  dit  (272)  :  «  Le  Seigneur 
suscitera  pour  toi  un  prophète  de  ta  race  et  de 
tes  frères  comme  moi.  »  Et  Isaîe  a  prophé- 
tisé comment  celte  promesse  s  accomplirait, 
lorsqu'il  a  dit  (273)  :  «  Voici  qu'une  vierge 
concevra  et  elle  enfantera  un  ûls,  et  il  sera 
appelé  du  nom  d'Emmanuel ,  c'est-à-dire 
Dieu  est  avec  nous.  » 

«  Et  Jérémie  dit  aussi  (27&)  :  «  Voici  que 
(on  Libérateur  vient,  ô  Jérusalem!  et  son 
signe  sera  celui-ci:  11  ouvrira  les  yeux  des 
aveugles,  il  rendra  l'ouïe  aux  sourds  et  sa 
voix  réveillera  les  morts.  > 

«  ElEzécfaiel  le^uivitde  son  côté  en  disant 
(275)  :  «  Ton  Roi  viendra,  ô  Sion  !  il  l'a- 
baisse et  il  te  relève;  »  et  Daniel  dit  aussi  : 
«  Il  viendra  comme  le  fils  de  Thommcet  il 
recevra  la  puissance  et  la  domination  (276).  n 

«r  David  a  également  prophétisé  ces  choses, 
en  disant  (277)  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Ta 
es  mon  Fils,»etla  voixdu  Pèreaditdu  Filsi 
«  Il    m'invoquera  ;  tu  es  mon  Père,  et  je 

Ï placerai  ce  premier-né  au-dessus  des  rois  de 
a  terre  (278).  »  Et  de  plus  :  t  Je  placerai 
le  fruit  de  ton  ventre  sur  mon  trône  (279).  » 
«  Les  prophètes  ont  également  prédit  ses 
souffrances,  car  Isaïe  a  dit  (280)  :  «  Il  est 
mené  comme  un  agneau  à  1  abattoir.  »  Et 
David,  parlant  en  son  nom  (281)  :  «c  Ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté 
tous  mes  os,  ils  se  raillent  de  moi  et 
me  prennent  pour  l'objet  de  leur  dérision  ; 
ils  ont  partagé  entre  eux  mes  vêtements  et 
ils  ont  tiré  au  sort  mon  habillement.  »  Et 
en  un  autre  endroit,  David  dit  (282)  :  «  ils  ont 
mis  du  Qel  dans  ma  nourriture,  et,  dans  ma 
soif,  ils  m'ont  abreuvé  avec  du  vinaigre.  » 

«Et  David  a  aussi  prophétisé  au  sujet  de  la 
mort  du  Messie  (283)  :  «  Ma  chair  se  repose 
dans  Tespérance,  parce  auc  tu  n'abandonne- 
ras pas  mon  âme  dans  1  enfer,  et  que  tu  ne 
laisseras  pas  la  corruption  s'emparer  de  toa 
Saint.  »  Et  la  voix  du  Fils  parle  au  Père  :  «  Je 

dans  Zacbarie  (ix,  9).  Les  citations  inexactes  sont 
fréquentes  chez  lés  auteurs  anciens,  mais  elles  ne 
prouvent  rien  contre  leur  bonne  foi;  ils  citaient 
très-souvent  de  mémoire. 

(276)  Dan.  vu,  43. 

(Î77)  P$aL  II,  7. 

(i78)  PêaL  i.xxxiï,  37. 

(279)  PmLcxww,  il 

(280)  /<a.  Lit,  7. 

S 281)  Pta/.  XXII,  17. 
282)  P%al.  LXix,  22. 
283)  PmL  XVI,  9. 
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me  lèverai,  et  je  suis  avec  toi  (28&).  v  Et  il 
a  dit  ailleurs  :  «  A  cause  du  besoin  de  Tiii- 
digent  et  des  soupirs  du  pauvre  je  me  lève- 
rai, dit  le  Père  (285)  .  » 

«  Les  prophè:es  ont  éi^alement  annoncé  son 
ascen^ion  au  ciel  :  «  Il  est  monté  en  haut, 
et  cf»ptif,  il  a  pris  la  captivité  (286).  »  Et  ail- 
leurs :  «  Dieu  est  monté  dans  la  jubilation 
(287).  »  Et  on  lit  aussi  :  «  11  est  élevé  au- 
dessus  des  Chérubins  (288).  » 

«  Et  Anne,  la  mère  de  Samuel  le  saint,  dit 
aussi  :  «  Le  Seigneur  est  monté  dans  le  ciel, 
et  il  tonne  (289).  » 

«c  Et  beaucoup  d'autres  témoignages  de  son 
ascension  se  trouvent  dans  la  Loi.  David  at- 
teste qu*il  est  assis  à  la  droite  du  Père, 
en  disant  :  «  Le  Seigneurii  dit  à  mon  Sei- 

f;neur  :  Assieds-toi  a  ma  droite  (290).  »  Et 
e  Prophète  annonce  qu'il  viendra  juger 
le  monde  par  le  feu  (291).  Et  il  dit  ailleurs  : 
«  Le  Seigneur,  notre  Dieu,  viendra  en  se 
manifestant,  et  il  ne  gardera  pas  le  silence. 
Le  feu  sera  ardent  en  sa  présence,  et  une 
grande   tempête  accompagnera   sa    route 

CHAPITRE  VU. 

«ijTout  ce  qui  a  été  annoncé  au  sujet  de  Jé- 
sus-Christ, Notre-Seigneur,  a  déjà,  en  par- 
tie, été  accompli,  comme  il  avait  été  pré- 
dit, ou  s'accomplira,  ainsi  que  les  prophètes 
TOUS  l'ont  prédit  ;  car  Isaïe  dit  :  «  Il  fera  le- 
ver les  morts,  et  il  fera  lever  ceux  qui  sont 
danslestombeaux(293).»Etsi  vousdemandez 
ce  qui  arrivera,  lorsqu'ils  seront  réveillés, 
David  réfiond  qu'il  a  entendu  le  Seigneur 
dire  :  €  Dieu  a  parlé  une  fois,  et  je  l'ai  en- 
tendu, car  la  puissance  du  Seigneur  est  à 
toi.  Seigneur,  ainsi  que  la  miséricorde,  à  toi 
qui  rends  è  chacun  selon  ses  œuvres.  » 

c  C'est  pourquoi,  mes  frères,  que  chacun 
de  vous  lasse  pénitence,  atin  qu'il  ne  soit 
pas  traité  selon  ses  œuvres  et  qu'il  n'ait  pas 
part  au  sort  de  ceux  qui  ont  attaché  sur  la 
croix  celui  ciui,  par  ses  souffrances,  a  déli- 
vré le  monde  entier.  Il  a  avec  sa  salive  ou- 
vert les  yeux  d'un  aveugle-né  (29il^),  etaGn  de 
montrerqu'ilélaitcelui  qui  avait  formé  Adam 
avec  de  la  terre  (295),  il  a  fait  de  la  boue  avec 
sa  salive,  il  l'a  mise  sur  les  yeux  de  l'aveu- 
gle, et  il  l'a  guéri. 

<c  Et  lorsque  nous,  ses  apôtres,  nous  lui 
demandions  (296)  si  c'était  cet  homme  ou 
ses  parents  qui  avaient  péché  et  qui  avaient 
fait  qu'en  punition  il  fût  aveugle,  le  Maître 
nous  répondit  :  «  Ce  n'est  ni  pour  ses  pé- 

Î184)  Piûl.  cxxxix,  18. 
285)  PmI.  xu,  6. 
286)  On  ignore  de  quel  écrit  egl  tirée  cette  sen- 
tence. George  Syncelie ,  qui  la  cite ,  dit  qu*elle  est 
empruntée  à  des  propliélies  aprocrypiies  de  Jéréiiiie; 
d^autres  ont  avancé   qu'elle  provenait  d*un  pré- 
tendu livre  d*Eiie.  Voir  la  note  de  Fabricias.  {Cod. 
apoer.  Nov.  Te$L,  t.  I,  p.  524.) 
(28'7)  PiaL  XLvn,  6. 
(%88)  PiaL  xvui,  tO 
(289)  IReg,  n,  iO. 
(290   P$al.  ex,  I. 
(291)  PitU.  xcvi,  13;  xciiii,  9. 


chés  ni  pour  ceux  de  ses  parents,  mais  pour 
que  les  œuvres  de  Dieu  se  manifestassent  en 
lui;  c'est-à-dire  pour  que  l'ouvrier  qui  l'a- 
vait fait  se  manifestât.  » 

«  Et  le  roi  David  a  annoncé  d'avance  en  son 
nom  qu'il  rendrait  le  bien  pour  le  mal,  en 
disant  (297)  :  «  Ils  me  rendront  le  mal  pour 
le  bien  et  de  la  haine  au  lieu  de  mon 
amour.  »  Enûn,  après  qu'il  eut  répandu  tant 
de  bienfaitssur  les  Juifs,  guéri  tant  de  mala- 
des» purifié  tant  de  lépreux,  chassé  tant  de 
mauvais  esprits  et  ressuscité  des  morts,  ils  se 
sont  tous  écriés  d'une  voix  unanime  :  «  Il 
mérite  la  mort  (298).  > 

«c  Et  David  a  également  annoncé  qu*il  se- 
rait trahi  par  son  discifile  en  disant  :  «  Celui 
qui  mangeait  mon  pain  a  développé  contre 
moi  toute  la  perûdie  (299).» 
'  «  Les  fils  d'Abraham  ont  prédit  toutes  ces 
choses,  mes  frères,  tandis  aue  l'Esprit-Saint 
parlait  par  leur  bouche  (300).  Si  nous  ne 
croyons  pas  de  pareilles  choses,  pourrons* 
nous  donc  échapper  à  la  peine  du  fea  éternel 
et    ne  pas  être  justement  punis?  car  les 

Bûns  mêmes  croient  la  voix  des  prophètes, 
ais  nous,  le  peuple  élu  de  Dieu,  voulons* 
nous  n'accorder  aucune  foi  à  nos  patriarches 
et  à  nos  prophètes?  Je  pense  que  nousdevons 
rougir  de  tant  de  fautes  et  de  tant  de  crimes, 
et  en  faire  pénitence,  en  les  pleurant,  afin 
que  le  Seigneur  miséricordieux  acci>pte  no- 
tre repentir,  et  afin  qu'il  ne  nous  arrive  pas 
ce  qui  est  déjà  arrivé  à  nos  ancêtres  :  «  la 
terre  s'ouvrit  et  elle  engloutit  Dathan,  et 
elle  se  referma  sur  les  fils  d'Abiron.  Le  feu 
éclata  dans  leur  synagogue,  et  la  flamme 
détruisit  les  pécheurs  (301).  j» 

CHAPITRE  VIII. 

Après  que  Jacques  eut  développé  tous  ces 
arguments  devant  la  multitude,  non  sans 
une  grftce  particulière  de  Dieu,  tout  le  peu- 
ple frappé  d'étonnement  s'écria  d*ttne  seule 
voix  :  «  Nous  avons  péché,  nous  avons  fait 
le  mal,  dis-nous  ce  ()ue  nous  devons  faire.  » 

Et  l'apôtre  leur  dit  ;«  Mes  frères,  ne  tous 
livrez  pas  au  désespoir,  croyez  seulement 
et  faites-vous  baptiser,  et  tous  vos  péchés 
vous  seront  remis.  » 

Et  comme,  après  ce  discours  du  bienheu- 
reux Jacques ,  beaucoup  de  Juifs  se  fai- 
saient baptiser,  Abiathar, grand  prètredecetCo 
année  (302),  voyant  qu  un  grand  nombre 
de  personnes  s'attachaient  chaque  jour  à  la 
foi  de  Jésus-Christ,  excita  avec  de  l'argent 
un  soulèvement;  un  des  scribes  des  phari- 

(292)  PtaL  IV,  3. 
(295)  J$a.  XXVI,  19. 

(294)  Joan.  ii,  6. 

(295)  Gen.  ii,  7. 

(296)  Joan.  ix,  2. 

(297)  Psal.  XXXV,  12. 

(298)  Matth.  xxvi,  6. 

(299)  PiaL  XLi,  10;  Joan,  xui,  t8. 

(300)  llPelr.  i,  21. 

(501)  Num.  XVI,  32;  Plat,  cxvi,  il. 
(302)  Josèphe  ne  niAniinnp^  A  m  If  fj>^"ft  ^ 
gnaà  ygéwo  da  dooh  d'Abiatbar. 
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siiBDS  jeta  une  corde  au  cou  de  Tapôlrc  et 
le  condaisit  au  palais  du  roi  Hérode  (303). 
CetHérode  était  Gisd'Ar^ hélaûs  (304),  et  lors* 

9n*il  eut  entendu  le  récit  do  celte  affaire, 
ordonna  que  le  bienheureux  Jacques  serait 
décapité. 

El  lorsqu'on  le  conduisait  au  supplicci  il 
Tit  un  paralytique  ({ui  était  couché  par  terre 
et  qui  lui  cria  :  c  Homme  saint,  délivre-moi 
des  douleurs  que  tous  mes  membres  res- 
sentent. »  Et  Tapôire  se  tourna  vers  lui  et 
dit  :  «  Au  nom  de  jésus-Christ,  mon  Sei- 
(peur,  qui  a  été  crucifié  et  pour  la  foi  du- 
quel je  suis  conduit  h  la  mort,  lève-loi 
guéri  et  bénis  ton  Sauveur.  »  Et  aussitôt  le 
paralytique  se  leva,  et,  plein  de  joie,  il 
se  mit  h  marcher  et  à  bénir  le  nom  du  Sei- 
gneur Jésus. 

CHAPITRE  IX. 

Alors  le  scribe  des  pharisiens  dont  nous 
ATons  parlé  comme  ayant  passé  nne  corde 
au  cou  de  Jacques,  et  qui  s'appelait  Josias, 
tomba  aux  pieds  de  l*apôtre,  et  dit  :  «  Je 
te  supplie  de  m'accorder  mon  pardon  et  de 
me  faire  participer  au  saint  nom.  »  Et  Jac- 
ques se  tourna  vers  lui,  et  dit  :  «  Crois-tu 
que  le  Seigneur  Jésus-Christ  que  les  Juifs 
ont  crucifié  est  réellement  le  vrai  Fils  du 
l)ieu  vivant?»  Et  Josias  dit  :  «  Je  le  crois,  et, 
dès  ce  moment,  ma  foi  est  qu'il  est  réelle- 
ment le  Fils  du  Dieu  vivant.  » 

La  célèbre  Légende  dorée  que  nous  avons 
déjà  cilée  à  plusieurs  reprises  abrège  beau- 
coup le  récit  d'Abiiias  :  elle  y  joint,  comme 
elle  le  fait  souvent,  le  récit  de  nombreux 
miracles  opérés  par  riniercession  du  saint 
martyr,  mais  dont  il  n'est  nullement  ques- 
tion dans  tes  relations  primitives  à  l'égard 
des  apôlres,  Voy.  le  Dictionnaire  de$  légen- 
des du  chriâlianisme^  aligne,  1855,  col.  662. 

Nous  avons  trouvé  parmi  l'indication  de 
nombreux  manuscrits  syriaques  acquis  il  y 
a  quelques  années  par  le  Musée  britanni- 
que, une  Relation  au  martyre  de  saint  Jac- 
ques; elle  mériterait  sans  doute  que  quel- 
que orientaliste  la  ftl  connaître. 

Le  poêle  J.  B.  Mautuan  que  nous  avons 
déjà  cité,  n'a  point  oublié  de  prendre  A b- 
dias  pour  fçuide  dans  le  récit  que  ses  Fasti 
9aeri  présenlent  au  sujet  de  l'apôtre  qui  nous 
occupe.  Voici  un  passage  empruntée  sa  nar- 
ration : 

Reddiios  Assyriis ,  notas  dum  permeat  urbes, 
Imbutnm  Plutone  roagum  vcrbisqne  polenlem 
Thesjialicis  cœlo  audeiilem  deducere  lunam 
Rt^pperii  llermogeiiem  casu,  coniileinque  Phileiam  ; 
Repperit  et  vieil,  vicies  iii  fluroîne  lavit. 
Res  ea  primores  Ju^iaeum  accendit  ei  ira, 
^qoe  gravi  livore  actes  capere  arma  coegit, 

(^3)  Clément  d'Alexandrie ,  Suidas  et  Eusèl)e 
parlent  de  la  mort  de  Jacques  comme  ayant  été 
ordoonée  par  Hérode ,  mais  aucun  d'eux  ne  men- 
tionne la  corde  passée  au  cou  de  Tapôtre. 

(304)  Alt.  XII. 

.  (303)  Les  persécuteurs  voulaient  forcer  les  Chré- 
lieiis  i  ce  blasphème;  Act.  xxvi,  11.  Pline  ccri- 
Yail  ï  Trajan ,  qu*ii  av;:it  ordonné  aux  g'^ns  suspects 
<l€  clirisûanisme  de  supplier  les  dieux  de  maudire 


Quand  le  grand  prêtre  Abiatbar  vit' cela,  il 
fit  saisir  ce  scribe,  et  il  lui  dit  :  «  Si  tu  ne 
blasphèmes  pas  le  nom  de  Jésus  (305),  et  si 
tu  ne  te  sépares  pas  de  Jacques,  tu  seras  dé* 
capiléaveclui.»£t  Josias  lui  dit:ffSois  mau- 
dit, etqiie  tous  tes  jours  soient  maudits  aussi  ; 
le  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ  que  prêche 
Jacques  est  béni  dans  réternilé.BAIorsAbia- 
thar  fut  outré  de  colère,  et  il  ordonna  de 
frapper  le  srribe  à  coups  de  poing,  et  il 
adrei<sa  au  roi  Hérode  une  accusation  contre 
lui,  et  il  demanda  qu'il  fût  décapité  avec 
Jacques. 

El  Jacques  fut, avec  Josias,  conduit  a;i 
supplice,  et  avant  d*6lre  décapité,  il  demanda 
au  bourreau  qu'on  lui  donnât  de  Teau.  Et 
on  lui  apporta  un  vase  plein d*eau.L'apOtre 
en  prit,  et  dit  h  Josias  :  «  Crois-tu  au  nom  do 
Jésus-Christ ,  Fils  de  Dieu  ?  )»  Et  Josias  dit  : 
«Je  crois.  »  Kt  Jacques  dit  :  <  Donne-moi 
le  baiser  de  paix.  »  El  lorsqu'il  l'eut  em- 
brassé, il  mit  sa  main  sur  sa  tète,  et  il  lo 
bénit,  et  il  til  le  signe  de  la  croix  sur  son 
front.  Et  peu  après,  il  tendit  le  cou  au  bour- 
reau. 

Et  c'est  ainsi  que  Josias,  déjà  parfait  dans 
la  foi,  reçut  avec  joie  la  palme  du  martyre 
pour  celui  que  le  Dieu  éternel  a  envoyé  en 
ce  monde  pour  nous  sauver.  A  lui  soient 
rbonneur  et  la  gloire  dans  toute  Téternité. 
Amen  (306j. 


Vimque  plo  moliri  liomini  ;  Teralibus  ausis 
Affuil  Alecio.  Missîs  ad  colla  caienis, 
Sisliuir  Agrippae  régi;  capitale  jubctiir 
Supnlicium,  indignamque  pâli  sine  crimine  mortem. 
Discipalos  aiunt  iiociu  venerabile  corpus 
ImposuiRse  rali,  ventoque  ivisse  secundo 
Rursus  ad  Hesperios  et  Lusilana  petisse 
Lillora  ;  sic  Palri  qui  tempérât  omnla  visum  est 
IJt  quo8  non  potuit  vivens,  post  funera  sallcin 
Flecteret  setlierei  possessor  et  incola  mundi. 

Malgré  les  témoigages  positifs  qui  consla- 
lent  le  martyre  à  Jérusalem  de  saint  Jac* 
ques  le  majeur,  une  Iradilion  fort  an- 
cienne représente  cet  apôtre  comme  ayant 
prêché  Ja  foi  en  Espagne  et  la  cathédrale 
de  Compostelle  comme  possédant  son  corps. 
Nous  n  avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  ce 
point  controver>é  ;  la  liste  des  ouvrages  pu- 
bliés en  Espagne  en  laveur  de  cette  tradi- 
tion remplirait  plusieurs  colonnes  (les  prin- 
cipaux d^enlre  eux  sont  indiqués  dans  la 
méthode  pour  étudier  l'histoire,  par  Lenglet 
Dufresnoy,  art.  Histoire  ecclésiastique  d  Es- 
pagne. On  peut  aussi  consulter  les  Acla 
sanciorum,  publiés  par  les  Bollandistes,  t.  VI 
de  juillet.) 

Le  récit  d'Abdias,  ampliflé  et  chargé 
d*épisodes  étranges,  a  servi    de  base  è  la 

le  Christ.  On  lit  ilans  Terlullien  {Scorpiae.,  c.  9) , 
i  Ut  qui  se  Chiisliannin  uegasset,  ipsum  quogue 
Chrislum  compellere  blasphemando  noiare.  »  Fa- 
bricius  a  réuni  d'autres  passages  analogues-  (CifiI. 
apocr.  Nov.  Test.,  t.  I,  p.  6tÈ9.)  ,    ,.   .  ^ 

(30e)  On  montre  encore  à  Jérusalem  le  lieu  du 
supplice  de  saint  Jacques ,  sur  lequel  a  été  bHi  «n 
couvent  d*Arméniens. 
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tragédie  de  ' Saint- Jaeque$y  par  B.  Bardon, 
Limoges,  1596,  in-8*.  On  peut  consuUer  sur 
cette  pièce  dans  le  gpnre  des  mystères  la 
Bibliothèque  du  théâtre  français,  1. 1,  p.  309; 
elle  est  dédiée  à  trêê-grandt  triê-illustre  et 


céleste  prince ,  lieutenant  du  Roy  des  rw^s^ 
sur  toute  la  terre  itniverstlle  et  particulière- 
ment is  provinces^  royaumes  et  climats  de 
Judée  ,  Samarie  et  Hespagne,  monseigneur 
sainct  Jacques  le  Grand, 


JACQUES  LE  MINEUR. 

(Bistoirt  de  l'apôtre  Jacques  le  Mineur,  d'après  f  Histoire  apostolique  d'Abdias^  liv.  tl) 


CHAPITRE  I. 

Simon»  surnommé  le  Cananéen,  etlude 
qu[on  appelait  aussi  Thaddée,  et  Jacques 
qui  étaient  appelés  par  plusieurs  personnes 
les  frères  du  Seigneur  (307),  étaient  frères 
germains  et  originaires  de  Cana  en  Galilée; 
Jeurs  parents  étaient  Alpbée  et  Marie,  Qlle 
de  Cléophas. 

Et  Jacques  était  né  de  la  même  mère,  mais 
•i'un  autre  père,  c'est-à-dire  de  Joseph  le 
Juste,  auquel  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu, 
Marie,  avait  été  fiancée.  C'est  pourquoi  il 
fut  appelé  le  frère  du  Seigneur,  mais  il  faut 
entendre  selon  la  chair,  car  Joseph,  père 
de  Jacques,  avait  eu  pour  fiancée  et  nulle- 
ment pour  épouse  la  \ierge  Marie  qui,  plus 
tard,  devenue  enceinte  par  Topération  du 
Saint-Esprit»  enfanta  Jésus,  Notre-Seigneur, 
le  Sauveur  du  monde»  en  restant  vierge. 

Et  ces  trois  fils  de  Marie,  fil  te  de  Cléo- 
phas, purent,  à  cause  de  ce  lien  de  famille, 
être  appelés  par  Jésus-Christ  à  faire  partie 
lie  ses  disciples,  et  plus  tard,  il  les  éleva  à  la 
dignité  d*apôtres. 

Et  Jacques  le  Mineur  fut  parmi  eux  Tob- 
jet  d*un  attachement  particulier  de  )a  part 
du  Sauveur  (308),  et  il  fut  enflammé  d*un 
tel  zèle  pour  son  Mettre  qu*il  ne  voulut 
l^rendre  aucune  nourriture  lorsque  celui-ci 
fut  crucifié  (309),  et  qu'il  n'en  prit  que  lors- 
qu'il eut  YU  Jésus  ressuscité  d'entre  les 
morts,  car  il  se  rappelait  que  lorsque  le 
Christ  vivait,  il  ava!t  donné  ce  précepte  à 
lui  et  aux  frères.  C'est  pourquoi  il  fut,  avec 
Marie  Madeleine  et  Pierre,  le  premier  de 
tous  (310)  auxquels  Jésus-Christ  voulut  ap- 
paraître afin  de  confirmer  ses  disciples  dons 

(307)  Saiiit  PauU  Epître  aux  Catalet,  ^  19  ;  Jo* 
ftèphe,  Anliq,  judaïques^  I.  xx,  c.  8.  (Vov.  aussi 
Siiicer,  Thésaurus,  et  Combctis  dans  ses  Notes  sur 
la  Vie  de  col  apôtre  par  Simon  Métapbrasic,  Auctua- 
riumnovhêtmum,  t.  1,  p.  541.)  LVxpress  on  de 
Jacques  le  Mineur  se  trouve  dans  saint  Marc, 
XV,  40. 

I    (308)  Il  n'y  »  daas  le  Nouveau  Testament  nulle 
trace  de  cette  assertion. 

(3Utf)  C'est  ce  que  rapporte  saint  Jéiôine  (in  Ca- 
ialogo  scriplorum  ecclesiatticorum)  d'après  révaii- 
gile  des  Nazaréens,  et  le  récit  de  ce  Père  de 
fEglisea  été  ri'produit  par  Grégoire  de  Tours 
Œist.  Francorum,  \.  i,  c.  2S)  ainsi  que  par  bien 
a'autres  aut<  urs. 

j     (310)  Un  des  premiers  mais   non  le  premier  de 
:  loiis.  (Voy.  /'•  Epitre  aux  CorinthUfu,  xv,  t7.)  La 
Iraditioa  porte  que  Jacques  fut  ordonné  par  Jésus 
.Cbriu  le  premier  é\éqaede  Jérus  1cm. 

(3if)  Luc.  XXIV,  42. 

(3tl!}  C'est  ce  qu'affirme  un  passago    de  TEvan- 


la  foi,  et  afin  qu'il  ne  souffrit  pas  plus  long- 
temps du  jeûne,  un  rayon  de  miel  lui  ayant 
été  offert  (311),  il  invita  Jacques  à  le  man- 
ger (312).  Il  resta  après  Tascension  de  Jé- 
sus-Christ an  ciel,  avec  Pierre  et  Jean  à  Jé- 
rusalem (313),  et  il  prêcha  aux  Juifs  la  pa- 
role du  Seigneur.  Et  il  pouvait  le  faire  d'at>- 
tant  plus  facilement  qu'il  remplissait  dans 
le  temple  de  Salomon  une  fonction  publi- 
que (3U) 

CHAPITRE  II. 

Et  la  quatorzième  année  après  la  Passion 
du  Sauveur  n*était  pas  encore  tout  à  fait 
écoulée,  quand  Paul  arriva  à  Jérusalem  avec 
Tite  et  Barnabe, ses  compagnons  de  voyage, 
et  il  tendit  la  main  à  Jacques  et  h  Pierre» 
et  à  Jean  (315),  et  les  douze  apôtres  se  réuni- 
rent à  Jérusalem,  à  la  fête  de  Pâques»  et  sous 
la  présidence  de  Jacques  (316),  et  en  pré- 
sence du  peuple,  chacun  d*eux  raconta  briè- 
vement ce  qu*il  avait  fait  dans  les  lieux  quHl 
avait  parcourus. 

Et  alors  h)  grand  prêtre  Caïphe  envoya 
vers  eux,  et  les  pria  cle  venir  auprès  de  lui, 
afin  qu'ils  lui  fissent  voir  sur  quels  motifs 
ils  s*ap|)uyaient  pour  montrer  que  Jésus 
était  le  Dieu  éternel  et  le  Christ,  et  afin  qu'il 
leur  montrât  le  contraire.  Et  au  jour  fixé,  les 
apôtres  se  rendirent  dan<  le  temple,  et  ils  se 
mirent,  en  présence  de  tout  le  peuple,  À 
montrer  que  Jésus  était  te  Messie,  et  à  re- 

f>rocher  aur  Juifs  tout  ce  que»  dans  leur  fo- 
ie, ils  avaient  fait  à  son  égard. 

Et  lorsqu'ils  étaient  sur  les  dégrés  do 
temple,  le  peuple  ayant  fait  silence,  ils  ins- 
truisirent les  prêtres  au  sujet  du  Dieu  uni- 


gile  des  Nazaréens  :  «  Afferte,  ait  Dominas,  men- 
sam  et  panem.  Tnliique  paiiem,  et  beoedixii  acfre- 
git  et  post  dédit  Jacobo  jiisto  et  diiii  eî  :  Frater  mi, 
comede  panem  tutim  quia  resun  exil  Filîus  boiuL- 
iiis  a  dormientibus.  > 

(315)  Clément  d'Alexandrie,  Stromate*,  I.  vt, 
d*aprè8  le  livre  apocryplie  De  la  prédication  de 
Pierre,  et  Apollotiiits,  cité  parËosèbe  (llist,  ecctés,. 
1.  V,  r.  18)  relatent  que  Jésus-Ciirist  avait  enjoint 
aux  apôtres  <fe  rester  douze  mois  à  Jérusalem  avant 
d'aller  préclit-r  l*Evangile. 

(514)  Votf.  saint  Epipliane  (baeres.  Î9,  d.  4;  hae- 
re».  78,  n.  13);  le  P.  Ptiau  a  montré  que  cette  cir- 
constance ne  reposait  sur  aucune  base  solide. 

(515)  Gai.  XI,  9. 

(516)  Celte  assemblée  est  différente  de  celle  qnl 
est  mentionnée  dans  les  Actes  des  apôtres,  xv,  ci 
qiii  eut  lieu  avant  ta  coi<version  de  saint  Paul.  Elle 
6*éuit  tenue  également  sotts  la  présidence  de  Jac- 
ques, à  ce  aue  rapportent  d^autres  auteurs.  Voir 
saint  Jeanubrysostome,  hom.  53  in  Acta. 
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3ue,  Jésus-Christ»  les  sadncéens  »  i|u  sujet 
els  résurrection  des  morts,  les  saniari- 
|aiQ5,  au  sujet  de  la  sainteté  de  Jérusalem, 
*es  docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens  au 
sujet  do  royaume  descieux»  et  ils  montraient 
au  peuple  entier  que  le  Christ  est  éternel, 
et  ils  finirent  par  exhorter  le  peuple  à  se 
réconcilier  avec  Dieu,  en  recevant  son  Fiis 
avant  qu'ils  n'allassent  prêcher  aui  nations 
(317)  la  connaissance  de  Dieu  le  Père.  Us 
montrèrent  que  Thomme  ne  pouvait  être 
sauvé  (318)  s'il  n'élait  puriQé  par  le  bap- 
tême, donné  par  la  grâce  de  l'Ësprit-Saint , 
sous  l'invocation  de  la  Trinité  (319)  et  s'il 
ne  prenait  l'Eucharistie  du  Seigneur  Jésus* 
Christ,  auquel  seul  il  faut  croire,  en  ajou- 
tant foi  à  ce  c|u'ii  a  enseigné  et  en  méritant 
ainsi  d'obtenir  le  salut  éternel. 

CHAPITRE  III. 

Ils  avaient  ainsi,  durant  sept  jours  en- 
tiers, annoncé  au  peuple  et  au  grand  prêtre 
qu'il  fallait  s'empresser  de  recevoir  le  bap- 
tême, et  les  auditeurs  étaient  au  moment  de 
venir  et  de  se  faire  baptiser  quand  voici 
qu'un  homme,  animé  de  dispositions  enne* 
fflies  (320),  entra  dans  le  temple  avec  un 
très-petit  nombre  d'adhérents  et  se  mit  à  crier 
et  à  dire  :  «  Que  faites-vous ,  ô  Israélites? 
comment  tous  laissez-vous  si  facilement 
tromper?  pourquoi  vous  laissez-vous  éga- 
rer par  des  malheureui  qu'un  enchanteur  a 
rendus  insensés?» 

.  Et  après  qu*il  eut  ainsi  parlé  et  que  Pévê- 
que  Jacques  l'eut  entendu  et  lui  eut  ré- 

rmdu,  il  commença  à  soulever  le  peuple  et 
exciter  du  tumulte,  de  sorte  que  le  peu- 
Ijle  ne  put  i)as  entendre  davantage  ce  que 
rap6tre  disait,  et  il  mit  ainsi  tout  en  mou- 
vement ,  il  détruisit  ce  qui  avait  été  fait 
avec  beaucoup  de  peine  et  il  adressa  des  re- 
proches au  grand  prêtre.  Et  il  commença  h 
enflammer  tous  les  esprits  par  des  injures  et 
des  réprimandes.  Et,  pareil  à  un  insensé,  il 
excitait  chacun  à  tuer  l'apôtre,  en  disant: 
«  Que  i'aiies-YOus  ?  qu'attendez-vous,  gens 
paresseux  et  lâches?  pourquoi  ne  saii^is- 
sons-nous  pas  ces  gens-là,  et  pourquoi  ne 
les  déchirons-nous  pas?»Eiayant  parlé  ainsi, 
il  saisit  sur  l'autel  un  tison,  et  il  commença. 
Alors  les  autrvs  qui  le  voyaient,  furent 
saisis  d'une  fureur  égale,  et  il  s'éleva  de 
grandes  clameurs  poussées  par  les  meur- 
triers et  par  ceux  qu'ils  tuaient,  et  il  coula 
b<'aucoup  de  sang  de  tout  côté,  et  un  grand 
nombre  de  gens  prirent  la  fuite ,  et  cet 
homme  hostile  à  la  vérité  saisit  Jacques  et 

(ol7)  Aet.  XIII,  46,  xvni,  6;  xiviii,  28. 

(3IH)  Joan.  m,  5;  Marc,  xvi,  10. 

1519  Natth.  XXVIII,  19. 

(wj  C'était  comme  il  est  dit  plus  loin  Saul ,  qui 
lut  ensoiie  l'apôlre  Paul. 

(32l>  Le  iiarratiiur,  franchissant  une  longoo  pé- 
riode, saute  des  événements  arrivés  avant  U  cou- 
version  de  saint  Paul  à  Tappel  fait  à  fempereur, 
dont  U  est  question  dans  ïesAcêes^  xxv,  il,  ei  il 
emprunte  ie  reste  de  son  récit  à  V Histoire  eeclé- 
ùmique  d'Ëuscbe,  en  se  bornant  presque  toujours 
à  transcrire  la  traduction  de  Kufin. 


le  précipita  du  haut  des  escaliers  en  bas,  et 
comme  il  le  regarda  comme  mort,  il  cessa 
de  le  maltraiter  davantage. 

Et  Jacques  eut  un  pied  brisé  par  cette 
chute,  et  depuis  il  boita  beaucoup. 

Cet  ennemi  de  l'apôtre  était  Saul,  celui 
que  le  Seigneur  appela;  plus  tard  à  la  di« 
gnité  d'apôtre. 

CHAPITRE  IV. 

Paul  fut  envoyé  par  Festus,  Rouverneur 
du  pays,  à  l'empereur  auquel  il  avait  fait 
appel  (321)  et  quand  les  luifs  virent  que  les 
pièges  qu'ils  lui  tendaient,  restaient  sans 
effet,  ils  tournèrent  la  scélératesse  de  leur 
nf)alice  contre  Jacques,  le  frère  du  Seigneur, 
et  voici  ce  qu'ils  tirent  à  son  égard  : 

Ils  le  conduisirent  sur  la  place  publique  p 
et  ils  exigèrent  qu'il  renon(;ât,  en  présence 
de  tout  le  peuple,  à  la  foi  en  Jésus-Christ. 
Mais  d'une  voix  forte  et  claire  et  devant 
tout  le  peuple  assemblé,  l'apôtre  proclama 

2ue  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Cbrist 
tait  le  Fils  de  Dieu. 

Alors  ils  ne  purent  supporter  un  témoi* 
gnage  aussi  grave  et  aussi  imposant,  d'au* 
tant  plus  qu'à  cause  des  mérites  de  sa  vie 
très-pieuse  et  très*relirée ,  Jacques  était 
regardé  comme  ie  plus  juste  de  tous,  et 
ils  résolurent  de  le  mettre  à  mort,  et  comme 
le  moment  leur  était  favorable,  et  que  le 
gouverneur  était  mort,  beaucoup  d'autres  se 
joignirent  à  eux. 

Car  il  était  advenu  que  Festus  était  mort 
dans  la  Judée,  et  la  province  restait  sans 
gouverneur  et  sans  commandant. 

Clément  et  d'autres  ont  raconté  de  quelle 
façon  mouiut  Jacques,  et  Hégésippe  qui 
faisait  partie  des  premiers  disciples  de  1  a- 
pôtre,  en  fait  aussi  le  récit  de  la  manière 
suivante,  dans  le  cinquième  livre  de  ses 
Mémoires  (322). 

CHAPITRE  V. 

Le  frère  du  Seigneur,  Jacques,  auquel 
plus  qu'à  tous  les  autres  revenait  le  sur- 
nom de  JDste,  entreprit  de  gouverner  l'E- 
^\ise  de  concert  avec  les  apôtres;  depuis  les 
jours  du  Sauveur,  il  resta  avec  nous.  Beau- 
coup l'appelaient  Jacques. 

11  ne  but  jamais  de  vin,  ni  de  boissons 
enivrantes,  il  ne  mangea  pas  de  cbair  (323), 
et  un  couteau  à  découper  n'entra  j'amais 
en  sa  maison.  Il  ne  se  frottait  point 
d'huile,  et  ne  faisait  point  usage  des  nains 

(32â)  Hégésippe  vivau  au  milieu  du  n'  siecie  de 
rère  clirétienne  ;  il  était  contemporain  de  saint  Jus- 
tin, de  Tatien»  de  Montan  ;  saint  Jérôme  cite  Tbis- 
toire,  divisée  en  cinq  livres ,  (|u11  avait  écrite  de 
tous  les  événemenis  survenus  dans  TEglise  depuis 
la  mort  de  Jésus-Glirist.  Il  ne  rest>'  rien  de  cei  ouvr;tge 
et  des  autres  nombreux  écrits  qu*il  avait  composés. 

(523)  U  en  est  dit  auUnt  de  saint  Pierre  dans  les 
RécognUioniclémeniineSfWv.  vi,  cfa.6  {voy.h  note 
de  Cotelier  sur  ce  passage },  et  de  saint  M jithieu 
dans  le  Pédagogue  de  Glanent  d'Âleiandrie,  1.  n, 
ci. 
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(3S4).  Il  était  le' seul  à  qui  il  fût  permis 
d'entrer  dans  le  Saint  des  saints  (325).  Il  ne 
se  servait  pas  de  vêtements  de  laine,  mais 
seulement  de  toile  (326).  il  entrair  tout  seul 
dans  le  temple,  et  il  restait  à  genoux,  et  il 
priait  pour  que  Dieu  pardonnAt  à  son  peu- 
i^le,  et  ses  longues  prières  firent  que  ses 
genoux  contractèrent  de  grandes  callosités 
comme  ceux  d*un  chameau,  car  il  fléchissait 
toujours  les  genoux  (327),  et  il  n'interrom- 
pait jamais  son  oraison. 

A  cause  de  ses  vertus  incroyables  et  de 
son  extrême  justice,  il  reçut  les  surnoms  de 
Juste  et  d'Oblias  (328),  ce  qui  signifie  dé- 
fense du  peuple,  ainsi  que  les  prophètes 
]*ont  annoncé. 

Kt  quelques  adhérents  aux  sept  sectes 
(329),  qui  sont  parmi  le  peuple,  et  dont 
nous  avons  déjà  par^é,  lui  demandèrent  ce 
qu'étaient  les  portes  du  Seigneur  (330),  et  il 
répondit:  <  c'est  le  Sauveur^  »  Quelques-uns 
des  Israélites  croyaient  que  Jésus  est  le 
Christ,  mais  ces  sectes  ne  le  croyaient  pas, 
et  niaient  qu'il  fût  ressuscité  et  qu'il  dût 
venir  pour  juger  chacun  selon  ses  œuvres.  £t 
ceux  qui  le  croyaient  devaient  leur  foi  aux 
instruGtioas  de  Jacques. 

Et  comme  il  y  en  avait  beaucoup  parmi 
les  plus  éminents  d'entre  eux  qui  avaient 
reçu  la  foi ,  il  s^éleva  un  tumulte  parmi  les 
Juifs»  quij  disaient  :  «  Il  s'en  faut  de  peu 
•|ue  tout  le  peuple  ne  croie  en  Jésus  et  ne  le 
regarde  comme  te  Christ.  »  Et  ils  vinrent  en 
masse  à  Jacgoes  et  lui  dirent  :  «  Nous  te 
prions  de  détromper  le  peuple,  car  voi(â 
qu'il  s^égare  à  la  suite  de  Jésus,  qu'il  regarde 
cOD^me  le  Christ.  Nous  te  conjurons  de  le 
détroiuper  à  l'égard  de  Jésus,  et  de  parler 
ainsi  devant  tous  ceux  qui  se  rassemblent 
pour  la  fête  de  PAques.  Car  nous  le  suivons 
tous,  et  nous  rendrons  de  toi  témoignn^eqne 
to  es  joste  et  que  tu  ne  fais  nulle  acceptionde 
personne.  Parle  donc  au  peuple  au  sujet  de 
Jésus,  afin  qu'il  nes'égarepas  (331),  car  nous 
t'ohéirons.Montedonc  au  sommet  du  temple, 
afin  qu'étant  sur  cet  endroit  élevé,  tous  puis- 
sent le  voir,  etquv  tes  paroles  puissent  être 
entendues  de  toute  la  foule  ;  car  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  Juifs  qui  se  rassemblent 

(5i4)  Epiphane,  bxres.  78,  n.  15. 

(525)  Eiisébe,  UUl.  eccléi.;  Nicéplioro,  lib.  ii,  c. 
SS,  eic.  Saint  Epîphane,  après  avoir  dit  (hapres. 
39»  n.  A)  que  la  loi  recoinmandail  au  grand  préire 
d'entrer  une  fois  chaque  .nuiiée  dans  le  Saint  des 
sainls,  ajoute  :  c  Qiiod  quideni  de  Jocobo  plerique 
ante  nos  inemorîs  prodiderunt ,  ut  Eusebius,  Cle- 
mens  et  alii.  >  {Voy,  d^ailleurs  la  note  de  Fabricius. 
{Cod,  apoer,  Nov.  feU.,  1. 1,  p.  599.) 

(526)  C*esi  ce  qui  était  prescrit  au  grand  prêtre. 
{Levit.  XVI,  4.) 

(527)  Circonstance  qui  se  retrouve  dans  saint  Je* 
rême  (Catatog.  $cript,  eccUi.)  et  <Ians  saint  Epi- 
pliane  (h:pres,  78,  n.  U).  S  tint  Gicgoire  de  Na- 
lianze  (orat.  10)  cite  égnlemenl  U  génuflexion  de 
sa  SGRurGorgoiiia,  et  sain  il  Jérôme  (epist.  25)  celles 
d'Aselh. 

(598)  Ce  nom  d'Oblins  se  trouve  oans  Eusèbe, 
dans  Nicéphore,  dans  Orderic  Vital,  etc.  II  ^ieni 
de  riiébrea  et  il  a  donné  lieu  à  de  longues  discus- 
sions parmi  Irs  érudils.  (Voy,  la  note  de  Fabricius, 


'  pour  la  fête  de  Pâqaes ,  mais  encore  beau- 
coup de  païens.  » 

Et  les  docteurs  de  la  Loi  et  les  pharisiens 
conduisirent  ainsi  Jacques  au  sommet  da 
temple»  et  ils  éle?èrent  la  voix  et  dirent  : 
tf  O  le  plus  juste  des  hommes!  toi  que  nous 
devons  tous  suivre,  puisque  le  peuple  est 
dans  Terreur  au  sujet  de  Jésus  le  crucifié , 
apprends*noiis  ce  que  c'est  que  les  portesdu 
Seigneur.» 

Et  Jacques  leur  répondit  d*une  voix  forte  : 
ff  Que  me  demandez- vous  concernant  le  Fils 
de  l'homme?  Il  est  asisis  dans  le  ciel  à  la 
droite  du  Tout-Puissant»  et  il  viendra  dans 
les  nuées  du  ciel.  » 

CHAPITRE  VI. 

Et  comme  beaucoup  étaient  sati<^faits  d*ana 
pareille  réponse  et  d*un  semblable  témoi- 
gnage, et  qu*i!s  voyaient  avec  plaisir  que 
Jacques  parlait  ainsi  publiauement  au  sujet 
du  Christ,  ils  se  mirent  à  louer  Dieu  et  à 
dirr^  :  «  Hosannah  au^Fils  de  David.  » 

A  lors  les  docteurs  delà  Loi  et  les  pharisiens 
se  dirent  les  uns  aux  autres  :  «  Nous  avons 
mal  fait  en  le  laissant  rendre  un  scinblAbie 
témoignage  concernant  Jésus.  Allons  et  pré- 
cipitons-le, afin  que  les  autres  soient  ef- 
frayés el  qu'ils  ne  croient  point  ce  qu'il  diL  » 
Et  aussitôt  ils  se  mirent  à  <^levcr  la  voix  et 
à  dire  :  «  Oh  1  ohl  le  juste  est  aussi  dans 
Terreur.  » 

Et  ils  ont  ainsi  accompli  ce  qui  est  dans 
l'Ecriture,  ainsi  que  l'aditlsaïe  (332): «Dé- 
truisons le  Juste,  car  il  nous  est  inutile;  ils 
jouiront  ainsi  du  fruit  de  ses  œuvres.  » 

Ils  montèrent  donc ,  et  ils  précipitèrei>t 
Jacques,  et  ils  se  dirent  :  «  Cet  homme  doit 
être  lapidé.  »  Et  après  avoir  ainsi  parlé,  ils 
commencèrent  à  lancer  des  pierres  contre 
Jacques.  Et  après  sa  chute,  lapAtre  se  re- 
leva, se  mit  è  genoux  et  dit  :  «  Je  te  prie , 
Seigneur,  de  ]enr  pardonner  ce  péché,  car  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 

Et  l'on  dit  qu'il  priait  ainsi,  comme  ils  lui 
lançaient  toujours  des  pierres;  un  des  prê- 
tres de  la  race  des  Réchabiles ,  dont  parle  le 
prophète  Jérémie  et  rend  témoignage,  se 

Cod.  apoer.  N.  Teu.^  1. 1,  p.  600.) 

(5i9)Ces  sectes  étaient  celles  des  esséniens,  des 
galiléeus,  des  béroorobapiisles ,  des  masbotbéens, 
des  samaritains,  des  sadducéens  et  des  pharisiens. 
Voir  les  notes  de  Valois  sur  Eusèbe,  de  Petau  sur 
saint  Epiphaiie,  Cotelier,  Monum,  eccles»  Oicc, 
p.  760,  etc. 

(550)  Pour  comprendre  ceci  il  faut  se  souvenir 
que  Jésus-Christ  dit  :  c  Je  suis  la  porilR  ;  celui  f|ul 
rntre  par  moi  sera  sauvé,  t  (Voir  Ëusébe,  Dénh^n- 
siratiott  évangélique^i.  m,  ch.  7.) 

(531)  Il  est  diOîcile  de  supposer  que  les  docteurs 
qui  devaient  savoir  combien  Jacques  émit  aiiaclié  à 
la  foi  de  Jésus  Christ,  soient  venus  lui  proposer 
bmguement  de  parler  ainsi  au  peuple.  Voy.  d*aii- 
leurs  Tillemonf,  Mémotret,  t.  I,  note  13  sur  la  Vie 
de  saint  Jacques. 

(352)  l$a.  tu,  10.  Dans  VEpiire  de  saint  Barnabe. 
ainsi  que  dans  les  écrits  des  saints  Pères,  ce  pas- 
sage est  appliqué  a  Jésus-Christ  et  non  li  saint 
Jacques. 
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leva  et  s*écria  :  «i  Que  faites-Tons  ?  épargnez- 
le,  je  vous  en  prie;  ce  juste  que  vous  lapi- 
dez prie  pour  vous.  » 

El  un  (l*eux,  un  foulon,  prit  une  poutre , 
avec  lequel  on  a  coutume  do  presser  les 
étoffes,  et  frappa  Tapôtre  sur  la  tète. 

Et  ce  fut  ainsi  que  le  bienheureux  Jac- 
ques, qui  avait  le  surnom  de  Juste»  reçut 


enfin  ta  couronne  du  martyre,  et  il  fut  ense- 
veli dans  ce  même  endroit,  àc6té  du  temple. 
Et  c*est  lui  qui  s*est  élevé,  parmi  tes  Juifs 
et  les  païens,  comme  témoin  de  la  vérité 
que  Jésus  est  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant 
qui  règne  et  gouverne  depuis  réternil^jusque 
dans  toute  Téterolté  avec  le  Père  et  TÈsprit- 
Saint. 


L'Epltre  de  saint  Jacques  le  Mineur  pré- 
sente, di.  IV,  5,  un  passage  qui  a  paru 
emprunté  à  un  ouvrage  que  nous  ne  pos- 
sétions  p?s  :  't  Pensez-vous  que  FEcriture 
parle  en  vain?  L*£sprit  qui  habite  en  nous 
porle-tilà  Tenvie?  »  La  plupart  des  com- 
mentateurs ont  pensé  qu*il  y  avait  ici  une 
allusion  h  ce  qu'on  litdnns  la  Genèse^  cîi.  vi, 
â,  5  :  Non  permanebit  spiritus  meus  in  ho^ 
mine  in  œlernum. 

Grotius  et  Hammond  ont  soutenu  cette 
opinion;  mais  elle  a  été  combattue  par 
Cartwri^ht  (in  Electii  Targumico-Rabbinicis), 
et  par  Wilsius,  qui  a  longuement  traité  ce 
sujet  (in  Meletematibus  Leidensibus;  Disser^ 
taiio  de  spiritu  concupiscente  ad  invidiam, 
p.  440.)  Les  uns  ont  été  d*avls  qu'il  fallait 
se  rapporter  aux  paroles  de  TFarocfe  (xxiii, 
23),  d'autres   au  Livre  d^s  Nombres  (xi.  29). 

Telle  a  été  Topinion  de  Junius,  de  Pisca- 
•tor,  de  Louis Capell,  de  Witsius,  de  Th.  Ga- 


faker.  D'autres  auteurs  ont  cherché  la  source 
de  la  sentence  de  raj)ôlre  dans  le  Deutéro^ 
nome  (vu,  2,  5),  dans  le  Xirre  de  Job  (v,  2), 
dans  \es  Proverbes  ÛQ  Saiomon  (xxi)  ;  Heinsius 
s'en  est  tenu  aux  Proverbes  (m,  34;  iv,  9); 
Cocceius  a  songé  au  Cantique  des  cantiques 
(viii,  6),  et  à  la  W  EpUre  à  Timothée  (i,  7)  ; 
Hugues  et  de  Lyra  ont  penché  pour  le  Livre 
de  ta  Sagesse  (i',  4).  Jean  Le  Clerc  pensant 
qu'aucun  de  ces  passages  ne  saurait  être  indi- 
qué avec  quelque  apparence  de  certitude, 
comme  celui  que  saint  Jacques  avait  en  vue, 
suppose  qu'il  s'agit  seulement  d^un  de  ces 
préceptes  conservés  par  la  tradition  parmi 
les  Juifs,  et  auxquels  ils  appliauaient  par- 
fois la  désignation  d'Ecriture.  Simon  Epis- 
copius  et  d'autres  critiques  protestants 
avouent  qu'ils  ignorent  à  quel  endroit  de  la 
Bible  pourraient  se  rapporter  les  pôroles  de 
l'apôtre,  et  ils  supposent  qu'il  s'agissAit  d*uû 
livre  aujourd'hui  perdu. 


LITURGIE  DE  SAINT  JACQUES  LE  MINEUR  (333). 


Seigneur,  notre  Dieu,  ne  me  méprise  pas, 
quoique  je  sois  souillé  d'une  multitude  do 
péchés.  Voici  que  je  m'approche  de  ton  mys- 
tère divin  et  plus  que  céleste,  quelque  in- 
digne que  j'en  sois;  mais,  confiant  en  ta 
bonté,  j'élève  la  voix  vers  toi,  Seisneur,  aBn 
que  tu  sois  propice  à  un  pécheur  tel  que  moi  ; 
j*ai  péché  contre  leciel  et  contre  toi,  et  je  ne 
suis  pas  digne  de  diriger  mes  yeux  vers 
cette  table  sacrée  et  spirituelle  où  ton  Fils 
unique,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  est  of- 
fert en  sacrifice  pour  moi ,  qui  suis  un  pé- 
cheur et  couvert  de  taches.  Je  t'offre  celte 
l-Tière  et  cette  action  de  grâces  pour  que  ton 
Esprit-Saint  me  soit  envoyé,  afin  de  me  for- 
lifler  et  de  me  préparer  pour  cette  Messe  ; 
Tends-moi  digne  de  faire  entendre,  pour 
mon  salut,  cette  parole  qui  vient  de  toi  et 
que  j'ai  annoncée  au  peuple,  en  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  saint  et  bon  viviQ- 

(533)  Celle  liturgie  se  trouve  dans  les  LHurgiœ 
saneiorum  Pulrum,  Paris,  i5G0,  p.  3;  dans  Keniu- 
dot,  Lliurgiarum  orientalium  Coilectio^  t.  III,  p.  4*20; 
dans  Fat)ricias»  Codex  apocryphits  Novi  Testamettti, 
t.  IfltP.  33;  dans  la  Biblioikeca  Palrum  maxima^ 
édiiion  de  Lyon,  t.  Il,  part,  i,  p.  1. 

Fabri*  ias  a  fait  précéder  le  texte  de  la  liturj^ie 
de  saint  Jacques  des  passages  de  divers  écrivains 
q'jien  ont  p?.rlé;  il  cit(3  Isaac,  pairiarche  de  TAr- 
ménie  (au  xi*  siècle),  Théodore  Batsamon  ,  pa- 
triarche d*Anlioclie,  Lighifoot,  Le  Nain  de  Tillemout  ; 
ce  dernier  écrivain  d:ins  ses  Mémoires  pour  servir  à 
fhiemre  eeetésîMstiquê  (note  16  sur  la  Vie  de  saint 
Jacques  le  Mineur)  a  traité  cette  question,  et  s*ex' 


r,  avec  lequel  ta  es  uni  de  toutes  leii 
^res,  ainsi  qu*avec  l'Esprit  qui  t*est 


cateur, 

manières,  ainsi  qu^avec  l'Esprit  qui 
consubstantiel,  et  maintenant  et  toujours,  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Oraison  lorsque  le  prêtre  est  devant  Vauiel. 

Gloire  'au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit, 
triple  et  un,  lumière  de  la  Divinité,  qui  est 
séparément  dans  la  Trinité,  et  qui  se  divisa 
«ans  division.  Car  la  Trinité  est  un  seul  Dieu 
tout- puissant  dont  les  ci  eux  racontent  la 
gloire  ;  la  terre  reconnaît  sa  domination  et  la 
mer  sa  toute-puissance:  et  toute  créature,, 
soit  qu'elle  possède  la  raison,  soit  qu'elle 
n'ait  que  l'instinct,  proclame  constamment  sa 
magnificence;  à  lui  reviennent  toute  gloire, 
honneur,  puissance,  magnificence  et  louan- 
ges, et  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 

prime  ainsi  :  t  Toute  la  diflicullëse  réduit  à  savoir 
si  saint  Jacque*»  a  donné  pnr  écrit  l'ordre  de  la  li- 
turgie (comme  Alladus  le  prétend  de  Uii  et  des  au- 
tres apétres),  ou  s'il  Ta  seulement  donné  par  ce 
qu'il  a  pratiqué  ou  fait  pratiquer  aox  autres.  Je  ne 
vois  pas  qu'il  soit  d'une  grande  importance  pour 
nous  de  le  savoir,  puisque  ce  qu'il  a  laissé  sur  cela, 
soit  par  écrit,  soit  par  tradition,  ayant  été  alléré 
par  la  suite  des  temps,  je  ne  sais  pas  l»ien  comment 
on  peut  discerner  ce  qui  'vient  de  lui  ou  ce  qui  n'en 
vient  pas,  ni  par  conséquent  rien  établir  sur  cette 
liiurgie  qu'on  puisse  dire  être  fondé  sur  une  auto- 
rité apostolique.  > 
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Prière  lorsqu'on  oIIutm  VenceM  au  commen- 
cement de  la  Mesee. 

^  Seigneur  Jésus-Christ,  Verbe  Dieu ,  qui 
f  es  spontanément  offert  au  Dieu  et  au  Père 
sur  la  croix  coarme  une  victiuie  sans  tache» 
charbon  de  double  nature  qui  a  touché  les 
lèvresdu  prophète  et  quia  enjevéses  péchés, 
touche  aussi  nos  lèvres  »  parce  que  nous 
sommes  des  pécheurs  ;  fortifie  nos  sentiments 
et  purilie-nous  de  toute  tache;  fais  que  nous 
sovons  purs  quand  nous  sommes  devant  ton 
aulel  pour  t*offrir  un  sacrifice  de  louanges  ; 
reçois  avec  bonté  Toffrande  que  nous  au- 
tres, tes  serviteurs  inutiles,  nous  te  pré- 
sentons; qu'elle  soit  auprès  de  toi  en  odeur 
de  suavité,  et  qu'elle  dissipe  la  fétidité  de 
DOtre  âme  et  de  notre  corps;  sanctifie-nous 
par  la  puissance  de  ton  esprit,  qui  donne  la 
sainteté;  toi  seul  es  saint  et  toi  seul  donnes 
aux  fidèles  la  sainteté;  à  toi ,  avec  ton  Père 
éternel  et  avec  ton  Esprit-Saint,  bon  et  vi- 
vifiant, revient  la  gloire,  et  maintenant  et 
toujours ,  et  .dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

Oraison  au  commencement  de  la  Messe. 

Roi  bienfaisant  des  siècles  et  auteur  de 
toute  créature,  reçois  ton  Eglise,  qui  s'ap- 

S  roche  de  toi  par  Jésus-Christ;  accorde 
chacun  ce  qui  lui  est  utile;  conduis-nous 
tous  à  la  perfection,  et  rends-nous  dignes,  par 
]a  grâce  de  ta  sanctificaiion,  d'Atre  tous  reu- 
nis dans  ton  Eglise  sainte,  que  tu  as  fondée 
par  le  sang  précieux  de  ton  Fils  unique,  Jé- 
sus-Christ, Notre- Seigneur  et  notre  Sauveur, 
avec  lequel  tu  es  béni  et  loué  avec  ton  Es- 
prit trèS'Saint,  bon  et  vivifiant,  et  mainte- 
nant, et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen. 

Le  diacre  :  Prions  derechef  le  Seigneur. 

Le  prêtre  dit  la  prière  suitante^  lorsque 
Tencens  est  allumé^  quand  la  congrégation 
entre  : 

Dieu  qui  as  accueilli  les  dons  d^Abel,  le  sa- 
crifice de  Noé  et  celui  d'Abraham,  les  of- 
frandes d'Aaron  et  de  Zacharie,  reçois,  je 
t*en  prie,  de  nos  mains,  quoique  nous  soyons 
des  pécheurs,  l'encens  que  nous  t'offrons; 
qu'il  soit  devant  toi  en  odeur  de  suavité 
pour  la  rémission  de  nos  péchés  et  ceux  de 
tout  ton  peuple  ;  parce  que  tu  es  béni  et 
que  la  gloire  te  revient,  au  Père,  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit>  maintenant  et  toujours. 

Le  diacre  :  Seigneur,  bénis. 

Le  prêtre  :  Jésus-Christ,  Notre-Seigneuret 
noire  Dieu,  toi  qui,  par  ton  immense  bonté 
et  ton  amour  très-vif,  as  voulu  être  crucifié 
et  n'as  pas  refusé  d  être  percé  de  la  lance  et 
des  clous ,  qui  nous  as  révélé  un  mystère 
saint  et  redoutable  dont  la  mémoire  doit  du- 
rer éternellement ,  bénis  notre  réunion  et 
f permets,  par  ta  miséricorde  ineffable,  que 
es  fonctions  de  notre  ministère  sacré  s'ac- 
complissent pour  ta  gloire,  maintenant  et 
toujours  I  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

Le  diacre^  étant  en  prière,  répond  : 

Que  le  Seigneur  nous  bénisse  et  nous 


rende  dignes  d'apporter  les  dons  et  de  chan- 
ter le  cantique  adorable  de  Thymne  divin  et 
trois  fois  saint  en  Tbonneur  de  celui  qui  n'a 
besoin  de  rien  et  qui  est  rempli  maintenant 
et  toujours  de  toute  perfection  sanctifiante. 

Le  aiacre  commence  alors  à  chanter  : 

Fils  unique  et  parole  de  Dieu,  toi  qui  es 
immortel  et  qui  as  daigné,  pour  notre  salut, 
t*incarner  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie; 
toi  qui  es  devenu  homme  sans  éprouver  au- 
cun changement,  et  qui,  attaché  à  la  croix, 
as,  par  ta  mort,  foulé  aux  pieds  la  mort;  toi 
qui,  faisant  partie  de  la  sainte  Trinité,  es 
glorifié  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  pro- 
tége-nous. 

Le  prêtre  récite  cette  prière  en  allant  des 
portes  de  Véglise  jusqu'à  lautel  : 

Dieu  tout-puissant,  Seieneur  glorieux  nui 
nous  as  permis  d  approcher  du  Saint  des 
saints,  par  Tavénement  de  ton  Fils  unique, 
notre  Seigneur  et  notre  Dieu,  notre  Sauveur 
Jésus-Christ,  nous  implorons  et  invoquons 
ta  bonté,  lorsque  nous  avançons  avec  crainte 
et  tremblement  vers  ton  saint  autel  ;  fais, 
Seigneur,  que  ta  grâce  se  repose  sur  nous; 
sanctifie  nos  corps  et  nos  esprits,  tourne 
nos  pensées  vers  la  piété,  afin  que  nous  te 
présentions  avec  une  conscience  pure  nos 
offrandes,  pour  que  les  péchés  que  nous 
avons  commis  soient  effacés  ;  sois  propice  à 
tout  ton  peuple,  et  étends  sur  lui  la  grftee, 
la  miséricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils  unique, 
avec  lequel  tu  es  béni  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 

Lorsque  le  prêtre  est  arrivé  auprès  de  Vau'- 
tel,  il  dit  : 

La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  esprit. 

Le  prêtre:  Que  le  Seigneur  nous  bénisse 
tous  et  nous  sanctifie  dans  la  célébration  des 
mystères  saints  et  sans  taches  ;  qu'il  fasse 
reposer  les  âmes  bienheureuses  avec  les 
saints  et  les  justes,  par  un  effet  de  sa  grâce 
et  de  sa  bonté,  malmenant  et  toujours,  t;t 
dans  les  siècles  de  siècles.  Amen. 

Le  diacre  dit  ensuite  la  collecte  : 

Prions  en  paix  le  Seigneur,  prions  le  Sei- 
neur,  pour  que  du  haut  du  ciel  il  nous 
donne  la  poix,  pour  que  Dieu  nons  traite 
selon  sa  bonté  et  qu'il  conserve  nos  âmes. 

Prions  le  Seigneur  pour  qu'il  accorde  la 

{)aix  à  tout  l'univers,  et  qu'il  unisse  toutes 
es  Eglises. 

Prions  le  Seigneur  pour  qu'il  nous  re- 
mette nos  péchés  et  qu'il  efface  nos  fautes, 
et  qu'il  nous  délivre  de  toute  tribulation, 
de  la  colère,  des  périls,  du  besoin  et  des 
attaques  de  nos  ennemis. 

Les  chantres  chantent  ensuite  trois  fois  cet 
hymne  saint  : 

Dieu  saint,  saint  et  fort,  saint  et  immortel, 
aie  pitié  de  nous. 

Ensuite  le  prêtre  s^inclinant,  prie. 

Seigneur  clément  et  miséricordieux,  pa- 
tient et  doué  d'une  grande  miséricorde,  jette 
tes  regards  sur  nous,  et  écoule  les  prières 
que  nous  t'adressons  d'une  voix  supjjliaute; 
délivre-nous  de  toute  tentation  du  diable  et 
des  hommes;  ne  détourne  pas  de  noas  ton 
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secours,  et'ne  nous  reprends  pas  au  delà  de 
ce  que  nos  forces  peuvent  supporter,  car 
nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  surmon- 
ter nos  adversaires;  mais  toi,  Seigneur,  tu 
as  le  pouvoir  de  nous  sauver  et  de  nous 
arracher  è  toutes  les  calanailés  et  à  tous  les 
maux  ;  délivre-nous.  Seigneur,  par  ta  bonté, 
de  toutes  les  angoisses  et  de  toutes  les  souf- 
frances de  ce  monde,  atin  qu'approchanl 
avec  une  conscience  pure  de  ton  autel  saint, 
et  récitant  Thymne  bienheureux  et  trois  fois 
saint  avec  les  Vertus  célestes,  nous  t'invo- 
auions  sans  t'offenser  nullement,  et  que 
t  ayant  rendu  un  sacrifice  digne  de  toi  et 
agréable  à  ta  majesté,  nous  méritions,  grftce 
è  toi,  la  vie  éternelle. 

Exclamation. 

Seigneur,  notre  Weu,  c'est  parce  -^que  tu 
es  saint  et  que  tu  habites  et  reposes  avec  les 
saints  ,  que  nous  te  glorifions  et  adressons 
cet  hymne  trois  fois  saint,  au  Père,  au  Fils 
et  au  Saint-Esprit,  maintenant,  et  toujours, 
et  dans  tous  les  siècles. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  peuple:  Et  à  ton  esprit. 

Les  chantres  :  Alléluia. 

On  lit  ensuite  tout  au  long  les  oracles  sa- 
crés de  r Ancien  Testament  et  des  prophètes^ 
et  ron  expose  rincarnation  du  FiCs  de  Dieu^ 
êa  passion^  sa  résurrection  d'entre  les  morts^ 
ton  ascension  au  cielf  et  son  second  avène- 
ment glorieux.  Et  il  en  est  ainsi  chaque  jour 
pendant  la  Messe  divine  et  sacrée. 

Après  la  lecture  et  rinstructton^  le  diacre 
dit  : 

Répétons  tous  :  Seigneur,  aie  pitié  de 
nous.  Seigneur  tout  puissant,  Dieu  de  nos 
pères,  nous  te  prions  de  nous  exaucer. 

Nous  prions  le  Seigneur  de  faire  descen- 
dre sur  nous  la  paix  et  de  préserver  nos 
Ames.  Nous  te  prions.  Seigneur,  de  faire 
que  le  monde  entier  jouisse  de  la  paix,  de 
protéger  et  de  favoriser  tout  peuple  qui  em- 
brasse la  foi  de  Jésus-Christ  ;  exauce-nous 
et  délivre-nous  de  toute  tribulation,  de  la 
colère,  du  péril  et  du  besoin,  de  la  captivité, 
de  la  mort  amère  et  de  nos  iniquités. 

Nous  t'implorons  pour  le  peuple  qui  est 
ici  présent,  et  qui  attend  de  toi  une  abon- 
dante miséricorde,  nous  te  prions  de  répan- 
dre sur  lui  les  entrailles  de  ta  compassion. 

Seigneur,  protège  ton  peuple  et  bénis  ton 
héritage. 

Visite  dans  ta  miséricorde  et  dans  ta  bonté 
le  monde  qui  t'appartient. 

Etève  la  puissance  des  Chrétiens  et  le 
pouvoir  de  la  croix  précieuse  et  vivifiante. 
Seigneur  plein  de  miséricorde,  nous  le  sup- 
plions d'écouter  nos  prières  et  d'avoir  pitié 
de  nous. 

£e  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 
{Trots  fois.) 

Le  diacre:  Prions  le  Seigneur  pour  qu'il 
aous  remette  nos  péchés,  pour  qu'il  nous 

Krdonne  nos  fautes,  et  pour  qu'il  nous  dé- 
re  de  toute  tribulation,  de  la  colère,  du 
péril  et  du  besoin. 


Demandons  tous  au  Seigneur  de  passer 
tous  nos  jours  dans  la  perfection,  la  sainteté, 
la  paix,  et  exempts  de  péché.    ^ 

Demandons  au  Seigneur  Fange  de  la  paix, 
conducteur  fidèle  et  gardien  de  nos  4mes  et 
de  nos  corps. 

Demandons  au  Seigneur  la  grâce  et  la 
rémission  de  nos  péchés  et  de  nos  fautes. 

Demandons  au  Seigneur  qu'il  nous  ac- 
corde ce  qui  est  bon  et  utile  à  nos  Ames 
et  à  nos  corps,  et  qu'il  donne  la  paix  au 
monde. 

Demandons  au  Seigneur  de  passer  le 
temps  qui  nous  reste  h  vivre  dans  la  paix  et 
dans  la  bonne  santé. 

Demandons  è  Jésus-Christ  Je  persévérer 
dans  une  foi  sincère,  et  d'être  exempts  de 
douleur,  de  peine  et  de  reproche;  deman- 
dons-lui d'être  défendus  devant  le  redoutable 
et  terrible  tribunal  de  Dieu. 

Le  prêtre:  Ta  es  maintenant  et  toujours 
TannonciatioD  salutaire,  tu  es  la  lumière,  le 
conservateur  ^t  le  gardien  de  nos  corps  et 
de  nos  Ames,  6  Dieu,  et  ton  Fils  unique,  et 
ton  E5prit  très-saint.) 

Le  peuple  :Av[ïeu. 

Le  prêtre:  Faisant  la  commémoration  de 
la  très-sainte,  sans  tache  et  très-glorieuse 
Mère  de  Dieu,  notre  souveraine,  Marie, 
toujours  vierge,  nous  nous  recommandons 
è  J^sus-Christ  pour  toute  notre  vie,  avec 
tous  les  saints  et  les  justes. 

le  petip/e  :  Nous  nous  recommandons  à 
toi,  Seigneur. 

Le  prêtre:  Dieu  qui  nous  as  instruits  par 
tes  oracles  saints,  salutaires  et  divins,  illu- 
mine nos  Ames,  quoique  nous  soyons  pé- 
cheurs, «fin  que  nous  puissions  obtenir  les 
choses  qui  ont  été  prédites  ;  fais  que  nous 
ne  soyons  pas  seulement  les  auditeurs  des 
cantiques  spirituels,  mais  que  nous  accom- 
plissions les  bonnes  œuvres,  et  que  nous 
t'otfrions  une  foi  sincère,  une  vie  irrépro* 
chabte  et  une  conduite  exempte  de  blAme. 

Exclamation. 

En  Jésus-Christ,  notre  Seigneur,  avec 
lequel  lu  es  béni,  avec  ton  Esprit  saint,  boQ 
et  vivifiant,  maintenant,  et  toujours,  et  dans 
les  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  peuple:  El  à  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Inclinons  nos  tètes  devant  le 
Seigneur. 

Le  peuple  :  Nous  te  rendons  hommagCi  ô 
Seigneur! 

Le  prêtre  prie^  disant  : 

Seigneur,  toi  qui  donnes  la  vie  et  qui  ac- 
cordes les  biens,  toi  qui  as  donné  aux  hom< 
mes  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  espoir 
bien  heureux  de  la  vie  éternelle,  rends-nous 
dignes  de  t'otfrir  un  sacrifice  saint,  afin  que 
nous  jouissions  de  la  béatitude  future. 

Exclamation. 

Afin  d'être  toujours  protégés  par  ta  puis- 
sance, et  d'arriver  k  la  lumière  de  la  vérité, 
nous  te  rendons  gloire  et  action  de  grAces 
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AU  Père,  aa  Fils  el  aa  Saint-Esprit,  mainte* 
.nant  et  toujours. 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Que  nul  des  catéchumènes, 
que  nul  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  ini- 
tiés aux  choses  sacrées,  que  nu!  de  ceux  qui 
lie  peuvent  point  prier  avec  nous,  n*enlre 
ici  ;  reconnaissez-vous  mutuellement.  Prions 
<lerechef  le  Seigneur. 

Le  prêtre  dit  Coraiêon  de  T encens: 

Seigneur  tout-puissant,  Roi  de  gloire, 
Dieu  qui  as  connu  toutes  choses  avant 
qu'elles  ne  se  fissent,  a<siste-nous  à  cette 
heure  sacrée,  écoute-nous,  nous  qui  t'invo- 
quons, rachète-nous  de  fabomination  de 
nos  péchés,  purifie  nos  esprits  et  nos  pen- 
sées des  convoitises  coupables,  de  l'impos- 
ture du  monde  et  de  toutes  les  suggestions 
du  diable;  reçois  de  nos  mains, quoique 
nous  soyons  pécheurs,  l'encens  que  nous 
allumons,  comme  tu  as  reçu  les  offrandes 
d'Abel,  de  Noé,  d'Aaron,  de  Samuel  et  de 
tous  les  saints;  délivre-nous  et  préserve- 
nous  de  tout  ce  (]ui  est  mal.  et  fais  que 
nous  te  soyons  toujours  reconnaissants,  que 
nous  l'adorions  et  gloritîions  ^  Père,  el  ton 
Fils  unique,  et  ton  Esprit-Saint,  maintenant 
at  toujours,  et  dans  les  siècles. 

Le$  lecteurs  entonnent  Vhymne  des  cherté- 
bins: 

'  Que  toute  chair  humaine  et  mortelle  se 
taise,  qu'elle  se  tienne  dans  la  crainte  et  la 
terreur,  et  qu'elle  ne  conserve  aucune  pen- 
sée terrestre.  Le  Roi  des  rois,  le  Maître  des 
souverains,  Jésus-Christ  notre  Dieu,  s'a- 
vance pour  être  immolé  et  pour  être  donné 
en  nourriture  aux  fidèles  ;  les  chœurs  des 
anges  le  précèdent  lorsqu'il  vient  avec 
une  puissance  complète  ;  les  chérubins  aux 
yeux  nombreux,  et  les  séraphins  doués  de 
six  ailes,  se  voilant  la  face,  chantent  à  haute 
voix  :  Alléluia,  alléluia,  alléluia. 

Le  prêtre^  apportant  les  offrandes  saintes^ 
dit  cette  prière  :  . 

.Dieu,  notre  Dieu,  qui  as  donné  le  pain  cé- 
leste, nourriture  du  monde  entier,  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  celui  qui  nous  a  ra- 
chetés, qui  nous  bénit  et  nous  sanctifie,  bénis 
cette  offrande,  et  reçois-la  sur  ton  autel 
céleste;  souviens-toi  avec  bonté  de  ceux 
qui  te  l'offrent  et  de  ceux  [K)ur  lesquels  ils 
1  offrent;  maintiens-nous  exempts  de  fautes 
et  de  reproches  dans  cette  opération  sacrée 
de  tes  divins  mystères,  car  ton  nom,  celui 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  est  sanc- 
tifié, est  glorifié,  et  doit  être  respecté  el  cé- 
lébré en  tous  lieux,  mainlenant  et  toujours 
et  dans  tous  les  siècles. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous  les  hommes. 

Le  diacre  :  Seigneur,  donne-nous  la  béné-  - 
diction. 

Leprétre:  Seigneur,  bénis  et  sanclifie-nous 
tous  dans  cette  oblation  de  tes  mystères  di- 
vins et  exempts  de  toute  tache;  place  nos 
Ames  dans  le  repos  et  la  tranquillité  avec 
celles  des  saints  et  des  justes,  ntainteuant  et 
toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

£e  diacre  :  Prêtons  une. attention  sage. 

Le  prêtre  :  Je  crois  en  un  seul  Dieu,  le 


Père  tout-puissant,  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  et  en  un  seul  Seigneur  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu  [et  la  suite  du  Symbole). 

Il  prie  ensuite  la  tête  courbée  :  Dieu,  Sei- 
gneur de  toutes  choses,  purifie-nous  en  cette 
heure  de  notre  indignité,  rends-nous  dignes 
d'être  réunis  par  le  lien  -de  la  paix  et  ae  la 
charité,  afin  qu'exempts  de  toute  ruse  et  de 
toute  tromperie,  nous  soyons  confirmés  par 
la  sanctification  de  ta  connaissance  divine, 
par  ton  Fils  unique,  Notre-Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ,  avec  lequel  tu  es  béni 
Avec  ton  Esprit-Saint,  bon  et  vivifiant,  main- 
tenant et  toujours  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 

Le  diacre  :  Maintenons-nous  dans  Thon- 
nêleté,  maintenons-nous  dans  le  respect, 
maintenons-nous  dans  la  crainte  de  Dieu  et 
dans  la  componction  du  cœur.  Prions  le  Sei- 
gneur dans  in  paix. 

Leprétre:  Seigneur,  tu  es  le  Dieu  de  la 
paix,  tle  la  miséricorde,  de  l'amour,  de  Ja 
commisération  et  de  l'humanité  ;  toi  et  tou 
Fils  unique  et  ton  Esprit-Saint ,  maintenant 
et  toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Leprétre  :  La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  El  a  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Embrassons -nous  mutuelle- 
ment par  un  baiser  saint  ;  inclinons  nos  tètes 
devant  Dieu. 

Le  prêtre^  s'inclinant^  dit  cette  prière  : 

Dieu  miséricordieux,  toi  qui  seul  es  le  Sei- 
gneur, répands  ta  grflce  salutaire  sur  ceux 
qui  inclinent  leurs  têtes  devant  l'autel  sacré, 
et  qui  te  demandent  les  dons  spirituels; 
bénis-nous  tous  en  nous  accordant  toutes  les 
bénédictions  spirituelles  et  qui  ne  peuvent 
être  enlevées,  ô  toi  qui  habites  au  haut  des 
cieux  et  qui  veilles  sur  les  humbles  1 
Exclamation. 

Ton  nom  très-saint,  celui  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  esl  digne  de  louange;  il 
est  adorable  et  glorieux,  maintenant  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  :  Seigneur,  donne-nous  ta  béné- 
diction. 

Le  prêtre  :  Que  le  Seigneur  nous  bénisse 
et  qii  il  nous  donne  à  tous  le  secours  de  sa 
grâce  et  de  sa  bonté. 

Jl  ajoute  :  Que  le  Seigneur  nous  bénisse 
et  nous  rende  dignes  d'approcher  de  l'autel 
sacré,  mainlenant  et  toujours  et  dans  tous 
les  siècles. 

Seigneur  béni,  bénis  et  sanctifie  tous  ceux 
qui  assistent  et  qui  prennent  pari  à  tes  mys- 
tères sans  tache,  maintenant  et  toujours  et 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre  fait  la  collecte  catholique  et  uni- 
verselle. 

Prions  en  paix  le  Seigneur. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 

Le  diacre  :  Seigneur,  protége-nous,  con- 
serve-nous, aie  pitié  et  compassion  de  nous 
par  ta  grâce. 

Prions  le  Seigneur  pour  que  du  ciel  il 
nous  envoie  la  paix,  pour  qu'il  soit  miséri- 
cordieux pour  nous  et  pour  qu'il  préserve 
nos  Ames. 
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Prions  fe^eigil^uv  |)oar  la  paix  du  monde 
entier  et  pour  1  union  de  toutes  les  saintes 
Eglises  de  Dieu. 

Prions  le  Seigneur  pour  ceux  qui  sont 
utiles  et  qui  exécutent  des  œuvres  éclatantes 
dans  les  saintes  Eglises  de  Dieu,  pour  ceux 
qui  assistent  les  pauvres,  les  veuves,  les  or- 
phelins, les  étrangers  et  les  indigents  ;  pour 
ceux  qui  nous  ont  recommandé  de  nous  sou- 
venir d*eux  dans  nos  prières. 

Prions  le  Seigneur  pour  les  vieillards  et 
les  malades,  pour  ceux  qui  sont  tourmentés 
par  des  esprits  impurs  ;  prions- le  aGn  qu'il 
daigne  leur  rendre  la  santé  et  pour  qu*il  les 
guérisse. 

Prions  le  Seigneur  pour  ceux  qui  vivent 
dans  la  virginité  et  la  chasteté ,  dans  les  mo- 
nastères ou  dans  une  union  respectable,  et 
pour  les  sainis  Pères  et  frères  qui  sont  reti- 
rés dans  les  montagnes,  les  cavernes  et  les 
solitudes. 

Prions  le  Seigneur  pour  les  navij^ateurs, 
pour  les  voj^ageurs,  pour  les  Chrétiens  qui 
sont  éloignés  de  leur  domicile,  pour  tous 
DOS  frères  qui  sont  dans  la  captivité,  J'exil, 
la  servitude  ou  les  prisons  ;  prions-le  pour 
qu'ils  reviennent  en  paix  chez  eux. 

Prions  le  Seigneur  pour  la  rémission  de 
DOS  péchés  et  pour  le  pardon  de  nos  fautes, 
pour  être  délivrés  de  toute  tribulation,  de 
la  colère,  du  péril,  du  besoin  et  des  attaques 
de  nus  ennemis. 

Prions  le  Seigjneur  pour  au*il  rende  Tair 
tempéré,  les  pluies  légères,  les  rosées  bien* 
faisantes,  pour  qu*il  donne  l'abondance  des 
fruits  et  pour  que  Tannée  nous  fournisse 
une  provision  considérable  de  toutes  les 
choses  nécessaires. 

Prions  le  Seigneur  pour  tous  nos  pères  et 
frères  ici  présents  et  priant  avec  nous  à 
cette  heure saiute  et  en  tout  temps,  afin  qu'ifs 
soient  studieux,  laborieux,  actifs  et  dili- 
gents. 

Prions  le  Seigneur  pour  toute  Ame  chré- 
tienne ainigée  et  vexée^  ayant  besoin  de  la 
miséricorde  et  de  Tassistance  de  Dieu; 
prioDs-le  pour  que  les  hommes  égarés  se 
convertissent  et  reviennent  à  la  piété ,  pour 
que  les  malades  soient  guéris,  que  les  cap- 
tifs soient  délivrés,  pour  que  nos  frères  et 
DOS  pères  qui  sont  déjà  morts  reposent  en 
paix. 

Prions  le  Seigneur  pour  que  notre  prière 
soit  exaucée  et  que  le  Seigneur  1  accueille, 
et  pour  qu'il  répande  sur  nous  sa  grande 
miséricorde  et  sa  commisération. 

Faisons  la  commémoration  de  la  très- 
sainte,  très-glorieuse  et  bénie  Marie,  tou- 
jours vierge  sans  tache  et  Mère  de  Dieu; 
taisons  celle  de  tous  les  saints  et  de  tous  les 
justes,  afin  que,  par  leurs  prières  et  leur  in- 
tercession, nous  obtenions  tous  la  miséri- 
corde du  Seigneur. 

Implorons  le  Seigneur,  notre  Dieu,  pour 
les  dons  précieux,  célestes^  ineffables,  înfAiJ- 
iibles,  sans  laobe,  glorieux,  dignes  de  tout 
respect  et  divins;  demandons  au  Seigneur 
de  protéger  le  prêtre  ici  présent  qui  les 
offire. 


Le  peuple:  Seigneur;  aie  pUié  de  nous, 
{Trois  fois.) 

Le  prêtre  fait  ensuite  le  signe  de  la  croix 
sur  les  dons  et  dit  mentalement  : 

Gloire  dans  les  cieux  à  Dieu,  et  paix  sur 
la  terre  aux  hommes  do  bonne  volonté. 
(Trois  fois,) 

Seigneur,  tu  ouvriras  mes  lèvres,  et  ma 
bouche  annoncera  ta  louange.  [Trois  fois.) 

Que  ma  bouche  soit  remplie  de  ta  louan- 
ge. Seigneur,  aûn  que  je  célèbre,  pendant 
tout  te  jour,  ta  gloire  et  ta  magniûcence. 
{Trois  fois.) 

La  gloire  du  Père,  amen;  du  Fils,  amen  ; 
et  de  TK^prit-Saint,  amen,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles, 
amen. 

Le  prêtre  s'incline  à  droite  el  à  gauche^  et 
dit  : 

Célébrez  avec  moi  le  Seigneur»  et  louons 
ensemble  son  nom. 

Les  assistants  répondent  : 

Que  ruisprit-Saint  vienne  sur  toi  ;  la  puis* 
sance  du  Très -Haut  te  couvrira  de  soa 
ombre. 

Le  prêtre  dit  ensuite  à  haute  voix  : 

Sei(^neur,  toi  qui  nous  as  visités  en  ta 
miséricorde  et  en  ta  bonté,  el  qui  ayant  pitié 
de  nous,  pécheurs  abjects  et  tes  serviteurs 
indignes,  nous  as  accordé  d*approcher  avec 
confiance  de  ton  saint  autel,  et  de  t'offrir  ce 
sacrifice  redoutable  et  non  sanglant,  afin 
d'obtenir  la  rémission  de  nos  péchés  et  le 
pardon  des  erreurs  du  peuple,  jette  les  yeux 
sur  moi,  ton  serviteur  inutile,  efface  mes 
péchés  par  les  entrailles  de  ta  miséricorde, 
purifie  mes  lèvres,  purifie  mon  cœur  de  toute 
souillure  de  la  chair  et  de  Tesprit,  écarte  do 
moi  toute  pensée  honteuse  et  dépourvue  de 
sagesse;  rends-moi,  par  la  vertu  de  ton  Es- 
prit très*saint,  propre  à  m'acquitter  de  ce 
ministère  sacré;  reçois-moi,  par  ta  bonté, 
lorsque  je  m'approche  de  ton  saint  autel.  Dai- 

f;ne.  Seigneur,  accueillir  les  dons  que  t*of- 
rent  nos  mains;  pardonne  à  ma  faiblesse  et 
ne  me  rejette  pas  de  devant  ta  face,  n'aie  pas 
égard  à  mon  indignité,  mais  aie  pitié  de  moi 
selon  ta  grande  miséricorde;  efface  mes  iui* 
quités  selon  la  grandeur  de  ta  compassion, 
afin  que  me  présentant  exempt  de  fautes  de- 
vant ta  gloire,  je  sois  di^ne  d*étre  couvert 
de  la  protection  de  ton  Fils  unique  et  d*6tre 
éclairé  par  ton  Esprit  très  saint;  afin  que  je 
ne  sois  point  rejeté  comme  Tesclave  du  pé- 
ché, mais  qu'au  contraire  je  puisse,  comme 
ton  serviteur,  trouver  grAce  et  miséricorde 
auprès  de  toi,  et  obtenir  devant  toi  la  rémis- 
sion de  mes  péchés,  maintenant  et  dans  les 
siècles  à  venir. 

Seigneur,  maître  tout-puissant  et  doué  de 
toutes  les  forces,  écoute  ma  prière;  tu  es 
celui  qui  fait  toutes  choses  dans  toutes  les 
créatures  ;  sans  toi,  nous  cherchons  en  vain 
du  secours  et  de  l'appui  ;  nous  ne  pouvons 
Tattendre  que  de  toi  et  de  ton  Fils  unique  et 
de  TËsprit-Saint,  bon,  vivifiant  et  consubs- 
tantiel  à  toi,  maintenant  et  dans  tous  les  siô* 
clés. 
Dieu  qui,  par  suite  de  ton  grand  et  ineSSa* 
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kle  amour  à  l'égard  des  hommes,  as  envoyé 
ton  Fils  unioue  dans  le  monde  afin  de  rame- 
ner les  brebis  errantes ,  ne  nous  repousse 
pas,  nous  autres  pécheurs  que  réunit  ce  sa- 
crifice redoutable  et  non  sanglant;  nous  ne 
motions  pas  noire  confiance  en  noire  justice, 
uiais  en  la  miséric(*rdr,  par  laquelle  tu  as 
racheté  Tespèce  humaine;  nous  conjurons 
et  implorons  ta  bonté  afin  que  ce  mystère 
qui  s'eifeclue  pour  notre  salut  ne  soit  pas 
pour  la  condamnaiion  du  peuple,  mais  pour 
rabolilion  des  péchés  et  pour  le  renouvel - 
ieuient  ûkis  Âmes  et  des  corps,  afin  qu'il  soit 
agréable  h  Dieu  et  au  Père,  pour  la  miséri- 
corde et  rhumauitéde  ton  Fils  unique  avec 
lequel  tu  es  béni,  ainsi  qu*avec  ton  Esprit 
très-saint,  bon  et  vivifiant,  maintenant  et 
toujours  et  dans  tous  les  siècles. 

Seigneur  Dieu  qui  nous  as  créés  et  amenés 
dans  «elle  vie,  toi  qui  nous  as  montré  la 
route  qui  onduit  au  salut  et  qui  nous  as 
découvert,  dans  ta  bonté,  les  mystères  céles- 
tes, et  qui  nous  as  appelés  au  ministère  sa- 
cré dans  la  vertu  de  ton  Esprit  très-saint, 
daigne  faire,  Seigneur,  que  nous  soyons  les 
ministres  de  ton  alliance  nouvelle  et  du  sa- 
critice  de  tes  mystères  sans  tache  ;  reçois- 
nous,  lorsque  nous  approchons  de  ton  saint 
autel,  selon  la  muUitudede  ta  miséricorde,  afin 
que  nous  soyons  dignes  de  t*offrir  desdons  et 
le  sacrifice  pour  nous  et  f)Our  expier  ce  que 
le  peuple  a  commis  par  ignorance  ;  donne- 
nous.  Seigneur,  la  grâce  de  t'offrir,  avec  une 
crainte  entière  et  avec  une  conscience  pure, 
ce  sacrifice  spirituel  et  non  sanglnnt  ;  après 
ravoir  accueilli,  en  odeur  de  suavité,  sur 
ton  autel  saint,  céleste  et  intellectuel,  ac- 
corde-nous la  icrÂce  de  ton  Esprit  très-saint. 
Sl^igneur,  jette  les  yeux  sur  nous  et  sur  nos 
offrandes,  reçois-les  comme  tu  as  reçu  les 
dons  d'Abel,  les  sacrifices  de  Noé,  le  sacer- 
doce de  Moïse  et  dWdron,  la  pénitence  de 
David,  Tencens  de  Zacharie  ;  de  même  que, 
u*e  la  main  de  tes  apôtres,  tu  as  accueilli  ce 
culte  véritable,  reçois  aussi  de  nos  mains, 
quoique  nous  soyons  pécheurs,  ce  que  nous 
te  présentons,  en  nous  contianten  ta  bonté; 
fais  que  notre  offrande  te  soit  agréable,  et 
qu'elle  soit  sanctifiée  par  riîspiit-Saint  pour 
la  rémission  de  nos  péchés  et  de  ceux  que 
le  peuple  a  commis  par  ignorance,  et  pour 
le  repos  des  ftmes  de  ceux  qui  se  sont  en- 
dormis avant  nous. 

Seigneur,  fais  que  nous,  pécheurs  abjects 
et  tes  serviteurs  indignes,  nous  soyons  trou- 
vés dignes  d'olfîcier  sans  tromperie  auprès 
de  ton  autel  sacré,  et  que  nous  recevions  la 
récompense  des  administrateurs  fidèles  et 
prudents  ;  fais  que  nous  obtenions  miséri- 
corde en  ce  jour  redoutable  oit  tu  rendras 
justice  aux  bons  et  aux  méchants. 

Oraison  du  voile. 

Nous  te  rendons  grâces,  ô  Seigneur  notre 
Dieu,  de  ce  que  tu  nous  as  donné  la  con- 
fiance de  nous  approcher  de  tes  saints  au- 
tels, et  de  ce  que  tu  nous  as  renouvelé  la 
Toie  récente  et  vivante  par  le  voile  de  la 
chair  de  ton  Christ.  Lorsque  tu  nous  rea« 


dras  dignes  d*entrer  dans  le  lieu  da  taber- 
nacle do  ta  gloire,  et  que  nous  avons  |>en- 
ché  ce  voile,  et  que  nous  voyons  les  saints 
des  saints,  nous  fiéchissons  les  genoux  de- 
vant la  bonté,  Seigneur.  Seigneur,  aie  piiié 
de  nous,  carc*estaveccrainteeten  tremblant 
que  nous  approchons  de  ton  saint  autel  et 
que  nous  t'offrons,  pour  nos  péchés  et  pour 
ceuxque  le  peuple  as  commis  par  ignorance, 
ce  sacrifice  redoutable  et  non  sanr;lant.  O  Sei- 
gneur, répands  ta  grâce  sur  nous,  et  sanc- 
tifie nos  âmes,  nos  corps  et  nos  esprifs; 
tourne  nos  pensées  vers  la  piété  afin  que, 
dans  une  conscience  pure,  nous  t'offrions 
Thuile  de  la  paix,  ie  sacrifice  de  la  louange. 

Exclamation. 

Par  la  miséricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils 
unique,  avec  lequel  tu  es  béni,  avec  ton 
Esprit-Saint,  bon  et  vivifiant,  maintenant  et 
toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  préire  :  Paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Restons  dans  Thumilité,  res- 
tons dans  le  respect,  restons  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  la  componction;  soyons  attentifs 
à  Toffrande  divine  afin  dWrir  à  Dieu  la 
paix. 

Le  peuple  :  LMiuile  de  la  paix,  le  sacrifice 
de  la  louange. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  écarte  le  vone  des 
énigmes  qui  recouvrent,  d*une  manière 
symbolique,  ce  sacrifice  saint;  montre-le^ 
nous  dans  sa  clarté  et  remplis  les  yeux  de 
notre  intelligence  de  cette  lumière  incom- 
préhensible; purifie  notre  pauvreté  de  toute 
souillure  de  ta  chair  et  de  resnrit,  et  fais 
qu'elle  soit  digne  d'approcher  de  ce  minis- 
tère terrible  et  redoutable;  S.igneur,  ta  mi- 
séricorde et  ta  boulé  sont  admirables,  et 
nous  le  rendons  gloire  et  actions  de  grâces, 
au  Père  et  au  Fils  et  au  Sain^-Esprit,  main- 
tenant et  toujours  et  dans  tous  les  siècles. 

Il  s'écrie  ensuite  :  Que  la  charité  du  Sei- 
gneur et  du  Père,  la  grâce  du  Seigneur  et 
du  Fils,  et  la  communication  et  le  don  de 
TEspril-Saint  soient  avec  vous  tous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Elevons  notre  esprit  et  nos 
cœurs. 

Le  peuple  :  C*est  digne  et  juste. 

Le  prêtre  prie  ensuite^  disant  : 

11  est  vraiment  digne  et  juste,  il  est  con- 
venable et  il  est  dû  de  te  louer,  de  te  célébrer 
par  des  hymnes,  de  te  bénir,  de  t*adorer,de 
chanter  les  louanges,  do  te  rendre  grâces, 
auteur  de  toutes  les  créatures  visibles  et  in- 
visibles, trésor  des  biens  éternels. fontainede 
la  vie  et  de  l'immortalité.  Dieu  et  Seigneur 
de  toutes  choses;  toi  que  les  deux,  les  cieux 
des  cieux  et  toutes  leurit  puissances  célèbrent 
par  leurs  louanges;  toi  que  louent  le  soleil, 
la  lune,  tous  les  chœurs  des  astres,  la  terre, 
la  mer  et  tout  ce  qu'elles  renlerment;  toi, 
quo  célèbrent  la  congrégation  de  la  Jérusa- 
lem céleste,  l'église  des  premiers  habitants 
du  ciel,  les  esprits  des  justes  et  des  pro- 

{^hètes,  les  âmes  des  martyrs  et  des  apdtres^ 
es  anges,  les  archanges,  les  trônes,  les  do- 
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minaliODS,  les  principautés,  les  puissances 
et  les  vertus  redoutables  «  les  chérubins 
pourvus  d'une  grande  multitude  d*yeux,  les 
séraphins  ayant  six  ailes,  et  se  couvrant  le 
visage  de  deux  de  ces  «iles,  les  pieds  de 
deux  autres,  et  volant  avec  les  deux  der- 
nières, tous  d*uno  voix  non  interrompue, 
chantent  perpétuellemeot  tes  louanges,  6 Sei- 
gneur. 

Eixclamation. 

Ils  chantent  à  voix  haute  Thymne  triom- 
phale de  ta  gloire  éclatante;  ils  te  célèbrent 
et  te  gloritient,  Seigneur,  en  disant  : 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint  le  Seigneur 
Dieu  des  armée»;  le  ciel  et  la  terre  sont 
pleins  de  ta  ijloire  ;  hosannah  dans  les  cieux. 

Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur, 
hosannah  dans  les  deux. 

Le  prêtre  faisant  le  signe  de  la  croix  sur 
les  doHS^  dit  : 

Seigneur,  tu  es  le  Roi  saint  de  tous  les 
siècles;  c'est  toi  qui  es  le  mattre  et  le  dis- 
tributeur de  toute  sainteté;  saint  est  ton  Fils 
unique»  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par 
lequel  tu  as  l'ait  toutes  choses;  saint  est  ton 
Esprit- Saint  cjui  scrute  toutes  choses  et 
c;èmp  tes  profondeurs;  tu  es  saint  et  tout- 
puissant  ,  étendant  ta  suprématie  sur  toutes 
choses;  bon,  vénérable,  miséricordieux  et 
compatissant  pour  ta  créature;  toi  qui  as 
fait,  avec  de  la  terre,  Thomme  à  ton  image 
et  à  ta  ressemblance;  toi  qui  lui  as  donné  de 
jouir  du  paradis,  toi  qui  ne  Tas  pas  aban- 
donné lorsqu'ayant  violé  tes  commande- 
ments, il  est  tombé  dans  le  péché,  mais  qui 
Tas  corrigé  comme  un  père  miséricordieux; 
toi  qui  Tas  appelé  par  la  lot  et  qui  Tas  ins- 
truit par  les  prophètes;  toi  qui  as  enfin  en- 
voyé dans  le  monde  Jésus- Christ,  ton  Fils 
unique,  Notre-Seigneur,  atin  que,  par  sa 
venue,  il  ranimât  et  renouvelât  ton  image; 
il  est  desf^endu  du  ciel,  il  s*est  revêtu  de 
chair  de  l'Esprit-Saiut  et  de  la  Vierge  Marie, 
Mère  de  Dieu;  il  s'est  entretenu  avec  les 
hommes,  dispensant  toutes  choses  pour  le 
salut  de  notre  race,  et  par  sa  mort  volon- 
taire et  vivifiante  sur  la  croix,  il  a,  exempt 
de  péché,  souffert  pour  nous  pécheurs,  dans 
la  nuit  où  il  fut  livré,  ou  plutôt  où  il  se  li- 
vrait lui-même  pour  la  vie  et  le  salut  du 
monde. 

Le  prêtre  prenant  ensuite  le  pain  dans  ses 
matru,  dit  : 

Le  Sauveur,  prenant  le  pain  dans  ses  mains 
saintes,  sans  tache,  exemples  de  fautes  et 
immortelles,  et  te  rendant  grâces,  à  toi  Dieu, 
son  Père,  en  regardant  au  ciel,  sanctifia  le 
pain,  le  brisa,  et  nous  le  donna,  à  nous  ses 
disciples  et  ses  a.  ôtres,  disant  : 

Les  di(u:res  disent  : 

Pour  la  rémission  des  péchés  et  pour  la 
vie  éternelle. 

Ensuite  le  prêtre  s'écrie  : 

Recevez  et  mangez;  c*est  mon  corps  qui 
est  brisé  pour  vous  et  qui  est  donné  pour  la 
rémission  des  péchés. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  prend  ensuite  le  calice  et  dit  : 


De  même,  après  qu'il  eut  soupe,  prenant 
le  calice  et  j  mêlant  du  vin  et  de  Teau  et  re- 
gardant vers  le  ciel  et  le  montrant  è  toi, 
Dieu  et  son  Père,  rendant  grâces,  sancti- 
fiant, bénissant  et  remplissant  de  TEsprit- 
Saint,  il  nous  le  donna  à  nous,  ses  disci- 
ples, disant  :  <c  Buvez-en  tous;  c'est  mon 
sang,  celui  de  l'alliance  nouvelle,  qui  sera 
répandu  pour  vous  et  pour  beaucoup  d'hom- 
mes et  qui  sera  dotmé  pour  la  rémission  des 
péchés.  » 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Faites  cela  en  mémoire  de  moi  ; 
toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et 

aue  vous  boirez  ce  calice,  annoncez  la  mort 
u  Fils  de  l'homme,  et  confessez  sa  résur- 
rection jusqu'à  ce  qu'il  vienne. 

Le  diacre  :  Nous  croyons  et  nous  confes- 
sons. 

Le  peuple  :  Nous  annonçons  ta  mort.  Sei- 
gneur, et  nous  confessons  ta  résurrection.. 

Le  prêtre  :  Nous  autres  pécheurs,  nous 
nous  souvenons  des  soutfrances  vivifiantes 
du  Sauveur,  de  sa  croix  salutaire,  et  de  sa 
résurrection  le  troisième  jour,  de  son  as- 
cension au  ciel,  et  de  sa  placi^  k  la  droite 
de  Dieu  le  Père,  de  son  second  avè- 
nement glorieux  et  redoutable  lorsqu'il 
viendra,  dans  sa  gloire,  juger  les  vivants  et 
les  morts  et  qu'il  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres;  nous  t'otfrons.  Seigneur,  ce 
sacrifice  redoutable  et  non  sanglant,  te  sup«> 
[)liant  de  ne  pas  nous  traiter  selon  nos  pé- 
chés et  de  ne  pas  nous  punir  selon  nos 
iniquités,  mais  d*agir  envers  nous  selon  ta 
miséricorde  ineffable  et  d'effacer  la  dette 
dont  tes  serviteurs  te  sont  redevables  ;  dai- 
gne nous  accorder  tes  dons  célestes  et  éter- 
nels que  l'œil  n'a  pas  vus,  que  l'oreille  n'a 
pas  entendus,  et  que  lu  cœur  de  l'homme  ne 
peut  comprendre;  ces  biens,  Seigneur,  que 
tu  as  préparés  pour  ceux  qui  l'aiment.  O 
Seigneur  miséricordieux,  ne  rejiousse  pas 
ce  peuple  à  cause  de  moi  et  à  cause  de  mes 
péchés. 

Jl  dit  ensuite  et  répète  trois  fois  : 

Car  ton  peuple  et  ton  Eglise  t'adressent 
leurs  supplications. 

Le  peuple  :  Aie  pitié  de  nous.  Seigneur 
Dieu,  Père  tout-puissant. 

Le  prêtre  dit  : 

Aie  pitié  de  nous,  Dieu  tout-puissant  : 
aie  pitié  de  nous.  Dieu  notre  Sauveur;  aie 
pité  de  nous,  6  Dieu,  selon  ta  grande  misé- 
ricorde, et  répands  sur  nous  et  sur  les  dons 
que  nous  te  présentons  ton  Esprit  très-saint. 

Jt  dit  ensuite  en  inclinant  la  tête': 

Nous  t'invoquons.  Seigneur  vivifiant.  Dieu 
le  Père  et  ton  Fils  unique  régnant  avec  toi, 
consubstantiel  et  coéternel  qui  as  parié 
dans  la  Loi,  et  par  les  prophètes  et  dans  Je 
Nouveau  Testament,  qui  est  descendu,  sous 
la  forme  d'une  colombe,  sur  Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur,  dans  le  fleuve  du  Jourdain, 
et  qui  s'est  reposé  sur  lui,  qui  est  descendu 
sur  tes  apôtres  sous  la  forme  de  langues  de 
feu,  dans  le  cénacle  de  la  sainte  et  glorieuse 
Sion  au  jour  de  la  Pentecôte  ;  Seigneur,  en- 
voie maintenant  ton  Esprit  très-saint  sur 
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nous  et  sur  les  dons  sacrés  que  uous  fof- 
frons. 

Et  se  relevantf  il  s'écrie  : 

Afin  qu'il  les  sanctifie  par  sa  présence 
saiule,  bonne  et  glorieuse»  et  pour  qu'il  tasse 
de  ce  pain  le  œrps  sacré  de  ton  Christ. 

Le  peuple  :  Araen. 

Le  prêtre  :  Et  de  ce  calice  le  san;^  pré- 
cieux de  ton  Christ. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre,  se  tenant  debout  y  dit  mentale- 
ment  : 

Afin  qu'il  serve,  pour  tous  ceux  qui  y  par- 
ticipent, à  la  rémission  de  leurs  péchés  et  à 
la  vie  éternelle  ;  qu'il  leur  procure  la  sanc- 
tification des  âmes  et  du  corps,  au*il  serve 
h  raffermissement  de  la  sainte  Eglise  catho- 
lique et  apostolique  que  tu  as  fondée  sur 
la  pierre  de  la  foi,  afin  que  les  portes  de  Ten- 
fer  ne  prévalent  pas  con  re  elle  ;  la  délivrant 
de  toute  hérésie,  de  scandale  et  de  ceux  qui 
commettent  Tiniquité,  et  la  conservant  jus- 
qu'à la  con>omtuation  dos  siècles. 

Et  s'étanl  incliné^  it  dit  : 

Nous  l'offrons.  Seigneur,  les  dons  de  ton 
Esprit-Saint,  et  pour  les  saints  lieux  que  tu 
as  (glorifiés  par  l'apparition  divine  de  ton 
Christ  et  par  ravéaement  de  ton  Esprit  très- 
saint,  et  surtout  pour  la  glorieuse  Sion , 
Mère  de  toutes  les  Eglises,  et  pour  ta  sainte 
Eglise  catholique  et  apostolique  qui  est  ré- 
pandue dans  l'univers  entier. 

Souviens-toi,  Seigneur,  dos  Pères  saints 
et  des  frères  qui  font  partie  de  l'Eglise,  et 
des  évèques  qui ,  dans  une  foi  orthodoxe, 
distribuent  la  parole  de  ta  vérité  dans  l'u- 
nivers entier. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  toutes  les  cités 
et  de  toutes  les  régions  et  de  ceux  qui  y  ha- 
bitent dans  la  foi  orthodoxe;  fais  qu'ils  de- 
meurent dans  la  paix  et  la  sécurité. 

Souvieiis-toi,  Seigneur,  des  navigateurs, 
de  ceux  qui  sont  en  voyage,  des  Chrétiens 
éloignés  de  leur  patrie,  et  qui  sont  retenus 
dans  les  chaînes  et  dans  la  servitude,  des 
exilés  et  de  ceux  qui  sont  condamnés  aux 
travaux  des  mines  et  aux  supplices. 

Souviens-toi,  Seigneur,  des  malades  et  des 
infirmes,  et  de  ceux  qui  sont  tourmentés  par 
des  esprits  immondes  ;  fais.  Seigneur,  qu'ils 
soient  prompiement  guéris  et  sauvés. 

Souviens-toi.Seij^neur,  de  toute &me  chré- 
tienne dans  l'aiQiction,  tourmentée  et  implo- 
rant ta  miséricorde  et  ton  secours  ;  ramène 
aussi  danslabonnevoieceux  qui  sont  égarés. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  nos  pères  et  de 
nos  frères  qui  travaillent  pour  nous  et  qui 
uous  assistent  à  cause  de  ton  saint  nom. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  tous  ei  traite- 
les  avec  bonté;  aie  pitié  de  tous.  Seigneur; 
donne  le  pain  à  ton  peuple,  dissipe  les 
scandales,  abolis  les  guerres,  arrête  tes  ra- 
vages de^  hérésies,  accorde-nous  la  paix  et 
ta  charité,  ô  Seigneur,  notre  Sauveur  qui  es 
Tespoir  de  toutes  les  extrémités  de  la  terre. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  donner  un  Bir 
tempéré,  des  pluies  douces,  des  rosées  salu- 
taires, l'abondance  des  fruits,  et  que  ta  bonté 
s'exerce  sur  nous  pendant  tout  le  cours  de 


Tannée  ;  les  yeux  de  tous  les  hommes  espè- 
rent en  toi,  et  tu  leur  donnes  )a  nourriture 
en  lemps  opportun  ;  tu  ouvres  ta  main  et  ta 
remplis  de  bénédiction  tout  être  animé. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  ceux  qui  ren- 
dent des  services  à  ton  Eglise,  de  ceux  qui 
se  souviennent  des  pauvres,  des  veuves,  des 
orphelins  et  des  étrangers,  et  de  tous  ceux 
qui  nous  ont  demandé  (|ue  leur  souvenir 
fût  conservé  dans  nos  prières. 

Daigne  aussi  te  rappeler.  Seigneur,  de 
ceux  qui  offrent  aujourd'hui  ces  prières  de- 
vant ton  saint  autel,  et  do  tous  ceux  pour 
lesquels  ils  les  offrent  ou  sur  lesquels  leur 
pensée  se  dirige. 

Souviens-toi  aussi,  Seigneur,  de  moi  ton 
serviteur  abject  et  inutile;  souviens-l'eo 
selon  la  multitude  de  tes  miséricordes,  ai*isi 
que  des  diacres  réunis  autour  de  ton  saint 
autel;  accorde-leur  une  vie  exempte  de  fautes, 
comme  leur  ministère  exempt  de  tache;  fais 
que  nous  trouvions  auprès  de  toi  grâce  et 
miséricorde  avec  tous  tes  saints  qui  t*ont 
plu  depuis  l'éternité,  et  pendant  les  généra- 
tions successives  de  nos  pères,  des  patriar- 
ches, des  apôtres,  des  martyrs,  des  confes- 
seurs ,  des  docteurs,  des  saints  et  de  tout 
esprit  juste  consommé  dans  la  foi  de  ton 
Christ. 

Je  te  salue,  Marie,  pleine  de  grâce;  le 
Seigneur  est  avec  toi  ;  tu  es  bénie  parmi  les 
femmes,  et  le  fruit  de  ton  ventre  est  béni, 
parce  que  tu  as  enfanté  le  Sauveur  de  nos 
Âmes. 

Le  prêtre  s'écrie  ensuite  : 

Saluons  la  très-sainte  immaculée,  bénie 
eu-dessus  de  tous  et  glorieuse  Marie,  tou- 
jours vierge,  Mère  de  Dieu  et  notre  Souve- 
raine. 

Les  chantres  :  Il  est  juste  que  nous  te  cé- 
lébrions, 6  Mère  de  Dieu,  toujours  bienheu- 
reuse et  exempte  de  toute  tache  et  de  tout 
reproche,  toi  qui  as  engendré  le  Verbe  Dieu 
sans  corruption ,  plus  digne  d'hommage  que 
les  chérubins,  et  plus  glorieuse  que  les  séra- 
phins. 

Ils  chantent  ensuite  :  O  toi,  pleine  degrftce, 
toutes  les  créatures  te  célèbrent,  ainsi  que 
les  chœurs  des  anges  et  Id  race  humaine,  toi 
qui  es  le  temple  sanctifié,  le  paradis  spiri- 
tuel, la  gloire  des  vierges,  toi  de  qui  Dieu 
a  pris  la  chair  et  dont  noire  Dieu  qui  est 
avant  les  siècles,  est  devenu  l'enfant;  toi 
dont  il  a  chancre  le  sein  en  un  trône  et  dont 
il  a  rendu  le  ventre  plus  étendu  et  plus  «n 
pie  que  les  cieux  eux-mêmes;  toutes  les 
créatures  te  célèbrent,  ô  toi  qui  es  pleine  de 
grâce,  gloire  à  toi. 

Le  diacre  :  Souviens-toi  de  nous»  Sei- 
gneur notre  Dieu. 

Le  prêtre,  s" étant  incliné^  dit  : 

Souviens-toi ,  Seigneur  notre  Dieu,  des 
esi'rits  et  de  la  chair  do  tous  ceux  dont  nous 
iaisons  la  mémoire  et  de  tous  les  autres 
hommes  oui  ont  conservé  l'orthodoxie  et  la 
foi  véritable  depuis  Abel  le  juste  iusqu'aa 
jour  actuel  ;  fais  qu'ils  reposent  dans  la  région 
des  vivants,  dans  ton  royaume,  et  dans  les 
délices  du  paradis,  dans  la  Sion  d'Abraham, 
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d'Isaac  et  de  Jacob,  nos  pères  saints,  Jà  où 
il  n7  a  ni  douleur,  ui  tristesse,  ni  gémisse- 
ment, eloù  la  lumière  de  ton  visage  répand 
une  clarté  perpétuelle.  Dirige  dans  la  paix 
le  terme  de  notre  vie,  le  rendant  pur  et 
exempt  de  péché  ;  place-nous  sous  les  pieds 
de  tes  élus,  nous  conservant  exempts  de 
fautes  et  de  reproches,  par  ton  Fils  uni- 
que, Notre-Seigneur,  Sauveur  et  Dieu  Jésus- 
Christ,  le  seul  qui  ait  paru  sur  la  terre, 
libre  de  tout  péché. 

Le  diacre  :  Prions  pour  la  paix  et  la  tran- 
qniliilé  du  monde  entier  et  des  saintes  égli- 
ses de  Dieu,  et  pour  tous  ceux  en  faveur 
desquels  chacun  apporte  ou  a  Tintention 
d'apporter  des  offrandes,  et  pour  tout  le 
peuple  ici  présent. 

Le  peuple  :  Prions  pour  tous. 

Le  prêtre  :  Afin  que  tu  sois  miséricor- 
dieui  et  compatissant,  Seigneur,  à  notre 
égard  et  au  leur. 

Le  peuple  :  Seigneur,  remets,  excuse  et 
pardonne  nos  péchés  volontaires  et  invo- 
ionlaîres,  ceux  que  nous  avons  pu  corn- 
meure  par  action  ou  par  parole,  de  jour  ou 
de  nuil,  par  pensée  ou  par  intention  :  par- 
donne-nous toutes  nos  fautes,  parce  que  tu 
es  miséricordieux  et  bon. 

Le  prêtre  :  Par  la  grAce,  la  miséricorde  et 
la  bonté  de  ton  Fils  unique  avec  lequel  tu 
es  béni  etgloritié,  avec  ton  Esprit  très-saint, 
bon  et  vivifiant,  maintenant,  et  toujours  et 
dans  les  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Offrons  sans  cesse  en  paix  nos 
prières  au  Seigneur. 

Nous  pfionsTe  Seigneur  Dieu,  par  ses  oons 
sanctifiés,  précieux,  célestes,  ineffables,  sans 
lacbe,  glorieux,  redoutables,  terribles  et 
divins. 

Le  priirt  :  Mous  qui  sommes  tes  servi- 
teurs, nous  inclinons  nos  têtes  devant  ton 
saint  autel,  attendant  de  toi  d'abondantes  mi- 
séricordes, ta  grâce  et  ta  bénédiction  ;  exauce- 
nous.  Seigneur,  sanctifie  nos  Âmes  et  nos 
eorps,  afin  que  nous  soyons  dignes  de  parti- 
ciper à  tes  saints  mysières  pour  la  rémission 
<its  péchés  et  pour  la  vie  éternelle. 

Exclamation, 

Car  tu  es  digne  d'adoration  et  tu  es  glori- 
fia 6  notre  Dieu,  et  ton  Fils  unique  et  ton 
Esprit  très-saint,  maintenant  et  toujours. 

Le  peuple:  x\meu. 

Le  prêtre:  Et  la  grÂce  et  la  miséricorde  de 
la  sainte  et  consubstantielle  Trinité  incréée 
et  adorable  sera  avec  nous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  diacre:  Soyons  attentifs  ,  avec  la  crainte 
de  Dieu  et  4vec  respect: 

Le  prfir0  fuit  Foffrand^f  en  disant  menta* 
kment  : 

Seij$neur  saint,  qui  reposes  dans  Ips  saints, 
Mnctifie-noas  par  la  parole  de  ta  gr&ce  et  par 
l'avènement  de  ton  Esprit  très-saint,  car  tu  as 
dit,  Seigneur  :  Vous  serez  saints  parce  que  je 
suis  saint.  Seigneur  notre  Dieu,  Verbe  de  DieU| 
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incompréhensible  et  consubstanliel  au  Père 
et  à  rËsprit-Saint,  coéternel  et  inséparable, 
reçois  Thymne  que  dans  tes  sacrifices  saints 
et  non  sanglants  je  t*adresse  avec  les  chéru- 
bins et  avec  les  séraphins,  quoique  je  ne 
sois  qu'un  pécheur,  eu  disant  : 

Exclamation. 

Les  choses  saintes  aux  saints. 

Le  peuple  :  Un  seul  saint,  un  seul  Seigneur 
Jésus-Christ  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père, 
à  qui  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  :  Prions  nour  la  rémission  de 
nos  péchés,  et  pour  la  propitialion  de  nos 
Âmes,  et  pour  toute  fime  affligée  ayant  be- 
soin du  secours  et  de  la  miséricorde  de  Dieu  ; 
prions  pour  la  conversion  des  hommes  éga- 
rés, pour  la  guérison  des  malades,  pour  la 
délivrance  des  captifs,  pour  le  repos  de  nos 
pères  et  de  nos  frères  endormis  avant  nouy, 
et  disons  en  élevant  la  voix  :  Seigneur,  aie 
pitié. 

Le  peuple  :  Seigneur  aielpitié.  ^Douxe  foie  ) 

Le  prêtre  :  Nous  prions  le  Seigneur  notre 
Dieu  pour  que,  acceptant  en  odeur  de  par- 
fum céleste  les  dons  placés  sur  son  autel 
saint,  céleste  et  spirituel,  il  nous  envoie  sa 
grâce  divine  et  le  don  de  TEsprit  très-saint. 

Nous  nous  recommandons  les  uns  les 
autres  et  toute  notre  vie  à  Jésus-Christ 
vrai  Dieu,  implorant  Tunité  de  la  foi  et  la 
communication  de  son  Esprit  très-saint  et 
adorable. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  prie: 

Dieu,  Père  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  Seigneur  dont  le  nom  est  glo- 
rieux, nature  bienheureuse,  bonté  répandue 
sur  les  hommes.  Dieu  et  Seigneur  de  toutes 
choses  9  toi  qui  es  béni  dans  tous  les  siècles, 
qui  es  assis  sur  les  cbérubins,  qui  es  glori- 
tié  par  les  séraphins;  toi  que  servent  mille 
milliers  de  saints  anges  et  les  troupes  des 
archanges^  reçois  en  odeur  de  suavité  les 
dons  qui  te  sont  présentés  et  les  offrandes 
des  fruits  ;  toi  qui  as  daigné  sanctifier  les 
hommes  par  la  grftce  de  ton  Christ  et  Tavé- 
nemeot  de  ton  Esprit  très-saint,  sanctifie, 
Seigneur,  nos  Ames,  nos  corps  et  nos  esprits; 
touche  aussi  nos  pensées,  explore  nos  con- 
sciences, chasse  loin  de  nous  toute  mau- 
vaise pensée,  tout  raisonnement  impur,  toute 
convoitise  honteuse,  toute  envie,  tout  or- 
.  gueil  et  toute  hypocrisie,  tout  mensonge, 
toute  tromperie,  toute  avarice,  toute  vaine 
gloire,  toute  colère,  tout  souvenir  des  inju- 
res, tout  blasphème,  tout  mouvement  de  la 
Ghair*et  de  Tesprit,  étranger  à  la  volonté  de 
ta  sainteté. 

Exclamation. 

Daigne,  Seigneur,  nous  mettre  à  métûQ  de 
^invoquer  avec  hardiesse  et  conbance»  avec 
un  cœur  pur,  un  esprit  repentant  et  des  lè- 
vres sanctifiées,  afin  que  nous  t'invoquions, 
ô  Dieu  saint,  qui  es  dans  le  ciel  et  que  nou$ 
disions  : 

Le  peuple  :  Notre  Père,  qui  es  dans  les 
eieux,  que  ton  nom  soit  sanctifié,  etc. 
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Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

£t  ne  nous  induis  pas  en  tentation,  Sei- 
gneur, Dieu  de  la  puissance,  toi  qui  connais 
notre  faiblesse ,  mais  délivre-nous  du  ma- 
lin esprit,  de  ses  œuvres,  de  toutes  ses  atta- 
ques ec  de  ses  ruses,  à  cause  de  ton  nom 
saint  qui  est  invoqué  par  notre  humilité  : 

Exclamation, 

Car  ton  règne,  la  puissance  et  la  gloire  du 
Père, du  Fils  etduSainl-Espritdurent  main- 
tenant et  toujours. 

Le  peuple  :  km^ïi. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  peuple:  Et  à  ton  esprit. 

le  diacre:  Inclinons  nos  tètes  devant  le 
Seigneur. 

Le  peuple:  Nous  nous  inclinons  devant  toi, 
Seigneur. 

Le  prêtre  brise  ensuite  le  pain;  il  en  tient 
une  moitié  de  la  main  droite^  Vautre  moitié 
de  la  main  gauche,  et  il  plonge  dans  le  ca-- 
iice  le  morceau  qu'il  tient  de  la  main  droite^ 
en  disant  : 

Union  du  très-saint  corps  et  du  sang  pré- 
cieux de  Noire-Seigneur  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-Christ. 

Jl  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  morceau 
qu'il  tient  de  la  main  gauche^  et  se  met  aussi- 
tôt  à  le  partager  en  diverses  portions;  il  en 
met  une  dans  chaque  calice  et  il  dit  : 

Il  est  uni  et  sanctifié  et  consommé  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  de  TËs^rit-Saint, 
maintenant  et  toujours. 

Et  lorsqu'il  signe  le  pain^  il  dit  : 

Voici  l'Agneau  de  Dieu,  le  Fils  du  Père, 
qui  ôte  les  péchés  du  monde  et  qui  a  été 
mis  à  mort  pour  la  vie  et  le  salut  du  peu- 
ple. 

Et  lors^uil  dépose  une  portion  du  pain 
dans  les  divers  calices^  il  dit: 

La  portion  sainte  du  Christ,  pleine  de 
grÂce  et  de  vérité,  du  Père  et  de  l'Esprit- 
Saint,  auquel  gloire  et  empire  dans  les  siè- 
cles des  siècles. 

Il  commence  ensuite  à  diviser  en  parties  et 
à  dire  : 

Le  Seigneur  me  gouverne,  et  rien  ne 
me  manquera  ;  il  m'a  placé  dans  le  lieu  des 
pâturages.  [Et  le  reste  du  psaume  xxii'.} 

//  dit  encuite  : 

Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps,  etc.  ; 
ie  t'exalterai,  ôDieu  qui  es  mon  roi  ;  nations, 
louez  toutes  le  Seigneur,  etc. 

Le  diacre:  Seigneur,  bénis-nous. 

Le  prêtre:  Que  le  Seigneur  nous  bénisse 
et  qu  il  nous  préserve  de  la  condamnation 
dans  la  réception  de  tes  dons  immaculés 
maintenant,  et  toujours  et  dans  tous  les  siè- 
cles. 

Que  le  Seigneur  nous  bénisse  et  nous 
rende  dignes  de  recevoir  le  charbon  enflammé 
apporté  pardes  tenailles  pures,  et  de  l'appli- 
quer sur  les  lèvres  des  fidèles  pour  purifier 
et  renouveler  leurs  &mes  et  leurs  corps, 
maintenant  et  toujours. 

Il  récite  ensuite  ce  qui  suit  :  Goûtez  et  voy<  z 
que  le  Seigneur  est^bon;  il  est  distribué 
6n  diverses  barties  et  il  n'est  pas  divisé  ;  il 


est  accordé  aux  fidèles  sans  être  consommé, 
pour  la  rémission  des  péchés  et  la  vie  éter- 
nelle, maintenant,  et  toujours  et  dans  tous 
les  siècles. 

Le  diacre  :  Chantons  dans  la  paix  du  Sei- 
gneur. 

Les  chantres  :  Goûtez  et  voyez  que  le 
Seigneur  est  bon. 

Le  prêtre  dit  la  prière  avant  la  communion: 
^  Seigneur,  notre  Dieu,  pain  céleste,  vie  de 
l'univers,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  en  ta 
présence,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  prendre 
partà  tes  mystères  sans  tache;  mais,  Seigneur, 
toi  qui  es  miséricordieux,  rends-moi  digne,- 
par  la  grâce,  de  participer,  sans  encourir  la 
condamnation,  à  ton  corps  saint  et  à  ton  sang 
précieux  pour  la  rémission  des  péchés  et  la 
vie  éternelle. 

//  donne  ensuite  la  communion  au  clergé. 
Lorsque  les  diacres  apportent  les  calices  et  in 
plats  pour  donner  la  communion  au  peuple^ 
ie  diacre  dit,  en  prenant  le  premier  plat  : 
Seigneur,  bénis-nous. 
Le  prêtre  répond  :  Gloire  à  Dieu  qui  nous 
a  sanctifiés  et  nous  sanctifie  tous. 

Le  diacre  dit  :  Seigneur,  lu  es  élevé  au-des- 
sus des  cieux  et  au-dessus  de  toute  la  terre; 
ta  gloire  et  (on  empire  restent  dans  les  siè- 
cles des  siècles. 

Le  diacre  étant  an  moment  de  déposer  Us 
calices  sur  la  petite  table,  le  prêtre  dit  : 

Que  le  nom  de  Notre-Seigneur  soit  béni 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre  :  Approchez  avec  crainte,  avec 
foi  et  avec  amour  pour  Dieu. 

Le  peuple:  Béni  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur. 
Le  diacre:  Seigneur,  bénis-nous. 
Zepr^/re;  Seigneur,  conserve  ton  peuple 
et  bénis  ton  héritage, 

7/  ajoute:  Gloire  à  notre  Dieu  qui  nous  a 
tous  sanctifiés. 

Et  quand  il  dépose  le  calice  sur  la  table 
sainte,  le  prêtre  dit  : 

Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  dans 
les  siècles  des  siècles. 
Le  diacre  et  le  peuple  disent  : 
Remplis  notre  bouche  de  tes  louange5, 
Seigneur,  et  remplis  nos  lèvres  de  joie,afin 
que  nous  louions  ta  gloire  et  que  nous  cé- 
lébrions chaque  jour  la  magnificence. 

Nous  te  rendons  grâces ,  Jésus-Christ , 
notre  Dieu,  parce  que  tu  as  daigné  nous 
faire  participer  à  ton  corps  et  à  ton  sang 
pour  la  rémission  des  péchés  et  pour  la  vie 
éternelle. 

Nous  te  supplions,  Seigneur,  toi  qui  es 
bon  et  miséricordieux,  de  nous  préserver  de 
la  condamnation. 

On  récite  à  l'extrémité  du  vestibule  la  prière 
suivante: 

Nouste  rendons  grâces.  Dieu  conservateur 
de  toutes  choses,  pour  tous  les  biens  que  tu 
nous  as  accordés,  et  pour  notre  participation  à 
tes  saints  mystères  sans  tache;  nous  te  présen- 
tons cetteoffrande,  en  le|priant  de.nous  garder 
.sous  l'ombre  de  tes  ailes,  et  de  daigner  nous 
maintenir,  jusqu'au  dernier  instant  de  notre 
vie,  dans  la  participation  de  tes  sanctiSca- 
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tionSydfindesanctiGernos  âmes  et  nos  corps, 
et  d'avoir  part  è  Théritage  du  royaume  des 
deux,  parce  que  Ui  es  notre  sonclificaiion, 
Seigneur,  et  c'est  à  toi,  Père,  Fils  et  Esprit- 
Sainty  que  nous  rendons  gloire  et  actions  de 
grâces. 

Le  diacre  commence  dans  le  vestibule  cette 
oraison  : 

ploire  à  toi,  gloire  i  toi,  gloire  à  toi,  Jé- 
sus-Christ, Hoi,  Verbe  et  Fils  unique  du 
Père,  parce  que  tu  as  permis  que  nous,  pé- 
cheurs et  tes  serviteurs  indignes,  nous  jouis- 
sions de  tes  mystères  sans  tache,  pour  la 
rémission  des  péchés  et  pour  la  vie  éter- 
nelle :  Gloire  à  toi. 

Lorsaue  le  diacre  a  traversé  le  vestibule,  il 
$e  met  a  dire  : 

Maintenant,  et  de  nouveau,  et  en  tout 
temps,  invoquonsen  paille  Seigneur,  afin  que 
la  réception  de  ses  mystères  sacrés  nous  serve 
à  nous  préserver  de  tout  mal,  et  à  nous  gui- 
der vers  la  vie  éternelle;  invoquons  la  com- 
munication et  le  don  de  i'£sprit-Saint. 

Le  prêtre  prie  : 

I^ous  faisons  mention  de  la  très-sainte, 
très-glorieuse  et  bénie  Mère  de  Dieu^  Marie, 
toujours  vierge  et  sans  tacbe«  et  de  tous  les 
saints  qui  t*ont  été  agréables,  Seigneur,  et 
nous  nous  recommandons  mutuellement  à 
Jésus^-Christ  notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Gloire  à  toi,  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Dieu  qui,  par  suite  de  ta  grande 
et  ineffable  bonté  ,  as  condescendu  à  la  fai- 
blesse de  tes  serviteurs,  et  qui  as  daigné  nous 
faire  participer  à  cette  table  céleste,  ne  nous 
condamne  pas,  nous  qui  sommes  pécheurs, 
à  cause  de  la  réception  de  tes  saints  mystères 
sans  tache,  mais  conserve-nous  avec  bonté 
dans  la  sanctification  de  ton  Esprit-Saint,  afin 
que,  devenant  saints,  nous  obtenions  une  part 
dans  ton  héritage  avec  tous  les  saints  que  tu 
as  agréés  dès  Téternité,  et  que  nous  contem- 
plions la  lumière  de  ton  visage  par  la  miséri- 
corde de  ton  Fils  unique,  Notre-Seigneur, 
Dieu  et  Sauveur  JésusHlhrist,  avec  lequel  tu 
es  béni ,  avec  ton  Esprit-Saint,  bon  et  vivi- 
fiant, parce  ^ue  ton  nom ,  celui  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  doit  être  béni  et  glori- 
fié, et  honoré  de  toutes  les  manières,  et  célé- 
bré, maintenant,  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paii  à  tous^ 

Le  peuple  :  Et  a  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Inclinons  nos  têtes  devant  le 
Seigneur. 

Le  prêtre:  Dieu  grand  et  admirable,  re- 
garde tes  serviteurs,  parce  que  nous  incli- 
nons nos  tètes  devant  toi  ;  étends  ta  main 
puissante  et  pleine  de  bénédictions,  et  bénis 
ton  peuple  ;  préserve  ton  héritage ,  afiu 
que  toujours  et  continuellement  nous  te 
glorifions,  toi  qui  es  te  seul  Seigneur  vivant 
et  véritable,  et  afin  que  nous  célébrions  la 
sainte  et  consubstantielle  Trinité,  le  Père , 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  maintenant  et  tou- 
jours, et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Exclamation. 

Car  c'est  à   toi  que  nous  datons  offrir 


louange  et  gloire.  Seigneur  toul-puissani; 
honneur  4  adoration  et  actions  de  grâces  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  maintenant 
et  toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Chantons  donc  la  paix  de  Jé- 
sus-Christ. 

Et  il  dit  ensuite  :  Allons  dans  la  paix  de 
Jésus-Christ. 

Le  peuple:  An  nom  du  Seigneur  suprême, 
bénis-nous. 

Oraison  que  le  diacre  récite  quand  le  peuple 
est  renvoyé. 

Avançant  de  gloire  en  gloire,  nous  fc 
louons,  toi  qui  conserves  nos  âmes.  Gloire  au 
Père  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit  1  mainte- 
nant et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles, 
nous  te  louons,  toi  qui  conserves  nos  âmes. 

Le  prêtre  dit  cette  oraison  depuis  rautel 
jusqu'à  la  sacristie. 

Progressant  de  vertu  en  vertu  ,  et  ayant 
accompli  tout  le  sacrifice  divin  en  ton  tem- 
ple, nous  te  prions.  Seigneur  notre  Dieuj  de 
daigner  étendre  sur  nous  ta  miséricorde  par- 
faite ;  dirige  notre  voie,  affermis-ûuus  dans 
ta  crainte,  rends-nous  dignes  du  royaumo 
céleste,  en  Jésus- Christ  Notre -Seigneur, 
avec  lequel  tu  es  béni, avec  le  Saint-Esprit, 
bon  et  vivifiant,  maintenant  et  toujours,  cl 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre  :  Maintenant  et  de  nouveau,  ot 
toujours,  invoquons  en  paix  le  Seigneur. 

Oraison  qui  se  récite  après  que  le  peuple 
a  été  renvoyéi 

Tu  nous  as  accordé.  Seigneur  Dieu,  la 
sanctification  dans  la  réception  du  corps 
très-saint  et  du  sang  précieux  de  ton  Fils 
unique,  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur;  ac- 
corde-nous aussi  la  grâce  de  ton  Esprit- 
Saint,  et  conserve-nous  exempts  de  fautes 
dans  la  foi;  cohduis-nous  à  une  adoption 
parfaite,  et  h  la  rédemption,  et  aux  félicités 
éternelles;  car  c'est  toi ,  Seigneur,  qui  nous 
sanctifies  et  qui  nous  éclaires,  ainsi  que  ton 
Fils  unique  et  ton  Esprit  très-saint,  mainte- 
nant et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen. 

Le  diacre  :  Maintenons-nous  dans  la  paix 
de  Jésus-Christ. 

Le  prêtre:  Béni  est  Dieu,  qui  bénit  et  qui 
sanctifie  par  la  réception  ae  ses  mystères 
saints,  vivifiants  et  sans  tache,  maintenant 
et  toujours,  et  dans  tes  siècles  des  siècles.  ' 
Amen. 

Ensuite  F  oraison  dé  la  pràpitiation. 

Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, Agneau  et  Pasteur,  qui  êtes  les  péchés 
du  monde,  qui  as  fait  à  deux  débiteurs  re- 
mise de  ce  qu*ils  devaient,  et  qui  as  accordé 
à  la  femme  pécheresse  la  rémission  de  ses 
péchés,  toi  qui  as  accordé  au  paralytique  la 
guérison  et  la  rémission  de  ses  péchés,  re- 
mets, pardonne  et  efface,  Seigneur,  nos  pé- 
chés volontaires  et  involontaires  que  nous 
avons  commis  de  propos  délibéré  ou  par 
ignorance,  et  dans  lesquels  nous  sommes 
tombés  en  désobéissant  à  tes  ordres;  ton 
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Esprit  très-saint  les  connaît  mieux  que  tes 
serviteurs.  Quand  des  hommes  revêtus  de 
cbaîr  et  habitant  oe  monde,  et  séduits  par 
le  diable»  ont  erré  pnr  parole  ou  par  aclion, 
et  ont  encouru  ranalhèœe,  je  prie  et  j'invo- 
que ta  bonté  ineffable  pour  qu  ils  soient  ab- 
8OUS9  et  pour  que,  dans  ta  miséricordef  tu 
leur  Accordes  le  pardon»  et  que  tu  les  déga- 
ges de  Tanathème. 

Seigneur  Dieu,  exauce  ma  prière  en  fa- 
veur de  tes  serviteurs  ;  mets  en  oubli  toutes 
leurs  fautes,  pardonne-leur  tous  leurs  délits 


volontaires  et  involontaires  ;  délivre-les  du 
supplice  éternel.  Car  tu  es  celui  qui  nous  as 
donné  ce  précepte  :  ^  Tout  ce  que  vous  lie- 
rez sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciet»  et  tout 
ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  ciel  ;  »  car  tu  es  notre  Dieu  suprême» 
tu  peux  avoir  pitié  de  nous,  nous  protéger 
et  remettre  nos  péchés  ;  c'est  à  toi  que  re- 
vient la  gloire ,  avee  le  Père ,  qui  n'a  point 
de  commencement,  et  avec  l'Esprit  vivifiant, 
maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 


LITURGIE  DE  SAINT  JACQUES  L'APOTRE,  FRÈRE  DU  SEIGNEUR  (324;» 
tfodmU  eu  gyriaque  par  Benaudal, 


On  ricitê  d^abord  roraisen  a»ant  le  baùer 
àê  paix  : 

Seigneur  notre  Dieu ,  toi  qui  aimes  les 
hommes,  rends-nous  dignes  par  ce  salut 
d'être  purifiés  de  toute  ruse,  de  toute  accep- 
tion de  personne,  et  fais  que  nous  nous 
saluions  mutuellement  par  un  baiser  saint 
et  diviu,  étant  réunis  par  le  lien  de  la  cha- 
rité et  de  la  paix.  Par  Notre-Seigneur  Dieu 
et  Sauveur,  Jésus-Christ,  ton  Fils  unique, 
par  lequel  et  avec  lequel  à  toi  reviennent 
l'honneur,  la  gloire  et  la  puissance  avec 
ton  Esprit. 

Le  peuple  :  Amen 

Le  diacre  :  Tenons-nous  avec  respect  et 
prions,  rendons  grâces,  adorons  et  louons 
l'Agneau  vivant  de  Dieu  qui  est  offert  sur 
l'autel.  La  divinité  s'est  abaissée  sur  les  pé- 
cheurs fils  d'Adam  ,  elle  les  a  sauvés  de 
l'erreur  et  de  la  servitude  du  péché;  les 
proi^hètes  ont  été  insjûrés  par  TEsprit-Saint 
et  ils  ont  parlé  du  premier-né  ;  chacun 
d'eux  a  décrit  à  l'Eglise  les  mystères  de 
son  avènement.  Moïse  a  écrit  clairement 
qu'il  a  formé  les  créatures  et  qu'il  a  dis- 
posé pour  le  servir  les  ordres  du  feu  et 
de  l'esprit.  Marque,  Seigneur,  du  signe  de  la 
croix  l'Eglise  qu  il  a  épousée  en  sa  personne, 
élève-le  et  établis-le  dans  le  ciel  à.  la  droite 
de  celui  qui  Ta  envoyé.  Tu  es  heureuse, 
Eglise  fidèle,  à  cause  des  dons  que  t'a  don- 
nés ton  Seigneur,  par  son  corps  et  son  sang 
sacré  et  par  sa  croix  qui  te  garde.  Faisons 
)a  commémoration  de  la  pure  vierge  Marie, 
des  prophètes,  des  apôtres,  des  martyrs,  des 
Pères  et  des  justes.  Des  vases  saints  seront 
offerts  à  notre  Père  en  notre  offrande,  afin 
qu'il  leur  donne  un  baiser,  et  notre  Père 
en  sa  liturgie  se  rappelera  de  tous  ceux  qui 
croient  en  Jésus-Christ. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  toi  seul  qui  es  mi- 
séricordieux, répands  tes  bénédictions  sur 
ceux  qui  courbent  leurs  têtes  devant  ton 
autel,  toi  qui  habiles  dans  les  cieux  et  qui 
regardes  les  régions  les  plus  basses;  bénis- 
ies  par  la  grÂce,  la  miséricorde  et  l'amour 

(334)  Cette  Liturgie  se  trouve  dsns  la  Liiurgia 
ianclorum  Pafrum.  Paris,  4560,  p.  3;  dans  Renau- 
iUX,  LHurgiarum  Oriemalium  colîeciio,  t.  II,  p.  126  ; 


pour  les  hommes  de  Jésus-Christ,  ton  FiU 
unique,  par  lequel  et  avee  lequel  il  con- 
vient de  te  rendre  gloire  et  hommage. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Dieu  le  Père  qui,  à  cause  de 
ton  grand  et  ineffable  amour  à  l'égard  des 
hommes,  as  envové  ton  Fils  dans  le  monde 
pour  ramener  les  brebis  égarées,  ne  détourne 
pas  ta  face  de  nous,  lorsque  nous  célébrons 
ce  sacrifice  redoutable  et  non  sanglant;  ce 
n'est  pas  en  notre  justice,  mais  en  ta  misé- 
ricorde que  nous  mettons  notre  confiance. 
Nous  invoquons  ta  démence  a^m  que  ce 
mystère,  qui  a  été  institué  pour  le  salut,  ne 
soit  pas  un  sujet  de  condamnation  pour 
ton  peuple,  mais  qu'il  serve  au  pardon  des 
péchés,  à  la  rémission  des  fautes  et  aux 
grâces  qu'il  convient  de  te  rendre,  par  la 

grâce,  la  miséricorde  et  l'amour  pour  les 
ummes  de  ton  Fils  unique  par  lequel  el 
avec  lequel  la  gloire  le  revient. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  dicM^re  :  Donnez  la  paix,  chacun  à  soa 
prochain,  dans  la  charité  et  la  foi,  qui  sont 
agréables  à  Dieu.  Vas  en  paix,  prêtre  dis- 
tingué. Tenons-nous  debout,  en  priant  avee 
respect  ;  tenons-nous  dans  la  crainte  el  le 
tremblement;  tenons-nous  dans  la  modestie 
et  la  sainteté,  car  voilà  l'offrande  qui  est 
apportée  et  la  Majesté  qui  se  lève.  Les  portes 
du  ciel  s'ouvrent,  et  1  Esprit-Saint  descend 
sur  ces  mystères  sacrés.  Nous  nous  tenons 
dans  le  séjour  de  la  crainte  et  de  l'effroi, 
et  nous  nous  rangeons  avec  les  chérubins 
et  les  séraphins.  Nous  sommes  devenus  les 
frères  et  les  compagnons  des  veillants  et  des 
anges,  et  nous  accomplissons  avec  eux  le 
ministère  du  feu  et  de  l'esprit.  Que  nul 
de  ceux  qui  osent  approcher  de  ces  mys- 
tères ne  soit  lié,  car  le  voile  est  enlevé 
et  la  grêce  descend,  et  les  miséricordes  di- 
vines se  répandent  sur  chacun  de  ceux  qui 
trient  avec  un  cœur  pur  et  une  conscience 
onne. 

Le  prêtre  élève  le  voile  et  fait  trois  fois 
le  iigne  de  la  croix  sur  le  peuple  et  il  âii  : 

dans  Fabricius,  Codex  ^eruphuê  Non  TêstamenU^ 
t.  III,  p.  i22  :  dans  la  Bibliotheca  Patrum  maxima^ 
éJit.  de  Lyon,  t.  Il»  part,  i,  p.  1. 
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Qne  \é  cbarilé  du  Père,  que  l«gnfleo  du 
Fi)8  et  la  comnnmieatioa  d%  rfisprit-Sftiot 
soient  a?ec  nous  tous. 

Le  pmplt  :  Amen. 

l9  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs. 

Le  peuple: Vous \^$  avons  ?ers  leSei{;iiei^. 

Le  préire  :  Rendons  grAces  au  Seigneur 
notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Cesi  jmie  et  eonvenable. 

Le  prêtre  e^incline  ei  dit  : 

Il  est  Tsaimenl  digne  et  juste»  il  est  con- 
venable ei  i\  l'est  dû  que  nous  te  louions» 
que  nous  te  bénissions»  que  nous  t*adorions» 

3 lie  nous  te  rendions  grâces»  à  toi,  auteur 
e  toutes  les  créatures  visibles  ou  invisibles. 

£t  élevant  la  voix  il  dit  : 

Toi  qui  lèves  le  ciel  et  les  cieuides  cienx 
et  toutes  leurs  armées»  le  soleil  et  la  lune, 
et  toutes  les  légions  des  étoiles»  la  terre  et 
les  mers  et  tout  ce  qui  est  en  elles»  la  Jé- 
rusalem céleste,  l'Eglise  des  premiers  habi- 
tants des  €iéui[»  les  anges,  les  arcbsnges» 
les  principautés»  les  puissances»  les  trônes» 
les  dominations»  les  vertus  célestes»  et  les 
armées  du  ciel  supérieures  au  monde»  les 
cbérubi&s  qui  ont  des  yeux  nombreux  ei 
les  séraphins  qui  ont  six  ailes  et  qui»  se  cou-» 
vrnnt  le  visage  avec  deux  et  les  pieJs  avec 
tieni  autres,  volent  avec  les  deux  dernières» 
«n  ehaniant  sans  relAcfae  Tbymne  triomphal 
de  ta  f^loire  éclatante»  chantant  d'uae  voix 
aonore  et  disant  : 

Le  peuple:  Saint,  saint,  saint»  le  Seigneur» 
IHen  des  arméeis;  les  cieux  et  la  terre  sont 
pleins  de  ta  gloire,  de  ton  honneur  et  de  (a 
majesté.  Salut  à  toi»  Seigneur»  au  haut  des 
deux.  Béni  celui  qui  vient  et  qui  doit  venir 
an  nom  du  Seigneur.  Salut  à  toi»  Seigneur» 
an  haut  des  cienx.- 

Le  préire  8*incline  et  dit  : 

Tu  es  vraiment  saint  »  roi  des  siècles» 
Mn  qui  donnes  toute  sainteté;  saint  est  ton 
Fils  unique»  Notre -Seigneur  et  >Sauveur 
Jésus-Ghrisi;  saiat  est  ton  Esprit-Saint  qui 
âcrut6  toutes  tes  profondeurs»  ô  Dieu  le 
Père»  ear  tu  es  saint»  toi  qui  contiens  tout^ 
loi  qui  es  tout-puissant»  terrible»  bon,  avec 
ton  Fils  unique  qui  a  souffert  à  cause  de 
l'homme»  ton  ouvrage»  que  tu  as  fabriqué 
avec  ûa  la  terre  et  auquel  tu  as  accordé  les 
délices  du  paradis.  Lorsqu'il  eut  violé  ton 
comoiAndement  et  qu'il  fut  tombé»  tu  ne  Tas 
pas  abandonné»  0  Seigneur  plein  de  bonté» 
mais  tu  Tas  soutenu,  comme  étant  le  Père  de 
la  miséricorde  souveraine.  Tu  Tas  annelé  par 
la  loi  ;  tu  l'as  dirigé  par  les  prophètes»  tu 
as  envoyé  ensuite  dans  le  monde  ton  Fils 
unique  pour  qu'il  renouvelât  ton  image  ;  il 
est  descendu  du  ciel,  il  a  été  incarné  de  TEs- 

Erit^'Saint  et  de  la  sainte  Mère  de  Dieu», 
[arie»  toujours  Vierge;  lia  conversé  avec 
les  hommes  et  il  a  tout  institué  pour  le 
salut  dn  genre  humain. 

Le  prêtre,  élevant  la  voIûp,  prend  Voffrande 
€i  dit  : 

Lorsqu'il  allait»  lui  ei^empt  de  tout  péché» 
subir  volontairement  la  mort  pour  nous  au- 
tres pécheurs»  dans  la  nuit  où  il  allait  être 
livré  i^our  la  vie  et*  le  salut  du  monde,  il 


prit  du  pain  dans  sas  mains  saintes,  imma- 
culées et  sans  souillures»  et»  ayant  levé  les 
yeux  au  ciel»  il  regarda  vers  toi»  6  Dieu  le 
Père»  et  rendant  grâces»  il  bénit»  sanctiOa  et 
brisa  le  pain  et  il  le  donna  h  ses  disciples 
saints  et  aux  apôtres»  disant  :  «  Prenez  et  man- 
gez-en tous.  C'est  mon  corps  qui  est  donné 
pour  vous  et  pour  beaucoup  pour  la  rémis- 
sion des  péchés  et  la  vie  éternelle.  » 

Et  de  mèine»  après  qu'ils  eurent  soupe»  il 
prit  le  calice,  et  y  mêlant  du  vin  et  de  l'eau 
et  rendant  grâces»  il  le  bénit»  le  sanctifia  et 
le  donna  à  ses  disciples  et  aux  apôlrcs 
saints»  disant  :  «  Prenez,  buvez-en  tous.  C'est 
mon  sang  de  l'alliance  nouvelle  qui  est  versé 
pour  vous  et  pour  beaucoup  defidèles  et  qui 
est  donné  pour  la  rémission  des  péchés  et 
la  vie  éternelle.  » 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ; 
toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain 
et  que  vous  boirez  ce  calice»  vous  annon* 
cerez  ma  mort  et  vous  confesserez  ma  ré« 
surrection  jusqu'à  ce  que  je  vienne. 

Le  peuple  :  Seigneur»  nous  célébrons  la 
mémoire  de  ta  mort;  nous  confessons  ta 
résurrection  et  nous  attendons  ton  seœnd 
avènement;  nous  implorons  la  miséricorde 
et  ta  grAce;  nous  sollicitons  la  rémission 
de  nos  péchés;  que  tes  miséricordes  s'éten- 
dent sur  nous  tous. 

Le  prêtre  :  Nous  célébrons  ainsi  la  mémoi- 
re, Seigneur»  de  ta  mort  et  de  to  résurrection 
le  troisième  jour»  et  de  ton  ascension  au 
ciel  où  lu  es  assis  à  la  droite  de  Dieu  le 
Père;  nous  célébrons  aussi  celle  de  ton 
second  avènement  terrible  el  glorieux^  où 
tu  jugeras  l'univers  dans  ta  justice  et  lorsque 
chacun  sera  rétribué  selon  ses  œuvres.  Nous 
t'offrons  ce  sacrifice  redoutable  et  non  san- 
glant pour  que  tu  ne  nous  traites  pas»  Sei- 
gneur» selon  nos  péchés»  et  que  tu  ne  nous 
rétribues  pas  suivant  nos  iniquités  »  mais 
suivant  ta  bonté  et  ton  amour  ineffable  pouc 
les  hommes;  efface  nos  péchés^  ceux  de  tes 
serviteurs  qui  t'implorent.  Car  ton  peuple 
et  ton  héritage  t'invoquent,  el  par  toi»  in- 
voquent ton  Père»  en  disant  : 

Le  peuple  :  Aie  pilié  de  nous»  Seigneur 
Père  tout-puissant»  aie  pilié  de  nous. 

Le  préire  :  Nous»  faibles  pécheurs»  tes  ser- 
viteurs» nous  te  rendons  grftces,  Seigneur  ; 
nous  te  louons  pour  toutes  choses  et  è  cause 
de  toutes  choses. 

Le  peupU  .-.Nous  te  louons»  nous  te  bé- 
nissons el  nous  t'adorons,  nous  te  rendons 
grâces  et^nous  i mplorons  ton  pardon,  Seigneur 
fiieu»  aie  pitié  de  nous  et  exauce-nous. 

Le  prêtre:  Nous  célébrons  surtout  la  mé- 
moire de  la  sainte  et  glorieuse  Marie»  tou- 
jours vierge.  Mère  de  Dieu. 

Le  diacre  :  Souviens-loi  d'elle»  Seigneur, 
el  par  ses  prières  saintes  etf)ures,  épargne- 
nous»  exauce-nous  et  aie  pitié  de  nous. 

Le  même  :  Qu'elle  est  terrible  cette  heure» 
qu'il  est  redoutable  ce  temps»  mes  bien- 
aimés,  où  l'Esprit  vivant  et  saint  vient  des 
hauteurs  sublimes  du  ciel»  descend  sur  cette 
Eucharistie  placée  dans,  le  sanctuaire  et  ia 
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sanclifle.  Tenez-vous  en  prière  avec  crainte 
et  tremblement.  La  paix  soit  avec  nous  et 
la  sécurité  de  Pieu  le  Père  avec  nous  tous. 
rJevons  la  voix  et  disons  trois  fois  :  Kyrie, 
eleison. 

Le  prêtre  sHnclinant  récite  Vinvocation 
de  VEsprit'Saint. 

Aie  pitié  de  nous»  Dieu  Père  tout-puissant, 
et  envoie  ton  Esprit-Saint,  souverain  et  vivi« 
liant  qui  fest  égal  par  le  trône  et  qui  est 
é'^a\  à  ton  Fils  par  le  royaume,  consubstan- 
Uel  et  éternel,  qui  a  parlé  dans  la  loi  et  dans 
les  prophètes,  et  dans  ton  Nouveau-Tesla- 
inent,  qui  est  descendu  sous  la  forme  d*une 
(!olombe  sur  NotreTSeigneur  Jésus-Christ 
dans  le  fleuve  du  Jourdain,  et  qui  est  des- 
cendu sur  les  saints  apôtres  sous  la  forme 
de  langues  de  feu. 

iepeiip/c .Kyrie, eleison  (335).  {Trois  fois.) 

Le  prêtre  :  Afin  qu'en  venant,  il  fasse  de 
ce  pain  le  corps  vivifiant,  le  corps  salutaire, 
le  corps  céleste  qui  donne  le  saiut  aux  âmes 
et  aux  corps,  le  corps  de  Notre-Seigneur 
Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ,  pour  procu- 
rer à  ceux  qui  le  reçoivent  la  rémission 
des  péchés  et  la  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Et  Cfu'il  fasse  dir-vin.qui  est 
dans  ce  calice  le  sang  de  la  nouvelle  alliance^ 
le  sang  salutaire,  le  sang  vivifiant,  le  sang 
céleste,  le  sang  qui  donne  le  salut  aux  âmes 
cl  aux  corps,  le  sang  de  Notre-Seigneur  Dieu 
et  Sauveur  Jésus-Christ,  pour  procurer  à 
peux  qui  le  reçoivent  la  rémission  des  pé- 
çhés  et  la  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prftre  :  Pour  qu'ils  servent  à  sanctifier 
nos  âmes  et  nos  corps  ainsi  que  de  tous 
ceux  qui  prendront  part  à  ce  sacrement, 
allQ  de  faire  fructifier  les  bonnes  œuvres, 
afin  de  fortifier  ton  Eglise  sainte  que  tu  as 
établie  sur  la  pierre  de  la  vraie  foi,  et  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre 
elle,  lorsque  tu  la  délivreras  jusqu'à  la  con- 
s  >mmation  des  siècles  de  toutes  les  hérésies 
4!t  des  scandales  de  ceux  qui  commettent 
riniquité,  par  la  grâce,  la  miséricorde  et 
l'amour  pour  les  hommes  de  ton  Fils  uni- 
oue  par  lequel  et  avec  lequel  la  gloire  et 
I  honneur  te  reviennent. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

(335)  L'admission  de  quelques  mois  grecs  dans 
la  L'iurgie  laline  remonte  à  une  époque  fort  recu- 
lée; indépendamment  du  kyrie  eUtson,  qui  se  ré- 
p<^te  tous  les  dimanches,  rantienne  Agios  o  Theotse 
«baille  le  vendredi  saint,  et  Ton  appelle  encore  le 
Seigneur,  dans  quelques  prières.  Alpha  et  Oméga. 
{Jn  laborieux  érudit,  M  Edelesland  du  Meril, 
dans  un  iravail  récent  qu*il  a  mis  au  jour,  Fioire  et 
Blauceflor^  poème  du  xiii*' siècle,  hiiroduciion, 
(pag<!-CLXxxiii,  1856),  observe  que  dans  plusieurs 
églises  éial)iies  par  des  missionnaires  venus  de 
rOrient,  ott  ronserva  Tusagc  de  clianier  a  cerlaines 
fêles  de  l*année,  aii  moins  une  partie  de  rOIFice  en 
grec.  Votf.Nartenne,  Deantitfua  Ecclesiœ  dnciplina, 
i«.89;  Maliiiion,  Musaum  ïiaiicuni,^,.  Il,  p.  143; 
Hinicrini ,  ÛetikwurUidkeiien  der  chnsl^calhoUschen 
/nrc/;e,l.lY,p.3i6.33:2eU0j.Au  MoMi-Cassin .  on 
céhbrail  même  une  fo  s  pnr  mois,  en  g-cc,  rOfficfe 


C*est  pourquoi  nous  f  offrons,  Seigneur, 
ce  sacrifice  redoutable  et  non  sanglant  pour 
tes  lieux  saints  que  tu  as  illustrés  par 
la  manifestation  de  Jésus-Christ,  ton  Fils 
et  principalement  pour  la  sainte  Sion,  mère 
de  toutes  les  Eglises  et  pour  ton  Eglise  sainte 
répandue  dans  tout  l'univers. 

Le  diacre  :  Bénis,  Seigneur.  Prions  et  in- 
voquons le  Seigneur  notre  Dieu  en  ce  mo- 
ment saint,  redoutable  et  grand,  pour  nos 
Eères  et  nos  guides  qui  sont  aujourd*hui 
notre  tète  et  qui,  dans  la  vie  sainte,  pais- 
sent et  gouvernent  les  saintes  Eglises  de 
Dieu  ;  pour  les  vénérables  et  bienheureux, 
le  seigneur  N.,  notre  patriarche,  et  le  sei- 
gneur N.,  notre  métropolitain  ;  nous  invo- 
quons aussi  le  Seigneur  pour  les  autres 
vénérables  métropolitains  et  évéques. 

Le  prêtre  :  Accorde -leur,  Seigneur,  les 
dons  les  plus  riches  de  ton  Esprit-Saint. 
Souviens-toi,  Seigneur,  de  nos  saints  évo- 
ques, qui  nous  distribuent  selon  la  justice 
la  parole  de  la  vérité  et  surtout  du  Père 
des  Pères,  notre  patriarche  N.  et  de  notre 
évoque  N.  avec  tous  les  autres  évèques  or- 
thodoxes. Accorde-leur,  Seigneur,  une  vieil- 
lesse digne  de  vénération,  conserve- les  de 
nombreuses  années  tout  occupés  à  faire 
paître  ton  peuple  avec  toute  piété  et  toute 
sainteté.  Souviens-toi,  Seigneur,  des  prêtres 
(le  ce  lieu  et  de  taut-aulce,  des-di«cres.et  de 
tous  ceux  qui  exercent  le  ministère  eccré«- 
siastique,  à  quelque  ordre  c|u'ils  appartien- 
nent. Souviens-toi  aussi,  Seigneur,  de  moi, 
car  tu  as  daigné  m'appeler,  quelque  indi- 
gne que  j'en  sois.  Ne  garde  pas  le  souve- 
nir des  péchés  de  ma  jeunesse  et  de  moD 
ignorance,  mais  souviens-toi  de  moi  selon 
la  multitude  de  tes  miséricordes;  si  tu  ob- 
serves les  iniquités.  Seigneur,  qui  est-ce  qui 
pourra.  Seigneur,  se  tenir  devant  toi  ?  Car 
la  propitialion  se  trouve  auprès  de  toi;  vi- 
site-mot et  purifie-moi ,  afin  que  la  grâce 
surabonde  là  où  le  péché  a  abondé. 

Souviens-toi  aussi.  Seigneur,  de  ceux  qui 
sont  retenus  en  captivité  et  dans  les  fers; 
souviens-toi  de  nos  frères  qui  sont  affligés 
des  maladies  et  qui  sont  dans  Texil,  et  de 
ceux  qui  sont  troublés  par  des  esprits  im- 
purs. Souviens-toi,  Seigneur,  de  Tair,  des 
pluies,  de  la  rosée  et  des  fruits  de  la  terre  ; 
les  jeux  de  tous   les  hommes  espèrent  eu 

tout  entier  ;  Cassiodore ,  De  divinis  leelionibus  , 
cil.  28,  et  Mabillon,  Annales  ordinis  saneli  Bénédictin 
t.  I,  p.  120.  Nous  renverrons  aussi  à  un  volume  cu- 
rieux et  peu  cominan,  intitulé  :  Messe  grecque  es 
riionneur  de  saint  Denys,  apôire  des  Gaules,  selou 
Tubage  de  fabbayede  Saint-Uenys,  pour  le  jour  de 
Toctave  delà  féie  solennelle  du  saint,  :<u  16  octobre, 
Paris,  1677,  in-12.G*est  une  édition  grecque,  laline 
Cl  française,  donnée  par  Desuire  Duplau.  de  la 
Messe  qui  se  cliantait  en  grec  dans  ia  cailiédralede 
Saint-Denis. 

Parmi  ces  anciens  livres  de  Messe,  bien  dignes 
d*nn  ir.tvail  spécial,  nous  indiquerons  la  Mis$a  qua 
Ethiupiet  eomniuttiter  utuntur^  qua*.  eliam  canon  ujii* 
venalit  apfieUalur  nunc  primum  ex  lingua  Chatdœa 
site  jEthiopka  in  Laiinam  conversa.  Homx,  apud 
Anloniuni  Uladuni,  1519,  in-i"  (opuscule  de  18  fcuil- 
leis,  1res- rare). 
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toi  et  td  leur  donnes  la  nourriture  au  rao- 
meot  opportun;  tu  ouvres  ta  main  qui  suflit 
pour  pourvoir  aux  besoins  de  tous  les  êtres 
animés  et  tu  les  nourris  tous  par  Teffet  de  ta 
bonlé. 

Elevant  la  voix  :  Préserve-moi,  Seigneur 
Dieu,  de  toute  angoisse,  de  toute  colère  et  de 
Tadversité,  de  toutes  les  machinations  et 
manœuvres  des  hommes  pervers,  de  toute 
attaque  et  de  toute  violence  de  la  part  des 
démons,  de  tout  fléau  envoyé  par  toi,  Sei- 
gneur, à  cause  de  nos  péchés;  conserve- 
nous  dans  la  foi  orthodoxe  et  dans  Tobserva- 
tion  de  tes  commandements  qui  sont  saints 
et  yiviûants,  nous  et  tous  ceux  qui  sont  di- 
gnes de  se  tenir  devant  toi  et  qui  attendent 
de  toi  d'amples  miséricordes,  parce  que  tu 
es  le  Dieu  qui  veut  la  miséricorde  et  nous 
te  rendons  grâces,  etc. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  prie  pour  les  frères  fidèles. 

Nous  réitérons  la  commémoration  de 
nos  frères  fidèles,  vrais  Chrétiens  qui  nous 
ont  recommandé,  à  nous  faibles  et  débiles 
créatures,  de  nous  souvenir  d'eux  en  ce  mo- 
ment, et  nous  nous  souvenons  aussi  de  ceux 
qui  sont  troublés  par  up  genre  quelconque 
de  tentations  et  d'afflictions. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Daigne,  Seigneur,  te  souvenir  de  ceux  qui 
prennent  part  h  nos  prières,  de  nos  pères, 
de  nos  frères,  de  nos  ancêtres  et  de  ceux 
qui  sont  absents.  Souviens-loi  aussi,  Sei- 
gneur, de  ceux  qui  nous  ont  recommandé 
de  conserver  leur  mémoire  dans  les  orai- 
sons que  nous  t'adressons.  Accorde  à  chacun 
d'eux.  Seigneur,  ce  qu'il  te  demande,  en  ce 
qui  regarde  le  salut.  Souviens-toi,  Seigneur 
de  ceux  qui  ont  apporté  des  offrandes  à  ton 
saint  autel,  et  do  ceux  pour  lesquels  ils  ont 
fait  des  vœux  ainsi  que  de  ceux  qui  ont 
voulu  faire  des  offrandes,  mais  qui  ne  l'ont 
pas  pu. 

Elevant  la  voix  : 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  tous  ceux  dont 
nous  rappelons  la  mémoire  et  de  ceux  dont 
nous  ne  la  rappelons  pas;  daigne,  selon 
la  multitude  de  ta  miséricorde,  leur  accor- 
der la  joie  de  ton  salut  ;  reçois  leurs  sacri* 
fices  dans  l'immensité  de  tes  cieux;  rends-le 
dî^ne  de  ta  visite  et  de  ton  secours  ;  donne- 
leur  l'appui  de  tes  forces  et  de  ta  puissance; 
instruis-les,  car  tu  es  miséricordieux  et  tu 
désires  la  miséricorde,  et  à  toi  reviennent 
la  gloire,  l'honneur  et  la  puissance,  conjoin- 
tement avec  ton  Fils  unique  et  ton  Esprit- 
Saint. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  prie  pour  les  souverains. 

Nous  réitérons  la  commémoration  de  tous 
les  rois  fidèles  et  vrais  Chrétiens  qui  ont 
construit  et  fondé  dans  les  quatre  parties  du 
monde  des  églises  et  des  monastères  consa- 
crés à  Dieu;  nous  invoquons  le  Seigneur 
Dour  toute  la  république  chrétienne,  pour  le 
clergé  et  pour  le  peuple  fidèle,  afin  qu'ils  en 
profitent  dans  la  vertu. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Souviens-toi  aussi,  Seigneur,  de  nos  rois 


pieux  et  de  nos  reines,  prends  tes  armes  et 
ton  bouclier,  et  lève-loi  pour  les  assister. 
Soumets-leur  tous  leurs  ennemis  et  tous 
leurs  adversaires,  afin  que  nous  menions 
une  vie  tranquille  et  calme,  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  dans  Thumilité,  parce  que  tu  es, 
Seigneur,  le  refuge  du  salut  et  la  puissance 
secourable;Vest  toi  qui  donnes  la  victoire 
à  ceux  qui  t'invoquent  etqui  espèrent  en  toi. 
Nous  te  rendons  gloire  et  honneur. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  fait  la  mémoire  des  saints  : 

Nous  faisons  derechef  la  commémoration 
de  la  Mère  de  Dieu,  Marie  toujours  vierge, 
véritablement  heureuse,  louée  et  bénie  par 
toutes  les  générations  de  la  terre;  nous  rai- 
sons aussi  celle  des  prophètes,  des  apôtres, 
des  évangélistes,  des  prédicateurs,  dos  mar- 
tyrs et  des  confesseurs  et  du  bienheureux 
Jean-Baptiste,  précurseur  du  Sauveur^  du 
glorieux  Etienne,  premier  martyr  et  premier 
diacre,  et  nous  souvenant  de  chacun  d'eux, 
nous  adressons  nos  prières  au  Seigneur. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Seigneur,  c'est  à  toi  qu'est  la  puissance  de 
la  vie  et  de  la  mort  ;  tu  es  le  Dieu  des  mi- 
séricordes et  de  l'amour  pour  les  hommes  ; 
rends-nous  dignes  de  célébrer  la  mémoire 
de  tous  ceux  qui  t'ont  été  agréables  dans  les 
siècles  passés,  des  saints  pères  et  des  pa- 
triarches, des  prophètes  et  des  apôtres,  de 
Jean-Baptiste  le  précurseur,  de  saint  Etien- 
ne, le  premier  des  diacres  et  des  martyrs  et 
de  la  sainte  Mère  de  Dieu  et  toujours  vierge 
Marie,  et  de  tous  les  saints. 

Elevant  la  voix  : 

Nous  te  prions.  Seigneur,  pleici  de  misé- 
ricorde, toi  pour  qui  il  n'est  rien  d'impossi- 
ble, admets-nous  dans  cette  bienheureuse 
réunion,  fais-nous  entrer  dans  cette  église, 
étitblis-nous  par  ta  grAce  parmi  ces  élus  qui 
sont  inscrits  dans  les  cieux.  Nous  célébrons 
leur  mémoire  pour  que,  lorsqu'ilsserontde- 
vant  ton  trône,  ils  se  souviennent  de  nou*o 
faiblesse  et  de  notre  misère  et  Qu'ils  t'offrent 
avec  nous  ce  sacrifice  redoutable  et  non  san- 
glant, pour  servir  à  guider  ceux  qui  vivent, 
pour  consoler  les  malheureux    et  les  indi- 

§  nés  tels  que  nous  sommes  ;  pour  le  repos 
e  la  bonne  mémoire  de  nos  pères,  de  nos 
frères  et  de  nos  maîtres  qui  sont  morts  dans 
la  vraie  loi.  C'est  ce  que  nous  te  demandons. 
Seigneur,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 
ton  Fils  unique. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  fait  la  commémoration  des  doc- 
teurs : 

Nous  faisons  derechef  en  ta  présence. 
Seigneur,  la  commémoration  de  ces  docteurs 
divins  qui  ont  expliqué  la  foi  d'une  façon 
irré()rénensible,  et  qui,  décorés  des  plus 
belles  vertus,  sont  morts,  en  nous  contiatit 
et  nous  remettant  le  dépôt  de  la  foi.  ortho- 
doxe. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit:. 

Souviens-loi,  Seigneur,  des  saints  évo- 
ques qui  sont  morts,  et  qui  npus  ont  dis- 
tribué la  parole  delà  vérité,  et  qui,  depuis 
Jacques  Vapôlre;  prince  dos  apôtres  et  mar- 
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tyr ,  ju6qa*aujourd*hui%  ont  préch^  etjL  ton 
isglise  sainte  ia  parole  de  la  foi  orthodoxe. 

Elevant  la  voix  : 

Seij^neur,  accorde  la  paix  à  Ion  Eglise  par 
la  prière  etIessupplicaUons  des  docteurs  qui 
ont  été  les  flambeaux  de  ton  Eglise  sainte, 
qui  ont  glorieusement  combattu  pour  la  foi,' 
et  qui  onl  porté  ton  saint  nom  devant  les 
peuples,  les  rois  ei  les  fils  d'Israël  ;  fortifie 
dans  nos  Âmes  leurs  doctrines  et  leur  en- 
seignement ;  comprime  les  hérésies  qui  nous 
sont  nuisibles;  accorde-nous  de  paraître 
sans  contusion  devait  ton  tribunal  ;  parce 
que  tu  es  saipt.  Seigneur,  eique  tu  reposes 
dans  les  saints,  toi  qui  sauves  et  récompen- 
ses les  saints. 

Lt  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  fait  là  commémoration  dtsfiétëles 
défunts. 

Nous  faisons  derechef  la  commémoration 
de  tousj^s  fidèles  défunts  qui  ont  trépassé 
dans  la  vraie  foi,  soit  qu'ils  appartinssent  à 
ce  saint  autel,  t)U  è  cette  ville,  ou  à  tout  au- 
tre pays,  et  qui  sont  parvenus  à  toi,  Seigneur 
Dien  des  vsprits  et  de   toute  chair.    Nous 

f  rions,  nous  supplions  et  nous  invoquons 
ésus-Christ,  notre  Dieu,  qui  a  pris  auprès 
dé  lui  leurs  Ames  et  leui*s  esprits  afin  que, 
par  un  efiet  de  ses  grandes  misérieordes, 
il  les  juge  dignea  d*obtenir  le  pardon  de 
leurs  fautes  et  la  rémission  de  leurs  péchés, 
et  de  les  faire  parvenir,  ainsi  que  nous>  à  son 
royaume  dans  le  ciel.  CVst  pour<juoi  nous 
élevons  \a  voix  et  nous  disons  Kyrie  eleison 
{trois  fois). 
Le  prêtre  s^incline  et  dit  : 
Souvîe4As-toi  aussi.  Seigneur,  oes  prêtres 
orthodoxes  qui  sont  morts,  dés  diacres  et 
dessous-diacres,  des  lecteurs,  des  inter- 
prètes, des  exorcistes,  des  moines,  des  reli- 
Î;ieiix,  des  auditeurs,  des  vierges,  des  sécn- 
iers  qui  sont  morts  dans  la  vraie  foi  et  de 
oent  que  chacun  de  nous  désigne  dans  sa 
^j^nsée 

Ëtevànt  la  voix  : 

Seigneur  Dieu  des  esprits  et  de  toute 
lehair,  souviens-toi  de  tous  ceux  dont  nous 
conservons  la  mémoire  et  qui  sont  morts 
dans  la  foi  orthodoxe;  donne  le  repos  à  leurs 
Imes,  i  leurs  corps  et  è  leurs  esprits,  les  dé- 
livrant de  la  dam  nation  future  sans  fin,  et 
lés  rendant  dignes  de  prendre  part  à  la  joie 
qui  est  dans  le  sein  d  Abraham,  dlsaac  et 
dé  Jacob,  oili  resplendit  la  lumière  de  ton 
image,  d'oâi  sont  éloignés  les  gémissenrents, 
la  douleruret  les  angoisses;  ne  leur  impute 
pas  tous  leurs  péchés.  N'entre  pas  en  juge- 
ment arec  les  serviteurs,  car  nul  être  vivant 
nesera  justifié  en  ta  présence,  et  de  tous  les 
hommes  qui  ont  été  sur  la  terre»  nul  ne  sera 
arrivé  exempt  de  souillure,  ou  pur  de  péché, 
•si  ce  n'est  seulement  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  (on  Fils  unicpe,  par  lequel  nous  es- 
pérons obtenir  la  miséricorde  et  la  rémission 
de  nos  péchés. 

te  neuple  :  Accorde-teur  le  repos,  Seigneur, 
et  soîs-leur  propice;  pardoutte-nous  tou- 
tes qoA  çrceuris  et  toutes  lestantes  que  nous 


avons  commises,  soit  en  le  sachant,  soit  par 
ignorance. 

Le  prêtre  sUncline  et  dit  : 

Pardonne,  Seigneur,  remets  et  efface  les 
péchés  volontaires  et  involontaires  de  nous 
tous,  ceux  que  nous  avons  commis  par  pa- 
role, ou  pensée  ou  en  action  ;  pardunne- 
uous  nos  fautes  publiques  ou  cachées, 
récentes  on  anciennes,  et  toutes  celles  que 
connaît  ton  nom  saint. 

Élevant  la  voix: 

Accorde-nous  une  tin  chrétienne  et  exemp- 
te de  péché;  réunis-nous  sous  les  pieds  de 
tesélus,  quand,  oil  et  comme  tu  voudras; 
préserye-nous  de  la  confusion  de  nos  ini- 
quités, afin  qu'en  cela  comme  en  toutes 
choses,  ton  nom  adorable  soit  loué  et  célébré 
ainsi  que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  et  ton 
Esprit-Saint. 

Le  peuple  :  Tel  qn*i1  est  et  qu'il  a  été 
dans  la  'génération  des  générations  et  dans 
les  siècles  des  siècles  futurs.  Amen. 

Le  prêtre:  La  paix  avec  vous. 

Le  peuple:  E(  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre:  Que  les  miséricordes  de  Diea 
soient  sur  npus  tQus. 

//  dit  ensuite  :^oyïs  brisons  avec  foi  et 
recueillement  ce  ptfin  céleste  eucharistique, 
corps  du  Dieu  vivant,  dans  le  calice  du  salui 
et  de  Taction  de  grAces. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  diacre  dit  à  haute  voix  : 

Bénis-nous,  Seigneur.  Nous  prions  dere- 
chef par  cette  oblation  sainte  et  par  ce  sacri- 
fice propitiatoire  qui  estoflertè  Dieu  IçPère, 
sanctifie,  complété  et  rendu  parfait  par  la 
descente  de  l'Esprit -Saint  vivant,  nous 
prions  pour  notre  père  le  prêtre  qui  a  offert 
et  consacré  ce  sacrifice  et  pour  Tautel  de  Dieu 
sur  lequel  il  s'est  accoippli,  et  pour  le  i^euple 
béni  qui  en  approche  et  qui  le  reçoit  dans 
une  foi  sincère,  et  pour  ceux  en  faveur  des- 
quels il  est  offert  et  consacré.  Voici  le  temps 
de  la  crainte;  voici  l'heure  pleine  de  terreur; 
Jes  anges  adorent  Dieu  avec  effroi;  la  ter- 
reur s'empare  des  enfants  de  la  liimière, 
c'estl  'heure  où  vient  le  pardon,  et  les  péchés 
fuient  loin  d'elle.  Minisires  de  l'Eglise,  trem- 
blez, parcequfî  vous  administrez  le  feu  vivanL 
La  puissance  qui  vous  est  donnée  est  plus 
excellente  que  celle  que  possèdent  les  sé- 
raphins. Heureuse  l'âme  qui  est  maintenant 
dans  l'Eglise  avec  pureté,  parce  que  TEsprit- 
Saint  écrit  son  nom  et  l'élève  dans  le  ciel. 
Diacres,  tenez-vous  avec  frayeur,  au  moment 
sacré  o\  TEsprit-Saint  descend  pour  sanc- 
titier  les  corps  de  ceux  qui  le  reçoivent.  Re- 
garde, Seigneur,  d'un  œil  de  miséricorde  ton 
serviteur  qui  célèbre  le  saint  mystère.  Re- 
çois, Seigneur,  cette  offrande  comme  celle 
des  prophètes  et  des  apôtres.  Souviens-toi, 
Seigneur,  de  nos  pères -et  denos  frères  ainsi 
que  de  nos  maîtres;^  rends-les  dignes  ainsi 
que  nous  par  ta  miséricorde,  du  royaume 
céleste.  Souviens-toi,  Seigneur,  par  ta  grâce 
et  ta  miséricorde  divine,  de  notre  patriar- 
che N.  et  de  ceux  dont  les  prières  sont  ex- 
primées ici.  Souviens-toi,  Seigneor,  des 
absents,  et  aie  pitié  des  pr^seQts.  Donne, 
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le  repes  aux  esprits  des  défunis  ul  épargne 
les  pécheurs  au  jour  da  jugement.  Donne, 
Seigneur  Jésus-Christ,  Je  repos  aux  es- 
prits de  ceux  qui  sont  sortis  de  ce  monde 
el  adflie's-les  avec  les  J)ommes  justes  et 
pieux.  Que  la  croix  soit  pour  eux  un  pont 
el  ton  baplônïe  une  défense.  Que  ton  corps 
et  que  ton  sang  sacrés  soient  pour  eux  la 
voie  qui  conduise  à  ton  royaume.  Il  con- 
vient que  du  milieu  du  sanctuaire,  nous 
rendions  perpétuellement  gloire  au  Père,  au 
Fils  et  à  l'Esprit- Saint  vivant,  les  adorant 
d'une  manière  qui  soit  accueillie  d'eux,  afin 
que  Dieu  répande  sur  nous  sa  grâce,  sa 
bénédiction,  sa  miséricorde  et  sa  clémence 
depuis  ce  moment  jusqu'à  la  6n,  et  que  ious 
nous  adressions  nos  oraisons  au  Seigneur. 

Le  prêtre,  avant  de  réciter  l'Oraison  domt- 
nicaUf  dit  : 

Pèrede  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  père 
de  miséricorde  et  dieu  de  toute  consohition, 
qui  es  assis  au-dessus  des  chérubins  et  qui 
reçois  les  louanges  des  séraphins,  devant 
lequel  se  tiennent  mille  myriades  d'anges, 
armées  célestes  et  émineotes,  toi  qui  as  dai- 
gné sanctifier  et  rendre  parfaites  par  la  grâce 
(io  Ion  Fils"  unique,  et  par  la  descente  de 
toGi  Esprit-Saint,  les  offrandes  faites  des  dons 
et  des  fruits  qui  te  sont  présentés  en  odeur 
de  suavité,  hanclitie  aussi.  Seigneur,  nos 
aines,  nos  corps  et  nos  esprits,  alin  que  nous 
puissions  l'invoquer  avec  un  cœur  pur,  une 
âme  lucide  et  une  figure  exempte  de  confu- 
sion. 6  Dieu  céleste.  Père  tout-puissant,  et 
que  nous  (e  priions  en  disant  :  Notre  Père 
qui  es  dans  les  cieux. 

Le  peuple  :  Que  ton  nom  soit  Sanctifié. 

le  pr^^rc;  Seigneur,  notre  Dieu,  ne  nous 
ladiiis  pas  en  des  tentations  quo,  privés  de 
furce,  nous  no  pourrions  supporter,  maisac- 
corde^nous  ton  secours  aOn  que  nmis  puis- 
sions surmonter  la  tentation,  et  délivre-nous 
tiu  mal.  Par  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur, 
par  lequel,  etc. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  £t  avec  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Inclinez  vos  tôles  devant  Dieu 
miséricordieux,  devant  l'autel  propitiatoire, 
et  devant  le  corps  et  le  sang  de  notre  Sau- 
veur dans  lequel  est  placée  la  vie  pourc»ux 
qui  le  reçoivent,  et  recevez  la  Wnéuiciion 
du  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Tes  serviteurs  inclinent  leurs 
têtes  devant  toi.  Seigneur;  ils  attendant  de 
^  des  miséricordes  abondantes.  JEnvoie, 
Seigoeuc,  les  bénédictions  copieuses  qui 
viennent  de  loi.  Seigneur,  et  sancliâe  nos 
imes,  nos  corps  et  nos  esprits,  afin  que  nous 
soyons  dignes  de  participer  au  corps  et  au 
Mngdu  Christ,  notre  Sauveur,  par  la  grâce, 
le  mérite  et  |ramour  de  Jésus-Christ  avec 
lequel  lu  es  loué  et  béai  dans  les  cieux  et 
8ur  la  terre  avec  ton  Esprit-Saint. 

le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Que  te  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  El  avec  ion  esprit. 

Le  prêtre  :  Que  les  miséricordes  de  Dieu 
soient  avec  vous. 


Le  peuple  :  Et  avec  Ion  esprit* 

Le  diacre  :  Que  chacun  avec  crainte  et 
tremblement  dirige  ses  regards  vers  Dieu, 
et  qu'il  invoque  la  grâce  et  la  miséricorde 
du  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Saint,  saint,  saint  le  Seigneur 
Dieu  niAttre  des  armées  ;  les  cieux  et  la 
terre  sont  pleins  de  tes  louanges.  O  Dieu, 
ta  gloire  s'élève  au-dessus  des  deux  el  au- 
dessus  de  toute  la  terre.  J'ai  levé  mes^eux 
vers  toi  qui  habites  dans  les  cieux. 

Le  prêtre  prend  ensuite  l  Eucharistie  dans 
les  mains,  et  il  dit  à  haute  voix  : 

Les  choses  saintes  sont  livrées  aux  saints 
dans  la  perfection»  dans  la  pureté  et  dans 
la  sainteté. 

Tous  disent  alors  ensemble  :  Un  Père  saint^ 
un  Fils  s>ainl,  un  Esjirit  saint.  Que  béni 
soit  le  nom  du  Seigneur  qui  est  dans  le 
«iel  et  sur  la  tiTre;  à  lui  gloire  dans  tous 
les  siècles.  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  è 
l'Es  prit-Saint,  qui  sanctifie  toutes  choses  ci 
qui  expie  toutes  choses. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  nous  croyons  en  toi 
avec  vérité  et  avec  certitude,  comme  l'Eglise 
sainte  et  calholimie  croiten  toi.  Nous  croyons 
que  tu  es  le  seul  Père  saint  auquel  revient 
la  gloire.  Amen  ;  un  seul  Fils  saint;  à  lui  la 
louante.  Amen;  un  seul  Esprit-Saint;  à  lui 
la  gloire  et  actions  de  grâces  dans  tous  les 
sièces.  Amen. 

Le  diacre  :  Recevons  dans  la  résurrection 
du  roi  Jésus-Christ  la  grâce  pour  nos  âmes 
dans  la  foi,  et  disons  tous  é<^alement  au  Fils 
qui  nous  a  sauvés  par  sa  croix  :  Béni  no- 
tre Sauveur,  tu  es  saint,  saint,  saint  de  toutes 
les  manières;  gloritions  la  mémoire  de  sa 
Mère,  des  saints  et  des  fidèles  défunts.  Allé- 
luia, Les  vertus  des  cieux  se  tiennent  avec 
nous,  au  milieu  du  sanctuaire,  et  elles  s'in- 
clinent devant  le  corps  du  Fils  de  Dieu  qui  a 
été  immolé  en  notre  présence.  Approchez, 
recevez  de  lui  la  rémission  de  vos  péchés 
et  de  vos  fautes.  Alléluia,  Seigneur,  que 
sur  ion  aulel  saint  se  fa^se  la  mémoire  do 
oos  pères,  de  nos  frères  et  de  nos  maîtres  ; 
qu'ils  ressuscitent  pour  être  placés  à  ta  droi- 
te, au  jour  de  l'avéneraent  delà  majesté,  6  Jé- 
sus-Christ, roi. i4//e/u/a.  Béni  .soit  le  Seigneur 
qui  nous  a  donné  son  corps  ei  son  sang  vi- 
vant, afin  d'obtenir  par  eux  le  pardon  de  nos 
péchés.  Prêtres,  lorsque  vous  êtes  dans  le 
sanctuaire,  ouvrez  les  portes  de  vos  cœurs, 
récitez  le  psaume  et  bénissez  celle  Eucha- 
ristie placée  «ians  le  sanctuaire. 

On  récite  le  psaume  cl. 

Le  prêtre  récite  encore  quelques  priera  qui 
varient  selon  les  usages  des  diverses  Eglises  ; 
t^  sépare  du  pain  eucharistique  un  morceau 
qu  il  trempe  dans  le  calice^  et  il  fait  sur  les 
autres  le  signe  de  la  croix,  en  disant  : 

Que  le  sang  de  Notre-Seigneui  arrose  son 
corps  au  nom  du  Père  f,  et  du  Fils  f,  et  de 
i'Esurit-Saint  t- 

//  place  dans  le  calice  cette  même  petite  par** 
lie  en  disant  : 

Seigneur,  lu  as  mêlé  la  divinité  avec  no- 
ire humanité  el  notre  humanité  avec  ta  di- 
vinité, ta  vie  avec  notre  mortalité  et  notre 
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mortalité  avec  ta  vie;  tu  as  regu  ce  qui 
était  à  nous  et  tu  nous  a  donné  ce  qui  éfoit 
à  toi,  pour  la  vie  et  le  salut  de  no^  flmes. 
A  toi  gloire  dans  tous  les  siècles. 

Le  prélre  reçoit  le  corps  de  Jésus-Christ 
m  disant  : 

Seigneur,  fais  que  nos  corps  soient  sanc- 
tifiés par  ton  corps  saint  et  que  nos  âmes 
soient  purifiées  par  ton  sang  propitiatoire  ; 
que  ion  corps  et  ton  sang  nous  servent  k 
obtenir  la  grâce  de  nos  fautes  el  la  rémis- 
sion (le  nos  pichés;  Seigneur  Dieu,  gloire 
à  toi  dans  tous  les  siècles. 

Le  prêtre  distribue  ensuite  VEucharistie 
aux  prêtres^  puis  aux  diacres  et  enfin  aux 
laïques,  en  disant  : 

Que  le  corps  et  le  sang  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  te  soient  donnés  pour  le  pardon 
de  les  fautes  et  la  rémission  de  les  péchés,  en 
ce  monde  et  en  Tautre. 

Pendant  que  la  communion  est  administrée, 
le  diacre  dit  à  haute  voix  : 

Mes  frères,  recevez  le  corps  du  Christ,  bu- 
vez son  sang  avec  foi,  et  chantez  sa  gloire; 
c'est  le  calice  que  Noire-Seigneur  a  mèié 
sur  le  bois  de  la  croix  ;  approchez-vous,  mor- 
tels; buvez-en  pour  la  rémission  de  vos  fau- 
tes; alléluia;  h  lui  la  louange;  son  troupeau 
en  boit  et  obtient  la  pureté. 

Ces  vers  et  beaucoup  d'autres  semblables  se 
récitent  ou  se  suppriment,  selon  que  le  nombre 
d(S  communiants  est  plus  ou  moins  grand. 

Le  prêtre  essuie  ensuite  les  vases  sacrés  par 
le  ministère  des  diacres,  et  ensuite  l'oraison 
d'action  de  grâces  est  récitée. 

Nous  te  rendons  grâco,  6  Dieu  1  et  nous  te 
louons  surtout  à  cause  de  ton  immense  et 
ineffable  amour  è  Tégard  des  hommes.  O 
Seigneur  1  ne  condamne  pas,  à  cause  de  la 
participation   qu'ils  ont  prise  à  tes  mystères 
saints  et  sans  tâche,  ceux  que  tu  as  daigné 
admettre  à  la  table  céleste.  Daigne  nous  gar- 
der dans  la  justice  et  dans  la  sainteté,  aQn 
que,  rendus  dignes  par  la  communication 
de  ton  Esprit-Saint,  nous  obtenions  une  part 
et  un  héritage  avec  tous  les  saints  qui  l  ont 
été  agréables,  par  la  grâce,  etc. 
Le  peupte  :  Amen. 
Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 
Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 
Le  diacre  :  Prions  derechef  pour  la  con- 
sommation de  ces  mystères  saints. 

Le  prêtre  :  Dieu  grand  et  admirable,  qui 
as  incliné  les  cieux  et  qui  es  descendu  pour 
le  salut  des  hommes,  jette  les  yeux  sur  nous 
par  un  effet  de  ta  grâce  et  de  ta  miséri- 
corde ;  bénis  ton  peuple,  et  préserve  ton  hé- 
ritage, afin  que  nous  te  louions  toujours  et 
en  tout  temps,  parce  que  tu  es  notre  seul 
Dieu  vérilable,et  nous  louons  aussi,  mainte- 
nant et  toujours  eldans  tous  les  siècles.  Dieu 
le  Père  qui  fa  engendré,  et  ton  Esprit-Saint. 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Seigneur,  donne  ta  bénédic- 
tion. 

Le  prêtre:  Seigneur,  bénis  tous  ceux  qui 
sont  ici  présents,  conserve-les  tous,  etc. 

La  bénédiction  varie  selon  l'usage  des  Egli 
ses  et  selon  la  fête  quon  célèbre. 
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Quand  elle  est  récitée,  le  diacre  entonne  le 
psaume  xxxiv  :  «  Je  bénirai  en  tout  temps  le 
Seigneur.  »  Ensuite  chacun  se  retire  et  ta  /t- 
turgie  est  terminée. 

Autres  oraisons  à  réciter  au  moment  de  la 
communion  et  après^  et  qui,  dans  quelques 
manuscrits,  sont  jointes  a  la  liturgie  de  Jac^ 
quesy  dans  d'autres  à  celle  de  Xyste  ou  de 
Pierre. 


Lors  de  la  distribution  de  lacommunion^  le 
prêtre  dit  : 

Seigneur,  tu  es  saint,  saint,  saint.  Ainsi  le 
crie  TEglise.  Béni  celui  qui  m*a  donné  son 
corps  et  son  sang,  afin  que  par  lui  j'obtienne 
Texpialion  de  mes  pécnés.  Nous  invoquons 
ton  saint,  afin  qu  il  nous  soit  favorable,  lors- 
qu'au jour  du  jugement  nous  paraîtrons  de- 
vnnt  son  trône  qui  inspire  la  crainte  et  l'ef- 
froi. Je  suis  le  pain  de  vie,  dit  le  Seigneur, 
et  celui  qui  me  mange  avec  foi  héritera  de 
la  vie.  Que  celui  qui  est  pur  parmi  ceux  qui 
voient  avec  foi  le  corps  du  Fils,  s'approche, 
et  qu'il  te  reçoive,  et  qu'il  obtienne  par  lui 
le  pardon  des  péchés.  Bénie  est  Marie,  et 
béni  est  le  fruit  qui  est  sorti  d'elle,  parce 
que  nous  recevons  son  corps  et  que  nous 
buvons  son  sang  pour  l'expiation  de  nos  fau- 
tes. Reçois,  Seigneur,  les  offrandes  que  te 
présentent  tes  adorateurs;  sois  t^ropice,  dans 
tes  miséricordes,  aux  âmes  de  ceux  qui 
sont  défunts. 

Oraison  pour  les  morts. 

Voici  que  l'offrande  est  apportée,  et  voici 
que  les  âmes  sont  purifiées.  Qu'elle  procure 
le  repos  aux  morts  pour  lesquels  elle  est 
offerte.  Celle  offrande,  que  les  vivants  pré- 
sentent pour  les  défunts  expie  l'iniquité  de 
l'âme,  el  par  elle,  leurs  péchés  leur  sont 
remis.  Que  celui  qui  a  appelé  Lazare  et  le 
fils  de  la  veuve  répande  la  rosée  de  ses  mi- 
séricordes sur  les  os  des  défunts.  Seigneur, 
souviens-toi  de  celui  par  lequel  cette  of- 
frande est  présentée,  el  place-le  avec  Abra- 
ham, isaac  el  Jacob. 

Roi  céleste,  reçois  l'offrande  de  tes  servi- 
teurs, et  conserve  leur  mémoire  dans  la  Jé- 
rusalem d'en  haut  et  dans  celle  qui  est  sur 
la  terre,  et  que  leur  mémoire  soit  favora- 
ble sur  l'autel  qui  est  dans  le  lieu  élevé. 
Agneau  de  Dieu  et -pasteur,  qui  es  mort 
pour  tes  brebis,  accorde.  Seigneur,  par  ta 
grâce,  le  repos  aux  fidèles  défunts. 

Mon  âme  a  soif  de  ton  corps,  mais  je  re- 
doute d'approcher  de  lui  :  mes  péchés  m'ins- 
pirent l'effroi;  qu'ils  soient  expiés,  Sei- 
gneur, par  ta  clémence.  Que  ton  corps  et  ton 
sang  que  nous  recevons  soient  pour  nous  la 
voie  et  le  chemin  pour  que  nous  passions 
sans  crainte  des  ténèbres  à  la  lumière.  Que 
la  joie  soit  dans  les  régions  supérieures  et 
l'espoir  dans  les  régions  inférieures,  par 
suite  des  offrandes  que  les  vivants  font  pour 
leurs  morts. 

Le  diacre  :  Prions  après^êlre  devenus  di- 
gnes de  recevoir  le  corps  el  le  sang  de  notre 
Sauveur;  c'est  le  mystère  et  le  ga^e  qui  est 
descendu   du  ciel,  qui  ne  passe  pas  el  qui 
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n'est  pas  détruit.  Prions,  afin  qu'il  demeure 
parmi  cous,  et  afin  que  nous  le  conservions 
avec  pureté.  Gloire  au  Seigneur  qui,  dans  sa 
bonié,  Dous  a  rendus  dignes  de  ce  don  spi- 
rituel. 

Nous  te  confessons  derechef  dans  la  con- 
sommation de  tes  saints  mystères,  Seigneur 
Jésus-Christ,  parce  que  tu  nous  a  nourris 
de  ton  corps,  et  que  tu  nous  a  abreuvés  de 
toi)  sang.  Aie  pitié  de  nous,  et  exauce- 
nous. 

Autre  oraison  d'action  de  grâces. 

Que  les  bouches,  rassasiées  oe  tes  dons, 
confessent  ta  gloire,  Seigneur,  par  laquelle 
elles  ont  mérité  ce  don  céleste  qui  est  le 
corps  et  le  sang  de  ton  Fils  uniaue,  par  le- 
quel elavec  lequel  la  gloire  et  ('honneur  te 
reviennent  avec  ton  Esprit-Saint. 

Seigneur  Jésus-Christ,  pain  céleste,  toi 
qui  t'es  humilié  jusqu'au  point  de  devenir 
pour  nous  une  nourriture  qui  ne  périsse 


point,  ne  permets  pas  que,  lor^  de  ton  se- 
cond avènement,  nous  soyons  dévorés  par 
un  feu  inextinguible.  Donne  ta  bénédiction 
è  neus  tous,  conserve-nous  tous;  secours- 
nous  tous  ;  montre-nous  la  voie  de  la  vie  et 
du  salut  ;  que  tes  miséricordes  et  que  la 
clémence  soient  sur  nous  tous.  Veille  sur 
nos  frères  qui  sont  éloignés;  instruits  ceux 
qui  sont  proches,  en  leur  distribuant  une 
doctrine  suffisante:  protège  aussi  tous  les 
fidèles  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui  ont  parti- 
cipé à  cette  Ëucharislit'  qui  a  été  apportée, 
offerte  et  présentée  sur  ton  saint  autel. 

Que  le  Dieu  qui  a  reçu  les  offrandes  des 
justes  d'autrefois,  d'Abraham,  d'Isaac  et  de 
Jacob,  accueille  aussi  vos  offrandes,  vos 
vœux,  les  prémices  et  les  dîmes  que  vous 
lui  présentez:  qu'il  accorde  le  repos  et  un 
bon  souvenir  aux  défunts;  qu'il  sanctifie  et 
protège  les  vivants,  par  les  prières  de  la  Mère 
de  la  vie,  Marie,  qui  a  engendré  Dieu,  et  de 
tous  les  saints  dans  tous  Tes  siècles.  Amen. 


IPETITE  LITURGIE  DE  SAINT  JACQUES,  FRÈRE  DU  SEIGNEUR, 

mf4  en  ordre  par  Grégoire,  patriarche  de  COrient,  dan»  le$  montagnes  de  la  Grande-Arménie  »  tan  des  Grect  1905, 

et  de  Jésus-Christ  1591. 


Oraison  avant  la  patx. 

Bleu,  Seigneur  tout- puissant,  accorde- 
nous,  quoique  nous  en  soyons  indignes,  le 
salut  que  nous  implorons,  afin  que,  réunis 
sans  fraude  par  le  lien  de  la  charité,  nous 
Dous  saluions  niutuellement  par  un  baiser 
saint  et  divin,  et  que  nous  t'otfrions  gloire 
et  louange,  ainsi  qu'à  ton  Fils  unique  et  à 
l'E'îpril-Saint,  maintenant  et  toujours  et 
dans  les  siècles  des  siècles. 

le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre:  La  paix  soit  avec  vous. 

le  peuple  :  £t  avec  ton  esprit.  Donnons  la 
paix. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  toi  seul  qui  es  mi- 
séricordieux, qui  habites  dans  les  lieux  éle- 
vés, et  qui  jettes  tes  regards  sur  les  hum- 
b'es,  envoie  tes  bénédictions  vers  ceux  qui 
inclinent  leurs  tètes  devant  toi,  et  bénis-les 
par  la  erftce  de  ton  Fils  nnique,  et  de  ton 
L^prit-Saint,  maintenant  et  toujours,  et  dans 
les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Dieu  Père  qui,  par  ton  grand  amour  pour 
les  tiODQmes,  as  envoyé  ton  Fils  dans  le 
monde  pour  ramener  les  brebis  égarées,  ne 
repousse  pas.  Seigneur,  le  culte  que  nous  te 
rendons  en  t'offrant  ce  sacrifice  non  sanglant, 
car  c'est  en  tes  miséricordes  et  non  en  notre 
justice  que  nous  mettons  notre  confiance. 
Que  ce  mystère,  institué  poui*  notre  salut, 
lie  tourne  pas  pour  notre  condamnation, 
mais  pour  l'absolution  de  nos  péchés,  et 
jour  l'action  de  grAces  qu'il  convient  de  te 
rendre  à  loi  et  à  ton  Fils  unique,  et  à  ton 
ï^prit-Saint,  maintenant  et  toujours. 

le  diacre  :  Tenons-nous  avec  respect. 

le  peuple  :  Que  les  miséricordes  du  Sei- 
gneur soient  avec  nous 


Le  prêtre  :  Que  la  grâce  du  Seigneur  soit 
avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  Ion  esprit. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  avons  vers  le  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre  :  Rendons  grâces 

Le  peuple  :  C'«*st  digne  et  juste. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Il  est  vraiment  juste  et  digne  que  nous 
rendions  grâces  à  l'Auteur  de  toute  créature; 
nous  devons  l'adorer  et  le  glorifier. 

Elevant  la  voix  : 

C'est  lui  que  louent  les  puissances  céles- 
tes, les  créatures  corporelles  et  incorporel- 
les, le  soleil,  !a  lune  et  toutes  les  étoiles, 
la  terre  et  les  mers,  les  premiers-nés  de  la 
Jérusalem  céleste,  les  Anges,  les  Archanges, 
les  Principautés,  les  Trônes,  les  Domina- 
lions,  les  Vertus,  les  Chérubins  aux  yeux 
nombreux,  les  Séraphins  pourvus  de  six 
ailes  qui,  couvrant  leurs  faces  et  leurs  pieds, 
volent  en  s' écriant  alternativement  : 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint,  etc. 

Le  prêtre  sHncline  et  dit  : 

Tues  vraiment  saint  et  sanctificateur,  ô  Roi 
dos  siècles  1  Saint  aussi  est  ton  Esprit  qui 
scrute  les  mvstères.  Tu  as  fait  l'homme  avec 
de  la  terre,  et  tu  l'as  placé  dans  le  paradis; 
lorsqu'il  eut  enfreint  ton  commandement,  tu 
neTabandonnas  point,  mais  lu  l'as  dirigé  par 
la  voix  des  prophètes  ;  tu  as  enfin  envoyé  dans 
le  monde  ton  Fils  unique  qui  a  été  incarné 
de  l'Esprit-Saint  et  de  la  Vierge  Marie,  et  11  a 
renouvelé  ton  image  qui  avait  été  souillée. 

Elevant  la  voix  :  ^  .  . 

Lorsqu  il  était  préparé  h  souflfnr  une  mort 

volontaire  pour  nous  autres  pécheurs,  lui 


S19 


DICnONNAIiUS  acS  APOCR¥PnES. 


1» 


qui  n*Bvait  point  commis  dépêché,  ii  prit  le 
pain  dans  ses  mains  saintes,  et  rendant  grâ- 
ces, t  il  le  bénit,  f  le  sanctifia,  f  ei  te  brisa 
et  le  donna  à  ses  apôtres  saints,  et  il  dit  : 
«  Prenez  et  mangez-en.  €>st  mon  corps  qui 
sera  bri>^é  pour  vous  et  pour  beaucoup,  et 
qui  sera  donné  pour  la  rémission  des  péchés 
et  pour  la  vie  étemelle.  » 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Il  prit  de  même  le  calice,  et  ren- 
dant  ^rAces,  f  il  le  bénit,  f  te  sanctifia  f  et 
le  donna  à  ses  saints  apôtres  et  il  dit  :  «  Pre- 
nez, buvez-en  tous;  c*est  mon  sang  qui  sera 
donné  pour  vous  et  pour  beaucoup  pour  ser- 
vir à  la  rémission  des  pécliés  et  à  la  vie  éter- 
nelle. 9 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  «  Faites  cela  en  mémoire  de 
moi  ;  quand  vous  prendrez  part  à  ce  mystère, 
souvenez-vous  de  ma  vie  et  de  ma  mort  jus- 
qu*à  ce  que  je  vienne.  » 

Le  peuple  :  Seigneur,  de  ta  mort,  etc. 

Le  prêtre  :  Nous  faisons  la  commémora- 
tion de  la  mort.  Seigneur,  etde  ta  résurrectiom 
après  trois  jours,  de  ton  ascension  dans  te 
ciel  où  tu  es  assis  è  la  droite  de  Dieu  le  Père, 
ainsi  que  de  ton  second  avènement  où  tu 
dois  juger  l'univers  dans  la  justice,  et  où  tu 
rendras  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Nous 
t*offrons  aussi  ce  sacrifice  non  sanglant,  afin 
que  tu  ne  nous  traites  pas  selon  nos  péchés 
et  que  tu  ne  nous  rétribues  pas  selon  nos 
fauies,  mais  d'après  tes  grandes  miséricor- 
des. Efface  les  pécht^s  de  tes  servil^'urs.  Ton 
peuple,  ton  hérédité  t'invoquent,  et  par  toi, 
ton  Père,  en  disant  :  Aie  pitié  de  nous  Sei- 
gneur. 

Le  peuple  :  Et  fais  nous  miséricorde. 

Le  prêtre  :  Invoquons  TEspril-Sainl. 

Le  diacre  :  Que  cette  heure  est  redouta- 
ble, etc. 

Le  pr^^re  :  Exauce-moi,  Seigneur.  Aie 
pillé  de  nous,  Dieu  Père,  et  envoie  sur  nous 
et  sur  ces  offrandes  ton  Esprit-Saint,  qui  est 
le  Seigneur,  égal  à  toi  et  à  ton  Fils  dans  le 
trône,  le  royaume  et  la  substance  éternelle^ 
qui  a  parlé  dans  ton  Testament  Ancien  ei 
Nouveau,  qui  est  descendu,  sous  la  forme 
d'une  colombe,  sur  Notre-Seiçneur  Jésus- 
Christ  dans  te  fleuve  du  Jourdain,  et  comme 
une  langue  de  feu,  sur  tes  apôtres  dans  le 
cénacle. 

Exauce-moi. 

Le  peuple  :  K^rie  eleison. 

Le  prêtre  :  Afin  qu'en  descendant,  il  fasse 
de<;e  pain  f  te  corps  vivifiant,  f  le  corps  sa- 
lutaire, t  te  corps  du  Christ,  noire  Dieu. 

Le  peuple  :  Amen. 

Leprêtre  :  El  qu'il  fasse  de  ce  calice  f  le 
sang  du  Nouveau  Testament,  f  le  sang  salu- 
taire, {  le  sang  du  Christ  notre  Dieu. 

Lepeuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Afin  que  ce  pain  et  ce  calice 
sanctifient  les  âmes  et  les  corps  de  ceux  qui 
y  prennent  part  pour  faire  porter  les  fruits 
des  bonnes  œuvres  et  pour  la  confirmation 
de  l'Ej^lise  sainte  qui  est  établie  sur  la  pierre 
de  la  loi,  et  qui  ne  peut  être  surmontée  par 
lu  portes  infernales.  Délivre-la,  Seigneur, 


aea  scandâtes  des  faéi^éttqoes  jusqu'à  M  liû, 
afin  qu'elle  te  rende  gloire  et  louange,  ainsi 
qu'à  ton  Fils  unique,  etc.  Amen. 

Le  diacre  :  Prions. 

Leprêtre  s'incline  et  dit  :  Nous  t'oATrons, 
Seigneur,  ce  sacrifice  non  sangiant  pour  la 
sainte  Sion,  mère  de  toutes  les  Eglises,  et 
pour  ton  Eglise  répandue  dans  l'univers 
entier ,  afiu  (]tte  tu  lui  accordes  le  don  de 
ton  Esprit-Saint. 

Souviens-toi  aussi,  Seigneur,  de  nos  pères 
pieux  et  orthodoxes,  de  notre  patriarche  N. , 
de  notre  évèqueN. ,  des  prêtres,  des  dia- 
cres, etde  tous  les  ministres  de  l'Eglise,  ainsi 
que  de  moi ,  pauvre  pécheur.  Ne  conserve 
f)as  le  souvenir  des  (léchés  de  ma  jeunesse, 
mais  vivifie-moi  selon  ta  miséricorde.  Sou- 
viens-toi aussi  de  mes  frères  captifs ,  infir- 
mes, affligés  de  diverses  maladies,  et  de  ceux 
qui  sont  tourmentés  par  des  esprits  malins. 
Bénis  également  l'air,  et  les  saisons  de  Tan- 
née accompliront  ta  bonne  volonté  à  regard 
de  tout  être  vivant. 

jpievant  la  voix  i 

Et  délivre-nous.  Seigneur,  de  toutes  le& 
attaques  des  méchants,  de  toute  invasion  des 
démons,  et  de  tous  les  fléaux  qui  pourraient 
venir  sur  nous  h  cause  de  nos  péchés.  Con- 
serve-nous dans  l'observation  de  tes  saints 
commandements,  parce  que  tu  es  le  Seigneur 
miséricordieux ,  et  nous  te  rendons  grâces , 
ainsi  qu'à  ton  Fils  unique,  etc. 

//  s'incline  et  dit  : 

Sou  viens- toi.  Seigneur^  des  pères  et  des 
frères  qui  sont  ici  et  qui  prient  avec  nous, 
et  de  ceux  c|ui  nous  ont  quittés,  ainsi  que 
de  ceux  qui  ont  voulu  faire  des  offrandes  el 
qui  ae  l'ont  pu;  accorde  à  chacua  d'eux  ce 
qu'il  demande  avec  justice^ 

Elevant  la  voix  : 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  tous  ceux  dont 
nous  nous  souvenons  et  de  ceux  dont  nou^ 
ne  nous  souvenons  pas.  Reçois  leurs  sacri- 
fices dans  la  régioa  infinie  de  tes  cieux 
Donne-leur  Tallégresse  du  salut,  et  accorde 
Jeur  ton  secours;  fortifie -tes  par  ta  puis- 
sance et  arme-les  de  ta  vigueur,  parce  que 
tu  es  miséricordieux,  et  nous  te  rendons 
grâces,  ainsi  qu'à  ton  Fils  unique,  etc. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Souviens-toi,  Seigneur,  des  rois  et  des 
reines  qui  professent  la  véritable  religion; 
protège -les  par  la  puissance  de  TEsprit- 
Saint;  soumets-leur  tous  ceux  qui  tes  bais- 
sent, afin  que  nous  jouissions  d'une  vie 
tranquille. 

Elevant  la  voix  : 

Parce  que  tu  es  te  Sauveur  qui  nous  as- 
siste, et  que  tu  donnes  la  victoire  à  tous 
ceux  qui  espèrent  en  toi,  Seigneur;  nou;» 
te  rendons  gloire ,  ainsi  qu  à  ton  Fis  uni- 
que, etc. 

Le  peuple  :  Ameo. 

Le  prêtre  \i*inclinê  el  dit  :  Seigneur ,  toi 
qui  domines  sur  les  vivants  et  sur  les  moris» 
souviens-toi  des  saints  Pères,  des  prophètes, 
des    apôtres,  des  vierges,  de  la  Mère  du 
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Dieu,  de  Jean -Baptiste,    d'Klienne  •   des 
martyrs,  ainsi  (jue  de  tous  les  justes. 

Elevant  la  voix  : 

Nous  te  prions ,  Seigneur ,  de  donner  ne 
la  force  à  nôtre  faiblesse  ;  joins-nous  à  l'as- 
semblée de  tes  premiers-nés  admis  dans  le 
ciel.  Nous  faisons  leur  commémoration,  aGn 
qu*ils  se  souviennent  de  nous  devant  toi ,  et 
qu*il5  participent  avec  nous  à  ce  sacrifice 
spirituel  pour  la  conservation  des  vivants, 
pour  la  consolation  de  ceui  d'entre  nous  qui 
sont  malades ,  et  pour  le  repos  des  fidèles , 
DOS  pères,  nos  frères  et  nos  mattres  qui  ont 
trépassé,  par  la  grâce  et  les  miséricordes  de 
ton  Fils  unique  et  de  ton  Esprit-Saint,  main- 
tenant et  toujours  et  dans  les  siècles  iï^s 
siècles.  Amen. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit*.  Souviens-toi 
aassi ,  Seigneur ,  des  vrais  chefs  de  ton 
Eglise,  et  de  ceux  qui,  depuis  Jacques,  le 
prince  des  évoques ,  jusqu'au  jour  actuel , 
ont  maintenu  dans  tes  Ëglises  la  foi  ortho- 
doxe. 

Eletunt  la  voix  :  Confirme,  Seigneur,  dans 
nos  âmes,  la  doctrine  de  ces  docteurs  illus- 
tres qui  ont  porté  ton  saint  nom  devant  les 
peuples,  et  les  rois  et  les  fils  d'Israël  ;  com- 
prime les  hérésies  qui  nous  sont  pernicieu- 
ses, et  accorde-nous  de  pouvoir  nous  tenir 
sans  trouble  devant  ton  tribunal  redoutable, 
)>arceqne  tu  es  saint  et  que  tu  es  le  sancli- 
âcaieur  des  saints.  Nous  te  rendons  gloire , 
ainsi  qu*à  ton  Fils  unique»  etc. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  sUneline  et  dit:  Sou  viens -toi, 
Seigneur,  de  tous  ceux  de  l'ordre  ecclésias- 
tique qui  sont  morts  et  qui  se  sont  reposés 
dans  la  foi  orthodoxe,  et  de  tous  ceux  pour 
lesquels  ils  ont  offert  le  sacrifice,  et  de  ceux 
qui  sont  nommés  en  ce  moment. 

Elevant  la  voix  :  Seigneur,  Seigneur  Dieu 
des  esprits  et  de  toute  chair,  souviens-toi 
de  tous  ceux  qui  nous  ont  quittés  dans  la 
foi  orthodoxe  ;  donne  le  repos  h  leur  corps, 
à  leurs  âmes  et  à  leurs  esprits,  et  délivre-les 
de  la  damnation  qui  n*a  point  de  fin.  Comblez- 
les  de  joie  dans  la  région  qu*illumine  la 
splendeur  de  ton  visage  ;  efface  leurs  préva- 
rications en  n'entrant  pas  en  jugement  avec 
eux.  car  personne  n'est  pur  devant  toi,  si  ce 
n  est  ton  Fils  unique,  par  lequel  et  à  cause 
duquel  nous  espérons  obtenir  miséricorde 
pour  eux  et  pour  nous. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  élève  la  voix  et  dit  : 

Préserve,  Seigneur,  notre  fin  du  péché, 
ei  réunis  nous  sous  les  pieds  de  tes  élus, 
quanti ,  où  et  de  la  manière  que  tu  voudras; 
ilfraocbisnous  seulement  de  la  confusion 
è  cause  des  péchés  que  nous  avons  commis, 
afin  que  ton  nom  saint  et  béni  soit  glorifié 
en  toutes  choses  et  célébré,  ainsi  que  celui 
de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  et  de  TEsprit- 
^int,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 

uècles  des  siècles. 

le  peuple  :  Amen. 

It  prêtre  :  Que  les  miséricordes  de  Dieu 

soient  sur  vous. 


.  Le  prêtre  brise  le  pain  et  fait  le  signe 
de  la  croix;  le  diacre  dit  V oraison  univer- 
selle. 

Le  prêtre  récite  la  prière  avant  le  Pater 
Noster: 

Dieu  et  Père  de  Noire -Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  es  béni  par  les  chérubins  et  t^ui 
es  sanctifié  par  les  séraphins ,  qui  es  glorifié 
par  des  uûlliers  de  milliers  et  par  des  dizai- 
nes de  milliers  de  dizaines  de  milliers  ôe$ 
armées  célestes,  toi  qui  sanctifies  et  qui 
rends  parfaites  les  offrandes  qui  te  sont 
présentées  en  odeur  suave,  sanctifie  aussi 
nos  Ames,  nos  corps  et  nos  esprits,  atln  que» 
d'un  cœur  pur  et  d'une  face  exempte  de  con- 
fusion, nous  t'invoquions,  Père  céleste: 
nous  te  priions  et  nous  disions  :  Notre  Père 
qui  es  dans  les  cieux. 

Le  peuple  :  Que  ton  nom  soit  sancti- 
fié ,  etc. 

Le  prêtre:  Seigneur,  ne  nous  induis  pas 
dans  la  tenlation,etc.  Nous  te  rendons  gloire 
et  actions  de  grâces,  ainsi  qu'à  ton  Fils  uni- 
que. 

Le  peuplé  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  El  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Inclinez  vos  têtes  devant  le 
Seigneur. 

Le  peuple  :  Et  devant  toi. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  tes  humbles  esclaves, 
devenus  riches  de  tes  miséricordes,  ont  incli- 
né leurs  tètes  devant  toi  ;  envoie,  Seigneur, 
tes  bénédictions,  et  sanctifie  les  âmes,  les 
corps  et  les  esprits  de  nous  tous;  rends-nous 
dignes  de  prendre  part  aux  mystères  vivi^- 
fiants  de  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  e't 
nous  te  rendrons  gloire  et  louange ,  ainsi 
qu'à  ton  Fils  unique. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  ;  La  paix  soit  avec  vous 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Kyrie  eleison. 

Le  peuple  :  Un  seul  Père. 


Oraison  dk  actions  de  grâces. 

Leprêtre:  Nous  le  rendons  grâce.  Sei- 
gneur, è  cause  delà  multitude  de  tes  misé- 
ricordes, par  lesquelles  nous  avons  mérité 
de  communier  è  ta  table  céleste  Ne  soyons 
pas  condamnés,  Seigneur,  pour  avoir  parti- 
cipé à  tes  saints  mystères;  mais  accorde- 
nous  d'être  en  communauté  avec  ton  Esprit- 
Saint,  et  d'obtenir  part  et  héritage  avec  tous 
les  justes  qui  ont  existé  depuis  le  cûmiuon*- 
cement  du  monde,  et  nous  te  rendrons  gloire 
et  actions  de  grâces,  ainsi  qu'à  ton  Fils  uni- 
que, etc. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  diacre  :  Après  avoir  reçu. 

Le  peuple  :  En  ta  présence. 

Leprêtre  :  Dieu  grand  et  admirable,  qui  es 
descendu  des  cieux  à  causedu  salut  de  la  race 
humaine,  sois-nous  propice  et  aie  pitié  de 
nous,  afin  que  nous  te  glorifiions  perpétuel* 
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leinent,  Dieu  le  Père»  ainsi  que  ton  Fils  et 
ton  £$pril-Saint,  maintenant  et  toujours  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


Le  peuple  :  Bénis-nous  ^  Seigneur. 
Le  prêtre  :  Seigneur»  répands  ta  béDédio* 
(ion  sur  nous  tous.j 


Pans  le  tome  VII  du  grand  ouvrage  de 
li.  Bunsen,  que  nous  avons  déjà  cité  [Chris- 
tianity  and  Munkind)^  tome  qui  forme  le 
troisième  des  Analecta  ante  -  Nicœna,  on 
trouve»  p.  180  et  suiv.,  un  travail  étendu 
sur  la  Liturgie  de  saint  Jacc[ues;  il  est  inti- 
tulé :  Lilurgia  quœ  sancti  Jacobi  dicitur 
ecclesiœ  Antiochenœ  et  Hierosolymitanœ  ad 
quarti  sœculi  ordinem  quantum  fieri  potuit 
restituta. 

M.  Bunsen  s'est  servi  de  l'explication  de 
cette  Liturgie  par  saint  Cyrille  de  Jérusalem 
et  de  l'ouvrage  de  Jacques  d'Edesse ,  com- 
posé vers  l'an  650  :  Exposilio  Liturgiœ 
Jaco6t' (d'après  la  BibHotheca  orientalis  d*As- 
semaniy  t.  I,  p.  ^79;  voir  le  Codex  liiurgicus 


d'Assemani    le   jeune  »   Missale  ffierosol  , 
t.  IV,  p.  2i^0-245). 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  nous 
n'admettons  point  de  confiance  les  résul- 
tats du  travail  d'un  auteur  protestant; 
mais  nous  avons  dû  en  faire  mention  «  car  il 
peut  être  utile  aux  personnes  assez  iustrui- 
tes  pour  démêler  ce  qu'il  peut  v  avoir  de  juste 
et  ce  qu'il  y  a  d'erroné  dans  les  idées  qu'ex* 
pose  le  diplomate ,  qui ,  tout  en  représentant 
la  Prusse  a  Londres,  s'occupait  avec  ardeur 
d'investigations  sur  l'histoire  des  premiers 
siècles  du  christianisme,  sur  les   peuples 

Ï>riinitifs   et   sur  la   théorie  générale  des 
angnes. 


JANNÈS  ET  MAMBRÊS. 


VExbde  (ch.  vu,  11)  ne  désigne  pas  no- 
minativement lesdeux  enchanteurs  qui  s'op- 
f^osèrent  à  Moïse  et  auxquels  on  attribua  des 
ivres  de  magie.  D'après  Abulpharage  {His- 
toriadynastiarum^  p.  17)  et  d'autres  auteurs, 
ces  deux  personnages  étaient  des  sages  égyp- 
tiens auxquels  Moïse  fut  confié  par  la  fille 
de  Pharaon,  afin  qu'ils  Tinslruisissent.  Saint 
Paul  en  a  fait  mention  (//  Tim  m,  8,  il 
les  nomme  comme  ayant  résisté  à  Moïse. 
Quelques-uns  des  anciens  commentateurs 
de  cette  Epîlre  ont  dit  que  ces  Egyptiens 
étaient  frères.  Bochart  (Hierozoicon  y  I.  ir, 
c.  53),  cite  h  leur  égard  un  passage  du  Tal- 
mud  de  Babylone  {trai*4atu  Menacoth^  De 
oblationibus ,  cap.  9  :  Jlfi^t  dixerunt  Janes 
et  Jambres  stramen  tu  infers  in  Aphraim 
{^gypti  urbem  ubi  multum  straminis).  Et 
respondit  Moses^  vulgo  dicere  homines^  in 
urbem  oleris  olera  deferto. 

Numénius,  philosophe  pythagoricien,  cité 
parEusèbe.  (Prœpar.  evangel.y  1.  ix),  faisait 
mention  de  ces  thaumaturges  dans  le  m*  livre 
de  son  Traité  du  bien  :  <t  Jannès  et  Jambrès, 
hiérogrammales  égyptiens,  se  distinguèrent 
comme  ne  le  cédant  h  personne  dans  les 
sciences  m|giques  à  l'époque  où  les  Juifs 
furent  chassés  d'Egypte  (336).  »  Pline  les  dé- 


signe aussi  {Hist.  naiur.  ^  lib.  xix,  1), 
mais  en  altérant  leurs  noms. 

Palladius,  Lausiac.^  c.  20,  ditquesaint  Ma* 
caire  trouva  dans  le  désert  le  sépulcre  de 
Jannès  et  de  Jambrès  qui  étaient  en  grande 
faveur  auprès  de  Pharaon  à  cause  de  leur 
savoir  dans  la  magie  (337). 

Henri  Hammond,  dans  son  Commentaire 
sur  VEpîtreà  Timothée^  cité  par  Fabricius 
{Cod.  pseud.  Vet.  Test.,  t.  I,  p.  819),  observe 
que  les  noms  de  ces  personnages  varient 
fort  dans  les  mêmes  auteurs.  Dans  le  Tal- 
mud  ils  sont  appelés  Jochanès  et  Mainrès 
dans  la  Vie  de  Moïse  (écrit  rabbinique  que 
nous  reproduirons  plus  loin),  ils  se  nom- 
ment Janès  et  Mamrès;  dans  le  Zohar,  Janès 
et  Jambrès;  ailleurs,  c'est  Jonoset  Jombros. 
Michel  Glaças  écrit  Zamhrès.  On  peut  con- 
sulter d'ailleurs  Buxtorf.  Lexicon  thalmudi- 
cumf  col.  9W,  article  reproduit  par  Fabri- 
cius, p.  820,  lequel  renvoie  aussi  à  M. 
Ménard,  Ad  epistolam  S.  Barnabœ  (p.  22,  t. 
I  PatrumapostolicorumyM.de  Colelier)  :  à 
Lambécius,  Prodrom.  Hist.  litter.y  p.  15*; 
àSgambatus,  Archiv.  Vet.  Test. y  p.  2*9;  ei 
à  J.  Godefroi,  Ad  Philostorgiumy  lib.  ix,  c.  2. 

Photius,  dans  son  écrit  contre  les  mani- 
chéens, publié  par  Wolf,  Aneedota  Grœca, 


(336)  Eusèbe,  t.  II,  p.  il ,  tradaciion  de  M.  Sé- 
ffoierde  Sainl^Brisson,  i8i6,  2  vol.  in-S**. 

(337)  f  Optavii  aliquando  sepulcnim  ingredi  quod 
in  DorU)  babebant  Jannès  ei  Jambres  sub  Pharaone 
magi  ut  videret  et  occurreret  daemonibus,  qui  illic 
sunt.  Dicebantur  enim  infamis  illorum  ariis  vi  locum 
esse  sortiii  multi  et  molesti  daemones.  Factumque 
fuerat  hoc  boriiim,  sepulcrum  ab  iliis  ipsis  fralribus 
Janne  et  Jambre  qui  propter  magie»  arlis  pras- 
sianiiam  tuui  temporis  apud  Pbaraonem  primam 
lenebant.  i 

Celte  légende  est  d^ailieurs  en  contradiction  avec 
les  traditions  juives  qui  représentent  ces  magiciens 
comme  ayant  péri  dans  la  mer  Rouge.  Un  commen- 
taire arabe  sur  le  Peiitateuque  «'exprime  ainsi  : 


c  Haec  sunt  nomina  magorum  qui  stetere  coutra 
Mosem.  Dejannes,  Jambaras  et  Sarudas;  Deus  vero 
eos  perdidit  in  mart  Rubro  cum  Pharaone  et  ejo> 
exercitu.  i 

£t  on  lit  dans  un  commentaire  hébreu  sur  le 
Peiitateuque  imprimé  à  ConsUntinople  : 

c  Diierunt  sameotes  nostri  :  eundo  iii  mari 
submersi  sunt  iKg^ptii,  fuerunt  inter  îpsos  duo 
magi,  quorum  nomina  Jochane  et  Jaa.re  qui  dixe- 
runt Pfaaraoni  :  Si  per  manum  Dei  fiat  hoc ,  non 
prasvaiebimus  ei,  sed  si  per  manu$  ancelorum  fiat. 
poterimus  illos  prosternere  in  mare.  Feceruni  igî* 
turmiracula  et  dejecerunt  eos  (angelos)  in  mait*. 
Tune  dixerunt  angeli  :  Serva  nos,  o  fte^'^j  qujk 
intraverunt  aqu«  usque  ad  animam.  » 
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donne  ie  nom  de  Jambrès  et  non  de  Mam- 
brès 

Fabricius  (t.  H,  p.  105)  dit  h  cet  égard  : 
J.  B.  Majus  in  Observationibus  sacris^  lib. 
II,  p.  32  et  156,  Jannem  et  Jambrem  putat 
esse  nomtna  ficta  hominum  ignotorum. 
Certe  Christianorum  non  modo  et  Judœo^ 
ruttif  ted  Grœcorum  etiam  ut  Numenii   et 


Romanorum ,  ut  Plinii  testimonia  suadent , 
famosos  exêtitisse  magos  hoc  nomine^  sive 
ut  Agobardus  (Bibl.  Palrum,  1677,  t.  XIV, 
p.  272)  appellatt  incanlatores  JEgyptios. 

Le  Zohar  parle  en  plusieurs  endroits  des 
magiciens  J.  et  M. 

Le  Medrasch.  le  Talmud  et  Jonathan  ne 
les  oublient  pas  non  plus. 


JEAN  (SAINT)  L'ÉVANGÉLISTE. 

(Ecrits  attribués  ou  qui  se  rapportent  à  saint  Jean  FEvangéliste.] 


Divers  écrits  apocryphes  Turent^  mis  on 
circulation  sous  le  nom  de  cet  apôtre  ;  ils 
D*ont  pas  grande  importance. 

Nous  aYons  parlé  dans  le  tom.  I"  de  ce 
Dictionnaire 9  col.  1167  du  prétendu  Evan- 
gile  de  saini  Jean  conservé  chez  les  Tem- 
pliers et  du  livre  que  les  cathares  et  les  al- 
bigeois, ces  manichéens  du  moyen  Age ,  pré- 
sentèrent comme  TœuTre  de  l'apôtre. 

Apocalypse  de  saint  Jean. 

Lambécius  cite  cet  ouvrage  comme  se 
trouvant  parmi  les  manuscrits  grecs  de  la 
Bibliothèque  impériale  à  Vienne  ;  il  com- 
mence ainsi  : 

«  Apocalypse  de  saint  Jean  le  théologien 
et  de  1  Antéchrist.  Après  l'ascension  de  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur  I  >e  fus  seul  sur  le 
!Uont  Thabor.  » 

Théôdose d'Alexandrie,  grammairien  grec, 
quivivaitau  yii'siècle,  indique  aussi  dans  ses 
Commentaires  sur  Denys  de  Thrace,  le  pré- 
tendu ilpoca/yp^e  de  Jean  le  théologien.  (Fabri- 
cius, Cod.  Nov.  Test.,  1. 1,  p. 954-.)  Observons 
d'ailleurs  que  le  prénom  de  théologien  se 
donne  habituellement  à  saint  Jean,  et  que 
celle  indication  se  trouve  très-fréquemment 
sur  les  manuscrits  de  \  Apocalypse  cano- 
nique. 

Birch  mentionne  aussi  dans  son  Auctua* 
rium  cod.  apocryph.^xxn  manuscrit  conservé  à 
^ovne  {Codex  Palatino-Vaticanus  346)  du  xiV 
siècle  et  très-incorrect.  Thilo,  qui  voulait 
comprendre  celte  prétendue  Apocalypse  dàus 
sa  cuUection  des  apocryphes,  en  avait  colla- 
tionné  le  leite  sur  deux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  Tundu  xV 
siècle  (G.  1031^,  lum  Regius  2899),  l'autre  G. 
947,  daté  de  1523. 

Prophétie  de  saint  Jean  sur  la  fin  du  monde. 

Cette  pièce  a[)ocryphe  fait  partie  des  pré- 
tendus manuscrits  découverts  en  1S88  dans 
le  royaume  de  Grenade,  et  donl  nous  avons 
parlé  à  l'article  Dextkk. 


Fabricius  l'a  insérée  (p.  721  ),  d'après 
Geddes  :  Miscellaneous  tracts,,  t.  J,  Londres 
1702;  nous  eQ^f^cerons  ici  la  traduction 
française  : 

«  L.e  temps  de  la  lumière  se  lève  avec  le 
Seigneur  et  avec  sa  sagesse  accomplie  par 
les  tourments  très-rigoureux  de  son  corps; 
les  prophètes^qui  avaient  vécu  et  qui  avaient 
été  éclairés  par  une  personne  tierce,  atten- 
daient avec  anxiélé  sa  venue  ,  et  lorsque  je 
serai  mis  au-dessus  des  autres  par  la  misé- 
ricorde du  Seigneur,  je  raconterai  la  con- 
sommation du  monde  comme  je  l'ai  af)prise 
de  la  bouche  du  Seigneur.  Après  la  con- 
sommation des  six  âges  depuis  l'avènement 
du  Seigneur,  les  ténèbres  augmenteront  à 
cause  des  péchés  terribles  des  hommes,  et 
les  ténèbres  seront  grandes  dans  TOrient, 
et  elles  envahiront  aussi  TOccident  par  suite 
de  la  fureur  des  ministres  qui  se  précipi- 
teront au  dehors  d'elle  ;  et  lorsqu'ils  vien- 
dront, le  soleil  se  couvrira  de  nuées,  et  le 
temple  du  Seigneur  subira  des  persécutions 
très-cruelles.  Et  après  que  quinze  Ages  se 
seront  écoulés  au  milieu  des  esprits  obs- 
tinés et  endurcis  des  hommes,  de  secondes 
ténèbres  se  lèveront  dans  les  régions  du  Sep- 
tentrion, sur  lesquelles  descendra  le  dragon 
qui,  de  sa  bouche,  jettera  la  semence,  et  lors- 
qu'elle sera  éparse,  il  divisera  la  foi  en  di- 
verses sectes,  qui,  jointes  à  d'autres,  occu- 
peront l'univers  entier.  Et  il  s'élèvera  dans 
les  régions  de  l'Occident  trois  ennemis  qui, 
grandissant  dans  leur  malice,  infecteront  le 
monde,  et  une  lèpre  telle  au'il  n'en  a  jamais 
existé;  c'est  pourquoi  la  lumière  extrême- 
ment diminuée,  mais  soutenue  dans  les  ta- 
bles même  du  naufrage,  sera  protégée  par  ia 
colonne  de  pierre;  la  menace  de  ces  pro- 
diges et  de  tous  les  miracles  que  montrera 
le  ciel,  fera  trembler  tous  les  hommes  et 
surtout  les  troupeaux  des  prêtres,  et  l'An- 
téchrist, dont  Tavénement  est  proche,  se  ma- 
nifestera ,  et  cette  prophéiie  sera  accomplie, 
cl  le  jugement  détlnilif  approchera;  et  après 
ces  choses,  la  vérité  sera  manifestée  à  l'unir 
vers  et  l'alliance  accomplie,  et  le  Ju^e  de  la 
vérité,  à  l'heure  qui  lui  est  fixée,  arrivera  de 
l'Occident.  » 
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HISTOIRE  DE  SAINT  JEAN  L'ÉVANGÉLISTE , 

(Taprès  CJUitoire  apostolique  d* A  bdias^  /.  t. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Jean»  frère  de  Jacques  le  Maieur,  lequel 
était  son  ami  (338),  ûls  tous  deux  de  Zé- 
bédée,  fui  appelé  par  Jésus-Christ  tandis  qu'il 
péchait  (339).  Le  Seigneur  nou-seulewent 
réleva  è  Tapostolat  (3^0),  mais  encore  eut 
pour  lui  une  affection  toute  particulière 
(Sil).  Aussi  fut-il  un  des  trois  qui  étaient 
sur  la  montagne  {2k2)  lorsque  Jésus  s*y  ma- 
nifesta, et  dans  le  jardin  où  il  fut  saisi  (3^3), 
et  à  la  dernière  cène  (r>^^},  lorsque  le  Sei- 
gneur établissait  ce  Nouveau  Testament 
(34d),  de  notre  salut,  assis  à  côté  du  Christ 
et  reposant  sur  son  sein,  il  s*endormil  (3.i6). 
Et  c*est  de  lui  que  Tévangéliste  a  écril  {Ski) 
que  sa  mère  demanda  à  Jésus-Christ  que 
1  un  de  ses  deux  Qls  fût  assis  à  sa  droite,  et 
l'autre  à  sa  gauche,  dans  le  royaume  des 
cîeux.  Et  elle  voulait  ainsi  parler  de  Jacques 
et  de  Jean.  Ainsi  que  Jésus-Christ  le  lui 
avait  recommandé  sur  la  croix  (3<h8),  il  eut 
soin,  depuis  la  Passion,  de  la  Vierge,  mère 
du  Seigneur,  et  réunissant  ses  efforts  à  ceux 
dé  son  frère  Jacques,  il  prêchait  aux  Juifs  et 
aux  Samaritains  le  sauveur  Jésus.  Ët'il.  était 
attaché  à  Pierre  ;  et,  après  la  résurrection, 
lorsque  le  Seigneur  se  montra  aux  pé- 
cheurs (3(^9),  Jean  l'ayant  reconnu  le  pre- 
mier, en  donna  la  nouvelle  à  Pierre.  Ayant 
reçu  TEsprit-Saint,  il  entra  avecPierre,  à  la 

(338)  C*est  ce  qui  semble  résulter  des  paroles  des 
ëvangélistes  qui  nemmeiU  toujours  Jacques  uvant 
Jean.  Saint  Jérôme,  saiut  Ambroise  et  d*autres  Pères 
représentent  saint  Jean  comme  le  plus  jeune  des 
apéires.  Celte  tradilion ,  fort  ancienne  «  a  été  con- 
servée par  les  artistes  qui  représentent  toujours 
saint  Jean  comme  un  jeune  homme  imberbe.  Elle 
est  favorisée  pr  la  circonstance  bien  connue  que 
des  douze  apoires  ce  fut  celui  qui  mourut  le  der- 
nier. 

Au  milieu  de  tontes  les  fables  répandues  dans  le 
récit  d*Abdia8,  on  trouve  dans  le  caractère  de  saint 
Jean  cet  esprit  de  charité  et  de  bonté  que  des  lémot* 
guase  sunauimes  reconnaissent  chez  ce  grand  saint. 

(539)  MaUh.  tv,  21. 

(34U;  Mutih.  X,  2;  Marc,  m,  17. 

(341)  Joan.  iiu;  23;  xxi,  7,20. 

(342)  Malth,  xvi,  5. 

(343)  Matth,  xxvi,  37. 

(344)  Joan.  xiii,  23. 
(5*5)  Luc.  XXII,  20. 

(34i»)  Les  Evangiles  ne  disant  point  que  Jean 
sVaUormit,  mais  seulement  qu*il  était  couché  vers 
le  sein  de  Jésus.  (Joan.  xui,  23,  25.)  Cela  s'expli- 
que lorsqu*on  sait  que  les  anciens  prenaient  leurs 
repas  à  demi  étendusi  sur  des  lits;  cet  usage  a  donné 
lieu ,  di-  la  part  des  archéologues ,  à  de  longues 
dissertations  dont  nous  n'avoaâ  pointa  nous  occu- 
per en  cemonieiii.  Voir  la  n*»te  de  Fabricius  :  Cod. 
aprocr.  Nov.  7esl.,  1. 1,  p.  332. 

(347)  Matik.  xx,  20. 

(348)  Joan.  xix,  27. 

(349)  Joan.  xxi,  2. 

(350)  Actei  m,  1.  Mais  c*est  à  tort  que  ce  para- 
lytique est  confondu  avec  Enée  dont  parlent  les 
Aclis^  IX,  34. 


neuvième  heure,  dans  le  temple  (350)  d^ 
Jérusalem,  et  il  rendit  la  santé  à  Enée,  pa- 
ralytique et  boiteux  dès  sa  naissance,  qui 
demandait  l'aumône  à  la  grande  porte  dn 
temple.  Se  conformant  ensuite  à  Tordre  de 
son  Mettre  d'annoncer  TEvangile  aux  Gen- 
tils (351),  il  se  rendit  de  la  Palestine  en 
Asie,  et  se  transporta  à  Ephèse  où,  sous  le 
règne  de  Doroilien  (352),  il  s^acquiltait  en- 
core des  fondions  de  i  apostolat,  presque 
nonagénaire  (353JJ,  ce  que  Jésus-Christ  pa- 
raît avoir  prédit;  car,  lorsque  Jésus-Christ 
ordonna  à  Pierre  de  le  suivre,  Jean  Tayant 
suivi  avec  plus  d'empressement,  Pierre  en 
parut  contrarié,  et  lui  demanda  ce  que  Jeau 
voulait  faire  ;  et  Jésus  lui  répondit  :  «  Si  je 
veui  qu'il  reste  dans  la  vie  jusqu'à  ce  que 
je  revienne,  que  vous  importe  (35&).  »  tes 
disciples  n'entendant  pas  cette  parole,  et 
avant  d'avoir  reçu  le  Saint-Esprit,  crurent, 
par  une  opinion  vaine,  (^ue  cela  signiQait  que 
Jean  ne  mourrait  jamais  (335j. 

CHAPITRE  II. 

C'est  une  marque  remarquable  ciê  l'amour 
du  Sauveur  pour  saint  Jean,  qu'il  surpassa 
tous  les  autres  apôtres  par  la  durée  de  sa 
vie,  et  qu'il  annonça  en  Asie  la  parole  de 
Dieu  au  peuple  jusiiu'à-l'époque  de  l'empe- 
reur Domitien  (356),  et,  peu  aorès  la  mort 

(351)  Mauh.  i^xvin,  19. 

(332)  Jusqu*au  régne  de  Nerva,  selon  saint  Hip- 
polyte  de  Tbébes  et  Suidas,  jusqu*à  celui  de  Tra- 
jaii,  d*après  saint  Irénée. 

(355)  Les  auteurs  anciens  diffèrent  au  sujet  de 
Page  de  saint  Jean  ;  les  uns  lui  attribuent  une  car- 
rière de  98  ou  99  ans,  d*autres  parlent  de  104  ou  de 
106  ;  il  en  est  qui  ont  été  jusqu^à  120  ans.  Vuir 
Tillemont,  Mémoires^  t.  I,  p.  945. 

(354)  Joan,  xx,  19. 

(355)  Cette  opinion  fut  assez  répandue  dans  Tan- 
tiquité.  Voy.  saint  Hippolyte,  De  AutickrUio^ 
Ëpliraîm  de  Ttieopolis,  cité  par  Pliotius  (Biblioih,^ 
cod.  220)  ;  etNicépliore,  Hi$t.  ecclé*.,  liv,  ii  ,c.  42, 
ainsi  oue  Grégoire  de  Tours ,  De  gloria  mnnyrtim, 
c.  50  ; Tlieoplianes (dainsVAucluarium  novissimum  de 
Coinlieiis. ,  1. 1 ,  p.  484) ,  Tauteur  du  livre  De  morte 
eanctorum,  publié  parmi  les  écrits  de  saint  Isidore  , 
etc.  George   de  Tiébizonde  prit  la  peine  de  coni- 

Soser  un  traité  qu*il  adressa  au  Pape  :  Qnod 
.  Johannes  Evangelisla  }tondum$it  mortuus^  mais  il 
lut  refuté  par  le  cardinal  liessarion.  Saint  Augustin 
(tract.  24  m  Joannem)  avait  combattu  ceueétiange 
assertion ,  au  sujet  de  laquelle  on  peut  voir  Ttlle- 
moiit,  dans  sa  Vie  de  saint  Jean,  et  qui  a  été  réHaée 
dans  une  dissertation  spéciale  d*un  docteur  alli>« 
maiid,  J.-S.  Mitlernacbt,  Disaerl.  ad  locumJohau.^ 
XXI,  22,  Gerae,  «668. 

(5;>6)  C*cst-à-dire  Jusqu*à  Tan  81 ,  époque  où 
Domitien  parvint  à  t*enipire.  S^int  Hippolyte  et 
Sqidas  disent  que  Tapôtre  gouverna  rLglise  d*£- 
phèse  jusqu'au  règne  de  Néron  (successeur  de  l>i>- 
mitien  en  96),  et  selon  saint  Irénée,  saiut  Jérôme, 
et  Eusébe ,  il  la  dirigea  jusqu'au  règne  de  Trajan 
(eu  98). 
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de  Timothée  (357),  il  commença  à  gouver- 
ner r£glise  dans  Ja  ville  d'Epbèse.  Et  le 
proconsul  lui  ayant  lu  Tédit  de  Tempereur 
qui  lui  enjoignait  de  renier  le  Christ  et  de 
s'abstenir  de  prêcher,  le  bienheureux  apôtre 
répondit  intrépidement  (358)  *«  Il  faut  obéir 
è  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  ;  je  ne  renie- 
rai point  le  Christ,  mon  Dieu,  et  je  ne  ces- 
serai de  prêcher  son  nom  jusqu'à  ce  que 
j'aie  arcompli  le  cours  de  mon  ministère  que 
j'ai  reçu  du  Seigneur.*  Et  le  proconsul,  irrité 
de  celle  réponse,  le  condamna  comme  re- 
liclle  à  être  plongé  dans  une  cuve  d'huile 
houillante  (359).  Mais,  aussitôt  qu'il  y   eut 
élé  jeté,  il  sortit  de  ia  chaudière  d'airain 
comme  un  athlète  frotté  d'huile  (360),    et 
faDS  brûlure.  Le  proconsul  ,  frappé  de  stu- 
peur à  la  vue  de  ce  miracle,    voulait  lui 
rendre  sa  liberté,  ei  il  l'eût  fait  s'il  n'eût 
pas  craint  l'édii  de  César.  S'atlachant  donc 
à  uoe  peine  plus  douce,  il  l'envoya  en  exil 
dans  l'Ile  qu*on  appelle  Pathmos  (361).  Lh 
Jean  eut   les  visions  qu'il  a  écrites  dans 
l'Apocalypse^  que  nous  lisons  sous  son  nom. 
Après  ia  mort  de  Domitien,  le  sénat  ayant 
tassé  tous  les  décrets  de  cet  empereur  (o62), 
Jean  fut  rappelé  ainsi  que  tous  les  autres 
eiilés  qui  purent  retourner  dans  leurs  de- 
meures, el  il  revint  à  Epbèse  où  il  uvait  sa 
demeuie  et  beaucoup  d'amis.  Se  rccommau- 
daol  par  la  plénitude  de  la  çrâce  divine  et 
parla  sincérité  de  ses  intentions,  il  se  fai- 
sait aimer  de  tous.  Vieillissant  dans  cette 
ville,  il  appuyait  la  prédication  dé  la  parole 
divine  }Wr  ses  vertus  et  par  des  prodiges,  de 
sorte  que»  par  l'attouchement  de  son  vête- 
ment (-363;,  les  malades  étaient  rétablis,  tes 
iotirmes  étaient  guéris»  les  aveugles  recou- 
vraient la  vue,  les  lépreux  étaient  purifii's, 
elles  démons  étaient  expulsés  du  corps  des 
ijommes  qu'ils  possédaient  (364). 

CHAPITRE  III. 

L'apôlre  étant    revenu  à    Ephèse  (363), 


était  invité  à  visiter  les  provinces  voisines  , 
soit  pour  fonder  des  églises  dans  les  lieux 
où  il  n'y  en  avait  pas,  soit  pour  instituer, 
dans  les  endroits  où  il  y  en  avait,  des 
}>rélres  eldes  ministres,  selon  coque  l'Es- 
prit-Saint  lui  indiquait.  Quand  il  fut  venu 
dans  une  ville  peu  éloignée  d'Ephèse,  toutes 
les  solennités  tcclésiastiques  ayant  été  ac- 
complies, il  vit  un  jeune  homme,  robuste  de 
corps  et  beau  de  fi^^ure,  mais  tron  violent  de 
caractère.  El  se  tournant  vers  révcuiue  qui  ve- 
nait d'être  ordonné,  Jean  lui  dit  :  «  Je  te 
recommande  très-particulièremenide  veiller 
sur  ce  jeune  homme»  au  nom  de  Jésus-Christ 
et  de  toute  l'Eglise.  »  L'évéaue  promit  dt) 
lui  donner  toute  sa  sollicitude,  et  l'apôtre 
ayant  renouvelé  à  plusieurs  reprises  sa 
recommandation,  retourna  à  Ephèse.  Alors 
le  prêtre  mena  en  sa  maison  le  jeune  homme 
qui  lui  était  confié  ;  il  le  nourrit  avec  grand 
soin,  réleva  et  l'admit  è  la  gr&ce  du  baptême 
(366).  Ensuite,  comme  il  se  confiait  à  U 
grâce  qui  avait  été  communiquée  au  jeune 
homme,  il  couimença  à  le  traiter  avec  plus 
d'indulgence,  liit  celui-ci,  jouissant  d  une 
liberté  excessive,  se  trouva  continuellement 
avec  des  gens  de  son  Âge,  ^ue  le  luxe  et  le 
dérèglement  du  cœur  portaient  à  aimer  les 
vices  ei  à  suivre  le  chemin  d'une  vie  cor- 
rompue. H  commença  d'abord  à  se  laisser 
séduire  par  les  plaisirs  des  festins ,  ensuiie 
aes  compagnons  en  firent  leur  couiplice 
dans  des  larcins  nocturnes,  puis  ils  l'entraî- 
nèrent dans  de  plus  grands  désordres.  Et  il 
était  graduellement  entialné  vers  le  crime  , 
et  il  était  d'un  caractère  violent,  tel  qu'uu 
cheval  vigoureux  oui  méconnaît  le  frein,  et 
qui,  abandonnant  les  voies  droites  et  mépri- 
sant son  guide  ,  précipite  sa  course  rapide^ 
Faisant  toujours  des  progrès  dans  le  mal, 
et  arrivant  à  désespérer  du  salut  promis 
l>ar  le  Seigneur,  il  dédaigna  de  s'en  tenir  À 
de  petits  désordres,  et  se  mil  h  en  accomplir 
de  grands  y  et,  se  livrant  entièrement  à  la 


557)  Le  compagnon  de  saint  Pau!  ;  une  Iradi- 
tion  universelle  le  représenie  comme  ayant  été  le 
premier  évéque  d*Ephese. 

558)  Ici  coaiiue  dans  les  Acle$,  iv,  19  ;  v,  39. 
,359)  Circonsianees  que  lelutcnt  divers  âuteiir» 

anciens,  tels  que  Tertullicii ,  De  prœscripl. ,  c.  50  : 
«  Aposlolusioannes,  pokleaqu^ro  iii  oleuni  igrieuiii 
deinersus  nihii  passus  esl,  in  iiisulam  relegalur;  > 
ei  saint  Jérôme.  {AdvJocin.,eiad  Matlh.  xx,  13.)  Les 
martyrologes  dl^iii  que  ce  rair  icle  eut  lieu  à  liome 
eu  présence  du  sénat,  mais  AbJias  parait  élre  mieux 
<laus  le  vrai  en  le  plaçant  a  Eplièse.  (V.  Goui* 
klis.,  Auciuar.  noitssimum^  U  I,  p.  4^4.) 

(560)  Tout  le  monde  sait  que  les  athlètes  et  les 
gladiateurs  éuient  frollés  d'buile. 

(561  foy.  saint  Jérôme,  iiv.  v,  c.  59;  Euêèbe, 
liv.  lii,  c.  18,  etc. 

(56î2)  Cesi  ce  que  dit  Lacunce  (  De  moriibus 
pertecutoruin^c.  S)  i  t  Rescissis  igitur  actis  tyranni, 
lion  modo  in  staiam  pristinum  Ëcclesia  restituia 
est,  sel  eiiam  mollo  clarius  ac  floridius  enituiu  i  . 
Voir  aussi  Ëuftèbe,  m,  20,  etc.  Suétone  (Vie  de  Do- 
nm{fn,e.  65),  relate  également  le  fait  de  la  radialtuii 
<*>e  ions  les  édits  de  cet  empereur  aussitôt  qu'il  eut 
pcnîu  lii  vie. 

(565)  Comme  pour  rallouchcincnl  des  vêtements 

DiCTtONX.  Di^S  xVpocrtphes.  11. 


de  Josus-€brist  {MaUh,  ix  ,  30).  Un  miracle  pareil 
se  retrouvera  dans  Vtiisloire  de  $amt  Paui^  c«  é. 

(364)  Imitation  évidente  desaînl  MaUhieu,  c  xv, 
^0,  et  de  $aini  Luc,  c.  vu,  21. 

(365)  Les  récits  suivants  sont  cmpruolés  à  Ilu- 
sèlie  (nisl.  ecclet.,  lib.  m,  e.  23},  qui  dit  les  avoir 
pris  dans  un  livre  de  Ctcmeni  d*Alexandrie  :  Quel 
riche  $era  sauvé  f  Ce  livre  subsiste  encore,  il  a  et  i 
publié  à  tort  sous  le  nom  d*Origéue,  par  JM.  Gbisler. 


(t.  ni  in  Jeremianit  p.  271.)  M^is  tombells  {Âuc- 
iuar  nov,,  t.  1,  p.  485)  la  reslilué  à  Clément. 
L'évéque  anglican  J.  Fell  en  a  donné  à  Oxford  une 


édition  séparée,  et  Ittig  Ta  fait  paraître  à  Leipsick  à 
la  suite  des  œuvres  de  Clément.  D'autres  écrivains, 
tels  que  Nicépbore  et  George  Syncelle,  ont  puisé  à 
la  même  source.  (Voir  la  noie  de  Fabricius ,  Cod. 
apocr.  Piov*  T$$i.^  t.  I,  p.  2^).  L^bistoire  du  voleur 
converti  fut  fort  goûtée  dans  les  premiers  siècles  ; 
on  la  retrouve  dans  saint  Attasinasc,  dans  saint  Jean 
Chry9«8tome,  dans  les  ouvrages  qui  portent  le  nom 
de  saint  Denys  TAréopagiste. 

(366)  Cfémeni  d'Alexandrie  dit  :  <  Il  lui  donna  la 
lumière,  i  et  Eusèbe  :  c  11  lui  fit  part  eniln,  pour  le 
protéger,  du  sceau  du  Seigneur,  i  Ces  deuit  expres- 
bi;:ns  soûl  prises  souvent  dans  le  sens  de  baptême* 

11 


551 


DICTIONNAIRE  DES  AP0CR\PI1ES. 


l'a 


perdition,  ii  ne  voulul  être  inférieur  à  per- 
sonne en  fait  de  dérèglement.  11  fit  enfin 
ses  disciples  de  ceux  qui  avaient  été  d*a- 
bord  ses  maîtres  dans  le  crime,  et  il  réunit 
une  troupe  de  voleurs  dont  il  fut  le  chef  et 
Je  commandant,  et  avec  eux  iJ  se  souilla  de 
tout  genre  de  cruautés.  Plus  tard,  saint  Jean 
fut  invité  derechef  h  visiter  cette  ville,  les 
fidèles  voyant  l'utilité  de  sa  venue.  El,  lors- 
qu'il eut  accompli  les  choses  sacrées  pour 
lesquelles  il  était  venu  ,  il  dit  à  Tévèque  : 
«  Représente  le  dépôt  que  Jésus-Christ  et  moi 
nous  t'avons  remis  en  présence  de  TE^Iise 
que  tu  gouvernes.  )»  L'évèque  fut  saisi  de 
surprise,  pensant  d'abord  que  l'ai  ôtre  lui 
réclamait  de  l'argent  qu'il  n  avait  pas  reçu, 
Il  pensait  que  Jean  ne  pouvait ,  ni  se  trom- 
per, ni  demander  ce  qu  il  n'avait  pas  donné, 
de  sorte  qu'il  demeurait  dans  la  stupeur.  Et 
Jean  le  voyant  dans  cet  embarras  dit  :  «  Je 
le  Réclame  un  jeune  homme  et  l'âme  de  ce 
frère.  »  Alors  l'évêque  soupirant  et  ver- 
sant beaucoup  de  larmes,  répondit  :  «  Il  est 
mort.  1»  Et  l'apôtre  dit  :  «  Comment  et  de 
quelle  mort?  »  L'évoque  répondit  :  «  Il  est 
ujort  au  Seigneur,  car  il  s*est  livré  aux  plus 
grands  crimes,  et  maintenant  il  est  dans  le 
montagnes  è  la  tête  d'une  baade  de  nom 
breux  brigands.  » 

Ayant  entendu  ces  paroles,  l'apôtre  dé- 
chira aussitôt  les  vêtements  qui  le  cou- 
vraient (367),  et,  se  frappant  la  tète  en  gé- 
missant, il  dit  :  «  J'ai  confié  Tâme  de  mon 
frère  à  un  bon  gardien.  Mais  qu'on  me  dohne 
un  cheval  et  un  guide.  »  Et  quittant  cette 
église,  il  se  mit  aussitôt  en  route.  Et  quand 
il  fut  arrivé  à  l'endroit  où  se  tenait  la  bande 
des  voleurs,  il  fut  arrêté  par  ceux  qui  étaient 
en  sentinelle.  Mais  lui,  ne  voulant  ni  s'en- 
fuir, ni  se  cacher,  disait  avec  de  grands 
cris  :  «  Puisque  je  suis  venu  vers  vous, 
-  conduisez-moi  à  votre  chef.  »  Et  quand  il  fut 
venu  armé,  et  aussitôt  qu'il  eut  reconnu 
l'apôtre  Jean,  il  fut  couvert  de  honte  et  il 
prit  Ja  fuite.  Mais  l'apôtre ,  étant  descendu 
de  cheval,  poursuivit  le  fugitif,  et  oubliant 
son  Age  avancé,  il  is^écriait  :  «  Pourquoi ,  ô 
mon  fils, fuis-tu  ton  père?  Pourquoi  fuis-tu 
un  vieillard  débile?  Ne  crains  rien;  tu  peux 
encore  espérer  la  vie.  Je  rendrai  h  Jésus- 
Christ  compte  pour  toi.  Je  recevrai  volon- 
tiers la  mort  pour  toi  comme  le  Seigneur  Ta 
reçue  pour  nous ,  et  je  donnerai  mon  Ame 
pour  la  tienne.  Arrête-loi  seulement  et  crois« 
moi,  car  Jésus -Christ  m'a  envoyé.  9  Gt  le 

(567)  C^étail  ainsi  qu'on  lémoignail  sa  douleur 
pour  la  perte  <l*uii  mort,  y  eu.  Geier,  De  luctu 
Hebrœor.,  c.  22. 

(508)  On  sait  que  la  pénitence  a  été  appelée  le 
baptême  des  larmes.  Voy.I.  florin.  De  lacramenlo 
pœnitenliœ,  1.  m,  c.  4,  et  ix,  c.  2. 

(5  j9)  Valois  regarde  avec  raison  ce  détail  comme 
apocryphe  ;  un  voleur,  chef  de  bandits,  quoique  re- 
pentant, n'a  pu  être  éle^é  aussitôt  à  la  dignité 
d'évôque.  Il  faut  remarquer  toutefois  que  cette  cir- 
«constance,  inadmissible  en  effet,  parait  ne  trouver 
place  dans  le  récit  du  prétendu  Abdias  que  par  suite 
d'une  erreur  de  traduction.  Eusèbe  se  sert  d'une 
expreision  qui  sigiiitic  (pic  l'apôtre  rendit  le  péni- 


jeune  homme,  s*arr6lant,  tint  le  visage  abais- 
sé vers  la  terre;  ensuite  il  jeta  ses  armes, 
et  se  mettant  à  trembler,  il  versa  des  larmes 
très-amères,  et  se  prosternant  aux  pieds  du 
vieillard ,  il  poussa  des  gémissements  et  de 
grands  cris.  Il  fut  de  nouveau  baptisé  par 
les  torrents  de  larmes  qu'il  versait  (368)  vi 
il  cachnil  sa  main  droite.  L'apôtre  lui  pro- 
mit avec  serment  que  son  pardon  lui  serait 
accordé  par  le  Seigneur,  et  tombant  à  ge- 
noux, il  lui  Prit  la  main  que  tourmentait  le 
remords  de  1  homicide,  et  la  baisant  comme 
étant  puriûée  parla  pénitence,  il  le  ramena 
à  l'église;  là,  offrant  sans  cesse  au  Seigneur 
ses  prières  pour  lui ,  observant  avec  lui  des 
jeûnes  fréquents,  il  attendait  du  Seigneur 
la  miséricorde  qu'il  avait  promise.  Et  il  a  iou- 
cissait  par  des  paroles  de  consolation  l'esprit 
effravé  et  égaré  de  ce  pécheur.  11  ne  cess.i 
que  lorsqu'il  l'eut  entièrement  amendé,  et  il 
Je  mit  même  à  la  tète  de  l'Eglise  de  cet  en- 
droit (369),  donnant  ainsi  de  grands  exem- 
ples de  la  véritable  pénitence  çt  un  témoi- 
gnage éclatant  de  la  régénération  naturelle 
et  montrant  les  trophées  d'une  résurreclioti 
visible. 

CHAPITRE  IV. 

Saint  Jean  ayant  parcouru  beaucoup  de 
villes,  en  préchant  la  parole  de  Dieu,  re?:nt 
à  Ephèse,  sachant  que  la  fin  de  sa  vie  appro- 
chait. Et  Tapôtre  était  toujours  entouré  d'un 
tel  respect  parles  habitants  d'Ephèse,  que 
l'un  se  félicitait  de  toucher  ses  mains,  un 
autre  de  les  appliquer  sur  ses  )reui  ou  sur 
sa  poitrine,  et  ceux  qui  ^pouvaient  toucher 
son  vêtement  s'en  réjouissaient,  car  le  con- 
tact de  ses  habits  guérissait  les  malades.  Mais 
l'ennemi  des  hommes,  voyant  avec  gémisse- 
ment ces  saintes  joies  et  cette  pieuse  célé- 
brité, s'efforça  d'y  jeter  le  trouble,  et  il 
choisit  pour  cet  instrument  du  mal  qu*il 
voulait  rai re,  un  gentil  qui  ne  connaissait  pas 
Dieu,  prenant  pour  cause  de  ce  désordre 
une  femme  belle  et  chrétienne  qui  s'appe- 
lait Druslane;  car  notre  ennemi  sait  que 
la  jeunesse  est  sujette  h  tomber  en  faute.  Ce 
jeune  homme  se  nommait  Callimaque,  et* 
ayant  vu  Drusiane,  il  se  mit  à  Taimer  éper- 
dûment.  Et,  quoiqu'il  sût  qu'elle  était  la 
femme  d'Andronius,  il  brûlait  pour  le  cricne 
d'adultère.  Et  l'on  disait  qne  celte  femme, 
assidue  aux  discours  de  ra()ôtre,  n'avait  pas 
de  commerce  avec  son  mari  à  cause  du  culte 
de  Dieu  (370),  et  que,  comme  renfermée 

lent,  le  repLiça  auprès  de  ses  frères,  et  le  rè!d€teur 
de  VHistoire  apouolique  a  confondu  ce  mot  avec  un 
autre  qui  y  ressemble  fort  et  qui  signifie  :  il  le  un 
à  la  tête,  et  le  donna  pour  chef. 

p7U)  Un  a  supposé  qu'il  y  avait  ici  des  emprunts 
rails  aux  Actes  des  apàlres  composés  par  le  mani- 
chéen  Leucius.  Parfois  des  époux  vivaient  dans  b 
continence  d*un  consentement  mutuel ,  ce  qui  était 
regarde  comme  fort  digne  d'éloge.  (Vou.  TcrtulUcu. 
De  resurrectiotie^  c.  8,  et  les  notes  de  ramélius  sur 
ce  passagt*.)  Mais  une  conduite  comme  celle  fk 
Drusiane  est  condamnée  par  le  précepte  de  sdinl 
Paul.  (1  Cor.  vu,  3,  4.) 
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dans  un  S4^)uIorc.  elle  ne  permettait  pas 
qui!  s'approchât (fel le; car  eJle aurait  mieux 
aimé  mourir  qu'avoir  coaimerce  avec  sou 
rnari,etilla  pressait  disant  :  «  Ou  rends-moi 
l'épouse  que  je  trouvais  précédemment  en 
toi,  ou  je  mettrai  à  mort  celle  qui  se  révolte 
contre  moi.  b  Mais  elle  n'était  pas  émue  de 
la  crainte  de  la  mort,  et  nul  don,  ni  nulles 
caresses  ne  pouvaient  la  détourner  de  la 
contemplation  céleste.  Le  jeune  homme , 
enflammé  d'amour,  comme  nous  l'avons  dit, 
méprisa  les  conseils  qu'on  lui  donnait  et 
jiensa  qu'il  pourrait  porter  sa  fureur  sur 
celle  que  fortifiait  la  parole  de  Dieu  et  qui 
avait  forcé  son  propre  mari  à  l'observation 
de  la  chasteté,  remplaçant  l'union  du  ma- 
riage par  l'affection  de  l'esprit.  Il  la  poursui- 
vit longtemps,  et  déçu  dans  ses  espérances, 
il  tomba  dans  un  chagrin  de  plus  en  plus 
violent.  Drusiane ,  offensée  de  son  audace , 
fut  deux  jours  après  saisie  d'une  fièvre,  et 
elle  était  affligée  d'être  revenue  dans  sa 
{patrie  et  de  ce  que  sa  beauté  ne  lui  avait  at- 
tiré que  des  malheurs. 

«  Plût  à  Dieu,  »  dit-elle,  «  que  je  ne  fusse 
jamais  revenue  dans  ma  patrie,  ou  que  lui, 
instruit  par  la  parole  divine,  ne  se  fût  pas 
ielé  en  de  pareilles  erreurs  !  Puisque  je  suis 
h  cause  d'une  si  grande  blessure  faite  h  cette 
âme  malade,  je  désire,  Seigneur  Jésus,  que 
lu  me  délivres  de  celte  vie,  afin  que  ta  ser- 
vante étant  rappelée  à  toi ,  ce  malheureux 
puisse  vivre  en  paix.  »Et  Drusiane  s'expri- 
mait ainsi  en  présence  de  l'apôtre  Jean, 
mais  ni  l'apôtre,  ni  les  autres  ne  compre- 
naient le  sens  de  seS'discours.  Et  triste  et 
désolée  à  cause  de  la  blessure  de  ce  jeune 
homme,  elle  mourut*  Et  son  mari  fut  dans  la 
désoiation,  parce  que  sa  femme  était  morte 
dans  un  grand  trouble  et  qu'accablée  de 
t-lja.,'rin,  elle  avait  désiré  de  cesser  de  vi- 
vre. 

CIIAlUTiU:  V. 

Àndronicus  pleurait  ainsi,  lorsque  l'apôtre 
le  reprit,  disant  :  «  Ne  pleure  point  comme 
si  tu  Ignorais  où  ta  femme  s'est  rendue  en 
nous  quittant  (371).  Ne  connais-tu  pas  la 
situation  à  laquelle  est  arrivée  la  sainte  et 
fidèle  Drusiane  qui  est  dans  le  ciel,  atten- 
dant l'espérance  de  la  résurrection  d'entre 
les  morts?  Et  Andronicus  répondit  qu'il  ne 
doQiaitpas  que  Drusiane  ne  ressuscitflt,  et 
qu'il  ne  vacillait  point  dans  sa  foi;  qu'il 
pensait  que  celui  qui  aurait  accompli  avec 
pureté  le  cours  de  cette  vie  serait  sauvé; 
mais  qu'il  ressentait  une  vive  douleur,  parce 
que  sa  sœur  (c'est  ainsi  qu'il  appelait  Dru- 
siane) avait  succombé  h  un  chagrin  secret 
dont  il  n'avait  jamais  pu  connaître  la 
cause,  et  qu'il  devait  ignorer  à  jamais  puis- 
qu'elle était  ensevelie.  Et  l'apôtre  ayant  inter- 
rogé en  secret  Andronicus ,  parla  ainsi ,  en 
s'écartant  un  peu  de  tous  les  frères,  qui  s'é- 

(371)  /  Thcs9.  IV,  13.  Observons  qu*Ândranicus 
esl  ici  représeuté  comme  cbrélieii,  ce  qui  ne  s'ac- 
<''»rde  j^as  avec  ce  que  le  narrateur  a  dit  prccédem- 


taient  réun's  |)our  jouir  dosa  douce  conver- 
sation : 

CHAPITRE  VI. 

«Le  commandant  d'un  navire  dit  adieu  àce 
navire  et  ;)  tous  ceux  qui  ont  navigué  avec 
lui,  lorsqu'il  a  amené  son  vaisseau  au  terme 
de  son  voyage,  et  qu'il  Ta  conduit  dans  une 
radesûre.De  mémelecullivateur,aprèsavoir 
confié  la  semence  à  la  terre  et  travaillé  h  la 
récolle  avec  beaucoup  de  soin  ,  après  s'être 
donné  grand' peine  et  avoir  fait  honne  garde, 
reçoit  la  récompense  de  son  travail  lorsqu'il 
a  ^lacé  la  moisson  dans  les  greniers.  Et  ce- 
lui qui  court  dans  le  cirque,  se  réjouit  lors- 
qu'il remporte  le  prix.  Celui  qui  s'est  pré- 
paré aux  exercices  athlétiques,  est  plein  do 
joie  lorsque  la  couronne  lui  est  remise. 
Tous  ceux  qui  s'appliquent  à  divers  arts  et 
se  livrent  au  travail,  louent  Dieu  avec  raison 
à  la  tin,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  abandonnés , 
mais  justifiés  selon  la  promesse  que  le  Sei- 
gneur a  daigné  faire  à  ses  sainis.  Et  chacun 
doit  savoir  ainsi  qu'il  aura  la  récompense 
des  épreuves  de  sa  foi,  lorsqu'ayant  accoui- 
pli  le  cours  de  sa  vie,  il  rendra  intact  et  pur, 
ce  qui  lui  a  été  confié  (372).  Car  il  est  bien 
des  choses  qui  brisent  la  foi  des  hommes  et 
•qui  causent  de  grands  soucis  à  la  pensée  hu- 
maine; les  enfants,  les  parents,  la  gloire,  la 
i>auvreté,  l'adulation,  la  jeunesse,  la  beauté, 
l'orgueil ,  le  désir  des  richesses,  la  négli- 
gence, l'envie,  la  dissimulation,  la  colère, 
l'amour,  la  tristesse,  la  possession  des  es- 
claves, le  patrimoine,  et  bien  d'autres  motifs 
de  ce  genre  qui  apportent  des  obstacles  au 
Seigneur,  de  même  qu'un  vent  contraire  ar- 
rête souvent  ia  marche  d'un  navire  qui  fai- 
sait bonne  route,  et  soulève  des  tempêtes. 
Des  circonstances  içalheureuses  viennent 
aussi  déjouer  souvent  tes  espérances  du  cul- 
tivateur. C'est  ainsi  que  chacun,  avant  d'ar- 
river au  moment  où  il  faut  quitter  la  vie, 
doit  considérer  ce  qu'il  a  lait  et  examiner  co 
qu'il  doit  être,  c'est-à-dire  sobre,  vigilant, 
et  dégagé  de  tout  embarras,  n'étant  point 
troublé  par  les  voluptés  du  siècle  et  chargé 
de  leur  poids.  De  même  que  personne  ne 
loue  la  beauté  du  corps  s'il  n'a  été  dégagé  de 
tout  ce  qui  le  couvre,  de  même  que  per- 
sonne ne  loue  un  général  s'il  n*a  pas  glo- 
rieusemeni  terminé  une  grande  guerre;  de 
même  que  personne  ne  loue  un  médecin,  h 
moins  qu'il  n'ait  guéri  diverses  maladies  ;  do 
uiême  personne  ne  peut  louer  une  vie,  si  ce 
n*est  celle  de  l'homme  qui  est  en  état  d'otfrir 
un  esprit  plein  de  foi  et  une  chair  digne  du 
temple  de  Dieu  (373j;  une  vie  qui,  dans  son 
cours,  ne  s'est  point  jetée  dans  la  vanité  ni 
dans  le  désordre;  qui  n'a  point  été  hébétée 
et  étourdie  par  les  choses  humaines,  qui  ne 
s'est  point  attachée  aux  choses  temporelles, 
qui  n'a  point  préféré  les  biens  passagers  aux 
biens  durables   et  qui  n'a  point  dénié  les 

(372)  Une  pensée  semblable  se  trouve  dans  U 
//•  Epitre  à  Timolhée,  c.  u,  5. 
(575)  /  Cor.  III,  .6. 
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choses  permanentes,  afin  d'avoir  celles  qui 
ne  subsistent  pas;  une  vie  qui  n*a  point 
honoré  ce  qui  n^est  point  digne  d'hon- 
neur, qui  n'a  point  aimé  les  œuvres  pleines 
d'opprobres,  qui  n'a  point  reçu  le  gage  de  Sa- 
tan (374-75),  et  qui  n'a  point  enfermé  îe  ser- 
pent en  son  sein,  qui  n'a  point  ri  de  ce  qui 
ne  doit  point  exciter  le  rire,  et  qui  n'a  point 
rougi  des  insultes  reçues  pour  Jésus-Cnrisl. 
Car  il  est  des  gens  qui  affirment  par  leurs 
paroles  et  qui  nient  par  leurs  œuvres.  Cha- 
cun ne  doit  point  se  laisser  inspirer  par  la 
concupiscence  de  sa  chair,  de  peur  de  de- 
venir un  vase  d*immondices  (376)  ;  mais  il 
doit  se  délivrer  des  passions  corrompues, 
surmonter  l'avarice,  triompher  de  la  cupi- 
dité de  l'argent,  ne  pas  se  laisser  dompter 
«par  la  férocité  du  corps,  ne  pas  être  entraîné 
par  la  colère  et  l'indignation,  ne  pas  se  lais- 
ser accabler  par  la  tristesse,  ne  pas  se  lais- 
ser atl^iblir  par  des  actions  réprébensibtes, 
mais  il  doit  s'attacher  aux  choses  qui  au^- 
«uentent  la  foi  en  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gncur,  et  qui  fassent  que,  lorsqu'il  recevra 
ia  vie  éternelle,  il  obtiendra  une  magniGque 
récompense,  en  dédommagement  des  choses 
<|u'i(  aura  méprisées  en  ce  monde,  v 

CHAPITRE  VII. 

L'apAlre  ayant  ainsi  parlé,  afin  d'exhorter 
Tes  frères  à  désirer  les  choses  éternelles  et 
à  mépriser  les  choses  temporelles,  le 
jeune  homme  dont  nous  avons  parlé,  et  qui 
aimait  Drusiane,  nourrissait  dans  sa  poitrine 
une  blessure  cachée,  étant  chaque  jour  con- 
sumé par  l'incendie  que  la  n^ort  de  cette 
femme  n'avait  pu  éteindre.  Et  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ne  reçût  nul  remède  jdu  dis- 
cours de  Jean;  car,  négligeant  de  l'entendre, 
il  ne  cherchait  pas  à  apporter  un  remède  à  sa 
blessure,  mais  il  désirait  chaque  jour  aug-. 
menter  la  grandeur  de  son  crime.  Et  il  ad- 
vint que  Callimaque,  toujours  épris  de  Dru- 
siane, morte  et  déjà  ensevelie»  corrompit 
à  prix  d'argent,  l'intendant  d'Ândronicus , 
afin  qu'il  lui  ouvrit  le  tombeau  aui  renfer- 
mait Drusiane,  et  qu'il  lui  livrAl  le  corps  de 
celle  qu'il  aimait.  Car  il  voulait,  dans  son 
aveugle  furie,  exercer  sa  passion  désordon- 
née sur  ce  cadavre.  Kt  ce  n'était  pas  chez  lui 
l'effet  d'un  mouvement  soudain,  mais  celui 
d'une  réflexion  délirante  :  «  Puisqu'elle  n'a 
pas  voulu  durant  sa  vie,  »  disait-il,  «que  j'eus- 
se commerce  avec  elle,  il  faudra  qu'après  sa 
mort  elle  subisse  ma  volonté.  »  Et  étant 
entré  dans  le  tombeau,  i)  se  mit  à  débarras- 
ser le  corps  des  étoffes  qui  l'enveloppaient. 
Et  il  disait  dans  l'égarement  de  sa  passion 
monstrueuse  :  «Que  t'aura-t-il  servi»  6 
malheureuse  Drusiane,  de  me  refuser  du- 
rant ta  vie  ce  que  tu  subiras  après  ta  mort  1  n 
Et  voici  que,  tandis  que,  dans  sa  fureur,  il 
s'apprêtait  h  consommer  son  crime,  un  grand 
serpent  sorti,  on  ne  sait  d'oiH,  apparut  tout  h 
coup,  et  le  jeune  homme,  blesse  par  sa  mor- 
sure, mais  encore  plus  saisi  de  frayeur,  firit 


la  fuite,  et  privé  de  toute  sn  force  par  le  froid 
du  venin,  il  toniba,  et  aussitôt  le  serpent  se 
plaça  sur  son  corps  et  s'y  tint  tranquille. 

CHAPITRE  Vlil. 

Le  lendemain,  qui  était  le  troisième  jour 
depuis  la  mort  de  Drusiane,  saint  Jean  et 
Andronicus  vinrent  le  matin  au  tombeau  afin 
de  célébrer  les  saints  mystères,  et  voici 
qu'ils  ne  pouvaient  trouver  les  clefs.  Et 
Jean  dit  :  «  C'est  avec  raison  que  les  clefs  ne 
se  trouvent  pas  puisque  Drusiane  n'est  pas 
dans  le  tombeau  parmi  les  morts.  Mais  en- 
trons, les  portes  s'ouvriront  d'elles-mêmes; 
car  nous  ne  pouvons  douter  de  la  miséricorde 
du  Seigneur,  et  au'il  n'étende  sur  nous  sa 

§rande  générosité.  »  Lorsqu'ils  se  furent 
onc  approchés  du  sépulcre,  aussitôt,  sur 
l'ordre  de  Jean,  les  portes  s'ouvrirent ,  et 
nous  vlmesunbeau  jeune  homme  étenduau- 
prèsdusépulcre.  EtJeans'écriaàson  aspect: 
«  Tu  nous  préviens.  Seigneur.  »  Et  il  dit  au 
jeune  hoiume  :  «  Pourquoi  es-tu  venu  ici?» 
Et  nous  entendions  une  voix  qui  disait  : 
«  Je  suis  venu  à  cause  de  Drusiane ,  que  tu 
dois  ressusciter,  et  à  cause  de  celui  qui  glt 
inanimé  auprès  du  tombeau,  et  afin  que  les 
hommes  honorent  Dieu  à  cause  de  moi.  j» 
Et  quand  le  jeune  homme  eut  ainsi  parlé,  il 
remonta  au  ciel  en  présence  de  Jean  et  des 
autres.  Et  Jean,  s'étant  retourné,  vit  deux 
corps  étendus  auprès  du  sépulcre  :  l'un  était 
celui  de  Callimaque,  qui  était  un  des  chefs 
de  In  ville  d'Ephèse,  et  un  immense  serpent 
se  tenait  sur  lui;  l'autre  corps  était  celui 
de  Fortunat  qui  avait  été  l'intendant  d'An- 
dronic.  Et  regardant  ces  deux  corps,  Tanô- 
tre  pensait  en  son  esprit  et  se  disait  :  «  Que 
veulent  dire  ces  choses,  et  pourquoi  le  Sei- 
gneur ne  m'a-t-il  pas  révèle  sa  volonté?  » 

CHAPITRE  IX. 

Mais  Andronicus  voyant  le  corps  de  Dru- 
siane gisant  dans  le  sépulcre»  à  demi-nu  et 
couvert  d'un  seul  voile,  dit  à  Jean  :  «  Je 
comprends  ce  qui  s'est  passé.  Ce  Calli- 
maque était  épris  de  Drusiane ,  tandis 
qu'elle  était  en  vie,  et  quoiqu'elle  eût  re- 
poussé ses  vceux,  il  ne  laissait  pas  néanmoins 
de  la  poursuivre  de  ses  obsessions.  Affligé 
de  ses  refus  il  a  recherché  l'amitié  de  mon 
intendant,  afiii  d'avoir  son  concours  pour  des 
actions  illicites.  On  dit  qu'on  l'a  souvent 
entendn  dire  que  s'il  ne  pouvait  forcer  Dru- 
siane è  répondre  de  son  vivant  à  sa  passion, 
il  lui  ferait  violence  après  sa  mort.  Je  pense 
donc,  ÛJeanlquecetangegui  était  ici  gardait 
le  corps  de  Drusiane  ,  afin  de  le  préserver 
de  tout  outrage»  et  je  pense  que  ces  cadavres 
sont  ceux  des  hommes  qui  n'ont  pas  craint 
de  vouloir  accomplir  un  crime  inlime.  Et  je 
vois  que  c'est  pour  ceïa  que  tu  as  entendu 
uie  voix  annonçant  la  résurrection  de  Dru« 
siane,  qui  avait  éprouvé  une  mort  prématu- 
rée, par  suite  de  la  douleur  et  de  ia  tristesse 
qu'elle  éprouvait  en    voyant  qu'un  jeune 


(574-75)  Apoc,  xiii,  IG;  xiv,  9;  xvi,  2;  xx,  4. 


(570)  /  Theu.  IV,  i. 
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homme  s'élail.éprîs  pour  elle  d'une  passion 
coupable.  C'est  pour  ce  motif  que,  tandis 
que  nous  voyons  ici  trois  cadavres  ,  la 
voix  n*a  cependant  parlé  de  la  résur- 
rection que  de  deux ,  et  elle  a  gardé  le 
silence  sur  le  troisième  ;  le  Seigneur  voulait 
que  Drusiane  revint  à  la  vie,  qu'elle  avait 
perdue  dans  la  douleur,  et  qu'elle  passera  de 
nouveau  dans  la  tranquillité.  Ce  jeune  hom- 
me paratt  digne  d'indulgence  parce  qu'il  était 
f^garé.  Mais  je  crois  que  le  troisième  n'est 
lïàs  digne  d  être  Tobjet  de  la  clémence  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  Je  le  prie  donc, 
Jean,  de  t'approcher  de  ces  corps  et  de  res- 
susciter d'abord  Callimaque,  aûn  qu'il  nous 
raconte  ce  qui  est  arrivé.» 

CHAPITRE  X. 

Et  Jean  s*approcbant  du  corps  du  jeune 
homme,  dit  au  serpent  :  t  Eloigne-toi  de  ce- 
lui qui  était  devenu  Je  serviteur  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  »  El  aussitôt  le  ser- 
pent s'éloigna.  Et  Tapôlre,  se  prosternait 
jjar  terre,  adressa  sa  prière  au  Seigneur,  pn 
liisanl  :  «Dieu  dont  nous  honorons  l'Eglise, 
ei  dont  la  domination  règle  toutes  choses?, 
Dieu  dont  la  volonté  accomplit  tout  ce 
(|u'elle  prétend  fairt*,  exauce-nous  à  cause 
<le  ta  gloire,  et  que  la  grâce  arrive  dans  ce 
jeune  homme  à*son  plus  haut  degré  ;  et  que 
ce  que  ce  jeune  homme  a  fait  nous  soit 
révélé  par  lui-même,  lorsqu'il  se  relèvera.» 
ti  aujssiiôt  le  jeune  homme  se  leva,  et  il 
dormit  une  heure  entière.  Et  quand  il  eut 
repris  son  entière  connaissance,  Jean  l'in- 
lerrogea,  afin  qu'il  révélât  la  cause  de  ce 
qui  lui  était  arrivé.  Et  il  raconta  les  faits  qui 
étaient  tels  qu'Andronicus  l'avait  prévu. 
L amour  qu'il  portait  à  Drusiane  avait  été 
le  motif  qui  l'avait  porté  à  étendre  sur  elle 
sa  passion  jusqu'après  sa  u:ort.  Jean  lui 
ayant  demandé  si  dos  reliques  pleines  de 
vénération  et  de  grâce  pouvaient  avoir  quel- 
que effet  sur  son  audace,  il  répondit:*  Cam- 
lueni  aurais-je  pu  faire  ou  osir  quelque 
çnose,  lorsqu'un  animal  inoostrueux  s'est 
jeté  sur  moi  et  a  blessé  Fortunât  qui  avait 
alimenté  la  flamme  de  ce  délire  qui  aurait 
pu  s'apaiser?  La  cause  de  ma  mort  a  été 
que  lorsqu'on  proie  à  ma  frénésie  et  aveuglé 
par  ma  |)assion,  je  dépouillais  le  corps  mort 
de  son  linceul,  me  préparant  à  consommer 
le  crime  que  ^je  méditais,  je  vis  tout  d'un 
coup  un  beau  jeune  homme  qui  couvrait  de 
ses  vêlements  le  cadavre  de  Drusiane,  et  il 
jaillissait  de  son  visage  des  étincelles  de  feu 
qui  Illuminaient  tout  le  sépulcre.  Et  l'une 
Q  elles  me  frappa,  tandis  qu  une  voix  disait: 
«Callimaque,  meurs  afin  que  tu  vives.  » 
'Ignore  qui  était  ce  jeune  homme,  mais 
comme  je  vois  que  tu  es  le  serviteur  de 
l>«eu,  et  que  tu  l'es  montré  à  moi,  je  suis 
sûr  que  c'était  un  aui^œ  de  Dieu,  et  je  re- 
connais que  le  vrai  Dieu  est  celui  que  tu 
annonces.  C'est  pourquoi  je  te  supplie  de 
Qe  pas  m'abandonner  clans  ces  embarras.  Je 
sais  ce  que  j'ai  fait,  et  je  n'ai  pas  oublié  les 
indignités  que  j'ai  tentées,  et  je  m'en  re- 
pcns  de  toute  mon  âme.  Plût  à  Dieu  que  lu 


pusses  voir  dans  le  fond  de  mon  cœur,  et  l'as- 
surer de  rétendue  de  ma  douleur  I  Je  m'af- 
flige d'avoir  voulu  commettre  d'aussi  grands 
crimes,'  mais  j'attends  de  toi  le  remède  à 
mou  affliction,  toi  qui  es  le  prédicateur  du 
Dieu  tout -puissant  dont  T^Iotre- Seigneur 
Jésus-Christ  est  véritablement  le  Fils,  et  je 
désire  que  tu  m'enseignes  sa  parole.  Je  ne 
doute  pas,  si  lu  étends  la  main  vers  moi, 
qu'à  sa  voix  ne  s'accomplisse  la  vérité  de  la 
parole  qui  disait  qu'il  fallait  aue  je  meure 
afin  de  vivre.  Je  suis  mort  plein  d'audace, 
mais  j«  suis  ressuscité  doux  et  humble  ;  je 
suis  mort  gentil,  mais  je  suis  ressuscité 
chrétien.  Je  reconnais  la  vérité,  mais  je 
demande  quêtes  leçons  me  la  révèlent  |)lus 
amplement.  » 

Et  l'apôtre,  rempli  d'allégresse  en  enlen- 
dant  ces  paroles  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  je  no 
sais  ce  que  je  dois  faire.  J'ai  été  frappé  de 
surprise  en  voyant  l'étendue  de  ta  miséri- 
corde, et  je  reconnais  avec  joie  toute  la  gran- 
deur de  ta  patience.  » 

Et  ayant  ainsi  parlé,  il  bénit  le  Seigneur, 
et  prenant  Callimaque,  il  l'embrassa,  disant: 
«Bénis  soient  le  Seigneur  Dieu  miséricor- 
dieux et  Jésus-Christ  son  Fils,  qui  a  eu 
pitié  de  toi,  et  qui,  par  sa  mort,  t'adéiivré^ 
de  la  fureur  et  de  la  démence,  qui  a  éteint 
les  feux  de  l'impureté,  lui  qui  Ole  l'occa- 
sion de  la  faute,  qui  anéantit  les  tentations 
d'une  passion  insensée,  lai  qui  a  rendu 
derechef  à  la  vie  celui  qui  était  mort  dans 
le  péché,  aûn  que  tu  reposes  dans  la  foi  et 
dans  la  grâce  de  Jésus-Christ  Noire-Sei- 
gneur. Tu  vois  quelle  multitude  de  bienfaits, 
divins  est  venue  pour  seconder  notre  minis^ 
tère  et  pour  procurer  ton  salut.  » 

CHAPITRE  XI. 

Quand  Andronicus  vit  que  Callimaque 
était  ressuscité,  il  fut  ému  d'une  affectioa 
conjugale,  et  il  commença  à  prier  l'apôtre 
de  ressusciter  aussi  Drusiane,  disant  :  «Il 
convient  qu'elle  ressuscite ,  afin  qu'elle 
perde  sa  tristesse,  celle  dont  la  mort  avait 
été  causée  par  l'afiliction  qu'elle  éprouvait: 
en  voyant  que  ce  jeune  homme  était  séduit 
par  sa  beauté.  »  Il  supplia  donc  l'apôtre  de 
la  rappeler  à  la  vie,  si  telle  était  la  volonté 
du  Seigneur.  Jean,  touché  des  prières  d'An- 
dronicus  et  des  vertus  de  Drusiane,  s'ap- 
procha du  sépulcre,  et  prenant  la  main  de 
la  morte,  il  adressa  ses  prières  au  Seigneur, 
et  il  dit  :  «Drusiane,  lève-loi,  au  nom  de  Jé-^ 
sus-Christ  Notre^Seigneur,  lève-toi  dans  s& 
gloire.»  Et,  se  levant,  elle  sortit  du  tombeau. 
Et  se  voyant  presque  nue  et  couverte  seu- 
lement d'un  léger  voile,  elle  en  demanda  la 
cause.  Et  quand  l'apôtre  l'en  eut  instruit» 
elle  glorifia  le  Seigneur,  et  elle  se  couvrit  de 
vêlements. 

CHAPITRE    XII. 

Voyant  ensuite  le  corps  de  Fortunât  qui 
gisait,  elle  dit  à  Jean  :  «  Mon  frère,  je  te 
prie  aussi  de  ressusciter  cet  homme,  quoi- 
qu'il se  soit  montré  gardien  infidèle  de  ma 
sépulture,  »  El  Callimaque,  l'ayant  entendue 
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la  pria  de  ne  pas  demander  Ja  résurrection 
de  cet  homme  pervers  dont  les  excitations 
l'avaient  fait  tomber  dans  le  délire  et  que  la 
grâce  divine  jugeait  indigne  de  ses  faveurs, 
puisque  la  voix  qui  s*élait  fait  entendre  a*a- 
vait  parlé  que  do  la  résurrection  de  Dru- 
siane  et  de  la  sienne  ;  «  le  Seigneur,  v  dit-il, 
«  a  donc  jugé  digne  de  mort  celui  qu'il  n'a 
pas  déclaré  digne  de  la  résurrection.  » 

Mais  Jean  répondit  :«  N'apprenons  pas, 
mon  fils,  à  rendre  le  mal  pour  le  mal  ;  car 
nous  sommes  tous  des  pécheurs  coupables 
de  fautes  graves  et  nous  avons  par  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  oljtenu  miséricorde; 
il  n'a  pas  pensé  qu'il  fallût  rendre  le  mal 
pour  le  mal,  mais  ensevelir  les  délits  dans 
la  pénitence  et  la  conversion.  Si  tu  ne  me 
permets  pasqueFortunat  ressuscite,  ce  sera 
l'œuvre  de  Drusiane  et  l'effet  de  sa  généro- 
sité. » 

Et  ]>rusiane  remplie  de  TEsprit- Saint, 
s'approchant  du  corps  de  Fortunat,  dit  : 
«  Seigneur  tout-puissant  qui  m'as  accordé 
de  voir  tes  œuvres  si  dignes  d'admiration, 
loi  qui  m'as  fait  la  grâce  non-seulement 
de  te  connaître,  mais  encore  d'être  avec  mon 
ôpoux  dans  les  liens  d'un  attachement  fra- 
ternel (377);  toi  qui  as  voulu  ma  mort,  afin 
que,  séparée  pour  un  instant  dû  corps,  je 
fusse  encore  plus  à  toi  ;  toi  qui  as  voulu  que 
ce  jeune  homme  succombât,  afin  qu*il  mou- 
rût à  la  faute  et  qu'il  revtnt  à  la  vie  vé- 
ritable, ne  méprise  pas,  6  Seigneur,  les 
prières  de  ta  servante,  ordonne  que  For- 
tunat ressuscite,  quoiqu'il  ail  voulu  user  de 
trahison  à  mon  égard;  »  et,  lui  prenant  la 
main,  elle  dit  :  «Lève-toi, Fortunat,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur  et'  noire 
Dieu.  »  Et  quand  Fortunat  se  fut  levé,  et 
qu'il  eut  vu  que  Drusiane  était  ressuscitée, 
et  que  Callimaque  croyait  au  Seigneur,  il 
dit  dans  son  ingratitude  (378)  pour  le  salut 
qui  lui  était  accordé  qu'il  aimait  mieux  être 
mort  que  rappelé  è  la  vie,  aCn  de  ne  pas 
voir  que  la  grAce  s'était  aussi  étendue  sur 
«ui. 

CHAPITUK  XIII. 

Et  Jean,  voyant  ces  choses,  dit  :«  C'est  ainsi 
que  le  Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile  (379)  : 
un  mauvais  arbre  ne  peut  donner  que  de 
mauvais  fruits.  Les  sucs  d'une  mauvaise 
racine  l'ont  gâté,  et  il  ne  peut  porter  de 
bons  fruits.  Ce  n'est  pas  la  faute  de  la  na- 
ture qui  est  partout  la  même,  c'est  le  vice  de 
la  racine  qui  fait  tout  le  mal  (380).  La  terre 
montrela  même  fécondité  pour  tous  lesarbres, 
elle  les  réchauffe  tous  dans  son  sein  mater- 


nel, et  le  champ  tout  entier  subit  les  influen- 
ces d*une  même  température.  Le  Seit^neur 
tout-puissant  arrose  toutes  les  plantes  de 
la  même  pluie  et  il  réchauffe  des  ardeur^ 
du  même  soleil  les  produits  de  la  terre  et 
les  boisdes  forêts.  Mais  divers  sont  les  fruits 
et  autres  sont  les  provenances  des  différents 
arbres.  L'un  est  stérile,  Tautre  est  fécond, 
il  y  en  a  qui  ont  pour  cause  de  leur  dépé- 
rissement de  mauvaiîies  racines  qui  ne  peu- 
vent ressentir  les  effets  de  la  fertilité  terrestre 
et  des  bienfaits  du  ciel.  De  même  notre  Dieu 
a  fait  tous  les  hommes  h  son  image  ^381), 
c'esl-h-dire  il  les  a  appelés  à  la  même  grâce 
divine  aGn  que  nous  louions  la  miséricorde, 
la  vertu,  la  piété,  la  justice  et  les  aulres 
qualités  qui  sont  en  Dieu  et  que  nous  de- 
vons imiter;  il  a  ordonné  à  son  soleil  de  se 
lever  (382)  et  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
est  venu  pour  tous,  il  a  été  cruciGé  pour 
tous  (383),  il  est  ressuscité  pour  tous.  Mais 
il  y  a  peu  d'hommes  qui  revendiquent  jus- 
({u  k  la  Gn  ce  bienfait  et  ce  don  de  Dieu  le 
Père  qui  a  livré  son  Fils  |)Our  nous  et  <le 
Jésus-Chi'ist  Notre -Seigneur  (\u\  s'est  offert 
|iour  noire  rédem^uion.  Les  uns  se  fatiguent 
ta  refusent  le  salut  qui  leur  est  offert,  ou, 
no  voulant  pas  croire  au  bonheur  du  saluf» 
la  plupart  désirent  la  grâce  divine  qui  op^p.» 
on  nous,  mais  ils  se  rendent  indignes  de  ce 
fruit  célesle,  comme  ce  inalheuri*ux  qui, 
trompé  par  l'envie,  ne  se  félicite  pas  de^ 
ce  que  la  vie  lui  est  rendue,  il  a  donc  ses 
charbons  (38'i),  il  a  le  fruit  du  mauvais  ar- 
bre que.  le  feu  doit  brûler  (385)  et  qui  se 
consume  de  ses  propres  incendies.  Qu'une 
semblable  racine  soit  séparée  de  la  eonver* 
satioD  des  tidèles  et  de  toute  œuvre  de  ceux 
qui  craignent  Dieu,  de  toute  occupation  des 
hommes^pieux,  de  la  congrégation  des  saints 
et  do  la  communion  des  sacrements.  Que 
celui  qui  a  regardé  la  mort  de  Drusiane 
comme  digne  d'outrage  et  qui,  par  excès 
de  jalousie,  n'a  pu  supporter  qu'elle  fût 
en  vie ,  n'ait  pas  de  communion  avec  Dru- 
siane rendue  à  l'existence. Nous  accorderons 
à.  la  vivante  la  communion  que  nous  don- 
nions à  la  morte.  )» 

C'est  ainsi  que  l'hêtre,  ayant  achevé  de 
rendre  çrflces  à  Jésus-ChristNotreSeigneur» 
se  rendit  à  la  maison  d'Andronicus  où,  ins- 
piré par  l'Ësprit-Saint,  il  montra  aux  frères 
que  Fortunat  avait  été  blessé  par  un  serpent. 
Et  il  ordonna  d'envoyer  quelqu'un  qui  re- 
connût ce  qui  était  à  cet  é^ard  et  qui  vint 
en  rapporter  la  nouvelle  fidèle.  El  ils  en- 
voyèrent un  des  jeunes  hommes,  qui  le  vit 
froid  et  le  corps  infecté  du  venin  du  serpent. 


(377)  C^est-iidiro,  vivant  avec  lui  comme  avec 
un  fiére,  non  p  s  comme  avec  un  époux. 

(578)  Il  y  a  U^ns  le  lexle  :  Ingratm  salutiê,  ex- 
pression qui  se  trouve  également  dans  Virgile.  {A2' 
neid.,  lib.  x,  vers.  6tt6.)  Il  nVsi  pa«  bien  rare  de 
lenconlrer  ^insi  dans  des  écrivains  de  la  pins  basse 
Uiinilé  quelques  expressions  l'O^tique-s  et  heu- 
ieusi*s. 

(.^7y)  Maith,  VII.  17. 

i5»0)  fl  Y  9  là  des  iraees  de  h    re.l.alioii  ma;ri- 


chcoun^  do  Leiicins. 

(581)  (;eH.  1,20. 

(582)  Maith,  v.^5. 
(385)  ttebr.  n,  9. 

(384)  fîom.  XII,  50,  diaprés  tes  f'roverbes  de 
Salomon  (xxv.  21);  mais  le  prétendu  Abdias  ne 
pren<l  pas  les  paroles  do  Papéire  dans  leur  véritables 
sens. 

(38o;  Matlh.  v;i,  19^ 


511 


JEA 


PART.  Ul.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS, 


JEA 


541 


Et  quaau  on  annonça  à  Jean  qu*il  mourrait 
dans  trois  heures,  il  dit  :  «Tu  as  ton  fils, 
6  démon.  «  Et  il  passa  ce  jour  avec  les  frères 
dans  Ta  négresse. 

CHAPITRE  XIV 

Le  lendemain, .un  philosophe  nommé  Cra* 
(on  (386)  avait  annoncé  qu'il  donnerait  dans 
le  forum  des  exemples  du  mépris  pour  les 
richesses  ;  et  la  chose  était  ainsi.  Il  avait  per- 
suadé à  deui  jeunes  gens,  deux  frères,  les 
plus  riches  des  habitants  de- la  cité,  à  em- 
ployer leur  patrimoine  à  acheter  des  pierres 
précieuses  qu'ils  brisèrent  publiquement  en 
présence  de  la  foule.  El  quand  ils  eurent 
iait  tout  cela,  il  arriva  que  Tapôtre  passait 
par  hasard  auprès  d'eux,  et,  appelant  à  lui 
le  philosophe  Craton,  il  dit  :  «c  il  n*y  a  que 
folie  dans  ce  mépris  du  monde  qui  est  loué 
par  la  bouche  des  hommes,  et  qui  est  con- 
damné par  le  jugement  divin.  De  même  que 
le  remède  qui  ne  chasse  pas  la  maladie  est- 
vain,  de  même  la  doctrine  qui  ne  guérit  pas 
les  vices  des  &mes  et  des  mœurs  est  vaine. 
Uon  maître,  voyant  un  jeune  homme  qui 
voulait  parvenir  à  la  vie  éternelle,  l'instrui- 
sit eu  lui  disant  (387)  que  s'il  voulait  être 
parfait,  il  devait  vencire  tous  ses  biens,  et 
en  donner  le  prix  aux  pauvres,  et  qu'en  agis- 
sant ainsi ,  il  acquerrait  un  trésor  dans  le 
ciel,  et  trouverait  une  vie  qui  n'a  point  de 
fin.  » 

Craton  répondit  :  «  Le  fruit  de  la  cupidité 
humaine,  placé  au  milieu  des  hommes ,  est 
brisé.  Mais  si  ton  maître  est  réellement  Dieu, 
et  s'il  veut  que  la  valeur  de  ces  pierres  pré- 
cieuses soit  distribuée  aux  pauvres,  fais 
qu'elles  soient  rétablies  dans  leur  élal  pri- 
mitif, afin  que  ce  que  j'ai  fait  pour  obtenir 
de  la  célébrité  parmi  les  hommes,  tu  le  fasses 
pour  la  gloire  de  celui  que  tu  présentes 
comme  ton  niattre.  a 

Alors  le  bienheureux  Jean  reunit  les 
fragments  des  pierres  précieuses,  et  les  te- 
niint  en  sa  main,  il  éleva  les  yeux  au  ciel  et 
il  dit  :  «Seigneur  Jésus-Christ,  auquel  rien 
D*e$t  impossible,  toi  qui  par  le  bois  de  la 
croix,  as  rétabli  en  tes  tidèles  le  nàonde  brisé 
)j«r  le  bois  de  la  concupiscence  ;  toi  qui  as 
rendu  à  un  aveugle-néJ388)  tes  yeux  que  la 
nature  lui  avait  refusés;  toi  qui  as  rendu  la 
vie  à  Lazare  mort  depuis  quatre  jours  (389) 
et  enseveli;  toi  qui  guérissais,  par  la  puis- 
sance de  la  parole  toutes  les  maladies  et  tou- 
tes les  inGrmilés,  fais,  Seigneur,  que  par  la 
main  de  tes  anges,  ces  pierres  se  rétablis- 
sent, afln  que  le  prix  soit  consacré  à  des 
œuvres  de  miséricorde,  et  qu'elles  fassent 
rroire  en  toi,  père  non  engendré,  par  ton 
Fiîs  unique  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
avec  TEsprit-Saint  qui  éclaire  et  sanctifie 

(586)  On  trouve  dans  VBisUire  apo^Ulique,  a  a 
récit  consacré  ^  saint  Simon  ei  à  saint  Jude,  nicti- 
tion  d'^un  disciple  des  apôlres  nonimé  Craloii  cl 
qui  écrivit  leur  histoire.  Il  n>st  pas  prolmhte  que 
le  pseu  to-Al>dias  ait  voulu  en  faire  le  même  persoii- 
lix^e  qtie  le  philosophe  doui  il  esi  question  ici  cl 
dont  le  nom  est  peut-être  empi-uniéà  fanci.  n  philo- 
iopbe  Craies,  qui  se  fît  remarquer  par  son  nic|>ris 


toute  l'Eglise  dans  les  siècles  des  siècles.  » 
Et  les  fidèles  qui  étaient  avec  l'apôtre, 
ayant  répondu  et  dit  Amen^  les  fragments 
des  pierres  précieuses  se  réunirent,  et  il 
n'y  avait  en  elle  nulle  trace  de  fracture.  Et 
le  philosophe  Craton,  avec  scs  disciples, 
ayant  vu  ce  prodige,  tomba  aux  genoux  de 
TapAtre,  et  il  crut,  et  il  fut  baptisé  avec 
tous  ses  adhérents,  et  il  commença  à  prêcher 
lui-même  publiquement  la  foi  du  Seigneur 
Jésus-Christ. 

CHAPITRE  XV. 

Les  deux  frères  dont  nous  avons  parlée 
vendant  les  pierres  précieuses  qu'ils  avaient 
achetées  avec  le  produit  de  leur  patrimoine, 
en  donnèrent  la  valeur  aux  pauvres,  et  une 
foule  immense  de  fidèles  se  mit  à  s'attacher 
à  l'apôtre.  Et  cet  exemnle  fit  que  deux  hono- 
rables habitants  d'Ephese  vendirent  tout  ce 
qu'ils  possédaient,  et  le  distribuèrent  aux, 
pauvres,  et  suivirent  Tapôlrequi  allait  par 
la  ville,  et  prêchait  la  parole  de  Dieu.  Et 
quand  ils  furent  entrés  dans  la  ville  de  Per- 
game,  ils  virent  des  esclaves  revêtus  de  vê- 
tements de  soie  qui  marchaient  en  public, 
et  qui  brillaient  d'une  pompe  mondaine. 
D*ou  il  advint  que  frappes  de  la  flèche  du 
diable  (390)  ,  ils  devinrent  tristes,  parce 
qu'ils  se  croyaient  dans  le  dénûment,  et 
couverts  d*un  simple  manteau,  tandis  que 
leurs  esclaves  étaient  dans  la  puissance  et 
Téclat.  Mais  l'apôtre  de  Jésus-Christ,  com- 
prenant ces  suggestions  du  diable,  leur  dit: 
«  Je  <:rois  que  vos  pensées  ont  changé,  et 
que  vous  regrettez  tous  les  biens  que  vous 
avez  distribués  aux  pauvres  afin  de  suivre 
la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Si  vous  voulez 
recouvrer  tout  ce  que  vous  possédiez  jadis 
en  or,  en  arjjent  et  en  pierres  précieuses, 
apportez-moi  des  baguettes  de  bois  sépa- 
rées. y>  Et  quand  ils  l'eurent  fait,  et  que  Ta-, 
pôtre  eut  invoqué  le  nom  de  Jésus-Christ» 
ces  baguettes  se  changèrent  en  or.  Et  Tapô- 
tre  leur  dit  :  «  Apportez-moi  de  petits  cail- 
loux pris  sur  le  bord  de  la  mer»  »  Et  quand 
ils  Peurent  fait,  et  que  Jean  eut  invoqué  la 
ina;esté  du  Seigneur,  tous  ces  petits  cail- 
loux se  changèrent  en  pierres  précieuses, . 
et  le  bienheureux  Jean,  s'éiant  tourné  vers 
les  deux  frères,  dit:  «Allez  pendant  sept 
jours  chez  les  orfèvres  et  chez  les  joailliers, 
et  lorsque  vous  aurez  reconnu  que  c'est 
vraiment  de  l'or  et  des  pierres  précieuses, 
vous  m'en  porterez  la  nouvelle.  >  El  les, 
deux  frères  flrent  ce  que  disait  l'apôtre,  et 
ils  revinrent  au  bout  do  sept  jours,  et  di- 
rent :  «Seigneur,  nous  avons  parcouru  les. 
boutiques  de  tous  les  ortévres,  et  ils  disent 
tous  qu'ils  n'ont  jamais  vu  d'or  aussi  pur, 
et  les  joailliers  disent  aussi  qu'ils  n'ont  ja- 

pour  les  ri<:hesses  et  qai jeia  son  argent  en  disant  l 
«  Péris,  altn  de  ne  pas  me  perdre.  » 

(587)  Matîh.  xix,  21. 

(388)  ^oa».  IX,  i. 

(589)  Joan,  xi,  45; 

(390)  Expression  qui  rappelle  celle  de  saint  FaoV 
qui  parle  (Éphes.  vi,  16)  des  tiails  cna.;mmcsdj 
malin  esprit. 
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iiinis  renconlré  de  pierres  aussi  parfaites 
f'I  aussi  orécieuses.  » 

CHAPITRE  XVI. 

Alors  saiDt  Jean  leur  dit:  «  Allez  el  ra- 
chetez pour  Yous  les  biens  qqe  vous  avez 
▼endus,  car  vous  ave?  perdu  les  trésors  des 
eieux.  Achetez-vous  «les  vêlements  de  soie 
afin  que  durant  quelque  temps  vous  brilliez 
comme  la  rose  qui  montre  son  odeur  el  sa 
couleur  et  qui  se  flétrit  subitement.  Vous 
5^>upirez  è  Taspect  de  vos  serviteurs,  et  vous 
gémissez  de  ce  qne  vous  êtes  devenus  pau- 
vres. Soyez  donc  fleurissants  pour  flétrir 
ensuite;  soyez  riches  momentanément  pour 
iHve  réduits  à  la  mendicité  perpétuelle.  Est- 
ime que  la  main  de  Dieu  n'a  pas  le  pouvoir 
fie  fatre  abonder  les  richesses  et  de  leur  don- 
ner un  éclat  incomparable?  mais  le  Seigneur 
a  institué  la  lutte  des  esprits  des  hommes 
afin  que  ceux  qui,  pour  son  nom,  auront 
repoussé  les  richesses  temporelles,  sachent 
qti-ils  posséderont  les  biçns  éternels.  Notre 
Maître  nous  a  parlé  d*un  riche  gui  faisait 
tous  les  jours  un  festin  et  qui  brillait  dans 
Tor  et  la  pourpre  (391).  Et  un  mendiant, 
nommé  Lazare,  gisait  devant  sa  porte  et  as- 
pirait après  les  miettes  qui  tombaient  de  la 
table  du  riche,  et  personne  ne  les  lui  donnait, 
«t  il  advint  qu'un  jour  ils  mourur'^nt  tous 
deux  ;  le  mendiant  fut  conduit  dans  le  repos 
ffui  est  dans  le  sein  d*Abraham  (392),  et  le 
riche  fut  jeté  dans  la  flamme  ardente,  et, 
en  élevant  les  veux,  il  vit  Lazare  el  il  lui 
demanda  de  plonger  son  doigt  dans  l'eau, 
afin  de  rafraîchir  sa  bouche  qui  éiait  tortu- 
rée dans  la. flamme.  Abraham  lui  répondant 
lui  dit  :  «Souviens-toi,  mon  fils  que  tuasreçu 
tes  biens  en  cette  vie,  et  que  Lazare  n*y  a 
éprouvé  que  des  maux.  Il  est  donc  juste 
qu'il  soit  glorifié  maintenant,  tandis  que  tu 
es  tourmenlé.  Et  il  v  a  entre  vous  et  nous 
un  grand  abîme  (393),  de  sorte  que  vous  ne 
pouvez  venir  vers  nous  et  que  nous  ne  pou- 
vons aller  vers  vous.  »  Mais  le  riche  répon- 
dit:.«J'ai  cinq  frères  et  je  te  prie  qne  quel- 


qu'un aille  les  avertir  qQn  qu'ils  ne  tombent 
|:as  dans  ces  flammes.  »  Abraham  répondit: 
«Ils  ont  Moïse  et  les  prophètes;  qu'ils  les 
écoutent.ii  Le  riche  répondit  :  «  Seigneur,  si 
quelqu'un  ne  ressuscite,  ils  ne  croiront  pas.  • 
Abraham  répondit:  «S'ils  ne  croient  pas  h 
Moïse  et  aux  [irophètes,  ils  ne  croiraient  pas 
non  plus  &  quelqu'un  qui  ressusciterait.  »  — 
Notre-Scigneur  et  maître  confirmait  ces  dis- 
cours par  des  miracles;  car,  comme  on  lui 
disait: Qui  est  venu  de  l«^-bas  pour  que  nous 
croyions  en  lui?  il  répondit  :  «  Apportez  ici 
les  morts  que  vous  avez.  »  Et  lorsqu'on  eut 
apporté  devant  lui  un  jeune  homme  qui 
était  mort,  il  fut  ressuscité  parle  Seigneui 
(3941,  et  il  se  réveilla  comnaed'un  long  som* 
meil  et  il  donnait,  par  ses  discours,  la  foi  à 
tous  ceux  qui  l'entendaient.  Mais  pourquoi 
raconterai-je  ainsi  les  merveilles  opérée?* 
par  le  Seigneur,  lors(]ue  vous  avez  devant 
vous  les  hommes  qu'en  son  nom  el  en  votre 
préseni^ej'ai  réveillés  d'entre  les  morts.  Vous 
avez  vu  les  paralytiques  guéris  en  son  nom, 
les  lépreux  purifiés,  les  aveugles  doués  de 
la  vue  et  un  grand  nombre  de  possédés  dé- 
livrés des  démons.  Mais  ceux  qui  ont  voulu 
posséder  les  richesses  terrestres  n'ont  pu 
avoir  pareille  puissance.  Vous-mêmes,  quand 
vous  vous  êtes  approchés  des  malades,  ils 
ont  été  guéris  lorsque  vous  avez  invoqué  le 
nom  de  Jésus-Christ.  Vous  avez  expulsé  les 
démons  el  vous  avez  rendu  la  vue  aux  aveu- 
gles. Voici  que  cette  grâce  vous  a  été  enle- 
vée et  vous  qui  étiez  forts  et  puissants,  vous 
Oies  devenus  misérables.  Et  tandis  qne  les 
démons  éprouvaient  une  frayeur  teho  qu'à 
votre  ordre  ils  abandonnaienl  les  possédés» 
c'est  vous  maintenant  qui  craindrez  les  dé- 
mons. Car  celui  nui  aune  l'argeni  est  l'es- 
clave de  Mammon  (39o).  Mannnon  est  le  nom 
du  démon  qui  préside  aux  profils  cliarnels^ 
et  il  est  le  souverain  de  ceux  qui  aiment  \o 
mon(ic;  ceux  qui  aiment  le  njonde  ne  pos- 
sôdenl  pas  les  richesses  ;  ils  sont  possédés 
par  elles.  Il  est  absurde  que  là  où  il  n'y  a 
qu'un  seul  ventre,  il  y  ait  des  aliments  sufll- 


(391)  Ealbymios  dans  ses  Notes  sur  iaint  Luc, 
eh.  XVI,  49,  dit  que  le  nom  de  ce  riche  était  Nimeu- 
$in-  Adricbomius  {Detcript,  terrœ  $anetw)  dil  que 
«le  son  temps  on  montrait  à  iérusalem  la  maison 
qirii  «fait  occupée. 

(ZH)  Nous  renvoyons  aux  commentateurs  de& 
Rvangites  à  Tégard  de  cette  expre^sitm  qui  a  sou- 
levé des  explicatious  diverses;  nous  Indiquerons 
aussi  Touvrage  de  Mamachi,  De  animis  justorum 
in  sinu  Abrahami  ante  Chruli  morlem  expertibug 
beatœ  tUionis  Ubri  duo:  Rome,  1706.  ^  \o\.jU\A'*, 

i  Patet  apud  llebraeos  de  sinu  Abrahs  aiUiquissi- 
m:im  fuisse  iraJiti<nem,quama  prirnseva  Synago- 
ga  TalmuJislas  récépissé  crciiendum  est.  In  hune 
Abraha*  sinum  olim  descendisse  omnes  sair  li  Pa- 
tres, neuipe  ante  adventum  Gbristi  docet  Ëcclesia, 
et  sancti  Patres  cum  D..  Hii*roii]uno ,  in  Eccle, 
cap.  ni,  18.  I  (Bartolocci.  Bibl.  rabbin.^  t.  1,  p. 
IW.) 

(393)  Fabricius  renvoie  ici  aux  Actes  ile  sain  le 
Perpétue  et  de  saine  Félicité  dans  la  collection  de 
«ioiii  Ruinart  :  Acta  primorum  martyrum  selecla, 

li  existe  une  Moralité  du  maurah  riche  et  du  ia  - 
^c^a  douze  personnages,  sans  date,  in  ^/.  On  iren 


conna««  qu*un  seul  exemplaire  qui  fut  adjugé  aa 
prix  énorme 'te  4860  francs  en  1854.  Il  eu  avait 
été  fait  Tannée  précéilente*  une  réimpression  à  40 
exemplaires.  Consultera  Tég^rl  de  cette  compo- 
sition le  Dictionnaire  de$  ityttèreê^  Migne,  1854, 
col.  508. 

(594)  Il  n'est  point  qu^^stion  dans  les  évangiles 
canoniques  de  il  résume  ion  de  ce  jeune  homme, 
ni  de  celle  de  trois  ni<»rts  que  meniionne  Meliins 
(Hins  sa  narration  que  nous  donnerons  bientôt,  re- 
lative à  saint  Jean.  Les  é  augéUstes  ne  parlent  qu^ 
lie  trois^peraonnes  ressuscites  par  le  Seigneur,  te 
fils  du  chef  de  la  Synagogue,  \t  fils  de  la  vouve  d^ 
iNaîm  et  Lazare;  s^int  Augu6ti«i  (s  rm.  44,  De 
verbis  Domini)  so<ipçonneqn'ily  en  cultrautres. 

(595)  M;immon,  chez  les  Svrtons  le  dieu  des  ri- 
chesses, corrospoiH^ant  2*u  Pîu'usi!es  Grers.  Son 
nom  se  retrouve  (i:ins  sat'iif  if  a(f/n>M,  vi,  2U,  dans 
saint  Luc,  xvi,  9.  Vcij,  es  rommrnialenrs  sur  c-  s 
passages.  Pierre  Lombard  (lib.  u  Sentent.,  disf.  6) 
<iit  à  cet  cgnrd  :  c  Non  ideo  est  qnod  diabolos  in 
potestatc  habeat  dare  ve&  auferre  divitias  cui  vriit, 
sod  quia  *'is  utitur  ad  huminum  tciantion'ui  cl  dw^ 
c<i  Tro  cm.  > 
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^an(K  nour  s«(isriiiri$  à  un  millier  de  yen(ro5, 
et  qu  un  seul  cor^is  puisse  disposer  d'une 
quantité  de  vêlements  qui  couvriraient  les 
corps  d*un  millier  d'hommes.  C'est  ainsi  que 
ce  qui  n'est  pas  employé  est  conservé  en 
vain,  et  on  ignore  pour  qui  il  est  conservé, 
comme  le  Salut-ICsprit  Va  dit  par  la  voix  du 
prophète  (396)  :  «  Tout  homme  qui  amasse  des 
irésors  se  troubleen  vain  ;  il  nesait  pas  pour 
<iui  il  les  réunit,  i»  Les  femmes  nous  ont  mis 
«i!j  jour  nus(397)eldépourvusde  nourriture  et 
lie  hoisson;  la  terre  nous  recevra  nus.  Nous 
possédons  en  eomtnun  les  richesses  du  ciel  ; 
la  splendeur  du  soleil  est  là  même  pour  le 
riche  et  pour  le  pauvre,  ainsi  que  la  lumière 
lie  la  lune  et  des  astres.  Il  en  est  de  même 
du  souffle  de  Tair  et  des  gouttes  de  la  pluie, 
i\cs  portes  de  TEglise,  de  la  fontaine  de 
>anctificâtion,  de  la  rémission  des  péchés, 
lie  la  participation  à  Tautel,  de  la  nourriture 
liu  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  de 
Tonctiou  du  saint  cnrème  (398),  de  la  Visi- 
tation du  Seigneur  et  du  pardon  des  pé- 
c'.iés;  toutes  ces  choses  sont  données  égale- 
meni  sans  distinction  de  personne.  Le  riche 
et  le  pauvre  ne  font  pas  usage  de  ces  dons 
d'une  façon  différente,  mais  malheu- 
reux et  infortuné  est  Thomme  qui  veut  pos< 
séder  au  delà  de  ce  dont  il  a  besoin.  C*esl 
de  là  que  naissent  les  chaleurs  des  lièvres, 
les  rigueurs  des  froids,  les  douleurs  diver- 
ses dans  tous  les  membres  des  corps.  L'avi- 
^l'\ié  est  insatiable  ;  elle  ne  songe  qu'à  entas- 
ser des  richesses  qui,  une  fois  réunies,  oc- 
casionnent à  leurs  possesseurs  des  inquiétu- 
des continuelles  le  jour  et  la  nuit,  et  qui  ne 
les  laissent  fias  tranquilles  pendant  l'espace 
d'une  heure.  Car  lorsqu'ils  gardent  leurs 
(résors,  lorsqu'ils  $*opposeut  aux  tentatives 
des  voleurs,  lorsqu'ils  font  cultiver  leurs 
terres,  lorsqu'ils  surveillent  les  labourages, 
lorsqu'ils  payent  les  impôts,  lorsqu'ils  cons- 
truisent des  greniers(399],  lorsqu'ils  s'atla- 
chenl  à  leurs  bénéQces,  lorsqu'ils  s'efforcent 
d  apaiser  les  prétentions  des  personnages 
plus  puissants  qu'eux,  lorsqu'ils  travaillent 
a  dépouiller  ceux  qui  sont  moins  puissants, 

(396)  P$qL  xxxvhi,  7. 

(597)  Job  I,  21  ;  /  Tim.  vi,  7. 

i39S)  Fahricius  fait  ici  roh8«tv»(lon  suivante  : 
t  lu  baptisiDo  olio)  chrismûte  sive  oleo  saiicto  un  • 
Mbautur  mares  pariler  et  feininae,  ut  constat  ex 
Conitit.  apo$t.  lib.  m,  c.  15  et  :iliis  veteiibus  qiius 
ad  eom  tocum  laudat  Gotelerius.i 

(599)  Gomme  cet  horonio  riche  dor.t  il  est  ques- 
\ién  daossof'nl  Luc,  xu,  18. 

liOO)  Les  justes  apportent  aprè^  leur  mort  leurs 
bonnes  œuvres  (Apoe.  xiv,  15)  et  les  pécheurs  leurs 
iniquités.  (/  Tim.  v,  24.)  On  lit  dans  rKpitie  qui 
porte  le  nom  de  saint  B*rnrbé  :  <  Unusqnisqiie  se- 
«undumquae  facH  accipiet.  Si  fuerii bonus,  bonitas 
rnmaiitocedet,  si  nequam  merces  nequitiap.  eum  sc- 
ipiihir.  » 

i40i}  D*;<nciennes  éJitionsirAbdias  portent  ici  le 
nom  de  Syricus,  mais  elles  donnent  plu4  loin  celui 
de  Stacteus,  et  c*est  celui  qu'on  trouve  dans  la  iiar- 
raliiin  de  Mellitus.  (Depa$$iom  S,  Johannii.)  D*après 
Apollonius,  écrivain  du  nr  siècle,  qui  écrivit  contre 
H  moniardstes  n  que  citent  dans  leurs  Histoires 
udésiastiqucs,  Eusèbe  (I.   v,  c.  18)  et  Sozomcue 


lorsqu'ils  font  tomber  leur  colère  sur  qui  ils 
peuvent,  et  qu'ils  ne  supportent  pas  qu'on 
leur  fasse  tort,  lorsqu'ils  se  livrent  aux 
plaisirs  de  la  chair,  lorsqu'ils  ne  s'abstien- 
nent ni  du  jeu  ni  des  spectacles,  lorsqu'ils 
ne  craignent  point  de  souiller  et  d'être  souil- 
lés, ils  sortent  soudain  de  ce  monde  nus  et 
ne  portent  avec  eux  que  leurs  péchés  (il^OO), 
pour  lesquels  ils  endureront  des  peines 
éternelles.  » 

CHAPITRE  XVII. 

Tandis  que  l'apôtre  saint  Jean  parlait 
ainsi,  voici  qu'on  }K)rtait  au  tombeau  un 
jeune  homme,  fils  d'une  veuve,  lequel  sV- 
tait  marié  trois  jours  auparavant.  Et  la  fouio 
(|ui  accompagnait  les  funérailles,  ainsi  que 
sa  mère,  se  jeta  aux  pieds  de  l'apôtre,  et  tous 
poussaient  des  cris  et  des  gémissements  et  ver^ 
saient  des  larmes;  ils  priaient  Jean,  au  nom 
de  son  Dieu,  de  ressusciter  ce  jeune  honimc 
comme  il  avait  ressuscité  Drusiane.  Et  telle 
était  la  désolation  générale,  que  Tapôire 
lui-même  ne  put  s'empêcher  de  pleurer.  11 
se  I  rosterna  pour  prier  et  il  versa  beaucoup 
de  larmes.  Et,  se  levant  après  son  ornisun  , 
il  étendit  les  mains  vers  le  ciel,  puis  il  pria 
longtemps  de  cœur.  Et  ayant  agi  trois  Ms 
de  la  sorte,  il  ordonna  de  délier  le  corps 
qui  était  enveloppé  de  langes,  et  il  dit  : 
«O  jeune  Stacteus  (401),  toi  qui,  conduit 
par  Tunion  de  la  chair,  as  bientôt  perdu  ton 
flme;ô  jeune  homme  qui  as  ignoré  ton  Créa- 
teur et  qui  n'as  pas  connu  le  Sauveur  des 
hommes,  lu  es  resté  étranger  à  ton  véritable 
ami,  et  tu  t'es  ainsi  exposé  aux  embûches 
d'un  ennemi  détestable;  j'ai  répandu  devant 
mon  Seigneur  nu'S  prières  et  mes  larmes, 
afin  qu'il  te  pardonne  ton  ignorance  et  que 
le  relevant  d'entre  les  morts,  le  lien  du 
trépas  étant  brisé,  lu  annonces  h  Atticus 
et  à  Eugène,  ici  présents,  quelle  gloire  ils 
ont  perdue  et  quelle  peine  ils  ont  encourue.o 
Alors  Stacteus  se  levant  adora  l'apôtre  et 
commença  A  reprendre  ses  discif»les,  disant  r 
a  J'ai  vu  des  anges  qui  pleurnient  (402)  et 
les  auges  de  Salan  qui  se  félicitaient  de  votro 

(I.   VII,  c.  27),   saint  Jean   rcssusciia  un  mort  à 
Ephèse.  .,,... 

(^02)  Tianscrivons  ici  la  noie  de  Fabricius  : 
€  Cbristiis  (Luc.  xv,  li)  teslatur  laeuri  aiigelos 
liomine  pœniiente.  Sic  ^icissim  doleiii  lioiuiiiibu* 
in  peccaia  relabeniibus,  eosque  fugiunt  veliii  apcs 
fumum,  etfetorem  c<»lumbae,  ulbeiie  ailBasiliu-,  in 
psal,  xxxui.  Idem  Judaeis  ac  Mahoim  lanis  i»er- 
sua«uin  e^se  doceutGilb  rtus  Gaulmimis  {i\oiis  ad 
iibrum  de  morte  MosiSy  p.  557)  et  J.  GiCKorlu» 
Anglus  (Observaiionum  in  quœdam  sacrœ  S.  Scrip^ 
turœ  loca,  c.  50.)  E  Plalonids,  Cbalcidius,  p.  2làl>. 
^ullc  de  sancio  aaenioi.um  geiierc  sit  scimo  qiiod 
ail  Plalo  (in  Timœo)  adniirabili  q'iadam  esse  pru- 
demia  memoriaque  et  docililaie  felici  quod  oinnia 
sciât  cogitationesque  boniiiium  iutrospiciat  cl  bonis 
quideiu  del«ct^tur,  improbos  oderil  conling»nte  se 
iristilia  quœ  nascilur  ex  odio  displiccnlis.  Solus 
quippe  Deus  uipoie  plenae  peifect«quc  divinitalis 
neque  trislilia,  n^que  voluptale  tondngitur.  » 
Addam  è  Cliristianis  Procopium  Gazffum,  p.  503  la 
Octateuch.  :  i  U"ivoluntati  daeinonura  non  obumpo» 
rani,  doLoreilios  afficiunt,  angelosque  lactiiia.  > 
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chute.  Le  royaume  était  préparé  pour  vous; 
vous  avez  perdu  un  séjour  orné  de  pierres 
.précieuses  écialantes ,  rempli  d'allégresse, 
de  festin  et  de  délices ,  en  jouissance  de  la 
vie  perpétuelle  et  de  la  lumière  éternelle  ; 
vous  avez  acquis  des  lieux  couverts  de  té- 
nèbres, remplis  .de  dragons,  remplis  de 
flammes  ardentes,  de  tourments  et  Je  peines 
inexprimables,  remplis  de  douleur ,  d'an- 
goisse, de  cruautés  et  de  Irembiemenis  hor- 
ribles. Vous  avez  perdu  des  lieux  remplis 
de  fleurs  qui  ne  pouvaient  se  fléirir,  remplis 
d'une  harmonie  suave,  et  vous  avez  acquis 
au  contraire  des  lieux  où  ni  le  jour,  ni  la 
nuit,  ne  cessent  les  hurlements,  les  gémis- 
sements et' les  cris  de  douleur.  Il  ne  vous 
reste  nulle  ressource,  si  ce  n'est  de  prier 
l'apôlre  du  Seigneur  de  vous  rappeliT  au 
salut  comme  il  m'a  rappelé  à  la  vie,  et  d'ob- 
tenir que  ces  Âmes  qui  ont  déjà  été  eifacées 
du  livre  de  vie  (^03^  y  soient  rétablies.  » 

CHAPITRE  XVni. 

Ces  choses  étant  dites.  Je  jeuno  hoirime 
qui  avait  été  ressuscité,  et  le  peuj)leeniier, 
ainsi  qu'Atlicus  et  Euj^ène,  se  prosternèrent 
aux  pieds  de  l'apôtre,  le  suppliant  d'inter- 
céder le  Seigneur  en  faveur  de  ces  deux 
disciples.  Et  Tapôtre  répondit  qu'ils  devaient 
faire  pénitence  pendant  trente  jours  et 
prier  avec  ferveur  pendant  ce  temps  pour 
que  les  baguettes  d'or  reprissent  leur  nature 
primitive  et  que  les  pierres  précieuses  rede- 
vinssent des  objets  sans  nulle  valeur  comme 
elles  avaient  été.  Et  il  advint  qu'après  cette 
période  de  trente  jours  les  baguettes  d'or 
redevinrent  du  bois  et  les  pierres  précieuses 
des  cailloux.  Et  Atlicus  et  Eugène  vinrent 
et  dirent  h  l'apô  ro  :  «  Tu  as  toujours  en- 
seigné la  justice;  tu  as  toujours  prêché  l'in- 
dulgence, et  tu  as  recommandé  que  l'homme 
eût  de  la  bonté  pour  son  prochain.  Et  si 
Dieu  veut  que  l'hojnme  ait  de  l'indulgence 
pour  un  autre  homme,  combien  h  plus  forte 
raison,  puisqu'il  est  Dieu,  a-t-il  de  l'indul- 
gence et  des  ménagements  pour  l'homme; 
nous  avons  péché  contre  lui,  mais  si  nos 
yeux  ont  contemplé  avec  désir  les  biens  de 
la  terre,  ils  en  font  pénitence  en  versant  des 
larmes.  Nous  le  prions  donc,  Seigneur,  nous 
te  prions,  apôtre  de  Dieu,  de  nous  montrer 
par  tes  actions  l'indulgence  que  tu  as  tou- 
jours promise  dans  tes  discours.  »  Alors 
saint  Jean  les  voyant  devant  lui  pénitents  et 
versant  (les  larmes,  et  le  peuple  entier  in- 
tercédant pour  eux,  dit  :  «  Seigneur,  notre 
Dieu,  tu  as  parlé  de  la  sorte,  lorsqu'il  s'a- 

(405)  répression  qui  r.ippelle  celle  qu'on  trouve 
dans  V Exode  {xxxii,  32}  :  Efface-moi  du  livre  que 
tu  as  écrit. 

(40i)  Ezech,  xxxin,  1i. 

(105)  Le  pseudo-Abilias  cite  ici  peu  exactement 
le-  paroles  du  Sauveur  rupponées  dans  saint  Iaic, 
XV ,  T  :  le  texte  sacré  n-^  parle  pas  de  ceux  qui 
ii*ont  pas  pcchô,  mais  de  ceux  qui  n'ont  pas  besoin 
de  pénitence. 

(40(>)  Les  Actes  des  apôtres,  xit,  27,  «isf'ntque 
le  culte  lie  la  Diane  d'Ephèse  était  r«'pandu  dans 
toute  TAsie.  L  >  temple  dont  11  est  q^e^tivui  e:>i  mon 


gissait  des  pécheurs  :  t  Je  ne  veux  pas  m 
mort  du  pécheur,  mais  je  veux  plutôt  qu'il 
se  convertisse  et  qu'il  vive  (Mk),  »  Lorsque 
le  Seigneur  Jésus-  Christ  nous  enseignait  5 
regard  de  la  pénitence,  il  dit  :  «  En  vérité,  ie 
vous  le  dis  ,  il  y  a  une  grande  joie  daps  le 
ciel  pour  un  seul  pécheur  qui  se  rcpeqt  et 
se  convertit  de  ses  péchés,  et  il  y  a  à  son 
égard  une  plus  grande  allégresse  qu'au  sujet 
de  quatre-vingt-dix-neuf  qui  n'ont  pas  pé- 
ché (/i.05).  »  C'est  pourquoi  je  veux  que  vous 
sachiez  que  le  Seigneur  reçoit  la  pénitenco 
de  ces  hommes,  v  Et  se* tournant  vers  Atti- 
eus  et  Eugène ,  il  dit  :  «  Allez  et  rapportez  à 
la  forêt  le  bois  que  vous  y  avez  pris,  puis- 
qu'il a  recouvré  sa  forme,  et  jetez  sur  le  ri- 
vage de  la  mer  les  cailloux  qui  sont  redeveuus 
ce  qu'ils  étaient.  »  Et  quand  ce  fut  accomplî, 
ils  reçurent  do  nouveau  la  grftce  qu'ils 
avaient  perdue,  recouvrant  le  pouvoir  de 
chasser  les  démons  comme  précédemment, 
de  guérir  les  malades  et  de  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  et  le  Seigneur  accomplissait 
chaque  jour  par  leur  entremise  de  nombreux. 
miracles. 

CHAPITUE   XIX. 

Tandis  que  cela  se  passait  à  Ephèse  et  Que 
les  |>rovinces  de  l'Asie  s'attachaient  de  plus 
<  n  plus  à  Jean,  il  arriva  que  les  adorateurs 
dos  idoles  excitèrent  une  sédition.  Et  ils 
traînèrent  Jean  au  temple  de  Diane  (4>06),  et 
ils  voulurent  l'obliger  àolfrirson  sacrifier. 
Kt  Jean  dit  :  «  Allons  tous  à  TEglise  de  Jé- 
sus-Christ Noire-Seigneur,  et  en  invoquant 
son  nom,  je  ferai  tomber  ce  temple  et  votit» 
idole  sera  brisée,  et  si  cela  arrive,  il  est 
juste  que  vous  reconnaissiez  que,  renon- 
çant à  vos  superstitions,  vous  devez  adorer 
mon  Dieu  qui  a  vaincu  votre  idole  et  voun 
convertir  à  lui.  »  Le  peuple  se  rassembla  à 
la  voix  de  l'apôtre,  et  quoiqu'il  y  en  eût 
quelques-uns  qui  s'opposèrent  à  sa  proposi- 
tion, la  plus  grande  partie  cependant  y  don- 
na son  assentiment.  Et  le  bienheureux  Jean 
exhorta  avec  douceur  le  peuple  à  se  tenir 
éloigné  du  temple.  Et  lorsque  tous  furent 
sortis  et  se  furent  mis  à  distance,  il  s'écria 
d'une  voix  forte  :  «  Afin  que  toute  cette 
multitude  sache  que  l'idole  de  votre  Diane 
est  un  démon  et  non  un  Dieu,  qu'elle  s'é- 
croule ainsi  que  toutes  les  images  qui  sont 
dans  le  temple,  mais  sans  faire  de  mal  à 
j)ersonne.  » 

Et  dès  que  l'apôtre  eut  prononcé  ces  pa- 
roles, toutes  les  idoles  s'écroulèrent  (Wl) 
ainsi  que  le  temple,  et  furent  comtne  la  pous- 

tloniié  par  e  nombreux  auteurs  anciens,  cl  enin: 
.(uhTspai  T.te-lJve  (1.  i,  c.  45)  :  •  Jam  tum  (Servit 
Tullii  tciuporilHJs)  «Tat  inclytnm  Dtanse  Epliesia: 
fanum  ;  i(t  (^nisnnniter  a  civiiatibus  Assise  facluni 
lama  leiebai.  *  On  p  ut  consnlier  d*ailleurs  la  dis- 
serti'ion  «le  A.  ihn  lue  à  fAcadéniie  de  tiertin  eu 
4804  :  IK'v  lempel  dcr  Diana  i,u  Ephesus.  (Berlin, 
tSOli,  in-;<^,  58  (u^.)  A  peine  anjonru'nui,  au  dire 
d*uft  voya^i'ur  conlempor.«iii  et  j(idici<  u\,  peut  un 
ili:)tinguir  fenipiaciMnrni  où  i<  s'élevait.  (Prokesch, 
Evinncrnmjen  ans  Ef/yptcn  uml  Kleiiiasicn,,  ii,  iilh.) 
(i07}  Nioépliore,  i.  n,  c.  M,  parie  ausH  de  1» 
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siôre  que  le  vent  soulevé  sur  la  surface  de  la 
terre.  £l  ce  même  jour,  douze  milliers  de 
gentils,  sans  compter  les  femmes  et  les  pe- 
tits enfants,  se  convertirent  et  ils  furent 
baptisés  par  le  bienheureux  Jean  et  consa- 
crés par  la  vertu  de  TEsprit-Saint. 

CHAPITRE  XX. 

Et  Aristodèrae,  qui  était  le  grand  prêtre 
de  toutt'S  ces  idoles,  ayant  vu  ces  choses  et 
étant  animé  d*un  esprit  très-méchant,  ex- 
cita une-  sédition  parmi  le  peuple,  de  sorte 
q»ie  la  guerre  civile  était  au  moment  d'écla- 
tor.  Et  Jean  se  tournant  vers  lui ,  lui  dit: 
«Dis-moi,  Aristodème,  que  ferai-je  pour 
détruire  Tindignation  qui  est  dans  ton  âme  ?  » 
El  Aristodème  répondit  :  «  Si  tu  veux  que 
je  croie  en  ton  Dieu,  je  te  donnerai  du  poi- 
son h  boire,  et  si  tu  le  bois  et  que  tu  ne  meurs 
i  as,il  paraîtra  que  ton  Dieu  estle  vrai  Dieu. « 

L*apôtre  répondit  :  «  Si  tu  me  donnes  à 
boire  du  poison ,  j'invoquerai  le  nom  du 
Seigneur,  et  il  ne  pourra  me  nuire  (i08j.  » 
Et  Aristodème  répliqua  :  «  Je  veux  que  lu 
voies  d'abord  que  des  gens  en  boivent  et 
qu'ils  meurent  aussitôt,  et  ton  cœur  se  re- 
fusera peut-être  ensuite  à  celte  épreuve.  » 
Et  le  bienheureux  Jean  dit  :  a  J*ai  d^jà  dit 
que  je  suis  prêta  boire,  afm  que  tu  croies 
au  Seigneur  Jésus-Christ,  lorsque  tu  auras 
!a  preuve  que  ce  poison  ne  m'a  fait  au- 
cun mal.  » 

£t  Aristodème  alla  vers  le  proconsul  et  lui 
demanda  deux  hommes  condamr^és  au  der- 
nier supplice.  Et  quand  il  les  eut  amenés 
au  milieu  du  forum  ,  en  présence  de  tout  le 
peuple  et  devant  l'apôtre,  il  leur  fit  avaler  le 
poison,  et  aussitôt  qu'ils  l'eurent  bu ,  ils 
expirèrent.  Et  Aristodème  se  tournant  vers 
Jean,  dit  :«  Ecoute- moi  et  renonce  à  ta 
doctrine  qui  éloigne  le  peuple  du  culte  des 
dieux,  ou  bien  prends  et  bois,  ahn  que  tu 
montres  que  ton  Dieu  est  tout-puissant,  si, 
après  avoir  bu,  tu  peux  rester  sain  et  sauf,  j» 

Alors  le  bienhouroux  Jean,  ayant  morts 
à  ses  pieds  ceux  qui  avaient  bu  le  poi- 
son, et  restant  ferme' et  intrépide,  prit  la 
coupe  (^09) ,  et  faisant  le  signe  de  la  croix , 
il  parla  ainsi  :  «  0  mon  Dieu  ,  Père  de  Jésus- 
Christ  Noire-Seigneur,  toi  dont  la  parole  a 

chnie  i'u  lem  le  a  la  voix  de  saint  Jean.  On  a  voulu 
nier  c<*  miracle  en  s'appuyani  sur  le  témoi$];naRe  de 
Trel>ellîiis  Poilio  qui  dit  qu'il  fut  brûlé  parles  Goths 
sous  le  règne  de  Galiien,  mais  l'édifice  aurait  fort 
Itien  pu  éire  reconstruit  pendant  une  période  d*un 
i>iè<:le  et  demi.  Fine  (I.  xvi,  e.  10)  rapporte  qu'il 
fui  sept  fois  renversé  ei  relevé. 

(408)  Cet  un  des  miracl<'S  que  Jésus  Christ 
av9it  annoncés,  (^'oy,  rEvangile  de  saint  Marc, 
1111  18.) 

(409)  D^anciens  «auteurs  ecclésiastiques  relatent 
ce  que  raconte  ici  Abdias.  Nous  citerons  seulement 
saint  Augustin  {Sotiloq.)  :  c  Pro  tua  dulcedine  gus- 
landa  veneni  poculum  Joannes  poiavit;  >  et  fauteur 
du  livre  De  morte  ganetorumi  inséré  parmi  les  (ou- 
vres de  saint  Isidore  :  c  Bibens  lethifcrum  hausluni 
non  solnm  evasit  periculum,  ted  eodem  prostralos 
poculo  in  vita:  reparavit  .«'talum.  >  De  là  vient 
(^iron  reprcsent**  saint  J?an  tenant  un  calice.  De 


créé  i<  s  (  ieiix  {MO)  cl  auquel  toutes  choses 
sont  sujettes,  auquel  toute  créature  est  as- 
sujettie et  auquel  toute  puissance  est  sou- 
mise, nous  invoauons  ton  secours  ,  toi  dont 
le  nom  fait  que  le  serpent  s*apaise,  que  le 
dragon  s'enfuit, que  la  vipère  se  (ait,  que  le 
crapauds*assoupit(ill1),quc  Icscorpion  nérit, 
que  le  basilic  (412)  est  vaincu  et  que  1  arai- 
gnée venimeuse  n*a  plus  rien  de  nuisible, 
et  que  tous  les  animaux  venimeux  et  féro- 
ces perdent  le  moyen  de  faire  mal  à  Thom- 
me,  daigne  dissiper  le  virus  de  ce  poison, 
éteins  ses  effets  meurtriers  et  étoulTe  les 
forces  qui  sont  en  lui,  donne  en  ta  présen- 
ce, à  tous  ces  hommes  que  tu  as  créés,  des 
yeux  ponr  qu'ils  voient,  des  oreilles  pour 
qu'ils  entendent,  elun  cœur,  afin  qu'ils  com- 
prennent ta  grandeur.  » 

Et  lorsque  Tapôtre  eut  dit  ces  paroles,  il 
munit  sa  bouche  et  toute  sa  personne  du 
signe  de  la  croix  et  il  but  tout  ce  qui  élait 
dans  la  coupe.  El  après  qu'il  eut  bu ,  il  dit  : 
«  Je  demande  que  ceux  pour  lesquels  j'ai 
bu  se  convertissent  à  toi.  Seigneur,  et  qu'ils 
méritent  le  salut  qui  est  auprès  de  toi  et 
que  tu  leur  donneras  en  les  éclairant.  »  Kt 
le  peuple,  observant  Jean  pendant  (rois  heu- 
res, vit  qu'il  conservail  un  visage  riant  et 
qn'il  n'y  avait  en  lui  nul  signe  de  pûienr  ou 
de  tremblement,  alors  il  se  mit  à  crier  à 
haute  voix  :  ^i  Le  Dieu  unique  el  véritable 
est  celui  que  Jean  adore.  » 

CHAPITRE  XXI. 

Aristodème  ne  croyait  pas  encore,  cl  Je 
peupleluireprochailsonmanquedefoi;  mais, 
s'étanl  tourné  vers  Jean ,  il  dit  :  «  li  reste  en- 
core quelque  chose  à  faire  ;  si  tti  rends,  au 
nom  (Je  ton  Dieu,  la  vie  à  ces  hommes  qui 
sont  morts  des  effets  du  poison,  lu  auras  dis- 
sipé toul  doute  en  mon  es}«ril.  »  Et  lorsqu'il 
eut  ainsi  parlé,  le  peuple  se  souleva  contre 
lui,  disant  :  «  Nous  te  brûlerons,  loi  et  la 
maison,  si  tu  fatigues  ainsi  l'apôtre  de  tes 
discours.  »  Et  Jean,  voyant  qu'une  sédition 
très-grave  s'élevait,  demanda  que  l'on  fit  si- 
lence, et  il  dit  à  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents :  ti  La  première  des  vertus  divines  aue 
nous  devons  imiter  est  la  patience,  qui  lait 
que  nous  pouvons  supporter  la  folie  des  in- 
crédules. C'est  ainsi  que,  si  Aristodème  est 

semblables  miracles  se  lisent  dans  la  Vje  de  Victor 
de  Citicie  {Martyrologe  d\^clon)  <  t  de  l'évèque  Sa- 
bin  (Grégoire  de  Tours).  Christophe  Angehis  (De 
statu  EcctesiœGrœcw)  (litqu^un  pairiarcbede  Coiis- 
taniitrople  but,  sans  en  lessci.iir  aucun  nial«  du 
|0)8()n  que  des  Juifs  lui  avai>ni  i  oimé. .  Kusèbo 
{Hist,  eccles.f  iib.  ni,  Citp.  u4l.)  lapportc  un  niua- 
clo  semblable. 

(410)  Psal.  xxxM,  6. 

(iit)  Pline  raconte  beaucoup  defails  merveilleux 
et  fabuleux  au  sujet  du  p<>i  on  du  crapau'l  ou  de  iu 
rana  ru1iata.(Hist.  nat,,  Iib.  vni,  c.  51  ;  Iib.  xxxu, 
c.  5.)  Des  devins  se  servaiiMii  de  4*'nr$  entraîliea 
pour  prédire  Tavi  nir.  (Juvenal,    sat.  ni ,  vers   H.) 

(41  i)  Regtdus  vincUur  ;  au  moy»îii  âge  c-  nom  de 
Kégulus  fut  courte  au  basilic,  nnmtai  iabuleiix,  di- 
gne pondaul  du  dragoa,  au  sujol  tluqucl  uit  a  dé- 
tiilé  lani  de  contins. 
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encore  retenu  dans  ros  liens  de  Tintidéliié, 
nous  l'en  délivrerons.  Qu'il  soil  forcé  de  re- 
connaître, quoique  tardiveraenl,  son  Créa- 
teur, et  je  ne  cesserai  de  travaiiier  à  cette 
<»uvre  jusqu'à  ce  que  ses  blessures  soient 
guéries.  Et  de  même  que  tes  médecins  ont 
entre  leurs  mains  un  malade  qui  a  besoin  de 
traitement,  de  mémct  si  Aristodème  n'a  f)as 
encore-été  guéri  parce  que  j'ai  fait,  il  lésera 
par  ce  que  j'accomplirai.  » 

Et  l'apôtre,  appelant  Aristodème  auprès  de 
lui ,  lui  donna  sa  tunique  et  resta  couvert  de 
son  manteau  (413).  £l  Aristodème  lui  dit  : 
«  Pourquoi  me  donnes-tu  ta  tunique?  »  Et 
Jean  lui  répondit:  «Afin  que  tu  sois  con- 
fondu dans  ton  incrédulité  et  que  (u  y  re- 
nonces. >>  Et  Aristodème  lui  dit  :  «  Et  com- 
ment ta  tunique  me  fera-(-elle.  revenir  de 
mon  incrédulité?!»  Et  l'apôtre  répondit: 
«  Va  et  mets-la  sur  les  corps  des  morts  (414), 
et  dis  :  L'apôtre  de  Jésus-Clirist,  Notre-Sei- 
gneur,  m'a  envoyé  afin  que  vous  ressuscitiez 
en  son  nom,  pour  que  tous  connaissent  que 
la  yie  et  la  mort  sont  soumises  à  Jésus- 
Christ,  mon  Seigneur.» 

Et  Aristodème  ayant  fait  ce  que  Jean  lui 
avait  prescrit,  et  voyant  que  les  morts  res- 
suscitaient, adora  l'apôtre,  et  il  courut  auprès 
du  proconsul  et  il  s'écria:  *<  Ecoute-moi, 
écoute-moi,  proconsul,  je  pense  que  tu  te 
souviens  que  j'avais  souvent  excité  ta  colère 
contre  Jean,  et  que  j'avais  chaque  jour  ourdi 
des  machinations  pour  lui  nuire;  c'est  pour- 

Îuoi  je  crains  d'exciter  sa  colère  :  c'est  un 
•ieu  caché  sous  la  ligure  de  Phomme  (415); 
car  buvant  du  poison,  non-seulement  il  n'en 
éprouve  aucun  mal ,  mais  encore  il  a  rap- 
pelé à  la  vie  ceux  que  le  poison  avait  tués, 
en  me  donnant  sa  tunique  pour  que  je  rap- 
plique sur  leurs  corps ,  et  il  n'y  a  en  eux 
nulle  trace  du  mal  qu'ils  ont  souffert.  » 

Le  proconsul  l'ayan  t  entendu ,  dit:  «  Que 
veux-tu  que  je  fasse?  » 

Aristodème  répondit  :  «  Allons  et  tombons 
à  ses  genoux,  et  faisons  tout  ce  qu'il  nous 
commandera.  »  Et  alors  ils  vinrent  et  se  pros- 
ternèrent devant  l'apôtre,  implorant  son  par- 
don. Et  Jean,  les  accueillant  avec  bonté,  of- 

(415)  Citons  ici  la  note  de  Fabricios  :  c  Tiinica, 
X'.tcov ,  Testimenium  interius;  palliuin,  6{xàT'.ov 
exterins  operiineniiim. i  Plaittus,  rnnummo,  lib.  v, 
!i,  30  ;  (  Tuntca  pallio  propjor  i  est.  Vide  interprètes 
jûd  Matth,  V,  40  etiElian.,  lib.  i,c.  16,  Var.  Hist.; 
Oclav.  Fcrrariiim,  part.  i.  De  re  veitiaria^  11  ii.  lu, 
c.  1;  part,  u,  lib.  iv,  c.  3.  i 

(414)  U  est  question  de  la  puissance  rairaca- 
leuse  des  \ éléments  des  apétres  dans  les  Aciei, 
ch.  XIX,  12. 

(415)  C'est  ainsi  qu*il  est  di>  (Acl,  x)v,  10),  que 
le  peuple  de  Lystre  8*écria  en  voyant  les  miracles 
faits  par  Paul  et  Barnabe  :  Des  dieux  ayant  une 
forme  humaine  sont  descendus  parmi  nous, 

(416)  L^église  consacrée  à  saint  Jean  auprès 
d*Éplièse  éiait  creusée  dans  une  roche  et  Ton  petite. 
Pfucope  (De  adificus  Juatin,  imprr, ,  lib.  v)  dit 
que  cet  empereur  la  fit  réparer  et  rebàiir  a\ec 
pompe  lorsqu'elle  était  presque  tombée  en  ruint^s. 
Spon,  dans  s^m  Voyage  au  Levant ,  écrit  oue  les 
Turcs  Pont  convertie  en  mosquée. 

(417)  Matth.  VIII,  11. 


frit  h  Dieu  ses  prières  et  ses  actions  de  grâces^ 
et  il  ordonna  a  chacun  d*eux  de  je&ner  pen- 
dant une  semaine,  et  il  les  baptisa  ensuite  au 
nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  son 
Père  tout-puissant  et  du  Saint-Esprit  qui 
éclaire  les  hommes.  Et  quand  ils  eurent  été 
baptisés  avec  toute  leur  famille  et  leurr es- 
claves et  leurs  parenls,  ils  brisèrent  toutes 
les  iiloles,  et  ils  érigèrent  une  basilique  au 
nom  de  Jésus-Christ  (4'I6). 

CHAPITRE  XXU. 

L'apôtre  ayant  qnatre-vingt-dix-sept  ans, 
le  Seigneur  Jésus-Christ  lui  apparut  avec  ses 
disciples  et  lui  dit  :  «c  Viens  a  moi,  parce 
qii*j|  est  temps  que  tu  prennes  part  à  mon 
festin  (kn)  avec  les  frères.  >»  Et  l'apôtre  s'é- 
tant  levé,  le  Seigneur  ajouta  :  «Tu  vien- 
di-cis  aussi  h  la  fêle  de  ma  résurrection  (^18), 
qui  est  dans  cinq  jours.  »  Et  quand  il  eut 
ainsi  fiarié,  il  remonta  aux  cieux.  Et  le  jour 
de  la  fôle  étant  venu  ,  une  multitude  im- 
mense se  rendit  à  Téglise  qui  avait  été  éle* 
vée  au  nom  de  Jésus.  Et  dès  le  chant  du 
coq  (419),  lorsqu'ils  eurent  accompli  les 
mystères  de  Dieu,  Tapôtre  s'adressa  à  tout 
le  peuple  eu  ces  termes  vers  la  troisième 
heure  du  jour  : 

«  Compagnons  et  cohéritiers  dn  royaume 
de  Dieu ,  vous  voyez  ce  que  le  Seigneur  Jé- 
sus a  daigné  accomplir  par  nos  mains.  Nous 
avons  été  les  ministres  de  sa  volonté  ;  mais 
il  a  été  l'auteur  des  œuvres  que  nous  parais- 
sions faire  et  qui  s'accomplissaient  è  sa  vo- 
lonté. Nous  avons  reçu  de  lui  les  dons,  !e 
reposy  le  ministère,  la  gloire,  la  foi,  fa  com- 
munion, la  grâce,  et  tout  ce  qu'il  a  bien 
voulu  nous  accorder  ;  nous  avons  distribué 
tout  ce  qu'il  nous  a  donné.  En  lui  nous  avons 
conversé,  en  lui  nous  nous  sommes  réjouis, 
en  lui  nous  avons  vécu.  Mais  maintenant  il 
m'appelle  à  une  autre  œuvre  qui  doit  être 
consommée  dans  le  Seigneur.  Je  désire  quit- 
ter ce  monde  et  être  avec  le  Seigneur  (^20), 
atin  qu'il  daigne  nous  accorder  enfin  ce  qu'il 
nous  a  promis  jadis.  Que  vous  laisserai -je 
comme  témoignage  (421)?  Mais  vous  avez  ses 
gages,  vous  avez  le  dépôt  de  sa  douceur  et 

(418)  Floreniinîus  a  montré  que  ceci  ne  devait  pas 
sVntendre  de  la  fête  de  Paqufs,  mais  d*un  simple 
dimanche  ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  anciens  au- 
teurs ecclésiastiques  appeler  un  dimanche  quelcon- 
que le  jour  de  la  résurrection  du  Seigneur.  (  Voy. 
Mabillon,  Analecta,  t.  11,  p.  i01eti58.) 

(419)  Les  premiers  Cbiéiiens  se  rassemblaient 
dès  le  point  du  jour  a  Un  de  célébrer  le  sacrement 
de  rKucharistie,  ainsi  que  le  constate  Tertull  en. 
{De  corona  mililis^  c.  5.)  Voy,  à  cet  éj$aYd  les  no- 
te^ éru  liles  de  Voisins  et  de  Kortholt  sur  r£.'plire 
de  PUm  à  Trajan. 

(420)  Saint  Paul  (Philip,  i,  23)  eiprime  le  même 
vœu. 

(421)  Exangysis^  mot  dérivé  «du  grec  et  an  sujet 
duquel  Fabricius  lait  la  noie  suivante,  après  avoir 
observé  que  Dcmosthène,  dans  son  discours  contre 
Timocraie,  en  a  fait  usage  :  i  Harpocraiion  docet 
esse  vadimonium  quo  interposito  aiter  liberatur. 
Sextus  igitur  est,  Joannem  per  innrtem  Ubertaii  as- 
serendum  vadimonii  loco  commendore  eiemplum 
Chr  sii.  k 
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dti  sa  piété.  Il  demeure  eu  vous,  il  se  plaît 
en  tous  ceux  qui  vivent  chastement.  Que 
votre  nourriture  soit  de  faire  la  volonté  du 
Père  qui  est  dans  le  ciel  (422).  Qu'il  se  cou- 
ronne en  vous  de  ces  lauriers  qu'il  a  dispo- 
sésjui-mèmey  se  faisant  une  couronne  des 
fleurs  qu*il  a  teintes  de  son  sang.  O  Seigneur 
Jésus  1  protège  dans  ta  miséricorde  compa- 
tissante ton  Église  que  tu  as  édifiée  pour  toi 
seul. Toi  seul,  Seigneur,  es  miséricordieux; 
toi  seul  es  pieux,  toi  seul  es  le  Sauveur  équi- 
table; tu  es  la  racine  de  Timmortalité  et  la 
source  qui  préserve  de  la  corruption;  sanc- 
tifie-nous en  nous  accordant  tes  grâces.  »  Et 
Tapôtre  ajouta  :  <  Dieu  qui  seul  es  le  Sau- 
veur, et  qui  as  daigné  rendre  la  liberté  à  ce 
peuple  par  la  glorieuse  Passion  de  ton  Fils, 


que  Byrrhus  avait  «menés  :  «  Creusez,  mes 
enfants,  i»  Et  ils  se  mirent  à  creuser,  et  l'a- 
pôtre les  pressait  pour  qu'ils  creusassent 
flus  profondément.  Et  lorsqu'ils  obéissaient 
son  ordre,  il  exhortait  les  autres  frères  à 
suivre  le  Seigneur,  et  il  les  édifiait  tous  par 
la  parole  de  Dieu,  afin  de  ne  point  paraître 
rester  oisif  pendant  que  les  jeunes  geus  tra- 
vaillaient. 

Et  lorsque  la  fosse  fut  telle  qu'il  le  vou- 
lait, sans  qu'aucun  de  nous  (424)  prévît  co 
C|u*il  en  voulait  faire,  il  ôta  son  vêtement  et 
1  étendit  dans  cette  fosse,  et,  restant  couvert 
d'un  seul  tissu  de  lin,  il  étendit  les  mains  et 
il  invoqua  Dieu,  disant  :  «  Dieu,  Père  tout- 
puissant,  et  toi,  Seigneur  Jésus,  qui  as  eu 
pour  ton  serviteur  un  attachement  particu- 


daigne.  Seigneur,  le  protéger  constamment,     lier;  toi  qui  as  été  annoncé  par  les»  palriar 
i«  — ^;«i^«n.,i  jo«o  l•^l^e«..««lî/^«  ^^  f«e  ^^i^      çj^^^  çj  prédît  par  les  prophètes,  qui  as  eu 

pitié  des  hommes  et  qui  nous  as  remis  nos 
péchés:  toi  qui  as  envoyé  tes  apôtres  pour 
réunir  tous  les  peuples ,  toi  qui  as  abreuvé 
ceux  qui  sont  altérés  de  ta  parole,  qui  adou- 
cis les  méchants  et  qui  remplis  de  la  grâce 
de  ton  Esprit  ceux  qui  sont  défaillants,  re- 
çois l'Ame  de  Jean,  ton  serviteur,  que  tu  as 
choisi  de  bonne  heure,  mais  que  tu  as  tarcfé 
à  appeler  à  toi.  Seigneur,  qui  as  préservé 
ton  esclave  de  toute  union  avec  les  fem- 
mes (425),  je  t'implore,  toi  qui  t'es  montré 
à  moi  lorsqu'étant  jeune  je  m'empressais 
vers  les  noces,  et  qui  m'as  dit  :  «  Tu  m'es 
nécessaire,  Jean  ;  je  demande  ton  œuvre.  » 

Mais  lorsque  pressé  par  l'ardeur  delà  jeu 
nesse,  je  pensais  ne  pouvoir  observer  ton  pré- 
cepte et,  me  défiant  d'avoir  la  force  de  garder 
la  chasteté,  j'avais  formé  le  projet  de  me 
marier  (426),  tu  m'as  châtié,  Seii$neur,daus  ta 
bonté,  frappant  mon  corps  d  une  maladie 
et  tu  ne  m'as  pas  livré  à  la  mort.  Enfin  tu 
m'as  détourné  par  un  empêchement  léger  de 
songer  au  mariage,  car,  Seigneur,  tu  m'as 
dit  sur  la  mer  :  «  Jean,  si  tu  n'étais  pas  à  moi, 
je  te  permettrais  de  prendre  une  épouse,»  c*est 
donc  par  un  don  de  ta  part  que  tu  as  daigné 
dompter   et  brider    les   mouvements  de  la 


le  maintenant  dans  l'observation  de  tes  prin 
cîpes  et  dans  l'abondance  de  tes  bonnes  œu- 
vres. Ec-oute  les  humbles  prières  de  ton 
serviteur;  dirige  le  peuple  qui  t'est  consa- 
cré et  qui  observe  tes  lois  ;  veille  sur  le 
peuple  que  tu  as  adopté,  et  que  tu  as  bien 
voulu  appeler  tes  fils;  conduis-le  nuit  et  jour 
dans  le  chemin  de  fes  commandements,  par 
ton  Fils  unique  et  béni,  qui  nous  a  choisis 
pour  être  ses  disciples  et  qui  nous  a  faits 
les  pasteurs  de  ses  troupeaux,  qui  est  avec 
toi,  ô  Pèrel  et  qui  règne  avec  TEsprit-Saint 
dans  les  siècles  des  siècles.  » 

CHAPITRE  XXUL 

El  l'apôtre,  ayant  achevé  sa  prière,  ordon- 
na qu'on  lui  donnât  un  pain,  et  ayant  élevé 
les  yeux  vers  le  ciel,  il  le  bénit,  et  l'ayant 
rompu,  il  le  distribua  à  tout  le  peuple,  di- 
sant :  «  Que  ma  part  soit  avec  vous  et  que 
la  vôtre  soit  avec  moi.  »  Et  il  dit  aussitôt  à 
un  frère,  qui  se  nommait  Hyrrhus  (^23),  de 
prendre  avec  lui  deux  autres  frères,  d'em- 
jiorter  avec  eux  deux  corbeille^  et  des  pio- 
ches, et  de  le  suivre.  Et  étant  sorti  avec  une 
tranquillité  parfaite,  il  ordonna  à  la  foule  de 
s'éloigner.  Et  lorsqu'il  fut  venu  auprès  d'un 
tombeau,  un  des  frères  dit  aux  jeunes  gens 

(132)  Ceci  est  eniprunlé  à  VEvan^le  de  tnint 
JeaUj.  c.  IV,  54. 

(423)  Il  est  fait  mention  du  diacre  Byrrlius  dans 
répilre  de  saini  Ignace  aux  Smyruiens,  ei  ailleurs  où 
il  esi  appelé  Burrhus.  Ce  nom  n*clail  pas  rare  chez 
les  RoiDJins  ;  il  éiait  celui  d'un  précepteur  de  Né- 
ron et  d'un  personnage  cité  par  Martial  ;  mais,  com- 
me il  s*agit  ici  d*un  Grec,  on  peut  y  voir  le  nom  de 
lyrrhui  défiguré. 

(42i)  On  remarquera  que  Técrlvain  parle  com  i.e 
témoin  oculaire. 

AiSi  Fausie  le  Manichéen,  cité  par  saint  Augus- 
lin  (Adv.tatislum,  c.30,  D.3),dit  que  saint  Jean  vé- 
cut loiijours  dans  la  virginité  ;  celte  opinion  a  d'ail- 
leurs éié  partagée  par  des  Pères  de  TEglise.  S.iint  Au- 
gustin, à  la  lin  de  son  dernier  traité  sur  saint  Jean» 
&*expriiiie  ainsi  :  i  Sont  qui  senserint  et  bi  quidem 
non  coDiemplibites  sacri  eloquii  iraciatores  a  Christo 
Joannem  apostolum  proplerea  plus  amatuni,  quod 
neque  oxorem  duxerit,  et  ab  iueunte  puerilia  caslis- 
simas  viieril.  Hoc  quidem  in  Seripturis  cauonicis 
non  evideiiler  appartt  :  verumlaraen  id  qiioque 
raulMm  adjuvat  congruenliam  hujusce  senieniiâe, 
quod  illa  vita  per  eum  signilicata  est  ubi  non  crant 
uuplix.  I 


On  peut  citer  aussi  saint  Jérôme  (Contra  Jovinia- 
num)  :  c  Cur  Joannem  apostolum  et  Baptislum  sua 
dUectione  (Dominm)  castravit,  quos  viros  f»icerau  » 
Et  rameur  (fun  commenialrrt  sur  les  Eplires  de 
salm  Paul  (//  Cor,  xi,  2),  qui  a  été  inséré  parmi  les 
œuvres  de  saint  Ambroise  :  i  Nam  si  mulieresin- 
telligas,  ut  ideo  pntes  virglnes  dictas  quia  corpora 
sua  intaminata  servaverunt,excludit  de  bac  gloria 
sanclos,  quia  omnes  apostoit  excepiis  Jeanne  ei 
Pairio  uxores  hibuerunu  >  Et  Tertullieii  (De  mono- 
gamia^c.  17)  appelle  saint  Jean  Fennuqne  de  Jésus- 
Christ.  On  peut  invoquer  rautorilé  de  saint  Epi pha- 
ne,  de  saint  (Ibrysoslome,  de  saint  Paulin,  de  Gav 
sien  ;  Trllemont  {Mémoires,  t.l,  p.  91i)  a  réuni  Lu;» 
passages. 

(4i6)  Quelques  écrivains  ont  pensé  que  saint 
Jean  TEvangéiiste  élaH  répotflt  «font  il  est  question 
aux  noces  de  Gana,  et  que  fmppé  du  miracle  ac- 
compli par  le  Sauveur,  il  quitta  tout  pour  le  sui- 
vre. Telle  est  Tupinion  d*llaymon,  de  Lutlolpbe  de 
Saxe,  de  Ropert  et  de  certains  auteurs  ite  peu  d*aa- 
lorité  11  n'y  en  a  naîle  trace  p^rirrr  les  écrivains  an- 
ciens, et  elle  a  été  rejetée  par  Baron ifts  (ad  au. 
xxzi,  n.  51),  nar  Molauus  {i)e  fniaqm.  (.  iv,  c.  !20> 
et  par  bien  d  autres  atueuts. 
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chair  et  m'iuspircr  la  foi,  qu'n  ne  pouvait 
rien  y  avoir  de  plus  précieux  pour  moi  que 
de  m'allacher  à  loi.  Tu  m'as  appelé  de  la 
mort  à  la  vie,  du  monde  au  royaume  de  Dieu, 
dé  la  maladie  de  Tâmeii  la  santé.  Tu  es  la 
loi  qui  règle  ma  vie  et  la  couronne  après  le 
combat.  Je  viens  donc  vers  toi,  Seigneur,  je 
viens  à  ton  banquet,  je  viens  te  rendant 
grâces,  Seigneur  Jésus-Christ,  de  ce  que  tu 
as  daigné  m'invitera  ton  festin;  c'est  toi  que 
de  tout  mon  cœur  je  désirais.  J'ai  vu  ton 
visa^re,  et  j'ai  été  comme  rappelé  hors  du  sé- 
pulcre. Ton  odeur  a  excité  en  moi  les  con- 
cupiscences éternelles  ;  ta  voix  est  pleine 
d'une  douceur  co:ume  celle  du  miel,  et  ton 
discours  ost  rempli  d'une  excellence  incom- 
])arable.  Toutes  les  fois  que  je  t'ai  prié  de 
me  laisser  venir  vers  toi,  tu  as  dit  :  «  Attends, 
afin  que  tu  délivres  mon  peuple.  9  Et  tu  as 
préservé  mon  corps  de  toute  souillure,  et  tu 
as  toujours  éclairé  mon  âme,  et  tu  ne  m'as 
pas  abandonné  lorsque  j'étais  en  exil  et 
lorsque  j'en  revenais,  et  tuas  mis  dans  ma 
t>ouche  la  parole  de  ta  vérité,  aûn  que  je 
puisse  conserver  la  mémoire  des  témoigna- 
ges  de  la  puissance,  et  j'ai  écrit  les  œuvres 
que  j'ai  vues  de  mes  yeux  et  les  paroles  que 
mes  oreilles  ont  entendues  de  ta  bouche. 
Et  maintenant,  Seigneur,  je  te  recommande 
les  enfants  que  ton  Eglise  viery^e  et  Mère  vé- 
l'itabiea  régénérés  par  l'eau  eiTEsprit-Saint. 
Heçois-moi  afin  que  je  sois  avec  mes  frères  ; 
tu  m'as  appelé  à  les  rejoindre.  Ouvre-moi 
les  portes  de  la  vie  à  laquelle  je  frappe  ; 
que  les  princes  des  ténèbres  n'accourent 
i:c>int  au-devant  de  moi.  Que  le  pied  de  l'or- 
ffijôil  ne  vienne  pas  contre  moi  et  qu'une 
iiiçiïï  qui  te  serait  étrangère  ne  me  touche 
pas,  mais  reçois-moi  suivant  la  parole  et 
conduis-moi  à  ton  bampiet  auquel  tous  tes 
amis  prennent  part  avec  toi,  car  tu  es  le 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  qui  as  sauvé  le 
monde   suivant   le  coniujaihJement  de   ton 


Père,  et  qui  asdaignenous  dicter  ton  Esprit 
saint  aQn  qu'il  maintienne  en  nous  le  sou- 
venir de  tes  préceptes;  nous  te  rendons 
grâces  par  ce  môme  Esprit  dans  tous  les 
sièles  des  siècles.»  Et  quand  tout  le  peuple 
eut  répondu  amen,  il  parut  au*dpssus  de  Ta- 
pôlre  pendant  une  heure  entière  une.  lu- 
mière si  éclatante  que  personne  ne  pouvait 
en  contempler  l'éclai.  Et  faisant  le  signe  do 
la  croix  sur  toute  sa  personne.  Jean  dita  :  Sei- 
gneur Jésus,  toi  seul  es  avec  m  i.  »  Et  il  se 
jeta  sur  le  lontbeau  où  il  avait  étendu  ses 
vêtements  en  nous  disant  :  «  La  paix  soit  avec 
vous,  mes  frères.  »  Et  bénissant  tout  le  peuple 
et  lui  disant  adieu,  il  se  plaça  vivant  dans  le 
sé|)ulcre  (4.27),  et  il  lui  ordonna  de  s'ou- 
vrir en  glorifiant  le  Seigneur,  et  aussitôt  il 
renditl'esprit.  Et  parmi  nous  qui  étions  pré- 
sents, les  uns  se  livraient  à  la  joie,  d'autres 
pleuraient.  Nous  nous  réjouissions  de  ce  que 
nous  voyions  une  si  grande  grâce  ;  nous 
nous  affligions  de  ce  que  nous  étions  privés 
de  la  présence  et  de  la  vue  de  Tapôtre.  Et 
aussitôt  il  sorlit  du  tombeau  de  la  manne 
qui  se  montra  aux  yeux  de  tous,  et  cet  endroit 
en  produit  encore  aujoi^rd'hui  {ftW),  et  lies 
miracles  fréquents  s*y  opèrent.  Par  les  priè- 
res de  l'apôtre  des  malades  sont  guéris  de 
toutes  leurs  infirmités  et  chacun  y  obtient  ce 
qu'il  a  demandé  en  ses  oraisons.  Et  telle  fui 
la  vie  du  bienheureux  Jean  dont  le  Seigneur 
avait  dit  è  Pierre  ;  «  Si  je  veux  au'il  reste 
jusqu'à  ce  que  je  vienne,  que  t  importe? 
Toi,  suis-moK  »  Ce  qui  si^niGailque  le  bien- 
heureux Pierre  glorifierait  le  Seigneur  en 
m,)urant  sur  Ja  croix.  Et  Jean  s'endcrmant 
subitement  reposa  dans  le  Seigneur,  par  No- 
ire-Seigneur, Jesus-Christ  qui  décore  ses 
saints  de  couronnes  de  laurier  et  qui  est  la 
louange  éternelle  et  l'altente  de  tous  ses  é\\xs. 
A  lui  gloire  éternelle,  vertu  et  puissance 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


Les  récits  contenus  dans  Y  Histoire  apos- 
tolique d'Abdias  ont  fourni  i^' Jacques  de  Vo- 
ragiiie  les  éléments  de  la  Viu  de  saint  Jean 
telle  qu'il  l'a  placée  dans  la  I.(^<;ende  dor^e; 

(427)  Cette  iratiition  es  fort  ancienne;  saint  Au- 
gustin en  fait  mention  (Tract,  lii  m  Joan,): 

i  Quein  n-aduni  eliani  quod  in  quibusdam  scri- 
pluris  quanivis  apocrypliis  reperilur,  (|uan<{o  sibi 
lierijussitsepulcriini,  incoluniem  fuisse pra^sejiicni, 
eoque  efluso  diligeniissinie  pra^paralo  ,   ibi  se  lan- 

Îiuam  iii  ieclulo  collocasse  siaii  noue  «  uni  esse  dc- 
unclum.  I 

(428)  Citons  encore  saint  Augustin  :  i  Cui  pla- 
cet...  asserat  apostolum  Joannem  vivere,  alqne  in 
iilo  sépulcre  ejus  quod  est  apud  Ëpliesum  dormi re 
eum  potius  qnain  morluura  jacere  contendat.  As- 
sunnat  in  argunientnm  quod  illic  terra  sciisim 
scalere ,  et  quasi  ebuUire  perliioeatur,  alque  hoc 
ejus  anheUtu  iieri...  Et  cutn  inortuus  putaretur, 
sepullum  fuisse  donnienlem ,  et  donec  Cbristns 
veniat  sic  inanere  suanioue  viiaui  scatarigine  pul- 
veris  indlcare»  quo  pulvis  cre.iilur  utab  imu  ad 
superficiem  lumoli  ascendal  statu  quiescentis  ini- 
pelli.  Vidcrint  qui  locum  sciant  quia  et  rêvera  noa 


elle  est  beaucoup  moins  étendue  que  l'œu- 
vre de  Prochore,  et  il  est  à  croire  que  l'ar- 
(^hevèque  de  Gènes  ne  connaissait  pas  celte 
dernière   relation;  la  sienne  a  été  mise  en 

a  levibus  liominibus  id  audivimus.  Restât  ut  si  vere 
sit  quod  sparsii  fama  de  terra  qusc  subtnde  abiaiu 
succrescit,  aut  ideo  llnt  ut  eo  modo  conimeudeiur 
pretiosa  mors  ejus.  >  (Voy,  aussi  m  passage  d*K- 
plirann  de  Théopulis  ciié  par  Pholius,  ^16/toiA., 
co  i.  226.) 

Fabricius  ajout»^  :  c  Dieoaava  Maii  quoU>  nis 
Siicruni  bu  ne  pulverem  e  Johannis  sepnlcro  sca- 
lurîre  tradunt  Graeei  in  Synaxario  et  in  Mena  is  -a  I 
illam  diem.  1  Vide  Combefisii  Notas  ad  Nicetœ  orat, 
in  Joannem^  t.  I,  Auclar.  noviss.  p.  485 

L'opinion  que  saint  Jean  ii'etaîl  pus  mort  a  été 
renouvelée  par  Jacques  le  Fcvre  d'Luples,  D'user- 
latio  de  una  ex  tribus  Maria  ^  Parts,  1516,  et  par 
Florentinius  {Notœ  in  M artyrologium  teius  Hiero- 
nymi);  mais  elle  a  é.é  lélutée  avec  beaucoup  <te 
solidité  par  Tilleniont  (Vte  de  taint  Jean^  an.  iO. 
Il  ,  noies  15-18.  Voy.  doo)  Cabnet,  Dissertait jn 
sur  la  mon  de  saint  Jean.) 
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français  et  insérée  dans  io  Dictionnaire 
des  légendes  du  christianisme^  Migne,  1855, 
uol.  692 

Une  autre  histoire  fort  détaillée  de  saint 
Jean  se  trouve  dans  notre  recueil  à  Tarlicle 
Prochorb.  {Voy,  aussi  l'article    Mellitus.) 

Thilo  avait  trouvé  dans  le  manuscrit  grec 
n*  520  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  une  Vie  de  saint  Jean  qui  se  rencontre 
de  même  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
(}ue  impériale  de  Vienne  {Voy,  Lainbécius, 
Comment  ,  t.  VIJJ,  p.  796,  édit.  de  Kollar), 
et  ce  savant  en  parle  avec  quelques  détails. 
{Acta  S.  r/iomœ.  Leips,,  1823,  p.  73.)  Indi- 
quons succinctement  le  sujet  de  cette  nar- 
ration apocryphe. 

Après  que  Domilien  eut  ordonné  de  chassfT 
tous  les  Juifs  de  Rome,  ceux-ci  s'adressè- 
rent h  l'empereur  pour  protester  de  leur  in- 
nocence, et  ils  at'cusèrenl  les  Chrétiens  de 
chercher  à  leur  nuire  et  de  prêcher  des  nou- 
veautés condamnables.  Ils  enflammèrent 
ainsi  le  courroux  de  Doraitien  qui  ordonna 
de  livrer  au  supplice  ceux  qui  feraient  pro- 
fession de  la  foi  chrétienne.  Ayant  appris 
que  Jean  annonçait  à  Ëphèse  la  chuio 
prochaine  de  l'empire,  il  envoya  un  centu- 
rion et  des  soldats  pour  le  saisir.  L'apôtre 
fut  conduit  à  Rome  et,  pendant  la  route,  il 
s'abstint  de  nourriture,  se  contentant  de 
prendre  un  peu  d*aliment  le  dimanche.  Les 
soldats  instruisirent  Domitien  de  celte  absti- 
nence étonnante  et  dirent  qu'ils  regardaient 
Jean  comme  un  dieu.  L'empereur  fut  touché, 
il  embrassa  l'apôtre  etl'écouta  attentivement 
prêcher  le  royaume  céleste  de  Jé.>us,  mais 
il  refusa  de  le  croire  h  moins  de  témoignages 
certains  de  la  vérité  de  ce  qu'annonçait  Jean. 
Alors  l'apôtre  fait  apporter  un  poison  mortel 
et  le  boit  sans  éprouver  aucun  mal.  Domi- 
tien, sou})çonnant  quelque  fraude,  ordonne 
d'amener  un  prisonnier  condamné  à  mort;  on 
lui  donne  le  poison,  il  meurt,  mais  Jean  lui 
rend  la  vie.  En  ces  diverses  circonstanct  s, 
Tapôtrè  adresse  au  Seigneur  des  i>rières. 
L'empereur  ne  veut  point  paraître  enfreindre 
les  édils  qu'il  a  rendus  ;  il  révoque  l'arrêt 
de  mort  rt'ndu  contre  Jean  et  l'exile  à  Pa  h- 
mos.  Avant  de  partir,  l'apôtre  guérit  une 
femme  nommée  Trepta,  concubine  de  Do- 
mitien, qui  était  possédée  du  démon.  Trans- 
uorié  ensuite  à  Pathmos,  il  y  écrit  VApoca- 
iypse.  Il  retourne  à  £phèse  sous  le  règne 
de  irs^jan  et  il  y  demeure  jusqu'à  une  ex- 
trême vieillesse.  Sentant  approcher  le  mo- 
ment de  sa  mort,  il  réunit  les  tidèles  un 
jour  de  dimanche,  célèbre  avec  eux  le  saint 
^acriûce,  ordonne  ensuite  au  diacre  £uty- 
chès  de  l'accompagner  avec  quelques-uns 
des  frères  hors  des  portes  de  la  ville;  là, 
u'après  ses  ordres,  ils  creusent  une  fosse 
et  ils  l'y  laissent. 

A  ces  récits  sont  entremêlés  de  longs  dis- 
cours que  l'auteur  mei  dans  la  bouche  de 
saint  Jean  et  qui  trahissent  des  doctrines 
peu  orthodoxes.  Beausobre  a  pensé  {Hist.  du 
manichéisme^  1. 1,  p.  385)  que  Leucius  devait 
être  le  premier  rédacteur  de  ces  Actes,  et 
Thilo  cite,  à  l'appni  de  celle  opinion,  les 


circonstances  que  l'apôtre  signalo,  comme  jn 
des  bienfaits  qu'il  doit  à  Jésus-Cbrisi,  d'avoir 
été  à  trois  reprises  différentes  détourné  de 
l'idée  de  se  marier. 

Un  ouvrage  que  nous  avons  cité  plusieurs 
fois  dans  le  Dictionnaire  des  Légendes  du 
Christianisme,  et  qui  a  obtenu  de  nombreu- 
ses éditions  au  commencement  du  xvr  siè- 
cle, la  Vie  de  Jésus-Chfist  avec  sa  mort  et  sa 
Passion^  rnconle  sommairement  riiisioire  de 
l'apôtre  d'une  façon  qui  s'arcorde,  au  fond, 
avec  les  récils  d'Abdias. 

Après  avoir  indiqué  quelques-uns  des 
miracles  opérés  par  le  saint  évangéliste, 
l'auteur  de  celte  Vie  continue  ainsi  : 

«  Levesque  des  payens  fut  fort  courroucé 
contre  sainct  Jehan  et  mist  tout  le  peuple  a 
sa  volonté  pour  le  faire  mourir.  Kt  sainct 
Jehan  lui  demanda  :  que  veulx  tu  que  Je  te 
face.  Levesque  luy  dist:  je  te  veulx  iairo 
donner  du  venin  et  sil  ne  te  faict  nul  mal 
jadorerav  ton  Dieu.  Sainct  Jehan  dist  :  jen 
suis  content.  Et  levesque  luy  dist  :  je  veulx 
que  tu  iives  plus  grant  paour.  Adonc  leves- 
que se  alla  au  prevost  et  luy  demanda  deux 
larrons  qui  estoient  en  prison  et  condamnez 
à  mourir,  iesquelz  luy  furent  octroyez;  il 
les  mena  en  la  place  publicque  dans  la  ci(é 
devant  tout  le  peuple,  et  sainct  Jehan  avec 
eulx  et  leur  feit  boire  du  venin  et  aussitost 
les  larrons  njoururent.  Apres  sainct  Jehan 
prinst  le  venin  et  feit  le  signe  de  la  croix 
dessus,  et  le  beut  et  neut  oncques  mal  dont 
le  peuple  loua  Dieu.  Je  double  encore,  dist 
levesque  et  ne  crois  |.as  en  ton  Dieu.  Mais 
si  tu  fais  ressusciter  ces  deux  hommes  icy 
qui  sont  morts  de  ce  venin,  je  croiray  en 
ton  Dieu.  Alors  sainct  Jehan  bailla  sa  robbe 
a  levesque  et  demoura  vestu  d'une  jacquelle 
blanche  qu'il  avoit  et  levesque  dist  :  pour- 
quoy  m'as-tu  donné  la  robbe  ;  me  fera-t-elle 
croire  en  ton  Dieu,  et  sainct  Jehan  luy  dist  : 
metz  ma  robbe  sur  ces  mors  et  leur  dy  que 
je  tenvoye  h  eulx  et  que  je  leur  mande  quilz 
se  lèvent  afin  quilz  cOf^neissent  la  puissance 
de  Dieu.  Adonc  levesque  fist  ainsi  que  sainct 
Jehan  luy  avoit  dit,  et  incontinent  les  deux 
mortz  ressuscitèrent  toussainz.  Quant  leves- 
que veit  ce  miracle,  il  enleva  sainct  Jehan, 
et  sen  alla  au  prevost  de  la  cité  et  luy  comp- 
ta les  miracles  que  sainct  Jehan  avoit  faiclz. 
Alors  le  prevost  et  plusieurs  autres  vindreiit 
devant  sainct  Jehan  et  l'adorèrent.  Et  sainct 
Jehan  leur  commanda  quilz  lissent  sept  jours 
pénitence  et  puis  les  baptiseroit,  et  quant 
ilz  furent  baptisez,  ils  feirenl  une  éc^lise  eu 
l'honneur  et  révérence  du  benoisl  sainct 
Jehan  levangejiste.  » 

Le  poêle  Jean-Baptiste  Mantouan,  que 
nous  avons  déjà  cité,  a  reproduit  ces  récils 
dans  ses  Fasti  sacri;  nous  nous  bornerons 
à  citer  ce  qu'il  dit  de  Texil  du  saint  à 
Pathmos. 

Dlcitur  hue  veDisse  magum  certare  volentem 
Cum  sene  et  auxilîo  larium  tentasse  marines 
Jre  super  fluctus,  et  abyssum  iiitrasse  biofundum 
Qiio  ilelphiiies  euiit,  habitant  ubi  graudia  cete. 
Al  Déus  extentplo  lémures  horrescere  fecii, 
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In  inedioquâ  suos  virosamillereponto. 
Tiiin  magus  iufelix  Slyjçiis  desertus  ab  umbris 
Est  oppressus  aquis,  animamque  reliquit  in  alga  ; 
Osaris  exslincli  post  trislia  fuiiera  tandem 
S\egredieD8  Epliesum  viduain  rcvocavil  ab  orco  ; 


A  Gralone  viro  fracios  rapicule  lapiUos 
Ul  varias  lioiuincm  curas  el  ioania  voia 
Argueret,  signo  criicis  iutegravit,  il  ipsuni 
Edociii'w  Craiona  fidem,  gemmisqne  rediicl  s 
In  cumulus  uummum  iogenies  donavit  egeno^. 


LITURGIE  DR  SAINT  JEAN  L'ÉVANGÉLISTE, 

traduite  du  Syriaque  par  Eusebe  Renaudol  (4i9). 


r. 


Oraison  avant  le  baiser  de  paix. 

Le  prêtre:  Seigneur,  Dieu  fort,  toi  oui  es 
le  véritable  amour,  la  paix  impcrturbaDie  et 
l'espérance  qui  n'est  point  trompée,  toi, 
Seigneur,  Dieu  Père,  accorde  à  tes  servi- 
leurs  qui  sont  en  présence  de  ta  Majesté,  (a 
charité,  la  bonté,  la  tranquillité  et  la  pait 
per(>étuelte  et  accorde-nous  à  tous  de  nous 
donner  la  paii  les  uns  aux  autres,  avec  la 
)ureté  du  cœur  et  la  sainteté  de  Tâme,  dans 
e  baiser  saint  et  spirituel  qui  est  agréable  à 
ton  saint  nom  et  nous  te  gloritierons,  etc. 

Le  peuple:  Ainsi-soit-il. 

Le  prêtre  (élevant  la  voix)  :  Nous  nous 
bumilions.  Seigneur,  en  ce  moment,  d^es- 
prit  et  de  corps  devant  ta  Majesté,  et  envoie- 
nous,  du  haut  du  trône  brillant  de  t<»n  sanc- 
tuaire, la  grâce  précieuse,  ta  bénédiction  qui 
donni/  le  calme  et  qui  ne  se  perd  point,  afin 
que  nous  te  glorifions  et  jouions  ainsi  que 
ton  Fils  unique  et  ton  Esprit  très-saint  et 
bon. 

Le  peuple  :  Ainsi -soi  l-il. 

Le  prêtre  :  Tu  as  envoyé  ton  Fils  au  t^mps 
marqué  pour  nous  sauver:  c'est  lui-même 
c|ui  a  institué  ces  mystères  saints  et  vivi- 
hants  ;  ne  nous  éloigne  pas.  Seigneur,  de  ce 
saint  ministère,  ne  détourne  pas  ta  face  de 
nous  à  cause  de  nos  péchés,  car  seul  tu  es 
saint,  avec  ton  fils  unique  et  ton  Esprit  très- 
saint  et  bon. 

Le  peuple  :  Ainsi-soit-il. 

Le  diacre  :  Donnez  la  paix. 

Lepeuple:  Que  les  miséricordes  du  Soi- 
gneur soient  sur  nous. 

Le  prêtre  :  Que  Tamour  du  Père,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi-soit-il. 

Le  prêtre:  Elevons  nos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  élevons  au  Seigneur 

Le  prêtre:  Nous  rendons  grâces  au  Sei 
gneur  noire  Dieu. 

Le  peuple  :  Cela  est  digne  et  juste. 

Le  prêtre  {incliné)  :  La  louange  t'appar- 
tient, Seigneur,  de  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  el  sur  la  terre. 

{Elevant  la  voix)  :  Car  les  vertus  et  le 
ciel  où  elles  habitentte  glorifient  et  te  louent; 
les  chérubins  embrasés  te  célèbrent  dans  le 
respect,  te  bénissent  avec  transport,  et  les 
bienheureux  séraphins  sanctifient  taMajesté, 
et  transportés  de  Vun  à  l'autre  par  le  rapide 
mouvement  de  leurs  ailes,  ils  cTisent,  crient 
et  répètent  : 

Le  peuple:  Saint. 


(429)  Renaudot  a  inséré  la  traduction  latine  de 
celte  liuirgie  dans  siCotlecth  liturqiarum  que  nous 
avoii3  déjà  cUée  (  t.  H,  p.  165);  Fubricias  ia  re- 


Le  prêtre  (incliné)  :  Td  es  saint.  Seigneur, 
Dieu  Puissant,  d*une  seule  nature  indivisi- 
ble avec  ton  Fils  unique  et  ton  Saint-Esprit; 
tu  es  Saint  et  tu  sanctifies  tout  par  la  vertu 
de  ta  divinité.  Le  Père  a  envoyé  son  Fil* 
pour  notre  salut;  le  Fils  est  descendu  du 
ciel,  s'est  fait  chair,  a  souffert  el  a  été  cruci- 
fié pour  l'homme  fait  à  son  ima^e  qui  était 
tpmbé  dans  la  corruption  ;  et  rEspril  vi- 
vifie et  sanctifie  ce  divin  sacrifice. 

(Elevant  ta  voix)  :  Ainsi,  lorsqu'il  a  voulu 
de  sa  propre  volonté  souffrir  la  passion  qui 
nous  a  sauvés ,  il  a  pris  dans  ses  mains  sain- 
tes le  pain  en  présence  de  ses  disciples,  il  a 
levé  les  yeux  au  ciel ,  a  rendu  grâces,  f  béni, 
t  sanctifié,  f  et  rompu  ce  pain,  l'a  donné  à 
ses  apôtres  saints  en  leur  disant  :  «Prenez  el 
mangez-en ,  ceci  est  mon  corps  qui  e.^  t 
rompu  et  divisé  pour  vous  et  pour  tous  ceui 
qui  croient  en  moi,  pour  1  expiation  di^ 
crimes,  pour  la  rémission  des  péchés  et  pour 
obtenir  la  vie  des  siècles  futurs,  u 

Le  peuple  :  Ainsi-soit-il. 

Leprêtre:Bi  après  cette  cène  mystique,  il 
prit  aussi  le  calice  avec  du  vin  et  de  l'eau, 
rendit  grâces  sur  lui,  f  le  bénit,  f  le  sanctifia, 
t  le  donna  à  ses  apâtres,  et  leur  dit  :  «  Ceci 
est  le  calice  de  mon  sang,  du  Nouveau  Tes- 
tament, recevez-le  et  buvez-en  tous.  Il  est 
répandu  pour  la  vie  du  momie,  pour  Texpia- 
tion  des  crimes,  la  rémission  aes  péchés  h 
tous  ceux  qui  croient  en  uioi  dans  les  siècles 
des  siècles.» 

Le  peuple  :  Ainsl-soit-ii. 

Le  prêtre  :  Vous  en  agirez  ainsi  en  mémoire 
de  moi,  car,  toutes  les  fois  que  vous  pren- 
drez ce  sacrement  et  que  vous  boirez  cesanj, 
vous  rappellerez  ma  mort  jusqu'à  ce  que  je 
revienne. 

£e  ^eup/e  :  Nous  rappelons,  Seigneur,  le 
souvenir  de  ta  mort. 

Le  prêtre  :  En  faisant  la  commémoration 
de  cette  salutaire  institution,  nous  te  prions. 
Seigneur  Dieu,  et  nous  supplions  ta  bonté, 
afin  que^  lorsque  tu  viendras  dans  la  gloire, 
avec  tes  anges  saints,  et  qu'après  avoir  établi 
ton  trftne,  tu  commanderas  à  la  terre  de 
rendre  tous  les  morts  qu'elle  a  regus,  pour 
qu'ils  se  placent  en  ta  présence  dans  la 
crainte  et  l'appréliension,  lorsque  tu  place- 
ras les  agneaux  à  ta  droite  et  les  boucs  à  ta 
gauche  et  que  chacun  attendra  la  récom- 
pense qu'il  a  méritée  el  le  lieu  qui  lui  est 
destiné;  afin  que.  Seigneur,  nous  t'eatti;' 

produite  dans  son   Codex  apùcryphus  Notî  Ta  .  - 
nwmij  t.  m,  p.  554.) 
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dioDS  pas  prononcer  contre  nous  ces  paroles 
sévères  et  qui  donnent  la  mort  :  Retirez-?ous 
de  moiy  maudits,  allez  au  feu,  parce  que  je 
ne  TOUS  ai  pas  connus;  afin  que  nous  ne 
soyons  pas  rejetés  de  ta  bonté,  que  ta  ne 
détournes  pas  ta  face  de  nous,  que  tu  ne  nous 
regardes  pas  avec  indignation ,  que  nos  pé- 
chés et  nos  crimes  ne  se  présentent  point  à 
ton  cœur  saint;  afin,  Seigneur,  que  tu  n'en- 
tres point  en  jugement  avec  nous,  que  tu  ne 
sois  pas  pour  nous  comme  tu  seras  pour 
ceux  dont  tout  espoir  est  perdu ,  que  tu  ne 
tires  pas  vengeance  de  nous  comme  dé  tes 
ennemis,  que  tu  ne  nous  repousses  pas 
comme  des  inconnus,  que  tu  ne  nous  chasses 
pas  de  ta  f>résence,  nous  qui  avons  connu 
ton  saint  nom,  qui  avons  confessé  ta  divi- 
nité. Mais  agis  envers  nous  suivant  tes  pro- 
messes, qui  sont  vraies  et  sincères  ;  remets- 
nous  nos  crimes,  pardonne*nous  nos  péchés 
et  répands  tes  miséricordes  sur  ceux  que  tu 
ascboisis  etsur  les  brebis  dont  tuas  composé 
ton  troupeau,  comme  ton  £fflise  pénitente 
te  le  demande,  et  avec  toi  A  ton  Père,  en 
disant  : 
Le  peuph  :  Aie  pitié  de  nous* 
Le  prêtre:  De  nous  aussi. 
Lé  peuple  :  Nous  te  louoas. 
/^  prêtre  :  Principalement. 
Lt  diucre  :  Que  cette  heure  sera  terri- 
ble 1  etc. 

Le  prêtre  {incliné)  :  Dieu  clément  et  in- 
finiment miséricordieux,  aie  pitié  de  nous , 
fais  descendre  sur  moi  et  sur  ces  offrandes 
toû  Esprit  de  vie,  saint  et  vivifiant,  qui  sanc- 
tifie tout,  qui  donne  la  sainteté,  qui  a  parlé 
nar  les  prophéties  et  les  saints  apôtres,  qui 
a  couronné  les  martyrs  :  qu*il  descende  sur 
ces  mystères  et  qu'il  les  sanctifie. 
Le  peuph  :  Exaucez-moi,  Seigneur. 
Le  prêtre  {élevant  la  voix),  :  Afin  qu'en 
descendant  il  change  ce  pain  au  corps  du 
Christ  notre  Dieu. 
Le  peuple:  Ainsi  soit-ii. 
L$  prêtre  :  Et  ce  calice  au  sang  du  Christ 
notre  Dieu. 
Lepeupie  :  Ainsi  soit-il. 
Le  prêtre  :  Afin  que  ce  corps  et  ce  sang 
sanctifient  ie  corps  et  l*àme  de  ceux  qui  les 
recevront,  afin  que  leurs  cœurs  soient  puri- 
fiés, que  leurs  pensées  soient  pures  et  que 
eurs   Ames  obtiennent  cette  sanctification 
qui  est  dans  le  royaume  des  cieux,  qui  est 
la  vie  éternelle. 
Le  diacre  :  Prions. 

Le  prêtre  {incliné)  :  Nous  faisons.  Seigneur 
Bîeu,  pendant  ce  sacrifice,  la  oommémora- 
tion  de  toutes  les  saintes  Eglises  et  des  pas« 
teurs  orthodoxes  qui  vivent  au  milieu  d'elles, 
mais  principalement  des  seigneurs  N.  et  N., 
et  d'autres  évêques  orthodoxes. 

Nous  faisons  également,  la  comnxémora- 
tion  des  vrais  prêtres  et  diacres,  et  de  les 
autres  serviteurs  qui  suivent  tes  comman- 
dements. Nous  te  prions  encore.  Seigneur, 
pour  la  tranquillité  et  i»  paix  du  monde 
entier,  pour  la  bénédietion  de  l'année, 
pour  l'abondanee  des  fruits.  Nous  te  prions 
encore   peur  les   infirmes,  les  affligés  et 
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ceux  qui  sont  tourmentés  des  mauvais  es- 
prits; visite -les.  Nous  le  prions  encore. 
Seigneur,  pour  tous  ceux  qui  invoquent 
ton  nom  et  qui  confessent  que  tu  es  le  vrai 
Dieu, 

{Elevtml  la  voix)  :  Sauve  et  délivre,  Sei- 
gneur vrai  Dieu,  ton  troupeau  de  toutes  les 
plaies  dangereuses,  cruelles,  mortelles,  de 
toutes  les  humiliations  des  nations  barbares 
qui  n'ont  pas  connu  ton  saint  nom  et  ne 
reconnaissent  pas  ta  divinité;  conduis -le 
yi^r  la  force  et  la  toute-puissance  de  ta  main 
droite,  afin  qu'il  te  glorifie,  toi  et  ton  Fils 
unique  et  ton  Esprit. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  {incliné)  :  Souviens -toi  aussi. 
Seigneur,  de  ceux  qui  ont  offert  aujourd'hui 
des  oblations  sur  cet  autel;  et  de  ceux  qui 
voulaient  en  offrir,  mais  qui  n*ont  pu  le 
faire.  Donne  à  chacun ,  Seigneur,  selon  son 
intention. 

{Elevant  la  voix)  :  Souviens-toi,  Seigneur, 
sur  ton  autel  saint  et  ton  trône  céleste,  de 
ceux  qui  t'ont  connu ,  et  reçois  par  ta  srftce 
leurs  offrandes  et  leurs  dîmes,  et  renos-les 
dignes  de  la  gloire  de  ton  saint  nom  et  de 
Ion  Fils  unique,  etc. 

Le  peuple  ;  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  {incliné)  :  Souviens-toi,  Sei- 
gneur, des  rois  fidèles;  prends  les  armes  et 
le  bouclier,  et  !ève-toi  pour  aller  à  leur 
secours  ;  donne-leur  par  ta  puissance  la  vic- 
toire sur  leurs  ennemis. 

(Elevant  la  voix)  :Car  c'est  toi  qui  donnes 
la  force  et  la  vjctoire  à  tous  ceux  qui  croient 
en  toi  et  qui  l'aiment  sincèrement. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Nous  faisons  encore  en 
ta  présence,  Seigneur,  la  commémoration 
de  tous  les  saints  et  Pères,  avec  les  pro- 

i>hètes,  les  apôtres,  les  martyrs  et  les  coq« 
ésseurs,  de  la  Mère  de  Dieu  et  de  tous  lea 
saints. 

{Elevant  la  voix)  :  Et  célébrant  la  mémoire . 
de  tous  les  saints  qui  ont  en  partage  ton 
amitié,  nous  te  prions  et  supplions.  Sei- 
gneur, que  par  leurs  prières  pures  et  saintes, 
nous  soyons  jugés  dignes  de  prendre  place 
parmi  eux  et  de  participer  au  sort  qui  leur 
est  échu  ;  nous  t'en  prions  par  ta  grâce  et  ta 
miséricorde ,  par  l'amour  de  ton  Fils  unique 
pour  les  hommes,  par  lequel  et  avec  lequel 
la  gloire  l'appartient ,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  {incliné)  :  Souviens -toi,  aussi 
Seigneur,  des  prélats,  docteurs  et  pasteurs 
de  ton  Eglise  orthodoxe. 

{Elevant  la  voix)  :  De  ceux  qui,  suivant  la 
vraie  doctrine  de  leur  maître,  ont  constitué 
ta  sainte  Eglise  et  ont  détourné  d'elle  les 
hérésies  dangereuses,  et  qui  ont  par  leurs 
dogmes  publié  la  vérité  de  la  foi  orthodoxe. 
Nous  te  demandons.  Seigneur,  par  leur 
sainte  intercession,  d'être  raffermis  dans  la 
doctrine  de  vie  qu'ils  out  enseiguée,  afin  que 
nous  et  eux  nous  te  glorifiions,  etc. 

Lepeupie  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  {incUné)  ;  Souviens-toi,  Sei- 
gneur, par  ta  grâce,  de  ceux  qui  nous  oui 
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quittés  pour  se  rendre  auprès  de  toi,  qui  ont 
reçu  ton  corps  et  ton  sans  précieux,  qui  ont 
été  marqués  du  sceau  d'élection  depuis  les 
premiers  temps  de  Tiristitulion  chréiienne 
jusqu'à  ce  jour. 

{Elevant  la  voix)  :  Tu  es  en  effet  le  Créa- 
teur des  âmes  et  des  corps ,  et  ceux  qui  sont 
morts  te  désirent  ardemment  et  te  regardent 
comme  leur  seule  espérance  de  vie.  Res- 
suscite-les, Seigneur,  dans  ce  dernier  jour 4 
que  ta  face  ne  s'irrite  pas  à  leur  aspect,  et 
que  ta  miséricorde  leur  pardonne  leurs  pé- 
chés et  leurs  fautes,  parce  que  de  tous  ceux 
qui  ont  été  sur  la  terre,  aucun  ne  sera  trouvé 
exempt  des  souillures  du  péché,  si  ce  n'est 
Noire-Seigneur  Dieu  et  nôtre  Sauveur  Jésus- 
Christ,  ton  Fils  unique,  pour  lequel  nous 
espérons,  nous  aussi,  obtenir  miséricorde 
et  la  rémission  de  nos  péchés,  car  elle  s'o- 
père pour  nous  et  pour  eux. 

Le  peuple  :  Donne  le  repos. 

Le  prêtre  :  Epargne-nous,  Seigneur  Dieu, 
et  oublie  nos  péchés  et  nos  fautes,  celles 
que  nous  et  eux  avons  commises  avec 
méchanceté  et  injustice.  Accorde -nous  la 
pureté  et  la  sainteté,  une  vie  sans  tache  et 
une  contiance  entière  en  toi  ;  exempte-nous 
de  retomber  dans  le  péché,  afin  que  ton  nom 
sublime  et  béni,  qui  est  celui  de  Notre-Sei- 
gneur  et  de  ton  Saint-Esprit,  soit  glorifié, 
loué  et  honoré  sans  cesse. 

Le  peuple  :  Qu'il  en  soit  ainsi. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Que  la  miséricorde. 

Le  prêtre  rompt  rhoslie  et  fait  h  iigne  de 
la  croix. 

Le  diacre  :  Encore  et  encore. 

Le  prêtre  dit  Voraison  qui  $c  récitée  avarU 
tê  Pater  noiter  : 

Dieu  Père,  qui  reçois  nos  prières  et  ré- 
ponds à  nos  demandes,  qui  nous  a  appris 
par  ton  Fils  bien-aimé  à  nous  présenter  de* 
Tant  toi  et  à  te  prier  avec  pureté  et  sainteté, 
accorde-nous,  Seigneur  Dieu,  une  âme  pure, 
des  intentions  chastes  et  innocentes  pour  te 
prier,  élever  nos  voix  ei  dire  :  Notre  Père 
qui  es  aux  cieux. 


Le  peuple;  Qu'il  soit  sanctiiSè. 

Leprêtre  :  Délivre,  Seigneur  Dieu,  les  ftmes 
de  les  serviteurs  des  violentes  tentations  et 
de  tous  les  artifices  des  démons,  des  bommes 
mauvais  et  implacables,  parce  que  tu  es  le 
seul  puissant  :  Et  nous  te  glorifions,  etc. 

Le  peuple.  Ainsi  soit-il.  , 

Le  prêtre  :  La  paix  avec  vous. 

Le  diacre  :  Inclinez-vous. 

Le  prêtre  :  Par  ta  grAce  et  ton  immense 
miséricorde,  bénis  ceux  qui  s'inclinent  de- 
vant toi ,  Seigneur  ;  rends-les  dignes  de  ces 
mystères  vivifiants  et  de  faire  partie  de  la 
réunion  de  tes  saints,  afin  qu'ils  célèbrent  ta 
louange,  etc. 

Le  même  :  La  paix  avec  vous  tous. 

Le  peupje  :  El  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Que  cela  soit. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  décemment. 

Le  prêtre  élevant  Us  mystères ,  dit  : 

Donnez  aux  saints  ce  qui  est  saint. 

Le  peuple  :  Le  Père  est  saint,  etc. 

Le  prêtre  dit  Voraison  après  la  communion. 

Que  rendrons-nous  à  ta  bonté,  Dieu  bien- 
faisant, pour  le  salut  que  tu  viens  de  nous 
donner?  Quel «st celui  qui  peut,  même  im- 
parfaitement, te  rendre  la  gloire  qui  t'est 
due?  Autant  donc  que  nous  le  pouvons, 
nous  t'adorons,  nous  te  glorifions,  nous  te 
louons,  toi  et  ton  Fils  unique  et  ton  Esprit 
de  vie  et  saint. 

Le  peuple  :  Ainsi-soit-iL 

Le  prêtre  :  La  paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Nous  t'adorons,  nous  te  louons, 
nous  te  glorifions,  Christ  notre  Dieu,  in- 
vocant  ta  bonté  et  la  miséricorde  pour  le 
salut  et  la  délivrance  du  monde  entier,  pour 
la  conservation  des  vivants,  pour  le  repos 
des  fidèles  défunts,  pour  rassasier  ceux  qui 
ont  faim,  pour  donner  des  aliments  à  ceux 
qui  en  manquent,  pour  visiter  les  infirmes 
et  consoler  tous  les  afiligés.  Visite  donc  par 
ta  grAce  et  vivifie  par  ta  grande  miséricorde 
ce  peuple  et  bénis-le;  conserve  ^r  ta  croix 
victorieuse  ceux  que  lu  a  choisis,  car  è  toi 
est  due  l'adoration,  ainsi  qu'à  ton  Père  et 
à  i'Esprit  de  vie»  maintenant  et  toujours* 


3ÉRÉMIË. 

(Ecrits  attribués  à  Jérémie.) 


l]n  livre  apocryphe  portant  le  nom  de 
Jérémie  était  répandu  chez  les  Nazaréens 
comme  l'indique  saint  Jérémie  :  Legi  nuper 
in  quodam  Heoraieo  volumine  quod  Nazarenœ 
sectœ  miki  Hebrœus  obtulitj  Hxeremx  et  apo- 
eryphum.  (Ad  Matth.  xxvii,  9.)  Cette  pro- 
duction ne  nous  est  pas  d'ailleurs  connue. 

\      Cantique  de  Jérémie  sur  la  mort  de  Josias. 

'  —  Il  est  mentionné  dans  le  II*  Livre  des 
Paralipomènes  (xxxv,  25),  et  il  existait  en- 
core du  temps  de  Flavius  Josèphe,  comme 
nous  l'apprend  cet  historien^  [Antiq.  Judaic.^ 
1.  X,  c.  6.)  Aujourd'hui  on  ne  le  retrouve 
plus.  Herman  ab  Hardi  {Programma  in  A6«n- 
£sram,   Helmstadt,  1712,  k%   p.  13)  sup- 


Sose  que  cet  écrit  n'était  pas  du  prophète 
érémie,  mais  d'un  autre  Jérémie,  gendre 
de  Josias,  cité  dans  le  /F*  Livre  des  Rois 
(xiii,  31).  Fabricius  ne  partage  pas  cette 
opinion,  mais  il  pense  aue  ce  cantique  n'é- 
tait point  compris  dans  le  canon  des  Ecri- 
tures. (Voj.  Codex  pseudepigraphus  Veteris 
Testamentif  t.  II,  p.  163)  ;  il  est  impossible  de 
savoir  si  Josèphe  regardait  cet  écrit  comme 
inspira  ou  s'il  se  hornait  à  émettre  une 
opinion  répandue  parmi  les  Juifs  de  cette 
époque.  Son  langage  parait  timide  :  In  hune 
usque  diem  servatus  libellus. 

La  Chaîne  sur  les  Psaumes^  t.  III,  p.  637, 
nous  apprend  qu^  quelques  personnes  attri- 
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btiaieni  à  Jérémie  i«  psaume  137»  mais  cette 
opinion  est  dénuée  de  fondement;  en  effet  ce 
psaume,  ainsi  que  Tindique  son  début,  fut 
composé  à  Babylone,  et  Jerémie  ne  fut  pas 
du  nombre  des  captifs  conduits  en  cette 
Tille. 

L'ouvrage  intitulé  De  viti$  prophelarumy 
attribué  à  saint  Epiphane  sur  la  foi  de  quel- 
ques copistes  ignorants  ou  intéressés,  mais 
qui  est  indigne  de  ce  saint  docteur,  ren- 
ferme sur  Jérémie  des  détails  apocryphes. 
Il  est  dit  qu*il  fut  lapidé  à  Taphnès  en 
Egypte,  dans  un  endroit  où  Pharaon  avait 
jadis  sa  demeure.  H  fdt  en  grande  véné- 
ration auprès  des  Egyptiens  à  cause  du 
service  qu  il  leur  avait  rendu  en  domptant 
les  serpents  et  les  crocodiles.  Les  fidèle.s 
qui  prennent  un  peu  de  poussière  à  l'en- 
droit où  il  mourut,  s*en  servent  pour  guérir 
les  blessures  faites  par  les  serpents  et  pour 
chasser  les  crocodiles.  Le  prophète  annonça 
aux  prêtres  de  l'Egypte  que  les  statues  de 
toutes  les  idoles  s'^écrouleraient  lorsqu'une 
vierge  ayant  enfanté  mettrait  avec  son  divin 
entant  le  pied  en  Egypte.  Avant  ta  des- 
truction du  Temple,  il  cacha  Tarehe  d'ail- 
Hauceei  tout  ce  qu'elle  contenait  [kSO)  dans 
un  rocher  qui  s'entrouvrit  et  se  referma. 
!1  dit  ensuite  aui  princes  du  peuple  et  aux 
anciens  :  «le  Seigneur  est  remonté  duSiuaï 
dans  le  ciel  ;  il  reviendra  avec  sa  puissance 
sacrée.  Et  le  signe  de  son  avènement  sera 
celui-ci  :  lorsque  toutes  les  nations  adore- 
ront le  bois  (c'est-à-dire  la  croix).  » 

Le  prophète  dit  ensuite  :  «  Nul  parmi  les 
proi>hète5  ou  les  prêtres  n'ouvrira  cette  ar- 


che, si  ce  n'est  Moïse  l'élu  de  Dieu;  et 
Aarod  seul  déploiera  les  tables  qui  sont  en 
elle.  Dans  la  résurrection  l'arche  se  lèvera 
avant  toute  autre  chose  et  sortira  de  ce  rocher, 
et  elle  sera  placée  sur  le  mont  Sinaï  (kSi). 
Alors  tous  les  saints  se  rendront  vers  elle 
et  ils  attendront  le  Seigneur,  ils  fuiront 
l'ennemi  qui  /eut  les  faire  périr.»  Ayant  pro- 
noncé ces  paroles,  il  traça  avec  le  doigt  le 
nom  de  Dieu  sur  le  rocher,  et  ce  nom  fut 
comme  gravé  avec  le  fer  (tô2).  Ensuite  une 
nuée  couvrit  ce  rocher,  et  nul  homme  ne 
sait  en  quel  lieu  il  se  trouve,  nul  ne  le 
saura  avant  la  destruction  du  monde.  Il 
est  dans  le  désert,  parmi  les  montagnes  où 
se  trouvent  les  tombeaux  de  Moïse  et  d'Aa- 
ron.  La  nuit,  une  nuée  semblable  à  du  feu, 
s'arrête  en  ce  lieu.» 

Paul  Lucas,  voyageur  très-peu  digne  de 
foi,  dit  que  le  tombeau  de  Jérémie  se  voyait 
auprès  du  Caire.  L'opinion  se  répandit  parmi 
quelques  Juifs  que  ce  prophète  n'était  ooint 
mort  et  qu'il  reviendrait  avec  Elie.  (Ju^l- 

3ues-uns  croyaient  que  son  Ame  avait  passé 
ans  le  corps  de  saint  Jean-Baptiste,  et  on 
voit  dans  saint  Matthieu  (c.  xvi,  14)  que 
l'on  disait  que  Jésus  était  Elie,  ou  Jérémie, 
ou  l'un  des  prophètes.  On  supposa  aussi 
qu'il  renaissait  dans  Zacharie.  Fabricius  ren- 
voie à  l'égard  de  Jérémie  aux  Acta  sanetO' 
rtim,  ad  calendas  Maii,  t.  I,  p.  5,  et  VII, 
524,  à  Hotiingucr,  Thésaurus  philologicus^ 
p.  473,  à  Huet,  Demonstralio  Evangelica^ 
p.  430,  à  d'Herbelot,  Bibliothèque  orientale^ 
art.  Irmia. 


JESUS-CHRIST. 

[Ecrits   attribués    eu  relatifs  à  Jésus-Christ.) 


LeSaiiveur  ne  voulut  rien  laisser  par  écrit 
(433),  et  la  hardiesse  des  fabricants  délivres 
supposés  recula  devant  l'idée  de  lui  attribuer 
des  ouvrages  :  aussi  ne  connalt-on  en  ce 
genre  que  la  lettre  au  roi  Abgaredout  nous 
avons  déjà  parlé.  Saint  Augustin  {De  con- 
tensu  evangetistarum^  l.n,  c.  9)  fait  mention 
d'imposteurs  oui  prétendaient  que  Jésus- 
Christ  avait  écrit  sur  la  magie  des  livres 
adressés  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul.  Ces 
ouvrages  dont  il  ne  reste  aucune  trace  ont 
été  l'objet  de  deux  dissertations  du  Suédois 
A  Wesslen  :  De  scriptis  Christi  servitoris  de 
magia,  Lundn,  1724-à6,  4-. 

(450)  La  chote  des  idoles,  à  la  venae  de  l'enfant 
ièios  en  Egypte ,  est  racouié«  au  chapitre  x  de 
VEvangUe  de  Ir Enfance^  (t.l,  cul.  987  de  ce  Diction' 
naire,) 

(43tj  Fabricius  fait  à  cet  égard  la  note  suivanie  : 
I  Gonfer  qu»  de  sacro  igné  uer  Jeremiam  Ûefosso  in 
monte  Nebo  leguntur.  //  Mach.  u,  \  f^eq.,  el  apud 
Josephum  Gorionidem,  L  i,  c.  47;  Abulfaraium, 
p.  57,  qui  de  ioeris  tibm  etiam  abeo  abscondilis  re- 
Tert,  p.  Î6,  licet  lola  illa  narraiio  fabulosa  videtur 
Rivelo,  t.  Il,  Oper.,  p.  878,  el  Ueiuesio  Defensione 
Mr.  iect,^  p.  5t. 

^i5i)  On  troave  au  pied  du  mont  Horeb  ae^ 
ioscriptions  en  cai*actères  inconnus  que  les  ha* 


Saint  Paul  cite  {Actes,  xx,  35)  une  sen- 
tence du  Sauveur  sur  laquelle  nous  revien- 
drons, et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  Evaa- 
^Wes.  Ces  discours  qui  seraient  d'un  prix 
inestimable,  mais  que  la  Providence,  dans 
ses  desseins  ineffables,  n*a  pas  voulu  lais- 
ser venir  jusqu'à  nous,  ont  été  l'objet  d'une 
dissertation  spéciale  d'un  érudit  Allemand, 
J.-C.  Kerner,  De  sermonibus  Christi  agra- 
phois,  Leipsig,  1776,  in-4*;  mais  ce  travail 
n*apprend  pas  grand'chose. 

L  évoque  africain  Licianus,  dans  une  let- 
tre adressée,  l'an  584,  à  l'évèque  Vincent 
(publiée  par  le  cardinal  J.Slaenz  de  Aguirre, 

bitants  du  pays  disent  avoir  été  tracés  par  Jérémîe , 
aiin  d'indiquer  où  repose  Tarcbe  (Wagenseil,  Tela 
ignea  Satanœ^  p.  441.) 

453)  11  existe  sur  cette  question  deux  écriis  pu- 
bliés en  Allemagne;  Tun  de  J.-C.  Michaelis 
(Exercitatio  theologiea crilica  de eo  :  num  Chrittut  do* 
minu$  aliquid  tcrip$eril  ?  $itt  minus  quœ  hujui  rei 
$it  ratio  f  et  an  illa  scriptionis  iniermis$io  rei  Chri- 
aiianœ  $it  detrimento  î  dans  les  Symboles  lilter. 
Dremens.,  coll.  2,  u.  5,  p.  85),  Tautre  de  C.  J. 
Sarlorius.  {Camarum  eut  Ùhrihlus  $eripti  nihil  re- 
liquerit ,  disquisitio  hislorico-chronologica ,  Lipsi^e, 
181-5,  ia-4-.^ 
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d'après  un  maouscrit  ae  )*église  de  Tolède, 
dans  la  Colleclio  maxima  conciliorum  Hispa- 
niwy  Rome,  1693,  L  H,  p.&28j  blAme  ce  pré- 
lat d'avoir  regardé  comme  véritables  des  let- 
tres qu'on  attribuait  à  Jésus-Christ,  et  qu'on 
disait  tombées  du  ciel. 

Lettre  attribuée  à  Jésus-Christ.  — Une  let- 
tre apocryphe  attribuée  au  Sauveur  se  trouve 
dans  un  ouvrage  peu  commun  en  France  : 
Anecdota  lilteraria  ex  Mes.  codieibus  eruta^ 
publiée  par  Amaducci,  Rome,  1773,  in-8*,  1. 1, 
p.  63, 

Dans  une  lettre  que  l'éditeur  adressée  i*é- 
vèque  FrançoiS'-MariePasini,  etoùil  rappelle 
l'audace  des  faussaires,  il  cite  les  évangiles 
apocryphes  de  Nicodème  et  de  Thomas  Ils* 
raélite,  et  il  ajoute  : 

Jnter  hos  certe  adnumerandus  est  ineptus 
conditor  epistolœ  nomine  Jesu  Christi  Salva- 
toris  ad  aivum  Petrum  perseriptœ  tanauam 
ex  septimo  throno  de  diei  Dominici  ooser- 
vantia  et  cutlu  quœ  ab  ipso  sœculo  vi,  uitnox 
ostendamj  in  catholica  Ecclesia  sacraria  tr- 
repserat, 

Amaducci  annonce  avoir  trouvé  cette 
pièce  dans  un  manuscrit  du  xii'  siècle  dé* 
posé  aux  archives  de  Todi,  et  il  pense  n*en- 
Gourir  aucun  blâme  en  la  livrant  à  la  pu- 
blicité, tout  comme  Fabricius  et  autres  l'ont 
Aiit  pour  des  documents  non  moins  fabuleux. 
Il  y  signale  une  autre  lettre  également  attri- 
buée au  Sauveur  (43^ 

Si  quidem  in  synodo  Diamperitana  celebrata 
-ab  Alexio  Menezesso  eremita  Âugusliniano  et 
urchiepiscopo  Goense^  anno  Ci3i3xcix  inter 
libros  apocryphes  Syriacos  recensetur  {Romœ^ 
typis  Maynardiy  1745,  art.  3,  dec.  14)  Epis- 
tota  Domtnica  quama  cœlo  lapsam  nugantur^ 
et  quam  etiam  Mathurinus  Veysierreius  La 
Crozius  in  ejus  epistola  ad  Theophilum  Sige- 
fridum  Bayerium  memorat  [Thésaurus  épis- 
toi.,  la  Croz.  Leipsig,  1742,  t.  III,  epist.  12, 
pag  30.) 

La  préface  d'Amaducci  occupe  les  pages 
63  à  67.  Après  une  page  blanche,  vient  la 
lettre  apocryphe,  pag.  69-74.  Le  texte  est 
rempli  d'abréviations  et  de  fautes  de  toute 
espèce  que  nous  croyons  devoir  reproduire 
exactement ,  afin  de  ne  pas  dénaturer  la 
physionomie  de  celte  pièce. 

Incip.  Dom.  epl. 

In  nomine  dni  nri  ihû  xpi  incipit  episto* 
ia  de  xpo^  dt  filio.  de  die  domico  sco , 
qualiter  oms  xpiani  celebrare  debetur.  Au- 
dite  os  populi.  et  magis  vos  q.  nescitis  ilïut, 
Timere  ne  et  custodire  sicut  mandalum  est 
vob.  Ppt  hoc  venit  ira  dei  super  vos^  et  fior 
jjeUavit  laboribus  vris  inpecorib;  sivein  ani- 
ma lib.  quemvos  possidetis.  Pro  eo  quod  non 
observastis  hoCf  quod  inbaptismo  promisistis, 
et  dt  die  dominico  sco  hoc  Vienit  super  vos 
gens.paganor.  inter  vos,  et  corpora  vra  in 
captivitatem. 

(454)  Thilo  {Acta  S.  Thomœ,  18^3,  p.  iTXxii),  si- 
tnale  comme  se  renconlraiil  dans  les  manuscrits  93Î9 
4.1  U47,une  lettre  en  grec,  auribuëe  ft  Jésus-Gtnist, 


Et  propterea  tentt  super  vos  tupi  rapaceê, 
et  in  profundum  maris  dimergunt. 

Et  avertunt  ego  dns  faciem  mea  a  vob 
et  tabernacula  q;  fecerunt  man.  mes  quecuq; 
aût  malo  feceritis  in  scia  meâ.  Ego  dicclam 
qualiter  reddam  vobis,  trado  vobis  in  manu 
alienor,  exterminabo  vob.  in  manu  amenor. 
exterminabunt  vos  sic  demergam  vos  sicut  su- 
mersit  sodomam^  et  egomurrea  quos  terra 
absorbuit. 

Et  ambulttverit  in  aliu  locum  in  die  scm 
domicù  nisi  ad  ecclam  aut  ad  alia  loca  scor. 
ul  loca  martyrum  aut  infirmum  visitare.  ul 
mortuo  sepellire  aut  discordantes  ad  concor^ 
diam  revocare  ul  viduis  et  orphanis  et  père-- 
grinantibus  subvenire  si  aliu  feceritis  flagella-^ 
bo  vobis  duris_  ftagellis.  Et  inmitt4}  vob.  et 
domib;  vris  orne  plaga,  et  confusionem  ma- 
tam,  si  q.  negotium  fecerit  in  die  scm  domi- 
nicu  dut  aliquid  in  domu  sua  fecerit  ut  ca^ 
pitlos  tonderit  aut  vestimenta  sua  laverit  aut 
panem  suum  coxerit.  aut  operatus  fueril. 
nulla  opéra  xpianis  non  est. 

Tune  inmitto  super  eu  maledictionef  et  non 
abent  benedictionem  meam  ^  née  in  die^  nec 
in  nocte;  et  pono  in  domu  suam  et  super  tum 
et  super  filios  suos  orne  infirmitàii.  si  qs  aût 
causaverit  in  die  dominicû  scm^aut  ira  perpe* 
trahit  f  autquiipsa  comiseritj  mittam  super  eum 
orne  malû  ut  deficial^  et  disperdat.  Audile  oms 
ppli  et  ingredula  gentes  generatione  malâ 
adq:  pessimâ  qiMre  mihi  non  vultis  credere, 
et  servis  meis  quod  vos  cotidie  predicam 
Paucit.  dies  vrist  et  cotidie  adpropinqtia 
fines  nràs.  Ego  aut  paliens  super  oms  ex  pec- 
cato  peccatores  ut  converta.  ad  penitentiam. 

Audite  oms  et  videte  ut  nullus  ex  vobis  iuret 
in  dieèn  scm  dominicum,  quia  in  eo  pater 
lace  concedit.  et  insex  die  cunctaperfecerit.  Et 
ipso  sco  die  dominico,  resurrexii  a  mortuis.  et 
in  eo  spusco  super  discipulo  infudit.Tantaest 
débet  observanliam,  ut  ppt  orationem.  et  mis- 
sarum  solemnifl,  nichil  aliu  faciat.  ita  et  vos 
requiescite  ab  oib;  operibus  vrts.  Tarn  tiberi^ 
quam  et  servi,  et  n  alius  faciens  nisi  ut 
serviatis  dô  in  eecla  méa  et  a  sacerdotib; 
meis.  Si  ent  non  eustodieritis  die  dominicû 
sein,  de  ora  nona  Sabbati  usque  ad  secuda 
/h.  ora«  I.  et  non  occurritis  ad  scâm  ec- 
clam cum  oblationib;  et  luminarib;  a  mis 
saru  solemnia.  eu  anathematicus  vos  corâ 
pâtre  meû  qui  est^  in  Celis,  Et  non  abeatis 
parle  mecu  neq;  eu  angelis  mw  in  scta  sctor, 
Ain  dico_  vobis^  si  non  eustodieritis  die  sein 
dominicû.  et  otiïs  caro  patres  vros.  Mitto  super 
vos  grandine  et  fulgora,  et  coruscationes  et 
tempesiates  ut  pererit  labores  vrôs.  et  vineas 
et  olivas  vras.  neq;  aqua  veniam  super  vos 

et  annoncée  comme  ayant  élé  trouvée  à  Rocoe,  dans 
réglise  de  Saint-Pierre  ;  il  pense  que  ce  doit  être 
au  fond  la  même  que  celle  qifa  publiée  Aniaôucci. 
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'  alistiMEnnatH.  Am  dico  vobisa  saeeràotibi'meii 
decimii  t?rt5  dmte.Scialis  orns  quia  qui  ipsa 
fnmdaverit  de  omib;  quicûq:  manus  suas 
•  operatus  fuerit  sive  tn  corpus,  sive  in  anima. 
Et  non  videbit  vûa  etnam  que  desiderat  vi- 
dera et  fines^  tH  terra  Xpinor.  Hoc  incredulis 
ppls  iudiciû  tibi  servo  nec  in  êclo  condempno. 
Sijeceriijs  q;  pcipio  vob.  si  custodieritis  dtï 
scm  dnicu,  aperiam  nobis  cataralâ  celi  et  oniia 
bonamultiplicabo  in  laboribus  vrts.  Non  trit 
famesj  neq;  conturbatio  in  gentes.  slat  ego  in 
t'ob.  et  vos  in  me.  et  sciatis  quia  ego  su  ds 
pt  me  non  est  alius, 

Am  dico^  vob.  Si  observareritis  die  domi* 
^icû  scm  orna  malaaufero  a  vob.  omis  sacer- 
dos  qui  isia  epystolà  legit  ad  pplo  suo  non 
itstendit* 

Sive  in  villis  in  tremdo  iudiciis  gravis 
periculum  sustinebit.  et  istam  epystolà 
singulis  diebus  dominicis  oms  sacerdos  ad 
cuius  man'  pervenerit  legant.  et  pdicant. 
ut  credant  et  semper  in  memoriâ  a- 
beant.  Quod  si  non  custodierit  epistoïà 
istam  anatkematixo  vos  ilios  usque  in  sclm 
scli.  et  de  septimo  trono  dni  nri  Ihu  pterito 
anno  in  Civitatem  gazize  ubi  ses  petrus  epys- 
copatum  accepit.  ^^  Ibi  vo  ad  me  petrus  eps 
islam  epystolam  dns  direxit  dico  non  mtior. 
quiaper  nullum  kominëmichi  nuindatum  est. 
Vide  quod  si  non  custodieritis  quod  supe* 
rius  dixit.  ante  tribunal  Xpi.  sustineritis  du- 
ris  flagelis. 

Jaro  ego  petrus  eps  ses  per  dfpotestatem 
qui  fecit  celû  et  lerram  et  omia  q:  in  eïs. 
et  per  thm  XPm  filiû  eius. 

Et  per  sca  Triniiatem.  et  per  quatuor  evan* 
gelista,  et  per  XIL  pphe.  et  per  XII.  apli.  et  per 
beatissima  virgine  mariam.  et  per  corpus  tJtr- 
ginû.  et  per  ereliquia  scor.  omium  si  mentior 
vob,  quia  epystoU  istam  non  est  formata 
de  manu  hor,  set  de  septimo  throno  dei  est 
scripta  digiti  dhi.  Tero  sr  nras  missa  est 
de  septimo  throno.  qualiter  die  dominicu 
custodire  debeatis  in  scia  sclor.  Am. 

Paroles  attribuées  à  Jésus-Christ.  —  Saint 
Jean  dit  k  la  fin  de  son  Evangile  que  si  les 
choses  que  Jésus  a  faites  étaient  écrites  ea 
détail,  le  oioude  ne  pourrait  contenir  les 
livres  qa*an  en  écrirait  (435).  11  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  si  l'on  trouve  dans  d'an- 
ciens écrits  des  paroles  attribuées  au  Sau- 
veur que  la  tradition  avait  conservées  en  les 
altérant  peut-èire,  et  qu*on  chercherait  en 
vain  dans  les  Evangiles  canoniques. 

(4Ô5)  L*byperbole  qu'on  croirait  trouver  dans 
celle  expression  est  une  figure  commune  chez  les 
é  rivains  sacrés  {Voy,  la  Genèse,  xi,  4;  les  Nombres, 
XIII,  24;  Daniel,  iv,  17;  Jean,  vu  19;  et  VEcclétias- 
lique,<\m  dit  de  David  (xi.vii,  46-17)  :  Ton  àme  a  ouvert 
ta  terre,  eltu  fas  remplie  des  paraboles  lies  énigmes,) 

F^bricius (t. I,  p.  Zti)  cite  de  nombreux  (>as$age8 
dans  le  même  sens»  empruntés  à  des  auteurs  orien- 
taux ou  grecs.  CVsl  ainsi  (ju*on  lit  dans  le  Talniud» 


L'auteur  des  ConstïlMi^ns  apostoHques 
(iv,  3),  cite  le  Sauveur  comme  ayant  dit  que 
celui  qui  donne  est  plus  heureux  que  celui 
qui  reçoit,  et  comme  ayant  condamné  ceux 
qui ,  ayant  des  richesses,  feignent  d'être 
pauvres,  aGn  de  recevoir  des  autres  ce  qu'ils 
pourraient  se  procurer  avec  leurs  prouves 
richesses.  Quandoquidem  et  Dominiss  beatio'* 
rem  esse  dixit  eum  qui  dat  quam  qui  accipit^ 
sed  ab  eo  eliam  dtctum  est  :  «  Vœ  iis  qui 
habenl  et  simulantes  (paupertatem)  accipiuntp 
aut  qui  cum  sibi  possint  suppetias  afferre^ 
ab  atiis  accipere  volunt,  »  Cette  sentence  se 
trouve  d'ailleurs  confirmée  par  l'autorité  de 
saint  Paul,  qui  rapneiie  {Act.  xx,  35)  que  le 
Seigneur  a  dit  qui)  y  avait  plus  de  bonheur 
à  donner  qu'à  recevoir. 

On  rencontre  parfois  dans  d'anciennes 
copies  des  Evangiles  des  passages  gui  ne 
sont  pas  dans  le  texte  reçu  par  l'Eglise,  et 
qu'il  faut  regarder  comme  des  interpola- 
tions  ;  mais  ils  méritent  Quelque  attention, 
et  ne  sauraient  être  oubliés  dans  un  recueil 
du  genre  du  nôtre. 

Un  manuscrit  grec  appartenant  à  Robert 
Estienne,  et  un  autre  à  l'université  de  Cam- 
brige,  donnaient  une  addition  à  un  passage 
de  saint  Luc  (vi,  5}  :  «i  Le  môme  jour  Jésus 
ayant  vu  un  homme  qui  travaillait  le  jour 
du  Sabbat,  lui  dit  :  Si  tu  sais  ce  que  tu 
fais,  tu  es  heureux,  mais  si  tu  ne  le  sais  pas 
tu  es  exécrable,  et  tu  transgresses  la  loi.  » 
Quelques  auteurs,  tels  que  Loisel  et  Paul 
Colomies,  ont  cherché  à  montrer  que  ces 
paroles  n'avaient  rien  de  contraire  à  la  doc- 
trine évangélique  ;  mais  Rinhard  Simon  a 
conjecturé  avec  vraisemblance  que  c'était 
un  emprunt  fait  à  l'Evangile  des  Egyptiens 
ou  des  Nazaréens.  Grotius  suppose  que  c'est 
une  interpolation  faite  par  quelque  marcio* 
nite;  Antoine  Arnaud  y  reconnaît  la  main 
des  marcioniles  et  des  manichéens.  (Voir 
Fabr.,Cod.  apocrypkus  Nov.  Test.^  1. 1,  p.324..) 

D'autres  manuscrits  ajoutent  au  texte  de 
saint  Marc^  xvi,  8,  relatif  aux  saintes  fem- 
mes, les  paroles  suivantes: 

Omnia  autem  quœ  ipsis  fuerant  imperata 
celeriter  Petro  et  ipsius  comitibus  renuntia" 
runt,  Posteavero  eliam  Jésus  ipse  ab  Oriente 
ad  Occidentem  per  eos  sacrum  illum  et  tncor- 
ruptumœtemœ  salutis nuntium  promulgavit. 

Saint  Jérôme  (Adv,  Pelagianosy  lib.  ii)  dit 
que,  dans  quelques  manuscrits  de  l'Evangile 
selon  saint  Marc,  on  trouvait  à  la  fin  un 
passage  ajouté,  représentant  Jésus  comme 
ayant  apparu  aux  apôtres  et  leur  ayant  re- 
proché la  dureté  de  leur  cœur.  Ceux-ci  s'ex- 
cusaient sur  Tincrédulité  du  monde  et  sur 
les  efforts  des  esprits  immondes  pour  em- 
pêcher la   prééminence   divine    Voici   en 

dans  le  Traiié  du  sabbat  :  c  Si  omnla  maria  essent 
atramentuni,  et  omnes  junci  calami,  ei  lotum  cœ- 
lum  pergamenum,  ei  omnes  homincs  scribse,  non 
suflicerent  ad  describendas  profunditates  priocipum 
sive  regum.  »  Tiiéodoret  a  dit  de  son  côté,  dans  le 
prologue  de  son  Histoire  ecclésiastique  :  c  Usée  snot 
flumina  Oceani  occidenlalis  famosa.;  nam  si  ejus 
fluniina  omnia  requirantur,  nec  chartsi,  nec  manus 
snlliceret.  » 
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(juels-  fermes  le  saint  docteur  rapporte  ce 
fragment  :  Postea  cum  acctêbuiisent  undecim^ 
apparuit  eii  Jésus  tt  exprobravit  tncredu/t- 
tatem  et  duriiiam  eordis  eorum^  quia  his  qui 
viderant  eum  resurgentem^  non  credidtrunt. 
Et  illi  satisfaciebant  dicentes  :  «  Sœculum 
istud  iniquitatis  et  incredulitatis  substantia 
est  fua  non  sinit  per  immundos  sviritus  ve- 
ram  Dei  apprehendi  virtutem^  iacirco  jam 
fnane  revetas  justitiam  tuam.» 

Cette  réponse  des  apôtres  a  paru  à  divers 
critiques  devoir  provenir  de  quelque  écrit 
apocryphe  ayant  également  cours  parmi  les 
mareionites  et  les  manichéens  (436). 

Un  manuscrit  de  Tuniversité  de  Cam- 
hridf^e,  remontant  à  une  date  fort  reculée, 
contient,  après  le  verset  21  du  chapitre  xx 
de  VEvangiie  de  saint  Matthieu^  un  passage 
que  Ton  peut  rendre  ainsi  :  «  Mais  vous 
cherchez  à  croître  si  vous  êtes  petits,  et  à 
diminuer  si  vous  êtes  grands.  Quand  vous 
entrez  h  un  repas  auquel  vous  êtes  priés,  ne 
vous  couchez  pas  aux  endroits  les  plus  émi- 
Dents,  de  peur  qu'il  n*arrivequolqu  un  de  su- 
périeure vous,  et  que  celui  qui  vous  a  invité, 
s'approchent  de  vous  ,  ne  dise  :  Descendez 

S  lus  bas;  et  ce  serait  un  sujet  de  confusion, 
fais  si  vous  avez  pris  place  dans  un  endroit 
inférieur,  et  s'il  survient  une  personne 
moindre  que  vous,  celui  qui  aura  invité  au 
repas  vous  dira  :  Montez  plus  haut;  et  cela 
vous  sera  utile.  » 

Cette  même  addition  a  été  trouvée  dans 
un  vieux  manuscrit  conservé  h  l'abbaye  de 
Corbie»  d'une  ancienne  traduction  latine 
antérieure  à  saint  Jérôme.  (Voir  Marliany 
ainsi  que  Richard  Simon  :  Nouvelles  obser^ 
rations  sur  le  texte  et  les  versions  du  Nouveau 
Tes tamentf  p.  Si. }0n  les  rencontre  aussi  dans 
divers  manuscrits  de  l'ancienne  traduction 
anglo-saxonne.  Juvencus  qui,  au  iv«  siècle, 
mit  en  vers  les  récits  de  l'Evangile,  avait  le 
texte  sous  les  yeux  lorsqu'il  écrivait  {Hist. 
evangel.f  1.  ni)  : 

Al  vos  ex  minimis  opibus  iranscendere  vuUis, 
Et  sic  e  summis  lapsi  comprendilis  iraos. 
Si  vos  quisqne  voeat  cœnae  convivia  ponens, 
Cornibus  in  summis  devilet  ponere  membra 
Quisque  sapil,  veniet  forsau  si  nobilis  aller 
Turpiter  exÎDiio  cogeiur  cedere  cornu 
Quem  lumor  inflali  eordis  per  sumroà  locarat  : 
Sin  conienlus  erit  mediocria  prendere  cœna, 
Inferiora  debinc  si  mox  conviva  subibil 
Ad  puiiora  pudens  iransibil  slrata  lororum. 

La 'Pape  saint  Léon,  dans  sa  lettre  h  l'im- 

{ératrice  Pulchérie  fepist.  76,  éd.  Quesnel. 
yon,  1700,  in-folio),  cite  les  premiers  mots 
de  la  sentence  mise  dans  la  bouche  du  Sau- 
veur :  Sicut  Filius  hominis  non  venit  mt- 
nistrari  sed  ministrare.  Et  tamen  hœc  illis 
tune  insinuabanturi  qui  depusillo  volebant 
crescere^  et  de  infimis  ad  summa  transire. 

On  trouve  dans  Origène  (Commentar.  in 
Matth.  xvu,  2i)  :  «Jésus  a  dit  :  J'ai  été  ma- 

(k7A)  Parmi  tes  additions  qae  firent  les  béréii- 
ques  au  texte  des  Evangiles,  on  peut  cilor  celle  qui 
se  trouvait  dans  sanil  Luc^  c.  iv,  30,  el  qne  men- 
lionne  lemaniché  en  Faublus,  cilé  par  s-iinl  Augustin 


lade  à  cause  de  ceux  qui  sont  malades,  et 
j  ai  eu  faim  è  cause  de  ceux  qui  ont  &im,  et 
j'ai  eu  soif  à  cause  de  ceux  qui  ont  soif.  » 
Huet  pense,  dans  ses  Notes  sur  Origène,  que 
ces  paroles  sont  tirées  de  quelcme  évangile 
apocryphe  aujourd'hui  perdu.  Richard  Si- 
mon (Nouv.  ooserv.,  p.  31  est  d*avis  qu'elles 
proviennent  de  quelque  interpolation  placée 
dans  le  texte  d'un  des  évangiles  canoniques. 

Clément  d'Alexandrie  (Strom.^  lib.  i),  et 
Origène  (De  orationé)  rapportent  ces  paroles 
de  Jésus-Christ  :  «  Demandez  les  grandes 
choses,  et  les  petites  vous  seront  accordées. 
Et  demandez  les  choses  célestes,  et  les  cho- 
ses terrestres  vous  seront  accordées.  »  On  a 
conjecturé  que  cette  sentence  pouvait  Aire 
empruntée  h  l'Evangile  des  Nazaréens,  qu'O- 
rigène  cite  fréquemment.  Telle  est  l'opinioD 
de  Grabe  {Sptcileg.,  1. 1;  p.  ik).  Mais  Ori- 
gène, en  citant'  TEvangile  des  Nazaréens, 
fait  observer  que  son  autorité  est  douteuse, 
tandis  qu'il  cite  les  paroles  ci-dessus  snns 
indiquer  nullement  qu'il  en  soupçonne  l'au- 
thenticité ,  il  la  joint  au  contraire  à  d'autres 
passages  empruntés  aux  Evangiles  canoni- 
ques; aussi  Fabricius  pense-t-il  que  ceue 
phrase  vient  également  de  quelque  inter- 
polation. 

On  trouve  souvent  cité  dans  les  auteurs 
anciens,  comme  étant  sorti  de  la  bouche  du 
Sauveur,  le  précepte  suivant  :  «Soyez  des 
changeurs  honnêtes  ;  »  c'est  ainsi  que  le 
rapportent  l'auteur  des  Homélies  clmenti" 
nés,  Apelle  le  gnostiqne,  cité  par  saint  Epi- 
phane  (H^res.  k%  n.  3),  Origène  (Ad  Joan. 
VIII,  20),  Saint  Jérôme  (epist.  152),  saint 
Jean  Chrysostome  (Sermo  cur  in  Pentecoste 
Âcta  apostolorum  leguntur)  ;  Socrate  (Bist. 
eccles.f  lib.  m,  16),  Cassius  (Collect.  3,  n.  16). 
D'autres  écrivains  se  bornent  à  citer  cet 
adage  comme  se  trouvant  dans  l'Ecriture 
{Voy.  les  Constitutions  apostoliques^  1.  n, 
c.  36),  Clément  d'Alexandrie  (Stromat.  I.i), 
Pamphile  (Apologet.  pro  Origène)^  Palladius 
(De  Vita  Chrysostomi,  c.  k),  Nicéphore  (EisL 
eccles.f  lib.  x,  c.  26).  Denys  d'Alexandrie, 
cité  par  Eusèbe  {Hist.  eccles.^  lib.  vu,  c.  7], 
quahOe  cette  sentence  de  paroles  apostoli- 
ques. Saint  Cyrille  d'Alexandrie  failribueà 
plusieurs  reitrises  à  saint  Paal  (lib.  iv  Ad 
Joan,  VII,  12;  contra  Nestorium^  lib.  i).  Elle 
serait  prise  de  TEvangile  des  Nazaréens, 
è  ce  que  conjecturent  Usser  (Prolegom.  ad 
Ignatium^  c.  8),  Valois  {Notes  sur  Eusèbe 
et  sur  Socrate),  Huet  (Notes  sur  Origène). 
On  a  pensé  aussi  qu'elle  pouvait  s'être 
conservée  par  tradition  durant  les  pre- 
miers siècles  sans  avoir  été,  dans  le  prin- 
cipe, mise  par  écrit.  (Voy.  une  longue  note 
de  Fabricius  Cod.  apocr.  Nov.  Testam.^  1. 1, 
p.  329.) 

L'Epltre  de  saint  Barnabe  présente  deux 
sentences  attribuées  au  Sauveur  :  «  Résistons 
à  toute  iniquité,  et  ayons  de  la  haine  contre 

{Adv.  Fantium,  lib.  xivi,  c.  2.)  Elle  porlail  que  les 
liabiianls  de  Nazareth  précipiterenl  Jésus  du  som« 
met  de  leur  montagne. 
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elle.»  cCeux  qui  veulent  me  voir  et  parvc* 
nir  à  mon  royaume,  doivent  me  posséder 
par  les  ai&iclions  et  les  tourments  (437).  y 
Hugues  Ménard  conjecture  que  ces  paroles 
avaient  été  conservées  par  la  tradition  parmi 
les  apôtres  et  les  disciples ,  ou  qu'elles 
avaient  passé  dans  quelque  Evangile  apo- 
cryphe. 

Clément  d*AIexandrie  {Strom.,  liv.  vi), 
rapporte  que  saint  Pierre,  parlant  aux  apô- 
tres, leur  rappelait  que  le  Seigneur  avait 
dit  :  «  Si  quelqu'un  veut  être  conduit  hors 
dUsraël  par  la  pénitence  et  croire  en  Dieu 
par  mon  nom,  ses  péchés  lui  seront  remis. 
Après  douze  ans,  vous  sortirez  et  irez  dans 
Je  monde,  afin  que  nul  ne  puisse  dire  :  Nous 
n*avons  pas  entendu  (la  parole).  »  Ceci  s*ac- 
eorde  avec  la  tradition  que  mentionne  Eu- 
sèbe  {Hist.  eccles.^  lib.  v,  c.  18),  et  d'après 
laquelle  le  Sauveur  aurait  commandé  aux 
apôtres  de  séjourner  douze  ans  è  Jérusalem. 
Il  est  vraisemblable  que  Clément  avait  pris 
ee  quMl  rapporte  dans  le  livre  apocryphe 
(les  prédications  de  saint  Pierre,  aujourd'nui 
{)erau. 

La  seconde  Epllre  aux  Corinthiens,  qui 
porte  le  nom  de  saint  Clément,  rapporte 
quelques  paroles  comme  étant  sorties  de  la 
bouche  du  Sauveur;  nous  allons  les  men- 
tionner : 

«  C*e5t  (>ourquoi  le  Seigneur  nous  a  dit  : 
Si  vous  étiez  réunis  avec  moi  dans  mon 
sein,  et  si  vous  n'observiez  pas  mes  com- 
mandements, je  vous  rejetterais  et  je  vous 
dirais  :  Eloignez-vous  de  moi;  je  ne  sais 
d*où  vous  êtes,  ouvriers  d'iniquité  (§4).  » 

c€ar  le  Seigneur  dit:  «Vous  serez  comme 
des  agneaux  au  milieu  des  loups.  »  Pierre 
lui  répondit  et  dit  :  «  Est-ce  que  les  loups 
déchireront  les  agneaux?!»  Jésus  dit  à  Pierre: 
«  Que  les  agneaux  ne  craignent  point  les 

(437)  c  Nibil  enioi  proderit  nobis  omne  lempus 
Ttue  Dostrae  et  fidei,  si  non  odio  iniquum  ei  futuras 
tentaiiones  babeamus,  sicut  dixit  rilius  Dei  :  Re- 
sislaiDus  omni  iniquilatt  et  o  iio  babeamus  eam 
(iium.  4).  --  Sic ,  inquit ,  qui  volunt  me  videre ,  et 
ad  regnum'  meum  pervenire,  debent  per  affliclioues 
ac  tormenta  possidere  me.  i 

(458)  Elie  de  Crète  dit  que  ces  paroles  sont  ve- 
nues de  Oieu  par  les  prophètes.  {Respons.  ad  Dijoni- 
fmnt  monachum;  apud  J.  Boniiefidium,  Jus  arœco- 
romtfRiim,  p.  157^Clément  d'Alexandrie  (Quts  divet 
tQifctuu  §  40)  se  sert  en  pariant  de  Dieu  le  Père 
d'une  expression  semblable,  et  son  édiieur  anglais, 
y  Fell  «  met  e»  note  qu'elle  est  empruntée  a  un' 
évangile  apocryphe.  Saint  Jean  Ciimaque  (Scala 
puradisi ,  gradus  7) ,  Tattribue  à  Ezéchiel ,  chez 
lequel  on  irouYe,  en  effet,  une  pensée  analogue 
(▼",  3,8;  XVIII,  30;  xxiv,  ii;  xxxiii,  20.)  Grabe 
a  cru  que  saint  Nil,  dans  un  passage  conservé  sur 
Ana»tase  ie  moine  sinaîie,  attribue  ces  paroles  ^ 
Jettts-Cbri&t,  mais  selon  Tobservalion  de  Fabricius 
les  mots  le  Seigneur  a  dit  :  i  propbetae  sunt,  non 
Kili ,  ut  palet  ex  libr.  ii  consuliaiione  Zacli%i  et 
,Apollonii,  c.  18,  t.  X.  SpicUegium  Dacherianum  : 
<Nolo  dubites ,  per  prâeseniia  sempcr  non  prxiei  ita 
peus  censei.  Hoc  enim  ail  :  c  In  qtia  in  te  invenero 
inde  te  judicabo,  dicit  Dominus.i  Pareille  sentence 
^  rencontre  dans  les  apophtegmes  des  Pères  re- 
cueillis par  Goleller  {Monumenla  Ecdes\(K  Grœcœ, 
^  l>  p.  675) ,  et  dans  bien  d'autres  ailleurs  occlé- 


loups  après  la  mort;  ne  craignez  point  ceux 
qui  vous  tuent  et  qui  ne  peuvegt  rien  vous 
faire  ensuite,  mais  craignez  celui  qui,  après 
que  vous  sere^  morts,  conserve  le  pouvoir 
sur  votre  corps  et  sur  votre  ftrae,  et  craignez 
qu'il  ne  vous  jette  dans  Tablme  du  feu  (5  5).» 

Le  Seigneur  dit  :  <«  Gardez  la  chair  chaste 
et  le  sceau  sans  tache,  afin  que  vous  rece- 
viez la  vie  éternelle  (§  8).  j^ 

Plusieurs  des  Pères  des  premiers  siècles 
présentent  des  sentences  attribuées  au  Sau- 
veur. 

On  lit  dans  saint  Justin  (Dialogue  avec 
Tryphon)  :  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  a 
dit  :  «  C'est  dans  l'état  ou  je  vous  surpren- 
drai que  jo  vous  jugerai  »  (Î38)« 

Saint  Irénée  lAav.  Heeres.^  lib.  i,  c.  17), 
rapporte  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  «  J'ai 
souvent  désiré  d'entemJre  un  de  ces  dis- 
cours, et  je  n'ai  pas  eu  quelqu'un  qui  me  le 
dit.  »  Il  faut  d'ailleurs  observer  que  ce  Père 
indique  ces  paroles  comme  étant,  du  nom- 
bre de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  Kvan- 
gîies  authentiques,  et  que  les  hérétiques 
ont  corrompues  par  leurs  fausses  intërpré-* 
tations.  {Quœdam  autem  etiam  eorum  qum  m 
Evangelio  poeita  sunt^  in  hune  characterem 
(sensum  hœreticum)  irans figurant.) 

C'est  encore  dans  le  même  ouvrage  de 
saint  Irénée  (lib.  v,  c.  33j  que  nous  Rsoiia 
ce  passage  :  Des  prêtres  (W9)  qui  avaient  vu 
Jean,  le  disciple  du  Seigneur,  se  souvien- 
nent de  lui  avoir  entendu  dire  qu'en  parlant 
de  ces  temps,  le  Seigneur  enseignait  et  di- 
sait :  «  Il  viendra  des  jours  où  naîtront  des 
vignes  ayant  chacune  dix  mille  tiges  et  cha- 
que tige*  aura  dix  mille  branches  (&^0),  et , 
chaque  branche  aura  chacune  dix  mille  grap* 
pes,  et  chaque  grappe  aura  dix  mille  grains, 
et  chaque  grain  étant  pressé  donnera  vingt- 
cinq  mesures  de  vin.  Et  lorsqu'un  des  saints 

siastiques.  ( Foy.  Fabricius,  Cod,  apocr,  Nov.  Test., 
1. 1,  p.  35i.) 

(459)  Il  s'agit  sans  doute  de  Papîas  auquel  saint 
Jérôme  (epist.  29,  Ad  Theodorum, )  éonnt  sain 
Irénée  pour  disciple. 

(440)  Ces  chiiTres  accumulés  sont  communs  dans 
les  écrits  des  Orientaux.  Le  savant  Hyde,  dans  son 
livre /)e  ludit  orient alibus  ,  Oxford ,  1692,  in-8« 
cite  ce  passage  extrait  d*un  ouvrage  indien  :  c  0 
rex  mille  annos  in  regno  vivito,  et  regina  inillo 
annos  in  'loro  ejus  sit,  et  sit  quilii>el  annus  mille 
inenslum,  et  quilibet  mensis  mille  dierum  ,  et  qui- 
libet  dies  mille  horanim  et  quxlibet  liora  mille 
annorum.  i  Dans  une  épitre  d'un  Âraji>e  célèbre, 
Ibn  TopbaH,  publiée  par  Pococke,  Hai-lbn-Youdam, 
prétend  que  Vessence  de  ce  monde  a  soixante-dix 
mille  faces,  eliaque  face  soixante-dix  mille  bou- 
ches, et  ciiaque  bouche  soixante-dix  mille  langues, 
pour  louer  1  essence  de  TËtre  unique  et  invisible. 
Du  reste,  les  paroles  aitribuées  au  Sauveur,  et  dont 
personne  sans  doute  ne  soutiendra  l'authenticité, 
sont  le  reflet  de  croyances  juiTcs  dont  le  Talmud 
présente  de  nombreuses  traces;. des  rabbins  ont 
été  jusqu'à  prétendre  que,  sous  ie  règne  du  Messie, 
les  épis  produiront  spontaiiémcni  des  gùieaux  nui 
tomberont  sur  le  sol  où  les  fidèles  n'auront  qu'à  Ks 
ramasser.  Il  est  juste  d'ailleurs  d'observer  que  plu- 
sieurs docteurs  entendent  ces  récits  dans)  un 
allégorique  et  non  au  pied  de  la  lettre. 
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prendra  une  grappe,  les  autres  s*écrieront  :^ 
«  Je  sois  la  ineilloore  des  grappes,  prends-* 
moi  et  bénis  le  Seigneur  a  mon  sujet.»  De 
même,  chaque  grain  de  froment  donnera 
dix  mille  épis,  et  chaque  grain  de  ces  épis 
donnera  dix  livres  de  pure  farine,  et  les  au* 
très  fruits,  et  les  grains,  et  Jes  herbfs,  pro- 
duiront dans  la  même  prof)ortion,  chacun 
selon  sa  nnture,  et  les  animaux,  qui  se 
nourriront  de  ces  productions  de  la  terre, 
seront  dans  une  soumission  entière  à  l'égard 
des  hommes.  »  C'est  ce  dontPapias  qui  avait 
entendu  les  paroles  de  Jean,  et  fut  le  com- 
pagnon de  Polycarpe,  a  consigné  le  témoi- 
gnage dans  le  quatrième  de  ses  livres,  car 
li  avait  écrit  cinq  livres.  Et  il  ajoute  :  «  Toutes 
ces  choses  sont  croyables  pour  ceux  qui 
croient.  »  Et  comme  le  perfide  Judas  ne 
croyait  pas,  et  demandait  comment  le  Sei- 

Î;neur  accomplirait  de  semblables  créations, 
e  Seigneur  dit  :  «  Ceux  qui  viendront  en 
ces  temps  le  verront.  » 

On  lit  dans  la  Passion  de  saint  Pierre  at- 
tribuée è  saint  Luc  (ouvrage  que  nous  pla- 
cerons dans  notre  recueil)  :  «  C'est  pour- 
quoi le  Sei^çneur  a  dit  en  s*exprimant  dans 
le  mystère  :  Si  vous  n'usez  pas  de  la  main 
droite  comme  de  la  gauche,  et  de  la  main 
gauche  comme  de  la  droite,  et  de  ce  qui  est 
au-dessus  comme  de  ce  qui  est  au-dessous, 
et  de  ce  qui  est  devant  comme  de  ce  qui  est 
derrière,  vous  ne  connaîtrez  pas  le  royaume 
de  Dieu.» 

Ces  paroles  obscures  ont  trait  à  la  cessa- 
tion de  la  différence  établie  entre  les  Juifs 
et  les  Gentils. 

Saint  Luc  raconte  (  Lue,  xxiv,  13  )  que 


Je  Sauveur  apparut  à  deux  de  ses  disci- 
^ples  qui  se  rendaient  à  Emmaus,  et  qu*il  leur 
expliqua  tout  ce  que  les  prophéties,  à  par- 
tir de  Moïse,  avaient  dit  à  son  égard.  Cette 
explication  qu'il  eût  été  du  plus  grand  prix 
de  posséder  et  que  saint  Luc  entendit  peut- 
être,  ne  subsiste  nulle  part  (Ht). 

Fabricius  a  reproduit  {Codex  apocryphtis 
Novi  Testamentiy  t.  II,  p.  25)  la  dissertation 
du  P.  C.  Nitscher  :  Schediasma  de  ChrisU 
cum  versaretur  inter  homines  sludiis:  elle 
offre  peu  d'intérêt;  l'auteur  examine  si  le 
Sauveur  connaissait  les  langues  grecque  et 
latine  (H2).  Après  avoir  ditque  Jésus-Christ 
devait  faire  habituellement  usage  de  la  lan- 
gue syro-chaldéenne,  il  émet  l'avis  qu'il  de- 
vait connaître  le  grec,  Ungue  que  les  con- 
quêtes d'Alexandre  avaient  répandue  dans 
tout  rOrient,  et  le  latin,  c'est-à-dire  l'idiome 
des  Romains,  maitres  alors  de  la  Judée.  On 
sait  que  Jésus-Christ  s'entretenait  sans  in- 
terprèle avec  Piiate. 

Nous  avons,  dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire,  fait  connaître  les  évangiles  apo 
cryphes  qui  racontent  de  prétendus  mira  - 
c\^s  opérés  par  le  Sauveur  durant  soa  en- 
fance; d'autres  ouvrages  composés  au  moyen 
â^e  et  s'inspirant  de  ces  productions,  ont 
narré  les  mêmes  merveilles  en  les  modi- 
fiant ,  en  les  ampliliant  parfois.  Nous  nous 
bornerons  à  faire  quelques  emprunts  à  l'un 
des  plus  rares  de  ces  livres,  à  celui  qui  a 
pour  titre  :  Enfance  de  Notre  -  Seigneur. 
C'est  un  opuscule  qui  a  paru  sous  di- 
verses formes  è  la  tin  du  xv*  siècle;  la 
naïveté  du  style  donne  à  ces  récits  un  at- 
trait que  la  diction  moderne  leur  enlève* 


EXTRAIT  DE  QUELQUES  MIRACLES 


^E  L*BNFAIfT  JÉSUS  FIT  EN  SA  JE  NESSB  (445)  ,  LESQUELS  NE  SONT  POIMT  EN  L*ÉVANGILE  ;  MAIS  QUXLQai 
PERSONNE  DÉVOTE  CONTEMPLANT  LA  PUISSANCE  DE  DIEU.  LEQCEL  PEUT  FAIRE  TOUTES  CMOSàS,  LES  À  «18 
EN  ÉCRIT,  ESPÉRANT  QU^IL  SERAIT  PROFITABLE  AU  TEMPS  ADVENIR  A  UN  CHACUN  CHRÉTIEN  DE  PRENDRE 
PLÀISUI  A  LIEE  CECI   PLUTÔT  QUE  D*ÉTR£  OISEUX  OU  DIRE  DU  MAL  d'AUTRUI. 


Comment  les  dragons  adourereni  FEnfant 
Jésus  {khk). 

Jésus  Tenfant  s'en  va  gracieusement  de 
son  chemin  parmi  les  déserts  avec  toute  la 

(i41)  Saint  Luc  désigne  un  des  deux  disciples 
comme  se  nommant  Cléophas;  on  ignore  qui  il 
éiail.  Quelques  au tenrs  ont  pensé  que  c^élait  le  père 
ou  le  mari  de  Marie ,  dite  Cléopliée  ;  d*aulres  ont 
cru  qu'il  s'agissait  d'un  disciple'  du  Sauveur  resté 
d'ailleurs  inconnu.  Quant  à  celui  qui  n'est  pas 
nommé,  les  Pères  ont  avancé  diverses  opinions; 
sa  nt  Grégoire  le  Grand  fut  d'avis  que  ce  devait  èire 
i»aint  Luc;  Origène  désigne  saint  Siméon;  saint 
Epiphane  indique  Nathanael;  saint  Ambroise  le 
nomme  Amaon. 

(442j  La  langue  dont  le  Sauveur  faisait  usage  a 
été,  parmi  les  savante,  l'objet  de  quelques  débats. 
Un  italien,  Dominique  Diodati .  essaya  de  montrer 
que  c  éiaii  le  grec.  (De  Chrislo  Grœce  loquente  exer- 
cttaiio  qua  oslendUur  Grœcam  $ive  Hellenisticam 
iinguam  cum  Judœis  omnibus,  lum  ipsi  adeo  Chrisfo 
et  upoitoUs  naiivum  ac  vernaculam  fuitse,  Naupoli , 
I  /(>7,  in^8*.)  (jette  opiuion  fut  combattue  par  le 
rdvant  bébraisant  de  Rnssi ,  dans  Tccri:  qu'il  inli- 


compagnie;  Notre-Dame  menail,  pour  son 
service,  trois  enfants  et  une  pucelle.  Advint 
que  la  nuit  les  surprint,  si  se  logèrent  en 
une  muraille  dedans  une  cave  {khSJ;  advint 

tnla  :  Délia  tingua  propria  de  Cristo  e  degii  Ebrei 
naûonali  délia  Paleslina  da'  tetnpi  de"  Maccabei , 
Parme,  !772,  in-i°.  Elle  fut  reprise  avec  quelques 
modiûcations  par  un  savant  de  rAllemagne  :  yero- 
similia  de  Judœit  palœsitnensibus ,  Jesu  etiam  aUjus 
aposioUs  non  aramœa  dialeeta  soia ,  sed  grœca  que- 
que  aramaizanle  locutis,  Jenae,  1803,  in  4^  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  rendit  compte  de  celte  dernière 
dissertation  dans  le  Magasin  encyclopédique,  1805, 
t.  1,  p.  125. 

(445)  Ces  récits  suivent  d'ordinaire  ceux  des 
évangiles  apocryphes  ;  parfois  ils  s'en  écarienl  sur 
quelques  points;  nous  les  empruntons  à  un  volume 
petit  in-folio  de  !29  feuilleu  sans  lieu  ni  date,  im- 
primé à  Lyon  vers  la  Un  du  xv  siècle  et  dont  un 
exemplaire  se  trouve  k  la  Bibliothèque  iuipériale« 

(44i)  Livre  de  la  Nativtté  de  la  bie$iheur€ust. 
Marie  el  de  rEnfance  du  Sauveur,  du  18,  t.  I  de  ce 
Dictionnaire,  coi.  1075. 

(415)  Vieux  mot  qui  signifie  caverne^ 
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que  quand  il  fut  jour,  il  jaillit  de  celie  care 

grande  quantité  de  dragons,  dont  tous  ceux 
e  la  compagnie  eurent  très-grand'  paour,  et 
commencèrent  è  crier  subitement.  L*£nfanr 
Jésus,  qui  était  au  giron  de  sa  Mère,  s*en  va 
sur  se8  pieds  devant  les  dragons,  lesquels 
Tadourerent  doucement.  Lors  fut  accompli 
la  prophétie  dite  par  David  :  Laudate  domi- 
fium,  de  terra  draeones  et  omnes  abyssi.Tons 
les  dra^çons  et  toutes  les  choses  basses  de  la 
terre  viendront  adourer  Noire-Seigneur.  El 
pourtant  Joseph  eut  bien  grand  paour  que  les 
dragons  ne  mangeassent  Noire- Seigneur. 
Mais  PEnfant  Jésus  lui  dit  qu*il  n'eût  point 

Eaour,  car  il  est  nécessaire  que  toutes  ces 
êtes  sauvages  et  las  privées  aussi  soient 
humbles  et  gracieuses  devant  moi. 

Comment  Nostrê-Seîgneur  s'en  fut  accompa- 
gnié  de  loups  et  de  griffons^  de  biches  et  de 
plusieurs  autres  bêtes  sauvages  (hh%). 

Dit  l'histoire  qu'il  paissait  dans  un  désert 
Hioult  de  bestos  sauvaiges,  en  tant  que  nul 
ne  ressemblait  à  l'autre  ;  il  y  avait  des  lions, 
léopards,  griffons,  lou|»s  et  tigres,  ours,  cerfs* 
biches,  renards,  marmottes,  bœufs,  vaches, 
et  de  toutes  manières  de  bêtes;  les  unes  al- 
laient devant  pour  montrer  le  chemin  ;  les 
autres  venaient  après,  pâturant.  Lors  fut  ac- 
romplie  la  prophétie  que  dit  Jhérémias  : 
Lupt  autem  cum  agno  pascentur^  et  leo  et  bos 
insimul  comedent.  Les  loups  paissent  avec 
TAgniei.  C'était  TEnfant  Ihésus,  et  le  lion  et 
le  bœuf  ensemblementmengeassent  la  paille. 

Notre-Dame  et  toute  la  compaignie  étaient 
moult  ébahies  de  voir  telles  bêles,  adonc  No- 
tre-Seigneur  leur  dit  :  Mère,  ne  ayez  point 
de  paour,  car  elles  sont  venues  pour  notre 
service;  ne  voyez-vous,  mie,  comme  elles 
nous  montrent  le  chemin. 

Du  miracle  de  la  palme  {kkl). 

On  Jour  après  midi  Notre-Dame  et  sa  com- 
pagnie forent  moult  las.  Si  se  vont  repouser 
dessous  l'ombre  d'une  palme  qui  portait  des 
datis.  Adonc  Notre-Dame  regarda  que  le 
palmier  était  bien  chardé  de  datils;  si  dit  à 
son  mari  Joseph  que  elle  en  mangerait  vo- 
lontiers. «  Ma  mie,  dit  Joseph,  je  suis  moult 
ébahi  pourauoi  vous  me  demandez  de  ce 
fruit,  quand  vous  voyez  bien  qu'il  est  si 
très-haut  que  je  n'y  pourrais  advenir.  Car 
les  arbres  qui  portent  les  datils  ont  cent  ans 
avant  qu'ils  portent  fruit.  Je  désire  plutôt 
(^ue  nous  eussions  de  l'eau,  car  il  y  a  trois 
jours  que  nos  bestes  ne  burent.»  Adoncques 
TEnfant  Jésus  dit  à  l'arbre  :  «  Baisse  tes  ra- 
meaux afin  que  ma  Mère  et  sa  compagnie 
talent  de  Ion  fruit.  >  El  tantêt,  h  la  voix  de 
TEnfant  Jésus,  Tarbre  se  baissa  devant  la 
Vierge  Marie,  qui  print  du  fruit  autant  qu'elle 
et  sa  compagnie  en  eurent  assez.  Lors  Notre- 
Seigneur  commanda  à  l'arbre  qu'il  se  mon- 
tast,  car  il  était  bien  heureux,  et  que  de  sa 

(HS)  Ibid.,  ch.  16,  eo!.  {(^''i. 
(4i7)  Jbid,,  ch.  20,  co'    ^076  ;  EvavgiU  de  (Hiii- 
{auce,  cb.  24,  col.  996. 
(AiS)   Evaiigite  de   Thomas^  ch.  22,  coU  IIÏ5.  * 


racine  il  nnllrait  une  fontaine  aQnl  qu'il  fust 
honoré  par-dessus  tous  les  arbres  du  désert. 
Incontinent  l'arbre  s'en  monta,  et  de  la  ra- 
cine issit  une  très-belle  fontaine:  de  quoi 
Joseph,  Marie  et  toute  la  compagnie  et  aussi 
leurs  bestes  furent  rassa^-Jés  de  suif.  Si  ren- 
dirent grAces  à  Dieu  te  Père  qui  leur  a  donné 
Enfant. 

Comment  Notre-Seigneur  abrégea  le  chemin^ 
et  des  miracles  quil  fit  giuind  il  entra  en 
Egypte. 

Quant  ils  se  furent  reposés  dessous  la 
palme,  comme  dessus  est  dit,  Joseph  com- 
plaignaiti  Notre-Dame  disant  ainsi  :  t  Marie, 
ma  mie,  je  suis  bien  las,  le  chaud  me  brûle 
et  art.  Nous  avons  trente  et  huit  journées 
pour  aller  en  Egypte  et  tout  par  déserts.  » 
Et  quand  Jésus  les  ouït  ainsi  complaindre  : 
«  Je  ferai,  dit  Notre-Seigneur,  que  nous  pas- 
serons bien  en  trois  jours.  »  Advint  ainsi; 
comme  ils  cheminaient  doucement  entour 
vpspres,  l'Enfant  Jésus  leur  montra  les  mon- 
tagnes et  le  pays  d'Egypte,  auquel  pays  ils 
liabitèrenl  devant  trois  jours.  Et  quant 
l'Enfant  Jésus  entra  premièrement  dedans 
le  pays  d'Egypte,  toutes  les  idoles  des  Sarra- 
zins  qui  étaient  en  celui  temps  trébuchè- 
rent toutes  à  terre.  A  l'entrée  du  pays,  TEn- 
fant  Jésus  trouva  un  champ  semé  de  nou- 
veau ;  il  commanda  au  grain  de  froment 
qu'il  devinst  épis,  dont  ce  fut  fait  (U8).  Lors 
Notre-Seigneur  print  des  épis ,  en  Djengea, 
puis  donna  sa  bénédiction  sur  le  champ,  et 
ce  lui  donna  telle  grAce,  que  quand  son 
maître  le  ferait  cueillir,  qu'i»  lui  rendist  au- 
tant de  muids  comme  il  y  avait  semé  des 
grains,  et  ce  fut  fait. 

Ci  on  parle  du  poisson  (U9),  et  en  quel  lieu 
fut  logée  Notre-tkme. 

Quand  ils  furent  entrés  en  une  grande  cité» 
en  laquelle  ils  demeurèrent  sept  ans,  Notre- 
Dame  se  logea  en  l'hôtel  d'une  pouvre  fem- 
me veuve  et  demeurèrent  un  an.  Quand 
Notre-Seigneur  eut  l'&ge  de  trois  ans,  il  s'en 
allait  de  jour  ébattre  avec  les  petits  enfants. 
El  ainsi  qu'il  passait  par  la  rue  où  Ton  ven- 
dait du  poisson ,  l'Enfant  Jésus  print  un 
poisson  salé  tout  sec  qui  avait  été  mort  un 
an  ou  deux.  Si  le  mil  en  un  bassin  plein 
d'eau,  et  dit  au  poisson  :  «  Laisse  le  sel  de 
quoi  lu  es  salé,  et  fais  comme  tu  coulais 
quand  tu  étais  dans  la  rivière.  »  El  inconti- 
nent le  poisson  commença  à  mener  la  queue 
et  à  triper  (sic)^  et  à  nouvel  parmi  le  bassin 
comme  s'il  fut  vif.  Quand  les  voisins  virent 
cette  chose,  ils  s'émerveillèrent  moult  et  le 
contèrent  à  la  femme  veuve,  l'hôtesse  de 
Notre-Seigneur  et  de  Notre-Dame,  laquelle 
femme  douta  moult  que  ce  ne  fust  une  chose 
de  mal,  et  les  jeta  hors  de  son  hôtel.  Adonc 
Notre-Dame  logea  en  une  petite  maison  en 
laquelle  ils  demeurèrent  six  ans.  L'Enfant 

Linre  de  la  Nativité  de  ta  bienheureuse  Marie  ei  dé 
renfonce  du  Sauveur,  ch.  20,  col.  1076 
(Ui)  Nativité  de  Marie,  cb.  25  c<)l.  1078. 
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Jésus  était  tout  beau,  tout  doux  et  tout  cour- 
tois, et  avait  les  cheveux  tout  blonds,  et  était 
si  débonnaire,  que  tous  ceux  qui  le  voyaient 
Taimaient  et  bénissaient  tout,  prenaient 
grand  plaisir  à  l«^  regarder  .et  lui  donnaient 
de  leurs  biens.  Notre-Daipe  se  levait  inatiu 
et  allait  à  la  synagogue  des  Juifs,  et  là  se 
tenait  doucement  en  oraison  ;  puis  s'en  re- 
tournait en  son  hôtel  pour  gaigner  la  vie 
de  son  Enfant,  et  de  soie  elle  ouvrait,  et  cou- 
sait de  soie  et  hroudait  en  faisant  joyeusement 
son  petit  ménage.  £n  la  ville,  il  y  avait  des 
vaillantes  dames  qui  voyaient  sa  pauvreté 
et  son  petit  gouvernement  honnête,  lesquel- 
les pour  pitié  lui  donnaient  aucunes  fois  de 
leurs  biens,  dont  la  douce  Vierge  les  rece- 
vait moult  humblement. 

Comment  VEnfant  Jésus  fi(  venir  un  Irait  de 
bois  plus  long  (tôO). 

Le  bon  vieillard  Joseph  était  charpentier 
et  si  ne  pouvait  plus  guère  travailler  a  cause 
de  vieillesse.  El  pourtant  il  prit  à  faire  une 
maison,  se  mit  de  suite  à  Tœuvre  et  acheta 
une  grande  pièce  de  fuste  [sic)  de  bois  pour 
mettre  au  bfttiment.  Advint  que  quand  Jo- 
seph charpentait  celui  tref,  il  le  rogna  autant 
qu'il  fut  trop  court.  Adoncques  le  preu- 
dhomme  Joseph  fut  moult  dolent  et  moult 
troublé,  et  faisait  maie  chière,  car  celui  tref 
était  trop  court,  et  li  n'avait  de  quoi  en  ache- 
ter un  autre.  Et  quand  le  doux  Enfant  Jésus 
qui  amassait  les  bûchettes  et  les  écorces  aux 
entours,  le  preud'homme  le  vil  si  courroucé, 
lui  parla  ainsi  :  '^  Mon  père,  dit  Jésus,  qui 
parlait  comme  enfant,  ne  vous  courroucez 
pas,  car  nous  le  ferons  bien  venir  plus  long.  » 
«  Vous  en  parlez  bien  comme  enfant,  »  dit 
Joseph  en  croulant  la  tète  comme  homme 
ancien.  Et  derechief,  lui  dit  Notre-Seigneur  : 
«  Mou  père,  tire  de  là  et  moi  de  çà,  si  verrez 
comme  je  vous  aiderai  bien.  )»  «  El  mon  en- 
fant, dit  Joseph,  vous  êtes  trop  jeune  pour 
moi  aider  ;  vous  n'avez  mie  assez  mangé  du 
pain  ;  en  ceci  n'y  faut  point  d'aide  ;  il  n'y  a 
point  de  remède  que  d'en  acheter  un  autre. >* 
A  la  fin  l'Enfant  fil  tant,  aue  Joseph  reprint 
à  tirer  d*une  part  et  l'Eniant  Jésus  d'aulré 
part,  et  tellement  vont  tirer  et  retirer,  que 
quand  Joseph  mesura  son  tref,  il  le  trouva 
si  très-long,  qu'il  lui  en  convint  rongnerplus 
d'une  aulne. 

Comment  l'Enfant  Jésus  fit  des  petits  oiseaux 

(Wl). 

Un  jour  de  samedi  l'Enfant  Jésus  s'en  al- 
lait ébattre  avec  les  petits  enfants;  si  print 
de  l'ardille  ;  c'est  Ja  terre  dont  on  faii  des 
pots.  Si  en  fit  de  toutes  manières  d'oiseaux, 
comme  d'alouettes ,  d'étourneaux,  popegais, 
tperles,  sardines,  passereaux  et  rossigneux  ; 
si  leur  donna  du  blé,  les  oiseaux  le  mangè- 
rent, et  quand  les  enfants  des^Juifs  les  cui- 
dajent  prendre,  ils  s'envoulaient.  Dont  les 

(450)  Evangile  de  Thomas,  ch.  15,  col.  IH5. 
Livre  de  ta  NaUsance  de  la  bienheureuse  Marie  et  de 
CEnfance  du  Sauveur,  cb.  58,  col.  1084. 

(454)  Evanqilêde  V Enfance,  ch.i6  el  46,  col.  10.11 


Juifs  furent  moult  ébahis,  s'émerveillèrent 
grandement,  et  réprimandèrent  fort  Jésus, 
car  il  les  avait  faits  le  samedi,  et  incontinent 
ceux  oui  l'avaient  blftmé  de  vinrent  aveugliés. 
Lors  les  Juifs  vinrent  à  Joseph  moult  ires 
contre  lui  et  qu'il  faisait  pechié  quand  il  ne 
apprenait  à  son  Enfant  Jésus  le  bien  et  non 
pas  le  mal,  et  tantôt  Joseph  si  s'en  alla  vers 
Nolre-Sei^neur  pour  le  tenser,  et  sitôt  que 
Jésus  le  vit  venir,  il  fit  retourner  la  veue  à 
ceux  qui  étaient  aveugles,  et  Joseph  le  print 
par  la  main  et  l'emmena  à  l'hôtel. 

Comment  Jésus  porta  Veau  en  son  chaperon 

(452). 

Quand  Jésus  eut  six  ans,  sa  mère  si  l'en- 
voya quérir  un  jour  de  l'eau  à  la  fontaine; 
advint  que  la  cruche  se  rompit  en  chemin. 
Si  print  son  chaperon,  le  remplit  d'eau  et 
l'apporta  è  sa  mère.  Les  voisins  voyant  ceci, 
se  donnèrent  grande  merveille  de  ce  que 
son  chaperon  tenait  Teau  ainsi  bien  que  la 
cruche. 

Comment  Jésus  porta  le  feu  dans  son  giron. 

Oulre  plus  advint  que  Notre-Seigneur  al- 
lait un  jour  quérir  du  feu  en  l'hôtel  d'un 
marchand  dont  il  y  eut  un  varlet  qui  était 
mauvais  garçon  qui  dit  à  l'Enfant  Jésus  qu'il 
n'en  emporterait  point,  sinon  qu'il  l'em- 
portât dans  son  giron  :  «J'en  suis  content,  » 
dit  l'Enfant  Jésus.  Adonc  le  bon  varlet  si  lui 
mit  des  charbons  dedans  son  giron  dont  le 
doux  Enfant  Jésus  l'emporta  aussi  douce- 
ment comme  si  ce  fussent  poires,  sans 
en  avoir  sa  robe  gAlée;  de  quoi  le  marchand 
el  le  varlet  en  furent  moult  ébahis. 

Comment  VEnfant  Jésus  fit  pots  de  terre. 

Un  autre  jour  advint  cjue  Notre-Seigneur 
regardait  une  vieille  qui  faisait  doules  (sic) 
et  pots  de  terre,  laquelle  vieille  lui  parla 
moullrudemenldisant:«  Va-l'en  d*ici,  garçon 
mauvais:  n'as  tu  pas  honte  de  muser  ici?  «£i 
quand  lavieillefutôléede  là,  Noire-Seigneur 
prit  les  doules  qui  n'étaient  pas  cuit*  s,  el  les 
mit  en  pures  peloUes;  et  quand  la  vieille 
revint  à  son  ouvrouir,  elle  fut  moult  ébahie, 
et  spécialement  quand  vit  l'ouvrage  qui  était 
gftle  de  l'Enfant  Jésus.  Si  s'en  alla  à  Notre- 
Dame  criant  et  braïant  comme  une  folle  : 
«Eh?  dame  Marie,  dit  la  vieille,  votre  fils  Jé- 
sus m'a  fait  un  très-grand  dommaige.— Ne  la 
croyez  point,  dit  Jésus  ;  allez  avec  elle  pour 
voir  si  elle  dit  vérité.  »  Lors  Notre-Dame 
print  son  enfant  par  la  main  et  dit  h  Ja 
vieille  :  «  Allons  voir,  ma  mie,  ce  que  vous 
a  fait  ce  bon  enfant.  Car  si  vous  a  fait  dom- 
maige,  je  le  paierai  bien.  »  Et  quand  ils  fu- 
rent en  l'ouvrouir,  ils  trouvèrent  des  pots  et 
doules  les  plus  beaux  que  oncques  furent 
faits,  ni  douze  ouvriers  n  en  eussent  pas  tant 
fait  en  quinze  jours.  Adonc  la  vieille  voyant 

et  1005;  Nativité  de  Marie,  ch.  27,  col.  1079. 

(452)  Evangile  de  Thomas,  ch.  (t,  col.  1145; 
Livre  de  la  Naissance  de  la  bienheureuse  Marie  tt  de 
la  Nativité  dn  Sauveur,  ch.  55^  col.  i085. 
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cela ,  se  geDOuiiia  devant  l'Enfant  Jésus  et  le 
remercia. 

Comment  Notre  Seigneur  fut  teinturier  (!^3). 

En  la  ville  avait  un  teinturier  qui  était  re- 
nommé le  meilleur  ouvrier  du  pays.  Tous 
les  marchands  lui  portaient  tant  de  draps 
pour  teinJre,  que  à  peine  lui  souvenait  de 
quelle  couleur  chacun  marchand  voulait  son 
drap;  car  l'un  le  voulait  gris»  Tautre  rouge» 
l'autre  vert,  Tautre  noir,  Tau tre  jaune  et 
l'autre  crimelin.  Advint  un  jour  que  entre 
tierce  et  midi,  le  mattre-teintuner  com- 
manda à  ses  varlets  qu'ils  missentchacundrap 
d*une  part  et  chacune  couleur  en  la  chau- 
dière; ce  fut  fait  et  puis  s'en  allèrent  disner. 
L^Knfant  Jésus  s'en  alla  en  la  boutique  du 
teinturier,  et  priut  tous  lesdraps  qu*il  trouva 
et  les  mit  tous  dedans  une  chaudière  qui 
était  pleine  de  teinture  noire,  et  fit  si  grand 
feu  que  tout  fut  ars  et  bruslé.  Puis  il  print 
toutes  les  couleurs,  comme  graine  d'écar- 
late,  brelytz,  verd  perse,  inde,  flourée  rouge, 
azuré,  vermeillon  minin,  ancre  blanc  de 
pulle,  allum  etsuscet,  et  va  mettre  tout  en- 
semble dedans  une  chaudière  ;  puis  s'en  alla. 
Et  ainsi  qu'il  s'en  allait  de  la  boutique,  il 
rencontra  uu  des  varlets  du  teinturier,  le- 
queltui  dit:  «D'où  viens-tu?»  Et  lors  Jésus  lui 
répondit  rien,  mais  s'en  alla  autant  qu'il 
pouvait  faire  le  trop.  Et  quant  le  maître 
entra  en  la  boutique,  il  ne  trouva  nuls  draps. 
«  Hélas,!  dit-il,  j*ai  été  déroubé  et  ai  perdu  ce 
qtii  n'était  pas  mien,  et  aussi  les  couleurs 
que  j'avais  laissées,  les  diables  les  en  ont 
portées.  Elles  valaient  plus  de  cent  marcs 
d'argent.  Qui  les  a  roulées?  —Je  ne  sais,  di- 
saient les  varlets  ;  nous  n'avons  vu  personne 
entrer  céans  fors  que  celui  Enfant  Jésus,  fils 
de  Marie. —  Hélas  I dit  le  preud'homme,  celui 
enfant  ne  pourrait  faire  tant  de  dommaige. 
Il  n*eust  peu  porter  le  moindre  drap  quiiut 
en  cette  place.»  Lors  ils  se  mirent  à  chercher 
devant  et  derrière  tous  les  drap$.  Dont  le 
maître  en  eut  si  grand  deuil  que  il  cheut  en 
arrière,  car  tous  les  draps  étaient  bruslés  et 
ars.  9  Hélas,  dit  le  maître,  qui  m'a  fait  ce 
dommaige,  et  ainsi  gftté  mon  ouvraige?  Je 
ne  tiens  à  nulli  [sic]  tort,  mieux  me  vaulsist 
être  mort.—  Adoncques,  ditunvarlel,  jecrois 
certainement  que  ce  a  fait  l'Enfant   Jésus. 
—  Et  que  en  ferai -je?  dit  le  maître;  je  ne  sais 
pas  bien  qui  m*en  fera  raison  de  Ja  value 
d'un  hocton;  car  j'ai  toujours  ouï  dire  de 
fous  et  d'enfants  (k^)y  se  doit-on  souvent 
garder;  car  s'ils  font  mal  ou  bien  ils  ne  fail- 
lent  de  rien;*je  ne  m'en  fusse  jamais  gardé  : 
Or  suis-je  pauvre  à  tout  temps.  »  Mais  lors 
vont  dire  les  varlets  :  «  Sire,  ne  vous  décon- 
fortez pas,  mais  à  son  père  Joseph  contez  la 
vérité,  et  lui  dire  que  le  méfait  veuille 
amender.   »   Si  ce  vinrent  lors  .plorant  et 
criant  devant  Notre-Dame  et  Joseph,  les- 
quels furent  moult  dolants  quant  ils  .ouïrent 
conter  les  nouvelles  et  le  dommaige  si  grand. 

(453)  Evangile  de  rEnfance,  cli.  57,  col.  4002. 

(454)  De  fol  et  d^enfifiiU  se  4loii-on  délivrer,  an- 
cien proverbe  cité  par  M.  Leroux  de  Lincy,  dans 


«  Certes,  dit  Joseph  au  teinturier,  vous  me 
semblez  preud'homme;  je  crois  que  vous  ne 
me  diriez  jamais  mensonge,  mais,  s'il  vous 
plaist,  je  veux) aller  voir  ce  dommaige,  »  et 
tantost  s'en  vont  en  la  boutique.  «  Montrez- 
moi,  dit  Joseph,  les  draps.  —  Certes,  dit  le 
teinturier,  ils  sont  tous  ars.  i^  Adonc  Joseph 
commanda  aux  varlets  que  les  draps  fussent 
jetés  hors  de  la  chaudière,  et  quanci  les  draps 
furent  étendus,  ils  virent  qu'il  n'avait  rien 
perdu ,  et  furent  de  si  belle  couleur  que  ja- 
mais  n'avait  veu  de  meilleure;  car  chacun 
drap  était  de  couleur  qu'il  devait  être,  et  en 
chacune  chaudière  trouvèrent  sa  couleur,  et 
jamais  ne  virent  point  de  meilleure.  Adonc- 
ques le  teinturier  devant  Jésus  s'agenouilla 
et  doucement  le  remercia. 

Comment  Jésus  jeta  hors  du  puits  un  enfant. 

Dit  l'histoire  :  Il  était  un  riche  qui  avait 
un  grand  puits  en  son  hôtel.  Son  fils  cheut 
dedans  le  puits  dont  il  fut  bien  doutant,  et 
aussi  tous  les  parents.  Et  flt  venir  tous  les 
compaignons  de  la  cité  pour  son  enfant  ser- 
chier.  Et  ainsi  que  Notre-Seigneur  passait 
par  une  rue,  il  oit  les  cris  et  les  pleurs  que 
l*on  faisait  en  celui  hôtel.  Si  va  dedans  en- 
trer et  demanda  au  père  de  l'enfant  pour- 
quoi il  menait  doleur  si  grande.  Répond  le 
père  :'<  Las  1  j'ai  doleur  amère,  car  trois  jours 
ont  mis  mes  yeux  h  pécher  mon  enfant  oui 
est  dedans  ce  puits  noyé.  »  Adoncques  Jé- 
sus devant  toutes  les  gens,  sans  dire  mot,  en 
un  coup  dedans  le  puits  sauta,  et  aprè^  s'en 
monta,  et  sur  son  col  l'enfant  porta  dont  le 
père  en  eut  très  -  grande  joie.  Si  loua  Jésus 
tout-puissant  et  remercia. 

Comment  VEnfant  Jésus  ressuscita  V enfant  de 
leur  voisine. 

Advint  une  autre  fois  que  l'enfant  de  leur 
voisine  mourut  dont  la  mère  en  menait 
grand  deuil.  Jésus  alla  par  pitié,  si  toucha 
l'enfant  en  disant  :  «  Enfant,  lève  toi  et 
parle  à  ta  mère  ;i»  et  incontinent renfant|res* 
suscita.  Adoncques  Jésus  dit  à  la  mère  de 
l'enfant  :<K  Femme,  garde  ton  eufant  et  te  sou- 
vienne de  moi  ;  »  et  quand  les  Juifs  virent  ce 
miracle,  disaient  entre  eux  que  Jésus  était 
celestiai 

Je  laisserai  à  parler  de  cette  matière,  et  de 
cette  enfance  lesquelles  ne  sont  point  ap- 
prouvées ;  pourtant  Dieu  peut  plus  faire  que 
je  ne  saurais  écrire,  dire,  ne  penser. 

(/et  commence  le  retour  de  Jésus  à  Beth- 
léem») 

Dans  le  trajet  de  Marie  et  Joseph  avec  le 
Sauveur  pour  l'Egypte,  on  rapporte  ce  qui 
suit  : 

Mario  et  Joseph  n'avaient  point  d'argent 
et  il  leur  fallait  pourter  leur  enfant  et  fuir 
en  étrange  pays  et  déserts  sauvai^es  et  che- 
mins terribles  où  ils  trouvèrent  dos  larron» 

son  ouvrage  sur  les  Proverbes  fraw^â,  Paris,  i84î, 
L  1,  p.  i5§. 
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dont  il  en  eut  un  qui  leur  Gt  bonne  chière 
en  les  renvoyani  moult  douceoaent,  et  leur 
montrait  le  chemin,  et  dit-onque  ce  fut  le 
bon  larron  qui  fut  sauvé  à  la  Passion  de  No- 
tre-Seîgneor.  Ainsi  après  que  Notre-Dame 
cheminait,  ils  vont  trouver  un  laboureur 
qui  séminait  du  blé.  L*en'fant  Jésus  mit  la 
main  au  sac  et  jeta  son  plein  poing  de  blé 
au  chemin;  incontinent  le  blé  fut  si  grand 
et  si  meûr  que  s'il  eût  demeuré  ua  an  à 


croître,  et  quand  les  gens  d'armes  de  Hé* 
rodes  qui  queraient  fenfant  pour  l'occire, 
vinrent  à  celui  laboureur  qui  cueillait  son 
blé,  si  lui  vont  demander  s*il  avait  point  vu 
passer  une  femme  gui  portait  un  enfant  : 
«  Oui,  dit-il,  quand  je  semais  ce  blé.  »  Lors 
les  meurtriers  se  pensèrent  qu'il  ne  savait  ce 
qu*il  faisait,  car  il  avait  près  d'un  an  que 
celui  blé  avait  été  semé,  si  s'en  retournèrant 
arrière. 


De  nombreuses  légendes  apocryphes  se 
répandirent  à  l'égard  de  Jésus-Christ;  on 
voulut  sur  bien  des  points  suppléer  h  la 
divine  simplicité  des  Evangiles.  Un  de  ces 
récils  nous  a  été  conservé  par  un  écrivain 
grec,  Suidas  gui  compila  un  Lexiffue  au 
XI*  siècle;  voici  ce  que  nous  y  lisons  à 
Tarlicle  Jésus.  (T.  H,  p.  105,  de  l'édition  de 
Kuster,  Amsterdam,  1705,  3  vot.  in-folio.) 

«Aux  temps  du  très- religieux  empereur 
Justinien,  il  y  eut  un  homme  prince  des 
Juifs  nommé  Théodore,  qut  était  connu  de 
beaucoup  de  Chrétiens  et  de  ce  pieux  em- 
pereur que  nous  venons  de  nommer.  A  la 
même  époque,  il  y  avait  un  Chrétien,  nommé 
Philippe,  argentfer  de  son  état,  qui  était  in- 
time ami  de  Théodore  et  qui  l'exhortait  h  se 
faire  Chrétie  i.  Un  jour  ce  Philippe  adressa  à 
Théodore  les  paroles  suivantes  :^ Dis-moi, 
je  te  prie,  pourquoi  toi  qui  es  un  homme 
sage,  et  qui  connais  fort  bien  ce  que  la  Loi  et 
les  Prophètes  annoncent  au  sujet  de  Jesus- 
Christ,  tu  ne  crois  point  en  lui  et  tu  ne  de- 
viens pas  Chrétien  ?Jesuis  persuadé  que,  lors- 
que lu  te  seras  bien  rendu  compte  des  choses 
qu'annonce  l'ËcTiture  sainte  au  sujet  de 
1  avènement  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
tu  ne  repousseras  pas  la  loi  chrétienne. 
Hâte-toi  donc  de  sauver  ton  âme  en  croyant 
à  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ  et 
en  ne  persévérant  pas  dans  l'incrédulité  qui 
te  ferait  mourir  paroundamnation  éternelle.» 

«  Le  Juif,  ayant  entendu  ces  paroles,  loua 
le  Chrétien,  et  lui  ayant  rendu  grâces,  il  lui 
parla  ainsi  :  <c  Je  regarde  comme  une  preuve 
de  ton  affection  pour  moi  que  lu  te  préoccupes 
du  salut  de  mon  âme,  et  que  tu  t'efforces  par 
tes  exhortations  de  me  rendre  Chrétien. 
C'est  pourquoi  je  t'exposerai  sincèrement 
et  sans  mensonge  les  secrets  de  mon  âme, 
parlant  comme  devant  Dieu  qui  connaît  et 
contemple  les  secrets  des  cœurs.  Je  suis 
certain  que  le  Christ  prédit  par  la  Loi  et  par 
les  Prophètes  et  qui  est  adoré  par  vous  au- 
tres Chrétiens,  est  venu,  et  je  le  reconnais 
franchement,  en  te  parlant  comme  à  un 
ami  sincère  et  qui  m  est  très-attaché.  Mais 
des  raisons  humaines  s'opposent  à  ce  que 
je  devienne  Chrétien,  et  je  m'en  blâme  moi- 
même.  Professant  en  ce  moment  la  religion 
judaïque»  je  suis  le  prince  des  Juifs  et  je 
jouis  de  grands  honneurs  et  d'amples  reve- 
nus ;  je  possède  en  abondance  tout  ce  qu'il 
faut  (»our  passer  heureusement  la  vie.  Si 
je  devenais  le  patriarche  de  l'Eglise  calholi* 


que  et  si  j'obtenais  ae  vous  les  magistra- 
tures les  plus  élevées  et  les 

ff  Pour  ne  pas  perdre  les  plaisirs  de  cette 
vie,  je  ne  m  inquète  pas  de  la  vie  future 
et  j'avoue  que  je  pèche  en  cela.  Et  pour  le 
prouver  que  ce  que  je  te  dis  est  véritable, 
je  le  révélerai  un  secret  qui  est  conservé 
avec  mystère  chez  nous  autres  Hébreux  et 
.d'après'  lequel  nous  savons  que  le  Christ 
que,  vous  autres  Chrétiens,  vous  adorez,  est 
celui  qui  a  été  prédit  par  la  Loi  et  les  Pro- 
phètes. Voici  l'explication  de  ce  mystère  : 
Aux  temps  anciens  lorsque  le  temple  de 
Jérusalem  était  en  construction,  il  y  avait 
une  coutume  parmi  les  Juifs  qu'il  demeura 
dans  le  temple  autant  de  prêtres  qu'il  y  a  de 
lettres  dans  notre  alphabet,  c'est-à-dire  vingt- 
deux.  Tu  sais  que  nous  comptons  aussi  vingt- 
deux  livres  inspirés  par  l'Esprit  de  Dieu.  Un 
registre  éta  1 1  déposé  dans  le  temple,  et  chaque 
prêire  y  était  inscrit  avec  le  nom  de  son 
père  et  celui  de  sa  mère.  Quand  un  des 
prêtres  venait  à  mourir,  les  autres  se  réu- 
nissaient dans  le  temple  et,  par  un  suffrage 
commun,  ils  nommaient  un  autre  prêtre  en 
remplacement  du  défunt,  afin  que  le  nomb/e 
de  vingt-d(;ux  fût  toujours  au  complet.  On 
conservait  aussi  sur  le  registre  la  date  du 
jour  du  décès  du  prêtre  qui  était  mort,  et 
quel  était  celui  qui  1  avait  remplacé,  et  quels 
étaient  son  père  et  sa  mère.  Et  tan  lis  que 
cet  usage  subsistait  chez  les  Juifs,  il  advint 
qu'au  temps  oii  Jésus  était  dans  la  Juiiée, 
un  des  vingt-deux  prêtres  mourut  avant  que 
Jésus  ne  se  fût  manifesté  et  qu'il  n'eût  ap- 
pris aux  hommes  à  croire  en  lui.  Les  autres 
prêtresse  réunirent  pour  nommer  celui  qui 
devait  occuper  la  place  du  défunt.  Et  quand 
chacun  pro))Osait  l'homme  qu'il  jugeait  di- 
gne de  remplir  cette  fonction,  les  autres 
le  repoussaient  comme  n^éiant  pas  assez 
pourvu  des  qualités  que  devaient  en  avoir 
ceux  qui  étaient  appelés  à  cejsacerdooe.  Lors 
même  qu'il  était  sage  et  irréprochable  sous 
le  rapport  de  la  vie  et  des  mœurs,  s'il  n'é- 
tait pas  parfaitement  instruit  dans  la  Loi  et 
les  Prophètes,  il  était  jugé  comme  impropre 
à  la  dignité  dont  il  s'agissait.  Beaucoup  de 
prêtres  ayant  été  successivement  proposés 
et  rejetés,  un  prêtre  se  leva,  et  se  tenant  au 
milieu  des  autres,  il  dit  :  «Voici  que  vous 
avez  proposé  beaucoup  de  prêtres,  et  tous 
ont  été  regardés  comme  n'étant  pas  aptes 
à  être  élevés  è  la  dignité  que  vous  av^z 
en  vue.  Ecoutez  donc  ce  que  j*ai  à  vous 
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dite  au  sujet  de  la  nomination  qu'il  faut 
faire  pour  remplacer  celui  qui  est  mort,  et 
je  peQse  que  vous  ne  désapprouverez  pas 
mon  opinion,  v  Les  autres  prêtres  Tayanl 
engagé  à  parler,  |i!  dit  :  «  Je  reux  nommer 
à  la  place  du  prèlre  ^décédé  Jésus,  fils  de 
Joseph  le  charpentier;  il  est  encore  fort 
jeune,  mais  il  se  recommande  par  son  élo« 
quence,  par  sa  vie  et  par  ses  mœurs.  Je 
pense  au'on  n'a  encore  vu  aucun  mortel 
qui  ait  été  son  égal  sous  le  rapport  de  las  a- 
gesse  et  de  la  pureté  de  vie,  et  je  pense 
que,  pour  vous  tous  qui  habitez  Jérusalem, 
c'est  chose  connue  et  à  l'abri  de  toute  con- 
troverse. » 

«  Les  autres  prêtres,  ayant  entendu  ce 
discours,  y  applaudirent  et  approuvèrent 
l'avis  qui  venait  d'être  émis,  et  ils  dirent 
que,  mieux  que  tdut  autre  homuie,  Jésus 
élaiî  apte  au  sacerdoce.  Quelques-uns  di- 
saient cependant  qu'il  n'était  pas  de  la  tribu 
de  Lévi,  mais  de  celle  de  Judas,  parce  qu'ils 
le  regardaient  comme  le  Gis  de  Joseph  (c'est 
ainsi  que  l'appelaient  les  Juifs)  et  ils  sou- 
tenaient qu'il  ne  pouvait  être  appelé  à  cette 
fonction  sacerdotale,  puisqu'il  n'était  pas 
de  la  tribu  de  Lévi.  Mais  le  prêtre  qui  l'avait 
proposé  répondit  quesa  race  était  mélangée, 
car  autrefois  ces  deui  tribus  s'étaient  mêlées 
ensemble,  et  de  là  provenait  la  race  de 
Joseph.  Les  autres  prêtres,  ayant  entendu 
celle  opinion,  l'approuvèrent,  et  d'un  accord 
unanime,  ils  convinrent  de  mettre  Jésus  à 
la  place  du  prêtre  qui  était  mort.  £t  comme 
il  était  d'usage  qu'on  écrivît  sur  le  registre, 
non-seulement  le  nom  du  prêtre  désigné, 
mais  encore  celui  de  son  père,  et  de  sa  mère, 
quelques-uns  dirent  qu'il  fallait  d*abord 
appeler  les  parents  do  Jésus  et  connaître  de 
leur  propre  bouche  leurs  noms  et  recevoir 
leur  témoignage  pour  savoir  si  celui  qui 
était  désigné  pour  remplacer  la  funclion  sa- 
cerdotale était  bien  leur  fils. 

«  Cette  résolution  fut  approuvée  de  tous, 
et  celui  qui  avait  proposé  Jésus  dit  alors 
que  Joseph,  le  père  de  Jésus,  était  mon, 
et  que  sa  mère  soûle  vivait  encore.  Tous 
pensèrent  alors  qu'il  fallait  appeler  sa  mère 
a  leur  réunion  et  connaître  d'elle  si  elle 
était  la  mère  de  Jésus  et  le  nom  du  mari 
de  qui  elle  avait  engendré  Jésus.  Ils  appe- 
lèrent donc  la  mère  de  Jésus  et  ils  lui  dirent  : 
«  Un  prêtre  est  mort  et  nous  avons  résolu  de 
nommer  à  sa  place  ton  fils  Jésus,  et  comme 
l'usage  est  que  le  nom  du  père  et  de  la 
mère  soit  écrit  sur  nos  regisli es,  dis-nous 
si  Jésus  est  ton  Qls  et  si  tu  l'a^  engendré.  » 
Marie,  ayant  entendu  ces  paroles,  répondit 
aux  prêtres  :  «  Je  confesse  que  Jésus  est  mon 
lils;  c'est  moi  qui  l'ai  engendré,  et  il  y  a 
des  liommes  et  des  femme?  encore  en  vie 
qui  ont  été  présents  lorsque  je  l'enfantais 
et  qui  peuvent  à  cet  égard  rendre  témoi- 
gnage. Mais  je  vous  montrerai,  si  vous  vou- 
lez, par  des  arguments  certains,  qu'il  n'a 
point  de  père  sur  la  terre.  Lorsque  j'étais 
vierge  et  que  je  résidais  en  Galilée,  l'ange 
de  Dieu  entra  dans  ma  chambre  où  j'étais 
éveillée  et  non  livrée  au  sommeil,  elii  m'ap- 


porta l'heureuse  nouvelle  que  j'engendre- 
rai de  l'Esprit-Saint  un  fil^  auquel  il  me 
prescrivit  de  donner  le  nom  de  Jésus.  Etant 
vierge,  et  ayant  eu  cette  vision,  je  conçus  et 
j'enfantai  Jésus,  et  je  suis  restée  vierge  jus- 
qu'à ce  jour,  même  après  avoir  enfanré.  » 

«  Les  prêtres,  ayant  entendu  ces  paroles, 
firent  venir  des  sages-femmes  dignes  de  ioi 
et  leurordo'nnèrent  de  rechercher  avec  soin 
si  Marie  était  encore  vierge.  Elles,  convain- 
cues de  la  vérité  du  fait,  affirmèrent  qu'elle 
était  encore  vierge.  Il  vint  aussi  des  femmes 
qui  avaient  été  temoinsde  Son  accouchement 
et  qui  déclarèrent  qu'elle  avait  mis  au  monde 
JlSsus.  Les  prêtrt^s,  saisis  d'admiration  par  ce 
qu'avait  dit  Marie  et  ce  que  déclaraient  les 
témoins,  dirent  à  Marie;  «  Parle-nous  fran- 
chement pour  que  nous  apprenions  de  ta 
bouche  quel  est  le  père  de  ton  enfant,  afin 
de  l'inscrire  sur  nos  registres;  nous  ins- 
crirons ce  que  tu  nons  auras  dit  et  non  autre 
chose.  »  Mais  elle  leur  répondit  :  «  C'est  vé- 
ritablement moi  qui  l'ai  enfanté,  ignorant 
son  père  sur  la  terre,  mais  j'ai  appris  de 
l'ange  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu.  C'est  donc 
mon  fils,  de  moi  qui  m'appelle  Marie  et  le 
Fils  de  Dieu,  et  je  suis  vierge  et  n'ai  jamais 
eu  de  mari.  » 

«  Les  prêtres,  ayant  entendu  ces  paroles, 
firent  apporter  le  registre  et  transcrivirent  : 
«Cejourestmortle  prêtre  un  tel,  fils  de  tel  et 
de  telle,  et  d'un  suffrage  unanime,  nous 
avons  désigné  à  sa  place  Jésus,  Fils  de  Dieu 
vivant  et  de  Marie,  vierge.»  Ce  registre,  au 
temps  de  la  prise  du  temple  et  de  Jérusa- 
lem, fut  conservé  par  les  soins  des  princes 
des  Juifs  et  déposé  dans  la  ville  de  Tibé- 
riade;  et  ce  mystère  n*est  connu  que  d'un 
irès-petit  nombre  de  fidèles  d'une  autre  na- 
tion. Il  m'a  élé  révélé  comme  au  prince  et 
au  docteur  des  Juifs.  Ce  n'est  donc  pas  seu- 
lement par  la  Loi  et  les  prophètes  que  nous 
savons  que  le  Christ,  que  vous  autres  Chré- 
tiens adorez,  est  le  Fils  du  Dieu  vivant,  venu 
sur  la  terre  pour  le  salut  des  hommes;  c'est 
aussi  d'après  le  témoignage  qui  a  été  con- 
servé jusqu'à  ce  jour  à  Tiberiade  et  qui 
y  est  encore  déposé. 

«  Le  Chrétien  ayant  entendu  le  Jiiif  s'ex- 
primer ainsi,  fut  animé  d'un  zèle  divin  et 
lui  dit  :  <c  Je  dois  me  hâler'de  rap|>orter  fi- 
dèlement à  notre  pieux  empereur  ce  que  tu 
m'as  appris,  afin  qu'il  écrive  à  Tiberiade,  et 
qu'il  produise  auerandjource  registre  dont 
tu  parles,  confondant  ainsi  l'incrédulité  des 
Juifs.  »  Mais  le  Juif  répondit  :  «  Pourquoi 
veux -tu  t'engager  ainsi  à  apporter  cette 
nouvelle  à  l'empereur,  sans  réfléchir  aux 
conséquences  qu'elle  peut  avoir  ?  Si  ce  que 
tu  demandes  s'accomplissait,  il  s'élèverait 
des  guerres  terribles,  et  des  massacres  en 
seraient  la  suite.  Et  les  Juifs,  lorsqu'ils  se 
verront  opprimés  par  les  armes,  brûleront 
l'endroit  où  est  déposé  le  manuscrit,  et  nous 
aurons  ainsi  travaillé  en  vain,  l'événement 
ne  réjondanl  point  à  nos  eflbrls,  et  nous  au- 
rons élé  la  cause  d'un  grand  carnage.  Je  t'ai 
révélé  ces  choses  comme  à  un  ami  affec- 
tionné et  sincère,  afin  de  te  montrerque  cm 
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n'était  pas  par  ignorance ,  mais  par  une 
vaine  gloire  qaeje  repoussais  le  christia- 
aisme.  » 

«  Le  Chrétieo  ayant  entendu  les  paroles 
du  Juif*  et  les  croyant  vraies,  n'informa  pas 
Tempereurde  ce  qu*il  avait  appris,  de  peur 
que  ce  grand  et  Odèle  monarque»  enflammé 
d'un  zèle  divin,  n'ensanglant&t  ses  mains  par 
le  meurtre  de  beaucoup  d*hommes,  et  oue 
l'événement  ne  répondit  pas  à  ses  vœux.  Il  fit 
part  toutefois  de  ces  circonstances  à  un  grand 
nombre  de  ses  connaissances  et  de  ses  amis, 
et  nous  les  apprîmes  des  gens  auxquels  ce 
Philippe,  l'argentier,  les  avait  annoncées; 
nous  nous  occupâmes  alors  avec  zèle  de  re- 
chercher si  ce  que  le  Juif  avait  dit  était  vrai. 
Nous  trouvâmes  que  Josèphe,  qui  a  raconté 
la  guerre  de  Jérusalem  (et  dont  Eusèbe  fait 
souvent  mention  dans  son  Histoire ecclésiasti- 

Si«),  avait  dit,  dans  ses  commentaires  sur  la 
uerre  judaiquey  que  Jésus  avait  célébré 
dans  le  temple  le  service  avec  les  prêtres. 
Ayant  trouvé  (jue  ce  fait  était  relaté  par 
Josèphe,  écrivain  ancien  et  proche  du  temps 
des  apôtres,  nous  dirigeâmes  notre  atten- 
tion sur  la  question  de  savoir  si  son  asser- 
tion était  corroborée  par  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Nous  trouvâmes  dans  TEvangile 
selon  saint  Luc,  que  Jésus  était  entré  dans 
la  synagogue  des  Juifs  et  qu'on  lui  avait  re- 
mis le  livre,  et  qu'il  avait  lu  la  prophétie 
d'isaîe  (jui  dit  :  «  L'esprit  dû  Seigneur  est 
sur  moi;  c'est  pourquoi  il  m'a  oint  et  il  m'a 
envoj^épour  apporter  aux  pauvres  une  bonne 
nouvelle.  »  Nous  eûmes  la  pensée  que,  si 
Jésus-Christ  n'avait  pas  rempli  chez  les  Juifs 
quelque  fonction  sacerdotale,  il  ne  serait  pas 
arrivé  qu'on  lui  .eût  remis  dans  lasynago-^, 
gue  un  livre  pour  qu'il  en  fit  la  lecture  de- 
vant le  [)euple  qui  l'écoutait.  Car,  chez  nous 
autres  Chrétiens,  il  n'est  permis  à  personne 
de  lire  au  peuple  les  livres  de  l'Ecriture 
sainte,  s'il  n  est  pas  admis  dans  le  clergé. 
Ainsi,  dans  les  écrits  de  Josèphe,  aussi  bien 
que  d'après  le  récit  de  saint  Luc,  il  est  clair 
que  le  Juif  Théodose  n'a  pas  imaginé  ce  qui 
a  été  rapporté  précédemment,  mais  qu*ii  a 
franchement  et  naïvement  rapporté  h.  l'ar- 
gentier Philippe,  comme  à  un  ami  sincère, 
un  mystère  tenu  secret  chez  les  Juifs,  v 

Le  Coran  renferme  de  nombreux  récits  au 
sujet  de  Jésus-Christ  ;  ils  ont  fait  l'objet  de 
quelques  travaux  spéciaux  : 

Compendium  historicortim  eorum  quœ  Mo- 
hammedani  de  Christo  tradiderunt^  auctore 
Levino  Warnero,  Leyde,  16W,  in-fc% 

Chrùlologiœ  Korani  lineamenta^  disser- 
tatio  à  J.  G.  Augusli,  Jena,  1799: 

Versuch  einer  Darstellung  der  Christologie 
des  Koran,  von  C.  D.  Gerock,  ïjamburgh, 
1839,  in-8*.  (Ce  travail  de  ix  et  1^2  pages  se  di- 
vise en  deux  parties,  l'histoire  et  le  dogme. 
La  première  comprend  l'histoire  de  Jésus- 
Christ  d'après  le  Coran  et  tous  les  passages 
du  Coran  qui  concernent  les  apôtres;  la 
seconde  expose  la. doctrine  du  Coran  sur 
la  personne  et  la  doctrine  du  Sauveur. 

Les  auteurs  musulmans  rapportent  diver- 
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ses  paroles  qu'ils  attribuent  au  Sauveur  et 
que  nous  n'avons  pas. 

Levin  Warner  (Notœ  ad  centuriam  prover^ 
biorum  Bersecorum^  Leyde,  1644,  in  (*)  en  a 
recueilli  quelques  exemples  que  nous  men- 
tionnerons d'après  lui  : 

a  Jésus,  le  tils  de  Marie«  sur  lequel  soit  la 
paix,  a  dit:  «  Celui  qui  convoite  les  richesses 
est  semblable  à  celui  oui  boit  de  l'eau  de  la 
mer;  plus  il  en  boit,  plus  sa  soif  augmente, 
vi  il  ne  cesse  de  boire  jusqu'à  ce  qu'il  pé- 
risse. » 

«  Jésus,  fils  de  Marie,  dit  à  Jean,  fils  de 
Zacharie  :  «  Si  (quelqu'un  parlant  de  toi  dit 
des  choses  vraies,  loue  Dieu  ;  s'il  dit  des 
faussetés',  loue  Dieu  encore  plus,*  car  tes 
bonnes  œuvres  seront  accrues  dans  le  cata- 
logue de  tes  œuvres  saus  aucune  peine  de 
ta  part.  » 

«  Jésus,  de  bienheureuse  mémoire,  vit  un 
jour  le  monde  sous  la  forme  d'une  vieille 
femme  décrépite  et  il  lui  demanda  :  «c  Com- 
bien as-tu  eu  de  maris?»  Elle  lui  répondit 
qu'elle  en  avait  eu  un  si  grand  nombre  qu'on 
ne  pouvait  le  calculer,  «i  Ils  sont  donc  morts,  • 
répondit  Jésus  «  et  ils  t'ont  quittée.  »  Elle 
répondit  :  «  Je  les  ai  tués  et  détruits.  »  Alors 
Jésus  lui  dit  :  «  Il  est  étonnant  qu'il  y  en  ait 
encore  d'assez  insensés  pour  avoir  encore 
de  Tamour  pour  toi,  lorsqu'ils  voient  com- 
ment tu  as  traité  les  autres,  et  pour  ne  pas 
profiter  de  leur  exemple.  » 

«  Au  temps  de  Jésus,  trois  voyageurs,  che- 
minant ensemble,  trouvèrent  un  trésor. 
a  Nous  avons  faim  ,  dirent-ils;  que  l'un 
de  nous  aille  è  la  ville  et  achète  de  la  nour- 
riture. »  Celui  qui  alla  en  chercher  se  dit 
à  lui-même:  «  llfautque  je  mêle  du  poison 
à  ces  aliments  afin  que  mes  compagnons  meu- 
rent après  en  avoir  mangé,  et  je  serai  seul 
en  possession  du  trésor.  »  C'est  ce  qu'il  fit, 
et  il  mêla  du  poibon  aux  aliments.  Ses  com- 
pagnons avaient  de  leur  côté  formé  le  des- 
sein de  le  luer  quand  il  reviendrait,  afin  de 
rester  seuls  propriétaires  du  trésor.  Ainsi 
lorsqu'il  leur  apportait  des  mets  empoison- 
nés, ils  le  tuèrent,  et  ayant  mangé,  ils 
moururent  aussitôt.  Et  Jésus  venant  à  pas- 
ser avec  ses  apôtres,  dit  :  «  Voici  la  condition 
du  monde.  Voyez  comme  il  a  traité  ces  trois 
hommes,  et  après  eux  il  persévérera  cepen- 
dant eu  son  état.  Malheur  à  celui  qui  de- 
mande le  monde  au  monde  lui-même  I  » 

Le  célèbre  poêle  Sadi,  dans  son  Gulistati^ 
attribue  à  Jésus  ces  paroles  :  «  O  fils  de 
l'homme,  si  je  te  donne  la  fortune  et  la  puis- 
sance, tu  te  détournes  de  moi,  et  tu  appli- 
ques aux  richesses  et  à  la  grandeur  tous  les 
succès  et  toute  ton  étude;  si  je  te  rends 
pauvre,  tu  languis  accablé  de  chagrin  et  de 
soucis  :  où  trouveras-tu  donc  la  douceur  de 
u:on  dme,  et  quand  est-ce  que  tu  t'applique- 
ras è  mon  culte?  » 

Nous  avons,  dans  le  tome  I"  du  Diction- 
naire des  apocryphes f  col.  977,  mentionné 
des  légendes  relatives  au  Sauveur  et  conser- 
vées par  les  écrivains  musulmans  ;  rous  ne 
les  reproduirons  pas  ici. 

On  trouve  de  longs  récils,  mais  dont  Tau* 


380 


JES 


Part.  m.  légendes  et  fragments. 


JES 


590 


torité  est  nulle,  à  Fégard  de  la  vie  du  Sau- 
veuTy  dans  un  ouvrage  jadis  célèbre,  la  Cité 
mystique  de  Marie  d'Agreda  (part.  ii,  iiv.  ly, 
chap.  21);  nous  lui  emprunterons  ia  Teneurde 
la  sentence  de  mort  que  Pilate  prononça  con- 
tre le  Sauveur. 

'  «  Moi,  Ponce  Pilate,  président  de  la  basse 
Galilée,  gouverneur  ici  à  Jérusalem  pour 
Tempire  romain,  dans  le  palais  de  Tarchi* 
présidence,  je  juge  et  prononce  que  je  con- 
damne Jésus,  appelé  du  peuple  Nazaréen, 
ori^naire  de  Galilée,  homme  séditieux,  con- 
traire à  la  loi,  à  notre  sénat  et  au  grand  em- 
pereur Tibère  César.  Et  parcelle  sentence 
]e  détermine  quil  meure  sur  une  croix, 
attaché  avec  des  clous  comme  on  y  attache 
les  criminels,  parce  qu'assemblant  ici,  cha- 
que jour,  plusieurs  personnes  pauvres  et  ri- 
ches, il  a  causé  du  trouble  par  toute  la  Judée, 
se  disant  être  le  fils  de  Dieu  et  le  roi  d'Israël, 
menaçant  la  ruine  de  cette  auguste  ville  de 
Jérusalem,  du  saint  temple  et  du  sacré  em- 
pire, refusant  le  tribut  à  César,  et  pour  avoir 
osé  entrer  en  triomphe  avec  des  palmes, 
^accompagné  d'une  grande  partie  du  peuple 
dans  cette  ville  de  Jérusalem  et  dans  le  sacré 
temple  de  Salomun.  J'ordonne  au  premier 
x^enteuier,  appelé  Quintus  Cornélius,  de  le 
mener  par  ia  même  ville,  avec  ignominie, 
lié  comme  il  est  et  fouetté  par  mon  ordre. 
Oo  lui  mettra  ses  propres  nabits  afin  qu'il 
soit  connu  de  tous  ;  il  portera  la  croix  à  la- 
quelle il  doit  être  crucifié.  11  ira  par  toutes 
les  rues  les  plus  fréquentées  entre  deux  vo- 
leurs qui  ont  été  condamnés  à  la  mort  pour 
des  larcins  et  des  meurtres  qu'ils  ont  rails, 
et  c*est  afin  qu'il  serve  d'exemple  à  tout  le 
peuple  et  aux  malfaiteurs. 

€  Je  veux  aussi,  et  j'ordonne  par  cette  pré- 
sente sentence,  qu'après  que  l'on  aura  mené 
de  la  sorte  ce  malfaiteur  par  les  rues,  on  le 
fasse  sortir  par  la  porte  Go  appelée  main- 
tenant Antoniana,  et  qu'un  héraut  déclare 
tous  les  crimes  exprimés  dans  celte  sentence; 
on  le  conduira  ensuite  sur  le  mont  oue  l'on 
appelle  Calvaire,  où  l'on  exécute  ordinaire- 
ment les  plus  insignes  malfaiteurs,  et  là, 
ayant  été  cloué  et  cruciflé  sur  la  croix  qu'il 
aura  portée  (comme  il  a  été  dit),  son  corps 
demeurera  suspendu  entre  les  deux  susdits 
voleurs.  On  mettra  au  plus  haut  de  la  croix 
le  titre  de  son  uom  en  ces  trois  langues  qui 
sont  maintenant  en  usage;  à  savoir,  l'hé- 
braïque, la  grecque  et  la  latine,  de  façon  que 
chacun  dise  :  C'est  Jésus  Nazaréen,  roi  des 
Juifs;  afin  que  tous  l'entendent  et  le  con- 
naissent. 

c  Jedéfends  aussi,  sous  peine  de  mort  et  de 
confiscation  de  biens,  et  d'être  déclaré  rebelle 
h  l'empire  romain,  qu'aucun,  de  quelque  état 
et  condition  qu'il  soit,  ose  empêcher  la  jus- 
tice que  j*ordonne  de  faire  et  d'exécuter 
en  toute  rigueur,  selon  les  lois  romaines  et 
hébraïques.  L'année  de  la  création  du  monde 
cinq  mille  deux  cent  trente-trois,  le  vingt- 
cinquième  de  mars.  Pontius  Pilatus^  juaex 
et  gubemator  GalUeœ  inferioris pro  Èomano 
ImperiOf  qui  supra  propria  manu.n 

Un  'ittérateur  zélé,  M.  Germond  de  Lavi* 


^ne  a  fait  connaître  sous  on  point  de  vue 
Ignoré  jusqu'alors  la  religieuse  à  laquelle 
on  doit  cet  ouvrage;  il  a  publié  en  J855 
une  traduction  française  de  sa  Correspon- 
dance inédite  avec  Philippe  /F,  rot  d  Espagne^ 
(Ptiris,  A.  Valon),  et  il  y  a  joint  une  iniro- 
duction  historique  fort  intéressante.  Marie 
d'Agreda  avait  une  piéié  aussi  fervente  que 
sainte  Thérèse,  et  sous  le  rapport  du  talent 
elle  ne  le  cédait  guère  à  rimmortelle  carmé- 
lite. Sa  Ctï^mj^jn'fue  est  un  livre  des  plus 
remarquables  à  divers  points  de  vue;  les 
points  les  plus  difficiles  des  dogmes  sacrés 
y  sont  abordés  avec  une  science  étonnante. 
Accueilli  avec  enthousiasme  en  Espagne, 
pays  dont  le  génie  particulier  se  pjaît  aux 
œuvres  d'imagination  et  de  mysticisme,  cet 
écrit  trouva  en  France  ûes  contradicteurs 
zélés  ;  on  crut  y  rencontrer  des  propositions 
condamnables,  une  censure  fut  lancée  et 
bientôt  suspendue.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici  de  cette  cont'overse.  M.  Ger- 
mond de  Lavigne  a  réimprimé,  p.  279,  un 
opuscule  du  commencement  du  xviir  siècle, 
intitulé  :  Abrégé  des  disputes  causées  à  Vocca» 
sion  du  livre  qui  a  pour  titre  la  Cité  mystique. 
Longtemps  après  et  lorsqu'on  croyait  cette 
controverseoubliée,  un  théologien  de  Vienne, 
E.  Amorr,  publia,  en  1749,  un  in-quarto  inti- 
tulé :  Controversia  de  revelationibus  agreda^ 
nis  explicata, 

M.  Germond  de  Lavigne  a  reproduit  queU 
ques  chapitres  de  la  Cité  mystique,  tels  que 
la  iégencfede  Notre-Dame  del  Pilar,  les  noces 
de  Cana,  le  chemin  du  Calvaire,  la  mort  de 
la  Vierge,  d'après  la  traduction  du  P.  Croi- 
zet,  Bruxelles,  1715.  3  vol.  in-ii^'  ou  8  vol. 
in-12;  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Les  ouvrages  relatifs  à  Jésus-Christ  for- 
meraient une  bibliothèque  des  plusconsidé* 
râbles;  nous  ne  pouvons  avoir  l'idée  de  les 
énumérer  tous,  nous  en  signalerons  seule- 
ment un  certain  nombre,  en  profitant  des 
recherches  de  M.  QEtlinger  que  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  citer,  et  en  y  ajoutant 
quelques  détails ,  résultat  de  nos  investiga- 
tions personnelles. 

Ludolphus  Carlhusianus  ou  De  Saxonia, 
Vita  Jesu  Christi,  Argenl.,;i474, 2  vol.  in-4% 
Norimb.,lM8.  fol., Paris.,  1511,  fol.;  Lugd», 
15U,  in-i». 

Filicaja  (Ludovico),  Vita  del  nostro  Salvator 
Jesu  Christo,  Venez.,  1548,  in-4'. 

Miré  (Louis),  Vie  de  Jésus-Christ  ;  Par., 
1553,  in-ie. 

Tauler  (Johannes),  Exercitia  super  vita  et 
passione  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi.  Par., 
1561,  in- 8*. 

Ciremberg  (Joachim},  HistoriaJesu  Chri- 
sti;  Regiom.,  1571,  m-k\ 

Buisson  (Jean  du),  Uistoriaet  harmonia 
evangelica^  seu  Vita  Jesu  Christi  ex  quatuor 
evangelistis  in  unum  caput  congesta:  Rom., 
1571,  in-12;  Lugd.Batav.,  1693,  in-12. 

Adrichomius  (Christian.),  Vita  Jesu  Chri- 
sti ex  quatuor  evangelistis  breviter  contexta; 
Antw.,  1578,  in-12. 

Wirth  (George),  Vita  vel  Evangelium  Jesu 
Christi,  Dei,  et  Mariœ  Filii,  Salvatoris  mundi, 
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êsc  quahior  evangelùtis  eonscriptum. ,  Frf. , 
159i^,  in-foL  (Extrêmement  rare.) 

Rebello  (Joaô),  Vida  de  Jesu  Christo  senkor 
N08S0;  Evora,  1602,  in-4". 

Ricci  (Bartholomeo),  Vita,  B.  N,  Jesu 
Christiy  ex  verbis  Evangeliarum  in  ipsismet 
concinnata;  Rom.,  1607,  in-^**  (avec  162  figu- 
res.) 

Lubberl  (Sibrand),  De  Jesu  ChristD  Serta- 
îorej  K  e,  cur  et  qua  ratione  Jésus  Chrisius 
noster  servator  sit^  iibri  ly;  Franeq.,  1611, 
iu-4'  (Fort  rare.) 

Palma  (Jonas  Germuodi],  Sinopsis  histo^ 
riœ  JesuChristi;  Holm.»  16H,  ia-S*. 

Bor^bèse  (J...)  VitœJesu  Christi  mysteria; 
Autw,  1622,  in-S*.  (Avec  76  gravures.) 

Santdrelli  (Anloaio),  Vita  di  Gesu  Cristo 
€  di  Maria  Fer9tn«;Rom.,  1625,  in-/»V;  tra- 
duit en  allemand  :  Augsb.  1776,  in-8% 

Montereul  (Bernardin  de),  Yie  du  Sauveur 
du  monde^  etc.  ;  Par.,  1637,  k  vol.  in-4*.  Ibid.^ 
1619,  6  vol.  in-&  Ibid.,  1651,3  vol.  in-d". 
Ibid,,  1696,3  vol.  in-».  )bid.j  ilki,  3  voi. 
ia-12. 

Louis  de  Diexx ^  Historia  Christi;  Lugd. 
Bat.,  1639,  in4^.  Cet  ouvrage,  écrit  eu  persan 
et  en  latin,  sera  plus  loiu  l^lijet  de  quelques 
détails  spéciaux. 

Jean  de  Paris,  Margarita  evangelicaS.Jesu 
Christi  D'  N.vita;  Antw.,  1657,  in-4\ 

Stanyhurst  (William),  Dei  immorlaUs  in 
corpore  mortali  patientis  historia^  etc.; 
Antw.,  1660,  in-S'.  Ibid.  166il^,  in-8'.  Ibid., 
1669,  in-8*;  Campodun.,  167V,  in-8*.  Ibid., 

1677,  in-8*;  Col.  Agr.,  1681,  in-12.  Ibid., 
1694,  in-8'.  Ibid.,  1706,  in-8'.  Ibid.,  1744, 
traduit  enallem,l722,  1743,  1756,  1777;  en 
esp.  1836,  en  flam.  1714,  1770;  en  hong. 
1722;  en  polon.  1721. 

Borja  (Francisco  de)  Orationes  y  médita^ 
ciones  de  ta  Vida  de  Jesu  Christo,  Bruss.  1661, 
in-4*. 

Avancini  (Niccolo),  Vita  et  doctrina  Jesu 
Christi  ex  quatuor  evangelistis  collecta,  Vien. 
Austr.,  1665,  in-12.  Ibid.,  1667,  in*12.  Ibid., 
1673,  in-t2.  Col.  Agr.,  1674,  ih-12.  Ibid. 

1678,  in-12.  Ibid.,  1689,  in-12;  Autw., 
1693,  in-12;  Par.,  1695,  in-12;  Passav.,  S.  D. 
(vers  1718),  in-12;  Antw.,  1735,  in-12;  Cand., 
1735,  in-12;  Venet.,  1737,  in-12;  Gand. , 
1838,  in-12;  Mutin.,  1838,  2  vol.  in-16  :  tra- 
duit en  allem.,  1672,  1751,  1820,  1850;  en 
flam.,  1753;  en  franc.,  1671,   1672,  1677, 

1679,  1713,  1775;  en  hong.,  1690.  1759;  en 
ilal.,1834. 

Giimppenberg  (Wilhelm.),ye«u^,  vir  dolo^ 
rosus,  Mariœ  matris  dolorosœ  Filius,  Mo- 
nach.,  16T2,  in-4*. 

Letourneux  (Nicolas);£rt5^otre  de  la  vie  de 
N.  S.  Jésus-Christ:Pàr.,  1678  :  Irad.  eu 
ilal.,  1757,  in-8.. 

Masini  (Antonio  di  Paolo)  Vita  di  Gesu 
Christo,  délia  sua  santa  Madré,  de  gli  apo- 
siolie  di  altri  santi  ;  Milan.,   1681,  in-4«. 

Bagge  (Fredrik),  Disputatio  synodalis  de 
Jesu  Christo  Dto  homine;  Goiheb.,  1688,  in- 
*•. 

Sainl-Real  (César  Vichard  do)  Vie  de  Jésus- 
Christ  :?àr.,  1689.  iu-8. 


Lenoble,  Dissertation  historique  et  chrono- 
logique touchant  l'année  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ:  Par.,  1693,  in-12. 

Hruldric  ou  Ulrich  (Johann.  Jacob),  Histo- 
ria  Jeschuœ  Naxareni  (  écrite  en  hébreu  et 
en  latin);  Lugd.  Bal.,  1705,  in-8*. 

Martins  (Joaô),  Oracôes  e  meditacôes  âa 
vida  de  Jésus  Christo:  Lisb.,  1716,  in-S". 
Cet  ouvrage  parait  être  une  traduction  de 
l'écrit  de  Francisco  de  Borja. 

Kempis  (Thomas  a),  De  vita  et  passions 
JesuCristi  ex manuscripto  bibliothecœ  Socie- 
tatis  Jesu  Paderbomensis;  Col.  Agr.,  (717, 
in-8*. 

Offerhaus  (Leonbard),  Dissertatio  de  vita 
Salvatoris  privata  et  publica;  Groniog., 
1719,  in-4\ 

Calmet  (Augustin),  Histoire  de  la  vie  et  m«« 
racles  de  Jésus-Christ;  Brux.,  1721,  ia-li 

Croizet  (Jean),  Vie  de  N.  S.  Jésus-Christ, 
tirée  des  qucUre  évangélistes,  et  celle  de  la  très- 
sainte  Vierge:  Lyon  et  Par.,  1723,  inl2, 
i6i'd.,1726,  in-12.  Ibid.,  17^,  in-12.  Ibid., 
1738,  in-12.  i6td.,  1822,  in-12  :  traduit  en 
allem.,  1738,  in-8*;  1844,  in-8*;  en  ital., 
1733,  in-12. 

Koecher  (Johann.  Christoph),  Historia 
Jesu  Christi  e  scriptoribus  profanis;  Jeaa, 
1726,  in-8.. 

Driessen  (Anton),  Jestu  nascens,  patiens 
et  moriens,resurgens,  in  cœlum  ascendens  et 
ad  dexteram  Patris  sedens,  Spiritum  satir 
ctum  effundens;  Groning.,  1732.  in-4*. 

Potin  (N...  N...),  Histoire  de  la  vie  de  N.  S. 
Jésus-Christ,  selon  les  quatre  évangélistes. 
Par.,  1743,  in-18. 

Hebenstreit  (Johann  Ernst.),  Vita  Christi 
aescripta;  Lips.,  1751,  in-4*. 

Castro  (  Joaô  Baptisia  de]  Vida  de  Jesu 
Christo:  Lisb.,  1741,  in-4*. 

Masini  (Carlo),  Vita  di  N.  S.  Jesu  Christo; 
Rom.,  1759,  in-8'';  Milan.,1837,  2  vol.in-l6. 

Tricalet  (Pierre- Joseph),  Précis  histori- 
que de  la  vie  tU  Jésus-Christ,  de  sa  doctrine, 
de  ses  miracles  et  de  l'établissement  de  son 
Eglise:  Par.,  1760,  in-12 ;t6i4.,  1777,  iu- 

Grisot  (  Jean-Urbain  ),  Histoire  de  ta  vie 

{mblique  de  Jésus -Christ:  Besanc.  S.  D. 
1765),2  vol.  in-12.  —  Histoire  de  la  sainte 
jeunesse  de  Jésus-Christ,  tirée  de  VEtangiU, 
etc.;  Besançon  S.  D.  (1769),  2  vol.  in-il- 
Histoire  de  la  vie  souffrante  et  glorieuse  de 
Jésus-Christ,  dis  la  dernière  pâque  jusque 
son  ascension,  etc.  ;  Besançon  S.  D.  (1770),  2 
parts,  in-12.^  Ces  trois  ouvrages  de  Gnsot 
ont  été  souvent  réimprimés. 
^Ligny  (François  de).  Histoire  de  la  vie  de 
N.  S.  Jésus-Chnst,  depuis  son  incarnation  jus  - 
quà  son  ascension,  etc.  ;  Avig.,  1774,  3  vol. 
in.8*  ;  Par.,  1802—04,  4  vol.  in-4*;  Ibid., 
1823,  2  vol.  in-8*;  Ibid.,  1825,  3  vol.  in  12. 
Avig.  1825,  3  vol.  in-12;  Lyon,  1829,  2  vol. 
in-12  ;  Ibid.,  1830,  2  vol.  in-8*  ;  Par.,  1830, 
3  vol.  in-12;  Ibid.,  1853,  2  vol.  in-12:  tra- 
duit en  allem.,  1843,  in-8*. 

Werner  (A...  O...)  Jésus  in  Talmude; 
Stadœ,  1781,  in-4*. 

Dulour  (Etienne  François),  Vita  Christi^ 
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concordia  Evangelistarum  ;  Riom,  1782,  in- 
12  ;  Mogunt.,  178^,  in  12  :  Rioiu,  1820,  in- 
I2;trad.  en  fraoç.,  1787,  in-12. 

Bahrdt  (Cari  Friedricbj,  Facta  et  res  gestœ 
Jtsu  Chris ti  ex  quatuor  evangeliis  ;  fieroL, 
1787,  in-8\ 

Compans  (N...  N...)  Histoire  de  la  vie  de 
Jésus-Christ  ;  Par.,  1788, 2  vol.  in-12. 

Tisset  (François-Barnabe  ) ,  Abrégé  des 
principaux  événements  de  la  vie  de  Jésus» 
Chrisiy  en  vers^  à  Vusage  des  fidèles  croyants. 
Paris,  an  IV,  in  8\  (Opuscule  rare  el  que 
nous  n*iridiquons  que  comme  un  triste  exem- 
ple des  aberrations  de  Tépoque  révolution- 
naire.) 

Wbite  (Joseph),  Diatessaron^  seu  intégra 
historia  Jesu  Christi  ex  quatuor  evangelUs  ; 
Oxon.,  1800,  in^-. 

MarseIla(Domenico  Antonio),  Vita  e  dot' 
irisia  diGesii  Christo  ;  Rom.,  18H,  in-8'. 

Valverdc  (Pedro  Fernandez)  Vie  de  Jésus- 
Christ^  Dieu-Homme^  trad.  de  l'Esp.  |)ar 
Tabbô  Bégnier  ;  Angers.,  1825,  5  vol.  in-8'. 
Ibid.,  1828,  5  vol.  in^\ 

Trenlo  (Francesco),  Storia  délia  vita  di 
Gesu  Cristo;  Udine,  1825,  in-8% 

Perlusaii  (Francesco)  Storia  délia  vita  di 
Gesà  Cristo^  dedotta  dai  qualri  ecangeli  ; 
JUilao^  1826,  3  vol.  in-12. 

Coudoul  (Jean;François-Hilaire),  Vie  de 
Jésus 'Christ  ^  d* après  la  concorde  évangéli» 
que^  etc.  ;  Par.,  1827,  3  vol.  ia-32. 

Cesari  (Antonio),  Vita  di  Gesù  Cristo; 
Milan,  1829,  6  vol.  iu-12. 

Marina  .(Martinez),  Historia  de  la  vida  de 
nuestro  senor  Jesu  Cristo  ,  etc.  ;  Zarag  , 
1832,  4  vol.  in-8\ 

Kuechler  (Cari  Gaslav.),  Vita  Jesu  Christi: 
Lips.,  1835,  Ln-8\ 

Genoude  (  Antoine  de  )  ,  Vie  de  Jésus- 
Christ:  Par., 1841,  2  vol.  in-8*. 

Rémy  (Am.,.)»  £^ludes  sur  Jésus  Christ  : 
Par.,  1841,  in-S". 

Kolthoff  (  Ernest  Wilhelm.) ,  Vita  Jesu 
Christi,  a  Paulo  apostolo  adumbrata;  corn- 
tnentatio,  Hafu.,  1852,  in-8^ 

Brispol  (N...  N...),  Vie  de  y.-S.  Jésus- 
Christ  ^  écrite  par  les  quatre  évangélisles  ; 
Brux.,  1852-54,  in-fol. 

L^chèze  (Pierre),  Vie  de  N.  S,  Jésus-Christ, 
oui'Evangile  dans  son  unité:  Par.,  1853,  iu- 
8*  (illustré  de  36  gravures  en  acier.) 

Picard  de  Saint- Adon  (François),  Histoire 
suivie  et  chronologique  des  voyages  de  Jésus- 
Christ:  Par.,  1740,  in-12. 

Kiesling(Johann.  Rudolph.),  Commentatio 
de' Jesu  Nazareno  ingrata  patria  exule: 
Uos.,  1741,  in  4". 

Voyages  de  Jésus-Christ  ;  Paris,  1837,  in- 
S%  Irad.  en  Allera.,  1838,  in-8'. 

L'histoire  de  Jésus-Christ  a  fourni  le  su- 
jet de  diverses  compositions  dramatiques 
dont  les  auteurs  se  proposaient  un  but  d'é- 
ditication;  une  appréciation  plus  sévère  re- 
ielterait  aujourd'hui  ces  tentatives,  qu'il  faut 
envisager  en  se  mettant  au  point  de  vue  des 
époques  où  elles  se  produisirent.  Voici  les 
litres  d'un  certain  nombre  de  ces  ouvrages, 
tombés  pour  la  plupart  dans  Toubli  : 
Djctionh.  des  Apucrtpbes.  II. 


Traqœdia  de  passione  Domini  nostri  Jesu 
Christi  quce  Theoandralhanatos  inscribUur, 
perJ.].QuintianuoiStoam(ContiQuinznno), 
Milan,  1508,  in-4%  el  dans  les  Christiana 
opéra  de  cet  auteur,  Paris,  1514,  in-folio. 

Christus,  tragœdia,  parCoriolanMartirani, 
évoque  deCosenza;NapIes,  1556. 11  y  a  une 
réimpression  faite  à  Parme,  1786,  in-8*;  le 
texte  latin  est  accompagné  d'une  traduction 
italienne  envers. 

Stephani  Tuccii  (e  Societate  Jesu)  Christus 
judex  :  Munich,  1697,  in-12. 

Parabata  vinctuSj  sive  triumphus  Christi^ 
tragœdia;  Paris,  1595.  in  8^ 

JesuluSf  comœdia  sacra  de  nativitate  Domi' 
ni:  facta  et  acta  a  M.  Henrico  Hertzvigio  • 
Marbourg,  1628,  in-8-. 

Sacrœ  eclogœ,  seu  idyllœ  de  Jesu  Christo^ 
auclore  A.  do  Chaïup  Renaud;  Bernœ,  1706, 
in -8". 

Jésus  scholasticus 9  auct.  G.  Mucropedio; 
Utrecht.  1556,  in  8*. 

I  Christus  triumphans^  contœdiaapocalyptica^ 
auctore  J.  Foxo;  Bftle,  1556;  Londres,  1672. 

II  en  existe  une  traduction  française  par 
Jacques  Bienvenu  (non»  supposé),  Genève, 
1562.  (  Voy.  sur  cette  pièce  rare  la  Biblio- 
thèque du  théâtre  français ,  1756 ,  t.  111, 
p.  236-239.) 

De  passione  Domini  comœdia,  parG.  Mnero- 
pedius  (pièce  si  rare  que  M.  de  Soldnne  n'a* 
vait  pu  s*en  procurer  un  exemplaire  pour  le 
placer  dans  son  immense  biblotiièque  dra- 
matique.) 

Nous  rencontrons,  dans  l'ancien  théAire 
religieux  de  l'Italie  :  Rapresentatione  délia 
Passione  di  nostro  Sianore  Gesù  Christo  ;  il 
en  existe  plusieurs  éditions;  Rome,  1515; 
Venise,  1525,  etc.  Elles  présentent  entre 
elles  des  diiférences  assez  sensibles 

Rapresenlazione  délia  resurrezione  di 
nostro  Signore  Gesi^  Christo  ;  Florence  , 
1587,  in-4». 

La  Resurrezione  di  Christo,  rapresenta^ 
zione  in  verso  sciolto,  composta  dal  Padre  fra 
Benedetio  Cinquanta  :  Milan,  1617,  in-12. 

La  littérature  française  nous  présente  La 
sanglante  et  pitoyable  tragédie  de  nostre 
Sauveur  Jésus-Christ  (poëme  tragique  en 
vers),  par  Denis  Coppée  ;  Liège,  1624,  iu-8*, 
très-rare. 

La  mort  de  Théandre,  ou  sanglante  tragédie 
de  la  mort  et  Passion  de  Nostre  Seigneur  Je- 
sus-Christ,  par  Chevillard.  On  en  connaît 
plusieurs  éditions,  Orléans,  1649;  Rennes, 
1665;  Paris,  1694;  Rouen,  1701,  etc.  Elle 
est  d'ailleurs  fort  singulière  sous  le  rapport 
du  style. 

La  Passion  deNostre  Seigneur  Jésus  Christ, 
réduite  en  vers  par  le  P.Gromzel,  de  la  Com- 
luignie  de  Jésus,  pour  être  représentée  par 
les  bourgeois  de  Dinant,  l'an  1670  (manus* 
crit  porté  au  catalogue  Sole  nne,  n*"  1437). 
i  Discours  tragique  (à  onze  personnages)  sur 
la  passion  de  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ , 
Paris,  1674,  in-8". 

La  naissance  de  Jésus  en  Bethléem ,  pasio* 
raie  par  frère  Claude  Macée ,  Caen,  1729, 
in-12. 
,     La  Passion  de  notre  Seigneur  JésusChristf 
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misa  en  fers  et  en  dialogue,  Avignon  »  1787» 
tn-8*. 

Ce  fut  surtout  parmi  les  mystères  du 
moyen  Age,  que  les  auteurs  qui  prirent 
l'histoire  du  Sauveur  pour  sujet  de  leurs 
travaux,  y  introduisirent  une  ioule  de  cir- 
constances empruntées  aux  Evangiles  apo- 
cryphes ou  à  des  traditions  dépourvues  d'au- 
torité. Nous  mentionnerons  une  de  ces  piè- 
ces, parce  qu'elle  est  bien  moins  connue 
que  quel(^ues  autres  du  même  genre. 

Xa  Nativité  de  noâtre  Seigneur  Jhe^ucrist 
parçer8onnages;Vàv\St  sans  date,  in-16.  On 
ne  cite  qu*un  exemplaire  de  Tédilion  origi- 
nale de  cet  opuscule;  il  fut  acheté  en  1783, 
parla  Bibliothèque  du  roi,  à  la  vente  du 
duc  de  La  Vallière»  et  comme  ce  bibliophile 
célèbre  ne  la  possédait  point  lorsqu'il  Qt  ré- 
diger, en  1768,  la  Bibliothèque  du  théâtre 
français^  dont  les  matériaux  furent  pris  dans 
sa  riche  collection,  il  ne  parle  point  de  cette 

Inèce  ;  elle  a  été  réimprimée,  en  1839,  dans 
a  Collection  des  poésies^  chroniques^  etc., 
éditée  en  caractères  gothiques ,  par  le  li- 
braire Silvestre;  cette  réimpression,  tirée  à 
petit  nombre,  étant  elle-même  peu  commu- 
ne, nous  croyons  pouvoir  citer  ici  le  début: 

JOSEPH. 

Marie,  vierge  pure  et  monde, 

La  piM  humble  qui  soii  au  monde, 

Arrivez,  sommes  de  grant  erre. 

MARIE, 

Joseph,  où  tout  honneur  se  fonde, 
Voiey  la  cité  très  parfonde 
De  Bethléem  la  noole  terre. 

JOSEPH. 

Pour  supplier  ne  pour  reqaerro 
Nul  ne  nous  veult  logis  qiierre. 
Mon  espoose  et  ma  loyalle  sœur. 

aiiRiE. 

Celluy  qui  les  humains  desserre 
Nous  roeiira  hors  de  celles  erre 
Joseph,  soyez -en  tout  as^eur. 

JOSEPO. 

Marie,  vierge  de  valeur 
Auguste,  c&ar  et  empereur, 
Nous  a  faict  travail  et  nuysance.. 

MiRIE. 

Remercions  le  Créateur, 

€ar  à  ^n  Seigneur  de  hauteur 

Un  doibt  foire  obéissance* 

JOSEPH. 

Il  fault  que  eha8<:un  sans  donbtance 
Se  rende  o4  il  print  sa  naissance, 
Le  mandement  ainsi  le  porte... 

L*archange  Gabriel  annonce  ainsi  aux  ûer- 
gers  la  naissance  du  Messie  i 

Eofans,  ie  vous  viens  advertîf 
Pour  vostre  vouloir  convertir» 
Le  Filz  d*^  Dieu  e»t  né  sur  te^re^ 
D*icy  veuillez  vous  départir, 
Chascun  s^avance  de  partir. 
Allez  en  Bethléem  grant  erre 
Poitr  le  vostre  salut  enquérie, 
Dieu  si  vous  mande  par  moy, 
"lue  allez  vistement  sans  esmoy 
Uiter  ia  Vierge  bénigne. 


Partez  vistement  sans  delay, 

Le  Filz  de  Dieu  est  ncxroypz  lay, 

De  Vierge  eicellenie  et  digne. 


L*ouvragê  se  termine  par  un  cbant  qu*cn- 
tonnent  les  pasteurs. 

Noël,  Noël,  Noël,  Noël, 
Chantons  a  haulte  voix  jolye, 
Du  Roy  de»  roys  qui  de  nouvi  1 
Est  né  de  la  vierge  Marie, 
Den  avons  te  Filz  étemel. 
Noël,  Noël,  Noël,  Noël. 
Gesi  le  très  doux  Emanu<-1 
Qui  rendra  aux  humains  la  vie. 
Noël,  Noël,  Noël,  Noitl. 
Chantons  à  haulte  voix  jolye. 
Loué  en  soit  la  Trinité. 
Et  Jc«us  puissance  infinie  ; 
Sa  très  saiucte  nativité 
Garde  de  mal  la  compaignie. 

Un  genre  de  composition  où  se  relrouven. 
souvent  les  détails jempruntés  aux  évangiles 
apocryphes,  et  qui  est  digne  d'attention,  co 
sont  les  noëls.  Au  milieu  de  bien  des  plati- 
tudes y  on  trouve  parfois  dans  ces  vieilles 
compositions  des  traits  d'une  naïveté  gra- 
cieuse et  les  accents  d'une  piété  fervente. 
Nous  avons  essayé  d'esquisser  une  biblio- 
graphie, bien  imparfaite  sans  doute»  eu  dres- 
sant la  liste  suivante  : 

Noelx  nouueaulx  imprimez  nouuellement  : 
Paris,  Jehan  Olivier,  petit  in-8%  gothique. 
(5  noëls.) 

Noels  nouueaulx  fais  par  Us  prisonnière 
de  la  Conciergerie  y  petit  in  •8*.  gothique. 
(3  noëls.)  • 

Sensuyvent  plusieurs  beaulx  noelx  non- 
ueaulxy  petit  in-8%  gothique,  12  feuillets. 

Les  noelz  nouueliemenl  faictx  et  composes 
en  Ihonneur  de  la  nativité  de  lesucrist  et  de 
sa  très  digne  Mère  (vers  1515),  petit  iu-S", 
gothique.  (17  noëls  et  2  hymnes.) 

Les  ditcz  des  noelx  nouueaulx j  petit  in-S*» 
gothique.  (22  noëls.) 

Noels  nouuellement  composez  a  Ihonneur 
de  la  nativité  de  nostre  Saulveur  et  Redemp- 
teur  Jesu'Christ;  Lyon  (vers  1520),  petit 
in-8'. 

Noelx  nouueaulx;  Paris,  petit  in -8*.  (7 
noëls.) 

Chansons  joyeuses  de  noel  1res  douces  et 
récréatives j  petit  in-8*,  gothique.  (10  noëls.) 

Sensuyvent  plusieurs  noelz  nouueaulx  (vers 
1520) ,  in  8*.  (8  noëls  par  Jean  Daniel,  orga- 
niste.) 

Noels  joyeulx  plain  de  plaisir ,  a  chanter 
sans  nul  déplaisir  f  petit  in-8'.  (11  noëls  par 
le  même.) 

Noels  nouueaulx  sur  le  chant  de  plusieurs 
belles  chansons  nouvelles;  au  Mans,  1555. 
(Il  a  été  fait  en  1832  29  exemplaires  numé- 
rotés de  ce  livret  introuvable.; 

Sensuivenê  plusieurs  chansons  de  noelz 
nouveaulx  et  spéciallement  les  nonelz  que 
composa  feu  maître  Lucas  Le  Moigne,  en  son 
vivant  curé  de  Saint-George-du-Puy  ,  au 
diocèse  de  Poitiers  ;  Paris,  1520,  petit  in-8*, 
gothique.  (Très-rare.) 

Les  grans  noelz  nouveaulx  composez  nour 
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veihment  sur  le  chant  de  plusieurs  chansons: 
Paris,  J.  Bonfons,  snns  date  (vers  1560). 

Bible  des  noels  nouveaux  :  Angers  ^  1S82, 
gothique. 

Vitux  noelsy  par  Laurent  Roux,  organiste  ; 
Angers ,  1582 ,  iii-8*. 

Le  Recueil  des  vieux  nods  ;  Angers,  1582. 
(Ce  volume,  de  mfime  que  lô  précédent,  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  de  l'ArsenaL) 

Cuntiques  de  noelz  anciens  les  mieux  faicts 
et  les  pius  requis  du  commun  peuple  ^  «ompo- 
sez  par  plusieurs  anciens  authewrs  ;  au  Mans, 
chez  Gervais  Olivier,  netit  in-8",  gothique 
(  vtrs  1600).  Un  exemplaire  de  ce  livret  fort 
rare  a  été  adjuj^é  à  120  fr.  en  1850. 

Cantiques  de  noels  nouveaulx.  par  Tous- 
saint Le  Roy,  chanoine  au  Mans  ;  Fr.  Olivier, 
1605,  petit  m-8^  (11  y  en  a  une  autre  édition 
datée  de  1611.) 

Nouveaux  cantiques  de  noels ^  par  Julien 
Tharin:  Mans,  1617,  petit  in-8*. 

La  magnifique  fleur  des  noels  nouveaux  ^ 
par  Delmas  d*AIby;  Toulouse ,  sans  date 
(Yers  1650). 

Noels  nouveaux  f  par  Dechaux,  chanoine 
de  Dijon  ;  Paris ,  1683 ,  in-8*. 

Noels  nouveaux^  composés  par  P.  Binard, 
Parisien;  Paris,  in-8*  (vers  1690). 

Lagrande  bible  des  noels  tant  vieils  quenou* 
reaulx:  Troy^s  (vers  1700).  Très- souvent 
réimprimé  à;Paris,  à  Troyes,  Rouen,  Lyon. 
Orléans,  Dijon ,  etc.,  avec  des  changements. 
Dans  la  Grande  bible  des  noels ^  Tout,  1827, 
in  12.  il  y  a  plusieurs  noëls  en  patois  lorrain. 

Noels  nouveaux^  par  G.  Bouquier,  ancien 
curé  deSavignac;  Bordeaux  (vers  1765). 

Beaucoup  de  noels  sont  écrits  en  langage 
vulgaire,  c*est-à-dire  dans  les  patois  des  di- 
verses provinces  de  la  France.  On  peut 
citer  en  ce  genre  t 

Les  grands  noelx  nouneaulx  composez  sur 
plusieurs  chansons  tant  vieilles  que  nouvelles 
enfrancoySf  enpoytevin  etenescossais:  Paris, 
petit  in-8%  sans  date,  (24  Noëls).  —  Il  y  en 
a  une  «utre  édition,  mise  également  au  jour 
4  Paris  et  sans  date. 

Noelx  et  chansons  composez  tant  en  vuU 
gaire  francois  que  savoysien^  par  N.  Martin, 
Lyon,  1556,  in  8%  volume  fort  rare  qui  con- 
tient la  musique  notée  et  qui  s'est  vendu 
jusqu  à  120  fr.  à  Paris  en  1838;  il  s*6n  trouve 
un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  lyon- 
naise, formée  par  M.  Coste  et  acquise  par  la 
ville  de  Lyon. 

Noels  bressands ,  publiés  par  Philibert  Le- 
duc; Bourg,  1845.(11  existait  des  recueils 
moins  complets,  Lyon,  1686;  Clrambéry  , 
1787;  Pont-de-Vaux,  1797,  Bourg  1816.) 

Recueil  de  Noels  en  patois  de  Vesoul;  Ve- 
soul,  1741,  in-12;  une  autre  édition  plus 
ample,  1751. 

Noels  anciens  en  patois  de  Besançon^  par 

(455)  Ce  laborieux  érudit  a  publié  dans  un  auire 
de  ses'  ouvrages  trois  noêls  latins  (faprés  un  ma 
«uscrîi  de  la  Bibltolbèque  impériale  de  la  un  du 
xiir  siècle.  (Poésies  inédiles  du  moyen  âge,  Paris, 
1854,  iii-S*,  p.  195  ei  suiv.)  H  transcrit  aussi  oV 
prés  uo  manuscrit  du   xv*  siècle  un  noéi  en  vieux 


J.   Gauthier,  Besançon,  sans   date;  1751, 
2  vol.  in  12;  Dôle,  1758. 

Recueil  de  noelz  anciens  en  patois  de  Be* 
sançon,  par  Belamy;  Besançon,  18^2. 

Noels  auvergnats,  par  l'abbé  Th.  Pastural  i 
Cicrnïont,  1733,  1739. 

Nouveau  recueil  des  plus  beaux  noels  pot- 
tevins;  Poitiers,  182<h,  in  12. 

Noels  très  nouveaux  (en  poitevin),  Fonte- 
uay,  1739, 1742. 

Rectfeil  de  noels  çrovewçauxj  par  Saboly, 
souvent  réimprimé  a  Avignon.  —  Nous  con- 
naissons des  éditions  de  1669,  167i^,  1699, 
1724,  1737, 1824, 1829, 1845  (90  noëls)  ;  1855, 
in-4°  avec  les  airs  notés. 

On  peut  consulter,  au  sujet  de  Saboly, 
mon  en  1724,  le  Dictionnaire  historique 
et  biographique  du  Vaucluse^  par  Burgavei, 
Carpentras,  1841,  t.  H  p.  371.  il  y  a  dans  ses 
noëls  une  naïveté  louchante  et  quelquefois 
sublime.  (Biographie universelle^  t.LXV.) 

Recueil  de  noels  provençaux^  par  P.  P«y« 
roi;  Avignon,  1740, 1791,  in-l2, 1828. 

Noels  et  cantiques  en  langage  vulgaire  de 
Beaucaire^  par  T.  B.  Nalis;  Arles  1769,  in-12. 

Le  parterre  des  noels  nouveaux^  par  Las- 
places,  prieur  de  Blanq^uefort  (partie  en  gas- 
con), Toulouse,  1653,  in  12. 

ffoels  nouveatêlx  français  et  gascons  pour 
Vannée  1765;  Bordeaux^  in-12fpour  l*«nnée 
1766;  pour  1767.) 

Nons  français  et  gascons^  par  un  Réolais; 
Bordeaux,  1767. 

Les  Noëls  anciens  et  dévots  en  breton^  par 
Pangy  Gueguen,  Quimper,  1550,  in-6^ 

Du  reste,  à  l'égard  dès  noëls,  on  peut  con- 
sulter un  article  de  M.  F.  Denis  dans  la  Revue 
de  Paris,  t.  XLVll,  et  i'ouvraçedeM.  Edetes- 
tand  du  Méril,  Poésies  popvmires  latines  du 
moyen  âge,  1847,  p.  43ets«iiv.  (455).  Il  exis- 
tait déjà  des  noêls  en  français  dès  le  xui* 
siècle,  (foy. Fabliaux,  édition  deMéon,  t.  II, 
p.  282.)  Il  s'en  trouve  dans  un  manuscrit  la- 
tin conservé  à  la  Bibliothèque  impériale, 
n*8445. 

N'oublions  pas  le  curieux  volume  publié 
par  M.  Sandys  :  Christmas  carols  ancient  and 
modem,  Londres,  1833,  in-8M  Tintroduction 
occupe  144  pages;  les  noêls  (parmi  lesquels  il 
y  en  a  six  en  patois  français)  remplissent  179 
pages,  et  sont  accompagnés  de  neuf  pages  de 
notes. 

Un  autre  écrivain  anglais,  William  Hone,  a 
consacré  aux  noëls  le  troisième  chaf)itr(i 
(p.  90-107)  de  son  ouvrage  sur  les  anciens 
mystères,  Londres,  1823,  in-4\ 

Une  foule  de  circonstances  apocryphes  ont 
été  ajoutées  à  ce  que  les  évangélistps  racon- 
tent de  la  vie  de  Jésus*Christ;  il  serait 
beaucoup  trop  long  de  les  énumérer;  nous 
devons  nous  en  tenir  à  quelques  points  priu- 
cipaux« 

français  ;  en  voici  le  premier  couplet  : 

Or,  chantons  noél  tons  en  bonne  eslr^yne, 
Four  i*enfaniemenl  de  la  Vierge  royne, 
Qm'i  eu  ses  flancs  porla  la  fleur  souveraine. 
C'est  pour  racheter  nature  buniayne. 
Des  peines  d*eafer;  or,  chantons  noél. 
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Ce  qui  concerne  la  personne  du  Sauveur 
a  été  Iraité  par  divers  auleurs  dont  M.  Pei- 
gnot  a  résumé  les  travaux  dans  ses  Becherches 
sur  la' personne  deJésus-Christ  et  de  Marie  (Di- 
jon^ 1829 ,  in-8*)  ;  il  ciled'abord  le  témoignage 
de  Nicéphore;  cet  historien  ditdansson  His' 
toire  ecclésiastique^  1. 1,  cb.  hQ,  que  Jésus- 
Christ  avait  un  visage  d'une  beauté  expres- 
sive, des  cheveux  peu  épais  et  tirant  sur  le 
blond»  des  sourcils  noirs»  des  yeux  bruns, 
la  barbe  rousse  et  courte,  la  tète  un  peu 
penchée,  le  visage  vermeil  (456-57). 

Les  léj^'endes  au  sujet  de  ta  Passion  sont 
nombreuses. 

Sur  la  vraie  croix  consulter  une  des  notes 
de  Peignot  sur  VHistoire  de  la  Passion^  par 
Olivier  Maillard,  1835,  gr.  in-8*;  il  men- 
tionne divers  ouvrages  ace  sujet,  tels  que 
les  dissertations  de  Bartholonius,  de  Rip- 
ping, dePaschius,  de  Cyprianus,  ajoutons: 

J.  Lipsius,  De  cruccy  1S%»  1670,  etc.;  Gret- 
serus,  De  sancta  cruce  Christi;  Ingoistadt, 
1600-1606,  3  vol.  in-t^*.  Ouvrage  savant,  mais 
où  il  y. a  bien  des  divagations. 

Allatius,  De  ligno  crucis^  dans  les  Sym- 
micta  de  cet  auteur,  Coloniœ,  1653,  in-8°. 
Cei  écrit,  contenu  dans  un  recueil  devenu 
rare,  renferme  une  histoire  singulière  de 
Tarbre  qui  a  servi  è  faire  la  croix. 

Essai  d'un  traité  historique  de  la  Croix  de 
N.  S.  /•  C,  contenant  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  remarqiMble  au  sujet  de  cet  instrument 
du  salut  du  genre  humainjusquà  notre  temps, 
(Cet£Matforme  divers  articles  insérés  dans  le 
Mercure  de  France^  depuis  juin  1736,  p.  1303 
jusqu'à  décembre  1741,  p.  2650.) 

M.  £.  du  Méril,  dans  une  note  de  son  re- 
cueil de  ses  Poésies  populaires  latines  du 
mogen  âge,  Paris,  1847,  in-8%  p.  320,  fait 
connaître  une  des  traditions  relatives  au 
sujet  qui  nous  occupe  : 

On  regardait  le  bois  de  la  croix  comme 


sanctifié  depuis  longtemps  par  les  mvsières 
de  l'Ancien  Testament.  C'était  Tarbre  de 
science  dont  les  fruits  avaient  causé  la  dé- 
sobéissance de  notre  premier  père;  Jéthro  y 
avait  coupé  le  bAlon  qui  mettait  à  Tépreuvo 
les  prétendants  à  la  main  de  sa  fille,  et  Aaron 
la  baguette  merveilleuse  avec  laquelle  il 
vainquit  les  magiciens  de  TEgyple  ;  c'était 
à  son  tronc  que  Moïse  avait  attaché  le  ser- 
pent dont  la  seule  vue  guérissait  les  bles- 
sures des  Hébreux ,  et  tous  les  efforts  de 
Salomon  pour  le  faire  entrer  dans  la  cons- 
truction de  son  temple  étaient  restés  im- 
puissants. 

Adelphus  raconte  ces  traditions  dans  un 
passagelatinqueM.  du  Méril  rapporte  d'après 
le  Thésaurus  hymnologicus  de  Daniel,  1. 11, 
p.  80;  la  légende  de  l'arbre  de  la  croix  figure 
également  dans  \q  Mystère  de^  la  nativité  de 
iv.  5.  Jésus-Christ,  publié  par  U.  Jul)inal  : 
Mystères  inédits  du  xv'  siècle,  t.  II;  elle 
a  donné  lieu  à  un  ouvrage  très-rare,  im- 
primé à  Caleaborch,  en  1483,  et  qui  se 
compose  de  64  figures  imprimées  avec  des 
planches  de  bois,  et  ayant  chacune  au-des- 
sous quatre  vers  en  langue  hull/iuJaise. 
Tous  ces  quatrains  ont  été  reproduits  avec 
une  traduction  anglaise  dans  le  somptueux 
ouvrage  de  Dihdin  :  Bibliotheca  spenseriana^ 
t.  III.  Signalons  aussi  une  croyance  singu- 
lière qui  s'était  répandue  dans  le  moyen 
âge  et  que  mentionne  Thiers  dans  son  Traite 
des  superstitions.  Des  criminels  condamnés 
à  la  question  pouvaient  échapper  à  la  souf- 
france; des  voyageurs,  traversant  des  pas- 
sages dangereux,  étaient  certains  de  ne  pas 
être  volés,  en  récitant  des  vers  composés  ea 
l'honneur  du  bon  larron  et  dont  voici  le 
début  : 

Imparibas  meritls  pendent  tria  corpora  ramis 
Disnias  ei  Gesmas,  média  est  divina  PotesUs  : 
Alta  petit  Dismas,  iufeUx  in&ma  Gestas.. 


JOAGHIM. 


Joachim,père  de  la  sainte  Vierge,  à  l'égard 
duquel  on  manque  de  renseignements  au- 
thentiques, figure  dans  les  évangiles  apo- 
cryphes, ainsi  qu'on  le  voit  au  premier  vo- 
lume de  ce  recueil.  Plusieurs  des  Pères  de 
l'Eglise  le  mentionnent  au  même  point  de 
vue  comme  jouant  un  rôle  dans  des  écrits 
sans  autorité  :  citons  saint  Augustin  {CorUra 
Faustum,  1.  xxiii,  c.  8)  :  Apocrypham  Scri- 
pturam,  ubi  Joachim  pater  Mariœ  tegitur,  eu- 


l' 


U56-57)  Transcrivons  d'ailleurs  le  passage  latin 

1uWr^.*la  tradiiclion  de  Nicéphore,  faite  par  le 
.  Fronton  du  Duc  (Paris,  i650,2  voi.in-fol.  t.  1, 
p.  125}.  c  Porro  effigies  form»  Domini  nostri  iesa 
Olirisii,  sicati  a  veteribus  accepiinus,  tatis  prope- 
nodum,  qaatenus  eam  crassius  verbis  comprehen- 
dere  licet,  fuit.  Egregio  vividoque  vuliu  fuît. 
Corporis  statura  ad  patinas  prorsus  septem,  caesa- 
riem  babuit  subûavam,  ac  non  admodum  densaro, 
leniter  quodam  modo  ad  crispes  declinantem.  Su- 
percilia  nigra,  non.perinde  indexa.  Exoculis  fulvis 
et  subflavesceniibus  miriflca  prominebat  gratia. 
Acres  il  erant  et  nasus  longior,  barbue  capillus 


jus  auctoritate  non  detinentur.  Saint  Gré- 

Soire  de  Nysse  (Oratio  de  natale  die  Christi 
it  de  son  côté  :  Virginis  pater,  ut  ex  histo- 
ria  quodam  incerti  auctoris  accepi,  fuit  insi* 
gnis  quidam  civis. 

Un  livre  populaire,  \d.  Vie  de  sainte  Anne, 
dont  nous  avons  déjè  fait  mention,  repro- 
duit tes  récits  contenus  dans  les  évangiles 
apocryphes.  Voici  les  titres  des  deux  cha- 
pitres de  cet  écrit  :  Comme  Anne  fut,  avec 

flavus  uec  admodum  demissus.  Gapitis  porro  capîl- 
los  tulit  prolixiores.  Novacula  enim  in  caput  ejus 
non  ascendit,  neque  manus  aliqua  hominis,  praeter- 
quam  matris,  in  tenera  duntaxat  aeiate  ejus.  Goilum 
fuit  sensim  déclive,  ita  ut  non  arduo  ei  exteuto 
nlmium  corporis  statu  esset.  Porro  iritici  referens 
colorem,  non  rotundum  aut  auctam  babuit  faciein, 
sed  qualis  matrlsejus  erat,  paulum  deorsum  versiim 
vergentem,  ac  modère  rubicundam;  gratiuteni 
atque  prudentiam  cum  lenitate  conjunctam,  placa- 
blluatem  iracundi»  expertem  prae  se  ferentem. 
Persimilis  denique.  per  omnia  fuit  divin»  et  i 
culaïae  su»  Gemlrici.  > 
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Joachim^  en  Vitat  de  mariage  vingt  ans  sans 
fruits  et  comme  il  fut  reproché  par  le  souve^ 
rain  prêtre ,  allant  à  Voffrande.  —  Comme 
Joaehim  s'en  alla  voir  ses  bergers  et  pastou^ 
reaux  gardant  son  bétail  ^  et  comme  fange 


le  conforta...  —  Ces  détails  se  trouyeot  éga-» 
lement  dans  un  livre  populaire  de  TAIIe- 
mande  dont  nous  avons  vu  une  édition  im- 
primée [à  Leipsick  sous  le  titre  de  Joaehim 
und  Anna^ 


JOB. 


Le  célèbre  cardinal  Angelo  Mai,  a  publié 
dans  son  précieux  recueil  (Script,  vet.  nova 
collect.,  t.  VIII,  p.  191, 1839,  in-4^*),  un  livre 
frrec  fort  curieux,  attribué  à  Job,  et  c^ui  re- 
monte à  une  époque  très-reculée,  puisqu'il 
en  est  question  dans  le  décret  du  Pape  Gé- 
lase,  qui  condamne  des  ouvrages  apocry- 
phes (Mansi,Co{/ec^  concil.j  t.  VIII,  col.  169). 
On  y  Htqu^au  bout  de  trois  jours  de  mala- 
die. Job,  couché  sur  son  lit,  vit  venir  à  lui 
les  saints  anges  qui  s'apprêtaient  à  recevoir 
son  âme,  qu  alors  il  se  leva,  prit  sa  harpe  et 
la  donna  à  sa  fille  Héméra  ;  il  dbnna  un  en- 
censoir à  sa  fille  Cassia,  et  lui  mit  entre  les 
mains  un  tambour,  afin  que  ses  filles  ohan- 
tasseul  et  jouassent  de  la  musique  à  l*arri- 
vée  des  esprits  bienheureux;  celles-ci  se 
mirent  à  célébrer  les  louanges  du  Seigneur 
en  s*accompagnant  de  ces  mstruments,  et 
l'ange  vint,  monté  sur  un  grand  char;  il 
embrassa  Job,  prit  son  &me,  la  fit  monter 
sur  le  char  et  la  remit  nu  ciel.  Nous  don- 
nons plus  loin  une  traduction  entière  de 
cette  production  qui  n'avait  jamais  é(é  tra- 
duite en  français. 

Il  faut  placer  au  nombre  des  écrits  apo- 
cryphes, et  nous  les  reproduisons  d'après 
Fabricius  {Codex  pseud.  Vet.  Test.^  t.  I, 
p.  791),  les  paroles  que  la  femme  de  Job 
adresse  à  son  mari,  d'après  la  version  grec- 
que du  livre  i,  ch.  2,  19,  et  qui  ne  sont 
pas  dans  la  Vulgate  : 

Tempore  autem  multo  'transacto  dixit  et 
uxor  ejus  :  Quousque  sustinebis  dicens  :  Ecce 
permaneOf  tempus  adhuc  parvum  exspectans 
spem  salutis  meœ.  Ecce  enim  deletum  est  me- 
moriale  tuum  de  terra,  filii  et  filiœ^  met  uteri 
dolores  et  labores,  quos  in  vacuum  laboravi 
terumnis.  Tu  vero  ipse  in  pulredine  vermium 
sedes  pemoctans  sub  dio.  Et  ego  errans  et 
ancilla  locum  ex  loco  et  domum  e  domo  cir^ 
cumeo  :  exspectans  solem  ^uando  occidet^  ut 
requiescam  ab  œrumnis  mets  et  doloribus  qui 
me  nunc  prémuni.  Sed  dicito  aliquod  ver-' 
bum  in  Lominum  et  morere. 

Fabricius  a  également  placé  dans  son  re- 
cueil les  additions  apocryphes  que  la  ver- 
sion grecque  a  faites  au  Livre  de  Job  (après 
le  verset  17  du  chapitre  xlii). 

Scriptum  autem  est,  ipsum  rursus  resur- 
recturum  cum  quibus  resuscitat  Dominus. 

{Hic  in  interpretatione  redditur  ex  libro 
Syriaco)  :  In  terra  quidem  Ausilide  habitans, 
in  ânibus  Idumœœ  et  Arabiœ,  et  erat  et  nomen 
Jobab.  Cum  autem  accepisset  uxorem  Arabis* 
sam^  générât  filium  cui  nomen  Ennon.  Erat 
autem  ipse  ex  paire  quidem  Zare,  defiliis  Esau 
filiuSf  matris  autem  Bossorœ;  ita  ul  ipse  sit 
quintus  ab  Abraham. 


Et  hi  sunt  reges  qui  regnaverunt  in  Edom^y 
cujus  etiam  ipse  dominatus  est  : 

Primus  Bcuac  filius  Beor,  et  nomen  civita^ 
tis  ejus  Demaba.  Post  Balac  autem^  Jobab 
qui  vocatur  Job.  Post  hune  autem ,  Asom 
qui  erat  dux  ex  regione  Thœmanitide  :  post 
nunc  autem ,  Ad^id  filius  Barad ,  qui  excidit 
Madiam  in  campo  moab,  et  nomen  civitatis 
ejus  Gethcem. 

Amici  autem  qui  ad  eum  venerunt  :  Eli^ 
phaz  de  filiis  Esau^  Thœmenorum  rex  (JAeo- 
dolio  autem  filium  Josaphal  reddidit)  ;  Aa/- 
dad,  tyrannus  Sacchœorum  {Theodotio  addit  : 
Filius  Ammonis,  filii  Choboc)\.  Sophar  ^  ress 
Minœorum. 

Divers  auteurs  dramatiques  se  sont  ins* 
pires  du  Livre  de  Job;  nous  pouvons  citev 
parmi  ces  productions  peu  connues  aujour- 
d'hui : 

Jobus ,  pièce  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Jean  Lorich  dans  les  Dramata  sacra  (BÂle  • 
1547,  in-8') 

La  Patience  de  Job,  histoire  extraicte  de  la 
bible...  ainsi  qu*il  se  verra  par  le  présent 
mistere  représenté  par  quarante  et  neuf 
personnages^  Paris,  in-&*,  sans  date,  et 
1579,  in- 16.  L'analyse  que  les  frères  Par- 
faict,  dans  leur  Histoire  du  théâtre  français , 
ont  donnée  de  cette  composition,  a  été  re« 

Kroduite  dans  le  Dictionnaire  des  mystères , 
ligne,  1854,  col.  240. 

Dans  }e  théâtre  de  l'Allemand  Hans  Sachz, 
il  se  trouve  une  pièce  sur  Job,  en  cinq  actes  » 
jouée  en  1547. 

Los  Trabajos  de  Job^  pièce  de  Felipe  Go- 
dinez,  est  insérée  dans  le  tome  VI  (1654)  des 
Comedias  nuevas  escogidas,  recueil  fort  rare. 
Quelques  poètes  se  sont  également  efforcés 
de  mettre  en  vers  Thistoire  de  Job  et  les  le- 
çons de  morale  ({u'ildoit  fournir.  On  comp- 
te parmi  les  écrits  du  président  de  Thou  un 
ouvrage  intitulé  :  Jobus  ^  sive  de  constantia 
libri  IV  poetica  metaphrasi  explicati  ^  l^àvis  f 
1588.  Mentionnons  aussi  :  J.  Mellius  de  Sou- 
za ,  In  librum  Job  paraphrasis  poetica  ;  Lyon, 
1615,  in-12. 

La  Bibliographie  biographique  de  M.  OËt- 
tinger,  que  nous  avons  déjà  citée  h  plusieurs 
reprises ,  nous  fournit  les  titres  de  trois  ou- 
vrages relatifs  au  patriarche  qui  nous  oc- 
cupe* 

F.-J.  Spanheim ,  JETtâtom  Jo6t,  Genevœ, 
1670,  in-4';  D.  Slemler,  Programma  de  Jobo 
theologo  tentationibus  probato,  Lipsiœ,  1746, 
in-4'. 

S. -S.  Weickmann , /o6u«  resurrectionis 
non  typus,  sedprofessor^  Wittemberg,  1758, 
in-4«. 
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TESTAMENT  (458)  DU  VERTDEDX,  GLORIECX  (W6)  ET  BIENHEUREUX  JOB.' 


Livre  de  Job  nommé  Jobab,  sa  Vie  et  la  copie 
du  testament  qu'il  ft  le  jour  oÂ»  étant  tom- 
bé malade  ^  il  sentit  que  son  dme  allait  se 
séparer  de  son  corps. 

Or,  il  appela  ses  sept  Gis  et  ses  trois  filles  et 
leur  dit  :  <<  Approchez.,  lues  enfants,  entou- 
rez-moî,  soyez  attentifs ,  et  je  vous  racon- 
terai ce  que  le  Seigneur  a  fait  avec  nu)!  et 
tout  ce  gui  m'est  arrivé. 

•Je  suis  Job  votre  père,  6  mes  enfants  t  vans 
êtes  d'uœ  race  choisie,  et  vous  n'oublierez 
pas  votre  noble  orifçine.  Je  descends  d'Esnû 
et  je  suis  frtre  de  Naôr  (460)  :  Dina  fut  votre 
mère.  Ma  première  femme  et  dix  autres  en- 
fants furent  frappés  d'une  mort  cruelle! 
Ecoutez-moi ,  6  mes  enfants  1  je  vous  dévoi- 
lerai tout  ce  qui  m'est  arrivé. 

«  délais  le  plus  riche  de  l'Orient,  dans  la 
terre-  de  Bus ,  et  avant  que  le  Seigneur  me 
nommAt  Job,on  me  nommaii  Jobab.  Le  com- 
mencement de  mes  épreuves  survint  ainsi  : 
il  y  avait  tout  près  de  chez  moi  une  idole 
que  le' peuple  vénérait;  je  Voyais  qu'on  lui 
offrait  continuellement  des  sacrifices  comme 
à  un  dieu.  Pensant  en  moi-mAme,  je  me 
dis  t«  Est-ce  là  celui  qui  a  fait  le  ciel,  la 
lerre,  la  mer  et  nous  tous?  Comment  donc 
pourrai-je  connaître  la  vérité  ?  » 

«-  Cette  même  nuit,  tandis  que  ie  sommeil- 
lai»,  j'entendis  une  voix  qui  disait  :  «  Jo- 
bab l  Jobab  !  lève-toi  et  je  te  ferai  voir  celui 
que  tu  désires  connaître  I  Celui-là  certaine- 
ment  »  auquel  les  hommes  offrent  des  sacri- 
fices et  des  libations ,  n'est  pas  Dieu ,  mais 
bien  une  forme  delà  puissance  et  de  la  force 
même  du  diable,  au  moyen  de  laquelle  il 
trompe  les  hommes.  »  Ayant  entendu  ces 
parotes,  je  tombai  h  terre  et  je  me  proster- 
uai  en  disant  :  «  O  Seigneur,  qui  me  parles 
pour  le  salut  de  mon  Ame,  je  t'en  prie,  si 
ceirte  idole  est  l'image  de  Satan,  je  t'en  prie , 
ordonne-moi  de  la  renverser  et  de  la  dé- 
truire,  et  je  purifierai  ce  lieu;  personne  ne 
peut  m'en  empêcher^  puisque  je  règne  dans 
cette  contrée.  Après  cela  elle  n'induira  plus 
personne*  en  erreur.  »  Et  la  voix  me  répon- 
dit :  «  Tu  peux  purifier  ce  lieu  ;  mais  voici 
que  je  vais  te  dévoiler  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur m'a  ordonné  de  te  dire  i  car  je  suis 
un  archange  de  Dieu.  »  Et  moi  je  répondis  : 
«  J'obéirai  à  tout  ce  qu'il  ordonnera  à  son 
serviteur.  »  Et  larchange  me  dit  :  «  Voici 
ce  gue  dit  le  Seigneur  :  Si  tu  entreprends 
de  détruire  par  la  purification  l'image  de 
Satan,  il  s'élèvera  contre  toi  dans  sa  colère, 
et  te  montrera  dans  une  lutte  terrible  toute 
sa  ^méchanteté  ;  il  te  frappera  de  coups  ré- 

(458)  Le  texte  crée  te)  qne  l*a  publié  le  caru- 
dinal  Mai  est  eu  géiiër»!  fort  incorreei.  De 
graves  altérations  en  certains  endroits  en  rendent 
riiilflligence  fort  difficile. 

(459)  L'auloriié  des  Dictionnaires  nous  pn^ré- 
chi^  de  traduire  le  mot  grec  du  texte  par  •  irés- 
épronvé.  i 

A  i.otre  avis  IViistcnce  de  Job  serait  aiioux  ré- 


pétés et  douloureux,  te  dépouillera  de  tous 
tes  biens ,  fera  périr  tes  enfants  et  te  fera 
souffrir  toutes  sortes  de  maux,  et  tu  seras 
comme  un  athlète  du  pugilat  supportant  les 
fatigues  dans  l'attente  d'une  récompense  et 
endurant  les  épreuves  et  les  tribulations; 
mais  si  tu  supportes  tout  cela  (h6\)\  je  ren* 
drat  ton  nom  glorieux  chez  toutes  les  géné- 
rations de  la  terre  jusqu'à  i*accompH$sem<«nt 
des  temp*^.  Et  je  te  rétablirai  dans  tous  tes 
biens,  et  il  te  se;  a  nndu  le  double  de  tout 
ce  que  tu  auras  perdu;  afin  que  tu  cohq 
naisses  que  Dieu  est  équitable ,  qu'il  com- 
ble de  biens  chacun  de  ses  serviteurs  comme 
il  t'en  comblera  toi-même;  et  tu  recevras  une 
couronne  immortelle  et  tu  te  réveilleras  è  la 
résurrection  pour  la  vie  éternelle;  tu  ron- 
nattrns  alors  que  le  Seigneur  est  juste ,  in- 
faillible et  puissant,  » 

a  Et  moi ,  mes  enfants,  je  lui  répondis  :  t  Je 
suis  disposé  à  souffrir  pour  l'amour  de  Dieu 
tout  ce  qui  peut  m'arnver,  jusqu*à  la  mort  j 
et  je  ne  reculerai  pas.»  Alors  l'anse  ni'ayant 
confirmé  (k62)  me  quitta.  Le  lendemain  , 
matin  m'étant  levé,  je  pris  avec  moi  cinquante  I 
serviteurs;  j'allai  dans  le  temple  de  l'idole 
et  je  la  détruisis  de  fond  en  comble;  puis 
je  rentrai  à  la  maison ,  ordonnant  de  fermer 
les  portes  et  recommandant  à  leurs  gardiens 
gue  si  quelqu'un  venait  me  demander  ce 
jour-lè,  on  ne  me  ftt  pas  voir  :  «  Répondez  :  Il 
esta  la  maison ,  mais  il  s'occupede  soins  indis« 
pensables.»  Alors  Sa tan,s'étant  métamorphosé 
en  visiteur,  vint  frapper  à  la  porte  et  dit  à 
la  gardienne  :  «  Avertissez  Job  que  je  désire 
le  voir.  »  Et  la  gardienne  entrant  me  rap- 
porta ces  paroles,  et  je  lui  répondis  que  \ 
l'étais  occupé.  Le  méchant,  dérouté  dans  sa 
ruse,  se  relira,  jeta  sur  ses  épaules  un  vê- 
tement en  lambeaux,  et  revenant  dit  à  la  gar- 
dienne ;  «  Va  dire  à  Job  qu'il  me  fasse  donner 
par  ta  main  du  pain  pour  que  je  le  manse.  b 
Ce  qu'ayaat  entendu,  je  donnai  è  la  gardien- 
ne, pour  le  lui  donner,  du  pain  {h63)  brûlé  ;  et 
je  lui  fis  dire  :  a  Je  ne  veux  pas  que  tu  manges 
àe  mon  pain,  parce  je  ne  veux  avoir  aucune 
communauté  avec  toi.  »  Et  la  portière  ayant 
rougi  de  lui  donner  ce  pain  brûlé  et  couleur 
de  cendre,  parce  qu'elle  ignorait  que  ce  fût 
Satan ,  alla  prendre  un  de  ses  bons  pains  et 
le  lui  donna; Satan, layant  pris  et  connais- 
sant ce  qui  s'était  passé,  dit  à  l'esclave  : 
«  Va-t-en,  mauvaise  servante,  et  apporte* 
moi  le  pain  que  Ton  t'a  dit  de  me  donner.  » 
L'enfant  se  mit  à  pleurer  de  chagrin  et  dit  : 
«  Tu  as  raison  de  m'appeler  mauvaise  ser« 
vante,  parce  que  je  n'ai  pas  fait  ce  que  m*a- 

sunée  par  ces  trois  mots  :  Yeftumtx^  très-^rouvé 
0t  bienheureux  Job, 

(460)  Nachor  est  cité  dans  la  Genèse  (n,  25)  con- 
ine  frère  d'Abraha«ii,  et  le  frère  de  Job  il  la  Un  de 
ce  lesiamenl  est  appelé  Néréus  (Ni)peuc.) 

U61)  IIpo9xaT^piu)v,  lises  icpoaxapiéfxov, 

(162)  Marqué  de  son  sceau. 
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véit  ordonné  mon  mattre.  »  Elio  retourna 
donc  lui  chercher  le  pain  brûlé  et  lui  dit  : 
fl  Voici  ce  que  mon  mattre  te  fait  dire  ;  Tu 
ne  mangeras  pas  du  même  pain  que  moi, 
parce  que  je  ne  yeux  avoir  aucune  société 
avec  toi  y  et  je  t'envoie  celui- ci ,  parce 
que  je  ne  veux  pas  qu'il  soit  dit  que  je  n'ai 
rien  donné  à  un  ennemi  qui  demandait*  » 
Ce  qu'ayant  entendu ,  Satan  me  renvoya 
l'esclave  pour  me  dire  :  «  Comme  tu  vois  ce 
pain  entièrement  brûlé ,  ainsi  dans  peu  de 
temps  je  rendrai  ton  corps  .»Elje  répondis  : 
c  Fais  à  ta  volonté  et  exécute  tous  tes  des- 
seins ;  je  suis  prêt  à  soutenir  tout  ce  que  tu 
voudras  entreprendre  contre  moi.  » 

«  J^e  diable,  ayant  entendu  ces  paroles,  me 
quitta,  et,  étant  monté  au  Grmament,  il 
fit  promettre  au  Seigneur  de  lui  donner  pou- 
voir sur  tout  ce  qui  m'dp()arlenait ,  et  Dieu 
lai  ayant  accordé  ce  pouvoir,  il  vint  et  m'en- 
leva tout  d'un  coup  toutes  mes  richesses. 
J'avaiscent  trente  mille  moutons:  sur  ce  nom- 
bre, j'en  consacrais  plusieurs  milliers  (k6k)  à 
vêiir  les  orphelins,  les  veuves,  les  pauvres 
et  1rs  indigents;  j'avais  huit  cents  chiens 
qui  gardaient  mes  moutons,  et  deux  cents 
chiens  qui  gardaient  ma  maison  ;  j'avais  neuf 
cents  mules  pour  être  eoiployées  dans  toute 
la  ville  et  pour  transporter  les  fardeaux,  et 
je  les  envoyais  dans  tous  les  quartiers  aux 
indigents,  aux  infirmes  et  aux  nécessiteux; 
j'avais  cent  quarante  mille  Anes  errants  (dans 
mes  pâturages):  sur  ce  nombre,  j'en  avais 
fait  prendre  cinq  mille,  et  j*avais  ordonné 
d'en  vendre  les  produits  et  d'en  donner  Je 
prix  aux  pauvres  et  aux  indigents;  caries 
pauvres  venaient  à  cette  distribution  de  tou- 
tes parts.  En  effet,  les  quatre  portes  de  ma 
maison  étaient  ouvertes  dans  ce  but  :  afin  que 
personne  ne  s'en  allât  demandant  l'aumône, 
et  que  tous  pussent  me  voir  assis  près  d'une 
des  portes  et  s*en  aller  par  l'autre ,  et  pren- 
dre ce  dont  ils  avaient  besoin. 

tf  J'avais  trois  cents  tables  immobiles  tou- 
jours servies  en  tout  temps  pour  les  seuls 
étrangers;  j'avais  encore  douze  tables  ser- 
vies pour  les  veuves,  et  s'il  venait  quelqu'un 
demandant  raumûne,  il  n'avait,  pour  se 
nonrrir,  qu'à  prendre  sur  ma  table  ce  dont 
il  avait  besoin,  et  je  ne  permettais  à  per- 
sonne de  sortir  de  chez  moi  les  mains  vi- 
des (^65).  J'avais  trois  mille  cinq  cents  paires 
de  bœufs  :  j'en  choisissais  cinq  cents,  et  je 
les  dressais  au  labourage*  afin  de  pouvoir 
tout  faire  dans  le  champ  de  chacun  de  ceux 
qae  j'assistais,  et  je  les  employais  aussi  à 
faire  transporter  les  récoltes  des  pauvres  sur 
leurs  tables;  j'avais  cinquante  boulangeries 
qui  étaient  employées  pour  la  table  des  pau- 
vres; J'avais  des  esclaves  choisis  pour  ce  ser- 
vice. 

«Il  y  avait  des  étrangers  qui,  voyant  ma 
générosité,  désiraient  s'associer  avec  moi 
pour  ces  bonnes  œuvres  ;  d'autres  qui,  pau- 
vres et  ne  pouvant  rien  dépenser,  venaient 

(4d4)  Selon  toute  apparence,  le  chiflire  C  (7)  ex- 
primé  plus  bas  dans  le  discours  d'ËUus  manque 
ici. 


me  trouver  et  me  suppliaient  en  disant  : 
«  Nous  avons  besoin'.de  toi ,  car  nous-mêmes 
nous  voulons  aussi  nous  joindre  à  ces  bon- 
nes œuvres;  mais  nous  ne  possédons  rien  : 
aie  compassion  de  nous;  avance-nous  de 
Tor  pour  que  nous  allions  dans  les  grandes 
villes  faire  du  commerce,  et  aue  nous  puis- 
sions consacrer  aux  pauvres  le  superflu  de 
notre  gain,  et,  après  cela,  nous  te  rendrons 
ce  qui  t'appartient.  »  Et  moi  je  m'enorgueil- 
lissais de  ce  qu'ils  tenaient  de  mes  mains  de 
9uoi  faire  du  bien  aux  pauvres,  et  je  leur 
onnais  généreusement  tant  qu'ils  voulaieqt, 
recevant  leur  billet ,  sans  accepter  d'eux 
d'autre  nantissement  qu'un  écrit.  Et  ils  al- 
laient faire  le  commerce,  puis  ils  donnaient 
le  gain  aux  pauvres.  Souvent  quelques-uns 

I)erdaient  une  partie  de  leur  fortune  dans 
eurs  voyages  sur  terre  ou  sur  mer,  ou  bien 
ils  étaient  volés;  alors,  venant  vers  moi,  ils 
me  suppliaient  en  disant  :  «  Nous  avons  be- 
soin de  toi;  accorde-nous  du  temps,  pour 
que  nous  voyions  à  te  rendre  ce  qui  t  ap- 
partient. »  Et  moi ,  entendant  ces  paroles  et 
rempli  de  compassion  pour  eux,  j'apportais 
leur  billet  et  le  lisais  devant  eux;  puis, 
l'ayant  déchiré,  je  les  délivrais  de  leur  dette 
en  leur  disant  :  «  De  tout  ce  que  je  vous  ai 
confié  pour  l'intérêt  des  pauvres,  je  ne  vous 
réclame  rien.  »  Et  je  ne  recevais  rien  de  mon 
débiteur. 

«  Et  s'il  se  présentait  un  homme  de  bonne 
volonté,  médisant:  «  Je  n'ai  aucun  moye.t 
de  secourir  les  pauvres;  je  veux  pourtant 
t'aider  à  servir  les  mendiants  à  ta  table,  »  je 
lui  accordais  sa  demande  et  il  mangeait,  et, 
le  soir,  je  lui  donnais  son  salaire  et  il  re- 
tournait chez  lui  plein  de  joie;  et  s'il  ne 
voulait  pas  le  recevoir,  je  l'y  contraignais  en 
disant  :  «  Je  sais  que  tu  es  un  homme  bien- 
faisant, et  tu  dois  recevoir  un  salaire,  et  il 
faut  que  tu  le  prennes;  car  jamais  ie  n'ai  re« 
fusé  le  salaire  à  un  serviteur  ou  à  tout  au- 
tre, et  je  n'ai  jamais  refusé  le  salaire  à  per- 
sonne qui  ait  mangé  un  soir  dans  ma  mai- 
son. » 

«Et  ceux  qui  étaient  chargés  de  traire  mes* 

S;énisses  et  mes  brebis  luttaient  de  zèle  pou0 
ournir  du  lait  aux  voyageurs  sur  les  routes,, 
et  le  lait  et  le  beurre  coulaient  en  abondance 
sur  les  montagnes  et  sur  les  routes,  et  mes 
brebis  mettaient  bas  sur  les  rochers  et  sur 
les  monlagnes.  Et  ceux  de  mes  esclaves  qui 
étaient  chargés  d'apprêter  les  aliments  aux 
veuves  et  aux  pauvres  en  étaient  fatigués, 
et  des  indigents  (k66)  venaient  me  dire  :  «  Qui 
nous  donnera  de  quoi  nous  nourrir  et  nous 
rassasier  de  les  viandes?  »  Car.^e  leur  pa- 
raissais très-riche. 

«J'avais  un  recueil  de  chant3[et  une  cithare 
à  dix  cordes,  et  j'en  jouais  pendant  leiour, 
et  les  veuves,  après  dîner,  prépaient  la  ci- 
thare et  chantaient  h  leur  tour.  Au  moyen 
de  la  lyre,  je  les  faisais  souvenir  de  Dieu, 
afin  qu'elles  glorifiassent  le  Seigneur.  Et  si 

(465)  Le  texte  porte  M^Xicq)  w^  —  le  sein  vliie 
—  On  emporiaii  les  provisions  dans  sa  robe. 

(466)  *OAtY6poûvTeç,  Usez  :  ÔXifcopoûvitc. 
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parfois  mes  servantes  se  disputaient,  je  pre- 
nais ]a  lyre»  et  je  célébrais,  enchantant,  les 
bienfaits  de  la  concorde,  et  j^apaisais  ainsi 
leur  murmure. 

«Mes  enfanis,  après  m'avoiraidé  au  service, 
prenaient  chaque  jour  leur  repas,  et  emme- 
nant leurs  trois  sœurs,  ils  allaient  chez  leur 
frère  aine  et  ils  faisaient  festin  ;  et  moi,  me 
levant  de  bonne  heure,  je  leur  portais  des 
bètes  immolées,  cinquante  chevreaui  et  dix- 
neuf  brebis:  et  ce  qui  restait  était  consacré 
aux  pauvres.  Et  je  leur  disais  :  «  Prenez  ces 
restes  et  priez  pour  mes  enfants,  afin  que 
mes  fils  ne  pèchent  pas  devant  le  Seif^neur 
en  disant  avec  mépris  :  Nous  sommes  les 
fils  de  cet  homme  riche,  donnez-nous  ses 
biens.  Pourquoi  vous  servirions-nous?  »  En 
parlant  ainsi  par  orgueil  on  excite  le  cour- 
roux de  Dieu,  et  Tor^ueil  est  en  exécration 
devant  la  face  du  Seigneur.  Et  j'offrais  des 
génisses  à  Tautel  pour  que  mes  filles  n'eus- 
sent jamais  dans  le  cœur  de  mauvaises  pen- 
sées contre  Dieu. 

«  Telle  était  ma  vie,  mais  le  diable  ne  put 
souffrir  mon  bonheur.  11  obtint  de  Dieu  la 
permission  de  me  déclarer  la  guerre,  puis  il 
s'abattit  sur  moi  impitoyablement.  D  abord 
il  consuma  par  le  feu  toutes  mes  brebis,  puis 
mes  chevreaux  ;de  mes  génisses  et  de  tout 
mon  bétail,  les  uns  furent  brûlés  parle  dia- 
ble, les  autres  furent  pillés  non-seulement 
par  les  ennemis,  mais  même  par  ceux  à  qui 
j'avais  fait  du  bien.  Mes  bergers  en  arrivant 
m'annoncèrent  ces  malheurs.  Et  moi,  à  cette 
nouvelle,  je  glorifiai  Dieu  et  ne  blasphémai 
point. 

Alors  >e  diable  ayant  reconnu  ma  fermeté, 
inventa  de  nouvelles  machinations  contre 
moi  :  ayant  pris  la  forme  du  roi  des  Perses, 
il  s'établit  dans  ma  ville  eten  rassembla  tous 
les  citoyens,  et  leur  tint  d'infâmes  dis- 
cours en  disant  avec  menace  :  i  Cet  homme, 
ce  Job  a  pillé  tous  les  biens  de  la  terre  sans 
en  rien  épargner  ;  puis  il  a  détruit  et 
anéanti  le  temple  du  Seigneur,  c'est  pour- 
quoi je  lui  rendrai  selon  ce  qu'il  a  fait  con- 
tre la  maison  du  erand  Dieu.  Venez  donc 
avec  moi  et  nous  pillerons  tout  ce  qu'il  pos- 
sède dans  sa  maison.  »  Et  ceux»ci  lui  répon- 
dirent:» Il  a  sept  fils  et  trois  filles,  nous 
craignons  qu'ils  ne  s'enfuient  dans  d'autres 
pays,  qu'ils  ne  tombent  sur  nous  comme  sur 
des  oppresseurs,  et  enfin  qu'ils  ne  revien- 
nent contre  nous  en  force  et  ne  nous  fassent 
périr.»  Et  il  leur  dit:  «  N'ayez  aucune  crainte, 
Yoilà  que  j'ai  détruit  par  le  feu  ses  troupeaux 
et  ses  possessions,  et  j'ai  pillé  tout  le  reste, 
et  voici  que  je  ferai  périr  ses  enfants.  » 

Après  avoir  ainsi  parlé,  il  s'en  alla,  ren- 
versa la  maison  sur  mes  enfants  et  les  Ut 
mourir.  El  mes  concitoyens  voyont  que 
tout  ce  qu'il  avait  dit  était  vrai,  se  précipitè- 
rent après  moi  et  ravagèrent  tout  dans  mon 
habitation ,  et  je  vis  de  mes  yeux  le  pillage 
de  ma  maison  et  des  hommes  de  la  plus  vile 
populace  assis  à  mes  tables  et  montés  sur 
mes  lits  ;  et  je  ne  pouvais  rien  dire  contre 


eux,  car  j'étais  étourai  comme  une  femme 
dont  les  reins  sont  tourmentés  par  les  dou- 
leurs de  Tenfantement,  songeant  surtout  à 
la  guerre  qui  m'avait  été  annoncée  au  nom 
du  Seigneur  par  son  envoyé.  J'étais  comme 
un  homme  qui,  ayant  placé  une  cargaison 
dans  une  barque  et  se  trouvant  au  milieu  de 
la  mer,  à  la  vue  de  la  fureur  des  fluts  etda 
combat  des  vents,  a  jeté  les  marchandises 
à  ta  mer  en  disant:  «Je  veux  tout  perdre  pour- 
vu que  je  revienne  dans  la  ville  et  que  je 
sauve  la  barque  et  mes  meubles  les  plus  pré- 
cieux; »  c'est  ainsi  que  je  faisais  de  mes  ri- 
chesses. Alors  vint  un  second  messager  qui 
m'annonça  la  destruction  de  mes  enfants,  et 
je  fus  troublé  d'un  grand  trouble,  et  jedéchi- 
rai  mes  vêtements  et  je  dis  :  «  Le  Seigneur  a 
donné,  le  Seigneur  a  Até,  la  volonté  du  Sei- 
gneur s'est  accomplie,  que  le  nom  du  Sei- 
gneur soit  béni!  j> 

Salan  voyant  donc  que  rien  ne  pouvait 
m'induire  au  péché,  s*en  alla  demander  au 
Seigneur  mon  corps  afin  de  pouvoir  me  frap- 
per, parce  que  le  méchant  ne  pouvait  plus 
supporter  ma  fermeté.  Alors  le  Seigneur  lui 
permit  d'étendre  ses  mains  sur  mon  corps 
à  sa  volonté,  mais  il  ne  lui  donna  pns  de 
pouvoir  sur  ma  vie.  Et  il  vint  me  trouver 
pendant  que  j'étais  sur  mon  siège  et  que  je 
pleurais  mes  enfants  ;  et  semblable  à  ud 
ouragan,  il  renversa  mon  siège  et  me  préci- 
pita contre  terre,  et  je  restai  trois  heures 
étendu  sur  le  sol,  et  il  me  frappa  d'une  plaie 
hideuse,  depuis  le  sommet  de  la  tète  jusqu'aux 
oncles  des  pieds;  et  ie  sortis  parla  ville 
plein  d'épouvante  et  dangoisse,  et  m'étani 
assis  sur  un  fumier  j'avais  Te  corps  rongé  de 
vers  et  j'arrosais  la  terre  d'une  humeur 
abondante;  le  pus  suintait  de  mon^ corps  et 
les  vers  y  fourmillaient,  et  lorsqu'un  ver  sor- 
tait de  mon  corps,  je  le  prenais  et  je  Vy  re- 
mettais en  disant  :«  Keste  au  lieu  où  tu  as  été 
placé  jusqu'à  l'ordrede  celui  à  qui  tu  obéis.» 

Je  passai  ainsi  sept  ans,  assis  sur  le  fu- 
mier, hors  de  la  ville  et  couvert  de  plaies; 
et  je  vis  de  mes  yeux,  A  mes  chers  enfants, 
je  vis  ma  femme,  épousée  naguère  dans  le 
luxe  et  la  puissance,  maintenant  humiliée, 
portant  de  l'eau  comme  une  servante  dans 
la  demeure  d'un  misérable  pour  y  gagner  du 
pain  et  me  le  rapporter.  Et  pénétré  de  dou- 
leur je  disais  :  «  O  vanité  des  chefs  de  cette 
ville  que  j'estime  moins  que  les  chiens  de 
ma  bergerie,  puisqu'ils  traitent  ma  femme 
comme  une  esclave.  »Et  ensuite  je  reprenais 
ma  patience,  et  après  quelque  temps,  ils  lui 
enlevèrent  le  pain  de  peur  qu'elle  ne  m'en 
apportât,  s'inquiétant  a  grand'peine  de  lui 
laisser  sa  propre  nourriture-,  etaprès  qu'elle 
l'avait  reçue,  elle  la  partageait  entre  elle  et 
moi,  en  disant  avec  douleur  :<i Hélas  1  bientôt, 
peut-être,  il  manquerade  pain  1  »  Elle  n'hési- 
tait pas  à  s'en  aller  sur  la  place  pour  men- 
dier du  pain  au  boulanger  (&67)  et  me  l'ap- 
porter à  manser. 

Et  Satan  s  en  étant  aperçu  se  métamor- 
phosa  en   boulanger  ;   il.  arriva  que   per 


(iCT)  'A.otoTcpàToç  :  qui  vend  du  pain. 
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hasard,  ma  femme  relourDa  vers  lui  pour 
lui  demander  du  pain,  le  prenant  pour  un 
homme;  et  Satan  lui  dit  :  «  Apporte- iiioi  la 
valeur,  et  prends  ce  que  lu  voudras.  »  Et 
ma  femme  lui  répliqua  en  disant  :  «  D*où 
aurais-je  de  l'argent?  Ignores-tu  toutes  les 
misères  qui  me  sont  arrivées  ?  Si  tu  les 
Connais  (468),  aie  pitié  de  nous  I  si  non,  tu 
les  apprendras.»  Et  il  lui  répondit  en  disant: 
n  Si  vous  n*aviez  point  mérité  ces  malheurs, 
ils  ne  vous  seraient  point  arrivés.  Donc, 
maiulenant,  si  tu  n'as  pas  d'argent  dans  la 
Diain,  donne-moi  ta  cbevelure,  et  prends 
trois  pains  pour  que  vous  puissiez  vivre 
pendant  trois  jours.  »  Et  ma  femme  so  dit 
en  elle-même  :  «Qu'est-ce  que  la  chevelure 
tle  ma  tête  en  comparaison  de  mon  mari 
qui  a  faim?»  et  ainsi  s'oubliant  elle-même 
elle  lui  dit  :  «  Lève-loi  et  rase-moi?  »  Alors, 
prenant  un  rasoir,  il  lui  coupa  sa  chevelure 
a  la  vue  de  tous,  et  il  lui  donna  trois  pains. 
Celle-ci  les  reçut,  vint  et  me  les  apporta, 
et  Satan  venait  derrière  elle  se  cachant  dans 
la  roule,  après  l'avoir  ainsi  abusée.  Et  alors 
nia  femme  se  tint  auprès  de  moi,  et  criant 
et  sanglotant,  elle  me  dit  :  «  Job  1  Job  1  jus- 
ques  à  quand  resterez-vous  assis  sur  un  fu- 
mier hors  de  la  ville,  comme  un  insensé 
aliendant  et  espérant  votre  salut,  tandis  que 
moi,  comme  une  esclave  et  une  vagabonde, 
j'erre  de  place  en  place?  Voilà  que  déjà  votre 
souvenir  a  disparu  de  la  terre  I  C'en  est  fait 
de  mes  fils,  de  mes  filles,  de  tous  les  tra- 
vaux et  de  toutes  les  douleurs  que  j'ai 
souffertes  en  vain,  et  vous,  vous  restez  cou- 
ché sur  un  fumier»  tout  ron^é  de  vermine 
et  passant  vos  nuits*en  plein  air,  tandis 
que  moi  misérable,  je  peine  et  je  souffre 
encore  jour  et  nuit  pour  me  procurer  du 
pain  et  vous  l'apporter.  Et  ce  pain,  on  ne  me 
le  donne  point  en  abondance;  c'est  à  grand' 
peine  que  je  recueille  ma  nourriture  pour 
la  partager  avec  vous.  Réûéchissanl  en  mon 
4me,  que  vous  ne  pouvez  rien  pour  vous 
soulager  dans  vos  misères  et  votre  famine, 
j'ai  osé  sans  honte  aller  sur  la  place  pu- 
blique I  Et  comme  un  marchand  de  pain  m'a 
dit  :  Donne-moi  de  l'argent,  si  tu  veux  avoir 
du  pain,  je  lui  ai  exposé  notre  misère  ; 
et  il  m'a  répondu  :  Donne-moi  ta  chevelure, 
et  prends  trois  pains  pour  vous  faire  vivre 
trois  jours.  Et  moi,  dans  mon  chagrin  je 
lai  ai  dit  :  Lève-loi  et  rase-moi  ;  et  se  le- 
taot,  avec  un  rasoir,  il  m'a  honteusement 
rasé  la  chevelure  de  ma  tète,  sur  la  place 
publique,  aux  regards  étonnés  de  toute  Ja 
foule. 

•  Qui,  en  effet,  n'a  point  été  frappé  d'un 
douloureux  étonnement  en  se  disant  :  Celle- 
ci  c'est  Sitis,  la  femme  de  Job,  dont  l'ap- 
Earlement  était  précédé  de  quatorze  vesti- 
ules  et  de  portes  multipliées  qu'il  fallait 
franchir  quand  on  éta:t  admis  à  l'honneur 
d*être  introduit  près  d'elle  :  et  voilà  que 
maintenant  elle  vend  ses  cheveux  pour  avoir 
du  pain!  Elle,  qui  avait  des  salies  pleines 
de  trésors  dont  on  faisait  largesse  aux  pau- 

(468)11  y  a  là  quelque  altération  dans  le  Uxie. 


vres  du  pays,  maintenant  elle  donne  ses 
cheveux  pour  avoir  du  paini  Elle  qui  avait 
sept  tables  toujours  dressées  dans  sa  maison 
pour  le  repas  des  pauvres  et  des  voyageurs, 
maintenant  elle  vend  sa  chevelure  pour  avoir 
du  pain  1  Voyez,  celle  qui  avait  des  bassins 
d*or  et  d'argent  pour  baigner  ses  pieds, 
maintenant  elle  marche  pieds  nus  sur  le 
sol  1  Voyez  cette  même  femme  qui  portait 
pour  vêtement  des  étoffes  de  Im  lamées 
d'or;  maintenant  elle  vend  ses  cheveux  pour 
avoir  du  painl  Voyez,  celle  qui  avait  des 
lits  d'or  et  d'argent,  voyez*la,  vendant  sa 
chevelure  pour  avoir  du  pain  1  Et  pour 
en  finir.  Job,  après  toutes  les  choses  qui 
m'ont  été  dites,  je  résumerai  tout  en  uu 
mot;  car  la  faiblesse  de  mon  cœur  m'a  brisé 
les  os  ;  levez-vous,  prenez  ces  pains,  man- 
gez ,  et  après  avoir  maudit  le  Seigneur, 
mourez  1  Je  serai  ainsi  délivrée  des  cha* 
grins  que  me  causent  vos  souffrances.  » 

Et  je  lui  répondis  :  «Voici  que  depuis  sept 
années,  je  suis  frappé  de  plaies  et  que  je 
supporte  les  vers  qui  rongent  mon  corps, 
sans  que  jamais  mes  souffrances  aient  aussi 
profondément  affligé  mon  Ame  que  cette 
parole  que  vous  avez  prononcée  :  «  Mau- 
dissez le  Seigneur  et  mourez  1  »  Cependant, 
je  supporte,  ainsi  que  vous,  tous  les  maux 
que  vous  voyez,  et  nous  subissons  la  perte  de 
tous  nos  biens.  Voulez-vous  donc  que  n  ain- 
tenant  nous  maudissions  le  Seigneur  et  que 
nous  soyons  exclus  du  souverain  bien  ? 
A  vez-vous  donc  perdu  le  souvenir  des  grands 
biens  que  nous  possédions?  Si  donc  nous 
avons  reçu  les  bienfaits  de  la  main  du  Sei- 

(;neur,  ne  supporterons-nous  pas  en  échange 
es  maux  qu  il  nous  envoie  et  ne  prendrons- 
nous  pas  patience  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur, 
touché  de  miséricorde,  prenne  compassiori 
de  nous?  Ne  voyez-vous  pas  le  diable  qui 
se  tient  derrière  vous  et  qui  trouble  vos  pen- 
sées pour  que  vous  m'abusiez  moi-même?  » 
Et  m'étant  tourné  vers  Satan,  je  lui  dis  : 
«  Pourquoi  ne  te  présentes-tu  pas  en  face  de 
moi  ?  Cesse  de  te  cacher,  misérable  1  Le  lion 
montre-t-il  sa  force  dans  une  loge  ?  L'oî- 
seau  prend-il  son  essor  dans  une  cage? 
Et  maintenant,  je  te  dis  •  Sors  et  combats 
contre  nous.  » 

Et  sortant  alors  de  derrière  ma  femme.  iS 
se  tint  devant  moi  en  pleurant  et  en  disant  : 
«  JobI  vois,  je  cède,  et  je  me  retire  devant 
toi,  qui  es  un  homme  de  chair,  moi  qui  suis 
un  esprit.  Toi ,  tu  es  dans  la  souffrance,  et 
moi  je  suis  dans  un  grand  trouble.  J'étais 
comme  un  athlète  luttant  contre  un  athlète-, 
l'un  a  terrassé  l'autre,  il  lui  a  fait  mordre  la 
poussière  et  lui  a  brisé  les  membres;  mais, 
cependant,  il  a  proc'amé  la  vigueur  de  celui 
qu'il  avait  abattu  et  qui  avait  supporté  toiit 
son  effort  sans  vouloir  céder;  de  même  aussi. 
Job  !  tu  es  terrassé,  lu  es  dans  la  souffrance 
et  l'affliction,  et  cependant  tu  as  vaincu  dans 
la  lutte  que  j'avais  entreprise  contre  toi;  et 
voici  que  je  cède  et  me  retire,  v  Alors  Sa* 
tan,  confus,  se  retira  de  moi. 
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]  DoDC ,  o  mes  enfants  »  ayez  bon  courage 
dans  tous  les  événements  malheureux;  car 
le  coi^rage  triomphe  de  tout. 

Alors  des  rois  ayant  appris  ce  qui  m*était 
arrivé ,  vinrent  me  trouver  de  différents 
pays  pour  me  voir  et  me  consoler.  Quand  ils 
furent  près  de  moi,  ils  poussèrent  de  grands 
cris,  déchirèrent  leurs  vélemenis  et  se  cou- 
vrirent la  tète  .de  poussière  et  demeurèrent 
assis  sur  la  terre  durant  sept  jours  et  durant 
sept  nuits;  et  nul  ne  me  dit  aucune  parole. 
Or  iis  étaient  quatre  :  Eliphaz,  roi  de  Thé- 
man;  Baldad,  Sophar  et  Elius.  Et  s*élant  as- 
sis, ilss*cntretenaientdc  moi  :  car,  lorsqu'ils 
étaient  venus  autrefois  me  voir,  je  leur  avais 
fafit  présenter  des  pierres  précieuses,  et  ils 
avaient  dit  avec  admiration  :  «  Les  trésors 
de  nous  trois  n'égalent  pas  la  valeur  des 
pierres  précieuses  du  seigneur  Jobab  ;  car  il 
est  le  plus  noble  de  tous  les  princes  de 
l'Orient.  »  Donc,  lorsqu'ils  revinrent  d..ns 
la  terre  de  Hus  f>our  me  voir,  iis  demandèrent 
dans  la  ville  :  «  Où  est  Jobabi  le  seigneur  de 
toute  cette  contrée?  >»  Et  on  leur  repondit  : 
«  il  est  assis  sur  un  fumier  hors  des  portes; 
et  voilà  sept  ans  qu'il  n'est  pas  entré  dans  la 
ville.  »  Ils  firent  de  nouvelles  questions  sur 
ce  qui  me  concernait,  et  on  les  mit  au  cou- 
rant de  tout  ce  qui  m'éiait  arrivé. 

Ge  qu'ayant  entendu,  ils  sortirent  de  la 
Tille  avec*^ies  citoyens,  et  ceui-ci  me  mon- 
trèrent à  eux.  filais  eux  refusaient  de  les 
croire  en  disant  :  Ce  n'est  point  là  Jobab.  Et 
pendant  qu'ils  discutaient ,  Eliphaz,  roi  de 
Théman,dit  :  «  Approchons-nous  et  voyons. « 
Et  quand  ils  vinrent, on  me  l'annonça,  et  moi 
je  pleurai  amèrement  en  apprenant  leur  ve- 
nue, et  je  couvris  ma  tète  de  poussière,  et 
dans  mon  aiQiction,  je  secouai  la  tète.  Et 
pendant  que  je  secouais  la  tète,  ils  me  re- 
connurent, et  me  voyant  secouer  la  tète,  ils 
se  laissèrent  tomber  sous  TempiredeTémo- 
tion,  et  les  gens  ()ui  les  escortaient  regar- 
dèrent les  trois  rois,  et  les  virent  prosternés» 
immobiles  comme  des  cadavres  pendant 
trois  heures.  Puis  s'étant  relevés ,  ils  se 
disaient  les  uns  aux  autres  ;  a  Nous  ne  pou- 
vons pas  croire  que  celui-ci  soit  Jobab.  »  En- 
suite, pendant  sept  jours,  ils  s'entretinrent 
de  moiy  énumérant  mes  possessions  et  mes 
biens,  en  disant  :  «  N*avons-nous  donc  pas 
vu  toutes  les  richesses  qu'il  envoyait  dans  les 
villes  et  dans  les  bourgades  d'alentour,  pour 
être  distribuées  aux  indigents,  sans  compter 
tout  ce  qui  se  donnait  dans  sa  maison?  Com- 
ment donc  est-il  tombé  dans  une  telle  extré- 
mité et  misère?  » 

Et  au  bout  des  sept  jours,  Elius  s'étant 
tourné  dit  aux  rois  :  «  Approchons- nous  de 
lui,  et  demandons-lui  nettement,  s'il  est  ou 
non  Jobab.  »  Or  ceux-ci  se  tenaient  à  un 
demi-stade  de  moi,  à  cause  de  la  mauvaise^ 
odeur  de  mon  corps.  S'étant  levés,  ils  s'ap-. 
prochèrent  de  moi,  tenant  à  la  main  des^ 
parfums;  hurs  soldats  les  accompagnaient 
et  faisaient  brûler  de  l'encens  tout  autour 
pour  qu'ils   pussent    s'approcher  de  moi. 


Eliphaz ,  s'étant  tourné,  me  dit  :  y  Bs-tu 
ce  Job,  roi  comme  nous?  es-tu  celui  dont  la 
gloire  est  si  répandue?  es-tu  cet  homme  sem- 
blable au  soleil  qui  éclaire  le  monde?  es-ta 
cet  homme  semblable  à  la  lune  et  aux  as- 
tres qui  brillent  pendant  la  nuit?  »  Et  m*é- 
tant  retourné,  je  lui  répondis  :  «  Je  le  suis.  » 
Et  m'ayant  entendu,  les  rois  éclatèrent  en 
larmes  et  en  sanglots,  et  toute  leur  suite  gé- 
mit avec  eux.  Alors  Eliphaz  reprenant  la  pa« 
rôle,  me  dit  :  a  Es-tu  celui  qui  consacrait 
sept  mille  brebis  à  vèlir  les  pauvres?  qu'est 
devenue  ta  gloire?  Es-tu  celui  qui  destinait 
trois  mille  bœufs  à  labourer  le  champ  des 
pauvres?  Qu'est  devenue  la  gloire  de  ton 
trône?  Es-tu  celui  qui  posséd'ail  des  lits  en 
or,  toi  qui  maintenant  gts  sur  un  fumier? 

«Es-tu  celui  qui  faisait  établirsoixante  ta- 
bles toujours  dressées  pour  les  pauvres  ? 
Es-tu  celui  qui  avait  des  encensoirs  de  mar- 
bre? Qu*est  devenue  ta  gloire,  toi  qui  raain* 
tenant  croupis  dans  l'infection?  Es-tu  celui 
qui  avait  des  lampes  d'or  et  d'argent, 
toi  qui  maintenant  n*as  plus  pour  t'éclairer 
que  la  lumière  de  la  lune?  Es-tu  celui  qui 
avait  des  parfums  du  Liban,  toi  qui  couches 
sur  un  fumier  ?  Es-tu  celui  qui  méprisait  les 
coupables  et  les  pécheurs,  toi  qui  pour  tous 

es  devenu  un  objet  de  risé?  » 

Et  comme  Eliphaz  prolongeait  sa  plainte» 
et  que  les  rois  se  lamentaient  avec  lui,  de 
façon  à  produire  un  grand  trouble,  je  leur 
dis  :  «  Taisez-vous,  et  je  vous  montrerai 
mon  trdne  et  toute  la  majesté  de  sa  gloire. 
Mon  trône  est  éierneh  le  monde  entier  pas- 
sera, sa  gloire  sera  flétrie,  et  tous  ceux  qui 
s'attachent  à  lui  disparaîtront  de  dessus  sa 
face.  Quant  à  moi,  mon  trône  est  au-dessus 
du  monde;  sa  gloire  et  sa  majesté  sont  à  la 
droite  du  Sauveur,  dans  les  cieux.  Mon 
trône  est  dans  la  vie  céleste,  sa  gloire  est 
dans  le  temps  immuable.  Les  fleuves  se  des* 
sécheront  et  leurs  courants  tomberont  dans 
les  profondeurs  de  l'abîme  f  mais  les 
fleuves  de  la  terre  où  mon  trône  est  établi 
ne  se  dessécheront  pas,  car  ils  couleront 
d'un  cours  éternel.  Les  rois  passeront,  les 
puissants  disparaîtront,  leur  gloire  et  leur 
splendeur  s'évanouiront  comme  une  vaine 
image  ;  pour  moi,  ma  royauté  durera  dans 
l'éternité  des  temps,  ma  gloire  et  ma  ma- 
jesté sont  sur  les  cnars  du  Père  suprême   » 

Et  quand  je  leur  eus  parlé  de  la  sorte» 
Eliphaz  irrité  dit  aux  a.ulres  rois  :  ^  A  quoi 
bon  être  venus  ici  dans  cet  équipage  pour 
le  consoler?  Voici  qu'il  nous  attaque  nous- 
mêmes.  Retirons-nous  donc  chacun  dans 
notre  pays  ;  le  malheureux,  rongé  de  vers, 
gît  dans  la  pourriture  et  I  infection,  et  voilà 
qu'il  s'élève  contre  nous  en  disant  :  Les 
royautés  passeront,  et  les  puissants  dispa- 
raîtront, mais  ma  royauté  durera  pendant 
réiernitél  p  Eliphaz  s'étant  alors  levé  en 
grand  trouble,  se  sépara  d'eux  plein  de 
colère,  en  disant:  «  Moi  je  m'en  irai  ;  nous 
sommes  venus  pour  le  consoler,  et  il  nous 
humilie  en  présence  de  nos  soldats.  » 
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Alors  Baldad  le  relioC  de  la  main  en  di- 
sant :  «  il  ne  faut  point  parler  ainsi  à  un 
homme  dans  la  douleur,  et  qui  dé  plus  est 
affligé  de  tant  de  plaies.  Voici  que  nous  qui 
sommes  en  santé,  nous  n'avons  pu  nous  ap- 
procher de  lui  y  à  cause  de  sa  mauvaise 
odf^ur.sansètre  munis  de  parfums.Ettoi,Eli- 
phaz,  tu  Toublies  et  tu  manc[ues  de  sagesse. 
Prenons  patience  pour  savoir  dans  quel  état 
d'esprit  il  se  trouve,  de  crainte  qu'en  lui 
rappelant  son  bonheur  passé,  nous  n'ayons 
égaré  son  esprit.  Qui  ne  serait  point  frappé 
de  douleur  en  voyant  un  tel  homme  plongé 
dans  un  tel  abime  de  chagrins  et  de  maux? 
laisse-moi  m*approcher  de  lui  pour  savoir 
dans  quel  état  il  se  trouve.  » 

Et  Baldad  s'étant  levé  s'approcba  de  moi 
en  disant  :  «  Es-tu  Job.  »  Et  je  lui  répon- 
dis :  «  Oui.  »  Et  il  me  dit  :  «  Est-ce  que  ion 
âme  est  dans  le  calme  et  le  bon  sens?  » 
Et  je  lui  répondis  :  a  Elle  ne  s'est  point 
attachée  aux  choses  de  la  terre ,  car  la 
terre  est  incertaine,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
l'habitent;  mon  Ame  s'est  appuyée  sur  les 
choses  du  ciel,  parce  qu'il  n'v  a  pas  de  trou- 
ble dans  le  ciel.  »  Et  Baldad  reprenant  me 
dit  :  €  Nous  savons  <]ue  la  terre  est  incer- 
taine, puisque  parfois  elle  change;  quelque- 
fois elle  est  en  paix,  d'autres  fois  elle  est 
agitée  par  la  guerre.  Quant  au  ciel,  nous 
entendons  dire  qu*il  est  calme  et  tranquille  : 
donc  ton  Ame  est  véritablement  ferme  et 
sensée.  Je  vais  l'interroger;  et  si  tu  me  ré- 
ponds dans  le  sens  de  (a  première  pensée,  je 
te  ferai  une  seconde  question,  et  si  tu  me 
répdnds  avec  suite  et  constance  ,  il  est  évi- 
dent que  ton  Ame  n'est  point  troublée  et  en 
désordre.  sEt  il  me  dit:  «  En  quoi  mets-tu 
ton  espérance?»  Et  je  lui  répondis:  «Dans  le 
Dieu  vivant.  »  El  il  me  dit:  «  Si  tu  espères 
en  Dieu,  pourquoi  l'aceuses-tu  de  l'avoir 
injustement  traité  eu  l'accablant  de  ces 
plaies  ei  de  ces  malheurs,  et  en  l'enlevant 
les  biens.  S*il  te  les  a  enlevés,  il  aurait  dû 
ne  pas  te  les  donner;  jamais  un  roi  n'ou- 
trage le  soldat  qui  l'a  bien  servi  ;  qui  pourra 
sonder  les  profondeurs  de  la  sagesse  du 
Seigneur,  si  tu  oses  le  taxer  d'injustice? 
réponds-moi  donc  à  cela.  Job;  et  je  te 
dis  encore,  si  ton  Ame  est  calme,  instruis- 
moi,  si  ton  intelligence  est  droite  :  pour- 
quoi voyons-nous  le  soleil  se  lever  à  l'o- 
rient, puis  se  coucher  à  l'occident  et  le 
retrouvons-nous  le  lendemain  au  réveil , 
qui  se  lève  à  l'orient.  Eciaircis-moi  ce 
mystère.  JB 

Et  je  lui  dis:  «  Pourquoi  ne  célébrerai-je 

Ks  la  grandeur  de  Dieu  dans  mon  Ame?  Ma 
uche  [)0urrait-elle  outrager  mon  Mciître? 
Non,  jamais.  Qui  sommes-nous  avec  nos  fri- 
voles questions  sur  les  choses  du  ciel,  nous 
qui  sommes  de  chair,  moitié  cendre  et  moi- 
tié boue.  Pour  vous  prouver  que  mon  Ame 
est  ferme  et  sensée,  écoutez  ma  question: 
La  nourriture  passe  par  la  bouche,  qui  ab- 
sorde  aussi  la  boisson;  toutes  deux  passent 
ensemble  par  le  gosier;  mais  lorsqu'elles 
sont  arrivées  ensemble  au  fond  des  intes- 


tins, elles  se  séparent  l'une  de  fautre.  Qui 
donc  les  divise?  »  Et  Baldad  répondit:  «  Je 
l'ignore.»  Et  moi  reprenant,  je  lui  dis  :  ^  Si 
tu  ne  comprends  pas  les  voies  de  ton  corps, 
comment  comprendras-tu  les  choses  céles- 
tes? »  Et  Sophar  prit  la  parole  et  dit  :  «  Nous 
ne  recherchons  point  ce  qui  est  au-dessus  de 
nous,  mais  nous  voulons  savoir  si  ton  esprit 
est  maître  de  lui.  Et  voilà  que  nous  connais- 
sons très-bien  que  ton  intelligence  n'est 
point  altérée.  Quel  service  veux-tu  donc 
recevoir  de  nous?  car  voici  que  nous  avons 
amené  avec  nous  les  médecins  de  trois  rois; 
si  tu  veux,  fais-toi  guérir  par  eux.  »  Je  répon« 
dis  :  a  Mon  traitement  et  ma  guérison  dé- 
pendent du  Seigneur  qui  a  créé  aussi  les 
médecins.  » 

Et  pendant  que  je  leur  parlais  ainsi,  voici 
venir  ma  femme  Sitis,  couverte  de  ses  hail- 
lons ,  et  qui  s'était  enfuie  de  la  maison  du 
maître  quelle  servait,  bien  qu'il  eût  voulu 
s'opposer  i  sa  fuite,  parce  qu'il  craignait 
que  les  rois,  en  la  voyant,  ne  l'enlevassent. 
Quand  elle  fut  arrivée,  elle  se  jeta  à  leurs 
pieds  en  pleurant  et  en  disant  :  «  Eliphaz  et 
vous  tous,  souvenez-vous  de  ce  que  j'étais 
autrefois  et  comment  j'étais  vêtue;  et  voye2 
maintenant  mon  extérieur  et  comment  je  suis 
couverte.  »  Et  alors  les  rois  exprimèrent  une 
longue  plainte,  et,  frappés  d'une  double  dou- 
leur, ils  gardèrent  le  silence.  Eliphaz  même» 
déchira  son  manteau  de  pourpre  pour  la  revê- 
tir. Et  elle  le  suppliait  en  disant  :  «Je  vous 
supplie,  mes  seigneurs,  ordonnez  à  vos  sol- 
dats de  fouiller  les  décombres  de  notre  mai- 
son, qui  s'est  écroulée  sur  mes  enfants, 
afin  que  leurs  os  soient  recueillis  dans  le 
tombeau,  puisque  nous  ne  l'avons  pu  à 
cause  de  la  dépense.  Que  nous  voyions  au 
moins  leurs  os.  Je  no  veux  point  ressem- 
bler è  une  brute,  à  un  animal  sauvage,  moi 
|ui  ai  perdu  en  un  même  jour  mes  dix  en- 
ants,  et  c|ui  n'en  al  point  enseveli  un  seul.  » 
Et  les  rois  donnèrent  l'ordre  de  fouiller  la 
maison.  Mais  je  les  empochai,  en  disant  : 
«  On  ne  retrouvera  pas  mes  enfants,  car  ils 
sont  maintenant  sous  !a  garde  de  leur  Créa- 
teur et  Roi.  »  Et  les  rois  répondirent  :  «  Qui 
oserait  prétendre  maintenant  qu'il  ait  sa 
raison  et  son  bon  sens?  nous  voulons  re- 
cueillir lesos  do  ses  enfants,  et  il  nous  ar- 
rête, on  disant  qu'ils  ont  été  ramassés  et  sont 
gardés  par  leur  Créateur?  La  vérité  nous 
semble  évidente.  » 

Je  dis  ensuite  aux  rois  ;  «  Soutenez-moi , 
que  je  me  tienne  debout.  »  Ceux-ci  me  rele- 
vèrent en  passant  de  chaque  côté  leurs  ITras 
sous  les  miens.  Et,  m'étant  dressé ,  je  com- 
mençai par  rendre  gloire  à  Dieu.  Et,  après 
ma  prière,  je  leur  dis  :  «  Levez  les  yeux  du 
cdté  de  l'orient,  i»  Et  les  ayant  levés,  ils  vi- 
rent mes  enfants  couronnés  de  la  gloire  du 
Roi  des  cieux.  Mais  ma  femme  Sitis,  les 
ayant  vus ,  tomba  prosternée  contre  terre» 
adorant  Dieu  et  disant  :  «Je  connais  maiu- 
tenant  qu'il  m'arrive  un  témoignage  de  la 

f)art  du  Seigneur.  »   Et  ayant  dit  cela,  è 
a  tombée  du  soir,  elle  rentra  dans  la  ville  g 
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chez  les  maîtres  qu'elle  servait  ,  et  elle 
alla  se  coucher  près  de  la  crèche  des  bœufs, 
et  là  elle  mourut  épuisée  de  force  et  de  cou* 
rage.  Et  son  maître  Payant  cherchée  et  ne 
la  trouvant  point,  entra  dans  Tétable  de  ses 
troupeaux,  et  la  trouva  morte,  étendue 
près  de  la  crèche.  Los  animaux  qui  l'en- 
touraient pleuraient  sur  elle.  Et  tons,  la 
voyant,  crièrent  et  gémirent,  et  le  bruit  s'en 
répandit  dans  toute  la  ville.  Et  l'ayant  enle- 
vée, ils  lui  rendirent  les  honneurs  suprêmes, 
et  Tenlerrèrent  dans  les  débris  de  la  maison 
qui  s'était  écroulée  sur  ses  enfants.  Les  indi- 
gents de  la  ville  vinrent  se  lamenter  sur 
elle  en  disant  r  «  Voilà  cette  Sitis  dont  au- 
cune femme  n'égnlait  la  puissance  et  la 
gloire;  elle  n'a  pas  inôme  obtenu  la  sépul- 
ture nécessaire.  » 

(Vous  trouverez,  mes  enfants,  le  reste  de 
leurs  chants  funèbres  dans  mes  Paralipo- 
mènes  (469-71). 

Mais  Ëliphazet  ceux  qui  l'accompagnaient, 
épouvantés  de  ces  événements,  restèrent  à 
dialoguer  et  à  s'emporter  contre  moi  pen- 
dant vingt -sept  jours  ^  disant  que  j'avais 
souffertjustement  tous  ces  malheurs  à  cause 
de  mes  fautes,  et  qu'il  ne  me  restait  plus 
d'espérance ,  et  moi  »  je  répondais  à  leurs 
accusations  ;  irrités ,  ils  se  levèrent  pour 
s*en  aller  en  fureur,  et  alors  Elius  les  sup- 
plia de  rester  encore  ;  il  leur  expliqua  ceci  : 
«  Vous  êtes  restés  tous  ces  jours  en  suppor- 
tant que  Job  se  glorifiât  d'être  juste  :  moi  je 
ne  le  supporterai  pas.  Dans  le  commence- 
ment j'ai  pleuré  sur  lui,  ému  par  le  souve- 
nir de  son  bonheur  passé,  et  voilà  que 
maintenant  il  vient  de  nous  dire  une  parole 
pleine  de  hauteur  et  d'orgueil,  qu'il  avait 
son  trône  dans  les  cieux  !  Donc  écoutez-moi, 
et  je  vous  ferai  connaître  quelle  est  sa  des- 
tinée et  son  sort.  »  Alors  Elius,  inspiré  par 
Satan ,  m'adressa  des  discours  insolents  » 
dont  quelques-uns  ont  été  consignés  dans 
les  Paralipomênes  d'Eliphaz.  Quand  il  eut 
fini,  le  Seigneur  se  manifesta  à  moi  dans  un 
tourbillon  et  un  nuage,  condamnant  Elius  , 
et  me  montrant  que  ce  n'était  pas  un  hom- 
me, mais  un  monstre  qui  avait  parlé  par  sa 
bouche  ;  et  après  que  le  Seigneur  eut  cessé 
de  me  parler,  le  Seigneur  dit  à  Eliphaz  : 
«Vous  avez  péché,  toi  et  tes  amis,  vous 
n'avez  pas  dit  la  vérité  en  accusant  mon 
serviteur  Job;  Ainsi  donc,  levez- vous,  et 
faites-lui  apporter  de  quoi  offrir  pour  vous 
un  sacrifice  j)Our  laver  votre  iniquité;  car, 
sans  la  considération  de  mon  serviteur,  je 
vous  ferais  périr.  »  Et  ceux-ci  m'apportô- 
renl  ce  au'il  fallait  pour  offrir  un  sacrifice , 
et  moi  1  ayant  pris ,  j'offris  pour  eux  le  sa- 
crifice, et  le  Seigneur  l'ayant  agréé,  leur 
remit  leur  péché.  Alors  Eliphaz,  Baldad  et 
Sophar  connurent  que  le  Seigneur  leur  avait 
remis  leur  iniquité  à  la  considération  de  son 
serviteur  Job.  (Quant  à  Elius,  il  ne  le  jugea 
pas  digne  de  pèrdon.)  Eliphaz  prenant  la 
|)arole  commença  uu  hymne,  tous  les  au- 


tres l'accompagnaient ,  ainsi  que  les  soidats 
rangés  autour  de  l'autel  ;  et  Eliphaz  parla 
ainsi  : 

«  Notre  iniquité  est  effacée,  et  notre  faute 
a  été  lavée  ;  le  seul  Elius,  comme  un  crimi- 
nel, n'aura  pas  de  souvenir  parmi  les  vivants; 
son  flambeau  s'est  éteint  et  a  obscurci  sa 
lumière;  la  gloire  de  sa  lampe  tournera  à  sa 
condamnation,  parce  qu'il  est  fils  des  ténè- 
bres et  non  plus  de  la  lumière;  les  gardiens 
des  ténèbres  hériteront  de  sa  gloire  et  de  sa 
majesté;  sa  royauté  est  évanouie;  son 
trône  est  renversé  ;  son  honneur  et  son  éclat 
appartiennent  aux  enfers;  il  a  préféré  la 
beauté  du  serpent  et  les  écailles  du  dragon  ; 
il  s'est  nourri  de  son  fiel  et  de  son  venin  ; 
il  n'a  point  gagné  le  Seigneur,  il  ne  l'a  pas 
redouté  ;  il  a  irrité  ses  élus;  le  Seigneur  s  est 
retiré  de  lui  et  les  saints  l'ont  abandonné; 
la  colère  et  la  fureur  seront  sa  nourriture 
et  il  n*a  ni  compassion  ni  peine  dans  son 
âme,  il  a  eu  le  venin  du  serpent  sur  sa  lan- 
gue. Le  Seigneur  est  juste ,  ses  condamna- 
tions sont  équitables;  devant  lui  il  n'y  a 
pointd'acceplionde  personnes,  il  nousjugera 
tous  également.  Voilà  gue  le  Seigneur  s'est 
révélé.  Voilà  que  les  saints  se  sont  manifes- 
tés, apportant  les  couronnes  et  les  éloges. 
Gloire  anx  saints  !  que  leurs  cœurs  soient 
bénisi  parce  qu'ils  ont  abandonné  l'hon- 
neur qu  ils  avaient  en  partage  :  nos  iniauî- 
tés  sont  lavées,  notre  injustice  a  été  purinée» 
mais  le  criminel  Elius  n'a  \>à$  eu  de  souve- 
nir parmi  les  vivants.  » 

Lorsqu'Eliphaz  eut  fini  sonh};mne,  nous 
nous  levâmes  et  revînmes  à  la  ville  dans  la 
maison  que  nous  habitions,  et  ils  me  firent 
un  festin  dans  la  grâce  et  la  bénédiction  du 
Seigneur.  Et  tous  mes  amis  revinrent  auprès 
de  moi,  et  tous  ceux  qui  me  virent  heureux 
me  demandèrent: «Que  réclames-tu  mainte- 
nant de  nous  ?»  Et  moi,  leur  répondant,  je 
leur  demandais  de  nouveau  de  quoi  faire  du 
l/ien  aux  pauvres,  en  disant  :  c  Donnez-moi 
chacun  une  brebis  pour  vêtir  ceux  qui  sont 
pauvres  et  nus;  »  et  alors  chacun  m  apporta 
une  brebis  et  quatre  drachmes  d'or  et  d*ar- 

Èent.  Et  alors  le  Seigneur  bénit  tous  mes 
iens,  et  en  peu  de  jours  je  fus  de  nouveau 
comblé  de  toutes  les  richesses,  de  tous  les 
troupeaux,  et  de  tous  les  biens  que  j'avais 
perdus  ;  et  je  recouvrai  tout  au  double,  et  je 
pris  une  femme  qui  fut  votre  mère,  et  je 
vous  engendrai  tous  les  dix  à  la  place  des 
dix  enfants  que  j'avais  perdus.  Et  mainte- 
nant, mes  enfants,  écoutez  mes  avis  :  «  Voici 
que  je  vais  mourir,  vous  ne  serez  plus  avec 
moi  ;  n'oubliez  pas  le  Seigneur,  faites  du 
bien  aux  pauvres,  ne  méprisez  pas  ceux  qui 
sont  nus,  ne  prenez  pas  de  femme  chez  les 
étrangers.  Voici  donc,  mes  enfants,  que  je 
vous  partage  tous  mes  biens,  afin  que  cha- 
cun de  vous  en  soit  le  maître,  et  puisse,  avec 
sa  part,  avoir  la  liberté  de  fisiire  du  bien 
comme  il  lui  plaira.  » 
Et  ayant  ainsi  parlé,  il  apgorta  toutes  ses 


(M9-7I)  Malgré  li  bizarrerie  du  mot,  nous  avons 
oluê  bas. 
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lichesscset  les  partagea  entre  ses  sept  en- 
fants  mâles.  £t  il  n'en  donna  point  à  ses 
filles.  £t  elles  dirent  à  leur  père  :  «  Seigneur» 
notre  père,  est-ce  que  nous  ne  sommes  pas 
tes  enfants?  pourquoi  ne  nous  avoir  pas 
donné  aussi  une  part  de  tes  biens?  »  Et  Job 
dit  à  ses  fil  les:  «Ne  vous  troublez  point,  mes 
filles,  car  je  ne  vous  ai  point  oubliées.  Voici 
que  je  vous  ai  gardé  une  part  d'béritage 

Ëlus  précieuse  que  celles  de  vos  sept  frères.y» 
(  ayant  appelé  celle  de  ses  filles  qui  se  nom- 
mait Héméra,  il  lui  dit  :  «  Prends  cette  clef, 
entre  dans  la  chambre  de  garde  et  apporte- 
moi  la  cassette  d*or,  pour  que  je  vous  donne 
à  vous  aussi  votre  part.  »Elle  s*en  fut  et  la 
lui  apporta.  Dt  ayant  ouvert  ce  coffre,  il  en 
tira  trois  écharpes  si  belles,  que  le  langage 
humain  serait  impuissant  à  les  décrire.  Ce 
n*était  point  un  ouvrage  terrestre,  mais  di- 
vin, et  elles  étincelaient  de  rayons  aussi 
brillants  que  les  feux  du  soleil.  Et  il  donna 
une  écbarpe  à  chacune  de  ses  filles,  en  leur 
disant  :  «  Prenez-les  et  vous  en  ceignez,  afin 
qu'  elles  vous  protègent  tous  les  jours  de 
votre  vie  et  vous  procurent  toute  sorte  de 
biens.  » 

Mais  Tautre  fille,  qui  se  nommait  Cassia, 
lui  dit  :  «(  Mon  père,  est-ce  donc  là  cette  part 
que  tu  nous  disais  plus  précieuse  que 
celle  de  nos  frères?  Quoi  donc,  avec  ces 
ceintures,  nous  n'aurons  pas  de  quoi  vivre?  » 
£t  leur  père  leur  dit:  «  Non  seulement  vous 
aurez  avec  cela  de  quoi  vivre,  mais  encore 
res  ceintures  vous  conduiront  à  une  vie 
ipeiileure,  à  la  vie  du  ciel.  Ignorez-vous, 
mes  enfants,  la  vertu  de  ces  ceintures,  par  le 
moyen  desquelles  Dieu  a  daigné  prendre 
pilitf  de  moi  et  délivrer  mou  corps  des  plaies 
et  des  vers?  Car  m'ayant  appelé,  il  me  pré- 
senta ces  trois  écharpes,  et  il  médit  :«Leve- 
toi ,  ceins-toi  les  reins  comme  un  homme. 
Je  t'interrogerai,  et  réponds-moi.  »  Et  moi, 
les  prenant,  je  me  ceignis,  et  aussitôt  les 
vers  disparurent  de  mon  corps  ;  et  en  même 
temps  toutes  mes  plaies  et  tout  le  reste  de 
roon  cor^Ts  fut  fortifié  par  (a  puissance  du 
Seigneur.  Et  dans  la  suite  je  n'éprouvai  plus 
une  seule  douleur  ;  je  ne  conservai  même 
plus  dans  mon  Ame  le  souvenir  de  mes  souf- 
frances. Or,  le  Seigneur  me  parla  dans  sa 
force  et  me  montra  le  passé  et  Tavenir. 

«  Donc,  mes  enfants,  aujourd'hui,  avec 
ces  ceintures,  vous  n'avez  plus  à  redouter 
les  attaques  de  l'ennemi ,  ni  même  les  pen- 
sées de  votre  flme.  Car  c'est  ici  la  protectiou 
et  la  garde  du  Seigneur.  Levez-vous  donc, 
et  revêtez-vous  de  ces  ceintures  avant  que 
je  meure,  afin  que  vous  puissiez  voir  les 
auges  assister  à  ma  sortie  de  ce  monde, 
et  que  vous  admiriez  les  puissances  de 
Dieu.  » 

Alors  celle  des  trois  sœurs  qui  se  nom- 
mait Héméra  s'étant  levée,  ceignit  l'écharpe, 
et  aussitôt  elle  se  dégagea  de  la  chair,  comme 
l'avait  annoncé  son  père,  et  elle  prit  une  au- 
tre âme,  au  point  d  oublier  les  pensées  de  la 
terre,  et  elle  chanta  les  hymnes  angéliques 


dans  la  langue  des  anges,  et  elle  entonna 
un  hymne  è  Dieu  ,  comme  les  cantiques  des 
ançes.  Et  alors  l'autre  fille,  Cassia,  se  cei- 
gnit à  son  tour,  et  son  Ame  fut  transportée, 
au  point  d'oublier  les  pensées  de  ce  monde; 
sa  bouche  parla  la  langue  des  princes  céles- 
tes, et  elle  entonna  les  cantiques  du  ciel.  De 
sorte  que  si  quelau'un  veut  connaître  les 
chants  des  cieux,  il  pourra  les  comprendre 
dans  les  hymnes  de  Cassia.  Alors  aussi,  Tau* 
tre  sœur,  qui  se  nommait  Corne  d'abondance 
(4.72),  prit  la  ceinture,  et  sa  bouche  aussitôt 
parla  le  langage  d'en  haut,  car  son  âme 
avait  été  exaltée  et  séparée  des  pensées 
d'ici-bas.  Elle  parla  dans  la  langue  clés  ché- 
rubins, glorifiant  le  Maître  des  vertus  et  ré- 
vélant leur  gloire.  Et  celui  qui  voudrait  re- 
trou ver  .la  trace  de  la  gloire  du  Père,  la  re- 
trouverait reproduite  dans  les  prières  de 
Corne  d'abondance. 

Et  quand  les  trois  sœurs  eurent  fini  de 
chanter,  moi,  Néréus,  frère  de  Job,  je  m'as- 
sis auprès  de  Job  qui  était  couché,  et  j'en- 
tendis les  *chants  glorieux  des  trois  filles 
de  mon  frère,  reprenant  l'une  après  l'autre. 
Et  j'écrivis  ce  livre,  à  rexceplion  des  hym- 
nes et  des  signes  de  la  Parole,  parce  que  ce 
sont  les  glorifications  de  Dieu. 

Donc  Job  était  couché  tout  affaibli,  sans 
douleur  et  sans  souffrance,  parce  que  la  dou- 
leur ne  pouvait  plus  s^approcher  de  lui  à 
cause  de  la  vertu  de  la  ceinture  dont  il  avait 
été  revêtu.  Et  après  trois  jours.  Job  vit  les 
saints  anges  qui  venaient  chercher  son  âme. 
Et  alors,  s'étaiit  soulevé,  il  prit  sa  cithare  et 
la  donna  à  sa  tille  Uéméra  ;  à  Cassia,  il  donna 
un  encensoir;  à  Corne dabondance,  il  donna 
un  tympanon,  pour  qu'elles  glorifiassent  les 
sainis  anges  qui  venaient  chercher  son  âme; 
et  celles-ci,  les  prenant,  chantèrent  et  jouè- 
rent des  instruments,  et  elles  louèrent  et 
elles  glorifièrent  Dieu  dans  une  langue  su- 
blime, et  ensuite  celui  qui  était  monté  sur 
un  grand  char  descendit,  et  il  embrassa  Job 
à  la  vue  de  ses  trois  filles,  et  les  autres  ne 
le  virent  point,  et  il  prit  l'âme  de  Job  et  il 
s'enleva  en  l'emportant,  et  il  la  fit  placer  sur 
le  char,  et  il  prit  sa  route  vers  l'orient.  Le 
corps  de  Job  fut  porté  au  tombeau,  précédé 
de  ses  trois  filles  qui,  ceintes  de  leurs  échar- 

Ees,  chantaient  des  hymnes  à  la  louange  de 
►ieu. 

Et  alors  Néréus,  frère  de  Job,  et  ses  sept 
fils,  avec  tout  le  reste  du  peuple,  les  pau- 
vres, les  indigents  et  les  orphelins  firent 
une  grande  lamentation  sur  lui,  en  disant  : 
«  Malheur  1  parce  qu'aujourd'hui  a  été  en- 
levé d'entre  nous  celui  qui  était  la  force  des 
faibles,  la  lumière  des  aveugles,  le  père  des 
orphelins  !  il  a  été  enlevé,  le  père  des  étran« 
gers,  la  route  des  égarés,  le  vêtement  de 
ceux  qui  étaient  nus ,  le  prolecteur  des 
veuves  I  qui  maintenant  ne  pleurerait  pas 
l'homme  de  Dieu?  »  Et  avec  toutes  ces 
plaintes  i  Is  empêchèrent  qu'on  hedéposât  Job 
dans  le  tombeau.  Et  après  trois  jours,  il  fui 
placé  dans  le  tombeau  pour  un  glorieux 


(i72)  Pans  laj¥ulgite,  CornusîM. 
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sommeil)  à^dnoré  d*un  nom  illustre  et  véiié* 
rable  dans  toutes  les  générations  <iu  temps. 
Il  laissa  sept  (ils  et  trois  filles.  £t  il  ne  se 
trouva  jamais,  après  les  filles  de  Job,  de 
femmes  supérieures  à  elles  sous  le  cinl. 

Job«vait  d*abord  reçu  le  nom  de  Jobab; 
le  Seigneur  changea  son  nom  en  celui  de 
Job.  11  avait  vécu,  avant  sou  malheur,  qua- 
tre-vin^t  cinq  ans,  et  après  son  malheur» 


ayant  recouvré  le  tout  en  double,  il  reçut 
aussi  le  double  de  ses  années,  c*est-à-dir(s 
cent  soixante  et  dix  ans.  Il  vécut  donc  en 
tout  deux  cent  quarante-huit  années  (4-73). 
et  il  vit  les  enfants  de  ses  enfants  jusqu'à 
la  quatrième  génération.  Et  il  a  été  écrit 
qu'il  avait  été  ressuscité  avec  ceux  que  le 
Seigneur  avait  ressuscites  [kVi). 
DonCy  rendons  gloire  à  Dieu. 


JOSEPH. 


Ce  patriarche  célèbre  a  été  la  sujet  d'un 
grand  nombre  de  récits  apocryphes.  Nous 
en   avons   déjà  cité  quelques  uns  dans  le 

Crémier  vo[ume  de  ce  Dictionnaire ,  col. 
03,  en  mehlionnant  divers  opuscules  qui 
avaient  été  mis  sous  son  nom,  et  qui  sont 
aujour  j'hui  perdus  (475),  et  nous  avons  Ira- 
duit  Y  Histoire  de  son  mariage  avec  Assenethf 
filU  de  Putipkar ,  petit  roman  oriental  où  il 
y  a  plus  de  grâce  et  plus  d'imagination  que 
dans  la  plupart  de  ces  vieux  récits. 

Les  Musulmans  mêlèrent  à  Thistoire  de 
Joseph  une  foule  de  détails  apocryphes.  Nous 
im  rapporterons  quelques-uns  d'après  l'ou- 
vrage deM.  Weil,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Ils  racontent  que  lorsque  ses  frères  le 
jetèrent  dans  une  citerne,  il  s'v  serait  no)^é, 
si  Dieu  n'avait  pas  ordonné  à  l'ange  Gabriel 
de  placer  une  grosse  pierre  sous  ses.  pieds 
(476J.  L'ange  éclaira  aussi  ce  lieu  ténébreux 
au  moyen  d'une  pierre  prérieuse. 

«  Après  avoir  vendu  Joseph,  ses  frères 
trempèrent  sa  robe  dans  le  sang  d'un  agneau 
(VJl)^  parce  que  le  sang  d'un  agneau  ne  se 
distingue  pas  de  celui  de  l'homme,  et  ils  le 
portèrent  û  Jacob,  disant  :  «  Un  loup  est  venu 
et  il  a  dévoré  Joseph,  et  nous  avons  trouvé 
cette  robe  que  nous  avons  reconnue  comme 
étant  la  sienne,  j»  Jacob  répondit:  «  Com- 

\473)  11  y  a  ici  use  erreur  de  texte.  11  faut  lire 
ovs  au  lieu  de  a{AT),  ei  alors  on  obtient  le  nombre 
255  composé  de  85  et  170,  ou  bien  il  faut  ajouter 
les!  années  de  souffrance  dont  le  texte  afiT)  neti'nt 
pas  compte  et  qui  ajoutés  aux  348  donnent  255. 

(474)  Job  se  trouvait  dans  les  limbes  au  moment 
de  la  descente  du  Sauveur,  dans  Tintervalle  de  sa 
mort  à  sa  résurreciion. 

(475)  Entre  auU'os  une  prière  dont  Origène  a 
fait  mention  (toni.  nt  in  Geneuim  apud  Eusebium, 
Prœpar.  evangeL^  hb.  vi,  c.  11,  et  in  Phibcalia 
Origenis,  c.  25)  :  c  In  Josepbi  precatione  a  Jacobo 
d oiur  :  c  Legi  in  tabulis  cœli  quxcumiue  accident 
vobis  et  ûliis  vcstris...  i  Quod  si  quis  admittat 
precationem  Joseph  inscripiam  in  bis  iibris  qui 
apud  Utbraeos  dicunlur  apocryphi,  mox  hoc  dogma 
etiam  aperie  dictum  iode  sumpturus  est  ;  période 
quasi  qui  a  priucipio  eximium  aliquid  pnc  hoinini- 
bus  biibuerunt,  longe  meliorcs  exteris  animabus, 
cum  angeli  es»eut,  ad  huuianam  desceuderint  na- 
turam.  » 

Prooope  de  Gaza,  dans  son  Commentaire  snr  ta 
Genèêe^  dit  aussi  :  €  Prxterea,  ut  magis  suam  opi-, 
niunem  stabiliant,  adducunt  iilud  testimoiiium  ab 
Jacobodicium  ex  oratione  Joseph i  :  c  Legi  in  ta- 
bulis cœli  quaoïa  contingent  vobis  et  llliis  ves» 
iris.  I 

Alicbcl  Glycas  s'exprime  de  son  côté  dans  ses 


ment  puis-je  croire  qu'un  loup  a  dévoré 
Joseph  lorsqu'il  n'y  a  aucune  déchirure  sur 
sa  tunique?»  Les  frères  avaient  oublié  en 
effet  de  la  déchirer  afin  de  rendre  leur  récit 
vraisemblable.  «  D'ailleurs  ,  »  continua  Ja- 
cob, «  il  y  a  longtemps  qu'il  ne  s'est  pas 
montré  de  loup  dans  le  pays  v  «  Nous  pen- 
sions bien,  »  répondit  un  des  fils,  «que  tu 
n'ajouterais  pas  foi  è  nos  paroles,  mais  nous 
chercherons  le  loup,  et  nous  te  fournirons 
afnsi  la  preuve  que  nous  avons  dit  la  vé- 
rité. » 

i  Ils  se  mirent  donc  en  quête  avec  un  grand 
équipage  de  chasse,  et  ils^^arcoururent  tout 
le  pays,  jusqu'à  ce  au'enfin  ils  eurent  trou- 
vé un  gros  loup  qu'ils  prirent  vivant  et  qu'ils 
amenèrent  à  Jacob  comme  élaut  le  meur- 
trier de  Joseuh.  Mais  Dieu  ouvrit  la  boucho 
du  loup,  et  il  dit  :  «Ne  crois  pas,  fils  d'Isaac, 
à  ce  que  disent  tes  fils.  Je  sui&  d'un  pays  fort 
éloigné,  je  cherche  un  de  mes  petits  qui  ma 
été  enlevé  pendant  mon  sommeil  ;  comment 
aurais-je  privé  d'un  de  ses  fils  un  prophète 
de  Dieu?»  Jacob  fit  remettre  le  loup  en  li- 
berté, et  il  éloigna  ses  fils  de  sa  présence,  ne 
gardant  auprès  de  lui  que  Bt^njamin. 

«  Joseph,  amené  par  les  marchands  ara- 
bes, aperçut  le  tombeau  de  sa  mère  ;  alors, 
accablé  de  chagrin,  il  se  jeta  par  terre,  et  il 

Annotes  (part*  n,p.  171)  dans  les  tînmes  suivants  : 
c  Appeilatio  Urieiis,  ut  vere  sapiens  vir  Pselius 
scripsit,  nec  prise!  fœderis  Iibris  nec  novi  conti- 
netur,  sed  exstat  în  libre  quodani  llebraico  qa' 
Tulgonon  estootus  habetque  inscripiionem  preca- 
tioiiis  Josephi,  quo  in  libto  Josephi  pater  Jacobns 
hoc  cum  aiigeio  et  cum  Raphaële  colloq»ens  ioCrodu* 
cilur.  Liber  ipse  apud  llebraîos,  ut  ^Iti  quoque 
apocryphi,  pro  reieciitio  ducitur,  et  uihil  auctorïta* 
tis  habet.  > 

Richard  Simon  (Bibtiothèque  eritigue,  t.  U,  p. 
258)  observe  qu*Or.géue  a  invoque  rautorité  de 
la  Prière  de  Joseph  pour  montrer  que  saint  Jeao- 
BaptistK,  qui  était  un  ange,  a  été  envoyé  eu  cctUi 
qualité  pour  bervir  Jésus>Ghrist  ;  mais  les  principes 
qu*0r4géiie  suppose  d*apiès  son  prét^n^u  Joseph, 
s*arcordent  piutôl  avec  le  platonisme  qu*aycc  la  \é- 
rilable  croyance  de  TEglise.  Comme  il  oe  nous 
reste  que  fort  peu  de  chose  de  cette  ancienne  priè- 
re^ il  est  difUcile  de  savoir  si  les  Juifs  hellénistes 
ou  les  anciens  hérétiques  séparés  du  christianisme 
on  sont  les  auteurs.  Il  se  peut  Taire qu*origiiiairemeut 
elle  vienne  des  premiers  et  que  les  au.res  qui  les  ont 
souvent  copiés  ratent  adoptée 

(476)  La  Genèse  au  contraire  :  La  fosse  étant  virfe, 
f/  n'y  avait  pas  d^eau. 
(177)  La  Genèse  {x\\\u,  31)  dt  :  d'un  jeune  ooue. 
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se  mit  à  prier  et  à  plenrcr.  Le  chef  de  la 
caravane  le  frappa,  et  voulut  le  forcer  de 
se  remettre  en  route,  mais  une  épaisse  nuée 
noire  couvrit  aussitôt  la  terre  ;  il  fut  épou- 
vanté ;  et  Joseph  pria  sans  empêchement 
jusqu'à  ce  que  Tobscurité  fût  dissipée. 

«  Plus  tard,  devenu  victime  d'une  femme 
effrontée,  Joseph  était  en  prison,  lorsque  le 
roi  des  Grecs,  qui  était  alors  en  guerre  avec 
TEgypte,  envoya  un  ambassadeur  à  Pha- 
raon, sous  prétexte  d'ouvrir  des  négociations 
pour  la  paix,  mais  au  fait  pour  chercher  à 
taire  périr  ce  courageux  monarque.  L'am- 
iMSsaaeur  s'adressa  à  une  vieille  femme  grec- 
que, qui  demeurait  depuis  longtemps  en 
Egypte, et  lui  demanda  conseil.  «Je  ne  cou- 
nais  d'autre  moyen,  dit-elle,  que  de  corrom- 
pre l'échan.son  ou  le  chef  des  cuisines  du 
roi,  a6n  qu'un  d'eux  TemiioisonnH.  »  L'am- 
bassadeur s'attacha  è  faire  la  connaissance  de 
ces  deux  fontionnaires,  et  trouvant  le  chef 
des  cuisines  plus  accessible,  il  Suit  par  lui 
persuader  d'empoisonner  le  roi,  moyennant  lo 
Jond'un  quintal  d'or.  Dès  qu'il  pensa  avoir 
atteint  le  but  de  son  vojrage,  il  se  tint  prêt  à 
partir,  mais  auparavant  il  alla  voir  sa  compa- 
triote, afin  de  l'informer  de  ce  qu'il  avait 
fait.  Elle  n'était  pas  seule  et  il  dut  se  borner 
à  lui  dire  qu'il  avait  tout  lieu  d'être  satisfait 
du  résultat  de  sa  mission.  Ces  paroles  revin- 
rent aux  oreilles  de  Pharaon,  et  comme  el- 
Jes  ne  pouvaient  s'expli(]uer  naturellement, 
car  les  négociations  étaient  rompues,  et  la 
guerre  avait  recommencé,  on  soupçonna 
quelque  mystère.  La  femme  grecque  fut 
aoienée  devant  le  roi,  et  pressée  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  révélé  ce  qu'elle  savait.  Le  mo- 
nJBirque,  justement  irrité,  tit  enfermer  i'é- 
chanson  et  le  chef  des  cuisines  dans  la  pri- 
son oili  était  Joseph. 

«  Les  deux  captifs  lui  racontèrent  un  jour 
qu'ils  avaient  eu  des  songes  ot  lui  en  deman- 
dèrent l'explication  (VIS).  Joseph  leur  dit 
que  ces  songes  annonçaient  que  Téchanson 
aérait  remis  en  possession  de  sa  charge,  et 
que  le  chef  des  cuisines  serait  pendu.  lisse 
mirent  à  rire  et  dirent  :  «  Nous  n'avons 
voulu  que  te  mettre  à  l'épreuve,  et  nous  n*a- 
vons  pas  eu  de  songe.  »  Joseph  leur  répon- 
dit :c  Votre  songe  peut  être  réel  ou  inventé 
à  plaisir,  mais  ce  ^ue  je  vous  dis  est  le  juge- 
ment de  Dieu,  et  il  s'accomplira.  »  Les  cho- 
ses se  passèrent  comme  Joseph  l'avait  an- 
noncé; il  pria  l'écbanson  de  so  souvenir 
de  lui,  mais  celui-ci  l'oublia,  et  comme  Jo- 
seph avait  mis  sa  confiance  en  un  homme 
plutôt  quen  Dieu,  l'arbre  de  la  cour  de  la 
prison  se  dessécha  et  la  sourco  tarit.  » 

D'après  une  légende  rabhi nique,  Jacob 
recommanda  à  ses  fils  de  ne  pas  entrer  en- 
semble dans  la  ville  à  cause  du  mauvais  œil. 
Joseph,  pensant  bien  que  ses  frères  revien- 
draient en  Egypte,  avait  ordonné  aux  gar- 
diens des  portes  de  lui  apporter  cha.jue  jour 

(478)  La  Genèiê{i'\K  xi)  s*  borne  à  dire  «iue*  Id 
chef  des  échansons  et  le  chef  des  panneliers  ayant 
offensé  la  roi,  il  les  lllenferim^r  dans  la  maison  du 
ckefdes  exécuteurs, «m  Joseph  élait  détenu;   les 


la  liste  de  noms  des  tous  les  étrangers.  Un 
jour  on  lui  apporta  le  nom  de  Ruben»  fils  de 
Jacob,  un  autre  jour,  celui  de  Siméon,  fils  de 
Jacob,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  un  dixième 
nom, .v|ui  fut  celui  d'Asser.  Joseph  fit  alors 
venir  auprèsde  lui  lesprépOi^és  aux  magasins 
publics  où  se  faisaient  (les  distributions  do 
vivres,  et  il  ordonna,  lorsque  ses  frères  se 
présenteraient,  de  les  arrêter,  et  de  les  con* 
doire  devant  lui. 

Quand  Joseph  fit  saisir  Siméon,  ses  frères 
voulurent  le  défendre,  mais  Siméon  n'avait 
pas  besoin  de  leur  secours;  Joseph  demanda 
alors  à  Pharaon  d'envoyer  soixante-dix  des 
plus  robustes  de  ses  soldats  pour  s'emparer 
de  l'Hébreu;  mais  celui-ci  poussa  un  cri 
terrible,  et  les. soixante-*dix  soldais  tombè- 
rent par  terre,  et  se  cassèrent  les  dents.  Joseph 
ditalors  à  son  fils  Menasché  qui  était  auprès 
de  lui  :  «  Va  et  passe-lui  une  corde  autour  du 
cou.  »  Menasché  frappa  Siméon,  le  renversa 
et  l'enchatna.  Et  Simenon  dit  en  tombant  :  «  11 
n'y  a  qu'un  homme'de  ma  famille  qui  ait  pu 
frapper  ainsi.  » 

«  Quand  Joseph  fit  enfermer  Benjamin^ 
Judas  cria  avec  tant  de  force,  que  Chuschim, 
le  fi  s  de  Dan,  l'entendit  dans  le  pays  de  Cha* 
naan,erlui  répondit.  Joseph  craignitd'ètre  mis 
à  mort  en  voyant  Judas  dans  une  colère  telle, 

Su'il  jaillissait  du  sang  de  son  œil  droit.  Ju- 
as  portait  habituellement  cinq  vêtements 
sur  lui,  et  quand  il  était  en  colère,  son  cœur 
enflait  tellement  que  ces  cinq  vêtements  se 
déchiraient.  Joseph  poussa  un  cri  si  vio-  ' 
lent  qu'une  colonne  tomba  en  débris,  et  Ju- 
das dit  alors  :  «  Voici  également  un  héros 
comme  nous.  » 

Le  Coran,  chap.  12,  raconte  fort  au  long 
l'histoire  de  Joseph,  en  l'embellissant  de  cir- 
constances fabuleuses,  dont  voici  un  échan- 
tillon : 

«  Jacob  étant  devenu  aveugle,  Joseph  lut 
envoya  son  manteau  et  le  vieillard  recouvra 
la  vue*  Ce  manteau  avait  été  apporté  par 
l'ange  Gabriel  à  Abraham,  lorsque  ce  pa- 
triarche fut  jeté  au  milieu  des  flammes,  et 
il  était  fait  de  la  soie  du  paradis.  Il  répand&it 
une  odeur  divine,  et  il  guérissait  tous  les 
malades  gu'il  touchait.  Abraham  le  laissa  à 
Isaac,  qui  le  transmit  à  Jacob,  des  mains  du- 
quel il  passa  à  Joseph.  » 

Les  rabbins  ne  le  cèdent  point  aux  Musul- 
mans en  fait  d'anecdotes  controuvées  rela- 
tives à  Joseph.  Nous  nous  bornerons  à  en 
mentionner  une: 

«(  Les  astrologues  de  .Pharaon ,  irrités  de 
voir  Joseph  en  faveur  auprès  du  roi ,  di- 
saient :  «c  II  faut,  pour  gouverner  l'État^ 
qu'il  sache  soixante-dix  langues.  »  L'ange 
Gabriel  vint  ot  les  lui  enseigna.  »  (Barto- 
locci,  Biblioth.  rabbin. ^i.  111^  p.  (^1.) 

Les  auteurs  arabes  se  sont  livrés  à  tous  les 
caprices  de  leur  imagination  en  racontant 
ruistoire  de  Joseph:  s'il  faut  s'en  rapporter 

songes  que  racontent  ies  lëgeutles  arabes  sont  d  ail- 
leurs coufonues  à  ceux  {qu'indique  la  narraiion  de 
Moïse. 
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è  leurs  récils,  le  puits  où  ses  frères  l'avaient 
jelé  se  revêtit  d'herbes  et  de  fleurs;  les  ron- 
ces qui  remplissaient  cet  abîme  devinreiit 
des  branches  d'arbres  verdoyants  qui  for- 
mèrent sur  sa  tète  un  ombrage  frais  et  déli- 
cieux; une  rosée  douce  et  suave  tomba  dans 
la  bouche  du  fils  de  Jacob.  Ce  puits  avait  été 
creusé  par  le  sage  Schadad,  qui  avait  habité 
autrefois  la  terre  de  Chanaan,  et  que  Dieu 
avait  enlevé  et  transporté  dans  le  paradis 
terrestre  y  où  il  jouissait  du  bonheur  éternel 
et  du  don  de  prophétie.  Il  se  promenait  dans 
ce  lieu  enchanteur  avec  Enoch ,  lorsque 
l'ange  du  Seigneur  l'enleva  de  nouveau  et  le 
transporta  dans  le  puits  même  où  se  trouvait 
Josepn.  Dieu  le  chargea  de  le  consoler  et  de 
l'instruire.  Le  prophète  apprit  à  Joseph  que 
le  Seigneur  voulait  le  punir  et  lui  infliger 
des  malheurs  passagers,  parce  qu'il  avait 
conçu  des  pensers  d'orgueil  en  se  regardant 
dans  un  miroir  et  en  admirant  sa  jolie  figure, 
et  pour  avoir  réfléchi  avec  trop  de  complai- 
sance sur  l'agrément  de  son  esprit  et  sur  l'é- 
tendue des  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises. Joseph  se  prosterna  devant  Schadad; 
celui-ci,  après  lui  avoir  donné  les  conseils 
les  plus  sages,  lui  prédit  tout  ce  qui  devait 
lui  arriver,  et  lui  laissa  une  provision  de 
grenades  d'une  douceur  et  d'une  suavité 
exquises 

Joseph  étant  en  Egypte  chez  Katflr  (Puti- 
phar),  un  chameau,  sur  lequel  était  monté 
lin  Arabe  qui  se  rendait  dans  le  pays  de 
Chanaan,  s^arrèta  tout  court,  et  quelques 
efforts  que  fit  son  mattre  pour  le  faire  avan- 
cer, il  n'y  refusa  obstinément.  Regardant 
Joseph  qui  vint  sur  la  porte  du  palais,  l'ani- 
mal s'agenouilla,  baisa  ses  pieds  et  versa 
des  larmes.  Joseph  s'attendrit  do  son  côté. 
Cette  scène  singulière  attira  de  toutes  parts 
des  spectateurs.  Kalfir  accourut  pour  en  de- 
mander l'explication  à  Joseph,  lequel  déclara 
reconnaître  ce  chameau  pour  avoir  appar- 
tenu à  son  père;  il  lui  avait  souvent  donné 
h  manger  en  sa  jeunesse.  L'Arabe  convint 
qu'il  1  avait  acheté  dans  le  pays  de  Chanaan, 
et  promit  de  porter  à  Jacob  des  nouvelles 
du  fils  qu1l  croyait  perdu. 

Une  tradition  orientale  attribue  à  Joseph 
la  fondation  de  Memphis,  la  construction  du 
canal  duCaire  pour  l'écoulement  des  eaux  du 
Nil,  l'érection  des  obélisques  et  des  pyra- 
mides que  l'on  prenait  dans  le  moyen  [Age 
pour  les  greniers  dont  le  patriarche  avait 
ordonné  la  construction.  Selon  d'autres  au- 
teurs, Joseph  a  été  le  Mercure  ou  l'Hermès 
de  l'Egypte,  inventeur  des  sciences  les  plus 
profondes  et  de  la  géométrie. 

Un  des  poètes  persans  les  plus  célèbres, 
Diami,  mort  l'an  898  de  l'Hégire  (l<t92  de 
l'ère  chrétienne),  a  pris  Joseph  pour  le  hé- 
ros d'une  épopée  fort  estimée  chez  les  Orii-n- 
taux,  et  qui  a  été  traduite  en  hindostani.  La 
Bibliothèque  des  Romane  ^  juin  1T78,  avait 
donné  une  analyse  peu  satisfaisante  de  cette 
épopée;  M.deRosenzweiga  publié  à  Vienne, 
eu  1824,  mie  édition  du  texte  originalin-folio, 
et  il  en  a  donné,  la  même  année,  une  traduc- 
tion aHemande  in-8*.  M.  Svlvestre  de  Sacy  a 


rendu  compte,  dansaeux  articles  du  Journal 
des  Savants  (juin  et  août  1826),  de  cette  pu- 
blication intéressante. 

Le  poëme  s'ouvre  par  un  songe  d'Adam, 
dans  lequel  le  premier  homme  voit  paraître 
devant  lui  toute  sa  postérité,  l/k  beauté  de 
Joseph  frappe  ses  regards;  il  désire  savoir 
quel  est  celui  qui  se  distingue  ainsi  entre 
tous  ses  descendants.  Une  voix  céleste  l'ins- 
truit des  destinées  de  Joseph,  et,  par  Tordre 
de  cette  même  voix,  il  lui  lègue  une  riche 
portion  des  dons  naturels  et  surnaturels  que 
le  Créateur  lui  a  accordés. 

Nous  laisserons  de  côté  tous  les  épisodes 
dans  lesquels  se  complaît  l'imagination  du 
poète  persan;  nous  dirons  seulement  qu'a- 
près bien  des  épreuves  et  des  souffrances 
supportées  avpc  courage,  le  fils  de  Jacob 
épouse Zouleikha,  devenue  veuve  par  la  mort 
de  Putiphar. 

Une  nuit  que  Joseph  avait  été  surpris  du 
sommeil  au  pied  de  l'autel  devant  lequel  il 
adorait  la  Majesté  divine,  son  père  et  sa  mère 
lui  apparurent  en  songe,  et  lui  annoncèrent 

3ue  le  moment  n'était  pas  loin  où  son  âme 
evait  quitter  la  terre  pour  aller  se  rejoindre 
h  celle  de  ses  pères.  Joseph  s'empressa  do 
faire  part  de  cette  annonce  è  Zouleikha,  et, 
dès  ce  moment,  il  oublia  tous  les  intérêts 
passagers  de  ce  monde,  et  n'eut  plus  dedésir 
que  pour  l'éternité.  Sa  femme,  en  proie  à  la 
plus  vive  douleur,  et  craii^nant  de  perdre 
celui  qu'elle  chérissait  depuis  quarante  ans, 
se  livra  aux  gémissements  et  aux*  plaintes 
les  plus  amères.  Dès  le  lendemain,  Joseph, 
averti  par  l'ange  Gabriel  que  son  heure  était 
venue ,  et  renonçant  à  dire  les  derniers 
adieux  à  Zouleikha  pour  ne  pas  la  rendre 
témoin  de  cette  dure  séparation,  respira  l'o- 
deur d'un  fruit  venant  des  jardins  du  paradis 
que  l'ange  lui  présenta,  et  à  l'instant  son  Ame 
cessa  d*animer  son  corps.  A  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Joseph,  Zouleiiha  tombe  privée 
de  sentiment;  elle  ne  sort  de  cet  état  que  le 
quatrième  jour,  et  c'est  pour  sentir  plus  vi« 
vemeut  son  malheur.  Elle  se  livre  è  toute  la 
violence  du  désespoir;  elle  s'arrache  les  che- 
veux,  couvre  sa  tête  de  poussière;  son  sang 
ruisselle;  elle  pousse  les  cris  les  plus  lamen- 
tables. Elle  se  fait  porter  au  tombeau  de  Jo- 
seph :  un  tertre  de  terre  fraîchement  remuée 
lui.indique  le  lieu  où  repose  son  époux;  elle 
s'y  précipite,  exhale  sa  douleur  dans  des 
expressions  déchirantes ,  et  rend  le  dernier 
soupir.  On  l'ensevelit  avec  son  mari. 
I^X-sypte»  privée  de  son  sauveur,  ne  cesse 

Cs  d'éprouver  la  puissance  de  ses  cendres. 
[  famine  et  la  peste  s'unissent  pour  porter 
la  désolation  tantôt  sur  une  rive  du  Nil, 
tantôt  sur  une  autre,  suivant  qu'on  en  en- 
lève le  corps  de  Joseph,  oui  porte  partout 
avec  lui  le  bonheur  et  la  fertilité.  Pour 
mettre  fin  à  ces  fléaux,  on  met  ce  corps  dans 
un  cercueil  de  pierrej,  dont  on  bouche  exac- 
tement toutes  les  fentes  avec  de  la  poix,  et 
ou* le  précipite  dans  le  fleuve. 

Le  poème  se  termine  par  des  conseils  mo- 
raux que  l'auteur  donne  à  son  fils,  par  des 
exhortations  sur  le  néant  du  monde,  le  re- 
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noDcenaetit  aux  choses  passagères  et  à  soi- 
iDème,  la  nécessité  de  se  préparer  à  la  mort, 
t>nQn  pardes  actions  de  gr&ces  an  Ciel,  qui  a 
accordé  le  temps  et  la  force  nécessaires  pour 
iichever  cette  œurre. 

De  même  que  dans  la  plupart  des  produc* 
lions  des  Orientaux,  on  trouve  dans  l'ouvrage 
de  Djami  un  mélange  de  beautés  véritables 
et  d'ornements  de  mauvais  coût,  d*exprcs- 
sions  vives,  fortes,  et  de  froides  allusions, 
de  détails  ridicules  ou  grossiers,  de  jeux 
d*esprit  plus  subtils  que  justes  et  bien  pla- 
cés. 
Entretien  de  Joseph  avec  la  femme  de  Puti» 

phar,  d'après  le  Talmud  deBabylone,  {Tract. 

Joma,  C.3,  fol. 35,  col.  2— Fabricius (Cod. 

apocr.  Vet.  Test.^  t.  1,   p.  771)  a  inséré 

la  traduction  de  ce  passage  par  Georges 

Eiiézer  Edzard  : 

«  Les  rabbins  ont  dit  :  oc  Le  pauvre  et  le  ri- 
che et  rimpie  paraîtront  (un  jour)  au  juge- 
metit  de  Dieu.  »  Il  sera  demandé  au  pauvre  : 
«  Pourquoi  ne  t'es-tu  pas  appliqué  à  l'étude 
de  la  loi?  »  S'il  répond  :  •  J  étais  pauvre  et 
préoccupé  des  moyens  de  gagner  ma  subsis- 
tance, »  11  lui  sera  dit  :  «  Est-ce  que  tu  as  été 
plus  pauvre qu'HîlIel?»  On  rapporte,  au  su- 
jet d*Hillel  l'ancien,  que  chaque  jour  (avant 
qu'il  n'allât  aux  écoles)  il  gagnait  par  son 
travail  un  demi-denier,  dont  il  donnait  la 
moitié  au  portier  (  qui  laissait  entrer  dans 
l'enceinte  des  écoles  ou  qui  excluait  ceux  qui 
ne  devaient  pas  y  pénétrer),  et  il  gardait  le 
reste  poqr  sa  subsistance  et  celle  de  sa  fa- 
«ilie.  Un  jour,  Hillel  n'avait  rien  pu  ga^jner, 
et  le  portier  refusa  de  l'admettre;  il  çrimi'a 
alors  le  long  des  murailles,  et  s'assit  hors 
de  l'école  auprès  d'une  fenêtre,  pour  enten- 
dre les  paroles  du  Dieu  rivant  do  la  bouche 
de  Schemaja  et  d'Aftaljon.  C'était  alors  la 
veille  du  Sabbat  et  l'époque  du  solstice  de 
décembre,  et  il  tomba  une  neige  abondante. 
Et  quand  l'aurore  se  fut  levée,  Schemaja  dit 
è  Arialjon  :  «  0  mon  frère  1  cette  maison  n'a 
jamais  été  bien  claire;  mais  aujourd'hui  elle 
est  extrêmement  obscure  :  peut-être  le  jour 
est-il  obscurci  par  un  grand  brouillard.  » 
Ayant  regardé  avec  plus  d'attention,  ils  aper- 
çurent un  homme  sur  la  fenêtre.  Ils  y  mon- 
tèrent et  ils  trouvèrent  Hillel  enfoncé  ;dans 
la  neige,  qui  avait  une  hauteur  de  trois  au- 
nés;  ils  le  débarrassèrent  aussitôt  de  cette 
neige  qui  le  couvrait,  le  lavèrent,  le  couvri- 
rent de  vêtements,  et  le  placèrent  près  du 
feu  pour  qu'il  se  récbaulfât,  et  ils  dirent 
qu'il  méritait  qu'on  lui  rendit  tous  ces  soins, 
quoiqu'ils  fussent  une  profanation  du  Sab- 
i»at.  11  sera  dit  au  riche  :  «  Pourquoi  ne  t'es- 
tu  pas  adonné  à  l'étude  de  la  Loi?  »  SHl  ré<- 
pond  :  «  J'étais  riche  et  occupé  de  l'admi- 
nistration de  mes  biens  •  v  il  lui  sera  dit  : 
«  Est-ce  que  ton  opulence  surpassait  celle 
deRabbi  Eléazar?  i»  On  raconte  au  sujet  de 
cet  Eléazar,  (ils  de  Chursum,  que  son  père 
lui  avait  laissé  mille  villes  sur  le  continent 
et  mille  navires  voguant  sur  la  mer,  et  ce- 
pendant, prenant  chaque  jour  sur  ses  épaulrs 
une  outre  de  farine  pour  lui  servir  de  pro- 
vision, il  voyagea  d  une  ville  à  une  autre 
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ville,  et  se  transporta  de  province  en  pro- 
vince afin  d'étudier  la  Loi.  On  dit  que  quel- 
aues-unsde  ses  esclaves  se  saisirent  un  jour 
e  lui,  et  voulurent  le  forcer  à  travailler  pour 
le  prince  du  pays,  ne  sachant  pas  qu'ils 
avaient  aiïaire  a  leur  maître  et  au  rrai  princo 
du  pays.  Il  les  pria  d'abord  de  le  laisser  aller, 
afin  qu'il  pût  étudier  la  Loi;  mais  ils  jurèrent 
par  la  vie  de  leur  maître  Eléazar  qu'ils  ne 
lui  rendraient  point  la  liberté;  toutefois, 
quand  il  leur  eut  payé  une  somme  considé^ 
rable,  il  se  tira  de  leurs  mains.  On  ajoute 

3ue  ce  possesseur  de  tant  de  villes  et  de  tant 
e  navires  n'alla  jamais  les  visiter;  mais  qa'il 
restait  assis,  employant  les  jours  et  les  nuits 
à  étudier  la  Loi.  Il  sera  dit  également  à  l'im- 
pie :  «  Pourquoi  ne  t'es-tu  pas  appliqué  à 
l'étude  de  la  Loi?»  S'il  répond  qu'il  était 
doué  de  beauté,  et  exposé  ainsi  à  l'empire 
d'une  concupiscence  dérézlée,  il  lui  sera 
dit  :  «  Est-ce  que  tu  étais  plus  beau  que  Jo- 
seph?» On  raconte  de  Joseph  le  juste  que  la 
femme  de  Putiphar,  voulant  le  séduire,  lui 
adressait  chaque  jour  des  paroles  flatteuses, 
et  que,  dans  le  but  de  lui  plaire,  elle  chan- 
geait de  costume  chaque  matin  et  chaque 
soir;  mais  il  refusa  toujours  de  partager  sa 

t passion  coupable.  On  dit  qu'elle  le  menaça  de 
e  faire  jeter  en  prison;  mais  Joseph  répon- 
dit :  «  Le  Seigneur  délivre  les  captifs.  »  Elle 
le  menaça  de  lui  arracher  les  yeux  ;  mais  Jo- 
seph répondit  :  «  Le  Seigneur  ouvre  les  yeux 
des  aveugles.  »  Elle  lui  offrit  mille  talents 
d'argent;  mais  Joseph  repoussa  ces  offres» 
ne  voulant  pas  pécher  avec  elle  en  ce  monde 
et  partager  sa  punition  dans  le  monde  futur. 
C'est  ainsi  qu'Hillel  sera  un  sujet  de  con- 
damnation pour  les  pauvres;  Rabhi  Eléazar, 
fils  de  Chursum,  pour  les  riches,  et  Joseph 
pour  les  impies.  » 

Fabricius  a  pris  la  peine  d'insérer  dans 
son  Cod^x  apocryphus  l'eteris  Testameniiy 
1. 1,  p.  441-^96,  une  série  de  leltres^^unies 
sous  le  titre  de  Johannis  Lemovicensis 
morale  somnium  Pharaonds.  Cet  ouvrage, 
adressé  à  Thibauld,  roi  de  Navarre,  comte 
de  Champfigne  et  de  Brie,  se  compose  de 
dix-huit  Lettres  échangées  entre  Pharaon 
et  les  principaux  officiers  de  sa  cour.  Elles 
roulent  sur  les  devoirs  des  rois  et  sur  divers 
sujets  de  morale,  et  l'on  peut  les  placer 
parmi  les  plus  fastidieuses  compositions 
de  ce  genre  qu'ait  enfantées  le  moyen 
Age  :  nous  nous  bornerons  à  en  traduire 
deux. 

n  Pharaon,  par  la  magnificence  divine,  roi 
d'Egypte,  à  l'éminent  do«;teur  et  à  l'incum- 
parable  interprète  de  l'avenir,  Joseph,  Hé« 
breu,  salut. 

«  Nous  savons  maintenant  que  Dieu  a 
envoyé  son  ange,  homme  angélique,  ci- 
toyen du  ciel,  serviteur  de  Dieu,  afin  qu'il 
mit  au  jour  le  véritable  sens  de  la  vision 

Sue  nous  avions  eue,  et  qui  était  garrottée 
ans  les  liens  des  figures,  et  pour  que  la 
lumière  de  l'intelligence  brillât  dans  la  pri- 
son de  l'énigme.  Vraiment  ton  infortune  a 
été  un  bonheur,  ô  le  plus  heureux  des  hom- 
mes 1  elle  a  humilié  tes  pieds  en  les  met« 
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tant  dans  les  fers,  mais  la  sagesse  est  venue 
•couronner  la  tête  de  rbumilié.  iHeureuse  la 
jalousie  fraternelle  qui  nous  a  procuré  un 
interprète  aussi  distingué.  Heureux  FaTeu* 
clément  dlsraëi  qui  a  amené  une  si  grande 
illumination  des  nations.  Mais,  par-dessus 
tout,  heureuse  la  Sagesse  divine,  habile 
ordonnatrice  des  sages  et  des  insensés,  qui 
assujettit  à  sa  pieuse  volonté  les  volontés  des 
impies.  Rien  ne  se  montre  à  nos  yeux  sous 
un  aspect  plus  riant,  rien  ne  résonne  à  nos 
oreilles  avec  une  harmonie  plus  suave,  que 
J*éclatante  sa^^acité  avec  laquelle,  dévelop- 
pant la  vision  dont  nous  avons  parlé,  tu  dis- 
sipes tes  soucis  de  la  royauté,  et  tu  purifies 
et  réformes  les  abus  dans  le  gouvernement. 
Que  d*au(res  se  fient  à  la  prudence  dont  ils 
se  croient  doués,  guMIs  s*efTorcent  de  plaire 
aux  hommes,  qu'ils  se  plaisent  à  être  ap- 
plaudis et  à  entendre  leurs  louantes  pro- 
clamées par  la  voix  des  hérauts;  nous  pen- 
sons mieux  accomplir  notre  ministère  et 
honorer  notre  emploi,  en  sachant  que  la 
gloire  d'un  roi  consiste  è  aimer  la  justice, 
et  que  l'équité  et  la  sagesse  sont  les  bases 
•de  son  trône.  A  moins  de  vouloir  détruire 
Je  joug  naturel  et  briser  les  liens  de  la  rai- 
son, nous  devons  agir  avec  nos  inférieurs 
«comme  nous  voudrions  que  nos  supérieurs 
técussent  avec  nous.  Nous  serions  coupa- 
bles de  négliger  nos  devoirs  envers  nos  su- 
jets, lorsque  nous  voulons  qu'ils  s'acquittent 
des  leurs  envers  nous.  Comment  pourrions- 
nous  raisonnablement  espérer  de  trouver 
fidèles  ceux  envers  qui  nous  manquerions 
de  foi?  Aurions-nous  la  hardiesse  d'exiger 
de  nos  troupes  le  service  qu'elles  doivent, 
lorsque  nous  ne  nous  appliquerions  pas 
\  combattre  en  faveur  des  intérêts  communs? 
Serions-nous  tombés  dans  une  folie  telle 
q^ue  nous  pussions  croire  que  nous  plai- 
rions à  Dieu  lorsque  nous  violerions  les  lois 
de  la  prudence  et  de  la  tempérance?  Le 
domaine  des  vertus  est-il  tombé  dans  une 
anarchie  telle  qu'un  puisse  en  abandonner 
une  et  on  pratiquer  une  autre,  en  exclure 
une  et  s*adonner  à  une  autre?  Non,  certai- 
nement ;  celui  qui  en  blesse  une  les  blesse 
toutes;  elles  sont  unies  et  reliées  ensemble 
par  une  chaîne  d'or.  La  douce  harmonie  de 
ton  éloquence  a  résonné  à  nos  oreilles,  et 
90US  te  prions,  ô  fleur  brillante  des  inler- 
urètes  de  Taveuir,  de  chasser  de  notre  cœur 
les  soucis  oiseux,  et  d'y  affermir  des  uré- 
occupaiions  louables  et  raisonnables.  11  ne 
suffit  pas  que  ta  perspicacité  révèle  notre 
faiblesse,  elle  doit  aussi  la  guérir.  Il  ne 
nous  suffit  pas  non  plus  de  prévoir  les  pé- 
rils, il  faut  que  nous  soyons  munis  de  la 
circonspection  qui  nous  guidera  avec  sûreté. 
Nous  ne  faisons  pas  en  vain  un  appel  à  ta 
bienveillance,  toi  que  décore  réellement  le 
triple  éclat  d'une  vie  irréprochable,  de  la 
science  et  de  la  justice.» 

Réponse  Ue  Joseph  à  Pharaon. 

«  Au  seigneur  Pharaon,  par  la  mngnifi- 
incc  divine,  roi  puissant  de  l'Kgypte,  Jo- 
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seph,  Hébreu,  le  dernier  de  ses  esclaves, 
salut  avec  un  dévouement  sincère. 

1  Puisse-t-il  recevoir  l'onction  è  sept  for- 
mes de  l'Esprit-Saint.  Le  roi  magnifique  qui 
accomplit  seul  de  grandes  merveilles  en  ou- 
vrant la  main  de  sa  magnificence,  a  rempli 
toutes  choses  de  sa  bonté,  en  dispensant  et 
répandant  dans  sa  générosité  les  triples 
dons  de  sa  munificence,  les  dons  de  la  for- 
tune, de  la  nature  et  de  la  grâce.  Accor- 
dant à  Votre  Excellence  des  faveurs  extra- 
ordinaires, il  l'a  gratifiée  de  dons  particu- 
liers, présentant  Te  flambeau  è  ses  yeux, 
afin  de  montrer  la  science  royale,  et  incli- 
nant ses  oreilles  pour  qu'elles  reçussent  un<3 
instruction  admirable.  Ueureux  ceux  qui 
lisent,  qui  comprennent  ce  quils  lisent» 
qui  aiment  ce  qu'ils  comprennent,  et  qui 
ne  perdent  jamais  de  vue  ce  qu'ils  aiment. 
Toutes  les  générations  vanteront  votre  bon- 
heur, si  vous  vous  attachez  à  écouter  avec 
attention,  à  garder  dans  la  mémoire  et  à 
accomplir  avec  zèle  la  règle  de  la  justice.  Le 
Souverain  des  souverains  et  le  Roi  des  rois 
est  décrit  avec  brièveté,  comme  étant  bril- 
lant en  son  aspect,  puissant  par  son  souffle, 
ardent  en  sa  démarche,  et  comme  étant 
placé  entre  sept  candélabres  d*or;  ces  signes 
sont  les  indices  caracléristiqjies  de  la  con- 
duite que  doit  observer  un  roi,  et  qui  a  été 
fixée  par  la  sagesse  divine.  Instruisez-vous, 
ô  rois  I  apprenez,  vous  qui  gouverifez  la 
terre,  comment  les  rois  qui  sont  au-dessous 
du  ciel  doivent  se  régler  sur  le  Uni  qui  est 
au-dessus  des  cieux,  et  s'eiforcer  d'acquérir 
les  dons  spirituels.  Des  rois  et  des  princes 
prudents  à  leurs  propres  yeux,  n*ont  pas 
voulu  comprendre  quelle  ligne  ils  devaient 
suivre  pour  parvenir  au  bonheur;  ayant 
déserté  le  chemin  de  la  droiture,  ils  se  sont 
égarés  dans  les  régions  de  la  fausseté,  et 
comme  ils  n*ont  pas  eu  la  science  qui  était 
nécessaire,  ils  ont  péri  h  cause  de  leur  igno- 
rance, il  faut  donc  qu'un  roi  ail  la  sagess«^, 
et  quMi  ne  soit  pas  indigne  de  la  dignité 
royale;  il  doit  posséder  l'éclat  do  la  pru- 
dence, la  fermeté  de  la  justice,  la  sérénité 
de  la  tempérance  et  la  vigueur  du  courage, 
et  il  doit  être  élevé  au-dessus  de  la  hauteur 
des  autres  hommes.  Il  doit  se  revêtir  des 
armes  du  Seigneur  pour  combattre  dans  les 
rangs  des  armées  célestes,  pour  protéger  les 
enfants  de  la  lumière  et  pour  lutter  avec 
les  princes  des  ténèbres.  Il  doit  appliquer 
tous  ses  soins,  toute  sa  sollicitude,  tonte 
son  habileté  à  se  rendre  agréable  à  Dieu  et 
utile  au  peuple,  à  protéger  la  justice,  à 
poursuivre  l'iniquité,  à  semer  le  jugement, 
0  récolter  la  paix.  Il  doit  agir  avec  vigueur, 
ne  se  rebutant  pas  du  travail,  ne  s'abrilanl 
pas  dans  la  retraite,  ne  refuî^ant  pas  d'écou- 
ter les  plaintes  qu'on  porte  auprès  de  lui, 
ne  différant  pas  de  rendre  s^s  sentences, 
ne  se  laissant  séduire  ni  par  des  présents,  ni 

far  des  égards  pour  telle  ou  telle  personne. 
I  doit  se  comporter  avec  circonspection, 
évitant  les  discours  emphatiques,  examinant 
lesdiverses  opinions,  étudiant  lesjugemenis, 
approfondissant  les  enquêtes,  visitant  les  di(- 
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féreales  sdminislrallons,  essayant  tout,  yéri- 
fiant  louty  de  crainte  que  les  yoies  droites  du 
Seigneur  ne  soient  renversées  par  quelque 
nénigence.  Il  doit  comprendre  a  qui  il  faut 
quit  se  moatre  indulgent,  et  à  qui  il  doit 
faire  sentir  son  indigaalion;  à  qui  il  doit 
confier  des  emplois,  à  qui  il  doit  retirer  sa 
confiance,  se  monlraiil  doux  pour  les  fai- 
bles et  dur  pour  les  superbes;  rigoureux 
Suand  il  s'agira  d'offenses  envers  l'Ëlat, 
ément  pour  les  offenses  envers  /ta  per- 
sonne ;    pourvoyant  à  la  distribution  des 
empiois  selon  le  mérite;  ne  semant  pas  dans 
le  vent  de  la  vanité,  dans  l'eau  de  la  vo- 
lupté, dans  le  sable  de  la  cupidité,  mais 
dans  le  sol  fertile  et  gras  de  la  charité.  Que, 
dans  sa  compassion  pour  les  pauvres,  il  soit 
prodigue  à  leur  égard,  aQn  de  prêter  avec 
usure  au  Seigneur;  qu'il  soulage  les  besoins 
des  nécessiteux,  sans  combler  les  riches, 
préférant  les  biens  spirituels  à  ceux  du 
monde,  et  mettant  les  richesses  éternelles 
au-dessus  de  celles   du  temps.    Qu^il  ne 
craigne  pas  d'encourir  le  blâme  à  cause  de 
la  vérité,  la  critique  à  cause  de  la  vertu,  et 
hs  souffrances  à  cause  de  la  justice,  mais 
t]u'il  redoute  le  glaive  acéré  et  la  sentence 
ÎDi^viiable   du   Juge  formidable  auquel  il 
aura  à  rendre'compte  de  sa  gestion.  Telles 
sont  les  vertus  brillantes  et  dignes  do  res- 
pect don-t  l'observation  esi  un  sujet  d'hon- 
neur pour  les  princos  qui  s'y  conrorment, 
et  dont  l'oubli  est  un  motif  de  honte  pour 
ceux  qui  les  négligent.  Les  rois  de  la  terre, 
fidèles  è  leurs  devoirs,  sont  fortifiés  par 
y^ppui  des  dons  célestes;   le  don  de  sa- 
£C5$e  leur  permet  de  comprendre  l'eicel- 
ience  divine  ;  le  don  de  1  intelligence  les 
met  à  même  de  se  joindre  à  la  milice  intel- 
lectuelle; le  don  du  conseil  leur  permet  de 
diriger  la  puissance  judiciaire;  le  don  du 
courage  les  aidei  punir  les  outrages  faits  à 
la  justice;  le  don  du  la  piété  leur  permet  de 
l'éjj^ler  la  munificence  royale,  et  le  don  de 
crainte  d'observer  avec  soin  les  vertus  ci- 
viles ;  car   l'édifice  de  la  vertu  s'écroule 
proin()tement,  s'il  n'est  constamment  sou- 
tenu par  Teffet  de  la  crainte  divine....  » 

I^  Bibliographie  biographique  de  M.  OEl» 
tinger  que  nous  avons  déjà  citée»  énumère 
quinze  ouvrages  relatifs  à  Joseph  {479j  ;  la 
))lupart  sont  des  dissertations  spéciales  du 
genre  de  celles  qu  enfante  la  patiente  érudi- 
tion de  rAllemagne;  nous  citerons  entre  elles: 

£.  Hoppe,  fHssertatio  de  philosophia  Jose^ 
phi,proregiêJEgypli;  Helnistadt,  1706,in-4". 

J.  A.  R.  Piderit  Programmata  II  de  titulo 
et  nomine  Josephi  patriarchœ  in  Mgypto  ; 
Cassel,  1769,  in -4-. 

J.  A.  Heuscr,  Disserlatio  non  inhumaniter 
9^d  prudentissime  Josephum  cum  fratribus 
fccissej  Hal»,  1773,  in-4\ 

(479)  M.  Edeslesland  du  UérW,  Poiêîes  inédiUi  du 
"i«|eii  âge,  Paris,  1854,  in-8%  a  publié  d'après  un 
maiioscriide  la  bibliothèuue  de  Bruxelles,  reoion- 
laoi  au  XI*  siècle,  une  histoire  de  Joseph  en  cin- 

Jotnte-uiie  strophes  de  4  ve^s,  h  forme  trochaî'iue 
e  quinze  syllabes. 


Il  existe  en  anglais  :  Rèvieto  of  ihe  moral 
and  poliiicat  life  and  administration  of  the 
patriarch  Joseph,  Londres,  17fc3,  in -12;  et 
un  poète  allemand,  caché  sous  le  pseudo- 
nyme de  Meland^r,  s'est  inspiré  des  récits 
apocryphes  pour  composer  l'ouvrage  qu'il  a 
publié  en  1732  sous  le  titre  de  Joseph  und 
Aesenats, 

Mentionnons  aussi  :  Dissertatio  de  nomine 
patriarchœ  Josephi  a  Pharaont  imposito,  in 
defensionem  Vulgatœ  editionis  et  Patrum  gui 
Josephum  in  Serapide  adumbratum  tradi- 
derunt ,  a  Guill.  Bonjour,  Romœ,  1696, 
in  4*;  Historia  Josephi  fatriarchœ^  ex  AU 
coranOf  Arabice  cum  triplici  versione  La- 
tina  et  scholiis  Th.  Erpenii,  Leyde,  1«17. 
in.4-{480}.  v  -i  , 

L'histoire  de  Joseph  a  donné  lîefl  îi  un 
assez  grand  nombre  de  compositions  drama- 
tiques qui  ont  suivi,  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude,  les  récits  bibliques?  nous  si- 
gnalerons :La  moralité  de  la  vendition  de  Jo- 
seph, h  W  personnages,  Paris,  sans  date, 
in-4'.  Cette  pièce  est  extraite  mot  pour  mot 
du  Mystère  du  Tieil  Testament.  On  f)eut<;on- 
sulter  h  son  égard  le  Dictionnaire  des  mys- 
tères, Migne,  1854,  col.  478.  Il  en  a  été  fait  à 
Pans,  en  1835,  aux  frais  don  bibliophile 
opulent,  une    réimpression  tirée   à   petit 
nombre.  Joseph  le  chaste,  par  Ni<^olas  de 
Monlreux,  trois  actes,  vers,  Rouen,  1601. 7o- 
seph,  tragédie  par  l'abbé  Genesf,  Rouen,  1711 . 
Joseph,  tragédie,  par  Mlle  Barfrfer  {morte 
en  1745),  restée  inédile.  Jowp*  vendu  pat 
sies  frères,  tragédie  faite  par  Péchantré,  jyour 
le  collège  d'Harcourt,  et  demeurée  inédite. 
La  reconnaissance  de  Joseph,  tragédie  cliré. 
tienne,  par  le  P.  Arlus,  Jésuite,  Paris,  1749. 
Joseph  reconnu  par  ses  frères,  dans  le  Théâ'- 
ire  saint  à  Vusage  des  jeunes  personnes,  par 
Mm«  de  Genlis,  1785.  Jo^epA,  drame  en  cinq 
actes  et  en  prose,  par  Gassier  ♦t  Lemaire, 
an  viii.  Pharaon  ou  Joseph  tn  Egypte,  mé- 
lodrame, 3  acles^  prose,  par  Lefranc,  1806. 
Nous  tmuvons,  dans  l'ancienjihéâtrede  l'I- 
lalie,  la  Rappresentatione di  Joseph,  figliuolo 
di  Jacob,  Florence,  1585,  in-4\ 

Le  théâtre  latin  moderne  est  riche  en  ce 
genre,  ainsi  que  le  démontre  la  liste  sui- 
vante, oui  est  sans  doute  loin  d'être  com- 
plète ; 

La  Commdia  sacra  cui  iitulus  Joseph,  par 
Cv  Crocus,  professcurà  Amsterdam  (Anvers, 
1536),  et  fréquemment  réimprimée  pendant 
le  XVI*  siècle, 

Joseph  vates,  en  un  acte,  par  Michel  Denis, 
Vienne,  1794;  Josephus,  dans  les  Fafcute 
comicœ  de  Georges  Macropedius,  Utrecht, 
1552,  in-8';  il  existe  une  traduction  en  prose 
de  celte  pièce  par  Antoine  Féron,  Anvers, 
1564. 

(480)  Ërpenias  t  touIq  faire  un  livre  d'éluda 
pour  la  langue  arabe.  Il  a  donne  une  verblon  inter- 
linéaire, une  version  en  latin  plus  libre  et  la  tf  a- 
duciion  latine  de  Bâ4e;  ses  notea  exjliqaent  lu 
difHcuItés  grammaticales. 
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Josephufy  dans  le  Terenlius  Christianus  de 
Corneille  Sclioen  (159^,  1625,  1656.  elc); 
Tragadiœ  in  sacram  hùtoriamJosephLiDeni 
tragédies  chacune  en  cinq  acles  par  le  P.  Jac-> 
ques  Liben,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  An- 
vers,  1639;  Tune  d'elles,  Joseph  patri  reddi- 
lus,  a  été  réimprimée  à  Ypres  en  16^5.)  /o- 
9ephus,  (ra;^édie  en  cinq  actes  dans  les  Trch 
:gicœ  comicœque  actiones,  a  regio  artium 
collegio  Societalis  Jesuy  datœ  Conimbricm  in 
publicumtheatrum,  auciore  Ludovico  Crucio, 
Lyouj  1605y  in-8*;  Joseph,  o  actes,  vers,  par 


André  Diether,  dans  les  Dramaia  sacra^  BAIe, 
1547,  in-8*;  Somnialor  sive  Joseph,  tragœJia 
«uctoreLeoDejSanctio,  Rome,  16ii^,  in-12;  /o- 
sephus  venditus  ;  Josephus  fralres  agnoscens; 
JosephusJEgyptoprœfectns;  trois  tragédies  ea 
cinq  acles  par  Fr.  Le  Jay,  Paris,  1695-1698; 
Josephus,  eomœdia  sacram  et  mtra6i7em  Jo- 
sephi  historiam  compleciens^  composite  a 
Martino  Baltico,  Uim,  vers  1570,  in-8*; 
Josephus  Mgypti  prorex,  dans  les  Ludi  ihea» 
traies  tacri  du  Jésuite  Jacques  Bidermann» 
Munich,  2  vol.  in-8*. 


JOSEPH  D'ARIMATHIE. 


On  peut  consulter,  au  sujet  de  ce  saint 
personnage,  Winer,  Biblisches  Real  Lexicon^ 
t.  I,  p.  716. 

L'Ëvangile  de  Nicodème  ^ch.  12  et  15,  1. 1, 
col.  1114  et  1118  de  ce  Diclionnaire)  ^youte 
quelques  détails  à  ceux  que  rapportent  les 
Evangiles  canoniuues. 

Selon  une  vieille  légende  dont  les  Bollan- 
distes  ont  reproduit  une  rédaction  laiine 
{Acla  SS.  ad  17  Marlii,  1. 11,  p.  507),  Joseph 
quittant  la  Palestine  et  embarqué  sur  le  même 
navire  que  Marie-Madeleine»  serait  venu 
aborder  en  France  et  aurait  ensuite  parcouru 
J  Espagne  et  l'Angleterre  pour  y  prêcher  la 
foi.  Cette  tradition  est  racontée  par  le  pseu- 
do«Deiter  dont  nousffvons  déjà  parlé. 

Les  écrivains  du  moyen  Age  ajoutèrent  h 
tout  ceci  for<;e  détaihs  puisés  dans  leur  ima- 
gination; ils  prétendirent,  entre  autres  cir- 
constances, que  Josephavait  été  durant  sept 
ans  au  service  de  Pilate.  {Voy.  Fr.  Michel  « 
note  sur  le  Roman  de  la  Violelie^  v.  5307,  et 
Schmidt,  IFieneriaAréucAer,.  1825,  t.  XXIX, 
p.  73.)  Ils  affirmèrent  aussi  que  Joseph  avait 
recueilli  dans  un  visse  d'émeraude  le  sang' 
qui  sortit  du  côté  du  Sauveur  lorsqu'il  eut 
été  percé  d'un  coup  de  lance.    . 

La  légende  de  Joseph  d'Arimathie  se  rat- 
tache à  «introduction  du  christianisme  en 
Angleterre,  ainsi  que  le  rapporte  un  passage 
d'uii  historien  peu  connu,  sur  le  continent, 
Guillaume  de  Malmesbury,  dans  son  livre 
De  antiquitale  Glastoniensis  Ecclesiœ,  in- 
séré dans  le  recueil  publié  par  Gale  :  Bislo- 
riœ  Anglicœ  scriplores  quindecim^  Oxford  , 
1691,  in-folio,  t.  I,  p.  292. 

Posl  Dominicœ  Resurreclionis  gloriam  Âs^ 
censionisque  /numpAum,  invidiœ  ergo  fa! ci- 
bus  accmsi  sacerdoles  Judœorum  cutn  Pha^ 
risœis  et  Scribis  concilavefunt  persecutionem , 
in  Ecclesia,  interficiendo  protomarlyrem  Ste- 
phanum  et  fere  a  finibus  suis  omnes  procul 
pellentes,  Mac  igitur  persecntionis  procella 
sœviente,  dispersi  credentes  petieruni  diversa 
régna  terrarum  a  Domino  sibi  delegata,  ver- 
bum  salutis  gentibus  propinando.  Sanctus 
autem  Philippus,  ut  testalur  Freculphus, 
lib.    II  y  capitulo  4,    regionem  Francorum 


adiens  gratta  prœdieandi,  plures  ad  fidem  eon^ 
vertit  ac  baptizavit;  volens  igitur  zerbum 
Christi  dilatari,  dnodecim  ex  suis  discipulis 
elegit,  ad  prœdicandam  Jncarnationem  Jesu 
Christi  et  super  singulos  manum  dexteram 
devotissime  extendit  et  ad  evangelizandum 
verbum  vitœ  misit  in  Britanniam  ;  quibus  ui 
ferunt  charissimum  amicum  suum  Joseph  ab 
Arimathia  qui  et  Dominum  sepelivit,  prœfe- 
cit.  Venientes  igitur  in  Britanniam  anno  ab 
Incarnations  Domini  sexagesimo  tertio, ab  as-' 
sumptionebeatœMariœ  undecimo  fidemChristi 
fiducialiter  prœdicabant  :  rexàutem  barbarus 
cum  sua  génie  tam  nova  audiens  et  inconsutla^ 
omnino  prœdicationi  eorum  consentir erenue^ 
bat,  nec  palernas  traditiones  eommutare  vole^ 
bat;  quia  tamen  de  longe  vénérant,  vitœque  eorum 
exigebat  modestia,  quamdam  insulam  adpet  it  io  - 
nem  eorum  suivis,  rubis  atque  paludihus  cir^ 
cumdalam  au  incolis  Tniswritia  nuncupa- 
tam  in  lateribus  suœ  regionis  ad  habitandum 
concessil  ;  poslea  et  alii  duo  reges,  licet  pagani^ 
successive  comperta  eorum  vitœ  sanctimo- 
nia,  unicuique  eorum  unam  portionem  terrœ 
concesserunt.  Ac  ad  pelitionem  ipsorum  se- 
cundum  morem  confirmaverunt.  (Inde  et  xii 
hidœ  per  eos  adhuc,  ut  creditur,  nomen  scr- 
tiuntur.  Prœdicti  itaque  sancii  in  eodem  de- 
serto  conversantes  post  pusillum  temporis 
visione  archangeli  Oabrielis  admoniti  sunt^ 
ecclesiam  in  honorem  sanctœ  Dei  Genitricis 
et  Virginis  Mariœ  in  loco  cœlitus  eis  rf^- 
monstralo  construere,  qui  divinis  prœceplis 
non  segniter  obedientes  secundum  quod  eis 
fuerat  ostensum,  quamdam  capeliam,  iriferius 
per  circuitumj  virgis  torquatis  muros  perfi" 
cientes,  consummaverunt,  anno  post  PassioMiem 
Domini  tricesimo  tertio,  exdefomii  quidem  sce- 
mate,  sedDeimultipliciteradornatum  virtute, 
Sancti  igitur  me.noraii  in  eodem  eremo  sic 
degentes  effluenlibus  multis  annorum  curri^ 
cutis  carnis  ergastulo  sunt  educti. 

Joseph  d'Ariraathie  figure  dans  le  poème 
du  Saint-Graal ,  publié  nar  M.  Francisque 
Michel  en  18il  ;  il  a  été  inséré  dans  le 
Dictionnaire  des  légendes  du  christianisme 
(Migne,  1855,  col.  U9  et  suiv.),  et  sur  lequel 
il  est  donc  inutile  de  revenir. 
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NARRATION  (481)  DE  JOSEPH  D'ARIMATHIE  QUI  DEMANDA  LE  CORPS  DE  JÉSUS; 


L  Joseph  d*Arîma(hie,  moi  qui  ai  demandé 
b  Pilate  le  corps  de  'Notre-Seigneur  Jésus 
pour  rensevelir,  j'ai  été  pour  ce  raolif  mis 
aux  fers  par  les  Juifs  meurtriers  et  déicides, 
qui,  en  conservant  la  loi  de  Moïse,  sont  de- 
venus des  agents  d'affliction;  car  ils  ont  ir- 
rité le  législateur  en  méconnaissant  ce 
Dieu  qu'ils  ont  crucifié,  et  ils  ont  prouvé  sa 
divinité  à  tous  les  croyants. 

Or  dans  cesjoursoùilsont  condamné  à  la 
croii  leFils  de  Dieu,  sept  jours  avant  la  mort 
du  Christ,  on  envoya  devant  Pilate  deux 
l;irrons  condamnés  à  Jéricho,  et  dont  voici 
les  motifs  d'accusation. 

Le  premier,  qui  s'appelait  Gcslas,  avait 
assassiné. des  voyageurs  cl  en  avait  dépouillé 
d'autres;  il  avait  suspeudu  d^s  femmes  par 
les  pieds  la  tête  en  bas,  et  leur  avait  coupé 
les  seins;  il  avait  bu  le  sang  d'enfants  qu'il 
avait  mutilés;  il  n'avait  jamais  reconnu  de 
Dieu,  obéi  h  aucune  loi,  et  dès  son  début 
dans  la  vie  il  s'était  ainsi  conduit. 

Voici  dans  quelles  conditions  se  trouvait 
l'autre  : 

Il  avait  nom  Démas ,  était  Galiléen  d'ori- 
gine, et  tenait  une  hôtellerie;  il  hébergeait 
les  riches»  mais  rendait  service  aux  pau- 
vres, car  il  ensevelissait  en  secret,  comme 
Tobie,  les  morts  indigents;  il  s'appliquait  à 
voler  les  Juifs,  et  violant  la  loi  même  à  Jé- 
rusalem, il  avait  dépouillé  la  Glle  de  Caïphe, 
{irêtresse  du  temple  saint,  et  s'était  appro- 
prié ce  dépôt  mystique  de  Salomon.  Telles 
étaient  les  actions  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable. 

Or  Jésus  fut  également  arrêté  la  veille  du 
troisième  jour  de  Pâques,  au  soir.  Et  Caïphe 
et  le  peuple  des  Juifs  ne  célébraient  point 
la  Pâque,  mais  leur  douleur  était  profonde, 
à  caqse  du  vol  consommé  dans  le  temple 
sar.ré;  et  ayant  appelé  Judas  Iscariole,  ils  le 
lui  dirent,  car  il  était  fils  du  grand  prêtre, 
frère  de  Caïphe;  et  comme  il  n'était  pas  un 
des  disciples  qui  suivaient  Jésus,  les  Juifs 
tous  en  foule  l'engagèrent  h  raccompa- 
gner :  il  devait,  non  pas  ajouter  foi  aux  pro- 
digesqu'il  opérait,  ni  aporouverses discours, 
mais  livrer  Jésus  entre  leurs  mains  ,  en  lui 
attribuant  une  parole  mensongère,  et  il  reçut 
pour  prix  d'un  si  bel  exploit  un  drachme  d'or 
par  jour  :  il  y  avait  aussi  un  des  disciples 
nommé  Jean  qui  avait,  dît-on,  passé  cleux 
années  avec  Jésus. 

Et  le  troisième  jour  avant  de  s'emparer 
de  Jésus,  Judas  dit  aux  Juifs  :  «  Délibérons 
ici  et  décidons  que  ce  n'est  point  le  brigand, 


mais  Jésus  lui-même  c^ui  a  violé  la  loi ,  et 
moi  je  me  charge  de  I  arrêter.  » 

Comme  ces  paroles  venaient  d'être  pro^ 
noncées,  entre  au  milieu  de  nous  Nicodème,. 
gardien  des  clefs  du  temple,  qui  dit  on  s'a- 
dressant  à  tous  :  «  Ne  commettez  pas  ce  for- 
fait. »  Or  Nicodème  était  loyal  j>ar-dessus 
tous  les  Juifs.  Mais  l'épouse  de  Caïphe  s'é- 
cria et  dit  :  «  lésus  a  dit  lui-même  en  par- 
lant de  ce  lieu  saint  :  Je  puis  détruire  le 
temple  et  le  reconetruire  en  trois  jour  s. t»  Et  les 
Juifs  lui  répondirent  :  «  Nous  croyons  tous 
h  tes  paroles.  » 

C'est  qu'ils  la  regardaient  comme  une  pro- 
phétesse.  Et  lorsque  la  délibération  fut  ter- 
minée, Jésus  fut  arrêté. 

11.  Et  le  lendemain ,  quatrième  jour  du 
mois,  ils  le  conduisirent,  à  la  neuvième 
heure,  en  présence  de  Caïphe.  Et  Anne  et 
Caïphe  lui  dirent  :  a  Dis-nous  pourquoi  tu  as . 
violé  notre  loi,  pourquoi  tu  as  renié  la  pa^^ 
rôle  de  Moïse  et  des  prophètes.  >i  Mais  Jésus 
ne  répondit  rien.  Et  une  seconde  fois,  la 
multitude  s'étant  encore  rassemblée,  quel- 
qu'un lui  dit:  «(  Le  temple  que  Salomon  mit 
quarante-six  ans  à  construire ,  pourquoi 
voulais-tu  le  détruire  en  un  seul  instant?  » 
Et  Jésus  ne  répondit  rien  à  cela.  Or  le  tem- 
ple pillé  par  le  voleur  étaitcelui  de  la  Syna- 
gogue. 

Mais  vers  le  soir,  à  la  fin  du  quatrième 
jour,  toute  la  multitude  demandait  que  la  fil  le 
de  Caïphe  fût  livrée  au  feu»  à  cause  de  la 
violation  de  la  loi,  et  l'on  ne  savait  com- 
ment célébrer  la  Pâque.  Et  celle-ci  leur  dit  : 
«r  Persévérez,  continuez,  et  mettez  k  mort 
ce  Jésus  ;  telle  est  la  loi;  en  cela  consiste 
l'accomplissement  delà  solennité.  »  Anne  et 
C&ïphe  récompensèrent  Judas  Iscariote  en 
lui  donnant  une  somme  assez  forte,  et  ils  lui 
dirent  :  «  Parle  selon  ce  que  tu  nous  as  dit  : 
J'ai  vu  que  la  loi  avait  été  violée  par  Jé- 
sus, et  non  par  cette  jeune  fille,  qui  est  ir- 
réprochable. »  Et  Judas,  en  étant  convenu, 
'leur  dit  :  «  Il  faut  que  tout  le  peuple  ignore 
que  vous  m'avez  fait  cette  recommandation 
au  sujet  de  Jésus  :  mais  délivrez-le ,  et  jo 
persuaderai  au  peuple  que  cela  est  ainsi.  » 
Et  par  ruse  ils  délivrèrent  Jésus. 

Or  Judas  étant  allé  dans  le  temple  le  cin- 
quième jour,  dit  en  s'adressant  à  tout  le 
peuple  :  «  Que  me  donnerez-vous  si  je  vous 
livre  le  violateur  de  la  loi  et  le  contempteur 
des  prophètes?  »  Les  Juifs  lui  répondirent: 
«  Si  tu  nous  le  livres,  nous  te  donnerons 
trente  pièces  d'or.  »  Or  le  peuple  ne  savait 


(481)  Bircli  a  le  premier  publié  ce  fragmeiil  dans 
son  ilttclti^rittin  (Gopeiiliaguc,  1799,  p.  183)  diaprés 
le  niaiioscrit  gr«*c  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  n**  7'0.  Tiiilo  n*a  pas  jugé  à  propos  de  re- 
produire une  composition  qu'il  jugeait  de  peu  d*in- 
térèl  pour  Jcs  érudiis  et  compilée  d'après  i*"»  Acieê 
dt  Pilate  ou  VEvangile  de  Ntcodèmt,  M.  Tischen- 
dorf  a  pensé  ^ivcc  raison  qu'on  ne  pouvait  écarter 
du  Corpus  apocrtjphorum  un  morceau  daiit  la  vogu/^. 


au  moyen  âge  est  allcstce  par  le  grand  nombre  de 
manuscrits  grecs  qui  le  renferment,  il  a  revu  le 
texte  sur  trois  manuscrits  conservas,  Tun  à  Paris  (Bi- 
bliothèque impériale,  n*  920,  xv«  sièrie),  Pautre  à 
Milan  (bibliothèque  Ambmtgienne.E.  490,  xii*  sié* 
cfe);  le  troisième  à  Londres  (Musée  britannique, 
fonds  Uarleyen,  5656,  xv*  siècle),  et,  après  ceue  ré- 
vision, il  a  inséré  cet  écrit  dans  ses  Evangelia  apo-^. 
crjipha,  4855,  p.  45G-447. 
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Ks  que  Judas  TOulait  parier  de  Jésus  ;  car 
ipinion  était  assez  bien  établie  qu'il  était 
le  Fils  de  Dieu.  Et  Judas  reçut  les  trente 
pièces  d'or. 

El  étant  sorti  à  la  quatrième  et  à  la  cin- 
quième heure,  Judas  trouva  Jésus  qui  dis- 
courait sur  la  place  ;  et  comme  le  soir  ap- 
prochait, il  du  aux  Juifs  :  «  Donnez-moi 
une  escorte  de  soldats  armés  d'épées  et  de 
oAtons,  et  je  vous  le  livrerai.  »  Ils  lui  don- 
nèrent donc  une  escorte  pour  le  prendre. 
Mais»  chemin  faisant»  Judas  dit  à  ses  com- 
pagnons :  «  Emparez-Yous  de  celui  que 
{"embrasserai  ;  car  c'est  lui  qui  a  enfreint  la 
oi  et  méprisé  les  prophètes.  » 

Et  les  Juifs  soumirent  Jésus  à  un  interro- 
gatoire inique,  en  disant  ;  «  Pourquoi  as-tu 
fait  cela?  »  et  Jésus  ne  répondait  rien. 

Et  quand  nous  vîmes,  Nicodème  et  moi» 
Joseph,  comment  procédaient  ces  impies, 
nous  nous  en  éloignâmes,  ne  voulant  pas 
partager  leur  perte  avec  leur  opinion. 

m.  Ils  infligèrent  encore  à  Jésus  beau- 
coup de  traitements  indignes  pendant  cette 
nuit,  et  ils  le  livrèrent  à  Pilale,  le  gouver- 
neur^  la  veille  du  sabbat,  aQn  qu'il  fût  cruci- 
fié, et  ils  se  réunirent  tous  pour  qu'il  en  fût 
ainsi.  C'est  pourquoi,  après  l'avoir  inter- 
rogé, Pilale,  le  gouverneur,  ordonna  qu'il 
fC^t  cr.ncifié  avec  deux  voleurs  ;  et  en  môme 
temps  que  Jésus,  on  cruciGa  Gestas  h  sa 
gauche  et  Démas  à  sa  droite  (^82). 

Et  celui  quiétaitàgaucbecommençaàcrier 
en  disant  à  Jésus  :  «Vois  combien  yai  com- 
mis de  crimes  sur  la  terre  :  quoique  je  susse 
que  tu  es  le  roi,  je  pensais  que  lu  périrais. 
Et  pourquoi  dis-tu  que  lu  es  leFils  de  Dieu, 
et  ne  peux-tu  te  sauver  toi-même  dans  le 
danger?  Comment  peux-tu  porter  secours  à 
un  autre  qui  t'invoque  ?  Si  tu  es  lo  Christ, 
descends  de  la  eroix,  et  je  croirai  en  toi  :  et 
maintenant  je  ne  te  considère  point  comme 
un  homme,  mais  comme  une  bête  sauvage 
condamnée  à  périr  avec  moi.  »  Et  il  se  mit  à 
dire  beaucoup  d'autres  choses  touchant  Jé- 
sus» t)lasphémant  et  grinçant  des  dents  con- 
tre lui,  car  ce  voleur  était  pris  dans  les  piè- 
ges du  démon. 

Mais  le  voleur  qui  était  h  droite,  nommé 
Démasi,  voyant  la  grAce  divine  répandue  sur 

(48%)  Il  est  fait  mention  dans  VEvangîte  de  Ven- 
fonce  (cil.  %S,  1. 1,  col.  99^,  de  ce  Dictionnaire)  des 
deux  larrons  crucifiés  h  côté  de  Jésus-Christ  et  ^iti, 
selon  le  récit  apocrvphe,  rencontrèrent  la  sainte 
FamîUe  en  Egypte.  Ils  sont  appelés  Titus  et  Dvma- 
chus.  Dans  ^Evangile  de  Nicodème  (eh.  40,  col.  il  15) 
ils  portent  les  noms  de  Dymas  ei  de  Gestas,  et  c'est 
ain«i  que  la  plupart  des  écrivains  les  ont  nommés. 
Dans  les  Collectanea  vulgairement  attribués  à  Bède, 
ils  sont  désignés  comme  se  nommant  Matha  et 
joca  ;  le  P.  Xavier,  dans  son  Hisloire  de  Jésui- 
Chriit^  les  désigne  d*une  façon  que  nous  n'avons 
vas  rencontrée  ailleurs  :  t  Duo  cum  ipso  crucifixi 
.,  *uut  latrones  ;  unus  eonviciator  ad  sinistram,  no- 
olne  Juslînus,  alter  pœnitens  ad  dextram,  nomine 
Vîeimus.  »  P.  481. 

Selon  des  légendaires  dn  moyen  &ge,  re  fut  celui 
des  larrons  sur  lequel  prta  rombre  du  corps  du 
faveur  qui  se  eonv«*rtit.  Le  cardinal  Pierre  Da- 
mien,  mort  en  1072,  attribue  sa  couvcr^ion  à  uue 
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Jésus,  lui  parla  ainsi  :  c  Je  vois,  Jésus* 
Christ,  que  tu  es  le  Fils  de  Di*iU  ;  je  te  vois. 
Christ,  adoré  par  des  milliers  de  myriades 
d'anges  :  pardonne-moi  les  péchés  que  j  ai 
commis;  fais  que  les  étoiles  ni  Fastre  de  fa 
nuit  n*assistent  pas  à  ma  condamnation 
lorsque  tu  viendras  juger  toute  la  terre» 
parce  que  j*ai  exécuté  dans  la  nuit  mes  maur 
vais  desseins.  Fais  que  le  soleil  maintenant 
obscurci  à  cause  de  ton  sort,  n'éclaire  pas  le 
mal  qui  est  dans  mon  cœur,  car  je  ne  puis 
rien  t'offrir  pour  acquitter  mes  fautes.  Déjà 
la  mort  de  mes  péchés  devance  la  mienne  ; 
(u  accomplis  le  sacririce;déiivre-moi,  souve- 
rain de  Tunivers,  de  ta  réprobation  terrible; 
ne  permets  pas  au  démon  de  m*engloutir  el 
d^hériler  de  mon  âme  comme  de  celle  du 
misérable  crucifié  à  la  gauche.  Car  je  vois 
comment  le  démon  s'empare  avec  joie  de 
son  âme,  et  son  corps  devient  peu  h  peu 
invisible  :  ne  me  place  pas  dans  le  parti  des 
Juifs.  Car  je  vois  Moïse. et  les  patriarches 
plongés  dans  une  grande  désolation  et  le  dé-^ 
mon  se  réjouissant  de  Ifur  douleur.  C*cst 

f pourquoi,  omon  maître,  avant  que  je  rende 
e  dernier  soupir,  ordonne  que  mes  péchés 
me  soient  remis,  et  souviens-toi  de  nsoî» 
pauvre  pécheur,  dans  ta  royauté,  lorsque 
sur  ton  trône  élevé  qui  domine  les  cieux  tu 
viendras  juger  les  douze  tribus  d'Israël  :  c-ar 
tu  as  préparé  au  monde  par  toi-même  le 
moyen  d'éviter  un  grand  châtiment.  » 

Ainsi  parlait  ce  larron,  et  Jésus  lui  dit  : 
«Je  te  dis  en  vérité,  en  vérité,  Démas,  tu  se- 
ras avec  moi  dans  le  paradis,  et  les  enfants 
du  royaume,  les  descendants  d'Abraham, 
d'Isaac,  de  Jacob  et  de  Moïse,  seront  rejetés 
dans  les  ténèbres  extérieures  :  c'est  là  qu'il 
y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents.  Toi  seul  tu  habiteras  dans  le  paradis 
jusqu^à  ce  que  pour  la  deuxième  fois  je 
vienne  pour  jugei; ceux  qui  auront  méconnu 
mon  nom.  »  Jésus  dit  ensuite  au  voleur  ; 
«  Quand  tu  seras  parti,  dis  aux  chérubins  et 
aux  Dominations  qui  portr^nt  le  glaive  flam- 
boyant, gardiens  du  paradis  (d  où  le  pre- 
mier homme  Adam,  que  j'avais  créé  dans  ce 
même  lieu,  a  été  chassé  par  eux  après  avoir 
violé  mes  ordres),  dis-leur  qu'aucun  homme 
ne  verra  le  paradis  jusqu'à  ce  que  je  vienne 

prière  de  la  Vierge  qui  reconnut  en  loi  celui  qiu 
avait  pris  en  Egypte  la  sainte  Famille  sous  sa  pro- 
tection. 

Les  Grecs  célébraient  la  Tète  du  bon  larron,  le  iO 
des  calendes  d*avril,  les  Latins  le  8.  La  croix  sur 
laquelle  il  mourut  Tut,  dit-on,  conservée  lonatemps 
dans  nie  de  Chypre.  On  trouvera  de^  détails,  nite 
notre  cadre  nous  interdit,  dans  d*Herbelot,  BibUo» 
îhèque  orientale,  1697,  p.  542,  dans  les  Açta  tan^ 
ctoTum  des  Bollandistes  (au 25 mars),  dans  Peignot, 
notes  sur  VHi$loire  de  la  Poêsion,  par  Olivier  Mail- 
lard, p.  fOO,  dans  Molanus,  De  htsloria  sacranm 
imaginum,  Louvain,  1594,  1.  iv,  c.  9.  Un  auteur 
fécond,  le  Jésuite  Théophile  Raynaud ,  a  composé  un 
traité  De  iancio  latrone.  {Voy,  le  tome  IX  de  set 
Ouvres,  Lyon,  1665,  19  vol.  iii-rfolio.) 

César  de  Noslre-Dame,  llls  du  célèbre  astrologue, 
publia  en  1606  k  Toulouse,  Dymas  ou  le  bon  larron^ 
poème  deveaa  rare. 
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pour  la  deuxième  foi:s  pour  juger  les  vivants 
et  les  morts.  Ceci  esi  écrit  :  Jésus-Christ 
Fils  de  Dieu,  moi  descendu  du  haut  des 
cieux,  sorti  da  sein  invisible  de  mon  Père 
sans  eo  être  séparé  et  v«ru  sur  la  terre  pour 
y  prendre  un  cor|7S  et  être  crucifié»  afin  da 
sauver  Ad^ra  ma  créature,  salut  à  mes  do- 
miRalions  d*«rchanges,  aux  gardiens  du  pa- 
radis, aux  serviteurs  de  mon  Père.  Je  veux 
«i  j'ordonne  l'admission  de  celui  qui  a  été 
rracifiéavec  moi;  qu'il  soit  absous  de  ses 
fautes,  qu'il  entre  dans  le  paradis  revêtu  d'un 
corps  immortel  et  qu'il  demeure  là  où  per- 
sonne jusqu'à  présent  n'a  pu  demeurer.  » 

Et  voici  qu'après  ces  paroles  Jésus  rendit 
l'âme,  le  jour  de  la  veille  du  sabbat,  à  la 
neuvième  heure,  et  les  ténèbres  se  répandi- 
rent sur  toute  la  terre,  une  grande  secousse 
se  Ql  sentir^  et  le  sanctuaire  s'écroula  ainsi 
que  le  pinacle  du  temple- 

IV.  Or,  moi  Josepb,j'ai  demandé  le  corps 
de  Jésus  et  je  l'ai  enseveli  dans  un  tombeau 
neuf,  01^  personne  n'avait  encore  étédéposé» 
raais  on  no  trouva  pas  le  corps  du  voleur 
qui  avait  été  à  sa  droite;  et  le  rorps  de  ce- 
lui qui  était  à  sa  gauche  était  semblable  à 
celui  d'un  dragon  {k83\. 

Mais  lorsque  j*eus  demandé  le  corps  de 
Jésus  pour  Lui  donner  la  sépulture,  les  Juifs 
irrités  me  renfermèrent  dans  une  prison, 
où  l'on  retenait  de  force  les  malfaiteurs  ;  or, 
j'éprouvai  ces  traitements  le  soir  du  sabbat, 
et  dans  ce  moment  notre  peuple  outrageait 
la  justice.  Et  voilà  comment  notre  nation 
elle-même  exerçait  une  dure  oppression  le 
jour  du  sabbai. 

Or,  le  soir  du  premier  jour  du  sabbat,  à 
la  cinquième  heure  de  la  nuit,  Jésus  vint  à 
moi  dans  la  prison  avec  le  voleur  crucifié  à 
sa  droite,  qu'il  avait  lui-même  envoyé  dans 
le  paradis,  et  une  lumière  éclatante  remplit 
la  chambre  :  la  maison  fut  suspendue  par  les 
qoare  coins,  et  le  passage  étant  ouvert  je 
sortis.  Je  reconnus  donc  Jésus  le  premier, 
et  ensuite  le  larron  qui  apportait  de.s  lettres 
à  Jésus.  Et  nous  étant  mis  en  route  en  Gali- 
lée, une  vive  clarté  commença  à  briller  sans 
origine  apparente.  D'un  autre  côté,  un  agréa- 
ble parfum  s'exhalait  du  larron,  celui  du 
paradis. 

Or,  Jésus  s'assit  dans  un  lieu  et  lut  ce  qui 
soit:  «  Nous,  chérubins,  et  anges  commis 
par  ta  divinité  à  la  ^arde  du  jardin  du  para- 
dis, nous  communiquons  eeci  à  ta  puissance 
par  l'intermédiaire  du  larron  qui  a  été  cru- 
uifléavec  toi.  Nous  avons  vu  l'empreinte  des 
clous  de  ce  larron  crucifié  et  l'éclat  des  let- 
tres detadivinité  :  le  feu  s'est  éteint  ne  pou- 
vant supporter  la  splendeur  de  celte  emprein- 
te, et  nous  sommes  tombés  frappés  d'une 
grande  crainte  :car  nous  avons  entendu  le 
poète  du  ciel,  de  la  terre,  et  de  toute  la  créa- 
tion, qui  existe  depuis  les  régions  les  plus  éle- 
vées jusqu'aux  profondeurs  de  la  terre,  chan- 
ter le  premier  homme  Adam.  Et  en  voyant  la 

(483)  Cette  eipression  peut  paraître  singulière 
mis  eile  est  ainsi  dans   le  iexle  grec  :  Toû  U  i$ 


croix  immaculée  qui  brillait  sur  le  larron 
avec  un  éclat  sept  fois  plus  vif  que  celui  du 
soleil  resplendissant,  la  frayeur  s'est  empa- 
rée de  nous  ;  nous  avons  ressenti  la  se- 
cousse de  la  terre,  et  ceux  qui  servent  la 
mort  ont  dit  avec  nous  à  haute  voix:  «Saint, 
saint,  saint  celui  qui  commande  au  plu& 
haut  des  cieux, »  et  les  Puissances  criaient: 
«  Seigneur,  tu  t'es  manifesté  au  ciel  et  sur  la 
terre  en  portant  la  joie  au  monde»  et  ce  qui 
vaut  mieux  qu'un  tel  présent,  tu  as  par  ta 
volonté  invisible  sauvé  de  l'éternité  l'cpu-- 
vre  même  de  la  mort.  » 

y.  J'ai  vu  ces  choses  en  voyageant  en. 
Galilée  avec  Jésus  et  le  larron  :  Jésus  se 
transfigura»  et  il  n'était  plus  comme  avant 
d'être  crucifié,  mais  il  était  tout  de  feu  :  or, 
les  anges  le  servaient  toujours,  et  Jésus 
parlait  avec  eux.  Pour  moi,,  ie  passai  trois 
jours  avec  lui  :  et  aucun  de  ses  disciples 
lî'était  avec  lui,  si  ce  n'est  le  larron  seul. 

Or,  au  milieu  de  la  fête  des  azymes,  ar- 
riva son  disciple  Jean  :  et  nous  n'avions 
pas  remarqué  ce  qu'était  devenu  le  larron. 
Et  Jean  demanda  à  Jésus  :  ^  Quel  est  cet 
homme,  pour  que  tu  ne  m'aies  pas  encore 
présenté  a  lui?  sMais  Jésus  ne  lui  répondit 
rien.  Alors  Jean  se  prosternant  devant  lui  : 
a  Seigneur,  »  dil-il,  «  je  sais  que  tu  m'as 
aimé  dès  le  commencement;  pourquoi  n^ 
me  fais-tu  pas  connaître  cet  homme?  »  Jé^ 
sus  lui  dit  :  «  Pourijuoi  demandes-tu  des. 
choses  cachées?  Un  instant  t'a-t-il  enlevé 
l'intelligence?  Ne  vois-tu  pas  que  le  parfum 
du  paradis  remplit  ce  lieu  ?  Ne  connais-tu 
pas  quel  est  cet  homme  ?  Le  larron  cruciO(^ 
a  obtenu  le  paradis.  En  vérité,  en  vérité  je 
te  dis  que  lui  seul  n'attendra  pas  le  ^raud 
jour.  j>  Et  Jean  répondit  :  «  Reads-moi  di- 
gne de  le  voir.  » 

Et  comme  Jean  parlait  encore,  le  larron- 
lui  apparut  tout  a  coup;  et  Jean  stupéfait 
se  prosterna  sur  la  terre.  Or,  le  larron  n  é^ 
tait  plus  tel  qu'avant  la  venue  de  Jean,  mais 
il  était  semblable  à  un  roi  entouré  d'une 
grande  puissance  :  il  portait  sa  croix,  et 
Pon  entendit  plusieurs  voix  qui  disaient 
ensemble  :  «  VieRS  dans  le  heu  qui  t'est 
préparé  :  nous  avons  disposé  pour  toi  des 
serviteurs,  de  la  part  de  celui  qui  t'a  envoyé 
jusqu'au  grand  jour.  »  Et  après  ces  paroles, 
le  larron  et  moi  Joseph  nous  devînmes  in- 
visibles, et  je  me  trouvai  dans  ma  maison  ; 
mais  je  ne  vis  plus  Jésus. 

Et  ayant  vu  ces  choses,  je  les  ai  écrites, 
afin  que  tous  croient  en  Jésus-Christ  Noire- 
Seigneur,  crucifié,  et  que  personne  ne  célè- 
bre plus  la  loi  de  Moïse,  mais  qu'on  ajouto 
foi  aux  prodiges  et  aux  miracles  qu'il  opéra, 
et  que  par  cette  croyance  nous  obtenions  la. 
vie  éternelle  et  que  bous  arrivions  aij^ 
royaume  des  cieux  ;  parce  qu'il  est  dû  à  Jé- 
sus gloire,  force,  louange  et  grandeur  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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JOSÈPHE. 

(Hypomnesticon,  $ive  liber  $acer  memorialis.) 


Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  écrit  en  grec 
et  que  Fabricius  a  publié  à  Hambourg  avec 
une  traduction  latine,  17/»!,  in-8% 390  pages. 
Avant  d'avoir  été  imprimé,  il  avait  été  cité 

Sar  un  grand  nombre  de  savants^  tels  que 
atrice  Junius  (dans  ses  Notes  sur  les  EpU 
très  clémentinesjfDw  Gange, Selden,CoteIier, 
G.  Cave,  Vossius,  OIearius,etc.  Lesopinfoos 
de  ces  érudils  variaient  à  fégard  de  l'époque 
j|u'il  faliail  assigner  à  Josèphe.  Cave  pensait 
qu'il  avait  dû  écrire  vers  l'an  420;  Vossius 
le  regardait  comme  un  même  personnage 
avec  un  Joseph  de  Tibériade  qui  abandonna 
le  judaïsme  pour  devenir  Chrétien  et  dont 
saint Epiphane  a  parlé.  (Hs&res.  30,  n.  th.) Mais 
Fabricius  a  montré  que  ces  opinions  étaient 
erronées  ;  le  manuscrit  conservé  à  Cambridge 
ne  saurait  avoir  la  haute  antiquité  qui  lui 
avait  été  atlribuée,  puisqu'il  renferme  des 
Yi  rs-de  Léon  le  philosophe. 

Fabricius,  sans  déterminer  l'âge  de  l'au- 
teur, suppose  qu'il  vivait  entre le^yiii*  elle  x^ 
siècle. 

Oudin  (De  scriptor.  ecclesiast.  ,  t.  II,  p^ 
1061}  est  tombé  dans  une  erreur  complète 
eo  avançant  que  {'Hypomnesticon  n  éiait 
autre  chose  qu'une  traduction  latine  du  livre 
de  Joseph  Gorionide. 

i'V Hypomnesticon  forme  une  chronique 
divisée  en  167  chapitres.  Après  un  exposé 
sec  et  succinct  des  principaux  faits  de  I  hi&- 
loire  des  Israélites,  Tauleur  range  par  ordre 
de  matières  les  sujets  qu'il  veut  traiter  et  à 
regard  desquels  il  accumule  les  exemples 
que  lui  offrent  l'Auoien  et  le  Nouveau  Tes- 
Ument  ;  en  voici  des  exemples  : 

Chapitre  hO,  —  Quelles  sont  les  femmes  qui 
$$  conduisirent  bienàl'éaard  de  leurs  maris  et 
qui  plurent  à  Dieu  par  leurs  actions  ?■ 

Chapitre  42.  —  Quelles  ont  été  les  fem^ 
mes  dig^nes  d'admiration  à  cause  de  leur  sik- 
gesjfsf 


Chapitre  51.  —  Quels  sont  les  hommeê^ 
auxquels  il  a  été  enjoint  de  mourir  lorsqu'iû 
n  étaient  pas  malades  ? 

Chap.  57.  —  Qui  sont  ceux  qui  ont  été 
renversés  à  cause  de  leur  arrogance  ? 

Chap.  60.  —  Qui  sont  ceux  qui  ont  été 
lapidés  à  cause  de  leurs  péchés  f 

Chap.  69.  —  Quelles  sont  les  merveilles 
qua  vues  Moïse  et  quelles  sont  celles  qu'il  a 
accomplies  f 

Chapitre  131  :  Quels  sont  les  témoigna-* 
ges  rapportés  par  les  apôtres. 

Nous  traduirons  ce  dernier  chapitre  quia 
du  moins  le  mérite  de  la  brièveté. 

«  Matthieu  dit,  au  sujet  du  domicile  de 
Joseph,  aprèsqu'à  son  retour  d'£ffyp(e,  il  fut 
venu  avec  le  Sauveur  dans  la  ville  de  Naza- 
reth :  Et  tenant  à  Nazareth,  il  y  habita  afin 
?fue  ce  qui  est  écrit  fût  accompli:.  Usera  appe-^ 
é  Nazaréen  (484).  Saiat  Paul  dans  son  Epitre 
aux  Ephésiens  dit  :  Cest  pour  cela  quil  est 
dit  :  Béveille-toif  toi  qui  dors^  et  Jésus-Christ 
f  éclairera  (485).  Et  ailleurs  cet  apôtre  dit  : 
Suivant  qu  il  est  écrit  :  Le  premier  homme 
a  été  fait  une  âme  vivantej  mais  le  second  est 
un  esprit  vivifiant  (486).  £t  parlant  aux  pré* 
très  de  Miletil  dit  :  Èouvenez- vous  des  pa^ 
rôles  du  Seigneur  Jésus  qui  a  dit  qu'il  y  a 
plus  de  bonheur  adonner  qu'a  recevoir  (487j.  » 

On  croit  Josèphe  originaire  de  la  Bretagne. 
Il  voulut  donner  à  sa  nation  une  histoire 
en  hébreu  ;  il  la  tira  d*une  version  latine  de 
Flavius  Josèphe  et  il  y  mêla  beaucoup  de  fa- 
bles {Voy.  Basnnge,  Hist.  des  Juifs^  1.  ix, 
ch.  6  ;  Wolf,  Bibt.  hebr.,  U  1,  p.  509.) 

Malgré  les  contes  dont  fourmille  celte 
Chronique^  des  rabbins  ont  dit  que  toutes 
les  paroles  qu'elle  contient  sont  justice  et  vé- 
rité; que  celiTreestceluiquiapproche  leplus 
de  ceux  des  prophètes  ;  aue  la  main  de  Dieu 
était  sur  soa  auteur  pendant  qu'il  le  compo- 
sait. 


JOSUÉ. 

(Ecrits  qui  se  rapportent  à  Josué.) 


Joseph  ScaliçerfDeemenda/tone  temporum^ 
lib.  vii)  menlionne  une  chronique  rédigée 
d'abora  en  hébreu  et  traduite  en  arabe, 
mais  écrite  en  caractères  samaritains.  Elle 
relate  l'histoire  des  Samaritains  depuis  la 
mort  de  Moïse  jusqu'à  l'époque  de  l'empe- 
reur Adrien.  Elle  porte  le  nom  de  livre  de 
Josué,  parce  qu^elle  commence  au  moment 
où  ce  chef,  objet  d'une  vénération  particu- 

mK)  Mûtth.  n,  %3. 

(485)  Ephês.  V.  14. 

(486)  /  Cor.  XV,  46.  —  Celte  ciialion  de  8»'nt 
Puai  (Mirait  devoir  se  rapporter  aoi  parties  qu'on 

roiive  dans  la  Genè$e  (n,  7J,  au  sujet  U*Adain« 

(487)  Aci,  n,  55. 


lière  de  la  part  des  Samaritains,  succéda  à 
Moïse.  Quoique  mêlé  de  bien  des  fables,  cet 
ouvrage  n'est  point  indigne  d'attention. 

Scaliger  légua  ce  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque publique  de  l'académie  de  Leyde,  et 
il  figure  dans  le  catalogue  imprimé  de  cette 
bibliothèque  (i88},  p,  283.  L'orientaliste 
Hottinguer  en  fît  une  copie  ;  il  annonçait 
llntentioa  de  le  publier  en  l'accompagnant 

(488)  Il  est  question  de  celte  chronique  dam 
V Introduction  (en  allemand)  de  De  Welle  aux  livres 
de  l'Ancien  TeUamenl  (4«  édition ,  Berlin,  1835),  el 
dans  Maurer,  Commentar  ûber  da$  Buch  Jo$ua^ 
Stuttgard,  1831  •  in  S;  Noos  aurons  roecaioii  de  lé 
mentionuer  derechef  à  raritcle  SAMARiTA^Ht 
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d*an6  iraductioD  latine»  mais  ce  projet  ne  fut 
point  eiécuté.  11  a  du  moins  publié  un  som- 
loairedes  faits  relatés  dans  les  quarante*sept 
chapitres  de  cette  chronique^  sommaire  que 
Fabriciusa  reproduit  et  que  nous  allons  tra- 
duire en  français  {kS9). 

il.  Résumé  de  Pouvrage  entier  racon- 
tant i'état  des  Israélites  sous  Moïse  dans  le 
désert,  ainsi  que  sous  Josué  et  les  autres 
Juges. 

«  II.  Moïse  étant  près  de  la  mort,  transmet 
è  Josué  les  insignes  du  commandemenU  au 
milieu  de  Tassentiment  et  des  félicitations 
du  peuple  entier.  11  conlie  au  prêtre  Ëléazar 
ie  «oin  de  la  véritable  religion.  Enfin  ayant 
réuni  ses  trou^ies,  il  atta(]ueles  Madianites. 

€  111.  Le  magicien  Bileam  est  appelé  par  cinq 
<les  rois  des  Madianites  et  des  AJoâbites  qui 
lui  demandentde  maudire  les  Israélites;  Dieu 
ie  lui  défend,  et  il  bénit  les  Israélites  malgré 
l'indignation  des  rois.  (Ce  chapitre  est  em- 
prunté en  grande  partie  au  livre  des  Nombres^ 
ch.  xxu-xxiv.) 

«  IV.  Bileara  s*avise d'un  stratagème  àem- 
ployercontreIeslsraelites.il  const;iileauxrois 
dont  il  n  avait  pu» par  suitede l'intervention 
divine,  seconder  les  projets,  de  recourir  à  un 
autre  moyen  ;  ii  leur  recommande  d'envoyer 
au  camp  des  Israélites  des  bandes  de  jeunes 
filles,  belles  et  parées  de  bijoux  et  d'orne* 
inents  d'or,  afin  qu'elles  provoquent  les 
Israélites  à  la  débauche  et  au  péché,   et 

Ïu'ils  attirent  ainsi  sur  eux  la  colère  de  Dieu. 
e  conseil  se  trouve  du  goût  des  rois,  et  ils 
envoient,  le  jour  du  sabbat,  vingt-quatre 
mille  jeunes  titles  qui  séduisent  les  Israéli- 
tes et  les  mènent  à  leur  gré.  Dieu,  enflam- 
mé contre  son  peuple  d'un  très-juste  cour* 
roux,  les  frappe  rudement,  et  des  milliers 
d'Israélites  et  de  gentils,  de  l'un  et  de  l'autre 
5exe,  périssent  de  mort  subite.  Mais  enfin 
Etiézer,  tiiut  bouillant  de  :(èle,  perce  de  sa 
lance  la  fille  du  roi  et  apaise  la  colère  de  Dieu. 

a  V.  Moïse,  excité  par  l'ordre  de  Dieu, et  ne 
voulant  pas  laisser  impunie  la  fraude  impie 
dus  Madianites,  envanit  leur  pays  à  la  tôte 
d'une  grande  armée  ;  il  se  saisit  des  cinq 
rois  par  suite  d'un  heureux  stratagème.  Bi- 
leam,  occupé  d'adorer  les  idoles,  est  tué, 
contre  ia  volonté  de  Josué  qui  désirait  le 
conduire  vivant  à  Moïse. 

«  VI.  Moïse  ayant  adressé  au  peuple  de 
sérieuses  exhortations  et  ayant  prophéti- 
sé les  choses  qui  devaient  arriver  à  chague 
tribu,  meurt  sur  la  montagne  de  Nébo  Les 
Israélites  déplorent  amèrement  sa  perte. 

«  VU.  Josué  prononce  un  éloge  de  Moïse 
dont  il  raconte  les  actions  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  son  décès,  et  il  expose  les  dons 
précieux  que  le  Seigneur  lui  avait  accordés, 
de  préférence  aux  autres  hommes. 

«  VIII.  Josué  retourne  au  camp  des  Israéli- 
tes; il  pleure  Moïse  durant  trente  jours  ;  les 
Cananéens,  reprenant  courage  à  la  mort  de 
Moïse,  se  décident  à  attaquer  derechef  les 
Israélites. 

(489)  Caialogtu  Ubrcrum  lam  impre$$or%m  quam 
9ii4inui<noiçrw^    biblioiL-ecœ   vubiicw   mnertUatis 


«  IX.  Dieu  fortifie  Josué  parle  secours  de 
sa  présence;  il  veutqu'il ait  de  la  résolution; 
il  lui  commande  de  passer  le  Jourdain  et  de 
commencer  l'occupation  de  la  Terre-Sainte. 

«(  X.  Josué  avertit  de  leurs  devoirs  toute 
rassemblée  du  peuple  d'Israël  ;  il  leur  ex- 
pose l'alliance  nouvelle  que  Dieu  fait  avec 
eux.  Il  promet  h  ceux  qui  écouteront  la  voix 
de  Dieu  la  bénédiction  du  Seigneur  et  la 
victoire  sur  les  ennemis. 

«  XI.  Le  peuple,  versant  des  larmes  et 
l'esprit  soumis,  promet  de  suivre  la  parole 
de  Dieu  sans  s'en  écarter  ni  à  droite,  ni  à 
gauche. 

«  XII.  Recensement  des  Israélites.  Lps 
tribus  deRubenetde  Gad  et  la  demi-tribu  de 
Manassé  reçoivent  la  portion  qui  leur  est 
assignée. 

«i  XIII.  Fable  relative  aux  espions  envoyés 
à  Jéricho.  (Les  Samaritains  ne  reçoivent 
^que  lePentateuque  et  mêlent  de  nombreux 
récits  absurdes  à  Thistoire  des  Hébreux.) 

«XIV.  Josué,  après  le  retour  des  espions, 
prépare  le  peuple  à  une  expédition.  Un  mi- 
racle tel  que  Jepuis  nul  homme  n'en  a  vu 
de  semblable,  fait  que  le  Jourdain  se  dessè^ 
che  pour  livrer  passage.  Les  prêtres  s'avan- 
cent les  premiers  portant  Tarche  d'alliance 
et  tout  le  peuple  les  suit.  Hymne  des  lévites 
après  que  le  passage  a  été  efrectué. 

t  XV.  Josué  célèbre  |'ar  un  hymne  la  puis* 
sance  du  Seigneur  qui  a  conduit,  à  travers 
le  Jourdain  desséché,  les  Israélites  dans  la 
Terre-Sainte.  Les  rois  voisins  sont  épouvan- 
tés par  un  si  grand  miracle,  et  beaucoup  en 
rapprenant  tombent  morts.  Josué  se  trouve 
dans  l'assurance  de  la  bénédiction  de  Dieu. 

«  XVI.  La  ville  de  Jéricho  est  capturée  et 
livrée  à  la  destruction  ;  le  sacrilège  d'Achan 
est  découvert. 

«  XVII.  Le  crime  d'Achan  est  découvert  par 
la  voie  du  sort.  11  est  mis  à  mort  avec  tous 
ses  parents,  après  avoir  fait  l'aveu  entier  de 
sa  faute.  La  colère  de  Dieu  est  apaisée. 

«  XV^lII.  Lus  Gabaonites  rachètent  leur 
vie  par  leur  astuce.  Us  feignent  de  venir  de 
pays  éloignés  et  ils  obtiennent  une  alliance 
de  la  part  de  Josué  et  des  Israélites. 

«  XIX.  Cinq  chefs  ou  petits  rois  déclarent 
1a  guerre  aux  Gabaonites;  ceux-ci,  voulant 
détourner  le  péril  qui  les  menace,  implo- 
rent le  secours  de  Josué.  Les  rois  mis  en 
fuite  cherchent  un  refuge  dans  des  cavernes } 
ils  en  sont  arrachés  et  mis  à  mort. 

«  XX.  Dieu  soutient  Josué  contre  les  en« 
nemis  qui,  frappés  du  feu  du  ciel,  sont  at- 
teints d'une  terreur  panique  ;  et  la  victoire 
revient  aux  Israélites  qui  avaient  d'abord  été 
forcés  de  tourner  le  dos.  Josué  transmet  à 
Eléazar,  au  moyen  d'une  lettre  attachée  aux 
ailes  d'un  oiseau,  la  nouvelle  d'une  victoire 
glorieuse,  et  il  annonce  qu'il  ne  reviendra  que 
lorsQu'il  aura  soumis  toute  la  Terre  promise 
aux  Israélites.  Ayant efi'ectué  cette  conquête, 
Josué  revient  à  sa  demeure,  et  se  purifie 
avec  toute  l'armée  dans  le  fleuve  qui  coulo 

Lugàuno-Batavieti'^  cura  et  opéra  W.Sinmerdiù  J^c,  ' 
GronovnelJok»  Ilejfmanien,  L«'yde,  17n,  in-folio.^ 


l.à^ 


DICTIONNAIRE^  DES  APOCRYPHES. 


U% 


du  sommet  du  mont  béni.  Des  sacrifices  sont 
offerts,  un  jour  de  fête  est  célébré,  et  des 
actions  de  gr/ices  sont  rendues  à  Dieu  pour 
l'occupation  de  la  Terre-Sainte. 

«XXI.  Les  limites  de  la  Terre  promise  sont 
mesurées,  et  trois  asiles  sont  établis. 

«  XXII.  Josué  rend  grftces  aux  deux  tri- 
bus et  demie,  au  nom  des  autres  tribus, 
de  ce  qu'elles  n'ont  pas  occupé  le  terri- 
toire dont  elles  avaient  été  mises  en  pos- 
session, ayant  d*avoir  aidé  leurs  frères  h  ex- 
pulser les  ennemis  du  !*este  de  la  Terre 
promise.  Il  leur  recommande  avec  une  grande 
solennité,  comme  leur  chef  suprême,  le  roi 
Nebichusqui,  se  séparant  de  ses  suj>ts  au 
delà  du  Jourdain,  est  accueilli  avec  beau- 
coup d'honneurs  et  d'empressement. 

«  XXIII.  La  terre  est  mesurée  et  répartie 
f^ntre  les  dix  tribus.  Eléazar  donne  son  suf- 
frage à  cette  répartition.  Josué  élève  non- 
seulement  une  citadelle,  mais  encore  un 
temple  au  sommet  du  mont  béni. 

«  XXiV.  Les  Israélites  résidant  dans  la 
Terre-Sainle  servent  Dieu  suivant  le  pré- 
cepte de  la  Loi.  Ils  éprouvent  les  nombreux 
avantages  de  leur  fidélité,  jouissent  d'une 
profonde  paix  pendant  vingt  ans,  et  ils  ont 
sur  tous  les  rois  et  princes  répandus  jus- 
qu'à de  grandes  distances  une  complète  su* 
périorilé. 

<i  XXV.  La  guerre  se  ranime  entre  les 
Israélites  et  les  nations  étrangères.  Schau- 
bec,  fils  d*Héman,  roi  des  Perses,  tué  par 
Josué,  appelle  aux  armes  les  rois  dissémi- 
né» dans  tout  Tunivers,  afin  de  venger  la 
mort  de  son  père,  et  d'exterminer  les  Is- 
raélites. 

«  XXVI.  Lettre  du  roi  Schaubec  à  Josué. 

«  XXVjl.  Cette  lettre  est  envoj^ée  à  Josué 
par  un  ambassadeur  le  dixième  jour  du  se- 
cond mois,  après  la  vingt-unièmeannée  à  com- 
pter de  l'entrée  dans  la  Terre  promise.  Mais 
comme  Josué  était  occupé  à  décider  des  pro- 
cès, et  qu'un  jour  de  fête  approchait,  il  ne 
▼oulut  pasd'aliord  lire  cette  lettre  au  peuple, 
de  crainte  que  les  Israélites  effrayés  fus- 
sent moins  appliqués  à  l'observation  de  la 
loi.  Après  la  fêle,  la  lettre  fut  lue  en  pré- 
sence  des  chefs  du  peuple  qui  furent  ef- 
fra^^és  des  menaces  que  faisait  Schaubec, 
mais  qui  se-  promirent  de  triompher  de  lui 
avec  l'aide  de  Dieu. 

«  XXVIII.  Josué  répond  aux  rois,  et  les  re- 
prend fortement  de  leur  témérité.  Il  ne  se 
préoccupe  pas  de  leurs  menaces  et  de  la 
guerre  qu'ils  préparent.  Il  leur  oppose  le  se- 
cours divin  qui  avait  jusqu'alors  toujours 
soutenu  miraculeusement  les  Israélites,  et 
repoussé  les  efforts  de  leurs  ennemis. 

«  XXIX.  Les  Israélites  reprennent  courage 
lorsqu'ils  connaissent  la  fermeté  des  senti- 
ments'exprimés  dans  la  lettre  de  Josué  aux 
rois,  et  ils  lui  rendent  grAces.  D'après  l'ordre 
de  Josué,  la  cavalerie  se  réunit  et  dans  l'es- 
pace d*une  heure,  300,000  hommes  sont  ras- 
semblés. La  réponse  de  Josué  est  lue  de  nou- 
Teaii  en  présence  de  l'envoyé  de  Schaubec. 
/  «XXX.  L'envoyé  ayant  vu  l'armée  des  Is- 


raélites, revient  vers  les  siens,  tout  abattu 
et  craintif. 

ft  XXXI.  L'envoyé,  de  retour  de  sà  Doission» 
lit  publiquement  les  lettres  de  Josué.  Les 
rois,  à  la  lecture  du  seul  titre  où  Josué  est 
qualifié  avec  les  siens  de  noms  très- hono- 
rables, et  où  les  rois  sont  traités  avec  beau- 
coup de  mépris,  perdent  courage  et  déses- 
pèrent de  la  victoire,  ce  qu'ils  témoignent 
en  répandant  beftueoup  de  larmes.  Tandis 
qu'ils  déplorent  leur  sort,  la  mère  de  Schau- 
bec, très-experte  dans  la  magie.  Tient  au 
milieu  d'eux  avec  un  vieux  magicien  et 
réprouve  leur  pusillanimité.  <i Comment,  di- 
sent-ils, avez-vous  une  telle  frayeur  d'un 
ennemi  que  vous  n'avez  pas  vu?  Nous  aussi, 
nous  entendrons  l'envoyé.  »  L'envoyé  vient 
et  il  ne  laisse  aucun  espoir  de  triompher  des 
Israélites ,  soit  par  des  enchantements,  seit 
par  des  stratagèmes ,  soit  par  la  force  des 
armes.  Mais  en  dépit  de  ses  paroles,  ils  per- 
sistent à  vouloir  employer  contre  le  peuple 
de  Dieu  les  ressources  de  la  magie. 

«  XXXII.  Josué  se  prépare  à  l'expédition 
contre  les  rois,  mais  avant  de  faire  marcher 
l'armée,  il  ordonne  à  Eléazar  de  convo- 
quer le  peuple,  de  le  bénir  selon  le  com- 
mandement de  la  Loi,  et  de  prier  pour  le 
salut  du  peuple,  tandis  que  lui,  Josué, 
combattra  les  ennemis. 

«  XXXIII.  Josué  et  les  autres  Israélites 
ont  les  yeux  abusés  par  des  artifices  ma- 
giques, de  sorte  qu'ils  se  croyaient  entourés 
de  murs  de  fer.  Cela  advint  par  la  permis- 
sion divine,  afin  de  procurer  au  roi  Nébi- 
chus  une  renommée  et  une  gloire  éternelles. 
Enfin  ces  murs  s'écroulèrent  au  sou  de  la 
trompette  du  prêtre  Eléazar,  et  les  ennemia 
furent  mis  en  fuite. 

«  XXXIV.  Josué  envoie,  par  le  ministère, 
d'une  colombe,  des  lettres  à  Nébichus,  vice- 
roi  des  deux  tribus  et  demie,,  et  déplore  soa 
sort. 

«XXXV.  Uttre  de  Josué  à  Nébichus.  Il  se 
plaint  de  se  trouver  enfermé  entre  sept  mu«« 
railles  de  fer,  il  le  conjure  de  venir  à  son 
•secours  sans  aucun  délai. 

«  XXXVI.  Nébichus ,  fils  de  Giléad  , 
petit-fils  de  Macir,  arrière-petit-fils  de  Me- 
nasse, ayant  reçu  les  lettres  de  Josué,  marche 
au  secours  des  Israélites  avec  une  puissante 
armée.  11  perce  d'un  dard  Schaubec,  les  au- 
tres ennemis  prennent  la  fuite  et  les  Israé- 
lites rendent  a  Dieu  des  actions  de  grâces 
pour  leur  victoire. 

a  XXX  VII.  Abrégé  des  lois,  des  rites  etdes 
Israélites  dans  le  temps  de  la  tranquillité, 
après  la  fin  des  guerres  avec  les  rois;  pres- 
criptions relatives  au  jubilé;  de  l'année  da 
rémission  ;  des  fêtes,  des  dtmes  à  payer  aux 
lévites  et  aux  prêtres;  deTaffrancnissemeni 
des  esclaves  hébreux,  des  sacrifices  à  célé- 
brer sur  le  mont  béni. 

«  XXXVIII.  Josué,  étant  près  de  la  mort^ 
faitses  adieux  aux  Israélites.  Le  sort  désigno 
pour  son  successeur  Babel,  son  neveu,  fî.s. 
de  son  frère  Ghaleb  de  la  tribu  de  Judas. 
Il  exhorte  le  peuple  à  ne  pas  s'écarter  des 
voies  du  Seigneur.  H  meurt  et  il  est  ense« 
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veli  dans  la  caverne  de  Sed  ;  Babel,  après 
avoir  jugé  le  peuple  pendant  neuf  ans,  meurt 
et  laisse  pour  successeur  Ferf  de  la  tribu 
d*Ephraïm.On  ne  connaît  pas,  à  Texception 
de  Samson,  les  noms  des  autres  juges  qui, 
durant  deux  cent  soixante  ans,  administrè- 
rent la  n^publique  des  Hébreux. 

«  XXXIX.  Le  grand  prêtre  Eléazar,  étant 

firès  de  mourir,  recommande  aux  chefs  des 
sraélites  Faccomplissement  de  leurs  devoirs 
et  leur  prescrit  Tobservalion  du  culte  divin. 
Jl  se  rend  à  la  caverne,  et  ayant  quitté  les 
Tétemeuts  sacerdotaux,  il  meurt  et  il  y  est 
enseveli  Son  fils  Pinchus  lui  succède,  etayant 
accompli  les  mêmes  cérémonies,  il  se  démet 
du  sacerdoce  au  moment  de  sa  mort,  et  il 
est  enseveli  dans  le  même  tombeau  que 
son  père. 

«  XL.  Samson  périt  d'une  manière  tra$2;i- 
que.  Les  ennemis  des  Israélites  apprennent 
dan>  les  livres  de  Biléam  qu'ils  ne  peuvent 
causer  dédommage  aux  Israélites,  que  si 
ceux-ci  provoquent  la  colère  de  Dieu  par  leur 
impiété  et  par  leur  apostasie.  On  envoie 
donc  des  hommes  malintentionnés,  qui, ga- 
gnant la  familiarité  des  Israélites,  leur  in- 
culquent des  mœurs  corrompues,  ce  qui 
excite  i()  colère  de  Dieu,  de  sorte  que  le 
temple,  privé  par  le  feu  céleste  de  la  splcn* 
deur  de  sa  gloire,  est  complètement  obs- 
curci. 

<  XLL  Le  chroniqueur  continue,  sans  en 
prévenir,  les  histoires  racontées  dans  les  li- 
vres de  Samuel  qu'il  met  en  lambeaux  d'une 
façon  déplorable.  11  relate  la  dispute  élevée 
entre  les  Gis  de  Pinchus  et  le  prêtre  Eli,  au 
sujet  de  la  dignité  sacerdotale.  Il  calomnie 
Eli,  ce  pieux  vieillard,  et  le  représente 
comme  un  magicien  qui  avait  amassé  d'im- 
menses richesses  par  la  pratique  de  la  sor- 
cellerie. Il  lui  reproche  d'avoir  otfert  des 
sacrifices  contre  l'ordre  de  Dieu,  et  d'avoir, 
par  une  audace schismatique,  troublé  leculte 
sacré.  Il  ne  craint  pas  de  dire  que  Samuel, 
cet  homme  de  Dieu,  était  adonné  à  la  magie. 

«  XLIl.  L'historien  raconte  bien  des  faits 
qu'on  trouve  dans  TEcriture  ;  il  parle  do  la 
guerre  faite  anx  Israélites  par  les  Philistins, 
du  meurtre  du  fils  d'Eli ,  de  l'enlèvement 
de  l'arche,  de  la  mort  d'Eli. 

«  XLllI.  On  y  trouve  les  fables  au  sujet 
du  roi  de  Perse,  Bacblnezar.(Holiinguer  les 
a  mentionnées  dans  ses  Exercitationts  anli- 
fnorin.,  sect.  49.) 

«  XLIV.  Histoire  d'Iddcn  et  d'Alexandre 
le  Grand.  {Voy.  le  même  ouvrage,  sect.  55.) 
Indication  des  villes  et  des  pays  conquis  par 
Alexandre.  Il  ordonne  aux  Samaritains  et 
aux  autres  Juifs  d'ériger  des  statues,  se- 
lon la  coutume  des  gentils;  pour  se  sou- 
mettre à  cet  ordre,  ils  veulent  que  les 
enfants  nouveau-nés  reçoivent  le  nom  d'A- 


lexandre. Et  lorsque  le  roi,  à  son  retour  d'E* 
gypie,  leur  demande  où  sont  les  statues,  ils 
s  écrient,  en  montrant  leurs  enfants  :  «  O  roi, 
voici  des  statues  vivantes  auxquelles  nous 
avons  donné  ton  nom.  » 

«  XLV.  Long  récit  du  siège  de  Jérusalem, 
par  Adrien.  L  empereur  accorde  la  posses- 
sion de  Naplouse,  et  y  construit  plusieurs 
palais.  En  ce  temps-là,  les  Samaritains  se 
virent  enlever  leurs  livres  historiques  et 
généalogiques,  et  les  choses  restèrent  dans 
une  situation  très-fâcheuse  jusqu'à  Bara- 
barra,  fils  de  Nalhanaêl,  fils  d'Abkan,  à  l'é- 
gard duquel  on  trouve  des  récits  détaillés. 

«  XLVI.  Nathanaël  eut  trois  fils,  Itabar- 
raba,  Akbas,  et  Pinchus.  Les  Romains  défen- 
dent aux  Same^ritains  de  circoncire  aucun  de 
leurs  enTants.  Ceux-ci  n'osant  violer  ou- 
vertement cette  défense,  conduisent  en  se- 
cret leurs  enfants  dans  des  cavernes  où  ils 
les  font  circoncire  par  leurs  servantes.  Les 
Romains  veulent  de  plus  qu'ils  mangent  de 
la  chair  de  porc  et  nutres  viandes  défendues. 
Ils  placent  aussi  sur  le  mont  Garizim  un 
oiseau  d'airain,  qui,  lorsque  les  Samari- 
tains venaient  sur  la  montagne  pour  célé- 
brer leurculte, s'écriait,  «Hébreu:)»  alors  les 
Romains  qui  se  tenaient  en  embuscade  s'é- 
lançaient aussitôt  et  tuaient  l'Hébreu  dont 
la  présence  leur  était  signalée. 

«  XLVII.  Lévi,  neveu  de  Babarraba,  est 
envoyé  par  son  oncle  à  Constanlinople , 
pour  y  apprendre  les  arts  libéraux  ;  il  fait 
dans  les  lettres  de  tels  progrès  qu'il  est  élu 
grand  prêtre;  il  demande  la  permission  de 
se  rendre  sur  le  mont  Garizim,  et  Pcyant 
obtenue  de  l'empereur,  il  se  rend  à  Naplouse 
avec  une  grande  escorte.  »  (Le  chroniqueur 
ne  fait  pas  connaître  si  les  Samaritains  réus- 
sirent dans  leur  intention  de  secouer  le 
joug  des  Romains.) 

Lettre  du  roi  des  Pênes  et  des  Mêdee  à 
Josué.  —  Fabricius  (Cod.  pseudepigra^ 
phus  Yet.  Testam.,  t.  Il,  p.  130)  a  publié 
cette  pièce  d'après  £usèbe  Nieremberç  {De 
origine  S.  Scripturœ,  I.  i,  c.  16)  qui  cite 
le  Sepher  Juchasin  du  rabbin  Abraham 
Zat'hut  (S^90),  et  \a  Chaîne  des  traditions  dn 
labbin  Gedalia.  (Voy.  aussi  N.  Serarius,  Ad 
Josuam,  t.  II,  p.  klk,  et  J.  Buxtorf,  Cata* 
lecta  philologico  -  theologica ,  Bft le ,  1707 , 
in  8%  c.  274.) 

«  Samuel  Scholem  dit  :«  J'ai  trouvé  et  j'ai 
vu  dans  le  Livre  des  chroniques  des  Cutbéens 
ou  des  Samaritains,  un  récit  qui  figure  dans 
un  commentaire  juif.  11  est  ainsi  conçu  : 
«  Lorsque  Josué  eut  subjugué  le  pays  d  Is- 
raël ,  et  qu'il  eut  fait  périr  trente-un  rois, 
il  arriva  qu'un  de  ces  rois  avait  un  fils  sou- 
verain de  l'Arménie  mineure,  qui  s'appelait 
Schobuch.  Il  réunit  autour  de  lui  les  rois 
des  Mèdes  et  des  Perses  au  nombre  de  qua- 


(490)  Ce  rabbin,  n«  à  Salamanque,  écrivait  à  la 
Çn  du  XV?  siècle.  Le  Sepher  Jucha$in  ou  Livre  des 
lignages^  donne  la  série  iU  ions  les  rabb'OS  qui  ont 
rxi&ie  jttsqu^eQ  Pan  1500;  il  y  est  question  d«s  rois 
liMsraêl ,  des  monarques  des  autres  nations ,  des 
académies  juives  établies  à  Sor;i  et  k  Pombedita  cl 


des  événements  arrivés  chez  le  peuple  Isrfiélite.  Ou 
connaît  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage  :  Cons* 
tanlinople,  t566,  in  4»;  Cracovie,  1580,  in-4*;  Anv 
sierdam,  1717,  in 4*.  Aaron  Margalilh  en  a  donné 
une  traduction  laiine  ,  écrite  sans  élégance ,  mais 
adèle,  à  ce  que  dit  Wolf^ 
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ranto-cinq.  £t  il$  prirent  avec  eux  un  g6ani 
nocnioé  Japhot ,  qui  élait  d'une  force  ex- 
traordinaire, et  habitué  à  brandir  sa  lance 
coulre  un  grand  nombre  d'ennemis  ;  ils  ras- 
semblèrent une  arm(^e  nombreuse  comme 
le  sable  qui  est  sur  le  rivage  de  la  mer,  et 
ils  envoyèrent  une  lellre  à  Josué,  et  elle 
élait  ainsi  conçue  :  «  De  la  part  de  l'excel- 
lente et  heureuse  réunion  des  Mèdes  et  des 
Perses,  les  rois  te  saluent,  ô  Josué,  fils  de 
Nun. 

«Tu  es  le  loup  du  soir.  Nous  savons  ce  que 
tu  as  fait  h  l'égard  de  nos  proches,  quelles 
dévastations  tu  as  commises  dans  les  palais 
de  nos  alliés;  tu  n'as  épar^jné  personne,  de- 
puis l'enfant  jusqu'au  vieillard;  tu  as  fait 
périr  les  pères  par  le  glaive,  et  lu  as  détruit 
toutes  leurs  villes  renommées.  Apprends 
donc  et  sache  que,  dans  trente  jours,  à  par- 
tir de  celui-ci,  nous  te  rejoindrons  et  te  ren- 
contrei'ons  sur  les  frontières  de  ton  héritage, 
au  mont  Ëphraïm.  Nous  sommes  quaranle- 
cinq  rois  puissants,  et  chacun  de  nous  com- 
inaudeà  soixante  mille  guerriers  braves,  bien 
exercés  à  la  guerre  et  bien  pourvus  d'armes, 
et  le  géant  Japhet  nous  donne  son  appui. 
Tiens-toi  donc  prêt  ;  apprête  tes  armes ,  et 
ne  dis  pas,  j'agirai  plus  tard,  car  nous  mar- 
chons rapidement  contre  toi.  » 

«  Ils  remirent  ces  lettres  à  un  messager 
sage  et  prudent,  qui  partit  et  trouva  Josué 
assis  sur  son  trône  ropl,  et  tout  le  peuple 
se  tenait  debout  autour  de  lui.  Et  Josué  or- 
donna que  le  messager  fût  conduit  en  sa 
présence,  mais  il  ne  ht  pas  à  attention  à  lui 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  achevé  de  juger  les  af- 
faires des  Israélites.  Alors  il  reçut  l'écrit  de 
sa  main,  et  il  le  lut  dans  la  maison  de  Dieu, 
en  jeûnant,  et  en  plefuranl,  et  il  resta  en  sa 
demeure,  jusqu'à  ce  que  le  jour  de  la  fêle  de 
la  Pentecôte  qui  était  proche  fût  passé.  Il  ne 
voulut  pas  eu  ce  temps  causer  aucun  souci 
au  peuple,  mais  comme  je  l'ai  dit,  il  ^arda 
ces  lettres  auprès  de  soi,  et  quand  la  fête  de 
la  Pentecôte  fut  passée,  il  réunit  rassem- 
blée entière  du  peuple,  et  lut  ces  lettres  en 
sa  présence,  et  il  dit  :  x  Vous  savez  que  j  ai 
déjà  livré  bien  des  combats,  et  jamais  les 
rois  étrangers  ne  m'ont  troublé,  mais  dans 
cette  circonstance,  je  suis  saisi  de  crainte  et 
d'effroi.  »  Lorsque  les  Hébreux  l'entendi- 
rent parler  ainsi,  ils  furent  livrés  à  une 
grande  douleur,  ils  sentirent  tous  leurs 
reins  vaciller  et  leurs  genoux  s'entre-cho- 
quer  ;  ils  baissèrent  la  tête  vers  la  terre,  et 
ils  dirent  à  Josué  :  «  Nous  t'écoutous  comme 
nous  avons  écouté  Moïse.  O  prince,  prends 
le  livre,  et  écris  comme  les  hommes  sont 
dans  l'usage  de  le  faire,  et  réponds  à  ceux 
qui  nous  haïssent  en  termes  durs  et  amers 
comme  l'absinthe.»  Josué  répondit  :  «Atten- 
dez, et  je  vous  ferai  connaître  la  réponse 
que  j'ai  faite  à  ces  lettres,  et  si  elle  vous 
paraît  convenable  ,  je  l'enverrai.  »  Tout 
le  peuple  dit  :  «  Ouvre  ta  bouche  et  que  tes 


paroles  soient  éclatantes.  »  Alors  Josué  lut 
et  dit  : 

«  Au  uom  du  Dieu  d'Israël  qui  renverse 
les  forts  et  les  superbes,  qui  frappe  de  mort 
les  impies  révoltés  contre  lui,  qui  disperse 
les  pécheurs  réunis  pour  faire  le  mal  et  qui 
rassemble  les  justes  et  les  saints  épars,  le 
Dieu  des  dieux,  le'Sei^ineur  des  seigneurs, 
le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  ie 
Seigneur  qui  combat  et  triomphe.  De  la  part 
de  moi  Josué  et  de  4'£glise  sainte  et  choisie, 
et  de  la  bienheureuse  réunion  d'Israël,  des 
fils  d'Abraham,  d'Isaac  eldeJaeob,  au  peu- 
ple qui  veut  nuire,  à  l'assemblée  de  ceux 
qui  adorent  des  idoles  et  qui  rendent  un 
culte  à  des  objets  inanimés,  nul  salut.  V'u)n 
a  dit  :  Sachez  que  vous  avez  mal  agi  lorsque 
vous  êtes  venus  inquiéter  le  lion  endormi 
et  que  vous  l'avez  réveillé,  car  il  vcrseri 
votre  sang.  J'ai  vieilli  dans  la  justice  afin  62 
faire  retomber  sur  votre  tête  ce  qui  ûtix 
vous  revenir.  Pourquoi  osez -vous  venir  dans 
le  lieu  saint?  Pourquoi  avez- vous  l'audace 
de  venir  souiller  notre  pays?  Préparez- 
vous  et  ne  sortez  pas  de  voire  terre,  parce 
que,  dans  une  .semaine,  je  viendrai  vers  vous 
et  j'exterminerai  vos  guerriers,  et  la  fuite 
no  vous  sauvera  pas.  Vous  vous  glorifiez  de 
ce  que  vous  êtes  quarante-cinq  rois  et  que 
chacun  de  vous  a  sous  ses  ordres  soixante 
mille  hommes  vaillants.  Je  no  me  glorifierai 
pas  de  ce  qu'il  y  a  avec  nous  des  rois  de  la 
terre,  mais  de  ce  qu'il  y  a  les  anges  du  Très- 
Haut,  dont  un  a  renversé  Sodome  et  domor* 
rhe,  un  a  fait  tomber  le  déluge,  un  a  divisé 
la  lerre  entre  soixanle-dix  peuples  (4-91),  et 
le  peuple  qui  est  avec  moi  compte  six  cent 
mille  hommes  vaillants  ;  ils  ont  passé  la  mer 
et  le  désert,  et  Dieu  les  a  précédés  de  nuit 
et  de  jour  dans  une  colonne  de  nuée  et  dans 
une  colonne  de  feu,  et  douze  mille  choisis 
parmi  eux  ont  fait  périr  les  cinq  rois  de 
Madian  et  ont  tué  Balaam,  fils  de  Bébor,  et 
tous  les  mâles  dont  pas  un  seul  n'est  resté. 
Et  un  prêtre  nommé  Phinée  force  tous  Ks 
ennemis  à  s'enfuir  aussitôt  qu'il  sonne  dans 
les  trompettes  retentissantes  qu'il  tient  en 
ses  mains.  N'avez-vous  pas  entendu  parUr 
de  Pharaon  et  de  toute  la  multitude  qui  rac- 
compagnait, et  qui  périt  avec  lui  dans  la 
mer,  tandis  aue  nous  passions  couime  sur 
le  sable  desséché?  N'avez-vous  pas  appris 
comment  nous  avons  traité  Amalec  et  son 
peuple?  N'avez-vous  pas  vu  comment  nous 
avons  frappé  Seon  et  Og,  les  deux  rois  des 
Amorrhéens?  Si  vous  avez  avec  vous  Ja- 

f^het,  dont  la  force  est  grande,  nous  avons 
e  fort  des  forts,  le  Très-Haut  élevé  au- 
dessus  de  toutes  les  crc^atures.  » 

Les  fils  d'Israël  entendirent  ces  paroles  et 
ils  restèrent  à  leur  place,  et  Josué  renvoya  ce 
messager  en  son  pays.  Et  il  revint  vers  ceux 
qui  l'avaientenvoyé  et  il  leur  rapporta  cequ'il 
avait  vu  ;  il  leur  dit  que  la  stature  de  Josué 
était  de  cinq  coudées  et  comment  il  était 
vêtu  d'hyacinthe  et  de  pourpre,  et  qu'il  avait 


(491)  L'idée  de  rcxisicnre  de  soixanle-dix  peuples   divers  composanl  la  race   hamaii.c  se  rencon^- 
""'  *'>"v«*ni  chez  les  anciens  auteurs  luifs. 
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sur  «la  tête  une  cooronne  royale  où  était 
inscrit  Je  Dom  de  Dieu.  Quand  les  peuples 
aj>prirent  ces  choseSi    s  tombèrent  la  face 


i:ontre  terre,  et  ils  dirent  :  «  Qu'est-ce  que 
nous  ayons  fait?  nous  avons  attiré  sur  nouf 
de  grands  maux.  » 


JUDAS. 


S'élevant  au  ii'  siècle  au  milieu  des  |;nos- 
tiques,  les  caïnites  ou  judaites  se  signa- 
lèrent par  la  témérité  de  leurs  idées;  dans 
sa  baine  contre  les  Juifs  et  les  doctrines  mo- 
saïques, celte  secte  regarda  comme  autant 
d'hommes  supérieurs  et  de  justes  tous  les 
ennemis  du  Dieu  des  Juifs,  tous  les  hom- 
mes que  frappa  la  colère  de  Jéhovab.  Judas 
était,  selon  eux,  le  seul  apôtre  instruit  des 
rapports  du  monde  inférieur  avec  le  monde 
snpi^rieur  et  connaissant  la  gnose  céleste.  Jl 
savait  que  l'empire  de  Jéhovah  serait  détruit 
par  la  mort  du  Sauveur, et  c'est  pour  amener 
ce  résultat  qu'il  trahit  Jésus-Christ. 

Celte  secte  étrange  mettait  ses  doctrines 
antisociales  sous  le  patronage  d'un  pré- 
tendu évangile  de  Judas  qu'elle  donnait' 
C4>mme  le  seul  évangile  véritable  et  qui 
est  aujourd'hui  perdu,  mais  qui  a  été  men- 
tionné par  saint  Irénée,  saint  Epiphane  et 
ThéodoreL 

Empruntons  à  M.  Matter  {Hist.  du  gnos- 
iicisrr^^  t.  II,  p.  172)  quelques  détails  sur 
les  extravagantes  théories  d'une  école  qui 
ne  put  sans  doute  recruter  de  nombreux 
prosélytes  et  qui  disparut  promptement  : 

a  Les  caïnites,  loin  de  se  dire  ennemis  du 
cbxislianis^e,  prétendaient  au  contraire 
être  des  Chrétiens  meilleurs  en  tout  point 
que  les  autres.  Ils  rejetaient  comme  erroné 
le  eode  entier  des  orthodoxes.  Pour  la 
science,  leur  évangile  était  cQ.mp]élé  dans 
un  ouvrage  composé  par  saint  Paul  après 
ce  ravissement  au  troisième  ciel,  où  il  avait 
vu  des  choses  qu'il  n'était  point  permis  à 
l'homme  d'articuler. 

«  En  effet,  ils  abusaient  de  cette  vision 
pour  assigner  une  origine  suivie  à  la  pré- 
tendue révélation  qui  faisait  la  base  de 
toutes  leurs   théories. 

c  Un  autre  de  leurs  écrits  apocryphes  était 
un  Traité  contre  Hysiéra,  Ils  désignaient  par 
ce  terme,  qui  est  le  Voni  du  système  indien, 
et  dont  ils  faisaient  une  injure,  le  créateur 
iéhovah,  laldabaoth. 

«  Ils  abusèrent  d'une  manière  bien  plus 
extrayagante  des  principes  que  proclame  le 
christianismesurlalTranchissementderhom- 
me  par  la  rédemption  et  sur  l'adoration  de 
Uieu  en  esprit  et  en  vérité. 

«  Le  premier  devoir  de  la  morale  supé- 
rieure, disaient-ils,  est  d'anéantir  l'empire 


du  mauvais  ange,  ses  œuvres,  son  institu- 
tion, ses  lois;  ils  ajoutaient  qu'en  méprisant 
toutes  ces  lois,  l'homme  s'affranchit,  se  sauve 
et  se  place  au-dessus  d'elles. 

a  Ils  appelaient  cet  acte  d'affranchissement, 
passer  par  toutes  les  choses^  c'est-à-dire  prou- 
ver le  mépris  de  toutes  les  lois  judaïques 
et  le  mépris  de  la  matière  sur  laquelle  règne 
Jéhovah,  en  se  livrant  atout  ce  que  proscrit 
ce  Dieu,  et  à  tous  les  plaisirs. 

«  Ils  s'y  livrèrent  en  effet,  au  rapport  de 
leurs  adversaires,  avec  la  plus  effroyable  li- 
cence et  en  dérision  des  mauvais  anges  dont 
ils  pratiquaient  ainsi  les  œuvres  tout  en  se 
livrant  à  de  bizarres  invocations.  » 

Des  circonstances  apocryphes  relatives  k 
Judas  n'(mt  pas  manqué  d'être  avancées  en 
assez  grand  nombre ,  mais  elles  ne  sont 
guère  dignes  qu'on  s'y  arrête. 

D'après  la  tradition  constante  du  moyen 
ftge,  Judas  était  roux.  Shakspeare  fait  allu- 
sion à  la  couleur  de  ses  cheveux  dans  une 
de  8e<t  comédies  (As  you  like  it^  act.  III, 
sc.iv): 

His  very  hair  î^  orthe  disscmhling  colour 
Sometliing  browner  Uian  Judas^s. 

Tniers  en  parle  aussi.  [Histoire  des  per- 
ruques,  1710,  p.  28.) 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  à  Judas,  nous 
mentionnerons  les  Ex'hortationes  acadetniiœ 
de  Jacques  Gronovius  De  nece  Judœ  et  ca^ 
daveris  ignominia^  Leyde,  1702-1703,  2  par- 
ties in-4'.  Ce  travail  n'est  point  mentionné 
dans  la  Bibliographie  biographique  de  M. 
OEttinger  laquelle  indique  (col.  804)  sept 
ouvrages  relatifs  à  Judas;  nous  n'emprun- 
terons à  cette  liste  que  les  titres  de  deux  dis- 
sertations composées,  l'une  par  J.-F.  Hebens- 
treit.  De  Juaa  Ischarioth ,  Wiltemberga), 
1712,  in-4' ;  l'autre  par  C.-G.  Zandt,  De  Juda 
proditore,  Simonis  Bethaniensis  filio.  Lipsi^p, 
1769,  in-4*. 

Si^^nalons  aussi  :  Judas   Ischariotes^  ira- 

«œdia  nova  et  sacra  (  5  aotes,  vers),  Thoma 
iaogeorgo  auctore,  sans  lireu  ni  date,  in-8*. 
(Vers  1553.)  Nous  avons  déjà  eu  l'occasioa 
de  citer  diverses  légendes  relatives  à  Judas 
{Dictionnaire  des  légendes  du  christianisme^ 
Migne,  185,  col.  714^),  nous  n'y  reviendrons 
Doint. 


JUSTIN. 

{Evangile  de  saint  Justin."^ 


Saint  Justin  le  martyr  a  place  oans  ses 
écrits  beaucoup  de  traits  empruntés  à  l'his- 
toire ëvangélique;  ils  se  rapportent  partie 
h  des  actions  du  Sauveur,  partie  aux  paro- 
les qu'il  a  prononcées.  C*est  surtout  dans 


ies  Evangiles  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Lucciu'ils  se  retrouvent,  plus  rarement  dans 
celui  de  saint  Jean.  On  peut  les  partager  en 
diverses  catégories  : 
Dans  certains  passages,  îl  y  a  identité  ver- 
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Dale»  mais  celle  circonstance  est  peu  corn* 
mune.  En  voici  mieiqaes  exemples  : 

Dialogue  avec  ïryphon^  p.  301  (édition 
de  Cologne,  1682,  in-fol.)  Venientab  Oriente. 
(Voy.  $*aint  Matthieu,  ch.  viii,  11  et  l2.)/6td., 
p.  333  :  Nisi  abundaverit  justitia,  etc.  (Ch. 

V,  17.)  Apologie,  p.  64  :  Omnis  arhor 
non  faciens  fructum,  (Ch.  vu,  17.)  Le  />io- 
hguê  avec  Tryphon,  p.  327,  cite  aussi  saint 
Luc,  cb.  I,  38. 

Dans  quelques  passages»  il  n'y  a  qu'une 
légère  différence  a  un  mot;  Apologie  2,  p. 
6^  :  Où^^  ^«^  (ov ir«c»  Matth.  tu,  21).  Dialogue, 
p.  384*  :  àùOi^trai  uytftoiç  (MàctxatKxtT^,  Matth» 
XVI,  h).  Ibid.,  p.  269  :  'Uliaç  uiv  niOctrm  xat 
(*HXîa^  fiiv  c/»xcTou  ff/»6ârov  imL  Matth^  XVII,  12.) 
Les  versets  11  et  12  du  chapitre  m  de 
saint  Matthieu  cités  dans  le  même  dialogue» 
p.  268,  présentent  aussi  quelques  diff^^ren- 
ces,  ainsi  que  divers  préceptes  de  Jésus 
rapportés  dans  Y  Apologie,  p.  61  et  suiv. 
«l'après  saint  Matthieu,  ch.  v,  28  ;  et  29, 
32;   ch.  XIX,    12,  i^2  et  i^6  ;  xvi,  26  ;  lue, 

VI,  29  et  36;  Matth.^  xi,  27;  xxi,  13;  xxiii, 
17;  XXV,  M.  (I-a  Vulgate  rend  ainsi  ce  der- 
nier verset  :/>i<ce(f{7e  a  me,maledicti,in  ignem 
€stemum  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis 
tjus;  et  le  traducteur  de  saint  Justin  traduit 
ainsi  le  texte  grec  de  son  auteur  :  Abite 
in  tenebras  exteriores  quas  paravit  Pater  Sa- 
tanœ  et  angelis  6/u5.) Quelques  différences  se 
montrent  aussi  entre  les  passages  rapportés 
dans  l  Apologie,  p.  63,  et  saint  Matthieu,  ch.  v, 
37,  et  ch.  XIX,  16;  p.  63,  et  Matth  ,  v, 
22;  p.  6^1^,  et  Luc,  x,  16  :  Cui  plus  contulit 
Deus,  plus  etiam  reposcet  ab  eo;  rédaction 
fort  abrégée  des  paroles  de  Tévangéliste.  Des 
uiodiGcaiions  semblables  ajoutant  parfois  aux 
expressions  du  texte  canonique,  le  conden- 
sant quelquefois,  se  manifesteront  en  com- 
parant les  passages  sites  :  Apologie,  p.  6^, 
et  Luc,  XII,  tô;  tOid.,  p.  66,  et  Matth,,  xix, 
26;  Dialogue,  p.  235^  e\  Matth.,  xxiii,  23; 
t6td.,  p.  308,  tXjialth,,  ixii,  30;  Luc,  xx, 
36;  Apologie,  n.  9ilk,  et  Jeari,  m,  3  eii;ibid., 
p.  63,  et  Matth.,  vi,  25  et  suiv. 

On  trouve  aussi  des  passages  formés  de 
la  réunion  des  expressions  de  deux  évangé- 
listes,  en  voici  un  exemple  :  llle  (Joannes) 
clamitavit  :  Non  ego  sum  Christus,  sed  vox 
clamantis.  Veniet  enim  fortior  me  cujus  non 
sum  dignus  aut  idoneus  ut  calceamenta  por- 
tent. Voy.  Jean,  i,    20,    23  :  Non  sum  ego 

Christus Ego  vox  clamantis  in  deserto. 

Et  Matth.,  m,  11  :  Qui  autem  post  me  ven- 
turus  est,  fortior  me  est,  cujus  non  sum 
dignus  calceamenta  portare. 

Les  citations  historiques  sont  conformes, 
quant  au  fond  du  récit,  avec  la  narration 
évançélique,  mais  dans  les  expressions,  elles 
en  diffèrent  parfois  assez  sensiblement  :  on 
peut  rapprocher  les  passages  suivants  : 

Dialogue  avec  Tryphon,  p.  303,  et  Matth., 
1,  18  à  II,  23;  Luc,  xi,  2  à  5  ;  ibid.,  p.  100, 
et  JLuc,  i,  35,  38;  ibid.,  p.  88,  et  Luc,  m, 
p.  23;  ibid.,  p.  316,  et  Maith.f  m,  ^;  tfrtd., 
p.  315,  et  Matth.,  m,  13,  16,  17;  ibid., 
(f.  268,  et  Matth.,  xiv,  3,  6;  ibid.,  p.  328,  et 
Matth.,  XXVII,  39,  kO,  43;  titd.,  p.  333,  et 


Marc,  III,  17;   ibid.;  p.  3S1|  et  Luc.  xxii, 
4^  ;  Apologie,  p.  50,  et  £«c,  xxiv,  25. 

Une  attention  spéciale  sera  accordée'  aux 
circonstances  qui  ne  sont  pas  rapportées 
dans  les  Evangiles  canoniques  :  Dialogue,  p. 
303  :  Nato  autem  tum  puero  in  Bethléem  , 
quia  Joseph  in  via  eo  non  habuii  qui  di- 
verteret,  in  specum  qutmdam  vieo  proximum 
concessit.  Atque  ibi  cum  essent^  enixa  est 
Maria  Christum,  et  in  prœsepi  posuit,  vbi 
eum  ex  Arabia  venientes  invenerunt  Magi; 
ibid.,  p.  315  ;  Ac  tum  Jesu  ad  Jordantm 
flumen  adveniente,  ubi  Joannes  bnptizabat, 
cum  Jésus  in  undam  descendisset ,  et  ignis 
in  Jonlane  accensus  est.  On  pourrait  aussi 
signaler  des  passages  p.  267, 296  et  316,  mais 
nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  des  dé- 
tails trop  minutieux. 

Saint  Justin  mentionne  les  Evangiles  on 
les  Mémoires  (Memorabilia)  des  apôlrcs 
comme  lui  ayant  fourni  les  circonstanci  s 
qu'il  relate  et  les  préceptes  qu'il  rapporlp. 
Jl  ne  cite  pas,  il  est  vrai,  les  noms  des 
évangélistes,  mais  il  lui  arrive  aussi  parfois 
de  citer  de  mémoire  des  passages  de  TEcri- 
ture.  (Apologie,  p.  73,  voy.  Genèse,  xlix,  11; 
p.  74,  Jsaie,  xi,  1,  10;  ibid.,  p.  79.  vov. 
psaume  xcvi  ;  ibid.,  p.  86,  voy.  Psaun-e 
XXIV,  7;  Dialogue,  p.  228,  voy.  Jérémie, 
XXXI,  31,)  Il  n'est  pas  sans  exemple  qu*il 
rapporte  des  passages  de  l'Ecriture,  sans 
mentionner  les  noms  des  auteurs  sacrés 
dont  il  invoque  l'autorité.  (Apologie,  p.  86, 
psaume  xxiv,  7  ;  Dialogue,  p.  295«  psaume 
XIX,  5,  Isaie,  xxxv;  p.  315,  Joël,  m,  28,  elc.) 

Les  passages  étrangers  aux  Evangiles  canu* 
niques  autorisent  à  croire  que  saint  Justin 
avait  sous  les  yeux  un  évangile  apocryphe, 
peut-être  celui  des  Hébreux  ou  celui  de 
saint  Pierre  (et  telle  est  l'opinion  de  Creii- 
ner),  ou  bien  possédait-il  un  exemplaire  dfi 
VEvangile  de  saint  Matthieu  auqui^l  il  avait 
été  fait  des  additions  provenant  des  soura*s 
que  nous  venons  d'indiquer.  Quclaues  criti- 
ques  ont  pensé  qu'il  se  servait  d  une  har- 
monie des  Evangiles  on  d'une  copie  où  le 
texte  de  saint  Matthieu  avait  été  mêlé  avec 
celui  de  saint  Luc.  C'est  ce  travail  sur  lequel 
on  manque  d'ailleurs  de  renseignements  pré- 
cis que  l'on  a  désigné  en  Allemagne  sous 
le  nom  d'Evangile  de  saint  Justin.  De  Wette 
(Einleitung,  p.  95-105)  est  entré  à  ce  sujet 
dans  des  détails  minutieux  dont  nous  avons 
dû  nous  borner  à  offrir  un  résumé.  On  peut 
aussi  citer  les  travaux  d'autres  auteurs  tous 
protestants  et  ne  devant  ainsi  être  consultés 
qu'avec  réserve  :  Pau  lus  :  Ob  dos  Evanoe- 
lium  Jus  tins  das  Evangelium  ncu:h  den  Ut- 
braem  sey  ?  Mémoire  inséré  dans  ses  E:[e- 
getische  kritische  Abhandlungen,  Tubingue, 
178fr;  Gratz,  Kritische  Untersuchungen  ueber 
Justin  apostolische  Denkunirdigkeiten,  SluU- 
gart,  18U;  Winer,  Justini  Martyris^evan^ 
geliorum  canonicorum  usum  fuisse  ostendi- 
tur,  Leipsig,  1819,  in-4*;  J.-G.  Mynster,  l>- 
ber  das  evangelium  des  Justinus,  dans  les 
Theologische  Schriften  de  cet  auteur,  Cu 
penhague,  1825. 

Indépendamment  de  ces  travaux  spéciaut» 
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on  trouve  les  questions  relatives  à  Tévan- 
gile  de  saint  Justin  discutées  dans  les  /n- 
iroditciions  (EinUitungen)  de  Eichhorn,  de 
S>  hmidt  et  de  Hug  au  Nouveau  Testament^ 
dans  les  Ménooires  de  Storr  et  de  Luecke 
sur  les  écrits  de  saint  Jean,  et  dans  ceux 
de  Ritsche  sur  ï Evangile  de  saint  Marc. 
Credner  dans  ses  Matériaux  (en  allemand) 


pour  l*introdu€tion  au  Nouveau  Teslamentf 
a  inséré  (t.  I»  p.  92-167j  une  longue  disser- 
tation :  Juilin  und  sein  Evangelium. 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  disserla- 
tion  d*£miDerich,  relative  h  trois  des  évan- 
giles supposés  et  aujourd'hui  perdus^  :  Le 
Evangeliis  s^cundum  Hehrœos^  Mgyptios  ai- 
que  Justini  martyris^  Strasbourg»  ISIT,  in-4''. 


LENTULUS. 

{Lettre  de  Publius-Lentulus.) 


Cette  lettre,  qui  donne  une  description  as- 
sez délaiiiée  de  la  personne  du  Sauveur,  n*a 
commencé  à  être  citée  que  vers  le  xin*  ou 
le  iiv'siècle;  il  n'estdonc  pas  douteux  qu'elle 
n'ait  été  fabriqués  dans  le  cours  du  moyen 
Âge.  Elle  est  toutefois  curieuse,  parce  qu'elle 
reproduit  des  descriptions  antérieures  qui 
ont  eu  pour  base  quelque  tradition.  On  la 
retrouve  dans  divers  manuscrits  et  dans 
plusieurs  ouvrages  anciens;  en  dépit  de 
quelques  variantes,  le  fond  est  toujours  le 
même. 

Le  prédicateur  Olivier  Maillard,  dont  nous 
avons  déjà  eu  loccasion  de  parler  {Voy.  An- 
gabe],  a  placé  une  traduction  de  cette  épltre 
à  la  suite  de  ses  Conformités  des  mystères  de 
la  Messe:  il  lui  donne  le  titre  suivant  :  Epis* 
tre  de  Publius  Lentulus^  payen,  jadis  vice^ 
consul  romain  très-renommé  au  pays  de  Judée: 
laquelle  tpistre  il  écrivit  en  Hierusalein  et 
envoya  au  sénat  et  au  peuple  de  Rome,  tes» 
moignant  de  ce  au  il  avoil  veu  et  cogneu  de 
Nostre-Seigneur  Jésus-Christ  ainsi  quescript 
Eutrope  l'historien. 

La  même  lettre  est  insérée  dans  Vllistoria 
Christif  Persice  conscripta^  du  P.  Jérôme  Xa- 
vier; dans  le  Catalogus  gloriœ  mundi  de 
Barthélémy  de  Chasseneux,  1529,  in-folio; 
dans  le»  Catalecta  philologico-theologica^ 
édités  parJ.  Buxtorf,Bâle,  1707;  dans  le  traité 
de  J.  Keiske  :  De  imaginibus  Jesu  Ckristi: 
dans  les  Recherches  de  Peignot  sur  les  per- 
sonnes de  Jésus-Christ  et  de  Marie.  (Dijon, 
1829,  in-8%  mae  20.)  Elle  se  trouve  aussi 
dans  les  Ortkoaoxographa^  publiés  à  Bâie, 
in-folio,  1556;  dans  Vhisloria  universalis  de 
Laziard,  c.  12,  et  dans  d'autres  ouvrage^ 

Son  authenticité  a  été  soutenue  par  un 
docteur  allemand,  Henri  Lemnlcb,  dans  sa 
ïindicatio  incamati  veri  Messiœ  promissi, 
KoMochii,  1666;  mais  elle  a  été  combattue 
]>dr  J.  Keiske  dans  Touvrage  que  nous 
venons  d'indiquer,  et  par  Varenius  ,  Ratio- 
narium  de  scriptoribus  ecclesiasticis^  etc.  Elle 
a  été  Tobjet  d'une  savante  dissertation  de 
tlabler,  imprimée  à  léna,  J819,  et  introuva- 
>  ble  en  France. 

«  11  suffit  de  la  lire  pour  être  persuadé  de 
sa  supposition;  r  ainsi  s'exprime  dom  CeiU 
lier.  {Histoire  des  auteurs  ecclésiastiques. 
1. 1,  p.  498  ) 


Tbilo,  qui  voulait  la  comprendre  oans  son 
recueil  des  apocryphes,  avait  collationné  le 
texte  sur  un  manuscrit  d'iéna  et  sur  un  du 
Vatican,  et  il  observe  qu'elle  est  loin  d'être 
rare  dans  les  manuscrits:  il  l'avait  trouvée 
dans  ceux  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris, n*1716,3l58, 3159,3282, 5530;  mais,  ce 
qu'il  avait  cherché  en  vain,  c'était  un  texte 
meilleur  et  plus  ancien  que  ceux  qui  ont  été 
imprimés. 

tf  Un  homme  a  apparu  aans  ce  temps  et 
vit  encore,  un  homme  doué  d'une  grande 

Euissance;  son  nom  est  Jésus-Christ.  Les 
ommes  disent  que  c'est  un  prophète  puis- 
sant ;  ses  disciples  l'appellent  le  Fils  de  Dieu. 
Il  rend  la  vie  aux  morts,  il  guérit  les  mala- 
des de  tout  genre  de  mnladies  et  de  souf 
frances.  Cet  homme  est  d'une  stature  élevée 
et  bien  proportionnée  ;  l'aspect  de  son  visage 
est  empreint  de  sévérité  et  rempli  d'ex- 
pression, de  sorte  que  ceux  qui  le  voient 
sont  disposés  à  l'aimer  et  à  le  craindre  à  la 
fois.  Sa  chevelure,  tirant  s\}jc  le  roux,  des- 
cend droite  et  sans  plis  jusqu'au  bas  des 
oreilles,  et  de  là  tombe  en  boucles  sur  ses 
épaules  et  au-dessous  ;  au  sommet  de  la  tète 
ils  sont  partagés  en  deux,  selon  l'usage  des 
Nazaréens.  Le  front  est  uni  et  pur,  le  visage 
est  sans  tache,  et  une  rougeur  qui  est  cepen- 
dant modérée,  le  décore.  Son  aspect  est  ou- 
vert et  agréable.  Le  nez  et  la  bouche  ne  peu- 
vent être  exposés  à  aucune  critique.  Sa 
barbe,  de  la  couleur  de  ses  cheveux,  se  bi- 
furque. Ses  yeux  sont  bleus  et  extrêmement 
brillants.  Il  est  formidable  quand  il  répri- 
mande et  qu'il  reproche;  lorsqu'il  enseigne 
et  çu'il  exhorte,  son  langage  est  caressant 
et  aimable.  Il  y  a  une  ^rAce  admirable  mêlée 
de  gravité  dans  son  visage.  Personne  ne  l'a 
jamais  vu  rire,  mais  ou  l'a  ru  pleurer.  Sa 
taille  est  alongée,  ses  mains  sont  belles  et 
effilées,  ses  bras  gracieux.  En  s'exprîmaut 
il  est  grave  et  mesuré,  et  il  parle  peu.  Enfin, 
c'est  le  plus  beau  des  hommes.  » 

Lentulus  est  un  personnage  Actif;  il  n'y 
eut  point  de  proconsul  romain  de  ce  nom  pu 
Judée  à  l'époque  du  Sauveur.  Valériusljra- 
tus  vint  en  Tan  15  de  l'ère  vulgaire  remplir 
ces  fonctions  ;  Pilate  lui  succéda  en  l'an  26: 
il  fut  exilé  en  l'an  38,  et  remplacé  par  Mar- 
cellus. 

Nous  ajouterons  que  parmi  les  écrivains 
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du  xvv  si6cle  qui  regardèrent  comme  aa« 
thentiqoe  la  lettre  de  Lentulus,  oo  distingue 
un  écrivain  espagnol,  douéd*un  certain  mé-* 
rite,  Huarte,  i*auteur  d*un  ouvrage  de  mé« 
decine  et  de  moratei  intitulé  :  Examen  de  loi 
ingenioê,  dont  la  réputation  se  soutint  long- 
temps. Il  a  inséré  dans  son  livrje  Tépître  en 
Î[uestion,  et  voici  comment  elle  est  mise  en 
rançais  dans  la  traduction  que  G.  Cliappuis 
fit  paraître  de  VExamen^  Paris,  1588,  fol. 
200. 

K  II  est  homme  de  moyenne  stature  et 
droite  ;  beau  de  visage,  auquel  se  voit  une 
telle  révérence  imprimée,  que  ceux  qui  le 
regardent  sont  induits  à  Taymer  et  craindre. 
11  a  les  cheveux,  de  couleur  d*avelaine  bien 
meure;  jusques  aux  aureilles,  ils  sont  uniz 
et  d'une  mesme  sorte,  mais  depuis  les  au- 
reilies  jusques  aux  espauJes,  ils  sont  de 
couleur  de  cire,  et  pour  cette  cause  ils  re* 
luisent  davantage.  Au  milieu  du  front  et  en 
la  teste,  il  n*est  ni  plus  ni  moins  que  les 
Nazaréens  ;  il  a  le  front  uny  et  fort  serain, 
le  visage  sans  aucune  ride  ni  tache,  accom- 


pagné â*une  couleur  modérée.  On  ne  sçau- 
Fait  trouver  à  redire  ni  à  son  nez,  ni  en  sa 
bouche  ;  il  a  la  barbe  espaisse  à  la  semblance 
des  cheveux,  non  large,  mais  fendue  par  le 
milieu;  il  a  un  regard  fort  grave,  il  a  les 
yeux  clairs  et  esclatants;  il  estonne  quand 
il  reprend  et  quand  il  admoneste,  il  est  gra- 
cieui.  » 

Nous  avons  dit  que  Thilo  avait  le  projet  Je 
publier  cette  lettre  dans  son  recueil  des  apo- 
cryphes du  Nouveau  Testament,  en  prenant 
pour  base  le  texte  qui  se  trouve  dans  les 
Orthodoxographa^  et  en  y  joignant  les  va- 
riantes. Il  est  à  regretter  que  M.  Tischendorf 
n*ait  pas  compris  cette  pièce  dans  son  éditiou 
des  Evangilia  apocrypka. 

Les  copies  de  la  prétendue  lettre  de  Len- 
tuius  sont  fréquentes  dans  les  bibliothè- 
ques; elle  se  rencontre  indépendamment 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale 
de  Paris,  déjà  cités,  dans  d'au  res  codices  du 
Musée  britannique  de  Bruxelles,  de  Leipsi^» 
etc. 


LEUCIUS. 


Hérétique  qui  vivait  au  iv'  siècle  de  notre 
ère  et  qui,  partisan  des  erreurs  de  Manès, 
voulut  leur  donner  pour  appui  des  ouvrages 
qu'il  attribua  hardiment  aux  apôtres  et  sur- 
tout à  saint  Jean. 

Le  décret  du  Pape  Géiase  condamne  tous 
les  écrits  de  Leucius  et  rappelle  le  fils  du 
démon. 

Saint  Augustin  [De  fide  contra  Mani' 
ehœos,  c.  38)  parle  des  faux  Actes  de  saint 
André,  qu'avait  fabriqués  cet  imposteur  et 
dans  les  Actes  de  son  colloque  avec  Fauste, 
le  manichéen  (lib.  ii,  c.  6),  il  s'exprime  sur 
le  même  sujet  dans  les  termes  suivants  : 

Habetis  etiam  hoc  in  scripturis  apocry- 
phi8  quas  Canon  quiddm  catholicus  non  dd" 
mittit ,  vobis  auiem  (Manichœis)  tanto  gra^ 
viores  sunt ,  quanto  a  catholico  Canonè  5e- 
cluduntur,  AÙquid  etiam  inde  commemorem 
cxijus  ego  aucloritate  non  teneor^  sed  tu  con- 
Vincerii,InActibu8  conscriptis  a  Leucio  quos 
tanquam  exclus  apostolorum  scribity  habes  ita 
posiium  :  Etenim  speciosa  figmenta  et  osten^ 
tatio  simulata  et  coactio  visiOiliumy  nec  qui' 
dem  ex  propria  natura  procedunt  ^  sed  ex  eo 
homine  guiper  seipsum  deterior  faetus  e$t  per 
seductionem. 

De  son  côté,  le  patriarche  de  Constantin 
Dople,  Photius,  avait  eu  sous  les  yjeux  ces 
écrits  aujourd'hui  perdus;  et  il  s'en  est  oc- 
cupé dans  sa  Bibliotheca.  (Cod.  11^.) 

Lectus  est  liber  inseriptus  Periodi  apos' 
iolorum  in  quo  continebanturActaPetri^An'^ 
df-eœ,  Joannis ,  Thomœ  et  Paulin  scriptore^  ut 
liber  ipse  déclarât ^  Leucio  Charino.  JHctio 
ejus  omnino  inœqualis  atque  varia  est;  con^ 
structione  vocibusque  lUitur  inlerdum  quidem 
non  abjectis ,  ut  plurimum  tamen  plebeiis  ae 
ifulgo  protritis.  Nulium  in  eo  vestigium  dic- 
tionisœqualisextemporaliset  nativœ  quœhinc 
nasci  solet  gratiœ  quomodo  evdngelicus  et 
apostolîcus  sermo  est  ejformatui.  At  viçi^sijn 


scatet  multipliei  insania  et  locis  inter  se  pu* 
gnantibus  sibique  mutuo  adversantibus.  iS'am 
alium  ait  esse  Deum  Judœorum  malum^  cujus 
Simon  minisler  fuerit  :  alium  vero  Christum^ 
bonum  ut  idem  ait,  inquinans  omnia  ac  per- 
tertenSf  eumdemque  Patrem  vocans  et  Filium, 
neque  rêvera  ho minem  factum  affirmât  y  sed 
ita  visum  tantummodo  fuisse.  Varia  item 
forma  sœpe  discipulis  suis  se  prœbuisse  con- 
spiciendum^  nunc  juvenany  nunc  senem,  jam 
puerum  atque  jam  iterum  senemy  nunc  tnajo- 
rem^  nunc  minorem^  interdum  et  maximum^ 
ita  ut  verlice  cœlum  contingeret,  Multas  prœ- 
terea  super  cruce  fingit  ineptias  et  absurdi- 
tatest  neque  Christum  fuisse  cruci  affixum 
sed  alium  ejus  vice^  et  crucifigentes  a  Christo 
derisos.  Conjugia  quoque  légitima  improbat 
omnemque  adeo  generationem  malam  et  a  malo 
esse  affirmans ,  alium  insuper  dœmonum  for* 
matorem  délirât. 

«i  Leuce  dogmatisait  dans  les  Actes  de  saint 
Jean  contre  les  images  comme  les  Icono- 
clastes l'ont  fait  depuis;  et  il  disait  que  les 
bœufs  et  les  chevaux  etautres  animaux  morts 
ressusciteraient  comme  les  hommes;  »  ainsi 
s'exprime  Photius.  Un  fragment  de  ces  Actes 
est  conservé  dans  les  Actes  du  n*  concile  de 
Nicée.  En  voici  la  substance  : 

«  Un  Chrétien, nommé  Lycoraède,  avait  fait 
peindre  saint  Jean  qui,  ayant  vu  une  imaj^': 
chez  son  disciple,  et  ne  sachant  pas  qt:e  ce 
fût  la  sienne,  dit  à  Lycomède  :  «  Que  m- 
gniUe  cette  image  et  duquel  de  vos  dieux 
est-elle?  Je  vois  bien  que  vous  n'avez  pi\s 
renoncé  entièrement  aux  coutumes  des  gen- 
tils. »  Lycomède  répondit  :  «  Je  ne  recon- 
nais qu'un  seul  Itieu;  c'est  celui  qui  nous  a 
rendu  la  vie  à  ma  femme  et  à  moi.  Mais,  si 
après  ce  Dieu  l'on  peut  appeler  dieux  ces 
hommes  qui  sont  nos  bieniaiteurs,  tu  es  le 
dieu  que  cette  image  représente.  C'est  toi 
que  je  couronne  ;  c'est  toi  que  j'aime  et  que 
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l*lionore  commB  te  guide  fidèle  qui  m*a  con- 
doit  à  la  soarce  de  tous  Jes  biens.  }»— «  Tu 
railles ,  mon  fils,  »  répondit  saint  Jean,  <  ta 
ne  me  feras  pas  croire  que  ce  soit  là  mon 
l^ortrait.  »  Alors  Lycomede  ayant  fait  ap- 
porter un  miroir 9  et  saint  Jean  ayant  re- 
connu son  yisage«  s'écria  :  t  Le  Seigneur 
Jésus  est  Yivant;  il  est  Trai  que  cette  image 
me  ressemble,  mais  tu  as  eu  tort  d*agir 
ainsi  {maie  vtro  hanc  rem  fecisii),  » 

Il  ^  a  encore  dans  le  fragment  des  Actes 
de  saint  Jean  par  Leuce  que  nous  a  con- 
servé la  relation  du  ti*  concile  de  Nicée,  un 
passage  curieux  qui  confirme  ce  qu*on  a 
dit  que  les  Priscillianistes  s*en  servaient,  et 

?[ui  nous  apprend  quel  est  cet  hymne  que 
ésus-Christ  chanta  la  veille  de  sa  mort  et 
dont  saint  Augustin  (Epist.  217,  Ad  Ceret.) 
rapporte  quelques  paroles.  Saint  Jean  s'ex- 
prime ainsi  dans  cette  composition  apo- 
cryphe : 

•  Avant  que  le  Seigneur  fût  pris  par  les 
Juifs  «  il  nous  assembla  tous  et  nous  dit  : 
Chantons- un  hymne  en  l'honneur  du  Père, 
après  quoi  nous  exécuterons  le  dessein  que 
nous  avons  formé.  Il  nous  ordonna  donc  de 
faire  un  cercle ,  et  de  nous  tenir  tous  par  la 
main;  puis  s'étant  mis  au  milieu  du  cercle, 
il  nous  dit  s  Amen,  suivez-nioi.  Alors  il 
commença  le  cantique  et  il  dit  :  Gloire  fe 
soit  donnée»  6  mon  Père!  Nous  répondîmes 
tous  :  Amen.  Le  Seigneur  continua  à  dire.  ; 
Gloire  au  Verbe,  etc.  Gloire  à  l'Esprit,  etc. 
Gloire  à  Ja  grAce;  les  apôtres  répétaient 
toujours,  Amen.  Après  quelques  autres 
prières,  Jésus  dit  :  Je  veux  être  sauvé  et  je 
veux  sauver,  et  les  apôtres  répondirent  : 
Amen.  Je  veux  être  délié  et  je  veux  délier; 
amen.  Je  veux  être  blessé  et  je  veux  blesser; 
amen.  Je  veux  naître  et  je  veux  engendrer  ; 
amen.  Je  veux  manger  et  je  veux  être  con- 
sommé; amen.  Je  veux  être  entendu  et  je 
veux  entendre.  Amen.  Je  veux  être  compris 
de  l'Esprit,  étant  tout  esprit,  tout  intelli^ 

gence.  Amen.  Je  veux  êire  lavé  et  je  veux 
iver.  La  Grâce  mène  la  danse;  je  veux  jouer 
de  la  flûte;  dansez  tous.  Amen.  Je  veux 
chanter  des  airs  lugubres;  lamentez- vous 
tous.  Amen.  » 

Un  autre  fragment  de  cet  ouvrage  n'est 
nas  indigne  d'attention  :  c'est  l'apôtre  saint 
Jean  que  le  faussaire  faisait  parler  : 

<  Voyant  souffrir  le  Seigneur  et  ne  pou* 
vant  soutenir  la  vue  de  sa  Passion,  je  m'en* 
fois  à  la  montagne  des  Oliviers.  Ce  fut  là 
qu'il  se  présenta  h  moi  dans  la  caverne  où  je 
m'étais  retiré.  11  la  remplit  de  sa  lumière  et 
me  fmrla  en  ces  termes  :  <  Les  Juifs  me  cru* 
ciâeni  ;  ils  me  percent  de  lances  et  m'abreu- 
vent  de  vinaigre  ;  cependant  c'est  moi  qui 
▼eus  parle.  Ecoutez  bien  ce  que  je  vous 
dis  9  ann  que  vous  sachiez  ce  que  le  Maître 
veut  apprendre  à  son  disciple  et  Dieu  à 
rbomme.  i»  Alors  il  me  fit  voir  une  croix  de 
lumière  toute  dressée  et  un  peuple  de  diffé* 
rente  figure  au!  l'environnait  ;  une  forme 
teate  semblable  à  la  sienne  était  attachée  à 
•eUe  croix.  Au-dessus,  je  voyais  le  Seigneur,  ^ 
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mais  sans  aucune  figure,  ce  n'était  qu'une 
simple  voix ,  différente  à  la  vérité  de  celle 
dont  il  avait  coutume  de  nous  parler,  une 
voix  douce,  agréable  et  véritablement  de 
Dieu.  Il  médit  :«  Jean,  j'aiune  chose  à  tedire» 
mais  dont  il  faut  que  tu  conserves  bien  la 
mémoire.  Je  parlerai  par  ta  bouche  et  j'ap* 
pellerAi  cette  croix  de  lumière  tantôt  l'In* 
telligence,  tantôt  le  Verbe.  » 

Entre  autres  erreurs,  Leucius  soutenait 
que  Jésus  n'a  point  été  homme,  mais  qu'il 
a  seuleofent  paru  l'être»  qu'il  se  montrait  & 
ses  disciples  tantôtjeunp,  tantôt  vieux,  tantôt 
enfflnt  et  ensuite  vieillard,  tentôt  çrand, 
tantôt  petit,  et  quelquefois  si  grand  qu'il 
touchait  le  ciel  de  sa  tête. 

Tillemont,  dans  ses  Mémoires  pour  servit 
à  Vhistoire  ecclésiastique  (t.  II,  p.  73)»  s'ex- 
prime en  ces  termes  au  sujet  de  ce  faus* 
saire  : 

«  Les  disciples  de  Proele  ou  Procule  étaient 
encore  célèbres  vers  l'an  390,  du  temps  de 
saint  Pacien  qui  les  appelle  Us  plus  noble$ 
physiciens^  c'est-à-dire  des  montanistes.  Ils 
se  vantaient  d'avoir  été  animés  et  illuminés 
p;ir  un  Leucius.  Baronius  {Ad  annum  Chri* 
sii  377)  n.  42)  le  prend  pour  le  plus  célèbre 
auteur  de  tant  d  actes  iabuleux  des  saints 
apôtres,  à  qui  le  Pape  Gélase  donne  Téioge 
de  disciple  du  diable  que  méritent  si  bien 
les  auteurs  des  pièces  fausses  et  supposées 
et  tous  les  amateurs  du  mensonge.  Pnotius 
(cod.  114)  rappelle  Leucius  Cannus,  et  té- 
moigne qu'il  avait  fait  les  Actes  de  saini 
Pierre  f  de  saint  Jean^  de  saint  Andréa  dé 
saint  Thomas  et  de  saint  Paul.  Innocent  r% 
dans  son  épttre  m*  (Concil.f  édit.  Labbo» 
t.  II,  p.  1256) ,  y  ajoute  saint  Jacques  le  Mi- 
neur et  saint  Matthias.  L'auteur  du  Traité 
de  la  foi  contre  les  manichéens ,  qu'on  croit 
être  Evode  d*Uzale,  cite  (chap.  38)  de  cet  im-* 
posteur  les  Actes  de  saint  André  et  dit  qu'il 
attribuait  ses  pièces  aux  apôtres  mêmes.  » 

cPhotius  décrit  son  style  comme  rempli  dé 
tous  les  vices  qui  se  puissent  imaginer,  et  sa 
doctrine  comme  encore  plus  corrompue  que 
son  style;  ce  qui  peut  faire  juger  qu'il  était 
ou  de  quelqu  une  des  anciennes  branches 
des  gnostiqucs,  ou  de  l'hérésie  des  mani«* 
chéeiis,à  quoi  le  passage  de  saint  Paeiea 
peut  n'être  pas  contraire,  selon  que  nous 
avons  expliqué  ce  qu'il  dit  de  Praxeas. 
Evode  témoigne  (Z>e /loe  contra  ManichœoSt 
r.  5)  que  les  manichéens  recevaient  ces  actes 
h  ïs  par  Leucius;de  sorte  qu'il  s'en  sert  contre 
eux  dans  les  choses  mêmes  de  la  foi.  Et  ainsi 
ce  sont  apparemment  ces  Actes  écrits  sous 
le  non:  des  apôtres  par  des  faiseurs  de  fa« 
blés  que  saint  Augustin  (In  Fauslum,  I.  xxrif 
c.  79)  témoigne  être  reçus  par  ces  béréti-r 
ques  comme  des  écritures  canoniques.  Dans 
le  Traité  de  la  nativité  de  la  Vierge ,  qui  est 

fiarmi  les  œuvres  supposées  è  saint  Jérôme^ 
es  faux  Actes  dès  apôtres  sont  attribués* 
avec  un  autre  ouvrage,  à  Séleucus ,  disciple 
de  Miinicbée,  et  Baronius  croit  que  Séleuoul 
et  Leucius  ne  sont  que  la  même  pèrsenne  ai 
le  même  nom.  » 

1» 


«M 


DICTIONNiURE  DES  APOCRTPHES. 


MO 


LIN. 


Le  Pape  saint  Lin  fut  le  successeur  immé- 
diat de  saint  Pierre  Tan  66.  On  croit  qu*il 
gouverna  TE^lise  pendant  douze  ans  et  qu*il 
reçut  la  couronne  du  martyre  en  78.  On 
manque  d*aiileurs  de  renseignements  posi- 
tifs sur  ce  Pontife.  Le  P.  Sliiting  a,  dans  les 
Àcla  sanctorum^  t.  VI  de  septonibre,  p.  53i- 
5il5,  discuté  avec  une  judicieuse  érudition 
lout  ce  que  Ton  en  connaît. 

Ce  Pontife  avait  écrit  VHisloire  de  saint 
Piem  et  de  saint  Paul^  mais  les  Actes  qu'on 
possède  sous  son  nom  ne  sont  nullement 
authentiques.  Baronius,Possevin,  Le  Nourry, 
dans  son  judicieux  Apparatus  ad  bibliothe- 
cam  Fatrum  (t.  1,  disseri.  6) ,  et  bien  d'autres 
auteurs  les  rejettent  comme  a|)ocryphes.  Lo 
cardinal  Bellarmin  {De  R.  Ponlif.^  lib.  ii,  c.  9) 
dit  :  Uni  historia  vere  con/icla  est ,  et  nullius 


auctoritatis.  Divers  témolgnagss  attestent 
que  saint  Lin  avait  écrit  en  grec;  ce  texte 
est  perdu.  11  ne  faut  pas  regarder  la  rédac- 
tion latine  comme  faite  sur  le  grec.  Il  serait 
difficile  de  préciser  avec  quelque  certitude 
la  date  de  la  composition;  elle  est  antérieure 
au  XI'  siècle,  car  on  la  trouve  dans  des  ma- 
nuscrits de  cette  époque.  JacquesdeVoragine 
la  connaissait  et  s'en  est  servi  pour  sa  1/- 
gende  dorée»  Lefebvred'Ëtaples  est  le  premier 
qui  l'ait  publiée  à  la  lin  de  son  éddion  des 
EpUres  de  saint  Paul.  Elle  a  passé  dans  la 
BibUoiheca  Patrum  maxima^  tom.  il,  p.  i» 
p.  67. 

Nous  placerons  ici  l'histoire  du  martyre 
de  saint  Pierre,  renvoyant  à  l'article  con- 
sacré à  saint  Paul  ce  qui  concerne  ce  dernier 
apôtre. 


RÉCIT  1>E  LA  PASSION  DE  SAINT  PIERRE, 

adressé  aux  Eglisei  de  COrienl  par  le  bienheureux  Lin,  P<mli(e  de$  Romains' 


Après  avoir  été  en  butte  aux  événements 
les  plus  variés,  après  avoir  fourni  l'édifica- 
tion  d'une  vie  sainte,  après  avoir  accompli 
d'éclatants  miracles,  et  avoir  aussi  soutenu 
de  nombreux  combats  contrq  Simon  le  Ma- 
gicien et  d'autres  hérauts  de  l'Anlechrist, 
après  avoir  subi  des  tourments  multipliés, 
enduré  la  rigueur  des  flagellations  et 
l'horreur  des  prisons  fétides,  le  bienheureux 
Pierre  se  réjouissait  dans  le  Seigneur,  ren- 
dant grâces  de  nuit  et  de  jour  avecles  frères, 
accueillant  la  foule  de  ceux  qui  croyaient  à 
Ja  foi  de  Dieu  et  de  Jésus -Christ  Notre- 
Seigneur,  s'appliquant  à  la  prière,  à  l'ins- 
truction et  aux  autres  oiBces  de  la  piété, 
observant  surtout  la  charité  et  la  chasteté; 
il  répondait  la  grftce  dans  le  cœur  de  ses  au- 
diteurs, exhortant  ceux  qui  croyaient  en 
Jésus-Christ  à  vivre  dans  la  pureté  et  dans 
l*austérité.  La  ville  qui  se  regardait  comme  la 
capitale  du  monde  s  était  adonnée  avec  excès 
au  luxe  et  à  la  magniflcence,  et  un  faste  ré- 
préhensible  v  dominait,  ainsi  qu'il  résulte 
d'ordinaire  cle  l'opulence  et  d'une  sécurité 
indolente.  L'élévation  des  pensées  est  habi- 
tuellement suivie  du  mépris  de  la  chair,  et 
il  arriva  que  beaucoup  de  femmes  de  divers 
Ages  et  de  conditions  différentes  conçurent , 
grAce  à  la  vertu  des  discours  du  bienheu- 
reux Pierre,  un  grand  amour  de  la  chaste- 
té, et  un  grand  nombre  de  matrones  romai- 
nes se  plaisaient  à  garder,  autant  qu'il 
dépendait  d'elles,  leurs  cœurs  ainsi  que 
leurs  corps  exempts  de  tout  commerce  char- 
sel.  Mais  comme  le  temps  approchait  où  la 
foi  et  les  travaux  du  bienheureux  apôtre  de- 
•Taient  recevoir  leur  récompense,  Néron, 
Tennemi  du  Christ  et  le  chef  de  la  perdition, 
OKionna  dans  son  iniquité  consommée  que 
r«p6tre  fût  chargé  de  chaînes  et  jeté  dans 


un  cachot  infect,  où  quatre  des  concubines 
d'Agrippa  vinrent  le  visiter;  elles  se  nom- 
maient Agrippine,  Eucharie,  Euphémie  et 
Dioné.En  ecoutantcequ'il  prêchaiiausujetde 
la  chasteté  et  de  tous  les  commandements  de 
Jésus-Christ  Notre- Seigneur,  elles  se  déso- 
laient d'être  soumises  aux  passions  d'Agrij»- 
pa.  C'est  pourquoi,  se  vouant  à  la  chasteté, 
elles  firent  entre  elles  un  pacte,  et  aflermies 

[)ar  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  elles  réso- 
urent  de  n'avoir  dorénavant  aucun  rapport 
avec  Agrippa.  Celui-ci,  voyant  qu'elles  se 
refusaient  a  toute  relation  avec  lui,  en  fut 
très-ainigé,et  envoyant  des  agents  habiles  et 
zélés,  il  apprit  qu'elles  allaient  très-souvent 
entendre  les  discours  du  bienheureux  Pier- 
re. Et  quand  elles  revinrent  chez  lui,  il  leur 
dit  dans  un  mo  jvement  de  colère  et  de  ja- 
lousie :  «  Je  sais  d'où  vous  venez  ;  ce  Chré- 
tien vous  a  appris  à  vous  éloigner  de  moi 
et  h  vous  refuser  à  votre  devoir,  mais  je 
suis  certain  qu'il  n'a  pu  détruire  par  ses  ar- 
tiflces  magiques  votre  amour  pour  moi.  » 
Mais  ni  ses  caresses,  ni  ses  dures  paroles 
ne  purent  les  ameni*r  à  reprendre  le  chemin 
du  désordre,  parce  qu'elles  s'appuyaient  sur 
les  discours  de  l'apôtre.  Le  préfet  Agrippa 
voyant  ainsi  que,  fidèles  à  Ja  doctrine  du 
Pierre,  elles  repoussaient  unanimement  $es 
vœux  déréglés,  commença  à  leur  adres>er 
des  menaces  horribles,  disant  qu'il  les  ferait 
brûler  vives  et  qu'il  ferait  périr  Pierre  dans 
les  plus  cruels  supplices,  l'etfaçant  ainsi 
de  la  mémoire  des  hommes.  Mais  il  ne  put 
jamais  ébranler  leur  résolution;  elles  dirent 
qu'elles  préféraient  succomber  dans  les  tor- 
tures en  gardant  la  chasteté,  plutôt  que  de 
renoncer  à  Jésus-Christ  à  qui  elles  a?aient 
fait  vœu  de  continence. 
La  colère  d'Agrippa  contre  l'apôtre  5*au^- 


m 


UiN 


PPRT.  m.—  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


UN 


âm 


«Déniait  d<mo  de  plus  en  plus,  et  il  grinçait 
des  dénis  contre  lui,  cherchant  l'occasion  de 
le  faire  périr.  Et»  sur  ces  entrefaites ,  Xan- 
dippe»  femme  d'Albin,  ami  particulier  de 
l'empereur,  vint  à  Pierre  avec  d'autres  ma- 
trones romaines  de  la  première  noblesse. 
Albin  en  ressentit  un  Ires-vif  chajçrin,  et  il 
menaça  d'infliger  à  Pierre  les  plus  cruels 
supplices;  il  adressait  aussi  à  Xandippe  des 

f paroles  pleines  d'injure,  et  s'efforçait  de 
'effrayer  pour  la  faire  renoncer  à  la  foi.  Et 
s'adressant  à  Agrippa,  avec  lequel  il  était 
uni  par  l'amitié ,  il  Tinstruisit  du  chagrin 
que  lui  causait  son  épouse  et  qu'il  impuiait 
à  Pierre,  le  priant,  s*il  était  réellement  son 
ami,  de  tirer  vengeance  de  l'apôtre,  et  qu'au- 
trement il  se  vengerait  lui-même.  Agrippa 
lui  fil  répondre  qu'il  éprouvait  lui-môme,  à 
cause  de  Pierre ,  des  choses  semblables  et 
i^ncore  plus  fûcheuses.  Albin,  voyant  en- 
suite que  ni  ses  prières  ni  ses  menaces  ne 
pouvaient  vaincre  la  résistance  de  Xandip- 
pe, se  concerta  avec  Agrippa  sur  les  moyens 
a  employer  pour  fSire  tomber  Pierre  dans 
un  piège,  comme  on  prend  un  oiseau  dans 
un  lacet,  et  pour  le  faire  passer  comme  ma- 
gicien. Et  Xandippe,  ayant  entendu  leur 
conversation,  envoya  à  Pierre  un  messager 
d'une  grande  fidélité  pour  lui  recommander 
de  sortir  de  Rome  et  d*échapper  aux  embû- 
ches qu'on  multipliait  autour  de  lui.  Elle 
révéla  les  projets  de  son  mari  et  d' Agrippa 
à  Marcel,  fils  du  préfet  Marc,  qui,  après 
avoir  échappé  à  la  doctrine  empestée  de  Si- 
mon, avait  fidèlement  et  courageusement 
adhéré  à  Pierre  ain^^i  que  ses  frères. 

Le  lendemain  quelques-uns  des  sénateurs 
se  levèrent  dans  la  réunion  du  sénat  et  di- 
rent :  «  Nous  vous  exposons ,  augustes  ma- 
gistrats ,  que  Pierre,  travaillant  à  la  destruc- 
tion de  la  ville  éternelle,  sépare  nos  femmes 
de  nous  et  qu'il  prêche  nous  ne  savons  quelle 
loi  nouvelle  et  inouïe  jusqu'ici,  i»  Et  ils  pro- 
voquaient ainsi  les  autres  sénateursàsemr 
porter  contre  Pierre  et  à  des  mesures  de  ri- 
gueur. Agrippa  se  réjouit  de  ce  que  l'occasion 
qu'il  cherchait  venait  s'offrir,  etil  se  rendit  au 
sénat.  Mais  cette  démarche  n'échappa  point 
àPierreelaux  frères,  carquelques-unsdes  sé- 
nateurs qui  avaient  reçu  la  foi  s'empressèrent 
de leurfaireparvenircelte nouvelle. Marcel  et 
les  frères  priaient  Pierre  de  s'éloigner,  mais 
Pierre  dit  :  <(  11  ne  convient  pas  aux  fils  et  aux 
frères  que  j'échappe  par  la  fuite  à  des  souf- 
frances endurées  par  Jésus-Christ  pour  notre 
salut.  *  Et  Marcel  et  les  frères  lui  répondi- 
rent en  pleurant  abondamment  :  «  Aie  pitié, 
père  miséricordieux,  des  jeunes  gens  et  de 
ceux  qui  sont  novices  dans  la  foi,  et  ne  nous 
abandonne  pas,  ainsi  qu'eux,  sans  secours 
parmi  la  foule  des  infiâèles.  »  Alors  Pierre 
dit  à  ceux  qui  l'invoquaient  :  «  Vous  me 
conseillez  de  fuir  et  de  répandre  ainsi  par 
mon  exemple  dans  le  cœur  des  jeunes  et  des 
faibles  la  crainte  de  la  souffrance,  tandis  que 
nous  derous  rester  avec  fermeté  attachés  à 
la  parole  de  Dieu  et  conserver  les  fonde- 
roents  de  la  sainte  chasteté  que  nous  avons 
jetés.  Vous  croyez  qu'il  faut  fuir  pour  éviter 


la  mort  que  nous  appelons  chaque  jour  par 
nos  gémissements  et  par  nos  soupirs  comme 
étant  rentrée  de  la  vie  qui  doit  nous  con- 
duire au  Sauveur,  ainsi  qu'il  l'a  révélé  lui- 
même.  » 

Tous  les  frères,  ayant  entendu  ces  paro- 
les, se  levèrent  en  disant  :  «  O  mon  père, 
tu  nous  disais  que  tu  étais  prêt  à  souffrir 
la  mort  pour  notre  vie,  et  maintenant  nous 
ne  pouvons  obtenir  de  toi  que  tu  consentes 
à  vivre  encore  quelque  temps,  aGn  de  con- 
tribuer à  notre  salut,  jusqu'à  ce  que  nous 
soyons  fortitiés.  »  Et  les  jeunes  gens,  sur 
lesquels  Fierre  exerçait  une   surveillance 
particulière  et  qu'il  élevait  avec  soin  dans 
la  f  )i  et  la  chasteté,  étend  mt  les  mains  au 
ciel  et  se  jetant  à  terre  nomme  s' ils  étaient 
frappés  de  mort,  s'écriaient  en  poussant  de 
grands  cris  :  «  0  Pierre,  plein  de  bonté,  no- 
tre père  et  notre  pasteur,  toi  dont  la  misé- 
ricorde n'est  surpassée  que  par  celle  du  Sei- 
gneur, pourquoi,  après  uous  avoir  si  récem- 
ment engendrés  au  Seigneur  par  la  fontaine 
sacrée,  et  avoir  eu  pour  nous  une  affection 
maternelle,  pourquoi  nous  exposes-tu  aux 
morsures  des  loups  furieux, déployant  ainsi 
contre  nous  une  rigueur  et  une  sévérité  dont 
tu  n'avais  jamais  donné  d'exemple?  9  Kl  les 
femmes,  ayant  couvert  leurs  (êtes  de  pous- 
sière, criaient*:  <  Est-ce  donc  là  la  miséri- 
corde   que   tu   avais   l'habitude    de    nous 
prêcher  comme  appartenant  à  ton  Sauveur? 
touché  de  piiié  en  voyant  tes  larmes  après 
que  tu  l'eus  renié,  il  te  pardonna  ta  faute,  et 
maintenant,  en  dépit  des  torrents  de  larmes 
que  nous  versons,  tu  ne  veux  pas  nous  ac- 
corder un  peu  de  temps,  tandis  que  tu  peux 
servir  le  Seigneur  dans  ta  chair  et  obtenir 
'  la  couronne  éternelle  qui  t'est  réservée,  fe 
|(    Les  gardes  de  la  prison.  Processus  et  Mar- 
tinianus,  et  les  autres  magistrats  et  bflicierSy 
priaient  aussi  Pierre, en  disant  :  «Seigneur, 
va  où  tu  voudras,  car  nous  croyons  que  l'em- 
pereur t'6  oublié;  mais  ce  méchant  Agrippa^ 
enflammé  du   dérèglement  de  l'impureté, 
veut  te  perdre.  S'il  obtenait  à  ton  égard  un 
ordre  (le  l'empereur,  nous  recevrions  un 
arrêt  de  mort  contre  toi  de  la  part  de  Plau- 
tin,  homme  très- illustre,  qui  t'a  remis  à 
nous  pour  que  nous  te  gardions.  Après  avoir 
fait  sortir,  par  le  signe  dé  la  croix,  une 
source  d'un  rocher,  tu  nous  as  baptisés  au 
nom  de  la  sainte  Trinité,  et  depuis  tu  as  joui 
de  ta  liberté,  personne  ne  t'inquiétant,  mais 
ce  feu  infernal,  qui  ravage  la  ville,  dévore 
Agrippa.  Nous  te  supplions,  toi  qui  es  le 
ministre  de  notre  salut,  de  daigner  avoir 
égard  à  notre  demande;  lu  nous  as  délivrés 
des  chaînes  des  démons  et  du  péché,  resté 
libre  des  fers  et  des  entraves  dont  nous 
sommes  chargés  d'employer  les  rigueurs,  et 
sors  libr^,  afin  de  travailler  au  salut  de  tant 
de  peuples.  » 

Les  veuves,  les  orphelins  et  les  vieittards 
accablés  par  l'Age,  s'arrachant  les  cheveux, 
se  déchirant  les  joues  et  découvrant  leurs 
poitrines,  disaient  :  «  Tu  nous  as  guéris  de 
bien  de^  maux,  tu  nous  as  même  raclés 
de  la  mort,  et  maintenant ,  père  olein  de 
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bonté>  tu  yeux  te  dérober  à  nousl  Envoie- 
nous  plutôt  tous  avant  toi,  de  peur  que  nos 
Ames  ne  périssent  lorsqu'elles  seront  privées 
des  bienfaits  de  tes  instructions  et  que  nos 
corps  t  dépourvus  de  la  consolation  de  Ion 
assistance,  ne  succombent;  bàle-toi  ainsi 
d'accomplir  ce  que  tu  désires,  de  peur  qu'a- 
près t*avoir  perdu,  notre  vie  ne  s'éteigne 
misérablement.  » 

Pierre  qui ,  dans  sa  miséricorde  extraor- 
dinaire, ne  pouvait  jamais  voir,  sans  verser 
de  larmes,  les  pleurs  des  alQigés,  ne  put 
résister  aux  témoignages  de  douleur  qu'il 
Toyait  tout  autour  de  lui  et  il  dit  :  «  Que  nul 
de  vous  ne  vienne  avec  moi  ;  mais  seul  je 
m'éloignerai,  ayant  changé  de  résolution.  » 
Et,  la  nuit  suivante,  a^^ant  célébré  le  pre- 
mier sacriQce,  il  dit  adieu  aux  ffères,  el  les 
recommandant  à  Dieu  en  les  bénissant,  il 
partit  seul.  Et  lorsqu'il  se  mit  en  route,  les 
liens  qui  retenaient  sa  jambe  se  rompirent. 
Hais  quand  il  voulut  sortir  de  la  porte  de 
la  ville^il  vit  Jésus-Christ  qui  venait  au-de- 
vant de  lui,  et  l'adorant,  il  lui  dit  :  «  Sei- 
gneur, où  vas-tu?  »  Et  Jésus- Christ  lui  ré- 
pondit :  «  Je  vais  à  Rome ,  pour  y  être  cru- 
eiQé  de  nouveau.  »  Et  Pierre  dit  :  «  Seigneur, 
est-€e  que  tu  dois  être  crucifié  une  se- 
conde fois?  9  Et  te  Seigneur  dit  :  a  En  vérité, 
je  dois  être  crucifié  de  nouveau.  »  Et  Pierre 
dit  :  «  Seigneur,  je  reviendrai  et  je  te  »ui- 
Trai.  »  £t,  après  avoir  dit  ces  paroles,  te 
Seigneur  monta  au  ciel.  Pierre  l'accompa- 
gna de  ses  regards  en  versant  des  l»rmes 
li^ès-douces.  Et  ensuite,  revenant  en  lui- 
même,  il  comprit  qu'il  s'agissait  de  sa  Pa:{- 
aion,  parce  que  le  Seigneur  qui  souffre  dans 
les  élus  par  la  compassion  de  sa  miséricor- 
de et  par  l'éclat  de  leur  glorification ,  devait 
^uffrir  en  lui.  Il  revint  donc  avec  joie  dans 
la  ville,  glorifiant  Dieu,  et  il  raconta  aux 
frères  que  le  Seigneur  était  venu  au-devant 
de  lui  et  lui  avait  déclaré  qu'il  devait  de- 
rechef être  crucifié  en  la  personne  de  son 
ap6tre. 

Et  lorsqu'ils  surent  qu'il  devait  mourir, 
ils  se  mirent  tous  à  pleurer  et  h  pousseï*  des 
cris,  et  se  livrant  a  leur  douleur,  ils  di- 
SMent  :  «  Pense  h  les  brebis,  6  bon  pasteur, 
pense  à  ceux  qui,  étant  faibles  dans  la  foi, 
ont  besoin  de  tes  discours  pour  être  forlir- 
fiés  ^  pense  aux  cceurs  chancelants  que  lu 
raffermis.»  Et  Pierre  leur  dit  :  «  Il  est  facile 
au  Seigneur  de  fortifier  les  codurs  de  ses 
serviteurs  sans  l'appui  de  mes  humbles  dis- 
eoors.  Ce  qu'il  a  ulauté,  il  le  fera  croître  ; 
et  il.en  résultera  des  plaates  nouvelles.  Moi, 
esclave  du  Seigneur,  ie  dois  nécessairement 
exécuter  sa  volonté.  S'il  veut  qu'à  cause  de 
TOUS  je  retourne  en  prison,  ^  m'y  soumets  ; 
et  s'il  a  décidé  que  je  souffrirai  è  cause  de 
son  nom  »  s'il  daigne  m'accueiilir  en  me 
faisant  passer  par  le  martyre,  je  me  réjouis 
dans  sa  grâce.  »  Et  tandis  qu  il  consolait  les 
frères,  leur  adressant  ces  paroles  et  beau* 
eoupd'auires,  ilsn^  pouvaient  retenir  leurs 
larmes,  et  voici  qu'Héros  arriva  avec  quatre 
appariteurs  et  dix  autres  hommes,  et  se  sai- 
sissant de  l'apôtre  ^  ils  l'arracbèreat  du  mi- 


lieu des  frères,  et  le  conduisirent  garrotta 
devant  Agrippa,  préfet  de  la  ville. 

Agrippa,  le  voyant,  lui  dit  :  «  Tu  montres 
une  grande  audace,  scélérat,  en  séduisant  le 
peuple  comme  tu  le  fais,  et  en  engageant 
les  femmes  à  renoncer  au  commerce  de  leurs 
époux.  Tu  as  osé  également  prêcher  je  ne 
sais  quel  Christ,  et  enstigner  une  doctrine 
vaine  etinsensée,opposéeaux  ri  tes  respectés 
des  Romains,  et  au  culte  de  la  ville  éter- 
nelle. »  Le  visage  de  l'apêtre  devint  alors 
brillant  comme  Te  soleil,  et  Pierre  ouvrant 
la  bouche,  dit  :  «  Agrippa,  je  vois  à  quoi  tu 
tends,  chef  do  l'impureté,  ami  de  la  souil- 
lure, adonné  à  la  cruauté,  persécuteur  des 
innocents,  protecteur  des  imposteurs,  fac- 
teur du  mensonge,  demeure  de  Satan.  Ta 
ignores  ta  gloire  dans  laquelle  je  me  glo- 
rifie, et  c'est  pourquoi  tu  dis  que  je  mets 
ma  confiance  dans  des  hommes  et  dans  des 
femmes.  »  Et  Agrippa  répondit  :  «  Puisque 
tu  sais  que  j'ignore  ce  eu  quoi  tu  te  glo- 
rifies, fais-)e  moi  connaître.  » 

Pierre  lui  répondit:  «  II  n'est  pour  moi 
d'autre  gloire  que  la  croix  de  Jésus-Christ^ 
mon  Seigneur,  dont  je  suis  l'esclave.  )»  Et 
Agrippa  dit  :  «  Tu  veux  donc  être  crucifié 
comme  le  Seigneur  ton  Dieu  l'a  été  ?  » 
Pierre  répondit  :  «Je  ne  suis  pas  digne  de 
donner  au  monde  le  spectacle  de  ma  mort 
sur  la  croix  comme  le  Seigneur  ;  mais  je 
désire  et  j'espère  suivre  les  traces  de  sa  Pas- 
sion, à  travers  quelques  supplices  que  ce 
soit.  »  Alors  le  préfet,  inspiré  par  le  cour- 
roux qui  résultait  de  son  incontinence ,  el 
le  couvrant  du  prétexte  du  zèle  pour  la  re- 
ligion romaine,  ordonna  de  crucifier  l'apô- 
tre. Et  voici  qu'une  très-grande  réunion  eut 
lieu  aussit&t  de  gens  de  tout  sexe  el  de  tout 
Age,  riches,  pauvres,  veuves,  enfants,  puis- 
sants et  faibles,  et  ils  criaient  à  haute  voix  t 
«f  Pourquoi  Pierre  est-il  mis  à  mort?  Quel 
crime  a-t-il  commis  ?  En  quoi  fait-il  tort  à 
la  cité  ?  H  n'est  pas  permis  de  condamner  un 
innocent.  N'est-il  pas  à  craindre  que  Dieu 
ne  venge  la  mort  d'un  tel  homme,  et  qu'il 
ne  nous  fasse  tous  périr?  »  Et  le  peuple  se 
mil  à  s'emporter  contre  Agrippa,  et  il  vou- 
lait délivrer  Pierre,  et  un  grand  trouble  sa 
répandait  dans  Rome  au  milieu  de  ces  cla« 
meurs. 

Alors  Pierre  s'arrêta  un  peu,  el  montant 
sur  un  endroit  élevé,  il  invita  par  ses  geste» 
le  peuple  au  sirence,  et  il  dit  :  ^  O  homme:» 
fidèles  à  Dieu,  et  qui  combattez  pour  Jésus- 
Christ  I  TOUS  tous  qui  espérez  en  lui,  si  votre 
attachement  pour  moi  est  véritable,  et  si  vous 
avez  à  mon  égard  des  entrailles  d'affection,, 
ne  détournez  pas  celui  qui  va  vers  le  Sei- 
gneur, n'arrêtez  pas  celui  qui  s'empresse 
vers  Jésus-Christ.  Demeurez  dans  la  tran- 
quillité, etiréjouissez-vous  dece  que  j'offre 
avec  bonheur  mon  sacrifice  au  Seigneur,  car 
Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  allé- 
gresse. )» 

Lorsque  l'iipôtre  eut  parlé  ainsi,  le  tumulte 
s'apaisa,  et  le  préfet  ne  fut  pas  inquiété.  Une 
grande  partie  du  peuple  désirait  ardemmen\ 
Faitaquer ,  mais  ils  craignaient  d'affligei* 
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I*apôire  »  lequel  suirait  l'exemple  de  son 
Maître  qui  avait  dit  :  Je  puis  pmer  mo% 
Pirûf  et  il  m'enverra^  si  je  te  veux^  plus  de 
douze  légions  d'anges.  Et  une  fouie  im- 
meose  accoojpagua  l*ap6tre  et  les  soldats 
jusqu'à  l'endroit  qu'on  appelle  Naumacliie, 
auprès  de  l'obélisque  de  Néron»  sur  la  mon* 
tagne.  Là  était  placée  une  croix,  et  l'apôtre 
Toyant  le  peuple  qui  suivait  et  qui  était 
encore  an  moment  de  se  soulever  »  dit  : 
«  N'essayez  pas,  mes  frères,  je  vous  en  prie^ 
d'empècner  mon  offrande.  Ne  vous  emporlox 

rùnt  contre  Agrippa,  et  n'ayez  pas  de  haine 
son  égard.  11  est  Teiécuteur  d'une  inspi- 
ration étrangère.  Le  diable,  abusant  de  la 
permission  du  Seigneur»  est  l'auteur  de  la 
condamnation  de  mon  corps.  Il  regrette  que 
je  lui  aie  enlevé  des  vases  d'ignominie,  et 
qu'ils  soient  devenus  les  réceptacles  de  la 
continence  Jes  temples  du  Seigneur,.ledomi- 
ctie  de  l'honneur  et  de  la  grâce.  Soyez  donc 
soumis,  mes  frères  et  mes  fils,  car  il  m*a  étéan- 
nonce,  barunerévélation  venant  du  Seigneur 
Jésus-Christ,  ce  qui  devait  arriver.  Le  dis- 
ciple n'est  pas  au-dessus  du  maître,  ni  l'es- 
clave au-dessus  de  son  propriétaire.  UAtez- 
vous  donc,  alin  que,  sortant  de  la  chair,  je 
me  réunisse  au  Seigneur.  Il  est  temps  que 
j'offre  mon  sacrifice.  Souvenez-vous  des 
miracles  et  des  prodiges,  et  des  guérisons 

Îue  vous  avez  vues  et  contemplées ,  et  que 
^sus-Christ  a  opérées,  en  employant  mon 
ministère.  Les  maladies  de  bien  des  hom-> 
3Qies  ont  été  guéries  afin  que  les  Aines  de 
tous  fussent  sauvées.  Les  corps  morts  ont 
été  rappelés  à  la  vie,  afin  que  les  Ames  mora- 
les revinssent  aussi  à  Fexistence.  Mais  pour- 
quoi ces  retards  que  j'éprouve,  et  pourquoi 
est-ce  que  je  n'approche  point  de  la  croix  ? 
Adieu,  mes  frères,  soyez  patients,  et  con- 
seryez  ce  que  vous  avez  entendu  ;  je  vous 
recommande  à  Jésus-Christ.  )? 

Et  s'ajtprocbant  ensuite  de  la  croix,  il  dit  : 
«  O  nom  de  la  croix,  mystère  caché  1  ô  grAce 
ineffable  danit  le  nom  de  la  croix  1  O  croix 
qui  as  joiAt  l'homme  à  Dieu,  et  qui  l'as  sous- 
trait à  la  domination  du  diable  I  O  croix  qui 
représentes  au  genre  humain  la  passion  du 
Sauveur  du  monde  et  la  rédemption  de 
l'homme  affranchi  de  la  captivité  1  O  croix 

a ui,  chaque  jour^  distribues  aux  peuples  fi- 
èlesles  chairs  de  l'Agneau  sans  tache,  qui 
préserves  le  peuple  dès  affreux  poisons  du 
serpent,  et  qui  montre  sans  relâche  aux  fi- 
dèles le  phare  enflammé  du  paradis  I.  O 
croix  qui  rétablis  chaque  jour  la  paix  eutro 
Ja  terre  et  le  ciel,  qui  présentes  sans  rel&che 
an  Père  éternel  la  mort  du  Hédiateur  qui 
est  ressuscité  d'entre  les  morts ,  et  qui  ne 
meui^t  plus,  ie  souffre  à  ca^use  de  toi,  et  je 
n'aurai  pas  de  repos  tant  que  je  pourrai  pir6« 
cher  ie  mystère  divin  caché  dans  la  croix. 
O  vous  qui  croyez  en  jésus-Christ,.  que  la 
croix  ne  soit  pas  pour  vous  ce  qu'elle  sem- 
ble. Elle  a  un  sens  caché  qui  ne  se  montre 
pas  aux  yeux.  O  vous  qui  pouvez  m'enten- 
dre  aux  derniers  moments  de  ma  vie,  sé- 
pares vos  Ames  de  toutes  les  apparences  du 
noode»  dirigez-les  vers  ee  qui  est  invisible. 


et  sachez  que  le  mystère  du  salut  9*esi  ac« 
compli  en  J'ésus-Christ  par  la  croix.  C'est 
un  devoir  pour  toi,  Pierre,  de  rendre  à  la 
terre  le  corps  que  tu  as  reçu  ;  et  l'entre- 
mise de  ceux  à  qui  il  est  donné  de  tuer  les 
corps  est  nécessaire  pour  cet  objet.  » 

Et  il  àii  ensuite  aux  chefs  des  bourreaux  x 
«  Qu'attendez-vous?  Pourquoi  ces  satellites 
me  font-ils  éprouver  tant  de  relards  ?  Ac- 
complissez ce  qui  vous  a  été  ordonné  ; 
dépouillez-moi  de  la  tunique  mortelle,  afin 
que  ja  sois  réuni  au  Seigneur.  «  Et  s'adres* 
santaux  bourreaux,  il  leur  dit:  «Je  voua 

f)rie,  agents  de  mon  salut,  de  me  cruci6<î£ 
a  tête  en  bas,  et  les  pieds  éleicés,  car  il  no- 
convient  pas  que  le  dernier  des  servjteura- 
soit  crucifié  comme  le  Seigneur  de  l'univers 
Ta  été  pour  le  salut  du  monde  entier  ;  ma. 
mort  doit  le  glorifier,  et  aussi  afin  que  }%- 
puisse  toujours  contempler  d'un  œil  atten- 
tif le  mystère  de  la  croix,  et  afin  que  les 
assistants  entendent  avec  plus  de  facilité  ce 
que  je  dirai,  a 

£t  lorsque  ce  fut  fait  comme  il  l'avait^ 
demandé,  Pierre,  s'adressant  au  peuple  qui 
pleurait,  se  mit  à  le  consoler  du  haut  de  la 
croix,  et  à  l'instruire,  en  disant  :  «  Grand  ei 
profond  mystère  de  la  croix,  et  lien  ineffable 
et  inséparable  de  la  charité ,  c'est  parla  croix 
que  Dieu  attire  tout  à  lui.  C'est  le  lien  d» 
la  vie  par  lequel  l'empire  de  la  mort  a  été 
détruit.  Tu  m'as  révélé  ces  mystères,  6  mou 
Dieu  1  Ouvre  aussi  les  yeux  de  tout  ce  peur 
pie,  afin  qu'il  aie  la  consolaiion  de  la  vie. 
éternelle.  »  Et  lorsqu'il  eut  ainsi  parlé,  Dieu, 
ouvrit  les  yeux  de  ceux  qui  pleuraient,  et. 
qui  versaient  des  larmes  en  voyant  le  mar- 
tyre de  Pierre,  et  ils  aperçurent  des  anges 
qui  tenaient  des  couronnes  d«  r.oses  et  de 
lis,  et,  au  sommet  de  la  croix.,  Pierre  était, 
debout,  recevant  un  livre  des  mains  du  Seir 
gneur,  et  y  lisant  les  paroles  qu'il  faisait 
entendre.  Et  à  cet  aspect  ils  se  mirent  tous 
à  se  réjouir  dans  le  Sdgneur  ;  et  les  incré- 
dules et  les  bourreaux  qui  les  avaient  vua 
tristes  et  désolés,  les  voyant  pleins  de  joie, 
perdirent  soudain  courage,  et  disparurent 
comme  do  la  fumée. 

Et  Pierre  ,  reconnaissant  que  sa  gloire 
avait  été  manifestée  aux  yeux  de  ceux  qui 
pleuraient  précédemment,,  rendit  grAces  au 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  dit:  «Seigneur, 
toi  seul  as  pu  avec  raison  être  crucifié  sur 
un  gibet  élevé,  toi  qui  as  racheté  le  monde 
entier  du  péché  ;  j'ai  cherché  à  t'imiter,  mê- 
me dans  ta  passion,  mais  je  n'ai  pas  pré* 
tendu  aux  honneurs  du  crucifiement  tel  quie 
le  tien,  car  nous  sommes  des  pécheurs,  les 
enfants  d'Adam  qui  n'étail  qu'un  homme, 
toi  seul  es  Dieu,  venant  de  Dieu,  et  la  yraie- 
lumière  venant  de  la  vraie  lumière  avant 
tous  les  siècles  et  dans  la  fin  des  siècles.  Tu 
as  daigné  devenir  homme  pour  tous  les 
hommes,  sans  participer  à  la  souillujre  de 
l'homme,  et  tu  es  le  glorieux  rédempteur  de 
l'homme.  Tu  es  toujours  droit,  toujours  éle« 
vé,  toujours  puissant.  Noua  sommes ,  selon 
la  chair,  les  dis  du  premier  homme  qui  est 
resté  fittaobé  à  la  terrç,  et  sa  ehute  signifie 
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Il  corruption  de  la  race  humaine.  Nous 
naissons  de  manière  è  paraître  ne  pas  pour- 
voir nous  élever  au-dessus  de  la  terre ,  et 
incapables  de  discerner  ce  qui  doit  être  à 
droite  de  ce  qui  doit  être  à  gauche  ;  mais  toi, 
Seigneur,  tu  délivres  les  hommes,  de  même 
que  par  tes  prédications,  tu  as  sauvé  les  Is- 
raélites qui  étaient  au  moment  de  périr. 
Vous,  mes  frères,  qui  êtes  disposés  à  m*é- 
couter,  ouvrez  les  oreilles  de  votre  cœur  et 
faites  attention  h  ce  qui  doit  vous  être  an- 
noncé, c'est-à-dire  au  mystère  de  toute  la 
nature  et  au  commencement  de  tout  ce  qui 
est  établi;  le  premier  homme  è  Tespèce  du- 
quel j'appartiens,  ayant  la  tète  baissée  vers 
Ja  terre,  montra  ainsi  la  perte  de  sa  race,  car 
elle  était  morte  et  n'avait  plus  de  mouve- 
ment de  vie.  Mais  le  deuxième  appelé  par 
sa  miséricorde  vint  dans  ce  monde  prenant 
une  substance  corporelle;  il  vint  vers  celui 
que  par  une  sentence  équitable  il  avait 
courbé  vers  la  terre,  et,  attaché  à  la  croix, 
il  le  régénéra  par  ses  souffrances,  et  il  nous 
rendit  ce  qui  avait  été  donné  h  Thomme 
fivant  sa  chute.  O  vous,  mes  bien -ai  m  es,  qui 
in'écoutez  et  que  mes  paroles  peuvent  con- 
duire à  la  perfection  et  h  la  piété,  vous  qui, 
revenus  de  votre  première  erreur,  êtes  en- 
trés dans  la  région  très-sûre  de  la  foi,  main- 
tenez-vous dans  la  persévérance  et  tendez 
au  repos  de  la  vocation  céleste;  Jésus-Christ 
est  la  voie  dans  laquelle  vous  devez  mar- 
eher.  Il  faut  donc  avec  Jésus-Christ,  le  Dieu 
Téritable,  monter  sur  la  croix  qui  a  été 
transformée  pour  nous  en  un  discours  so- 
lide et  vivant.  C'est  pourquoi  l'Esprit-Saint 
a  dit  :  «Le  Christ  est  la  parole  et  la  voix  de 
Dieu.v  La  parole  signifie  ce  bois  sur  lequel 
je  suis  crucifié.  » 

Et  après  avoir  dît  ces  mots  d'un  air  se- 
rein et  joyeux,  l'apôtre  s'écria,  en  se  met- 
tant en  prière  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  tu 
m'as  fait  connaître  ces  paroles  de  vie,  et  je 
te  rends  grâces  de  ce  que  tu  m'as  révélé 
ee  que  je  aevais  dire  surla  croix.  Je  te  rends 
^Aces,  non  de  ce  cœur  qui  se  laisse  parfois 
aller  à  des  sentiments  condamnables,  non 
de  ces  lèvres  attachées  à  la  chair,  non  de 
cette  langue  qui  articule  le  faux  comme  le 
▼rai,  non  de  ces  paroles  qui  sont  produites 
par  les  moyens  de  la  nature,  mais  je  le  re- 
mercie, 6  bon  Roi  1  en  te  faisant  entendre 
celte  voix  que  le  silence  n'empêche  pas  de 
comprendre,  qui  ne  s'exprime  point  par  les 
organes  d'une  chair  périssable,  qui  n'appar- 
tient point  à  la  terre,  qui  ne  s'écrit  point 
dans  des  livres,  et  à  laquelle  tout  ce  qui  est 
matériel  est  étranger;  c  est  de  celte  voix  spi- 
rituelle que  je  te  rends  grâces.  Seigneur  Jé- 
sus, 6  mon  Maître  I  c'est  par  elle  que  je 
Tiens  h  toi,  que  je  te  comprends,  que  je 
t'appelle,  que  je  t'aime,  que  je  te  possède. 
Seigneur,  tu  es  pour  moi  un  père  plein  de 
bonté  et  Pauteur  de  mon  salut.  Tu  es  mou 
désir,  mon*  rafraîchissement,  ma  satiété. 
Tu  es  tout  pour  moi  et  tout  est  en  toi  pour 
caoi  ;  tu  es  tout  à  moi,  et  tout  ce  qui  existe, 
tu  l'es  pour  moi.  C'est  en  toi  que  nous 
Tivonsi  que  nous  nous  mouvons  et  que  nous 


sommes.  Et  c'est  pourquoi  nous  devons  te 
regarder  comme  étant  pour  nous,  afin  que 
tu  nous  donnes  ce  que  tu  nous  a  promis, 
ce  que  Tœil  n*a  point  vu,  ce  que  ToreiHen'a 
point  entendu,  et  ce  qui  n  a  point  pénétré 
dans  le  cœur  de  l'homme  ;  c'est  ce  que  tu 
as  préparé  pour  ceux  qui  t*aiment.  Garde 
ces  trésors  pour  tes  serviteurs  ;  garderies 
et  distribue-les-leur,  car  tu  es  le  Pasteur 
éternel  et  souverainemejit  bon,  le  vrai  Fils 
de  Dieu.  Je  te  recommande  les  brebis  que 
tu  m'as  confiées.  Remets-les  en  ton  bercail» 
et  protége-les.  Tu  ee  le  fiâturageet  la  réfec- 
tion éternelle.  A  toi  gloire  avec  le  Père  et 
TËsprit-Saint,  maintenant  et  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  » 

Et  le  peuple  entier  ayant  répondit  à  haute 
voix  :  Amen,  Pierre  rendit  l'esprit. 

Aussitôt  Marcel,  sans  attendre  aucune 
autorisation,  et  voyant  que  l'apôtre  était 
expiré,  détacha  de  la  croix  le  corps  sacré 
et  le  lava  avec  du  lait  et  du  vin  précieux.  Et 
prenant  de  la  myrrhe,  de  Taloês  et  d'autres 
aromates,  il  l'embauma  avec  grand  soin,  et 
il  le  plaça  dans  un  sarcophage  tout  neuf 
qu'il  remplit  de  miel  de  TAttique.  Et  cette 
même  nuit,  tandis  aue  Marcel  veillait  auprès 
du  sépulcre,  et  qu  il  pleurait  par  suite  de 
son  regret  amer  (  car  il  avait  résolu  de  ne 
pas  s'éloigner  de  toute  sa  vie  du  sépulcre 
de  son  maître  chéri),  le  bienheureux  Pierre 
vint  vers  lui.  En  le  voyant,  Marcel,  tout 
ému,  courut  au-devant  de  Tapôtre,  et  celui- 
ci  lui  dit  :  «t  Mon  frère  Marcel»  est-ce  que 
tu  n*as  pas  entendu  la  parole  du  Seigneur  : 
Laissez  les  morts  ensevelir  leurs  morts?  »  Et 
Marcel  dit  :  «Cher  maître  ,je  l'ai  entendue.» 
Alors  Pierre  répondit  :  «  N'agis  pas  comme 
si,  déjà  mort,  tu  avais  enseveli  un  mor  t,  mais 
tel  qu'un  être  vivant^  réjouis-toi  avec  ton 
ami  qui  vit.  Va  prêcher  ce  que  tu  as  appris 
de  moi,  et  enseigne  le  royaume  de  Dieu.  » 

Et  Marcel  instruisit  les  frères  de  ce  dont 
il  avait  été  témoin,  et  la  foi  de  ceux  qui 
croyaient  en  Dieu  fui,  par  Tinlercession  de 
saint  Pierre,  3  confirmée  au  nom  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  et  dans  la  sanctifica- 
tionde  l'Esprit-Saint» 

Néron  ayant  appris  le  supplice  de  Pierre^ 
fut  irrité,  parce  qu'il  avait  dit  de  renfermer 
l'ap&tre,  et  non  de  le  mettre  à  mort,  et  il 
ordonna  de  se  saisir  d'Agrippa,  coupable 
d^avoir  fait  périr  l'apôtre,  et  il  voulut  le 
faire  expirer  dans  les  supplices.  Mais  Agrippa 
obtint,  par  Tintervention  de  ses  amis,  de 
rester  chez  lui,  privé  de  ses  honneurs  et 
éloigné  de  la  cour,  et  la  colère  de  l'empe- 
reur fut  ainsi  apaisée  ;  mais  il  n'échappa 
pointa  la  vengeance  divine,  et  il  mourut 
après  en  avoir  ressenti  les  effets  d'une  ma- 
nière terrible.  Le  féroce  Néron  tourna  alors 
ses  pensées  versja  persécution  de  ceux  qu'il 
sut  avoir  été  les  adhérents  du  bienheureux 
'Pierre,  mais  l'apôtre  instruisit  les .  frères 
par  une  révélation,  et  leur  conseilla  d'évi- 
ter l'empereur  comme  une  bête  sauvage.  Et 
Néron  eut  une  vision  qui  lui  montra  saint 
Pierre  cruellement  flagellé  par  son  ordre» 
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et  il  entendît  une  voix  qui  disait  :  «  împie, 
cesse  de  porter  tes  mains  sur  les  serviteurs 
de  Notre-Sei^neur  Jésus-Christ  que  tu  ne 
saurais  plus  avoir  en  ton  pouvoir.  »  L'empe- 


reur»  épouvanté,  resta  plus  tranquille,,  etjles 
frères  se  livraient  à  Tallégresse  et  à  la  joie 


dans  le  Seigneur,  rorîiâés  fréquemment  par 
la  vision  (lu  bienheureux  apôtre  Pierre,  et 
ils  gloriûaient  Dieu  le  Père  très-puissanl  et 
le  Seigneur  Jésus-Christ  avecl'Ksprit-Saint. 
A  lui  gloire,  puissance  et  adoration  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen, 


LOT. 


Le  P.  Lftbbe,  dans  ses  notes  sur  les  An- 
nales de  Michel  Glycas  (Paris,  1660,  in-fo- 
lio), donne,  diaprés  un  manuscrit  du  collège 
deClermont,  quelques  détails  apocryphes 
sur  ce  patriarche. 

Abraham  l'envoya  aux  sources  du  Nil, 
poory  chercher  trois  espèces  différentes  de 
bais,  mais  avec  l'intention  qu*il  serait  dé- 
Toré  par  les  bétes  féroces.  Lot  revint  en 
fort  peu  de  temps,  apportant  avec  lui  des 
morceaux  de  cyprès,  de  pin  et  de  cèdre. 
Abraham,  étonné,  reconnut  que  la  protec- 
tion divine  s'était  étendue  sur  son  parent,  et 
il  loua  le  Seigneur.  Tous  deux  gravirent  la 
moQtagae,  et  Abraham  planta  les  trois  mor- 
ceaux de  bois^  en  forme  de  triangle;  il  or- 
donoa  h  Lot  d'aller  chaque  jour  puiser  de 
]*eau  dans  le  Jourdain  et  de  les  arroser.  La 
aontagne  était  éloignée  du  Jourdain  de 
Tingt-quatre  milles;  au  bout  de  trois  mois, 
les  arbres  fleurirent;  Lot  alla  en  prévenir 
Abraham  qui  vint  et  qui  reconnut  que  les 
trois  morceaux  s'étaient  réunis  en  un  tronc 
unique,  dont  les  racines  seules  étaient  sé- 
|)arées  de  divers  côtés.  £t  Abraham,  recon- 
naissant ce  miracle,  se  prosterna,  la  face 
contre  la  terre,  et  adora  le  Seigneur,  et  il 
dit  :  «  Ce  bois  sera  l'abolition  du  péché,  v 
Et  l'arbre  grandit  et  durajusqu'au  règne  de 
Salomon.  Et  de  là  Abraham  eut  la.  confiance 


que  Lot  avait  obtenu  le  pardon  de  son  pé- 
ché. Lorsqu'il  fut  question  de  construire  le 
temple  de  Jérusalem,  cet  arbre  fut  du  nom- 
bre de  ceux  que  Ton  coupa,  et  après  avoir 
é'é  abattu,  il  resta  sans  emploi  dans  le  tem- 
ple, par  un  effet  de  la  volonté  de  Dieu,  et 
JorsqueJiésus-Christ,  notrelMeu,  dut  souffrir 
pour  le  salut  du  monde,  ce  fut  sur  cet  arbre 
qu'il  fut  crucifié  par  les  Juifs. 

Hermann  van  Hardt  (m  Ephemeridibus 
philologiciêf  p.  90)  cite  des  rabbins  qui  ont 
dit  qu'une  des  filles  de  Lot  s'appelait  Plu- 
tith  et  que  sa  femme  se  nommait  Ëditb,  mot 
qui,  en  hébreu,  signitie  témoin  (ve^u^  lestem 
dicaSf  stultitiœnimirum  et  itnprudentiœ  femi- 
nmcr).  Ëllefutchangée  en  colunnede  sel.  (6r  en. 
XIX,  26.)  Fabricius  (Cod.  pseud.  Vet.  Test.,  1. 1, 
p.  432)  renvoie,  à  cet  égard,  aux  commen- 
tateurs de  la  Genèse,  à  J.-J.  Schudt  [Histo* 
ria  Judàica^  p.  322),  à  Paul  Coiomies  (Opera^ 
p.  631),  è  Ph.  Bartholin  {De  morbis  biblicis^ 
p.  5);  aux  dissertations  de  J.  Saubert,  S. 
Scheîoih,  C.  Grumm,  et  H.  G.  Mariu<^;  au 
discours  de  H.  Ponlanus  {De  sale  sacrifieio- 
rum,  Utrecht,  1703);  aux  Exercitationn 
d'Herman  Witsius,  etc.  Plus  tard  il  a  paru, 
en  Suède,  une  dissertation  de  O.  Westman  : 
De  statua  salina  uxoris  Lothi,  Upsal.  1763, 
in-fc*;elle  se  rencontre  bien  rarement  en, 
France. 


in 

MAGES  rLES  rois>. 


Fes  légendes  apocryphes  se  sont  multi- 
pliées au  sujet  de  ces  personnages  dont  TE- 
vangile  ne  parle  qu'en  termes  succincts.  Un 
écrivain  anglais,  W.  Sandys,  auteur  d'un 
bon  ouvrage  sur  les  Noëls  {ÙhristmasCarols, 
Londres,  1833,  8*  p.  Ixxxiii)  signale  aue^<>^ 
ques-unes  des  circonstances  rapportées  à 
cet  égard  dans  des  manuscrits  conservés  au 
musée  britannique. 

Durant  le  voyage  qui  dura  douze  jours, 
ils  ne  prirent  ni  repos,  ni  nourriture;  le 
besoin  ne  s'en  fit  pas  sentir,,  et  cette  période 
leur  sembla  n'avoir  que  la  durée  d'un  jour. 
Plus  ils  approchaient  de  Bethléem,  plus  l'é- 
toile brillait  avec  éclat;  elle  avait  la  forme 
d'un  aigle,  volant  à  travers  les  airs  et  agi  - 
tant  ses  ailes;  au-dessus  était  une  croix. 
Melcbior  offrit  trente  pièces  d*or  frappées 
par  Terah,  le  père  d'Abraham  ;  Joseph  les 
avait  données  en  payement  au  trésorier  du 
royaume  de  Saba  comme  le  prix  des  par- 
fuma qu'il  avait  employés  à  embaumer  le 


corps  de  Jacob,  et  la  reine  ih  Saba  les  availr 
présentées  à  Salomon. 

Une  ancienne  tradition  rapporte  que  les 
trois  rois  furent,  dans  leur  vieillesse,  bapti- 
sés par  saint  Thomas. 

En  fait  de  récits  apocryphes  du  même 
genre,  nous  signalerons  aussi  les  paroles 
(l'un  écrivain  du  xu*  siècle  : 

Sunt  qui  dtcun/,  slellam  Magorum^  suo 
compléta  ministerio^  inputeum  cecidisse  Be- 
ihlehefneticumt  et  iliic  eam  intro  uideri  autu- 
mant.  (Gervais  de  Tilbury,  Otia  imperialia^ 
p.  i  ,éd.  18o6.).Grégoire  de  Tours  (itftrac,  lib. 
1, 1),  donne  de  plus  amples  détails  :  Est  autem 
in  Bethlebemputeusmagnus  dequo  Maria  g lo" 
riosa  aquamfertur  hausisse;  uhi  sœpiusaspi- 
çientibits  miraculum  illustre  monstratur,  id 
est ,  Stella  ibi  mundis  corde^  quœ  apparuiC 
MagiSf  ostenditur.  Venientibus  devotis  ac  re- 
cumbentibus  super  os  putei  operiuntur  linteo 
capita  eorum.  Tune  ille  cujus  meritum  obii^ 
nuerilj  videt  sielhm  ab  uno  pariete  putei  tu^ 
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per  aquas  tranmigrare  adalium.in  ilh  mo- 
do, quq  soient  super  calorum  circulo  $Ullœ 
transférri.  Et  cum  muhi  aspiciunt  ab  illU 
$antumvidetur,  quitus  est  mens  sanior.  Non^ 
nulCos  vidi  qui  eam  ascribunt  se  vidisse.  Nu- 
per  autem  aiaconus  noster  retulitj  quod  cum 
quinque  viris  aspexitj  sed  duobus  tantum  ap- 
parutt. 

On  trouve  une  narration  à  peu  près  sem- 
blable dans  la  relation  d*un  voyageur  alle- 
^  mantl,  Félix  Faber,  qui  visita  la  Terre-Sainte 
tu  XV' siècle.  (Evagatorium^  1. 1,  p.  US,  Stult- 

:   garU  184.3,  3  vol.  in-8'.) 

^  D*après  quelaues  .auteurs ,  entre  autres 
Pierre  de  Nalalious  (lib.  ii  Catalogi  sancto^ 
rum),  Gaspar  avait  soixante  ans,  Balthazar 

Suaranle,  Melchior  vingt.  Ce  n*est  qu'à  une 
ate  assez  moderne  qu'on  a  commencé  adon- 
ner à  TuQ  d'eux  les  traits  d'un  nègre.  Foy. 
Molanus,  De  historia  S.  S.  imaginum  (Lou^ 
vain,  159b,  1.  m,  c.  3}. 

En  fait  de  productions  dramatiques  rela- 
tives k  l'histoire  des  Mages,  nous  citerons  : 

Le  Geu  des  trois  roys  qui  alèrent  adourer 
Nostre  Seigneur  Jhiésucrist ,  composition  qui 
fait  partie  des  Mystères  inédits  du  xv'  siècle^ 
oubliés  par  H.  Achille  Jubinal,  Paris,  1837, 
%  vol.  in-8*.  (Vou.  le  Dictionnaire  des  mystères. 
Migne,  1854,  col.  976.) 

Jue  Mystère  des  trois  Moges^  par  Jean  d'A- 
bondance, royal  notaire  de  la  ville  du  Pont- 
Saint-Esprit.  —  Cette  pièce  ne  parait  pas 
avoir  été  imprimée,  mats  on  en  conserve  des 
co(>ies  dans  les  cabinets  de  quelques  biblio- 
philes. {Yoy.  {^Dictionnaire  des  Mystères^ 
col.  978.) 

Comédie  de  Vadoration  des  trois  rois  à  lé- 
^us-Christ.  Cette  pièce  fait  partie  du  volume 
de  poésies  de  la  reine  dç  Navarre,  sœur  de 


François  I'%  publié  sous  le  titpe  de  :  Mdr^ 

Î  mérites  de  la  marguerite  des  princesses.  IVoy. 
e  même  Dictionnaire^  col.  979.) 

Sur  des  légendes  relatives  aux  rois  mages 
Voy.  Sandjs,  Christmas  Carols  (LondoDt 
1833),  introduction^  p.  Lxxxin  et  suiv. 

Several  old  mss.  relating  to  their  hîstorj 
are  in  the  bristish  Muséum.  In  the  coursa 
of  their  journey  which  iasted  for  là  dayS|^ 
theneither  tcok  nor  required  res  or  refres« 
hraent,  it  seemed  to  them  us  one  day.  The 
nearer  they  approached,  the  brigbter  ihe 
star  shone.  It  was  said  to  be  as  an  eagle 
flyinff  and  beating  the  air  with  liis  vings 
and  nad  within  it  the  form  and  likeness 
of  a  young  child,aad  above  hioq  the  sîgn  of 
a  cross.  Melchior  oOered  thirty  pièces  oC 
gold  ;  coined  by  Tirah,  the  father  of  Abra- 
ham. Joseph  paid  them  to  the  trea&ury  of 
Sheba  for  spices  to  embalm  Jacob.  The 
queen  of  Shcba  gave  them  to  Saloroon.  The 
three  kings  were  baptized  in  ,their  old  âge 
by  saiQt  Thomas. 

Voy.  également  sur  les  Mages,  Didron^ 
Manuel  d'iconographie,  iSi5,  p.  159  ;  J.  G. 
Mayr.  Hist.  Maèorum  Christum  adoras^ 
tium,  Altor6,  1688,  in-i*.  Histoiredes  troiê 
rois  Mages  en  M  chapitres,  mss.  du  xv*  siècle 
{Cat.  des  mss.  de  la  bib.  de  Cambray,  p.  128.) 

A  la  cathédrale  d'Amiens,  les  médaillons 
qui  composent  la  légende  des  Mases  sont 
fort  curieux  ;  il  faut  recourir,  pour  lescoœ-; 
prendre,  à  des  traditions  tout  k  fait  oubliées 
aujout^'hui.  Un  de  ces  bas-reliefs  les  repré- 
sente regngnant  leur  patrie  par  mer. 

On  trouve  dans  la  Chronique  arménienne 
de  Telmahar,  publiée  par  Tullberg,  Uoaal^ 
1850,  de  lofigs  détails  sur  les  Mages, 


MANICHÉENS* 

(Evangile  des  manichéens.) 


Titus  de  Boslra,  dans  son  Traité  contre  les 
manichéens  f<^92r93),l.  ni  {Vou.  làBibliotheca 
fatrum,  t.  IV,  p.  ii,  col.  229),  dit  que  les 
manichéens,  ayant  retranché  des  Evangiles 
ce  qui  ne  leur  convenait  pas,  et  y  ayant  en 
revanche  fait  des  additions,  avaient  ainsi 
composé  un  livre  qu'ils  avaient  qualifié  d'E- 
vangile. A.  ce  sujet,  Beausobre  [Histoire  du 
manichéisme ,  t.  1 ,  p.  803)  pense  que  ce 
devait  être  le  Diatessaron  de  Tatien,  ou  ÏFr 
vang^ile  selon  les  Syriens  ;  et  il  ajoute  :  «  I^s 
manichéens  avaient  des  raisons  particuliè- 
res pour  préférer  cet  évangile  k  d'autres  ; 
car  Tatien  était  k  peu  près  dans  les  mêmes 

Erincipes  Qu'eux  sur  le  mariage,  sur  le  céli- 
at  et  sur  l'abstinence  des  viandes,  et  on  ne 

(492-93)  Ch  ouvraffe  était  divisé  en  quatre  livres  ; 
UDe  partie  du  troisièine  et  le  quatrième  ne  nous 
août  point  parvenus.  Ce  qui  en  reste  a  été  publié 
•pour  la  première  fois  en  latin  d'après  la  traduction 
de  TurruD,  dans  les  Leeiùmts  antiques  de  JCanisius 
(ingolstadi,  1601-4604,6  vol.  mi^%  t.  V,  p.  56):  le 
leite  grec  a  été  mis  au  Jour  da^s  Fédition  que  Bas- 
nage  a  ddiuiée  de  ces  lectioneê  (Anvers,  17i$ ,  7 


trouvait  dans  son  IHalessaronf  ainsi  que 
le  dit  Théodoret  {Hœret,  fab.,  i.  i,  c.  ^),  ni 
la  généalogie  de  Jésus-Christ,  ni  aucun  des 
témoignases  qui  montrent  que  le  Seigneur 
est  sorti  de  la  race  deDavid,  selon  la  chair.» 

11  n'est  rien  parvenu  d'ailleurs  de  la  pro«r 
ducliop  dont  se  servaient  les  manichéens. 

Saint  Léon  le  Grand  accuse  ces  héréti* 
ques  d'allérerl'Ecrituresainte  :  Jfanjctet  t/i- 
sasevangelicas  et  apostolicas  paginas,  quœdam 
auferendo  ,  et  quœdam  inserendo,  vitiarunt, 
(Serm.  Sk,)  Il  en  dit  autant  des  priscillianis- 
tes  :  Unde  si  quis  episcoporum  $ub  canonico- 
rum  nomine  eos  codices  in  ecclesia  permiscrii 
legi,  qui  Priscilliani  adulterina  sunt  emenda* 
tione  vùiatif  luereticum  se  noverit  judican- 

vol,  in-folio,  1. 1,  p.  59),  et  dans  la  Biblioiheca  Greeco- 
Laiina  veterum  Patrum,  deGallandi  (Venise.  1765- 
4781,  14  vol,  in-folio,  t.  V,  p.  69).  Fabncius»  a 
inséré  les  arguneots  des  quatre  livres  dans  sa  Bt- 
blhtheea  Cresea ,  t.  Y,  p.  293.  Nous  n'aveni  pas 
besoin  de  nenttonner  ici  les  autres  écrits  de  Titus; 
ce  prélat  roourut  Tan  571. 
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duiri.  (EpisU  15.)  Beansobre  se  tr4)mpe  Iqrs- 

Î|u*il  dit  :  «  Les  Manichéens  soutenaient  que 
es  llyres  du  NouYeau  Test^^meat  étaient  al- 


térés, mais  ils  ne  les  altéraient  pas*  »  {Hi$i. 
df$  mani€^.f  1. 1,  col.  341.) 


MARC   (SAINT)* 


Les  Bollandistes  (ad dtem254pn7t<,  p.  3U) 
ont  publié,  en  grec  et  eniatin,lesactes  de  la 
y\e  et  du  martyre  de  saint  Marc.  Bède  les  a 
suivis  dans  ce  qu*il  a  dit  de  cet  évangéliste, 
et  ils  se  trouvent  presque  mot  à  mot  dans 
la  Chronique  orientale  d'Ëcchellensis.  Dom 
Ceiliier  dans  son  Histoire  des  aut^ixs  ecclé^ 
siasliqu^Sf  1. 1,  p.  492»  remarque  qu'on  ne 
peut  plus  douter  de  leur  antiquité.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'ils  contiennent  plusieurs 
faits  véritables  de  la  vie  de  saint  Marc,  que 
Vauteur  avait  appris  de  la  tradition  conser- 


vée dans  l'Eglise  d'Alexandrie.  Il  y  a  toute- 
fois bien  des  choses  fabuleuses.  Il  est  dit, 
par  exemple,  que  s^int  Marc  voyant  que  son 
soulier  s'était  rompu  lorsqu'il  enlra  h  Alexan- 
drie,  dit  que  fon  voyage  était  agréable  à  Dieu, 
Et  ensuite  qu'un  jour  le  Sauveur  apparut  à 
saint  Marc  dans  fa  m^me  forme  et  avec  les 
mêmes  habits  qg'U  ayait  lorsqu'il  conver- 
sait avec  ses  disciples  avant  sa  Passion,  et 
qu'il  lui  dit  :  La  faix  soit  avec  toi,  Marcp 
notre  évangéliste. 


HISTOIRE  DE  SAINT  MARC  L^ÉVANGÉUSTE,, 


par  un  auteur  tnconnu. 


A  répoque  où  les    apôtres  étaient  dis- 

Krsés  dans  le  monde  entier,  le  bienheureux 
irc  fut  amené  par  la  volonté  divine  dans 
la  terre  d'Egypte,  où  les  saints  canons  ca- 
tholiques et  apostoliques  le  reconnaissent 
pour  évangéliste.  Car  il  avait  le  premier 
prêché  l'Evangile  et  la  venue  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  dans  touteTE^ypte,  dans 
la  Libye,  la  Marmorique  et  la  Peolapole. 
Tous  les  habitants  de  ces  pays  étaient  incir- 
concis et  adorateurs  des  idoles,  et  ils  fabri- 
quaient des  images  des  faux  dieux  ;  des  prati- 
ques très-coupables  étaient  répandues  par- 
mi eux,  ainsi  que  des  enchantements,  et 
toutes  les  erreurs  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  a  détruites  et  renversées  par  son 
avènement,  florissaient  chez  eux.  Le  vénéra- 
ble évangéliste  Marc,  étant  venu  à  Cyrène, 
qui  est  une  des  villes  de  la  Pentapole,  y 
trouva  une  foule  d'idoIAtres,  et,  prêchant  la 

fiarole  divine^  il  guérissait  les  malades  et 
es  lépreux,  et  chassait,  par  la  gr&ce  de 
Jésus-Christ,  les  esprits  impurs;  beaucoup, 
touchés  de  ses  discours,  crurent  au  Seigneur 
Jésus-Christ^et,^  brisant  leurs  idoles,  ils  reçu- 
rept  de  lui  le  baptême  au  çom  du  Père,  duFils 
et  du  Saint-Esprit.  Il  lui  fut  ensuite  révélé 
par  l'Esprit-Saint  qu'il  devait  aller  à  Alexan- 
drie et  y  porter  la  bonne  semence  et  la  pa- 
role divine.  Le  bienheureux  évangéliste, 
semblable  à  un  vigoureux  athlète,  se  rendit 
avec  empressement  au  lieu  du  combat.  Et 
il  dit  aux  frères  :  «c  Le  Seigneur  m'a  com- 
mandé d'aller  à  Alexandrie.  >^  Ils  l'accompa- 
gnèrent jusqu'au  navire,  et,  mangeant  le 
pain  avec  lui,  ils  prirent  congé  de  lui,  disant: 
«^Que  le  Seigneur  Jésus-Christ  t'accorde  un 
voyage  prospère.  i»  Le  vénérable  Marc  arriva 
h  Alexandrie  le  second  jour.  Et,  en  entrant 
dans  la  ville ,  son  soulier  se  déchira ,  et  le 
bienheureux  apOtre,  comprenant  ce  que  cela 
signifiait,  dit  :  «  Vraiment  mon  voyage  est 
terminé,  v  Et  voyant  un  homme  qui  réiHjt- 


rait  les  vieilles  chaussures,  il  lui  donna  la 
sienne  pour  qu'il  la  remit  en  état,  et  cet 
homme  se  blessa  à  la  main  droite  pendant 
son  travail,  et  il  s'écria  :  «  Il  n'y  a  qu'un 
Seigneur.  >^  Le  bienheureux  Mare,  enten- 
dant qu'il  avait  dit,  il  n'y  a  qu'un  Seigneur, 
se  réjouit  en  lui-même,  et  dit  :  «  Le  Seigneur 
rend  mon  vo^^age  prospère.  »  Et  crachant 
par  terre,  il  oignit  la  main  de  cet  homme  ,. 
disant  :  «  Au  nom  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu...  V  Et  aussitôt  la  blessure  fut  guérie. 
Et  l'ouvrier  considérant  la  puissance  du 
bienheureux  Marc  et  la  sagesse  de  sa  vie , 
lui  dit  !  4c  Homme  de  Dieu,  je  te  prie  d'en- 
trer dans  la  maison  de  ton  serviteur  et  de 
mander  le  pain  avec  moi,  parce  qu'aujour- 
d'hui tu  m'as  fait  miséricorde.  » 

Le  bienheureux  évangéliste  répondit  avec 
joie  :  ff  Que  le  Seigneur  te  donne  le  pain  de 
vie  venantdu  ciel.  »  Et  l'ouvrier,  plein  d'allé- 
gresse, amena l'apêtrepnson  logis.  Etquand 
saint  Marc  fut  entré,  il  dit  :  «  Que  la  béné- 
diction du  Seignenr  soit  sur  vous  tous  ; 
prions,  frères,  »  et  ils  prièrent  ensemble.  Et 
'ouvrier  dit  alors  :  «  D*où  viens-tu,  et  com- 
ment ta  parole  a-t<elle  autant  de  puissance?  » 
Et  le  bienheureux  Marc  répondit  :  «  Je  suis 
l'esclave  du  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du 
Pieu  vivant.  i>  Et  l'ouvrier  dit:  «Je  voudrais 
le  voir.»  Le  bienheureux  Marc  répondit  :  «Je 
vais  te  le  montrer,  v  Et  il  se  mit  a  expliquer 
TEvangile  de  Jésus-Christ,  à  dire  ce  que  les 
prophètes  avaient  annoncé  au  sujet  du  Sau- 
veur. Et  l'ouvrier  dit  :  «Je  n'ai  jamais  entendu 
parler  des  Ecritures  dont  tu  parles,  mais  je 
connais  V  Iliade  et  Y  Odyssée^  que  les  enfants 
des  Egyptiens  s'applic|uent  à  étudier.  *  Et  le 
bienheureux  Marc  lui  montra  que  la  science 
de  ce  monde  n'était  qu'une  folie  auprès  du 
Seigneur.  Et  cet  homme,  instruit  par  le 
bienheureux  Marc,  crut  au  Seij^neur.  Et  il 
fut  baptisé  avec  toute  sa  famille  et  un  grand 
nombre  dljfibilanls  de  cet  endroit;  il  s'appe- 
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lait  Anizauu.^.  El  ie  nombre  de  ceux  qui 
croyaient  au  Seigneur  s'étanl  accru,  les  ha« 
biiants  de  la  ville  apprenant  qu*il  était  venu 
un  Galiléen  qui  détruisait  leurs  sacrifices 
et  prohibait  leurs  cérémonies,  cherchaient 
à  ie  tuer,  lui  tendant  beaucoup  de  pièges. 

Le  bienheureux  Marc  ,  connaissant  leurs 
intenlions,ordonnaAnizanuscommeévéque, 
ainsi  que  trois  prêtres  nommés  Méiius,  Sa- 
hïnus  et  Cerdens,  et  sept  diacres  et  onze  au- 
tres appartenant  au  ministère  ecclésiastique. 
Et  il  se  rendit  dans  la  Pentapole,  et  il  y  sé- 
journa deux  ans,  confortant  les  frères  qui 
avaient  déjà  cru,  et,  ordonnant  des  évèques 
et  des  prêtres  dans  ce  pays.  Il  revint  k 
Alexandrie,  et  il  y  trouva  les  frères  confir- 
més dans  la  grâce  et  dans  la  foi  du  Seigneur, 
et  ils  avaient  construit  une  église  dans  un 
endroit  qu'on  appelle  Bubulus,  près  de  la 
mer,  sous  des  rochers.  Et  il  se  réjouit  gran- 
dement, et,  ayant  fléchi  les  genoux,  il  rendit 
grâces  au  Seigneur.  Son  temps  se  trouvait 
accompli ,  et  le  nombre  des  Chrétiens  se 
multipliant,  les  païens,  irrités  de  voir  que 
leurs  idoles  tombaient  dans  le  mépris,  lu- 
rent très-irrités  contre  le  saint,  et  ils  pâ- 
lirent de  colère  à  cause  des  miracles  qu'il 
opérait.  Car  il  guérissait  les  malades,  ren- 
dait l'ouïe  au  sourds  et  la  vue  aux  aveu- 
gles. Et  ils  cherchaient  à  se  saisir  de  lui , 
mais  ils  ne  pouvaient  le  trouver,  et  ils  grin- 
çaient des  dentjs  en  voyant  leurs  idoles  aban- 
données, et  ils  s'écriaient  :  «(  Ce  magicien  a 
un  grand  pouvoir.  » 

Et  il  advint  que  notre  fête  de  Pâques  tom- 
bait le  vingtième  jour  du  mois  de  Parmar- 
thi,  c'est-à-dire  le  huitième  jour  des  calendes 
de  mai,  qui  est  le  moment  où  se  célèbre  la 
fête  de  Sérapis.  Profitant  de  cette  occa- 
sion, ils  envoyèrent  des  espions  qui  trouvè- 
rent le  bienheureux  Marc  célébrant  la  très- 
sainle  offrande  de  la  prière  à  la  majesté  di- 
vine. Ils  se  saisirent  de  lui,  et,  lui  mettant 
une  cordeau  cou,  ils  le  traînèrent,  en  disant  : 
«  Menons  ce  bœuf  à  l'abattoir  (h9k).  x  Le 
bienheureux  Marc  rendait  grâces  au  Sauveur 
Jésus-Christ,  disant:  «c  Je  te  rends  grâces,  Sei- 
gneur,d'aYoiretétrouvédignedesouffrirainsi 
pour  ton  nom.  >>  Et  des  lambeaux  de  sa  chair 
traînaient  à  terre,  et  les  pierres  se  teignaient 
de  son  sang.  Et,  le  soir  étant  venu,  les 
païens  le  mirent  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  décidé  de  guelle  façon  ils  le  feraient 
mourir.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  les  portes 
étant  fermées  et  les  gardes  dormant  sur  le 
seuil,  voici  qu'il  se  fit  un  grand  tremblement 
de  terre.  Lange  du  Seigneur  descendit  du 
del,  et  toucha  le  bienheureux  Marc,  disant  : . 
€  Serviteur  de  Dieu  et  chef  de  ceux  qui  pro* 


pagent  dans  l^Egypte  les  décrets  divins  ▼ofci 
que  ton  nom  est  écrit  dans  le  livre  de  la  vie 
céleste,  et  ta  mémoire  ne  périra  point;  tu  fs 
devenu  le  compagnon  de  la  puissance  su- 
prême, car  ton  esprit  sera  admis  dans  les 
cieux;  le  repos  ne  périra  point  en  toi.»  Et  le 
bienheureux  Marc,  voyant  que  sa  fin  était 
venue,  leva  les  mainsau  ciel,  en  disant  :  «  Je  te 
rends  grâces.  Seigneur  Jésus-Christ ,  de  ce 
que  tu  nem'as  pas  abandonné,  maisde  ce  que 
tu  m'as  compté  au  nombre  de  tes  saints.  Jeté 
supplie,  Seigneur,  de  recevoir  en  paix  mon 
âme  et  de  ne  pas  souffrir  que  je  sois  séparé 
de  ta  grâce.  »  Et  quand  il  eut  dit  ses  paroles, 
le  Seigneur  Jésus-Christ  vint  à  lui,  ayant 
la  figure  qu'il  avait  avant  sa  Passion,  et  tel 
qu'il  se  montrait  à  ses  disciples,  et  il  dit  : 
«  Paix  à  toi,  Marc  l'évangéliste.  »  Et  quand 
le  matin  fut  venu,  la  foule  se  réunit,  et 
tirant  le  bienheureux  de  prison,  ils  lui  mi- 
rent derechef  une  corde  au  cou,  et  le  tral* 
nèrent  dans  les  rues,  et  le  bienheureux 
Marc  rendait  grâces  au  Seigneur,  en  di- 
sant :  «Seigneur,  je  remets  mon  esprit 
entre  tes  mams.  »  Et,  disant  ces  paroles.  Il 
rendit  Tesprit.  Et  la  foule  barbare,  allumant 
du  feu,  voulut  brûler  les  restes  du  corps 
sacré.  Alors,  par  la  volonté  de  Dieu  et  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  il  s'éleva  une 
grande  tempête  et  des  tourbillons  de  vent  ;  le 
soleil  cacha  ses  rayons,  et  de  violents  coups 
de  tonnerre  se  firent  entendre ,  une  très- 
forte  pluie  tomba  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir,  de  sorte  que  beaucoup  de  maisons  s'é- 
croulèrent et  un  grand  nombre  de  gens  pé- 
rirent. Ceux  qui  gardaient  le  corps  du  saint 
furent  épouvantés;  ils  Tabandonnèrent  et 
prirent  la  fuite.  D'autres  dirent  par  dérision  : 
«  Notre  puissant  Sérapis  a  voulu  lutter  avec 
cet  homme  le  jour  de  sa  fê4e.  »  El  des  hom- 
mes pieux  vinrent  enlever  le  corps  du 
juste,  et  ils  l'emportèrent  en  un  endroit  où 
ils  prièrent  avec  ferveur,  offrant  sans  relâ- 
che leurs  hommages  au  Seigneur.  Et,  ayant 
achevé  leurs  prières,  ils  l'ensevelirent  de  la 
manière  que  le  demandait  la  coutume  de  la 
ville,  et  ils  le  déposèrent  avec  honneur  dans 
un  sépulcre  taillé  dans  le  roc,  vénérant  sa 
mémoire,  et  se  réiouissant  de  ce  qu'il  avait 
le  premier  mérité  le  trône  très-précieux  d'A- 
lexandrie. Le  bienheureux  apôtre  fut  déposé 
dans  la  partie  orientale  do  la  ville,  et  il  fut 
le  premier  martyr  qui  souffrit  à  Alexandrie; 
il  s'endormit  le  septième  jour  des  calendes 
de  mai,  ou  le  dix-huitième  selon  le  compte 
des  Hébreux,  Caïus  étant  empereur,  et  sous 
le  règne  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à 
qui  honneur  et  gloire  dans  les  sièdes  des 
siècles.  Amen. 


On  ne  peut  contester  que  saint  Marc  ait 
été  le  fondateur  de  l'Eglise  d'Alexandrie  ; 
les  Occidentaux  sont  tousd'accord  sur  ce  point 
et  Renaudot  en  a  démontré  la  certitude  par 
le  témoignage  de  Sévère,  d'Eutichius,  d'El- 

U9i)  Il  y  a  dans  le  texte  un  jea  de  mots  qu*on  ne 
saurait  traduire  exactement  ei  qui  est  une  allu- 


maçîn,  d'Abulpharage,  cTEnassal,  et  de  plu- 
sieurs autres  Orientaux  tant  Chrétiens  que 
musulmans.   (  Hist.  patriarcharum  Atexan- 
drinorum.) 
On  conjecture  quTI    s'y  établit    la  sep- 

sion  à  l'endroit  nommé  Bucuhet  où  l'auteur  vient 
de  dire  qirune  église  avait  été  élevée. 
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lième  année  de  Néron  et  qu*il  u'en  tint  le 
siège  que  peu  d'années.  Ses  reliques,  con- 
servées religieusement  au  village  de  Bucole 
où  il  avait  souffert  le  martyre,  s'y  voyaient 
encore  au  vin*  siècle,  dans  un  oratoire  élevé 
sur  son  tombeau.  Les  Vénitiens,  qui  ont 
pris  ce  saint  pour  leur  patron,  prétendent 
que  son  corps  fut  transporté  dans  leur  ville, 
fan  815. 

11  existe  une  Historia  S.  Marei  qui  se 
trouve  jointe  à  d'anciennes  éditions  de  IHis- 
toria  aposlolica  d'AbdiasetqueHinscbeaius 


a  donnée  en  grec  et  en  latin.  Son  récit  s'ac- 
corde avec  ce  que  disent  de  saint  Marc  les 
Annaks  d'Eutichins  et  le  Chronicon  orientale 
d'Abrabam  Ecchellensis.  (Fby.  Fabricius., 
Cad.  apocr.  Nov.  Test,^  t.  H,  pag.  781. j 

Sigebert  et  quelques  écrivains  du  moyen 
Age  ont  attribué  à  saint  Marc  une  Histoire 
de  la  passion  de  saint  Barnabe^  et  une  tra- 
duction latine  de  cet  écrit,  due  au  cardinal 
Sirlet,  a  été  insérée  dans  le  tome  II  des  Acta 
Sanctorum.  Personne  ne  sera  tenté  d'en  sou- 
tenir l'authenticité. 


J 


UTURGIE  on  MESSE  DU  SAINT  APOTRE  ET  ÉVANGËUSTE  MARC,  DISOPLE  DR 

SAINT  PIERRE  (i95). 


Le  prêtre  :  La  paix  h  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Priez. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  {trois  fois). 

Le  prétjre  prie  : 

Nous  te  rendons  grâces,  et  nous  te  rendons 

Ïlus  que  des  grâces,  Seigneur,  notre  Dieu, 
ère  de  Notre-Seigneur  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-Cbrist,  à  cause  de  toutes  choses  et  pour 
toutes  choses  et  en  toutes  choses,  parce  que 
tu  nous  a  protégés,  aidés,  soutenus  et  con- 
duits au  temps  de  notre  vie  passée,  et  que  tu 
nous  a  aimés  jusqu'à  l'heure  présente  ;  tu  as 
daigné  ensuite  nous  placer  en  ta  présence 
dans  ton  lieu  saint,  nous  qui  implorons  la 
rémission  de  nos  péchés  et  que  tu  sois  pro- 
pice à  tout  ton  peuple.  Nous  t'invoquons 
et  te  supplions,  toi  qui  étends  ta  bonlé  et 
ton  amour  sur  tout  le  genre  humain;  fais  que 
nous  passions  ce  jour  saint  et  tout  letempsde 
notre  vie  sans  péché,  dans  la  joie,  dans  ta 
crainteet  en  toute  sanctification.  Chasse  loin 
de  nous,  Seigneur,  etdetasainte Eglise  catho- 
lique et  apostolique,  toute  envie,  toutecrain- 
te,  toutetentation,toute<BuvredeSatan,  toute 
embûche  des  méchants.  Accorde-nous  ce  qui 
est  utile  et  bon.  Si  nous  avons  péché  en  pa- 
role, en  œuvre,  ou  en  pensée,  daigne  nous 
pardonner,  toi  qui  es  bon  et  qui  as  de  l'a- 
mour pour  l'espèce  humaine  ;  ne  nous  aban- 
donne pas,  6  mon  Dieu,  nous  qui  espérons 
eu  toi,  et  ne  nous  induis  pas  en  tenta- 
tion, mais  délivre-nous  du  malin  esprit  et 
de  toutes  ses  œuvres  ;  par  la  grâce,  la  misé- 
ricorde et  la  bonlé  (d  haute  voix)  de  ton  Fils 
unique  par  lequel  et  avec  lequel  à  loi  gloire 
et  souveraineté  dans  ton  Esprit  très-saint, 
bon  et  viviâant,  maintenant  et  teujoursi  et 
dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Aiuen. 

Le  prêtre  :  La  paix  h  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 

(495)  La  première  édition  de  la  Liturgie  de  saint 
liare  vit  le  jour  à  Paris  en  1583.  {Divina  liiurgia 
samcH  «poslo/i  et  evangeiisiœ  Marci  de  ritu  Miisœ  es 
démentis  P.  M.  libris  VIII  apostolicarim  consU- 
tvlionum.  Accessit  declaratio  divini  horarum  Oficii 
ex  antiquiu.  cod.  ms.,  nunc  prim.  Gr.  et  Lai.)  feUe 
fut  reproduite  dans  les  Liiurgiœ  sanctorum  Patrvm^ 
Paris,  1590,  în-fol.,p.  i58;dansRenauJot,Ltfiir9fa- 
rum  orieHlalium  €eUeciio,  1716,  1. 1,  p.  131  ^  dans 


Le  diacre:  Prions  pour  le  rot. 

Le  peuple  :  Kjrie  eleison  {trois  fois)^ 

Le  prêtre  récite  cette  prière: 

Sci^^neur  souverain.  Dieu  tout-puissan*  f 
Père  de  Notre-Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jé« 
sus-Christ,  nous  te  prions  et  t'invoquons 

f)Our  que  tu  conserves  notre  roi  dans  la  paix» 
a  force  et  la  justice.  Soumets-lui,  6  Dieu, 
tous  ses  ennemis  et  ses  adversaires.  Prends 
les  armes  et  le  bouclier  et  lève-toi  pour  l'as- 
sister. Donne-lui,  ô  Dieu,  des  victoires,  pour 
Îu'il  dirige  son  esprit  vers  ce  qui  peut  nous 
onner  la  paix  et  vers  ton  nom  saint.  Fa^s 
que,  dans  la  tranquillité  de  ses  jours,  nous 
passions  une  vie  tranquille  et  exempte  de 
trouble,  en  toute  piété  et  honnêteté,  par  la 
grAce,  la  miséricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils 
unique  (d  haute  voix)  par  lequel  et  avec  le- 
quel à  toi  gloire  et  domination  avec  le  très- 
saint  Esprit  bon  et  vivifiant,  maintenant  et 
tomours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  è  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Priez  pour  le  Pape  et  Tévè- 
que. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  (troie  fois). 

Le  prêtre  prie  : 

Seigneur  souverain.  Dieu  tout-puissant, 
Père  de  Notre-Seigneur  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  nous  te  prions  et  te  supplions^ 
toi  qui  étends  ta  bonté  et  ton  amour  sur  le 
genre  humain,  de  conserver  notre  très-saint 
et  très-heureux  pontife,  le  Pape  N.  et  le  très- 
vénérable  évoque  N.  Conserve- les -nous 
durant  beaucoup  d'années,  s'acquittant  en 

f>aix  des  fonctions  du  saint  sacerdoce  où  tu 
es  a  placés,  administrant ,  en  ta  sainte  el 
bienheureuse  volonté,  la  parole  et  la  vé- 
rité, avec  tous  les  évoques  orthodoxes,  les 
prêtres, diacres,sous-diacres,  lecteurs,  chan- 
tres et  laïques;  accorde-leur  la  paix,  la  santé 

la  Bibiiotheca  Palrum,  édit.  de  Paris,  t.  XII,  p.  26, 
el  éililion  de  Lyon,  t.  H,  part,  i,  p.  476,  ainsi  que 
dans  Fabricius,  Cod.  apocr.  Nov.  Test.^  t.  lit.  p. 
255.  Elle  se  trouve  aussi,  en  grec  et  en  latin,  dans 
le  7«  volume  du  Codex  Utwrgicus  Ecclesiœ  unisersm, 
de  J.-A.  Asseinani,  Rome,  1754,  in4*.  Ce  savant 
regarde  comme  ccruin  que  cette  liturgie  est  Toeuvre 
de  saint  Marc  ;  il  reconnaît  toutefois  qu*clle  a  subi 
des  changemeuts. 
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•I  la  salot  ainsi  qu*^  toate  TEglise  sainte 
et  seule  universelle.  Reçois,  Seigneur»  sur 
Ion  autel  saint  et  céleste,  les  prières  de  ceux 
qui  les  offrent  pour  nous  et  celles  que  nous 
offrons  pour  eux. 

Mets  sous  leurs  pieds  tous  les  ennemis  de 
ta  sainte  Bslise.  Par  la  grâce,  et  la  miséri- 
corde, et  Ta  bonté  de  ton  Fils  unique  (  à 
haute  voix  ]  par  lequel  et  avec  lequel,  k  toi 
gloire  et  domination,  avec  le  tràs-Saint-Es- 
prît  bon  et  vivifiant,  maintenant  et  toujours 
dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  peuple:  Et  à  ton  Esprit. 

Le  diacre:  Levez- vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  {trois  foii). 

Le  prêtre:  Seigneur  Jésus-Christ,  notre 
Dieu,  qui  as  fait  choix  des  douze  apôtres 
comme  d'une  lampe  brillant  de  douze  lu- 
mières, et  qui  les  as  envoyés  dans  l'univers 
pour  prêcher  et  enseigner  l'Evangile  de  ton 
royaume  et  pour  guérir  toute  maladie  et 
toute  souffrance  parmi  le  peuple,  tei  qui  as 
soufflé  sur  leur  face  et  qui  leur  as  dit  :  «  Re- 
cevez l'Espril-Saint;  les  péchés  seront  rerais 
à  ceux  auxquels  vous  les  remettrez,  et  ils 
seront  retenus  à  ceux  auxquels  vous  les  re- 
tiendrez,» souiQe  de  même  sur  nous  qui  nous 
approchons  de  tes  saints  mystères,  sur  les 
évoques,  les  prêtres,  les  diacres,  les  lecteurs, 
les  chantres  et  les  laïques  avec  toute  la 
sainte  Eglise  catholique  et  apostolique.  Pé* 
livre-nous,  Seigneur,  des  malédictions,  des 
anathèmes,  des  liens  de  l'excommunication; 
purifie  nos  lèvres  et  nos  cœurs  de  toute 
souillure  et  de  toute  malice,  afin  que  nous 
l'offrions,  dans  la  pureté  du  cœur  et  de  la 
conscience,  cet  eAcens  en  odeur  de  suavité 
et  pour  la  rémission  de  nos  péchés  et  de 
ceux  de  tout  le  peuple.  Par  la  grâce,  la  mi^ 
séricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils  unique,  (  à 
haute  voix)  par  lequel  et  avec  lequel  à  toi 
gloire  et  empire  avec  l'Esprit  très-saint,  bon 
et  vivifiant,  maintenant  et  toujours  et  dcins  les 
siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Levez-vous.  (  Ils  chantent  : 
Fils  unique  et  Verbe  de  Dieu.)  —  On  ré- 
cite f  introït  et  fEvangile^  et  {e  diçtcrç  dit  i 
Priez. 

Le  prêtre  ;  La  paix  è  tous. 

I^e  peuple  :  Et  h  ton  Esprit, 

Le  diacre  :  Prions. 

Le  peuple:  Kyrie  eleison. 

le  prêtre  ;  Seigneur  souverain ,  Jésus^ 
Christ,  Verbe  coéternel  au  Père,  qui  t'es  fait 
semblable  à  nous,  en  tout  point,  sauf  le  pé- 
ché, |K)ur  le  salut  de  notre  espèce,  qui  as 
envojé  tes  saints  apôtres  et  disciples,  prê- 
cher et  annoncer  ton  Evaneile ,  guéris 
chez  ton  peuple  toute  maladie  et  toute 
souffrance  ;  maintenant,  Seisnevr,  répands 
ta  lumière  et  ta  volonté,  et  éclaire  les  yeux 
de  notre  esprit,  afin  que  nous  comprenions 
tes  discours  divins  ;  fais  que  nous  soyons 
capables  de  les  entendre  et  que  non-seule* 
ment  nous  entendions  la  parole,  mais  encore 
que  nous  y  soyons  fidèlef ,  afin  que  nous 


{hictiflons  et  que  nous  portions  de  bons 
fruits,  pour  devenir  diônes  du  royanme 
des  cieux  {à  haute  voix)  et  pour  que  tes 
miséricordes  se  répandent  sur  nous.  Sei- 
gneur, car  tu  es  la  bonne  nouvelle,  le  Sau- 
veur et  le  gardien  de  nos  âmes  et  de  nos 
corps,  Seigneur  Dieu,  et  à  toi  sloire  el  ac- 
tion de  grAces  ;  nous  offrons  l'nymne  trois 
fois  saint  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Es- 

Srit,  maintenant  el  toujours  et  dans  les  siècles 
es  siècles. 

Le  peuple:  Amen. 

Dieu  saint,  saint  et  fort»  saint  et  immortel, 
aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  fait  ensuite  le  signe  de  la  crois 
eur  le  peuple,  disant  : 

Paix  h  tous. 

Le  peuple:  Et  à  ton  Esprit. 

On  dit  ensuite  :  Nous  sommes  attentifs,  et  le 
prologue  de  VEpUre  apostolique  :  Alléluia. 

Les  diacres  :  Seigneur,  bénis-nous. 

Le'prêtre  :  Que  le  Seigneur  vous  bénisse 
et  que,  par  sa  grâce,  il  vous  assiste  main- 
tenant, et  toujours,  et  dans  les  Siècles  des 
siècles. 

.  Avant  de  réciter  lEvangilSf  il  offre  fencenst 
disant  ; 

Nous  offrons  devant  ta  gloire  sainte  Ten- 
cens,  te  demandant  de  le  recevoir  sur  ton 
autel  saint,  céleste  et  intellectuel.  Envoie* 
nous.  Seigneur,  la  grêce  de  ton  Esprit-Saint. 

Le  diacre  qui  doit  réciter  VEvangile  dit  : 

Seigneur,  donne  ta  bénédiction. 

Le  prêtre:  Que  le  Seigneur  nous  bénisse 
et  nous  fortifie  et  nous  fasse  entendre  5on 
saint  Evangile,  lui  qui  est  le  Dieu  béni, 
maintenant,  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 

Le  diacre  ;  Teneï-vous  debout.  Ecoutons 
le  saint  Evangile. 

Le  prêtre:  Pafx  k  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 

Le  diacre  lit  VEvangile,  le  prêtre  récite  en- 
suite la  Collecte  : 

Seigneur,  visite  dans  ta  miséricorde  les 
malades  qui  sont  parmi  ton  peuple  et  guéris- 
les.  Couduis  nos  frères  qui  sont  en  voyage 
ou  qui  vont  s'y  mettre,  au  terme  de  leur 
route.  Fais  tomber  des  pluies  salutaires  sur 
les  lieux  qui  en  ont  besoin.  Elève  par  ta  gr&co 
le$  eaux  fluviales  à  leur  mesure.  Fais  pros- 
pérer la  récolte  des  fruits  de  la  terre.  Maia- 
tiens  dans  la  paix,  dans  la  force,  dans  la  justice 
et  la  tranquillité,  le  règue de  ton  scrviteurque 
tu  as  trouvé  juste  d'établir  comme  souverain 
du  pays.  Seigneur»  toi  qui  as  épargné  la 
ville  de  Ninive,  délivre  des  iours  mauvais, 
de  la  famine,  de  la  peste  et  des  attaques  des 
ennemis,cette  ville  humble,  miséricordieuse, 
aimant  Jésus-Christ,  car  tu  es  compatissant 
et  tu  ne  te  souviens  pas  des  iniquités  des 
hommes.  Tu  as  prophétisé  par  la  bouche  de 
ton  prophète  Isaïe  :  je  protégerai  celte  cité, 
afin  de  la  sauver,  à  cause  de  moi,  et  de  Da- 
vid, mon  serviteur.  O  toi,  qui  dans  ta  bonté 
aimes  le  genre  humain,  nous  te  prions  et  te 
demandons  de  protéger  cette  cité  à  cause 
de  ton  saint  martyr  et  évangéliste  Marc, 
qui  nous  a  montré  la  voie  du  sal^t,  par  la 
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grftce,  la  miséricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils 
unique,  {à  haute  voix)  par  lequel  et  arec 
lequel  à  toi  gloire  et  empire  avec  ton  Esprit 
très-saint,  bon  et  TÎTi&ant. 

//  récite  ensuite  trois  litanies^  et  le  prêtre 
fait  cette  prière  : 

Seigneur  souverain,  Dieu  tout-puissant. 
Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-'Christ,  nous 
te  prions  et  te  conjurons  de  répandre  dans 
nos  cœurs  la  paix  venant  du  ciel,  et  de  conser- 
ver notre  très-saint  et  très-heureux  Pape  N. 
et  notre  très-vénérable  évêque  N.  Conserve- 
uous-ies  pendant  beaucoup d'annéeS|5*acquit-* 
tant  en  paix  du  saint  pontiGcat  auquel  tu  les 
as  préposés,  par  suite  de  ta  sainte  et  bien- 
heureuse volonté  et  fais  qu'ils  distribuent 
avec  justice  la  parole  de  vérité  à  tous  les 
évèques  orthodoxes,  aux  prêtres,  diacres , 
sous-diacres,  lecteurs  et  chantres.  Bénis, 
Seigneur,  toutes  nos  assemblées  ;  fais  que 
nous  les  célébrions  en  liberté  et  sans  empê- 
chement selon  ta  sainte  volonté.  Daigne  bé- 
nir nos  églises  et  les  conserver  perpétuelle- 
ment à  nous  et  à  nos  successeurs. 

Lève^toi,  Seigneur,  et  que  tous  tes  enne- 
mis soient  dissipés,  que  tous  ceux  qui  haïs- 
sent ton  saint  nom  soient  mis  en  fuite.  Bé- 
nis ton  peuple  fidèle  et  orthodoxe,  multiplie-^ 
les  par  millions  et  dizaines  de  millions.  Que 
la  mort  du  péché  ne  prévale  pas  contre  nous, 
ni  contre  tout  ton  peuple,  par  la  grâce,  la 
miséricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils  unique, 
(d  haute  voix)  par  lequel  et  avec  lequel  à  toi 
gloire  et  empire  avec  ton  esprit  très-saint  et 
vivifiant. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre:  Paix  à  vous  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 

Leaiacre:  Voyez  qu'aucun  des  catéchu-* 
jbènes  ne  s'éloigne. 

Lepirêtre offre  V encens  et  prie:  Seigneur, 
notre  Dieu,  qui  n*as  besoin  de  rien,  reçois 
cet  encens  qui  t'est  offert  par  une  main  in- 
digne et  accorde-nous  ta  bénédiction,  car 
c*est  toi  qui  nous  sanctifies  et  c'est  à  loi  que 
nous  rendons  gloire. 

Les  offrandes  sacrées  sont  déposées  sur  Fau^ 
Uh  ^l  te  prêtre  dit: 

Seigneur  saint,  souverain  et  redoutable, 

Ïni  reposes  dans  les  cieux,  sanctffle-nous  et 
aigne  nous  permettre  d'approcher  de  ton 
autel  vénérable  avec  une  bonne  conscience, 
et  un  cœur  purifié  de  toute  souillure;  chasse 
loin  de  nous  tout  sentiment  digne  de  répro- 
bation. Sanctifie  nos  esprits  et  nos  &mes,  et 
fais-nous  la  grâce  d'observer  les  rites  de  nos 
Pères  saints  et  de  trouver  en  tout  temps 
ton  visage  propice.  Car  tu  es  celui  qui  bénis 
et  sanctifies  toutes  choses,  et  nous  t'adres- 
sons derechef  nos  actions  de  grâces  en  te 
glorifiant. 
Le  diacre  :  Saluez-vous  mutuellement. 
Le  prêtre  :  Seigneur,  souverain  tout-puis* 
sant,  jette  du  haut  du  eiei  les  yeux  sur  ton 
Eglise,  sur  tout  ton  peuple  et  sur  tout  ton 
troupeau  ;  protége-nous  tous,  nous  qui  som-* 
mes  tes  serviteurs  indignes  et  les  brebis  de 
ton  troupeau  ;  daigne  nous  accorder  ta  cha<^ 
rite  et  ton  secoors  >  répands  sur  nous  le  don 


de  ton  Esprit  très-saint,  afin  que  nous  nous 
saluions  mutuellement  par  un  baiser  sairit 
dans  un  cœur  pur  et  dans  une  conscience 
pure^  nous  saluant  ainsi  sans  ruse  et  sans 
hypocrisie,  mais  avec  innocence  et  franchiset 
eh  un  même  esprit,  dans  le  lien  de  la  paix 
et  de  la  chariléi  ne  formant  qu'un  corps  et 
un  esprit  en  une  même  foi,  de  même  que 
nous  sommes  appelés  en  une  même  espé- 
rance, afin  que  nous  nous  réunissions  tous 
en  un  amour  infini  et  divin  dans  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  avec  lequel  tu  es  béni. 

Alors  u  offre  l'encens^  en  disant  : 

Que  l'encens  soit  offert  à  ton  nom.  Que 
de  nos  humbles  mains,  nous  qui  sommes  pé- 
cheurs, il  s*élève  jusqu'à  ton  autel  céleste^ 
en  odeur  de  suavité,  pour  le  salut  de  tout  ton 
peuple.  Car  toute  gloire,  honneur,  adoration 
et  actions  de  grâces  te  reviennent,  au  Père, 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  et  maintenant,  et 
toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

Après  la  salutationy  le  diacre  dit  à  Iwutê 
voix  : 

Levez-vous  pour  venir  à  l'offrande. 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  tee 
calices  et  les  patènes^  et  il  dit  à  haute  voix  : 

Je  crois  en  Dieu. 

Le  diacre  :  Levei-vous  pour  prier. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  diacre:  Priez  pour  ceux  qui  présentent 
l'offrande. 

Le  prêtre:  Seigneur  Jésus^hrist,  Verbe 
coéternel  du  Père  élernel  et  de  l'Esprit- 
Saint,  grand  pontife,  pain  qui  est  descendu 
du  ciel,  et  qui  as  retiré  notre  âme  de  la  cor- 
ruption; toi,  agneau  sans  tache^  qui  t'es 
donné  pour  la  vie  du  monde,  nous  te  prions 
et  le  conjurons,  Seigneur,  ami  des  hommesf 
de  montrer  ta  face  sur  ce  pain  et  sur  ces 
calices  que  la  très-sainte  table  a  reçus  par 
le  ministère  des  anges,  par  l'interveniion 
du  chœur  anpélique  et  par  le  sacrifice 
sacerdotal;   agis   ainsi.  Seigneur,  pour  tai 

Sloiro  et  pour  le  renouvell'einent  de  >  nos 
mes,  par  la  grâce,  la  miséricorde  et  l'hu- 
manité de  ton  Fils  unique,  par  lequel  et  avec 
lequel  à  toi  gloire  et  empire. 

Tandis  aue  le  peuple  dit  ;  Et  il  a  été  in- 
carné de  l'Ësprit-Saint,  le  prêtre  fait  le  signe 
de  la  croix:  lepeiwle  ajoute  ;  Et  il  a  été  cru-' 
cifié  pour  nous.  Le  prêtre  fait  de  nouveau  le 
signe  de  la  croix  :  Et  dans  l'Esprit-Saint.  La. 
profession  de  foi  achevée^  le  prêtre  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  le  peuple^  et  dit  a  haute 
voix  : 

La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Elevons  nos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  avons  vers  le  Sei< 
gneur. 

Le  prêtre  :  Rendons  grâces  an  Seigneur. 
'    Le  peuple  :  C'est  juste  et  convenable. 

Le  diacre  :  Tenons-bous  avec  respect. 

Le  prêtre  récite  Tanaphore  ou  élévation. 

Il  est  vraiment  convenable  et  juste,  il  est 
saint  et  è  propos  et  il  est  utile  à  nos  âmesF 
de  te  célébrer  par  noâ  cantiques  et  nos  hjit^ 
nés,  6  Seigneur  souverain,  Dieu  Père  lOttl^ 
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puissant ,  de  le  rendre  grâces»  de  proclamer 
ta  grandeur  le  jour  comme  la  nuit,  par  une 
bouche  qui  ne  s*arrète  point,  par  des  lèvres 
qui  ne  se  taisent  pas  et  par  un  cœur  qui  ne 
se  refroidit  point  ;  toi  qui  as  fait  le  ciel  et  la 
terre  ,  et  tout  ce  que  contient  l'espace  dus 
cieux,  et  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre,  dans 
la  mer,  dans  les  fleuves,  les  lacs  et  les  fon- 
taines; toi  qui  as  fait  l'homme  à  ton  image 
et  à  ta  ressemblance,  c|ui  lui  as  donné  un 
paradis  dlE^licieux,  qui  ne  Tas  point  aban- 
donné après  sa  chute,  mais  qui  Tas  rappelé 
par  la  loi.  Tu  Tas  instruit  comme  un  enfant 
par  la  prophétie',  et  tu  Tas  ensuite  réfonié 
et  renouvelé  par  ce  sacrement  redoutable , 
vivifiant  et  céleste. 
Tu  as  tout  fait,  Seigneur,  par  ta  sagesse, 

Îar  ta  lumière  véritable,  par  ton  Fils  unique, 
ésus-Christ,  Notre-Seigneur  Dieu  et  Sau- 
veur, par  lequel,  te  rendant  grAces  avec  lui 
et  TEsprit-Saint,  nous  l'offrons  l'offrande 
sans  tache,  celle  que  toutes  les  nations  t'of- 
frent. Seigneur,  depuis  te  lever  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  depuis  le  septentrion  jus- 

au'au  midi,  parce  que  ton  nom  est  grand 
ans  toutes  les  nations,  et  qu'en  tous  lieux 
l'encens  el  le  sacriGce  sont  offerts  à  ton  nom 
saint. 

Nous  te  prions  et  t'invoquons,  toi  qui, 
dans  la  bonté,  aimes  l'espèce  humaine. 

Souviens-t^^i,  Seigneur,  de  la  sainte  et 
unique  Eglise  catholique  et  apostolique  qui 
ebt  répandue  depuis  les  confins  de  la  terre 
jusqu'à  ses  extrémités  les  plus  reculées, 
souviens- toi  de  tous  les  peuples  et  de  tou- 
tes tes  brebis. 

Donne,  Seigneur,  à  tous  nos  cœurs,  la  paix 
venant  du  ciel  el  la  paix  de  celte  vie. 

Conserve  en  une  iiaix  entière  le  roi,  les 
armées,  les  princes,  les  sénats  et  les  conseils, 
les  ))cuples  et  nos  voisins. 

Roi  de  la  paix,  donne-nous  ta  paix;  main- 
tiens nous,  ô  Dieu,  dans  la  concorde  et  la 
charité;  nous  ne  connaissons  pas  d'autru 
Dieu  que  toi:  vivifie  nos  âmes  à  nous  tous, 
et  )a  mort  du  péché  ne  prévaudra  point  con- 
tre ton  peuple. 

Seigneur,  visite  dans  ta  miséricorde  et 
dans  la  compassion  les  malades  qui  se  trou- 
vent parmi  ton  peuple  et  guéris-les;  dé- 
tourne loin  deux  et  de  nous  toute  maladie 
et  toute  infirmité,  chasse  loin  d'eux  l'esprit 
de  la  faiblesse.  Relève  les  patients  que  des 
souffrances  de  chaque  jour  abattent.  Guéris 
ceux  qui  sont  tourmentés  par  des  esprits 
impurs;  délivre  tous  ceux  qui  sont  retenus 
dans  les  prisons  ou  dans  les  mines,  ou  dans 
l'exil,  ou  dans  une  servitude  cruelle,  car  lu 
es  notre  Dieu  qui  délivres  les  captifs,  qui  re- 
lèves ceux  qui  sont  renversés;  tu  es  Tespoir 
de  ceux  qui  sont  dans  le  malheur,  le  secours 
de  ceux  qui  sont  abandonnés,  le  port  des 
naufragés,  le  vengeur  des  afQigés;  donne  à 
toute  âme  chrétienne  affligée  et  errante  la 
miséricorde,  la  consolation  el  le  rafraîchis- 
sement. Guéris,  Seigneur,  les  maladies  dont 
nos  âmes  souffrent,  el  délivre-nous  des  in- 
firmités du  corps,  6  toi  quj  es  le  médecin 
des  âmes  et  des  corps,  l'inspecteur  de  toute 


chair.  Dirige  nos  frères  qui  sont  en  vojaga 
ou  qui  s'y  mettront,  veille  sur  eux  eu  tout 
lieu,  soit  sur  terre ,  soit  sur  Jes  fleuves,  sur  . 
les  lacs,  sur  les  roules,  de  quelque  manièro 
qu'ils  accouiplissent  leur  chemin ,  amène- 
les  tous  à  un  port  tranquille  et  salutaire; 
daigne  être  le  compagnon  de  leur  pérégrina- 
tion, rends-les  à  leurs  familles  dans  une  joie 
réciproque,  et  conserve.  Seigneur,  jusqu*& 
son  terme,  notre  route  dans  celte  vie;  rends- 
la  exempte  de  dommage  et  de  tempête. 

Fais  tomber  de  les  iré&ors  des  pluies  sa- 
lutaires sur  les  lieux  qui  en  ont  besoin.  Re- 
nouvelle et  réjouis  par  leur  descente  la  face 
de  la  terre,  atiu  qu'elle  soit  couverte  d'un? 
végétation  flcM'issante.  Elève  les  eaux  fluvia- 
les à  leur  juste  mesure.  Réjouis  el  renou- 
velle, par  leur  montée,  la  face  de  la  terre; 
remplis  ses  ruisseaux,  multiplie  ses  produits. 
Bénis,  Seigneur,  les  fruits  de  la  terre  ;  con- 
serve-les-nous exempts  de  corruption;  veiile 
sur  les  semences  et  sur  les  moissons. 

Bénis  également.  Seigneur,  daus  ta  bonté, 
les  pauvres  qui  sont  parmi  ton  peuple,  las 
veuves,  les  orphelins,  les  pèlerins  el  les 
étrangers;  bénis-nous  tous  qui  espérons  en 
toi  elqui  invoquons  ton  saint  nom.  Les  yeux 
de  tous  espèrent  en  toi,  et  tu  leur  donnes  la 
nourriture  au  temps  convenable.  Toi  qui 
donnes  des  aliments  à  toute  chair,  reoipiis 
nos  cœurs  de  joie  et  d'allégresse,  aQn  que» 
possédant  toujours  le  nécessaire,  nous  abon- 
dions en  toute  bonne  œuvraen  Jésus-Christ, 
Noire-Seigneur.  Conserve,  6  Roi  des  rois  et 
Souverain  des  souverains,  conserve  dans  la 
paix,  dans  la  force,  dans  la  justice  et  la  tran- 
quillité, le  règne  de  ion  serviteur  orttiodoxe, 
notre  roi,  aimant  Jésus-Christ,  et  que  tu  as 
trouvé  juste  de  faire  régner  sur  la  terre. 
Soumets  lui,  Seigneur,  tout  ennemi  el  tou/ 
adversaire, è  l'inlérieurcommeà  l'extérieur. 
Prends  les  armes  el  le  bouclier,  et  lève-toi 
pour  l'assister.  Frappe  ceux  qui  rattaquent, 
couvre  sa  télé  de  ton  ombre  au  jour  du  com- 
bat, fais  que  ses  rejetons  soient  assis  sur  son 
trône.  Fais  entendre  à  son  cœur  de  bonnes 
paroles  pour  le  proQt  de  la  sainle  Eglise 
caltjolique  et  apostolique,  et  de  tout  peuple 
aimant  Jésus-Christ,  pour  que,  sous  sa  do- 
mination paisible,  nous  menions,  eu  toute 
piété  el  sainteté,  une  vie  tranquille. 

Seigneur,  notre  Dieu,  donne  le  repos  aux 
âmes  de  nos  pères  et  de  nos  frères  qui  se 
sont  endormis  dans  la  foi  de  Jésus-Christ; 
souviens- loi  de  nos  prédécesseurs  qui  ne 
sont  plus  en  ce  monde,  des  pères,  des  pa- 
triarches, des  prophètes,  des  apôlres,  des 
martyrs,  des  confesseurs,  des  saints,  des 
jusies,  des  esprits  de  tous  ceux  qui  sont 
morts  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  ainsi  que 
de  ceux  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la 
mémoire,  el  de  notre  saintPère  Marc,  l'apA- 
tre  et  l'évangélistequi  nous  a  montré  la  voie 
du  salut. 

Salut,  pleine  de  grâce ,  le  Seigneur  est 
avec  toi.  Tu  es  bénie  parmi  les  femmes»  et 
lé  fruit  de  ton  ventre  est  béni,  car  tu  as  en- 
fanté le  Sauveur  de  nos  âmes.  {Ahautevoixj 
Célébrons  surtout  la  mémoire  de  la  très* 
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sainle,  bénie  et  sans  tache  Marie,  toujours 
Vierge,  Mère  de  Dieu  et  notre  Souve- 
raine. 

Le  diacre  :  Seigneur,  donne-nous  ta  béné- 
diction. 

Le  prêtre  :  Que  le  Seigneur  te  bénisse  par 
sa  grâce,  maintenant  et  toujours  et  dans  tous 
ies  siècles. 

Le  diacre  Ut  les  tables  sacrées  sur  lesquelles 
est  inscrit  le  catalogue  des  trépassés. 

Le  prêtre  sHncline  et  dit  cette  prière  : 

Donne,  Seigneur  souverain,  notre  Dieu» 
le  repos  à  rame  de  tous  ceux  que  nous  avons 
nommés;  admets-les  dans  les  tabernacles- 
saints  de  ton  royaume,  leur  accordant  les 
biens  que  lu  as  promis  et  que  nul  œil  n'a 
vus,  que  nulle  oreille  n'a  entendus  et  que  le. 
cœur  de  l'homme  ne  peut  comprendre;  ces 
biens  que  tu  as  préparés ,  Seigneur,  pour 
ceux  qui  aiment  toii  saint  nom;  daigne  rece- 
voir leurs  âmes  dans  ton  royaume;  accord.e-* 
nous  d'arriver  au  terme  de  notre  vie  en  te 
restant  agréables  et  en  étant  exempts  de  pé- 
ché ;  donne-nous  d*avoir  part  et  héritage 
avec  tous  tes  saints  qui  présentent  l'oblation 
du  sacrifice.  Reçois,  Seigneur,  les  dons  eu- 
charistiques ou  d'action  de  grâce  sur  ton 
«utel  saint,  céleste  et  intellectuel,  dans  les 
grandeurs  des  cieux  et  par  le  ministère  de 
tes  archanges;  refois  ces  offrandes,  comme 
<u  as  reçu  les  dons  du  juste  Abel  (  il 
offre  Vencens  et  continue)^  le  sacrifice  de 
notre  père  Abraham ,  l'encens  de  Zacharie, 
les  aumônes  de  Corneille  et  le  denier  de  la 
veuve;  donne  en  échange  d'objets  terrestres 
iies  biens  célestes,  et  en  échange  d'objets 
passagers  des  biens  éternels.  Conserve  le  très- 
saint  et  très-heureux  Pape  N.,  que  tu  as 
placé  h  la  tête  de  ta  sainte  Eglise  catholique 
et  apostolique,  ainsi  que  notre  (rès-saint 
îvéque  N.;fais  que,  pendant  de  no  ibreuses 
années  de  paix,  ilss'acquiiieut  des  fonctions 
dii  saint  pjntificat  auauel  tu  les  as  a()pelés 
par  ta  sainte  et  bienrieureuse  volonté,  et 
qu'ils  distribuent  les  paroles  de  la  vérité. 
Souviens-toi  aussi.  Seigneur,  do  les  servi- 
teurs orthodoxes  réi)andus  en  tout  lieu,  des 
évêques,  des  prêtres,  des  diacres,  des  sous- 
diacres,  des  lecteurs,  des  chantres,  des  moi- 
nes, des  vierges,  des  veuves  et  des  laïques. 
Souviens-toi,  Seigneur,  de  la  sainte  cité  de 
Jésus-Christ,  Nolre-Seigueur,  et  de  notre 
ville  et  de  toutes  celles  des  divers  pays  et  de 
leurs  habitants  fidèles  à  la  foi  de  Jésus-ChrisI; 
maintiens-les  en  [)aix  et  en  sécurité.  Sou- 
vitus-toi  de  toute  âme  afili^ée  et  tourmentée, 
et  ayant  besoin  de  la  miséricorde  divine  ; 
souviens-toi  aussi  de  la  conversion  de  ceux 
qui  se  sont  écartés  de  la  voie  droite.  Sou- 
viens-toi, Seigneur,  de  ceux  de  nos  frères 
qui  sont  retenus  captifs;  fais,  Seigneur,  que 
ceux  qui  les  ont  fait  tomber  dans  la  captivité 
soient  misérables  devant  tous  les  hommes. 
^k)U'viens-toi  de  nous,  Seigneur,  quoique 
nous  soyons  des  pécheurs  et  tes  serviteurs 
indignes;  effa'-e  nos  péchés,  parce  que  tu  es 
Je  Dieu  bon  et  compatissant.  Souviens-toi  de 
moi,  Seigneur,  pécheur  vil  et  abject,  et  ton 
serviteur  indigne;  efface  mes  péchés,  parce 


que  tu  os  le  Dieu  bon  et  compatissant.  Sois 
près  de  nous  qui  rendons  hommage  à  ton. 
nom  très-^aint.  Bi^nis,  Seigneur,  nos  assem* 
blées,  extirpe  radicalement  l'idolâtrie  de  la 
surface  du  monde.  Foule  sous  nos  pieds 
Satan,  toutes  ses  œuvres  et  sa  malice.  Humi- 
lie, Seigneur,  h  jamais,  les  ennemis  de  ton 
Eglise,  et  confonds  leur  orgueil;  fais  éclater 
leur  faiblesse  ;  déjoue  et  confonds  leurs  piè- 
ges et  les  embûches  qu'ils  tendent  pour  nous 
attaquer.  Lève-toi,  Seigneur,  et  que  tes  en« 
nemis  soient  dispersés,  et  que  tous  ceux  gui 
haïssent  ton  saint  nom  soient  mis  en  fuite. 
Bénis  des  milliers  de  milliers  et  des  dizai* 
nés  de  milliers  de  milliers  de  fois  ton  peuple 
fidèle  et  orthodoxe  qui  accomplit  ta  sainte 
volonté. 

Le  diacre  :  Levez-vous,  vous  qui  êtes 
assis. 

Le  prêtre  continue  de  prier  : 

Eiélivre,  Seigneur,  les  captifs  et  secours 
ceux  qui  sont  pressés  du  nesoin,  rassasie 
ceux  qui  ont  faim,  console  ceux  qui  sont 
désolés,  ramène  ceux  qui  sont  égarés,  éclaire 
ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres,  relève 
ceux  qui  sont  tombés,  fortifie  les  faibles» 

Suéris  les  malades,  dirige  tous  les  hommes 
ans  la  voie  du  salut  et  réunis-les  dans  ton 
bercail;  délivre-nous  de  nos  indignités,  toi 
qui  es  notre  protecteur  et  notre  défenneur 
en  toutes  choses. 

.  Le  diacre:  Tournez- vous  vers  l'Orien.t. 

.  Le  prêtre  :  Car  tu  es  au-dessus  de  tout 
empire,  de  toute  puissance,  de  toute  force, 
de  toute  domii*alion  et  de  tout  nom  qu'on 
puisse  prononcer,  non -seulement  en  ce 
siècle,  mais  aussi  dans  l'avenir.  Des  milliers 
de  milliers  et  des  dizaines  de  milliers  de 
centaines  de  milliers  d'armées  d'anges  saints 
et  d'archanges  t'accom;  a<;;nent.  Auprès  de 
toi  se  tiennent  tes  deux  créatures  très-dignes 
de  vénération,  les  chérubins  aux  yeux  nom- 
breux et  les  séraphins  pourvus  de  six  ailes, 
ae  couvrant  le  visage  avec  deux  de  ces  ailes, 
les  pieds  avec  deux  autres,  volant  avec  les 
deux  dernières,  et  répétant  d'une  voix  in- 
cessante l'hymne  triomphal  et  trois  fois  saint, 
chantant,  proclamant  et  glorifiant  ta  gloire 
éclatante.  Saint,  saint,  saint,  le  Seigneur, 
Dieu  des  armées  ;  le  ciel  et  la  terre  sont 
remplis  de  ta  gloire  sainte;  reçois ,  Seigneur 
souverain,  avec  tous  ceux  qui  te  glorifient, 
notre  sanctification,  nous  qui  te  louons  et 
disons  : 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint  est  le  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  les 
mystères  saints  et  dit  : 

Le  ciel  et  la  terre  sont  réellement  pleins 
de  ta  gloire  par  l'apparition  de  Notre-Sei- 
gneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ;  fais, 
ô  Dieu,  que  ce  sacrifice  soit  de  môme  plein 
de  ta  bénédiction  par  l'avènement  de  ton 
Esprit  très-saint.  Le  Seigneur  Dieu ,  notre 
roi  souverain,  Jésus-Christ,  dans  la  nuit  où 
11  se  livrait  lui-même  pour  nos  péchés  et  où 
il  subissait,  en  sa  chair,  la  mort  pour  tous  , 
étant  assis  à  table  avec  ses  saints  disciples 
et  apôtres,  prit  le  pain  dans  ses  mains  saintei^ 
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exemptes  de  tache  et  de  reproches,  et  éle  • 
Tant  les  jeux  au  cielrers  toi,  son  Père»  notre 
Dieu  et  le  Dieu  de  Tunivers»  il  rendit  grâces^ 
le  bénit,  le  sanctiGa ,  le  brisa  et  le  donna  à 
ses  saints  et  bienheureux  disciples  et  apô- 
tres, disant  (4  tou^é  voix)  :  «prenezetroangez, 
car  c*est  mon  corps  qui  est  livré  pour  vous 
et  qui  est  distribué  pour  la  rémission  des 
péchés.  )» 

Le  peuple  :  Ameil. 

Le  prêtre  :  De  même,  après  qu'il  eut  soupe, 
prenant  le  calice  et  ayant  fait  le  mélange  du 
vin  et  de  Teau,  levant  les  yeux  au  cieU  vers 
toi,  son  Père,  notre  Dieu  et  le  Dieu  de  Tu* 
mvers,ilrenditgrâce,lebénit,  sanctifia,  rem» 
plit  de  l'Ësprit^^Saint  et  donna  à  ses  saints 
et  bienheureux  disciples  et  apdtres,  disant  • 
(d  haute  voix  )  :  «  buvez-en  tous,  car  c'est  là 
mon  sang  de  1  alliance  nouvelle  qui  sera  ré- 
pandu pour  vous  et  pour  beaucoup,  et  qui 
sera  distribué  pour  la  rémission  des  péchés.» 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  continue  à  prier  : 

«  Faites  cela  en  mémoire  de  moi.  Toutes 
les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  que 
boirez  ce  calice ,  annoncez  ma  mort  et  ma 
résurrection  ,  et  confessez  mon  ascension , 
jusqu'A  ce  que  je  vienne.  » 

Nous  annonçons  ainsi ,  Seigneur  souve- 
raiui  Roi  du  ciel»  la  mort  de  ton  Fils  unique, 
notre  Sauveur  Jésus  ^Christ,  et  nous  ûro* 
clamons  sa  bienheureuse  résurrection  d  en- 
tre les  morts  après  trois  jours,  et  son  as- 
cension dans  le  ciel  où  il  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu  le  Père»  et  nous  attendons  son  se- 
cond avènement  terrible  et  redoutable  lors* 
Su'il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts 
'après  l'équité  et  te  rendre,  Seigneur  Dieu, 
ce  qui  t'appartient.  Nous  te  prions  et  te  sup- 

E lions,  toi,  qui,  dans  ta  bonté,  aimes  le  genre 
umain,  d'envoyer  de  tes  hauteurs  saintes,  de 
ton  tabernacle  et  de  ton  sein  sans  limite,  le 
Paraclet,  Esprit  de  vérité.  Seigneur  saint  et 
vivifiant  qui  a  parlé  dans  la  loi,  les  pro'' 
phètes  et  les  apAtres  ;  qui  est  partout  et  qui 
remplit  toutes  choses,  fontaine  des  grAces 
divines,  consubstantiel  à  toi,  procédant  de 
toi  (et  du  Fils),  assis  avec  toi  sur  letrAne  de 
ton  royaume,  et  avec  ton  Fils  unique,  Notre- 
Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus'-Ghrist.  Ré- 

[)ands  sur  nous,  sur  ces  pains  et  sur  ces  ca-» 
ices,  ton  Esprit-Saint  pour  qu'il  le  sanctifie 
et  conserve,  toi  qui  es  le  Dieu  tout-puis- 
sant (  à  haute  voix  )  etpour  qu'il  fasse  de  ce 
pain  le  corps. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Et  de  ce  calice  le  sang  de  la 
nouvelle  alliancede  Notre-Seigneur  et  Dieu, 
Sauveur  et  souverain  Roi,  Jésus^Christ. 

Le  diacre  :  Descendez,  diacres. 

Le  prêtre  à  haute  voix  : 

Afin  de  procurer  à  nous  tous  qui  y  pre- 
nons part,  la  foi,  la  sobriété,  la  tempérance, 
1«  sanctification,  le  renouvellement  de  l'âme, 
du  corps  et  de  l'esprit  dans  la  communion 
de  la  béatitude  de  la  vie  éternelle  etde  rim-* 
mortalité,  pour  la  glorification  de  ton  nom 
très-saint,  pour  la  rémission  des  péchés  « 
i&n  que  ton  nom  précieux^  très-saint  et  glo- 


rieux soit  glorifié,  béni  et  sanctifié  danstoni 
l'univers  avec  Jésus-Christ  et  avec  l'Esprit- 
Saint. 

Le  peuple:  Comme  il  était  etcomme  il  est. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Priez» 

Le  prêtre  prie  à  voix  basse  ; 

Dieu,  créateur  de  la  lumière,  créateur  de 
la  vie,  créateur  de  la  grAce,  toi  qui  fondes 
les  siècles  et  qui  donnes  la  science,  trésor  de 
sagesse^  docteur  de  la  sainteté^  toi  qui  ac- 
cueilles les  prières  pures  de  l'âme  et  qui  don- 
nes laforceaux  timides  qui  se  confient  en  toi» 
toi  qui  nous  as  tirés  de  l'abîme  pour  nous 
unir  a  la  lumière  qui  nous  a  donné  la  vie  au 
lieu  de  la  mort,  qui  as  changé  notre  servi- 
tude en  liberté,  qui  As  détruit  en  nous  les  ténè^ 
bres  du  péché,  par  l'avènement  de  ton  Fils 
unique.  Seigneur  souverain,  par  l'avènement 
de  ton  Esprit  très-saint,  éclaire  les  yeux 
de  noire  esprit  afin,  que  nous  soyons  di- 
gnes de  recevoir  cette  nourriture  immortelle 
et  célesie;  sanctifie-nous  complètement  et 
absolument  en  âme ,  en  corps  et  en  esprit» 
afin  qu'avec  tes  saints  disciples  et  apôtres» 
nous  t'adressions  cette  prière  : 

Notre  Père  qui  es  dans  les  cieux,  etc. 

A  haute  voix  :  Etdaignei  Seigneur  souve- 
rain, toi  qui  aiiues  le  genre  humain,  faire 
que  nous  osions  t'invoquer  avec  liberté,  d'un 
cœur  pur  et  avec  l'âme  éclairée,  la  face 
exempte  de  confusion  et  les  lèvres  sanctifiéesi 
toi  qui  es  dans  les  cieux  et  qui  es  le  Dieu 
saint  et  Père  fais  que  nous  disions  : 

Le  peuple  :  Notre  Père,  etc. 

Le  prêtre  prie  : 

Seigneur^  ne  nous  induis  pas  en  tentation» 
mais  délivre-nous  du  mahn  esprit.  Car  il 
connaît  par  ta  grande  miséricorde  que  nous 
ne  pouvons  supporter  la  tentation  k  cause 
de  notre  grande  faiblesse  ;  accorde<>nous  le 
moyen  d'y  résister.  Car  tu  nous  as  donné 
le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  serpents 
et  les  scorpions  et  toute  la  puissance  de 
l'ennemi,  (  a  haute  voix)  parce  qu'è  toi  ap- 
partiennent l'empire  et  la  puissance. 

Le  peuple  :Amen^ 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Inclinez  vos  tètes  vers  Jésus* 
Christ. 

Le  peuple  ;  Nous  te  rendons  hommage» 
Seigneur. 

Le  prêtre  récite  cette  prière: 

Seigneur  souverain.  Dieu  tout-puissani 
qui  es  assis  sur  les  chérubins  et  que  les 
séraphins  glorifient,  gui  as  fait  sortir  le 
monde  des  eaux  et  qui  lui  as  donné  pour 
ornement  les  chœurs  des  astres,  toi  qui  as 
établi  dans  les  cieux  les  armées  incorporel- 
les des  anges  pour  célébrer  éternellement  ta 
gloire,  nous  inclinons  devant  loi  nos  Ames  et 
nos  corps  en  signe  de  notre  servitude:  nous 
te  prions  de  chasseï'  de  notre  pensée  les  aW 
taques  ténébreuses  du  péché  et  de  porter» 

Kr  les  splendeurs  divines  de  tonEsprit'^Saint» 
négresse  dans  notre  esprit,  afin  que»  for« 
tifiés  par  ta  connaissance»  nous  paiiii^^ 
[ûons  dignement  aux  biens  qui  nous  sont 
proposés»  c'est-à-dire  à  ceux  du  corps  saM 
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tatheet  du  sang  précieux  de  ton  Fils  uni- 

2ue,Notre-Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus- 
hristy  nous  accordant  le  pardon  de  toute 
espèce  de  péché,  par  ta  grande  et  inépuisa- 
ble bonté,  et  par  la  grâce,  la  miséricorde  et 
l'humanité  de  ton  Fils  unique  (dAau/et?oiar), 
par  lequel  et  avec  lequel  à  toi  gloire  et  em- 
pireavecton£sprit;irès-saint,  bon  et  vivifiant. 
Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 
Le  diacre  :  Avec  la  crainte  de  Dieu. 
Le  prêtre  :  Seigneur    saint,   souverain 
et  redoutable,  qui  reposes  dans  les  saints, 
sanctifle-nous,  Seigneur,  par  la  parole  de  ta 
grftce  et  par  l'avènement  de  ton  Esprit  très- 
saint,  car  tu  as  dit.  Seigneur  :  «  Soyez  saints, 
£arce  aue  je  suis  saint.   »  Seigneur  notre 
ieu,  Verbe  incompréhensible  de  Dîeu,con- 
subslantiel  etcoéternel  au  Père  età  l'Esprit- 
Saint,  reçois  l'hymne  immortelle  qui,  avec 
les  chérubins  et  les  séraphins,  et  proclamée 
par  moi,  pécheur  ton  serviteur  inaigne,crie 
et  dit  par  mes  lèvres  indignes  : 
Le  peuple  :  Kyrie  eleison  (trois  fois). 
Le  prêtre  {à  haute  voix)  :  Les  choses  sain- 
tes aux  saints. 

Le  peuple  :  Un  seul  Père  saint,  un  seul 
Fils  saint,  un  seul  Esprit  saint  dans  l'unité 
de  l'Esprit-Saint.  Amen. 

Le  diacre  :  Pour  notre  salut  et  notre  dé- 
fense. 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le 
peuple  et  dit  à  haute  voix  : 
Le  Seigneur  avec  tous. 
Il  baise  ensuite  les  pains  et  dit  : 
Louez  Dieu. 

//  coupe  le  pain  en  morceaux  et  dit  flux 
assistants  : 

Que  le  Seigneur  vous  bénisse  et  vous  as- 
siste par  sa  grande  miséricorde. 

Le  clergé  :  Que  l'Esprit-Saint  commande  et 
sanctifie. 

Le  prêtre  :  Voici ,   ils  sont  sanctifiés  et 
consacrés. 
Le  clergé:  Un  seul  Père  saint  (trois  fois). 
Le  prêtre  :  Le  Seigneur  avec  tous. 
Le  clergé  :  Et  avec  ton  Esprit. 
Le  prêtre  :  De  même  que  le  cerf  aspire 
rers  les  fontaines,  etc. 
//  distribue  au  clergé  en  disant  : 
Le  corps  saint. 
Et  au  calice  il  dit  : 

Le  sang  précieux  de  Notre-Seigneur  Dieu 
et  Sauveur. 
Le  sacrifice  étant  achevé^  le  diacre  dit  : 
Levez-vous  pour  prier. 
Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 
Le  diacre  :  Priez. 

Le  prêtre  récite  V oraison  d'actions  de  grdcesr: 
Nous  te  rendons  grâces,  Seigneur  souve- 
rain notre  Dieu,  à  cause  de  la  participation 
à  tes  m Vi-lères  saints,  sans  lâche,  immor- 
tels et  célestes,  que  tu  nous  as  donnés  pour 
le  profit,  le  salut  et  la  sanctification  de  nos 
âmes  et  de  nos  corps.  Nous  te  prions  et  te 
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supplions,  Seij^neur,  qui  dans  la  bonté  aime* 
le  genre  humain,  accorde-nous  la  commu- 
nion du  corps  saint  et  du  sang  précieux  de 
ton  Fils  unique  dans  une  foi  nette,  daas  une 
charité  sincère,  dans  la  haine  de  tout  mal, 
dans  l'observation  de  tes  préceptes,  dans  la 
préparation  de  la  vie  éternelle,  dans  une 
défense  qui  soit  agréée  devant  le  tribunal 
redoutable  de  ton  Christ  (d  haute  voix),  pour 
lequel  et  avec  lequel  à  toi  gloire  et  empire 
avec  l'Esprit  très-saint,  bon  et  vivifiant. 
Se  tournant  ensuite  vers  le  peuple  dit  : 
Grand  Roi,  coéternel  au  Père,  toi  qui, par 
ta  puissance,  as  dépouillé  Tenfer  et  foulé  aux 
pieds  la  mort  et  retiré  Adam  du  tombeau, 
par  tavertudivineetlasplendeur  éclatante  de 
ta  divinité  ineffable,  étends  sur  nous ,  Sei- 
gneur, ta  main  invisible  pleine  de  bénédic- 
tions, par  la  réception  de  ton  corps  sans  ta- 
ehe  et  de  ton  sang  précieux  ;  ténis-nous 
tous,  aie  pitié  de  nous,  fortifie-nous  par  ta 
puissance  divine ,  ôte  de  nous  l'opération 
pécheresse  et  malicieuse  de  ta  concupis- 
cence charnelle,  éclaire  nos  yeux  intellec- 
tuels contre  la  culpabilité  des  ténèbres  qui 
nous  entourent.  Réunis-nous  à  l'assemblée 
de  ceux,  qui  le  sont  agréables,  parce  que  par 
toi  et  avec  toi.  Père  et  Esprit  très-saint, 
reviennent  tous  hymnes,  honneurs,  empire, 
adoration  et  actions  de  grâces,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  ;  Allez  en  paix. 

Le  peuple  :  Au  nom  du  Seigneur. 

Le  prêtre(à  haute  voix)  :  Que  la  charité 
de  Dieu  et  du  Père,  la  grâce  du  Fils  et 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  la  communica- 
tion et  le  don  de  TEsprit  irès-saint,  soient 
avec  nous  tous  maintenant  et  toujours  et 
dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen.  Que  le  nom  du  Sei- 
gneur soit  béni. 

Le  prêtre  prie  dans  le  lieu  où  se  tiennerJ 
les  diacres t  oudan$  la  sacristie^  disant  : 

Tu  nous  as  donné.  Seigneur,  la  sanctifi- 
cation dans  la  participation  du  corps  très- 
saint  et  du  sang  précieux  de  ton  Fils  unique; 
donne-nous  la  grâce  et  le  don  de  ton  Esprit 
très-saint  ;  garde-nous  exempts  de  reproches 
en  notre  vie,  conduis-nous  à  la  rédemption 
parfaite  et  à  l'adoption  et  aux  jouissances 
éternelles.  Car  tu  es  notre  sanctification,  et 
nous  t'adressons  nos  hommages,  au  Père,  et 
au  Fils,  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et 
toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Lepeuple  :  Et  a  ton  Esprit. 

Le  prêtre  renvoie  l'assemblée  en  disant  : 

Dieu  béni,  qui  nous  bénis,  sanctifie, 
protège  et  conserve-nous  tous  par  la  partici- 
pation de  ces  saints  mystères,  toi  qui  es  béni 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


On  trouve  des  analogies   sensibles  entre     éthiopienne  ou  anyssinienne;  ceile-ci  avait 
la  liturgie  dite  de  saint  Marc  et  la  liturgie     son  origine  en  Egypte.  C'est  d'Alexandrie 
DicTiONN.  DES  Apocryphes,  11,  jg 
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que  bien  des  traditions  étaient  venues  jus- 
que dans  les  régions  éloignées  où  il  faut 
chercher  les  sources  du  Nil. 
;     L'édition  primitive  de  la  liturgie  abyssi- 
nienne vit  le  jour  à  Rome  en  1548,  avec  le 
Nouveau  Testament  éthiopien,  publié  par 
Pierre  Comosi,  connu  également  sous  le 
nom  de  Tesfa-Sion(4.%).  L'année  suivante, 
une  traduction  latine  de  cette  liturgie  fut 
imprimée  avec  ce  titre  :  Missa  qua  ^thiopeb 
communiter  utuntur  quœ  etiam  Canon  uni- 
versalis  appellatur^  nunc  primum  ex  lingiui 
Chaldœa  sive  JEthiopica  in  Latinam  conversa. 
Elle  fut  insérée  dans  l'édition  de  la  Biblio- 
thèque  des  Pires ,  donnée  par  Margarin  de 
la  Bigne,  et  elle  a  reparu  dans  les  diverses 
éditions  de  cette  Bibliothèque.  Renaudot, 
ayant  comparé  cette  version  avec  le  texte 
éthiopien ,  y  trouva  beaucoup  de  choses  à 
corriger;  il  a  publié  son  travail  dans  sa  It- 
turgiarum  orientaiium  collectio  ^  Paris,  1715, 
â  vol.  in-fc',  1. 1,  p.  W9-522.  Il  y  joignit  une 
dissertation,  p.  523-545,  dans  laquelle  il  re- 
lève les  erreurs  du  protestant  Ludolphe,  et 
discute  avec  érudition  quelques-unes  des 
questions  que  soulève  cette  liturgie,  dont  il 
serait  inutile  de  placer  ici  une  traduction 
complète;  mais  aGn  d'en  donner  du  moins 
une  idée,  nous  présenterons  une  version  de 
son  début. 

«  Alléluia,  dans  l'abondance  de  ta  miséri- 
corde, Seigneur,  j'entrerai  en  ta  maison;  je 
t'adorerai  dans  ton  temple  saint  en  demeu- 
rant dans  la  (*rainte. 

«  Je  te  confesserai,  Seigneur,  de  tout  mon 
«œur,  parce  que  lu  as  exaucé  les  paroles  de 
ma  bouche. 


*En  présence  des  an^es,  je  t'adresserai  mes 
cantiques  ;  je  t'adorerai  dans  ton  temple  saint. 

«  Que  tes  prêtres  se  revêtent  de  la  justice  et 
que  tes  saints  se  livrent  à  lallégresse. 

«  Tu  m'arroseras  d'hyssope,  et  je  serai  pu- 
rifié; tu  me  laveras,  et  ma  blancheur  dépas- 
sera celle  de  la  neige. 

<i  Lave-moi,  Sei^sneur,  de  mon  iniquité, 
et  purifie-moi  de  mon  péché,  et  épargne  Jon 
sprvi  teur 

c<  11  leur  a  donné  le  pain  du  ciel  ;  l'homme 
a  mangé  le  pain  des  an^es. 

«  Je  laverai  mes  mains  parmi  les  inno- 
cents, et  je  ferai  le  tour  de  ton  autel.  Seigneur. 

«  Je  me  suis  rendu  dans  ton  tabernacle, 
et  j'ai  immolé  l'hostie  de  la  vocifération. 

«  Tu  as  préparé  en  ma  présence  la  table 
contre  ceux  qui  m'affligent;  tu  as  versé  de 
l'huile  sur  ma  tête.  Qu'elle  est  grande  la 
beauté  de  mon  calice  enivrant  l  Je  prendrai 
le  calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le  nom  du 
Seigneur.  Seigneur,  sauve -nous  et  donne- 
nous  la  prospérité  l  . 

«  Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur. Nous  vous  bénissons  de  la  maison  du 
Seigneur.  Amen. 

€  Salut,  Eglise  sainte,  entourée  d  une  mu- 
raille divineformée  de  diverses  pierres  pré- 
cieuses et  de  topazes!  Tu  es  l'arche  d'or  yur, 
où  est  cachée  la  manne  du  pain  qui  est  des- 
cendu du  ciel,  et  qui  donne  la  vie  au  monde 
entier.  »  ^  . 

Il  ne  sera  pas  d*ailleurs  hors  de  propos  de 
citer  ici  un  échantillon  de  la  liturgie  abys- 
sinienne que  Ludolphe  a  fait  connaître.  Nous 
transcrivons  sa  version  latine ,  jugeant  inu- 
tile de  la  traduire  en  français. 


LITDRGIA  ALEXANDRlNiE  ECCLESIiE  APOSTOUCA 

Ex  jElhiopici$  a  Ludolpho  latine  édita. 


ECCHARISTIA   SIVE   LAUDES. 

Prœfata. 
Dominus  vobiscum  omnibus 
Totus  cum  Spiritu  tuo  sit. 
Sursum  corda  elevale. 
Sunt  apud  Dominum  Deum  nostrum. 
f  Gratias  agamus  Domino. 
^  Rectum  et  justum  est. 
Deinde    dicunt    oralionem    euchansticam 
<:piscopum  prœeuntem  sequendo. 

Gratias  agimus  tibi,  Domine,  per  dilectum 
Filium  tuum  Jesum  Christum  quem  in  ulti- 
mis  diebus  misisti  nobis  Salvatorem  et  Re- 
demptorem  nuntium  consilli  tui.  Iste  Ver- 
bum  quod  ex  te  est, per  quod  omnia  fecisti 
voluntate  tua.  Et  misisti  eum  de  cœlo  in  ute 
f um  Virginis.  Caro  factus  est  et  gestatus  fuit 
in  ventre  ejus  ;  et  Filius  tuus  manifestatus 
fuit  a  Soiritu  sancto  ut  imoleret  voluntatem 


tuam ,  et  populum  tibi  efficeret  eipandendo 
manus  suas;  passus  est  ut  patientes  libe- 
raret  qui  confidunt  in  te.  Qui  traditus  est 
voluntate  sua  ad  Passionem;  utmortem  dis- 
solveret,  vincula  Salanœrumperet,  etconrul- 
caret  infçrnum,  etsanctos  educeret,  et  resur- 
rectionem  patefaceret. 

Domine  œlerne  gnarus  occultorum,  declî- 
naverunt  tibi  capita  sua  populus  tuus  ,  et 
tibi  subjecerunt  duritiem  oordis  et  carnis. 
Respice  de  parata  habitatione  tua,  et  bene- 
dic  illos  et  illas.  Inclina  illis  aures  tuas  et 
exaudi  preces  eorura.  Corrobora  eos  virtute 
dextrœ  tuœ  et  protège  eos  a  passione  mala. 
Custos  eorum  esto  tam  corporis  quam  ani- 
inœ.  Auge  et  illis  et  nobis  fidem  et  timorem. 
Per  unicum  Fiiium  tuum,  in  quo  tibi  cuin 
illo  et  cum  Spiritu  sancto,  sit  laus  et  poten- 
tia  in  perpetuum  et  in  s^cula  sœculorunj. 
Amen. 


MARCION 


Cet  hérésiarque  célèbre  vivait  au  u*  siècle 
\  l'ère  chrétienne.  Il  n'entre  point  dans 


de 


(496)  Ce  volume  est  un  in-4*  de  iâ  et  176  feuil- 
lets, aevenu  Tort  rare.  On  trouvera  des  détails 
<;rcuniiaucié8  à  son  égard  dans  le  Catalogue  de  la 


notre  plan  de  nous  occuper  ici  de  sa  vie  et 
de  ses  doctrines  :  c*est  un  sujet  qui  a  été 

bibliothèque  de  M.  Silvestre  de  Saey^  rédigé  par 
M.  R.  Merlin,  Paris,  i8i%,  t.  I,  p.  408  410.  U 
liturgie  comprend  les  feuillets  158  à  176. 
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l'objet  de  nombreux  travaux  {k91)  ;  nous  rou- 
lons seulement  parler  de  la  manière  dont  il 
prétendit  refondre  et  remanier  les  livres  du 
Nouveau  Testament 

Les  témoignages  des  Pères  abonaent  à  cet 
ésard^etilsnous  permettent  de  rétablir  avec 
exactitude  TEvangile  que  Marcion  présenta  à 
ses  disciples;  c'est  un  travail  que  nous  som« 
mes  hors  d'état  d'entreprendre  pour  les  pro- 
ductionssemblables rédigées  pard'autres  bé« 
rétiques  des  premiers  siècles. 

Tertullien9C0ntemp0rain.de  Marcion,  écri- 
vit contre  lui  un  ouvrage  spécial,  et  parle 
souvent  de  ses  tentatives  sur  l'Evangile  : 
Lucam  videtur  Marcion  elegisse  quem  cœde- 
re/....  Marcion  Evangelio  suo  nunum  ascri- 
bit  auetorem  quasi  non  licuerit  illi  titulum 
quoque  affingere^  cui  ne/as  non  fuit  ipsum 
corpus  everUre...  Contraria  quœqut  senten- 
ti9  suœ  erasitf  conspiranlia  cum  creatore , 
quasi  ab  assertoribus  ejus  intexta;  compe* 
ientia  ^uUm  sententiœ  suœ  reservapiL»,  On 
pourrait  multiplier  de  pareilles  citations. 

Ecoutons  maintenant  saint  Irénée  (  Adv, 
hmres.^  *\.  i,  c.  27)  :  Et  super  hœc  id,  quod  est 
secundum  Lucam ,  Evangelium  circumcidens 
et  omnia  quœ  sunt  de  generatione  Domini 
conscripta  auferens^  et  de  doclrina  sermonum 
Domini  muha  auferens,  in  quibus  manifeslis- 
sime  conditorem  hujus  universilatis  suum 
Patrem  confitens  Dominas  conscriptus  est.,,. 
Semetipsum  veraciorem  quam  sunt  hi  qui 
Evangelium  tradiderunty  apostoli^  suasit  disci- 
pulis  suis  non  Evangelium ,.  sed  particulam 
Evangelii  tradens  eis,  —  Ibid,^  I.  111,  c.  12: 
Apostotos  quidem  adkuc  quœ  sunt  Judœorum 
sentientes  annuriliasse  Evangelium ,  se  lutem 
êinceriores  et  prudentiores  apostolis  esse.  Unde 
et  Marcion  et  qui  ab  eo  sunt,  ad  intercidendas 
Scrtpturas  eonversi  sunt^  quasdam  quidem  in 
totumnon  cognoscentes^  secundum  Lucam  au- 
tem  Evangelium  et  Epistolas  Pauli  decurtan- 
tesy  hœc  sala  légitima  esse  dicuntf  quœ  ipsi 
minoraterunt^ 

lUchard  Simon  {Histoire  critique  du  Nou- 
veau'isstâmenty  1689,  in-/î.%  chap.  12}  a 
{larlé  en  détail  de  Marcion  et  des  corrections 

3ue  cet  hérésiarque  s'était  permis  d'inlro- 
uire  arbitrairement  dans  les  Evangiles  ca- 
noniques. Ce  critique  observe  que  saint  Epi- 
phane  a  traité  cette  question  avec  plusd*exac- 
litude  que  Tertullien.  Voici  quelques-uns 
des  changements  signalés  par  ce  Père  : 

Au  chapitre  v,  verset  U,  de  saint  Luc^  au 
lieu  de  :  Pour  leur  servir  de  témoignage , 
Marcion  mettait  :  Afin  que  cela  vous  serve  de 
témoignage^  appliquant  ainsi  à  ceux  que  le 
Sauveur  avaitguéris,  ce  qui,  dans  la  pensée 
de  Tévangéliste,  concerne  les  sacrificateurs. 

Au  chapitre  xi,  versets  29  et  30,  Marcion 
avait  supprimé  tout  ce  qui  est  dit  de  Jonas; 
il  y  traduit  seulement  les  mots  :  //  ne  sera 
donné  aucun  signe  à  cette  terre.  Il  retranchait 
aussilesdeuxversetssuivants  oùil  est  parléde 
la  reineduMidi,  de  Salomon  et  des  Ninivites. 

Au  verset  M  du  même  chapitre,  son  sjs- 

(497)  Cave ,  Historia  Utteraria  scriptorum  eccle» 
sîattieorumt  t.  I,  p.  54;  Tilieinonl,  Mémoires,  U  H, 
p.  266  et  604  ;  Walcb,  Historié  der  Kelureien,  1. 1, 
p.  488,;  BMtt8ebre«  Hisloirs  du  Manichéisme  ^  t.  U, 


tème  de  rejeter  les  prophètes  l'avait  conduit 
k  effacer  les  mots  :  Cest  pourquoi  la  sagesse 
de  Dieu  a  dit  :  <  Je  leur  enverrai  des  pro* 
phêtes.*  Il  retranchait  au  verset  50  ces  au- 
tres mots  :  On  en  demandera  compteà  cette  race. 

Au  chapitre  xii,  le  verset  6  était  supprimé  : 
le  verset  28  ne  présentait  pas  les  mots  :  Dieu 
prend  soin  de  vêtir  Vherbe,  et  dans  le  ver- 
set 32,  au  lieu  de  :  Votre  Père^  on  lisait  sim- 
plement :  Père. 

Au  chapitre  xui,  Marcion  avaitretranché  les 
trois  premiers  versets;  il  effaçait  au  verset  5 
les  mots  :  Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous 
périrez  tous.  Au  verset  28,  au  lieu  de  :  Alors 
vous  verrez  Abraham ,  Isaac  et  Jacob  et  tou$ 
les  prophètes  dans  le  royaume  de  Dieu ,  il  met- 
tait :  Lorsque  vous  verrez  tous  les  justes  dans 
le  royaume  de  Dieu  et  vous  chassés. 

Les  versets  29  et  35  du  même  chapitre 
étaient  presque  entièrement  supprimés;  la 
parabole  entière  de  l'enfant  prodigue  qui  est 
au  chapitre  xv  avait  disparu,  ainsi  que  ces 
mots  au  verset  10  du  chap.  xvii:  Dites,  nous 
sommes  des  serviteurs  inutiles;  nous  avons 
fait  ce  que  nous  sommes  obligés  de  faire. 

Au  chapitre  XYiii,  ^>  arcion  lisait,  versetSO: 
Je^  sais,  au  lieu  de  :  Vous  savez;  il  suppri- 
mait le  verset  31  de  ce  chapitre,  et  aux  ver- 
sets 32  et  33,  il  retranchait  les  mots  :  //  sera 
livré,  il  sera  mis  à  mort ,  et  il  ressuscitera  U 
troisième  jour. 

Au  chapitre  xix,  il  faisait  disparaître  ce 
qui  regarde  l'histoire  et  l'arrivée  de  Jésus- 
Christ  è  la  montagne  des  Oliviers,  et  tout  ce 
qui  est  dit  de  l'ânesse  sur  laquelle  Notre- 
Seigneur  monta  lorsqu'il  Gi  son  entrée  dans 
Jérusalem,  ainsi  que  les  autres  versets  où  il 
est  parlé  du  temple. 

La  parabole  de  la  vigne  louée  à  des  vigne^ 
rons  était  retranchée  du  chapitre  xx,  ce  qui 
faisait  disparaître  les  versets  9  à  16;  le  ver* 
set  37  et  une  partie  du  verset  38,  dans  lequel 
il  est  parlé  de  la  résurrection  des  morts, 
étaient  également  supprimés. 

Au  chapitre  xxi,  les  mots  :  Il  ne  se  perdra 
pas  un  cheveu  de  votre  tête ,  n'étaient  point 
dans  l'exemplaire  de  xMarcion ,  non  plus  que 
le  verset  21  et  les  suivants. 

Au  chapitre  xxii,  les  versées  16,  35  à  37, 
étaientsupprimés,  ainsi  que  ce  qui  est  dit  au 
verset  50  de  saint  Pierre,  qui  coupa  L'oreille 
à  l'un  des  gens  du  grand  prôtre. 

Chapitre  xxiii,  verset  2,  à  ces  mots:  Nous 
f  avons  trouvé  pervertissant  notre  nation ,  il 
avait  ajouté  ceux-ci  :  Et  détruisant  la  loi  et 
les  prophètes.  Au  même  endroit,  après  ces 
mots  :  Défendant  dépaver  le  tribut ,  Marcion 
avait  ajouté  ceux-ci  :  Et  détournant  les  fem- 
mes et  les  enfants.  11  avait  par  contre  retran- 
ché au  verset  kS  ces  mots  :  Vous  serez  au- 
jourd'hui avec  moi  en  paradis. 

Le  verset  25  du  chapitre  xxiv  était  sup- 

Srimé,  ainsi  que  ces  mots  du  verset  26: 
^e  fallait 'il  pas  quHl  souffrît  cela?  Au  lieu 
de  la  leçon  authentique  du  verset  25  :  A  ce 
que  les  prophètes  ont  dit  ,  il  avait  substi- 

p.  69-128;  Matter,  HUtoire  du  Gnoiticisme ,  t.  I, 
p.  541  ;  Neumanii ,  Marciom  Glaubênssystem,  daitfi 
le  Journal  (en  allemand)  de  théologie  hiitoriquif 
tfligen,  t.  lY,  p.  71-78, 
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lue  :  A  ce  que  je  vous  avais  dit. 

Nous  laissons  de  côté  un  assez  grand  noofi- 
ure  de  corrections  de  peu  d'importance ,  et 
qui  parfois  ne  changent  guère  le  sens. 

On  trouve  de  njême  dans  l'ouvrage  de 
Richard  Simon  (chap.  xv)  des  détails  éten- 
dus sur  le  travail  que  Marcion  avait  entre- 
pris au  sujet  des  Epîtres  de  saint  Paul.  Il  les 
avait  rangées  dans  un  ordre  méthodique, 
plaçant  d^abord  YEpilre  aux  GalateSj  ensuite 
les  deux  aux  Corinthiens^  celle  aux  Romains^ 
les  deux  aux  Thessaloniciens ,  et  finissant 
par  celle  aux  Philippiens,  Il  intitulait  ce 
recueil  Apostolicon,  et  saint  Jérôme  observe 
que  les  marcionites  avaient  forgé  des  épîtres 
des  apôtres  ;  il  s'étonne  qu'ils  eussent  la 
hardiesse  de  prendre  le  titre  de  Chrétiens: 
Cum  aposlolorum  epistolas  non  apostolorum 
Chrisli  fecerant  esse,  sed  proprias  ^  miror 
quomodo  soli  Christianorum  nomen  audeani 
vindicare.  (Proœm,  in  Epist.  ad  Tit.) 

Saint  Ëpiphane  signale  quelques-unes  des 
«Itérations  que  Marcion  s'était  permises  : 
dans  VEpUre  aux  Ephésiens  (ch.  v,  3),  il 
^avait  retranché  les  mots  :  à  sa  femme.  Dans 
la  /"  aux  \Çorxnthiens  (ch.  ii,  8),  au 
lieu  de  :  La  Loi  ne  dit-elle  pas  cela?  il  avait 
mis:  Bien  que  la  Loi  de  Motse  ne  dise  pas 
cela.  Même  Epîlre  (ch.  xiv,  f  19),  il  avait 
mis  :  J'aime  mieux  ne  dire  dans  Véglise  que 
cinq  paroles  à  cause  de  la  Loi,  remplaçant 
par  ces  derniers  mots  ceux  du  texte  cano- 
nique :  En  mon  intelligence. 

ïertullien  reproche  à  Marcion  d'avoir 
effacé  le  mot  de  prophètes  dans  VEpitre  aux 
Ephésiens  (ch.  ii,  20)  :  Etant  édifiés  sur  le 
fondement  des  apôtres  et  des  prophètes.  11 
avait  ôté  dans  la  même  épître  (ch.  vi,  2) 
oes  mots  :  Car  cest  le  premier  commandement 
accompagné  de  promesses. 

Saint  Jérôme»  dans  son  commentaire  sur 
YEpilre  aux  Galates,  observe  que  dans  celte 
£pUre,  au  chap.  i,  1,  Marcion  avait  effacé 
les  mots  Dieu  le  PeVe,  afin  de  donner  à  en- 
tendre que  Jésus  était  lui-même  l'auteui 
de  sa  résurrection  et  non  son  Père.  Un  dia- 
logue Contra  Marcionem^  inséré  dans  les 
QJîuvres  d'Origène,  nous  apprend  aussi  que, 
dans  la  l'*  Epître  aux  Corinthiens  (ch.  xt, 
38),  au  lieu  de  :  Dieu  lui  donne  un  corps 
comme  il  veut j  les  marcionites  lisaient  :  Dieu 
lui  donne  un  esprit  comme  il  veut. 

Marcion. porta  la  même  témérité  dans  ce 
qu'il  appelait  Y  épuration  des  Epîtres\aposto- 
tiques.  11  ne  se  servait,  à  ce  qu'atteste  saint 
£[)iphane,  que  des  dix  Epîtres  de  saint 
Paul  ;  il  retranchait  dans  quelques  chapitres, 
il  changeait  dans  quelques  autres.  VEpître 
aux  Romains,  après  avoir  subi  ses  ciseaux, 
offrait  tant  de  lacunes,  que  Tertullien  se 

(498)  c  Et  quidem  Marcloiiîs  iile  liber  Evange- 
lium  secundum  Lucam  stylo  ipso  referre  videtur; 
lit  autem  ab  eo  mulilaïus  est,  iuitio ,  medio  ac  fine 
decurtaiis,  coitosî  a  tineis  undique  vestiraenii  si- 
millimus  est.  Eleiim  ab  ipso  slatim  initio,  ea  unde 
Lucas  exorsiis  est,  iiiniiruna  :  Quoniam  qiddeni  muUi 
eonali  sunt  ordinare  narralionem ,  etc.,  iina  cum 
Ëiizabetltai  et  angeli  Mariap  Virgini  nuntium  afTe- 
remis  bisioria ,  Joaiinis  item  ac  Zachariae  adcoquc 


lassa  de  [les  énumérer.  Saint  Ëpiphane  est 
entré  dans  plus  de  détails;  il  nous  apprend 
qu'au  I"  chapitre  Marcion  n'avait  changé 

aue  le  verset  17,  mais  qu'au  chapitre  vui 
n'avait  conservé  que  les  versets  12  à  17; 
le  chapitre  ix  avait  disparu  en  entier;  le 
chapitre  x  avait  perdu  les  versets  5  à  21,  cl  le 
chapitre  xi,  les  versets  1  à  32,  qui  citent  avec 
éloge  Moïse  et  les  prophètes  :  les  deux 
derniers  chapitres  de  cette  Epître  furent  en- 
tièrement supprimés. 

Dans  Y  Epître  aux  Galates,  Marcion  re- 
trancha les  versets  6  à  9  du  m*  chapitre,  qui 
font  réloge  d'Abraham,  ainsi  que  les  ver- 
sets 15  à  25,  27  à  29,  relatifs  à  la  Loi  et  à 
la  postérité  d'Abraham  ;  les  deux  premiers 
versets  du  chapitre  iv  ,  sur  l'héritier 
encore  enfant  et  ne  différant  en  rien  de 
l'esclave,  furent  proscrits  également. 

VEpître  aux  Ephésiens  ne  subit  que  peu 
de  mutilations  ;  cependant,  au  verset  9  du 
chapitre  m,  où  il  est  dit  que  Dieu  a  tout 
crée  par  Jésus-Christ,  Marcion  retrancha 
ces  derniers  mots. 

Les  Epîtres  auxjhessaloniciens^aux  Philip- 
piens  et  à  Philémon,  étaient  tellement  alté* 
rées,  au  jugement  de  saint  Ëpiphane,  que' 
ce  Père  n'a  rien  voulu  en  signaler  particu- 
lièrement. Marcion  rejetait  en  entier  les  deux 
Epîtres  à  Timothée,  celle  à  Tite  et  celte  aux 
Hébreux. 

M.  Matter  {Histoire  du  Gnosticisme,  18tô,    ) 
t.  11)  entre  dans  de  longs  détails  au  sujet  do// 
cet  hérésiarque;  il  consacre  un  chapitre  spé- 
cial à  son  Evangile. 

Les  travaux  de  l'érudition  a.iemande  se 
sont  portés  avec  prédilection  sur  ce  sujet: 
des  hypothèses  téméraires  ont  été  mises  en 
avant,  mais  une  critique  à  la  fois  sévère  et 
judicieuse  a  démontré  que  l'Evangile  de 
Marcion,  loin  d'oQrir  un  texte  primitif, 
comme  l'avaient  avancé  quelques  rationa- 
listes, n'est  plus  concis  et  plus  simple  que 
par  suite  des  mutilations  arbitraires  que  co 
gnosiique  faisait  subir  au  texte  qu'il  sui- 
vait. Les  écrivains  des  premiers  siècles, 
Tertullien,  saint  Irénée,  Origène  ,  saint 
Ephrem,  saint  Cjrille,  rendent  à  cet  égard 
ies  témoignages  unanimes. 

Saint  Epi{)hane  nous  apprend  (hœres. 
&2)  que  Marcion  n'a  que  le  seul  Evangile  de 
saint  Luc,  encore  l'a-t-il  mutilé  dès  le  com- 
mencement, à  cause  du  récit  de  la  naissance 
du  Sauveur.  Non-seulement  il  en  retrancha 
le  commencement,  en  se  faisant  plus  de  mal 
à  lui-même  qu'à  l'Evangile,  mais  i)  rejeta 
encore  de  la' Un  et  du  milieu  beaucoup  de 
paroles  de  vérité;  il  osa  môme  y  substituer 
d'autres  choses  (498). 

On  ne  saurait  d'ailleurs  douter  que  les 

nali  3pud  liclblehcmuiii  Domini,  cum  ejusdciii 
geiiealogia,  ac  baptismate;  h;ec,  inquani,  .oionia 
circumcHdens  ac  transiliens,  iudc  Evangelium  exor- 
dilur  :  Anno  xv  Tiberii  Cœsaris,  etc.  Hoc  igitur  illiiis 
ÎHilium  est.  Neque  tameii  caiiera  ordine  pertexii  ; 
verum  qugBdam,  ut  dixiiiiuâ,  anipuiat,  addit  alia  , 
susqiie  deqne,  qiuid  aluni,  oninia  peiiurbans,  iiec 
redis  gradiens ,  sed  maliliose  hue  iiiucque  cursi- 
laiis.  »  (P.  311,  édii.  de  Cologne,  i(>8i.) 
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disciples  de  Marcion  n'aient  usé  de  la  même 
liberté  que  leur  maître,  en  arrangeant  à 
leur  gré  son  Evangile,  de  sorte  au*il  s'en 
répandit  des  copies  pressentant  entre  elles 
des  différences  sensibles  :  des  passages  de 
saint  Matthieu  et  de  saint  Jean-  jTiûrent 
insérés. 

Voici  d'aprèslesaintévégue  de  Salamineuii 
aperçu  des  opérations  critiques  de  Marcion  : 

Retranchement  des  deux  premiers  cha- 
pitres relatant  Tannonciation  et  la  naissance 
de  Jésus-Christ. 

Combinaison  du  commencement  du  in' 
chapitre  avec  le  verset  31  du  chapitre  iv; 
l'histoire  de  la  tentation  était   supprimée. 

LeSfh*  verset,  qui  donne  à  Jésus-Christ 
})Our  lieu  natal  le  village  de  Nazareth,  fut 
retranché,  ainsi  que  les  versets  29  à  35  du 
chapitre  vu;  il  lui  paraissait  contraire  à  la 
nature  de  Jésus-Christ  de  boire  du  vin. 
.  Au  chapitre  VIII,  le  verset  19  qui  parle  de 
la  Mère  et  des  frères  de  Jésus-Christ  dis- 
parut. 

Dans  rOraison  dominicale  du  chapitre  xi, 
Marcion  demandait  le  Saint-Esprit  en  place 
de  la  formule  :  Que  ton  nom  soit  sanctifié^ 
et  il  retrancha  les  mots  :  Délivre-nous  du 
mal. 

Les  versets  29  à  32  de  ce  même  chapitre 
furent  effacés  ;  ce  qu'ils  disent  de  Jonas  et 
de  la  reine  du  Midi  écoutant  la  sagesse  de 
Salomon,  était  contraire  aux  idées  de  Mar- 
cion sur  la  sagesse  des  Juifs.  11  en  fut  de 
même  des  versets  k9  à  51  qui  invoquent  la 
même  sagesse. 

Le  verset  28,  qui  étend  la  Providence  jus- 
que sur  rherbe  des  champs,  se  trouvait  dans 
l'Evangile  de  Marcion  dont  se  servait  Ter- 
tullien  ;  il  manquait  dans  celui  dont  se  ser- 
vait saint  Epiphane. 

Marcion  retrancha  les  neuf  premiers  verâels 
du  chapitre  xiii,  la  punitiondes hommes  telle 
qu'elle  y  est  indiquée  contrariant  ses  idées. 
11  en  fut  de  môme  des  versets  29  à  35,  et 
plusieurs  changements  furent  faits  dans  l'in- 
tervalle du  9' au  29*. 

Au  chapitre  xv,  la  parabole  de  VEnfant 
prodigue  disparut  entièrement;  les  plaisirs 
et  les  festins  auxquels  elle  fait  allusion 
n'avaient  pas  l'approbation  du  rigide  Marcion. 

Le  chapitre  xvi  subissait  divers  change- 
ments ;  le  chapitre  xvii  perdait  les  versets  5 
à  10  (ordres  donnés  au  serviteur  fatigué  de 
préparer  le  souper  de  son  maître  avant  de 
se  mettre  à  table;  détails  que  Marcion  jugeait 
peu  dignes  du  christianisme). 

Les  versets  31  à  3k  du  chapitre  xviii»  où 
ie  Sauveur  paraît  en  appeler  aux  prophéties 
des  codes  judaïques,  furent  supprimés,  ainsi 
que,  dans  le  chapitre  xix,  les  versets  rela- 
tant l'entrée  de  Jesus-Christ  dans  Jérusalem 
et  Taccomplissement  d'une  prophétie.  Même 
proscription  dans  le  chapitre  xx,  pour  les 
versets  9  à  18  (parabole  des  vignerons  infi- 

(499)  Cet  ouvrage  témoigne  d*une  vaste  érudi- 
tion ;  il  est*  fait  avec  «ette  exactitude  de  recherches 
et  celte  abondance  de  citations  qui  caractérise  les 
travaux  de  rAllemagne,  mais  il  ne  doit  être  consulté 


dètes),  et  dans  le  chapitre  xxi,  pour  le  verset 
18,  qui  étend  les  soins  de  la  Providence  jus- 
que sur  les  cheveux  de  l'homme  ;  les  ver- 
sets 21  et  22,  qui  parlent  de  l'accomplisse- 
ment d'une  prophétie,  avaient  été  effacés. 

Le  verset  3  du  chapitre  xxii  fut  changé, 
parce  qu'il  attribuait  à  Satan  l'action  d'avoi«* 
séduit  Judas;  le  verset  16  fut  supprimé,  Jésus- 
Christ  n'ayant  pas  mangé  réellement  l'agneau 
pascal.  Les  versets  35  à  38,  42  à  U,  kd  h  51, 
Ja  mission  sans  provision ,  la  prière  et 
l'agonie  du  Sauveur,  Pierre  frappant  de 
l'épée,  eurent  le  même  sort.  Au  chapitre 
Vï">  les  versets  47  è  49,  c'est-à-dire  les  té- 
moignages rendus  à  Jésus- Christ  sur  la 
croix,  disparurent  égale.*nent. 

11  est  constaté,  d'après  le  relevé  que  nous 
venons  d'exposer,  que  le  {.retendu  travail 
critique  de  Marcion  fut  simplement  une 
œuvre  arbitraire  dirigée  par  les  opinions  de 
l'auteur  ;  il  se  fit  un  système,  et  il  arrangea 
ensuite  l'Evangile  selon  ses  idées. 

Les  travaux  de  Marcion  ont  été  discutés 
avec  de  grands  développements  par  M.  Au- 
guste Halin,  professeur  à  l'université  deKo»- 
ni^sbergf  Antithèses Marcionis  gnosliciy  liber 
deperdituSf  nunc  quoad  ejus  fieri  potuit 
restitutus ,  1823,  in-S",  283  paçes.  Cet  éru- 
dit,  qui  avait  déjà,  en  1821,  publié  un  écrit, 
De  gnosi  Marcionis  antinomie  réunit  tous 
les  passages  des  Pères  relatifs  à  cet  héré- 
siarque et  s'efforce  d'après  les  témoignages 
de  Tertullien  et  de  saint  Epiphane  d'arriver 
à  établir  quels  étaient  les  retranchements 
et  les  changements   qu'il  avait  introduits. 

Voy.  aussi,  indépendamment  des  auteurs 
déjà' mentionnés,  Eichhorn,  Einleitung  in 
das  N.  Test. 

Michel  Arneth,  chanoine  à  Saint-Florian, 
Ueber  die  Bekanntschaft  Mordons  mit  un- 
serm  Canon  des  neuen  Èundes  und  insbeson^ 
dere  ueber  das  Evangelium  desselben,  Linz,. 
1809,in-4%  travail  étendu  et  rédigé  avec 
soin. 

Gratz,  Kritische  Untersuchung  ueber  Mar* 
cions  Evangelium,    Tubingue,  1818,  in-8'. 

Neander,  Ueber  das  VerhiiUniss  des  mar- 
cionitischen  Textes  vom  N.  T.  zu  seintm  System^ . 
dans  son  Entwickelung  der  vornehmsten 
gnoslischen  Système^  Berlin,  1818.  Il  pense 
que  Marcion  avait  pris  pour  point  de  dé- 
part VEvangile  des  Hébreux. 

Signalons  enfin  la  dissertation  de  Lœffler  : 
Marcionem  Pauli  epistolas  et  Lucœ  Evange- 
lium adultérasse  dubitatur^  Utrecht,.  1788, 
in-4'.  Elle  est  réimprimée  dans  les  Comment, 
theol.  recueillies  par  Kuinoelet  Ruperli,  vol. 
I,  p.  180.11  existe  aussi  une  dissertation  do 
Scnelling  au  sujet  des  trayaux  de  Marcion 
sur  les  Epîtresde  saint  Paul,  Tubingue, 
1795. 

Un  critique  protestant,  do  Wette,  dans  son 
Introduction  (499)  aux  Livres  canoniques  du 
Nouveau  Testament  (édition  de  Berlin,  1848, 

qu*avec  circonspection ,  car  il  subi  riiifluence  de  U 
hardiesse  dans  la  critique  et  de  la  témérité  duiiâ 
les  conjectures  qui  caraclériscitt  réiole  MiQdiiru^ 
des  théolo^it'us  gcruiaiii([iies. 
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p.  110  et  sui?.)»  6^  ^^^^^  dans  des  détails 
étendus  au  sujet  des  travaux  de  Marcion  ;  il 
cite  à  leur  égard  un  grand  nombre  d*auteurs 
allemands  non  catholiques  et  il  plac«  sur 


deux  colonnes  le  texte  de  saint  Luc  en  re- 
gard des  rectifications  que  s'était  permises 
Marcion,  et  qui  ont  été  signalées  par  Tertui- 
lien,  saint  Epiphane  et  les  autres  Pères. 


MARDOCHEE. 

Selon    les  rabbins  ,    Mardochée    connut  Shekalim,  cap.  t  :  Petachias  est  Mardocliaû 

EOîxante-dix  langues  et  exposa  des  mystères  Eccur    autem   vocatur  nomme  Petacniœ  r 

ignorés  des  hommes.  Voici  ce  que  rapporte  Quia  res  absconditas  aperuit^  easque    <x- 

Fabricius,  citant  les  lalmudistes  :  inMisckna  posuU^  et  septuaginta  linguas  caUuU. 

MARIE. 

LETTRES  DE   LA  SAINTE  VIERGE  AUX  HAEITANTS  DE  MESSINE 

ET  DE  FLORENCE. 


Ces  lettres  ont  joui  pendant  quelque 
temps  d*une  certaine  célébrité;  elles  sont 
d'ailleurs  courtes  et  insignifiantes  ;  voici 
celle  adressée  aux  habitants  de  Messine: 

«Marie  vierge,  fille  de  Joachim,  très- 
humble  servante  de  Dieu,  Mère  de  Jésus- 
Christ  le  crucifié,  de  la  tribu  de  Juda,  de  la 
lace  de  David,  à  tous  les  habitants  de  Mes- 
sine, salut,  et  la  bénédiction  de  Dieu  le 
Père  tout-puissant. 

«  Vous  tous  inspirés  par  une  foi  vive, 
vous  nous  avez  adressé  des  «envoyés,  ainsi 
que  Tatteste  un  document  public.  Vous  re- 
connaissez notre  Fils  pour  le  Fils  de  Dieu 
et  pour  Dieu  homme;  vous  confessez  qu'il 
est  monté  au  ciel  après  sa  résurrection,  et 
vous  suivez  la  voie  de  vérité  que  vous  ont 
enseignée  les  prédications  de  Tapôtre  Paul. 
C'est  pourquoi  nous  vous  bénissons,  ainsi  que 
votre  ville,  dont  nous  voulons  être  la  protec^ 
Irice  éternelle.  L'année  de  notre  Fils  42,  le 
trois  des  nones  de  juillet,  à  Jérusalem.  » 

Le  faux  Dexter  ^ad  annum  86}  transcrit 
cette  lettre  et  (ad  an.  &30)  il  dit  qu'on  la 
trouve  dans  les  archives  de  Messine;  mais 
on  sait  que  ce  prétendu  chroniqueur  n'a  ja- 
mais existé,  et  que  son  livre  fut  fabriqué 
au  XVI*  siècle  par  J.  Bivar. 

Nous  observerons  que  le  texte,  tel  qu'il  est 
donné  dans  quelques  auteurs,  est  présenté 
comme  écrit  de  la  main  de  saint  Luc,  la 
Vierge  l'ayant  seulement  approuvé  :  Maria 
quœ  iupra^  hoc   chirographum  approbavit 

La  lettre  adressée  aux  Florentins  est  en- 
core plus  succincte  : 

«Florence,  ville  cnérie  de  Dieu  et  du  Sei- 
gneur Jésus-Christ  et  de  moi,  conserve  la 
foi,  applique-toi  à  l'oraison,  fortifie  toi  dans 
la  patience  :  c'est  ainsi  que  tu  obtiendras  le 
salut  éternel  auprès  de  Dieu.  » 

Plusieurs  auteurs  ont  soutenu  l'authenticité 
de  l'épttre  ad  Messanenses.  Le  Jésuite  Inchce- 
l'er  la  défendit  avec  chaleur  dans  un  vo- 
lume intitulé  :  Epistolœ  bealœ  Mariœ  ad 
Meisanenses  veritas  vindicata  ,  Messanœ , 
1629.  Ce  volume  fut  réimprimé   avec  quel- 

Îaes  changements  à   Viterbe  en  1631.  Le 
ape  Alexandre  VH  l'avait  mis  à  l'index  ; 

(500)  c  Edidtrant  hanc  epislolam  praeler  Diva- 
rium  Canisius ,  Leraeus ,  aliique.  Eam  pro  gcnuina 
liabel  Aiilonius  Maccdo ,  libr.  De  dits  tutelaribus 
orbis  Christianif  p.  207.  i  (Fabricius). 


aussi  dans  !a  réimpression,  le  titre  fut-il 
moins  affirmatif:  Deepistola  B.  Mariœ  Virgi- 
nie ad  Messanenses  conieclalio  plurimis  ro' 
tionibus  et  verisimilituainibus  locuples. 

Benoît  Selvaggi,  Apoloqia  pro  pietale 
Messanensif  Messan»,  16W),in-fe'. 

H.  M.  Pergami,  De  epislolaad  Messanenses. 
Messanœ,  16W,  in-hr. 

P.  Belli,  Gloria  Messanensis^  sive  de  «i- 
stola  Dtiparœ  Yirginis  ad  Messanenses  dis- 
sertation Messanœ,  1647.  (On  trouve  à  la 
suite  de  cet  ouvrage  un  petit  poëme  de 
Jérôme  Pelrucci  en  525  vers  iambiques, 
au  sujet  de  cette  lettre.) 

Pielro  Menniti,  Rome,  1718,  in-4\ 

Mabillon  (De  re  diplomatica,  p.  25}  s  ex- 
prime en  ces  termes  :  His  adde  quod  a 
Roeco  Pirro(Siciliœ\.  i,  p.  2W)  memoratur 
de  quodam  Grœco  antistite  fii  ut  Messanen- 
sium  gratiam  iniret^  spem  mjecit  reoeriendi 
autographi  epistolœ  beatœ  Yirginis  ad  Messa^ 
nenses  Hebraice  conscripti^  quod  in  mem-- 
brana  con/ictum  cum  sub  lateribus  certo  in 
loco  abscondisset  ;  viri  quidam  religiosi  tan- 
dem ejus  detexerunt  irnposturam. 

VÉpitre  aux  Florentins  a  soulevé  peu  de 
débats;  Antoine Macédo,  que  nous  venons 
de  citer  parmi  les  défenseurs  de  la  Lettre 
aux  habitants  de  Messine  (  Foy.  note  500 
ci  -  dessous  )  ,  convient  que  celle-ci  est 
fort  douteuse  ;  Adrien  van  der  Lyere 
(Trisag.  Marian,)  mentionne  le  fameux  Sa- 
vonarole  comme  ayant  prêché,  en  1W5,  un 
sermon  où  il  regardait  cette  Epltre  com- 
me authentique  ;  Jean  de  Carthagène  s'ap- 
puie sur  l'ancienne  tradition  existant  à  Flo- 
rence; mais  ces  faibles  autorités  n'ont  point 
empêché  Timmense  majoriié^Jes  critiques  de 
regarder  l'Epître  en  question  comme  une 
supposition  qui  n'est  pas  même  fort  an- 
cienne. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  prétendue 
Lettre  de  saint  Ignace  à  la  Vierge  et  de  la  ré- 
ponse à  cette  lettre. 

Elles  ont  été' citées  (501)  par  le  pseudo- 
Dexter  {ad  an.  116  et  hSO),  mais  elles  sont 
bien  plus  anciennes,  car  dès  le  xii*  siècle  on 
les  trouve  mentionnées. 

Denys  le  Chartreux,  dans  son  Commentaire 

(501)  I  Sanctus  Ignatins,  in  ona  saarum  EftisiO' 
larum  ad  gacralmimam  Virginem^  eamdem  rogat 
fervide  •  ul  pro  consolaiione  el  eoiiforiaiione  sui  ei 
plurium  neophyloruin  digiiaretur  venire  ad  se.  • 
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sur  le  trailé  de  Denys  rAréopagile,  Des 
noms  divins  (502);  Pierre  de  Natalibus, 
(iib.  m,  c.  Qh)  ;  Marc  Michel  de  Cortone  {De 
viris  illustridus)  ;  Marianns  Victor  (Schol. 
ad  Iib.  m  Hieriiiymi  contra  Pelagtanos) , 
et  d'autres  écrivains,  en  ont  parlé  et  n'ont 
pas  douté  qu'elles  ne  fussent  authentiques. 
Mais  de  plus  judicieux  critiques  dont  on  ne 
saurait  révoquer  en  doute  la  piélé  et  l'or- 
thodoxie, les  ont  rejetées  comme  supposées  ; 
telle  est  l'opinion  des  cardinaux  Baronius 
(ad  an.  48,  n.  25;  ad.  an.  109,  n.  34),  et  Bel- 
larmin  {De  scriptoribus  scelesiasiicis)  ;  de 
Pierre  Possevinfiippara/.  sacr);  de  Théo- 
phile Raynaud  {Erotemata  de  bonis  et  malts 
libris,  p.  148),  et  Christophe  de  Castro  {His- 
toria  Deiparœ,  c.  23);  de  Baillet  {Jugements 
des  savants,  t.  I,  p.  176);  de  Tillemont  {Mé- 
moires f  1. 1,  p.  119),  et  de  bien  d'autres  au 
leurs  catholiques.  Il  est  inutile  de  dire 
quelle  a  été  à  cet  égard  la  façon  de  voir  des 
protestants. 

Ces  lettres  parurent  pour  la  première  fois 
à  Paris  en  1495,  à  la  fin  d'une  Histoire  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
àéry:  Jacques  Lefebvre  d'Etaples  ne  les  ad- 


mit pas  dans  son  édition  des  Epttres  de  saint 
Ignace,  1498,  et  elles  ne  figurèrent  point 
dans  les  éditions  de  1502  et  de  1515  ;  mais 
Symphorien  Champier  les  réunit  aux  au- 
tres lettres  du  saint  martyr  (1520,  in-8"). 
Elles  reparurent  dans  l'édition  de  Co- 
logne, 1536;  dans  les  Orihodoxographa , 
Bâle,  1555  ;  dans  les  éditions  des  Bibliothè- 
ques des  Pires.  Halloix  leur  consacra  une 
partie  de  son  Apologia  pro  scriptis  Ignatii 
(i.  I,  p.  464 ,  Vitarum  scriptorum  Orienta- 
itt/m).  Des  critiques  modernes,  qui  les  ont  rc- 

Sardées  comme  apocryphes,  ont  cru  cepen- 
ant  devoir  les  réimprimer;  c'est  ainsi 
Ju'elles  ont  trouvé  place  dans  les  éditions 
e  saint  Ignace  données  par  Ussérius  (Ox-- 
ford,  1644),  par  Isaac  Vossius  (Amsterdam, 
1646),  par  Colelier  (dans  ses  Patres  aposto- 
lici,  1672);  et  qu'Ittig  les  a  insérées  dans  sa 
Bibliotheca  Patrum  apostolicorum  (Leipsick, 
1699).  Richard  Russel  les  a  également  admi- 
ses dans  \e  tome  I"  de  ses  Patres  aj^ostolici 
(Londres,  1746).  On  les  trouve  aussi  dans  le 
Codex  apocryphus  Novi  Testamenti  de  Fa- 
bricius,  t.  1,  p.  841). 
Voici  maintenant  ces  deux  Epttres  : 


LETTRE  D'IGNACE  A  LA  SAINTE  VIERGE  MARIE,  MÈRE  DE  NOTRE  SEIGNEUR 

JÉSUS-CHRIST. 


«  A  Marie,  qui  a  jiorlé  le  Christ,  son  Ignace. 

«  Tu  aur;âsdù  me  fortifier  et  me  conso- 
ler, moi  qui  suis  néophyte  et  disciple  de 
Jean.  J*ai  entendu  dire  de  ton  Jésus  des 
choses  admirables,  et  je  suis  resté  frappé  de 
stupeur  en  les  entendant.  Mais  je  désire  de 
toute  mon  âme  avoir  une  dIus  grande  cer- 


titude, en  la  recevant  de  toi,  qui  as  toujours 
vécu  dans  sa  familiarité,  qui  as  été  unie  à  lui 
et  qui  as  connu  ses  secrets.  Je  t'ai  écrit  d'au- 
tres lettres  et  je  l'ai  fait  les  mêmes  deman- 
des. Porte  toi  bien,  et  que  les  néophytes  qui 
sont  avec  moi  soient  réconfortés  en  toi ,  par 
toi  et  de  loi.  Amen.  y> 


RÉPONSE  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


«  A  Ignace,  le  condisciple  chéri,  l'humble 
servante  de  Jésus-Christ. 

«  Les  choses  que  tu  as  apprises  et  enten- 
dues de  Jean  au  sujet  de  Jésus  sont  vraies. 
Crois -les,  restes  -  y  attaché,  suis  avec 
fermeté  la  doctrine  de  Jésus- Christ  que 
tu  as  reçue,  et  conforme  tes  mœurs  et  ta  vie  k 

Nous  ne  devons  pas  omettie  une  lettre 
fort  peu  connue  et  donnée  comme  ajrant  été 
adressée  par  la  Vierge  à  un  moine  italien; 
elle  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  J.  Lami, 
De  erudidone  apostolorum  liber  singularis, 
etc.,  Florentiœ,  Rern.  Paperini,  1738,  in-8% 
cap.  11,  pag.  lISiDelibriset  litteris  apostolis, 
virisque  apostoUcis  falso  tributis  et  apocry- 
phis.  Pag.  189  :  Epistola  sanctœ  Mariœ  Dei" 
parœ  ad  Jgnatium  marlyrem.  Epistola  sanctœ 
Mariœ  ad  Messanemes.  Epistola  sanctœ  Ma- 
riœ ad  Florentinos.  —  Simple  mention  de 
eeslettres.Pourcette  dernière,  la  dissertation 
est  un  peu  plus  longue  et  conduit  à  la  lettre 
suivante  de  la  manière  que  voici,  pag.  190  : 

Sed  ne  mirum  vîdeatur  si  monachus  ille 
hanc  Mariœ  supposuit  epistolam,  exploratœ 
fidei  esse  anitnadvertendum  est ,  ab  eiusdem 
ordinis  monacha  epistolam;  pariterVirgini 

(502)  c  Ignatius  beat»  Virgini  \a1de  dilertus 
tîiksra  adhiic  incarna  exiistenli  dcvotam  Epistolam 


cette  doctrine.  Je  viendrai  un  jour  avec 
Jean  te  visiter,  toi  etceuxqui  sont  avec  loi. 
Persévère  dans  \a  foi  et  agis  avec  vigueur, 
et  que  la  rigueur  de  la  persécution  ne  te 
trouble  pas,  mais  que  ton  esprit  tressaille 
en  Dieu,  qui  est  ton  salut.  Amen.  » 


Deiparœ  affictam  fuisse  a  F.  Antonino  sei- 
licet  de  Villa  Basilica;  quam  epistolam  in  opi- 
nionis  meœ  confirmationem  hic  adducere 
lubet ,  cum  prœcipue  hoc  commentum  desit 
in  apocryphis  diligentissimi  Fabricii  inter 
multa  tamen  hujusmodi,  quœ  affert  et  recen- 
setj  et  quorum  mentionein  consulto  omisimus, 
utpote  non  omnium  id  genus  deliramentorum 
curiosi  et  captatores.  Ex  ms.  igitur  codice 
bibliothecœ  Riccardianœ  ridiculam  hanc  et  fa- 
bulosam  epistolam  proferimus,  atque  respon- 
sum  est  ad  epistolam,  quœ  per  angelum  eus- 
todem  o.  F.  Antonino  missa  fingitur  ad  Dei- 
param,  atque  ita  habet  : 

<c  Fratrt  Antonino  prœdilecto  misericordiœ 
Mater  opem  salutarem. 

•  Quod  a  me  precibus  expostulasti ,  dul- 
cissime  fili,  nequevaleo  denegare,  neaue  pe- 
nilus  indulg^re  relim.  Abnuere  quiaem  ne- 

sciinsit,  et  ab  ea  responsieneni  «iius  ianai3  mani^ 
bus  scripiam  obti&uit.  > 
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queo  quœ  loto  ierrarum  orbe  misericordiœ 
Mater  appellor;  prorsus  autem  illud  libique, 
tuisque  condiscipulis ,  quod  adhuc  pluribus 
et  effrenis  animi  moribus  prœoccupata 
lanto  muneri  corda  recluditis,  elargiri  nolo; 
mentes  igitur  vestras  a  vanis  terrenorum  eu- 
ris^  ac  voluntates  ab  illicUis  affectibus  ex- 
purgate;  tum  divini  numinis  opem  pro  voto 
percipietis.  Ego  enimtumillapietatisregina^ 
quœ  pro  differenda  severi  judicis  ira^  dum 
tribus  olim  telis  mundum  deperdere  statuisse 
videretur^  Prœdicatorum  orainem  per  amicum 
tneum  Dominicum  instituil ,  quem  deinceps 
peculiari  anwri  prosecuta  et  quam  pluri- 
mis  incîytum  f^eci  prœrogativis ,  habitu  per^ 
putchro  insignivi^  singulos  ejus  fratres  in  fi- 
lins cooptavi  y  et  sub  ampiissimo  meo  pallio 
suscepi.  Unum  prœterea,  fili,  te  admoneam, 
ut  puerilibus  nugis ,  quibus  admodum  pro" 
funderiSf  abjectis,  le  maturius  ac  religiosius 
kabeasy  et  postergatis  mundi  insaniisy  in  ar- 
dentissimo  Christi  lalere  le  recipias.  Tu  de- 
mum  angelico^  quo  maxime  delectory  eulogio 
mihi  s'œpius  et  ferventius  inservire  studeas  in 
dilecto  meo  canobio  Saxensi  sanclis  illiSy 
quorum  devotione  mirum  in  modum  afficeris 
gratiosius  exhibens^  jam  utroque  nomine  te 
valere  jubeo. 
ff  Ex  cœlo  empyreo  in  die  œternitatis.  » 
Les  gnostiques  possédaient  deux  ouvrages 
intitules  :  Les  Grandes  et  les  Petites  interro- 
gâtions  de  Marie;  saint  Epiphane  en  fait 
mention  (hœres.  26,  §  8,  p.  89  de  Tédit.  de 
1G82)  et  nous  apprend  c[u'ils  étaient  rem- 
plis de  détails  infâmes  qui  montrent  jusqu'à 
quel  point  d'égarement  peut  arriver  l'esprit 
humain  libre  de  tout  frein. 

Prière  magique  portant  chez  les  Abyssiniens 
le  nom  de  la  sainte  Vierge.  —  Elle  est  signa- 
lée par  Ludo{phequi,dansson  J7i5rona^^Ato- 
pica^  11I|&,  l'appelle  avec  raison  libellus 
vanissimus  et  ineplissimus.  Il  parait  d'ail- 
leurs qu'en  Abyssinie  môme,  elle  n'est  point 
universellement  admise.  C'est  en  partie  un 
assemblage  de  noms  d'esprits  auxquels  s'a- 
dressent des  invocations,  tels  que  Adnuel, 
Adetani,    Adotael,  Filelmejus,  Cuercuer- 

I'anos,  Flafla  Flagiel.  Ceci  rappelle  de  nom- 
)reuses  formules  de  ce  çenre  qu'on  ren- 
contre chez  des  écrivains  juifs,  dans  les  rap- 
sodies  qu'on  qualifie  de  livres  de  sorcellerie. 
Buxtorf  dans  son  Lexicon  Chaldaicum  et 
Talmudicum  cite,  d'après  un  ancien  manus- 
crit hébreu,  la  formule  suivante  d'anatbème: 
«  Qu'il  soit  maudit  par  Addirion  et  par 
Achtariel,  et  par  Sandalphon  et  Hadarniel, 
et  par  Ansiciel  et  Patchiel,  et  par  Seraphiel 
et  Zeganzael,  et  par  Michel,  et  par  Gabriel, 
et  par  Raphaël  et  par  Meschartiel,  et  qu'il 
soit  interdit  par  ïzanlzevir  et  par  Havlevir. 
(celui  -  ci  est  le  Dieu  grand  ),  et  par  les 
soixante-dix  noms  du  grandRoi.  » 


Ludolphe  ajoute  qu'une  autre  prière  sem- 
blable  se  trouve  dans  diverses  bibliothèques 
de  l'Europe,  notamment  dans  celle  du  Va- 
tican ;  il  n'a  eu  sous  les  yeux  qu'une  copie 
qui  commence  ainsi  : 

«  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit. 

«  Ceci  est  la  prière  de  Notre-Dame  Marie, 
celle  qu'elle  fit  dans  la  ville  de  Bérythe.  Et 
toutes  les  chaînes  de  fer  qu'il  y  avait  dans 
cette  ville  furent  brisées,  et  elle  délivra  Ma- 
thias  le  disciple,  et  tous  les  citovens  de  la 
ville  crurent. 

«  Notre-Seigneur  et  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  dit  à  ses  anges  purs  et  à  ses  disciples 
pieux  etsaints,  au  sujet  de  celte  prière  :  «Il 
n'est  personne  qui  !a  connaisse,  ni  les  anges 
célestes,  ni  les  archanges,  ni  les  chérubins» 
ni  les  séraphins,  ni  personne  des  armées 
célestes,  si  ce  n'est  le  Père  et  le  Fils,  et  l'Es- 
prit saint,  Dieu  unique.  » 

«  Et  s'étant  tourné  vers  sa  mère,  il  dit  : 
«  Je  m'adresse  derechef  à  loi,  ô  Marie, 
ma  mère,  afin  que  tu  entreprennes  ce  grand 
ouvrage  et  que  tu  fasses  entendre  tes  de- 
mandes en  faisant  cette  prière.  »  Et  il  advint 
que  lorsque  Notre-Dame  eut  entendu  ces  pa- 
roles de  son  Fils  bien-aimé,  elle  se  dressa 
sur  ses  pieds,  et  elle  pria  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  de  délivrer  le  disciple  Mathias  des 
liens  qui  le  retenaient.  El  toutes  les  chaînes 
qu'il  y  avait  alors  dans  la  ville  furent  bri- 
sées. Et  Marie  étendit  ses  mains  sur  TOrient, 
et  elle  regarda  son  Fils  bien-aimé  Jésus- 
Christ.  Et  elle  commença  à  prononcer  cette 
prière  disant  :  «  Je  t'invoque,  ô  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu!  mon  Fils  et  mon  Roi, 
et  mon  Sauveur  Jésus-Christ.  » 

«  Moi,  Marie,  ta  mère,  moi,  celle  qui  a  en- 
gendré la  vie  de  l'univers  entier,  je  te  sup- 
plie aujourd'hui  et  je  te  conjure  d'écouter  I& 
voix  de  mes  prières  et  de  m'envoyer  la  force 
des  anges,  des  séraphins  et  des  chérubins, 
et  toute  la  force  des  cieux,  afin  qu'ils  ac- 
complissent ce  qui  est  en  mon  cœur  et  qu'ils 
fassent  tout  ce  que  je  demande  et  tout  ce  qui 
est  bon  et  que  j'aurai  désiré  de  leur  part. 
Car  tu  es  mon  appui  et  mon  espoir,  et  ma 
confiance  est  en  toi|  Adonaï,  Adouaï,  mon 
Fils  bien-aimé.  » 

Suivent  diverses  salutations  selon  l'usage 
des  Abyssiniens  et  une  série  de  noms  bi- 
zarres dont  il  serait  d'autant  plus  inutile  de 
rechercher  le  sens  ou  l'étymologie  qu'ils 
sont  sans  doute  fort  corrompus. 

a  Paix  aux  grands  noms,  aux  soixante 
noms  du  Père  Lami.  El  ce  sont  :  Alfa,  Ijas- 
jontodech ,  Hedra  ,  Jodarfvouflopalomes , 
Uussenojaccavos,  Hesevoondenfcs,  Aronjos, 
Dehdi,  Kenelo,  Gheepeneidecan,  HebededI, 
Matarodadulamaris,  Deael,  Rehebarus,  De- 
jos,  Keel,  etc.  » 


LIVRE    DU   PASSAGE  DE  LA    BIENHEUREUSE  VIERGE  MARIE, 

écrit  par  saint  Jean. 

feld,  R.  L.  Friderich,  1854,  in-8*,  xix  ol 
qu'à  ce  qu'un  savant  allemand,  M.  Maximi-  107  p.)  Il  avait  trouvé  le  texte  dans  un  ma- 
lien Enger,  en  eut  publié  le  texte  arabe,  nuscritdela  bibliothèque  de  Bonn  (503)i.  il 
accompagné  d'une  traduction  laline.  (Elbcr-     c'est  peut-être  le  seul  qui  existe;  il  faudrait 


Cette  production  était  restée  ignorée  jus- 
lu'à  ce  qu'un  savant  allemand,  M.  Maximi- 
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d*ailleurs  le  comparer  avec  un  manuscrit  du 
Vatican  qu'Asscmani  [Bibliotheca  orientalis, 
L  III,  p.  287)  mentionne  sous  le  titre  sui- 
vant: Historia  Dormitionis  et  Assumptionis 
beatœ  Mariœ  Virginia  Joanni  evangelistœ 
falso  inscripta. 

On  sait  d'ailleurs  que  dans  les  premiers 
siècles,  il  existait  un  livre  intitulé:  Transi- 
tuê  sanciœ  Mariœ;  il  flgure  dans  le  décret 
du  Pape  Gélase,  qui  condamna,  en  4%, 
comme  apocryphes,  un  certain  nombre  d*é- 
cTiis  du  même  genre.  Avant  le  décret  en 
({uestion,  on  ne  trouve  point  de  mentionfaite 
de  ce  livre,  car  s'il  y  est  fait  allusion  dans 
une  lettre  attribuée  à  saint  Jérôme  et  dansun 
discours  placé  parmi  ceux  de  saint  Augustin 
(504),  ces  deux  compositions  sont  rt^gardées 
par  les  meilleurs  critiques  comme  n*étant 
point  sorties  de  la  plume  des  illustres  doc- 
teurs  auxquels  des  copistes  les  ont  données. 

L*ouYrage  mis  sous  le  nom  de  Mélilon, 
évoque  de  Sardes,  et  qui  nous  occupera  bien- 
tôf,  diffère  d'une  manière  sensible,  dans  le 
récit  des  faits,  de  celui  que  nous  allons  tra- 
duire. Voici,  à  cet  égard,  comment  s'ex- 
prime M.  Enger  : 

MelitOy  ut  in  summa  rei  cum  nostro  con- 
spirât, ila  in  singulis  diversus  est.  Ex  quibus 
illud  imprimis  memoria  dignum  est^  quod 
beatam  Virginem,  Christo  mortuo,  non  Ephe- 
siy  sed  Hierosolymis  vixisse,  in  utroque  pro- 
ditum  est,  cum  tamen  veleres  Evangelii  aucto- 
ritale  ducti  {Joan.  xix,  27),  id  sibipersua^ 
8um  habeantf  Joannem  qaem  Ephesi  episco' 
pum  fuisse  constans  fama  est,  ut  Christi  mo- 
rientis  mandate  obtemperaret^  eam  et  semper 
apud  se  habuisse,  nec  aimisisse  a  se  unquam  ; 
id  quod  tanquam  extra  omnem  dubitationem 
colhcatum  Patres  Ephesini  non  dedita  operOf 
sed  quasi  prœlereundo  commemorarunt.  Et 
hune  quidem  utriusque  a  vulgari  opinione 
discessumunde  potissimum  originem  traxisse 
dicamus  ?  Num  eam  sequamur  ralionemquam 
noster  suppeditaty  beatam  scilicet  Virginem 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  de  l'Es- 
prit'Saint,  Dieu  unique  dans  lequel  je  mets 
£ua  confiance. 

Voici  l'histoire  de  la  Dame  sans  tache 
Marie,  Mère  de  la  lumière,  lorsqu'elle  passa 
de  ce  monde  au  royaume  des  cieux  préparé 
pour  elle  et  pour  les  fidèles,  et  voici  le  récit 
des  miracles  qu'elle  accomplit  en  ce  temps, 
et  comment  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  lui 
apparut  avec  ses  anges,  avec  tous  les  pro- 
phètes et  les  apôtres.  Que  sa  prière  reste 
en  nous  tous.  Amen.  Jean,  fils  de  Zébédée, 
révangéliste,((uidisserlasurla  divinité,  rap- 
porte cette  histoire,  elque  ses  prières  conser- 
vent tous  les  fils  des  fils  du  baptôme.Amén. 

Jean,  fils  de  Zébédée,  l'apôtre,  dit  en  son 

(503)  Ce  njanuscril  fait  partie  de  la  collection 
des  manuscrits  oriei)laiix  légués  p»r  A.  Scholz  à 
celte  bibliothèque;  il  est  d'une  écriture  peu. soignée 
et  atsez  mauvaise,  et  ne  remonte  pas  à  une  date 
bien  reculée.  Le  livre  attribué  à  saint  Jean  y  occupe 
les  feuillets  65-93  ;  le  reste  du  volulmc  présente  le 
livre  de  Synlipas ,  dont  M.  Boissonade  a  publié,  à 
Vari5,eo  18^8,  le  texte  grec,  un  poénie  d'Uarirl 


idcircô  Ilierosoîymis  mansisse,  ut  mcditari 
precarique  sibi  iiceret  eis  locis,  quœ  Jésus 
Christus  doctrinœ  prœdicationey  miraculorum 
splendorCj  dolorum  passione^  crucis  deniquf 
supplicia  et  resurrectionis  gloria  illustravil? 

L'éditeur  allemand  discute  quelques-unes 
des  circonstances  relatées  dans  le  texte  arabe. 

11  observe  quil  n'est  pas  douteux  que  la 
sainte  Vierge  n'eût(|uaranle-huit  ans  environ 
à  répoque  de  la  Passion  ;  mais  on  ne  saurait 
iléterminer  avec  quelque  certitude  Tépoque 
de  sa  mort.  A  cet  égard  les  anciens  auteurs 
varient.  Selon  Evode,  cilé  par  Nicéphore 
(^t*^  eccles.  I.  H,  c.  3) ,  elle  atteignit  l'âge  de 
iinquante-sept  ans;  saint HippoTjte  de  ïhè- 
bes  {Serm.  deDeipara)  pense  qu'elle  alla  jus- 
qu'à cinquante-neuf  ans  ;  saint  Epiphane 
parle  de  soixante-dix.  Méliton  prétend  que 
l'Assomf)lion  eut  lieu  vingt-un  ans  ai>rès  I3 
mort  de  Jésus-Christ,  mais  ce  n'est  pas  pro- 
kable,  car  il  indique  tous  \qs  apôtres  comme 
étant  encore  en  vie  à  cette  époque,  et  c'est 
«ne  circonstance  que  l'on  i)eut  contester. 
L'auteur  arabe  suppose  que  six  des  apôtres 
étaient  morts,  mais  que  Dieu  les  «ressuscita, 
afin  qu'ils  assistassent  aux  derniers  nno- 
uienls  que  Marie  devait  passer  sur  la  terre. 

On  remarquera  aussi  que  l'auteur  arabe 
garde  le  silence,  au  sujet  de  la  palme  ci* 
leste  dont  parle  Méliton,  comme  apportée  'ia 
ciel,  et  qui  rappelle  le  rameau  de  l'arbre  do 
vie,  que,  selon  l'Evangile  de  Nicodème,  cb. 
XIX,  l'ange,  préposé  à  la  garde  du  paradis, 
donna  à  Seth,  envoyé  par  son  père  Adam, 
afin  de  chercher  l'huile  de  la  miséricorde. 
Quant  au  projet,  prêté  aux  Juifs,  de  brûler  le 
corps  de  la  Vierge,  il  n'a  rien  d'invraisem- 
blable; on  lit  dans  les  Actes  de  saint  Poly- 
carpe,  que  les  Juifs  engageaient  le  préfet 
romain  à  livrer  aux  flammes  les  restes  des 
martyrs,  afin  que  les  Chrétiens  ne  leur  ren- 
dissent pas  des  honneurs. 

Voici  maintenant  une  traduction  fidèle 
de  cette  production  : 

chapitre  1"  :  Salut  au  Seigneur  qui,  par  un 
effet  de  sa  volonté,  a  envoyé  dans  le  monde 
son  Fils  bien-aimé,  pour  racheterjes  hommes 
et  qui  a  préparé  une  lumière  éclatante  dans 
le  sein  d'une  Vierge,  qui,  se  revêtant  de  la 
chair,  a  fait  d'elle  l'objet  de  son  amour  et  de 
ses  délices,  et  qui  a  ouvert  à  ceux  qu'il  a 
créés  ce  qui  a  rapport  à  leur  utilité,  à  leur 
salut  et  à  leur  rédemption,  qui  les  a  éclai- 
rés de  la  grâce  de  l'Esprit-Saint,  leur  inspi- 
rant la  sa^jesse  et  la  connaissance  spirituelle 
du  seul  Bleu  dont  on  ne  peut  ni  calculer  la 
miséricorde,  ni  compter  les  louanges,  ni 
comprendre  la  nature,  ni  entendre  l'éternité, 
qui,  dans  la  lumière  de  son  trône,  surpasse 
tous  ceux  qu'il  a  créés,  qui  embrasse  tout 

(compris  dans  rédition  donnée  par  M.  Silvcstre  de 
Sacy,  Paris,  1821 ,  2  vol.  in-8'') ,  et  un  recueil  de 
fables  ésopiennes.  Nous  insérerons,  à  Particle  Mé- 
liton ,  un  autre  récit  des  derniers  moments  de  U 
sainte  Mère  de  Dieu. 

(501)  S.  Hieron,  t.  IX,  ep.  «9;  S.  Aii^., 
De  tandis,  <erni.  25  ;  Daronii\%  ad  an,  48,  c   il. 
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co  qu'il  y  a  de  plus  élevé  et  tout  ce  qu'il  y  a 
déplus  inférieur,  dont  la  puissance  accomplit 
tout  ce  qu'il  vent,  gui  connaît  toutes  choses 
ayant  qu'elles  n'arrivent,  qui  a  institué,  dans 
sa  sagesse,  tout  ce  qu'il  a  fait,  qui  accorde 
gratuitement  ses  bienfaits  à  ceux  qui  l'in- 
voquent, qui,  [lorsqu'il  accomplit  quelque 
chose,  n'éprouve  aucune  fatigue  et  ne 
ressent  point  le  besoin  de  la  méditation, 

3ui  ne  change  point,  n'augmente  point,  ne 
iminue  point  ;  nous  l'invoquons  pour  qu'il 
nous  ouvre  les  portes  de  sa  miséricorde,  afin 
de  recevoir  nos  prières,  et  pour  que  l'odeur  de 
l'eacens  de  notre  réunion  soit  agréée  devant 
le  irône  resplendissant  de  sa  majesté;  qu'il 
donne  aux  fils  de  son  Eglise,  pour  appui 
dans  leurs  combats,  ses.an^es  célestes  aui 
enQent  les  trompettes,  et  qui  se  tiennent  ae- 
vant  lui,  dans  l'ordre  et  la  division  où  ils 
sont  placés,  chantant  ses  louanges  et  disant 
d'une  voix  harmonieuse  :  «  Saint,  saint,  saint 
fîStleSeigneur,Dieudesarmées.i)Etlessaints, 
les  martyrs  et  les  prophètes  disent  :  a  Béni 
soit  le  Seigneur  qui  a  envoyé  son  Fils  , 
sortant  de  la  splendeur  de  sa  lumière  ;» 
il  a  apparu  dans  la  Vierge  Marie,  et 
ayant  pns  un  corps,  il  est  né  d'elle  à  Beth- 
léem, et  il  a  pris,  comme  un  voile,  la  forme 
d[un  esclave,  et  il  a  souffert  la  tribulation,&fin 
d'enseigner  la  natience  aux  malheureux  qui 
sont  dans  TafOiction,  et  afm  de  les  consoler. 
Et  il  n'a  pas  craint  d'être  voyageur  sur  la 
terre,  afin  de  racheter  ceux  qui  le  cherchent 
avec  conflance  et  avec  les  sentiments  con- 
venables, afin  d'avertir  ceux  de  ses  servi- 
teurs qui  sont  négligents,  pour  qu'ils  re- 
noncent à  leurs  péchés.  Et  il  a  montré  la 
f;iiblesse  de  son  numanité  pour  eipulsèr  le 
démon  hors  du  genre  humain,  et  pour  déli^ 
vrer  les  hommes  de  l'iniquité  et  accomplir 
ses  promesses;  il  est  monté  sur  la  croix,  il  est 
mort  et  a  été  enseveli,  pour  que  ce  qu'il 
avait  ordonn  »  au  sujet  des  corps  s'accomplît 
dans  sa  propre  chair,  et    il  a  montré  sa 

Jouissance  contre  le  démon,  en  accomplissant 
es  antiques  prophéties;  le  troisième  jour,  il 
est  resssusdté,  enseignant  la  résurrection  à 
ceux  qui  l'ignoraient  ,  et  quarante  jours 
après,  il  est  monté  au  ciel,  pour  manifester 
sa  grandeur  è  ses  créatures,  et  il  est  assis 
dans  le  sein  du  Père,  éternel  dès  le  com- 
mencement, sur  le  trdne  de  sa  majesté,  re- 
vêtu d'un  corps,  et  les  yeux  qui  désirent  le 
voir  seront  remplis  de  la  splendeur  de  son 
aspect.  Célébrons  sa  présence,  lorsque  sa 
Mère  est  transportée  dans  le  séjour  qu'il  a 
préparé  pour  ses  élus  et  pour  ses  bien-ai* 
mes,  et  qui  ne  doit  jamais  cesser  d'exister; 
reconnaissons  sa  puissance,  afln  d'approcher 
de  ses  anges  célestes  et  de  ses  élus  terres- 
tres, des  Pères,  des  prophètes,  des  apôtres, 
des  martyrs,  des  fidèles  vivants  et  morts; 
saluons  celle  quiaétéélevéeau-dessus  de  tou- 
tes les  femmes,  la  Vierge  sans  tache;  adorons 
celui  qui  a  pris  d'elle  un  corps,  afln  que  ni 
sa  divinité,  ni  son  humanité  ne  se  changeât 
en  une  autre  nature  et  substance,  mais,  com- 
me a  dit  le  prophète  Isaïc,  afin  qu'il  fût  tel 
qu'un  palmier  sortant  d'une  terre  aride.  Et 


ce  prophète  a  dit  aussi  ;  «  Voici  qn*une 
vierge  concevra  et  enfantera  un  fils,  et  son 
nom  sera  Emmanuel,  qui  signifie  :  Notre 
Dieu  avec  nous.  »  Marie  élue  a  été  sanctifiée 
dès  le  sein  de  sa  mère  qui  l'enfanta  chaste- 
ment et  saintement,  et  comme  une  épouse 
sortant  de  l'appartement  nuptial,  elle  a  ra- 
mené l'agneau  qui  s'était  écarté  du  bon  [las- 
teur  ;  elle  a  arraché  l'agneaudela  gueule  di 
lion  féroce  et'  rusé  qui  voulait  le  dévorer; 
elle  a,  par  la  lumière  de  sa  foi,  conduit  le 
genre  humain  h  l'Evangile  de  son  Créateur, 
Je  tirant  des  ténèbres  de  la  torpeur  et  de  la 
négligence;  elle  a  procuré  à  sa  nation  une 
voie  droite  et  un  très-large  accès  vtTS  la 
miséricorde  divine,  lui  procurant  le  fruit 
d'une  douce  tranquillité,  la  destruction  des 
épines,  l'incendie  de  l'ivraie,  la  fuite  des  es- 
prits malins,  l'anéantissement  du  pouvoir 
de  la  mort,  la  défaite  des  démons  rebelles, 
l'exemption  de  l'affliction  dans  l'assembléedes 
justes,  au  nom  de  celui  qui  est  né  d'elle,  au 
nom  duquel  il  convient  d'offrir  des  sacrifi- 
ces purs,  et  dont  tout  malheureux,  en  ce 
monde,  doit  invoquer  l'appui.  Ecoulez,  6 
amis  élus  et  frères  saints,  comment  s'est 
accomplie  cette  histoire  remplie  de  miracles 
admirables. 

Il  y  avait  deux  prêtres  et  un  diacre  sur 
la  montagne  sainte  de  Sinaï,  au  sommet  de 
laquelle  Dieu  (dont  la  mémoire  soit  sancti- 
fiée) apparut  a  Moïse,  lui  parla  concernant 
les  enfants  d'Israël,  et  accomplit  par  lui  de 
^grands  miracles. 

Le  nom  d'un  des  prêtres  était  David,  celui 
de  l'autre  Jean;  le  diacre  avait  nom  Philippe. 
Ils  assistaient  à  l'autel,  et  il  y  avait  sans  eux 
trois  cent  vin^  autels  sur  la  montagne 
sainte.  Et  ils  écrivirent  à  Cyriaque,  évêque 
de  Jérusalem,  le  priant  de  leur  transmettre 
l'histoire  de  Marie,  et  comment  elle  était  sor- 
tie de  ce  monde,  et  ils  lui  demandèrent  de 
leur  faire  connaître  la  gloire  et  les  miracles 
qui  s'étaient  accomplis  alors.  Et  le  saint  évê- 
que, ayant  lu  leur  lettre,  fit  appeler  les  mi- 
nistres de  l'Eglise,  et  il  les  interrogea,  et  il 
dit  :  «  Allez  cTiercher  les  livres.  »  Et  ils  n'en 
trouvèrent  pas  d'autres  qu'un  livre  de  la 
main  de  Jacques,  frère  du  Seigneur,  évêque 
de  Jérusalem,  qui  fut  le  premier  que  les 
Juifs  mirent  à  mon. L'an  d'Alexandre  345,  le 
jour  de  la  naissance  de  Notre-Scigneur  qui 
est  le  jour  du  soleil,  le  quinzième  du  mois 
d'Ab  ou  d*août,  la  Vierge  Marie  sortit  de  ce 
monde,  en  présence  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ et  de  moi,  tous  les  auj^es  et  tou- 
tes les  créatures  se  rendant  à  son  habitation 
à  Bethléem  et  à  Gethsémani,  avant  qu'elle  ne 
fûtmorte.  Etsacliezquelessixchapilresdans 
lesquels  est  consignée  l'histoire  delà  Vierge 
sans  tache  Marie  et  de  son  passage  et  de  tous 
lesmiraclesqu'elle  avait  faits,  sont  chez  Jean, 
fils  de  Zébédée,  l'évangétistc,  que  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  aima,  et  que  les  apô- 
tres, ses  compagnons,  ont  souscrit  de  leur 
ténioignase  que  co  qu'il  avait  rapporté  était 
vrai.  Et  ils  répondirent  aux  lettres  venues 
du  mont  Sinaï,  et  ils  assurèrent  qu'ils  n'a- 
vaient pas  trouvé  d'histoire,  mais  ils  trou- 
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vèrent,  d'après  le  testament  de  Jacques TéTè- 
qae,  que  cette  histoire  était  à  Epnèse  chez 
1  apôtre  Jean.  Et  ils  les  prièrent  de  faire  faire 
h  leur  usage  une  copie  de  ce  livre  afin  qu'ils 
reussentaussi  à  Jérusalem,  où  ils  s'en  servi- 
raient pour  réfuter  les  Juifs,  et  chacun  aurait 
le  plaisir  de  l'entendre  lire,  et  ils  resteraient 
en  tout  temps  dans  leurs  prières.  Et  la  lettre 
ayant  été  portée  au  mont  Sinaï,ils  écrivirent 
aussitôt  à  l'évèque  de  Rome  et  à  celui  d'A- 
]exandrie>  et  leur  envoyèrentdes  messagers, 
et  ils  firent  chercher  auprèsd'eux  l'histoire, 
et  ne  l'ayant  pas  trouvée,  ils  envoyèrent  deux 
hommes  à  Ephèse.  Et  lorsqu'ils  y  furent  ar- 
rivés, ils  ne  cessèrent  d'offrir  durant  la  nuit 
de  l'encens  à  la  Mère  de  Notre -Seigneur 
lésas-Christ,  disant  :  «  O  Jésus-Christ,  No- 
tre-Seignenr,  tu  as  choisi  l'apôtre  Jean,  et 
tu  as  eu  plus  d'amour  pour  lui  que  pour  ses 
compagnons,  et  tu  l'as  caché  aux  yeux  des 
hommes,  lorsque  tu  as  dit  :  «  Il  me  gardera 
Ja  foi;  »  s'il  te  plaît  de  nous  le  montrer,  afin 
qu'il  parle  avec  nous,  et  qu'il  nous  enseigne 
l'histoire  de  ta  Mère  avec  les  miracles  et  les 
merveilles  qui  ont  été  accomplies  pour  elle 
et  en  son  nom,  lorsque  tu  l'as  transportée 
au  paradis  éternel,  crue  ta  volonté  s'accom- 
plisse. »  Cela  arriva  le  vingt-cinquième  jour 
du  mois  de  Canan,  le  jour  de  la  naissance  du 
Seigneur  Jésus-Christ,  Tan  dV5  d'Alexandre. 
Alors  la  Vierge  sans  tache,  Marie  apparut 
à  Jean,  disant  :  «i  O  mon  fils,  donne  ton  livre 

3 ui  contient  l'histoire  de  ma  sortiede  ce  mon- 
e,  à  ces  hommes  venus  à  toi  depuis  le  mont 
Sinaï,  afin  que  ce  soit  pour  Dieu  un  sujet  de 
gloire.  «  Il  y  avait  à  Ephèse  dans  l'église  de 
Jean  où  l'on  avait  coutume  d'aller  se  laver 
et  chercher  la  santé,  et  il  jaillissait  une  fon- 
taine qui  rendait  la  santé  à  tous  ceux  qui  y 
venaient  au  nom  de  Jean.  EC  aussitôt  1  apô- 
tre apparut  aux  envoyés  et  leur  dit  :  «  Salut, 
mes  frères  bienheureux;  ne  vous  affllgezpas, 
car  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  lorsqu'il 
était  sur  leboisde  lacroix,  m'aditces paroles, 
au  sujet  de  la  Vierge  Marie  :  «^  Voici  ta  Mère, 

(»rends-laauprèsde  toi.^Et  il  lui  dit  :  «Va  avec 
ui.DDieu  récompensera  votre  travail  et  votre 
peine,  et  je  vous  donne  en  entier  l'histoire 
qui  est  en  mes  mains,  i^  Alors  il  disparut  de 
devant  eux.  Ils  entrèrent  dans  l'église  dont 
les  portes  étaient  ouvertes,  et  lorsqu'ils  fu- 
rent venus  auprès  de  la  fontaine^  ils  trouvè- 
rent sur  l'autel  un  livre,  et  ils  le  prirent  avec 
une  joie  extrême,  et  ils  le  donnèrent  à  un  hom- 
me pour  le  réciter  à  la  foule,  et  le  témoi- 
gnage des  Pères,  des  prophètes  et  des  autres 
disciples  y  était  écrit  en  hébreu,  en  grec 
el  en  latin. 

CHAPitKE  PREMIER. 
Au  nom  de  Dieu,  Notre-Seigneur,  et  de 
Jésus-Christ,  notre  Dieu  et  notre  Sauveur,  né 
du  Père  avant  tous  les  siècles  et  incarné  de 
Marie,  la  Vierge  sans  tache,  afin  d'être  sem- 
blable aux  hommes,  voulant  délivrer  le 
monde  de  la  puissance  du  diable  rebelle; 
c'est  lui  qui,  par  la  lumière  de  sa  divinité 
adorable,  a  délivré  le  genre  humain  des  té- 
nèbres de  la  désobéissance,  ce  que  nul  ne 
pouvait  faire,  si  ce  n'est  le  Dieu  du  ciel  et 


de  la  terre  et  de  tout  ce  qui  y  est  contenu.  Que 
sa  bonté  et  sa  clémence  descendent  sur  ceux 
qu'il  a  créés  de  sa  main,  afin  que  ceux  qui 
croient  en  lui  obtiennent  la  vie  perpétuelle 
dans  le  paradis  éternel.  Il  est  également 
juste  de  célébrer  la  gloire  de  son  adorable 
et  parfaite  Mère  qui  fut  cachée  aux  hommes 
lorsqu'elle  vécut  el  lorsqu'elle  se  transporta 
vers  celui  que  nul  œil  n'a  vu,  que  nulle 
oreille  n'a  entendu,  et  que  l'esprit ae  l'hom- 
me ne  peut  comprendre  ;  nous  espérons  et 
attendons  l'intercession  de  Marie,  afin  d'ar- 
river au  séjour  éclatant  et  à  la  gloire  dura- 
ble. Et,  ô  frères  très-chers  ,  bienheureux  et 
élus,  vous  qui  êtes  passés  des  ténèbres  de  la 
rébellion  et  delà  désobéissance  à  la  lumière 
de  l'obéissance  et  de  la  soumission,  nous 
vous  assurons  que  la  troisième  fête,  à  mi  li, 
la  Vierge  sans  tache,  Marie,'était  sortie  de 
sa  maison  et  était  allée  au  sépulcre  du  Christ 
et  au  Golgotha,  afin  de  prier  et  de  chercher 
le  salut  comme  elle  faisait  chaque  jour.  Mais 
les  Juifs  ayant  roulé  une  grosse  pierre  à  la 

Sorte  du  sépulcre,  dirent  :  «  Nous  ne  souf- 
irons  pas  que  personne  vienne  prier  au 
sépulcre  et  sur  le  Golgotha,  »  et  ils  repous- 
saient tous  ceux  qu'ils  voyaient,  et  leur 
lançaient  des  pierres,  et  ils  prirent  la  croix 
du  Christ  et  les  croix  des  larrons,  et  la  lance 
dont  Notre-Seigneur  fut  percé,  et  les  vête- 
ments dont  il  était  couvert,  el  les  clous,  et  la 
couronne  d'épines  qui  avait  été  fixée  sur  sa 
tête,  et  les  linsesdaaslesquels  on  l'avait  enve- 
loppé lorsqu  on  l'ensevelit,  et  ils  cachèrent 
tousces objets  enuncertainendroit, et  ils  tin- 
rent la  chose  secrète,  et  ils  empêchaient  qu'on 
ne  passftt  par  là,  craignant  que  quelque  roi  ne 
vint  et  ne  prît  des  informations  à  cet  égard. 
Mais  les  gardes  voyaient  la  Vierge  Marie 
venir  chaque  jour  vers  le  sépulcre  et  sur  le 
Golgotha,  et  la  verser  des  larmes  et  dire,  le 
visage  prosterné  contre  terre  et  les  mains 
élevées  :  tf  O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
ôte-moi  de  ce  monde  méchant,  car  je  crains 
que  les  Juifs  mes  ennemis  ne  me  mettent  à 
mort  ;  chaque  fois  que  je  viens  prier  dans  ce 
lieu  saint,  ils  m'injurient  et  me  menacent; 

{>oussés  par  leurmahgniténaturelle,  ilsm'ont 
ourni  à  cause  de  toi  l'eaudelatribulation, 
mais  je  les  ai  vaincus  ;  j'ai  surmonté  leurs 
ruses,  et  je  les  ai  réfutés  par  mes  paroles 
à  cause  de  ma  foi  en  toi,  et  ta  puissance 
a  aveuglé-  leurs  yeux  et  confondu  leurs  es- 
prits, el  ils  n'ont  pu  me  faire  de  mal;  c'est 
pourquoi  ne  me  prive  pas  de  ton  secours.  » 
Et  les  gardes  élant  entrés  dans  la  ville,  di- 
rent aux  prêtres  :  «  Personne  ne  vient  prier 
auprès  du  sépulcre  et  sur  le  Golgotha  si  ce 
n'est  Marie  qui  y  vient,  chaque  jour,  le  matin 
el  le  soir.  »  El  les  prêtres  répondirent  :  «  Lors- 
qu'elle viendra,  accablez-la  de  coups  de 
pierre,  car  elle  mérite  d'êlre  lapidée,  parce 
que  l'ignominie  touche  les  enfanls  d'Israël.  » 
Mais  les  gardes  dirent  :  «  Nous  ne  le  ferons 
point,  mais  nous  vous  la  livrerons  afin  que 
vous  fassiez  d'elle  ce  que  vous  voudrez.  » 
Et  quand  vint  le  vendredi,  elle  alla  selon  son 
habitude,  et  lorsqu'elle  priait,  elle  éleva 
les  yeux  au  ciel  et  elle  vil  les  portes  du 
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ciel  ouvertes.  Et  voici  que  Gabriel,  le  prince 
des  anges,  descendit  vers  elle,  et  s'inclina'nt 
devant  elle,  il  dit  :  «  Je  te  salue,  pleine  de 
grâce;  tes  prières  sont  parvenues  au  Sei- 
gneur Jésus-Christ  qui  est  né  de  toi  ;  il  t*a 
accordé  ta  demande  et  il  m'envoie  pour  t'an- 
noncer  que  tu  seras  enlevée  de  ce  monde 
pour  passer  dans  la  vie  éternelle  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen,  y»  Ayant  entendu 
ces  paroles,  la  Vierge  Marie  fut  pleine  d'al- 
légresse, et  s'éiant  prosternée,  elle  revint  à 
sa  demeure.  Alors  les  gardes  étant  sortis, 
racontèrent  aux  prêtres  qu'elle  était  venue 
pour  prier.  Et  il  y  eut  à  cet  égard  un  grand 
tumulte  à  Jérusalem.  Et  les  prêtres  vinrent 
au  préfet  et  lui  dirent  qu'il  devait  envoyer 
vers  elle  et  lui  défendre  de  se  rendre  au 
sépulcre  et  d'y  prier.  Et  lorsqu'ils  délibé* 
raient  sur  cet  objet,  une  lettre  d*Absare,  roi 
d'Edesse,  vint  au  roi  Tibère,  dans  laquelle 
il  disait  :  a  11  y  a  chez  nous  un  disciple  qui 
s'annonce  comme  un  des  soixante-douze  dis- 
ciples de  Jésus-Christ,  et  il  a  guéri  beaucoup 
de  malades,  et  il  a  fait  des  merveilles  au 
nom  de  ce  Christ;  il  a  construit  une  église, 
et  beaucoup  lui  ont  donné  leur  foi,  et  ils 
m'ont  enseigné  quel  a  été  ce  Christ  et  quels 
miracles  11  a  accomplis  chez  vous,  de  sorte 
que  son  amour  est  venu  en  mon  cœur, et 
j  aurais  voulu  ie  voir  auprès  de  moi  ou  dans 
mes  Etals,  et  j'ai  éprouvé  une  grande  dou- 
leur de  ce  que  les  Juifs  lui  avaient  fait 
et  de  ce  qu'ils  l'avaient  mis  en  croix,  quoi- 
qu'ils ne  trouvassent  aucun  sujet  de  repro- 
che contre  lui,  car  il  a  fait  parmi  eux  beau- 
coup de  choses  bonnes  et  miraculeuses.  Et 
je  suis  venu  avec  tous  mes  compagnons  à 
Jérusalem  pour  la  ravager  et  faire  périr  tous 
les  Juifs  qui  y  sont,  afin  que  tu  tires  d'eux 
une  vengeance  complète.  Mais  lorsque  l'ex- 
pédition était  préparée,  une  pensée  m'est  ve- 
nue dans  resj)ritet  j'ai  craintque,  toi,  Tibère, 
mon  souverain,  lu  ne  t'irritasses  contre  moi 
et  que  la  guerre  ne  s'élevât  entre  nous;  c'est 
pourquoi  j'ai  jugé  bon  de  l'écrire  afin  de  te 
aemandcr,  comme  il  convient  entre  souve- 
rains, de  punir  les  Juifs  et  de  les  châtier  de 
ce  qu'ils  ont  fait.  Car  si  tu  avais  su  cela  avant 
que  Jésus-Christ  n'eût  été  crucifié,  la  chose 
se  serait  passée  bfen  différemment,  mais  tu 
ignores  pourquoi  j'ai  agi  comme  je  te  le  dis; 
je  préfè  e  que  ce  soit  loi  qui  accomplisses 
l'obligation  que  j'avais  contractée  et  que  tu 
châties  les  coupables  en  faisant  ce  a  quoi 
j'étais  préparé.  J'en  ai  la  confiance  et  je  t'en 
rends  grâces.  »  Lorsque  le  roi  Tibère  eut  lu 
la  lettre  d'Ab|;are,  il  fut  saisi  d'horreur  et 
de  colère,  et  il  fut  violemment  troublé  et 
il  pensa  à  faire  périr  tous  les  Juifs,  et  il 
éiTivit  à  ce  sujet  à  son  allié.  Lorsque  les 
habitants  de  Jérusalem  apprirent  celte  nou- 
velle, ils  furent  remplis  d'effroi  et  ils  recou- 
rurent au  préfet  et,  lui  donnant  une  grosse 
somme  d'argent,  ils  le  prièrent  défaire  qu'il 
ne  leur  arrivât  aucun  mal  à  cause  de  Marie 
et  de  son  Fils,  et  d'empêcher  que  Jérusa- 
lem ne  fût  détruite  pour  toujours.  Et  ils  lui 
dirent  :  «  Nous  ^'avonsfait  périr  et  avec  rai- 
son, parce  qu'il  se  disait  le  Fils  de  Dieu,»  et 


ils  se  jetaient  aux  pieds  du  préfet  le  priant 
de  faire  ce  qui  était  pour  leur  salut  et  celui 
de  leur  ville,  et  le  suppliant  d'écrire  au  roi 
et  d'exposer  leur  cause  afin  a'oblenir  un  ju- 
gement plus  doux,  et  ils  lui  demandaient 
d'aller  vers  Marie,  afin  de  l'avertir  de  ne  plus 
aller  au  sépulcre  ni  faire  ses  prières  sur 
le  Golgotha  ;  ils  comptaient  couper  ainsi 
la  racine  du  mal.  Le  préfet  leur  dit  :  «Allez 
et  agissez  avec  douceur  à  son  égard,  et  dites- 
lui  ce  que  vous  jugerez  convenable.  »  Alors 
les  prêtres  allèrent  vers  Marie  et  lui  dirent: 
«  O  Marie,  souviens-toi  des  péchés  que  tu 
as  faits  devant  Dieu  et  de  ce  que  nous  avons 
souffert  à  cause  de  toi  et  de  ton  Fils;  nous 
te  prions  de  ne  pas  vouloir  venir  davantage 
en  cet  endroit,  afin  que  le  soupçon  ne  vienne 
pas,  à  cause  de  toi,  tomber  sur  d'autres  per- 
sonnes et  afin  que  le  mal  cesse  ;  lorsque  tu 
voudras  prier,  prie  avec  la  multitude  et 
conforme-toi  aux  lois  de  Moïse,  car  tous  les 
péchés  que  tu  as  faits  te  seront  pardonnes. 
Nous  invoquerons  Dieu  pour  qu'il  ait  pitié 
de  toi;  réunis  autour  de  toi  tes  compagnes 
chaque  jour  de  sabbat,  et  nous  mettrons  sur  ta 
tête  le  livre  delà  Loi ,  afin  que  la  miséricorde 
de  Dieu  babite  en  loi;  nous  ne  t'abandonnerons 
point  et  lorsque  tu  seras  malade,  nous  enfle- 
rons la  trompette,  et  tu  seras  guérie.  Si  tune 
nous  écoutes  pas  et  si  tu  ne  veux  pas  faire  ce 
que  nous  pro[)Osons,  va  de  Jérusalem  à  Beth- 
léem, car  nous  ne  souffrirons  plus  que  lu 
viennes  davantage  prier  sur  le  Golgotha  et 
auprès  du  sépulcre,  de  peur  que  d'autres 
personnes  ne  tombent  dans  le  soupçon  et 
qu'il  ne  s'élève  des  tumultes  parmi  les  hom- 
mes » 

Et  Marie,  la  Vierge  sans  tache,  leur  ré- 
pondit et  dit  :  a  11  ne  convient  pas  que  vous 
m'adressiez  ce  langage  ;  je  ne  vous  écou- 
terai pas  et  je  ne  me  conformerai  pas  à  votre 
désir.  »  Alors  les  Juifs,  très-irrités,  s'éloi- 
gnèrent d'elle,  car  déjà  le  soir  était  venu. 
Et  le  lendemain  malin  ils  revinrent  auprès 
d'elle  et  ils  répétèrent  ce  qu'ils  avaient  dit 
Alors  elle  leur  promit  de  se  rendre  à  Bethléem 
afin  que  le  tumulte  s'anaisât.  Et  sa  maison 
était  près  de  Sion  et  de  la  maison  de  Joseph. 
Et  lorsque  quarante  jours  se  furent  écoulés, 
la  Vierge  Marie  réunit  auprès  d'elle  toutes 
les  femmes  du  voisinage  et  leur  dit  :  «  Je 
vous  salue,  mes  sœurs;  je  veux  alljer  à 
Bethléem  ety  résider  dans  ma  maison,  parce 
que  les  Juifs  m'ont  défendu  d'aller  prier 
auprès  du  sépulcre  el  sur  le  Golgotha,  de 
peur  qu'à  cause  de  moi  il  ne  s'élevât  du 
tumulte.  Et  si  quelqu'une  de  vous  veut  aller 
avec  nioi,  qu'elle  vienne,  car  i'ai  confiance 
dans  le  Seigneur  qui  est  dans  le  ciel  et  qui 
accomplira  ses  promesses,  etiesuiscerlaine, 
si  je  lui  demande  quelque  chose,  qu'il  l'ac 
cordera  à  moi  et  à  vous.  »  Et  elle  méditai 
en  son  esprit  sur  la  parole  de  Gabriel  el  su 
le  discours  qu'il  lui  avait  adressé  :«Tu  sorti 
ras  de  ce  monde  pour  aller  à  la  vie  éternellf 
el  pour  entrer  dans  le  paradis;»  et  elle  trou- 
vait de  la  consolation  dans  cette  méditation. 
Alors  trois  vierges  saintes,  qui  la  set  valent 
et  qui  avaient  soin  de  ce  qui  luiappartenaii^ 
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s'approchèrent  d'elle  et  lui  dirent  :  «  Nous 
irons  avec  toi  et  nous  ne  te  quitterons  point, 
car  nous  désirons  vivre  et  mourir  à  ton  servi- 
ce ;  c'est  pour  toi  que  nous  avons  quitté  notre 
famille,  nous  t*avons  choisie  et  suivie  afin 
que  nous  obtenions,  par  ton  entremise,  le 
salut,  la  grâce  et  la  miséricorde  du  Seigneur 
qui  est  né  de  loi.  »  £t  Marie  les  accueillit  et 
les  bénît.  £ile  les  aimait  beaucoup,  et  elles 
resiaientà  son  service,  et  elles  la  prièrent  de 
leur  exposer  comment  elle  avait  pu  con- 
cevoir sans  avoir  de  commerce  avec  un 
homme  et  enfanter  sans  que  sa  virginité  fût 
détruite.  £t  Marie,  par  suite  du  grand  amour 
<|u'elle  av&it  pour  ces  vierges,  leur  expliqua 
ce  mystère,  et  elle  était  en  grande  estime  à 
leurs  yeux.  £t  elles  dormaient  devant  son 
lit,  et  elles  voyaient  de  jour  et  de  nuit  ses 
grands  miracles.  £t  le  premier  des  miracles 
dont  elles  furent  témoins,  c'était  une  odeur 
tjès-suave  qui  s'exhalait  et  qui  remplissait 
Tendroit  où  elle  était.  Et  chaque  fois  que 
des  hommes  atteints  d'une  maladie  ou  d'une 
infirmité  venaient  à  elle,  elle  les  bénissait, 
tit  lorsqu'ils  s'étaient  prosternés  devant  elle 
et  qu'ils  avaient  baisé  ses  pieds,  ils  étaient 
délivrés  de  toute  souffrance,  après  qu'elle 
avait  prié  pour  eux,  et  de  grandes  louanges 
étaient  faites  d'elle.  Et  lorsqu'il  en  était  ainsi, 
voici  que  dans  la  nuit,  l'ange  Gabriel  vint  à 
elle  et  lui  dit  :  «  Aie  du  courage,  ô  bien- 
heureuse Marie,  et  ne  crains  point;  va  à 
Bethléem  et  demeure  en  celle  ville  jusqu'à 
ce  que  tu  voies  le  Seigneur,  v  El  le  jour  étant 
venu,  elle  réunit  les  trois  vierges  et  leur 
dit  :  «Sortez,  mes  tilles,  «et  ayant  pris  l'encen- 
soir et  l'encens,  elles  se  mirent  en  route. 
Et  ces  vierges  se  nommaient  [il  y  a  ici  une 
lacune  dans  le  texte  arabe)»  Et  c'était  le  jour 
de  la  cinquième  fête  lorsque  Mario  se  rendit 
à  Bethléem  avec  les  trois  vierges. 

CHAPITRE   II. 

Le  vendredi  étant  venu,  la  Vierge  Marie 
se  trouva  malade,  et  ayant  pris  l'encens  et 
l'encensoir,  elle  pria  et  dit  :  «  O  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu  éternel,  Jésus-Christ,  toi 
qui  es  dans  les  cieux,  toi  qui  as  rendu  ta 
servante  digne  que  tu  prisses  d'elle  la  chair 
humaine  afin  d'apparaître  dans  ce  monde  en 
ton  humanité  par  un  effet  de  ta  volonté,  afin 
que  les  intelligences  pussent  te  comprendre 
et  que  les  yeux  pussent  te  voir,  afin  que  les 
hommes  crussent  que  ta  divinité  était  des- 
cenduedans  la  chair  et  afin  qu'ils  fussent  dé- 
livrés de  leurs  péchés,  écoute  les  prières  de 
ta  Mère  et  envoie-moi  Jean  le  Mineur,  ton 
bien-aimé,  qui  annonça  tes  préceptes  au 
monde  ;  fais  que  je  me  réjouisse  en  le  voyant 
et  envoie  aussi  tous  tes  disciples  et  tes  bien- 
aimés,  les  prophètes  et  les  élus,  les  vivants 
et  les  morts,  afin  que  je  me  réjouisse  en 
les  voyant,  avant  que  je  ne  quitte  ce  monde, 
car  je  sais  que  tu  peux  toutes  choses  et  que 
lu  m'accorderas  ce  que  je  désire.  j>  Et  lors- 
qu'elle eut  cessé  de  parler,v  oici  qu'une  nuée 
«plendide  m'enleva,moi ,  Jean,  hors  d'Ephèse. 
El  voici  que  rEsprit-Sainl  me  dit:<(  OJean, 
la  Mère  de  ton  Seigneur  veut  te  voir  avant 


qu'elle  ne  sorte  de  ce  monde.  Va  à  Bethléem 
auprès  d'elle,  et  j'avertirai  tes  compagnons 
tant  vivants  que  morts,  afin  qu'ils  y  aillent 
aussi.  »  Alors  je  me  sentis  porté  parcelle 
nuée  luraineuse,  et  il  me  semblait  que  je 
marchais  sur  la  terre,  et  soudain  je  me  trou- 
vai à  la  porte  de  la  maison  où  était  la 
Vierge  Marie.  Et  ayant  ouvert  la  porte,  j'en- 
trai. Et  voici  qu'elle  était  couchée  sur  son 
lit  et  elle  priait.  Et  quand  elle  , eut  fini  sa 
prière,  j*avançai  vers  elle,  et  Payant  baisée 
sur  la  poitrine  et  aux  genoux,  je  m'écriai 
et  je  dis  :  «  Je  te  salue,  ô  mère  de  Dieu,  toi 

aui  es  heureuse  parmi  les  femmes;  ne  t'af- 
ige  pas,  car^  quittant  ce  monde  fragile,  tu 
passeras  avec  beaucoup  de  louange  et  de 
gloire  à  la  vie  éternelle.  »  Et  elle  éprouva 
une  grande  allégresse  en  me  voyant,  et  je 
m'assis  et  je  lui  exposai  ce  qui  m'était  arrivé. 
Je  m'approchai  ensuite  des  vierges  et  je  les 
bénis.  Ensuite  elle  me  dit  :  «  Prends  Ten- 
cens  et  prie  pour  moi.  »  El  je  le  fis,  et 
m'élant  incliné,  je  dis  :  «  0  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  montre  les  mi- 
racles de  la  Mère  et  fais-la  sortir  de  ce  monde 
avec  une  grande  gloire  ainsi  que  tu  le  lui  as 
promis,  et  montre-lui  ta  gloire  et  ta  magni- 
ficence avec  tes  élus,  afin  que  les  fidèles  se 
réjouissent  et  qu'ils  te  louent,  et  afin  que 
ceux  qui  l'ont  crucifié  et  qui  ont  nié  que  tu 
étais  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  soienl  rem- 
plis d'effroi,  et  afin  que  le  témoignage  de^ 
choses  célestes  et  terrestres  soit  rendu  à 
ta  Mère,  ô  toi  à  qui  revient  la  louange 
et  la  gloire  dans  tous  les  siècles.  Amen.  » 
Et  quand  j'eus  fini  ma  prière,  la  Vierge 
Marie  me  dit  :  «  O  saint  Jean,  Ion  Maître  a 
promis  que,  lorsque  je  devrais  quitter  ce 
monde,  il  se  montrerait  à  moi  avec  ses  anges 
et  avec  ses  élus,  et  que  je  quitterais  cette 
terre  avec  celte  glorieuse  escorte.  »  Et  je  dis  : 
<i  II  viendra  afin  que  lu  le  voies,  et  il  aocom- 

[)lira  sa  parole.  »  Alors  elle  dit  :  «  O  Jean, 
es  Juifs  ont  résolu  de  prendre  mon  corps 
et  de  le  détruire  par  le  feu  lorsque  je  serais 
sortie  de  ce  monde.»  Et  je  lui  dis  :  «Ne 
crains  rien,  ni  les  Juifs,  ni  aucun  autre  n'au- 
ront nulle  puissance  sur  toi,  vivante  ou 
morte,  parce  que  le  Seigneur  est  avec  toi.  » 
Alors  elle  dit  :  «  0  Jean,  où  m'ensevelirez- 
vous  ?  »  Et  je  dis  :  «  Comme  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  l'ordonnera.  »  Alors  ses  larmes 
coulèrent  et  je  me  mis  à  les  essuyer  avec 
mon  vêlement,  et  je  pleurai,  et  les  trois 
vierges  pleuraient,  et  elles  s'aflliçeaienl  gran- 
dement à  cause  d'elle.  Et  je  lui  dis  :  u  Puis- 
que tu  as  engendré  le  Christ  et  que  tu  as  ses 
promesses  et  ses  témoignages  ,  pourquoi 
crains-tu  de  sortir  de  ce  monde  vain  et  pé- 
rissable et  pourquoi  le  regrettes-tu?  Quelle 
sera  donc  la  situation  des  autres  qui  sont 
placés  au-dessous  de  toi  et  qui,  lorsqu'ils 
quittent  ce  monde,  ignorent  quel  doit  être 
leur  sort?  car  tu  recevras  do  ton  Fils  des 
couronnes  brillantes  et  tu  les  poseras  sur 
la  tête  de  tous  les  hommes  justes  et  pieux, 
el  une  peine  éternelle  frappera  ceux  qui 
Tauront  méritée.  » 
«Ne  le  livre  donc  t)as  à  lalrislcsseet  à  la 
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douleur,  6  bienneureuse  Marie,  car  TEsprit- 
Saint.m*a  dit  àEphèse((ue  mes  compagnons 
efJes  autres  saints  devaient  se  réunir  autour 
de  toi,  sollicitant  ta  bénédiction,  comme  a  dit 
le  prophète  David  :  <  Tous  les  peuples  vien- 
dront et  fadoreront,  et  toutes  les  tribus  des 
nations  s'humilieront  devant  toi.  »  Et  Marie 
me  dit  derechef:  «  Allume  l'encens  et  prie.  » 
Et  j'allumai  l'encens  et  je  dis  :  «  Mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  écoute  ma 
prière,  et  entends  la  voix  de  ta  Mère,  et  ac- 
complis les  promesses  que  tu  lui  as  faites. 
Que  ta  volonté  soit  faite,  ainsi  que  le  désir 
de  ion  Père  céleste ,  de  môme  que  tu  as  vo- 
lontairement habile  en  elle.  Et  les  anges  et 
toutes  les  créatures  doivent  te  louer.  »  Et 
mes  prières  étant  unies,  voici  qu'une  grande 
voix  dit  :  Amen^  et  je  fus  frappé  d'élonne- 
ment.  Et  lorsque  l'Esprit-Saint  m'eut  dit  : 
«  As-tu  entendu  cette  voix,  iean?  »  je  dis: 
c  Oui,  je  l'ai  très-bien  entendue.  »  Et  l'Es- 
prit-Saint  dit  :  «  Cette  voix  ira  aux  disciples, 
tes  compagnons,  et  ils  viendront  pour  saluer 
la  bienheureuse  Marie;  je  les  ai  avertis  cha- 
cun dans  l'endroit  oii  il  habile,  et  ie  leor  ai 
préparé,  sur  une  nuée  éclatante,  les  chars 
qui  les  apporteront  ici.  Et  j'ai  fait  savoir  à 
Rome,  à  Siméon  Céphas ,  lorsqu'il  se  ren- 
dait au  temple  saint  pour  y  offrir  le  sacrifice, 
et  je  lui  ai  dit  :  «  Quand  tu  auras  présenté 
ton  offrande,  hAte-toi  de  te  rendre  à  Beth- 
léem, car  la  Mère  de  ton  Mattre  y  est,  et  elle 
yasortir  dece  monde;»  j'ai  donné  cet  avis  à 
Paul ,  qui  était  à  une  distance  de  cinquante 
jets  de  flèche  de  Rome,  et  qui  disputait  avec 
les  Juifs,  et  les  Juifs  le  raillaient  et  disaient  : 
«Assurément,  ce  que  tu  dis  ne  sera  yas 
écouté,  car  tu  prêches  le  nom  jdu  Christ, 
toi  qui  es  originaire  de  Tarse,  et  nous  te  con- 
naissons. »  J^ai  appelé  Paul,  et  aussitôt  il 
s'est  levé  et  il  est  sorti.  J'ai  ensuite  appelé 
Thomas  qui  était  dans  l'intérieur  de  l'Inde  ; 
il  était  auprès  du  lit  de  la  Qlle  du  roi,  et  il 
Tavait  baptisée,  lise  hàia  de  se  rendre  à 
réalise ,  et  il  pria  et  il  partit.  Et  j'appelai  en- 
suite Matthieu  et  Jacques.  Et  je  m  adressai 
ensuite  aux  morts,  à  Philippe,  André,  frère 
de  Siméon  Céphas,  Luc,  Siméon  le  Cananéen, 
Marc  et  Barthélémy,  et  je  leur  dis  :  «  Allez, 
quittez  vos  tombeaux ,  et  ne  croyez  pas  que 
le  dernier  jour  sôit  venu;  ce  n'est  pas  encore 
Textrémlé  des  temps.  Mais  rendez- vous  en 
hAte  à  Bethléem,  afin  de  saluer  la  Dame  Ma* 
rie,  la  bienheureuse  Mère  du  Seigneur,  car 
elle  est  près  de  sortir  decemonde.vEt  ils  se 
mirent  à  dire  :  «  Comment  nous  y  rendrons^ 
nous,  et  qui  est-ce  qui  nous  y  portera  7  »  Et 
voici  que  des  chars  splendides  que  portail  une 
nuée  descendirent  au  milieu  d'eux,  et  les 
vents  soufflaient  avec  force,  et  le  ciel  et  la 
terre  étaient  sillonnés  par  la  foudre.  Et  cette 
nuée  les  porta  tous  à  Bethléem,  et  s'appro- 
chant  de  Marie,  ils  la  saluèrent,  et  il  y  eut 
alors  une  grande  joie,  et  Jean  allumait  de 
l'encens  en  leur  bonnt$ur  et  les  saluait.  Et 
sur  leurs  tètes  était  la  splendide  couronne 
du  Christ.  Et  lorsque  Marie  les  vit,  elle  se 
souleva  sur  son  lit,  et  elle  loua  Dieu  et 
elle  les  bénit  pleine  d'allégresse,  disant: 


«  J  ai  la  confiance  que  mon  Seigneur  viendra 
descieux  pour  que  je  le  voie,  comme  vous 
êtes  venus  et  comme  je  vous  vois;  dites- 
moi  comment  vous  avez  su  ce  qui  me  con- 
cerne. »  Et  chacun  d'eux  commença  à  racon- 
ter comment  l'Esprit-Saint  lui  avait  révélé 
ce  oui  regardait  Marie,  et  parquais  miracles 
ils  étaient  arrivés,  et  ils  dirent  :  «  O  bien- 
heureuse Vierge ,  ne  te  livre  pas  au  cha- 
grin, car  celui  qui  est  né  de  toi  te  conduira 
norsde  comondeavecunegrande  §[loire,  et  tu 
entreras  dans  la  maison  de  la  gloire  et  tu  en 
seras  la  maîtresse.  »  La  Vierge  Marie  ayant 
entendu  ces  choses,  étendit  la  main  et  salua 
le  Seigneur,  disant  :  «  Je  t'adore,  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu,  et  je  crois  en  ta  gran- 
deur et  en  ta  puissance,  car  tu  n'as  pas  fait 
de  moi  ie  jouet  de  ce  peuple  stupide,  et  tu 
ne  les  as  pas  laissés  accooiplir  ce  c|u'ils  an- 
nonçaient devoir  faire  lorsquilsdisaient(^*ils 
livreraient  mon  corps  à  l'ignominie  ;  mais  tu 
as  entendu  les  prières  de  ta  servante  et  tu 
as  montré  tes  merveilles,  ô  toi  qui  es  puis- 
sant et  qui  peux  ce  que  tu  veux.  C'est  pour- 
quoi ton  nom  est  digne  de  louange,  et  (a 
puissance  est  très-grande  dans  tous  les  siè- 
cles des  siècles.  Amen.  Et  c'est  pourquoi 
toutes  les  nations  me  loueront.  »  Lorsqu'elle 
eut  fini  sa  prière,  les  disciples  dirent  Amen. 
Alors  elle  dit  aux  disciples:  «  Allumez  l'en- 
cens et  priez ,  et  faites  sur  votre  visage  le 
signe  de  la  croix.  »  Et  lorsqu'ils  eurent  fait  ce 
qu'elle  leur  avait  dit,  voici  qu'on  entendit 
un  bruit  comme  celui  d*un  tonnerre  venant 
du  ciel,  et  comme  celui  de  chars  se  précipi- 
tant et  se  heurtant  les  uns  les  autres,  et  il 
se  répandit  une  odeur  d'encens  dont  la  sua- 
vité ne  saurait  se  décrire.  Et  voici  que  les 
anges  et  les  puissances  dont  le  nombre  ne 
peut  s'exprimer,  descendirent  dans  la  mai- 
son oii  étaient  la  Vierge  Marie  et  les  disci- 
ples ,  et  les  entourant ,  dirent  :  «  Saint , 
saint,  saint,  est  le  Seigneur  Sabaotb.  »  Et  les 
hcibitants  de  Bethléem  voyant  ces  choses 
furent  saisis  d'effroi,  et  de  grandes  mer- 
veilles se  manifestaient  è  eux  ;-les  armées  du 
ciel  montaient  et  descendaient,  et  la  voix  du 
Fils  de  l'homme  se  faisait  entendre  parmi 
eux.  Alors  un  grand  nombre  d'habitants  de 
Bethléem  vinrent,  et  ils  racontèrent  au  pré«- 
fet  et  aux  prêtres,  à  Jérusalem*  tout  ce  qu'ils 
avaient  vu  et  entendu,  annonçant  les  mer- 
veilles qui  étaient  survenues  a  l'endroit  oà 
était  la  bienheureuse  Marie. 

CHAPITRE  III 

Lorsque  les  habitants  de  Jérusalem  enten- 
dirent ces  choses,  plusieurs,  quittant  leur 
famille,  partirent  afin  de  voir  les  miracles 
que  faisait  la  bienheureuse  Marie.  Et  les 
cieux  furentouverts,etilen  sortitdes  armées 
d'anges,  et  des  foudres  et  des  tonnerres»  et 
une  nuée  vint  du  ciel  et  elle  arrosa  la  terre 
de  rosée,  et  les  étoiles  tombèrent  du  ciel  et, 
ainsi  que  le  soleil  et  la  lune,  elles  adoraient 
la  bienheureuse  Marie.  Quelques-uns  des 
habitants  de  Bethléem  tournaient  les  yeux 
vers  la  maison  où  était  la  bienheureuse  Ma- 
rie. Et  les  disciples  Tentouraient  avec  res- 
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ectj  tenant  les  mains  élevées  vers  le  ciel  ; 

'ange  Gabriel  lui  rairalchissait  la  lète  et 
Michel  les  pieds  ;  Pierre  et  Jean  essuyaient 
avec  leurs  vêtements  les  larmes  de  Marie, 
et  un  souffle  comme  celui  des  grandes  eaux 
sortait  de  cette  maison»  et  chacun  disait  : 
«  Je  te  salue,  ô  toi  qui  es  bienheureuse,  et 
bienheureux  celui  qui  est  né  de  toi  ;  »  et 
ils  célébraient  ainsi  ses  louanges  et  sa  gloire, 
et  en  ne  pouvait  la  voir  è  cause  de  la  clarté 
éblouissante  gui  sortait  d'elle.  Et  si  quelque 
malade  venait  en  cet  endroit  et  posait  sa 
tète  sur  le  seuil  de  la  porte  et  sur  le  mur  de 
la  maison,  et  s'il  criait  :  n,  O  bienheureuse 
Marie,  prie  pour  moi  et  aie  pitié  de  moi ,  » 
aussitôt  il  se  trouvait  guéri,  quoique  Marie 
ne  l'eût  pas  vu;  mais  lorsqu'elle  entendait 
leur  voix,  elle  étendait  la  main  et  elle  les 
bénissait,  et  ils  étaient  délivrés  de  leurs  in- 
firmités. Et  il  y  avait  là  des  muets,  des 
sourds  et  des  aveugles ,  et  ils  furent  aussi- 
tôt guéris.  Et  quelques-uns  prirent  de  la 
poussière  de  la  muraille  de  la  maison  et  la 
mêlèrent  à  de  l'eau  qu'ils  burent,  et  ils  fu- 
rent délivrés  de  tous  les  maux  qu'ils  endu- 
raient. Et  la  bienheureuse  Marie  fit  tant  de 
miracles  et  de  prodiges,  que  personne  ne 
peut  les  raconter,  si  ce  n  est  le  Seigneur, 
qui  est  né  d'elle  et  qui  a  fait  d'elle  le  temple 
de  sa  grandeur.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  çrand 
etdeplus  merveilleux,  c'est  que  les  habitants 
de  Bethléem  la  louaient  malgré  eux.  Et  des 
feoames  venaient  à  elle  de  tous  les  pays,  de 
Rome,  d'Alexandrie  et  de  l'Egypte;  ainsi 

Îpe  des  filles  de  rois  et  de  princes  qui  of- 
raient  à  Marie  des  présents  et  qui  l'ado- 
raient, et  qui  confessaient  le  Christ  qui  était 
né  d'elle.  Et  en  partant ,  elles  la  priaient  de 
les  bénir  et  de  leur  donner  des  livres  et  des 
vertus,  aOn  que  dans  leur  pays  on  crût  aux 
témoignages  qu'elles  rendraient.  Et  il  vint 
une  femme  qui  était  tourmentée  de  deux 
démons  qui  la  possédaient,  l'un  pendant  le 
jour,  l'autre  pendant  la  nuit,  et  elle  était 
accompagnée  de  la  fille  du  roi  d'Alexandrie 
qui  était  couverte  d'ulcères  ;  elles  se  pros- 
ternèrent devant  Marie,  sollicitant  son  in- 
tervention et  la  priant  de  les  guérir.  Et  Marie, 
ayant  pitié  d'elles,  pria  pour  elles,  et  aussi- 
tôt elles  furent  guéries.  Il  vint  une  autre 
Egyptienne  atteinte  d  une  maladie  d'entrail- 
les, et  elle  fut  guérie  aussitôt  que  Marie  eut 
prié  cour  elle,  et  elle  loua  Dieu.  Et  il  vint 
une  femme  possédée  du  démon,  et  elle  pria 
Marie  afin  d'en  être  délivrée,  et  la  bienheu- 
reuse Vierge  étendit  la  main  sur  elle  disant: 
1  Au  nom  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur, 
éloignez-vous  de  cette  ftme  et  ne  la  troublez 
plus  d'aucune  façon,  »  et  aussitôt  les  démons 
sortirent  et  dirent  :  «  Qu'y  a-l-il  de  commun 
entre  toi  et  nous,  ô  Marie?  nous  craignons 
d'approcher  de  tout  lieu  où  règne  ton  Fils, 
et  nous  ne  pouvons  tenir  devant  ses  compa- 
gnons. Il  nous  a  relégués,  par  sa  puissance, 
au  fond  de  l'abîme,  et  toi ,  par  tes  prières, 
tu  nous  as  chassés  hier  de  cette  Ame  et  de 
bien  d'autres,  v  Alors  la  bienheureuse  Marie 
les  réprimanda,  et  aussitôt  ils  s'enfuirent  et 
se  réfugièrent  dans  les  profondeurs  de  la 


mer.  E(  un  fils  de  Sophrin,  roi  d'Egypte, 
dont  la  tète  avait  été  déchirée  par  unhon, 
s'adressa  à  elle,  et  après  qu'étendant  la  main 
elle  eut  prié  pour  lui,  sa  tête  fut  aussitôt 
guérie,  et  tous  les  assistants  louèrent  Dieu. 
Et  beaucoup  d'hommes  ayant  appris  ces 
choses  se  rendirent  à  Bethléem,  et  ils  s'in- 
formaient où  était  la  bienheureuse  Marie,  et 
comme  ils  frappaient  à  la  porte  et  que  les 
disciples  n'ouvraient  pas,  ils  se  mirent  à 
crier  avec  force,  disant  :  «  Aie  pitié  de  nous, 
bienheureuse  Marie,  et  guéris-nous  et  ne  lais- 
se pas  nos  vœux  sans  les  exaucer.  »  Et  Marie 
entendit  leurs  voix,  et  elle  pria  pour  eux  de 
l'intérieur  de  la  maison,  et  elle  dit:  ^i  0  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  toi  qui 
es  mon  maître,  mais  qui  as  voulu  devenir 
mon  fils,  écoute  ma  voix  en  faveur  de  ceux 
qui  sont  venus  à  toi,  et  ne  laisse  pas  sans 
récompense  la  foi  qu'ils  ont  en  toi,  mais 
daigne  les  secourir.  »  Alors  une  grande  vertu 
émana  de  la  maison ,  et  tous  les  malades 
furent  délivrés  de  toutes  leurs  souffrances, 
et  leur  nombre  était  d'environ  deux  mille 
quatre-vingts.  El  il  y  eut  ce  jour-là  de 

grandes  louanges  dans  toute  la  terre  de 
ethléem.  Alors  les  magistrats  de  Bethléem 
et  de  Jérusalem  demandèrent  aux  hommes 
qui  avaient  été  guéris,  ce  que  la  bienheu- 
reuse Marie  leur  avait  fait,  et  comment  ils 
avaient  été  délivrés  de  toutes  leurs  souffran- 
ces. Et  quand  ce  récit  eut  été  fait,  il  y  eut 
un  grand  étonnement  parmi  les  prêtres  de 
la  synagogue,  et  ils  virent,  avec  surprise,  le 
grand  honneur  qu'on  rendait  au  Christ  el 
la  joie  des  fidèles.  Et  leurs  yeux  fureni 
obscurcis,  et  ils  frémirent  et  tremblèrent, 
ils  conçurent  une  grande  colère,  et  ils  di- 
rent :  «  Assurément  ce  qu'ils  disent  nous 
cause  beaucoup  de  sollicitude,  et  même  nous 
donne  un  §[rand  sujet  de  trouble.  »  Et  beau- 
coup de  Juifs  étant  partis  de  Jérusalem  pour 
Bethléem,  les  prêtres  leur  dirent  :  «  Allez, 
saisissez  les  disciples  du  Christ,  et  chassez 
Marie  de  la  ville.  i>Et  quand  les  Juifs  furent 
à  un  millier  de  pas  de  Jérusalem  et  que  le 
soleil  était  à  son  couchant,  un  grand  mira- 
cle se  manifesta  ;  leurs  pieds  furent  arrêtés, 
efils  ne  purent  aller  à  Bethléem  et  retour- 
nèrent sur  leurs  pas.  Et  les  prêtres,  de  plus 
en  plus  troublés  et  remplis  de  colère,  se 
rendirent  auprès  du  préfet  en  criant  :  «  Ces 
choses-là  sont  grandes,  et  les  Juifs  périront 
à  cause  de  ce  que  fait  cette  Marie.  »  Et  ils 
le  prièrent  de  l'expulser  de  Jérusalem. 
L'étonnement  du  préfet  augmenta  lorsqu'il 
les  eut  entendus,  et  il  dit  :  a  Assurément 
je  ne  le  ferai  point.  »  Alors  ils  redoublè- 
rent leurs  clameurs  et  ils  l'adjurèrert  au 
nom  de  l'empereur,  disant  :  «  Si  tu  ne  !e  fais 
pas,  nous  te  dénoncerons  au  préside  Tibère 
César.  »  Et  un  grand  nombre  de  Juifs  s'étani 
rassemblés,  se  portèrent  vers  la  maison  où 
était  la  bienheureuse  Marie,  et  la  porte  étail 
ouverte,  et  ils  voulaient  entrer;  mais  ils  ne 
pouvaient  approcher  ,  parce  que  les  portes 
du  ciel  étaient  ouvertes,  et  qu'une  grande 
splendeur  était  répandue  à  rentrée  de  1« 
maison  de  Marie   Et  à  cause  de  leurs  cla* 
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meBTS  et  de  leurs  menaces,  un  des  chefs 
partit  aTec  eux  avec  trente  mille  cavaliers 
et  beaucoup  de  fantassins ,  et  il  dit  :  <(  Allez 
à  Bethléem ,  et  conduisez  ici  Marie  et  les 
disciples.  »  Alors  le  chef  sortit  de  Jérusa- 
lem avec  les  soldats  ;  mais  TEsprit^Saint  dit 
aux  disciples  du  Christ  :  «  Voici  qu'un  chef 
arrive  de  Jérusalem  avec  une  nombreuse 
armée;  prenez  Marie  et  emmenez-la  avec 
vous,  et  ne  craignez  rien,  car  je  vous  porte- 
rai sur  une  nuée  à  travers  les  airs,  et  je 
vous  protégerai  contre  tous,  et  nul  ne  pourra 
vous  nuire,  car  la  puissance  du  Seigneur  est 
avec  vous.  »  Alors  les  disciples  se  levèrent  et 
quittèrent  la  maison  portant  la  bienheureuse 
Marie  sur  son  lit,  et  TEsprit-Saint  les  por- 
tait, et  ils  passèrent  sur  la  tète  de  leurs  enne- 
mis qui  ne  purent  les  voir.  Et  quand  les 
disciples  furent  arrivés  à  Jérusalem,  ils 
se  rendirent  à  la  maison  de  Marie,  et  ils  y 
restèrent  occupés  à  prier  et  à  louer  Dieu. 

Et  lorsque  tes  cavaliers  furent  venus  à 
Bethléem,  ils  dirent  :  «  Fermons  les  portes 
de  la  maison.  »  Ils  n'y  trouvèrent  personne, 
et,  remplis  de  colère,  ils  se  saisirent  de  tous 
les  habitants  de  Bethléem,  et  ils  dirent  : 
•  «  Vous  êtes  venus  auprès  du  préfet  et  des 
prêtres  à  Jérusalem,  et  vous  les  avez  assurés 
que  les  disciples  du  Christ  étaient  auprès  de 
Marie ,  et  ne  cessaient  pas  de  célébrer  ses 
louanges  et  qu'une  foule  d'anges  montaient 
au  ciel  et  en  descendaient,  et  vous  avez  dit 
que  leurs  chants  étaient  parvenus  jusqu'à 
vous.  Où  sont-ils  maintenant?  Venez  avec 
nous,  et  défèndez-vous  comme  vous  vou- 
drez, car  nous  ne  trouvons  rien,  n  Ils  parti- 
rent donc  avec  eux  et  revinrent  auprès  du 
préfet,  et  ils  dirent  «  qu'ils  n'avaient  vu  per- 
sonne à  Bethléem.»  Et  les  prêtres  dirent  : 
«  Les  disciples  du  Christ  ont  fait  un  prestige 
devant  vos  yeux  afin  que  vous  ne  le  vissiez 
pas.»  Et  le  préfet  leur  dit  :  «  Si  vous  les  trou- 
vez dans  quelque  endroit,  emparez-vous 
d'eux  et  fermez  les  portes.  »  Et  cinq  jours 
après,  les  habitants  de  Jérusalem  virent  les 
anges  descendre  vers  la  bienheureuse  Marie 
et  sortir  de  la  maison  qu'elle  avait  à  Jérusa- 
lem sur  la  montagne  de  Sion,  et  les  voisina 
accoururent,  et  ils  se  mirent  à  prier,  disagt  : 
«  O  sainte  Marie,  mère  du  Christ,  qui  est 
le  Seigneur,  nous  te  prions  d'intercéder  par 
ton  Fils  auprès  de  nous,  afin  que  le  salut 
nous  soit  accordé.  »  Et  il  y  eut  beaucoup  de 
miracles  accomplis,  et  beaucoup  de  malades 
guéris.  Et  les  habitants  de  Jérusalem  eurent 
une  grande  frayeur,  et  lorsque  le  jour  fut 
venu,  ils  se  saisirent  des  voisins,  et  ils  di- 
rent :  «  Pourquoi  ce  tunjulte  et  ce  bruit  et 
ces  cris  que  vous  poussiez  hier?»  Et  les  voi- 
sins racontèrent  que  Marie  était  venue  à  sa 
maison  accompagnée  des  louanges  des  anges 
et  des  hommes,  et  que  tout  malade  qui  ap- 
prochait d'elle  était  aussitôt  guéri  de  son 
mat.  Alors  les  Juifs  se  rendirent  auprès  du 
préfet,  et  lui  dirent  :  «  Nous  l'aflirmons 
qu'il  y  a  une  grande  inquiétude  à  Jérusa- 
lem à  cause  de  Marie,  »  et  ils  racontèrent 
ce  qui  leur  avait  été  dit.  Et  le  préfet  ré- 
l>ondit  :  «  Qu'est-ce  que  je  puis  faire  nour 


vous  ?»  Et  ils  dirent  :  «  Prenons  du  bois  et 
du  feu,  et  brûlons  la  maison  où  elle  est.  » 
Et  il  leur  dit  :  «  Faites  ce  que  vous  jugerez 
à  propos.  »  El  les  prêtres  se  rassemblèrent, 
ainsi  qu'une  grande  multitude,  et  ayant  pris 
du  feu  et  du  bois,  ils  se  rendirent  à  l'endroit 
où  était  la  bienheureuse  Marie  (lour  y  mettre 
le  feu;  le  préfet  et  ses  compagnons  regar- 
daient de  loin  ce  qu'ils  faisaient.  Et  lors- 
qu'ils furent  venus  aux  portes  de  la  maison, 
un  grand  feu  se  montra  sortant  de  la  porte, 
etdesangesétaientauprès,  etquiconque  s'ap- 
prochait était  brûlé,  et  beaucoup  de  Juifs 
périrent  à  cette  heure,  et  les  autres  furent 
frappés  de  frayeur,  et  le  préfet  fut  aussi  saisi 
d'épouvante.  Et  étendant  les  mains  vers  le 
ciei,  il  s'écria  à  haute  voie  :  «  Vraiment,  ô 
Marie,  celui  qui  est  né  de  toi  est  le  Fils  de 
Dieu  ;  nous  désirons  le  voir,  et  je  l'adorerai 
toujours.  »  Et  une  grande  discorde  s'éleva 
parmi  les  Juifs,  et  beaucoup  d'entre  eux 
crurent  au  nom   de  Jésus-Christ.  Alors  le 

f>réfet  réunit  les  habitants  de  Jérusalem  et 
es  prêtres,  et  il  leur  dit  :  ^  0  peuple  mé- 
chant, vous  avez  mis  en  croix  le  Christ  qui 
était  descendu  du  ciel  pour  nous  racheter  ; 
vous  avez  refusé  d'écouter  la  vérité,  vous 
avez  fait  le  mal  ;  vous  serez  livrés  aux  tour- 
ments de  l'enfer.  Mais  moi,  je  crois  au 
Christ,  et  je  ne  suis  point  un  de  vous,  et  je 
crains  que  la  colère  du  roi  Tibère  ne  s'appe- 
santisse sur  vous  à  cause  de  votre  méchan- 
ceté. Et  voici  ce  que  je  vous  dis  :  que  per- 
sonne ne  s'approche  de  la  maison  de  cette 
bienheureuse  Marie,  et   ne  la  calomniez 

[)ds.  »  Alors  un  des  principaux  docteurs  se 
eva,  et  il  se  nommait  Caleb,  et  il  était  un 
de  ceux  qui  croyaient  en  Jésus-Christ  et  en 
la  bienheureuse  Marie  sans  tache,  et  .il  dit 
au  préfet  :  a  Demande-leur  au  nom  de  Dieu 
qui  a  conduitles  enfantsdlsraël  hors  de  l'E- 
gypte, et,  par  les  livres  de  la  loi  sainte,  de 
dire  si  ce  Fils  de  Marie  est  parmi  vous 
comme  un  prophète,  comme  le  Fils  de  Dieu 
ou  comme  tes  autres.  Je  sais  que  vous  lisez 
et  que  vous  reconnaissez  les  livres  des  Pères 
et  des  prophètes.  »  Alors  le  préfet  se  leva  et 
monta  en  un  lieu  élevé  au-dessus  des  autres 
hommes,  et  il  recommanda  à  ceux  qui 
croyaient  en  Marie  et  au  Fils  de  Dieu,  et 
d'elle,  de  se  mettre  d'un  côté.  El  beaucoup 
de  Juifs  se  séparèrent  des  autres,  et  l'as- 
semblée fut  partagée  en  deux  parties.  Et  le 
préfet  dit  :  «  Est-ce  que  vous  croyez  au 
Christ  ?  V  Et  ils  dirent  :  *  Nous  croyons  qu'il 
est  le  Fils  de  Dieu  unique  qui  jugera  toutes 
les  créatures,  et  qu'il  est  le  Christ  annoncé 
dans  nos  livres,  que  les  peuples  attendent 
et  qui  nous  rachètera.  »  Et  les  autres  s'écriè- 
rent :  «  Que  dites-vous?  Nous  savons,  nous, 
que  ce  n'est  point  le  Christ,  car  les  tradi- 
tions et  les  choses  écrites  à.  son  égard  ne 
sont  pas  encore  accomplies.  »  Les  fidèles  ré- 
pliquèrent :  «  Vous  ne  comprenez  pas  le 
véritable  sens  des  livres,  et  vous  ne  savez 
pas  ce  qu  ils  signifient,  et  les  traditions  vous 
sont  inconnues.  Ne  savez-vous  pas  que  notre 
père  Adam,  lorsqu'il  était  près  de  la  mort, 
prescrivit  àsonfils  Seth  d'ordonner  à  ses  des- 
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eendants  d'^nporter  son  corps  hçrs  de  Ja 
caveroe  des  trésors  et  de  le  transporter  dans 
la  terre  sainte^  parce  qu'il  s^t^yailqùe  la  ré- 
demption de.^a  i:ace.s!ojffectuerait  par  Je  mi- 
nistère da  Christ., Et  il  dit:'«;L'or,  la  myrrhe 
et  Tenions  qui  sQjQt  dans  ia  f^Terne  des  tré- 
sors, sont  les  présents  qui  seroat  ap{)ortés 
à  Bethléem  par  la.  main  des  Mages  qui  sont 
les  fils  des.roiSy  qarDiéu.aproo^U  qnele 
Christ  Tiendrait  en  ce  monde,  et  qu'il  mani- 
festerait sa. divinité  par  à^s  miracles,  et 
qu'il  sortirait  de  Sion  se  manifestant  aux 
hommes.  »  Et  Je  prophète  dit  : .«  I^es*  pieds 
du  Seignenrse  fixeront  sur,  le  mont  d^  OU- 
Tiers  de  Jérusalem  «»  et  vous  aavez  q^u  il  en 
4  été  ainsi.  ^£t  Caleb  dit  heaup^up  d*au- 
tres  choses  quil  serait  long  de, rapporter. 
Et  les.  Juifs  répondirent  :  «  Pensesrtu  que  ce 
Christ  soit  plus  giiand; auprès  ^ë  Dieu  que 
cotre  père  Abraham  .auquel  .les  eiéûx  ont 
été  ouTçrls  et  qui  .aparlMyec  Diçu?  »  tes 
fidëiles  répondirent  : .  «  Noit&  i^qyçns^  et,  nous 
«pmuLissons,  ^yec  ç^rUtude  ^i^e  celui  q^ui  est 
né  de  Marie,  a  créé  Adam  avant  qù^Abrâbam 
ne  fût  formé  dans  le  ventre  de  sa  mère^  car 
il  est» ayant  to^tes  les  créatures,  et  q'e^t  celui 
avec  lequel  Abraham  a  parlé  et  de  qui  Pa- 
nîel  a  dit  que  dans  soixante  semaines  yjen- 
drait  le  JAessie  en  qui;  toutes  les  nations 
espèrent.  »  Et  l^s  Juifè  répondirent  :  «  E^t- 
C6  que  ce  Christ  en  qui  vous  crpjez  est 
plus  grand  qu'Isaac,  qui  fut  deyant  Dieu 
une  offfaqçle  pure  dont  se  rélouis^ent  les 
«iaux  et  la  jerre?,»  Et  les  fidèles  dirent  : 
c  .Dieu  ne  permit,  pas  qu'Isaac  fût  offert  en 
sacrifice,  et.  s4l,  avait  été  immqlé,  ce  q'eût 
été  qù'uiie  oflTrande  unique  ;  mais  le  Christ 
,a  été  une  hpstjie  offerte  pour  toutes  les  créa- 
tures et  en  ^montant»  sur  la  croix,  il  a  offert 
un  sacrifice  qui  réqohcitjât  Dieu  avec  lès 
homines.  Ceux  qui  ont  foi  en  lui  sont  déli- 
.  Très  de  tous  péchés  comme  les  fils  d'Israël 
étaient  guéris  de  la  morsyre  des  serpents, 
iorsqu*vs  rpgar^aieni  le  serpent  d'airain  que 
Dieu  avait  ordonné  à  Moïse  d'élever,  n»  Les 
Juifs  dirent  \  «.$st-ce  que  tu  penses  que  le 
Christ  est  supérieur  a  Jacob  qui  vit.les  portes 
4Ju  ciêï  pvLJèrtès,  et  qui  contempla  les  anges 
montant,  et  dpscendapt  TjSchelJe  du  salut?  » 
Les  fidèles  f^^pondlrent  :  «  Jacob  et.lès  anges 
et  Téchelle  quil  vit  âiont  Timage  du  Christ. 
Ce  sont  de  grands  miracles  qùi^appent  les 
esprits^  de  stupeur,  mais  dé  plus  grandes 
mer,yeilIès's6nl,/^ccomplies  par  ceux  qui  in- 
voquent son  nom,  et  vouspouyez  les  voir  de 
vos  y^ux;  ip^is,  vous  èle^  aveugles  et.  vos 
cœurs  sonti  endurcis.  »  Et  les  Juifs  dirent  : 
%  Penses-tu  que  ce  Christ  est  supérieur  à 
Elie,  qui  'mon^ta  dans  le  ciel  et  qui  vit  tout 
fie  qui  est  dans  'Je  ciel  et  sur  ]a  terfe.  v  Et 
les  ^dèles  di^'ent  ;  «Elie,. transporté  par  un 
ange, ..monta  dans  ce^ciel  ou  sont  le  soTeil 
et  la  lunér  mais  le  Christ,'  en  se  montrant 
sur  le.  Thabôr,  avec  Elle  et  avec.  Moïse  qui 
était  mort' et  qui.  avait  pourri, ^  a*  moniré 
toute  sa  puissance,  puisqu^il  pouvait  appe- 
ler auprès  de  lui  les  vivants  et. les  morts, 
et  qu'ils  deyiifent  obéir  H  ses  .commande- 
ments. »  Et  les  Juifs  dirent  :  «  Penses- lu 
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que  qe  Christ  est  supérieur  k.Moïse  qui  dé- 
bvra.  dé  l'Egypte  les  enfants  d'Israël,  et  qui 
leur,  ojuvrit  un  passage  à  travers  ]a  mer  tan- 
dis que  Pf^raon  et  son  armée  furent  englou- 
tis.» Et  ïes  fitjièles  dirent  :  «  p  gens  insensés  et 
ignorants*  la  Divinité  ayant  pris  le  corps  du 
Chrjst,  a. bit. toutes  ces  choses  et  les  mira- 
cles qu'elle  accomplit  étaieut décrits  depuis 
l'étefuité.  Le  Christ  a. expulsé, les' démons 

2ui  étaient  forcés  de  lui  obéir,'  et  Içrsque 
Jmon  Pierr,è  marchait  sur  la  m^r  comme 
sur  la  terre,  il  fut  saisi  d'uqe/maq valse  pen- 
sée et  au  moment  d'être  submergé,  alors  le 
Christ  étendit  vers  lui  ^a  iqain,  et.  je  délivra 
de  sa  terreur..'Ilcomniande'i\  toutes  les  créa- 
tures, et  elles  écoutent  sa  vojx  ayeC|  (erreur^ 
et  elles  lui.sQntsounaîses.»  Alors  le  préfet 
fit  saisir  quarante  d'entre  les  Juifs,  et  or- 
donna deles  frapper  de  verges,  et  jes  autres 
furept  remplis  de  frayeur.  J^t  q^^iandla  nuit 
fut  jenùe,  le  préfet  prit  un  qe  sçs  fils  qui 
avait  été  atteint  d'une  grande  douleur' d'en- 
trailJes,  et  il  alja  à  la  dèp^eure  dé  M  Vierge 
Marié,  et. ayant  frappé. à  la^  porte,  une  des 
vierges  qui.  spçvaiept  BjtarîeVjnt'aû^devant 
de  lui,  et  lui  dît  :  «  Entre  èl  djs  i  Ja  bien- 
heureuse. Marie  que  je'sùjs  )e  {iréfetdela 
ville.'  »  Et  la  yier^e  alla  annoncer  ce  qu'if 
avait  dit,  et.  Mario,  ordonna  de  lui  ouvrir  la 
porte  e(  de  l'introduire.  El  il  entra,  en  pleu- 
rant, et  il  dit  :  «  Je  te  salue,  Mère  de  Dieu* 
je  crois  en,  celui,  qui  ès|  oé  de  toi  e(  qui  est 
le  Christ  fédèmpteyr ; .  élçnds  teS  mains. 
Mère  de  lumière,  et  bénis-moi,  el  prié  pour 
iiion  fils  afin  qu'il  éoit  délivré  de  là' dou- 
leur qu'il. enduré,  et.  prie  au^si  pdurtous 
mes  parents  qui  sont  à  ^ome,  afin  qu'ils 
soient  préservés  de  lôut  mal,  et  accorde- 
moi  de  revenir  facilemeniaUiVès  d'eux  afin 
que  je  puisse  les  revoir.  ».  El  il  pleùraiC 
amèrement.'  Et  la  bienheureuse  Vierge,  s« 
tenant  debout,  priait  ainsi  que  les  disciplea 
qui.  étaient  autour  d'el.lé,  piii's,  s'étant  tour- 
née vers  lé  préfet,  ell^  étendit  les  ihains  et 
efle.  bénit  son  fi|s,  et  elle  lui  comni^irida  de 
s'asseoir.  Mais  lui,  s'inclinant  devant  elle^ 
se  Jetaaut  pieds  deé  disciples,  et  dit  : 
«  Je*  vous,  salue,  élus  de  Dieu,  vous  qu'il  a  ; 
choisis  parmi  toutes  les  créatures,  afin  qâe  i 
vous  prêchiez  au  monde  entier.  •  Alors  lés  i 
disciples  le  bénirent,  et  aussitôt'  son  fils  fut 
guéri,  et  il  se  rétira  plein  de  joie.  Et  sqr-le- 
cbamp,  il  monta  à  cheval,  et  se  rendit  dans 
la,  ville  de  Rome,  et  y  arriva  en  sûreté*  et 
ayant  trouvé  ses  parents  et  lés  ayant  salués, 
lileur  raconta  tout  ce  qu'il  iivaii  vu  faire  par 
la  bienheureuse  Marie^  et  tout  cé'tju'il  lui 
avait  entendu  dire.  Et  i^  étaient  les  disci- 
ples de  Pierre  et  de  t^aul,  apôtres,  et  ils  leur 
mandèrent  par  écrit  ce  qu'il  avait  entendu  et 
tous  les  miracles  qui  ayaiènfi  été  dpérés  à 
Rome,  et  dans  les  autres  villes  par  rinter- 
cessiou  de  la  bienheureuse  Marie. 

CHAPITRE  IV.  \ 

Et  le  vendredi  au  matin,  l'Esprit-Saint 
dît  ayix  disciples  :  «  Allez  :  lirenez  Marie, 
la  Vierge  sans  tache,  et  portei-la'è  Jérusa* 
lem,  et  entrez  sur  lé  chemin  qui  conduits 
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la  valit^e  qu'on  appelle  Gethsemani  ;  <ly  a 
le   trois  cavernes  qui  communiquent  l*nne 
avec  Ta'Jlre,  et  du  côté  de  l'Orient,  il  y  a  un 
•endroit  sablonneux  ;  déposez  là  la  bienheu- 
reuse Marie,  et  priez  auprès  d'elle  jusqu'à 
t.e  que  je  vous  parle,  s  Alors  les  disciples 
firent  ce  qui  leur  était  commandé  et  ils  em- 
portèrent Marie.  Et  lorsque  les  Juifs  les  lui- 
rent» ils  se  rassemblèrent,  et  ils  dirent  à  un 
d'entre  eux  qui  se  nommait  Japhia,  et  qui 
était  d'un  caractère  timide  :  «  Va  avec  eux, 
et  lorsqu'ils  seront  proche  de  la  vallée,  frappe 
la  litière   Qu'ils  portent  et  fais-la  tomber 
dans  la  yallée;  nous  te  suivrons  avec  du 
bois  et  du  feu,  et  nous  la  brûlerons  dans  la 
vallée,  et  ces  faiseurs  de  prestiges  ne  pour- 
<ront  pas  croire  qu'ils  sont  au-dessus  des  ha- 
bitants de  Jérusalem.  »  Et  Japhia  leur  obéit 
«t  il  se  mit  en  route  avec  les  disciples,  et 
lorsqulils  furent  près  de  ta  vallée,  Japhia 
étendit  la  main  pour  se  saisir  de  la  litière, 
mais  un  ange  le  irappa  d'un  glaive  de  fer  et 
\m  coupa  iespoignets,  de  sorte qu  ils  restèrent 
nttacbes  à  la  litière.  Alors  Japhia  se  mit  è  im- 
|)lorer  les  disciples  et  à  pleurer,  et,  la  face 
oonlre  lerre,  il  dit  :  «  Ayez  pitié  de  moi,  ô 
disciples  de  Jésus-Christ  réden)i)teur  I  i»  Et 
ils  eurent  compassion  de  lui,  et  ils  dirent  : 
«  Implore  la  Vierge  Marie  dont  tu  as  voulu 
briser  la  litière  et  la  précipiterdans  la  vallée.» 
Et  il  se  mit  à  crier  et  à  dire  :  «  O  ma  sou- 
Teraine,  ô  mère  du  salut,  aie  pitié  de  moi.  it 
Et  elle  dit  à  Pierre  :  «  Rends-lui  ses  poi- 
gnets,!» et  Pierre  les  prit  et  les  remit  en  place, 
en  disant  :  «  Au  nom  de  Jésus  le  Nazaréen 
et  par  les  prières  de  sa  mère,  que  ces  mains 
reviennent  à  leur  place  sans  douleur;  »  et 
elles  furent  rétablies  dans  l'élat  où  elles 
étaient,  et  il  n'éprouva  aucun  mal.  Alors  il 
lui  donna  un  bftton  desséché,  disant  :  «  Va  et 
annonce  k  tous  les  Juifs,  par  ce  bftton,  la 
puissance  de  Dieu,  et  montre-leur  quelle  est 
leur  faiblesse  et  leur  ignorance,  si  on  la 
compare  à  la  puissance  et  è  la  sa^^esse  de 
Dieu,  et  expose-leur  ce  que  Dieu  a  lait  pour 
loi  et  quels  biens  il  t'a  donnés,  afin  que 
tous  ceux  qui  l'entendront  sachent  que  notre 
doctriue  ne  provient  point  des  hommes, 
maifi  qu'elle  nous  a  été  envoyée  du  ciel, 
pAr  le  Mattre  du  ciel  et  de  la  terre,  et  ils  re- 
nonceront à  leurs  mauvaises  pensées  ainsi 
qui  Terreur  qui  les  ferait  périr,  et  ils  ne 
pourront  accomplir  ce  qu'ils  ont  médité  con- 
tre la  bienheureuse  Marie  et  contre  les  dis- 
ciples du  Christ.  »  Japhia  crut  et  pria,  et, 
ayant  pris  le  bftton,  il  retourna  vers  les 
JuiCs,  et  lorsqu'il  fut  venu  à  la  porte  de  la 
ville,  il  la  frappa  de  son  bftton,  et  voiri  que 
le  bftlon  reverdit.  Alors  Japhia  loua  Dieu  et 
il  dit  :  «  Ce  bftton  est  supérieur  à  la  verge 
d*Aaron.  »  Et  les  Juifs  dirent  :  «  Qu'est-ce 
qui  t^arrive,  ô  insensé?  et  que  fais-tu?  Les 
disciples  du  crucifié  t'ont  abusé,  et  pourquoi 
as-tù  été  avec  eux?  »  Et  il  y  avait  là  un 
aveugle,  et  Japhia  alla  auprès  de  lui,  et  il  ap- 
procha le  bftton  de  ses  yeut  et  il  dit  :  «  Au 
nom  d'i  Dieucrucifié,que  tes  yeux  s'ouvrent;* 
pt  l'avcuKle  recouvra  la  vue.  Alors  les  âssis- 
toxits  louèrent  Dieu.  Et  toutes  les  fois  qu'il 


approchait  son  bftton  de  quelque  malade  ou 
de  quelque  ijofirme,  celui-ci  était  guéri.  Lors- 
que les  Juifs  virent  cela,  ils  furent  très-étoii- 
nés,  et  beaucoup  cnirent,  en  lui  disant: 
«  Vraiment,  cette  rertu  vient  du  ciel,  et  ces 
choses  prouvent  la  puissance  de  Dieu.  »Et 
les  prêtres  étaient  remplis  de  confusion,  et 
leur  colère  était  extrême.  Mais  les  disciples 
descendirent  au  fond  de  la  vallée,  et  ils  y  troa- 
vèrent  une  caverne,  dans  laquelle  ils  déposè- 
rent la  bienheureuse  Marie,  suivant  Tordre 
que  TEsprit-Saint  leur  avait  donné,  et  ils  ne 
cessèrent  pas  de  louer  le  Seigneur.  Et  le 
lendemain  au  soir  voici  que  fEsprit-Saint 
dit  aux  disciples  :  «  Le  jour  du  soleil,  le  si-  ' 
xième,  l'ange  Gabriel  est  descendu  vers  la 
vierge  et  Ta  saluée,  et  lui  a  prédit  que  le 
Rédempteur  du  monde  naîtrait  d'elle,  et 
c'est  aussi  le  jour  du  soleil  qu'elle  a  enfanté 
h  Bethléem,  et  c'est  aussi  le  jour  du  soleil 
que  les  hat)itants  de  Jérusalem  sont  venus 
avec  des  palmes  au-devantdu  Christ,  disant: 
«  Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur;  » 
c'est  aussi  le  jour  du  soleil  ou'il  est  ressus- 
cité d'entre  les  morts,  et  cest  un  jourdn 
soleil  qu'il  viendra  pour  détruire  le  ciel  et 
la  terre  et  tout  ce  qu'ils  renferment,  et  pour 
juger  le  monde;  et  c'est  aussi  le  jour  du  so- 
leil qu'il  doit  venir  avec  les  créatures  cé- 
lestes et  terrestres  chantant  ses  louanges, 
afin  de  conduire  hors  de  ce  monde  l'Ame  de 
sa  mère  sans  tache.  »  Et  les  disciples  éprou- 
vèrent une  grande  consolation.  Et  lorsqu'ils 
étaient  ainsi,  voici  qu*Eve,  la  mère  de  la 
chair,  et  Anne,  la  mère  de  la  bienheureuse 
Marie,  et  Elisabeth,  la  mère  de  Jean-Bap- 
tiste, vinrent  à  elle  et,  l'ayant  embrassée, 
elles  dirent  qui  elles  étaient.  Et  Anne,  sa 
mère  dit  :  «O  ma  fille,  béni  soit  Dieu  qui 
t'a  choisie,  afin  que  tu  fusses  le  lieu  de  sa 
gloire.  Et  dès  que  tu  as  commencé  à  être 
formée  en  mon  sein,  je  savais  que  tu  étais 
d'avance  bénie  et  élue,  et  que  Je  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre  descendrait  en  ton  sein, 
(  omme  il  est  dit  dans  les  livres.  »  Et  toutes 
louaient  Dieu,  et  la  bienheureuse  Marie  les 
salua  avec  joie.  Ensuite  Pierre  leur  dit  : 
«  Eloignez-vous  d'elle,  car  je  vois  arriver  les 

Satriarehes.  »  Et  voici  qu'Adam,  Setb»  Sem, 
oé,  Abraham,  Isaac,  Jàcob  et  David,  et  les 
autres  patriarches  et  les  prophètes  et  les 
saints  arrivèrent  sur  une  nuée  et  s'appro- 
chèrent de  la  bienheureuse  Marie,  et  ils  la 
saluèrent  en  exprimant  ses  louanges  et  en 
Tappelant  bienheureuse,  et  elle  leur  rendit 
leur  salut,  et  les  prophètes  se  firent  connaî- 
tre parce  qu'ils  avaient  annoncé  d'elle,  et 
eile  éprouva  une  grande  joie.  Et  Enoch  vint 
ainsi  qu'Elie  et  Moïse,  et  se  tenant  dans  des 
chars  de  feu  entre  le  ciel  et  la  terre,  ils  at- 
tendaient la  venue  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur.  Et  voici  que  douze  chars  conduits 
par  des  anges,  dont  le  nombre  ne  pouvait 
s'exprimer,  frappèrent  les  yeux  avec  une 
grande  gloire  et  une  grande  splendeur,  et  le 
Christ,  Notre-Seigueur,  apparut  en  son  huma- 
nité, porté  sur  un  char,  autour  duquel  étaient 
les  Séraphins  et  les  Vertus,  et  il  approefaa  de 
la  vierge  Marie,  et  toutes  les  créatures  s'ia- 
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clinereni  devant  lui.  Alors  le  Seigneur  dit  h 
Marie  :  «  O  Marie,  célébrée  dans  tout  l'uni- 
vers.  »  Et  elle  dit  :  «  Je  suis  ici,  Seigneur.  » 
Et  il  dit  :  «  Lève-toi,  et  vois  ce  que  mon  Pèra 
m'a  donné.  »  Et  elle  se  leva  et  elle  vit  une 
gloire  et  une  lumière  que  les  yeux  ne  peu- 
vent contempler  et  qui  ne  peut  élre  décrite. 
Et,  s'étant  prosternée,  elle  dit  :  «  O  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  mets  ta  main  sur 
moi  ;  »  alors  il  étendit  la  main  et  il  la  posasur 
«Ile,  et  il  la  bénit,  et  Marie  prit  sa  main  et 
elle  l'embrassa,  et  elle  la  posa  sur  ses  yeux 
et  elle  pleura,  et  elle  dit  :  «  Je  m'incline  de- 
vant cette  main  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre 
et  tout  ce  qui  s'y  trouve,  et  je  te  rendsgrAces, 
et  je  te  loue,  parce  que  tu  m'as  jugée  digne, 
en  cette  heure  également  chère  à  moi  et  au 
inonde  qui  se  tient  devant  toi.  »  Et  elle  dit 
«lors  :  c  O  mon  Seigneur,  prends-moi  è 
toi.  »  Et  il  répondit  :  «  Tu  seras  en  paradis 
en  ton  corps  jusqu'au  jour  de  la  résurrec- 
tion, et  les  anges  te  serviront,  mais  ton  e^- 
Erit  pur  luira  dans  le  royaume,  dans  les  ha- 
itations  du  Père  de  la  plénitude.  »  Et  les 
disciples  approchèrent  et  ils  dirent  à  Maria  : 
«  O  Mère  de  la  lumière,  prie  pour  le  monde 
dont  tu  vas  sortir,  i»  Et  la  bienheureuse 
Marie  ré{K>ndit  en  pleurant  :  a  O  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu  et  mon  Mettre  Jésus- 
Christ,  toi  qui,  par  la  volonté  du  Père  et  le 
secours  de  I  Esprit  et  par  l'effet  d'une  divi- 
nité unique  et  d'une  volonté  unique,  as  créé 
le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contien- 
nent; je  te  prie  d'écouler  la  prière  que  j'a- 
dresse pour  tes  serviteurs  et  les  enfants  du 
baptême,  pour  les  justes  et  pour  les  pé- 
cheurs, et  accorde-leur  ta  grftce.  Reçois  ceux 
qui  se  réunissent  en  ton  nom,  ceux  qui  offrent 
des  présents  en  mon  nom,  et  qui  t'invoquent 
dans  leurs  prières,  dans  leurs  désirs  et  dans 
leurs  souffrances;  fais  qu'ils  soient  délivrés 
de  toutes  leurs  peines  et  qu'ils  ol3tiennent 
ce  qu  ils  auront  espéré  dans  leur  foi,  et  dé- 
tourne d'eux  les  maux  qu'on  voudrait  leur 
infliger;  guéris  leurs  maladies,  augmente 
leurs  richesses  et  multiplie  leurs  enfants: 
seconde-les  eu  tout  ce  qu'ils  entreprendront 
en  ce  monde  et  accorde-leur  enfin  le  bon- 
heur d'avoir  part  à  ton  royaume.  Ecarte 
d*eux  leur  ennemi,  Satan  plein  de  malice; 
Augmente  leur  force  et  comprends-les  dans 
le  troupeau  du  Pasteur  doux  et  bon,  clément 
et  miséricordieux;  accomplis,  dans  cette  vie 
et  dans  l'autre,  l'espoir  de  quiconque  prie 
et  demande  ton  secours  en  mon  uom«  et  que 
ton  assistance  les  protège,  ainsi  que  tu  ras 
promis,  toi  qui  es  stable  en  tes  promesses, 
qui  abondes  oans  la  miséricorde  et  dont  le 
nom  est  digne  d'être  glorifié  dans  tous  les 
siècles.  Amen.  ^  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Je 
t'aecMiia  ce  que  tu  demandes;  et,  suivant 
ta  prière,  je  ne  les  priverai  pas  de  ma  grÂce 
et  de  ma  miséricorde.  »  Et  toutes  les  créa- 
tures pleines  de  joie  répondirent  :  Amen. 
Alors  Jésus  dit  à  Pierre  et  aux  disciples  : 

(505)  I  Aa  XV*  et  aa  xvr  siècle ,  on  représenu 
qoelquefols  répisode  de  saini  Thomas  rircevanl  Ui 
ceinture  de  la  Vierge.  Cet  apétre,  incrédule  k  la  ré- 


«  Voici  le  temps,  »  et  tous,  ainsi  que  les 
anges,  louaient  et  glorifiaient  Dieu  a  haute 
voix  et,  versant  beaucoup  de  larmes,  ils  je- 
tèrent l'encensavec  beaucoup  de  respect  et  de 
piété.  Et  le  visage  de  la  bienheureuse  Marie 
resplendissait  d  une  clarté  merveilleuse,  et, 
ayant  étendu  les  mains,  elle  les  bénit  tous« 
et  le  Seigneur  étendit  sa  main  sainte,  et  il 
prit  son  âme  pure  qui  fut  portée  aux  trésors 
du  Père.  Et  il  se  manifesta  une  lumière  et 
une  odeur  suave  comme  le  monde  n*en  con- 
naît pas,  et  voici  qu'une  voix  vint  du  ciel, 
disant  :  «  Je  te  salue,  heureuse  Marie;  lu  es 
bénie  et  honorée  parmi  les  femmes.  »  Et 
Jean  le  disciple  étendit  sa  main,  et  Pierni 
ferma  ses  yeux,  et  Paul  étendit  ses  pieds,  et 
Notre-Seigneur  monta  h  son  royaume  éter- 
nel, escorté  par  les  anges  et  au  milieu  des 
louanges.  Et  ils  posèrent  uue  pierre  l  l'en- 
trée de  la  caverne  où  était  son  corps,  et  ils 
restèrent  autour  en  prières.  Et  l'Esprit-Saint 
répandit  une  grande  lumière  qui  les  enve- 
loppa, de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  s'aperce- 
voir entre  eux  et  que  personne  ne  pouvait 
les  voir.  Et  la  vierge  sans  tache  fut  portée 
en  grand  triomphe  au  paradis  sur  des  chars 
de  reu.  Alors  une  nuée  souleva  tous  les  as- 
sistants et  chacuu  revint  à  Vendroit  d'où  il 
était  parti,  et  il  ne  resta  que  les  disciples  qui 
demeurèrent  trois  jours  en  prières,  et  ils 
entendaient  toujours  le  chant  des  cantiques. 
Ellorsqu'ils  étaient  ainsi  réunis,  voilà  que 
Thomas,  un  des  disciples,  arriva  sur  une 
nuée,  et  le  corps  de  la  bienheureuse  Marie 
était  porté  sur  les  épaules  des  anges,  et  il 
leur  cria  de  s'arrêter,  afin  qu'il  obtint  sa  béné- 
diction. Et  lorsqu'il  fut  avec  ses  compagnons 
"ui  persévéraient  dans  la  prière,  Pierre  lui 
jt  :  a  Thomas,  notre  frère,  qui  est-ce  qui  ta 
empêché  d'assister  au  trépas  de  la  Mère  du 
Seigneur  Jésus  et  de  voir  la  multitude  dos 
miracles  qui  se  sont  accomplis  è  son  éj^ard  ; 
et  tu  as  été  privé  de  sa  bénédiction.  »  Et 
Thomas  répondit  :  «  C'est  le  service  de  Dieu 
qui  m'a  empêché  d'être  avec  vous,  car  TEs- 
prit-Saint  m'a  révélé  ce  qui  se  passait,  lors- 
que je  prêchais  la  grftce  du  Christ  et  lorsque 
je  baptisais  Golodius,  fils  de  la  sœur  du  roi. 
Et  dites-moi  où  est  maintenant  son  corps?  » 
Et  ils  dirent:  «  Dans  cette  caverne.  »  Et  il  ré- 

Eondit  :  «  Je  veux  aussi  la  voir  et  recevoir  sa 
énédiction  afin  de  pouvoir  affirmer  la  vé- 
rité de  ce  que  vous  dites.  »  Les  disciples  ré- 
pondirent :  «  Tu  es  toujours  en  méfiance  de 
ce  que  nous  disons,  de  même  que  tu  t'es 
défié  au  temps  de  la  résurrection  du  Sei- 
gneur jusqu'à  ce  qu'il  t'edl  donné  la  certi- 
tude et'qu'il  t'eût  montré  les  traces  des  clous 
dans  ses  mains  et  de  la  lance  dans  son  côté, 
alors  tu  t'écrias  :  «  O  mon  Seigneur  et  mon 
Dieul  »  Alors  Thomas  répondit  :  «  Vous 
snyez  que  je  suis  Thomas,  et  je  n'aurai  pas 
de  repos  jusqu^à  ce  que  j'aie  vu  le  sépulcre 
où  a  été  enseveli  le  corps  de  Marie,  sinon 
Je  no  croirai  pas  (505)  »  Alors  Pierre  se  leva 

surrection  de  Jésus-Christ,  refusa  de  creire  égale- 
nieiil  à  la  résurrection  et  à  rassotnption  do 'corps 
de  Marie.  Lorsqu*il  vint  au  tombeau  de  Mario  av.c 
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n vec  côTôre  Al  stee'  prbniptilncïe^  êi  lôs  disci- 
ples raïdèreni  à  Ater  Ta  pierre,  et  ils  entrè- 
rent dans  la  cdverne,  él  ils  n'y  trouvèrent 
rrén,  ce  qui  leur  causa lîné  extrême  surprise, 
et  ils  àireht  :  «  Kôus  Hods'sommés'âbsehtés 
et  nous  disoiis'  que 'tes  'Juifs  ont  enlevé  le 
cohps  afin  d'en  ^faîre  ce  qu'ils  vôufaiént.  » 
Et  Thomas  hépondit  :  <c  Ne  voiis  affligez  pas, 
niés  frères,' car,  lorsque  j'arrivai  de  flnde 
surune  h\iée,"Je'vîs  le  confis  saint  accotopa- 
gné  d'ùnf  grana  tiômlfe  d'ançes,  et'  il  montait 
avec  euien  triotnphe  'dans  le  ciel,  et  je  de- 
mandais, avec  de  granrds  cris,  que  k  bien- 
heureuse Marie  ïne  bénit,  et  elle  me  donna 
cette  ceinture,'  »' Lorsque  les  disciples  la  vi- 
rent, ils  loùéhent'Dieu  avec  ferveur,' et  ils 

•feriûèbent'àvec  Un  rocher  la  porte  de  fa  ca- 

'vérne,'  et  ils  se Vàirentéfn  f)rières',et  ils  mon- 
tèrent tous  sur  ta  Montagne  dos  Oliviers,  et 
ils  s'y  arrêtèrent  et  ils  dirém  :  «O  Jésus- 
Chriàt,  Notre-Selgneàr  et  notre  Dieu,  tu 
noué  as' iTaU  sortir  dès  prînès  de  ce  monde, 
et  tu  nous  as  tnôntré 'ta 'grandeur,  et  tu 
nous 'as  fait  bénir  bar  la  bienheureuse 
vierge- llaHeavaht^irerie  fût  enlevée  dé  ce 
«noncie  fragile,  et  tu  nous  as  promis  que  tu 
nous  donnetais  le  pouvoir  de  marcher^ur 
l'aspic*  et  sûr  le  basilic  et  sûr  lés  démons 

'  pleins  de  malice,  et  tu  nous  as  dit  que  nous 
siégerions  sur  ûàuzé  sièges  au  jour  du  juge- 
ment, afln  de  juger  les  douze  tribus  d'Israël; 

'  4aigne  maintenant  nous  bénir,  j»  Alors  ils 

'  se  prosternèrent  devant  le  Seigneur,  et  fis 
reçureht  Âa  bénédiction,  et  chacun  d'eux 
ootninenj^a  à  célébrer,  dans -un  cantique,  tout 

'  ee  qui  concerne  la  bienheureuse  Marie.  Et 

"Toici' qu'il  vint  à  eux  une  voix  qui  disait  : 

'  «  QiJie  chactid  de'  vou^  retourne  en  son  en- 

'  droit,  9  et  aù^silOt  des  chaVs  portés*  sur  des 
nuées  se  montrèrent  et  rapportèrent  chacun 
d*eilx  Slà  ville  d*où  il  était  parti;  etlës  morts 

'  furent  ramenés  dans  leuVs  sépulcres. 

ÊHÀtltRE  V. 

Ldrsque' Marie  eut  été*  portée  dans  le  pa- 
radis^ le  Seigneur  Jésns-tllirist  vibt;  et  avec 
'  fui  une  multitude  d'esprits  célestes;  car  les 
fondements  du  paradis  sont  dans  la  terre,  et 
son  enceinte,  d  où  d'éCôùl'ent  qàatre  fleuves, 
atteint  Jusqu'ilu  ciel.'  Et  lorsque  le  déluge 
'  était  sur  la  terte,  le  Seigneur  ne  permit  pas 
è  l>eau  de  monter Jusdtfau  i>aradis.  Et  il  dit 
è.la  bienheureuse  Marie  :  «  Contemple  la 
•  gloire  à  laquelle  tu  aé  été  élevée.  »  Et  elle 
se  leva,  et  elle  vit  une  grande  gloire  que 
i'odilde  rhomme  ne  pouvait  contempler,  et 
roici  qu'Enoch,  Elie,'  Moïse;  et  tous  les  pro- 
jibètes;  et  les  autres  patriarches  et  les' élus 
vinrent,  et  ils  adorèrent  le  Seigneur  et  la 
bienheureuse  Marie,' et  ils  se  retirèrent. 
Alors  le  Seigneur  dit  h  Marie  :  «  Vois  les 
biens  que  j'ai  préparés  pour  les 'saints  et  que 

let'aiiti^  àpélres  et  qu*il  le  trouva  vida  du  corps 
qu*on  }  aVàU  déposé  iroit  Jours  auparavant ,  il  ue 
f ouiut  pas  croire  à  la  résurrection  de  la  Vierge , 
«als  il  porta  sas  yeui  au  ciel,  et  il  y  vit  Matie  qui 
iitonuût  lantMieni  au  milieu  des  acclamations  des 
«ufes  et  des  sainu.  Aji  m^e  moment  la  ceinture     nograpkie  chrétienne,  p.  SSi.) 


'je  leur  ai  promis.  >iEt  ayant  levé  Fés  yeux, 
elle  vit  des  demeures  belles  et  éclatantes,  et 

"elle  vit  les  couronnes  spiendides  des  mar- 
tyrs, et  elle  tourna  les  yeux  vers  des  ar- 
bres superbes  et  parfumés,  et  il  sortait  d'eux 
des  odeurs  que  personne  ne  peut  bien  dé- 
crire. 

Et  lelSéigneur  prit  des  fruits  de  ces  arbres 
et  les  donna  à  la  bienheureuse  Mario,  afin 

Ju'elle  mangeflt  de  ces  fruits  beaux  et  suaves 
u  paradis,  et  il  lui  dit  :  «  Va  et  vois  le  haut 
des  cieux.  »  Et  elle  monta,  et  elle  vit  le  pre- 
mier et  le  second  éiel ,  et,  dans  le  troisième, 
elle  vit  )a  maison  céleste  élevée  au-dessus 
de  ce  séjour  terrestre,  et  elle  vit  de  grandes 
merveilles,  et  elle  loua  Dieu  le  Créateur  de 
ce  qu'il  avait  accompli  dans  lés  cieux  des 
choses  admirables'  que  l'homme  ne  peut  ni 
décrire  ni  comprendre.  Et  le  Seigneur  or- 
donna au  soleil  de  s'arrêter  sur  les  portes  du 
ciel,  ayant  une  de  ses  faoes  tournées  vers  le 
paradis,  et  le  Seigneur  était  dans  un  char  de 
feu  au-dessus  du' soleil.  Et  la  bienheureuse 
Marie  vit  les  trésors  de  la  lumière  où  étaient 
la  neige,  la  grêle,  la  pluie,  la  rosée,  la  foudre 
et  le  tonnerre,  et  toutes  les  choses  qui  leur 
sont  semblables.  Et  elle' vit  les  troepes  des 
anges ,  les  ailes  étendues  ,  disant  :  Sainte 
satfU,  satn^  le  seigneur  Sabaotk,  et  elle  vit 
les  douze  enceintes  de  la  lumière,  ayant  cha- 
cune une  porte  avec  un  gardien.  Et  elle  rit 
la  grande  porte  des  Jérusalems  célestes ,  et 
sur  elle  étaient' écrits  les  noms  des  justes 
Abraham,  Isaac,  Jacob,  David,  et  de  tous  les 
prophètes  depuis  Adam.  Et  ta  bienheureuse 
"Marie  étant  entrée  par  la  t)remière  porte, 
les  anges  s'inclinèrent  et  célébrèrent  ses 
louanges ,  et ,  étant  entrée  par  une  autre 
porte,  les  chérubins  loi  offrirent  leurs  priè- 
res, et,  étant  entrée  bar  la  troisième  f)orte, 
les  séraphins  lui  unrirènt  leurs  prières. 
'  Quand  elle  eut  fhssé  la  quatrième  porte, 
^  des  myriades  d'anges  radorerent;  quand  elle 
'  eut  passé  la  cinquième  porte,  la  foudre  et  le 
tonnerre  la  louèrent;  qoand  elle  eut  passé  la 
'  sixième  porte,  les  angesl  s*écHèrent  :  «  Saint, 
saint,  saiht  le  seigneur  Sabaoth  ;  salut  et 
gloire  à  toil  Que  le  Seignedr  soit  arec  toi 
louée  entre  lei  femmes,  et  qu'il  soit  loué  ce- 
lui qui  est  né  de  toi.  «  Quand  elle  eut  t>ftssé 
la  septième  porte,  la  lumière  la  loua;  qnand 
elle  eut  passé  la  huitième  porte,  la  pluie  et 
la  rosée  l'adorèrent,  et  quand  elle  eut  .passé 
la  neuvième,  Gabriel  et  Michel  et  les-  autres 
anges  Tadorèrent  ;  à  la  dixième  porte,  le  so- 
leil et  la  lune,  et  les  étoiles  et  tolis  les  astres 
l'adorèrent;  quénd  elle  fut  entrée  par  la 
onzième  porte,  les  Ames  des  disciples,  des 
prophètes  et  des  justes  la  louèrent  et  l'ado^ 
rèrent;  entrant  par  la  douzième  porte,  elle 
vit  son  Fils  assis  sur  un  trône  éclatant  et  en- 
vironné d'un  grand  éclat,  et  elle  sIncUna 

de  Marie  lui  tomba  du  ciel  comme  autrefois  tomba 
sur  Elisée  le  manteau  d*Ëlie.'  Saîui  Thomas  crut 
alors  plus  rermemeni  que  les  autres.  Un  voit  celle 
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de?ant  la  majesté^du  Père  et  du  Fils  et  de. 
rj^prii- Saint.  Lorsqu'elle,  eut  tourné  les 
yeux  Y^rs  laJérusalem  céleste,  et  qu Vile  vjt, 
sAgrarité  et  sa  beauté,  son  esprit  lut  frappa' 
de  stupeur  9  et  elle  ne  pouvait  comprêudre 
tout  ce  qu'elle  voyait,  et  le  Seigneur  lui  prit, 
la  pain  et  lui  montra  les  joies  caehées  et  les' 
trésors  de  l'Eglise  sainte,  et,  il  lui  Gt  voir 
beaucoup  de  qhpses  telles  que  Vœil  ne  peut. 
les.uperceTOii;,  ni  VQffiille  les  entendre,  ni  la 
langue  les  raconter ,  ni  l'esprit  des  hommes 
les  cQmi|Jtendre,  et  ces  choses  SQrqpt  don- 
Qéqa  aux  fidèles!  qui  vienàrqnt  au  dernier 
jour  ^yqc  une.gr4nde.a)l($gre$s^j  Qt  qui  en, 
j6uîrx>nt.dans,  Ipqis,  les  siècles.  Et  la  bieàhêu- 
reuse  Varie  vint  ensuite  au  Libérateur  des, 
créaturc^^  et  le  Seigaeur  lui  dit  :  «  C'est  ici 
rhabilajion  d'JÇnoch.,  où, il  ^st  prié  daQS  tous 
lestjOAipSi.  i».AmjBn. 

CHAPITRE  VI. 

Ali^rs.  la  bienheureuse  lif^rie  leva  le.  vi- 
dage», çt  elle  vit  beaucoup  d'hommes  qui 
s*a2itaient  et  des  taibernacles  innombrables , 
et  il  s'élevait  une,  bd/eur  d'eqcens,  et  ou  en- 
tendait le  chant  des  cantiques,  et  la  foule 
voyait  cette  splendeur  et  elle  louait  Dieu. 
Et  la  bienheureuse  Marie  dit  :  «r  Hou  Maître 
el  mon  $eigneur,  qui  sont  ces  hommes  qui 
^e  tjexinent^  là?  %  Et  il  répondit  :  «  Ici  sont 
les  taberna^cles  des  justes  et  ils  v  séjournent, 
^l  cette  lumière  indique  en  quel  honneur  i\^ 
sont  auprès  de  moi;  ^t,  au  dernier  jour,  i^s 
ressusciteront  pour  jouir  de  ces  biens,  et  ils 
seront,  eu  possession  d'une  joie  plus  grande 
que  celle-ci,  9.^  elle  n  aura  plus  de  fin  lors- 
que leurs  &mes  senônt  retournées  à  leurs 
corps.  »  Et  voici  gue  la  bienheureuse  Marie 
vit  une  au(rQ  région,  très -obscure,  et  d'où 
8<»rtait  une  gra.pda  fumée,  ainsi  qu'une  odeur 
fétide  comme  cetle^  du  soufre,  et  un  grand 
feu  y  brûlait,  et  beaucoup  d'hommes  y  étaient 
et  poussaient  des  cris  en  pleurant.  !Çl  là  bien- 
heureuse Mçrie  dit  :  «  Mon  Seigneur  el  mon  / 
Bien,,  quels  sont  ces  gens  qui  sont  dans  les 
lénèbre^etqui  souffrent  de  Tardeur  du  feu?» 
Et  îl  dit  :  c  Ç  est  la  réj^ion  de  la  géhenne  qui 
est  ouverte  aux  pécheurs  et  préparée  pour 
eux ,  et  ils  y  resleropt  jusqu'au  dernier  lour, 
lorsque  leurs  Ames  retourneront  dans  leurs 
corps,  et  ils  éprouveront  de  grandes  souf- 
frances et  une  douleur  extrême,  parce  qu'ils 
D*auront  point  fait  pénitence  de  leurs  fautes, 
et  ils  seront  tourmentés  par  un  remords  con- 
tinuel, comme  par  un  vers  rongeur  qui  ue 
meurt  ni  ne  dort,  parce  que,  rebelles  à  mes 
commandements,   ils  auront  méprisé  ma 

Î;râce  et  qu'ils  aqront  nié  ma  divinité.  »  Et 
orsque  la  bienheureuse  Marie  entendit  les 
louanges  des  justes,  elle  ressentit  une  grande^ 
joie,  et  lorsqu'elle  vit  ce  qui  était  préparé 
pour  les  pécheurs,  elle  fut  saisie  de  tristesse, 
et  elle  pria  le  Seigneur  d'avoir  pitié  de»  pé- 
cheurs et  de  les  traiter  plus  doucement^carla 
nature  de  l'homme  est  débile,  et  il  le  pnomit. 
Alors  il  la  prit  par  la  main  et  il  la*  condui- 
sit dans  le  paradis  saint  et  splendide ,  ac- 
compagnée de  tous  les  saints  et  de  tous  les 
justes. 


^t  voici  que  des  letfrest,  adressées  de  di- 
veris€|s.  villes  et  par  les  discipjfjs.qui  étaient  h 
Hom^,  furent  apportées  à.Piêrrér  ^  Paûi  et  h 
Jean,  pour  leur  demander  aannoncer  ce, 
qu'ilsiavaient  appris  âù  sujet^de  la  bienheu- 
reuse M^rie»  et.  c'est  par  ^ux  que  lés  mira.- 
cles.  concernant  Mme^  fpreqt  annoncés,  e^ 

au*el)e  av,ait  apparu  a,t^eaucoup  de  personnes 
i^nes  de  foi.  Et  voici,  aiielques-uhs  de^cés 
miracles  :  Ij.y  4v.ait  spr  là  mér  quatre -vinglV- 
douze.navire3^  et  i)s  étaient  poussés,  par  dé- 

Î';rands/v,e^ts,el  parles. flots ;itlors  lëis  matQ;^ 
ots  ipyoqûèrent  M,a;*iç,  et^aps^itôt  elle  leur 
apparut,  et  aucun  cl^s  naVipes  i|e  périi  et  iis^ 
furent. siUiyés.  Dès  Voyageurs,' siïrpris  par 
des.  voleurs  qui  voulaient,  lés  dépouiller ,. 
invoquèrent  ijtârie  ^  qu^  leur  apparut  et  qui. 
frappa  les  voleurs  comme  la'fpudre;  de  sone 
qu'ils  furent,  aveuglés,  et  les' voyageurs  co'n^ 
tiquèrent  leur  roule  sains  et  saufs,  et',  dans 
leur  joie,  ils  louaient  le  Seigneur.  Une  veuve 
avait  ^un  fijs  uniaue  qui ,  étant  ailé  clfercboi: 
de  TçajU;',  tomba  dans  un  puits ,  et  sa  mère 
s'écria  et  dit  :  «  O  sainte  Marie  I  assiste-moi 
et  délivré  moq  (ils  t  »  Et  t^ussilAt  !a  bienheu- 
reuse Marie  lui  appiarut,  et  elle  retira,  son 
fils,  etil  ne  fut  pas  noyé.'Dnhommè^  affligé 
depuis  seize  ans'd'une  grande  maladie,  avait 
donné  beaucoup  d,àrgeat  aux  médécfns  el 
n'avail  pu  guérir,  et  11  jéta^  de  l'enceçs  dans 
le  feu  et  ir  pria ,  disant:  «  O  s^ainte  Marie I 
mère  du  Rédempteur,  jette  les  yeux  sur  ma 
faiblesse  et,  guéris-mor  de  cette  maladie.  » 
Et  aussitôt  elle  lui  àpparutt  et  elle  mit  sa. 
main  sur  lui,'  et  elle  le  toucha,  et  il  fut  guéri: 
de  sa  malacjlie,  et  il  se  rendit \  Téglise,  et  \l. 
loua  le  nom  dé  Dieu,  et  il  rendit  grâces  a  là< 
bienheureuse  Marie.  Un  grand  navirçrém^ 
pli  d*h6^mes  fut  brisé  par  la.  mer,,  et  ils- 
Criaient  tous,  disant:  «  Aie  pitié  dé  nous,. 
6  Vierge  bénie!,  x»  Et  elle  leur  apparut^  et. 
les  conduisit  à  terre  sains  et  saufs,  lin  gtana. 
dragon,  sortant  d'une  caverne,  vint  au-de- 
vant de  deux  i^mes  qui  étaient  en  voyap;e4. 
et  s'avança'  vers  elles  pour  les  dévorer;  elles 
s'adressèrent  à  Marie,  criant  :  «  Sauve-nous  1  » 
Et  aussitôt  la  bienheureuse  Vierge  leur  ap- 
parut, et  elle  frappa  de  sa  main  le  dragon 
Sur  ta  Kueule,  et  sa  tète  se  fendit  jusuu''aux 
oreilles,  et  les  femmes  s'en  allèrei^t  en  foirant 
Dieu.  Un  marchand  àyait  emprunté  miNe 
deniers  afin  d'acheter  des  mardiandises,  et, 
lorsqu'il  était  en  route,  ;irperdit  éà  bourse 
sans  s'en  apercevoir  jusque  ce  qu'il  fut  à 
une  gràiide  distaiice,  et  se  mit  à  âe  frapper 
le  visage,  et  à  s'arracher  les  cheveux'  et  à 
pleurer,  et  ensuite  il  s^avisa  d'implorer  Ma- 
rie, et  il  dit  :  A-O  bienheureuse  vierge  1  -as- 
siste-moi. )»  Et  elle  lui  apparut  et  dit:  «  Suis- 
moi  et  ne  t'afflige  pas.  »  Etil  la  suivit,  et  elle 
le  mena  à  un.  endroit  où  il  retrouva  sa 
bourse  qu'il  ramassa,  avec  une  grande  joie, 
et  il  alla  à  ses  afiEÙres,  louant  Dieu  tout- 
puissant  et  glorifiant  Notre-Dame.  Lorsque 
les  disciples  eurent  appris  les  miracles  qui 
avaient  été  accomplis  à  Rome  et  en  d'autres 
endroits,  ils  louèrent  Dieu,  et  ils  éprouvé* 
sent  une  extrême  allégresse,  et  ils  écrivirent 
les  choses  qu'avait,  faites  Marie  oendant  sas 
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vie  el après  sa  raorl,  et  céiâfuldans  Tan  9i5 
(Je  rère  d'Alexandre.  11  y  eut  aussi  bien  des 
miracles  opérés  dans  d*autres  Tiltes,  dont 
]e  récit  ne  nous  est  pas  parvenu  :  si  on  s'en 
informait  et  si  on  les  écrivait,  beaucoup  de 
livres  ne  pourraient  les  contenir.  Et  les  dis- 
ciples dirent  :  «  Nous  voulons  célébrer  sa 
mémoire  trois  fois  chaque  année»  car  nous 
savons  que  tous  les  anges  célèbrent  sa  iSte 
avec  ioie,  et  que  c'est  par  elle  que  la  terre 
sera  délivrée.  »  Ils  fixèrent  donc,  pour  célé- 
brer sa  commémoration)  le  second  jour  après 
ia  nativité  du  Seigneur,  pour  que  les  saute- 
relles cachées  dans  la  terre  périssent  et  que 
les  moissons  prospérassent,  et  pour  que  les 
rois  fussent  protégés  par  Marie  et  qu'ail  n'y 
eût  pas  de  guerre  entre  eux  ;  et  ils  axèrent 
Je  quinzième  jour  du  mois  d*Aiai:  pour  que 
)es  insectes  ne  sortissent  pas  de  terre  et  ne 
vinssent  pas  détr  uire  les  moissons  ^  ce  qui 
amène  la  famine  qui  £ait  périr  les  hommes 
cbnlre  Lesquels  Dieu  est  irrité,  et  alors  les 
hommes  s'approchent  des  lieux  saints  ea 
priant  et  en  pleurant,  afin  que  Dieu  les  dé- 
livre de  ces  fléaux.  Et  enfin  la  troisième  fête 
fut  établie  au  quinzième  jour  du  mois  d*Ab, 
<{ui  est  le  jour  de  sa  sortie  de  ce  monde,  et 
celui  où  elle  avait  £iit  des  miracles  et  le 
temps  oîL  les  fruits  des  arbres  mûrissent.  Et 
ils  réglèrent  que  lorsqu'on  présenterait  une 
offrande  au  Seigneur,  elle  serait  le  soir  ap- 
portée à  l'église,  et  les  prêtres  devaient 
prier  sur  elle,  et  ils  dirent  :  «  Nous  avons 
établi  ies  rites  d'après  lesquels  ceux  qui  ont 
été  baptisés  doivent  offrir  les  sacrifices,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  le  redire  à 
ceux  qui  ne  croient  ni  en  toi,  ni  en  ta  sainte 
Mère  Marie,  et,  dans  ta  bonté,  tu  as  préparé 
ces  biens  (K>ur  ceux  qui  croient.  Accorde- 
nous,  ainsi  qu'aux  nôtres,  qui  avons  en- 
tendu tes  paroles ,  la  joie  et  les  biens  c^ue  tu 
as  prépares  à  tes  élus  et  à  tes  bien-aimés;, 
donne-nous  ces  biens  que  l'œil  n'a  pas  vus,. 
queToreille  n'a  pas  entendus,  et  que  l'es- 
prit de  l'homme  ne  peut  comprendre.  Et  re- 
çois nos  prières  pour  tout  le  troupeau  que 
tu  vois  réuni  autour  de  nous;  ne  souffre  pas 
qu'un  seul  de  ses  membres  nérisse;  reçois- 
les  sous  ta  garde  et  assiste-les,  par  Tinter- 
cession  de  la  bienheureuse  Marie  et  les  sup- 
plications de  tous  les  saints.  »  Amen.  Et 
tandis  que  les  disciples  saints  étaient  en 
prières  et  en  oraison  aux  lieux  saints,  voici 
que  le  Seigneur  Jésus-Christ  leur  apparut, 
disant  ;  «  Réjouissez-vous,  car  tout  ce  que 
vous  demanderez  vous  sera  donné  pour  tou- 
jours, et  votre  désir  sera  accompli  devant 
votre  Père  céleste.  »  Et  la  bienheureuse  Ma- 
rie m'a  montré»  à  moi,,  Jean,  qui  prêche  le 


Seigneur,  toutes  .escnosesqueJéii^^h'fist 
lui  a  montrées,  quelque  indigne  que  je  sois 
de  cette  faveur,  et  elle  m'a  dit:  «  Omon  fils« 
conserve  ce  discours  et  ajoute-le  aux  livres 

3ue  tu  as  écrits  avant  que  je  ne  fiisse  sortie 
e  ce  monde  périssable,  et  sans  doute  on  te 
demandera  à  le  voir,  et  tous  ceux  qoi  te 
verront  seront  remplis  de  joie,  et  ils  fone* 
ront  le  nom  de  Dieu,  ainsi  que  le  mien^ 
quoit]ne  j:'en  sois  indigne.  Je  te  fais  savoir 
que,  dans  les  derniers  temps,  les  hommes 
seront  en  butte  à  des  malheurs^  à  la  guerre, 
et  à  la  famine  et  à  la  terreur,  à  cause  de  la 
multitude  des  péchés  Qu'ils  commettent  et  de 
leur  peuae  charité;  et  neaucoup  de  calamités 
frapperont  la  terre,  et  il  n'y  auraque  l'homme 
qui  se  méprise  dans  le  monde  et  qui  se  hait 
lui-même  qui  en  sera  préservé,  ainsi  que 
celui  qui  désire  les  biens  qui  sont  auprès  de 
Dieu,  qui  agit  selon  la  charité  et  la  miséri- 
corde, qui  travaille  avec  courage  à  faire  le 
bien,  et  qui  redoute  ia  colère  de  son  Créa- 
teur. Et  beaucoup  de  miracles  se  verront  au 
ciel  et  sur  la  terre.  Alors  viendra  le  Fils  éter- 
nel, né  du  Père  avant  tous  les  siècles,,  et  it 
viendra  aux  derniers  temps  à  Betbliem«  et  je 
ne  pense  pas  qu'il  trouve  chez  les  hommes  la 
foi  ni  la  justice.  «  Et  la  bienheureuse  Marie 
iu*appelait  :  .«  Mon  Fils  I  b  et  je  lui  dis  : 
«  O  ma  Mère,  que  le  salut  soit  avec  toi,  et  que 
ta  bénédiction  se  répande  partout  où  se  tour- 
neront tes  yeux  ;  j'espère  en  ta  prière  et  en 
ton  intercession;  délivre  le  monde  de  ses. 

f>eines,  et  fais  que  les  hommes  enUenl  d»ns 
a  voie  de  la  justice  et  de  la  vérité;,  que  l'a- 
mour de  Dieu  ne  manque  point  à  Adam  et  à 
sa  race  que  le  Seigneur  a  créée  de  sa  main,, 
etquel'ennemides  hommes  soitéloi^néd'eux 
par  l'effet  de  la  miséricorde  du  Seigneur.  » 
Et  labienbeureuse  Marie  répondit:  «Amen.» 
Et  le  nombre  des  années  pendant  lesquelles 
la  Vierge,  Mère  de  Dieu ,  avait  vécu  sur  la 
terre  était  de  cinquante-neuf,  et,  depuis  sa 
naissance  iusqu'à  son  entrée  dans  U  temple,, 
il  s'était  écoulé  trois  ans;  elle  était  restée 
onze  ans  et  trois  mois  dans  le  temple,  et 
elle  avait  porté  en  son  sein  le  Seigneur  Jé- 
sus durant  neuf  mois,  et  elle  avait  passé 
trente-trois  ans  avec  le  Seigaeur  Jésus  lors- 
qu'il vivait  sur  la  terre,  et,  après  son  ascen- 
sion au  cieU  il  s'était  écoulé  onze  ans,  et 
cela  fait  le  nombre  de  cinquante-neuf  ans. 
Nous  espérons  en  ses  prières  auprès  de  son 
Fils  chéri  pour  délivrer  nos  âmes  dans  (es 
siècles  des  siècles.  Amen.  L'humble  Joseph, 
fils  de  KhalilNunnah,  a  transcrit  cette  histoire; 
que  Dieu  comprenne  dans  sa  miséricorde 
tous  ceux  qui  I  écriront,  la  liroujt  ou  l'ea-» 
tendront!  Amen.. 


11  serait  trop  lonç  de  mentionner  ici  les 
auteurs  dont  les  récits  s'accordent  en  géné- 
ral avec  ceux  de  l'écrivain  arabe  que  nous 
avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs.  Il  con- 
vient toutefois  d'en  signaler  quelques-uns. 

Voici  d'abord  ce  que  Nicéphore  raconte 
d'après  Juvénal ,  évèque  de  Jérusalem  : 


Juvenalis  Hierosotymarum  êpiscopusj  mo-r 
ffnus  sane  divinoque  afflatus  numine  vîr,  ex 
vetusta  tradUione  acctptam^  rem  hane  sic 
gestam  scriptis  suis  cum  fide  confirmai.  Pi- 
cit  entm,  totum  triduum  apostolos  ad  monu^ 
mentum  td,  divinorum  hymnorum  earmino 
audienleSf  perseterasse.  Aszidit  auitmrur^ 
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$um  ut  Thomoê  ab  eii  abesêtt  :  videlicei  m 
noia  pmpeciofiue  divœ  Genitricis  fieret  As^ 
somptio  f  ilidem  u$  antea  Filii  ejus^  pro  eo 
algue  discebat ,  post  diem  iertium  resurrectio  ; 
ingeiUi  afficiebalur  dolore,  neque  quieto  ani- 
ma esse  poterat  Thomas  ^  qutppe  qui  tanti 
boni  non  fuisset  pariiceps.  Sacer  autem  ille 
chorus  9  iniquum  essejuaicans  ,  si  ille  quoque 
divinum  Yirginis  matris  corf^us  non  sptctaret 
ataue  complecteretur  ^  aperxri  monummium 
jubei,  Quod  quidem  ubi  ita  est  factum  deside* 
ratum  illud  corpus  non  comparuit .  Sepulcralia 
iantum  lintea  rUeeomposita  loco  suo  manebanii 
itidem  ut  Filii  quoque  ejus  in  sepulcro  relicta. 
Qua  et  ipse^  et  qui  cum  eo  aderant^  cum  vene- 
ratione  exoscutati^  incredikilique  voluptate^ 
odorisaue  suavitate  repleti^  sepulcrum  qui'' 
dem  ad  pristinum  conformant  modum  ^  mira- 
culum  autem  ipsum  quasi  per  manus  subinde 
poêteris  traditum  ad  nos  quoQue  transmis 
seruni^ 

Un  auteur  du  xu*  siècle,  qui  a  réuni  en  de 
▼olumineuses  cempilations  tout  ce  que  l*on 
savait  f  tout  ce  que  Ton  croyait  à  cette  épo- 
que, Vincent  de  Beanvais,  raconte  ainsi 
dans  son  Miroir  historial,  I.  yiii,  c.  75  (506)» 
les  derniers  moments  de  la  Mère  de  Dieu , 
nous  reprodui5ons  le  texte  dans  son  antique 
naiveté  : 

<  Au  second  an  après  que  Jesu  Christ  es- 
toit  monté  au  ciel,  comme  elle  ploroit  ung 
jour,  recv  Tange  de  nostre  Seigneur  estant 
devant  elle,  la  salua  et  luy  dict  :  Vecy  ung 
rain  de  palmier  du  paradis,  Dieu  leTenvoye, 
je  te  l'ay  aporté.  £t  tu  le  feras  porter  devant 
ta  bière  quand  tu  seras  receue  aux  cieulx 
au  tiers  jour  d*aujourd'hui.Vecv  que  le  fiJs  de 
Dieu  te  attend  avec  toutes  les  vertus  du  ciel. 
Auquel  Marie  dict  :  Je  te  prie  que  tous  les 
apostres  de  monseigneur  soient  assemblez 
a  moi.  Laquelle  chose  Tange  liiLy  octroyant 
s*en  départit  a  grant  clarté. 

«  La  vierge  recevant  la  palme  qui  resplen- 
dissoit  par  grant  clarté ,  est  yssue  au  mont 
d*Olivet,  ora  et  puis  revint.  Et  vecv  comme 
Jehan  prêcha  en  Ephèse  à  Theure  de  tierce , 
un  jour  du  dimanche ,  grand  terremote  est 
fainte  soubdainement,  et  une  nuée  soy  le- 
vante amena  icelluv  dans  Thuys  de  la  mai- 
son ou  elle  es  toit,  laquelle  s'csjouyt  moull 
quand  elle  le  veit  et  luy  dist  que  elle  de- 
partiroit  du  corps  au  tiers  jour  et  luy  de- 
monstra  les  vestements  de  sa  sépulture  et  la 
palme  de  lumière  quelle  avoit  receue,  ad- 
monestant icelluy  que  il  les  Qst  porter  de- 
vant son  lict  quand  elle  iroit  a  son  monu- 
ment. A  laquelle  il  dict  :  «  Mes  frères  ne 
viennent  ils  et  mes  compaignons  les  apos- 
tres a  rendre  honneur  à  ton  corps.  »  Actonc 
vecy  soubdainement  par  le  commandement 
de  Jesu-Christ,  tous  les  apostres  de  Dieu 
sont  ravis  en  une  nue  de  tous  les  lieux  où  ils 
preschoient  et  sont  mis  devant  Thuys  de  la 
maison  où  Marie  estoit.  Entre  lesquels  estoit 

(506)  La  iwremière  édition  latine  de  ce  Krand  tra- 
vail partit  à  Strasbourg,  chez  Mcntelin,  en  ii73, 
A  vol.  la-folio  ;  rouvrag«  a  plusitart  fois  été  réim* 


Paul  qui  estoit  pris  avec  Barnabe  au  mistère 
des  gens. 

«  Et  saluans  lung  laultre  se  merveillerent 
pourquoy  nostre  Seigneur  les  avoit  ilUc  as- 
semblez. Et  ainsi  comme  ilz  prièrent  d*u» 
accord  nostre  Seigneur  quil  leur  demons- 
tract  la  cause  de  leur  assemblement ,  Jehan 
est  venu  à  eulx  soubdainement  et  leur  de- 
monstra  toutes  ces  choses.  Adonc  iceulx 
sont  entrez  dedans  la  maison  et  saluè- 
rent Marie  et  elle  les  resalua  et  dist  : 
Nostre  Seigneur  ne  ma  pas  deceu  de  vos* 
tre  venue.  Or  je  vous  prie  que  vous  veillez 
tous  easemble  jusques  à  tant  que  nostr» 
Seigneur  viendra»  car  je  suis  a  départir  du 
corps.  Et  si  comme  ilz  se  consentissent  et  la 
confortassent  et  entendissent  es  louenees  de 
Dltu  par  trois  jours»  un  tiers  joujr  à  l' neure 
de  tierce  si  grant  somme  il  vint  à  tous  ceulx 
qui  estoient  dedans  celle  maison  que  nul  ne 
peut  veiller  fors  que  les  apostres  et  trois 
vierges  qui  y  estoient. 

c  Et  vecy  que  nostre  Seigneur  est  venu 
soubdainement  avec  grant  resplendeur  el 

f;rant  multitude  d*angos,  et  les  anges  disoient 
ouenges  et  chantoient  a  nostre  Seigneur. 
Et  donc  dist  nostre  Seigneur  :  Viens ,  mon 
esleve»  et  entre  au  tabernacle  de  vie  par- 
durable.  Etdoncicelle  s*agenouillaau  pave- 
ment, adorant  Dieu  et  dist  :  Benoist  soit  le 
nom  de  ta  gloire»  Sire,  que  moy  ton  hum- 
ble servante,  as  daigné  eslire  et  moy  recom- 
mander ton  secret.  Soyes  adonc,  Sire,  roy 
de  gloire,  remembrant  de  moy,  car  tu  sais 
que  je  t'ay  aimé  de  tout  mon  cœur,  et  ay 
garde  le  trésor  baillé  à  moy.  Reçois  moy, 
Sire  f  et  me  délivre  de  la  puissance  de  ténè- 
bres que  nulle enouhyed*ennemy  ne  me  vei- 
gne  à  rencontre ,  que  je  voye  les  malins  es- 
prits venant  encontre  moy.  A  laquelle  le 
saulveur  respondit  :  Gomme  je  feusse  en- 
voyé de  mon  Père  estre  pendu  en  la  croix 
pour  le  salut  de  tout  le  monde,  le  prince  de 
ténèbres  vint  à  moy,  mais  comme  il  ne  peust 
trouver  en  mov  riens  de  son  œuvre,  il  s'en 
alla  vaincu,  fu  le  verras  doncques  par 
laloy  de  Thumain  lignage,  par  laquelle  tu 
es  a  avoir  ta  fin  de  mort,  mais  il  ne  te  pourra 
Duyre,  car  je  suis  avec  toy.  Viens  donc  ^ 
car  toute  la  chevalerie  celestielle  te  attend, 
afin  que  elle  te  mette  dedans  paradis  en  joye  ^ 
pardurable.  t 

1  Et  nostre  Seigneur  disant  ce,  elle  se  re^ 
coucha  sur  son  lict,  et  mist  Tesprit  hors  en. 
rendant  grâces  a  Dieu.  Et  les  apostres  vei- 
rent  l'ame  d'elle  estre  de  si  grant  blanche^^ 
que  nulle  mortelle  langue  ne  le  pourroit 
recompter.  Et  donc  dist  nostre  Seigneur  aun 
apostres  :  Prenez  le  corps  et  le  portez  en  Ja^ 
dextre  partie  de  la  cité deversorient, et  vouii. 
trouverez  là  ung  monument  auquel  vous  le- 
mettrez,  attendant  tantque  je  viengn^  à  vous. 
Et  ce  disant  bailla  Tamii  d'elle  à  Michel ,. 
prevost  du  paradis.  Ei  tantost  soy  départant 

Kimé,  ainsi  que  la  traduciioR  française  faiie  par 
an  df.  Vignay,  et  mise  au  jour  à  Paris ,  chts 
Vérard,  tnlwVi*  cifl^^ol- iû-'<*^* 
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des  apostres;  monta  arec  les  anges  aux 
cieaix.» 

Un  orientatiste  fort  distioKtaé,  H.  Edouard 
Dulauriefr,  a  publié  en  1835  (Paris,  imprîr 
merie  royale^  in-8*}  d*après  des  lùanûserits 
coptes,  des  fragn^ents  4'écrits  apocryphes 
relalifs  à  saint  Barthélémy  et  à  d'autres 
apôtres;  nous  les  ayons  déjà  cités  ril  y  a  joint 
un  fragment*  5ttr  h  rhori  de  ia  vierge  Marie  « 
traduite  d'après  la  citation  qbi  en  a  été  faite 
dans  le  précieux  ouvrage  de  Georges  Zoega: 
Catalogue  c^Acum  copticarum  môMecriptO' 
runi  qui  in  tnueeo  Borgianô^  Fe/tf/m  adeer' 
ran^ur  (507 Ik  Notis  allons  reproduire  cette 
version*  «.IL  arriva  «  quinze  ans  après  quB 
le  Seigneur  fut  ressuscité  d'entre:  les'  morts, 
comme  il  est  rapporté  .dans  les  antiquités 
de  Joseph  et  d'Irenée,  Hébreux,  que  fapfr- 
tre  çui  conjserva  taujours  sa  viirginité,  et 
Marie»  qière  du  Sauveur,  habitaient  .l,a 
mème.maison  jk  létusaiem.  Unjour,  y  lit- 
on  ,  la  sainte  vierge  Marie  appela  Jean  et 
lui  d^  :  «Va  chercher  de  ma  part  Pierre 
et*  /acques',  et  dis-leur  de  se  rendre  ici  au- 
près de  moi.  a  Lox^sque  le  jour  dé  sa  fin  fut 
vedu;  te  .Vierge  sâitité  appela  Jean  et  lu!  dit  : 
tf  Va^ét'àllitmè  dWfiàmheaux  et  dçs  lampes, 
cài  le  soir  esl  arrivé.  »  Elle-même  prit  deis 
linôeulï,  les  étendit  si^r  la  ierre  à  ïé,  ma- 
hrëi^ed^un  lit  Où  d'uf^  tapis  et  ^épelndit  dessus 
de!^  pai^ani's.  S'ad^essaàt  au^  apôtres,  elle 
leur  dit  :  c  Offrons  nos  prières\à'  Dieu  mf- 
ééricotdieu'x.  afin  qu'il  ait  pitié  dé  noUs/  »'  et*, 
tô  tournant  vers  Torient,  eife  pria  éh  ces  t'er- 
iùés  i  K  Je  té  rends  g!rAce,  ô  Dieu  toUt-puts- 
s!ànt\  je  réilds  grftcé  à  ton  Fits  iiMq^ue  Cfti 
est  venu  au  iùoMé  pour  sauVer  nos  Aibes , 
luï  qiii  est  le  Fils  et  le  ôôâseil  du  Père  ;  lirî 
q[u1  ésl  Véntï  à  nous  ses  esciafveâr;€(u{.a  pris 
iSAèôVi^sseiïiblabféafdnâtre,  lui^ue  j'à!  éonça 
saûs  éesser  d'être  vier^ ,  (fue  f ai  enftnté 
ièiikSi  souillure  er  cfue  j'ai  nourrr  sans  qu  fl 
aiitikif  bë^i'A'  daucuA  soin  de  ma  part;  It/i 
out  udùs  nodrrit  tous'.  Je  rendis  grâce  à  ton 
fi^èi^it-Saint  qui  s'est  reposé  ^ur  moi ,  à  la 
vertd  siûnte  qui  m*a  couverte  de  son  ombré. 
Bàinlénkint,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
]*heure  est  arrivée  où  je  dois  aller  Vers  toi  ; 
ëîé  compassion  de. mot,  éloigné  avec  soin 
fô^le^  léS  pierres  d^nchoppement  et  les  figu- 
res: itaonstriieases.  Qu'ils  disparaissent  en 
ma. présence  (ces  génies)  qui  sfont  à  ti(  gau- 
che, et  qu'au  COQ  traire  ceux  qui  sont  à  ta 
droUe  &'y  i^aintiennent  dfips  la  joie.  Que 
toules,iês|)uissancésde  iéhèbres  soient  con-* 
fon4uiB[s  en',  ce  jour»  ccbr  elles  n'ont  trouvé 
aucune  tâche  en  moi.  Oeuvré  lès  portes  de 
jus^(cê[,  9(fm  qu'elles  m'offrent  ujol  passage 
pquf  aller  contempler  à  découvert  \à  face 
dqmôa  Keu  è^  que  le  dragon  se  caché  à  ma 
vv.ê^  Pleine  jde  confiance,  je  vais  k  toi  qui 
se^ul.c^  vrai  tliéix.  Que  le  fleuve  dé  feû  qui» 
(laq^  ses  deux  parties,  ëèrl  à  éprouver  les 
bons  êi  les  méchants,  s'apaise  Jusqu'au  tno-* 

(5tt7)]<flomas,Cy(M>gr^(]ongreg.dePropâ||tind:ît'i(lô, 
1810,  in-folio.  »  Ce  volume,  déplus  de  600  pages, 
ii>  poipt  éi.é  .Wirviiné  par  sop  aul^ur  que  la  loort 
eu  venue  frapper  |rep  i6i.  Le  savant  uénédiciin  doin 
Pilrt  dit  que  Ton  ne  couuatt  en  France  que  deux 


ment  où  Je  Paurai  traversé.  Car  c'est  toi  quf 
es  mon  Dieu  et  mon  Seigneur ,  c'est  (oî  qui 
es  le  Père  dé  toutes  créatures  avec  ton  Fils 
unique  qui  restconsubstantielet  avec  TEs- 

r»rlt-Saintqui  proeédédb  toi,'çloîréktoi  avec 
ui  dans  tous  1er  siècles  dès  siècles.  Amen  1  » 
Dès  Qu'elle  eut  prononcé  ces  mots,  la 
sainte  vierge  se  pla^sur  les  linceuls  a  vecdes 
parfums.  Elle  tourna  le  visage  versl'orient, 
et  se  signant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-£sprit,\eile  rendit  le  diériiier  soupir. 
A  l'instant  même,  le  Seigneur  vint  k  elle, 
monté  sur  les  chars  des  chérubins  et  pré- 
cédé par  des  anges.  Il  vint  et  se  tenant  au- 
dessus  d'elle,  il  lui  dit  :  «  Ne  crains  pas  la 
morty  6  ma  Mère;  celui  qui  est  la  vie  tout 
entière,  est  devant  toi.  Il  faut  que  tu  la  voies 
seulement  une  fois  de  tes  propres  jeux,  et 
j^  lui  prescrirai  de  ne  pas  t'approcher.  »  Le 
Souverain  ordonna  ea  disant  : ....  «(Accours, 
ô  toi  qui  viens  du  cfrlé  du  midi  et  qui  résides 
dans  un  lieu  caché.  »  Et  aussitôt,  dès  que 
la  Vierge  ràpéï^ûl,  son  Amè  s'élança  dans 
le  sein  de  son  Fils,  qui  rétrèîgnit  de  ses 
embrâssements  célestes.  LorsqùN^Ile  eut 
rendu  l'esprit,  entré  ,les  mains  de'i>iea'«  les 
auôl'rés  lui  fermèrent  lés  yeux.  Elle  mourut 
d  urVé  ,mort^piBi$il)lé  ^àns  la  nuit'  du  20  du 
môî^  dé  janvier*  s^ur  le  matin, c'ésl-k-dire  le 
21  (25)  .du  mois  de  Tybi  dans  la  paix  de 
Dl^u.  Amén.  Jésû^  bt^dbd'iki^  i'sé^apAtres 
dé  l'énseVôUr  daâs'  la  vallée  dé  Josaphat. 
Nous  àVon^  eu  sbus*  les  jeux  une  relation 

?  grecque  dès  derniçri  moments  de  la(  Vierge, 
edigée  selon  des  traditions  fort  anciennes; 
ce  texte  se  trouve  d'après  les  MinieéiUi  hi^ 
etotia de  obdortnilione  beàtœ  Tiraitiiifdàns 
un  ouvrage  fort, intéressant  publié  par  le 
P.  Shnon  wengnereck  de  la  Gompâtfhie  de 
J^sus,  Pietai  MarianaGrœàorumfiQStpetges. 
Munich,  1627,in-12.  Ce  travail,  que  l'auteur 
offre  i  la  Mère  dé  Dieu  {Augustissimœ  reginœ 
cœli  et  terrcgf  etc.;^y  Offre  la  Munion  en  grec, 
ayeç  une  traduction  xatine,  de  cing. cents 
passée^  empruntés  à  des  auteurs  divers  et 
poijir  la  plupart  fort  peu  connus  eh  France, 
^ous  emnrunterons  un  seul  passage  à  la 
traductio,n  latine  de  cet  opuscule;  c'est  lors- 
que saint  Paul  arrive  auprès  de  la  mourante  : 
Ad  divinœmatrispédee  procumbens^  eam^ 
que  aàqrantium  ritù  veneratus  copiosis  enco" 
miis  pàlam  àffecit.  n  Vàl^*  àiebat^  o  Genitrùc 
vxiœl  vaU  primaria  prœdicalioniè  meœ  ma" 
teriii  !  Licèt  éhim  Chris  tumin  hac  vitaâegentem 
hori  vidérim^  tamerituuseum  aspectusabunde 
mihi  rèprœsMabat,  y  Psalniodiam  educehda 
funerijapiàm  inchoài  Petrus.  et  apostolorwn 
alii  Vtrginis  lectulum  in  numeroi  toUunt^ 
alii  curri  lampadibus  el  hymiiorum  canttk 
prœcedunif  tU  çorpu$  illu^,  OMod  Deus  ihco  - 
/utl,  cùni  pompa  dedûcant.  Tune  certe^  lune 
et  anyeli,  suai  de  cœlo  vocés  dédere  ordinum- 
qui  câleeiium  niôdulif,  aer  êtloci  lotus  per-* 
sofiùît  (508).. 

eiemplâires  dé  te  livre  ;  celui  dé  ti  bibUotlièctiie  de 
linsiilul  et  celui  que  possède  M.  Gli.  Leuoruiaiid , 
membre  de  ^Académie  des  inscripUon^. 

(5U8\  l/abbé  Godi'scaid  remarque  Ton  judieosr- 
mcntriiie  ni  les  Lâiiu>',  ni  les  Grecs  euj^-méajc:»»  »i 
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Bien  d^autres  ciroonstances  apocrjrfihcs 
ont  étéénotif^éés^aa  sujet  de  Marie: 

Nicéphore(//it»/.  Ecclts.^liti.c.  28)dbElnp, 
d*après  saint  Epipbane,  quelques  détails  sur 
la  personne  de  lasalttté  vierge.  A'près  avoir 
signalé  sa  gràtité,  son  affabilité,  laparfiiile 
convenance  de  ses  discouirs,  il*  dit  qu'elle 
arait  la  figurée*  un  peu  oVale,  lé  teint  couleur' 
de  froment;  les  dbifirU  longa^  (5M)* 

AT.  I^eignotfdansrrouyràge  que  nous  hVohar 
ciité  {R'echèrchtff  tfuT  lia  personne'  de  Jésus- 
Christ  et  sïnr  celle  d&t/hrie,  1830,  in^),are- 
cueiili  les  diverses  opinions'  émises  à  cet' 
ëgahl;  rions  rënVoyon^  à'  son  travail  qtji 
pourraitn'ailieurs  être  complété,  gi^âceà  des* 
mvestigatioris  riOuvelleâ. 

Diverse^  comf^osition^  dr'nttiati'ques  ont 
reproduit  lès' traditions  relativies  au»  trëjiab- 
straentde  la  Vierge. 

On  peut  citiér  :  L Assomption*  dé  la  glo- 
Heiàe  vierge  Marie  en  ti/'erïte-huit  personna*- 
gés^  Paris,  saris  date,  ip-16.  {VoyA^Ùlclion- 
iialfe  des  mystères^  Iffigne,  1854,  col.  189.) 
Moratui  tres-excelléAte  à  Vhofineur  de  ià 
glorieuse  Asso)fnplion  de  Nostré  Darrie' à  dijù 
persoMages,  composée  par  Jean  Pàrlnentier 
de  Dieppe,  et  jouée,  au  dit  lieu  Tari  të27. 
L^édition  originale  dé  cet  opuscule  est  d*une 
iiarèté  excessive  ;  lés  frères  Parfait,  dan^ 
léUr  Histoire  du  Théâtre  &aiiçaiSf  en  ont 
donné  une  abat  jsé  qui  à  été  reproduite  dans 
îe  victionnïiiré  des  mysfèresr^  que  rious'  Vé- 
noni^  de  citer,  col.  161.  Nous  pou Vonâ  ajou-* 
ter  que  cette  composition  a  été  reimprimée 
y  Paris  en  1839  in-16  et  qu'elle  forme  la 
5'  livraison  de'  là  ColtéctioU  dé  poésies^  chto* 
iitqùés,  etc.,  éditée  en  caractères  gothiqnes 
par  le  tibraire*  Siltestre. 

N'oubtions  pas  leâ  SétMofis  dé  ttofisey- 
{jfneUr  sàind  Paul  en  lé  tfespûsserhént  de  là 
sainclè  Vierjfe^  en  vers,  k  5ff  personnages. 

iâarié  ta'  éïpirer  dans  les  bras  de  ses  ser- 
rantes qui  iriéuent  des  Oreillers  ^oùs  sa  tôte, 
et  eh  ]!)ré8encé  des  apôtres  qui  sont  venus 
de  plusieurs  contrées  sûr  un  nuage,  pour 
assister  à  l'Assomption  dé  Notre-Dame.  £'lé 
leur  dit  : 

}.isez  te  sauUier  par  arroy 
.    En  aUendaiil  que  nia  un  viengne. 
Saint  Pierre  se  lounie  vers  les  assisunts  : 
Chaàcun  son  livre  eu  sa  main  tiengiie. 

Un  fiiystère  du  tfespdssemetU  tiostre  Dame 
composé  Vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  est 
conservé  parmi  les  màriUscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale;  il  n'a  point  été  imprimé. 
[Voy.  le  victiohndife  des  mystères.  Aligne, 
t85Î,  col.  069.) 

Citons  atïSSi  \*Adtocaité  Jffostre  Ddme,  ou  la 

avîdés  dé  nouveautés  et  de  féfrehdes,  aucun  peuple, 
en  uif  fnot,  aucline  ville ,  aiUcune  é^\i%e ,  né  se  somt 
jimals  vantés  de  pt>SK*édër  lar  dépouille  mortelle  de 
la  saihié  Vierge,  m  éueune  paKie  de  ÈCfn  coi-ps. 

(509)  I  Erat  statttra  mediocri ,  quamvis  siiit  qui 
eain  alit|uaniithim  it  ediocrem  longlludineiu  exces- 
siftsé  dicdnt.  Decensi  dicandi  libertate  adversiis 
bomioes onones  usa  est,  sine  risu,  sine  perlurbii* 
tiôiie  el  sine  iracundia  maxime.  Colore  fuit  irili- 
cum  refèrente,  caiilli  flavi,  oculis  acribus,  sub- 


}Hèrge  Marie  plaidant  contrele  dtffl^/r,  poôme 
du  XIV*  siècley  en  langpe'fradco-normande, 
attritmé  à  Jean  de  Justice,  et  publié  d'après 
un  matauscrit  de' la  bibliothèque  d'Evreux; 
par  M:  A.  Chassant;  Paris,  1855,  iii-8*. 

La  dédicace  faite  è  la  Vierge  de  divers  ou- 
vrages ,  résultat  d'une  piété  naïve,  pourrait 
aussi  trouver  place  dans  une  Biblîogmphin 
Marianis  que  l'on  voudrait  rendre  complète  ; 
parmi  les  écrivains  qui  ont  donné*  pareit 
exemple,  nous  mentionnerons  Jacquemin 
Donnet,  auteur  fort  peu  connu  de  VAdora-- 
tion  des  bergers^  drame  en  cinq  actes  et  en 
vers,  Lyon,  16W,  4*. 

Voici  en  quels  termes  il  fait  hommage 
de  son  œuvre  à  la  Reine  du  ciel  et  de  la 
terre. 

r  Très^grande-,  tl^ès-haute  et'  très  pui?- 
âante  princesse,  bien  que  i'iiieflM:>le  Trinité 
vous  eust  eslevée  au  plus  haut  degré  d'hon- 
neur de'  tous  les  mortels  en  vous  faisant 
Bfère  du  Verbe  éternel,  néanlmoins  vostre 
très-grande  humilité  flt  que*  vous  ne  dédai- 
grtasies  point  la  visite  des  pauvres  bergerj», 
ny  leurs  présents  et  façons  de  faire  rusti- 
qu'es,  cette  considération,  BTadame,  a  donné 
l'e  courage  ou  plus  tost  la  témérité  à  ma 
plumé  qui  est  la  moindre  de  France,  de 
prendre  un  voi  jnsques  en  la  Palestine,  popr 
réveiller  ces  mêmes  pastoreaux,  etaprè^Ies 
avoir  revestus  de  leurs  pauvres  habits,  les 
faire  voir  a\iï  habilamsde  mon  village,  alin 
que  la  patience  que  vou«  eustes  h  vosir^* 
très-chère*  compagnie  en  la  misère  de  l'es- 
table,  fut  un  antidote  aux  calamités  que  les 
pauvres  villageois  souffrent  durant  les  ffl- 
cheusfes  guerres.  Je  vous  prie  donc  très- 
humblement,  très-admirable  et  très-haute 
princesse,  de  les  recevoir  avec  la  même  dou- 
ceur que  VOUS  les  receustes  en  Bethléem 
jadis.  » 

Parmi  fe^  ouvrages  relatifs  à  la  sainte 
Vierge  il  éirest  un  qui  a  fongtemps  joui  d'une 
grande  vogue,  c'est  la  Vie  des  trois  Maries, 
c'est-à-dire  la  sainte  Vierge  et  ses  deux 
sœurs',  Marie  Salomé  et  Marie. 

Les  récits  des  évangiles  apocryphes  sur 
la  fuite  en  Egypte,  et  diverses  traditions 
peu  certaines  font  la  base  de  ces  récits  qui 
lurenit,  au  liti"  siècle,  composés  en  vers  fran- 
çais par  un  reli|§ieiïx  peu  connu,  Jean  Ve- 
nelle, et  que  J.  Urooin  mit  en  prose  au 
commencement  du  xy*  siècle.  t)e  nombreu- 
ses éditions  se  succédèrent  rapidement  ;  les 
bibliographes  citent  celle  de  Rouen,  vers 
l*an  1511  ;  de  Lyon,  1513;  de  Paris,  vers  1530 
et  vers  1560;  d'Anvers,  1600.  Les  presses  de 
troyes  reproduisirent  plusieurs  fois  cet 
écrit  (510},  dont  le  slyle  na'if  fait  le  mérite. 

flavas  et  (anquant  olei  colore  pupillas  in  ois  haiieiis. 
Supercilia  ei  erant  inilexa  et  de<  enter  nigra  ;  nnaus 
loiigfof',  labia  florida,  et  verboriim  suaviute  plana  ; 
faries  noa  rotunda  el  fleuu,  sed  aliquando  louglor, 
nianus  slinul  el  digiii  longiores,  » 

(5«0)  On  trouve  des  détails  étendus  âtir  cette  pro- 
duction dans  {*-%  Mémoires  de  liilérature  d*Arligny, 
l.  YI,  p.  ^91.  (  Voy.  aussi  un  Mémoire  de  La  Curne 
de  Sainte-Palaye,  d.ins  le  RecueU  de  V Académie  des 
Inscriptions,  t.  Xllî,  p.  520-553.) 
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Nous  en  citerons  quelques  passages  qui  en 
donneront  une  idée  suiGsantc. 

L'auteur^aprèsavoir  dit  que«  Joseph  bailla 
à  la  Vierge  une  ctiambrière  pour  luy  tenir 
compagnie  et  aussi  pour  la  servir  ;  cette  cham- 
hiière  eut  nom  Sarrelte  ;  elle  était  bonne 
lille  et  bien  enseignée  à  servir,  »  passe  au 
l'écit  de  la  mort  de  Marie. 

«  Les  larmes  lui  saillaient  des  veux  quand 
ii  lui  souvenoit  de  son  Fils.  Et  elle  pria  Dieu 
<ju*il  la  voulut  prendre»  ou  autrement  son 
vouloir  fut  taict.  Ainsi  qu*elle  se  complai- 
^noity  un  ange  descendit  du  ciel,  tenant  une 
palme  en  sa  main,  et  rendoit  grande  lumière. 
14  s*agenouilla  devant  la  vierge  Marie  moult 
honorablement,  et  la  salua  disant  ainsi  Ave: 
Dame  chère  vierge,pleiue  de  bon(é,qui  estes 
bonorée  sur  toutes  lemmes,  recevez  la  béné- 
diction de  Jésus-Christ.  Il  vous  mande  salut 
par  moy  et  vous  envoie  cette  palme  que  je 
tiens;  c'est  signe  que  dans  trois  jours  vous 
viendez  vers  lui  ;  il  vous  attend  comme  sa 
luère  et  amie.  Vous  ordonnerez  à  vos  gens 
que  ceste  palme  soit  portée  devant  vostre 
corps  ;  elle  a  esté  par  moy  apportée  de  para- 
dis. Ceste  palme  est  signe  qu*avez  eu  victoire 
de  tous  maui.  Quand  la  Vierge  fentendit, 
elle  fut  fort  joyeuse  et  en  rendit  grâces  à 
Dieu,  car  elle  cogneut  au*il  ne  Tavoit  pas 
oubliée.  Alors  elle  dit  a  range:Amv,  qui 
avez  esté  à  moy  transmis,  vous  soyez  le  très- 
bien  venu^  vostre  parole  me  réjouit  ;  dites- 
moy,  s'il  vous  plaist,  vostre  nom.  Je  veux  que 
les  apostres  ensevelissent  mon  corps  et  (]ue 
tous  soient  à  ma  mort^  puis  je  vous  requiers 
que  je  ne  voie  les  ennemis  à  ma  mort  et  quM Is 
n'aient  nulle  puissance  sur  moi.  Lors  I  ange 
lui  dit  :  Dame,  mpn  nom  est  esmerveillable. 
Les  apostres  seront  tous  à  vostre  mort,  ceux 
qui  vivent  encores,  car  Abacuch  fut  porté 
en  Judée  de  sa  maison,  pour  porter  à  man- 
ger au  prophète  Daniel;  ainsi  seront  les 
apdtres  apportez  à  votre  porte  et  arriveront 
tous  en  un  moment;  les  diables  ne  seront 
point  h  vostre  trépas  et  n'auront  pouvoir  sur 
votre  âme  ;  vous  leur  avez  casse  et  brisé  la 
teste. 

c  Alors  l'ange  se  partit  et  laissa  la  palme  à 
la  vierge  Marie.  La  feuille  estoit  très-verte, 
et  la  feuille  reluisoit  très-fort.  La  Dame  la 
fit  mettre  dessus  son  lit  et  dit  à  ses  sœurs 
son  affaire.  La  nouvelle  fut  par  la  ville  que 
la  Mère  de  Jésus  devoit  trépasser,  par  quoy 
plusieurs  y  vindrent,  tant  hommes  que  fem- 
ujes. 

«  En  la  chambre  de  la  Vierge  estoient 
plusieurs  personnes  pour  voir  le  trespasse- 
inenl,  et  ainsi  que  la  Dame  faisoit  semblant 
de  dormir  sans  sentir  nul  mal,  il  se  fit 
un  tonnerre  et  grand  esclair,  le  ciel  se  fen- 
dit sans  faire  nul  mal,  entra  en  sa  maison 
un  doux  vent  et  si  grande  odeur  que  la  mai- 
son en  fut  remplie,  il  n'est  i)Ouche  qui  le 
peust  raconter,  tant  étoit  odoriférante  et 
pensoient  les  habitants  estre  en  paradis, 
Quand  le  fier  futsenty,  tous  s'endormirent. 
Sinon  la  Vierge ,  les  apostres  et  trois  vierges 
qui  tenoient  trois  cierges  ;  et  i  celle  heure 
vint  Jésus-Christ  accouipagné  de  belle  com- 


pagnie. Il  avoit  avec  luy^cent  mille  anges 
chantant  et  plus  de  cinq  cents  taHt  saints,  pa- 
triarches, prophètes  ou  martyrs,  confesseurs 
que  vierges  et  faisoient  grande  feste  et  so- 
lennité. Les  apostres  furent  joyeux  quand 
ils  virent  leur  maislre  avec  telle  compagnie 
et  ils  cognurent  bien  qu'il  venoit  au  trépas 
et  obsèques  de  la  vierge  Marie.  Jésus-Christ 
s'approcha  de  son  lict,  et  tous  l'environnè- 
rent et  se  mirent  à  chanter  mélodieusement. 
Ce  seroit  chose  fort  difficile  à  raconter,  mais 
je  la  vous  diray  comme  je  Tai  trouvé  par  es- 
crit.  Jésus-Christ  adressa  sa  voix  à  la  Vierge,, 
lui  disant  :  Venez,  je  ne  vous  ai  pas  oubliée  ;. 
je  vous  mettray  sur  mon  throsne;  je  désire 
de  voir  vostre  regard  plein  de  grAce  ;  jamais 
n'aurez  cou rroui.  Alors  la  Vierge  respondit: 
O  sire,  puissant  Dieu,  mon  très  cher  Fils  et 
amy,  sachez  que  je  suis  toute  preste  d'aller 
quand  il  vous  plaira.  Lors  tous  les  saints 
qui  là  estoient  s'écrièrent  à  haute  voix  ea 
chantant  :  Biendoit  estre  exaucée  ceste  dame  ;. 
c'est  celle  qui  en  mariage  et  viduité  n'a  eu- 
cure  de  charnel  delict;  elle  a  samctement 
vescu  au  uionde,  en  quoi  doit  bien  avoir  re- 
pos. Or,  pensez  donc,  sire,  d'elle  comme  de- 
vostre  amie  et  espouse.  La  vierge  Marie  res«- 
pondit  tout  bas  :  Toutes  nations  m'appelle- 
ront la  bienheureuse  et  m'honoreront  pour 
les  bienfaits  que  Dieu  m'a  fait,  quand  je  lui 
fus  obéissante.  Il  est  vrav  et  puissant,  et  est 
son  nom  sainct  pardurablement,  par  quoy  je 
luy  prie  que  briesvement  puisse  aller  avec 
iuy. 

'c  Lors  Jésus-Christ  commença  à  chanter 
plus  haut  que  devant  et  dit  :  Venez  avec 
moi,  très-douce  mère  neite  dexxBur  et  da 
corps;  venez  à  moi  du  Liban  qui  estes  de 
toutes  la  plus  parfaite,  venez  en  consolation, 
car  vous  estes  ma  mère  «t  mon  espouse,  ma 
mye  et  ma  fille;  venez  avec  moy,  je  vous  cou* 
ronneray  d'une  précieuse  couronne,  venant 
de  paradis;  c'est  la  couronne  de  virginité 
qu'avez  desservie  :  c'est  l'auréole  que  vous 
avez  bien  méritée,  de  quoy  vous  serez  cou- 
ronnée en  paradis,  par  les  anges,  dessus  les 
archanges,  à  la  droite  de  Dieu  mon  père  ;  vous 
serez  aimée  de  toutes  gens  ;  et  appelée  Royne 
du  cieL  La  Vierge  respondit  :  Sire,  je  vais 
à  vostre  commandement,  je  vous  recom- 
mande mon  Ame  et  mon  corps  ;  je  suis  es- 
crite  au  livre  au  premier  chef;  c  est  que  je 
dois  faire  vostre  vouloir,  aussi  le  veux-je 
faire,  tant  que  je  pourray,  car  mon  esprit 
s'est  eslevé  par  vostre  venue,  comme  à  son 
Dieu  et  Sauveur,  grAre  je  vous  rends  ;  rece- 
vez-moi, je  m'en  vais  vers  vous.  » 

Parmi  les  cent  soixante-seize  chapitres  qui 
composent  l'édition  <iue  nous  avons  sous  les 
yeux,  nous  reproduirons  encore  le  chapitre 
110  :  Comme  les  apostres  ouvrirent  le  sepul^ 
chre  de  la  Vierge  Marie^  et  ne  trouvèrent 
rien  dedans^  sinon  les  draps  et  vestemens. 

«  Or  fut  il  ainsi  que  devant  que  les  apos- 
tres partissent  de  la  place,  il  vint  un  homme 
qui  ne  vouloit  pas  croire  aue  ce  fust  chose 
vraye,  il  leur  requist  que  le  sepulchre  fast 
ouvert,  afin  que  il  sceust  la  vérité  sî  le  corps 
estoit  ressuscité.  Les  apostres  ne  le  vou- 


Sil 


NAT 


PART.  m.  -  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


MAT 


Sil 


loiont  pas  faire,  mais  nonobstaut  ils  luy 
iiioostrèrent  craignant  les  parolles  des  Juifs 
fie  paour  qu'ils  ne  dissent  que  les  aposires 
Tavoient  desrobee.  Ils  osterent  la  pierre  de 
dessus  le  sepulchre,  puis  regardèrent  au  cof- 
fre, en  remuant  les  vestemens,  mais  ils  n'y 
trouvèrent  point  le  corps  de  la  vierge  Marie, 
car  il  esloit  en  la  gloire  éternelle.  Celuy 
homme  ne  croyoit  pas  encore,  sinon  qu*oh 
ouvrit  le  coffre.  Quand  il  eut  vu,  il  loua  Dieu 
grandement,  car  il  ne  demeura  au  sepulchre 
sinon  les  vestemens,  draps  et  suaire.  Après 
que  le  bon  homme  eut  vu  dedans  le  sepul- 
chre, les  apostres  le  refermèrent,  et  y  laissè- 
rent la  robe  et  le  suaire  dedans,  mais  long 
temps  après  les  Chrestiens  y  firent  une  moult 
belle  église,  et  firent  le  sepulchre  haut,  large 
et  spacieux,  et  y  allèrent  plusieurs  pèlerins 
en  grande  dévotion,  pour  en  faire  reliques 
en  plusieurs  lieux  où  ils  les  mirent.  » 

Il  existe  un  livret  répandu  dans  le  colpor- 
tage,  sorti    des  presses   d'iilpinal  ou  de 


Troyes,  et  intitulé  le  Trépassement  de  la 
sainte  Vierge^  contenant  les  Litanies  et  plu- 
sieurt  oraisons;  c'est  un  récit  en  prose  et  en 
vers  de  la  maladie,  de  la  mort,  de  la  résur- 
rection et  de  TAssomplion  de  la  sainlo- 
Vierge.  M.  Ch.  Nisard,  dans  son  Histoire 
des  livres  populaires^  l.  II,  p.  4,  a  donné 
quelques  citations  de  ce  livret;  il  suflira 
d'en  transcrire  deux  stances;  elles  expri- 
ment l'état  où  était  la  sainte  Vierge  avant 
d'expirer. 

Dedans  cet  avant-goûl  des  cieiii 
Saiift  cesse  elle  y  portail  les  yeux» 
Rien  ne  pouvait  la  saiisraire. 
Rien  ne  |ui  plaisait  ici-l>.is 
Que  ces  doux  ei  divins  appas 
Qu*eltH  y  lesscftaît  ti'ordinaire. 
Son  cœilr  par  mille  anlonts  soupirs 
Poussait  au  ciel  mille  (icsirs. 
Son  àme  en  douc^  ur  dintiliée 
Fasait  d'adniiiabies  elToiis 
Pour  se  détacher  de  son  corps, 
De  ce  bas  séjour  ennuyée. 


MARIE-MADELEJNE. 


Des  écrits  apocryphes  circulèrent  au  sujet 
de  cette  pénitente  célèbre. 

Tillemont  {Mémoires^  t.  H,  p.  &78),  s*ex- 
prime  ainsi  : 

c  Nous  ne  rapporterons  rien  de  rbistoire 
de  sainte  Madeleine,  qu'on  prétend  avoir  été 
écrite  en  hébreu  par  Marcella,  servante  de 
sainte  Marthe,  et  traduite  en  latin  par  un 
nommé  Synthex.  Il  n*y  a  personne  aujour- 
d'hui, parmi  ceux  qui  ont  quelque  goût  (fe 
l'antiquité,  qui  ne  reconnaisse  que  c'est  une 
pure  fable  très-mal  composée.  » 

Michel  Glycas  raconte  que  Galien  ren- 
contra, dans  ses  voyages,  Marie-Madeleine; 
et  apprenant  d'elle  le  miracle  de  la  guérison 
d*un  aveu^le-né,  tel  qu'il  est  raconté  dans 
l'Evangile,  il  s'écria  que  le  Christ  devait 
connaître  parfaitement  la  science  des  mé- 
taux ou  la  pierre  philosophale,  pour  avoir 
pn  opérer  une  pareille  cure.  L'historien 
grec  a  d'ailleursassez  de  critique  pour  rejeter 
cette  anecdote,  en  observant  que  tialien 
vivait  un  siècle  après  Madeleine. 

L*hisloire  de  Marie  Madeleine  a  été  le  su- 
jet de  divers  ouvrages  remplis  de  circonstan- 
ces apocryphes  et  {)lus  que  douteuses.  Voy. 
notamment  V Histoire  des  trois  Maries. 

On  peut  consulter  la  dissertation  de  dom 
Calmet  dans  ses  Dissertations  sur  le  Nouteau 
Testament,  in-8%  t.  I,  p.  430-^9. 

M.  QEttinger,  dans  sa  Bibliographie  bio- 
graphique  que  nous  avons  déjà  citée  indi- 
que (coL  1127) ,  dix  ouvrages  relatifs  à 
Marie-Madeleine^  mais  cette  liste  est  loin 
d'être  complète  :  nous  nous  contenterons 
d'y  ajouter  les  quatre  écrits  suiv/mts  : 

Dissertation  sur  sainte  Marie- Magdeleine, 
pour  prouver  que  Marie-Magdeleiney  Marie, 
sœur  de  Marthe,  et  la  femtne  pécheresse,  son^ 
irais  femmes  différentes ,  par  Anqueliu  » 
Rouen,  1699,  in-i2. 

Dissertation  pour  la  défense  des  deux 
saintes  Marie-Madeleine  et  Marie  de  Béthanief 
sœur  de  Lazare  (par  Mauconduit),  Paris,, 
1085,  in  12, 


Justification  de  la  femme  pécheresse;  son 
unité  avec  Marie- Madeleine  et  Marie  de  Bé^ 
thanie,  sœur  de  Lazare,  par  Le  Massou,  Pa- 
ris, 1703,  in-S-. 

Monuments  inédits  sur  Vaposlolat  de  sainte 
Marie-Madeleine  en  Provence  et  sur  les  autres 
apôtres  de  cette  contrée,  saint  Lazare,  saint 
Maximin,  sainte  Marthe,  les  saintes  Marie 
Jacobé  et  Solomé,eic.,  par  M.  Faillon,  do 
Saint-Sulpice.  Paris,  édit.  Migne.  2forts  vol. 
in-4.%  enrichis  de  dOOgrav.  Prix  :  16  fr.  (La 
Correspondance  de  Bome  dit  que  c'est  peut- 
être  l'ouvrage  le  plus  plein  d  érudition  qui 
ait  paru  depuis  200  ans.) 

Des  poètes,  des  écrivains  dramatiques  ont 
également  pris  pour  sujet  de  leurs  écrits  la 
pécheresse  de  l'Evangile  ;  mentionnons  :  . 

Balduinus  Cubilliavus,  Magdalena  elegia^ 
rumquinque  libris  celebrata  Antuerpiœ,162&, 
in-12. 

Car.Weriœus,  Magdalena  pœnitens  exu^ 
lans,  versib.  eleg.  tribus  libris  expressa.  Léo- 
dii,  1667,  in-12. 

Magdalena  evangelica,àuc{.  PetroPhilicin^o, 
Anluerpiœ,  l%6,  in-8'. 

Magdalis,  comœdia  sacra,  auctore  Guiliel- 
mo  Gazœo,  Ariensi,  Duaci,  1589. 

La  Maddelena,  sacra  rappresentatione  di 
Giov.  Baptista  Andreini,  Fiorentino,  Man- 
toue,  1617,  in-if,  pièce  singulière  au  sujet 
de  laquelle  on  peut  consulter  une  note  in-» 
sérée  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  M.  de  Soleinne  (18^4),  n"  49tô.  L  auteur 
retît  plus  tard  son  œuvre,  la  réduisit  de  cinq 
actes  à  trois,  et  sous  cette  forme  nouvelle 
elle  fut  imprimée  à  Milan  en  1652.  Un  autre 
Italien,  Gio.  Francesco  Magnani,  composa 
la  Maddelena  peccatrice  convertita,  scenica 
rappresentatione,  qui  fut  publiée  à  Plai- 
sance en  1650,  in-12. 

Un  écrivain  anglais,  Lewis  Mayer,  avait, 
un  siècle  plus  lôt,  loisaa  jour  un  Interlude 
of  the  repentance  of  Mary  Magdalene,  Lon- 
don,  1567,  in-V. 
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Les  rahbins  ont  Mlrihué  des  livres  h  ce 
patriardie;  Sgambatus  (in  Archivis  VeteriS' 
testamenti.p.  139),  cité  par  Fahricius  [Co^ 
dex  pseudepigraphuê  Veteriê  Ttstamenii 
1. 1,  p.  22iik),  a  recueilli  leurs  assertions  k 
cet  égard.  On  a  prétendu  qu*il  avait  com- 
posé aufanl  de  livres  de  commentaires  sur 
les  traditions  des  patriarches,,  qu'il  avait 


vécu  d'annéeSé  On  I-a*  représenté  comme 
Tinventeur  des  proverbes  (&1I).  Selon  di- 
vers rabbins,  il  mourut-  sept  jours  seule- 
ment avant  le  déluge  ;  et,  au  moment  do 
son  trépas,  on  entendit  une  voix  qui  venait 
du  ciel,  comme  pour  célébrer  ses  Oiné- 
railles. 


MATTHIAS. 

{Ecrits  attribuée  ou  relatifs  à  saint  MfUthia/$.) 


Erangiie  de  saint  Matthias.  —  Il  est  men- 
tionné (rar  Origène  {in  Lue.  homil.  1),  par 
saint  Ambroise  {Prœfat.  in  Luc, )9  par  saint 
Jérôme  (jProœm.  in  Matth.)^  et  par  Bède  le 
Vénérable  {Prœfat.  inLuc.)\  mais  ils  n'en 
ont  conservé  que  le  nom.  Le  décret  du 
Pape  Gélase  range  parmi  les  apocryphes 
cette  production  entièrement  perdue  au- 
jourd'hui. 

Traditions  de  saint  Matthias.  —  Il  a  existé 
soiis  ce  titre  un  ouvrage  que  cite  Clément 
d*Alexandne  (512).  Le  même  Père  dit  qud 
?es  carpocratieus  attribuaieni  à  saint  Matthias 
des  principes  à  l'appui  de  leurs  doctrines 
immorales  (513),  et  que  diverses  sectes 
Çnostiques,  telles  que  celles  de  Blarcion, 
âe  Valentin  et  deBasilide,  prétendaient 
également  invoquer  l'autorité  de  cet  apô- 
tre (5U). 

Les  Acta  SS.  {ad  2h  Februar.,  III,  pag.  US, 
renferment  les  Acte;  du  martyr»  o»  saint 
Matthias,  tirés  selon  la  Préface,  d'un  livre 


hébreu,  intitulé  Le  livre  des  condamnés.  Ces 
Actes  furent  traduits  en  latin  dans  le  xii* 
siècle  par  un  religieux  de  l'abbaye  de  saint 
Matthias  i  Trêves.  La  manière  dont  le  tra- 
ducteur prétend  avoir  obtenu  ce  livre  d'un 
Juif,  le  miracle  d'une  traduction  faite  par 
trois  personnes  et  se  trouvant  exactement 
conforme,  les  termes  de  consubstantiel  et  de 
co^/erne/ employés  pour  marquer  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu,  ce  qu'on  dit  de  l'éducation 
da  saint  par  le  grand  prôire  Siméon  et  de 
plusieurs  millions  de  iuifis  qu'on  prétend 
avoir  été  l«és  pai;  les  armées  romaines 
avant  le  commencement  de  la  guerra,  suffi- 
sent pour  montrer  que  ces  Actes  ne  sont 
point  originaux.  Aussi  Bollandus  lestient 
pour  suspects,  et  Florentinius  {Martyro^ 
log.f  p.  176)  dit  nettement  qu'ils  sont  à  pla- 
cer à  côté  des  Sables  qui  portent  le  nom 
d*Abdias  (515). 

Quoi  qu'il  en  soît,  nous  allons  ta  donner 
ici  la  traduction. 


HISTOIRE  DE  SAINT  MATTHIAS. 


Matthias,  le  très-glorieux  apôtre  de  Notre- 
Seignenr  lésus-Christ,  fut  originaire  de  la 
tribu  de  Juda,  et  naquit  dans  la  ville  de 
Bethléem  ;  il  appartenait  à  une  race  illustre  : 
ses  parents  qui  possédaient  do  grandes  ri- 
chesses et  occupaient  un  rangfort.distingué, 
étaient  dignes  de  respect  par  leur  piété  et  la 
pureté  de  leur  vie.  0[>  croit  que  ce  fut  un 
effet  de  la  gr&ce  divine  que  des  parents 
Aussi  religieux  eussent  un  fils  aussi  fervent. 
lis  ra]ipelèrent  Matthias,  ce  qui  sîgniiie  en 

(511)  c  YetHS  liber  Midras  Abchor  de  eo  dixii  : 
Dociiil  (sîve  innovavit)  nonagenios  ordines  Misna^ , 
H  Jalkiit,  tii  Genesim  :  Dix<!niii:  de  Malhiisale  : 
iiisiut  erat,  pcrfectus,  et  quodciinque  oris  ejus  ef- 
fatum  erat  paraUola  seu  proverbium,  el  pronui. lia- 
bal  eccxxx  parabolas  in  lamiein  Dei  Opl.  Alax.  t 
EiipoIeniii« ,  ciié  par  Eii^èbe  (Prœpar,  Evang.^  1.  x» 
c.  i7)  ((it  qui!  avait  été  inslruit  par  les  ailles. 

(51i)  Slrom,,  I.  ii ,  Matlbias  adhurlâiis  in  iradî- 
Uonibus  :  Admirare  prœteniia,  iiiquit,  el  hune  pri- 
mam  adultei  iorem  cognilionum  graduni  suppcv* 
mil  (al.  —  Ibid.^  1.  vn.  Dicuul  aiilfin  in  IradilK»- 
DîiNis  Maubiam  aposiolum  iiiler  caetera  dixisse  : 
Si  elecii  vicinus  peccaveril .  peccavu  eleilus ,  naiu 
si  se  ila  gessisseï  ui  jubet,  Verbuin  scu  ralio,  ejus 
viiani  esse  reveritus  vicinus  el  non  pcccabsel. 

(513)  Dicunl  Carprocrailani  Matlliiaui  quoque  sic 

(a)  Une  noie  du  P.  Pelau  lur  ce  passage  est  reproduite  dans  la  Fatroloaia  CroKO-Uttitte  édita,  l.  I,  col.  125L 
(Ml^ne,  18»5.  gr.  iii-8-.}  ^^  ^ 


notre  langue  Dieudonné  ou  le  petit  de  Bieu, 
et  dès  sa  plu6  tendre  jeunesse^  ils  l'instrui- 
sironl  dans  la  loi  divine.  11  reçut  les  pre- 
miers éléments  de  la  loi  aux  pieds  de  Si- 
méon, homme  éminent  et  incomparable,  et 
b  cette  époQue,  le  plus  savant  dans  la  loi  da 
Moïse.  Aide  par  la  grAce  divine,  il  acc^nii  eu 
peu  de  temps  toute  la  science  de  la  loi  et  des 
prophètes.  Il  s*effor^it  dans  un  Age  encore 
tendre  à  imiter  les  exemples  des  maîtres.; 
s*appliquantaveczèle  à  Tétudede  la  loi  di- 

docuisse  :  eum  carne  qu'ulem  esse  pagnandun  et 
Uti  aegre  facienduro,  uiliil  impudicum  brglendo  a<i 
vQlupiaiem,  «ugmenium  auiem  aninue  prouiovea- 
dum  per  fldem  el  coguiiionem.  (Lib.  in.) 

(514)  Ex  baercsibus  auieni  alias  quiileni  appel- 
lanlur  ex  nomine  auctoris,  ul  auas  appetlais  suiii  a 
Valentino  ei  Marcione  el  Basiliae,  eliarosi  gtorieniur 
se  MaUbias  opinionem  addncere  :  Faiso  sane  ;  fuit 
enim  uua  omnium  aposiolorum  sîcal  dooirina  iia 
etiam  iradiiio.  (Lib.  vu.) 

(515)  Les  livres  saiuis  nous  laissent  ignorer  les 
pariiculariiés  de  la  vie  decelapélre;  uoelradilion 
conservée  chez  les  Grecs  nous  apprend  qu*apr  es  avoir 
prècbé  TEvangile  vers  la  Gappadoce  el  le  Pont- 
Euxin,  il  scella  de  son  sang  la  loi  dans  la  Colcbiiie, 
l^e  savajDi  iésuile  Henscbt  nius  a  publié  dans  les 
Acta  SS.  uim disurtalionsur  saint  Matthias» 
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Tine»  et  ne  se  livrant  point  à  la  fougue  des 
passions,  il  triomphait  par  la  maluHté  de 
ses  mœurs  de  Finexpérience  de  la  jeutiesse. 
En  grandissant,  il  fut  éprouté  par  de  fré- 
qu entes  controverses  et  il  fit  l'admiration, 
non-seulement  de  ses  condiseiptes,  mais  en* 
eore  de  ses  maîtres.  Quoic|u'il  fût  très-ins- 
truit, ii  ne  s'enorgueillissait  nullement; 
mais,  fidèle  à  la  signification  ée  son  nom,  il 
s^efforçait  de  se  montrer  humble  et  petit,  se 
souvenant  toujours  de  ce  précepte  :  «  plus  tu 
es  grand,  plus  tu  dois  t'namilièr  en  toutes 
choses,  »  et  ne  perdant  pas  de  vue  cet  autre 
conseil  du  Sage  :  «  la  honte  accompagne  le 
superbe,  et  la  gloire  suit  celui  qui  s^finmi- 
lie.» 

Le  bienheureux  Matthias  restait  ainsi  très- 
pur  de  corps  et  d'esprit,  très-habile  dans  la 
solution  des  difficultés  de  TEcriture  sainte, 
très-expert  en  ses  paroles.  Apj)elé  par  Jésus- 
Christ  au  nombre  des  disciples,  il  suivit 
pauvre  un  Maître  pauvre,  et  quand  le  Sei- 
gneur eut  accompli  sa  mission  sur  la  terre, 
qu'il  eut  souffert  et  qu'il  fàt  remonté  aux 
cieux,  Pierre  se  leva  au  milieu  des  frères 
qui  étaient  réunis  au  nombre  de  cent  vingt 
et  dit  r  «  Mes  frères,  il  faut  accomplir  ce  qui 
est  écrit  en  mettant  quelqu'un  à  la  place  de 
Judas  qui  a  trahi  le  Seigneur  et  qui  s'est 
pendu,  y  ils  tirèrent  doncau  sort,  après  avoir 
proposé*  Joseph  qui  s'appelait  Barsabas-  et 
qui  était  surnommé  le  juste,  et  Matthias,  et 
le  choix  du  Seigneur  tomba  sur  ee  dernier , 
et  il  fut  compte  au  nombre  des  apôtres,  et 
après  la  Pentecôte,  les  apôtres  se  répandi- 
rent dans  le  monde  entier,  pour  prêcher 
TEvaiwile,  et  le  bienheureux  Matthias  re* 
çDt  la  Judée  comme  siège  de  sa  prédication, 
et  il' s'y  appliqua  avec  un  zèie  extraordi- 
naire. 

La  trente-troisième  année  après  la  Pas- 
sion, le.  grand  prêtre  Ananus  le  jeune,  qui 
avait  remplacé  Akauva  dans  le  pontificat, 
pensant  que  le  moment  était  favot*ablQ  pour 
persécuter  les  Chrétiens,  saisir  le  moment 
où  le  proconsul  Festus  étant  mort,  son  suc- 
cesseur Albin  n'était  pas  encore  arrivé;  il 
tint  conseil  avec  les.  juges  et  s^entendant 
avec  eux,  il  leur  livra  Jacques,  le'  frère  de 
Jésus,  pour  le  punir.  Pendant  cet  orage,  le 
bienheureux  apôtre  Matthias  parcourait  la 
Judée  en  prêchant  la  parole  de  Dieu,  et  par 
ses  miracles  et  ses  prodiges  il  convertissait 
à  Dieu  un  grand  nombre  d'enfants  d'Israël. 
Car  il  rendait  la  vue  aux  aveugles,  il  gué- 
rissait les  lépreux,  il  chassait,  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, les  démons  du  corps  des  possé- 
dés ,  il  rendait  l'ouïe  aux  sourds,  il  redressait 
les  t>oiteux  et  il  ressuscitait  les  morts.  Il  en- 
seignait la  religion  et  la  morale,  mon Iratit 
comment  la  loi  de  Moïse  était  remptacée 
parcelle  du  Seigneur  Jésus-Christ, qu'elle 
avait  précédée  et  annoncée.  En  parcourant 
ainsi  le  pays  en  faisant  le  bien  et  en  annon- 
çant «le  royaume  de  Dieu,  il  parvint  à  une 
ville  do  Galilée,  nommée  Galis,  ce  quisigni- 
'  fie  en  latin  Ghiscala.  Et  entrant  dans  la  sy- 
nagogue, il  se  mit  à  annoncer  ,  d'après  l'E- 
criture, le  Seigneur  Jésus.  Et  les  Juifs 


s'opposaient  avec  colère  à  ses. discours, 
maudissant  le  nom  sacré  du  Sauveur  et  pro- 
férant des  blasphèmes  et  des  injures.  Et 
comme  il  redoublait  de  zèle  pour  leur  prê- 
cher Jésus^Chrîst,  ils  le  prirent  et  le  liè- 
rent, et  ils  écrivirent  aux  princes  des  prêtres 
et  aux  anciens,  disant  :  «  Nous  avons  saisi  un 
disciple  de  ce  Jésus  qui  a  été  condamné  et 
qui  se  disait  le  Fils  de  Dieu;  nous  l'avons 
détenu  tandis  qu'il  soulevait  le  peuple  danâ 
les  synagogues  et  sur  les  places  publiques. 
Voyez  ce  qu'il  convient  de  faire.  Nous  l'a- 
vons examiné  en  lui  adressant  beaucoup  de 
questions  au  sujet  de  la  loi,  et  nous  avons 
trouvé  un  homme  qui  agit  contre  la  loi,  mais 

3ui  la  connaît  parfaitement  et  qui  se  glorifie 
'avoir  eu  Sîméon  pour  maître.  11  est  d'une 
race  illustre  et  bien  vu  du  peuple:  c'est 

tourquoi  nous  avons  résolu,  de  ne  rien  faire 
soivéganlsaus  la  sanction. 4e  votée  au- 
torité. » 

Quelques*uns  des  princes  de  la  synago- 
gue dirent  :  «  'Notre  loi,  frères,  comme 
vous'savez,  ne  punit  le  coupable  que  d'a- 
près des  témoins  dignes  de  loi,  comme  il  est 
écrit  :  «  Dans  la  bouche  de  deux  ou  trois  té- 
moins toute  parole  sera  stable  et  personne 
ne  sera  puni  si  des  témoins  ne  Taccusent.  » 
Mais  les  Juifs  répondirent  :  «  Nous  l'avons 
trouvé  qui  soulevait  le  peuple  dans  les  sy- 
nagogues, qui  provoquait  des  rassemble- 
menta  dans  toute  la  Galilée  et  qui  propa- 
geait la  doctrine  de  Jésâs  le  Nazaréen  qui  a 
étécrocifiéd*après  le  jugement  des  princes. 
Il  n'est  pas  une  ville  ni  une  bourgade  où 
cet  homme  très-exécrable  n^ait  répandu  la 
secte  nouvelle,  et  il  n'a  pas  craint  de  blas- 
phémer contre  Moïse,  contre  le  lieu  saint  et 
contre  la  loi.  C'est  ee  dont  nous  sommes 
témoins.  » 

I^  grand  prêtre  Ananus  dit  hlors  :  «  Fai- 
tes-nous savoir  quel  est  son  nom.  r  Et  les 

'  JuiCs  répondirent:^  Il  se  nomme Matthias/et 
il  est  natif  de  Bethléem.  »  Le-  grand  prêtre 
dit  :  «(Qu'il  soit  amené  ici,  car  il  ne  convient 
pas  que  ces  discours  au  sujet  de' Jésus  se  ré- 
pandent; s'il  a  péché  par  ignorance,  qu'il 
en  fasse' pénitence;  sinon,  qu'il  subisse  la 
peine  due  k  sa-  prévarication.  »  Et  les  Juifs 
amenèrent  le  bienheureux  l^latthias  devant 
le  conseil  des  prêtres'  et  des  anciens.  Le 
grand  prêtre,  l'ayant  regardé,  dit  :  «'Tout  le 
conseil  sait'  aussi  bien  que  l'uni verS'  entier 
en-quel  opprobre  est'  tombée-  notre  nation, 

'  non  par  suite  de  nos  fautes,  mais  à  cause  de 
la  perversité  d'un  petit  nombre  d'hommes 
qui  sont  sortis  d*enlre  nous  et  de  Tavarice, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  de  la  sé- 

•  vérité  des  gouverneurs  romains;  » 

c  Les  hommes  dont  je  parle,  avides  de  mer- 
veilles, ont  introduit  des  sectes  funestes  qui 
ont  perdu  des  milliers  de  Juifs^  et  qui  ont 
été,  vous  le  savez, réprimées  parles  princes 
romains.  Le  plus  grand  de  ces  hérésiarques 
a  été  Jésus  de  Nazareth,  qui,  se  disant  Dieu 
et  Fils  de  Dieu,  a  prétendu  abroger  Tobser- 
vation  de  la  loi ,  et  qui,  par  ses  prestiges,  a 
attiré  sur  lui  les  regards  et  l'assentiment  de 
beaucoup  de  personnes.  Mais  à  auoi  bon  ces 
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tiaroles?  Nous  savons  que  la  loi  donnée  par 
ieS  igneurè  Moïse,  confirmée  par  les  paroles 
etlesar*.(ions  des  patriarches,  a  été  observée 
par  les  prophètes  auxquels  Dieu  a  accordé  le 
dondefairedesmiracleslels  que  Jésus  n'a  pu 
en  accomplir.  Qui  ne  sait  que  Moïse  s'est  en- 
tretenu avec  le  Seigneur  comme  un  homme 
avec  un  autre  homme?  Qui  ignore  qu*£iie 
a  été  enlevé  au  ciel  sur  un  char  de  feu,  et 
que  le  cadavre  d'Elisée,  ayant  été  jeté  sur  un 
mort,  ce  mort  est  ressuscité?  Qui  ne  sait 
que  les  autres  saints  prophètes  n'ont  ac- 
compli de  grands  miracles,  sans  qu'aucun 
d'eux  ait  eu  la  prétention  d'usurper  le  titre 
de  Dieu  ou  de  vouloir  introduire  une  loi 
nouvelle?  Les  prophètes  ont  parlé  d'une 
voix  pleine  d'humilité  ;  ils  n'exprimaient  rien 
d'après  leur  volonté,  mais  selon  l'impulsion 
de  l'Ësprit'Saint  qui  les  entraînait.  Ce  Je* 
sus,  n'agissant  que  par  ostentation,  proférait 
des  paroles  vaines,  et  sa  déraison  en  était 
venue  au  point  qu'il  outrageait  les  princes 
des  prêtres  et  qu'il  traitait  d'hy(X>cntes  les 
Scribes  et  les  Pharisiens.  Quel  prophète 
avait  jamais  eu  pareille  présomption?  Son 
audace  a  trouvé  une  juste  tin,  et  plût  è  Dieu 
que  sa  mémoire  périt  avec  lui,  et  qu'il  ne 
se  trouvât  personne  pour  rappeler  sa  doctrine 
À  la  vie.  Mais  il  n'en  est  pas  arrivé  selon  nos 
vœux.  Voici  que  le  temple  saint,  la  ville 
sainte,  les  lois  de  nos  ancêtres  sont  soumises 
è  un  ^ouverneur  romain  et  aux  lois  romai- 
nes. Il  n'y  a  personne  qui  ait  pitié  de  nous, 
il  n'y  a  plus  de  juges  en  notre  natiSn.  Ce 
sont  surtout  ces  Galiléens  qui  nous  livrent 
aux  mains  des  Romains  ;  ils  ne  rougissent 
'  pas  d'appeler  sur  nous  et  sur  notre  race  le 
sang  de  Jésus,  comme  étant  celui  d'un  inno- 
cent. 11  faut  donc  que  quelques  hommes 
ftérissent,  de  crainte  que  les  Romains  ne  dé- 
truisent toute  noire  natiunet  notre  capitale. 
8i  des  deux  maux  on  ne  peut  éviter  l'un  et 
l'autre,  il  convient  de  choisir  le  moindre. 
11  est  plus  sage  de  se  montrer  indulgent  pour 
des  hommes  égarés,  et  de  leur  offrir  des 
moyens  de  salut  que  de  se  réjouir  de  leur 
perte.  Nous  qui  sommes  au  milieu  des  pé- 
rils, nous  ne  désirons  que  personne  soit  ex- 
posé au  danger,  mais  nous  nous  occupons 
avec  zèle  de  remplir  notre  devoir,  qui  con- 
siste à  relever  ceux  qui  sont  tombés,  &  cor- 
riger ceux  qui  s'égarent,  h  secourir  ceux 
qui  sont  en  détresse.  Que  cet  homme  que 
vous  amenez  éprouve  donc  la  douceur  de 
notre  Ame;  il  est  libre  de  dire  tout  ce  qu'il 
voudra  pour  sa  défense  et  de  combattre  léS 
assertions  de  ses  accusateurs.  » 

Alors  le  bienheureux  Matthias,  remplit  de 
l'Esprit-Saint,  éleva  les  mains  au  ciel  et  dit: 
«  Mes  frères,  il  n'est  pas  à  propos  que  je 
l>arle  longuement  des  faits  que  vous  tue 
reprochez  et  que  vous  qualifiez  de  crimes; 
qui  ne  sait  qu'être  Chrétien,  c'est  une  gloire 
et  non  un  crime?  Le  Seigneur  a  dit  nar  la 
bouche  de  son  prophète:  c  J'appellerai  dans 
If'S  derniers  jours  mes  serviteurs  par  un 
autre  nom.  » 

(516)  Dent.  xmi.  9-6. 


Alors  le  grand  prêtre  Ananas  dit  :  «  Quoi? 
n'est-ce  pas  un  crime  que  de  regarder  la  loi 
comme  n  ayant  aacune  valeur,  que  de  blas- 
phémer contre  Dieu  et  de  propager  des  fa- 
bles superstitieuses  et  vaines?  »  Matthias 
répondit  :  «  Si  vous  écoutez  attentivemeot 
mes  paroles,  je  vous  montreiai  que  ce  que 
nous  prêchons  n'est  point  un  amas  de  fa* 
blés,  mais  une  chose  prouvée  dès  la  com- 
mencement par  les  témoignages  de  la  loi.  Le 
Dieu  de  nos  pères  a  délivré  notre  père  Abra- 
ham du  pouvoirdes  Cbaldéens,  lui  promettant 
de  luidonner  laterredeChanaan,etquoiqu*il 
n'eût  point  d'enfants,  et  que  sa  femme  Sara 
fût  stérile,  le  Seigneur  lui  promit  qu'il  au- 
rait un  fils,  et  Sara  enfanta  Isaac.  »  Et  le 
bienheureux  Matthias  retraga  ainsi  l'histGîre 
des  patriarches,  expliqua  les  paroles  des  pro- 
phètes, montrant  que  c'étaient  des  signes  de 
ia  venue  de  Jésus,  le  vrai  Messie.  Le  grand 
prêtre  l'entendant  parler  ainsi,  fut  rempli 
de  colère,  et  dit  :  c  Tu  veux  la  destruction 
de  la  loi.  ignores-tu  qu'il  est  écrit  :  Si  un 
prophète  ou  un  imposteur  se  lève  en  Israfil  , 
aQn  de  vous  détourner  de  la  loi  de  votre  Sei- 
gneur, qu'il  soit  mis  à  mort  (516)  ?  » 

Matthias  répondit  :  «  Loin  de  moi  de  re- 
noncer par  1  apostasie  à  la  vérité  que  j'ai 
trouvée  !  Je  confesse  de  cœur,  et  je  prêche 
de  bouche  que  Jésus  de  Nazareth,  que  vous 
avez  renié,  est  le  vrai  Fils  de  Dieu  en  toutes 
choses,  consubstantiel,  coéternel  et  coégal 
au  Père.  Je  suis  l'esclave  de  Jésus-Christ  ; 
je  ne  puis  l'être  d'un  autre.  »  Alors  le  grand 
prêtre,  se  bouchant  les  oreilles  et  grinçant 
des  dents,dit  :  c  Cet  homme  a  blasphémé  ; 
qu'il  entende  la  loi.  »  Et  on  lut  la  loi,  qui 
dit  :  «  Tout  homme  qui  blasphémera  con- 
tre Dieu  portera  son  péché,  et  celui  qui 
blasphème  le  nom  de  r£ternel  mourra  (517).» 

Et  comme  le  saint  apAtre  n'était  ébranlé 
ni  par  des  menaces,  ni  par  des  paroles  ca- 
ressantes, le  grand  prêtre  rendit  contre  lui 
une  sentence,  et  dit  :  «  Ta  bouche  a  parlé 
contre  toi,  et  ton  sang  est  sur  ta  tête.  »  Et 
on  le  conduisit  au  supplice.  Lorsqu'il  fut 
venu  au  lieu  qu'on  appelle  Bethlaskila,  c'est- 
à-dire  maison  des  lapidateurs,  il  reoem- 
manda  qu'on  fit  silence,  et  il  dit  :  «  Quand 
je  verrai  la  face  du  Seigneur,  est-ce  que 
mon  âme  ne  vivra  pas?  Hypocrites,  David  a 
bien  prophétisé  à  votre  sujet,  disant  :  «  Ils 
tendront  des  embûches  à  l'ami  du  juste  et 
ils  vous  donneront  le  sang  innocent.» 

Deux  témoins  posèrent,  selon  le  vœu  de  la 
loi,  les  mains  sur  lui,  et  ils  jetèrent  les  pre- 
mières pierres.  Et  Matthias  demanda  que 
ces  deux  pierres  fussent  ensevelies  avec  lui 

f^our  servir  de  témoignage.  Et,  lapidé  (>ar 
es  Juifs,  il  fut  aussi  frappé  de  la  hache, 
selon  Tusage  des  Romains,  a6n  d'accorder 
en  cette  circonstance  un  témoignage  de  dé- 
férence à  l'autorité  du  gouverneur  romain. 
Et,  étendant  les  mains  vers  le  ciel ,  il  rendit 
l'Ame  le  six  des  calendes  de  mars.  Il  fut  en- 
seveli par  quelques-uns  de  ses  disci[les, 

(517)  Leviu  xxiv.  15,  16. 
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dont  les  noms  sont  :  Ldcbis,  Kaph,  Himnut 
Hernihdu*  Samuel,  Simon  Naamen,  Joseph, 
Ismahely  Siméon,  Jean.  Ce  Jean,  abandonné 
de  la  grâce  de  Diea,  apostasia  ;  les  autres 


Ïiersistèrentdans  la  foi  de  Notre-Seîgnear 
ésus-Christ  auquel  sont  honneur  et  gloire 
arec  le  Père  éternel  et  le  Saiut*£spril  daos 
tous  les  siècles  des  siècles.  Ameu. 


MATTHIEU. 

f Histoire  de  iaint  Matthieu  dCaprie  C Histoire  apostolique  d'Abdias^  1.  vu.; 


CHAPITRE  PREMIER. 

Matthieu  9  surnommé  Lévi(518},  et  Bis 
d'Alpbée,  fut  de  Tordre  des  Publicains,  et  il 
en  sortit  pour  devenir  Tapôlre  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  l'appela  (519}. 
Après  être  arrivé  à  la  dignité  d*ap6tre  (520), 
il  ne  fit  rien  de  particulier  parmi  ses  com- 
pagnons jusqu'à  Tascension  du  Seigneur 
dans  le  ciel.  Mais  après  quMI  eut,  avec  les 
autres,  été  illuminé  par  TEsprit-Saint ,  et 
qu'il  eut  regu  Tordre  d  aller  prêcher  TEvan- 
gile  dans  Tunivers,  il  eut  TEthiopie  (521) 
pour  son  lot  dans  la  division  des  pays.  Et  » 
s'élant  rendu  dans  cette  contrée»  il  séjourna 
dans  une  grande  ville  qu'on  appelle  Nadda- 
ver(522},  où  résidait  le  roi  Eglippus,  et  il 
y  avait  deux  magiciens,  nommés  Zaroes  et 
Arphaxat  qui  abusaient  le  roi  par  les  mer- 
veilles qu'ils  faisaient»  de  sorte  qu'il  croyait 
qu'ils  étaient  des  dieux.  Et  le  roi  avait  en 
eux  une  foi  entière»  et  tout  le  peuple»  non- 
seulement  de  cette  ville»  mais  encore  des 
réj^ions  les  plus  éloignées  de  l'Ethiopie»  ve- 
nait chaque  jour  pour  les  adorer.  Ils  fai- 
saient que  les  hommes  s'arrêtaient  soudain 
dans  leurs  mouvements,  et  restaient  immo- 
biles à  leur  volonté»  et  ils  privaient  à  leur 
gré  les  hommes  de  la  vue  et  de  Touïe.  Ils 
ordonnaient  aux  serpents  de  mordre»  com- 
me font  les  Marses  (523) ,  et  ils  guérissaient 
ensuite  par  leurs  encbantements.Et,  comme 
on  dit  vulgairement»  on  montre  aux  mé- 
dian ts  plus  de  respect  par  suite  de  la  crainte 
qu'es  a  d'eux»  qu  on  n'en  montre  aux  bons 
par  suite  de  l'attachement  qu'on  leur  porte; 
aussi  ces  magiciens  étaient-ils  en  grande 
vénération  parmi  les*  Ethiopiens. 

Mais  Dieu  qui»  comme  on  dit  souvent 

(518)  Quelques  auteurs  ont  supposé  que  Lévi  et 
Maiiliien  éuîent  deux  personnes  différentes,  mais 


PopinioD  consignée  ici  esC  la  plus  répandue.  (  Foy . 
la  noie  de  Fabricius,  Cod.  apocr.  Nov.  TesL,  t.  I» 
p.  636 


(519)  Maiih.  IX,  6.  —  Oii  peut  remarquer  avec 
quelle  concision  VEvangile  de  saint  Matthieu  parle 
fie  ce  qui  regiirde  cet  apôtre  lui-mème.Nous  y  lisons 
(IX,  i9)  que  Jésus  l'appela  lorsqu'il  était  assis  au  bu- 
reau des  impôts  :  et  nous  vopns  que  »  dans  saint 
Mare  (ii,  ii)  ainsi  que  dans  saint  Luc  (v,  27),  il  en 
est  iiitauuut  de  Lévi,  fils  d*Atphée.  La  plupart  des 
interprètes  ont  pensé  qu'il  s'agissait  d'une  même 
personne;  toutefois  Heracléon,  ciié  par  Clément 
d'Alexandrie,  pensait  qu'il  s'agissait  de  deux  indi- 
vidus différents  et  cette  opinion,  qui  se  retrouve 
dans  Origène  (Conîra  Celsum^  lib.  i,  c.  6i)  a  été 
adoptée  par  quelques  critiques  modernes,  tels  que 
Grotius,  in  Matih.  ix,  Micbaelis,  Einteitung^  in  die 
fottlichen  scimften  des  Neuen  Bundes,  t.  11,  p.  954. 
Th.  Hase,  Disquisit.  de  Levi,  (dans  la  Bibliotheca 
BremensiSf  dass.  5»  p.  475,  J.-F.  Friscb)  De  Levi 


règle  les  oemarches  des  nommes,  envoya 
contre  eux  son  apôtre  Matthieu.  Et»  étant 
entré  dans  la  ville»  il  commença  à  découvrir 
leurs  prestiges.  Il  défaisait,  au  nom  de  lé- 
sus-Christ,  toutce  qu'ils  faisaient  ;  il  rendait 
la  vue  à  ceux  qu'ils  aveuglaient,  et  Touïe  à 
ceux  qu'ils  en  avaient  privés.  Il  plongeait 
dans  le  sommeil  les  serpents  qu'ils  excitaient 
à  mordre,  en  faisant  le  signe  dn  Seigneur  ; 
il  guérissait  de  leurs  morsures.  Un  eunuque 
éthiopien  »  nommé  Candaee  qui  avait  été 
baptisé  par  Tapôtre  Philippe»  voyant  cela» 
tomba  aui  pieds  de  Matthieu»  et  dit  en  l'a- 
dorant :  «  Dieu  a  jeté  les  yeux  sur  cette  ville 
aGn  de  la  délivrer  des  mains  de  ces  deux  ma* 
giciens  que  des  hommes  insensés  regardent 
comme  des  dieux.  »  Et  il  recevait  rapAtre 
dans  sa  maison  »  et  tous  ceux  qui  étaient  les 
amisdereunnque  Candaee  venaient  à  lui»  et» 
entendant  la  parole  de  la  vie  »  ils  croyaient 
au  Seigneur  Jésus-Christ.  Et»  chaque  jour, 
un  grand  nombre  d'hommes  étaient  baptisés» 
et  ifs  croyaient  que  le  disciple  de  Dieu  répa- 
rerait tout  le  mal  que  les  magiciens  avaient 
fait;  ils  frapj^aient  de  maux  divers  tous  ceux 
qu'ils  pouvaient»  et  prétendaient  ensuite  les 
guérir  ;  cette  guérison  n'était  que  la  cessa- 
tion du  mal  qu'ils  avaient  infligé.  Mais  Mat- 
thieu» l'apôtre  de  Jésus-Christ»  guérissait 
non-seulement  tous  ceux  que  les  magiciens 
avaint  frappés»  mais  encore  tous  les  malades 
atteints  d'infirmités  diverses  qui  lui  étaient 
apportés.  Et  il  prêchait  au  peuple  la  vérité 
de  Dieu  de  fagon  telle  que  tous  admiraient 
son  éloquence. 

CHAPITRE  II. 

Alors  Teunuque  Candaee,  qui  avait  reçu 

€um  Matthœo  non  eonfundendo^  1764.  Hëradéon  a 
dit  que  Tapi^tre  éuit  décédé  de  mort  naturelle,  tan- 
dis que  la  plupart  des  anciens  auteurs  (Nicéphore» 
Isidore  de  Séville  »  etc.)  disent  qu'il  finit  ses  jours 
par  le  msrrtyre. 

(520)  Matth.  X,  5. 

(521)  C^est  ce  que  disent  Rufin»  Socrate,  le  Mar- 
tyrologe romain,  etc.  D'autres  auteurs  ont  indiqué 
divers  pays  comme  le  théâtre  des  prédications  de 
saint  MaUhieu  ;  on  a  nummé  la  Macédoine,  la  Perse» 
la  Syrie. 

(522)  Ce  nom  se  retrouve  dans  le  poème  de  Ve» 
nance  Fortunat  {De  gaudio   vitm  œternœ) 

Inde  triumphanlem  fert  India  Bartholomsum, 
Mallhsum  eiimium  Naddaver  alla  ▼irum. 

Le  Ménologe  publié  par  Ugheili  dit  que  la  ville 
d*Hierapolis  fut  le  tbé&t  e  du  martyre  de  saint 
Mauhieu  Qtalia  sacra,  t.  YI,,p.  4156.) 

(523)  Virgile,  les  deux  Ptines,  Lampride,  Solin» 
etc.,  parlent  de  ce  pouvoir  sur. les  serpents  nue  les 
anciens  aUribuaient  aux  Marses,  nation  de  1  Italie* 
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Malthicu  avec  beaucoup  d'aSection,  Tinter- 
rogea,  disant  :  «  Je  te  prie  de  me  faire  savoir 
comment  il  se  lait  qu  étant.Hébreu*  tu  con- 
naisses les  langues  grecque,  égy()tieooe  et 
éthiopienne,  si  bien  que  ceux  qui  sont  nés 
dans  ces  pays  ne  peuvent  pas  les  parler  ave.c 
autant  de  perfection  que  toi.  »  Et  Tapètre 
répondit  :  «  Le  monde  entier  n*eut  d'abord 
qu'une  seule  langue  parlée  i)ar  tous  les  hom- 
mes (524-525)  ;  mais  il  se  répandit  parmi  tes 
Lommes  une  présomption  telle  au'elle^  les 
porta  à  vouloir  élever  une  tour  d  une.  hau- 
teur telle  que  son  sommet  touchli  ie  ciel* 
Dieu  tout-puissant  châtia  cette  présomption 
en  faisant  qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  r.orn- 
prendre  les  uns  les  autres;  il  y  eut  .une 
grande  variété  parmi  les  idiomes ,  et  la  fa- 
culté de  s'enXendre  qui  résultait  de  l^usage 
<Tune  seule  langue  ne  subsista  plus.  L'in- 
leutlon  de  faire  une  tour  dont  le  sommet 
parvint  jusqu'au  ciel  était  bonne»  mais  la 
4)résomptio/i»  qui  voulait  parven^iraux  cho- 
ses saintes  autrement  que  p^r  des  jt^érites 
saints,  était  mauvaise.  Le.FilS'de:Qieu  tout- 
puissant,  en  venant  en.  ce  m^i^nde^ra  »  voulu 
montrer;  par  quel,  genre  d'édifice  nous  pou- 
vons parveniri|u  ciel,  et  il  nousa  envoyé 
<Ju  haut  du  ciel  r£sprit-Saint  à  uqus,  ses 
douze  disciples,  lorsque  nous  étions  réunis 
dans  un  même  lieu,  et  il  est  venu  ^ur  cha- 
cun de  nous,  et  nous  avons  été  enflammés 
i^omme  le  fer  est  enflammé  par  le  fqu.  ïlL, 
lorsque  $a  splendeur  se  fut  di^sipéQ  »  ainsi 
que  notre  crainte,  nous  avons  comi](iQiicé  à 
4)ar}er.a«x  gentils  en  diverses  langues,  et,  à 
annoncer  k^  merveilles  de  la  nativité  dQ  lé- 
sus-Christ,  et  commetit  le  Fils  unique  de 
Dieu,  dont  personne .  ne.  connaît  l'origine 
avant  les  siècles,  est  veau  .<au .  mpndQ ,  et 
comment  il  est  né  du  sqin  de  ia  Vierge  Ma- 
rie, il  a  été  nourri  et  allaité  par  une  viefge 
sans  tache»  et  oomn^ent  il  a.  été  in$lruitt  bap- 
tisé, et  tentée  et  comment  il  ^  souffert ,  #^st 
mort,  a  été  enseyeli,,^t(.est  res^^scité  te 
troisième  jour.  Et  il  est  monté  au  ciel,  (lopc 
s'asseoir  à  la  droite  de  Dieu  Tout-Pûissânt, 
d'où  il  viendra  juger  le  monde  entier  par  ie 
feu.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  quatre 
langues  que  lions  savons,  comme  tu  le  pen- 
ses; nuiis  nous  qui  sommes  les  disciples  de 
Jésus  crucifié,  nous  savons  non  imparfaite- 
ment, mais  entièrement  les  langues  de  tou- 
tes les  nations.  Et,  quel  que  soit  le  peuple 
chez  lequel  nous  puissions  aller,  nous  con- 
naissons parfaitement  sa  langue.  Et. mainte- 
nant, pour  tous)ceux  qui  sont  baptisés  au 
nom  du  Père,  et  do  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
fl  s'élève  une  tour,  non  avec  des  pierres, 
mais  avec  la  vertu  de  Jésus,  et  la  tour  que 
Jésus-Christ  élèveainsi,ieur  est  ouverte,  et 
ils  y  montent  jusqu^à  ce  qu'ils  parviennent 
aux  royaumes  des  cieux.  » 

CHAPITRE  IIL 

Et  l'apôtre  ayant  dit  ces  choses  et  d^au- 
trcs  semblables,  quelqu'un  vint  annoncer 

(5S4*5i5)  Gen.  xt,  i.  —  Ce  passaj^fi  a  granidenient 
jzercé  les  iiHerpicies  laodemes.  {Voy.  la  iioU  de 


que  les  magiciens  arrivaient  avec  des  dra- 
gons.  Et  ces  dragons  étaient  d'une  grandeur 
enorme,etie.ursoufflerépapdaituneardeuren- 
aiMnmée,et(  ils  jetaient  par  lesj^arines  des  va- 
peurs sulfureuses  dont  l'odeur  faisait  mourir 
LqfS  hommes.  Et  Matthieu,  se  fortifiant  du 
signe  de  la  croix,  avança  tranquillement  au- 
devant  d'eux,  et  Candace,  ayant  fait  fermer 
les  portes,  voulut  L'en  empêcher,  et  dit: 
«  Parle,  je  t'en  prie,  par  la  fenêtre  à  ces 
magiciens,  si  tu  le  trpuyes  bon.,»  Et  l'apA- 
tre  lui  dit  :  «  ÔuvrÎB-mui  la  porte,  et  ^u  ver- 
ras par  la  -fenêtre  l'audace .  de  ;  ces  xnagi- 
ciens.  »  Et  .quand  la  porte  fut  ouverte,  et 
que  l'fipôtré  sortit,  yoici  une  Içs  deux  ma- 
giciens,, précédés  chat:un 'd'eux  de  son  dra- 
ijon,  vinre.Qt. au-devant  de  lui.  Mais  quand 
ils  ..se  (urent  approchés*  les  deux  dragons 
s'endormirent  auxpieds  de  rapêtre.  Éi  Ta- 
pAire  dlt.aux  magiciens:  «Où  est  vptre 
science?  » 

.  c  Ranimez,  si  vous  pouvez,  ces  dragons.  Si 
je  n'avais  pas  in  voqué ,  Jfésiis-Cbrist,  mon 
Seigneur,  '  ils  ^^raiei^t .  tourné  contre  vous 
toute  cette  fureur  que  vous  vouliez  qu*ils 
eussent  contre  moi.. Af&is  ils  sont  endormis, 
et  comme  personne  uV)se  approcher  dVux, 
je  les  réveillerai  et  je  leur  ordonnerai  de 
retourner,  pleins  de  douceur, è  Pendroit  d*où 
ils  viennent.  »  Et  Zaroèset  Arphaxat  cher- 
chaient |)ar  leur  art.magique  à  ranimer  les 
.dragons,  mais  ils  ne  pouyaient  ni  leur  faire 
ouvrir  les  yeux,  ni  leur  faire  faire  aucun 
mçuvemeni.  Et  le  peuple  s*adressait  avec 
prière  à  l^abôtre,  disant;  «  Nous  te  conjurons, 
seigneur,  de  délivrer  notre  cité  de  ces  mons- 
tres. »  L'apôtre  répondit:  «  Ne  craignez  rien, 
je  ferai  qu'ils  s'éloignent  d'ici  sans  faire  le 
moindre  mal.  »  Et ,  s'étant  tourné  vers  les 
dragons,  .il  dit:.«  Au  nom  de  mon.  Seigneur 
JésMS-Èhrist,  qui  a  été  conçu  de  TEsprit- 
Saint  [  et  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie,  et 
qqi  a  été  livré  par  ludas  aux  Pharisiens,  et 
.'qu'Us,  ont  crucifié,  et  qui,  enseveli  après  sa 
'ra0.rt,  est  ressuscité  le  trpisi^me  jour,  et  qni 
a  conversé  aveenoys  durant  quarante  jours, 
nous  enseignant  cequ'iJ  avaitenseigné  avant 
sa  passion,  nous  rappelant  toutcs.les  choses 
qu'il  avait  dites  et  qui,  après  quarante  jours, 
est  monté,  au  ciel  en  notre  présence,  et  qui 
est  assis  è  la  droite  de  Dieu  le  Père,  d'où  ii 
viendra  jugjer.  Jes  vi.vaut$  et  Jes^morts  :  en 
soH.notnet  par, sa  puissance,  ranirpez-vous. 
Et  je  te  conjure.  Esprit -Saint,  de  faire  qu'ils 
reviennent,  en:  toute  douceur,  au  lieud*où 
ils  sont  partis,  ne  disant  de  mal  à  personne, 
è  aucun  homme,  è  aucun  quadrupède  et  à 
aucun  oiseau,  w  Et,  à  sa  voix,  les  dragons, 
élevant  leurs  têtes,  compfiencèrent  è  se  uiou- 
voir,  et  les  portes  étant  ouvertes,  ils  sortirent 
è  U  vue  de  tout  le  pepple,  et  depuis  ils  no 
reparurent  jamais. 

CHAPITRE  IV. 

Ensuite  l'apdtre  s'adressa  ainsi  au  peuple: 
«  Ecoulez,  mes  frères  et  mes  fils,  et  vous 

Fabricius,  Cod.  ap^cr.  Nw.  TeU.^  1. 1,  p.  640.) 
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fous  qui  voulez  délivrer  ces  &mesdu  vérilable 
dragon  qui  est  le  diable.  Dieu  m'a  envoyé 
vers  vous  pour  vous  sauver,  afin  qu*abari- 
donnant  la  vanité  des  idoles,  vous  vous  con- 
vertissiez vers  celui  qui  vous  a  créé.  Dieu, 
lorsqu'il  fit  le  premier  homme^  le  plaça  dans 
un  lieu  de  délices  avec  sa  femme  qu'il  avait 
tirée  de  sa  c6te.  Le  paradis  des  délices  est  au- 
dessus  de  toutes  les  montagnes  (526)  et  il  est 
proche  du  ciel,  et  il  n*y  &  rien  erk lui  qui 
puisse  être  contraire  à  la  santé  de  Thomme. 
Les  oiseaux  ne  s*y  effraj^entpas  de  Taspect 
etdu  bruit  de  l'homme,  ;  il  n'y  croît  ni  épi- 
nes, ni  ronces;  les  roses  et  los  lis  ne  s'y  flé- 
trissent pas,  les  fleurs  n'y  passent  point,  on 
n'y  éprouve  ni  fatigue,  ni  aucune  maladie  ; 
la  tristesse,  la  douleur  el  la  mort  n'y  ont  au- 
cun accès.  Lèvent  qui  y  soufile  est  toujours 
égal  et  doux  et  il  apporte  l'éternité  aux  na- 
rines. Car  de  même  que  la  vapeur  de  fen- 
cens  chasse  les  odeursfiUides,  de  même  les 
narines  y  respirent  la  vie  éternelle,  qui  ne 
permet  à  l'homme  de  ressentir  ni  fatigue,  ni 
souffrance,  mais  d'être  toujours  jeune,  tou- 
jours allègre  et  exempt  de  tout  changement. 
Les  instruments  de  musique  des  anges  s'y 
font  toujours  enicndroetdes  voix  mélodieu- 
ses retentissent  aux  oreilles.  Et  il  n'y  a 
là  ni  serpent,  ni  scorpion,  ni  mouche,  ni 
aucun  animal  préjudiciable  à  l'homme;  les 
lions,  les  tigres,  et  les  léopards  s'y  associent 
avec  les  nommes  et  tous  les  ordres  que 
l'homme  donne  aux  bêtes  et  aux  oiseaux 
sont  exécutifs  avec  un  empressement  respec- 
tueux. Quatre  fleuves  arrosent  ce  paradis; 
Tun  s*appelle  le  Géon,  le  second  le  Phison» 
le  troisième  le  Tigre,  et  le  quatrième  l'Eu- 
phrate  (527).  Ils  abondent  en  poissons  de  tout 
genre.  Nul  aboiement  de  chiens,  ni  rugisse- 
ment de  lion  ne  se  fait  entendre;  tout  est 
ralme,  doux  et  tranquille.  La  face  du  ciel 
n'y  est  jamais  voilée  par  des  nuées,  les  éclairs 
n'y  brillent  pas  et  le  tonnerre  n'y  gronde 

gnnt,  mais  il  y  a  une  joie  sans  fin  el  une 
te  qui  ne  connaît  pas  de  terme. 

CHAPITRE  V 

Je  vous  ai  dit  qu'il  n'v  avait  pas  de  ser- 
pent dans  le  paradis^  et  la  cause  en  est  que 
le  diable  avait  déjà  exercé  par  lui  son  envie, 
et  (Qu'ayant  été  maudit  de  Dieu,  le  maudit 
ne  pouvait  séjourner  dans  un  lieu  béni. 
L'ange  fut  saisi  de  jalousie  (528)  quand  il  vit 
que  l'image  de  Dieu  existait  dans  l'homme, 
et  qu'il  était  possible  à  l'homme  de  s'entre- 
tenir avec  tous  les  animaux  dans  ce  séjour 

(516)  CW  aussi  ce  qii*avaiice  le  livre  étliioiiien 
du  Combat  d'Adam  qui  fait  partie  du  1"  volume  de 
EOtre  Dictionnaire  des  Apocrypheê.  La  même  opiuiori 
se  retrouve  dans  d^autres  auteurs.  (Voy.  Peiau,  De 
opt/icio  ux  dierum,  I.  ii,  c.  5).  Albert  le  Grand 
{Summa  iheologiœ^  pan.  ii,  iract.  15,  qu.  79)  avance, 
nous  ne  savons  d'après  quelle  autorité,  que  ra|>ôlre 
èaini  Thomas  représentait  le  paradis  comme  étant 
û^an«  hauteur  telle  qu*il  atteignait  la  lune. 

(527)  C'en,  ii,  10-li.— Ces  fleuves  ont  donné  lieu 
à  de  longues  discussions.  M.  Cahen  rend  ainsi  les 
noms  que  l«^or  ilonne  le  texte  hébreu*  le  Picbon,  le 
GuiGlioii,rUideliel  etTl^phratei 
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'  de  félicité.  C*est  pourquoi  Tange»  ayant  conçu 
/de  Venvie,  entra  dans  le  serpent  par  la  puis* 
sance  angélique  et  persuada  à  la  femma 
d*Adam  de  manger  du  fruit  de  Tarbre  auquel 
Dieu  leur  avait  défendu  de  toucher  sous 
peine  de  mort.  Et  après  avoir  péché,  la  fem- 
me séduisit  rhomme.  Et  tous  deux  étant 
prévaricateurs,  furent  exilés  dans  cette  terre 
aride  et  déserte,  étant  chassés  de  la  réj^ion 
de  la  vie  dans  la  région  de  la  mort;  et  1  au'» 
leur  de  leur  faute»  caché  dans  le  serpent, 
subit  la  malédiction  éternelle.  Et  le  Fils  de 
Dieu,  qui,  selon  Tordre  du  Père,  avait  fait 
rhomme  (529),  aj^ant  compassion  de  l'é* 
tat  de  rhomme,  daigna,  pour  secourir  notre 
misère,  prendre  la  lôrme  humaine  sans  quit- 
ter sa  divinité.  Et  c*est  cet  homme,  Jésus- 
Christ,  qui  a  de  nouveau  racheté  l*bomme 
et  qui  a  vaincu  le  diable  en  souffrant  sur  la 
croix,  et  eu  supportant  les  dérisions  et  les 
insultes,  il  a  vaincu  la  mort  en  mourant,  afin 
(fouvrir  le  paradis  en  ressuscitant.  Et  afin 
que  personne  ne  pàl  douter  que  tous  ceux 
qui  croient  en  Jésus-Chrisi  ne  pussent  y  en- 
trer, le  premier  qu'il  y  a  introduit  est  le 
larron  qui,  étant  crucifie,  a  reconnu  la  jus* 
tice  de  sa  condamnation,  et  il  a  ouvert  le 
paradis  à  toutes  les  &mes  saintes  qui  sortent 
de  ce  corps.  Et  au  dernier  jour,  il  ouvrira 
aussi  les  royaumes  célestes  à  tous  les  res- 
suscites qui  seront  dignes  d'y  entrer.  Et 
notre  père  charnel  Adam,  eipulsédu  paradis^ 
nous  a  tous  engendrés  dans  i^exil*  mais  Je- 
suS'Christ  nous  a  ouvert  les  portes  du  para- 
dis, afin  que  nous  retournions  à  cette  patrie 
où  la  mort  n*d  point  de  place,  et  où  dure  une 
joie  continuelle. 

CHAPITRE  VI. 

Et  tandis  aue  l'apôtre  disait  ces  choses  et 
d'autres  semblables,  voici  qu'il  s*éleva  sou- 
dain un  tumulte  mêlé  de  plaintes»  parce  que 
le  fils  du  roi  venait  de  mourir.  Et  les  magi- 
cienS)  ne  pouvant  le  ressusciter,  s'efforçaient 
de  persuader  au  roi  qu'il  avait  été  enlevé 
par  les  dieui  afin  de  prendre  place  parmi 
eux,  et  qu'il  fallait  lui  élever  un  temple  et 
lui  ériger  une  statue.  Et  quand  l'eunuque 
Candace  apprit  ces  choses»  il  alla  vers  la 
reine  et  lui  dit  :  «  Ordonne  de  faire  garder 
ces  magiciens^  et  je  te  prie  de  faire  venir  à 
nous  Matthieu,  TapAtre  de  Dieu.  Et  s'il  res- 
suscite ton  fils^  tu  feras  brûler  vifs  ces  ma- 
'  giciens,  parce  qu'ils  sont  la  cause  de  tous  les 
maux  qui  surviennent  dans  notre  cité.  »  Et 
Candace,  homme  honorable  (530),  attaché  à 

(528)  On  pourrait  citer  à  cet  égard  les  passages 
eniprunlés  à  diver»  auteurs  ;  nous  nous  bornerons 
à  transcrire  deux  lignes  de  saint  Augustin  (tract.  5 
in  I  Joan,).  c  Et  diabolus  îuvidendo  dejecti.  Gcci- 
ditenim  et  invidit  staiiti,  Non  ideo  vuluit  dejfcere 
ut  ipse  staret ,  sed  ne  solus  caderet*  i  (Voy,  d'ail- 
leurs la  note  de  Fabriclus,  Cod.  apocr.  Nov.  Tesî,^ 
t.  1,  p.  647.) 

(5i9)  Gen,  i,  M;  PiaL  xxxn.  9.  —  Voy.  Petiu, 
Be  Trinitatey  I.  ii,  c.  7;  et  Bull,  De{etnio  fidei 
Jft4;im<6,p.68etl35. 

J530)  Saint  Irénée  (lib.  m,  c.  4Î);  saint  Jerém* 
,     ha.  1.  m)  et  Eusèb«  (Hitl.  eccle$,,  1.  ii,  c.  i)» 
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]a  personne  du  roi ,  envoya  des  éoiissâires 
▼ers  Tapôlre,  et,  l'ayant  prié  de  venir,  il 
rintroduisit  avec  respect  auprès  du  roi.  Et 
Matthieu  étant  entré ,  Euphenisse,  la  reine 
des  Ethiopiens,  se  jeta  à  ses  genoux  et  dit  : 
«  Je  te  reconnais  pour  Tapôtre  de  Dieu  en- 
voyé pour  le  salut  des  nommes,  et  pour  le 
disciple  de  celui  qui  ressuscitait  les  morts 
et  qui  guérissait  toutes  les  maladies.  Viens 
et  invoque  son  nom  sur  mon  tils  qui  est  mort, 
et  je  crois  que  si  tu  le  fais,  il  reviendra  à  la 
vie.  »  L*apôtre  lui  répondit  :  n  Tu  ne  m*as 
pas  encore  entendu  prêcher  la  parole  de  Jé- 
sus-Christ, mon  Sauveur,  comment  dis-tu 
donc  :  Je  crois  ?  Sache  que  ton  fils  te  sera 
rendu.  »  Et  étant  entré,  il  étendit  ses  mains 
vers  le  ciel  et  il  dit  :  «  Dieu  d'Abraham, 
Dieu  d'IsaacetDieu  de  Jacob,  qui,  pour  nous 
sauver,  as  envoyé  ton  Fils  unique  du  ciel 
sur  la  terre  afin  qu*il  nous  retirât  de  Ter- 
reur et  qu'il  te  montrât  à  nous  comme  le 
vrai  Dieu,  sou  viens- toi  des  paroles  de  Notre- 
Seiçneur  Jésus-Christ,  ton  Fils  (531)  :  En 
tiniéfie  vous  le  dis^  tout  ce  que  vous  deman- 
.  devez  a  mon  père  eti  mon  nom,  il  vous  le  don- 
nera. Et  afin  que  les  nations  sachent  qu'il 
n'y  a  que  toi  de  tout-puissant,  et  que  ce  que 
j*a(Iirme  à  cet  égard  est  la  vérité,  que  cet  en- 
fant se  ranime.  i>  Et  prenant  la  main  du 
mort,  il  dit  :  «  Au  nom  de  mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ le  Crucifié,  lève-loi,  Euphranor.i» 
Et  aussitôt  l'enfant  se  leva.  Et  le  cœur  du  roi 
fut  effrayé  en  voyant  ce  prodige,  et  il  or- 
donna de  porter  à  l'apôtre  des  couronnes  et 
de  la  pourpre  (532).  El  il  envoya  des  hérauts 
dans  la  ville  et  dans  les  diverses  provinces 
de  l'Ethiopie,  disant  :  «  Venez  à  la  ville,  et 
voyez  Dieu  sous  l'image  d'un  homme.  » 

CHAPITRE  VIL 

Et  une  multitude  arriva  portant  des  flam- 
beaux et  des  pierres  (533)  et  allumant  de 
l'encens  et  se  livrant  aux  rites  des  sacrifices, 
et  Matthieu,  l'apôtre  du  Seigneur,  paria  au 
peuple  en  ces  termes  :  «  Je  ne  suis  pas  Dieu, 
mais  je  suis  l'esclave  de  Jésus-Christ,  mon 
Seigneur,  le  Fils  de  Dieu  tout-puissant  qui 
m'a  envoyé  vers  vous  afin  qu'abandonnant 
l'erreur  de  vos  idoles,  vous  vous  converiis- 
siez  au  vrai  Dieu.  Si  vous  me  prenez  pour 
un  Dieu,  moi  qui  ne  suis  qu'un  homme 
comme  vous,  combien  devez-vous,  à  plus 
forte  raison,  croire  à  ce  Dieu  dont  j'avoue 
que  je  suis  le  serviteur,  et  au  nom  duquel 
j  ai  ressuscité  le  fils  du  roi.  Et  maintenant, 
ôtez  'de  devant  mes  yeui  cet  or  et  cet  argent, 
et  ces  couronnes  d  or,  vendez-les  et  élevez 
un  temple  au  Seigneur,  et  réunissez- vous-y 
afin  d'entendre  la  parole  du  Seieneur.  »  Et 
quand  il  eut  parlé  ainsi,  onze  mille  hommes 

disent  que  Candace  introduisit  la  foi  chrétienne  dans 
TEthiopie.  . 
(551)  JoaR.xvi;23. 

(532)  Le  sens  de  ce  passage  partit  mal  interprété 
par  Lazius  qui  croit  qu'il  ^*agit  de  ôiuronnes  civi- 
«|ues  telles  que  celles  que  décernaient  les  Romains. 
Nous  croyons  qoe  le  roi  voulait  donner  à  Matthieu 
les  attributs  de  la  souveraineté. 

(533)  Des  pierres  pour  construire  des  autels,  ou 


s'étant  rassemblés ,   achevèrent  en   trente 

Curs  la  construction  de  l'église  sainte.  El 
atthieu  appela  ce  temple  Résurrection, 
parce  qu'une  résurrection  avait  été  l'occa- 
sion de  sa  construction.  Et  Matthieu  resta 
vingt-trois  ans  dans  cette  église,  et  il  y  éta- 
blit des  prêtres  et  des  diacres,  et  il  ordonna 
des  évéques  dans  les  diverses  villes,  et  il 
éleva  un  grand  nombre  d'églises  dans  des 
lieux  divers.  Et  le  roi  Eglippus  fut  biptisé 
ainsi  que  la  reine  Euphenisse  et  Eupbranor, 
son  fils,  qui  avait  élé  ressuscité,  et  sa  fille 
Iphigénio  (53!i^),  qui  resta  vierge  consacrée  à 
Dieu.  Et  les  magiciens,  saisis  de  frayeur, 
s'enfuirent  chez  les  Pers  s.  11  serait  long  de 
raconter  combien  d'aveugles  recouvrèrent  la 
vue,  combien  de  paralytiques  furent  guéris, 
combien  de  possédés  du  démon  délivrés  et 
combien  de  morts  furent  ressuscites  par  Ta- 
pôtre.  Et  ce  roi  fut  très  attaché  à  la  foi  ainsi 
que  son  épouse  et  toute  l'armée  et  le  peuple 
d'Ethiopie.  Il  serait  aussi  trop  long  de  dire 
combien  d'idoles  furent  détruites  et  de  tem- 
ples renversés,  et  lai  sant  de  côté  toutes  ces 
choses  à  cause  de  leur  abondance,  nous  pas- 
serons à  ce  qui  concerne  la  passion  du  saint 
aj'ôtre. 

CHAPITRE  VJII. 

Peu  de  temps  après,  le  roi  Eglippus,  acca- 
blé de  vieillesse,  s'en  retourna  vers  le  Sei- 
gneur, et  Hyrtaque,  son  frère  jumeau*  se 
mit  à  la  tète  du  gouvernement.  El  il  voulut 
prendre  pour  femme  Iphigénie,  filla  du  roi 
défunt,  qui  s*élail  d^a  consacrée  à  Jésus- 
Christ,  et  qui ,  ayant  reçu  le  saint  voile  de 
la  main  de  rapôlre,  était  à  la  tète  d  une  con- 
grégation do  plus  de  deux  cents  vierges,  et 
le  roi  Hyrtaque  espérait  que  l'apôtre  ia  dé- 
ciderait à  se  rendre  à  ses  désirs.  C'est  pour- 
quoi il  se  mit  en  rapport  avec  le  bienheu- 
reux Matthieu,  disant  :  «  Regois  la  moitié  de 
mon  royaume  (535),  pourvu  que  je  puisse 
épouser  Iphigénie.  »  Et  le  bienheureux  apô- 
tre lui  dit  :  «  Conforme-toi  à  la  pieuse  habi- 
tude de  ton  prédécesseur,  qui  se  rendait 
chaque  jour  du  sabbat  (536)  à  l'endroil  où  je 
prêchais  la  parole  de  Dieu,  et  ordonne  que 
toutes  les  vierges  gui  sont  avec  Iphigénio 
s'y  réunissent  aussi,  et  tu  entendras  toutes 
les  louanges  que  je  donnerai  devant  le  peu- 
ple à  un  mariage  heureux  et  tous  les  avan- 
tages que  je  montrerai  s'y  trouver,  et  com- 
bien une  union  sainte  est  agréable  à  Dieu.  » 
Et  Hyrtaque,  l'entendant  parler  ainsi,  se 
félicita,  et  il  ordonna  qu'iphigénie  assisterait 
aussi  à  cette  réunion,  comptant  qu'elle  en- 
tendrait de  la  bouche  de  l'apôtre  qu'elle  de- 
vait devenir  sou  épouse. 

des  autels  portatirs.  L*usage  des  flambeauz  dans 
les  cérémonies  est  fort  ancien  ;  Ëusèbe  en  parle.  {De 
vUa  CoMtaniinU  I.  ii,  c.  5.) 

(554)  Tous  les  noms  de  la  famille  royale  d'Elbio- 
pie  sont  grecs,  indice  certain  de  supposition. 

(535)  Marc,  vi,  23. 

(536)  Le  mot  de  sabbat  au  lieu  de  celui  de  di- 
manche se  trouve  parfois  dans  les  anciens  auleura 
chrétiens.* 
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CHAPITRE  IX. 

It  nn  grana  silence  s'itani  fait  dans  l'as- 
semblée, Tapôtre»  ouvrant  la  bouche,  dit  : 
«  £coutez  mes  paroles^  6  youstous^  fils  de  I*E- 
glise,  écoutez  et  comprenez  toutes  colles  que 
vous  entendez,  afin  qu'elles  restent  écrites 
dans  vos  cœurs.  Votre  Dieu  a  béni  les 
noces  (537)  et  il  a  permis  à  l'amour  corporel 
de  dominer  dans  les  sens  de  la  chair,  afin 

S  rue  l'homme  aime  son  épouse  et  que  la 
emme  chérisse  son  mari  (538).  Voici  que 
nous  avons  vu  fréquemment  qu'il  arrivait 
que  la  femme  détestait  son  mari  jusqu'à  vou- 
loir le  faire  périr  par  le  poison  ou  par  le 
fer,  ou  jusqu'à  demander  le  divorce.  De 
même  l'homme  abhorre  parfois  sa  compagne. 
Qu'arriverail-il  si  ce  stimulant  de  l'amour 
charnel  n'était  pas  accordé  1  Si  c<^  stimulant 
exerce  son  usage  avec  l'amour  de  Dieu,  et  si 
l'homme  prend  sa  femme,  et  la  femme  son 
mari  par  amour  pour  leurs  enfants,  il  est 
bon  et  n'est  point  contraire  au  précepte  de 
Dieu,  mais  il  faut  que  la  femme  n'ait  aucun 
rapport  avec  un  autre  homme ,  et  que  le  mari 
ait  en  horreur  tout  commerce  avec  une 
femme  étrangère.  Car  la  règle  de  Dieu,  si 
elle  est  observée  par  les  époux,  les  purifie 
de  la  souillure  du  commerce  chnrnel.  Les 
Mttillares  corporelles  sont  lavées  aux  yeux 
de  Dieu  |)ar  le  moyen  des  aumônes  et  des 
œuvres  de  miséricorde;  ce  ne  sont  pas  des 
crimes;  ceux-ci  ne  peuvent  se  laver  que 
dans  les  larmes  de  la  pénitence.  Le  mariage 
entraîne  donc  la  souillure  du  commerce 
charnel,  mais  il  n'esl  pas  criminel.  Cepen- 
dant à  certa  ns  jours  tels  ({ue  ceux  du  Ca-* 
rême  et  aux  temps  prescrits  pour  les  jeû- 
nes (539),  celui  qui  ne  s'abstient  pas  de  l'u* 
sa^e  des  viandes  ainsi  que  du  rapproche* 
ment  des  corps,  n'encourt  pas  seulement 
une  souillure,  il  commet  un  crime.  Manger 
n'est  pas  un  crime,  mais  manger  ce  qui  est 
àéfenau  est  un  péché  et  un  crime.  Si  quel- 
qu'un prend  d'abord  de  la  nourriture  char- 
nelle, et  que  le  même  jour,  fiprès  en  avoir 
fait  usage,  il  ose  prendre  la  nourriture  spi- 
rituelle, il  est  criminel  et  audacieux  (540), 
non  pour  avoir  mangé,  mais  pour  avoir 
mangé  des  aliments  charnels  contre  l'ordre 
et  contre  la  justice  et  contre  la  règle  de 
Dieu.  Ce  n'est  pas  ce  que  QlW  l'homme  qui 
le  rend  coupable;  c'est  que  la  répréhensi- 
bilité  de  faction  à  laquelle  il  vient  de  se  li- 
fter le  condamne.  Nous  voyons  souvent  des 
homicides  adorer  des  statues  et  des  images, 
eeluiquitueun  ennemi  de  la  paix,  un  barbare 
et  un  voleur,  est  un  homicide,  et  pourtant 
il  n'est  pas  regardé  comme  un  meurtrier, 

(537)  Cen.  i,  28. 

(538)  7il.  Il,  i. 

(539)  Voy.  Mabillon,  notes  sur  Pépltrede  Waselon, 
De  contlnetiUa  eonjuf^alorum  anie  communionem, 
{Èliêcelt.,  1. 1,  P..345,  t* t  Edm.  Ilarleiie,  De  aniiquii 
Ecclesiœ  ritibu*^  lib.  i,  p.  î.) 

(540)  La  prescription  d*étre  9i  jeun  pour  recevoir 
la  sainte  «ommunion  remonte  à  une  antiquité  des 
plus  recalées.  Saint  Augnstin  (epist.  118)  attesta 
i|ue  lel  était  l'asage  de  toute  TEglise.  {Voy.  la  note 
dit  Fabricius  sur  ce  passage  d^AkKHas,  Cw,  apocry. 

Nov.  Teti..  u  I,  p.  ese.) 
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non  que  l'homicide  soit  un  bien,  mais  parce 
-'u'il  est  innocent  d'un  meurtre  commis  dans 
es  intentions  perverses.  Et  souvent  le  ma- 
riage qui,  par  sa  nature  est  un  mai,  peut 
devenir  un  bien  par  suite  de  la  cause  qui  le 
produit.(5M).  Car  si  tu  peux  te  cacher  à  ton 
ennemi  qui  veut  te  frapper  et  qu'il  cherche 
où  tu  es  retiré,  tu  peux  non-seulement  nier» 
mais  encore  affirmer  avec  serment  ce  qui  n'est 
pas»  Le  mensonge  et  le  parjure  sont  un  dou- 
ble mal,  mais  ces  mauxs'efTorcentdeproduire 
un  bonfruit.Dieu  n'a  pas  circonscritîeslimites 
de  nos  actions  avec  une  rigueur  telle  que  tu 
puisses  dire  :  J'ai  craint  de  mentir  et  c'est 
pourquoi  j'ai  livré  un  homme,  ou  dire  :  J'ai 
craint  de  perdre  un  peu  d'argent,  c'est 
pourquoi  i'ai  encouru  la  perte  d'une  énorme 
quantité  a*or.  Il  y  a  des  actions  qui  ne  sont 
point  mauvaises  par  leur  nature  elle-même, 
mais  par  suite  de  noire  dérèglement.  Car  si 
Celui  qui  n'a  pas  encore  été  arrosé  de  l'eau 
céleste,  ose  recevoir  les  mystères  des  sacre- 
ments, il  convertit  en  crime,  une  chose 
bonne,  et  par  là  il  encourt  le  châtiment  de  la 
peine  éternelle  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  Atre 
délivré  de  ce  châtiment.  De  même  le  ma- 
riage ,  lorsqu'il  est  béni  de  Dieu,  que  Dieu 
l'a  sanctifié  et  que  Dieu  Ta  spécialement  con- 
sacré par  la  bénédiction  des  prêtres  (5tô) , 
t>Araft  à  quelques  hommes  égarés  une  of« 
ense  digne  de  l'indignation  divine. 

CflAPlTïlE  X^ 

Quand  Matthieu  parlait  ainsi,  le  roi  Hyr- 
taque  faisait  retentir,  ainsi  que  ses  officiers, 
de  bruyantes  louanges,  pensant  que  l'apôtre 
s'exprimait  de  la  sorte  afin  de  déterminer 
Iphigénie  au  mariage  que  lui,  le  roi,  avait 
en  vue.  Mai5>  après  qu'il  eut  très-vivement 
exprimé  son  approbation,  lapAtre  reprit  son 
discours  et  le  silence  s*étant  rétabli,  il  dit  : 
h  Voyez,  mes  fils  et  mes  frères,  juj^qu'à  quel 
point  est  arrivé  notre  discours,  puisque 
nous  avons  prouvé  que  Thomicide  pouvait 
être  un  bien.  Ciir  celui  qui  est  tué,  aurait 

Ku,  s'il  n'avait  pas  reçu  la  mort,  causer 
eaucoup  de  mal  et  faire  périr  beaucoup 
d'innocents,  c'est  ainsi  que  Goliath  a  été  ^ 
tué  (543),  ainsi  que  Sisara  (6)^4),  et  Aman(545\  * 
et  Holopherne  (5<^6) ,  et  c'est  ainsi  que  ceux 
qui  étaient  les  ennemis  d'Israël  ont  été  tués 
d'une  manière  digne  d'éloges,  de  même  les 
mariages  sont  ornés  du  mérite  d'une  bonne 
œuvre,  s'i  Is  s^effectuent  d'une  manière  sainte, 
juste,  honnête  et' irrépréhensible.  Si  au- 
jourd'hui un  esclave  du  roi  osait  s'emparer 
de  la  fiancée  du  roi,  il  commettrait  non- 
seulement  une  offense,    mais  encore  un 

(541)  Saint  Augustin  {Liber  ad  Cotiêentium)  re- 
pousse avec  raison  cette  doctrine  qui  pourrait  en 
effet  devenir  trés-dangereuse. 

(542)  Cbez  les  Juifs  ainM  que  chez  les  premiers 
Chrétiens,  la  bénédiction  sacerdotale  précédait  la 
cérémonie  des  noCes.  (Voy.  Grotius,  ad  Matih» 
XXV, etH.^.  Hochmann. Debenedietione  nuptiarumt 
Aliorf,  4686:) 

(543)  /  Reg.  ivu,  50. 

(544)  Ju(ftr.  IV,  SI. 

(545)  E$ther  vu,  10. 
(54(>)  Judith  xm  10« 
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crime  si  grand  qu'il  serait  avec  raison  livré 
tout  vivant  aux  flammes,  non  pour  avoi)r 
voulu  se  marier,  mais  pour  avoir  prétendu 
h  l'épouse  de  son  roi.  C'est  ainsi  que,  6  roi 
Hyrlaque,  mon  cher  Fils ,  sachant  qu'lphi- 
génie,  la  fille  de  ton  prédécesseur,  est  de- 
venue la  fiancée  du  roi  céleste  et  qu'elle  a 
été  consacrée  par  le  saint  voile ,  comment 
peux-tu  vouloir  te  saisir  de  l'épouse  d'un 
plus  puissant  que  toi,  et  l'unir  à  toi  par  un 
mariage  (5Wj?  »Et  le  roi  Hyrtaquequi  avait 
loué  les  paroles  que  l'apôtre  avait  dites  au- 
paravant, se  retira  rempli  de  colère,  après 
avoir  entendu  ce  discours. 

CHAPITRE  XI. 

Mais  l'apôtre  intrépide  et  ferme,  et  redou- 
blant d*énergie,  continua  son  discours  en 
disant  :  «  Ecoutez-moi,  vous  qui  craignez 
Dieu.  Un  roi  terrestre  n*a  qu'une  domina- 
tion dont  la  durée  est  courte,  mais  le  roi 
céleste  possède  une  souveraineté  éternelle. 
Et  de  même  qu'il  iait  goûter  des  joies  inef* 
fables  è  ceux  qui  observent  sa  foi,  de  même 
il  livre  à  des  tourments  ineffables  ceux  qui 
s'éloignent  de  sa  foi  et  de  la  sainteté.  S'il 
faut  craindre  la  colère  d'un  roi  offensé,  il 
faut  redouter  bien  davantage  le  roi  du  ciel. 
Car  la  colère  d'un  homme,  soit  qu'elle  re- 
coure aux  supplices,  ou  au  feu,  ou  au  fer,  se 
borne  à  des  tourments  passagers  :  mais  la 
colère  de  Dieu  allume  pour  les  pécheurs  les 
flammes  éternelles  de  la  géhenne.  C'est  pour- 
quoi Notre-Seigneur  et  maître  Jésus-Christ 
a  dit  (5/»8)  :  «  Vous  serez  devant  des  roisqui, 
s'ils  vous  flagellent  en  vous  mettant  à  mort, 
ne  peuvent  ensuite  rien  vous  faire,  v 
CHAPITRE  X(I. 

Alors  Iphigénie  se  prosterna  devant  tout  le 
peuple  aux  |)ieds  de  l'apôtre  et  dit  :  «  Je  te 
prie,  au  nom  de  cenii  dont  tu  es  l'apôtre, 
d'imposer  les  mains  sur  moi  et  sur  ces 
vierges,  afin  que,  consacrées  au  Seigneur 
par  ta  parole,  nous  puissions  échapper  aux 
menaces  de  celui  qui ,  même  du  vivant  de 
mon  père  et<ie  ma  mère ,  faisait  beaucoup 
de  menaces,  et  nous  effrayait  ainsi,  et  vou- 
lait nous  capter  par  de  grands  présents.  S'il 
osait  agir  ainsi  de  leur  vivant,  que  ne  fera- 
t-il  pas  maintenant  qu'il  a  la  souveraineté 
en  ses  mains  ?  » 

Alors  l'apôtre  ayant  confiance  dans  le  Sei- 
gneur, et  ne  redoutant  nullement  Hyrtaque, 
mit  un  voile  sur  la  tète  d'Iphigénie  et  sur 
celles  de  toutes  les  vierges  qui  étaient  avec 
elle ,  et  il  leur  donna  sa  bénédiction  en  ces 
termes  : 

«  O  Dieu ,  qui  as  formé  lès  corps  et  vivifié 
les  Ames,  toi  qui  ne  méprises  jamais  le  sexe 
ni  TAge,  et  qui  ne  juges  nul  état  indiene  de 
ta  grAce,  mais  qui  es  le  Créateur  et  Te  Ré- 
dempteur de  tous,  veille  sur  tes  servantes, 
que,  tel  qu'un  bon  pasteur,  tuas  choisies  dans 
ton  troupeau,  et  qui,  pour  conserver  la  cou- 
ronne (Tune  virginité  perpétuelle,  conser- 

(547)  L*apôtre.  aurait  pu  ajouier  que  le  roi  ne 
ptiuvait  épouser  sa  nièce,  union  interdiU  par  la  loi 
divine.  (Lertf.  xix,  13;  xx,19,} 


vèrent  la  chasteté  de  l'Ame;  couvre-les  du 
bouclier  de  ta  protection,  afin  que  celles  que 
tu  as  préparées,  dans  ta  sagesse  infinie,  à 
toute  œuvre  de  vertu  et  de  gloire,  triom- 
phantes des  séductions  de  la  chair  et  repous- 
sant des  qnions  légitimes,  méritent  une 
union  éternelle  avec  ton  Fils  Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur.  Nous  te  conjurons.  Seigneur, 
de  leur  donner  des  armes,  non  celles  de  la 
chair,  mai&  celles  de  la  force  de  l'esprit  afin 
que,  grAce  à  un  secours  que  tu  accorderas  à 
leurs  sens  et  à  leurs  membres,  le  péché  ne 
puissedo  ninerdans  leur  corps,  et  que,  dési- 
rant vivre  sous  ta  grAce  sainte,  nul  défen- 
seur des  méchants,  nul  ennemi  des  bons  ne 
puisse  nuire  à  ces  vases  déjà  consacrés  à  ton 
nom.  Que  la  pluie  de  ta  grAce  céleste 
éteigne  toute  ardeur  naturelle,  et  allume  la 
lumière  d'une  chasteté  perpétuelle.  Que 
leur  visage  pudique  ne  soit  pas  exposé  au 
scandale  et  leurnégligence  aux  imprudentes 
occasions  de  pécher.  Qu'une  virginité  cir- 
conspecte soit  en  elles,  ornée  et  armée  d'une 
foi  entière,  d'une  espérance  sincère  et  d'une 
charité  ardente,  afin  qu'une  telle  force  soit 
donnée  à  ces  Ames  préparées  pour  la  conti- 
nence qu'elle  surmonte  toutes  les  ruses  du 
diable,  et  que  méprisant  les  choses  présen- 
tes, elles  s'attachent  aux  choses  futures, 
qu'elles  préfèrent  les  jeûnes  aux  repas  ohar* 
nels,  et  qu'elles  mettent  les  leçons  saintes 
au-dessus  des  festins  et  des  banquets.  Que 
nourries  de  l'oraison  et  remplies  de  la 
science,  et  illuminées  par  l'abstinence,  elles 
exercent  l'œuvre  de  la  grAce  virginale.  Ac- 
corde, Seigneur,  l'appui  de  tes  armes  à  cel- 
les qui  se  consacrent  à  toi,  afin  qu'elles  ac- 
complissent le  cours  de  leur  virginité  par  la 
SrAce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Ré- 
empteur  de  nos  Ames;  à  lui  honneur  et 
gloire  avec  Dieu  le  Père,  par  i'Esprit-Saint 
et  maintenant,  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
immortels  des  siècles.  » 

Et  lu  peuple  ayant  répondu  Amen,  après 
que  les  mysières  du  Seigneur  eurent  été 
célébrés  et  que  toute  l'Eglise  eut  participé 
au  sacrifice  de  la  Messe,  j'apôire  resta  afin 
de  recevoir  la  palme  dii  martyre  auprès 
de  l'autel  où  il  avait  consacré  le  corps  de 
Jésus-Christ.  Et  tandis  qu'il  priait  les  mains 
étendues,  un  soldat  envoyi  par  Hyrtaque,  ■ 
le  frappa  par  derrière  de  la  pointe  de  son 
épée  et  lui  donna  ainsi  le  martyre.  A  cette 
nouvelle,  tout  le  peuple  se  porta  au  palais 
afin  d'y  mettre  le  feu.  Mais  tous  les  prêtres 
et  les  diacres  et  les  clercs,  ainsi  que  les  dis- 
ciples de  l'apôtre,  accoururent  au-devant  du 
peuple  disant  :  «  Ne  violez  pas,  mes  frères, 
le  précepte  du  Seigneur,  car  l'apôtre  saint 
Pierre  ayant  saisi  son  glaive,  coupa  l'oreille 
de  Malchus  qui  voulait  s'emparer  du  Sei- 
gneur (MO).  Elle  Seigneur  lui  ordonna  deré- 
parer  ce  qu'il  avait  fait,  en  replaçant  l'o- 
reille du  blessé  où  elle  était,  et  il  dit  à 
Pierre:  (550)  «Est- ce  que  sije  le  voulais,  mon 

(548)  Matih,  X,  17,  2g;  Luc.  xn,  4. 

(549)  Joan.  xvui,  10.      . 

(550)  Luc,  xxu,  51  ;  le  récit  de  Févangéliste  dit 
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Père  ne  m'enverrait  pas  plus  de  douze  mille 
légions  d*anges  (551)?  »  Célébrons  donc  tous 
avec  allégresse  le  martyre  de  i*apôlre^  et  at- 
tendons  ce  que  Dieu  voudra  ordonner.  » 
CHAPITRE  XIII. 
Pendant  ce  temps  Iphi^^énie»  vierge  con- 
sacrée au  Christ,  apporta  aux  prêtres  et  au 
clergé  tout  ce  qu'elle  pouvait  posséder dor, 
d'argent  et  de  pierres  précieuses»  disant  : 
c  Après  Que  vous  aurez  érigé  une  église 
digne  de  l'apôtre  du  Christ  ;  dislribuez  aux 
pauvres  tout  ce  qui  restera  ;  il  faut  que  moi, 
je  soutienne  la  lutte  avec  Hyrtaque.  »  Et  il 
arriva,  après  qu'Iphigénie  eut  parlé  de  la 
sorte  que  le  roi  Hyrtaque  lui  envoya   les 
femmes  de  tous  les  nobles,  dans  Tespoir  de 
l'amener  à  consentira  ce  qu'il  voulait.  Mais 
n'ayant  pu  y  parvenir,  il  eut  recours  à  des 
magiciens 9  ahn  qu'ils  l'enlevassent  par  le 
ministère   des  démons.  Et   la  chose  leur 
ayant  été  impossible,  il  Ht  mettre  le  feu  au 
monastère  où  elle   résidait  avec  les  autres 
vierges  du  Christ,  s'enfretonant  avec  son 
Seigneurie  jour  et  la  nuit.  Mais  lorsque  l'é- 
difice était  entouré  de  flammes,  un  ange  du 
Seigneur  apparut  à  Iphigénie  avec  Matthieu 
l'apôtre,  et  lui  dit  :  «(Iphigénie,  sois  ferme,  et 
que  ces  feux  ne  t'épouvantent  point.  Ils  re- 
tourneront vers  celui  qui  a  voulu  l'es  diri- 
ger contre  toi  ^552).  »  Et  quand  les  flammes 
enveloppaient  la  demeure  de  la  sainte.  Dieu 
eicita  un  vent  violent,  et  détournant  le  ft  u 
de  l'habitation  de  la  vierge,  il  consuma  le 
palais  d*Hyrlaque,  et  on  ne  put  rien  sauver 
de  ce  qu'il  contenait.  Hyrtaque  échappa  avec 
beaucoup  de  peine,  ainsi  que  son  fils  uni- 
que, mais  il  eut  mieux  valu  qu'il  eut  péri 
dans  l'incendie.  Car  un  démon  des  plus  ter- 
ribles se  saisit  de  son  fils,  et  le  conduisant 
d'une  course  rapide  au  tombeau  de  l'apôtre 
Matthieu,  il  le  contraignit,  après  lui  avoir 
lié  les  mains  derrière    le  aos,   à  avouer 
les  crimes  de  son  père.  Et  Hyrtaque  fut  cou- 
vert, des  pieds  à  la  tôle,  des  plaies  de  Télé- 
phantie(5â3)  Aucun  médecin  ne  pouvant  le 
guérir,  il  plaça  son  épée  sur  sa  poitrine  et 
se  l'enfonça  lui-môme,  subissant  ainsi  un 
juste  supi^lice,  celui  qui  avait  frappé  par 
derrière  l'apôtre  de  Dieu  se  perçant  lui- 
même  le  corps  par-devant.  Ensuite  tout  le 
peuple,  insultant  à  sa  mort,  et  d'accord  avec 
toute  Tarrnée,  prit  pour  roi  son  frère  Beor, 
qui  avait,  p.ir  l'entremise  de  sasœuriphigé' 
nie,  reçu  de  la  main  de  Matthieu  la  grâce  de 

que  le  Sjuveur  ordonna  à  saint  Pirre  de  replacer 
son  épée  dms  le  fouri*eau  el  que  le  Sauveur  guérit 
roreille  en  la  touchant. 

(554)  On  lit  dans  sainl  Matthieu  douze  Udious 
tfange».  Les  auteurs  des  livras  apocryphes  don- 
naient toujours  aux  particularités  qu*iis  prenaient 
d  <ns  les  écrits  canoniques,  une  exagération  carac- 
téristique. Saint  Jérôme  a  dit  à  cet  égard:  i  Unalegia 
apud  veteres  6,000  honiinum  ampleclebaïur  ;  de 
duoieciin  ergo  legioiùbus  7i,000  ang. lorum  suni, 
10  quot  génies  hominum  lingua  divisa  est.  >  Sur 
cette  tiadtiioo  fort  incertaine  des  soixante-douze 
langues  différentes  qui  curent  leur  origine  api  es 
Icdé'uge,  Voy.  Bocharl,  Phaieg,,  \.  i,  c.  45. 

(552)  Nicéphore  (Hist.  eccles,,  I.  ii,  cli.  *l)  racon- 
te OR  pea  différenimeKt  tout  ceci. 

^555)  Les  auteurs  anciens  ont  parlé  de  cette  hor- 


la  connaissance  du  Seigneur.  Il  commença 
dans  la  vingt-cinquième  année  de  son  âge  h 
régner  en  Ethiopie,  et  il  régna  pen- 
dant soixante '^ trois  ans.  Il  vécut  ainsi, 
pendant  quatre-vingt  huit  ans.  Et  de  son  vi- 
vant, il  établit  un  de  ses  fils  commandant  de 
toute  l'armée,  et  il  nomma  un  autre  pour 
roi.  Et  il  vit  les  fils  deses  fils  jusqu'à  laqua* 
trième  génération,  et  il  entretint  une  paix  so- 
lide avec  les  Romains  et  les  Perses.  Toutes 
les  provinces  de  l'Ethiopie  furent  remplies 
par  les  soins  d'Iphigénie,  d'églises  catholi- 
ques, qui  subsistent  encore  aujourd'hui  Et  il 
s'y  fait  de  grands  miracles  par  la  glorifica- 
tion de  l'apôtre,  qui  le  premier  écrivit  en 
langue  hébraïque  (55/r)  TEvangile  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  et  règne  avec 
le  Père  et  l'Esprit-Saint,  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Voragine  a  suivi  dans  sa  Légende  dorée^ 
le  récit  d'Abdias,  en  l'abrégeant  considéra- 
blement. Son  récit  a  été  inséré  dans  le  Dic- 
tionnaire des  légendes  du  christianisme^  Mi- 
gne,  1855,  col.  851. 

On  trouve  à  la  suite  des  anciennes  édi<^ 
tions  de  VHistoria  apostolica  d'Abdias  et 
dans  le  recueil  des Bollandiste$,2Vfévrier, une 
ViedesaintMatlhieu,t)cr5a«jfiire6r«BO,tnccr/o 
auc/orc.  Tillemont,  {Mémoires y  i.  l,p.  118) 
les  a  signalés  comme  apocryphes.  Foy.  aussi 
Fahricius,  Cod.  apocr.  Nov.Test.y  1. 11,  p.  782. 

Manlouan,  dans  ses  Fasti  sacri^  a  repro- 
duit les  récits  d'Abdias.  Voici  un  échantillou 
de  sa  poésie. 

Ecce  duo  doctl  magicos   in  Perside  cantus 
Arphasat  et  Zaroes  adsunt,  geminosque  dr.tcones 
Naribus,ore,  oculis,  flammam  spirantibus  anie 
Ora  Yiri,  monst'is  illuin  se  posse  putanies 
Talibus  exlerrere,  ferunt;  interritus  ille 
Goiistitit,  aiqae  crucis  fecit  mansuescere  signe 
Tarn  fera  monstra  manu  palpans  et  tergora  et  ora« 
Hoc  oculis  régi na  9uis  urbanaque  turba 
Vidit,  CI  attoniio  sielif  ad  spectacula  vuUu, 
Continue  vcnere  agri  ¥ix  lenla  Terentes 
Corpora,  et  in  fusa  m  nieinbris  animisque  salutèm. 
Accepere  alacrcs,  pulsis  ex  tempore  morbis. 
Interea  iCgypti  régis  pulcherrimus  Euphron 
Filius,  inmortcm  subitam  prolabitur;  adsunt 
Ecce  inagi  juvenem  ad  vtiam  revocare  volentes; 
Sed  frustra  connixi ,  n<^  despicerentur,  in  astra 
Sublatum  diiere  pairi,  nec  posse   reverti 
Amplius  ad  vitam.  Tune  résina  vocale 
Euphœnissa  viro  casum  déplorât,  opemque 
Postulai;  ille  oculis  subito  in  sublime  levatis 
Resiiuiit  membris  animam  ;  quod  toU  repente 
Urbs  opus  admiraia,  hominem  compulsa  fatcri  est 

rible  maladie  qui  rend  la  peau  noire  et  couverte  de 
pustules.  (Voir  C'^lse,  l.  ni,  c.  Î3.)  On  a  supposé 
(et  Fabricius  trouve  cette  coijecture  heureuse) 
que  ce  fut  le  mal  dont  Job  fut  frap^. 

\554)  Les  anciens  auteurs  ecciéi»ias»tiqoe8,  à  com- 
mencer par  Papias  dontEusèbe  (Hist,  eoclés.  1.  ni, 
ch.  59)rappoite  le  témoignage,  disent  que  saint 
Matthieu  rédigea  son  Evangile  en  hébreu,  ou  plutôt 
dans  le  dialecte  syro-chaldaîque  dont  les  loiis  faU 
salent  alors  usase.  Ce  texte  n'est  pas  venu  jusqu*à 
nous.  11  fiu  al.éré  de  bonne  heure  par  les  ébionitea 
et  les  Nasarécns,  ce  qui  fut  cause  (|u'on  le  négligea 
et  qu'on  Ta  laisse  perdre.  La  version  grec<)ue  faite 
sous  le»  yeux  des  apôtres ,  selon  saint  Jeréme  et 
saint  Augustin,  et  approuvée  par  eux,  tient  la  place 
de  Toriginal. 
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^'>sc  Deumnostra  in  terram  sub  Imagine  lapsam. 
Munera  cerialim  apportant  ;  quae  proiinus  ipse 
Jeriii  in  excels»  inolis  deiubra,  Tonanti 
pacra,  sacerdoces,  bymnot,  ritumqoe  perennem 
litstituens  ;  regem  ac  populum  lustralibus  undis 
Lavit,  et  iJEthiopes  Cliristiim  dilfudit  in  omues. 
Hyrthacus  iËgyppo  régi  soccessit,  et  Eupliroa 
Peliitur  a  re^ no  ;  pedicas  Ergina  teiendit 
Afattbeo  regique  simul  ;  nam  vîrginis  ora 
Quae  faerat  sacraia  Deo  juveniliier  arsît 
Hyriliacvs,  et  rapidos  animo  conceperat  igné». 


DES  APOCRYPHES.  5«» 

Sed  volo  Matthaeus  erat  eonlrarius  ;  ora 
Objurgans  regem  tetrico,  Woleniia  amorîs 
Hyrtbacus  impulsas,  Maltbaeum  obiruncat  ;  amata 
Yi  poiitur;  tantum  potuit  Venus  atque  Cupide. 

Il  existe  une  composition  dramatique  d'un 
écrivain  espagnol  peu  connu,  Felipe  Godi- 
nez  ;  elle  est  intitulée:  SanMateo  enEtiopia^ 
et  elle  se  trouve  dans  le  tome  XXVIII,  (pu- 
blié en  1667)  d'un  recueil  très-rare  :  Come^ 
dia$  nuevas  escogidas  de  lo$  mejore$  ingénias. 


LITURGIE  DE  SAINT  MATTHIEU, 

à  Vu$age  des  éthiopiens. 


Au  nom  du  Père,  f  et  du  Fils,  f  et  du  Saint- 
Esprit,  t  Ainsi  soit-il. 

Le  chœur  chante  :  Alléluia. 

Pour  moi  dans  l'immensité  de  ta  miséri- 
corde, j'entrerai  dans  ta  maison. 

Je  t'adorerai,  dans  ton  saint  temple,  plein 
de  ta  crainte. 

Je  te  confesserai,  Seigneur,  de  tout  mon 
cœur,  parce  que  tu  as  exaucé  les  paroles  de 
ma  bouche. 

Je  chanterai  tes  louanges,  en  présence  des 
anges,  je  t'adorerai  dans  ton  saint  temple. 

Que  tes  prêtres  revêtent  la  justice  et  que 
tes  saints  soient  dans  Texullation, 

Tu  m'arroseras.  Seigneur,  avec  l'hyssope 
et  je  serai  purifié,  tu  me  laveras  et  je  devien- 
drai plus  blanc  que  la  neige, 

l.ave<>moi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité 
et  purifie-moi  de  mon  péché. 

Délivre  ton  serviteur  des  étrangers. 

Il  leur  a  donné  le  pain  du  ciel. 

Uboipme  a  mangé  le  pain  des  anges. 

Je  laverai  mes  mains  avecles  justes  et  j'en- 
tourerai  ton  autel,  Seigneur. 

Je  l'ai  entouré  et  j'ai  immolé  dans  ton  ta* 
bernacle  l'hostie  de  la  supplication. 

Tu  as  préparé  devant  moi  la  table  contre 
ceux  qui  me  persécutent. 

Tu  as  versé  l'huile  sur  ma  tête,  et  qu'il  est 
t)rinant  le  calice  qui  m*eui\re. 

Je  prendrai  le  calice  du  salut  et  j'invoquerai 
]e  nom  du  Seigneur. 

Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 

Saeup;nous  vous  avons  donné  noire  béné- 
iction  de  la  maison  du  Seigneur. 
Salut,  Eglise  tsainte,  notre  mère,  entou- 
rée de  murailles  et  ornée  de  topazes;  salut, 
Eglise,  notre  mère. 

Tu  es  le  vase  d'or  pur  dans  leauel  est 
cachée  la  manne,  tu  es  le  tabernac/e  du  pain, 
et  tu  es  descendue  du  ciel,  et  tu  donnes  à  tous 
la  vie  pour  toujours, 

Au  nom  du  Père,  f  et  du  Fils,  |  du  Saint- 
Esprit,  t  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  dit  d'abord  tes  oraisons  sui- 
vantes  ,  pour  VEglise ,  Vautel  et  leurs  or'* 
nements. 

(555)  Fabricius ,  Cûdex  apocruphut  Novi  Testa-' 
'mentit  u  H,  p.  211,  a  publié  en  latin  cate  liturgie, 
laquelle  se  trouvait  déjà  dans  le  Novum  Tesîamen- 
tum  œthiopiee  ^  Romae,  1548,  p.  158.  Notons  en 
passant  que  ce  Nouveau-Testament  est  un  volume 
Oaïuc  rareté  extréoie  et  tellement  difficile  à  trouvât 


Seigneur,  notre  Dieu,  tu  es  seul  saint, 
sanctitianl  tout  par  ta  puissance  secrète.  Et 
nous  te  supplions  de  daigner  envoyer  ton 
Esprit-Saint  sur  cette  église,  et  sur  cet  au- 
tel et  surtout  ce  qui  sert  a  l'accomplissement 
des  saints  mystères.  Bénis-les  de  nouveau  , 
sanctifie-les  et  purifie-les  de  toute  tache  et 
de  toute  souillure,  et  qu'il  ne  reste  en  eux 
aucune  marque  d'impureté  et  aucun  motif 
d'incrédulité  ;  fais  que  pour  cette  église, 
toutes  choses  soient  pures  etsaintes,  de  même 
que  l'argent  qui  augmente  sept  fois  de  valeur 
après  avoir  été  essayé,  éprouvé  et  purifié  par 
le  feu.  Fais  que  toutsoitun  mystère,  au  nom 
du  Père,  f  clu  Fils  f  et  du  Saint-Esprit,  t 
maintenant,  et  toujours,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsisoit-il. 

Cette  oraison  terminée^  on  revêt  Fautel 
et  on  prépare  tout  pour  le  sacrifice.  Le  pré" 
tre  continue  : 

Seigneur,  Seigneur  Dieu,  qui  sondes  tous 
les  cœurs,  qui  manifeste  ce  qui  est  caché, 
qui  connais  tout  et  chaque  chose  en  particu- 
lier, tu  es  saint,  reposant  sur  les  saints.  Tu 
es  le  seul  sans  faute,  pouvant  effacer  les  pé- 
chés. Tu  sais,  Seigneur,  que  je  suis  indigne 
pour  ce  saint  mystère  qui  procède  de  toi, 
que  ma  face  ne  devrait  pas  en  approcher  et 
que  ma  bouche  est  incapable  de  célébrer  tes 
louanges  et  de  le  rendre  grâces.  Mais  à  cause 
seulement  de  Tinfinité  de  tes  miséricordes  , 
pardonne-moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis 
un  pécheur.  Accorde-moi,  donne-moi,  (si 
dans  ce  moment  j'obtiens  miséricorde,)  et 
envoie-moi,  Seigneur,  la  force  afin  que  je 
je  puisse  dignement  célébrer  ces  saints  mys- 
tères, suivant  la  volonté  et  le  désir  de  mon 
cœur.  Que  l'encens  et  celte  oblation  soient 
en  bonne  odeur  en  ta  présence,  et  toi,  I^otre- 
Seigneur  et  notre  Sauveur,  Jésus-Christ , 
sois  avec  nous  et  bénis-nous;  tu  es  celui  qui 
efface  nos  péchés,  tu  éclaires  notre  ftme , 
tu  es  notre  vie,  notre  force  et  notre  guide. 
Nous  te  rendons  grAces  jusqu'au  pied 
de  ton  trône ,  maintenant  et  toujours  ,  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
Oraison  sur  la  patène. 

Seigneur,  notre  Dieu,  Jésus-Christ,  qui  as 

complet,  que  sur  cjnq  exemplaires  existant  à  Paris, 
pas  un  ne  réunit  les  diverses  parties  qnl  doivent  le 
composer.  Voîr,  à  ce  sujet,  des  détails  étendus  dans 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Silvestre  dt 
Sacy,  par  M.  R.  Merlin,  18 i2,  1. 1,  p.  151  et  7Î0, 
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étendu  tes  mains  sur  le  bois  de  la  saiute 
croix,  étends-les  aussi  sur  cette  patène  qui 
sert  pour  ton  sacré  corps-,  bénis-la  en  ce 
moment,  sanctiQe-la,puri8e-)a,  pour  la  trans- 
substantiation de  l'hostie  en  ton  saint  corps 
au  milieu  de  cette  Eglise  sainte  et  apostoli- 
que, parce  que  toute  gloire  t'appartient  ainsi 
qu'à  ton  Père  céleste  et  à  rEsprit-Saint, 
source  de  vie,  maintenant  et  toujours  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit<il. 

Oraison  sur  le  calice. 

.  Seigneur,no(re Dieu, Jésus-Christ,  immor- 
tel, qui  étant  vraiment  Dieu,  t'esfaithomme^ 
sans  te  séparer  jamais  de  ta  divinité,  qui  as 
versé  volontairement  ton  sang  précieux  pour 
une  faible  créature,  fais  qu'en  ce  moment, 
les  mains  soient  sur  ce  calice,  f  bénis-le,  f 
sanctitie-le,  f  et  purifie-le  afin  qu'il  serve  à 
la  consécration  de  ton  sang  sacré,  dans  ton 
Eglise  apostolique  ;  toute  gloire  t'appartient, 
ainsi  qu'à  ton  Père  très-bon  et  au  Saint- 
Esprit,  maintenant,  et  toujours  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit- il. 

Que  ta  bénédiction ,  la  pureté  et  la  joie 
soient  à  ceux  qui  recevront  ton  précieux 
sang.  Ainsi  soit-il. 

Oraison  sur  la  cuiller  représentant  la  lance 
de  la  croix. 

Seif^'ueur,  notre  Dieu  qui  as  daigné  per- 
mettre à  ton  serviteur  le  prophète  Isaïe, 
d'avoir  les  lèvres  purifiées  par  le  charbon 
ardent  qu'un  séraphin  prit  sur  l'autel,  afin 
qu'il  pût  soutenir  son  regard,  accorde-nous. 
Père  tout-puissant,  Noire-Seigneur  et  notre 
Dieu,  qui  contiens  toutes  choses,  'que  tes 
mains  soient  sur  ceUe  lance  afin  qu'elle  serve 
dignement  au  sacrifice  du  corps  et  du  sang 
précieux  de  ton  Fils  unique,  Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur  et  Dieu  ,  notre  Sauveur. 
Béqis-la  en  ce  moment,  f  sanclifie-la  et 
purifierla;  f  donne-lui  la  puissance  et  la 
gloire,  ainsi  qu'à  cette  coupe,  car  à  toi 
appartient  la  gloire,  ainsi  qu'à  ti)n  Fils  uni- 
que et  à  ton  Esprit-Saint,  maintenant  et 
toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Que  la  vertu,  f  la  bénédiction,  f  la  sanc- 
tification, de  la  Sainte-Trinité,  soit  sur  cette 
église  dédiée  à  saint  N.  ;  à  toi  la  gloire.  Sei- 
gneur, et  à  ton  Fils  et  au  Saint-Esprit,  main- 
tenant et  toujours  et  dans  les  siècles  des  siè^ 
clés.  Ainsi  soit-il. 

Oraison  sur  la  boîte  servant  à  recevoir  l'hos- 
tie pour  le  sacrifice. 

Seigneur  notre  Dieu,  qui  as  ordonné  sur 
le  mont  Sinai  à  Moïse  ton  serviteur  et  ton 
prophète  de  réunir  en  un  lieu  les  objets 
employés  au  service  de  l'autel,  de  Tarche 
et  du  sanctuaire  dans  ton  tabernacle,  étends 
maintenant.  Seigneur  notre  Dieu  tout-puis- 
sant, tes  mains  sur  cette  boite,  emplis-la 
de  vertu,  de  force  et  de  pureté  et  de  la 
grftce  de  TEspril-Saintpour  ta  gloire,  afin 
qu'elle  serve  dignement  au  corps  de  Notre- 
Seigneur,  unique,  notre  Dieu  et  Jésus-Christ 
notre  Sauveur,  dçns  cette  sainte  Eglise  apos,^ 


tolique.  A  toi  la  gloire,^  à  Ion  Fils  unique 
et  à  ton  Esprht-Saint,  maintenant,  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Que  Dieu  le  Père  nous  donne  la  sancti- 
fication que  nous  pouvons  recevoir  et  la 
rémission  de  nos  péchés;  à  lui  appartiennent 
la  louange  et  l'honneur,  maintenant,  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Quand  le  prêtre  offre  Vhostie  sur  Cautel^ 
il  dit  la  prière  suivante  : 

Seigneur  notre  Dieu,  qui  as  accepté  le 
sacrifice  d'Abel  dans  le  désert,  celui  de  Noé 
sur  l'autel,  celui  d'Abraham  sur  le  haut  de 
la  montagne,  celui  d'Hélie  sur  le  mont  Car- 
mel,  celui  de  David,  devant  l'arche,  celui 
d'Elisée  et  l'oblation  de  la  pauvre  veuve  dans 
le  temple  saint,  reçois  ce  sacrifice  que  je 
t'offre  et  que  t'offrent  en  ton  saint  nom 
tous  tes  serviteurs  et  servantes,  afin  qu'il 
serve  à  la  rémission  de  mes  péchés  et  des 
leurs  et,  pour  cette  offrande  que  nous  faisons, 
accorde  la  récompense  que  nous  méritons 
dans  ce  siècle,  dans  la  vie  future  et  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il 

Oraison  que   fait   le  diacre  quand  il  vers9 
le  vin  et  Veau  dans  le  calice^ 

Yrai  Christ»  notre  Dieu  et  Notre-Seigneur, 

aui  as  été  convié  aux  noces  de  Cana  en 
alilée  et  les  as  bénis,  qui  as  changé  l'eau 
en  vin,  fais  de  même  aujourd'hui  et  f  bé- 
nis, t  sanctifie,  f  purifie  ce  vin  qui  t'est 
offert  afin  qu'il  soil  la  joie  et  la  vie  de 
notre  âme  et  de  notre  corps  et  pour  que 
Je  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  soient  ea 
tout  temps  avec  nous,  parce  que  nous  n'a- 
vons d'autres  dieux  que  toi,  Seigneur.  Em- 
plis-noùsdoncdu  vin  de  ralléKresse,d.usalut, 
de  la  joie,  de  la  vie,  de  l'intelligence  et  de  la 
résolution  de  l'Esprit-Saint,  dans  les  siècles 
des  sièces.  Ainsi  soit-il.  f  Que  le  Seigneur 
Dieu  tout-puissant  soit  béni,  f  Que  le  Fils 
unique,  Jésus-Christ,  né  de  la  Vierge  Marie, 
soit  béni,  f  Que  l'Esprit  Paraclet,  notre 
Dieu,  soil  béni,  car  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit  appartient  la  vraie  force  dans, 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  répète  sur  le  calice  V oraison;. 
Seigneur  notre   Dieu  qui  as  accepté,,  etc., 
comme  ci-dessus  à  l'offrande  de  l'hostie, 

Le  prêtre  dit  en  chantant  et  en  él^ant  les 
mains  de  manière  quelles  ne  dépassent  pas. 
la  tête  ; 

Père  unique  saint.  Fils  unique  saint  et 
Esprit  unique  saint. 

Le  peuple  répond  :  Ainsi  soit-^il. 

Le  prêtre  chantant  dit  : 

Nations,^  louez  toutes  le  Seigneur;  peuples,^ 
louez-le  tous,  parce  que  sa  miséricorde  a 
été  établie  sur  nous  et  que  la  vérité  du  Sei- 
gneur demeure  éternellement.  Gloire  au 
Père^  etc. 

Le  diacre  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Que  Dieu  ait  pitié  de  nous^ 

Le  prêtre  :  La  paix  est  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit,  , 
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Le  préire  dit  en  action  de  grâces^  Voraison 
$uitante  : 

Rendons  grâces  à  notre  bienfaiteur  le 
Seigneur  miséricordieux,  au  Père  de  Notre- 
Seigneur  Dieu  et  notre  Rédempteur  Jésus- 
Cbrist,  parce  qu'il  nous  a  protégéSi  secourus. 

Sardes,  recommandés,  attirés  à  lui,  reçus 
ans  ses  bras,  fortifiés,  et  qu'il  nous  a  fait  vi- 
vre jusqu'à  ce  moment.  Prions  pour  que  notre 
pieu  tout-puissant  nous  conserve  encore 
en  ce  saint  jour  et  en  paix. 

Le  diacre  ait  :  Priez. 

Le  préire  répond  :  Seigneur  notre  Dieu, 
Père  bon  et  tout-puissant,  Père  de  Notre- 
Seigneur  et  Rédempteur  Jésus-Christ,  nous 
te  louons  par-dessus  toute  chose,  pour  toutes 
et  dans  toutes  tes  œuvres,  parce  que  tu  nous 
as  protégés,  secourus,  gardés,  recommandés, 
attirés  à  toi,  reçus  dans  tes  bras,  fortifiés  et 

Sue  tu  nous  a  fait  vivre  jusqu'à  co  moment, 
ous  le  demandons  aussi  à  ta  bonté,  6  toi 
qui  aime  le  genre  humain. 

Le  diacre  dit  :  Demandez  et  priez  pour 
que  le  Seigneur  nous  épargne  et  nous  lasse 
miséricorde  et  pour  qu  il  exauce  la  prière 
que  lui  adressent  ses  saints  pour  nous,  pour 
qu'il  nous  rende  dignes,  comme  il  convient 
que  nous  le  soyons,  pour  participer  è  ce 
saint  sacrement,  afin  que  nos  péchés  nous 
jBoient  remis. 

Le  prêtre  poursuit  :  Afin  que  nous  pas- 
sions, tout  le  temps  de  notre  vie,  ce  saint 
jour  en  toute  paix  et  dans  ta  crainte,  éloi- 
gne et  chasse  loin  de  moi  et  de  tout  ce  peuple 
et  de  ce  saint  lieu  tout  mauvais  désir,  toute 
tentation,  toute  œuvre  de  Satan  ;  les  conseils 
d(>s  hommes  mauvais,  les  insultes  secrètes 
et  publiques  de  nos  ennemis;  donne-leur 

J»ar  nous  tous  les  biens,  selon  leur  avan- 
age  et  utilité,  car  tu  es  celui  qui  nous  a 
donné  le  pouvoir  d'écraser  le  serpent  et  le 
scorpion  et  toute  violence  ennemie  ;  ne  nous 
induis  point  en  tentation,  mais  afiTrancbis- 
nous  et  délivre-nous  de  tout  mal,  par  la 
grâce,  la  miséricorde  et  l'amour  pour  les 
hommes,  de  ton  Fils  unique  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  Dieu  et  notre  Rédempteur, 
avec  lequel  et  avec  le  Saint-Esprit ,  gloire  et 
puissance  soient  à  toi,  maintenant  et  tou- 
jours, et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

//  dit  ,  pour  ceux  qui  offrent  des  pre^ 
$$ntt  : 

Demandons  de  nouveau  à  Dieu  tout-puis- 
3ant,  Père  de  Notre-Seigneur,  notre  Pieu 
et  notre  Rédempteur,  Jésus-Christ  pour  ceux 
qui  ont  offert  à  l'Ëglise  sainte,  unique  et 
qui  est  au-dessus  de  toutes  les  autres,  le 
sacrifice  des  premières  dîmes  qui  sont  une 
preuve  et  un  témoignage  de  leurs  actions 
de  grâces,  soit  que  cette  offrande  ait  été 
abondante  ou  minime,  secrète  ou  publique, 
possible  ou  impossible,  que  le  Seigneur 
notre  Dieu,  qui  dotme  l'Esprit-Saint,  et  en 
qui  réside  le  pouvoir  de  toutes  les  bonnes 
œuvres,  tienne  à  chacun  compte  de  sa  vo- 
lonté. 

Le  diaere  dit  :  Priez  pour  ceux  qui  ont 
apporté  des  présents 


Le  prêtre  répond  :  Seigneur  Dieu  tout- 
puissant,  nous  te  prions  et  nous  te  deman- 
dons pour  ceux  qui  ont  présenté  leurs  of* 
fraudes  à  l'Eglise  sainte,  unique  et  élevée 
au-dessus  de  foutes  les  autres,  soit  que 
ces  offrandes  aient  été  riches  ou  pauvres, 
faites  en  secret  ou  publiquement,  volon- 
taires ou  impossibles,  accepte  la  volonté 
de  tous,  et  donne  à  chacun  ta  bénédiction 
pour  récompense,  par  ton  Fils  unique  avec 
lequel  et  conjointement  avec  le  Saint-Esprit, 
gloire  et  puissance  appartiennent,  mainte- 
nant, et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Ainsi  soit-il. 

Oraison  pour  Voffrande  sacrée. 

O  notre  prince,  Jésus-Christ,toiqui  esd'une 
substance  incréée,  qui  es  le  Verbe  pur,  le 
Fils  du  Père  et  du  Saint-Esprit,  tu  es 
le  pain  de  vie  descendant  du  ciel,  qui,  avant 
ta  venue  sur  la  terre,  étais  la  figure  de 
l'Agneau  sans  tâche  pour  la  rédemption  du 
monde,  manifeste  maintenant  ta  bonté  sur 
le  pain  et  le  calice  qui  te  sont  offerts  sur 
cet  autel  portatif.  Bénis  f,  sanctifie  -j-,  pu- 
rifie t  ^t  change  ce  pain  en  ta  chair  im- 
maculée  et  ce  vin  en  ton  sang  précieux.  Que 
ce  sacrifice  soit  ardent  et  qu'il  te  plaise;  qu'il 
soit  pour  notre  âme  et  notre  corps  un  re- 
mède de  salut,  parce  que  tu  es  notre  Roi, 
Christ,  notre  Dieu,  nous  te  rendons  grâces 
avec  toutes  les  louanges,  le  respect  et  la 
gloire  qui  nous  sont  possibles,  ainsi  qu'à 
ton  Père  céleste,  au  Saint-Esprit,  la  source 
de  la  vie,  maintenant,  et  toujours,  et  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Fléchissez  les  genoux. 

Le  peuple  :  Nous  nous  prosternons  devant 
toi.  Seigneur,  et  nous  te  louons. 

Le  coadjuteur  du  prêtre  dit  ce  qui  suit: 

Seigneur,  Seigneur,  Jésus-Christ,  Fils  uni- 
que, Verbe  de  Dieu  le  Père,  qui  par  ta  pas- 
sion nous  as  rendu  le  salut  et  la  vie, 
qui  as  brisé  tous  les  liens  de  nos  péchés, 
qui  as  soufflé  sur  la  face  de  tes  saints  disci- 
ples, tes  ministres  sans  tache,  en  leur  di- 
sant :  «  Recevez  l'Esprit-Saint  ;  ceux  à.qui 
vous  remettrez  les  péchés,  les  péchés  sont 
remis  et  ils  sont  retenus  à  ceux  à  qui  vous 
les  aurez  retenus.  )»  Comme  tu  as  accordé  par 
ce  pouvoir  sacerdotal  donné  à  tes  apôtres 
qui  sont  ta  sainte  Eglise,  la  puissance  de 
lier  et  d'absoudre  en  tout  temps  les  péchés 
et  les  liens  de  nos  iniquités,  fais.  Seigneur, 
nous  en  supplions  ta  bonté  et  ta  clémence, 
ô  toi  qui  aimes  les  hommes,  fais  que  tes 
ministres  nous  absolvent,  nous  tes  serviteurs, 
nos  parents,  frères,  sœurs  et  amis  et  moi, 
pécheur,  et  tous  ceux  qui  s'inclinent  devant 
ta  présence  dans  ce  saint  sacrifice.  Dirige- 
nous,  Seigneur,  dans  la  voie  de  ta  mrsé- 
ricorde,  romps  et  brise  tous  les  liens  de 
nos  péchés. 

O  Seigneur,  si  nous  avons  péché  envers 
toi  sciemment  ou  par  ignorance,ou  parma- 
lice  du  cœur,  légèreté  deTespriiou  par  incli- 
nation etsouillurede  la  chair,  par  actions,  pa- 
roleseï  intentions,  épargne-nous»  Seigneur, 
parce  que  tu  connais  notre  faiblesse.  O  Sei- 
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gnear  très-bon  qui  aimes  tous  les  hommes, 
accorde-nous  la  rémission  de  nos  péchés,  f 
Bénis  et  f  sanctifie,  f  purifie  et  parfume, 
absous-nous  et  rends-nous  libres.  Absous 
nos  pontifes,  nos  princes  et  nos  rois,  pa- 
triarches, archevêques,  évoques,  prêtres, 
diacres,  et  nos  ministres,  et  ton  peuple,  et 
nos  parents,  et  nos  fï'ères.  Souviens-toi, 
Seigneur,  des  princes,  des  pontifes,  des  rois, 
des  patriarches,  des  archevêques,  des  évê- 
ques,  des  prêtres,  des  diacres  et  de  tes  mi- 
nistres, de  nos  parents  et  de  tous  ceux  qui 
dorment  et  reposent  dans  ta  vraie  foi  ;  rem- 
plis-nous de  la  crainte  de  ton  nom,  et  ap- 
prends-nous à  faire  ta  volonté.  Que  gloire 
et  honneur  te  soient  rendus  dans  les  siècles 
des  siècles,  parce  que  tu  en  es  le  seul  digne. 
Ainsi-soit-il. 

Qu'en  ce  jour,  tes  ministres,  le  prêtre,  le 
diacre,  tous  tes  serviteurs,  le  peuple  et  moi, 
ton  pauvre  serviteur  et  pécneur,  nous 
soyons  absous  au  nom  delà  sainte  Trinité, 
le  Père,  le  Fils  et  le  SainU-Esprit,  de  la  bien- 
lieureuse  Marie  du  second  ciel,  Mère  de  Dieu, 
de  Michel,  de  Gabriel,  de  tous  les  archanges, 
des  quatre-vingt-dix-neuf  ordres  des  anges  et 
des  mille  milliers  de  tes  serviteurs  dont  nous 
ne  pouvons  dire  les  noms,  et  des  quatre  ani- 
maux, et  des  quatre-vingts  vieillards  et  pre- 
miers saints  Pères,  des  quinze  prophètes  et 
de  leurs  douze  fils  et  des  douze  apôtres,  de 
saint  Jacques,  évêque  de  Jérusalem,  saint 
Paul,  Timothée,  Sylla,  Barnabas,  Titus,  Phi- 
lémon,  Clément,  des  soiiante-et-douze  dis- 
ciples et  de  leurs  cinq  cents  compagnons, 
de  saint  Marc  annonçant  ta  Divinité  et  des 
autres  évangélistes,  des  trois  cent  dix-huit 
évêques  qui,  pour  la  défense  de  la  fui,  se  sont 
réunis  dans  le  synode  deNicée,des  cent  cin- 
quante qui  ont  assisté  au  synode  de  Cons- 
tantinople  et  des  deux  cents  àcelui  d'Ëphèse, 
de  notre  pontife  Saviros,  de  Jean-Chrysos- 
torae,  bouche  d'or,  de  Cyrille,  de  Basile,  de 
Théophile,  d'Athanase,  de  Grégoire  et  de 
nos  Pontifes  Matthieu,  Gabriel,  Jean,  Snia- 
ma,  Bartholomée,  Isaae,  Marc  et  de  l'Eglise 
unique  formée  par  les  saints  apôtres  et  par 
moi  pécheur;  soyez  absous  et  remplis  de 
la  grâce  pour  la  gloire  et  Thonncur  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

Ici  le  préirefait  connaîlre  Vépactet  le  nom- 
bre d'or^  le$  fêtes  mobiles  et  immobiles,  les 
indulgences^  les  rites  et  les  cérémonies  du 
commencement  à  la /iny  répand  T encens  en  mé- 
moire des  vivants  et  des  morts  et  dity  en  met- 
tant V  encens  dans  f  encensoir  cette  prière  :  f 
Bénisoitle  Pèretout-puissant,t  bénisoit  Jé- 
sus-Christ, le  Fils  unique,  f  béni  soit  TEsprit 
Paraclet  h  qui  maintenant  et  toujours  hon- 
neur et  gloire  soient  rendus. 

Encensant  ensuite  autour  de  lautely  il  dit  : 

Alléluia  au  Père,  alléluia  au  Fils,  alléluia 
au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours  et 
dans  les  siècles  des  siècles. 

t  O  Dieu  éternel  1  tu  es  avant  et  après,  tu 
n'as  ni  commencement  ni  fin,  tu  es  grand 
dans  la  providence,  puissant  dans  tes  œuvres 
et  prudent  dans  tes  conseils  (tout  le  prouve)  ; 
nous  te  prions  et  supplions,  Seigneur,  qu'en 


ce  jour  tu  sois  avec  nous,  que  tu  nous  ré- 
vèles ta  face;  demeure  avec  nous,  efface  nos 
péchés  et  nos  iniquités  que  nous  avons  com- 
mis Yolontairement  et  involontairement, 
sciemment  et  par  ignorance,  purifie  notre 
cœur  et  sanctine  notre. âme.  Permets-noos 
d'approcher  de  toi,  que  cette oblation,cesa- 
crifice  d'actions  de  grâces,  cet  encens  spiri- 
tuel arrive  et  s'élève  jusqu'au  trône  de  ta 
sainteté. 

Lors(j[uHl  encense  Vautel^  il  dit  cette  prière  : 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  ton  Eglise  uni- 
que, sainte,  apostolique,  de  cette  assemblée 
qui  est  la  tienne  depuis  le  commencement. 
Souviens-toi,  Seigneur,  de  notre  prince  N. 
^es  pontifes,  nos  Pères,  de  nos  patriarches, 
archevêques,  évêques,  prêtres,  cliacres  et  de 
tous  ceux  qui  pratiquent  la  foi  catholique^ 
Souviens-toi,  Seigneur,  de  notre  roi  N.  et  de 
tous  les  rois  chrétiens,  de  nos  parents,  de  tes 
serviteurs  et  servantes,  de  nos  frères  etsœurs, 
de  tous  les  fidèles  qui  dorment  et  reposent 
avec  le  signe  de  la  vraie  foi.  Souviens<toi, 
Seigneur,  de  nos  congrégations  et  bénis-les. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit 

Le  prêtre^  à  haute  voixj   dit   trois  fois: 

Adorons  le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit 
qui  sont  trois  et  un. 

Le  peuple  répète  trois  fois  la  même  prière. 

Le  prêtre  répond  : 

Que  la  paix  soit  avec  toi,  sainte  Eglise, 
demeure  de  la  paix.  Salut,  Vierge  Marie, 
Mère  de  Dieu,  tu  es  Tenrensoir  d'or,  qui 
porte  le  charbon  ardent  ;  béni  soit  celui  qui 
du  sanctuaire,  a  reçu  ce  charbon,  parce  que 
lui-même  il  est  vraiment  le  Verbe  de  Diev, 
qui  remet  les  péchés  et  eiïace  les  fautes,  qui 
est  né  de  toi  et  qui  s'est  offert  au  Père  com- 
me un  véritable  encens  et  un  précieux  sa- 
crifice. Nous  t'adorons.  Christ,  ainsi  que 
ton  Père  très-bon  et  miséricordieux  et  l'Es- 
prit source  de  vie,  parce  que  tu  ea  venu  et 
tu  nous  as  délivrés. 

Le  peuple  répète  la  même  prière  ;  ensuite  le 
coadjuteurdu  prêtre  continue  la  prière  : 

Seigneur  d'intelligence,  tu  nous  as  f  ait  con- 
naître et  manifesté  la  sagesse  oui  avant  nous 
était  inconnue;  Seigneur,  quidonnes  les  paro- 
les de  joie  et  d'allégresse  à  ceux  qui  annon- 
cenllamagnificencedetavertu, tuesceluiqui,  ' 
dans  la  grandeur  de  sa  bonté,  a  appelé  Paul 
qui  persécutait  ton  Efçlise,  et  tu  l'as  établi 
comme  un  vase  d'élection  en  ton  royaume,  tu 
l'as  choisi  pour  ministre  et  prédicateur  de 
ton  Evangile  et  de  ton  règne. 

O  Christ,  notre  Dieu,  le  meilleur  des  amis 
des  hommes,  accorde-nous,  nous  t'en  prions, 
la  sagesse,  l'intelligence,  la  science  et  l'en- 
tendement; sois  sans  cesse  avec  nous  pour 
que  noussentions,  comprenions,  sachions  et 
entendions  l'Ecriture  qui  annonce  ta  sain- 
teté, et  qui  est  lue  en  ta  présence.  De  même 
que  tu  as  accordé  à  Paul  cette  faveur  et  l'as 
rendu  digne  d'une  si  grande  grâce,  fais  aussi 
(nous  t'en  supplions)  nue  nous  en  soyons 
dignes,  afin  que  nous  1  imitions,  lui,  le  chef 
de  la  vie,  que  nous  marchions  dans  sa  voie,' 
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que  nous  suivions  ses  traces ,  que  nous 
louions  ton  saint  nom,  et  que  nous  nous  glo- 
rifions en  tout  temps  de  ta  croii,  comme  il 
s*en  est  glorifié  lui-m6me.  A  loi  appartien- 
nent ia  Yûrtu,  la  puissance,  le  triomphe,  la 
magnificence,  Thonneur  et  la  gloire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  i  avant  la  lecture  de  VEpUre^ 
dit  : 

Que  tous  ceux  qui  n'aiment  pas  Notre-Sei- 

fneur,  qui  n'ont  aucune  foi  à  sa  nativité  et 
sainte  Marie  Vierge,  soient  analhématisés 
jusqu'à  son  avènement. 

On  lit  ensuite  la  partie  de  F  E pitre  qui  est 
indiquée  pour  le  jour^  et  cette  lecture  étant 
finie,  le  prêtre  dit  : 

Que  la  gloire  du  Père,  Tamour  du  Fils,  et* 
le  don  du  Saint-Esprit  qui  descendirent  sur 
les  apôtres  bénis  et  purifiés,  réunis  dans 
Sion,  lieu  saint,  descendent  également  sur 
nous,  Chrétiens,  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

Le  peuple  :  O  excellent  ministre ,  saint 
Paul  qui  guéris  les  infirmes,  qui  as  reçu  la . 
couronne ,  prie  et  intercède  pour  nous, 
afin  que  notre  Ame  soit  délivrée  par  l'immen- 
sité des  miséricordes  de  Jésus-Christ  et  de 
son  saint  nom. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Lepeuple:  Seigneur,  aie  pitié   de  nous. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  continue  f oraison  marquée  du 
signe  de  la  croix,  et  commençant  par  ces  mots  : 
O  Dieu  éternel,  etc. 

Le  serviteur  ou  le  sous-diacre  dit  avant  de 
lire  VEpitre  : 

Que  la  prière  et  la  bénédiction  du  disciple 
et  de  Tapôlre  N.  de  Notre-Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ  soient  toujours  avec  nous. 
Ainsi  soit-il. 

On  Ut  ensuite  à  haute  voix  VEpîtref  et  la 
èccture  étant  terminée^  le  diacre  continue  : 

Mesfrères,  veuillez  ne  pas  aimer  le  monde, 
ni  les  choses  qui  sont  dans  le  monde;  car. 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  désir  de  la 
chair,  désir  des  yeux,  et  orgueil  de  la  vie. 
Celte  vie  n'est  pas  du  Père,  mais  du  monde. 
Le  monde  passe,  et  les  désirs  avec  lui,  mais 
celui  qui  lait  la  volonté  du  Père  demeure 
éternellement. 

Lesassistants  disent  :  Dieu  saint,  trois  et  un 
dans  ta  substance,  prolége  notre  réunion  à 
cause  de  tes  sainls  élusetdisciples;  console- 
nous  par  ta]  miséricorde  et  à  cause  de  ton 
saint  nom. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  Noire-Seigneur  et 
notre  Dieu,  toi  qui  as  manifeslé  à  tes  saints 
apôtres  le  mystère  de  la  gloire  de  ton  Christ, 
qui  leur  as  accordé  des  dons  immenses 
et  innombrables,  les  richesses  et  les  secrets 
de  ta  miséricorde,  et  les  as  envoyés  prêcher; 
sois-nous  propice  Seigneur,  et  daigne  nous 
faire  participer  è  ton  héritage  et  nous  accor- 
der de  suirre  leurs  traces  ;  faiS|  nous  t'en 


prions,  qu'en  tout  temps,  nous  leur  soyons 
semblables,  que  nous  soyons  fortifiés  dans 
leur  amour  et  prenions  part  à  leurs  travaux 
Conserve ,  Seigneur,  la  sainte  Eglise  chré- 
tienne dans  cetesprit  d'adoration  dans  lequel 
Pont  fondée  et  établie  tes  saints  apôtres. 

//  prie  pour  le  peuple. 

t  Bénis  ton  troupeau  et  tes  agneaux  ;  mul- 
tiplie. Seigneur,  cette  vigne  couverte  de 
fruits,  que  tu  as  plantée  oe  tes  mains,  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui,  ainsi 
qu'à  toi,  et  au  Saint-Esprit,  sont  dues  la  gloire 
et  la  puissance,  et  maintenant,  et  toujours, 
et  dans  les  siècles  des  siècles,  ainsi  soit-il. 

Ici  il  met  de  Vencens  dans  rencensoir,  en 
disant  : 

Seigneur,  notre  Dieu,  qui  as  accepté  le 
sacrifice  d'Abraham,  noire  père,  et  qui  as 
substitué  un  agneau  à  son  fils  Isaac  au  mo- 
ment d'être  immolé  ,  reçois  de  même,  Sei- 
gneur, l'odeur  decetencens,etcomme  tu  n*as 
pas  rejeté  le  sacrifice  de  cet  agneau,  ne  nous 
refuse  pas.  Seigneur,  les  richesses  de  ta  grâce 
et  de  ta  miséricorde.  Purifie-nous  et  déli- 
vre-nous de  toutes  les  mauvaises  odeurs  du 
péché,  et  donne-nous  la  force  et  la  majesté 
dans  la  louange  de  ta  pureté,  ô  toi  qui  aimes 
les  hommes  ;  lave-nous  de  toute  souillure 
et  comble-uous  de  joie  tous  les  jours  de  no- 
tre vie. 

Il  continue  : 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  ta  sainte  Eglise 
unique  qui,  dans  l'univers  entier  et  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre,  a  été  établie 
au  nom  de  tes  apôtres.  Réjouis-toi,  ô  Vierge 
Mère  de  Dieu  et  du  Christ,  parce  que  nous 
demandons  avec  instance  notre  salut ,  re- 
çois en  tout  temps  nos  prières  et  porte-les 
aux  élus  de  Ion  Fils,  afin  que  nos  péchés 
nous  soient  pardonnes.  Réjouis-toi,  Vierge» 
parce  que  tu  as  enfanté  la  lumière  vraie,  Jé- 
sus-Christ, Notre-Seigneur;  prie  pour  nous 
auprès  de  lui,  afin  qu'il  ait  pitié  de  notre 
âme  ;  prie  pour  nous  devant  le  trône  de  ton 
Fils  Jésus-Christ I  Réjouis-toi,  Immaculée, 
toi  vraiment  Reine  I  réjouis-toi,  gloire  de  nos 
pères,  parce  que  tu  as  pour  nous  enfanté  Em- 
manuel 1 0  toi  vraiment  médiatrice  auprès  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous  le  prions, 
nous  te  supplions  de  te  souvenir  de  nous  I 
Prie  pour  nous  afin  que  nos  iniquités  soient 
effacées. 

Le  coadjuteur  du  prêtre  dit ,  avant  la  lec- 
ture des  Actes  des  apôtres  : 

C'est  là  l'œuvre,  ce  sont  là  les  paroles  do 
nos  pères,  les  apôtres  purs  et  saints.  Que  la 
grâce  du  Saint-Esprit  et  sa  miséricorde  des- 
cendent encore  sur  nous  etsur  tous  les  Chré-» 
tiens;  ainsi  soit-il. 

On  fait  ensuite  la  lecture  des  Actes  des  apô^ 
très  suivant  le  jour  de  Vannée j  et  après  avoir 
terminé^  on  continue . 

Les  paroles  de  Dieu  sont  grandes;  elles 
ont  été  multipliées  dans  son  Eglise  sainte,  et 
elles  ont  multiplié  les  peuples  qui  ont  cru  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartient 
la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles  ;  ainsi 
soit-il. 

Le  peuple  répond  ;  Ainsi  soit-il. 
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Puis  on  coniinue  :  Saint,  saint,  saint,  est 
le  Seigneur  Père  tout-puissant  1  Saint,  saint, 
saint  est  le  Fils  unique  Jésus-Christ I  Saint, 
saint,  saint,  est  le  Saint-Esprit  qui  sait  tout! 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Que  Dieu  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  -  Seij;neur,  notre  Dieu  Jésus- 
Christ,  qui  as  dit  à  tes  disciples  saints  et 
élus  :  Plusieurs  prophètes  et  justes  ont  dé- 
siré voir  ce  que  vous  voyez,  et  entendre  ce 
que  vous  entendez,  et  ils  ne  l'ont  point  vu 
ni  entendu  ;  mais  heureux  sont  vos  yeux  et 
vos  oreilles  qui  voient  et  entendent ,  accor- 
de-nous la  gr&ce  d'entendre  et  de  suivre  les 
paroles  de  ton  saint  Evangile;  nous  te  le  de- 
mandons par  les  oraisons  et  les  prières  de 
tes  saints. 

Le  diacre  dit  :  Priez. 

Le  prêtre  continue  :  Souviens-toi  de  nou- 
veau, Seigneur,  de  tes  paroles  pour  ceux 
qui  se  sont  recommandés  à  nos  prières; 
quand  nous  te  prions,  Seigneur  notre  Dieu , 
n'oublie  pas  ceux  qui  dorment  et  reposent 
dans  la  vraie  foi  ;  accorde  aux  infirmes  la 
santé,  parce  que  tu  es  la  vie,  l'espoir,  la  déli- 
vrance et  la  résurrection  de  tous;  nous  t*en 
rendons  gr&ce  éternellement  et  dans  les  siè- 
cles des  siècles,  ainsi  soit-il. 

Le  diacre  recevant  la  croix  dit  : 

Priez  aOn  que  nous  soyons  rendus  dignes 
d'entendre  l'Evangile. 

/{  chante  ensuite  : 

Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps,  et 
sa  'ouange  sera  toujours  dans  ma  bouche; 
mon  âme  sera  louée  dans  le  Seigneur,  etc. 

Le  prêtre  dit  la  même  chose^  et  le  peuple  la 
dit  trois  fois.  Au  dernier  verset,  on  ajoute 
toujours  :  A\\e\u\a, 

Le  diacre  fait  le  tour  de  Véglise  en  criant  : 

Levez-vous  ;  écoutez  le  saint  Evangile  et 
la  bonne  nouvelle  de  Noire-Seigneur  et'  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ. 

Le  coadjuteur  prend  ensuite  l'encensoir  et  le 
donne  au  prêtre  qui ,  en  recevant  r Evangile , 
encense  trois  fois  le  côté  du  peuple^  et  dit  : 

Dieu  grand,  bénis-nous  et  le  peuple  chré» 
tien ,  et  laisse-nous  entrer  dans  ta  sainte 
Eglise,  qui  est  une  avec  les  saints  anges  qui 
te  servent  et  te  louent  en  tout  temps  dans 
les  siècles  des  siècles;  ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  annonce  V Evangile  en  chantant 
ainsi 

Le  saint  Evangile  qui  a  été  annoncé  par 
Matlhieui  ou  par  Marc,  ou  par  Luc,  ou  par 
Jean. 

Les  acolytes  allument  les  flambeaux^  pré- 
varent  tout  ce  qui  est  nécessaire^  et  disent  : 

Gloire  au  Christ,  et  à  Notre-Seigneur,  et 
a  notre  Dieu  à  jamais.  Réjouissez-vous  dans 
le  Seigneur  qui  nous  a  secourus ,  et  chantez 
le  Dieu  de  Jacob;  prenez  le  livre  des  Psau- 
mes pour  chanter  sur  la  harpe,  etc. 

Le  prêtre  lit  à  haute  voix  VEvangile  du 
jour^  et  lé  diacrCf  après  la  lecture^  dit  : 

Sortez,  vous  qui  ne  voulez  pas  recevoir  le 
sacrement  ou  l'Eucharistie;  relirez- vous,  ca- 
téchumènes, 


Les  acolytes  disent  : 

Que  les  chérubins  et  les  sérdphins  lui 
rendent  gloire,  h  celui  qui  est  saint,  saint, 
saint  et  saint  tout-puissant.  Les  eieux  et  la 
terre  sont  pleins  de  ta  sainteté.  Nous  t'ado- 
rons ,  Christ,  avec  ton  Père  très-bon  et  mi- 
séricordieux, et  avec  le  Saint-Esprit,  sovirce 
de  vie.  Tu  es  venu  et  tu  nous  as  délivrés. 

Le  diacre  dit  :  Levez- vous  pour  la  prière. 

Le  peuple:  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  la  prière. 

Le  prêtre  dit  :  La  paix  soit  avec  vous  tous, 
et  prions  de  nouveau  Dieu  tout-puissant, 
Père  de  Notre-Seigneur  et  de  notre  Dieu,  et 
de  notre  Sauveur  Jésus-Christ.  Nous  prions 
et  implorons  ta  bonté,  6  toi  qui  aimes  les 
hommes';  souviens-toi.  Seigneur,  de  la  paix 
de  ton  Eglise  sainte,  unie  et  réunie  par  les 
apôtres. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  cette  Eglise 
sainte,  unie  et  réunie  dans  le  Seigneur  par 
les  apôtres. 

Le  peuple  dit  :  Seigneur  notre  Dieu , 
donne-nous  la  paix  :  Seigneur  notre  Dieu, 
donne-nous  la  paix  :  Christ,  notre  roi,  aie 
pitié  de  nous. 

Le  prêtre  dit  :  Donne-nous  cette  paix,  qui 
fut  au  commencement  et  qui  sera  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  Bénis  tous  les  peuples  et 
toutes  les  réunions  d^homrnes.  Envoie  du 
ciel  la  paix  sur  toutes  nos  âmes.  Donne-nous 
la  paix  de  notre  vie  par  ton  Eglise.  Seigneur, 
donne  la  paix  du  règne  à  notre  empereur 
Claude  et  à  ses  princes,  et  à  ses  juges  et 
sujets,  et  à  ceux  réunis  autour  de  nous,  soit 
dans  le  sein  de  TEglise,  soit  hors  l'Eglise. 
Orne-les  de  tous  les  biens  de  la  paix.  Roi 
de  paix,  donne-nous  la  paix,  puisque  ta 
nous  as  tout  donné.  Conserve-nous  ,  Sei- 
gneur, parce  que,  hors  de  toi,  nous  ne  con- 
naissons personne  ;  nous  prononçons  et  in- 
voquons ton  saint  nom,  afin  que  notre  âme 
vive  dans  TEprit-Saint,  et  pour  que  la  mort 
du  péché  n'ait  |  as  prise  sur  nous,  tes  servi- 
teurs, et  sur  tout  ton  peuple. 

Pour  les  pontifes. 

Et  prions  de  nouveau  Dieu  tout-puissant 
Père  de  Nolre-Seigoeur  et  de  notre  Dieu, 
et  de  notre  Sauveur  Jésus -Christ;  nous 
prions  et  nous  injplorons  ta  bonté,  ô  toi  qui 
aimes  les  hommes  ;  souviens-toi,  Seigneur, 
de  notre  père  le  vénérable  ichef  de  nos  ar- 
chevêques, N.,  et  de  notre  saint  et  bienheu- 
reux pontife  N. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  notre  prince  et 
notre  sei^^neur,  Gabriel,  prince  de  nos  ar- 
chevêques et  chef  des  évoques  de  la  grande- 
province  d'Alexandrie,  pour  le  chef  de  notre 
patrie,  notre  vénérable  archevêque  Marc,  et 
pour  tous  les  évoques,  prêtres  et  diacres  qui 
sont  dans  la  vraie  foi. 

Le  prêtre  dit:  Conserve-!es-nou8  pendant 
maintes  années  et  pendant  bien  long  temps 
dans  la  justice  et  la  paix,  afin  qu'ils  perfec- 
tionnent le  caractère  augusle  que  tu  as  atta- 
ché è  la  dignité  sacerdotale,  selon  ta  sainte  et 
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bienheureuse  volonté,  afin  quMIs  jugent 
dans  la  justice  et  la  droiture,  et  qu'ils  fas- 
sent paître  tes  peuples  dans  l'équité.  Con- 
serve aussi  tous  nos  évèques,  prêtres  et 
diacres,  qui  sont  daius  la  vraie  foi  et  tous  en 
conformilé  avec  la  sainte  et  unique  Eglise, 

3ui  est  la  congrégation  apostolique.  Reçois, 
u  haut  de  ton  trôie,  comme  un  sacrifice  de 
bonne  odeur,  les  prières  qu'ils  t'adressent 

Ï>our  nous  et  pour  tous  tes  peuples.  Dissipe 
eurs  ennemis  et  leurs  adversaires,  et  brise- 
les  promptement  sous  leurs  pieds.  Pour  eux, 
conserve-les  dans  la  justice  et  la  paix,  et 
dans  ta  sainte  Eglise. 

Pour  les  assistants  : 

Et  prions  de  nouveau  Dieu  tout-puissant. 
Père  de  Notre-Seigneur  et  notre  Dieu,  et 
notre  Sauveur  Jésus-Christ.  Nous  prions  et 
sollicitons  ta  honte,  ô  toi  qui  aimes  les  hom- 
noes  :  souviens-toi,  Seigneur,  de  ceux  qui 
sont  ici  réunis,  et  bénis-les. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  cette  Eglise 
sainte  cl  pour  nous  qui  sommes  réunis  en 
elle. 

Le  peuple  dit  :  Bénis  notre  réunion  et 
conserve-la  en  paix. 

Le  diacre  dit  :  Animés  de  la  sagesse 
du  Seigneur,  dites  et  chantez  l'oraison  de  la 
foi. 

Le  peuple  dit  :  Je  crois  en  un  seul  Dieu , 
Père  tout-puissant,  le  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre,  des  choses  visibles  et  invisibles,  et 
en  un  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique  de 
Dieu,  et  né  du  Père  avant  tous  les  siècles, 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  Dieu 
vrai  de  Dieu  vrai.  Engendré  et  non  créé, 
consubstanliel  au  Père,  par  lequel  toutes 
choses  ont  été  faites.  Qui  pour  nous  hom- 
mes, et  pour  notre  salut,  est  descendu  des 
eieux.  Et  ()ui  a  été  incarné  du  Saint-Esprit 
dans  le  sein  de  Marie  vierge,  et  s'est  fait 
homme  ;  et  il  a  été  crucifié  pour  nous  sous 
Ponce  Pilale,  et  il  a  souffert  et  a  éié  ense- 
veli. Et  il  est  ressuscité  le  troisième  jour, 
selon  les  Ecritures.  Et  il  est  monté  au  ciel,e  st 
assis  à  la  droite  du  Père.  Et  il  viendra  de. 
nouveau  dans  sa  gloire  juger  les  vivants  tt 
les  morts;  c'est  lui  dont  le  règne  n*au  râpas  de 
fin.  El  au  Saint-Esprit  Seigneur  et  vivifiant, 
qui  procède  du  Père  et  du  Fils,  qui  est 
adoré  et  congloritié  avec  le  Père  et  le  Fils. 
Qui  a  parlé  par  les  prophètes.  Et  à  son  Eglise 
sainte,  catholique  et  apostolique.  Je  confesse 
un  seul  baptême  pour  la  rémission  des  pé- 
chés, et  j*ailends  la  résurrection  des  morts 
et  la  vie  du  siècle  qui  doit  venir.  Ainsi 
soit-il. 

Le  prêtre  dit  :  Fais  qu'ils  ne  soient  ja- 
mais divisés  devant  toi.  et  qu'ils  accomplis- 
sent sans  négligence  ta  sainte  et  bienheu- 
reuse volonté.  Fais  d'eux  une  maison  de 
prière,  une  maison  de  pureté,  une  maison 
u*abon(!ance  et  de  grâce,  et  accorde.  Sei- 
gneur, celte  faveur  à  nous  les  serviteurs,  et 
a  ceux  oui  doivent  nous  succéder  dans  le 
siècle.  Lève-loi,  Seigneur  notre  Dieu,  et  que 
nos  ennemis  soient  dissipés,  et  qu'ils  fuient 
devant  ta  face,  tous  ceux  qui  haïssent  ton 


nom  saint  et  béni  ;  mais  que  tes  peuples 
soient  bénis  de  mille  milliers  et  encore  de 
mille  milliers  de  bénédictions,  et  qu'ils  ac- 
complissent toute  ta  volonté,  par  la  grâce, 
la  bonté  et  Tamour  que  ton  Fils  unique 
Seigneur  Dieu,  et  que  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  a  pour  les  hommes.  Que  gloire  et 
puissance  lui  soient  données  ainsi  qu'à  toi 
et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours, 
et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Pour  la  paix  : 
Le  Seigneur  grand  et  éternel  a  créé  l'home- 
me  sans  tache  et  incorruptible.  Mais  la  mort 
entra  dès  le  commencement  dans  le  monde 

Ear  la  haine  du  démon  ;  toi ,  Seigneur,  tu  as 
risé  sa  puissance  par  l'avènement  de  ton 
Fils  unique.  Seigneur  Dieu,  et  de  notre  Sau- 
veur Jésus-Christ,  et  tu  as  donné  ta  paix  à 
toute  la  terre.  C'est  pourquoi  les  légions  cé- 
lestes te  louent  en  disant  :  Gloire  au  Sei- 
ffneur  dans  les  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux 
nommes  de  bonne  volonté. 

Le  diacre  dit  ;  Priez  pour  une  paix  par- 
faite, agréable,  salutaire  et  apostolique;  sa- 
luez-vous les  uns  les  autres.  Retirez-vous, 
vous  qui  ne  voulez  pas  vivre  en  paix;  mais 
vous,  qui  voulez  la  paix,  embrassez-vous 
dans  la  plénitude  de  votre  cœur  :  celui  qui 
vit  en  paix  se  préserve  du  mal. 

Le  prêtre  dit  :  Seigneur,  que  ta  bonne  vo- 
lonté remplisse  nos  cœurs  de  ta  paix,  et  puri- 
fie-nous de  toute  mauvaise  pensée,  de  touie 
souillure,  de  tout  souvenir  des  injures,  di^ 
toute  haine,  et  du  souvenir  des  maux  qui 
donnent  la  mort.  O  Seigneur  ,  rends- nous 
dignes  de  nous  saluer  réciproquement  d*un 
salut  saint  et  sans  tache,  et  de  recevoir,  sans 
reproche  et  sans  la  mort  du  péché,  ton  don 
céleste,  c'est-à-dire  ta  grâce  avec  te  Saint- 
Esprit. 

Le  peuple  dit  :  Christ,  notre  Dieu,  rends- 
nous  dignes  de  te  saluer  un  jour  dans  les 
cieux,  et  de  te  louer  avec  les  chérubins  et 
les  séraphins,  en  disant  :  Saint,  saint,  saint, 
saint  tout-puissant,  les  cieux  et  la  terre  sont 
pleins  de  la  sainteté  de  ta  gloire. 

Le  prêtre  dit'  :  Que  le  Seigneur  soit  avec 
VOUS;  le  sainlentre  les  saints;  le  saint  entre 
les  saints;  le  saint  entre  les  saints.  Nous  te 
rendons  grâces.  Seigneur,  par  ton  cher  Fils 
unique.  Seigneur  Dieu  et  notre  Sauveur 
Jésus-Christ,  de  ton  Fils  que  tu  nous  as  en- 
voyé en  ces  derniers  temps,  qui  nous  a 
sauvés],  rachetés,  qui  nous  a  annoncé  la 
parole,'  qui  est  ton  Verbe,  et  par  lequel  tu 
as  tout  fait  selon  ta  volonté. 

Le  diacre  dit  :  Par  notre  bienheureux  et 
saint  patriarche,  N.  et  par  noire  vénérable 
ponliie,  N. ,  qui  te  louent  dans  leurs  orai- 
sons et  prières,  par  Etienne,  premier  mar-* 
lyr;  parZacharie,  prêtre;  par  Jean-Baptiste, 
i)ar  tous  les  saints  martyrs  qui  ont  obtenu 
le  repos  dans  la  foi  de  Jésus-Chrisl;  pir 
Matthieu,  Marc,  Lucet  Jeanévangélistes;  par 
Marie,  Mère  de  Dieu;  par  Simon,  Pierre, 
André, Jacques, Jean,  Philippe,  Barthélémy, 
Thomas,  Matthieu,  Thadée,  Naihanaël,  Jac- 
ques d'Alphée  et  Malhias,  apôlres;  par  Jac* 
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ques,  apAlre,  le  frère  de  Notre*Seigneur  ; 
par  les  évoques  de  la  sainte  Jérusalem,  par 
Paul ,  Timothée  ,  Sllas  ,  Barnabe ,  Titus , 
Philémon,  Clément,  et  par  les  soixante  et 
douze  disciples,  et  par  leurs  cinq  cents  com*^ 
pagnons  i.et  par  les  trois  cent  dix-huit  Pères 
de  la  foi  orthodoxe,  Tîsite-nouset  fais-uons 
participer  à  leurs  prières;  et  avant  tout  sou- 
viens-toi de  donner  la  paix  à  ton  Eglise  ca- 
tholique et  apostolique,  que  le  Christ  a  fon- 
dée de  son  sang  précieux;  souviens-toi 
aussi  de  tous  les  patriarches,  des  archevê- 
ques, évéqufts,  prêtres  et  diacres  qui  en- 
seignent la  parole  induisant  à  la  vérité. 

Le  peuple  dit  :  Aie  pitié,  Seigneur,  des 
âoies  de  tes  serviteurs  et  de  les  servantes 
qui  se  sont  nourris  de  la  chair,  ont  bu  ion 
sang  et  se  sont  reposés  dans  la  foi. 

Oraison  pour  la  bénédiction, 

O  sainte  Trinité,  Père,  Fils  et  Snint-Es- 
prit,  bénis  ton  peuple  chrétien  par  ta  béné- 
diction céleste,  et  envoie-nous  la  grâce  de 
rEsprit'Saint.  Ouvre-nous  les  portes  de  ta 
sainte  Eglise  à  cause  de  ta  miséricorde  et 
de  noire  foi  ;  confirme  notre  foi  en  la  Tri- 
nité jusau'à  notre  dernier  soupir.  O  notre 
prince  Jésus-Christ  vi^^iie  ton  peuple  dans 
ses  infirmités,  et  guéris* le.  Conduis  nos 
pères  et  nos  frères  dans  leurs  voyages,  et 
ramène-les  à  leurs*  foyers,  avec  le  salut  et 
la  paix  ;  bénis  de  ta  grâce  les  vents  du  ciel 
et  la  pluie,  et  les  fruits  de  la  terre  pour  cette 
année;  répands  sur  la  face  du  monde  la  joie 
et  les  plaisirs,  et  assure-nous  dans  ta  paix.  Dis- 
pose les  cœurs  des  rois  justes  k  nous  faire 
du  bien;  donne  favorablement  l'honneur 
aux  princes  de  ta  sainte  Eglise,  à  chacun 
d'eux  selon  son  mérite;  rends-les  agréables 
à  la  face  des  rois  puissanls  ;  6  Seigneur, 
accorde  le  re|)Os  aux  flmes  de  nos  pères,  de 
DOS  frères  qui  dorment  et  reposent  dans  la 
Traie  foi,  et  bénis  ceux  qui  |)réparent  Ten*- 
cens,  les  sacrifices,  le  vin,  Thuile,  le  beurre, 
les  vases,  les  livres,  même  les  chaires,  et 
tous  les  objets  nécessaires  à  la  sainte  Eglise, 
afin  que  Jésus-Christ  notre  Dieu  les  récom- 
pense dans  la  céleste  Jérusalem.  Aie  pitié 
de  tous  ceux  qui  se  sont  réunis  à  nous  pour 
demander  la  miséricorde  de  notre  Dieu  Jésus- 
Christ,  et  sois,  le  jour  du  jugement,  sans  ri- 
gueur et  sans  sévérité  pour  ceux  qui  nous 
ont  fait  Tauniône.  Délivre,  Seigneur,  à  cause 
de  l'immeusité  de  ta  miséricorde,  toutes  les 
Âmes  indigentes  et  affligées,  ainsi  que  ceux 
qui  sont  retenus  dans  les  prisons,  la  capti- 
vité, l'exil,  la  servitude,  ou  employés  à  de 
durs  travaux;  souviens-toi,  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  dans  le  royaume  des  cieux,  de 
tous  ceux  qui  nous  ont  demandé  de  ne  pas 
les  oublier.  O  Seigneur,  délivre  ton  peuple 
et  bénis  ton  héritage  ;  nourris-le  et  fais-le 
prospérer  jusqu'à  la  fin;  conserve-le  sans 
cesse  dans  la  foi  orthodoxe  et  dans  la  gloire  ; 
qu'il  soit  embrasé  d'une  ineffable  et  incom- 
préhensible charité  par  les  prières  et  l'in- 
tercession de  noire  reine  sainte  et  imma- 
culée, la  Vierge  Marie,  par  les  prières  des  ar- 
changes resplendissants,  Michel  et  Gabriel, 


Raf>hael  et  Uriel,  et  des  quatre  animaux  sans 
chair,  et  des  quatre-vingts  vieillards  du  ciel, 
«t  de  nos  pères  les  saints  patriarches,  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob ,  et  de  tous  les  anciens 
pères  vertueux,  et  des  quinze  prophètes  nos 
pères,  de  saint  Jean-Baptiste,  des  quatorze 
mille  enfants  de  Bethléem,  de  nos  douze 
pères,  les  princes  apôtres,  des  soixante  et 
douze  disciples  et  de  leurs  cinq  c<;nts  com- 
pagnons, des  trois  enfants,  Ananias,  Azarias 
et  Misaël,  de  saint  Marc,  évangéliste  et  mar- 
tyr; de  saint  Etienne,  archidiacre,  premier 
martyr;  de  saint  Georges,  l'étoile  de  l'hon- 
neur; de  Théodore,  Banadlius,  de  Claude, 
de  Minas,  Télu;  de  Cosme  et  Damien,  et  de 
nos  Pères  les  princes  évêques  qui,  au  nom- 
bre de  trois  cent  dix-huit,  assistèrent  au  sy- 
node de  Nicée  ;  des  cent  cinquante  qui  furent 
présents  à  celui  de  Constantinople,  des  deux 
cents  qui  vinrent  à  celui  d'Ephèse  et  de 
Tecla  Aimanot,  dont  nous  demandons  et 
pour  toujours,  les  prières,  les  bénédictions, 
l'assistance  et  la  protection.  Ainsi  soit-il. 
Donne  à  leurs  Ames  le  repos  et  aie  pitié 
d'eux  :  car  c'est  pour  cela  que  tu  as  envoyé 
du  ciel  ton  Fils  dans  le  sein  de  la  Vierge. 

Le  diacre  dit  :  Vous  qui  êtes  assis,  levez- 
vous. 

Le  prêtre  dit  :  Dans  lequel  il  a  été  porté» 
oili  il  s'est  fait  chair,  et  a  été  manifesté  par 
TEsprit-Saint  dans  sa  Nativité. 

Le  diacre  dit  :  Regardez  du  côté  de  TO- 
rient. 

Le  prêtre  dit  :  Devant  toi  se  tiennent  millB 
milliers  d'anges  et  leurs  chefs. 

Le  diacre  dit  :  Regardons. 

Le  nrêtre  dit  :  Regardons  aussi  les  créa- 
tures honorées  ayant  six  ailes,  les  séraphins 
et  les  chérubins  qui  se  voilent  la  face  avec 
deux  ailes,  qui  se  couvrent  les  pieds  avec 
ileux  autres,  et  se  servent  des  deux  qui  leur 
restent  pour  se  transporter  d'un  bout  de  l'u- 
nivers h  l'autre  ;  et  comme  ils  te  sanctifient 
et  te  louent  sans  cesse.  Seigneur  reçois 
de  nous  aussi  les  saintes  prières  que  nous 
faisons,  nous  qui  disons  avec  assiduité  : 
Saint. 

Le  diacre  dit  :  Dites. 

Le  peuple  dit  :  Saint,  saint,  saint,  le  Sei- 
gneur Sabaoth  ;  les  cieux  et  la  terre  sont  en« 
tièremenl  remplis  de  la  sainteté  de  ta  gloire. 

Le  prêtre  dit  :  Les  cieux  et  la  terre  sont 
véritablement  pleins  de  la  sainteté  de  ta 
gloire,  par  Noire-Seigneur  et  Sauveur  Jésus* 
Christ,  avec  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-iu  Ton  Fils  saint  est 
venu  de  la  Vierge  afin  qu'il  accomplit  ta 
volonté,  afin  qu'il  te  préparât  un  peuple 
saint. 

Le  peuple  dit  :  Seigneur,  agis  selon  ta  mi- 
séricorde et  non  selon  nos  péchés. 

Le  prêtre  dit  :  11  a  étendu  ses  mains  sur 
les  faibles,  et  il  s'est  fait  faible  pour  guérir 
les  faibles  qui  espèrent  en  lui.  Mais  H  s'est 
livré  à  la  faiblesse  par  la  volonté  pour  dé- 
truire la  mort,  briser  les  liens  du  démon, 
fouler  l'enfer  sous  ses  pieds,  diriger  les 
hommes  de  bien,  rétablir  l'ordre  et  mani- 
fei^ter  sa  résurrection.  Dans  la  nuit  où  il 
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a  été  livré,  il  a  pris  lé  pain  dans  ses  mains 
pures,  saintes  et  divines,  a  levé  les  yeux  au 
ciel  vers  loi,  son  Père,  a  rendu  grAces,  f 
l'a  béni,  f  sanctifié,  f  et  Ta  donné  a  ses  dis- 
ciples, en  disant  :  «  Recevez  et  mangez-en 
tous  :  ceci  est  mon  corps  qui  sera  livré  pour 
vous  pour  la  rémission  des  péchés,  v  Ainsi 
soit-il. 

Le  peuple  dit  :  Ainsi  soit-il,  ainsi  soil-il, 
ainsi  soit-il  ;  nous  croyons  et  nous  confes- 
sons et  nous  te  louons,  ô  Seigneur  notre 
Dieu.  Ceci  est  vraiment  ton  corps. 

Le  prêtre  dit  :  De  mAme  prenant  le  ca- 
lice et  rendant  grâces,  f  »•  *©  bénit,  t  il  lo 
sanctiûa,t  et  il  leur  dit  :«  Recevez  et  buvez- 
en  tous;  c*est  le  calice  de  mon  sang  qui  sera 
répandu  pour  vous  et  pour  la  rédemption  de 
plusieurs.  »  Ainsi  soit-il. 

Le  peuple  dit  :  Ainsi  soit-il,  ainsi  soil-il, 
ainsi  soit-il  ;  nous  croyons  et  nous  confes- 
sons, et  nous  te  louons,  6  Seigneur  notre 
Dieu  ;  c'est  vraiment  ton  sang. 

Le  prêtre  dit  :  Toutes  les  fois  que  vous 
ferez  cela,  vous  le  ferez  en  mémoire  de 
moi. 

Le  peuple  dit  :  Nous  confessons  ta  mort. 
Seigneur,  et  ta  sainte  résurrection;  nous 
croyons  à  ton  ascension  et  à  ton  second  avè- 
nement; nous  te  prions,  Seigneur  notre 
Dieu  ;  nous  croyons  que  ces  choses  sont 
Traies. 

Le  prêtre  dit  :  Nous  nous  souvenons  main^ 
tenant  de  ta  mort  et  de  ta  résurrection  ;  nous 
t'offrons  ce  pain  et  ce  calice,  nous  te  ren- 
dons grâces,  parce  que  par  ce  sacrifice  tu 
nous  as  faits  dignes  de  nous  tenir  en  ta  pré- 
sence et  d'accomplir  devant  toi  le  devoir  sa- 
cerdotal. Nous  te  prions,  Seigneur,  et  nous 
te  supplions  avec  instance,  aûn  que  tu  en- 
voies ton  Esprit-Saint  sur  ce  pain  et  ce  ca- 
lice qui  sont  le  corps  et  le  sang  de  Ndtre- 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il.  Accorde 
également,  à  tous  ceux  qui  y  prendront  part, 
que  cette  participation  les  sancliQe  et  leur 
donne  la  plénitu<le  de  r£sprit-Saint  pour  les 
fortilier  aans  la  foi,  afin  qu'ils  te  sanctifient 
et  te  louent  par  Notre-Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  et  avec  le  Saint-Esprit,  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 

Le  diacre  dit  :  Nous  te  demandons.  Sei- 
gneur notre  Dieu,  de  tout  cœur,  de  nous 
accorder  la  bunne  union  de  ton  Esprit-Saint. 

Le  prêtre  continue  :  Accorde-nous  d'être 

'  unis  en  ton  Saint-Esprit,  et  guéris-nous  par 

ce  sacrifice  afin  que  nous  soyons  sauvés 

en  toi,  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Ainsi  soit-il. 

Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni,  et  béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur, 
et  que  son  nom  glorieux  soit  béni;  que 
xela  soit,  que  cela  soit,  aue  cela  soit. 
•  Le  peuple  dit  :  Que  le  nom  du  Seigneur 
«oit  béni,  et  béni  soit  celui  qui  vient  au 
>nom  du  Seigneur,  et  que  son  nom  glorieux 
soit  béni  ;  que  cela  soit,  que  cela  soit,  que 
ceiasoii. 

Le  prêtre  dit  .*>  Seigneur,  envoie-nous  la 
grAce  de  ton  Esprit-Saint. 


Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pouf  prier. 

A  l'oraison  de  la  fraction  {du  patn),  le 
prêtre  dit  : 

Je  te  confesse^  Seigneur,  mon  Dieu  tout-" 
puissant,  qui  es  assis  au-devant  du  trône  des 
chérubins,  qui  habites  au-dessus'des  cieux. 
qui  es  loué  par  les  humbles,  et  qui  dans  ta 
splendeur  n'as  pas  oublié  le  monde^  et  nous 
as  manifesté  le  mystère  caché  dans  ta  croix 
Quel  est  le  Dieu  miséricordieux,  et  saint 
comme  toi?  Tu  ne  nous  as  pas  retiré  le 
pouvoir  que  tu  as  donné  à  tes  disciples,  te 
servant  d'un  cœur  pur  et  sincère,  et  t'offrent 
le  sacrifice  d'agréable  odeur,  par  Notre-Sei- 
gneur  et  Sauveur  Jésus-Christ  i  oui,  avec 
toi  et  avec  le  Saint-Esprit,  grAces,  honneur 
et  gloire  sont  rendue  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Le  diacre  dit  :  Vous  qui  êtes  ici  présentSi 
inclinez  vos  têtes. 

Le  prêtre  dit  :  Seigneur  qui  habites  Au- 
dessus  des  chérubins,  qui  daignes  avoir 
égard  à  ton  peuple  et  à  ton  héritage,  bénis 
tes  serviteurs  et  tes  servantes,  et  leurs  fils  ; 
accorde  une  part  à  ceux  qui  s'approchent 
de  celte  table  miraculeuse,  pour  ta  purifi- 
cation de  leurs  cœurs,  la  rémission  de  leurs 
péchés,  leur  union  à  l'Espril-Saint,  le  salut 
de  leurs  Ames  et  de  leurs  corps,  et  l'héri- 
tage du  royaume  des  cieux,  dans  l'honneur 
et  la  vérité  à  qui,  ainsi  qu'à  toi  avec  lui,  et 
avec  le  Saint-Esprit,  louange  et  gloire  soient 
données  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  eous'diacre  dit  avec  le  peuple  : 

Les  arméesdes  angesdu  Sauveurdu  monde 
se  tiennent  en  sa  présence  et  disent  les  mer- 
veilles du  corps  et  du  sang  deNotre-Seigneur 
et  Sauveur  Jésus-Christ.  Présentons-nous  à 
lui  et  révérons-le  avec  foi. 

Le  diacre  dit  :  Adorez  Dieu  avec  crainte. 

Le  prêtre  dit  :  Seigneur,  Dieu  tout-puis- 
sant, salut  de  notre  Ame  et  de  notre  corps , 
qui,  par  la  bouche  de  Notre  -  Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ,  as  dit  à  Pierre,  notre 
Père  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  j'é- 
lèverai mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  pas  contreelle  pour  la  renverser, 
et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des 
cieux;  celui  que  lu  auras  lié  sur  la  terre  sera 
lié  dans  le  ciel,  et  celui  que  tu  auras  délié 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel  ;  v  gue  tes 
serviteurs  et  tes  servantes  soient  déliés  par 
la  bouche  de  la  sainte  Trinité,  et  aussi  par 
ma  bouche  ,  moi ,  ton  serviteur  pécheur  et 
plein  de  fautes.  Seigneur  notre  Dieu ,  qui 
effaces  les  péchés  du  (monde,  ne  rejette  pas 
le  repentir  de  tes  serviteurs  et  de  tes  servan- 
tes; fais  lever  sur  eux  la  lumière  de  la  vie» 
délivre-les  de  leurs  péchés,  parce  que  tu  es 
«miséricordieux  et  que  tu  as  compassion  de 
nous,  Seigneur  notre  Dieu,  toi  qui  es  inac«- 
cessible  è  la  colère,  qui  abondes  en  miséri- 
corde et  qui  es  vraiment  juste.  Quand  nons 
péchons,  Seigneur,  ou  par  pensée,  ou  par 
parole,  ou  par  action,  pardonne-nous,  pré- 
serve-nous, et  aie  pitié  de  nous,  parce  que 
tu  es  miséricordieux  et  que  tu  aimes  les 
hommes.  Seigneur  notre  Dieu ,  délie-nous 
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tous,  délie ;tous  tes  peuples;  déliei  Seigneur, 
notre  Souveraio  Pontire  N.  et  notre  saint  et 
bienheureux  prélat  N.,  et  tous  les  pontifes, 
évoques,  prêtres  et  diacres ;'protége-les  et 
conserve-les  dans  la  justice  et  la  paix  pen- 
dantdelonguesannées  et  de  nombreuxjours. 
Délie,  Seigneur,  notre  roi  Claude  du  lien  de 
ses  péchés;  souviens- loi ,  Seigneur,  de  tous 
ceux  qui  dorment  et  reposent  dans  la  foi  du 
Christ;  place  leurs  âmes  dans  le  sein  d*Abra- 
ham,  dlsaac  et  de  Jacob;  délivre-les  de  toutes 
leurs  fautes,  des  naalédiclions»  de  toutes  les 
occasions  de  nier  la  vérité,  de  tout  parjure, 
de  la  communion  des  inQdèles,  des  gentils 
et  des  hérétiques.  Donne-nous  la  connais- 
sance et  la  force  de  fuir  les  œuvres  du  dé- 
mon; fais  que  nous  accomplissions  ta  vo- 
lonté dans  tous  les  temps;  inscris  nos  noms 
di\ns  le  royaume  des  cioux,  et  réunis-nous 
avec  tous  les  saints  et  martvrs  par  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  à  qui,  et  à  toi  et  au 
Saint-Esprit,  gloire  et  puissance  appartien- 
nent maintenant  et  toujours  et  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  dit  :  Recueillons-nous. 

Le  prêtre  :  Donnez  aux  saints  ce  qui  est 
saint. 

Le  peuple  dit  :  Un  est  le  Père  saint,  un  est 
le  Fils  saint,  un  est  TEsprit-Saint. 

Le  prêtre  dit  :  Que  le  Seij^'ueur  soit  avec 
vous. 

Le  peuple  dit  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre f  élevant  le  sacrement  y  dit  à  haute 
voix  : 

Seigneur  Jésus-Christ,  aie  pitié  de  nous; 
Seigneur  Jésus-Christ,  aie  pitié  de  nous; 
Seigneur  Jésus-Christ,  aie  pitié  de  nous. 

Le  peuple  répète  les  mêmes  paroles. 

Le  prêtre  dit  :  Priez,  vous  qui  êtes  re- 

{)entants;  humiliez-vous  et  levez-vous  pour 
'adoration.  Que  la  paix  soit  avec  vous  tous. 

Le  peuple  dit  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  dit  :  Ceci  est  le  corps  saint,  véné- 
rable et  vivifiant  de  Notre-Seigneur  et  Sau- 
yeur  Jésus-Christ,  qui  a  été  donné  pour  la 
rémission  des  péchés  et  procurer  la  vie  éter- 
nelle à  ceux  qui  le  reçoivent  digaement. 
Ainsi  soit-il. 

Ceci  est  le  sang  de  Notre-Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ,  saint,  vénérable  et 
vivifiant,  jqui  a  été  donné  pour  la  rémis- 
sion des  péchés  et  pour  procurer  la  vie  éter- 
nelle à  ceux  qui  le  reçoivent  dignement. 
.Ainsi  soit-il. 

Ceci  est  vraiment  le  corps,  ceci  est  vrai- 
ment le  sang  d*Emmanuel,  notre  Dieu. 
Ainsi  soit-il. 

Je  le  crois,  je  le  crois,  je  le  crois,  dès  ce 
moment  et  pour  toujours.  Ainsi  soit-il. 

Ceci  est  le  corps,  ceci  est  le  sang  de  Notre- 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus- Christ,  qu'il  a 
pris  dans  le  sein  de  la  bienheureuse  et  im- 
maculée Vierge  Marie,  qu'il  a  uni  à  sa  divi- 
nité sans  mélange  et  sans  lien  naturel ,  sans 
séparation  ou  mutation  de  la  Divinité  ;  ce 
qu'il  a  prouvé  abondamment  au  temps 
de  Ponce  Pilate ,  lorsqu'il  s'est  livré  pour 
nous  sur  le  bois  saint  de  la  croix.  Ainsi 
soit-il. 


Je  crois,  ie  crois,  je  crois  que  la  Divinité 
n'est  pas  séparée  de  Thumanité  ni  pendant 
une  heure,  ni  pendant  un  seul  instant,  mais 
qu'il  s'est  donné  à  nous  pour  notre  salut  et 
la  rémission  de  nos  péchés,  et  pour  procurer 
la  vie  éternelle  à  tous  ceux  oui  le  reçoivent 
dans  la  vérité.  Ainsi  soit-il. 

Je  crois,  je  crois,  je  crois  dès  ce  moment 
et  pour  toujours  :  c'est  la  doctrine  de  celui 
qui  est  digne  de  tout  honneur,  gloire  et 
respect. 

Ici  il  prend  le  corps  et  le  sang ,  et ,  don- 
nant  à  communier  de  la  même  hostie  aux  mi' 
nistres  du  sacrifice ,  il  dit  : 

Ceci  est  le  corps ,  etc. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  nous  et  pour 
tous  les  peuples  chrétiens,  et  souvenez-vous 
de  ceux  qui  se  sont  recommandés  à  votre 
souvenir.  Louez  et  chantez  en  paix  et  dans 
l'amour  de  Jésus- Christ. 

Pendant  que  le  sacrement  est  administré  au 
peuple  ,  les  chantres  récitent  quelques  vers 
composés  en  rhonneurdu  sacrifice  et  des  saints 
dont  on  célèbre  la  fête^  et  le  peuple  les  répète 
en  chantant. 

Le  prêtre  dit  :  Ceux  que  tu  as  appelés, 
Seigneur,  et  que  tu  as  sanctifiés,  donne^leur 
une  part  dans  ton  choix;  fortifie-les  dans  ton 
amour,  et  conserve-les  dans  ta  sanctification 
par  le  Christ,  ton  Fils  unique,  à  qui  (i;loire 
et  honneur  soient  rendus,  ainsi  qu'à  toi  avec 
lui  et  avec  l'Esprit-Saint,  maintenant  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il.  Seigneur,  qui  as  donné  à  tes  servi- 
teurs la  lumière  éternelle  de  la  vie  et  la 
force ,  qui  les  as  protégés  pendant  de  nom- 
breux jours  passes  dans  la  paix,  bénis-les 
encore  en  ce  jour  dans  Notre-seigneur  Jésus- 
Christ»  à  qui  gloire  et  honneur  sont  dus, 
ainsi  qu'à  toi  avec  lui  et  avec  i'Esprit-Saint, 
maintenant  et  toujours  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  dit  :  Rendons  grâces  au  Seigneur; 
nous  avons  reçu  son  saint  corps,  qui  est  la 
moelle  vivifiant  l'âme.  Honorons  le  Seigneur 
notre  Dieu.  Nous  avons  reçu  son  saint  corps 
et  son  vénérable  san^  :  ceci  est  le  corps  au 
Christ,  et  rendons-lui  grftces  de  ce  que  nous 
avons  été  jugés  dignes  de  participer  à  ce 
mystère  saint,  et  qui  mérite  notre  véné- 
ration. 

Le  prêtre  dit  :  Je  te  glorifierai,  mon  Roi 
et  mon  Dieu,  et  je  bénirai  ton  nom  dans  le 
siècle  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  dit  à  haute  voix  :  Notre  Père 
qui  es  aux  cieux,  ne  nous  induis  pas.  Sei- 
gneur, en  tentation. 

Le  prêtre  dit  :  Je  te  bénirai  tous  les  jours 
et  je  louerai  ton  nom  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Le  peuple  dit  de  nouveau  :  Notre  Père  qui 
es  aux  cieux,  ne  nous  induis  point  en  tenta- 
lion. 

Le  prêtre  dit  :  Ma  bouche  célébrera  la 
louante  du  Seigneur,  et  toute  chair  bénira 
son  saint  nom  dfans  le  siècle  et  dans  le  siècle 
du  siècle. 

Le  peuple  dit  encore  :  Notre  Père,  etc., 
comme  ci-dessus. 
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Le  préire  dit  :  Seigneur  qui  diriges  nos 
Ames,  chef  des  saints  et  honneur  des  justes, 
donne-nous  les  yeux  de  la  sagesse,  pour  te 
voir  sans  cesse»  et  des  oreilles  qui  n'enten- 
dent que  toi,  puisque  tu  as  rassasié  notre 
âme  de  ta  grôce.  Crée  en  nous  un  cœur  pur. 
Seigneur»  aûnque  nous  comprenions  ta  gran- 
deur, ta  pureté  et  ton  amour  pour  les  nom- 
mes; que  ta  volonté  se  fasse  sur  notre  Âme, 
et  donne-nous  un  esprit  chaste  et  droit,  à 
nous  tes  humbles  serviteurs  qui  avons 
reçu  ton  corps  et  ton  sang  et  qui  faisons 

Esrtie  de  ton  royaume.  Seigneur.  Gloire  et 
énédiction  soient  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit,  maintenant  el  toujours,  et  dans 
les  sièulei  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Seigneur  notre  Dieu,  lumière  éternelle, 
jette  un  regard  sur  tes  serviteurs  et  tes 
servantes,  mets  dans  nos  cœurs  le  germe 
de  la  crainte  de  ton  nom,  et  accepte  ceux 
qui  ont  reçu  ton  corps  et  ton  sang,  afin 
quMls  te  sanctifient  et  te  bénissent.  Etablis 
ta  demeure  parmi  ces  peuples  qui  sont  h  toi, 
qui  se  prosternent  devant  toi,  hommes,  fem- 
mes et  enfants.  Réunis-nous  à  eux,  prolége- 
nous,  conserve-nous,  et  gouverne-nous  par 
la  puissance  des  chefs  de  les  anges.  Délivre- 
nous  des  mauvaises  œuvres,  procure-nous 
les  bonnes  actions,  par  le  Christ,  ton  Fils 
unique,  à  qui  sont  Tbonneur  et  la  gloire, 
ainsi  qu*à  toi  avec  lui  et  avec  le  Saint-Esprit, 
maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Tout  le  peuple  dit  en  mangeant  :  Saint, 
saint,  saint.  Dieu  en  trois  personnes,  inef- 
fable ;  fais  que  nous  recevions  la  vie  par  ce 


oorps  et  non  notre  jugement;  fais-nous  fruc- 
tifier selon  ta  bonne  volonté  ;  que  nos  fruits 
se  manifestent  dans  ta  gloire,  donne-nous 
la  vie  en  toi,  afin  que  nous  accomplissions  ta 
volonté.  Nous  tMnvoquons  avec  foi.  Père, 
nous  demandons  d*avoir  part  à  ton  royaume 
et  que  tu  nous  sanctifies,  parce  que  tu  es 
fort  et  digne  de  louange  et  de  gloire.  Gloire 
te  soit  rendue  dans  les  siècles  des  siècles. 
Le  diacre  dit  :  Inclinez  vos  tètes  devant  le 
Seigneur  éternel  afin  qu*il  vous  bénisse  par 
la  main  du  prêtre,  son  serviteur. 

Le  peuple  dit  :  Ainsi  soit-il.  Que  le  Sei- 
gneur nous  bénisse,  nous,  ses  serviteurs. 
Que  la  rémission  de  nos  péchés  nous  donne 
le  pain,  à  nous  qui  avons  reçu  le  saint  corps 
et  le  sang  précieux.  Accorde- nous  de  com- 
battre avec  force  toutes  les  attaques  de  Ten^ 
nemi.  La  bénédiction  de  ta  main  sainte  est 
pleine  de  miséricorde,  nous  mettons  tous  en 
elle  notre  espérance.  Sépare-nous  des  mau- 
vaises'œuvres  et  attache-nous  aux  bonnes; 
béni  soit  celui  qui  nous  a  donné  son  saint 
corps  et  son  précieux  sang.  Nous  avons  reçu 
la  grflce,  et  nous  avons  trouvé  la  vie  par  la 
vertu  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Nous  te 
rendons  grâces,  puisque  nous  avons  reçu 
PEsprit-Saint.  Gloire  soit  au  Seigneur,  qui 
nous  a  donné  son  corps  saint  et  son  sang 
précieux.  Gloire  soit  à  la  divine  Marie,  qui 
est  notre  gloire  et  la  source  de  ce  sacri^ 
fice. 

Fin  du  canon  de  nos  Pères  les  apôtres.  Quê 
leurs  prières  et  leur  bénédiction  soient  avet 
nous.  Ainsi  soit-iL 


iMELCHISÉDECH. 


Ce  patriarche  célèbre,  mais  dont  Thistoire 
est  assez  obscure  a  été  Tobjet  do  récits  apo- 
cryphes. 

Saint  Athanase  (édit.  de  Montfaucon,  t. 
111,  p.  239)  rapporte  à  son  égard  des  tradi- 
tions conçues  en  ces  termes  : 

c  11  y  avait  autrefois  une  reine  qui  s'appe- 
lait Salem  et  qui  régnait  dans  la  ville  du 
même  nom.  Elle  engendra  Salaad,  Salaad 
engendra  Melchi,  Melchi   eut  une  épouse 

aui  se  nommait  aussi  Salem.  Et  elle  engen- 
ra  deux  fils,  l'un  s'appela  Melchi  et  l'autre 
Melchisédech.  Leur  père  était  un  Grec,  infi- 
dèle  et  offrant  des  sacrifices  aux  idoles.  Le 
temps  propice  pour  sacrifier  aux  idoles 
était  venu,  et  le  roi  Melchi  dit  i  son  fils 
Melchisédech  :  «  Prends  avec  toi  des  servi- 
teurs et  va  à  retable,  et  amène- moi  sept 
veaux  afin  que  nous  les  immolions  aux 
dieux  .  yi  Melchisédech  partit,  mais  une  pen« 
sée  divine  le  frappa,  et  ayant  levé  les  yeux 
au  ciel,  il  voyait  le  soleil,  et  il  considérait 
la  lune  et  les  étoiles,  et  méditante  cet  égard, 
il  disait  :  «  Qui  est-ce  qui  a  fait  le  ciel,  et  la 
terre,  et  la  mer  et  les  astres?  C'est  à  celui 
qui  lésa  créés  qu'il  faut  immoler  des  victi- 
mes. Les  signes  du  ciel  me  donnent  la  cer- 
titude que  le  créateur  des  corps  célestes 
n^est  sujet  ni  à  la  corruption,  ni  à  la  déca- 


dence ;  c*est  lui  qui  est  le  seul  Dieu  véritable, 
et  les  blasphèmes  du  cœur  ne  lui  sont  pas 
cachés.  Je  reviendrai  donc  vers  mon  père  et 
je  lui  ferai  part  de  mon  opinion,  peut-être 
écoutera-t-il  mes  paroles?  »  Melcnisédeoh 
revint  donc  sans  avoir  fait  ce  qui  lui  avait 
été  commandé.  Quand  son  père  le  vit,  il  dit: 
«  Oùsontlesveaux? «Melchisédech répondil|: 
«  Ne  t'irrite  pas  contre  moi,  6  mon  père, 
mais  écoute-moi.  »  Le  roi  lui  répondit  : 
«  Qu'est-ce  que  tu  as  à  dire?  dis-le  tout  de 
suite.  »  Melchisédech  répondit  :  c  Renonce 
au  sacrifice  que  tu  avais  préparé  et  ne  l'of-- 
fre  pas  à  ces  dieux,  car  ils  ne  me  paraissent 

Eoint  des  ètresdi vins,mais  offrons  un  sacrifice 
celui  qui  est  au  haut  des  deux,  et  qui  les 
gouverne.  C'est  lui  qui  est  le  Dieu  des 
dieux.  9  Son  père  irrité  répondit  :  «  Va  et 
fais  ce  que  je  t'ai  dit,  si  tu  veux  vivre.  »  Et 
Melchisédech  étant  retourné  vers  Tétable,  le 
roi  Melchi  alla  yera  sa  femme  Salem  et 
lui  dit  :  «  Je  ferai  un  sacri&ce  de  l'un  de  tes 
fils.  »  Ayant  entendu  ces  paroles,  Salem 

fileura  amèrement,  parce  qu  elle  savait  que 
e  roi  ferait  mourir  Melchisédech  qui  avait 
condamné  le  sacrifice  offert  aux  idoles,  et  la 
reine  dit  en  gémissant  :  «  Uélas  !  i'ai  souffert 
et  j'ai  enfanté  en  vain.  »  Le  roi  l'entendant, 
lui  dit  :  «  Ne  pleure  pas,  mais  tirons  au  sort^ 
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€lsi  le  sorl  m'est  fai^orable,  je  choisirai  ce- 
lui de  nos  (ils  que  je  voudrai  pour  l'offrir 
en  sacrifice  è  nos  dieux  ;  si  le  sort  t'est  pro- 
pice, tu  choisiras  celui  que  tu  voudras  et  tu 
le  garderas.  »  lis  tirèrent  au  sort,  et  la  reine 
ayant  eu  l'avantage  «  choisit  Helcbisédech 
qu'elle  aimait.  Le  roi  prit  son  autre  fils  H 
I  orna  pour  le  sacrifice.  Melchisédech  revint 
sur  ces  entrefaites  et  amena  sept  veaux.  Le 
roi  conduisit  au  temple  des  idoles  te  filsque 
le  sorl  avait  désigné,  et  il  y  avait  dans  le 
temple  cinq  cent  trois  enfants  qui  avaient 
été  amenés  par  leurs  pères  et  d'autres  par 
leurs  mères,  et  des  bœufs  et  des  brebis  in- 
nombrables, et  tout  était  prêt  pour  le  sacri- 
fice. Ma's  Salem,  mère  de  Melchisédech,- 
était  assise  en  sa  maison,  cl  elle  poussait  de 
grands  cris,  et  elle  dit  h  Melchisédech: 
«  Est-ce  que  tu  ne*pleures  pas  ton  iVère  qui, 
après  que  nous  en  avons  pris  tant  de  soin, 
e>i  menéàla  mort?»£l  Melchisédech  pleura 
et  il  dit  à  sa  mère  :  «  J'irai  invoquer  le  Sei- 
gneur, »  et  se  levant,  il  monta  sur  le  mont 
Thabor,  et  sa  mire  se  levant,  entra  dans  le 
temple  des  idoles  pour  voir  son  fils  avant 
qu'il  ne  fût  mis  à  mort.  Et  Melcliisédech , 
^tant  parvenu  au  sommet  du  Thabor,  Qéchit 
les  genoux  et  dit  :  «  Mon  Dieu,  Seigneur  de 
toutes  choses,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
toi  que  j'adore  comme  le  seul  Dieu  vérita- 
ble, exauce-moi  à  celte  heure  ;  ordonne  que 
tous  ceux  qui  assistent  au.  sacrifice  de  mon 
frère  soient  engloutis  par  la  terre  qui  s'eu- 
-tr'ouvre comme  l'enfer  pourlesdévorer.nDieu 
écouta  la  prière  de  Melchisé<iech,  et  aussi- 
tôt la  terre  s'ouvrit,  et  elle  engloutît  tous  les 
assistants  et  toute  la  suite  de  Melchi,  avec 
la  ville  entière  de  Salem;  il  n'en  resta  pas 
uu  homme,  pas  un  autel,  pas  un  temple,  pas 
un  animal^  pas  une  créature  quelconque, 
mais  tout  l'ut  englouti.  Melchisédech  descen- 
dit de  la  monlagiie  du  Thabor,  et  Toyant  ce 
que  Dieu  avait  accompli,  il  fut  saisi  d'effroi 
et  retourna  à  la  ntontagne,  et  il  se  retira 
dans  une  foièl  épaisse  où  il  resta  sept  ans, 
DU  depuis  le  ventre  jusqu'aux  reins,  et  son 
dos  s'endurcit  comme  la  coquille  d'un  lima- 
çon. I)  se  nourrissait  de  végétaux,  et  il  avait 
pour  boisson  la  rosée  qu*il  léchait.  Et  au 
bout  de  septans,  une  voix  appela  Abraham, 
disant  :  «  Abraham,  Abrah.tm,  »  etAbraham 
répondit  :  «  Seigneur,  p  Et  la  voix  dit  : 
«  Prends  ton  âne  et  charge-le  d'habits  somp- 
tueux, et  monte  sur  le  mont  Thabor,  et  crie 
h  trois  reprises  :  Homme  de  Dieu,  et  il  sur- 
tira du  bois  un  homme  d^un  aspect  sauvage. 
Ne  crains  rien  de  lui,  mais  lorsque  ses  cne- 
veux  et  ses  ongles  seront  coupés,  revéts-le 
des  habits  que  tu  auras  apportés,  et  qu'il  te 
l)énisse.  »  Et  Abraham  exécuta  les  ordres  du 
Seigneur,  et  ayant  gravi  le  mont  Thabor,  il 
pénétra  dans  une  forêt  très-épaisse,  et  il  cria 
trois  fois:  «  Homme  de  Dieu.  »  Alors  Hel- 
cbisédech sortit,  et  à  son  aspect  Abraham 
fut  épouvanté.  Mais  Melchisédech  lui  dit  : 
c  Ne  crains  rien,  mais  dis-moi  qui  tu  es  et 
qui    tu  cherches.  »  Abraham  lui  répondit  : 
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«  Le  Seigneur  m'a  ordonné  de  te  couper  les 
cheveux  et  de  te  revêtir  d'habits  précieux, 
et  de  te  demander  la  bénédiction.  »  Et  Mel- 
chisédech lui  répondit  :  «  Exécute  les  or- 
dres du  Seigneur.  »  Et  Abraham  fil,  ce  que 
le  Seigneur  lui  avait  prescrit.  Et  Melchisé- 
dech descendit  de  la  montagne  du  Thabor, 
et  il  bénit  Abraham,  disant  :  «  Sois  béni  par 
le  Dieu  Très-Haut,  et  ton  nom  sera  a[)()elé 
parfaitdans  la  postérité:  »  et  la  voix  sefaisant 
derechef  entendre,  Abraham  demanda  :«  Que 
me  veux-tu.  Seigneur?  »  Et  le  Seigneurdit  : 
«  Comme  il  ne  reste  sur  la  terre  personne 
de  la  famille  de  Melchisédech,  il  sera  appelé 
sans  père,  sans  mère,  sans  famille,  n'ayant 
ni  le  commencement  de  ses  jours,  ni  la  fin 
de  sa  vie.  Il  a  été  comparé  au  Fils  de  Dieu, 
et  il  demeure  prêtre  dans  Téternité,  et  je  lai 
chéri  comme  j'ai  chéri  mon  Fils  bien-aimé, 
parce  qu'il  a  observé  mes  préceptes  et  qu'il 
dmt  les  observer  à  jamais.  Comme  personne 
ne  connaît  sa  famille,  ni  son  père  ni  sa  mère, 
il  est  représenté  comme  n'ayant  ni  père,  ni 
mère,  ni  famille,  et  parce  qu'il  a  plu  à  Dieu, 
il  demeurera  prêtre  à  jamais.  »  Et  Melchi- 
sédech étant  venu  au-devant  d'Abraham, 
lorsqu'il  retournait  vain'^ueur  des  rois,  lui 
donna  du  pain  et  du  vin,  ainsi  qu'à  sa  suite 
composée  de  quarante-huit  personnes*  Et 
aujourd'hui,  on  le  regarde  encore  comme 
semblable  au  Fils  de  Dieu,  mais  non  selon 
la  gr&ce;  il  fut  le  premier  type  de  l'offrande 
d'un  sacrifice  non  sanglant  et  de  la  sainte 
oblalion.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  a  dit  : 
Tu  es  prêtre  pour  réUmité^  selon  l'ordre 
de  ATe/cAtWrfccA  (556)  ;  parce  qu'il  fut  le  type 
de  l'offrande  sainte  qu'il  présenta  à  Abra- 
ham et  à  ses  trois centdix-huitcompagnons. 
Et  les  saints  Pères,  réunis  dans  la  ville  de 
Nicée,  qui  nous  ont  confirmé  la  vraie  foi,  sa 
trouvèrent  réunis  en  un  nombre  égal  à  ce- 
lui des  compagnons  d'Abraham,  c'est-à-dire 
trois  cent  dix-nuit  saints  évêques.  • 

D'après  quelques  rabbins,  Melchisédech 
serait  l'auteur  de  divers  psaumes,  entre  au- 
tres du  eu  :  DixU  Dominus  Domino  meo. 
On  peut  consulter  Fabricius  (Codex  pseude* 
pigr.  Yet.  Ttst.,  1. 1,  p.  329)  au  sujet  de  di- 
verses opinions  sinu;ulières  relatives  à  Mel- 
chisédech et  pour  l'indication  des  auteurs 
qui  ont  écrit  touchant  ce  patriarche;  huit 
auteurs  allemands  ou  hollandais.  Dannhauer, 
Hamel,  Steenhuysen,  Rein,  Gaillard,  Bauer, 
Celsius,  Sandvk,  ont  romposé,  àcet  égard, 
de  1633  à  17â7,  des  dis^erialions  qui  sont 
énumérées  dans  ïaBibliographie  biographique 
de  M.  OEttinger,  col.  1183. 

Parmi  les  opinions  étranges  émises  au 
sujet  de  ce  patriarche,  on  peut  signaler  celles 
de  Jacques  Auzoles  Lapeire  qui  (mblia  à 
Paris,  en  1621,  un  traite  de  214  pages  pdiir 
établir  que  «  Melchisédech  est  enôores  au- 
jourd'hui vivant  en  corps  et  en  âme,  bien 
qu'il  y  aye  plus  de  trois  mille  sept  cents 
ans  qu'il  donna  sa  bénédiction  à  Abfa- 
bam.  »  Ainsi  sénon^^e  le  titre  de  cet  oii« 
vrnge  dont  l'auteur,  s  appuyant  sur  des  textes 
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dont  il  force  le  sens,  Ycut  prouver  que 
Me'chisédech  n'avait  eu  ni  père  ni  mère, 
mais  qu'il  «  avait  été  procréé  par  nouvelle 
création  ou  par  quelque  façon  extraordinaire 
è  nous  incogneûe  etànous  ininterprétable,» 
et  que  ce  patriarche  était  Enoch  <t  qui  avait 
pu  sortir  du  paradis  terrestre  et  changer  de 
nom.  » 

D'après  cet  auteur,  Melchisédech  avait  été 
créé  avant  Adam  et  il  était  d'une  race  ce- 
]este  hieti  supérieure  à  celle  qui  réside  sur 
la  teri-e. 


On  jugea  inutile  de  réfuter  sérieusement 
de  semblables  paradoxes. 

Dom  Cal  met  a  placé  dans  ses  Discoun  et 
dissertations  sur  leNoutseau  Ttstament,  1705, 
in-8%  t.  II,  p.  259-283,  une  longue  disserta-- 
tion  sur  Melchisédech;  il  fait  connaître  les 
diverses  opinions  émises  au  sujet  de  ce  pa- 
triarche peu  connu;  il  signale,  entre  autres 
opinions  bizarres,  celle  qui  prétendait  que 
Melchisédech  n'était  que  le  patriarche  Enoch, 
et  celle  d*anrès  laquelle  les  trois  mages 
étaient  Enoch,  Melchisédech  et  Elie. 


MÉLITON  (^^'l 

[Livrt  du  passage  de  la  tris-sainte  Vierge  Mère  de  Dieu.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

Méliton,  serviteur  de  Jésus-Christ,  évèque 
de  l'Eglise  de  Sardes,  è  nos  vénérables  frères 
dans  ie'Seigneur  établis  à  Laodicée,  salut  et 
))aix.  Je  me  suis  souvent  souvenu  d'avoir 
écrit  au  sujet  d'un  certain  Leucius  qui  a  eu 
avec  nous  des  rapports  avec  les  apôtres, 
mais  qui,  entrainé  par  sa  témérité  et  par  ses 
opinions  personnelles  et  s'écartant  de  la  voie 
de  la  justice,  a  inséré  dans  ses  livre»  beau- 
coup de  choses  au  sujet  des  actions  des  apô- 
tres, disant  des  choses  vraies  è  l'égard  de 
leurs  vertus,  mais  avançant  beaucoup  de 
mensonges  au  sujet  de  leur  doctrine,  affir- 
mant qu  ils  avaient  enseigné  ce  au'ils  n'a- 
vaient jamais  dit,  et  établissant  des  asser- 
tions détestables  comme  étant  leurs  paroles. 
Il  ne  s'en  est  pas  tenu  là,  et  il  a  raconté  le 

(557)  Saint  Méliton,  évèque  de  Sardes,  vivait 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle;  il  adressa  à  ce  prince 
une  Apologie  des  Cliréliens;  il  u*eii  reste  plus  que 
quelques  passages.  L'Eglise  célèbre  (e  l*''  avril  la 
léie  de  ce  sainl  prélal  ;  la  date  de  sa  mort  est  in- 
connue^ On  trouve  des  fragments  de  ses  nombreux 
ouvrages  aujourd'hui  perdus  dans  le  t.  Il  du  recueil 
publié  parle  P.  llaUoiz,de  la  Société  de  Jésus  : 
Scripiores  Ecclettœ  Orientalis. 

Voir  aussi  les  Acla  Sanctorum,  1. 1,  avril,  p.  Il  ; 
Gave,  Hisloria  scriptcrum  eccleàiasticorum ,  t.  I, 
p.  71  ;  Du  Pin  ,  Bibliothèque  deh  auteurs  ecclétiasti^ 
ques ,  i.  I ,  p.  55  ;  la  dissertation  de  G.  Wuog  ,  De 
Melitone  Sardiam  in  Asia  episcopo,  Leipzig,  i744, 
in-i"*  ;  Noël  Alexandre^  lliitor»  eccles.,  t.  ill,  p.  S98, 
302 ,  et  N.  Le  r^ourry,  Apparatus  ad  Bibliotiiecam 
Patrum,  p.  556-558. 

Margarin  de  la  Bigne ,  qui  a  inséré  dans  sa  Bi» 
bliotheca  Patrum^  Fouvrage  que  nous  allons  tra- 
duire, s'exprime  ainsi:  c  lujecit  mihi  scrupulum 
initio,  Gelasii  P.  M.  dccretum,  ac  deindo  me  permo- 
vebat  Yenerabilis  Bed»  censura,  ut  S.  Mclitonis 
libellum  hune  de  Virginis  Deiparœ  transitu  ex  hac 
bibliolheca  expurgarein  :  quod  iUe  quideni  (DD. 
Uicronyraum  et  Auguslinum  opinor  secutus)  non 
iiidicaio  anctore  libellum  De  Marias  transiiu ,  inter 
apocrypba  scripta  rejicerel;  hic  vero,  ex  apostoli- 
coruHi  Actuum  historia,  insciliae  mendaciique  dam- 
naret  nominalim;  quia  nonnullos  novi,  inquit, 
pnefato  volumini  conira  auctoriiaiem  B-  Lucas  in- 
cauia  leineritaie  praibere  assensum.  At  cum  dict 
possit  permulta  eo  decreto  rejecta  tolerari  ab  £ccle- 
èia  magno<|ue  commodo  perlegi  a  iheologis,  ac  forte 
etiam  nou  hujus  libri  damnari  doctrinam  ,  sed 
euiemilum  esse  auctorii  nomen,  designari  lantum. 


passage  de  la  bienheureuse  Marie,  toujours 
vierge.  Mère  de  Dieu,  d*une  façon  tellement 
impie  qu'il  est  interdit  dans  TEglisede  Dieu« 
non-seulement  de  lire  son  livre  mais  encore 
de  Tentendre.  Vous  nous  demandez  ce  que 
nous  avons  appris  de  Tapôtre  Jean;  nous 
l'écrivons  avec  simplicité  et  nous  redres- 
sons à  votre  fraternité,  croyant,  non  aux 
dogmes  que  répandent  les  hérétiques,  mais 
au  Père  dans  le  Fils,  au  Fils  dans  Je  Père,  à 
la  personne  restant  triple  dans  la  divinité  et 
la  substance  non  divisée;  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  y  ait  deux  natures  dans  Thorume, 
une  bonne  et  une  mauvaise,  mais  nous 
croyons  qu'il  y  a  une  seule  nature  bonne, 
créée  par  le  Dieu  bon ,  corrompue  par  la 
faute  commise  par  la  ruse  du  serpent,  et  ré- 
parée par  la  grAce  de  Jésus-Christ  (558). 

Quod  vero  ad  Yenerabilis  Bed»  censurâm  attinel , 
cum  nuUus  in  hoc  libello  sit  lapsus  ille,  ex  que  to- 
tum  iUius  corpus  infamat  (hujus  enim  bistoriae 
tempus,  non  in  secunduin,  sed  in  vicesimum  secun- 
dum  anuum  a  Gbrrsti  in  cœlos  Ascensu  rejicit)  ac 
proinde  non  hune  reprehendi,  sed  forte  illum  alte- 
rum,  in  qnamD.  Joanni  evangelislse  ascriptum,  se 
incidisse,aut  Jacobus,  archiepiscopus  Genuensis, 
suspicio  sit;  facile  persuasit  mihi  anliqaa  multorum 
Lalinorum ,  in  sanclist^imam  Deiparam  pietas  ,  ut 
historiam  banc  de  illius  transitu  sancio  Melitoni 
Sardium  episcopo,  a  Trithemio  attributam  (adjectis 
Graecorum  Pairum  testimoniis  quibusejus  lides  ma- 
gis  ac  magis  constat)  legendi  siudiosis,  in  bac  Bi- 
biiothcca  proponerem  amplectendam.  » 

Le  livre  en  question  se  rencontre  aussi  dans  la 
Bibliotheca  Patrum^  édition  de  Lyon,  t.  II,  part,  ii, 
p.  SSii-'2i6,  et  la  Bibliotheca  Pairum  concionatoria 
du  P.  Fr.  Gombéfis,  Paris,  i66i,  8  vol.  in-folio, 
t.  Vil ,  p.  045.  G'est  d'après  lui  que  Grégoire  de 
Tours  a  raconté  ce  qu*il  dit  dans  son  traité  De 
miraeulis ,  I.  i ,  c.  4 ,  au  sujet  de  la  mort  et  de  la 
résurrection  de  Marie.  Il  ne  faudrait  pas,  se  laissant 
tromper  par  le  titre,  ranger  dans  la  classe  des  livres 
apociyphes  un  ouvrage  publié  en  Hollande  en  166:2, 
et  réimprimé  en  1665  et  1668,  VApocalypse  de 
Méliton f  in  ii.  G*est  une  satire  contre  les  ccm vents, 
pleine  de  mensonges  et  de  calomnies,  et  cette  pro- 
duction, sortie  de  la  plume  d*un  protestant.  Cl. 
Pithois,  ù*À  rien  de  commun  avec  fé^éque  de 
Sardes. 

(558)  L*auteur  s*éléve  ici  contre  les  erreurs  ré- 
pandues par  les  premiers  hérétiques  à  Tégard  de  la 
sainte  Trinité  et  contre  les  doctrines  manichéennes. 
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CHAPITRE  H. 


Lorsque  Notre-Seîgneur  e4  Sauveur  Jésus- 
Christ*  crucifié  pour  )a  vie  du  monde  entier, 
était  attaché  au  bois  de  la  croix,  il  vit,  au- 
près de  la  croix,  sa  Mère  qui  se  tenait  debout 
et  Jean  Tévangéliste  qu'il  aimait  d*une  affec- 
tion spéciale  et  plus  que  les  autres  apAcres» 
rarce  que  seul  parmi  eux  il  était  demeuré 
vierge  de  corps.  Il  le  chargea  d'avoir  soin 
de  la  sainte  vierge  Marie,  lui  disant  :  voilà 
ia  Mirt^  et  k  elle,  voici  ton  Filt.  Et  depuis 
cette  heure,  la  sainte  Mère  de  Dieu  resta 
spécialement  confiée  au  soin  de  Jean  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  vécut.  Et  les  apô- 
tres ayant  tiré  au  sort  quelles  régions  ils 
devaient  aller  instruire,  elle  resta  dans  la 
maison  de  ses  parents»  auprès  du  mont  des 
Oliviers. 

CHAPITRE  UL 

Dans  la  vingt-deuxième  année  après  que 
Jésus-Christ,  ayant  vaincu  la  mort, fut  monté 
au  ciel,  Marie,  enflammée  du  désir  de  revoir 
le  Sauveur,  était  un  jour  seule  dans  un  lieu 
retiré  de  sa  maison  et  versait  des  larmes, 
et  voici  quMm  ange,  resplendissant  d'une 
grande  lumière,  se  présenta  devant  elle  et 
prononça  les  paroles  de  la  salutation,  di- 
sant :  «  Je  te  salue,  toi  qui  es  bénie  par  le 
Seigneur,  regois  le  salut  de  celui  qui  a  en- 
vojré  le  salut  è  Jacob  par  ses  prophètes; 
voici  que  j'ai  apporté  une  brancne  de  pal- 
mier venant  du  paradis  de  Dieu,  et  que  tu 
feras  porter  devant  ton  cercueil,  lorsque 
dans  trois  jours  tu  auras  été  enlevée  au  ciel 
en  ton  corps*  Car  ton  Fils  t'attend  avec  les 
Trdnes  et  avec  les  anges  et  toutes  les  Puis- 
sances du  ciel.  »  Alors  Marie  d^t  à  l'ange  : 
«  Je  te  demande  aue  tous  les  apâlres  de  mon 
Seigneur  Jésus-Cnrist  se  réunissent  autour 
de  moi.  »  Et  l'ange  lui  dit  :  «  Tous  les  apô- 
tres seront  amenés  ici  aujourd'hui  par  la 
puissance  de  Jésus-Christ.  »  Et  Marie  dit  : 
«  Jetepried^envojersur  moi  ta  bénédiction 
afin  que  nulle  puissance  de  l'enfer  ne  m'atta- 
queà  l'heure  où  mon  Amesortira  de  mon  corps 
et  afin  que  je  ne  voie  point  le  ()rince  des  ténè- 
bres.» Et  l'ange  luiditM  La  puissance  de  l'en- 
fer ne  te  nuira  pas;  le  Seigneur,  dont  je  suis 
l'esclave  et  Fenvojé,  te  donnera  ia  béné- 
diction éternelle;  il  ne  m'est  pas  donné  de 
fe  donner  de  no  pas  voir  le  prince  des  ténè- 
bres; c'est  au  pouvoir  de  celui  que  tu  as 
porté  dans  ton  sein  sacré  et  dont  la  puissance 
s'étend  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Et 
l'ange,  ayant  dit  ces  paroles,  s'éloigna  en- 
touré d'une  grande  lumière,  et  la  palme 
qu'il  avait  apportée  brillait  d'un  éclat  mer- 
veilleux. Marie  alors  se  revêtit  d'habille- 
ments neufs,  et  prenant  la  palme  qu'elle 
avait  reçue  de  la  main  de  l'ange,  elle  se  ren- 
dit au  mont  des  Oliviers,  et  se  mit  à  prier, 
disant  :  «  Je  n'étais  pas  digne,  Seigneur,  de 
te  recevoir,  mais  tu  as  eu  compassion  de  moi  ; 
j'ai  gardé  Je  trésor  que  tu  m'avais  confié  :  je 
te  demande  donc,  Roi  de  gloire,  que  la  puis- 
sance de  Tenfer  ne  puisse  pas  me  nuire.  Si 
les  cieux  et  les  anges  tremblent  chaque  jour 
devant  toi,  combien  è  plus  forte  raison  doit 


trembler  une  créature  humaine,  formée  de 
Ja  terre  et  en  qui  il  ne  réside  rien  de  bon, 
si  ce  D'est  ce  qu'elle  a  reçu  de  ta  bonté.  Tu 
es  le  Seigneur  Dieu  toujours  béni  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  Et  quand  elle  eut  dit 
ces  paroles,  elle  revint  en  sa  demeure. 

CHAPITRE  IV. 

Et  voici  que  tandis  que  le  bienheureux  Jean 
prêchait  èEphèse  le  jourduSeigneur,k  la  troi- 
sième heure,  il  se  fit  un  grand  tremhlementrla 
terre,  et  une  nuée  l'enleva  aux  yeux  de  tous 
et  le  porta  devant  la  porte  de  la  maison  où  était 
la  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu.  Et  poussant 
la  porte,  il  entra  aussitôt.  Quand  Ui  très- 
sainte  Vierge  le  vit,  elle  fut  saisie  de  joie  et 
elle  dit  :  «  Je  te  prie,  mon  fils  Jean,  de  te 
souvenir  des  paroles  du  Seigneur  Jésus- 
Christ  ton  maître  qui  ma  recommandée  à 
toi  ;  je  dois  abandonner  ce  corps  dans  trois 
jours,  et  j'ai  entendu  les  Juifs  qui  tenaient 
conseil  et  qui  disaient  :  «  Attendons  le  jour 
où  mourra  cette  femme  qui  a  porté  cet 
imposteur,  et  nous  brûlerons  son  corps.  ^ 
Elle  appela  donc  le  saint  apôtre  Jean  et  elle 
le  fit  entrer  dans  te  lieu  le  plus  retiré  de  sa 
maison,  elle  lui  montra  les  vêtements  qui 
devaient  servir  k  sa  sépulture  et  la  palme 
de  lumière  qu'elle  avait  reçue  de  l'ange,  et 
elle  lui  recommanda  de  faire  porter  cetie 
palme  devant  son  cercueil  lorsqu'elle  serait 
portée  au  lieu  de  sa  sépulture. 

CHAPITRE   V. 

Le  bienheureux  Jean  répondit  à  la  très- 
sainte  Vierge  :  <v  Comment  pourrais-jeseul 
préparer  tes  funérailles  si  mes  frères  les  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  et  mes  compagnons 
dans  l'apostolat  ne  venaient  pas  pour  rendre 
les  honneurs  à  ton  corps?  »  Et  soudain,  par 
l'ordre  de  Dieu,  tous  les  apôtres  furent  en- 
levés par  une  nuée  des  endroits  où  ils  pr(^- 
chaient  la  parole  de  Dieu,  et  ils  furent  depo^ 
ses  devant  la  porte  de  la  maison  où  habitait 
Marie,  la  Mère  du  Sauveur,  et,  remplis  d'é- 
tonnemcnt,  ils  se  saluaient,  disant  :  «  Pour- 
quoi le  Seigneur  nous  a-t-il  tous  réunis  en 
ce  lieu?  »Paul,  que  le  Seigneur  avait  pris 
parmi  les  Juifs  pour  annoncer  l'Evangile 
aux  gentils,  arriva  aussi*  Et  tandis  qu'une 
pieuse  discussion  s'engageait  entre  eux  pour 
savoir  qui  adresserait  le  premier  s^s  prières 
au  Seigneur,  afin  qu'il  leur  révélât  la  cause 
de  ce  oui  était  arrivé,  comme  Pierre  deman- 
dait à  Paul  de  prier  le  f)remier,  Paul  répon- 
dit :  «i  N'est-ce  pas  à  toi  que  revient  ce  de- 
voir puisaue  tu  as  été  choisi  de  Dieu  pour 
être  ia  colonne  de  l'Eglise,  et  que  tu  bs  la 
préséance  sur  tous  tes]  collègues  dans 
l'apostolat?  moi,  je  ne  suis  que  le  moindre 
d'entre  vous,  et  je  ne  puis  prétendre  à  être 
votre  égal  ;  toutefois,  cVst  par  la  grAce  de 
Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis.  » 

CHAPITRE  VL 

Tous  les  apôtres,  édifiés  par  Thumilité  de 
Paul,  se  mirent  alors  à  adresser  leurs  priè- 
res au  Seigneur,  et  lorsqu'ils  eurent  fini  et 
qu^ils  eurent  dit  :  Amen ,  l'apôtre  Jean  vint 
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k  eiii  6t  leur  annonça  la  volonté  du  Sei- 
gneur. Ils  entrèrent  dans  la  maison  où  était 
Marie»  Mère  de  Notre-Seigneur,  et  ils  la  sa* 
luèrent  disant  :  «  Soi&  bénie  par  le  Seigneur 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  I  »  Et  elle  dit  : 
«QuelapaixsoitaTecvouSyfrèreschoisis  parle 
Seigneur  1  »  Et  elle  leur  demarnla  :  «  Comment 
étes-vous  Tenus  ici?»  Ils  lui  racontèrent  que 
chacun  d'eux  avait  été  enlevé  par  une  nuée  et 
apporté  auprès  d'elle.  Et  elle  dit  :  «  Le  Sei- 
gneur vous  a  amenés  ici ,  afin  de  me  conso- 
ler dans  les  angoisses  qui  doivent  me  frai^n 
per.  Je  vous  prie  de  veiller  tous  avec  moi 
sans  reiflcbe  jusqu'à  Tbeure  où  le  Seigneur 
viendra  et  où  je  sortirai  de  ce  corps.  » 

CHAPITRE  VU. 

Ils  s  assirent  et  la  consolèrent»  et  ils  restè- 
rent trois  jours  occupés  à  louer  Dieu,  et  le 
troisième  jour,  le  sommeil  s'empara  de  tous 
ceux  qui  étaient  dans  la  maison,  et  nul  ne 
put  resteréveillé,sicen'estlesap6trcs et  trois 
vierges  qui  étaient  les  compagnes  de  la  Vier- 
ge sainte.  Et  voici  que  le  Seigneur  Jésus 
arriva  soudain  avec  une  grande  multitude 
d'anges  et  une  splendeur  éclatante,  et  les 
anges  chantaient  aes  hymnes  et  glorifiaient 
le  Seigneur.  Alors  le  Sauveur  parla  disant  : 
«  Viens,  toi  que  j'ai  choisie,  perle  très-pré- 
cieuse, entre  dans  le  séjour  de  la  vie  éter- 
nelle. » 

CHAPITRE  VIII. 

Alors  Marie  se  prosterna  sur  le  pavé,  ado- 
rant le  Seigneur  :  «  Béni  soit  le  nom  de  ta 
gloire,  6  Seigneur,  mon  Dieu,  toi  qui  as  dai- 
gné choisir  ton  humble  servante  et  me  con- 
fier le  secret  de  ton  mystère  1  Souviens-toi 
de  moi.  Roi  de  gloire.  Tu  sais  (^ue  je  t'ai  aimé 
de  tout  mon  cœur  et  que  j'ai  conservé  le 
trésor  que  tu  m'as  confié.  Reçois  ta  servan- 
te. Seigneur,  et  délivre-moi  de  la  puissance 
des  ténèbres,  pour  que  Satan  ne  m'attaque 
pas  et  pour  que  je  ne  voie  pas  les  esprits 
aiîreux  venir  autour  de  moi.  »  Le  Sauveur 
répondit  :  «  Lorsque,  envo;ré  par  mon  Père 
pour  le  salut  du  monde,  j'ai  été  suspendu 
sur  la  croix ,  le  prince  des  ténèbres  est  venu 
vers  moi  ;  mais,  ne  pouvant  trouver  en  moi 
nul  vestige  de  son  cœur,  il  s'est  retiré  vaincu 
e(  foulé  aux  pieds.  Je  l'ai  vu  et  tu  le  verras, 
suivant  la  loi  commune  du  genre  humain,  à 
laquelle  tu  te  conformes  en  mourant,  mais 
il  ne  pourra  te  nuire,  parce  qu*il  n'y  a  en  toi 
rien  qui  soit  en  lui,  et  je  serai  avec  toi  pour 
te  protéger.  Viens  donc  eu  paix,  car  la  milice 
céleste  t'attend  pour  que  je  t'introduise  dans 
les  joies  du  paradis.  9  Et  le  Seigneur  ayant  dit 
ces  paroles,  la  Vierge  se  releva,  se  coucha  sur 
son  lit,  et,  rendant  grAces  è  Dieu,  elle  rendit 
l'esprit.  Les  apôtres  virent  alors  une  splen- 
deur telle,  que  nulle  langue  humaine  ne 
saurait  l'exprimer,  car  elle  surpassait  la 
blancheur  de  la  neige  et  la  clarté  de  l'ar- 
gent (5S9). 

(559)  Votf.  Siménn  MéUphreaie  et  saint  Jean 
Dtiuascéiie,  Serm,  de  dorm,  Deiparœ  :  c  Uanc  mors . 
taaiumatiiiaitnfttxUiBiuU  :aiuieuiffi  FiliumaggrMsa, 


5^2 

CHAPITRE  IX. 

Alors  le  Sauveur  du  monde  parla  disant  : 
«  Lève-toi,  Pierre,  ainsi  que  les  autres  n)>6- 
tres,  et  prenez  le  corps  de  Marie,  ma  bien- 
aimée,  et  portez-le  à  la  droite  de  la  ville  vers 
1  Orient,  et  vous  y  trouverez  un  sépulcre 
nouveau  ;  vous  l'y  déposerez  et  vous  atten- 
drez que  je  vienne  à  vous.  »  Et  le  Seigneur, 
ayant  dit  ces  paroles,  remit  l'flme  de  sa 
sainte  Mère  Marie  à  l'archange  Michel  qui 
est  le  gardien  du  paradis  et  le  prince  de  la 
nation  des  Hébreux ,  et  l'archange  Gabriel 
alla  avec  lui,  et  le  Seigneur,  avec  les  autres 
anges,  remonta  au  ciel» 

CHAPITRE   X. 

Les  trois  vierges  qui  étaient  le  prirent  le 
cor()s  de  Marie  et  le  lavèrent  suivant  l'usage 
ordinaire  pour  les  funérailles.  Et  quand  elles 
l'eurent  dépouillé  de  ses  vêtements,  ce  corps 
sacré  brillait  d'une  telle  clarté,  que  ce  n'é- 
tait que  par  un  effet  de  la  bonté  de  Diea 
qu'on  pouvait  le  toucher;  il  était  parfaite- 
ment pur  et  exempt  de  toute  souillure.  Et 
quand  il  eut  été  revêtu  de  linges  et  d'étof- 
fes ordinaires,  cette  clarté  disparut  peu  h 
«eu.  Et  le  visage  de  la  bienheureuse  Marie» 
1ère  de  Dieu,  était  semblable  à  la  fleur  du 
lis,  et  son  corps  répandait  une  odeur  d'une 
suavité  merveilleuse  et  telle  qu'on  ne  sau- 
rait en  trouver  de  pareille. 

CHAPITRE  XI. 

Les  apAtres  déposèrent  le  corps  sacré  au 
cercueil  et  ils  se  dirent  mutuellement  :  «  Qui 
est-ce  qui  portera  la  palme  devant  le  cer- 
cueil? »  Alors  Jean  dit  à  Pierre  :  «  Toi  qui 
nous  précèdes  dans  l'apostolat,  tu  mérites 
de  porter  cette  palme.  »  Pierre  répondit  • 
A  Tu  es  le  seul  d'entre  nous  qui  soit  demeuré 
vierge,  et  lu  as  trouvé  auprès  du  Seigneur 
une  faveur  telle,  que  tuas  reposé  sur  sa  poi- 
trine. Et  de  plus ,  lorsqu'il  était  attaché  sur  la 
croix,  il  t'a  recommandésa  Mère.  Tu  dois  donc 
porter  la  pal  me  ;  je;soutiendrai  le  corps  sacré  el 
vénérable  jusqu'au  sépulcre.»  Paul  dit  :  «  Moi 
qui  suis  le  plus  jeune  de  vous  tous»  je  le 
porterai  avec  toi.  »  Etant  ainsi  d'accord, 
Pierre,  élevant  le  cercueil  sur  sa  tête,  se  mit 
à  chanter  et  à  dire  :  «  Lorsqu'lsraél  sortit  de 
l'Egypte,  »  et  Paul  aidait  Pierre  à  soutenir 
le  corps  sacré,  et  Jean  portait  devant  la  pal- 
me de  la  lumière,  et  les  autres  apôtres  chan- 
taient d'une  voix  fort  harmonieuse. 

CHAPITRE  XII. 

Et  voici  qu'il  se  passa  un  nouveau  mira- 
cle. Car  une  grande  couronne  de  nuée  ap- 
parut sur  le  cercueil,  semblable  au  grand 
cercle  qui  a  coutume  d'apparaître  auprès  de 
la  splendeur  de  la  lune.  Et  Tarmée  des  anges 
était  dans  les  nuées,  chantant  des  hymnes,  et 
la  terre  retentissait  des  sonsd^une  harmonie 
exquise.  Et  le  peuple,  au  nombre  de  quinze 
mille  hommes  environ, sortit  de  la  ville,  et  il 

didîciiex  iis  quae  passa  est,  et  cum  ipsa ciperleniia 
diJicisset,  fuii  castigau.  *    * 
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disait  :  «  Qu'est-ce  que  c'est  que  ces  sous  si 
harmonieux  T  »  Et  l'un  d'eux  dit  aux  autres  : 
«  Marie,  Mère  de  Jésus,  vient  de  sortir  de 
son  corps,  et  lesdiscipies  de  Jésus  chantent  au- 
prèsd'elle  les  louanges  deDieu.nEtilsyirent 
iesapôtresquiapportaientle'cercueilen  chan- 
tant. Alorsund'eux  gui  étaitprincedes  prêtres 
des  Juifs  fut  rempli  de  fureur  et  dit:  «  Vovez 

3uels  honueurs  reçoit  le  cercueil  de  la  M^ère 
e  celui  qui  a  jeté  dans  votre  nation  tant  de 
trouble I  »  Et,  s'approchent  du  cercueil,  il 
voulut  le  renverser.  Et  aussitôt  ses  bras  se 
desséchèrent  à  partir  du  coude  et  restèrent 
attachés  au  cercueil ,  et  il  éprouvait  des 
souffrances  horribles ,  tandis  que  les  apôtres 
s'avançaient  en  chantant  :  ce  Les  anges  qui 
étaient  dans  la  nuée  ont  frappé  le  peuple 
d*aveuglement.  » 

CHAPITRE  XIH. 

Et  il  criait  disant  :  «  Je  t'en  supplie,  Pier- 
re, toi  qui  es  chéri  de  Dieu,  ne  m'abandonne 
pas  dans  un  si  grand  besoin,  car  je  ressens 
des  tourments  extrêmes.  Souviens-toi  que 
lorsque  la  servante  te  reconnut  dans  le  pré- 
toire et  que  d'autres  t'accusaient ,  je  pris  ta 
défense  et  je  dis  du  bien  de  toi.  »  Pierre  ré- 
pondit :  «  Il  n*est  pas  en  mon  pouvoir  de  te 
secourir,  mais  si  tu  crois  de  tout  ton  cœur 
au  Seigneur  Jésus -Christ  que  la  Vierge  que 
tu  as  voulu  outrager  a  porté  dans  son  sein 
sacré,  reslant  vierge  après  l'avoir  enfanté, 
Dieu  te  guérira  Iuj  qui,  dans  sa  grande  clé- 
roence,  sauve  ceux  qui  en  sont  indignes.»  Et 
le  prêtre  juif  répondit  ;  «  C'est  l'ennemi  du 
genre  humain  qui  a  aveuglé  nos  cœurs,  afin 
uue  nous  ne  confessions  pas  les  grandeurs 
de  Dieu,  et  qui  nous  a  amenés  à  blasphémer 
contre  le  Christ  en  criant  :  Que  son  sang 
soit  sur  nous  et  sur  nos  enfants.  »  Pierre 
Jit  :  <  Ce  blasphème  ne  nuira  qu'à  ceux  qui 
persisteront  dans  l'infidétité.  La  miséricorde 
de  Dieu  n'est  pas  refusée  à  ceux  qui  se 
convertissent  à  lui.  »  Et  le  prêtre  répondit  : 
«  Je  crois  tout  ce  que  tu  dis,  mais  aie  pilié 
de  moi  pour  que  je  ne  meure  pas.  » 

CHAPITRE  XIV. 

Alors  Pierre  Gt  arrêter  le  cercueil  et  dit  au 
prêtre  :  «  Si  lu  crois  de  tout  ton  cœur  au 
Seigneur  Jésus-Christ,  quêtes  mains  rede- 
viennent .libres.  »  Et  quand  il  eut  dit  :  «  Je 
crois ,  »  aussitôt  ses  mains  se  dégagèrent  du 
cercueil ,  mais  ses  bras  restaient  paralysés 
et  ses  souffrances  n'avaient  pas  cessé.  Et 
Pierre  lui  dit  :  «  Approche-tui,  et  embrasse 
le  cercueil,  et  dis:  Je  crois  en  Dieu  et  au  Fils 
de  Dieu  Jésus- Christ  que  Marie  a  porté,  et 
je  crois  à  tout  ce  que  Pierre,  l'apôtre  de 
l)ieu,  m'a  dit.  »  Et  le  prêtre  s'approcha,  il 
Ijaisa  le  cercueil,  et  aussitôt  il  n'éprouva  plus 
«nucune  souffrance,  et  ses  bras  furent  guéris, 
lit  il  se  mit  à  louer  et  à  bénir  Dieu  avec 
ferveur  et  h  rendre,  d'après  les  livres  de 
Miiise,  témoignage  à  Jésus-Christ,  de  sorte 
<|ue  les  apôtres  en  étaient  frappés  d'étonue- 
luent  et  pleuraient  de  joie,  louant  le  nom 
du  Seigneur. 


CHAPITRE  XV. 

Et  Pierre  lui  dit  :  «(  Reçois  la  palme  des 
mains  de  notre  frère  Jean,  et  retourne  h  la 
ville  où  tu  trouveras  une  grande  foule  frap- 
pée d'aveuglement,  et  annonce  la  parole  de 
Jésus 'Christ,  et  mets  cette  palme  sur  les 
yeux  de  tou«  ceux  qui  croiront,  et  ils  recou- 
vreront la  vue.  Ceux  oui  ne  croiront  oas 
resteront  aveugles.»  Et  le  prêtre,  ayant  lait 
ce  que  lui  disait  Pierre,  trouva  une  multi- 
tude d'hommes  qui  disaient  :  «  Malheur  à 
nous,  car  nous  avons  été,  comme  les  habi- 
tants de  Sodome,  frappés  d'aveuglement.  » 
Et  quand  ils  entendirent  les  paroles  du  prê- 
tre qui  avait  été  guéri,  ils  crurent  au  Sei- 
gneur Jésus -Christ,  et  ils  recouvrèrent  la 
vue,  après  que  la  palme  eut  été  posée 
sur  leurs  yeux.  Et  ceux  qui  persistèrent 
dans  la  dureté  de  leur  cœur  moururent 
aveugles.  Et  le  prêtre  revint  aux  apôtres, 
rapportant  la  palme  et  leur  annonçant  ce  qui 
s'était  passé. 

CHAPITRE  XVI. 

Les  apôtres,  portant  le  corps  de  Marie, 
parvinrent  ^k  la  vallée  de  Josaphat  que  \% 
Seigneur  leur  avait  désignée.  Et  ils  le^déposè- 
rent  dansunsépulcreneuf  etilsie  fermèrent, 
et  ils  s'assirent  à  la  porte  du  monument,  ainri 
que  Dieu  le  leur  avait  commandé.  £l  voici 
que  le  Seigneur  Jésus  arriva  soudainement 
avec  une  armée  innombrable  d'anses  bril- 
lants d'une  grande  splendeur,  et  il  dit  aux 
apôtres  :  o  La  paix  soit  avec  vous.  »  Et  ils 
répondirent  :  «  Seigneur,  que  ta  miséricor- 
de s'étende  sur  nous  qui  avons  espéré  en 
toi.  D  Alors  le  Sauveur  leur  parla  disant  ; 
«  Avant  que  je  montasse  vers  mon  Père^  je 
vous  ai  promis,  k  vous  qui  m'avez  suivi, 
que  lorsque  le  Fils  de  l'homme  aurait  pris 
possession  du  siège  de  sa  majesté ,  vous  se- 
riez assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les 
douze  tribus  d'Israël.  L'ordre  de  mon  Père 
a  choisi  Marie  parmi  les  tribus  d'Israël  pour 
que  j'habite  en  elle;  que  voulez-vous  donc 
que  je  fasse  à  son  égard?  »  Et  Pierre  et  le$ 
autres  apôtres  dirent  : '«  Seigneur,  tu  as 
choisi  ta  servante  sans  tache  pour  y  f  tire  ta 
résidence,  et  tu  nous  as  choisis,  nous  qui 
sommes  tes  esclaves,  pour  prêcher  (a  pa- 
role. Avant  tous  les  siècles,  tu  as  réglé  tou- 
te chose  avec  le  Père  et  l'Ésprit-Saint  avec 
lesquels  une  seule  divinité  égale  est  à  toi 
ainsi  qu'une  puissance  intinie.  Il  paraitrait 
juste  à  tes  serviteurs  que,  de  même  qu'ayant 
vaincu  la  mort,  tu  règnes  dans  la  gloire T  tù 
ressuscitasses  le  corps  de  Marie  et  tu  la  eon- 
duisisses  pleine  de  joie  dans  le  ciel,  i^ 

CHAPITRE    XVII. 

Alors  le  Sauveur  dit  •  «t  Qu'il  soit  fait 
suivant  votre  parole.  »  El  il  ordonna  à  l'ar- 
change Michel  d'apporter  TAme  sainte  de 
Marie.  Et  aussitôt  I  archange  Gabriel  enleva 
la  pierre  qui  fermait  le  monument,  et  le  Sei- 
gneur dit  :  «  Lève-toi  ^  mon  amie  ;  toi  qui 
n*as  pas  senti  de  corruption  par  le  contact 
de  l'homme,  tu  ae  souifriras  pas  la  dvslruc- 
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lion  du  corps  dans  le  sépulcre.  »  Et  aussitôt 
Marie  se  leva  et  bénit  le  Seigneur*  et,  étant 
tombée  k  ses  pieds,  elle  Tadorait  disant  : 
tf  Je  ne  puis ,  Seigneur»  te  rendre  des  ac- 
tions de  grâce  dignes  des  bienfaits  que  tu  as 
daigné  accorder  à  ta  servante. Que  ton  nom, 
Rédempteur  du  monde  et  Dieu  d'Israël  »  soit 
béni  dans  tous  les  siècles.  » 

CHAPITRE  XVUK 

Le  Seigneur»  Tayant  embrassée  »  la  remît 
aux  mains  des  anges  pour  qu'ils  la  portas- 
sent dans  le  paradis.  Et  il  dit  aux  apôtres  : 
«  Approchez-vous  de  moi.  »  Et  lorsqu'ils  se 


furent  approchés  «  il  les  embrassa  el  leur 
dit  :  «  Que  la  paix  soit  avec  vous;  je  serai 
toujours  avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
du  siècle.  »  Et  le  Seigneur,  ayant  dit  ces  })a- 
roles»  fut  enlevé  par  une  nuée  »t  remonta 
au  ciel,  et  les  anges  l'accompagnèrent  por- 
tant la  bienheureuse  Marie,  Mère  de  Dieu, 
au  paradis  de  Dieu.  Et  les  apôtres  furent 
rapportés  par  des  nuées  ^  chacun  à  l'endroit 
où  il  prêchait  l'Evangile,  racontant  iesgranr 
deurs  divines  et  louant  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ qui  vit  et  qui  règne  avec  le  Père 
et  le  Saint-esprit  dans  une  parfaite  unité  et 
dans  une  même  substance  de  divinité,  dan» 
les  siècles  des  siècles.  Amen  (560}« 


On  peut  placera  côté  deTouvrage  de  MéU- 
ton  une  légende  grecque  dont  il  existe  divers 
manuscrits.  Thilo,  qui  avait  l'intention  de  la 
comprendre  dans  son  Corpus  apocryphoruiUf 
resté  inachevé,  Tavait  transcrite  d  après  le 
manuscrit,  C.  1173  de  (a  bibliothèque  im- 
périale, où  elle  occupe  les  feuillets  264-267, 
et  où  elle  porte  Je  titre  de  Discours  de  saint 
Jean  te  théologien  sur  la  résurrection  de  la 
sainte  Mère  de  Dieu.  Les  manuscrits  C.  1021, 
770, 1215,  renferment  la  même  production 
avec  quelques  variantes.  Un  autre  manuscrit, 
C.  523,  en  présente  un  extrait  en  y  joignant 
un  passage  emprunté  aux  ouvrages  attribués 
è  saint  Denys  TAréopa^ite.  (Foy.  le  livre  De 
diviniê  nominibus^  c.  3,  t.  I,  p.  3k3,  de  l'édi- 
tion de  Cordier,  Venise,  1680}  Denys  dit 
quM  est  venu  avec  Jacques,  Pierre  et  d'au- 
tres apôtres,  afin  de  contempler  ce  corps  qui 
avait  donné  le  principe  de  vie,  et  qui  avait 
reçu  Dieu,  mais  qu'il  n'avait  trouvé  nul  ves- 
tige du  corps  de  Marie,  lequel  avait  été  en- 
levé au  ciel. 

Dn  manuscrit  de  la  bibliothèque  Coislin, 
n*  121,  indiqué  par  Montfaucon,  renferme 
aussi  ce  discours.  On  le  retrouve  dans  d'au- 
tre» manuscrits  avec  le  nom  de  Jacques  au 
lieu  de  celui  de  Jean,  notamn>ent  dans  un 
manuscrit  do  la  bibliothèque  de  Vienne 
(Theol.  Grœe.  n.  151),  cité  pi^r  Laûibécius 
i€omment.f  t.  IV,  p.  121),  et  dans  un  du  xii* 
siècle,  appartenant  à  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  (C.  1504^,  oUm  Colberiinus 
1033,  tum  Regius  22tô).  Celui-ci  offre  quel- 
ques différences  avec  le  récit  ordinaire; 
il  représente  les  douze  apôtres  comme  ayant 
été  enveloppés  par  une  nuée,  lorsqu'ils  por- 
taient sur  leurs  épaules  le  sépulcre  où  était 
le  corps  de  Marie,  et  enlevés  au  ciel  avec  lui 
avant  d'être  parvenus  au  sépulcre. 

Thilo  [Acla  S.  Thomœ ,  Lipsiœ,  1823, 
p.  xviii)  donne  surtout  ceci  de  plus  amples 
détails  qu'il  serait  super&u  de  reproduire,  et 
il  observequ'Epiphane,  moinede  Jérusalem, 
qui  vivait  vers  le  xii'  siècle,  invoque  l'au- 
torité de  Jean  le  théologien,  dans  son  livre 

(560)  Corobëfift  {Auctuarium  novum  BibUoth.  Pa- 
imiN,  u  I,  p.  8ii)  mentionne  un  dise  ours  de  Jean 
de  Tbtsssaloiiique  sur  Ta^^niplion  de  la  Vierge;  il 
riproduit  eu  grande  parlie  les  détails  contenus  dans 


De  vttaS.  Jfarte,  publié  par  J.-A.  Mînga- 
rellidans  hs  Anecdota  litteraria  d'Amaducci, 
vul.  lil,  p.  29. 

Donnons  maintenant  une  analyse  succincte 
de  celte  production  qui  est  demeurée  iué- 
dite. 

afarie  s^élant  un  jour,,  selon  son  usager 
et  malgré  l'opposition  des  Juifs,  rendue  au 
tombeau  de  son  Fils,  afin  d'y  prier,  Tar- 
ehauge  Gabriel  lui  appparut  et  lui  annonça 
que  ses  désirs  seraient  bientôt  accomplis,  et 
qu'elle  serait  admise  dans  le  ciel.  Elle  revint 
alors  à  Bethléem  avec  trois  vierges  qui  l'ac- 
compagnaient, et  elle  demanda  au  Seigneur 
de  réunir  auprès  d'elle  Jean  et  les  autre» 
apôtres,  vivants  ou  morts.  Jean  fut  porté 
depuis  £phèse  sur  une  nuée,  et  après  des 
salutations  réciproques,  après  avoir  ensemble 
adoré  Jésus-Christ,  Marie  annonce  à  i'apô- 
treque  les  Juifs  avaient  juré  qu'ils  brûle- 
raient son  corps.  Alors  une  voix  céleste  an- 
nonce l'arrivée  des  autres  apôtres  que  le 
Saint-Esprit  avait  appelés,  et  qui,  apportés 
soudain  par  des  nuées  dans  la  demeure  do 
Marie,  lui  rendent  hommage,  et,  conformé- 
ment à  sa  prière,  lui  racontent  d'où  ils 
sont  venus,  de  Quelle  manière  et  dans  quel 
but.  La  Vierge,  d'accord  avec  eux,  rend  grâ- 
ces à  Jésus-Cnrist.  Et  voici  qu'au  milieu  du 
fracas  du  tonnerre,  les  arniées  célestes  en- 
tourent Thumbl»  habitation  de  Marie;  un 
grand  nombre  d^habitants  de  Bethléem  sont 

Ï;uéris  de  toutes  leurs  maladies  eu  touchant 
es  murailles  de  cette  demeure. 

De  pareils  prodiges  ne  font  qu'irriter  les 
prêtres  juifs;  ils  veulent  attaquer  les  apô- 
tres, mais  une  vision  redoutable  les  en  em- 
pêche; ils  s'adressent  alors  au  préteur  ro- 
main, et  lui  demandent  d'envoyer  à  Beth- 
léem un  officier  supérieur.  Les  apôtres 
reçoivent,  de  leur  côté,  Tordre  do  ne  rien 
craindre  et  de  se  rendre  è  Jérusalem  ;  ils  y 
sont  transportés  sur  une  nuée,  et  ils  appor- 
tent avec  eux  le  cercueil  de  Marie.  Ils  pas- 
sent en  cette  ville  cinq  jours  consacrés  à  la 

l'écrit  qui  porte  le  nom  de  Mélllon  ;  le  savant  Do- 
minicain avait  d*abord  eu  la  pensée  de  publier  CA-i 
écrii  :  il  y  renonça,  le  ti-ouvant  trop  chargé  dé  cir- 
cons(anccs  apocryphes^ 
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pnère. Cette  nouvelle  se  répand,  elles  Juifs 
tentent  ^de  mettre  le  feu  h  la  demeure  de 
Marie»  mais,  par  un  juste  châtiment  de  leur 
impiété,  les  flammes  qu'ils  ont  allumées 
consument  un  grand  nombre  d'entre  eux. 
Cette  merveille  démontre  au  préteur  et  à 
beaucoup  de  Juifs  la  sainteté  de  Marie  et 
des  apôtres.  Le  Saint-Esprit  annonce  alors 
que  le  jour  du  dimanche,  Jésus  viendra 
prendre  sa  Mère  avec  lui,  et,  au  moment 
annoncé»  le  Sauveur  arrive  avec  une  grande 


multitude  d'anges,  et,  après  divers  discours, 
ii  reçoit  Tftme  de  Marie.  Tandis  que  les  apô- 
tres portent  dans  un  cercueil  le  cadavre 
inanimé,  un  des  Juifs,  appelé  Jéohonias, 
veutje  saisir  ;  aussitôt  un  glaive  de  leu  tran- 
che ses  mains,  mais  elles  lui  sont  rendues, 
lorsqu'il  a  promis  de  croire  en  Jésus-Christ. 
Après  ce  miracle,  le  corps  sacré  de  Marie 
est  enlevé  au  ciel;  les  apôtres  j  sont  égale- 
ment transportés,  et  ils  y  contemplent  toute 
l'armée  céleste. 


MELLITUS. 

{Passion  de  saini  Jsan  fivangéliHe^  écriie  par  MellUus  (561). 


Cette  composition  qui  reproduit,,  au  sujet 
du  saint  apôtrey  des  traditions  d'une  haute 
antiquité  fttt  publiée  pour  la  première  fois 
par  Florentinius  dans  son  Martyrologium  S. 
Bieronymi  et  insérée  par  Fabricius  dans 
son  Codex  apoeryphuê  Novi  Teslamentif  i.  Il, 
p.  Wk  ;  le  premier  éditeur  donne  à  son  égard 
desdélailsqu'il  n'est  pas inutiledere()roduire: 

Quta  veto  in  idem  consonat  anliqua  Mel- 
liti  Laodicensis  episcopi  historia  et  Joannis 
assumptionem  confirmât  y  libuit  eamdem  ex 
manuscripto  ac  pervetusto  pênes  me  Hagiolo» 
gio  attexere^  ^odmultistamen  non  ignotam  et 
aliquibus  emunctœ  naris  viris  non  improbatam 
viderim.  Eadem  fere  est  quœ  apud  Boninum 
Mombritium  legitur^  sedquia  ilbusjam  perve^ 
iusti  codices  rariores  sunt  dum  nostras  quales- 
cunque  notationes  addimus^nec  iterato  edere 
displicuit,  Hanc  eamdem  qua  sanctus  Petrus 
Ikimiani  aliique  Patres  usi  sunt^  acta  verbaque 
eonferentibuSf  et  ex  in fradicendis  facile  cons^ 
iabtt.  Eamdem  quoque  esse  quam  Ordericus 
TitaliSf  lib.  ii  Eccles.  histor.f  conlractam 
tnutilamgue  exhibuit^  palam  est ,  sicuti  illam 
poriter  quam  ex  Codice  Passionali  apudPrœ- 
monstratenses  Lovanii  vidit  Joannes  Nessels, 
et  in  historiarum  censura  uli  pietati  et  t;eri- 
taticansonam  laudabit.  An  vero  Miletus  tel 
Mellitus  potius  dicendus  sit  quanquam  non 
plene  liqueat^  Orderico  tamen  gui  ante  quin- 
gentos  annos  seripsit  et  non  minoris  œtatis 
Magiologio  nostro  adhœreo\  qui  Mellilum , 
non  Metitumexpresselegunt,  Melitonem  Asia" 
num  sanclumepitcopum  Sardensem^  eut  falso 
êtiam  ascribitur  liber  De  transilu  B.  Virgi* 
n/f,  palam  convincitur  non  esse^  cum  is  sub 
Aureliano  secundo  sœculo  floruerit,  noster 
vero  Mellitus  vulgata  jam  hœresi  Manichœo» 
rum  scripsisse  liqueat,  Laodicena  profecto 
Ecclesia  eujus  episcopus  enuntiatur^  non 
modo  in  A$ia  continetur^  ubi  D.  Joannes 
Evangelii  seminaintulitf  sedunam  ex  septem 
Ecelesiiê  quas  ipse  fundavitf  docti  in  Apocali" 
psim  interprètes  passimdocent^ut  dubitandum 
non  êit  quin  Joannis  Acta  et  sineeriores  de 
ejus  vita  tractationes  inde  habere  poiuerit^ 
aummodo  verum  prœferat  titulum  Laodiceni 
episcopi.  An  etiam  Latinus  hic  scriplor  sit^ 

(561)  Parmi  les  manuscrits  syriaques  qui  oni  été 
pcquis  il  y  a  peu  d'années  par  le  Musée  brilannuiue, 
il  se  trouve  u.  1^,174,  i4,riii«  15,650,  une  hisloirt 


vête  Grœco  translatus^  dum  interpretis  no- 
men  refert^  dicere  non  auderem.  Gravis  ti/i- 
queauctor  est,  et  falsi  redarguipossenon  video. 
Quod  enim  objicit  eidem  Joannes  Hessels  ex 
Tertulliano  de  tempore  exsilii  in  Pathmo  tu- 
$ula^  facile  ex  infra  dicendis  diluitur,  Quos' 
cunque  autem  Acta  hœc  doctioribus  reputari 
possintf  edere  non  piguit^  cum  et  Prochori  de 
Joanne  historia^  nemine  réclamante^  menda* 
dis  aspersa  et  apocrypha  pluries  jam  édita 
êit  et  de  ea  non  desint  graves  scriptores  qui 
fabulis  amputatis  ad  aliorum  veritatem  con- 
firmandam  testimonia  non  vereantur  addu- 
cere. 

Photius  ade  son  côté  mentionné  l'histoire 
qui  nous  occupe;  il  la  joint  aux  écrits  mis 
sous  le  nom  de  Prochore  ou  attribués  à  Leu- 
cius,  et  comme  ces  derniers  étaient,  nous 
lavons  dit,,  remplis  de  fables  et  d'erreurs,  le 
partpiarche  deConstantinople  en  porte  un  ju- 
gement sévère.  Etverboutdicam^  liberhic  in- 
finita  continet  puerilia^  non  credenda ,  maie 
confictaet  (afsay  stultaque^  et  intersepugnantia 
atque  impia  et  Deo  indigna  ,  ut  qui  eum  hos- 
reseos  omnis  fontem  atque  fundum  dixerit,  a 
verominimeaberrarit.  {Bibliotheca,  cod.lli^.) 

Fabricius  {Codex  apocr.  N»  Test.f  t.  Il, 
p.  774)  conjecture  que  c'est  de  l'écrit  que 
pouvait  être  emprunté  le  trait  rapporté  par 
Cassien  (collât.  24,  c.  21),  et  qui  montre 
saint  Jean  répondant  à  un  chasseur  qui  s*é- 
tonne  de  le  voir  caresser  une  perdrix,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  tenir  un  arc  toujouri 
tendu  et  bandé,  et  qu'un  peu  de  distraction 
est  nécessaire  à  l'esprit  pour  qu'il  reprenne 
ensuite  sa  tâche  avec  une  vigueur  nouvelle: 
Nec  nostri  animi  te  offendat  tam  parva  h<jec 
brevisque  laxatiOy  quœ  nisi  remissione  qua- 
dam  vtgorem  intensionis  suœ  interdum  rele- 
vet  ac  relaxetf  irremisso  rigore  lentescens 
virtute  Spiritus  cum  nécessitas poscit  obsecun- 
dare  non  poterit,  {Yoy.  aussi  ibid.^  p.  788.) 

L'ouvrage  portant  le  nom  de  Mellitus  cor- 
respond  en  bien  des  endroits  aux  Actes  grecs 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  consacré 
à  saint  Jean  (col.  357)  On  y  retrouve  la  cir« 
constance  du  poison  bu  impunément  par  Ta- 
pôtrcy  et  cel  les  qui  accompagnent  sa  mort.  Cou- 
de la  Vie  et  mort  de  saint  Jean  ;  elle  roériierait 
irélie  rapprochée  des  écrits  apocryphes  que  aeus 
possédons  sur  le  mimt  sujet. 
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sultez  d'ailleurs  Thilo  {ActaS.  Thomœ, 
p  LiLXTii),  qui  termine  en  ces  termes  les  ré- 
fleiionsauxquelies  il  se  livrée  cet  égard  :  Uœc 
Latini  opuscuH  cum  Grœco  quœ  deprehendi- 
tur  convenienlia ,  ex  eo  videtur  ejcplicandap 


quod  utrumqui  a  Leucii  Acti»  hauiium  et/. 
Umnino  uterque  scriplor  alias  traditiones  dé 
rébus  Joannis  divulgatas  ad  libidinem  ad- 
miscuisse  sit^e  Us  Lencianus  temperavisst 
eensendus  est. 


MeUitus»  serviteur  de  Dieu,  évéque  de 
Lftodicée,  à  tous  les  évoques  et  à  toutes  les 
églises  des  Catholiques,  souhaite  le  salut 
élernei  dans  le  Seigneur.  J^  veux,  mes  frè- 
res, que  vous  soyez  en  défiance  contre  un 
certain  Leucius,  qui  a  écrit  les  Actes  des 
apôtres,^  ceux  de  Jean  Tévangéliste,  de  saint 
André,  et  de  Thomas  Tapôlre.  Il  a  dit  cer- 
laines  choses  vraies  des  prodiges  qu«  le 
Seigneur  fit  par  leur  entremise,  mais  au  su- 
jet de  la  doctrine,  il  a  avancé  beaucoup  de 
iiiensoBges.  Car  il  dit  qu'ils  ont  avancé  qu*il 
existait  deux  principes,  ce  que  TEglise  de 
Jésus-Christ  abhorre  ;  et  saint  Jean  1  apôtre, 
en  tète  de  son  Evangile,  atteste  qu*il  n*y  a 
qu'un  principe  en  lequel  a  toujours  été  le 
Verhe,   par  qui  ont  été  créées  toutes  les 
choses  visibles  et  invisibles.  Mais  Leucius 
dit  qu*ils  ont  enseigtié  qu*il  y  avait  deux 
princi^pes,  celui  du  bien  et  celui  du  mal  ; 
que  le  bien  était  Tceuvre  du  bon  principe, 
et  le  mal  Toeuvre  du  mauvais,  tandis  qu*il 
est  certain  que  Iq  mal  n*est  rien  de  substan- 
tiel^ et  qu'il  n'y  a  nulle  créature,  visible  ni 
invisible,  qui  puisse,  par  sa  nature,  être 
regardée  comme  mauvaise.  L'ange  mauvais 
ainsi  que  l'homme  mauvais  a  été  créé  bon 
par  te  Seigneur;  s'il  est  méchant,  c'est  parce 
qu'il  a  osé  se  révolter  contre  la  volonté  de 
son  créateur;  car  les  anges  et  les  hommes 
qui  sont  connus  pour  être  méchants  sont 
condamnés  par  la  justice  de  Dieu.  Le  juste 
sait  que  l'injustice  vient,  non  de  Tongine 
des  anges  ou  des  hommes,  mais  de  ce  qu'ils 
J'oot  encourue  en  agissant  injustement.  Si 
l'esclave  a  accompli  ce  que  le  Seigneur  a 
défendu,  et  s'il  n'a  pas  fait  ce  qui  lui  était 
commandé,  il  sait  qu'il  est  châtié  avec  jus- 
tice; lorsqu'il  aura  avec  humilité  reconnu 
sa  présomption,  et  qu'il  aura  dit  de  tout  son 
cœur:  <i  Jai  péché  contre  toi, Seigneur,  aie 
miié  de  moi,  »  la  miséricorde  du  Seigneur 
le  soutiendra,  et  celui  qui  avait  encouru  les 
châtiments  de  la  justice  du  juge  équitable, 
obtiendra  Tindulgence  du  Seigneur  misé- 
ricordieux.  Ainsi,  pour  te  montrer  vrai- 
ment pécheur,  honore  Dieu  ton  créateur  ; 
tu  l'honores  en  l'accusant  toi  seul  lorsque 
tu  es  en  faute,  et  si  tu  n'attribues  pas  à  ton 
créateur  les  péchés  que  tu  commets.  Si  tu 
t'accuses  avec  franchise  lorsque  tu  pèches, 
tu  peux  réussir  à  obtenir  la  véritable  Indul- 
gence. J'ai  mentionné  ces  choses  à  cause  de 
Leucius  qui,  rempli  de  mensonges,  aannoncé 
que  le^npôtres  du  Seigneur  avaient  enseigné 
qu'il  existait  deux  principes  créateurs  de 
I  homme,  l'Ame  étant  l'œuvre  du  Dieu  bon^ 
et  la  chair  l'œuvre  du  Dieu. méchant,  et  que 
l'Ame  avait   été  entraînée  dans  le   péché 
parla  nécessité  de  la  chair.  S*il  en  était 
einsi^  celui  qui  ne  pèche  pas  nu  vivrai  point, 


de  même  que  celui  qui  ne  mange  pas,  ou  no 
boit  pas,  ou  ne  digère  pas,  ou  ne  dort  pas, 
assurément  ne  peut  vivre.  Et  on  ne  pourrait 
pas  dire  que  celui-li  vit  qui  ne  se  livre  pas 
è  la  fornication,  ou  qui  ne  vole  pas,  ou  qui 
ue  commet  pas  quelque  autre  crime.  Ce 
serait  prétendre  que  1  homme,  qui  ne  peut 
vivre  sans  nourriture  et  sans  vêtement,  ne 
peut  vivre  sans  fornication.  Mais  il  est  cer- 
tain que  rhomme  a  été  formé  par  le  Créateur 
j)Our  qu'il  vive  exempt  de  crimes,  tandis 
qu*il  ne  peut  vivre  privé  d'aliments.  Nous 
savons  qu'il  peut  vivre  sans  crimes,  détenu 
dans  un  cachot,  chargé  de  chaînes,  relégué 
en  exil,  tandis  qu'il  ne  peut  exister  sans 
nourriture,  sans  boisson,  sans  digestion  et 
sans  sommeil.  Ces  choses  étant  reconnues, 
nous  revenons  au  récit  des  Actes  du  bien- 
heureux Jean  l'évangtWiste,  et  nous  dirons 
couiment  il  émigra  vers  le  Seigneur. 

Domilien  exerça,  après  Néro:>,  la  seconde 
persécution  contre  les  Chrétiens,  d'où  il  ar- 
riva que  l'apôtre  saint  Jean  fut  éloigné  d'E- 
phèse ,  et  exilé  dans  l'Ile  de  Pathmos,  où 
il  écrivit  de  sa  main  VÀpocalypse  que  le 
Seigneur  lui  révéla.  Domitien  fut  mis  A  mort 
par  le  sénat  romain  dans  la  même  année  où 
il  ordonna  l'exil  de  saint  Jean,  etf  comme 
Dieu  veillait  sur  son  apôtre,  il  fut  décrété  par 
un  arrêt  unanime  du  sénat,  que  tout  ce  que 
Domilien  avait  ordonné  serait  cassé.  De  là 
il  advint  que  saint  Jean,  qui  avait  été  en- 
voyé en  exil  par  l'ordrede  Domitien,  revint 
avec  honneur  à  Ephèse.  Et  le  peuple  en- 
tier, hommes  et  femmes,  alla  au-devant  de 
lui,  se  livrant  à  la  joie,  et  disant  :  «  Béni 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  »  Et  lorsqu'il 
entra  dans  la  ville,  Drusiane,  qui  l'avait  tou- 
jours suivi,  et  qui  avait  été  accablée  du  dé- 
sir de  sa  venue,  était  portée  au  sépulcre. 
Alors  saint  Jean  vit  que  les  pauvres  et  les 
veuves  avec  les  orphelins  pleuraient  ainsi 
que  ses  parents,  et  qu'ils  disaient  :  «  Saint 
Jean,  voici  qu'on  emporte  Drusiane  qui,  se 
conformant  à  tes  préceptes  saints,  nous  nour- 
rissait tous,  servant  le  Seigneur  dans  l'humi- 
lité et  dans  la  chasteté,  et  chaque  jour  elle 
espérait  après  ta  venue,  disant:  «Puissé-je 
voir  de  mes  yeux  l'apôtre  du  Seigneur  avant 
de  mourir!»  Voici  que  tu  es  venu,  et  elle 
n'a  pu  te  voir.  »  Et  l'apôtre  dit  :  a  Le  Sei- 
gneur te  rappelle  &  la  vie,  Drusiane  ;  lève- 
toi,  et  retourne  en  marchant  à  ta  maison,  et 
prépare-moi  un  repas.  )»  Et,  è  sa  voix,  elle 
se  leva,  et  elle  marcha  selon  l'ordre  de  Ta- 
pôtre,  et  il  lui  semblait  à  elle-même  qu'elle 
n'était  pas  revenue  de  la  mort,  mais  seule- 
ment du  sommeil.  Et  le  peuple  poussa  de 
grandes  clameurs  pendant  trois  heures,  di- 
sant :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  celui  que  prêche 


COI 


MEL 


PART.  111.  —  LEGENDES  ET  FRAGBlEIfTS. 


MEL 


60S 


Jean;  il  ny  a  quNin  saul  Seigneur  qui  est 
Jésas-Cbrist.  » 

Un  aulre  jour,  le  philosophe  Craton  avait 
annoneé  quMt  donnerait  au  forum  un  exem* 
pie  du  mépris  des  richesses,  ayant  persua- 
dé k  deux  jeunes  gens  qui  étaient  frères  et 
fort  riches,  d'emplojrer  tout  leur  patrimoine 
à  acheter  des  pierres  précieuses  etde  les  bri- 
ser en  présence  de  tout  le  peuple.  Et  lors- 
que cela  se  faisait,  Tapôlre  vint  à  passer  en 
cet  endroit,  et  appelant  à  lui  le  philosophe 
Craton,  il  dit  :  «  Le  mépris  des  choses  du 
inonde  est  insensé,  lorsqu'il  est  loué  par  la 
bouche  des  hommes  et  condamné  par  le  ju- 
gement divin.  De  même  que  le  remède  est 
vain  lorsqu'il  ne  détruit  pas  la  maladie,  de 
loèrae  une  doctrine  est  vaine  lorsqu'elle  ne 
guérit  pas  les  vices  des  âmes  et  des  mœurs. 
Mon  Maître  répondante  un  jeune  homme  qui 
lui  demandait  comment  on  pouvait  arriver  à 
la  vie  éternelle,  lui  dit  :  «  Si  tu  veux  être 
pariait,  vends  tout  ce  que  tu  as  et  donne-le 
aux  pauvres,  et  tu  acquerras  ainsi  un  tré- 
sor dans  le  ciel  »  et  tu  obtiendras  la  vie  éter- 
nelle qui  n'a  point  de  fin.  » 

Craton  répondit  :  «  Le  flux  delà  cupidité 
humaine  est  indomptable  ;  mais  si  vraiment 
ton  maître  est  Dieu,  et  s'il  veut  que  la  valeur 
de  ces  pierres  précieuses  soit  distribuée  aux 
pauvres,  fais  qu'elles  soient  remises  dans 
leur  état  primitif,  aûn  que  ce  que  j'ai  fait  pour 
acquérir  la  renommée  humaine,  tu  le  fasses 
pour  la  gloîredeceluiquettt  annonces  comme 
ton  maître.  » 

Alors  le  bienheureux  Jean,  rassemblant 
les  fragments  des  pierres  précieuses  et  les 
plaçant  en  sa  main,  éleva  les  jeux  au  ciel  et 
dit: «Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  rien  n'est 
impossible,  qui  as  restauré  par  le  bois  de  ta 
croix  le  monde  qui  avait  été  brisé,  qui  as 
rendu  à  un  aveugle-né  les  yeux  que  la  na- 
ture lui  avait  refusés,  qui  as  rappelé  à  la  vie 
Lazare  mort  et  enseveli  depuis  quatre  jours, 
et  qui  as  guéri  toutes  les  maladies  par  la 
puissance  de  ta  parole;  considère,  Seigneur, 
ces  pierres  précieuses  que  des  hommes, 
ignorant   le   prix  de  l'aumône,  ont  brisées 

Eour  obtenir  les  applaudissements  des 
ommes;  rétablis-les.  Seigneur,  par  la  main 
de  tes  anges  aQn  que  leur  prix  soit  appliqué 
aux  œuvres  de  miséricorde  et  qu'il  fasseque 
ceux  qui  croiront  en  toi  parviennent  à  ton 
royaume,  toi  qui  vis  et  qui  règnes  par  tous 
les  siècles  des  siècles  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit.  » 

Et  lorsque  les  fidèles  qui  étaient  avec  l'a- 
pôtre eurent  répondu  etdil  amen,  les  frajj- 
menls  des  pierres  se  réunirent  si  bien  qu'il 
ne  demeura  nul  vestige  de  fracture. 

Alors  le  philosophe  Craton  tomba  aux 
pieds  de  l'apôtre  avec  les  deux  jeunes  gens 
et  avec  tousses  disciples,  et  il  crut,  et  il  fut 
baptisé  avec  eux  tous,  et  il  commença  è  prê- 
cher publiquement  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Et  les  deux  frères,  vendant  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  posséder  et  le  donnant  en  totalité 
aux  pauvres,  suivaient  l'apôtre  de  ville  en 
ville  en  prêchant  la  parole  de  Dieu. 

Et  il  arriva  qu'en  eulrant  dans  la  ville  de 


Pergame,  ils  virent  leurs  esclaves  qui  mar- 
chaient revêtus  de  vêtements  de  soie  et  bril- 
lants de  l'éclat  du  monde,  et  il  résulta  que, 
frappés  de  la  flèche  du  diable,  ils  tombèrent 
dans  la  tristesse  en  se  voyant  couverts  d'un 
simple  manteau,  tandis  que  leurs  esclaves 
brillaient  de  la  splendeur  de  la  puissance. 
Mais  l'apôtre,  comprenant  que  c'était  les 
ruses  du  diable,  dit  :  c  Je  vois  que  vous  avez 
changé  de  dispositions  et  de  visages,  parce 
que,  fidèles  à  l'enseignementde  Jésus-Christ, 
vous  avez  donné  aux  pauvres  tout  ce  que 
vous  possédiez.  Mais  si  vous  voulez  recou- 
vrer ce  que  vous  avez  possédé  en  fiiitd'or  et 
d'argent  et  de  pierres  précieuses,  apportez- 
moi  quelques  petits  cailloux  pris  sur  le  bord 
de  la  mer.  » 

Et  quand  ils  Teurent  fait,  l'apôtre  avant 
invoqué  le  nom  du  Seigneur,  ces  cailloux 
se  changèrent  en  pierres  précieuses  par 
l'effet  de  la  puissance  de  Dieu.  Et  l'apôtre 
dit  :  «  Apportez-moi  des  ba^juettes  de  bois 
droites,  «etilinvoqua  la  Trinité  duSeigneur, 
et  elles  furent  changées  en  or.  Alors  le  saini 
apôtre  leur  dit  :  «c  Allez  pendant  sept  jours 
auprès  des  bijoutiers  et  des  lapidaires,  et 
lorsque  vous  aurez  reconnu  que  c'est  vrai- 
ment de  l'or  et  des  pierres  précieuses,  an- 
noncez-le-moi. » 

Et  tous  deux  s'en  allèrent  et  ils  revinrent 
après  sept  jours  auprès  de  l'apôtre,  disant: 
1  Seigneur,  nous  avons  parcouru  toutes  les 
boutiques,  et  partout  l'on  a  reconnu  la  valeur 
de  ces  objets.  »  Alors  saint  Jean  leur  dit: 
«  Allez  et  rachetez  les  terres  que  vous  avez 
vendues  ;  achetez  pour  vous  des  vêtements 
de  soie  afin  que  pendant  quelque  temps  vous 
brilliez  comme  la  rose,  mais  dont  la  fleur, 
après  qu'elle  a  donné  son  parfum  et  montré 
sa  rougeur,  se  flétrit  soudainement.  Vous 
soupirez  à  l'aspect  de  vos  serviteurs  et  vous 
gémissez  de  ce  que  vous  êtes  devenus  pau- 
vres. Soyez  riches  dans  le  temps  pour  être 
perpétuellement  dans  l'indigence.  Est-ce  que 
la  main  du  Seigneur  n'a  pas  assez  de  puis- 
sance pour  rendre  ses  serviteurs  possesseurs 
de  richesses  incomparables  et  pour  les  faire 
briller  du  plus  vif  éclat?  Mais  il  a  prescrit  le 
combat  des  âmes  afin  que  ceux  qui  pour 
son  nom  n'ont  pas  voulu  posséder  les  ri- 
chesses temporelles,  sachent  qu'ils  possé** 
deront  les  trésors  éternels.  Notre  Maître 
nous  a  raconté  qu'un  certain  riche  faisait 
chaque  jour  de  somptueux  repas  et  qu'il 
brillait  dans  l'or  et  la  pourpre,  tandis  qu'un 
menJiant,  nommé  Lazare,  était  couché  de- 
vant sa  porte  et  désirait  mander  les  miettes 
qui  tombaient  de  la  table  du  riche,  mais  per- 
sonne ne  les  lui  donnait;  il  arriva  un  jour 
,u'ils  moururent  tous  deux,  et  le  mendiant 
_''ut  conduit  dans  le  repos  qui  est  dans  le  sein 
d'Abraham,  tandis  que  le  riche  fut  plongé 
dans  la  flamme  de  l'incendie,  et  élevant  les 
yeux,  il  vit  Lazare  et  il  dit  :  «  Je  te  conjure, 
père  Abraham,  d'envoyer  Lazare  afin  qu'il 
place  dans  ma  bouche  l'extrémité  de  son 
doigt  trempé  dans  l'eau,  car  je  suis  éterneU 
lemcnt  tourmenté  en  cette  flamme  ù 

«Et  Abraham  lui  répondit  :  «  Souviens  toi. 
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mon  fils,  gue  tu  as  reçu  des  biens  pendant  ta 
yie»  tandis  que  Lazare  n*a  éprouvé  que  des 
souffrances.  Il  reçoit  maintenant  des  eon- 
solations,  tandis  que  tu  es  livré  aux  tour- 
ments. Et  un  grand  intervalle  est  établi 
entre  vous,  lequel  ne  peut  être  franchi ,  car 
il  est  impossible  que  Tun  de  vous  aille  à 
l'autre.  »  Et  le  riche  répondit  :  «  J'ai  cinq 
frères  et  je  te  prie  d'envoyer  quelqu'un  vers 
eux  pour  les  avertir  de  ne  pas  tomber  dans 
ces  flammes.  »  Et  Abraham  répondit  :  «(  Ils 
ont  Moïse  et  les  prophètes  ;  qu'ils  les  écou- 
tent. »  Et  le  riche  répondit  :  «  Seigneur,  ils 
ne  croiront  pas,  si  quelqu'un  ne  ressuscite.  » 
Et  Abraham  dit  :  «  S'ils  n'écoutent  ni  Moïse, 
ni  les  prophètes,  ils  ne  croiront  pas  lors 
môme  que  quelqu'un  ressusciterait  d'entre 
les  morts  (562).  » 

«  Le  Seigneur  confirmai  t  par  des  signes  écla- 
tants les  discours  de  Tapôtre,  car  quelques 
hommes  ayant  dit ,  «  Si  un  mort  revenait, 
nous  te  croirions,  »  il  dit:  «  Apportez  ici 
les  cadavres  que  vous  avez.  »  Et  on  apporta 
devant  lui  trois  corps  morts,  et  ils  furent 
ranimés  comme  s'ils  étaient  endormis,  et 
cela  se  fit  par  la puissancede  celui  qui  prou- 
vait ainsi  qu'il  lallait  ajouter  foi  à  ses  dis- 
cours. Mais  que  dirai-je  de  mon  Seigneur, 
lorsque  ceux  que  j'ai  ressuscites  en  son  nom 
et  en  votre  présence  sont  devant  vous?  Vous 
avez  vu  les  paralytiques  guéris  en  son  nom, 
les  lépreux  purinés,  les  aveugles  rendus  à 
la  vue,  les  possédés  délivrés  des  démons. 
Mais  ceux  qui  veulent  posséder  les  richesses 
terrestres  ne  peuvent  être  en  possession 
d'une  semblable  puissance.  Lorsque  vous 
TOUS  êtes  approchés  des  malades,  ils  ont  été 
guéris,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Vous  avez  chassé  les  démons ,  vous^ 
avez  rendu  la  vue  aux  aveugles.  Cette  grAce' 
TOUS  a  été  enlevée,  et  vous  qui  étiez  puis- 
sants et  Krands,  vous  êtes  devenus  miséra- 
bles. Mais  tandis  que  vous  inspiriez  aux  dé- 
mons une  frayeur  telle,  que,  sur  votre  com- 
mandement, ils  abandonnaient  les  corps  des 
hommes,  vous  vous  êtes  mis  à  craindre  les 
démons,  car  celui  qui  aime  l'argent  est  l'es- 
clave de  Mammon,  et  Mammon  est  le  nom 
du  démon  qui  préside  aux  çains  charnels 
et  qui  domine  sur  ceux  qui  aiment  le  mon- 
de. Ceux  qui  aiment  le  monde  ne  possèdent 
point  les  richesses;  ils  sont  possédés  par 
elles.  L'Esprit-Saint  a  dit  par  la  boq^che  des 
prophètes  :  «  Tout  homme  se  trouble  en  vain 
parce  qu'il  thésaurise  et  qu'il  ignore  qui  ras- 
semble les  risbesses.  »  Les  femmes  qui  vous 
ont  enfantés  vous  ont  mis  au  monde  nus  et 
privé9  de  nourriture,  de  boisson  et  de  vête- 
ments; la  terre  recevra  nus  ceux  qu'elle  a 
produits.  Nous  possédons  en  commun  les 
richesses  du  ciel;  la  splendeur  du  soleil  est 
égale  pour  le  riche  et  pour  le  pauvre,  ainsi 
que  les  gouttes  de  pluie,  et  les  portes  de 
1  église^et  la  sanctification  des  fonts  du  bap- 
tême, et  la  rémission  des  péchés,  et  la  par- 
ticipation à  l'autel,  et  la  nourriture  du  corps, 
et  la  boisson  du  sang  sacré,  et  l'onction  du 


saint  chrême,  et  la  Visitation  du  Seigneur, 
et  le  pardon  du  péché.  Le  Créateur  accorde 
également  toutes  ces  choses  sans  distinction 
de  personne.  Le  riche  n'use  pas  diflérem- 
ment  que  le  pauvre  des  biens  terrestres, 
mais  l'homme  malheureux  et  indigent  est 
celui  qui  veut  posséder  plus  que  va  dont  il 
a  besoin.  Car  alors  les  douleurs  des  fièvres, 
les  rigueurs  des  froids,  des  peines  diverses 
dans  chacun  des  membres  de  son  corps  nais- 
sent pour  lui,  et  il  ne  pent  se  rassasier  ni 
avec  des  aliments,  ni  avec  de  la  boisson. 
L'homme  avide  est  jour  et  nuit  en  proie  à 
l'inquiétude,  et  il  ne  connaît  pas  une  heure 
de  repos;  tandis  que  les  hommes  se  livrent 
à  leurs  passions,  qu'ils  s'efforcent  de  dé- 
pouiller ceux  qui  sont  plus  faibles  qu*eux, 
qu'ils  ne  veulent  supporter  qu'on  leur 
fasse  aucun  tort,  tandis  qu'ils  font  retomber 
sur  autrui  tout  le  poids  de  leur  cx>lère,  qu'ils 
s'abandonnent  aux  plaisirs  de  la  chair,  qu'ils 
n'ont  pas  en  horreur  de  jouer  aux  tables 
(563)  et  d'assister  aux  spectacles  ;  qu'ils  n» 
craignent  pas  de  souiller  et  d'être  souillés, 
ils  sortent  soudain  de  ce  monde  nus,  appor- 
tant avec  eux  leurs  seuls  péchés,  pour  les- 
quels ils  souffriront  des  peines  perpé- 
tuelles. V 

Et  tandis  que  l'apôtre  parlait  ainsi,  on  ap- 
portait au  sépulcre  unjeune  homme  qui  était 
le  fils  d'une  veuve,  et  qui  s'était  marié  il  y 
avait  trente  jours.  Et  une  foule  nombreuse 
suivait  ses  funérailles  avec  sa  mère  la  veuve, 
et  les  assistants,  poussant  de  grands  cris  de 
douleur,  se  jetèrent  aux  pieds  de  TapAtro 
et  le  supplièrent  de  ressusciter  ce  jeune 
homme,  au  nom  du  Seigneur,  comme  il 
avait  ressuscité  Drusiane.Et  la  douleur  de 
tous  était  si  grande,  que  l'apôtre  lui-même 
ne  put  s'empêcher  de  répandre  des  larmes. 
Et  se  prosternant ,  il  pleura  fort  longtemps, 
et  se  levant  après  son  oraison,  il  étendit  les 
mains  vers  le  ciel  et  adressa  tacitement  au 
Seigneur  une  longue  prière.  Et  ayant  fait 
cela  trois  fois,  il  ordonna  de  délivrer  le  corps 
du  suaire  qui  l'enveloppait,  et  il  dit  :  «-O 
jeune  homme  qui,  entraîné  par  l'amour  de 
la  chair,  as  prématurément  perdu  la  viel  6 
jeune  homme  qui  n*as  pas  connu  ton  Créa- 
teur, qui  n'as  pas  connu  le  Sauveur  des 
hommes,  qui  n  as  pas  connu  le  véritable 
Ami  et  qui  est  ainsi  tombé  au  pouvoir  d'un 
ennemi  détestable  1  J*ai  répandu  devant  lo 
Seigneur  mes  larmes  et  mes  prières  afin  qu'il 
eût  pitié  de  ton  ignorance,  afin  qu'affranchi 
du  lien  de  la  mort  tu  te  relèves,  et  afin  que 
tu  annonces  à  ces  deux  jeunes  gens,  Atticus 
et  Eugène,  quelle  gloire  ils  ont  .perdue  et 
quel  châtiment  ils  ont  encouru.  » 

Alors  le  jeune  homme  se  levant,  se  pros- 
terna devant  l'apôtre,  et  if  se  mit  à  répri- 
mander ses  disciples,  disant  :  «  J'ai  entendu 
vos  anges  s'affliger  et  les  anges  de  Satan  so 
réjouissant  de  votre  attachement  pour  les 
biens  terrestres.  Une  résidence  tout  ornée 
de  pierres  précieuses  éclatantes,  remplie  da 
;oie,  remplie  de  feslins,  remplie  de  délices^ 


{^%)  Luc.  xy),  19*31. 
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remplie  de  la  vie  éternelle,  remplie  de  la 
lumière  éternelle,  remplie  de  plaisirs,  avait 
été  préparée  pour  vous;  vous  t'avez  perdue 
par  votre  faute,  et  vous  avez  acquis  des  lieux 
de  ténèbres  remplis  de  dragons,  remplis  de 
flammes  dévorantes,  remplis  de  tourments 
et  de  peines  incomparables,  remplis  de  honte, 
remplis  de  douleurs,  remplis  d'angoisses, 
remplis  de  crainte  et  d'effroi.  Vous  avez 

Îerdu  un  séjour  plein  de  fleurs  qui  ne  se 
étrissent  jamais,  plein  de  voix  mélodieuses 
et  de  l'harmonie  des  instruments;  vous  avez 
acquis  des  lieux  dans  lesquels  ne  cessent 
les  pleurs,  les  hurlements  et  le  deuil.  Il  ne 
vous  reste  plus  qiu'à  prier  l'apôtre  du  Sei- 
gneur de  ressusciter  vos  ftmes  qui  ont  été 
effacées  du  livre  de  vie,  de  même  qu'il  m'a 
ressuscité  et  qu'il  m'a  ramené  du  trépas  à 
l'existence.  » 

Et  le  jeune  bommequi  avait  été  ressuscité 
se  prosterna  avec  tout  le  peuple  et  avec  At- 
licus  et  Eugène,  et  ils  prièrent  tous  l'apôtre 
d'intercéder  pour  eux  auprès  du  Seigneur, 
et  le  saint  apôtre  leur  répondit  d'offrir  k 
Dieu  leur  pénitence  pendant  trente  jours,  et 
de  prier  avec  ferveur,  durant  cette  période 
de  temps,  pour  que  les  baguettes  d  or,  re- 
prenant leur  nature  primitive,  redevinssent 
du  bois,  et  pour  que  les  cailloux  fussent 
aussi  ramenés  à  leur  ancien  état.  Et  au  bout 
de  tjente  jours,  les  baguettes  d'or  n'étant 
point  changées  en  bois,  et  les  pierres  pré- 
cieuses ne  redevenant  pas  des  cailloux,  At- 
tiens  et  Eugène  vinrent  auprès  de  l'apôlre 
el  dirent  :  «  Ta  nous  as  toujours  enseigné 
la  miséricorde,  tu  nous  as  toujours  prêché 
^indulgence,  et  tu  as  recommandé  que 
l'homme  épargnât  l'homme.  Et  si  Dieu  a 
voulu  que  l'homme  eût  de  l'indulgence  pour 
l'homme,  combien  lui,  qui  est  Dieu,  n'a-t-ii 
pas  plus  d'indulgence  et  de  commisération 
pour  l'homme  ?  Nous  avons  été  confus  en 
notre  péché,  et  nous  déplorons  avec  larmes 
ce  que  la  concupiscence  du  monde  nous  a 
fait  liommettre.  Nous  te  prions,  ô  notre  maî- 
tre, nous  te  prions,  apôtre,  de  montrer  par 
des  faits  l'indulgence  de  Dieu  que  tu  prècnos 
par  tes  paroles.  » 

Alors  le  bienheureux  Jean  pleura,  et  il  dit 
à  tout  le  peuple  qui  s'était  réuni,  ému  par 
des  sentiments  de  pénitence  :  «  Notre-^Sei- 
gnenr  Jésus-Christ  disait  :  «  Je  ne  veux  pas 
la  mort  du  pécheur,  mais  je  veux  qu'il  se 
convertisse  et  qu'il  vive.  9  Car  Noire^Sei- 

Sneur  Jésus  en  nous  enseignant,  au  sujet 
e  la  pénitence,  a  dit  :  «  En  vérité,  je  vous 
le  dis,  il  y  a  dans  le  ciel  une  grande  joie 
parmi  les  anges  lorsqu'un  pécheur  se  con^ 
vertit  et  fait  pénitence,  et  celte  allégresse  est 
plus  grande  que  celle  au  sujet  de  quatre^ 
vinst-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  péché.  9 
D'où  je  veux  que  vous  sachiez  que  le  Seigneur 
a  accepté  leur  pénitence.  » 

Et  se  tournant  vers  Atticus  et  Eugène,  il 
leur  dit  :  «  Allez  et  rapportez  les  baguettes 
à  la  forêt  où  vous  les  ave;;  prises,  parce 
qu'elles  sont  revenues  à  leur  état  primitif, 
et  rapportez  aussi  les  pierres  précieuses  qui 
sont  redevçnues  des  cailloux.  »  El  les  jcuucs 


gens  ayant  accompli  les  ordres  de  l'apôlre, 
recouvrèrent  la  grAce  qu'ils  avaient  perdue» 
de  sorte  gu'ils  chassaient  les  démons  el  qu'ils 
guérissaient  les  malades  comme  auparavant» 
et  que  le  Seigneur  faisait,  par  Leur  entremise» 
beaucoup  de  prodiges. 

Et  tandis  que  toute  la  ville  d'Ephèse  el 
toute  la  province  d'Asie  vénéraient  Jean  et  le 
célébraient,  il  arriva  que  les  adorateurs  des 
idoles  excitèrent  une  sédition.  Et  ils  traînè- 
rent Jean  au  temple  de  Diane,  le  pressant 
d  offrir  l'abomination  du  sacrifice.  Alors  le 
bienheureux  Jean  dit  :  «Je  vous  conduirai 
tous  à  i'éçlisede  mon  Seigneur  Jésus-Christ» 
et  si,  en  invoquant  le  nom  de  votre  Diane» 
vous  faites  tomber  son  église,  alors  je  ferai 
ce  que  vous  demandez  de  moi.  Mais  si  vous 
ne  pouvez  pas  le  faire,  et  si,  en  invoquant 
le  nom  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  je  fais 
tomber  votre  temple  et  briser  votre  idole» 
il  devra  vous  paraître  juste  de  vous  convertir 
à  mon  Dieu,  et  d'abandonner  votre  respect 
pour  un  simulacre  qu'il  aura  vaincu  et  brisé.» 

Et  tout  le  peuple  se  tut  en  entendant 
l'apôtre  parler  de  la  sorte,  et  quoiqu'il  y  en 
eût  quelques-uns  qui  s^élevèrent  contre  sa 
proposition,  la  plupart  cependant  y  donnè- 
rent leur  assentiment.  Et  Jean  engageait  avec 
douceur  le  peuple  à  se  tenir  éloigné  du  tem- 
ple. Et  quand  tous  ceux  qui  étaient  dedans 
en  furent  sortis,  il  dit  d'une  voix  forte  en 
présence  de  tout  le  peuple  :  «  Afin  que  toule 
cette  foule  sache  que  cette  idole  de  Diane 
est  un  démon  et  non  un  Dieu,  qu'elle  s'é- 
croule ainsi  que  toutes  les  autres  idoles  fai- 
tes de  la  main  des  hommes  qui  sont  hono- 
rées dans  ce  temple,  mais  que  nul  homme 
n'en  éprouve  le  moindre  mal.  »  Et  aussitôt, 
à  la  voix  de  l'apôtre,  toutes  les  idoles  s'é- 
croulèrent ainsi  que  le  temple,  et  il  n'en 
resta  qu'une  poussière  comme  celle  que  dis- 
perse le  vent  de  la  terre.  Et  en  ce  jour  douze 
mille  gentils ,  sans  compter  les  femmes  et 
les  enfants,  se  convertirent,  et  ils  furent  bap- 
tisés et  consacrés  par  la  vertu  du  Seigneur. 
Alors  Aristodème,  qui  était  le  grand  prêtre 
des  idoles,  étant  animé  d'un  esprit  trè.s-per- 
vers,  excita  une  sédition  parmi  le  peuple,  et 
une  partie  du  peuple  était  prête  à  combattre 
contre  l'autre.  Et  le  bienheureux  Jean  dit  : 
K  Dis-moi,  Aristodème,  que  ferai-je  pour  dé- 
truire l'indignation  qui  est  dans  ton  cœur?  9 
Et  Aristodème  dit  :  «  Si  tu  veux  que  je  croie 
à  ton  Dieu,  je  te  donnerai  du  poison  à  boire, 
et  si,  après  l'avoir  bu ,  tu  ne  meurs  pas,  il 
sera  prouvé  que  ton  Dieu  est  le  vrai  Dieu.  » 
'.  Et  l'apôlre  lui  répondit  :  «  Si  tu  me  don- 
nes du  poison  à  boire  après  que  j'aurai  in- 
voqué le  nom  de  mon  Dieu,  il  ne  pourra  me 
nuire.  »  Et  Aristodème  dit  :  «  Il  faut  d'abord 
que  tu  voies  des  hommes  en  boire  et  mou- 
rir aussitôt  après,  et  ton  cœur  s'épouvantera 
de  ce  danger.  »  Mais  le  bienheureux  Jean 
répondit  :  «  Je  t'ai  déjà  dit  de  te  préparer  à 
croire  en  mon  Seigneur  Jésus-Christ  lors- 
que tu  m'auras  vu  sain  et  sauf  après  «{ue 
j  aurai  bu.  »  Et  Aristodème  se  rendit  auprès 
du  proconsul  et  lui  demanda  deux  hommes 
qui  avaient  Ole  coudaainés  à  être  décapités 
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à  cauye  de  leurs  crimes;  et  les  plaçant  au 
milieu  du  forum,  en  présence  de  tout  le 
peuple,  il  leur  fit  boire  le  poison»  et  aussitôt 
qu'ils  eurent  bu,  ils  expirèrent.  Alors  Aris- 
todème  dit  :  «  Ecoute,  Jean;  ou  renonce  à 
cette  doctrine  que  tu  prâcbes  au  peuple  pour 
le  détourner  du  culte  des  dieux,  ou  prends 
et  bois,  afin  que  tu  montres  à  tous  que  ton 
Dieu  est  tout-puissant,  si,  après  avoir  bu,  tu 
n'éprouves  aucun  mal.  »  Et  le  bienheureux 
Jean,  voyant  étendus  à  ses  pieds  ceux  qui 
avaient  bu  le  poison,  prit  avec  fermeté  et 
courage  le  calice,  et  faisant  sur  lui  le  signe 
de  la  croix,  il  dit  :  «  Père,  Fils  et  Esprit- 
Saint,  auquel  toutes  choses  sont  sujettes,  au- 
quel toute  créature  est  soumise  et  que  toute 
puissance  redoute  et  vénère,  lorsque  nous 
t'appelons  à  noire  assistance,  toi  dont  le  nom 
fait  taire  la  vipère,  met  le  dragon  en  fuite, 
a^)aise  le  serpent  et  détruit  le  scorpion,  loi 

3ui  anéantis  l'effet  des  poisons  les  plus  re- 
uutables  et  aveugles  les  animaux  nuisibles 
è  l'homme  et  fais  périr  toutes  les  plantes 
nuisibles  à  la  santé  de  l'homme,  éteins  ce 
poison,  et  fais,  en  présence  de  tout  le  peuple 
que  tu  as  créé,  disparaître  les  forces  qu'il  a 
en  lui;  ouvre  leurs  yeux  pour  qu'ils  voient 
ta  grandeur,  et  éclaire  leur  cœur  pour  qu'ils 
la  comprennent.» 

Et  l'apôtre  ayant  ensuite  parlé,  prit  le  c£k 
lice  sur  lequel  il  avait  fait  le  signe  de  la 
croix,  et  but  tout  ce  qu'il  contenait,  et  après 
qu'il  eut  bu,  il  dit  :  c  Je  demande  que  ceux 
pour  lesquels  j'ai  bu  se  convertissent  k  toi, 
Seigneur,  et  qu'éclairés  par  toi,  ils  méritent 
le  salut  qui  est  en  toi.  »  Et  tout  le  peuple 
observa  Jean  durant  trois  heures,  et  vit 
qu'il  conservait  un  visage  joyeux,  et  qu'il 
n'y  avait  en  lui  aucun  sigue  de  uâleur  ou  de 
tremblement,  et  ils  se  mirent  à  crier  :  «  Il 
n'y  a  qu'un  vrai  Dieu,  celui  qu'adore  Jean.  » 

Et  Aristodème  refusait  de  croire,  mais  le 


R 


)euple  le  pressait.  Et,  se  tournant  vers  Jean, 
i  du  :  «  Il  me  rei 


reste  encore  un  doute,  mais 
si  tu  rends  à  la  vie,  au  nom  de  ton  Dieu,  ces 
hommes  oui  sont  morts  par  Teffet  du  poi- 
son, mon  ame  sera  affranchie  de  toute  incré- 
dulité.» Elle  peuplese  soulevait  contre  Aris- 
todème, disant  :  «  Nous  te  brûlerons  avec  ta 
maison,  si  tu  oses  encore  parler  contre  l'apô- 
tre de  Dieu.  »  Et  Jean  voyant  qu'une  sédi- 
tion très-violente  s'élevait,  dit:  «La  première 
des  vertus,  divines  que  nous  devons  imiter 
est  la  patience  qui  fait  que  nous  suppor- 
tons la  folie  des  incrédules.  Si  Aristodème 
est  encore  relenu  dans  son  infidélité,  bri- 
sons les  nœuds  de  son  infidélité,  et  quoique* 
ce  soit  tardivement,  faisons  lui  connaître 
son  Créateur.  Je  ne  cesserai  de  travailler  à 
celte  œuvre  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  guéri  ses 
blessures.  Et  de  même  que  les  médecins 
ayant  dans  les  mains  un  malade  ont  recours 
à  divers  remèdes,  de  même  si  ce  que  nous 
avons  fait  n'a  pas  encore  guéri  Aristodème, 
nous  ferons  autre  chose.  »  Et  l'appelant  à 
lui,  il  lui  donna  sa  tunique,  et  il  resta  cou- 
vert de  son  manteau.  Et  Aristodème  dit  : 
€  Pourquoi  m'as-lu  donné  ta  tunique?  9  Et 
Jean  lui  dit  :  «  Afin  que  tu  sortes  confus  de 


ton  incrédulité.  •  Et  Aristodème  répondit  ; 
«  Et  comment  ta  tunique  mefera-i-ellequitr 
ter  mon  incrédulité?  »  Et  l'apôtre  lui  répon- 
dit :  «  Va  et  mets-la  sur  le  corps  des  morts, 
et  dis-leur  ;  «  L'apôtre  de  Notre-Seigueur 
Jésus-Christ  m'a  envoyé  afin  que  vous  vous 
leviez  au  nom  de  son  Dieu,  et  afin  que.  les 
hommes  connaissent  que  la  vie  et  la  mort 
sont  soumises  à  mon  Seigneur  Jésus-Christ.» 
El  Aristodème  ayant  fait  ce  que  Jean  lui 
avait  recommandé,  et  voyant  les  morts  se 
relever,  se  prosterna  devant  l'apôtre,  etcou- 
rut  vers  le  proconsul,  et  se  mit  à  crier  : 
c  Ecoule-moi,  proconsul;  je  pense  que  tu 
te  souviens  que  j'ai  souvent  excité  ta  colère 
contre  Jean,  et  que  j'ai  voulu  lui  faire  beau- 
coup de  mal ,  et  je  crains  d'éprouver  sa  co^ 
1ère,  car  c'est  un  Dieu  caché  sous  la  formo 
d'un  homme.  Car  non-seulement  il  est  resté 
sansavoir  éprouvé  le  moindre  mal  aprèsavoir 
bu  le  poison,  mais  il  a  même  ressuscité  par 
l'attouchement  de  sa  tunique  ceux  que  le 
poison  avait'  tués,  et  ils  vivent,  n'ayant  au- 
cun signe  de  mort.  1» 

Et  le  procon^sul  dit  :  «  Que  veux-tu  qu« 
je  fasse?  »  Et  Aristodème  répondit  :  «  Il  faut 
que  nous  lui  demandions  grâce,  et  que  nous 
lassions  tout  ce  qu'il  nous  commandera.  • 
Et  venant  devant  l'apôtre,  ils  se  prosternè- 
rent à  ses  pieds,  et  ils  implorèrent  leur  par- 
don. Et  il  les  reçut  avec  bonté,  et  il  pria  l« 
Seigneur,  en  rendant  des  actions  de  grflces, 
et  il  leur  commanda  d'observer  un  jeune  de 
sept  jours.  Ensuite  il  les  baptisa.  Et  lors* 
qu'ils  eurent  été  baptisés  avec  tous  leurs  pa- 
rents et  leurs  serviteurs,  ils  brisèrent  toutes 
leurs  idoles,  et  ils  élevèrent  une  église  au 
nom  de  saint  Jean,  et  ce  fut  dans  cette  église 
que  saint  Jean  alla  vers  le  Seigneur  de  la 
façon  suivante  : 

Lorsqu'il  avait  quatre-vinçt-dix-sept  ans» 
le  Seigneur  Jésus-Christ  lui  apparut  avec 
ses  disciples,  et  lui  dit  :  «  Viens  a  moi,  parce 
qu'il  est  temps  aue  tu  prennes  part  5  mon 
banquet  avec  tes  rrères.  »  Et  Jean  se  levant, 
commença  k  aller,  mais  le  Seigneur  lui  dit  : 
«  Le  dimanche  de  ma  résurrection  qui  arri- 
vera dans  cinq  jours,  tu  viendras  à  moi.  » 
Et  ayant  dit  ces  paroles,  il  remonta  au  ciel. 
Et  le  dimanche  étant  venu,  toute  la  multi- 
tude se  réunit  dans  l'église  qui  avait  été 
élevée  au  nom  de  l'apôtre,  et,  dès  le  chant 
du  coq,  célébrant  les  mystères  de  Dieu»  il 
s'adressa  à  tout  le  peuple,  jusqu'à  la  troi- 
sième heure,  en  disant  : 

«  Mes  frères  et  mes  compagnons,  cohéri- 
tiers du  royaume  de  Dieu,  et  y  prenant  part» 
connaissez  le  Seigneur  Jésus-Christ,  et 
sachez  combien  de  merveilles,  combien  de 
prodiges  il  a  faits  pour  démontrer  la  doc- 
trine que  je  vous  ai  prèchée  et  pour  confir- 
mer toutes  les  Kr&ces  qu'il* vous  a  accordées. 
Persévérez  dans  ses  commandements,  car  le 
Seigneurdaigneni'appelerhorsdecemonde.y> 
Il  ordonna  ensuite  de  creuser  auprès  de 
l'autel  une  fosse  carrée,  et  de  jeter  la  terre 
h»rs  de  l'église  Et  descendant  dans  cette 
fosse,  il  étendit  ses  mains  vers  le  Seigneur, 
et  il  dit  :  «  invité  è  ton  festin,  je  viens  eu 
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te  renoant  grAces,  parce  que  tu  as  daigné, 
Seigneur  Jesus-Christ,  inMnriter  à  ton  ban* 
quet,  sachant  que  je  te  désirais  de  tout  mon 
cœur.  J'ai  vu  ton  visage,  et  j*ai  été  comme 
rappelé  de  la  sépulture.  Ton  odeur  excite 
en  moi  les  concupiscences  éternelles.  Ta  voix 
est  pleine  d*une  douceur  comme  celle  du 
miel,  et  ta  diction  ineorof^arableestau dessus 
de  celle  des  anges.  Combien  de  fois  t'ai-je 
prié  de  me  laisser  venir  à  toi?  et  tu  as  dit  : 
Attends,  afin  que  tu  délivres  te  peuple  qtii 
ra*a  été  confié  ;  tu  as  préservé  mon  corps  de 
toute  souillure,  et  tu  as  toujours  éclairé 
mon  Ame,  et  tu  ne  m'as  pas  abandonné  lors- 
que j'allais  dans  Texil,  et  tu  as  mis  en  ma 
bouche  la  parole  de  ta  vérité,  me  rappelant 
les  témoignages  de  ta  puissance,  et  j*ai  écrit 
les  œuvres  que  je  t'avais  vu  faire  de  mes 
yeux,  et  les  paroles  que  mes  oreilU^s  avaient 
recueillies  de  ta  bouche.  Et  maintenant, 
Seigneur,  je  te  recommande  tes  fils  que  ton 
Eglise,  vierge  et  véritable  mère,  a  engendrés 
par  Teau  et  par  TEsprit-Saint.  Réunis-moi 


ftvec  mes  frères  que  tu  m'as  invité  à  aller 
joindre.  Ouvre-moi  la  porte  de  vie  à  laquelle 
je  frappe;  que  les  princes  des  ténèbres 
n'accourent  pas  an-devant  de  moi,  et  que 
le  pied  de  l'orgueil  et  une  main  étrangère  h 
toi  ne  me  touchent  pas.  Mais  reçois '^  moi 
suivant  ta  parole,  et  conduis-moi  à  ton  ban- 
quet où  tous  tes  amis  sont  fêlés  avec  toi. 
Tu  es  le  Cbrist,  Fils  de  Dieu,  qui  vis  et 
règnes  avec  ton  Pèra  et  avec  TEspril-Saint 
dans  les  siècles  des  siècles.  » 

Et  lorsque  tout  le  peuple  eut  répondu 
amen,  il  apparut  au-dessus  de  l'apôtre  pen- 
dant une  heure  entière  une  lumière  si  vive 
que  tiul  ne  pouvait  en  supporter  Téclat* 
Et  ensuite  la  fosse  se  trouva  pleine,  n'ayant 
rien  en  elle,  si  ce  n'est  de  la  manne  que  ce 
lieu  produit  encore  aujourd'hui  (564),  et 
des  miracles  s'y  opèrent,  par  les  mérites 
des  prières  de  l'apôtre  ;  tous  les  malades  ob- 
tiennent la  guérison  de  leurs  infirmités  et  de 
leurs  souffrances  et  l'accomplissement  de 
leurs  prières.  Amen  (565). 


MENDAITES. 


Nous  avons  donné  dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  Dictionnaire  la  traduction  de 
la  longue  composition  apocryphe  connue 
sous  le  nom  de  Livre  d'Adam,  et  conservée 
chez  ces  sectaires  bien  peu  nombreux, 
et  qui  sont  encore  assez  imparfaitement 
connus.  Depuis  la  publication  du  vo- 
lume en  question,  un  orientaliste  distingué, 
M.  Chwolsohn,  a  mis  au  jour,  à  Seinl-Pé- 
tersbourg,  un  ouvrage  de  haute  érudition, 
intitulé  :  Die  Ssabier  und  der  Ssabismus 
(1856,  2  vol.  iïi'Sr).  Ce  livre  fournit  sur  les 
loendaîtes  quelques  renseignements  que 
nous  croyons  devoir  placer  ici. 

Un  auteur  arabe,  qui  écrivait  vers  l'an 
377.de  l'hégire  (987  de  l'ère  chrétienne), 

(564)  On  voit  que  Paaleiir  parait  favorable  à 
I  opinion  répandue  jadis  et  qui  maintenait  que  saint 
Jean  ne  subit  pas  la  mort  comme  les  autres  hu- 
mains. Dans  les  Discoun  et  Disserialiont  de  dom 
Calmet  $ur  ta  Bibte,  t.  I,  p.  469487,  il  se  trouve 
une  dissertation  sur  la  mort  de  saint  Jean  Tévan- 
géliste;  le  savant  Bénédictin  cite  le  traité  que 
George  de  Trébizonde  dédia  au  Pape,  et  dont  le 
but  est  de  prouver  que  le  saint  apôtre  n*est  pas 
mort,  mais  qu*il  viendra  à  la  fin  des  siècles  pour 
combsittre  TAntechrist.  (Quod  Joannei  evangelista 
uondum  sit  mortuut,  Basiieae,  1545.) 

Jacques  Le  Fèvre  d*£taptes  renouvelle  cette  opi- 
nion {Disstrt.  de  una  ex  tribus  Maria ,  fol.  82)  ;  il 
pense  que  saint  Jean  a  été  enlevé  comme  Enoch  et 
Ëlie  ;  Florenti  ni  us  (iVo /(S  in  mariyrologium  velus  Hie- 
ronymi,  p.  125),  est  venu  au  secours  des  défenseurs 
de  saint  Jean  ;  il  pense  que  Tapôtre  est  mon,  mais 
qu'il  est  ressuscité  presque  aussitôt,  et  qu*il  doit 
venir  à  la  fln  du  mon<e  pour  prêcher  la  foi  et  mou- 
rir une  seconde  fois.  Tillcmont  a  examiné  ces  di- 
verses raisons  et  n*a  pas  eu  de  peine  k  montrer 
combien  elles  étaient  peu  f  ndées.  Du  temps  de 
saint  Augustin  (in  Joann,,  tract.  125),  et  de  saint 
Grégoire  de  Tours  (De  gloria  martyrum ,  c.  50) , 
plusieurs  croyaient  que  saint  Jean  était  dans  son 
lom'beau ,  encore  doué  de  vie ,  mais  plongé  dans  le 
sommeil  et  nt  devant  st  réveiller  q^^au  Jour  du 
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Mohammed  ben  Ishaq  Nedlm,  dans  son  ou*» 
vrage  intitulé  :FtAm/  eVVlcin,  est  entré  dans 
uelques  détails  intéressants  sur  les  men* 
aïles.  Il  consacre  un  chapitre  è  ce  qu*il 
appelle  les  dualistes  y  c'est-ft-dire  mani- 
ctiéens  (566).  Après  avoir  parlé  des  daissà^ 
niens  (sectateurs  de  Bardesane)  et  des  mar- 
cionites,  il  arrive  à  la  secte  àes  mogtasilàh 
(ceux  qui  se  lavent),  qu'il  appelle  aussi 
Ssdbah  el  bathàib  (Sabiens  des  marais),  c*e.*^t- 
à-dire  habitant  les  districts  marécageux  com- 
pris entre  le  Tigre,  le  has-£upbrate  et  le  des- 
sert d'Arabie. 

En-Nedîm  dit  que  ces  sectaires  regardent 
comme  un  devoir  pour  l'homme  de  se  laver 
fréquemment,  et  il  ajoute  qu'ils  lavent  tous 


jugement. 

(565)  Nous  renvoyons  k  Tart.  Proekore ,  pour 
faire  connaître  un  autre  ouvrage  relatif  i  saint 
Jean. 

(566)  Un  célèbre  et  savant  orientaliste,  M.  de 
Hammer-Purgslali  a,  en  18^0,  publié  dans  lt*s 
Wiener  lahrbucher,  t.  XC,  p.  tO-26,  une  tradueiioii 
de  ce  chapitre  remarquai»le ,  niais  U  n^avait  mal*» 
heureusement  sous  les  yeux  qu*un  manuscrit  furt 
corrompu.  Si  te  docteur  J.  Baur  avait  connu  Técil 
de  Tauleur  arabe,  il  n*eût  pas  avancé  que  les  Orien- 
taux ne  nous  apprennent  rien  d'important  au  sujet 
de  la  doctrine  de  Manès.  {Das  mavichaische  reli^ 
gionssystem,  Tubingue,  1851,  p.  5)  Une  publication 
du  chapitre  dont  il  s*agit,  revu  sur  les  quatre  ma- 
nuscrits conservés  à  Yienn«s ,  à  Leyde  et  à  Paris  » 
et  accompagnée  d'une  traduciiou ,  serait  un  véri- 
table service  rendu  à  Téiude. 

Ajoutons  qu'un  orientaliste  français,  dont  les 
vastes  connaissances  sont  bien  connues ,  H.  Qua- 
tremèrc,  regarde  les  mendaîies  comme  le  reste  dis 
Chaldéens  de  raniiquiié  dont  ils  ont  conservé ,  du 
moins  en  partie ,  les  dogmes  religieux  et  les  prati- 
ques supen>tiiieuses.Getéruditvientde  rendre  compte 
daiis  te  Journal  des  Savants  f  4857,  de  Touvrage  ue 
M.  ChviFolsohn  que  nous  signalons,  et  il  y  reconnaît 
un  savoir  des  plus  étendus  et  une  critiqua  judt^ 
cieus«. 


fil 
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leurs  aliments.  F.  tnenlionne  comme  fonda- 
teur de  la  secte  de  ces  mogtatildk  un  certain 
Elcbasaich,  qui  mit  en  avant  la  doctrine  de 
deui  principes,  l*un  mftie  et  Fautre  femellct 
comme  auteurs  de  ia  création.  On  peut  avec 
loute  Yraisemblance  regarder  le  personnage 
désigné  sous  le  nom  que  nous  venons  de 
transcrire,  comme  un  des  principaux  repré- 
sentants du  gnosticisme  après  Tère  chré- 
tienne. Les  idées  gnostiques  étaient  répan- 
dues avant  l'avènement  du  Sauveur,  elles 
avaient  des  adhérents  parmi  les  Juifs  (567)  ; 
n>ais  ce  fut  surtout  au  second  siècle  de  notre 
ère,  et  sous  le  règne  d'Adrien,  que  le  gnos- 
ticisme acquit  son  plus  haut  de^jré  de  déve- 
loppement :  Basilideà  Alexandrie,  Saturnin 
en  Syrie,  Valentin  à  Rome,  lui  donnèrent 
uiie  impulsion  énergique.  On  a  cherché 
dans  le  platonisme  et  dans  la  théosophie  ju- 
daïque tes  sources  d*où  proviennent  les  doc- 
trines des  gnostiques;  il  faut  reconnaître 
aussi  Pinfluence  du  parsisme  et  du  boud- 
dhisme, mais  il'est  bien  difficile  aujourd'hui 
<le*faire  la  part  de  ces  influences,  de  retra- 
cer leur  marche  et  de  déterminer  quels 
furent  les  propagateurs  des  doctrines  gnos- 
tiques dans  la  direction  de  TAsie  centrale. 
Elchasaich,  le  fondateur  du  mendaïsme,  fut 
incontestablement  un  de  ces  propagateurs. 
£n-Nedlm  ne  dit  pas  à  quelle  époque  il 
vivait,  mais  il  donne  à  entendre  qu'il  était 
antérieur  à  Manès.  On  peut  arriver  à  déter- 
miner d'une  façon  plus  précise  l'époque  où 
il  se  montra. 

Dans  les  Philosophumena  attribués  k  Ori- 
gène,  et  qui  exercent  si  fort  depuis  plu- 
sieurs années  les  efforts  de  la  critigue,  il 
est  dit  (Hvre  m,  p.  292  de  l'édition  de 
M.  Miller,  Oxford,  1851),  qu'un  certain  Ai- 
cibiade  d'Apamée  en  Syrie,  était  venu  à 
Rome,  et  qu'il  y  avait  apporté  un  livre  dont 
il  expliquait  ainsi  Torigine  :  Un  homme 
juste  et  |)ieux ,  nommé  Elchasai ,  avait 
apporté  ce  livre  de  la  ville  de  Sera  dans  la 
Parihie,  et  l'avait  remis  à  un  certain  Sobiaï 
comme  un  ouvrage  remis  par  un  ange. 
L'anse  qui  avait  révélé  cet  écrit  est  repré- 
sente comme  étant  d'une  stature  colossale, 
et  à  cet  ange  mAle  est  joint  un  autre  ange  du 
sexe  féminin  ;  on  voit  là  un  indice  de  la 
théorie  des  deux  principes  mâle  et  femelle. 
Cet  Elchasai  se  montra  au  commencement 
du  rè^ne  de  Trajan  (qui  parvint  à  l'empire 
en  l'an  98),  peut-être  même  sous  Nerva  (en 
97-98).  On  ne  saurait  douter  que  l'Eichasai 
(  'HXxa<rM  )  des  Philosophumena  ne  soit  le 
môme  personnage  que  l'Elchasaich  oa 
El'kasai'b,  le  fondateur  du  mendaïsme.  Ses 
sectateurs  sont  signalés  dans  l'ouvrase  grec 
que  nous  citons,  comme  adonnés  à  l'astro- 
logie, à  la  magie  et  aux  mathématiques 
(motstiu'il  faut  prendre  ici  dans  le  sens 
d'horoscopie),  et  comme  se  donnant  le  titre 
de  gens  connaissant  et  annonçant  lavenir 
(frpeyyuffTcieoi).  Ce  penchant  superstitieux 
vers  des  connaissances  surnaturelles  se  ré- 

(567)  Yoy.  entre  aulrcs  oovrages  ceux  de  M. 
Graeix  :  iino$tici$mtts  und  Judtnthnm ,  Kroloschia, 


Tèle  dans  les  écrits  aes  mendaites,  lesquels, 
de  DOS  jours  encore,  se  préoccupent  t>eau* 
coup  de  l'astrologie. 

On  peut,  à  cet  égard,  invoguer  le  témoi- 
gnage d'Abraham  Ecchellensis,  qui,  dans 
son  livre  De  origine  nominie  Papœ^  etc., 
Rom«,  1660,  p.  355,  s'exprime  ainsi  en  par- 
lant des  sabéens  ou  mendaites:  Alius  {\iber) 
circumfertur  inter  Sahaiias  Chaldaice  tiucn- 
pctis  «  Sphar  Moluasce^  »  liber  signorum  zo- 
diact ,  sive  de  sphœra ,  et  est  de  Chaldœorum 
perantiqua  illa ,  et  tam  decantata  astrologia. 
Jn  viginti  qtmtuor,  signa  ex  huius  libri  regu- 
Ustota  dividitur  sphœra  ^  sciUcet  in  duade* 
cim  signa  mascula^  ac  totidem  signa  feminina» 
Hinc  natorum  diligentissime  horoscopos  o6- 
servanl ,  et  fausta  vel  infausta  prœnuntiani. 
Prœterea  mari  signi  tnasculinij  sub  quo  nasci^ 
(ur^  inditur  nomen^  matris  stmper  addilo 
nomine,.,.  Simili  ter  feminœ  femininum  impo* 
niiurnomen.  Si  vero  contingat  ut  mas  nasca^ 
tur  sub  signo  feminino,  et  femina  sub  mascu^ 
linOf  tune  proximioris  signi  nati  generis  ra^ 
tionem  habent,  Nomen  aulem  ejusmodi  «  aêtro-- 
logicum  ^  vocanl ,  ac  tacrum  illis  est^  et  in 
rébus  utuntur  sacris.  Prœter  quod  nomen  aliud 
habenl  civile^  seu  profanum^  quo  in  rébus  ct- 
vilibus  et  profanis  utuntur. 

Théodoret  (Hœret,  fab. ,  lib.  ii,  c.  7)  parle 
aussi  des  sectateurs d'Elchasai;  iiles* repré- 
sente également  comme  adonnés  à  fastro- 
logie  et  aux  sciences  occuttes  ;  il  lyoate 
qu  Origène  avait  écrit  contre  leur  hérésie  » 
et  qu'Alcibiade  d'Apamée  en  Syrie  l'avait 
répandue. 

Le  témoignage  de  saint  Epiphane  (bœres. 
19,  S  1,  3,  &)  est  moins  clair  et  moins  net; 
ce  Père  dit  qu'au  temps  de  Trajan,  un  faux 
prophète,  qu'il  appelle  Elxai  ou  Elxaios^ 
et  qui  était  d'origine  juive,  se  montra  parmi 
les  ossènes  ,  secte  juive  qui  habitait  au  delà 
de  la  mer  Morte.  Les  restes  de  ces  ossènes , 
dit-il  plus  loin,  résident  maintenant  dans  les 
provinces  de  Nabathea  et  de  Petra,  et  ils 
portent  le  nom  de  sampséens  (orfcp,t^«to»).  L'é- 
véque  de  Salamine  observe  aussi  qu'Elxai 
enseignait  l'existence  des  deux  principes 
créateurs,  l'un  mftle  et  l'autre  femelle.  Il 
parle  avec  détail  de  ses  sectateurs  (hœres.  53, 
§  1,  2),  et  les  représente  comme  habitant 
au  delà  de  la  mer  Morte,  croyant  en  un  seul 
Dieu,  et  l'honorant  par  des  ablutions  fré- 
quentes. Ils  se  rapprochent  des  Juifs  sous 
beaucoup  de  rapports.  «  Ils  ne  sont,  d'ail- 
leurs, »  dit  le  saint  docteur,  «  ni  Chrétiens, 
ni  Juifs,  ni  païens;  mais  ils  forment  un  mé- 
lange d'eux  tous,  ou  plutôt  ils  ne  sont  rien 
de  tout  cela,  et  ils  rejettent  les  prophètes  et 
les  apôtres.  Ils  rendent  un  culte  à  l'eau, 
parce  que  c*est  par  cet  élément  que,  d'après 
eux,  la  vie  a  été  transmise.  » 

En  réunissant  et  en  comparant  les  divers 
témoignages  relatifs  à  l'Elchasaich  d'En- 
Nedfm  [V Elchasai  des  Philosophumena^  l'El- 
kesaï  de  Théodoret ,  l'Eixai  de  saint  Epi- 
phane), on  en  vient  à  conclure  que  ceperson- 

1 8iG,  et  Cchchiehle  der  Juden,  Berlîn,'4855,  t.  IT, 
0.  100. 
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nage  n*était  point  un  luîf ,  mais  un  Persan 
(  OQ  tout  au  moins  natif  d'une  des  contrées 
voisines  delà  Perse}^  et  qu'il  était  altachéaux 
doctrines  de  Zoroastre;  il  se  rendit  dans  les 

f>ays  qui  forment  le  point  de  contact  entre 
a  Gbaidée  et  la  Palestine,  et  qui  ont  toujours 
r^ffert  un  mélengede  religions  et  de  races  où 
l'inQuenceduparsismea  toujoursété  grande; 
it  y  fonda,  à  la  Gn  du  r' siècle,  la  secte  à 
laquelle  l'auteur  des  Pkilêêophumena ,  En- 
Nedlm  et  saint  Epiphane  donnent  les  noms 
de  sabiens,  ssabiens<  ousampséens,  et  que  ce 
dernier  auteur,  ainsi  que  Tnéodoret,  appel- 
lent également  etchéseens. 

Ceci  posé,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Ton 
rencontre  chez  les  mendaïtes  et  dans  le 
Livre  ai  Adam  de  nombreuses  allusions  aux 
tratlitioDS  juives  et  aux  personnages  de  la 
Bible  ;  ils  avaient  fait  des  emprunts  aux 
^nostiques,  aux  ébionites  entre  autres,  dont 
ils  étaient  voisins;  il  est  d'ailleurs  notoire 
qu'ils  avaient  déguisé,  sous  les  noms  de  per- 
sonnages bibliques,  lesdivinités  et  les  génies 
dejeur  religion  ;  ils  voulaient  ainsi,  en  taisant 
croire  aux  mabométans  qu'ils  avaient  foi  en 
l'Ecriture  sainte,  jouir  de  ia  tolérance  accor- 
dée aux  Juifs. 

Parmi  diverses  preuves  qu'on  pourrait 
invoquer  à  cet  égard ,  le  Livre  d'Adam  offre 
nn  passage  remarquable  :  Testes  citamus 
Ftta  hil  apostolorum  cui  Gabriel  nometif  oui 
Fetahil  per  virtutem  vilœ  gentorumque  Éoel 
(Abel),  Schetel  (Seth)  et  Anûsch  (Enoch) ,  qui 
Mûhr  Rûsch  et  Rasl  sunt ,  cœlum  extendit. 
(T.  II,  p.  210,  édit.  Norberg.) 

lAûhrouMihrest  l'expression  persane  bien 
eonnue  qui!  signifie  Mithra,  Rusch  et  Rast 
se  reconnaissent  au  premier  coup  d'œil  dans 
deux  divinités  que  mentionne  le  Zend-ilve^/a, 
Raoço  (Lumière)  et  Razista  [leVéridique). 

Divers  érudits  tels  que  Richard  Simon,  Pé- 
ringer,Gésenius,  etc.,  s'étaient  déjà  aperçus 
que  le  mendaïsme  avait  bien  des  points 
d'affinité  avec  le  manichéisme,  mais  ces  rap- 
prochements étaient  susceptibles  d'élucida- 
tioiis  nouvelles.  L'ouvrage  d'En-Nedim,  dans 
le  chapitre  déjà  mentionné  et  relatif  aux 
manichéens,  fournit  à  cet  égard  quelques  dé- 
tails qu'il  importe  de  recueillir. 

D'après  Fauteur  arabe,  «  Fonnaq,  père  de 
Mani  (ou  Manès},   était  originaire  de  THa- 


madan  et  alla  s'établir  à  Babylone;  il  enten- 
dit, trois  jours  de  suite,  dans  un  temple  dea 
idoles,unevoixqui  lui  criait  :  «  O  Fonnaq,  ne 
mange  point  de  chair,  ne  bois  point  de  vinr, 
et  abstiens-toi  de  tout  commerce  avec  les  mé- 
chants. »  Fonnaq  se  rendit  ensuite  auprès 
d\m  peuple  qui  est  connu  sous  le  nom  do 
Mogtasilan  et  qui  vit  dans  le  pays  de  Des- 
tomeisan  (près  de  Bassora)  et  dans  des  dis- 
tricts marécageux;  ses  restes  subsistent  en- 
core de  nos  jours  (c'est-à-dire  vers  l'an 
986).  »  Les  Moglasilah  reçurent  les  doctrines 

Jue  Fonnaq  leur  annonça,  et  plus  tard  il 
leva  son  fils  Mani  dans  sa  religion,  c'est- 
à-dire  dans  le  mendaïsme.  Arrivé  à  TAge  de 
douze  ans,  Mani  eut  une  révélation  du  dieu 
compatissant  de  la  lumière,  et  l'ange  qui  fut 
le  ministre  de  cette  révélation,  lui  recom- 
manda de  quitter  sa  religion.  Cet  ange  ap- 
parut une  seconde  fois  à  Manès  lorsqu'il  eut 
atteint  sa  vingt-quatrième  année,  et  lui  en- 
joignit derechef  d'abandonner  sa  religion 
et  de  prêcher  une  doctrine  nouvelle. 

Les  détails  que  donne  l'auteur  arabe  pro- 
viennent évidemment  de  quelque  sectateur 
deManèsquivoulaitentourersonmaStred'ime 
auréole  surnaturelle.  La  grandeur  future  de 
l'enfant  avait  été,  arant  sa  naissance, annon- 
cée è  ses  parents,  et  sa  mère,  qui  descendait  des 
Aschyanides  (Arsacidcs)  ou  des  rois  de  la 
troisième  dynastie  persane,  vil  en  rêve  son 
fils  emporté  au  ciel  par  un  ange  qui  le 
lui  renclit  ensuite.  En-Nedtm  ne  manqua  pas 
d'occasion  pour  apprendre  ces  circonstances 
merveilleuses,  car  durant  les  quatre  pre- 
miers siècles  de  l'hégire  (c'est-à-dire  jus- 
qu'au XI*  siècle  de  l'ère  cnrétienne)  grand 
nombre  de  manichéens  vivaient  dans  les 
pays  mahométans;  Bagdad  en  comptait  une 
certaine  quantité,  ainsi  que  Babylone  qui 
fut  longtemps  leur  résidence  principale. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  les  fai- 
bles traces  qui  restentdecesdoctrineséteintes, 
le  dualisme  des  mendaïtes,  l'existence  des 
deux  principes  mâle  et  femelle  (c'est-à-dire 
la  force  active  de  la  Divinité  et  la  force  pas- 
sive de  la  matière),  servent  de  hase  à  la  théo- 
rie de  Manès,  mais  il  y  mêle  des  idées  em- 
pruntées au  paganisme,  et,  faisant  un  pas 
en  avant,  il  enseigne  l'existence  des  doux 
principes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais. 


MÉTHODIUS. 

{Prophéties  attribuées  à  saint  Méthodius.) 


Saint  Méthodius,  évêque  de  Tyr,  vivait 
au  commencement  du  iv*  siècle  (567).  Il 
avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, il  n'en  est  parvenu  jusqu'à  nous  qu'un 
petit  nombre  en  entier,  et  des  fragments 
assez  étendus  de  quelques  autres  ont  aussi 
été  conservés  par  saint  Epiphane,  saint  Jean 
Damascène,  Phoiius,  etc.  Plusieurs  ouvrages 
admis  sous  son  nom  dans  les  anciennes 


Bibliotneques  des  Pères  sont  rejetés  comme 
apocryphes  par  les  meilleurs  critiques.  On 
ne  saurait  déterminer  au  juste  à  quelle 
époque  ont  été  rédigées  les  prophéties  dont 
il  est  représenté  comme  l'auteur  et  qui  se 
composent  de  récils  apocryphes  et  de  pré- 
dictions obscures,  où  il  esi  facile  de  recon- 
naître une  imitation  mal  faite  de  VApoca^ 
lypse  (»»). 


(567*)  Consulter  à  son  égard  IlochUr,  Patro^ 
t-igie,  U  H,  p.  278-500. 


(568)  Les  révélations  ou  prophéties  de  Nédio- 
dias,  pcndanrsa  çaptiviié,  se  trouvent  en  grec  et 
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La  cent-neuvième  année  de  la  troisième 
chiliade,  Noë  eut  un  quatrième  fils  et  il  rap- 
pela Jonilhus.  £t  dans  la  trois-centième  an- 
née qui  suivit  les  trois  mille  ans,  Noé  donna 
des  possessions  à  son  fils  Jonilhus,  et  ren- 
voya dans  la  (erre  d'Elbam.  Et  après  la  mort 
de  Noé,  dans  la  six  cent  quatre-vingt-dix- 
neuvième  année  après  les  trois  mille,  les  fils 
de  Noé  moutèrent.de  la  terre  orientale  d*£- 
tham  et  ils  construisirent  une  tour  dans  la 
terre  ou  dons  le  champ  de  Sennaar,  et  là  se 
fit  la  division  des  langues,  et  de  là  les  hom- 
mes se  dispersèrent  sur  la  surracede  la  terre 
entière.  Jonilhus,  le  fis  de  Noé,  occupa  l'en- 
trée (lu  pft^sd^Etham  jusau'à  la  mer  qu*on 
appelle  Elichora,  c'est-à-dire  région  du  so- 
leil, où  se  fait  le  lever  du  soleil,  et  il  y  ha* 
bila.  Ce  Jonithus  reçut  de  Dieu  le  don  de  la 
sagesse  pour  tous  les  arts,  et  il  fut  le  premier 
inventeur,  non-seulement  des  lettres  et  de 
difl*érents  arts,  mais  encore  de  toute  Tastro- 
nomie.  Nemrod,  qui  était  un  géant,  et  qui 
avait  été  instruit  de  Dieu  en  beaucoup  de 
choses,  reçut  de  Jonithus  un  avis  lui  ensei- 
gnant sous  quelles  influences  des  ash  es  il  de- 
vait commencer  à  régner  sur  la  terre. 
Nemrod  naquit  des  fils  de  Chus,  qui  avait  eu 
Cham  pour  père,  et  il  fut  le  premier  qui 
régna  sur  la  terre.  Dans  la  sept  cent  quatre- 
vingt-dixième  année  de  la  troisième  chiliade, 
la  grande  cité  de  Babylone  fut  édifiée  et 
Nemrod  y  régna.  Et  ensuite  les  fils  de  Cham 
choisirent  parmi  eux  un  roi  qui  se  nommait 
Pontipius.Et,danslatroisièmeannéedurègne 
de  Nemrod,  ils  envoyèrent  aux  fils  de  Japhet 
des  hommes  puissants  très-savants  et  habi- 
les dans  Tart  de  Tarchitecture,  et  ils  descen- 
dirent dans  la  terre  d*£tham  vers  Jonithus, 
fils  de  Noé,  et  ils  y  bâlireni  une  ville,  et  il  y 
avait  une  grande  paix  dans  la  terre  de  Joni- 
thus et  dans  celle  de  Nemrod.  Mais  Nemrod 
et  les  fils  de  Sem,  et  les  fils  de  Pontipius,  de 
Cham  et  de  Japhet  se  faisaient  la  guerre. 
Jonithus  écrivit  à  Nemrod  une  lettre  disant 
que  le  rè^ne  des  fils  de  Japhet  devait  entre- 
prendre de  détruire  le  règne  de  Cham.  Ce 
furent  là  les  premiers  royaumes  qui  paru- 
rent sur  la  terre,  et  ensuite  toutes  les  nations 
apprirent  à  établir  parmi  elles  des  royaumes 
comme  le  royaume  de  Nemrod. 

L'an  huitième  de  la  quatrième  chiliade, 
les  divers  royaumes  combattaient  toujours 
«ntru  eux.  Et  le  royaume  des  Egyptiens 
fut  vaimu  par  le  royaume  de  Nemrod,  et 
Nemrod  conquit  beaucoup  de  pays,  et  après 
la  mort  de  sa  femme,  il  en  prit  une  qui 
s'appelait  Eledcs;  elle  engendra  Elisdes  et 
celui-ci  engendra  Cosdras,  lequel  réunit 
autour  de  lui  de  grandes  forces  et  se  leva 

en.  latin  dans  les  Monumenta  Patrum  ortltodoxo- 
grapha^  Bàle,  1555,  in-fulio,  t.  1 ,  p.  93-f  1.5  :  qneU 
<|ue8  éditions  latines  avaient  déjà  paru  (Bàle,  4498, 
in  4%  (ig.  sur  bois;  Bàle,  1516,  in-4'',  64  (ig.  sur 
bois ,  etc.).  Un  anonyme  composa ,  on  ne  saurait 
dire  à  quelle  époque,  ces  prédictions  ;  un  docteur 
en  droit,  résidant  à  Augsbourg,  y  ajouta  un  long 
commenisiire  avec  préface  et  concordance. 

Méthodius  avait  été  traduit  de  bonne  heure  en 
langue  russe.  L^annallste  Nestor  le  cite,  et  Karam* 


contre  Cham  :  il  le  réduisit  en  serfitude  et 
dévasta  par  le  feu  toutes  les  régions  qui 
étaient  à  TOccident.  Dans  la  seconde  année 
du  règne  de  Cosdras,  Gis  d*£iisdes,  les  fils  de 
Cham  se  réunirent  dans  la  terre  d'Etham 
pour  combattre  avec  le  roi  Cosdras;  il  y  avait 
trois  cent  vingt  mille  fantassins  n'ayant  d  au- 
tres armes  dans  leurs  mains  que  dès  béions^ 
Cosdras  en  apprenant  qu'ils  marchaient  con- 
tre lui,  sourit,  et  il  attendit  qu'ils  eussent 
passé  le  fleuve  du  Tigre  ;  il  envoya  alors 
contre  eux  ses  guerriers  montés  sur  des 
éléphants  et  il  les  extermina,  et  il  n'en  resta 
pas  un  seul,  et  depuis  les  enfants  de  Cham 
n'osèrent  plus  combattre  contre  lui.  Et  dans 
la  ving-cinquième  année  de  celte  chiliade, 
Samsaïus  qui  était  de  la  race  de  Jonithus, 
ûls  de  Noé,  desceiuiit  dans  le  pays  d'Etham, 
et  depuis  le  fleuve  de  l'Euphrate  jusqu'au 
fleuve  d'Ednese,  soixante-huit  villes  furent 
dévastées,  ainsi  que  le  pays  qui  dépendait 
de  chacune  d'elles,  et  Samsaius  envahit  les 
trois  royaumes  de  la  Judée«  il  incendia  et 
ravagea  toutes  les  contrées,  et  il  pénétra  dans 
le  désert  de  Saba,  et  il  dévasta  les  camps 
des  enfants  d'ismaël,  Qls  d'Agar  TEgvptien- 
ne,  servante  de  Sara,  femme  d*Abraham,  et 
tous  ceux  qui  étaient  de  la  tribu  d'Agar  fu- 
rent expulsés  et  s'enfuirent  dans  le  désert. 

Ils  y  multiplièrent  durant  deux  cent 
soixante-dix  ans  et  parvinrent  avec  la  per- 
mission de  Dieu  à  un  nombre  immense,  et 
ensuite  ils  sortirent  du  désert  et  entrèrent 
dans  la  terre  habitable,  et  ils  combattaient 
avec  les  rois  des  nations,  ils  réduisirent  les 
hommes  en  servitude,  et  ils  subjuguèrent  les 
peuples  qui  étaient  dans  la  terre  promise,  et 
elle  fut  couverte  de  leurs  camps.  Ils  étaient 
comme  des  sauterelles,  et  ils  allaient  le  corps 
nu,  et  ils  mangeaientdes  chairs  de  chameaux 
qu'ils  portaient  dans  des  outres,  et  ils  bu- 
vaient du  sang  mêlé  au  lait  de  leurs  trou- 
peaux. Lorsque  les  fils  d'ismaël  se  furent 
rendus  maîtres  de  tout  le  pays,  et  qu'ils 
eurent  ravagé  les  villes  et  les  contrées  qui 
en  dépendaient,  ils  construisirent  des  na- 
vires et,  s'en  servant  comme  des  oiseaux, 
ils  volaient  sur  les  eaux  de  la  mer.  ils  pé- 
nétrèxent  dans  les  régions  de  l'Occident  jus- 
uu'à  Rome  la  grande,  dans  rillyri#«,  dans 
1  Egypte  et  dans  la  Sardaigne  qui  est  au  de!à 
de  Rome,  et  ils  demeurèrent  sur  la  terra 
pendant  soixante  ans,  y  faisant  tout  ce  qu'ils 
voulaient. 

Après  soixante-dix  semaines  et  demie  do 
durée  de  cette  puissance  qui  leur  avait  donné 
une  domination  universelle  sur  les  nations, 
leur  cœur  fut  gonflé  d*orgueil,  lorsqu'ils 
virent  qu'ils  avaient  tout  subjugué.  En.ce 

sin,  dans  son  Histoire  de  Ruisie^  reproduit  les 
passages  que  le  vieux  chroniqueur  moscovite  avait  en 
vue,  et  qui  annonçaient  la  domination  des  (ils  iTU- 
m.iél,  et  plus  lard  leur  asservissement  par  un  roi 
des  Grecs  ou  des  Komains.  11  faut  se  reporter  à 
répoque  de  Tappariiion  du  livre  pour  comprendra 
tout  iMniérét  que  faisait  éprouver  Tannouce  des 
victoires  futures  sur  les  Turcs.  La  prise  de  Cons* 
taiitinople;  les  progrès  des  Musulmans  vers  lo 
Danube,  inspiraient  aiort  la  plus  vive  terreur. 
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temps  il  s'éleva  parmi  eui  quatre  tyrans* 
chers  des  troupes,  qui  étaient  tils  d*Hu- 
meas  et  qui  s*appdaient  Oreb,  Zeb,  Zebeas 
et  Salmanas;  ils  combattirent  f^ontre  les  Is'^ 
raéliles.  Dieu  avait  délivré  ceux-ci  des  mains 
des  Egyptiens  par  Tentremise  de  son  servi- 
teur Moïse;  il  leur  &t  miséricorde  en  ce 
temps,  et  il  suscita  Gédéon ,  et  Israël  fut 
délivré  du  joug  des  fils  d'Isroaël.  Gédéon 
détruisit  leurs  camps,  les  chassant  de  la  terre 
habitable  et  les  repoussant  dans  le  désert 
d*oti  ils  étaient  sortis,  et  ceux  qui  restèrent 
conclurent  un  traité  de  paix  avec  les  fils 
d*lsraël,  et  ils  se  retirèrent  dans  le  désert 
au  delà  de  la  résidence  des  neuf  tribus.  » 

Nous  jugeons  inutile  de  traduire  tout  ce 
que  dit  le  pseudo-Méthodius  au  sujet  de  l'his- 
toire ancienne  qu*il  raconte  d*une  façon  im- 
prévue. D'après  lui,  Nabuchodonosor  était  le 
fils  de  la  reine  de  Saba  et  d'un  Lacédé- 
DTiOnien  ;  Alexandre  le  Grand  avait  pour 
mère  Chuselh,  G!le  d'un  roi  d'Ethiopie  ;  après 
la  mort  de' ce  prince,  empoisonné  par  ses 
enfants,  Chuseth  se  remaria  avec  Bias,  fon- 
dateur de  Byzance  ;  et  Romulus  ayant  h  son 
tour  épousé  Bisantia,  fille  de  Bias  et  de 
Chuseth,  se  trouvait  assez  proche  parent 
d*Alexandre 

Laissons  là  tous  ces  anachrohismes,  et 
voyons  ce  que  ces  prétendues  révélations 
isononcent  au  sujet  de  l'avenir. 

«  lorsque  le  nombre  des  années  de  la  puis- 
sance que  les'infidèles  doivent  exercer  sur  la 
terre  sera  accompli,  la  tribulation  se  multi- 
pliera sur  les  hommes  et  sur  les  animaux, 
et  il  y  aura  une  grande  famine  et  une  grande 
peste,  et  les  hommes  seront  jetés  sur  la 
terre  comme  la  poussière.  Les  hommes  ven- 
dront pour  vivre  tout  ce  qu'ils  possèdent, 
leurs  outils,  leurs  vêtements  et  jusqu'à  leurs 
enfants.  Dieu  infligera  ces  souffrances  à  son 
peuple,  atin  que  les  fidèles  soient  séparés 
des  intidèles  comme  la  paille  est  séparée  du 
froment  purifié. 

tf  Les  Barbares  se  glorifieront  de  leurs  vic- 
toires, l;)uvant,  mangeant,  se  réjouissant  et 
se  vantant  de  la  désolation  au'ils  auront  ré- 
pandue dans  la  Perse,  la  lï^yrie,  la  Cappa- 
doce,  risaurie,  l'Afrique,  la  Sicile  et  dans 
les  pays  qui  sont  proches  de  Home,  et  dans 
les  !les  qui  les  entourent;  ils  diront  en  blas- 
phémant :  «  Nous  avons  conquis  ce  pays  par 
notre  courage,  et  nous  avons  soumis  tous 
ceux  qui  y  habitent,  et  les  Chrétiens  ne  pour- 
ront jamais  échapper  à  nos  mains.»  Alors  le 
roi  des  Grecs  et  des  Romains  se  lèvera  tout 
à  coup  contre  eux  avec  une  grande  fureur, 
et  il  s'agitera  comme  un  homme  qui  avait 
été  endormi  par  l'ivresse  et  qu'on  regardait 
comme  mort  et  ne  pouvant  plus  rien  faire. 
11  sortira  de  la  mer  des  Ethiopiens  pour 
marcher  contre  eux ,  et  il  portera  le  glcâve 
et  la  désolation  dans  la  tribu  qui  est  dans 
leur  patrie,  et  il  réduira  en  captivité  leurs 
femmes  et  leurs  fils. 

c  1^  fils  du  roi  descendra  avec  l'épée  sur 

la  terre  promise,  et  la  frayeur  se  répandra 

parmi  eux  ;  tous  leurs  camps  seront  livrés  au 

glaive  et  à  la  captivité,  à  Ja  mort  et  à  la  cor- 
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rnption  ;  et  le  roi  des  Romains  imposera  sur 
eux  un  joug  sept  fois  plus  pesant  que  celui 
qu'ils  imposaient  sur  la  terre.  De  grandes 
angoisses,  la  faim,  la  soif  et  la  tribulation 
s'empareront  d'eux,  et  eux,  leurs  femmes  et 
leurs  fils  serviront  ceux  qui  les  servaient  pré- 
rédemment,  et  leur  servitude  sera  cent  fois 
piusamère  et  plus  durequecellequ'ils  avaient 
imposée  aux  Chrétiens.  Les  terres  qu'ils 
avaient  dévastées  seront  pacifiées,  et  chacun 
reviendra  dans  son  pays  et  dans  l'hérédité 
de  ses  pères,  et  les  hommes  multiplieront 
comme  des  sauterelles  sur  la  terre  qui  avait 
été  dévastée;  mais  l'Egypte  sera  désolée, 
l'Arabie  ravagée  par  les  flammes,  et  toute  la 
fureur  du  roi  des  Romains  se  déploiera  con- 
tre ceux  qui  auront  renié  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

«  Les  hommes  se  reposeront  alors  de 
leurs  tribulations,  mais  cette  paix  sera  celle 
que  le  bienheureux  apôtr»  a  signalée  quand 
il  a  dit  :  «  Lorsque  les  hjmmes  diront  paix 
et  sécurité,  alors  la  destruction  viendra  sur 
eux.  K  Tandis  que  les  hommes  se  livreront  à 
la  joie,  raanj^eant  et  buvant,  se  mariant  et 
restant  dans'la  tranquillité  et  l'allégresse, 
bâtissant  des  maisons  et  demeurant  exempts 
de  soucis  et  d'inquiétude,  alors  les  portes  de 
l'Aquilon  seront  ouvertes,  et  les  armées  de 
ces  peuples  enfermés  par  Alexandre  accoure- 
ront  et  tous  les  habitants  de  la  terre  seront 
saisis  d'effroi  à  leur  aspect;  ils  prendront  la 
fuite  et  iront  se  cacher  dans  tes  montagnes 
et  dans  les  cavernes,  et  beaucoup  d'entre 
eux  expireront  de  frayeur,  et  il  n'y  aura 
personne  qui  les  ensevelisse.  Car  les  peu- 
jiles  qui  sortiront  de  l'Aquilon  mangeront 
les  chairs  des  hommes  et  boiront  le  sang  des 
bêles  comme  de  l'eau,  et  mangeront  des 
animaux  immondes,  des  serpents,  des  scor- 
pions et  toutes  sortes  de  bètes  horribles  et 
abominables,  et  les  reptiles  qui  rampent  sur 
la  terre,  ainsi  que  les  cadavres  de§  animaux 
et  des  hommes,  et  les  fruits  de  l'avortetnent 
des  femmes;  ils  tueront  les  enfants  et  les 
donneront  à  leurs  mères  afin  qu^elles  les 
mangent,  et  ils  corrompront  la  terre,  et  ils 
la  souilleront,  et  il  n'y  aura  personne  qui 
puisse  tenir  contre  eux. 

tf  Après  une  semaine  de  temps,  lorsqu'ils 
auront  pris  la  ville  de  ioppé,  le  Seigneur 
Dieu  enverra  contre  eux  un  des  chefs  de  son 
armée  et  il  les  frappera  soudainement.  Et 
ensuite  le  roi  des  Romains  descendra  et  il 
séjournera  dans  Jérusalem  une  semaine  ex 
demie,  c*est-à-dire  dix  ans  et  demi.  Et  ^uand 
ces  dix  ans  et  demi  seront  accomplis,  le 
fils  de  la  perdition  apparaîtra.  11  naîtra  à 
Chorosa'im,  il  sera  nourri  à  Betbsaïdo  et  il 
régnera  à  Capharnatim.  Et  Chorosaim  se  ré- 
jouiradecequ'il  y  aura  pris  naissance,  et  Beth- 
sflïde  de  ce  qu  il  y  aura  été  nourri,  et  Ca- 
pharnatim de  ce  qu'il  y  aura  régné.  C'est 
pour  celaque,  dans  le  troisième  Evangile,  le 
Seigneur  a  rendu  son  jugement  en  disant  : 
«  Malheur  à  ici,  Chorosaïm,  malheur  à  toi, 
Bethsaide  et  à  toi,  Capharnaiim  :  si  tu  t*es 
élevée  jusqu'aux  cieux ,  tu  descendras  jus- 
qu'à Tenfer.  » 

SO 
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•«  Et  quand  le  fils  de  la  perdition  appa- 
raîtra, le  roi  des  Romains  montera  derechef 
sur  leGolgotha  où  est  fixé  le  bois  de  la  croix 
sainte,  dans  le  lieu  où  le  Seigneur  a  souffert 
la  mort  pour  nous,  et  le  roi  ôtera  la  cou- 
ronne de  sa  tète,  et  il  la  déposera  sur  la  croix, 
et.  i-l  étendra  ses  mains  vers  le  ciel,  et  il 
remettra  le  ro3raume  des  Chrétiens  à  Dieu  le 
Père,  et  la  croix  sera  enlevée  au  ciel,  ainsi 
que  la  couronne  du  roi,  parce  que  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ  a  été  suspendu  sur  elle 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes;  cette  croix 
reparaîtra  derant  lui  lors  de  son  avènement 
pour  réprimander  la  perQdie  des  infidèles,  et 
alors  s*accomplira  la  prophétie  de  David  qui 
a  dit:  «  Dans  les  derniers  jours  l'Ethiopie  prè* 
tera  ses  mains  h  Dieu.  »  £t  quand  la  croix 
aura  été  enlevée  au  ciel,  le  roi  des  Romains 
rendra  aussitôt  Tesprit;  alors  toute  puis- 
sance et  toute  principauté  sera  détruite, 
lorsque  le  fils  de  la  perdition  apparaîtra.  Et 
il  sera  de  la  tribu  de  Dan  selon  la  prophétie 
du  patriarche  Jacob  qui  dit  :  «  Ce  cheval  est  la 
vérité  et  la  piété  des  justes;  et  les  saints  qui, 
en  ce  temps,  monteront  ce  cheval,  c'est-à- 
dire,  qui  auront  la  vraie  foi,  seront  pour- 
suivis par  le  serpent,  c'est-à-dire,  par  le  fils 
de  la  perdition.  11  adviendra  alors  beaucoup 
de  miracles  et  de  prodiges.  Les  aveugles 
verront,  les  boiteux  marcheront,  les  sourds 
entendront  et  les  démoniaques  seront  gué- 
ris; le  soleil  sera  transformé  en  ténèbres,  la 
lune  paraîtra  comme  du  sang.  Le  fils  de  la 
perdition,  fourbe  et  imposteur,  séduira,  s*il 
est  possible,  juscfu'aux  élus  par  la  puis- 
sance de  ses  prestiges,  ainsi  que  le  Seigneur 
Ta  expliqué  dans  TËvangile.  »  Le  patriarche 
Jacob,  considérant  des  yeux  du  corps  ce  qui 
devait  arriver  dans  les  derniers  jours  et  ce 
que  devait  accomplir  le  serpent  venimeux 
ou  le  fils  de  la  perdition,  reconnut  que  les 
hommes  devaient  souffrir  beaucoup  d'an- 
goisses et  de  tribulations,  ot  ému  de  com- 
passion pour  Tespèce  humaine,  il  éleva  la 
voix,  et  il  dit  :  «  J'attendrai  ton  salut,  Sei- 
gneur. » 

«Le  flls  de  la  perdition  entrera  ainsi  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  et  il  s*assoira  dans 
le  temple  de  Dieu,  comme  s'il  était  un  Dieu, 
quoiqu'il  ne  soit  qu'un  homme  né  de  la 
femme  et  de  la  tribu  de  Dan,  et  Judas  Isca- 
riole  qui  trahit  le  Seigneur  descendait  aussi 
de  la  tribu  de  Dan. 

«  Lorsque  la  tribulation  venant  du  fils  de 
la  perdition  se  sera  multipliée  en  ces  jours, 
le  Seigneur  ne  voulant  pas  la  perte  du  genre 
humain  qu'il  a  racheté  de  son  propre  sang, 
enverra  ses  serviteurs  très-tidëles  et  très- 
chers,  Enoch  et  Elie  pour  le  réduire,  et  en 
face  de  toutes  les  nations,  ils  déjoueront  sa 
réduction  et  ils  montreront  aux  yeux  de  tous  < 
les  hommes  que  c'est  un  menteur  et  un 
homme  de  rien.  Et  comme  il  sortira  du 
temple  à  cause  de  la  perte  et  de  la  destruc- 
tion de  beaucoup  d'hommes,  les  peuples  le 
voyant  dans  la  confusion,  et  voyant  que  ses 
perfidies  sont  l'objet  de  vifs  reproches  de  la 
))art  des  serviteurs  de  Dieu,  le  chasseront  et 
fuiront  loin  de  lui,  etadhéreront  à  ces  justes. 


Le  séducteur  se  voyant  repris  avec  oeaucour 
de  force  et  tombé  dans  un  mépris  universel* 
sera  enflammé  de  colère  et  de  fureur,  et  il 
tuera  ces  deux  serviteurs  de  Dieu. 

«  Alors  apparaîtra  le  signe  de  l'avéne- 
ment  du  Fils  de  l'homme,  et  il  viendra  dans 
les  nuées  du  ciel  avec  la  gloire  céleste,  et 
Dieu  fera  périr  ri mpie  par  le  soufSe  de  sa 
bouche,  selon  l'assertion  de  rApôtre;alors  les 
justes  brilleront  comme  des  étoiles  et  ils 
contiendront  en  eux  la  parole  de  vie.  Les 
impies  seront  précipités  dans  l'enfer  d'où 
nous  avons  été  arrachés  par  la  grâce  et  l'hu- 
manité du  Seigneur  Dieu  notre  Sauveur 
Jésus-Christ,  avec  lequel  levient  ainsi  qu'au 
Père,  dans  TEsprit-Saint,  tout  honneur  et 
gloire,  et  grandeur  et  empire,  maintenant  et 
toujoursetdanslessièclesdessiècles.Amen.» 

Un  travail  curieux  et  dont  les  prophéties 
du  faux  Méthodius  pourraient  fournir  l'oc- 
casion, consisterait  à  offrir  une  énumé- 
ration  raisonnée  des  écrits  qui  ont  eu  la 
prétention,  de  révéler  l'avenir.  L'obscurité 
sibylline  de  ces  compositions  les  rend  en 
général  tout  à  fait  propres  à  se  prêter  à  d'in- 
nombrables interprétations.  Citons-en  quel- 
ques-unes. 

.  Mirabilis  liber  qui  prophetias  revelationeê- 
que^  necnon  res  mirandasprœterilas,  prœsentes 
ac  futuras  aperte  demonstral,  in-8*;  on  en 
connaît  plusieurs  éditions  exécutées  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle;  le  savant  auteur 
du  Manuel  du  libraire  en  indique  six  (t.  111, 
p.  &01),  et  il  pense  que  celle  datée  de  Rome 
(Lyon)  152i,  est  la  plus  rare  de  toutes.  Des 

t)redictions  assez  spécieuses  sur  les  tribu- 
ations  de  l'Eglise,  avec  plusieurs  événe- 
ments de  la  révolution  de  1789,  ont  donné 
pour  un  moment  quelque  vogue  à  cet  écrit. 
Le  Livre  merveilleux  contenant  en  bref  la 
fleur  et  substance  de  plusieurs  traitez  tant  de 
prophéties  et  révélations  qu^anciennes  chro- 
niques,  Paris,  1565,  in -8%  annonce  également 
de  grandes  discordes  et  tribulations.  «  On  os* 
tera  et  toUera  aux  gens  d*église  et  clergé 
leurs  biens  temporels,  d 

H  existe  un  volume  rare  et  peu  connu  où 
la  révolution  française  est  indiquée  d'une 
manière  bien  plus  claire  que  dans  le  Mira- 
bilis liber  et  dans  les  autres  écrits  où  l'on  a 
cru  trouver  l'annonce  de  ce  grand  événe- 
ment; il  a  pour  titre  :  Livre  de  lestât  et  mu'^ 
tation  des  temps  prouvant  par  authoritex  de 
VEscripture  saincte  et  par  raisons  astrolo- 
gales  la  fin  du  monde  esire  prochaine  (par  Ri- 
chard Roussat,  chanoine  et  médecin),  Lyon, 
1550,  petit  in-8'.On  lità  la  page  152  :  «  Venons 
à  parler  de  la  grande  et  merveilleuse  con- 
jonction que  les  astrologues  disent  estre  à 
venir  environ  les  ans  de^Nestre-Seigneur, 
mil  sept  cent  octante  et  neuf  avec  dix  révo- 
lutions saturnales...  Ces  choses  imaginées  et 
calculées,  concluent  les  susdictz  astrologues 

3ue  si  le  monde  jusques  à  ce  et  tel  temps 
ure  (ce  qui  à  Dieu  seul  est  cognu),  de  très- 
grandes,  merveilleuses  et  espouvantables  mu- 
tations et  altérations  seront  en  cestuy  monde 
universel,  mesmement  quant  aux  sectes  et 
loyx.j^ 
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Le  sieur  du  Pavillon,  après  aroir  publié 
ses  prophéties  en  1556,  attaqua  celles  des 
autres,  et  mit  au  jour  à  Paris,  en  1560,  les 
Contredite  aux  fauhes  et  abbusives  propké» 
ties  de  Nostradamus  et  autres  astrologues;  il 
y  signale  une  circonstance  îêrX  curieuse  en 
disant  qu*il  courait  de  son  temps  une  pro- 
phétie par  laquelle  le  monde  planétaire, 
emblème  du  monde  politique  ou  social,  était 
menacé  d'une  immense  révolution  qui  com- 
mencerait en  1789,  et  dont  l'effet  serait  arrêté 
ou  détruit  vingt-cinq  ans  après. 

Le  Champ  du  coq  françois  au  roy^  où  sont 
rapportées  les  prophéties  dun  hermite,  Alle- 
mand de  nation^  Paris»  1621,  annonce  que  le 
roi  de  France  doit  réunir  toutes  les  ifausses 
religions  k  la  catholique  et  se  rendre  em- 
pereur de  l'univers.  Louis  XIII  put  être 
flatté  d'apprendre  qu'il  devait  réunir  la 
France  à  l'Espasne  et  conquérir  l'empire 
ottoman,  mais  l'événement  prédit  ne  se 
réalisa  pas. 

Parmi  les  prétendues  prophéties  que  l'im- 
primerie s'empressa  de  publier  dès  son  dé- 
butt  on  peut  citer  : 

Lichtenbergeri  (Joannis)  Pronosticatio 
Latina^  Maj^ence,  Ibl^»  in-tolio»  et  plusieurs 
fois  réimprimé.  Il  en  existe  aussi  des  édi- 
tions allemandes  (avec  une  préface  de  Lu- 
ther) et  italiennes.  Cette  production  fît  grand 
tuuit  lorsqu'elle  parut,  et  elle  conserve  en- 


core quelque  réputation  au  delè  riu  Rhin 
(569).  Le  Pronostieon  de  J.  Grunpeckius,  seu 
judicium  ex  conjunctione  Saturni  et  JoviSf 
ViennflB,1^96,in-4-*eutau«siunegrandevogue. 
En  remontante  une  époque  plus  reculée, 
on  rencontre  les  prophéties  du  célèbre  Meri 
lin  ;  elles  sont  fort  communes  dans  des  ma- 
nuscrits latins  du  xiii*  au  xv*  siècle;  mais 
il  faut  observer  qu'un  chroniqueur  anglais, 
Geoffroy  de  Monmouth  ,  qui  vivait  au 
milieu  du  xu*  siècle,  en  a  conservé  une 
rédaction  fort  différente,  qui  a  été  éditée, 
dans  une  publication  faite  en  1837,  par 
MM.  Francisque-Michel  et  Thomas  Wright 
(Gdlfredi  de  Monmouth  Vita  Merlini)^  et 
reproduite  dans  les  Prophetœ  veteres  pseu- 
depigraphi^  édités  à  Stultgard,  en  18U),  par 
Glroerer,  in*8%  p.  iii-15-iii-26.  Le  même  recueil 
renferme,  p.  fc29-432,  le  Vaticiniummetricum 
fralris  Hermanni  monachi  de  Marchia  ejus» 
que  electoribus  scriptumanno  MCCCVI  {blO)^ 
ainsi  que  la  fameuse  prophétie  attribuée  à 
l'Irlandais  Malachie,  archevêque  d'Armagh, 
sur  les  Souverains  Pontifes  romains.  Gfroe- 
rer  y  a  joint  les  explications ,  faites  après 
coup,  d'Alphonse  Ciaconius  et  de  quelques 
autres;  ces  prétendues  prédictions  sortent 
également  d'une  source  qui  n'est  pas  bien 
connue;  c'est  Wion  qui,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Lignum  vitœ.  t.  I,  p.  307  (Venise, 
1595»  2  vol.  k^)f  les  a  publiées  le  premier* 


MICHEL. 

(Cantique  de  saint  Michel,) 


Fabricius  {Codex  pseudepigr,  Vest.  Test.^ 
t.  II,  p.  26)  a  publié  ce  prétendu  canti- 
que d'après  une  supposée  révélation  de 
saint  Amédée  ,  consignée  dans  l'ouvrage  de 
J.  Eusèbe  Nieremberg  (571)  ,  De  origine 
5.  Scripturœ^  lib.  vu,  p.  195;  c'est  ainsi  que 
l'archange  et  ses  compagnons  auraient  célé- 
bré la  défaite  *de  Lucifer  et  des  autres  anges 
rebelles. 

«Glorifions  notre  Dieu  et  exaltons  son 
saint  nom.  C'est  notre  Dieu,  gloriUons-le. 
C'est  notre  Seigneur,  exaltons-le.  Sa  droite  a 
déployé  sa  puissance,  il  a  renversé  nos  ad- 
versaires; ceux  qui  lui  résistent  sont  des 
insensés.  Maudits  sont  ceux  qui  s'écartent 
de  ses  commandements.  En  lui  ne  subsiste 
ni  ignorance,  ni  erreur;  il  n'y  a  dans  sa 
volonté  nulle  iniquité;  tout  ce  qu'il  veut 
est  bon  et  juste;  tout  ce  qu'il  ordonne  est 
droit  et  saint.  L'intelligence  suprême  ne 
peut  errer;  l'être  parfait  ne  peut  vouloir  le 
mal;  il  n'est  rien  au«dessus  de  celui  qui  est 

(56«)  Une  édition  de  Cologne,  15*8,  in-8%  3vec 
de  jolies  figures  sur  bots,  est  mentionnée  dans  les 
Mélanges  extraiu  iTune  peliie  bibliolkèqne ,  par 
M.  Nodier,  i8i9,  p.  Î59.  Cet  écrivain  en  cite  un 
passage  qui  offre  matière  à  une  de  ces  rencontres 
singulières  assez  fréquentes  d'ailleurs  dans  les  livres 
de  ce  genre  :  c  In  illo  anno  veniet  Aquila  alis  suis 
saper  soiem  cxiensis...  lunc  castra  «lesiruent, 
timor  magnus  erit  in  mtindo...  Perdet  Liliuin  co* 
ronam  quam  accipiet  Aquila. 


suprême,  et  il  nest  rien  de  meilleur  que 
celui  qui  est  parfait.  Il  accorde  à  chacun  ce 
qu'il  lui  platt  ;  il  ne  doit  rien  de  plus  à  l'un 
qu'à  l'autre  ;  il  n'y  a  de  di^ne  auprès  de  lui 
que  celui  qu'il  a  rendu  digne.  11  doit  être 
chéri  au-dessus  de  toutes  choses  et  adoré 
comme  le  Roi  des  siècles  de  l'immortalité. 
Vous  avez  al)andonné  le  Dieu  qui  vous  a 
créés,  et  vous  avez  oublié  le  Seigneur  votre 
Créateur.  Vous  avez  abandonné  Dieu  votre 
Sauveur,  et  vous  vous  êtes  éloignés  de  Dieu 
votre  Sauveur.  Vous  vous  êtes  aimés  plusque 
Dieu,  et  vous  avez  voulu  être  des  dieux  mai- 
gre sa  volonté.  Vous  avez  fait  un  échange 
inique;  abandonnant  Dieu,  vous  vous  êtes 
attachés  h  la  créature.  Vous  avez  provoqué 
Dieu  en  adhérant  à  des  faux  dieux ,  vous 
avez  provoqué  sa  colère.  C'est  pourquoi 
vous  êtes  descendus  comme  une  pierre  et 
vous  êtes  tombés  de  ces  sièges  élevés.  Re- 
connaissez donc  la  grandeur  de  notre  Dieu  ; 
ses  œuvres  sont  parfaites,  et  ses  jugements 

(570)  L^origîne  de  ceUe  pièce  est  assez  ooscuro , 
mais  on  croit  qu'elle  fut  fabriquée  à  Berlin  vers  la 
fin  du  xvn*  siècle. 

(57J)  Ce  Jésuite  espagnol,  mon  en  1658,  a  WèU 
plus  de  cinquante  ouvrages  dans  l<*squels  on  tiouve 
un  vaste  savoir,  mais  parfois  on  y  voudrait  plus  de 
critique.  On  peut  cousulier,  ^  son  égard ,  le  l-je' 
tionnairê  de  Moréri ,  édit.  de  1759  ;  la  Bibliothèque 
universelle^  t.  XXXI,  p.  i73,  etc. 
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sont  justes.  Diea  est  parfait  et  sans  aucune 
iniquité;  il  est  saint,  il  est  le  Seigneur  équi- 
table. Toutes  choses  sont  réunies  en  une;  il 
a  mis  toutes  choses  dans  THorome-Dieu.  L'a- 
mour souverain  le  voulut  ainsi;  il  a  réuni 
ce  qui  était  dispersé:  Dieu  est  plein  de  tou- 
tes choses,  et  toutes  choses  sont  pleines  de 
Dieu.  11  n'est  pas  surprenant  s'il  a  pris  la 
nature  de  Thomme,  et  s'il  n'a  pas  voulu 
prendre  celle  de  l'ange.  En  prenant  l'homme, 
il  a  pris  toutes  choses  ;  en  prenant  l'ange,  il 


n'eût  pas  pris  toutes  choses.  Qae  tes  œuvres 
sont  magnifiques,  Seigneur  1  tu  as  fait  tou- 
tes choses  avec  une  sagesse  infinie.  Aimez- 
le  tous,  6  anges  qui  êtes  à  lui.  Bénissez-le, 
Puissances  et  Vertus.  Bénissez,  ô  anges,  la 
Seigneur  Dieu-Homme,  vous  qui  êtes  ses 
ministres  et  qui  accomplissez  sa  volonté.  Re- 
cevez les  hommes  comme  vos  frères.  Gloire 
soit  à  Dieu  dans  les  siècles  des  siècles  ;  ré- 
jouissons-nous en  ses  œuvres.  » 


MIRIA  ou  MARIA^  soeur  de  moïse. 


Selon  làChronograpkie  de  George  leSyn- 
celle,  elle  était  très- versée  dans  les  scien- 
ces, et  elle  écrivit  des  livres  sur  lor,  l'ar- 
gent et  les  métaux  dans  un  style  énigmati- 
açie;  cela  signifie  qu'elle  composa  un  traité 
'alchimie  aans  lequel,  suivant  un  usage 
conservé  oarmi  les  auteurs  hermétiques, 


elle  s'exprimait  en  termes  allégoriques,  de 
façon  à  resterinintelligible.il  va  sans  dire 
que  le  chroniqueur  byzantin  rappelle  là  une 
tradition  dénuée  de  toute  autorité;  il  donne 
d'ailleurs  la  mesure  de  son  exactitude  en 
représentant  le  philosophe  grec  Démocrite 
comme  un  contemoorain  de  Mirja. 


moïse. 

(Ecrite  attribués  ou  relatifs  à  Moise.^ 


Livre  de  l'Assomption  de  Moïse.  -—  Oriijène 
en  parle,  et  il  nous  apprend  qu'on  y  lisait 
que  l'archange  Michel  disputant  avec  le  dia- 
ble au  sujet  du  corps  de  Mo'ise,  lui  avait 
dit  que  c'était  par  l'inspiration  du  démon 
que  le  serpent  avait  été  la  cause  de  la  faute 
J'Adam  et  Eve  (572).  Les  Actes  du  concile  de 
Nicée  (573)  nous  ont  conservé  deux  passages 
de  ce  livre  : 

Dans  le  Livre  de  V Assomption  de  Moîset 
l'archange  Michel,  parlant  avec  le  diable, 
dit  :  «  Nous  avons  tous  été  créés  par  son 
Esprit-Saint...»  Et  il  dit  encore  :  «  De  la  per- 
sonne de  Dieu  sortit  son  Esprit  et  le  monde 
fut  fait....»  Le  prophète  Moïse,  au  moment 
de  sa  mort,  comme  il  est  écrit  dans  le  Livre 
de  VAssomptionde  Moïse,  appela  à  lui  Josué, 
lUs  de  Navé,  et  lui  dit:  «  Dieu  a  réglé,  avant 
la  création  ;du  monde,  que  je  serais  le  mé- 
diateur de  son  Testament.  »  Et  dans  le  Livre 
des  discours  mystiques  de  Moïse,  ce  môme 
Moïse  a  fait  des  prédictions  au  sujet  de 
David  et  de  Salomon,  et  il  a  dit  de  Salomon  : 
«  Dieu  mettra  en  lui  la  sagesse  et  la  justice 
et  la  science  entière,  et  il  édifiera  la  maison 
de  Dieu.  » 

Il  est  également  fait  mention  de  l'ascen- 
sion ou  anabase  de  Moïse  dans  Sixte  de 
Sieuoe  (Bibliotheca  sancta^  lib.  ii)  :  cet  au- 
teur observe  que  c'est  de  cet  écrit  que 
l'apôtre  saint  Jude  a  pris,  dit-on,  ce  qu'il 
rapporte  de  la  contestation  de  l'archange 

(572)  c  Primo  qaidem  ut  in  Geneti  Evain  se- 
duxisse  describilur,  de  ({uo  in  Asecn^^ione  Moysig , 
(cujus  llbelli  ineininil  in  Episiola  sua  aposlolus 
Judas)  Micliael  arcliaiigelus  cum  diabolo  dispulans  . 
de  corpore  Moysis,  ait  diabolo  inspiraïuni  serpenlem 
caiisam  exsliiisse  prsevaricaiioiiis  Adae  et  Evx.  » 

(573)  A  cet  égard  Fabricius  renvoie  aux  auteurs 
•uivanli  :  Kaynaldus,  De  librit  apocryphis,  pras 


Michel  avec  le  diable  touchant  le^  corps  do 
Moïse  (574). 

Ce  livre,  aujourd  hui  perdu,  paraît  avoir 
renfermé  le  récit  de  ce  qui  advint  à 
Moïse  lorsque,  quittant  les  plaines  de  Moab, 
il  monta  sur  le  mont  Nebo,  ainsi  que  ses 
entretiens  avec  Dieu  lorsqu'il  était  près  de 
sa  mort,  et  ce  qui  concerne  sa  sépulture 
creusée  en  un  lieu  caché  par  la  main  de$ 
anges. 

Grotius  lad  Matth.  xxvii,  7),  dit  que  les 
paroles  de  Zacharie  (m,  2}  :  Que  Dieu  te 
réprimande^  ô  Satan,  proviennent  d'une  an- 
cienne tradition  qui  passa  ensuite  dans  le 
livre  de  l'Ascension  de  Moïse. 

Le  même  auteur,  revenant  sur  le  même 
sujet,  dans  son  Commentaire  stir  l'EpUre  de 
saint  Jude,  s*exprime  ainsi  : 

Eadem  verba  Michaeli  contra  diabolum 
decertanti  de  corpore  Moysis,  quod  Michael  ex 
Dei  imperio  volebat  abscondere(Deut,  xxxiv» 
6),  diabolus  autem  in  apertum  proferre,  ut 
ad  idololatriam  populusalliceretur,  quodmc'- 
tuendum  fuisse  si  ia  corpus  apparuisset  testa^ 
tur  et  Josephus  (iv,  8)  ;  tribuerat  scriptor  /i- 
bri  qui  Hebraice  dicebatur  7WD  TXiPisSï,  Grœco 
vero  *Avà>q4'i»  Muvaiuff,  unde  hœc  deswnpsit 
Judas,  vdut  concesso  utens.  Solebant  Raboini 
et  angelis  et  magMs  hominibus  tribuere  ea 
verba  quœ  verisimiliter  dicere  potuerunt. 
Taie  illud  de  Uenocho  et  illud  quod  Hebr. 
XII,  21,  et  Act.  vil,  26.  Similia  habes  in  Mi^ 

lect.  16,  p.  155;  Rob.  Cocus,  Censura  scriptor. 
vêler.,  p.  449;  G.  Calixius,  De  numéro  librorum 
canonicorum  Veleris  Testamenii,  §  58. 

(574)  Cum  Michael  nrchangelus  cum  diabolo  dis- 
putaos  altercarelur  de  Moysis  corpore,  non  esl 
ausus  judiciuiu  inrerre  biaspbcmiK,  scd  dixii  : 
f  imperet  tibi  Dominus.  > 
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draseh.  ad  Deuter.,  in  Aboth  Rabbi  Nathan 
et  dliis.  Librum  illum  ^  ^itoln^ttaî  nominal 
Origene$,  fitpl  àpx&v.  m,  2  ;  et  Epiphanius 
(teg.  Athanasius)  inSynopsi;  nec  dubito  quin 
tndidem  sit  desumpta  narratio  quœ  est  apu^ 
Çlementem  (Strom.  lib.  vi).  Simile  cerlamen 
inier  angelos  bonos  et  malos  de  Abrahœ  sa* 
lute  et  interitu  commémorât  Origenes.  (Hom. 
35  t'n  Luc.)  In  libro  Hebraico  qui  vocatur 
rvoio  tW  D^rrn  >-aT  referuntur  veria  quœdam 
diaboli  ad  Moysen  ante  mortem  ejus,  et  mi- 
niêteria  quœ  angeti  Moy$i  exhibuere.  Sed  quœ 
hic  leguntur  verba^  in  eo  libro  non  compa- 
renty  unde  credibile  fit  librum  illum  'Ava- 
In^oiç  pridem  intercidinse. 

OKcumenius  fait  à  cel  égard  la  remarque 
suivante  : 

Porro  de  Moysis  eorpore  hoc  est  judicium. 
Dicitur  Michael  archangelus  ministerium 
prœstitisse  in  $epeliendo  Moyse,  id  non  fe- 
rebat  diabolus^  sed  accusationem  afferebat^ 
pr opter  cœdem  Mgyptii,  quasi  Moyses  ipsius 
esset^  et  proptereanon  permittebalut  ilfe  ho- 
norificam  consequeretur  sepulturam. 

Psaumes  attribués  à  Moïse.  —  Une  an- 
cienne tradition  donne  Moïse  comme  l'au- 
teur du  XG*  psaume  et  des  onzeaulres.  Saint 
Jérôme  en  fait  mention  lorsqu'il  dit  (  Adv. 
Rufinum)  :  Octogesimum  quoquenonumPsaU 
mum  qui  incribitur  :  «  Oratio  Moysi,  homini 
BeÙM  et  reliquos  undecimquinonhabent  titu- 
losf  Origenes  secundum  Huilli{\\  faut  lire  $ans 
doute  ililleli)  expositionem  ejusdem  Moysis 
puiat.  D'autres  anciens  auteurs,  notamment 
Jean  Malala ,  dans  sa  Chronographie^  attri- 
buent le  xc*  psaume  à  Moïse.  Cosmas  Indo- 
pleustes  prétend  (Cosmographia^  lib.  v)  que 
ces  psaumes  ne  sont  pas  du  législateur 
des  Hébreux,  mais  d'un  autre  Moïse  qui  vi- 
vait  du  temps  de  Dayid. 

Apocalypse  de  Moïse.  —  George  le  Syncelle 
prétend  que  c'est  d'un  ouvrage  portant  ce 
titre  qu'est  extrait  ce  que  dit  saint  Paul 
{Galat.  V,  6;  vi,  15),  qu'en  Jésus-Christ  il  ne 
sert  de  rien  d'être  circoncis  ou  de  ne  l'être 
pas»  mais  qu'il  faut  avoir  la  foi  qui  agit  par 
la  charité,  et  devenir  une  créature  nouvelle. 

Montfaucon  (Diarium  Jialicum  ,  p.  212) 
relate  qu'un  manuscrit  du  xi*  siècle,  con- 
servé à  Rome,  signale  ce  passage  comme 
e.iiprunté  à  un  livre  apocryphe  de  Moïse. 
C'est  également  ce  que  mentionnent  deux 
manuscrits  grecs  de  l'ancienne  Bibliothèque 
du  roi  à  Paris ,  cités  par  Cotelier.  {Consti- 
iutionesapostolicœ^Wh.  vi,  16.jCédrènenous 
apprend  que  V Apocalypse  de  Moïse  était  sou- 
vent regardée  comme  étant  le  même  ou- 
vrage que  la  Petite  Genèse. 

Ajoutons  que  les  Samaritains  prétendaient 
qu'un  livre  de  prières  écrit  par  Moïse  lui- 
même  avait  été  conservé,  par  leurs  grands 
prêtres,  jusqu'au  pontiticat  d'un  certain 
Adrien;  mais  cette  assertion  ne  trouvera 


sans  doute  aucun  défenseur.  J.  Grégor/ 
(Prœfat.  ad  observationes  sacras ,  t.  IX 
Critic.  sacr.)  dit  qu'un  prêtre  arménien  lui 
assura  que  chez  les  Arméniens  il  y  avait  des 
livres  de  Moïse  inconnus  ailleurs.  C'est  en- 
core une  allégation  dépourvue  de  toute 
preuve. 

Un  rabbin  allemand,  Schaltui  Slreiner» 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Les  lèvres  des 
dormants^  prétend  queMoise  est  auteur  d'un 
livre  ayant  pour  nom  :  La  fontaine  de  la 
sagesse,  livre  resté  parfaitement  inconnu  et 
qui,  s'il  a  existé,  ce  qui  est  douteux,  a  été 
fabriqué  par  quelque  faussaire. 

Testament  de  Moïse.  —  11  est  indiqué  dans 
la  Sn'cAome^rtadeNicéphorecommeae  compo- 
sant de  onze  cents  vers  ou  lignes;  il  est  aussi 
mentionné  dans  la 5ynop5Û  S.  Scripturœ^  qui 
porte  le  nom  de  saint  Athanase,  ainsi  que 
dans  une  liste  des  livres  saints  que  Cotelier 
ci  te  (Préface  des  Constitut  ions  clémentines)  d'à- 

Eres  un  manuscrit  grec  de  l'ancienne  bi- 
iiolhèque  du   roi,  u°  1789  ;  c'est  tout  ca 
que  nous  en  savons. 

Ces  mêmes  Con5n7u/ton5  (1.  vi»e.  16)  citecit 
Moïse  comme  figurant  parmi  les  patriarches 
et  les  prophètes  auxquels  on  a  attribué  des 
'  ouvrages  qu'ils  n'avaient  jamais  écrits. 

Saint  Epi[)hane  mentionne  des  livres  faus- 
sement attribués  à  Moïse  comme  circulant 
parmi  les  gnostiques. 

Fabricius  {Codex  pseudepigraphus  Vête  ris 
Testamenti)  a  discuté  un  grand  nombre  de 
questions  relatives  h  ce  législateur  des  Hé- 
breux, lia  consacré  un  chapitre  à  son  nom. 
Observons  que  les  rabbins  prétendent  que 
le  nom  de  Moïse,  qui  a  été  expliqué  par 
sorti  ou  sauvé  de  l'eau,  n'était  pas  le  vrai 
unm  du  législateur  des  Hébreux,  et  qu'il  en 
ayaitun  autre:mais  ils  diffèrent  à  cet  égard; 
les  uns  l'appellent  Jojakim,  d'autres  Pal- 
thiel,  d'autres  Melchiel;  selon  quelques-uns 
de  ces  docteurs,  Moïse  avait  dix  noms  diffé- 
rents. (Voy.  Fabricius,  t.  11,  p.  112.)  Ce 
même  savant  s'occupe,  t.  1,  p.  868;  t.  Il,  p. 
163,  des  médailles  où  Moïse  est  représenté 
avec  des  cornes  (575).  Bayer  (  Oryetogra- 
phia  Norica,  p.  59)  suppose  qu'elles  furent 
fabriquées  par  des  Juits  pour  insulter  les 
Chrétiens.  On  sait  toutefois  qu'il  existe  des 
médailles  représentant  Bacchus,  Tryphon  et 
Alexandre  avec  cet  appendice  singulier,  et 
ce  n'était  pas  dans  des  vues  de  dérision. 
(Voy.  F.  G.  Freyiag,  De  Alexandro  eorni- 
gerof  Leipsig,  1715,  in-fol.) 

C.  Lampe  dans  sa  dissertation  De  cornu 
salutis  fulgido  { insérée  dans  la  Bibliotheca 
historicO'theologica^  Brème,  t.  Il ,  p.  6801,  a 
montré  que  les  cornes  étaient  un  emblème 
de  la  splendeur  dont  brillait  la  figure  du  pro- 
phète. 

Les  Orientaux  ont  débité  à  l'égard  do 
Moise  une  multitude  de  récits  fabuleux  ;  en 


(575)  On  en  connaît  deux  ou  trois;  Bnrtholin  en 
a  fait  graver  une  dans  son  livre  De  unicornu ,  el 
d'après  lui  Lambécius  Ta  donnée  dans  le  Prodromus 
hitioriœ  litterariœ,  p.  120.  Carpov  dit  en  avoir  vu 
une,  tt  ellt  loi  fournit  Ttccasion  de  publier,  i  Leip- 


sig «  en  I6j9,  un  opuscHie  Denummis  Moytett  cor* 
VHium  exhibentibus.  D'siprès  la  gravure  que  donne 
Fabricius,  ces  cornes,  qui  ont  la  forme  de  celles 
d'un  bélier,  sont  appliquées  sur  un  calque  qui  cou- 
vre la  tête  du  prophète. 
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Toici  un  échantillon  d*après  Weil,  Biblische 
legenden  der  Muselmdnner. 

«  Les  espions  envoyés  dans  la  terre  de 
Chanaan, étant  de  retour,  dirent  :  «Nous 
avons  vu  le  pays  que  nous  devons  conqué- 
rir avec  répée  ;  il  est  bon  et  fertile.  Le  cha- 
meau le  plus  robuste  est  à  peine  en  état  de 
porter  une  seule  des  grappes  de  raisin  que 
produit  cette  terre  ;  un  seul  épi  donne  assez 
de  grain  pour  qu'une  famille  entière  y  trouve 
sa  nourriture,  et  Técorce  d'une  grenade 

Eeut  couvrir  cinq  hommes  armés.  Mais  les 
abitants  de  celte  terre  et  leurs  villes  ont 
des  dimensions  en  harmonie  avec  l'abon- 
dance des  produits  du  sol.  Nous  avons  vu 
des  hommes  dont  le  plus  petit  avait  une 
stature  de  six  cents  coudées.  Ils  nous  regar- 
dèrent avec  surprise,  et  nous  méprisèrent 
jcomme  des  nains.  Les  murs  qui  entourent 
leurs  villes  sont  tellement  élevés  qu'un  aigle 

Eeut  à  peine  s*élever  jusqu'à  leur  sommet.  » 
es  espions  ayant  fini  de  faire  leur  rapport, 
tombèrent  morts  ;  il  n'v  en  eut  que  deux, 
Josué,  fils  de  Nun,  et  Caleb,  qui  restèrent  en 
vie;  ceux-là  avaient  gardé  le  silence. 

«  Les  Israélites  se  mirent  alors  à  murmu- 
rer contre  Moïse  et  à  dire  t  «  Nous  ne  pour- 
rons combattre  contre  de  pareils  géants; 
va  les  attaquer  seul  avec  ton  Dieu,  si  tu  en 
as  envie.  »  Moïse  leur  annonça  qu'en  puni- 
tion de  leur  peu  de  confiance  dans  le  se- 
cours de  Dieu  qui  avait  ouvert  devant  eux 
les  Sots  de  la  mer,  ils  seraient  condamnés  à 
errer  dans  le  désert  pendant  quarante  ans. 
Il  les  quitta  ensuite,  et  il  parcourut  la  terre 
entière  depuis  le  Nord  jusqu'au  Sud,  et  de- 
puis rOri en l  jusqu'à  l'Occident,  en  préchant 
la  vraie  foi. 

Un  jour,  Moïse  s'entretenant  avec  Josué 
qui  l'accompagnait,  se  vantait  de  sa  sagesse, 
lorsque  Dieu  lui  dit  :  «  Va  au  golfe  Persi- 
que,  à  l'endroit  où  la  mer  des  Grecs  se  réu- 
nit à  celle  des  Perses;  tu  trouveras  là  un  de 
mes  pieux  serviteurs  qui  te  surpasse  eo 
sagesse.» 

et  Comment  reconnaitrai-je  ce  sage?  »  dit 
Moïse.  Le  Seigneur  répondit  :  «  Prends  un 
poisson  dans  une  corbeille;  il  te  montrera 
où  réside  mon  fidèle  serviteur.  » 

«  Moïse  se  mit  en  voyage  avec  Josué  vers 
l'endroit  que  Dieu  lui  avait  désiené,  et  il 
apporta  un  poisson  dans  une  corbAlle.  Il 
s  arrêta  enfin,  accablé  de  fatigue,  au  bord  de 
la  mer,  et  il  s'endormit.  Lorsqu'il  se  ré- 
veilla, il  était  tard,  et  il  hâta  sa  manche  afin 
de  trouver  un  gtte  avant  la  nuit.  Dans  sa 
précipitation,  Josué  oublia  de  prendre  le 
poisson,  et  Moïse  nese  souvint  pas  de  lui  en 
parler.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin 
qu'ils  s'aperçurent  de  leur  négligence;  ils 
voulurent  alors  revenir  à  l'endroit  où  ils 
s'étaient  arrêtés.  Quand  ils  furent  venus  au 
bord  de  la  mer,  ils  aperçurent  un  poisson 
qui  se  tenait  tout  droit  sur  la  surface  de  la 
mer,  au  lieu  de  rester  étendu  selon  l'usage 
de  ces  animaux  ;  ils  le  reconnurent  pourle 
poisson  qu'ils  cherchaient,  et  ils  se  mirent 
a  le  suivre  on  côtoyant  le  rivage.  Après 
Qu'ils  eurent  ainsi  suivi  leur  Kuide  pendant 


quelques  heures,  celni-ci  disparut  tout  d'un 
coup.  Ils  s'arrêtèrent  alors,  et  dirent  :  «  C'est 
ici  que  doit  demeurer  le  serviteur  de  Dieu 
que  nous  cherchons.»  Ils  aperçurent  bientôt 
une  caverne  à  rentrée  de  laquelle  étaient 
inscrits  ces  mots  :  «  Au  nom  de  Dieu  tout- 
puissant  et  plein  de  miséricorde.  »  Moïse 
et  Josué  entrèrent  sans  hésiter  dans  cette 
caverne,  et  ils  y  trouvèrent  un  homme  qui 
était  vigoureux  et  fiais  comme  un  jeune 
homme  de  dix-sept  ans,  mais  une  barbe  aussi 
blancbe  que  la  neige  tombait  jusqu'à  ses 
pieds.  C'était  le  prophète  Chidr  qui  réunis- 
sait à  la  possession  d'une  jeunesse  éternelle 
les  marques  de  la  plus  belle  vieillesse. 

«  Prends-moi  pour  ton  disciple,  »  lui  dit 
Moïse,  après  des  salutations  réciproques,  «  et 
permets- moi  de  t'accompagner  dans  tes  pé- 
régrinations sur  cette  terre,  afin  que  j  ad- 
mire la  sagesse  one  Dieu  t'a  accordée. 

—  Tu  ne  peux  la  comprendre  et  tu  ne  res- 
teras pas  longtemps  auprès  de  moi. 

-—  Tu  me  trouveras  patient  et  soumis,  s'il 
platt  à  Dieu  ;  ne  me  repousse  pas. 

~  Tu  peux  me  suivre,  mais  ne  me  fais  au-« 
cune  question,  et  attends  çue  je  te  donne 
de  mon  plein  gré  Texplication  de  ma  con- 
duite. » 

«  Moïse  se  soumit  à  cette  condition ,  et 
AI  Chidr  le  mena  au  bord  de  la  mer  où  un 
navire  se  trouvait  à  l'ancre.  Ai  Chidr  prit  une 
hache  et  fit  sauter  en  éclats  deux  des  plan- 
ches du  navire,  de  sorte  qu'il  coula  à  fond 
«  Que  fais-tu  ?»  cria  Moïse, «  les  gens  qui  sont 
à  bord  de  ce  bâtiment  vont  se  noyer. 

—  Ne  l'ai-je  pas  dit  que  tu  ne  resterais  pas 
longtemps  tranquille  auprès  de  moi  ? 

—  Pardonne-moi,»  reprit  Moïse  ;  «  j'avais 
oublié  mon  engagement.  » 

«  Al  Chidr  continua  sa  route,  et  ils  ren- 
contrèrent bientôt  un  bel  enfant  qui  jouait 
avec  des  coquillages  au  bord  de  la  mer.  Al 
Chidr  prit  un  couteau  qu'il  portait  sur  lui 
et  coupa  la  gorge  de  l'enrant. 

9  Pourquoi  fais-tu  mourir  ainsi  un  enfant 
innocent?  »  demanda  Moïse  ;«  tu  viens  de 
commettre  un  gr/rnd  crime. 

—  Ne  t'ai-je  pas  dit,  »  répliqua  Al  Chidr, 
«  que  tu  ne  pourrais  pas  longtemps  voyager 
avec  moi  ? 

—  Pardonne-moi  encore  pour  cette  fois,» 
dit  Moïse,  «  et  si  j'élève  encore  la  voix, 
chasse-moi  loin  de  toi.  » 

«  Ils  marchèrent  longtemps  encore,  et  ils 
arrivèrent  enfin  dans  une  grande  ville,  mais 
ils  étaient  fatigués  et  affamés.  Personne  ne 
voulut  les  loger,  ni  leur  donner  à  boire  ou  à 
manger  sans  leur  demander  de  l'argent.  Al 
Chidr  voyant  que  le  mur  d'une  belle  maison 
d'où  il  avait  été  chassé  menaçait  ruine,  le 
redressa,  le  consolida  et  se  retira  ensuite. 
Moïse  lui  dit  :  «  Tu  as  accompli  là  un  tra- 
vail qui  aurait  occupé  de  nombreux  maçons 
pendant  bien  des  jours;  pourquoi  n'as  tu 
pas  demandé  un  salaire  qui  nous  aurait 
donné  les  moyens  d'acheter  des  aliments?  » 

<(  Al  Chidr  répondit  :  «  Nous  allons  nous 
séparer,  mais  auparavant,  je  le  donnerai 
Texplicaliou  de  ce  oue  tu  m'as  vu  faire.  Le 
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navire  que  j*ai  endommagé,  mais  qui  peut  se 
réparer  facilement,  appartient  à  de  pauvres 
gens  auxquels  il  fournit  l'unique  mojen  de 
subsistance  dont  ils  disposent.  Lorsque  je  Tai 
avarié,  des  navires  appartenant  à  un  roi  in- 
juste et  cruel  parcouraient  la  côte,  et  s'em- 
paraient de  force  de  tous  les  bâtiments  en 
état  de  servir.  J'ai  fait  à  celui-ci  un  dégât 
passager  qui  assurera  à  ses  propriétaires  le 
moyen  de  le  conserver.  L'enfant  que  j'ai  tué 
était  le  fils  de  parents  pieux,  mais  il  était 
d'un  naturel  mauvais,  et  il  aurait  fini  par 
pervertir  ses  parents;  j'ai  donc  jugé  à  pro- 
pos de  le  tuer;  Dieu  leur  accordera,  à  sa 
place,  une  progéniture  pieuse.  Quant  à  la 
maison  dont  j'ai  raffermi  les  murs,  elle  ap- 
partient à  des  orphelins  dont  le  père  était 
un  homme  pieux.  Au-dessous  du  mur,  est 
caché  un  trésor  que  les  personnes  qui  occu- 
pent en  ce  moment  celte  maison  se  seraient 
approprié,  si  elle  s'était  écroulée;  je  l'ai 
donc  raffermie,  afin  qu'elle  se  maintienne 
jusqu'à  ce  que  les  enfants  aient  grandi.  Tu 
vois  que  je  n'ai  point,  dans  mes]actions,  cédé 
à  un  entraînement  aveugle,  mais  que  j'ai 
agi  selon  la  volonté  du  Seigneur.  » 

«  Moïse  pria  Al  Chidr  de  lui  pardonner, 
mais  il  n'osa  pas  solliciter  la  permission  de 
raccompagnerdavantagc.il  avait  passé  trente 
ans  à  parcourir  le  Sud,  TOrientet  TOccident. 
Ils  lui  restait  encore  dix  années  à  consacrer 
à  ses  voyages  dans  le  Nord;  il  en  parcourut 
toutes  les  régions  en  dépit  de  la  rigueur  du 
dimat  et  de  la  barbarie  des  peuples  qui  habi- 
tent ces  contrées,  et  il  arriva  enfin  à  la  grande 
muraille  de  fer  qu*Aleiandre  avait  élevée 
4>our  empêcher  les  excursions  des  peuples 
pillards  de  Jadjudj  et  de  Madjudj.  Apres  avoir 
béni  la  toute-puissance  de  Dieu,  Moïse  re- 
vint enfin  dans  les  déserts  de  TArabie. 

«  Trente-neuf  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
qu'il  s'était  séparé  de  ses  frères  :  la  plupart 
des  Israélites  qu'il  avait  laissés  dans  la  force 
de  l'âge  étaient  morts,  et  une  génération 
nouvelle  avait  sur^i  à  leur  place.  Parmi  le 
petit  nombre  de  vieillards  qu'il  trouva  en- 
core en  vie,  était  son  cousin  Karun,  fils  do 
Jasshas.  11  avait  épousé  Kolthum ,  la  sœur 
de  Moïse,  et  celui-ci  lui  avait  enseigné  l'al- 
ehimie,  de  sorte  qu'il  pouvait  changer  en 
or  le  métal  le  plus  grossier.  Telle  était  son 
opulence  qu'il  avait  fait  construire  autour 
de  ses  jardins  des  murs  très-élevés  en  or 
massif,  et  lorsqu'il  était  en  voyage,  il  ne  lui 
fallait  pas  moins  de  quarante  mulets  pour 
porter  les  clefs  des  coffres  où  il  déposait  ses 
trésors  (576).  Pendant  l'absence  de  Moïse, 
il  avait  mis  ses  richesses  à  profit  pour  affec- 
ter tout  l'extérieur  d'un  roi.  Il  fut  très-mé- 
content du  retour  de  Moïse,  et  il  vit  dans 
sou.beau-frère  un  rival  qu'il  s'efforça  de  per- 
dre. Il  entra  en  rapport  avec  une  fille  perdue 
de  mœurs  que  Moïse  avait  expulsée  du  camp 
des  Israélites  à  cause  de  son  inconduite,  et 

(576)  Des  rabbins,  renchérissant  encore  sur  re 
chiffre,  élèvent  à  irois  cents. mules  blanches  le 
nombre  des  bétes  de  somme  qui  élaienl  nécessaires 
pour  Dorlcr  les  clefs  en  question. 

(577)  Ou  voit  que  ce  récit  diffère  en    certains 


il  lui  promit  de  l'épouser  si  elle  déclarait 
devant  les  anciens  aue  Moïse  ne  l'avait  ban* 
nie  que  parce  qu'elle  refusait  d*écouter  ses 
propositions  déshonnêtes.  La  malheureuse 
promit  à  Karun  de  faire  tout  ce  qu'il  voulait, 
maïs  quand  elle  se  trouva  en  présence  des 
anciens^  elle  ne  put  accomplir  son  projet. 
Dieu  mit  dans  sa  bouche  des  paroles  toutes 
différentes  de  celles  qu'elle  comptait  pro- 
noncer ;  elle  avoua  sa  faute,  et  déclara  que 
Karun  Tavait,  par  ses  promesses,  amenée  à 
rendre  un  faux  témoignage.  Moïse  pria  Dieu 
de  le  protéger  contre  la  malice  de  Karun. 
Alors  la  terre  s'ouvrit  sous  les  pieds  de  l'en- 
nemi du  prophète,  et  l'engloutit  avec  toute 
sa  famille  et  avec  tous  ses  trésors. 

«  Là  quarantième  des  années  fixées  pour 
le  séjour  des  Israélites  dans  le  désert  appro- 
chait de  son  terme,  et  Moïse  se  dirigea  avec 
le  peuple  vers  les  frontières  de  la  Palestine. 
Quand  Jalub  Ibn  Safan,  roi  de  Balka,  apprit 
l'arrivée  des  Israélites,  qui  avaient  pris  un 
grand  nombre  de  villes  sur  leur  route,  il  fit 
appeler  le  magicien  fiileam,  fils  de  Baurs, 
afin  de  lui  demander  les  moyens  de  résister 
aux  Israélites.  Mais  un  an^e  apparut  i  Bi 
leam  pendant  la  nuit  et  lui  défendit  de  se 
rendre  auprès  du  roi.  Les  envoyés  du  roi, 
étant  revenus  sans  Bileam,  le  monarque  en  fit 
partir  d'autres  auxquels  il  confia  des  bijoux 
du  plus  grand  prix,  en  leur  recommandant 
de  les  remettre  à  la  femme  de  Bileam ,  la- 
quelle exerçait  le  plus  ^rand  empire  sur 
son  mari;  il  l'aimait  tellement,  qu'il  ne  sa- 
vait rien  lui  refuser.  Elle  accepta  les  pré- 
sents du  roi  et  détermina  son  mari  a  se 
rendre  à  Balka. 

«  Le  monarque  vint  au-devant  de  Bileam 
avec  une  suite  nombreuse;  il  lui  assigna 
pour  résidence  une  des  plus  belles  maisons 
de  la  ville,  et  il  le  fit  nourrir  aux  frais  de 
l'Etat.  Trois  jours  sepassèrenlainsi,  et  le  qua- 
trième jour,  le  roi  lit  amener  Bileam  devant 
lui  et  lui  demanda  de  maudire  les  Israélites. 
Mais  Dieu  paralysa  la  langue  du  nécroman- 
cien, de  sorte  que,  malgré  sa  haine  contre 
Israël,  il  ne  put  proférer  une  seule  parole 
d'anathème.  Le  roi  le  pria  alors  de  lui  in- 
diquer quelque  moyen  pour  repousser  le 
peuple  conquérant  ;  Bileam  dit  qu'il  fallait 
faire  tomber  les  Israélites  dans  le  péché,  afiu 
de  leur  ôter  l'appui  divin  qui  les  rendait  in- 
vincibles, et  il  conseilla,  dans  ce  but,  de  leur 
envoyer  les  plus  belles  femmes  de  la  capi- 
tale. Le  roi  suivit  ce  conseil;  mais  Moïse, 
prévenu  de  tout  par  l'ange  Gabriel,  fit  déca- 
piter le  premier  Israélite  qui  se  laissa  sé- 
duire par  une  des  habitantes  de  Balka,  et  il 
fit  placer  sa  tête  dans  te  camp,  au  haut  d'un 
piquet,  afin  de  servir  de  leçon.  Il  donna  en- 
suite le  signal  de  l'attaque.  La  ville  de  Balka 
fut  enlevée  d'assaut,  et  le  roi,  ainsi  que  Bi- 
leam, périrent  des  premiers  dans  ce  combat 
(577J.  » 

points  de  ca  que  le  Livre  dct  Nombres^  cbap.  xxn 
et  suiv.,  renferme  au  sujet  de  Bilame  ou  Balaam. 
Moïse  dit  qu^après  s*èlre  entretenu  avec  le  roi 
Ualak  Bilam  iétaiU  levé,  $'en  alla  et  $"en  retourna 
à  ton  endroit.  Le  Talmud  affirme  q}X%  e'ett  d'après 
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Le  Coran  (ch.  28)  raconte  aue  Pharaon 
voulut  faire  bâtir  une  tour  élevée  pour  mon- 
ter vers  le  Dieu  de  Moïse.  Les  auteurs  ara- 
bes n'ont  point  manqué  de  raconter  des  fa- 
bles sans  nombre  au  sujet  de  cette  tour. 
Cinquante  mille  ouvriers  y  travaillaient  cha- 
que jour.  Lorsqu'elle  fut  parvenue  à  une 
très-grande  hauteur,  Pharaon  monta  sur  le 
commet  et  lança  vers  le  ciel  un  trait  qui  re- 
tomba couvert  de  sang.  Le  roi  se  glorifia 
d^avoir  tué  le  Dieu  de  Moïse;  mais  Gabriel, 
«l'un  coup  d'aile,  renversa  l'édifice  qui  écrasa 
une  partie  de  son  armée. 

Hammel,  un  des  plus  riches  d'entre  les 
braéliles,  ayant  été  tué,  ses  parents  condui- 
sirent à  Moïse  les  prétendus  meurtriers.  Ils 
nièrent  le  fait.  11  n'existait  aucun  témoin. 
La  vérité  était  difficile  à  découvrir.  Le  Sei- 
gneur ordonna  d'immoler  une  vache  avec 
les  conditions  requises.  On  loucha  le  cada- 
vre avec  la  langue  de  la  victime.  11  revint  à 
la  vie,  se  leva,  prononça  le  nom  du  meur- 
trier et  mourut  de  nouveau.  Le  Coran,  ch.  2, 
fait  allusion  à  cette  légende. 

Voici  un  autre  récit  qui  n'est  pas  sans  grâ- 
ce, et  que  nous  présententdes  auteurs  arabes. 

«  Un  jour  que  Moïse  gardait  dans  le  dé- 
sert les  troupeaux  de  Jélhro,  il  aperçut  un 
nj^neau  qui  s'éloignait.  Il  courut  après  iefu- 
uitif,  mais  celui-ci  allait  encore  plus  vite,  et 
Moïse  ne  le  rejoignit  que  lorsque  le  petit 
animal  s'arrêta  auprès  d'un  ruisseau  et  élan- 
cha  sa  soif.  «  Pauvre  créature  innocente 
et  douce,  »  s'écria  le  chef  des  Hébreux,  «  je 
vois  pourquoi  tu  le  hâtais  tellement  :  si  je 
l'avais  su,  je  t'aurais  moi-même  porté  au  ruis- 
seau. Viens  que  je  le  prenne  dans  mes  bras.  » 

a  Et  il  le  rapporta  ainsi  au  troupeau.  Le 
Tout-Puissant  goû la  cette  action,  et  on  en- 
tendit une  voix  qui  disait  :c  Moïse,  puisqu'un 
faible  animal  excite  à  ce  point  ta  compas- 
sion, avec  quelle  sympathie  ne  prendras-tu 
pas  part  aux  souffrances  des  enfants  des 
hommes  ?  Tu  seras  le  conducteur  du  peuple 
que  j'ai  choisi  et  le  pasteur  de  mon  trou- 
peau; car  le  Seigneur  est  miséricordieux, 
et  sa  grAce  s'étend  sur  toutes  les  œuvres  de 
miséricorde.  » 

Il  est  facile  de  comprendre  que  l'hisloire 
d'un  législateur,  aussi  célèbre  que  Moïse,  a 
dû  provoquer  de  nombreux  travaux.  Aussi 
M.  CKttinger,  dans  sa  Bibliographiebiographi-- 
fue,  a-t-il  été  en  mesure  d'énumérer soixante- 
onze  ouvrages  divers  relalifs  à  ce  grand 
homme. 

Nous  reproduirons  cette  énumération,  en 
y  ajoutant  de  nouveaux  détails. 

Mylius(Georg.j,  Commentatio  depersona^ 
vita  et  rebiut  geslis  Jlfom.WiU.,i5S5,  in-&\ 

Gaulmin  (Gilbert),  De  vita  et  morte  Mosis, 
Ubri  très.  Paris,  1629,  in-8".  Réimpr.  par 
Johann  Albert  Fabricius,  Hamb.,  ilik,  in-8^ 

Fuentes  y  Biota  (Antonio  de),  Vita  del 
profeta  Moyssen,  Bruss.,  1657,  in-8*. 

le  CAnseil  de  cet  enchanteur  que  les  Moa biles  prosti- 
laèrent  leurs  filles  aux  Israélites  afin  de  les  attirer 
dam  ridolàtrie ,  et  Ton  trouve  un  indice  dans  le 
inéine  Ltrre  des  Nombres  ^    ch.    xxxi ,    15,    16. 


Liebetanz  (Michael),  Dissertatio  de  facie 
MosiSy  quam  pingunty  cornti^a.  Witt.,  1659, 
in-i5^^:  ibid.,  1666,  in-i5^•;  ibid,,  17i9,  in-4'. 

Frischrauih  (Johan.),  Oratio de pontificatu 
Mosis.  lenœ,  1673,  in-4'. 

Zentgràv  (Johann  Joacbim),  Dissertatio  ex- 
hibens  Mosen^  legislalorem  Ebrœorum.  Witt., 
1685,  in-8-. 

Froster  (Erik  Johann),  Moses^  s.  de  iis^  çuœ 
inmagno  illo  merito  suspiciuntur  disputatio, 
Aboœ,  1694,  in-4'. 

Graverol  (Jean),  Moses  vindicatifs^  etc. 
Amst.,  169&,  in-12. 

Chion  (J.),  Dissertationes  duce  de  corpore 
Mosis.  Lugd.  Bat.,  1697,  in-4°. 

Morin  (Jean-Baptiste),  Disquisitio  de  no^ 
mine  Mosis.  Lugd.  Bat.,  1698,  in-4*. 

Hugo]  (Charles-Louis),  Histoire  de  Moïse. 
Luxemb.,  1699,  in-8-;  ibid.,  1709,  in-8*. 

Koch  (Cornelius-Dietrich),  Disputatio  de 
eloquentia  et  ,poesi  Mosis.  Helmst.,  1700, 
in-4\ 

Nicolai  (Johann),  Disquisitio  de  Mose  Al'' 
pha  dicto.  Lugd.   Bat.,  1703,  in-12. 

Moller  (Daniel-Wilhelm),  Dissertatio  de 
Mose  philosopha.  Altorf,  1707,  in  4\  le- 
ben  Mosis  und  dessen  schriften.  Leipsig, 
1714,  in-8\ 

Heusiing  (Christian-Friedrich) ,  Disserta- 
tio  theologicO'litterariaf  Mosen  quœ  enutri^ 
lum  omni  Mgyptiorum  sapientia,  non  cœcum 
esse  eorumdem  in  cultu  F.  T.  cœremoniali  tmi- 
tatorem^  sed  regni  JEgyptiaci  candidatum 
Servest,  1718,  in-4\ 

Stenchius  (àoh^nn) y  Dissertatio  de  radiante 
vultu  Mosis.  Upsal,  1722,  in-8'. 

Fichier  (Christian  Gottlieb),  Dissertatio 
de  MosCt  candidato  regni  Mgypiiaci.  Leips.» 
1733,  in-8-. 

Aslruc  (Jean),  Conjectures  sur  les  Mé-^ 
moires  originaux  dont  il  parait  que  Moïse 
s'est  servi  pour  composer  le  livre  de  la  Ge- 
nève, avec  des  remarques  qui  appuient  ou 
éclaircissent  ces  conjectures.  Brux.  (Paris»), 
1753,  in.12. 

Cattenbnrg  (Adriaan  Van),  Syntagnia  sa- 
pientiœ  Mosaicœ.  Amst.,  1737,  in-V. 

Campbell  (John),  Life  of  Moses;  London, 
1728,in-fol. 

Blanfûss  (Jacob),  Programma  de  Mose  legis» 
latorcj  Alpha  dicto.  lenœ,  1745,  in-4*. 

Messerschmied  (Johann  Heinrich),  Moses 
disciplines  jEgyptiœ  alumnus  praclarus. 
J-eucoLet..,  17*5,  in-i*. 

Ëisfeld  (N...  N...),  Leben  Mosis.  Jena., 

1761,  in  8-. 

Walterius  [Johann  Gotsch.)«  Disputatio  de 
Mose  mineralogo  et  chemico  summo.  Upsal, 

1762,  in-8*. 

Wetterholtz  (Isaac),  Dissertatio  de  Mose 
auctore  Pentateuchi,  Lund.,    1768,   in  8*. 

Hess  (Johann  Jacob),  Geschichte  Mosis. 
Ziirch,  1777,  2  vol.  in  8». 

Duvoisin  (Jean  -  Baptiste) ,  L'autorité  des 

Bloïse  dit  :  Avex-vous  laissé  vivre  toutes  les  femmea  ? 
N'est-ce  pas  elles  q^i  ont  été  pour  tes  enfants  d'Js- 
raèl ,  dans  ra faire  de  Bilame ,  une  occasion  de  per^ 
fidie  envers  rt  ter  net  f 
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livres  de  Moïse  élcAlie  et  défendue  contre  les 
incrédules.  Paris,  1778,  in-12. 

Luederwald  (Raithasar),  Untersuchung  eini^ 
ger  neuem  Zweifeluberdie  Aufrichtigkeit  und 
Gàttlichkeit  Mosis  und  seiner  Begebenheilen, 
Helmst.,  1782,  in -8'. 

Waphurton  (WiJIiani),  The  divine  légation 
of'Moses  demonstrated.  London,  1788,  in  S\ 

Pasloret  (Emmanuel-Claude-Joseph-Pierre 
de) ,  Moyse  considéré  comme  législateur  et 
comme  moraliste.  Paris,  1788,  in-8°. 

Bertholdt  (Leonhard),  Dissertatio  de  rébus 
a  Mose  in  Mgypto  gestis.  Erlang,  1795» 
in  iS^*. 

Thym  (Johann  Friedrich  Wilhelm) ,  Dis- 
sertatio de  vita  Mosis  a  Philone  conscripta. 
Halœ,  1793,  in-4'. 

Delamardelle  (G...),  Moyse  justifié  d'après 
ce  que  cet  historien  donne  lui-même  de  la 
création  de  Vunivers.  Tours  et  Paris,  1804, 
in-12. 

Townsend  (Joseph),  The  character  of  Mo- 
ses  established  as  an  historian.  Lond.  et 
Balh.,  1813-15,  2  vol.  in  4'. 

Clarisse  (Jan),  Over  Mozes  als  dichter  ;  eene 
Toorlezing.  Amsl.,  1815,  in-8'. 

Hufnagel  (Wilhelm  Fiic^drich),  Mosch, 
noie  er  sich  selbst  zeichnet  in  seinen  fUnf 
BUchem.  Erf.,  1822,  in-8°. 

Schumann  (G...  A...),  Yitœ  Mosis  pars  i. 
Leips.,  1826,  in  8*. 

Korn  (Friedrich),  Das  Leben  Mosis  aiu 
dem  astrognostischen  Standpunkt  belrachlet. 
Leips. ,  1838,  in  8*.  Publié  sous  le  pseu- 
donyme de  F,  Nork. 

Vervost  (l'abbé),  Appendix  deMoysis  vita 
etgestis.  Paris,  1843,  in-18;t6(d.,  1846,  in-18. 

Brcay  (John-George),  The  history  of  Moses 
practically  considered^  etc.  London,  1846,  ^ 
in  8-. 

Steenmeyer  (Jan),  Mozes  in  leerredenen. 
Arnhem,  1852,  in-12. 

Piancini  (Jean  -  Baptiste)  ,  In  historiam 
creationis  Mosaicam  commentatio.  Lovan.  , 
1853,  in-8-. 

Bousquet  (Eugène),  Histoire  de  sept  réfor- 
mateurs. V  Moise.  Agen,  1853,  in-8';  ou- 
vrage non  terminé. 

Appia  (George),  Essai  biographique  sur 
Moise.  Thèse.  Strasb.,  1853,  in-6'. 

Reimarus  (Hermann  Samuel),  Cogitatio- 
nés  de  legibus  Mosaicis  ante  Mosen.  Hamb., 
1741,  in-4«. 

Iken  (Conrad),  Dissertatio  de  institutis  et 
cœremoniis  legis  Mosaicœ  ante  Mosen.  Breui. 
1751,  in-4*. 

Régis  (Pietro),  Moses  legislator^  S.  de  Mo» 
saicarum  legum  prœstaniia.  Taurin ,  1779  , 
in-4*. 

Senger  (N...  N...),  Esprit  des  lois  mosai' 
ques.  Bord.,  1785,  in-8% 


Burmann  (Johann  Georg.),  Programmata 
duo  de  fontibus  et  œconomia  legum  Mosaicc^ 
rum.  Frf.,  1789,  in-4' 

Hornsyld  (Janus),  Nonnulla  ae  principio 
legum  Mosatcarum,  de  genio  popu/t,  eui  hœc 
leges  datœ  sunt^  et  de  ea  vi,  quam  in  gentem 
Aa6î4cruMr.  Hafn.,  1791,  in-4'. 

Slaendlin  (Cari  Friedrich),  Commentatio- 
nés  duœ  de  legum  Mosaicarum  momentoetin- 
genio ,  collectione  et  e/fectibus.  Gœtting , 
1796,  in-4°. 

Salvador  (Joseph),  Histoire  des  institutions 
de  Moyse  er  du  peuple  hébreu.  Paris,  1828, 
3  vol.  in-8*. 

Michaelis(JohannDavidj,Jifo5atscAefl{ecA^ 
Frf.,  1770-75,  6  vol.  in-8\ 

Erdmann  (Johann  Goillieb),  Leges  Mosis 
morales  prœstantiores  esseLycurgi  etSolonis 
legibus.  Willeb.,  1788,  in-8*. 

Baumgarten  -  Crusius  (Golllob  AugustJ, 
Commentatio  de  lege  morali  Mosaica.  Leips., 
1789,  in-4'. 

Faye  (Jacques  de  la),  Defensio  religionis^ 
nec  non  Mosis  et  gentis  Juaaicœ^  contra  duas 
dissertationes  Joannis  Tolandi.  Ultraj,  1709» 
in-8*. 

Zenkel  (Georg.  Peter),  Beitrttge  zur  Ver- 
iheidigung  des  mosaischen  religion.  Gotha  et 
Schleiz,  1752-56,  2  vol.  in-4'. 

Béer  (Peler),  Handbuch  der  Mosaischen 
Religion.  Wiea  et  Prag. ,  1815-21,  2  vol. 
in-8^ 

Behr  (Aleiander),  Lehrbuch  der  mosaischen 
Religion.  Munich,  1825,  in-8'. 

Baehr  (Cari  Christian  Wilhelm  Felii), 
Symbolik  des  Mosaischen  Cultus.  Heidelb., 
1837-39,  2  voI.in-8% 

Tribechovius  (Johannesj,  Jlfow*  Mgyptio^ 
rum  Osiris.  Kilon.,  1671,  in-4*. 

Schmalz  (J...),  Dissertatio  deuxore  Mosis 
Mthiopitsa.  Leips.,  1673,  in-4". 

Sennert  (Andréas),  Exercitatio  de  morte  et 
sepultura  Mosis.  Wilteb.,  1656,  in-4'. 

Relation  of  the  finding  out  of  Moses  his 
tombe  nearmount  Nebo,  Lond.,  1657,  in-12. 

Gerhard  (Johann  Ernst) ,  Dissertatio  de 
sepultura  Mosis.  Jena. ,  1667,  in-4*. 

Creil  (J.),  Dissertatio  de  sepultura  Mosis. 
Jena. ,  1684,  in-8*. 

Schmidt  (Johann  Andréas),  Dissertatio 
theologico-exegetica  de  morte  et  sepulcro  Mo^ 
m.  Helmst.,  1703,  in -4\ 

Bartsch  (Johann),  Exercitatio  de  sepulcro 
Mojtiis.  Leips.,  1703,  in-4*. 

Abbt  (Thomas),  Ob  Gott  Moses  begrabenf 
Halle,  1757,  in-4-.  . 

Drasdo  (Johann  George),  Commentatio  de 
morte  et  sepultura  Mosis.  Witteb.,  1784, 
in-4'. 

Lidell  (Johann  Martin),  Dissertatio  de  se* 
pultura  Mosis.  Lund,  1803,  in-8*. 
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NAISSANCE  DE  LA  VIERGE. 

{Evangile  de  la  Naissance  de  la  Vierge.) 


Il  est  parrenu  jusqu'à  nous  deux  évangiles 
apocryphes  sous  ce  titre;  nous  les  avons 
insérés  dans  le  premier  tome  de  notre  recueil 
(col.  10&9-1088)  ;  il  eu  a  existé  un  troisième 
qui  est  perdu.  Saint  Epiphane  (liœres  26, 
n.  12]  en  rapporte  une  circonstance  assez 
remarquable,  dont  Sérapion,  évèque  de 
Tunis,  parie  aussi  dans  son  livre  Contre  les 
manichéens.  Zacbarie,  père  de  saint  Jean- 
Baptiste,  étant  dans  le  temple  où  il  offrait 


l'encens,  vit  un  homme  sous  la  forme  d'un 
âne  qui  se  présenta  devant  lui.  Etant  sorti 
du  temple,  il  s^écria  :  «  Malheureux  que 
vous  êtes,  qu'est-ce  que  vous  adorez?»  Mais 
la  Ggure  qu  il  avait  vue  lui  ferma  la  bouche 
et  l'empêcha  d'en  dire  davantage.  Il  periit 
l'usage  de  la  parole,  qui  ne  lui  fut  rendu 
qu'à  la  naissance  de  son  fils  ;  et,  ayant  osé 
publier  ce  mystère  d'iniquité,  les  Juifs  le 
firent  périr  dans  le  temple  (578). 


NATHAN. 


Ce  prophète  est  mentionné  par  l'auteur  de 
VOuvrage  imparfait  sur  saint  Matthieu  (com- 
pris parmi  les  productions  d'Origène)  comme 
ayant  prophétisé  et  écrit,  ainsi  qu'Esdras. 
Il  ne  s'est  rien  conservé  de  ses  écrits,  s'ils 
ont  existé. 

Saint  Epiphane  raconte  {De  vita  propheta- 
rum^  t.  Il,  p.  235),  d'après  un  écrit  apocry- 
phe aujourd'hui  perdu,  que  Nathan  sachant, 
par  une  révélation  divine,  que  David  voulait 
taire  périr  Orie,  se  mit  immédiatement  en 
route  pour  Jérusalem,  afin  de  détourner  le 


roi  de  ce  crime,  mais  il  arriva  trop  tard  ;  .e 
démon  jeta  un  cadavre  sur  la  route;  le  pro- 

f)hète  s'arrêta  pour  l'ensevelir,  et  ce  oélai 
ui  fit  manquer  le  but  de  son  voyage.  Fabri* 
cius  {Cod.  apocr.  Vet.  Test.^  t.  I,  p.  lOll) 
observe  que  du  nom  de  Nathan  est  dérivé 
celui  d'un  ange  qui  figure  dans  une  légende 
racontée  par  d'anciens  écrivains  :  Ex  Na- 
thanis  nomine  Eupeleitius  apud  Eusebium^ 
(lib.  IX,  c.  30,  Prœpar.  Evang.  [579])  corn- 
menlus  est  nomen  Angeli  AcavaGov,  qui  Da^ 
videm  ab  œdificando  templo  prohibuerit. 


NAZAREENS. 

(  Evangile  des  Nazaréens.  ) 


Ce;fut  un  des  évan^^iles  auxquels  donnèrent 
lieu,  dès  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme, les  altérations  apportées  par  les  hé- 
réticjues  dans  les  écrits  canoniques.  Il  paratt 
avoir  été  le  même,  quant  au  fond  des  choses, 
que  l'Evangile  des  Hébreux  dont  nous  avons 
parlé  en  détail. 

Saint  Ji^rôme  traduisit  en  grec  et  en  latin 
ÏEvangile  des  Nazaréens  ;  il  observe  que  ces 
sectaires  le  lisaient  encore  de  son  temps 

(578)  c  liifinita  porro  pênes  Gnosticos  sunt  sup- 
posililia  alqueimpud«;nierconficUi  monimenla.Gujus- 
iiiodi  est  qui  De  progenie  Mariœ  liber  inscribilur,  in 
<]iio  horribiiia  (|uaedam  ac  détesta  rida  )illoru  m  dicta 
conlineiitur.  Velut  inter  alla  :  eam  Zachariae  oecis 
in  templo  causam  exstitisse,  quod  enim  visum 
quoddain  illi  esset  oblaium ,  idque  prae  melu  signi- 
licare  vellet,  os  ei  primo  praeclusum  sit.  Viderat 
autem ,  inquiunt ,  cum  incensi  bora  sufDret,  asini 
ligura  stantem  bominem,  ac  cum  egredi  vellet, 
îiaque  proloqui  :  Vae  vobis  !  quem  enim  tandem 
aiioraiisf  Âb  eo  qui  in  templo  inius  apparuit,  oris 
illi  ne  eOerre  posset  usus  interciusus  est  :  posi  au- 
tem ubi  vox  eidem  est  restituui ,  aique  hoc  in  Ju- 
du'os  arcanum  evulgavit,  ab  illis  interfecius  esi. 
H^ec,  inquiunt,  Zachariae  monis  occasio  fuit.  Ad- 
dunt  eunidem  illàm  ob  causam  jussum  a  legisla- 


dans  leurs  assemblées  (580)  ;  il  en  avait  vu 
deux  exemplaires  :  un  était  conservé  dans 
la  bibliothèque  de  Césaré^  et  il  avait  em- 
prunté l'autre  aux  Nazaréens  mêmes  de 
Bérei  pour  le  copier  (581);  c'est  sur  cet 
exemplaire  qu'il  fit  sa  traduction. 

Ce  même  Père  nous  apprend  de  plus  que 
bien  des  gens  croyaient  que  l'Evangile  hé- 
breu dont  les  Nazaréens  et  les  Kbionites 
se  servaient  était  l'original  de  saint  Mai- 
tore  pontificem  tintinnabula  gestasse,  ut  qnoties  id 
Tunctidnem  stiam  olieundam  inffrederelur,  crepiucu- 
lorum  strepita  is,  qui  adorabatur  adnionitus  sese 
medio  subtraheret,  ne  cum  lana  illa  ac  lurpi  effigie 
deprehenderclur.  i  (P.  44,   edit,  Colouiie,  1682.) 

(579)  T.  11,  p.  44,  de  la  traduction  de  M.  Séguier 
de  S  ûnt-Brisson. 

(5811)  In  Evangelio  juxta  Bebrœos  quod  Chablaico 
quiilem  Syroque  sernione,  sed  Hebraicis  liiteris 
scripium  est,  quo  utuniur  usque  hodie  Nazareui.  i 
{Adv.  Pelagium,  lib.  m.) 

(581)  c  Ipsum  llebratcum  habetur  u&quc  hodt« 
in  Gaesareensi  biblioiheca  quam  Pampliylus  martyr 
sludiosissinie  confecit.  Mihi  quoque  a  Nazarenis  , 
quia  Berapa  urbi  Syriae  hoc  vuluniine  utuntur,  de 
scribendi  facullas  fuit.  »  (De  striplor.  eccleê.^  in 
Matlkœutn.y 
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tbieu  (S82).  Plusieurs  anciens  auteurs  l'ont 
cité  comme  tel,  et  ils  ont  pensé  que  saint 
Ignace  en  avait  tiré  ces  paroles  qu'il  transcrit 
dans  son  EpUre  aux  h^Uants  de  Smyrne^ 
comme  ayant  été  adressées'  par  le  Sauveur 
à  saint  Pierre  :  Touchez  -  moi  ^  et  voyez 
oueje  ne  suis  pas  un  esprit.  Kusèbe  et  saint 
Jérôme  citent  ce  passage  de  saint  Ignace,  et 
le  témoignage  de  ce  dernier  est  formel  à 
i*égard  de  la  provenance  des  mots  que  nous 
venons  de  transcrire. 

Richard  Simon  {Hisi.  critique  du  Nouveau 
Testament f  ch.  7)  discute  ce  qui  concerne 
VEvanaile  des  Nazaréens:  il  pense  qu'il  est 
possible  que  les  additions  faites  par  ces 
sectaires  au  texte  original  de  saint  Matthieu 
n'étaient  pas  fausses  ;  c'était  la  coutume,  dans 
les  premiers  temps  du  christianisme,  de 
s'informer  avec  soin  de  ce  que  les  disciples 
des  apôtres  avaient  appris  de  leurs  maîtres  ; 
il  7  a  apparence  que  les  Nazaréens  avaient 
inséré  dans  leur  Evangile  des  histoires  gu*ils 
croyaient  être  fondées  sur  de  bons  témoigna- 
ges*. C'est  pourquoi  on  ne  doit  pas  les  rejeter 
toutes  comme  rausses,  bien  qu'elltiS  ne  se 
trouvent  dans  aucun  des  exemplaires  dont 
l'Eglise  se  sert.  Toutes  les  Eglises  ont  tiré 
leurs  versions  de  l'exemplaire  grec  où  ces 
additions  ne  se  trouvent  pas,  parce  que  saint 
Matthieu  avait  été  apparemment  traduit 
d'hébreu  en  ^rec  avant  que  les  Nazaréens 
les  y  eussent  insérées. 

Ces  différences  paraissent  avoir  été  en 
assez  ^rand  nombre  si  l'on  en  juge  par  celles 
que  saint  Jérôme  nous  a  laissées  en  divers 
endroits  de  ses  ouvrages.  On  est  néanmoins 

gartagé  sur  quelques-unes  de  ces  additions, 
apias,  qui  a  vécu  avec  les  disciples  des  apô- 
tres etqu'Eusèbecite  {Hist.eccles,^  l.v,c.  39), 
dit  que  l'histoire  de  la  femme  qui  fut  accusée 
de  plusieurs  péchés  devant  Notre-Seigneur 
se  lit  dans  I  Evangile  qu'on  appelait  selon 
les. Hébreux;  ceci  semble  devoir  s'entendre 
de  la  femme  adultère  dont  il  est  question 
dans  l'évangile  de  saint  Jean;  cependant 
quelques  écrivains,  Baronius  entre  autres 
(ad  an.  99,  n.  6},  ont  cru  que  l'histoire  rap- 
portée par  Papias  est  différente  de  celle  dont 
parle  saint  Jean. 

Le  savant  Bénédictin  dom  Calmet  (Discours 
et  dissertations  sur  le  Nouveau  Testament^ 
1755,  in-8%  t.  I,  p.  33)  parle  aussi  du  faux 
évangile  qui  nous  occupe. 

Du  milieu  de  l'Eglise  des  Nazaréens  ou  des 
Chrétiens  bébraïsants,  il  s'éleva,  dès  la  fin 
du  I"  siècle  et  au  commencement  du  ii%  une 
multitude  d'hérétiques  qui  niaient  la  divi- 
nité du  Sauveur  et  la  virginité  de  Marie,  et 
qui  soutenaient  d'autres  erreurs  capitales. 


Pour  donner  du  crédit  à  leurs  sentiments,  ils 
les  insérèrent  dans  l'Evangile  de  saint  Mat- 
thieu, qui  élait  le  seul  qu'ils  reçussent  pour 
la  plupart  è  cause  des  choses  qui  leur  étaient 
favorables ,  et  ils  en  retranchèrent  diverses 
autres  qui  leur  étaient  contraires.  Ainsi,  le 
même  Evangile  fut  considéré  et  loué  comme 
authentique  entre  les  mains  des  Nazaréens, 
et  rejeté  comme  hérétique  entre  les  mains 
des  Ebionites.  Pour  le  déguiser  encore 
davantage,  et  afin  qu'on  ne  pût  les  convain- 
cre de  falsifications,  ces  hérétiques  en  chan- 
gèrent le  titre  et  l'appelèrent  Evangile  des 
douze  apôtres ,  de  saint  Pierre ,  des  Naza-^ 
réens  ou  des  Ebionites.  On  ne  doit  pas  s'é- 
tonner que  l'Evangile  hébreu  de  saint  Mat- 
thieu se  soit  perdu  et  ait  été  enveloppé  dans 
l'oubli,  puisqu'il  fut  altéré  de  si  bonne 
heure.  Depuis  que  les  Ebionites  l'eurent 
corrompu  ,  l'Eglise  ne  s'intéressa  point  à  sa 
conservation. 

Ce  qu'on  sait  de  VEvangile  des  Nazaréens 
se  réduit  d'ailleurs  è  peu  de  chose;  saint 
Cérame  (De  scriptoribus  ecclesiasticiSj  au  mot 
Jacques) ,  nous  apprend  qu'on  y  lisait  que 
saint  Jacques  le  Mineur  avait  fait  le  serment, 
lorsque  Jésus  fut  saisi  par  les  Juifs,  de  ne 
prendre  aucun  aliment  et  aucune  boisson 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  revu  son  maître  (583). 
Ce  môme  Père  rapporte  [Adv.  Pelagianos  ^ 
1.  m),  qu'on  lisait  dans  cet  évangile  le  pas- 
sage suivant  :  i  Et  voici ,  la  Mère  du  Sei- 
gneur,et  ses  frères  lui  disaient  :  «Jean-Baptiste 
baptise  pour  la  rémission  des  péchés;  allons 
et  soyons  baptisés  par  lui.  »  Mais  il  leur 
dit  :  «  En  quoi  ai-je  péché,  pour  çjue  je  doive 
aller  et  me  faire  baptiser  p  <r  lui.  »  Origène 

iinJoan.)  cite  comme  emprunté  au  même 
Dvangile  ou  à  celui  des  Hébreux,  un  pas- 
sage qui  est  inspiré  par  une  erreur  répandue 
chez  quelques  sectes  gnostiques,  et  d'après 
laquelle  TEsprit-Saint  élait  la  Mère  du  Christ. 
Le  Christ  dit  :  «  Ma  mère,  l'Esprit-Saint  me 
prit  par  un  de  mes  cheveux  et  me  transporta 
sur  la  grande  montagne  du  ïhabor.  » 

ïhéodoret  {Hœret.  fabuL^  lib.  ii,  c.  1)  dit 
que  les  Nazaréens  faisaient  usage  de  TEvan- 
^ile  selon  saint  Pierre  (58/0  •  S'^st  le  seul 
écrivain  qui  mentionne  cette  circonstance , 
et  il  est  permis  d'y  voir  l'effet  d'une  mé- 

frise  de  sa  part.  L'Evangile  attribué  è  saint 
ierre,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ne 
semble  pas  avoir  été  le  même  oue  l'Evangile 
selon  les  Hébreux.  11  est  d'ailleurs  impos- 
sible, comme  nous  l'avons  déjà  observé,  de 
déterminer  d'une  façon  un  peu  précise  ce 
qui  différenciait  ces  compositions  apocry- 
phes dont  le  texte  n'était  pas  bien  fixé. 


^582)  €  In  Evangelio  que  uluntur  Nazareiii  et 
Ebionitâe,  quod  nuper  in  Gr^cum  semiotiem  lians- 
tulitnus,  quod  vocalur  a  pleiisqiie  Malilixi  au- 
tbenlicum.  i  (Cotnm,,  lib.  ii  in  Mallh.^  c.  xii.) 

(583)  Circonstance  reproduite  dans  VHiitoria 
ChrUii  du  P.  Xavier  (  Voy.  ce  nom)  :  t  Vidit  Chri- 
slum  quoque  Jacobus  Minor  qui .  quemadmodiim 
cum  Clirislus  caperetur,  juraverat  se  iiihil  qiiidquaui 


csuruin  bibilurumve,  doncc  eum  vive nlcm  viderrl , 
sic  a  tempore  captivilaiis  circiler  iisque  ad  meii- 
diem  priniïv  diei  seolimana,  ner  edil,  nec  bibii.  » 
(fcdil.  de  Levdc,  in-4%  1659,  p.  506.) 

(584)  i  Nâzaraei  auicm  sunl  JudîEÎ  qui  Clirisium 
tanquam  justum  homiiiem  veiieranliir,  et  Evan- 
gelio quod  dicilur  secunduni  Pclnim  uluntur.  i 
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NEMROD. 


Ce  personnage  a  été  Tobjet  de  récils  fort 
apocryphes:  on  l'a  idenlitié  avec  le  tyran 
Zohac  des  Perses ,  roi  de  la  première  dy- 
nastie des  princes  qui  ont  régné  immédiate- 
ment après  le  déluge.  D*après  quelques 
historiens  persans»  son  règne  dura  dfeux 
siècles.  Quelques  auteurs  orientaux  racon- 
tent qu'il  voulut  monter  au  ciel  dans  un 


coffre  traîné  par  quatre  oiseaux  gigantes- 
ques, mais  il  retomba  si  rudement  sur  une 
montagne  qu'elle  en  fut  ébranlée  jusque 
dans  sa  base.  On  peut  observer  en  passant 
que,  dans  les  récils  fabuleux  répandus  au 
moyen  Age  sur  l'histoire  d'Alexandre^  une 
entreprise  semblable  est  attribuée  au  con- 
quérant macédonien. 


NOÉ. 


On  lit  dans  la  Genèse  (vi,  9;  x,  1)  :  Voici 
les  générations  de  Noé  :  Voici  les  générations 
des  enfants  de  Noé.  Quelques  docteurs  juifs 
ont  pensé  que  Moïse  avait  emprunte  les 
détails  dans  lesquels  il  entre  à  des  ouvrages 
dont  l'Ecriture  désignerait  ainsi  les  titres, 
mais  les  critiques  les  plus  judicieux  n'ont 
point  partagé  cette  opinion. 

Le  pseudo-Bérose,  cité  par  Annius  de 
Vilerbe,  mentionne  (I.  m)  des  écrits  de  Noé 
sur  les  secrets  des  choses  naturelles^  conservés 
mystérieusement  chez  les  Scythes  et  les  Ar- 
méniens (585). 

Fabricius  (Codex pseudnpigr.  Vet.  Tesl.^  t.I, 
p.  2W  et  suiv.J  s'occupe  de  Noé  et  des 
écrits  attribués  a  ce  patriarche  ;  voici  les 
titres  de  quelques-uns  des  chapitres  de  sa 
dissertation  à  ce  sujet  :  Noarhi  industria  in 
lectitnndis  Àdami  et  Enochi  libris  i  —  Oratio 
Noachi  quam  in  arca  quotidie  recitasse  fertur 
ad  corpus  Adami:  —  Quœ  Noachus  post 
diluvium  suos  docuit  ;  —  Noachi  dirœ  et  tes- 
tament um. 

Eutychius  {Annal.,  t.  I,  p.  36}  dit  que 
Noé,  se  conformant  à  un  ordre  de  Dieu,  fit 
une  cloche  haute  de  trois  coudées  en  bois 
de  platane  d'Inde,  qu'il  sonnait  trois  fois 
par  jour,  le  matin,  a  midi,  et  le  soir,  di- 
sant à  ceux  qui  lui  demandaient  pourquoi 
il  agissait  ainsi  :  «  Le  Seigneur  enverra  le 
dé  uge  qui  vous  détruira.  » 

Des  cabalistes  ont  prétendu  que  Cham 
avait  dérobé  à  son  père  un  livre  de  la  magie 
naturelle  et  i'avair  remis  à  son  (ils  Mis- 
raïm. 

(iuil  aume  Postel  (586)  dans  son  livre  des 
Origines^  Bâie,  1553,  in-8',  annonce  hardi- 
ment dès  le  frontispice  qu*il  a  puisé  dans 
les  écrits  d'Enoch  et  de  Noé.  Voici  le  titre 
de  cet  ouvrage  :  De  originibus  seu  de  va- 
ria ac  potissimum  orbi  Latino  ad  hanc  diem 
incognita  aut  inconsiderata  historia,  cum  to- 
tius   Orientis  f    tum   maxime   Tartarorum, 

(585^  «  Tune  sacerrimns  omnium  pater  N  e,  jam 
antca  edoctos  theologiam  et  sacros  riius.  cœpit 
etiam  eos  eru'lire  bumanam  sapienliam.  Et  quidem 
niulla  natiiralium  rerum  sécréta  mandavit  liUeris , 
quae  soiis  sacenlotibus  Scythae  Armenii  commen- 
tant. Neque  enim  fas  est'illa  ulli  inspicerc,  aut 
légère  vv\  doceie  ,  quam  solis  sacerdotibus  et  intcr 
saccrdotcs  duntaxat  sicut  et  qiios  riluales  libres  rc- 
liquit;  ex  quibus  illis  pnmam  Saga  nomen  fuit 
inciyium,  quod  est  saccrdos  et  sacriticulus  et  pou- 


Persarum^  Turcarum  ac  omnium  Abrc^mi 
ac  Noachi  alumnorum  origines  ac  mysteria 
Brachmanum  retegente^  quod  ad  gentium  lit- 
terarumque  quibus  utuntur  rationes  altinet^ 
ex  libris  Noachi  et  Henochi  totiusque  avitœ 
traditionis  a  Mosis  alumnis  ad  nostra  tem- 
pora  servatœ^  ac  Chaldaicis  litteris  conscri- 
ptœ. 

Bangius  {Cœlum  Orientis^  p.  105)  men- 
tionne un  volume  de  Noé  en  éthiopien,  il 
est  possible  en  effet  que  parmi  les  écrit? 
apocryphes  peu  connus  encore  qui  circulent 
en  Abyssinie,  il  en  est  qui  portent  le  nom 
do  ce  patriarche.  Un  manuscrit  grec  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  cité  par 
Lambécius  ICommentarii  de  bibliotheca  Vin- 
dobonensi^  Vienne,  1665-1679,  in-fol.>  cod. 
135),  est  attribué  à  Noé;  il  a  pour  titre* 
Methodus  seumantica  prœdicandi  fatura  :  le 
faussaire  a  prétendu  que  ces  secrets  avaient 
été  révélés  au  patriarche  par  un  ange. 

Nous  lisons  dans  la  Bibliothèque  orientale 
d'Herbelot,  p.  675:  «  Les  mahométans  disent 
que  Dieu  envoya  dix  livres  à  Noé,  ce  qui 
signifie,  selon  leur  langage,  que  Noé  laissa 
en  mourant  dix  volumes  dans  lesquels  il 
écrivit  les  révélations  et  tous  les  ordres 
qu'il  avait  reçus  de  Dieu.  » 

Prière  de  Noé^  telle  quHl  la  récitait  chaque 
jour  dans  Varche  auprès  du  corps  d^Adam. 
—-  Ce  fragment  a  été  publié  par  Fabricius, 
d'après  J,  Grégory  {Observationes  sacrœ^  ch. 
25,  t.  IX  des  Critici  sacriy  édition  de  Lon- 
dres, 1660),  et  d'après  une  Chaîne  arabe 
manuscrite  sur  la  Genèse^  écrite  en  carac- 
tères syriaques. 

«  0  Seigneur,  tu  es  excellent  dans  la 
vérité,  et  auprès  de  toi  rien  n^est  grand. 
Regarde-nous  d'un  œil  de  miséricorde, 
délivre-nous  de  ce  déluge  deç  eaux.  Par  les 
douleurs  d'Adam»  le  premier  homme  que 
tu  as  créé,  par  le  sang  d'Abel  le  saint, 
par  la  justice  de  Scth  dans  lequel  tu  te 

tifex.  » 

(586)  Ce  n*est  pas  tel  le  lieu  de  parler  avec  quelques 
détails  de  cet  écrivain  du  xvi*  siècle  dout  le  savoir 
était  immense,  dont  raclivité  intellectuelle  était 
inraligable,  mais  qui  éiait  un  visionnaire  dépourvu 
de  bon  sens.  (Voy.  Pouvrage  du  P.  Desbillons, 
Eclaircitsemenls  sur  Postel;  Adelung,  Histoire  de  la 
folie  humaine  (en  allemand),  t.*  Yl,  p.  i06-20(>; 
Sallcnare,  Mémoires  de  liuiraiure^  t.  1  ;  le  Diaion- 
naire  des  sciences  philosophiques ,  t.  Y,  p.  182,  etc.) 
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plais»  ne  nous  compte  point  parmi  ceux 
qui  ont  enfreint  tes  commandements,  mais 
étends  sur  nous  ta  protection  miséricor- 
dieuse, parce  que  tu  es  noire  libérateur, 
el  à  toi  revient  Ja  louange  proclami^e  par 
toutes  les  œuvres  de  ta  uiain  depuis  l'éter- 
nité. Et  les  Ûls  de  Noé  dirent  :  «Amen,  Sei- 
gneur. % 

Donnons  ici,  d'après  l'ouvrage  de  G.  Weil 
que  nous  avons  cité  plusieurs  fois,  un  échan- 
tillon des  circonstances  apocryphes  que 
les  Orientaux  ont  ajoutées  à  l'histoire  de 
Noé: 

«  Dieu  voulant  punir  les  hommes ,  or- 
donna à  Noé  de  construire  l'arche  pour  lui 
et  pour  sa  famille,  el  de  s'y  retirer  aussitôt 
que  sa  femme  verrait  l'eau  sortir  d'un  four 
allumé.  Ce  fut  en  effet  le  signe  qui  annonça 
le  déluge.  L'archo  flotta  pendant  quarante 
jours  d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre, 
au-dessus  des  plus  hautes  montagnes;  elle 
fit  sept  fois  le  tour  de  la  montagne  d'Aba- 
Kabeis'que  le  Seigneur  avait  choisie  pour 
y  conserver  la  pierre  noire  sacrée  qui  de- 
vait servir  à  la  construction  de- ta  Kaaha; 
elle  s'arrêta  enfin  sur  le  mont  Djadi  dans 
la  Mésopotamie. 

«  Malgré  l'avertissement  donné  par  le  dé- 
luge, les  hommes  retombèrent  bientôt  dans 
\etifs  failles.  Cliam  manqua  de  respect  à 
son  père,  et  il  en  fut  puni  en  devenant 
complètement  noir.  Japhet,  qui  avait  partagé 
la  faute  de  Cham»  resta  blanc  ainsi  que 
ses  enfants,  mais  nul  dans  sa  postérité  ne 
fut  élevé  à  la  dignité  de  prophète.  Sam 
(Sem)  fut  seul  l'ancêtre  de  tous  les  prophè- 
tes parmi  lesquels  Hud  et  Salik  tinrent  un 
rang  fort   élevé. 

«  Hud  (587)  fut  envoyé  vers  les  Aad,  na- 
tion de  géants  qui  habitaient  dans  la  pro- 
vince d'Aden  en  Arabie;  il  leur  |)rècha  la 
foi  et  la  crainte  de  Dieu  et  leur  roi  Schad- 
dad  lui  demanda  :  «  Que  me  promets-tu  si 
j'écoute  tes  paroles  ?  »  Hud  répondit  :  <c  Mon 
Dieu  te  donnera  en  ce  monde  un  jardin  flo- 
rissant et  des  palais  ornés  d'or  el  de  pier- 
res précieuses.  »  Schaddad  répondit  :  a  Je 
n'ai  nul  besoin  de  ce  que  tu  me  promets,  car 
je  puis  en  ce  monde  me  faire  bAtjr  un  pa- 
lais somptueusement  décoré  et  avec  des 
jardins  magnifiques.  »  il  fit  alors  bftlir  la 
ville  d'irem  qui  fut  appelée  la  cité  des  pi- 
liers, parce  ^ue  chaque  chAteau  reposait 
sur  mille  piliers  d'émeraude  et  de  rubis, 
et  chacun  d'eux  avait  cent  aunes  de  lon- 
gueur. Il  fit  ensuite  creuser  des  canaux 
et  dessiner  des  jardins  où  l'on  réunit  les 
plus  beaux  arbres  et  les  fleurs  les  plus 
charmantes.  Lorsque  tout  fut  terminé  et  que 
le  palais  eut  été  meublé  avec  un  luxe  ex- 
traordinaire, Schaddad  dit  :  <  Je  suis  main- 
tenant en  possession  de  tout  ce  que  le  pro- 
phète Hud  m'avait  promis  pour  ce  monde.  » 
Mais  lorsqu'il  voulut  entrer  dans  ce  palais, 
Dieu  fit  disparaître  la  ville  de  devant  ses 

(587)  llad  est  vraisemblablement  Ileber,  fils  de 
Cliélub,  nommé  dans  la  Genèse^  ex,  f^i;  les 
labbins  U  signaient  comme  un  prophète  et  comme 


yeux  et  depuis  on  ne  Ta  revue  qu'une  seule 
fois  sous  le  règne  de  Muawia.  Schaddad» 
et  son  peuple  errèrent  dans  le  désert,  ex- 
posés à  la  tempête  et  à  une  forte  pluie; 
ils  cherchèrent  un  refuge  dans  les  caver- 
nes, mais  Dieu  voulut  qu'elles  s'écroulas- 
sent sur  eux  et  Hud  seul  échappa  à  cette 
catastrophe.  Le  désastre  qui  frappa  ainsi 
la  race  d'Aad  porta  les  Thamudites  qui  ha- 
bitaient près  d'eux  el  qui  craignaient  un 
pareil  sort,  à  quitter  leur  pays  et  à  choisir 
pour  séjour  la  contrée  d'Hadjr  située  entre 
la  Syrie  et  THedjas  ;  ils  se  creusèrent  des 
habitations  dans  les  rochers  et  se  crurent 
ainsi  plus  en  sûreté.  Leur  roi,  Djunda  Ibn 
Omar  comptait,  parmi  ses  sujets,  soixante- 
dix  mille  combattants,  il  s'était  fait  creuser 
dans  le  roc  un  palais  tel  qu'on  n'en  avait 
jamais  vu  sur  la  surface  de  la  terre;  le 
grand  prêtre  Kanuch  Ibn  Abid  en  avait  un 
semblable.  Mais  l'édifice  le  plus  somptueux 
était  le  temple  où  l'on  adorait  une  idole  dont 
le  visage  ressemblait  h  celui  d'un  homme, 
mais  qui  avait  le  cou  d'un  taureau,  le  corps 
d'un  lion  et  les  pieds  d'un  cheval;  elle 
était  faite  de  l'or  *e  plus  pur  et  enrichie 
d'un  très-grand  nombre  de  pierres  pré- 
cieuses. 

«  Un  jour  Kanuch,  s'étant  endormi  après 
la  prière  dans  le  temple,  entendit  une  voix 
qui  disait  :  «  La  vérité  paraîtra  et  elle  dissi- 
pera l'erreur.  »  Il  se  leva  tout  effrayé  et 
courut  vers  Tidole,  mais  elle  gisait  par  terre 
et  auprès  d'elle  était  la  couronne  qui  était 
tombée  de  dessus  sa  tête.  Kanuch  appela 
au  secours,  le  roi  et  ses  ofliciers  vinrent, 
l'idole  fut  relevée  et  la  couronne  replacée 
sur  son  front.  Cet  accident  laissa  dans  Tes- 
prit  de  Kanuch  une  forte  impression  :  sa 
foi  dans  les  idoles  fut  ébranlée,  son  zèle 
se  refroidit;  le  roi  remarqua  ce  change- 
ment cl  il  envoya  un  jour  ses  deux  mi- 
nistres avec  ordre  d'arrêter  le  grand  prêtre 
et  de  l'amener  devant  lui.  Mais  à  peine 
avaient-ils  quitté  le  palais  du  roi  qu'ils  fu- 
rent frappés  d'aveuglement,  el  ils  ne  pou- 
vaient trouver  la  demeure  de  Kanuch.  Dieu 
lui  envoya  deux  auges  et  le  fit  transporter 
dans  une  vallée  éloignée,  inconnue  aux 
Thamudites,  où  une  grotte  avait  été  préparée 
pour  lui  servir  de  résidence  :  tout  ce  que 
réclament  les  besoins  de  l'homme  s'y  trou-» 
valent. 

tf  Kanuch  vécut  tranquillement  dans  cette 
retraite,  occupé  du  service  de  Dieu  el  à  i'a- 
bri  des  investigations  de  Djunda  qui  en- 
voya inutilement  de  tous  côtes  des  émissai- 
res afin  de  le  découvrir.  Le  roi  abandonna 
enfin  lout  espoir  de  le  retrouver,  et  il  éleva, 
à  sa  place,  son  cousin  Davudà  la  dignité  de 
grand  prêtre.  Trois  jours  après  son  inslalla- 
tion,  Davud  vint  annoncer  au  roi  que  l'idole 
était  derechef  renversée.  Le  roi  la  fit  rele- 
ver de  nouveau,  et  Iblis  cria  de  l'intérieur 
de  la  statue:  «(Persévérez  à  m'adorer  etrésis- 

le  fondateur  d^une  école  illustre  de  doctearg  de 
la  loi. 
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tez  à  tous  les  efforts  que  Von  tentera  pour 
vous  faire  adopter  quelques  nouveautés,  v 

«  A  la  fête  la  plus  proche,  comme  Davud 
allait  immoler  aux  idoles  deux  bœufs  gras, 
ils  prononcèrent  ces  mots  d'une  voix  comme 
celle  de  I  homme  :  «  Voulez-vous  immoler 
des  créatures  auxquelles  Dieu  a  donné  la  vie, 
dans  ridée  de  rendre  ainsi  hommage  à  un 
morceau  d*or  que  vous  avez  façonné,  mais 
que  le  Seigneur  lout-puissant  a  créé?  Détruis,' 
6  Dieu,  un  peuple  aussi  coupable.  »  Après 
avoir  parlé  ainsi,  les  bœufs  prirent  la  fuite 
et  les  cavaliers  que  le  roi  envoya  après  eux 
ne  purent  réussir  à  les  rejoindre.  Dieu  réso- 
lut dans  sa  sagesse  et  dans  sa  miséricorde, 
d'épargner  les  Tbamudites  et  de  leur  en- 
voyer un  prophète  qui,  par  des  merveilles 
éclatantes,  les  amènerait  à  la  vérité.  11  en- 
voya du  paradis  un  oiseau  è  Raghwah,  la 
femme  deKanuch,  pour  la  guider  àlagrotte 
où  était  son  mari  ;  depuis  qu  il  avait  disparu, 
elle  n'avait  cessé  de  répandre  des  larmes. 
Cet  oiseau  était  un  corbeau;  il  avait  la  tète 
blanche  comme  la  neige,  le  dos  vert  comme 
l'émeraude,  les  pieds  couleur  de  pourpre, 
le  bec  bleu  de  ciel ,  et  les  yeux  comme 
deux  pierres  précieuses;  le  corps  seul  était 
noir,  car  l'oiseau  n'avait  pu  échapper  entiè- 
rement à  la  malédiction  de  Noé  qui  avait 
frappé  des  volatiles  et  les  avait  condamnés  à 
devenir  de  couleur  noire,  il  était  minuit 
lorsque  le  corbeau  entra  dans  la  chambre 
obscure  de  Raghwah  qui  était  assise  sur  un 
tapis  et  qui  pleurait;  la  lueur  de  ses  yeux 
éclaira  soudain  l'appartement  comme  aurait 
pu  le  faire  le  soleil  en  plein  jour.  Raghwah 
se  leva  et  demeura  frappée  de  surprise  ;  l'oi- 
seau lui  dit:  Ci  Lève-toi  et  suis-moi.  Dieu  a 
vu  tes  larmes  et  il  te  réunira  derechef  à  ton 
mari  :  »  Raghwah  suivit  le  corbeau  qui  vola 
devdpt  elle  et  qui  changeait  la  nuit  en  jour 
par  la  lueur  de  ses  yeux  :  l'étoile  du  matin 
n'avait  point  encore  apparu  lorsqu'elle  ar- 
riva devant  la  grotte  de  Eanuch.  L'oiseau 
s'écria  alors  :  <«  Kanuch,  ouvre  ta  porte  à  ta 
femme,»  et  il  disparut. 

«  Neuf  mois  après  que  Raghwah  eut  été 
réunie  à  son  mari,  elle  mit  au  monde  un 
fils  qui  était  le  portrait  de  Seth  et  sur  le 
front  duquel  resplendissait  la  lumière  de  la 
prophétie.  Kanuch  l'appela  Salih  (le  pieux), 
et  mourut  peu  de  temps  après  la  naissance 
de  cet  enfant.  Le  corbeau  revint  à  la  grotte 
pour  reconduire  Raghwah  avec  son  fils  dans 
sa  patrie.  Salih  croissait  chaque  jimr  en  sta- 
ture et  en  intelligence,  à  ta  grande  surprise 
de  sa  mère  et  de  tous  ceux  qui  le  voyaient. 
A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  était  un  des  plus 
beaux,  des  plus  Irobustes  et  des  plus  ins- 
truits des  jeunes  gens  de  son  époque,  il 
advint  alors  que  Jes  descendants  de  Cham 
entreprirent  contre  les  Thamudistes  une 
guerre  qui  paraissait  devoir  amener  à  de 
très-fâcheux  résultats  pour  ces  derniers. 
Leurs  meilleures  troupes  avaient  déjà  suc- 
combé, et  les  autres  étaient  au  moment  de 
fuir  lorsque  Salih,  accompagné  de  quelques 
amis,  parut  soudain  sur  le  champ  de  bataille, 
•t  grâce  à  sa  valeur  ainsi  qu'à  I  habileté  des 


manœuvres  qu'il  commanda,  il  arracha  h 
l'ennemi  la  victoire  que  celui-ci  croyait 
avoir  remportée. 

«Cet  exploit  attira  à  Salih  l'attachemeut  et 
la  reconnaissance  des  Thamudites,  mais  il 
lui  valut  aussi  la  jalousie  et  la  haine  du  roi 
qui  conspira  contre  sa  vie.  Des  meurtriers 
vinrent  pour  l'égorger,  mais  leurs  mains  fu- 
rent aussitôlfrappéesde  paralysie,  ei  ils  ne 
furent  guéris  que  lorsque  Saiiheut  prié  pour 
eux.  Le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  eo 
Salih  et  en  son  Dieu  invisible  alla  ainsi  en 
croissant,  et  ils  érigèrent  une  mosquée  pour 
y  prier  en  commun.  Un  jour,  le  roi  la  fit  en- 
tourer par  ses  soldats  et  ii  menaga  Salih  et 
ses  adhérents  de  les  faire  mettre  k  mort,  si 
leur  Dieu  ne  les  sauvait  pas  par  un  miracle. 
Salih  pria,  et  aussitôt  les  feuilles  d'un  dat- 
tier qui  était  devant  la  mosquée  se  chan- 
gèrent en  serpents  et  en  scorpions,  qui  se 
jetèrent  sur  le  roi  et  sur  ses  satellites,  tan- 
dis que  deux  colombes,  qui  s'étaient  posées 
sur  la  terrasse  de  la  mosquée,  criaient: 
«  Croyez  en  Salih  ;  il  est  un  prophète  et  l'en- 
voyé de  Dieu.  » 

«  Salih  fut  sauvé  par  ce  double  miracle 
et  il  en  survint  encore  un  troisième,  car  à 
sa  prière,  l'arbre  reprit  sa  première  forme* 
et  les  Thamudites  qui  avaient  succombé  à  la 
morsure  des  reptiles  furent  rendus  à  la  vie; 
le  roi  resta  cependant  fidèle  à  ses  idoles, 
carlblis  l'endurcit  dans  son  incrédulité,  ei 
parlant  parla  bouche  des  idoles,  il  appela 
Salih  un  magicien  et  un  possédé.  Dieaafili- 
gea  alors  les  Thamudites  d'une  famine, 
mais  ce  fléau  ne  les  amena  pas  à  se  con- 
vertir. 

«  Lorsque  Salih  vit  tout  l'endurcissement 
des  Thamudites,  il  demanda  à  Dieu  d'a- 
néantir un  peuple  aussi  pervers,  et*  pen- 
dant, son  sommeil,  il  fut  transporté  par  un 
ange  dans  une  caverne  souterraine,  oil  il 
resta  vingt  ans.  En  se  réveillant,  il  voulut 
aller  faire  la  prière  du  matin  dans  sa  mos- 
quée ,  car  il  croyait  n'avoir  dormi  qu'une 
seule  nuit,  mais  il  la  trouva  en  ruines.  Il 
chercha  ses  amis  et  ses  adhérents ,  mais  les 
uns  étaient  morts  ;  les  autres,  croyant  que 
leur  chef  s'était  éloigné  ou  avait  été  secrète- 
ment assassiné,  s'étaient  sauvés  dans  un  au- 
tre pays;  d'autres,  s'écartant  de  la  foi, 
étaient  retombés  dans  l'erreur.  Salih  ne  sa- 
vait ce  qu'il  devait  faire.  Alors  Fange  Gabriel 
lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Dieu  a  retranché  vinçt 
années  de  ta  vie  pour  te  punir  de  la  prompti- 
tude que  tu  as  mise  à  condamner  ;  tu  lesa^ 
passées  endormi  dans  la  caverne  ;  maintenant 
lève-toi  et  prêche  de  nouveau.  Voici  que 
Dieu  t'envoie  la  tunique  d'Adam,  les  sandales 
d'Habil,  le  manteau  de  Seth»  l'anneau  d'idris, 
l'épée  de  Noé  et  le  bâton  de  Uud  ;  par  leur 
moyen,  tu  peux  appuyer  ta  parule  par  des 
merveilles  de  tout  genre.  » 

«Le  lendemain,  commele  roi,  accompagné 
des  prêtres,  des  chefs  du  peuple  et  d'un 
très-grand  nombre  des  habitants  de  ta  ville, 
se  rendait  en  procession  à  une  chapelle  où 
était  une  idole  semblable  à  celle  du  temple, 
Salih  se  montra  tout  d'un  coup,  et  défendit 
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au  roi  d'entrer  dans  la  chapelle.  «  Qui  es- 
tu?»  demanda  le  monarque  étonné;  car 
Salih  avait  tellement  changé  d*aspect  durant 
les  vingt  ans  qu'il  avait  passés  dans  la  caver- 
ne, qull  était  méconnaissable.  11  répondit  : 
<v  Je  suis  Salih,  Tenvoyé  du  Dieu  unique  ; 
c  est  moi  qui  t*ai  prêché  la  vérité  il  y  a  vingt 
ans,  et  je  t*ai  donné  par  mes  miracles  la  preuve 
de  la  vérité  de  ma  mission.  Mais  comme ,  à 
ce  aue  je  vois,  tu  persistes  dans  le  culte  des 
idoles,je  me  montre  derechef  devant  toi,  sui- 
vant l'ordre  du  Seigneur,  et,  avec  sa  permis- 
sion, afin  dedémontrer  que  je  suis  véritable- 
ment son  prophète,  j'accomplirai  en  ta  pré- 
sence toutes  les  merveilles  que  tu  dési- 
reras. » 

«Le  roi  se  retira  à  l'écart  pour  consulter 
son  frère  Schihab  et  le  grand  prêtre  Davud 
qui  étaitauprès  de  lui, et  celui-ci  dit  :  «Qu'il 
fasse  monter  sur  ce  rocher  escarpé  une  cha- 
melle longue  de  cent  aunes,  et-  sur  le  dos 
de  laquelle  toutes  les  couleurs  se  réunissent, 
dont  les  ]^eux  brillent  comme  des  éclairs, 
dont  la  VOIX  soit  égale  au  tonnerre,  et  dont* 
les  pieds  dépassent  le  vent  en  rapidité.  » 

«  Salih  s*étant  déclaré  tout  prêt  à  faire 
paraître  une  semblable  chamelle ,  Davud 
ajouta  :  «  Il  faut  que  ses  pieds  de  devant 
soient  d'or  et  ses  pieds  de  derrière  d'argent, 
la  tête  d'émeraude ,  les  oreilles  de  rubis,  et 
elle  doit  porter  sur  son  dos,  soutenu  par 
quatre  colonnes  de  diamant,  un  pavillon 
d'étoffes  de  soie  brodées  d'or  et  enrichies  de 
perles.  »  Salih  ne  se  montrant  nullement 
embarrassé  de  satisfaire  à  cette  demande,  le 
roi  dit  :  «  Ecoute-moi,  Salih  ;  si  tu  es  le 
prophète  de  Dieu,  ordonne  à  ce  rocher  de 
s^ontr'ouvrir,  et  qu'il  en  sorte  une  chamelle 
d'une  taille  gigantesque,  et  qu'elle  soit  suivie 
cTun  jeune  chameau  qui  l'accompagne  com- 
me un  enfant  (suit  sa  mère,  etquiàpeine 
né  s'écriera  :  «Dieu  est  unique,  et,  Salih  est 
son  prophète  et  son  envoyé. 

—  Vous  convertirez- vous,  ïidit  Salih,  «si 
j'adresse  à  Dieu  une  prière ,  et  si  un  pareil 
miracle  se  manifeste  devant  vos  yeui? 

—  Certainement,  »  répondit  Davud,  «  mais 
cette  chamelle  doit  donner  du  lait  sans  qu'on 
ait  besoin  de  la  traire,  et  ce  lait  doit  être 
froid  en  été  et  chaud  en  hiver. 

•^  Sont-co  là  toutes  vos  conditions  ?»  de- 
manda Salih. 

-^  Il  faut  de  plus,  »  ajouta  Schihab,  «  que 
le  lait  guérisse  tous  les  malades  et  enri- 
chisse tous  les  pauvres,  et  la  chamelle  devra 
aller  à  chaque  maison  appeler  les  habitants 
par  leur  nom,  et  remplir  de  son  lail  tous  les 
vaisseaux  vides. 

—  Que  votre  volonté  s'accomplisse,  j»dit  Sa- 
lih ;  «  mais  j'ai  à  vous  prévenir  que  personne 
ne  doit  faire  le  moindre  mal  à  la  chamelle, 
qu'il  ne  faut  lui  refuser  ni  boisson,  ni  nour- 
riture; qu'il  ne  faut  ni  monter  sur  elle,  ni  la 
soumettre  à  aucun  travail.  » 

«  lis  jurèrent  de  traiter  la  chamelle  comme 
une  chose  sacrée,  et  Salih,  s'adressant  à 
Dieu,  dit  :  «Seigneur,  loi  qui  as  formé 
Adam  avec  de  la  terre,  et  qui  as  tiré  Eve 
d'une  de  ses  côtes.  Dieu  tout-puissant,  pour 


lequel  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  est 
facile,  fais  que  de  ce  rocher  sorte,  pour  la 
conversion  des  Thamudites ,  une  chamelle 
telle  que  le  roi  l'a  demandée.  » 

«  Â  peine  Salih  avait-il  proféré  ces  paroles, 
que  la  terre  s'ouvrit  à  ses  pieds,  et  il  en 
jaillit  une  source.  Le  rocher  sur  lequel 
s'appuyait  le  côté  oriental  du  temple  s'agita 
et  se  tordit  comme  une  femme  qui  souffre 
les  douleurs  de  l'enfantement;  une  foule 
d'oiseaux  accoururent ,  et,  remplissant  leurs 
becs  de  l'eau  de  la  source,  ils  la  répandirent 
sur  le  rocher  ;  alors  la  tête  d'une  chamelle 
se  montra  et  bientôt  parut  le  rejte  du  corps, 
,et  elle  se  tint  debout,  telle  que  le  roi  l'avait 
décrite,  et  elle  cria  d'une  voix  forte  :  «  Il  n'y 
a  pas  d'autre  dieu  que  Dieu  ;  Salih  est  son 
prophète  et  son  envoyé.  » 

«  L'ange  Gabriel  descendit  alors  du  ciel 
et  toucha  la  chamelle  de  son  épée  de  flamme, 
et  elle  mit  bas  aussitôt  un  petit  qui  lui  était 
exactement  semblable ,  et  qui ,  dès  qu'il  fut 
né,  répéta  la  profession  de  foi.  La  chamelle 
alla  ensuite  auprès  des  demeures  des  Tha- 
mudites ;  elle  appela  chacun  d'eux  par  son 
nom,  et  elle  remplit  de  lait  tous  les  vais- 
seaux vides.  Tous  les  animaux  s'incii* 
naient  devant  elle  à  son  passage,  et  tous  les 
arbres  courbaient  leurs  rameaux  afin  de  lui 
témoigner  leur  respect.  Le  roi  ne  put  fer- 
mer plus  longtemps  son  cœur  à  une  preuve 
aussi  éclatante  de  la  toute-puissance  de  Dieu 
et  de  la  mission  de  Salih  ;  il  embrassa  ce 
prophète ,  et  lui  dit  :  «  Je  reconnais  qu'il 
D'y  a  qu'un  Dieu,  et  que  tu  es  son  envoyé.  » 
Mais  le  frère  du  roi  et  le  grand  prêtre  Davud, 
ainsi  que  tous  les  prêtres,  traitèrent  tout  ce 
qui  venait  de  se  passer  de  prestige  et  de 
sortilège,  et  ils  eurent  recours  à  toute 
sorte  de  mensonges  pour  maintenir  le  peu- 
ple dans  l'incrédulité  et  dans  Tidolâtrie. 
Comme  la  chamelle  merveilleuse  faisait  cha- 
que jour  de  nouveaux  prosélytes  ,  parce 
qu'elle  continuait  de  donner  son  lait,  et 
parce  qu'elle  rendait  grâces  à  Dieu  chaque 
fois  qu  elle  buvait,  ils  résolurent  de  la  tuer: 
bien  des  jours  se  passèrent  cependant  avant 
qu'aucun  d'eux  nosAt  en  approcher.  Alors 
Schihab  fit  connaître  qu'il  donnerait  sa  fille 
Hajan  en  mariage  à  celui  qui  tuerait  la  cha- 
melle. Kaddar,  un  jeune  homme  qui  aimait 
depuis  longtemps  cette  vierge  remarquable 
par  sa  beauté  et  sa  grAce,  mais  qui  n'osait 
prétendre  l'épouser  parce  qu'il  était  d'une 
naissance  obscure,  s'arma  d'une  grande  épée, 
et,  suivi  de  Davud  et  des  autres  prêtres,  il 
s'approcha  de  la  chamelle  par  derrière,  tan- 
dis qu'elle  buvait  à  une  source,  et  il  la 
blessa  dans  les  reins.  Au  même  instant,  la 
nature  entière  poussa  un  effroyable  cri  de 
douleur,  et  le  petit  chameau  se  coucha  en 
gémissant  sur  la  cime  de  la  montagne,  et 
dit  :  «  Que  la  malédiction  de  Dieu  soil  avec 
toi,  ô  peuple  pécheur,  p 

«  Salih  se  rendit  à  la  ville,  accompagné 
du  roi,  qui,  depuis  sa  conversion,  ne  l'avait 
pas  quitté,  et  il  demanda  que  Kaddar  et  ses 
complices  fussent  punis;  mais  Schihab  qui» 
pendant  ce  temps,  s'était  emparé  du  gouver- 
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neroent,  le  menaça  de  le  faire  mettre  à 
mort,  et  Salih  ,  obligé  de  s'enfuir  en  toute 
hAte,  ne  put  leur  rien  dire,  si  ce  n'est  que 
Dieu  leur  accordait  encore  trois  jours  pour 
faire  pénitence,  mais,  qu'après  ce  délai,  il  les 
détruirait  comme  il  avait  détruit  les  Aadi- 
tes.  Sa  menace  s'accomplit,  car  ils  étaient 
incorrigibles.  Dès  le  lendemain  leur  visage 
devint  tout  jaune,  et  partout  oil  entrait  la 
chamelle  blessée,  une  source  de  sang  jaillis- 
sait de  la  terre.  Le  second  jour,  les  faces 
des  Thamudites  se  montrèrent  rouges  comme 
du  sang,  et  le  troisième,  noires  comme  du 
charbon.  Le  soir  on  vit  la  chamelle,  pourvue 
d'ailes  rouges,  s'envoler  à  fravers  les  airs, 
et  des  anges  jetèrent  sur  le  peuple  coupable 
des  montagnes  de  feu,  tandis  que  d'autres 
anges  ouvraient  les  réservoirs  des  eaux  sou- 
terraines, qui  sont  en  communication  avec 
Tenfer,  de  sorte  qu'il  sortait  de  terre  des 
tourbillons  de  flammes  ayant  la  forme  de 
chameaui.  Au  coucher  du  soleil,  tous  les 
Tliamudiles  élaient  réduits  en  cendres;  Salih 
seul  fut  sauvé,  ainsi  que  le  roi  Djunda,  et 
ils  se  retirèrent  tous  deux  en  Palestine,  où 
ils  finirent  leur  vie  dans  la  solitude.  9 

Saint  Augustin  [De  civit.  /)ei,  lib.  xviii,^ 
c.  38)  parle  d'écrits  d'Enoch  et  de  Noé  com- 
me dépourvus  d'autorité  chez  tes  Juifs  et 
chez  les  Chrétiens. 

Motlioguer»  dans  son  Historia  patriarcha- 


rum^  expose  en  détail  les  questions  qui  se 
sont  élevées  au  sujet  des  circonstances  rela- 
tives à  la  vie  de  Noé;  nous  nous  bornerons 
pour  ces  détails  et  pour  d'autres  du  même 
genre  concernant  les  divers  patriarches,  h 
renvoyer  au  travail  de  l'érudit  que  nous 
venons  de  nommer.  Nous  sortirions  du  ca- 
dre dans  lequel  nous  avons  dû  nous  circons- 
crire, si  nous  traitions  bien  des  points  sans 
importance,  et  si  nous  retracions  tout  ce  que 
l'imagination  trop  féconde  des  commenta- 
teurs Juifs  a  réuni  en  fait  d'anecdotes  con- 
trouvées  touchant  la  vie  des  personnages 
illustres  de  l'ancien  testament. 

L'histoire  de  Noé  a  fourni  le  sujet  de  quel- 
ques œuvres  dramatiques  ;  nous  connaissons 
en  ce  genre  : 

Le  Déluge  univenel,  tragédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  par  Hugues  de  Piure,  avocat,  Pa- 
ris, 1643,  in-8'.  L'auteur  de  cette  pièce,  sin- 
gulière et  fort  rare,  la  dédie  au  cardinal  Ma- 
zarin,  qu'il  appelle  un  des  premiers  o/'/îcier« 
de  Dieu,  en  le  félicitant  d'employer  sa  vi^i- 
4ante sagesse  àconduire  Varche  monarchique, 
alin  qu'elle  soit  doucement  conservée  parmi 
les  troubles  qui,  comme  le  déluge  du  temps 
de  Noé ,  «  se  sont  espandus  par  toute  la 
terre.  » 

El  Arca  deNoe^  de  don  Antonio  Martinez, 
dans  le  tomeXXii  (1665)  de  la  collection  des 
Comedias  nuevas  escogidas. 


NORIA,    FEMME  DE  NOÉ. 


Saint  Epiphane  nous  apprend  que  les 
nicolaïles,  secte  de  gnostiques,  attribuaient 
h  Noria  des  livres  remplis  de  fables  et  d'im- 
piétés ;  ces  hérétiques  prétendaient  que  cette 
îemme,  croyant  que  l'entrée  de  l'arche  lui 
était  interdite,  y  avait  mis  le  ft.'U,  et  ils  la 
regardaient  comme  liguée  avec  les  puissant 
ces  qui  résistaient  à  l'autorité  du  principe 
auquel  était  due  la  création  du  monde.  Ci- 
tons d'ailleurs  à  cet  égard  les  paroles  de 
"'évoque  de  Salamine  : 

Ergo  isti  cum  Nicolao  conjuncti  et  ab  eo 
velul  subventaneo  serpentis  ovo  ecorpii,  èive 
aspidibus  prognali^  quœdam  nobis  inaniter 
sonanlia  nomina  librosque  commenti  sunt  ; 
velul  inter  cœteros  quem  Noria  m  appellant^ 
aique  ex  superstiiiosis  gentilium  opinionibus 
conformatis  ad  instUutum  suum  nugis  illis 
ac  fabulis  terilali  mendacium  admiscent, 
Quippe  Noriam  islam  Noemi  conjugem  faciunt. 
Quam  idcirco  Noriam  vocanl^  ul  quœ  a  Gen* 
tilibus  concinnala  sunl ,  barbaris  vocibus 
dissimulâmes  circumvenlis  a  se  kominibus 
facilius  illudanl:  quo  quidem  paclo  ut  Pyr- 
rhœ  vocabulum  inlerprelando  redderent.  No- 
riœ  appellalionemindideruni,  Nam  cum  Nara 
apud  Uebrœos  ignem,  non  illa  quidem  secre- 
tiore  linguaf  sed  Syriaca  significelf   Hebrm 


siquidem  ignem  Esavtk  nominant  ;  t7/i  prœ 
inscitiaalque  imperitia  eo  vocabulo  sunl  abusi, 
Atqui  neque  Pyrrha  illa  Grœcorum  celebrala 
seriplis^  neque  ab  illis  conficla  Noria^  sed 
Barihenus  Noemi  conjux  fuit,  Grœci  vero 
Pyrrham  Deucalionis  uxorem  fuisse  mémo- 
ranl.  Tune  causam  adferunt  iidem  illi  qui 
Philxslionis  mimos  iierum  nobis  oblrudunt. 
Cum  enim  ,  inquiunt ,  in  arca  esse  cum 
Noemo  cuperety  nunquam  id  ei  permissum 
est;  quod  eam  Princeps  mundi  condilor  una 
cum  cœteris  omnibus  diluvio  vellel  exsiinguere, 
Ergo  hœc  invidens  arcœ  non  semel  ac  secundo^ 
sed  sœpius  adeoque  tertio  illum  incendil. 
Quo  faclum  est  ut  ad  complures  annos  a 
Noemo  hœc  arcœ  structura  prorogala  fuerit^ 
cum  ab  illa  sœpius  esset  exusta.  Siquidem 
Noemus  Principi  se  obsequenlem  prœstabat  ; 
Noria  vero  superas  virtules,  et  ab  iis  pro^ 
fectam  Barbelonem  principi  conlrarium  m- 
dicavitf  quetnadmodum  et  aliœfecere  virtules^ 
atque  illud  prœterea  docuit  :  Oporlere  quœ 
supremœ  parenli  a  Conditore  mundi  principe 
ac  reliquis  qui  cum  eo  sunt  diis  atque  angetis 
et  dœmonibus  erepta  sunt^  ex  insita  cor- 
porum  vi  per  marium  »c  feminarum  proftu" 
via  colligere. 
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Le  décret  du  Pape  Gélase  mentionne  par- 
cû  les  ouvrages  apocryphes  ;  «  le  Livre  aOg 
le  géant  qui,  avant  le  déluge,  avait  combattu 
avec  le  dragon.  »  C*est  à  tort  que  q.uelques 
critiques  ont  pensé  qu'il  fallait  lire  après  le 
déluge  ;  une  fable  rabbiniquc  prétend  qu'Og 
échappa  au  déluge  en  montant  sur  Tarche; 
elle  se  retrouve  dans  le  Targum  ou  Para- 
phrase chaldaïque  (588). 
•  Og,  roi  de  Basan  ou  de  Baschone,  est 
mentionné  dans  le  livre  des  iVom6rej,ch.xxi, 
33,  comme  ayant  été  vaincu  par  les  Is- 
raélites. 

Ben  Unziel  rapporte  sur  lui, d'après  leïal- 
mud,  une  historiette  qui  donne  une  idée  de 
€e  que  les  anciens  docteurs  juifs  ont  inventé 
en  ce  genre  :  «  Quand  Og  vit  le  camp  israé- 
iite,  qui  avait  six  parasanges  d'étendue,  il 
dit  :  :<  Je  veux  seul  entreprendre  le  combat 
contre  ce  peuple.  »  11  détacha  à  cet  effet 
une  montagne  de  six  parasanges  d'étendue 
H  la  posa  sur  sa  tête  pour  la  lancer  sur  les 
Israélites.  Dieu  fit  venir|un  insecte,  qui,  per- 
çant la  montagne  par  le  milieu,  y  fit  enfon- 
cer la  tête  d*Og;  celui-ci,  voulant  se  déga- 
ger, ne  put  en  venir  à  bout,  parce  qu'une  de 
ses  dents  avait  poussé  fort  avant.  Moïse  prit 
alors  une  cogné<<  de  dix  coudées  de  longueur, 
et  sautant  en  lair  à  dix  coudées  de  hauteur, 
il  frappa  le  géant  à  la  cheville  du  pied.  £a 
tombant ,  le  corps  d'Og  toucha  le  camp  Is- 
raélite. » 

Des  auteurs  arabt's  racontent  le  même  fait 
avec  quelques  différences.  D'après  eux,  Og 
avait  airaché  une  montagne  pour  la  lancer 
snr  les  Israélites;  Dieu,  exaugant  les  prières 
de  Moïse,  ordonna  à  un  oiseau  de  se  placer 
sur  le  sommet  de  celte  montagneet  d'y  faire 
un  trou  avec  son  bec,  afin  qu'elle  tombât 


comme  un  collier  sur  le  cou  du  géant.  {Voy^ 
la  Chronique  de  Tabari,  traduite  par  M.  Du- 
beux,  p.  W.) 

Il  serait  d  ailleurs  facile  de  réunir  d'autres 
ri^cits  tout  aussi  apocryphes  au  sujet  des 
géants,  à  l'égard  desquels  les  anciens  auteurs 
juifs  se  sont  étendus  avec  complaisance.  Nous 
n*examinerons  point  ici  la  question  bien 
controversée  du  véritable  sens  qu'il  faut  at- 
tribuer au  mot  hébreu  qui  se  trouve  dans 
la  Genèse,  ch.  vu,  k,  et  que  les  Septante  ont 
rendu  par  yiya^rzEç. 

La  dissertation  de  dom  Calmet  sur  les 
g^?an  ts  (Dissertations  qui  peuvent  servir  depro  - 
légomènes  de  V Ecriture  sainte^  tom.  H,  lï* 
partie),  est  un  morceau   des  plus  savants, 

Ïuoique  dénué  d'une  critique  juste  et  sûre, 
uvier  s'est  entouré  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion de  tous  les  ouvrages  sur  la  gigantologie 
.  (lom.  i  de  ses  Recherches  sur  les  ossements 
fossiles  t  p.  101,  3' édil.).  Il  donne  avec  dé- 
tail l'histoire  de  la  polémique  qui  s'éleva,  en 
1613,  entre  les  médecins  Habicot  et  Kiolan 
à  l'égard  du  géant  Teutobociis,  dont  le  pre- 
mier de  ces  docteurs  prétendait  avoir  re- 
trouvé les  restes. 

Ces  os  sont  aujourd'hui  au  Muséum;  ils 
n'appartiennent  pas  à  Téléphant  comme  l'a* 
vait  cru  Riolan,  mais  au  mastodonte. 

On  peut  consulter  aussi,  au  sujet  des 
géants,  M.  Berger  de  Xiviey,  Traditions  té- 
txitologiques,  1836,  in-8%  p.  189-193;  Viroy, 
Dictionnaire  des  sciences  médicales,  article 
Géants  ;  de  Reiffenberg ,  Introduction  à  la 
Chronique  de  Philippe  Mouskes^  Bruxelles, 
1836,  ic^4%  t.  I,  p.  cxxi.  Il  y  a  de  l'érudi- 
tion dans  un  écrit  impriméàAltonaen  1756: 
Le  gigantihus  nova  disquisitio^  auctor.  J.  San- 
gatcll,  edid.  G.  Schutze. 


ORPHEE. 


Dans  les  premiers  siècles  du  christianis- 
me, le  nom  d'Orphée,  presque  oublié  de  la 
Grèce ,  brilla  d'un  vif  éclat  et  jouit  d'une 
haute  autorité,  grâce  à  des  écrits  récemment 
fabriqués  à  l'usage  dû  paganisme  expirant 
et  remaniés  par  des  Chrétiens.  D'illustres 
docteurs,  tels  que  saint  Augustin  et  saint 
Jérôme  ,  n'ont  pas  dédaigné  d'emprunter 
dans  leurs  controverses  le  secours  de  ces 
productions  apocryphes.  (August. ,  Contra 
fausium,  I.  XIII ,  c,  15,  et  De  civit.  Deiy 
I.  XTiii ,  c.  23;  Hieronym.,  Contra  Jovinia- 
fw*in,  1  i);  avant  eux,  deut  docteurs  de 
l'Egtis»  grecque,  Théophile  d'Antioche  et 

(58K)  Ad  Gen,  xrv,  13.  c  Et  venit  Q%  qui  eya- 
serat'ex  viris  qui  mortui  erant  in  diluvio,  el  in- 
eiuttaveratarc£,ei  erat  opcrimenlum  in  cacumine 
ejus.  Àlebatur  autem  ex  cibis  Noach  ,  nec  justitia 

DiCTiONN.  DES  Apocryphes.  II. 


Clément  d'Alexandrie  [Cohort,  ad  génies)  ont 
pensé  que  le  mythe  d'Orphée  adoucissant  les 
bêtes  féroces  au  son  de  sa  lyre,  était  une 
sorte  d'image  symbolique  de  Dieu  fait  hom- 
me, et  attirant  à  lui  les  cœurs  par  le  charme 
de  sa  parole. 

Ses  hymnes,  qui  doivent  nous  occuper 
spécialemétît,  ont  été  souvent  imprimés  avec 
les  autres  productions  de  ce  poêle,  notam- 
ment en  1517,  in-8%  chez  les  Aides;  en  1566j 
dans  les  PotttÈ  Grmci^  publiés  par  Henry 
Estienhe;  en  1606,  dans  le  Corpus  poetarum 
Grœcorum,  édité  par  Lectius;  en  1764,  dans 

sua  -ercplus  est,  sed  ut  vidèrent  iricolaî  mundi  for- 
titudinem  Dei ,  et  dieer*;nt  :  Annon  glgantes  qui 
erant  ab  iniiio ,  rcbellarunt  in  Domluum  mundi  cl 
perditi  sunt  ex  terra,  etc.  » 
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Tédition  ae  Gesner;  en  ISOS,  dans  celle 
d'Hermann. 

Il  existe  aussi  diverses  éditions  des  hym- 
nes; Hoffmann  (Lexicon  bibliographicum  f 
X.  m,  p.  186),  en  mentionne  dix;  les  plus 
remarquables  sont  celle  de  Leyde ,  1695  {ex 
Officina  Plantiniana) ,  où  Ton  trouve  la  tra* 
duction  et  les  notes  de  Scaliger,  travail  qui 
avait  déjH  paru  dans  les  Opuscules  de  Scali- 
^ev  (Paris,  1610  ou  1615,  in-4%  et  qui  a  été 
reproduit  par  Maittaire ,  ifûce/Zanea  Grœc. 
aliauoi  scriptor.  carmina^  Londres,  1722, 
in-V).  Un  critique  anglais,  Wakefietd,  a  de 
même  publié  ces  hymnes  dans  sa  Silva  cri" 
Itca,  Londres,  1793.  Diestch  les  a  donnés  en 
grec,  en  les  accompagnant  d'une  traduction 
allemande  qui  est  estimée  (Erlangen,  1822, 
In  4''),  «t  qui  avait  deux  ans  auparavant  été 
mise  au  jour  à  Nuremberg.  En  178^,  Tobler 
en  avait  aussi  donné  une  version  allemande 
dans  le  Musée  suisse.  Quelques-uns  ont  été 
traduits  en  italien  parGaremberti,  parZano- 
lini,  par  Strocchi.  Dodd  en  joignit  six  à  sa 
traduction  anglaise  de  Callimaque.  Thomas 
Taylor  les  fit  passer  en  anglais,  et  y  joignit 
un  discours  sur  la  vie  et  la  théologie  d'Or- 
phée ;  Londres,  1787,  in-8%  1792, 182&. 

Le  Lexicon  d'Hoffmann  que  nous  venons 
de  citer  indique  de  nombreux  critiques  qui 
se  sont  occupés  d*Orphée  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  signaler  Gerlach  :  De  hymnis 
Orphieis,  Goltingue,  1797  ;  Lobeck ,  De  Or^ 
-phei  theogonia  etsermone  «acro,  Kœnigsberg, 
1827  ;  Scaneider,  De  dubia  carminum  Orphi" 
corum  aucioritate  et  vetustale^  Francfort, 
1777;  Snedorf ,  De  Orphei  hymnis^  Leipzig, 
1786  ;  Tiedemann,  Vte  et  système  d'Orphée 
(en  allemand)  dans  son  livre  sur  la  philoso- 

5hie  primitive  des   GrecSf  Leipzig,  1780; 
oega.  Sur  le  dieu  d'Orphée  (en  allemand) 
dans  le  recueil  de  ses  Dissertations  diverses, 
publiées  par  Welcker,  1817,  p.  211-264. 
Les  critiques  les  ^lus  judicieux  pensent 

3ue  les  poèmes  orphiques  ont  été  fabriqués 
ans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne; 
le  dialecte  qui  y  domine  est  celui  d'Alexan* 
•4irie  ;  on  y  rencontre  même  des  locutions 


d*une  époque  plus  moderne.  Le  poëme  sur 
les  pierres  renferme  des  allusions  évidentes 
au  m^rsticisme  des  néo-platoniciens.  (Voir 
Séguier  de  Saint-Brisson,  Annales  de  philo- 
Sophie  chrétienne^  3*  série,  1. 1,  p.  i|^22,  et  de 
Sainte-Croix,  Mystères  du  paganisme^  2*  édi- 
tion, t.  Il,  p.  60-6il^.) 

Un  érudit  qui  a  jeté  sur  les  doctrines  da 
paganisme  grec  une  vive  lumière,  Lobeck, 
s*est occupé  decette  question.  {AglaophamuSf 
sive  de  theologiœ  Grœcorum  mysticœ  céusis^ 
Kœnissberg,  1829,  2  vol.  in-8*,  p.  353-ilO.) 
D'après  lui,  ces  hymnes  remontent,  dans  le 
principe,  à  une  haute  antiquité;  mais  elles 
ont  subi  un  remaniement  très*considéra- 
ble;  plusieurs  écrivains  de  l'antiquité  par- 
lent d'un  Athénien  nommé  Onomacrite,  con- 
temporain de  Thémistocle,  et  qui  s*occupait 
de  divination;  ils  le  signalent  romme  étant 
l'auteur  des  hymnes  qui  portaient  le  nom 
d'Orphée.  {Voy.  entre  autres  Eusèbe,  Prépar. 
évang.f  I.  x,  c.  &-;  1. 11,  p.  97,  de  la  traduc- 
tion de  M.  Séguier  de  Saint-Brisson.)  Mais 
les  critiques  les  plus  judicieux  regardent  ces 
écrits,  tehs  c[ue  nous  les  possédons ,  comme 
bien  postérieurs  à  TépoguH  où  vient  ce  con- 
temporain des  Pisistratides.  Un  érudit  an- 
glais, Tyrwhitt,  pense  que  leur  rédaction 
actuelle  a  eu  lieu  peu  de  temps  après  Cons- 
taniin. 

On  peut  aussi  consulter,  k  cet  égard,  la 
dissertation  de  Rœni^smann,  De  œtate  car- 
minis  quodsub  Orphei  nomine  circumfertur^ 
Schleswig,  1810,  m-fc"  ;  et  G.-H.  Bode,  dans 
une  dissertation  :  De  Orpheo  poetarum  Grœ- 
corum  antiquissimOf  Gotlingue,  182^,  in-il^*; 
et  dans  son  Histoire  (en  allemand)  de  la  poé- 
sie hellénique,  t.  I,  p.  87-190. 

N'oublions  pas  les  savants  travaux  de 
M.  Alfred  Haury,  consignés  dans  deux  Mé- 
moires qui  se  trouvent  dans  la  publication 
française  de  l'ouvrage  de  Creuzer  sur  les 
Religions  de  l'antiquité  :  Des  rapports  histo- 
riques  des  pythagoriciens  et  au  pythagori- 
cisme  avec  les  orphiques  et  leur  doctrine^ 
t.  lli,  p.  935;  De  la  cosmogonie  orphique  ^ 
p.  956. 


PATRIARCHES. 

{Révélations  des  patriarches  et  des  prophètes  ) 


Cet  ouvrage  ne  nous  est  connu  que  par  ce 
qu'en  dit  saint  Jérôme  dans  son  écrit  contre 
vigilance.  Voici  les  paroles  du  eamt  docteur  : 
«  Tu,  figilans,  dormis  et  dormiensscribis,  et 
propinas  mihi  librum  aj^cryphum  qui  sub 
nomine  Esdrœ  a  te  et  siinilious  tuv  hgilur, 
ubi  scriptum  estquodpost  mortemnuUus  pro 
aliis  gaudeat  deprecart,  quem  ego  librum  niin- 
quam  legi;  quid  enim  necesse  est  in  manus 
sumere  quod  Ecclesia  non  recipiif....  Et  si 

(589)  \\%  se  trouvent  aussi   en  iathi  dans    le  lome 
1856,  «rand.  in-8n 


tibiplacuerit,  legito  fietas  revelationes  omnium 
pairiarcharum  et  prophetarum  et  cum  itlas' 
dediceris,    inter    mulierum  textrinas   can- 
tato. 

Quelques  savants  ont  cru  que,  par  ces  ré- 
vélations, saint  Jérôme  entendait  les  Testtk" 
ments  des  douze  patriarches  que  nous  avons 
insérés  dans  le  tome  1*'  de  notre  Diction^ 
naire  f589)  ;  mais,  d'après  les  Constitutions 
apostoliques,  lib.  vi,  c.  16,  le  Synopse  de 

I**  de  la  Pairoiogia  Crœca ,  Laiine  excusa ,  Migiie , 
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saint  A(hanas6  et  d'autres  témoignages,  on 
sait  qu*il  existait  des  livres  attribués  aux 
patriarches.  Le  concife  de  Braga  les  con- 
damna (Cao.  17,  Concilj  t.  Y,  p.  839,  édit. 
de  Labbe)  :  Si  quis  seriptiwa^  quas  Priscil- 
lianus  secundum  suum  deprmavU  errorem, 
vfl  tractatuê  Dictinii  quoi  ip$e  Dietinius  an- 
iequam  convtruretuu  *crip$U^  vel  quœcunque 
hœrelicorum  subnomine patriarcharum^pro^ 
phetarum^  vei  apostolorum  seu  errori  consona 
confixerunlf  legit^  et  impia  eorum  figmenta 


iequUur  aut  défendit^  ancUhema  sU 

Les  Constitutions  apostoliques  (I.  yi,  c.  16) 
indiquent,  entre  autres  ouvrages  apocry- 
phes, un  écrit  intitulé  Des  trois  patriarches. 
Cotelier  pense  qu'il  s'agissait  d'Abraham* 
d'Isaac  et  de  Jacob.  La  Synopse  d'Athanase 
et  le  Canon  de  Nicéphore,  cités  dans  notre 
Introduction»  contiennent  :  Le  Testament  de 
Benjamin^  ouvrage  qui  était  peut-être  celui 
qui  fait  (lartie  des  testaments  des  enfants  de 
Jacobv 


PAUL    (SAINT). 
{Bcrils  attribués  ou  relatifs  à  saint  Paid,) 


ÀDocalypse^  Ascension  et  Vision  de  saint 
Paul.— 'Le  passage  remarquable  dans  lequel 
l'apôtre  dit  avoir  été  ravi  au  troisième  ciel 
(//  Cor.  XII,  &-),  dut  naturellement  suggérer 
l'idée  d'écrits  relatant  ces  mystères  ineffa- 
bles. Denvs  d'Alexandrie,  cité  par  Eusèbe 
(Hist.  eceles.^  I.  vu,  c.  25),  dit  que  le  saint 
ne  mit  point  par  érrit  ses  révélations  sur- 
naturelles :  Jn  epistolis,  nonnihil  de  révéla- 
tionibussuis  indicasse^  sed  inproprium  volu- 
men  illius  non  retulisse.  Toutefois,  des  gnos- 
tiques  supposèrent  à  cet  égard  des  écrits 
que  réprouve  saint  Epiphane  (hœres.  18, 
n.  3)  590). 

L  historien  byzantin  Michel  Glycas  rap- 

Î>orte  dans  ses  Annales  qu*il  circulait  parmi 
es  hérétiques  un  livre  contenant  le  récit  des 
cfioses  (|ue  saint  Paul  avait  vues  au  troi* 
sième  ciel  ;  mais  l'imposture  était  mani- 
feste, puisque  l'apôtre  avait  expressément 
déclaré  que  nulle  langue  ne  pouvait  expri- 
mer ce  qu'il  avait  vu  et  entendu. 

Vers  la  fin  du  iv*  siècle,  il  se  répandit  une 
Apocaljrpse  de  saint  Paul,  ainsi  que  le  con- 
state saint  Augustin  (591).  Sozomène  (Hist. 
écoles. f  I.  VII,  c.  19),  dit  aussi  que  certains 
moines  vantaient  cette  Apocalypse,  et  qu'on 
prétendait  'que  le  manuscrit  avait  été  dé* 
couvi'rt  sous  le  règne  de  Théodose,  et  grâce 
à  une  révélation  divine,  dans  la  maison  de 

(590)  c  In  alium  însuper  Paoli  aposloli  noroinc 
Ubtfilum  excogitarunt  ;  plénum  rébus  qtiae  «loqtii 
nefas  esU  Uuiic  et  ii  qoos  Gnosticos  vocanC,  adhi- 
l)erc8oleiit,  quod  Pauli  Anabaticum  vocant  ciijus  sup- 
posiiii  operis  ansaro  ex  eo  ceperant,  quod  Apostolus 
(//  Cor.  xii,  A)  ipse  lesiatur  se  in  teriium  asque 
coiiBceiidisse  cœlum ,  arcana  ibidem  audisse  verba 
qu»  lion  licet  homini  loquL  Hjbc  autem,  inquiunt, 
arcana  illa  verba  sunt.  i 

Remarquons  en  passant  qu'il  existe  une  disser- 
tation de  B.  Elsing ,  De  fseudepigraphis  S.  Pauli , 
Leipzie,  1707^  io-4°.  Elle  est  peu  connue,  même 
eu  Allemagne,  car  Fabricîus  n*en  a  point  fait 
mention. 

(591)  c  Quidam  spiritualium  ad  ea  pervenerant 
quœ  non  lieet  homini  loqui ,  qua  occasione  visui 
quidam  Apocalypsin  Pauli  quam  sane  non  recipit 
Ecclesia,  oescio  quibus  fabulis  plenam  stultissima 
prxsanctione  Ûnxerunt,  dicenlcs  banc  esse  unde 
dixerat  raptum  se  fuisse  in  tertium  cœlum,  et  illic 
audisse  ineftabilla  verba  quœ  non  licet  homini  loqui. 
Utcunqoe  iilorum  tolerabilis  esset  audacia  si  se 
audisse  di\is8et  quae  adliuc  non  licet  liomâni  loquî. 


saint  Paul  à  Tarse,  enfermé  dans  un  coffre 
de  marbre.  Il  traite  ce  récit  de  fable,  et  pense 
que  le  livre  en  question  avait  été  fabriqué 
par  des  hérétiques  (592),  Ce  qa'il  dit  è  cet 
éçard  est  reproduit  dans  V Histoire  ecclésias- 
ttque  de  Nicéphore. 

Théophy lacté,  dans  son  Commentaire  sur 
VEpitre  aux  Corinthiens,  signale  l'Apoca- 
lypse de  saint  Paul  comme  un  livre  supposé. 
Le  patriarche  d'Alexandrie,  Marc,  qui  vivait 
au  commencement  du  xiii'  siècle,  men- 
tionne (les  Visions  de  saint  Paul  parmi  les 
livres  répandus  en  E^pte,  et  demande 
è  Théodore  Balsamon,  légiste  alors  fort  cé- 
lèbre, si  on  peut  les  lire  ;  le  jurisconsulte 
répond  qu'il  faut  se  défier  des  écrits  forgés 
par  les  hérétiques,  et  auxquels  on  a  donné 
des  noms  respectables;  quoiqu'ils  aient  l'éti- 
quette du  miel,  ils  sont  plus  amers  que  l'ab- 
sinthe (593). 

Nicéf)hore  Homologeta,  ou  le  Confesseur, 
qui  vivait  au  ix*  siècle,  range  l'Apocalynso 
de  saint  Paul  avec  celles  d'Ësdras  et  de  Zo- 
zime,  et  divers  actes  supposés  des  martyrs, 
parmi  les  livres  qu'il  faut  rejeter  et  non 
admettre  (59V)- 

Assemani  (Bibliotheca  ortentalis,  t.  IH, 
1.  i,  p.  282)  mentionne  comme  se  trouvant 
au  Vatican  un  manuscrit  arabe  contenant 
une  Apocalyso  attribuée  à  saint  Paul. 

Cum  veto  dixerlt  quœ  non  licet  homini  loaui,  is(i  qui 
sunt  qui  liaec  audeaut  impudeuter  et  infeliter  loqui  1 
(Traci.  98  in  Joan.)  » 

(5î^)  4  Eam  vero  quse  nune  quasi  Pauli  apostoli 
revelatio  circumfertur,  quam  nuilus  veterum  agno- 
vit,  plurimi  ex  monachis  valde  commendant.  Qui- 
dam autem  affirmant  bujus  de  que  agimus  impe- 
ratoris  (Tbeodosii  magni)  temporibus  repertum  esse 
bunc  librum.  Aiunt  enim  apud  Tarsum  Gilicîse'in 
aMlibus  Pauli  arcam  marmoream,  Deo  révélante,  sub 
terra  inveutam  esse  in  qua  hic  liber  esset  recou- 
ditus.Mibiverohacde  repercunctanti  falsumidesse 
dijiit  Gilix  quidam  presbyter  Ëcciesi»  Tarsensis, 
quem  quidem  jam  grandxvum  esse  ipsa  caniiies 
indicabat.  Aiebat  autem  se  nihil  ejusmodi  apud 
ipsos  gestes  comperisse,  ac  suspicasse  ne  id  ab  ii;e- 
reticis  confictum  esset.  i 

(595)  Voy.  E.  Bouefond,  Ju$  orientale,  p.  240, 
etHarqi      -  -    ■ 
p:363. 


arquard  Freber,  Jus  Grœco-h'ynanum ,  t.  J  « 


(594)  Ses  Canons  se  trouvent  dans  les  recueils  do 
Bonefond  et  de  Freber,  que  nous  venons  de  citer. 


Un  auteur  gr^jc,  Théodore  Je  Grammai- 
rien, mentionne  VApocalyse  de  saint  Paul 
comme  étant  l'œuvre,  non  de  l'Apôtre,  mais 
de  rhérésiarque  Paul  de  Saraosate.  (Fabri- 
cius,  Cod,  N.  Teit.,  t.  I,  p.  954.) 

11  ne  faut  pas  confondre  avec  VApoca- 
lypse  de  saint  Paul ,  répandue  dans  les  pre* 
iniers  siècles  de  l'Eglise  et  aujourd'hui  pér- 
il ue;  un  ouvrage  composé  au  moyen  âge, 
et  qui  offre  le  récit  du  voyage  de  saint  Paul 
dans  la  région  de  l'enfer  et  du  purgatoire 
où  saint  Michel  le  conduit.  Grabe  avait,  il  y 
a  longtemps,  signalé  dans  son  Spicilegium 
Patrum,  1. 1,  p.  85,  un  manuscrit  de  cette 
production  conservé  à  Oxford  dans  la  biblio- 
thèque du  collège  de  Merton.  Il  en  existe  une 
rédaction  provençale,  dont  parle  M.  Fauriel 
(Histoire  de  la  poésie  provençale^  18i6,  t.  1, 
p.  260-262).  Le  trouvère  Adam  de  Ros, 
«'exerçant  sur  ce  sujet,  a  écrit  en  vers  une 
Descente  de  saint  Paul  aux  enfers^  que  nous 
nous  bornerons  à  mentionner  ici,  puisque 
jious  l'avons  reproduite  dans  le  Diction^ 
naire  des  légendes  du  christianisme^  col. 
1035,  d'après  M.  Ozanam  {Dante  et  la  Philo- 
Sophie  chrétienne  au  xiii*  siècle,  1839,  in -8% 
p.  3W-355). 

Prédication  de  saint  Paul.  Cette  production 
parait  avoir  été  répandue  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  cl  Clément  d'Alexandrie 
{Strom,9  lib.  vi)  en  a  reproduit  un  passage 
que  nous  allons  donner  dans  la  traduction 
latine  : 

Quod  uti  Judœos  salvos  esse  Deus  voluit^ 
dans  eis  prophelas^  ita  etiam  Grœcorum  pro- 
batissimos  excitans propriœ  suœ  linguœ  pro^ 
phetas^  prout  apti  erant  ad  recipiendam  Dei 
beneficenliamy  a  vulgo  hominum  secreverit^ 
declaraverit  propter  Pétri  prœdicationem 
apostolns  hoc  affirmons  Paulus  :  Librosquo^ 
que  Grœcorum  sumitCy  agnoscite  Sibytiam 
quomodo  unum  Deumsignificaret^  et  quœ  sunt 
futura  ;  et  Hystapem  sumentes  legite,  et  m- 
venietis  Dei  Filium  multo  clarius  et  apertius 
scriptumy  et  quemadmodumadversusChristum 
multi  reges  instruent  aciem  odio  habentes 
iUumet  istosqui  gestant  nomen  ejuSy  et  fidèles 
ejus  illiusque  tolerantiam  et  adventum. 
Deinde  uno  verbo  nos  interrogat  :  Totus  au- 
iem  mundus  et  quœ  sunt  in  %nund0y  cujus 
sunt  ?  Nonne  Dei?  Propterea  dicU  Petrus  Do- 
minum  dixisse  apostolis  :  Si  quis  ergo,  etc. 

Le  livre  de  la  Prédication  de  saint  Paul 
est  de  même  mentionné  dans  un  Traité  sur 
le  non-renouvellement  du  baptême  des  héréti- 
ques que  Sirmond  découvrit  parmi  les  uia- 
nusorils  de  l'église  de  Saint-Rcmv  è  Reims, 
et  que  N.  Rigault  publia  à  la  un  de  son  édi- 
tion des  œuvres  de  saint  Cyprien;  Cave,  dans 
fcon  Uistoria  lilleria  scriptorum  ecclesiasti- 
corum,  mentionne  un  manuscrit  du  Valicaa 
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qui  indique  pour  auteur  ae  ce  traité  le 
moine  africain  Ursinus  qui  vivait  au  y*  siè- 
cle; cette  circonstance  contrarie  l'opinion  de 
quelques  savants  qui  regardaient  cet  écrit 
comme^plus  ancien.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
le  passage  qui  nous  intéresse  eu  ce  moment  : 
Est  autem  aduUerini  hujus,  imo  interne- 
cini  baptismatiSf  si  quis  alius  auctor  ium 
etiam  quidam  ab  eisdem  ipsis  hœreticis  prop- 
ter hune  eumdem  errorem  conscripius  KAer, 
?rut  inscribilur  Pauli  prœdicatio,  Jn  quo 
ibro  contra  omnes  scrxpturas  et  de  peccato 
proprio  confitentem  invenies  Christum^  qui 
solus  omnino  nihil  deliquit,  et  ad  accipien- 
dum  Joannis  baptisma  pêne  inviium  a  matre 
sua  Maria  esse  compulsum  :  ita  cum  bap- 
tizaretur  ignem  super  aquam  esse  visum. 
Quod  in  lEvangelio  nullo  est  scriptum.  Et 
post  tanta  tempora  Petrum  et  Pautum  posi 
collationem  Evangelii  in  Hierusalem  et  mu- 
tuam  altercationem  et  rerum  agendarum 
dispositionem^  postremo  in  urbe  quasi  tune 
primum  invicem  sibi  esse  cognitos.  Et  quœ- 
dam  alla  hujucemodi  absurde  ac  turpiter 
conficta.  Quœ  omnia  in  illum  librum  inve- 
niens  congesta. 

ActesdesaintPauletdeThècle. — llssontoités 
par  T^rtullien  (595)  et  par  saint  Jérôme  (596) 
qui  les  mentionnent  comme  l'œuvre  d'un 
prêtre  d'Asie  lequel,  obéissant  à  un  zèle  peu 
éclairé,  avait,  ainsi  qu'il  l'avoua  lui-même, 
écrit  cette  narration  dans  le  dessein  de  re- 
hausser la  gloire  de  l'Apôtre.  Un  grand  nom- 
bre de  Pères  ont  parlé  (Je  sainte  Thècle; 
nous  citerons  entre  autres  saint  Cyprien, 
saint  Epiphane,  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Ambroise» 
saint  Jean  Chrysostome,  saint  Isidore  de 
Peluse  et  bien  d'autres,  (Voy.  Pamelius,  Ad 
TeriuHianum;  Baronius,  Ad  Martyrologium 
Romanum^  23  sept.,  etc.)  P.  Pantin  a  publié, 
en  grec  et  en  latin,  deux  vies  de  cette  sainte, 
l'une  extraite  de  Siméon  Mëtaphraste,  l'au- 
tre, sous  le  nom  de  Basile  de  Séleucie,  mais 
il  faut  observer  que  cette  dernière  est  en 
prose,  ce  qui  donne  des  doutes  sur  son  au- 
thenticité, car  Pholius  (Cod.  168)  dit  que 
l'ouvrage  de  Basile  était  en  vers.  Grabe  a 
inséré,  dans  son  Spicilegium  Patrum^  les 
actes  de  sainte  Thècle,  en  grec,  d'après  un 
manuscrit  d'Oxford  (fonds  Ba>'ûcciauus},  en 
y  joignant  une  version  latine  et  des  notes, 
et  il  y  a  joint,  d'après  un  autre  manuscrit 
(fonds  Digby),une  rédaction  iaiine. 

Nous  donnerons,  à  l'article  ThAgle,  la  re- 
lation apocryphe  de  la  Vie  de  celte  sainte. 


(595)  De  baplismo,  c.  t7,  «  Quod  si ,  qui.  Pauli 
per|>eram  scrifHa  legant,  eiemptam  Tkoche  ad  11- 
cenliam  muiieruro  doceiidi  tingendique  defenduni, 
Kfiant  in  Asia  presbyterum  qui  eam  scriplurani 
cônsiruxit  qnnsi  titulo  PauU  de  suo  cumulaus» 
coiivictum    atque    confessum  id  se  amore  Pauli 


fecisse,  loco  dccessisse.  »  .  / 

(590)  CataL  script,  écoles,  c  Pêrîodicuin  Pauli^et 
Theclac  et  l4)tain  baplizati  Leonis  fabulam  ialer 
apocryphas  scripturas  computarnus.  Qualc  enim  est 
ut  individuus  cornes  aposioli  ^Lucas)  inler  capteras 
ejus  res  hoc  solum  ignoraverit.  i 


«T  PAU  PART.  lU.  ^  LEGENDES  ET  KRâGMIENTS. 

HISTOIRE  DE  SAINT  PAUL, 

(Vaprèê  VUistoire  apoêtolique  d'Abdiai,  lib.  ii  (597). 


PAU 


CHAPITRE  PREMIER. 

II  y  eut,  dans  la  ville  de  Jérusalem,  un 
homme  nommé  Saul,  de  la  tribu  de  Benja- 
min (598),  Irès-inslruit  dans  les  livres  de 
Moïse  et  dans  toutes  les  cérémonies  de  la 
loi  (599),  qui  étaient  alors  exécutées  selon 
la  lettre,  sans  qu'on  y  fit  aucun  changemenL 

Il  tourmentait  rEglisedeDieu,enlranldans 
les  maisons  et  traînant  les  hommes  et  les 
femmes  en  prison,  et  chaque  jour  il  rassem- 
blait une  grande  foule  de  Juifs.  Et  lorsqu'il 
exhalait  des  menaces  de  mort  contie  les  apô- 
tres du  Seigneur,  il  vint  au  prince  des  prê- 
tres et  lui  demanda  des  lettres  pour  les  sy- 
nagogues de  Damas,  afin  que  s'il  trouvait 
dans  cette  ville  des  hommes  ou  des  femmes 
appartenant  à  la  foi  de  Jésus-Christ,  il  prtl 
Jes  mener  liés  à  Jérusalem.  Et  «'étant  mis 
en  roule  dans  ce  dessein,  il  arriva  que, 
lorsqu'il  approchait  de  Damas,  il  fut  subite- 
ment entouré  d'une  lumière  venant  du  ciel, 
et,  tombant  par  terre,  il  entendit  une  voix 
qui  disait  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
s^cutes-tu?  Il  est  fâcheux  pour  toi  de  regim- 
ber contre  l'aiguillon  (600).  »  Et  il  dit  : 
«  Qui  es-tu,  Seigneur?  »  Et  lavoix  répondit  : 
«t  Je  suis  ce  Jésus  que  tu  persécutes.  Lève- 
toi,  et  entre  dans  la  ville,  et  ce  que  tu  dois 
faire  te  sera  annoncé.  »  Et  les  hommes  qui 
l'accompagnaient  restaient  frappés  de  stu- 
peur, car  lis  entendaient  la  voix,  mais  ils  ne 
voyaient  personne.  El  Saul  se  releva,  mais, 
ouvrant  les  yeux,  il  ne  voyait  rien.  Et  ses 
con>pagnons,  le  conduisant  par  la  main,  en- 
trèrent à  Damas.  Et  il  resta  trois  jours  privé 
de  la  vue,  ne  mangeant  ni  ne  buvant.  Et  il  y 
avait  à  Damas  un  disciple  de  Jésus-Christ 
nommé  Ananie  (601),  et  le  Seigneur  lui  ap- 
parut el  lui  dit  :  '(  Ananie.  »  Et  il  dit  :  «  Me 
voici.  Seigneur.  »  Et  le  Seigneur  lui  dit  : 
«  Lève-toi,  et  va  dans  la  rue  qu'on  appelle 
Droite,  et  cherche  dans  la  maison  de  Judas 
un  nommé  Saul,  de  Tarse.  Il  est  en  prière  et 
il  t'attend,  afin  qu'en  entrant  tu  melles  les 
mains  sur  lui  pour  qu'il  recouvre  la  vue.» 
Et  Ananie  répondit  :  «  Seigneur,  j'ai   en- 

(597)  Jacques  de  Voragine  a ,  selon  son  usage , 
pris  YHi$loire  apostolique  dWbdias  pour  base  du 
récit  qu*il  fait  de  la  vie  el  de  la  mort  de  sahu  Paul. 
(  Voy.  le  Dictionnaire  des  légendes  du  christianisme 
Aliène,  1855,  col.  1042.) 

(598)  Rom,  ii ,  1  ;  Philip,  m  ,  5.  La  suite  de  ce 
récit  jusqu'au  chapitre  vu  est  un  abrégé  des  Actes 
des  apôtres.  Il  est  inutile  de  muliiplier  des  renvois. 

(599),  Il  existe  des  dissertalions  spéciales  sur  le 
savoir  de  saint  Paul,  composées  par  Strobach,  De 
erudilione  Pauli  apostoli  t  Lïps^m ,  1708,  in-8°;  par 
Schramm  ,  De  stupenda  erudiiione  Pauli  apostoli , 
Herbipoli,  1710,  in-4*;  par  Tbalemann  ,  De  erudi- 
iione Pauli  hebruica,  non  grœca,  Lips  ae,  17U9,  iu-4''. 
(600)  Proverbe  grec  qu'on  trouve  dans  Eschyle  » 
dans  Pindarc  et  dans  d'autres  auteurs.  Térence  le 
reproduit  : 

Namque  inscitia  est 

Adversum  stimolum  calces.    .    .    . 
(Tirent.,  Pkarmio,  act.  I,  se.  h,  vers.  Î8,  29.) 

(Wl)  On  rapporte  qu'il  fut  un  des  soixanle-dii 


tendu  beaucoup  de  gens  parler  de  cet  homme 
et  dire  combien  il  avait  fait  de  mal  à  tes 
saints  à  Jérusalem.  Et  il  a  reçu  du  prince 
des  prêtres  le  pouvoir  de  lier  tous  ceux  qui 
invoquent  ton  nom.  »  Et  le  Seigneur  dit  : 
«  Va,  car  cet  homme  est  pour  moi  un  vase 
d'élection  atin  qu*il  ()orte  mon  nom  devant 
les  nations,  et  les  rois^  et  les  61s  d'Israël.  Je 
lui  montrerai  quelles  soufifrances  il  doit  en- 
durer pour  mon  nom.  »Et  Ananie  alla,  et  il 
entra  dans  la  maison,  et  mettant  les  mains 
sur  lui,  il  dit  :  «  Mon  frère  Saul,  le  Seigneur 
Jésus  qui  t*a  apparu  sur  la  route  que  tu  sui- 
vais, m'a  envoyé  vers  toi  afin  que  lu  voies  et 
que  tu  sois  rempli  de  TEsprit-Saint.  »  Et 
aussitôt  il  tomba  des  yeux  de  Saul  comme 
des  écailles,  et  il  recouvra  la  vue.  Et  se  le- 
vant» il  fut  baptisé,  et  lorsqu'il  eut  pris  do 
la  nourriture  il  fut  fortifié  (602). 

CHAPITRE  IL 

Et  il  resta  quelques  jours  avec  lesdisci* 
pies  qui  étaient  à  Damas,  et  se  tenant  dans 
les  synagogues,  il  prêchait  que  Jésus  était 
le  Fils  de  Dieu.  Et  tous  ceux  qui  le  voyaient 
étaient  frappés  de  surprise  et  disaient  : 
<c  N'est-ce  pas  lui  qui  persécutait  dans  Jérusa- 
lem ceux  qui  invoquaient  le  nom  de  Jésus,  et 
qui  est  venu  ici  pour  les  amener  liés  au 
prince  des  prêtres  ?»  Et  pendant  ce  temps 
Paul  se  rétablissait  de  jour  en  jour,  el  il  con- 
fondait les  Juifs  qui  habitaient  Damas,  en 
montrant  que  Jésus  était  le  Fils  de  Dieu. 
Et  beaucoup  de  jours  s'étant  passés,  les 
Juifs  tinrent  conseil  pour  le  faire  mourir, 
mais  leurs  embûches  furent  aussitôt  con- 
nues de  Saul.  Ils  cardaient  les  portes  nuit  et 
jour  afin  de  se  saisir  de  lui ,  mais  pendant 
la  nuit,  les  disciples  le  descendirent  du  haut 
des  murs  dans  une  corbeille.  El  lorsqu'il  fut 
venu  à  Jérusalem,  il  tentait  de  se  joindre 
aux  disciples  de  Jésus-Christ.  Mais  ceux-ci 
le  craignaient,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  con- 
verti. Enûn  Barnabe  le  conduisit  aux  apô- 
tres, et  il  leur  raconta  qu'il  avait  vu  le  Sei^ 
gneur  sur  la  route  et  qu*il  lui  avait  parlé,  et 

disciples,  qu'il  devint  évéqne  de  Damas  et  qiril 
s<)iiirni  le  martyre.  (Voy,  les  flollandistes ,  Acta 
SS.,  ad  diem  ^5  Jaii.,  et  Titlcmont,  Vie  de  saint 
Paul,  c.  4.) 

(OOi)  La  conversion  de  saint  Paul  a  été  le  sujet 
de  quelques  œuvres  dramatiques  au  moyen  ftge. 
Collier,  Htslory  of  the  british  stoae,  t.  Il ,  p.  950, 
dit  qu'un  manuscrit  conservé  au  Musée  britannique, 
renferme  trois  miracles  sur  cette  conversion.  M. 
Edelesland  du  Meril  a  publié  (Origines  latines  du 
théâtre  moderne,  Paris,  .1849,  p.  257-2ii),  un  petit 
drame  latin  sur  le  même  sujet,  d'après  le  manuscrit 
de  la  bibliotliéque  d'Orléans,  n"*  178.  IVux  mystères 
de  la  Conversion  de  saint  Paul  sont  l'objet  d'assea 
amples  détails  dans  le  Dictionnaire  des  mystères , 
Migue,  18^,  col.  8!l5«829;  l'un  d'eux  est  tiré  d'oa 
ancien  manuscrit  du  xa'  siècle,  connu  sous  le  nom 
de  Manuscrit  de  saint  Benoit-sur  Lone;  l'autre  fall 
partie  d'un  manusirit  de  la  biblioilièque  Sainte- 
Geneviève,  et  il  a  été  publié  par  M.  Jubinal  (Mystères 
inédiés  du  xv«  »ffW<?,  Paris,  1857,  t.  »,  o.  Î5-43L) 
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ce  qoll  arait  foii  à  I>amas  avec  conSauce  au 
nom  de  Jésus-Christ. 

CHAPITRE  III. 

Bl  en  ce  temps»  Saul  qui  avait  pris  le 
nom  de  Paul,  prêchant  TEvangiie  de  Jé- 
sus-Christ dans  beaucoup  de  yilles»  vint  à 
Lystra.  Et  il  y  ayait  là  un  homme  qui 
était  paralysé  des  pieds  depuis  sa  naissance» 
et  qui  n'avftil  jiHnais  pu  marcher.  Et  enten- 
dant Paul  prêcher,  il  le  regardait  avec  atten- 
tion. Et  Paul  Toyant  quecet  homme  avait  la 
foi,  dit  à  haute  voix  :  ^  Lève-toi ,  et  tiens-toi 
droit  sur  tes  pieds.  »  Et  aussitôt  cet  homme 
se  leva  et  il  marcha.  Et  le  public,  ayant  vu  ce 
qu*avait  fait  Paul,  éleva  la  voix,  disant  :  «  Ce- 
lui qui  fait  tant  de  choses  en  Israël  est  vrai* 
ment  le  ministre  de  Dieu.  »  Et  il  advint  que 
lorsque  nous  allions  à  la  prière,  nous  ren- 
contrâmes une  jeune  fille  qui  était  possédée 
d'un  esprit  de  Python  (603)  et  qui,  par  sa 
divinaiion,  rapportait  un  grand  profit  à  ses 
maîtres.  Elle  nous  suivit  un  moment,  en 
8*écriant:«  Ces  hommes  sont  les  serviteurs  de 
Dieu,  et'  ils  nous  annoncent  la  voie  du  sa- 


appliqués^etles  esprits  malins  étaient  chassés. 

El  un  jour  de  sabbat,  comme  nous,  ses  dis* 
ciples,  Tenions  pour  briser  le  pain,  Paul  dis- 
putailavec  les  Juifs  etson  discours  dura  jus- 
qu'au milieu  de  la  nuit.  Et  des  lampes  nom- 
breuses étaient  placées  dans  la  salle  où  nous 
étions  rassemblés.  Et  un  Jeune  homme, 
nommé  Eutychus,  étant  assis  sur  une  fenê- 
tre, fut  accablé  par  le  sommeil ,  tandis  eue 
Paul  parlait,!  et  il  tomba  par  terre  d  un 
troisième  étage,  et  il  fut  relevé  mort.  El 
Paul  étant  descendu,  se  coucha  sur  lui,  et 
l'ayant  embrassé,  il  dit  :  «  Ne  vous  troublez 
pas,  car  son  ftme  est  en  lui.  »  Et  remontant 
il  rompit  le  pain,  et  lorsçiu'.il  Teut  goûté,  il 
prolongea  son  discours  jusqu'au  jour.  Et  on 
rapporta  vivant  le  jeune  homme  qui  s'était 
tué  par  accident.  Et  ce  fut  pour  tous  un  grand 
sujet  de  consolation. 

CHAPITRE  V. 

Ensuite  Paul  étant  monté  sur  un  navire^ 
Tint  à  une  lie  qu'on  appelait  Miletus  (606). 
Et  des  barbares 


_  nous  reçurent  avec  une 

grande  humanité,  el  ils  allumèrent  du   feu 

lut.  ;  Et  elle  fit  cela  pendant  bien  des  jours.     P^^^  Jî^f  ?<>"?  ^l^*^?"^V^":f,  "^f  TI\  «vïnî 

Paul  s'en  affligeant,  dît  à  l'Esprit  r.  Au  nom     ?*;' 1«  Ç^"'t  VJ^L  t  tT  «'vînt  mil  ÀX 
H-»  i^c»^_rhnrcf   ,n  tn..^r«m-...i-.H-.c/.rii..Ha     Tamassé  dcs  fagots  et  les  ayant  missurlo 


de  JésuS'Christ,  je  te  commande  de  sortir  de 
c«tte  femme.  »  Et  il  sortit  sur  fheure. 

CHAPITRE  IV. 

Etant  ensuite  venu  en  Asie  avec  quelques- 
uns  de  ses  disciples,  il  disputa  pendant  deux 
ans  dans  Técole  de  Tyrannus  (60^),  de  sorte 
que  tous  ceux  qui  étaient  en  Asie,  Juifs  et 
gentils  entendirent  la  parole  de  Dieu,  et  le 
Seigneur  faisait  de  grandes  merveilles  par 
les  mains  de  Paul,  (605)  de  sorte  que  les  vête- 
ments oui  avaient  servi  à  son  usa^e  guéris- 
saient les  malades  sur  lesquels  ils  étaient 

(603),  Yoicî.  la  note  de  Fabricîas  sur  ce  passage  : 
c  Puellain  èv^afrcpCauSov.  Vide  qtiae  de  Pytlionibus 
praeter  Grotiuin  ad  Aclorum  locum,  Lemonius, 
Notis  ad  varia  $acra^  p.  1009,  el  A.  Van  Dalen  in 
litiro  De  origine  idololatriœ. 

(604)  Ce  personnage  est  mentionné  dans  les 
Actes ^  iix,  9.  Suidas  parle  d'un  sophiste  nommé 
Tyrannus,  qui  avait  écrit  sur  la  rhétorique  ;  Josèphe 
cite  un  satellite  d'Hérode  qui  portail  ce  nom,  ainsi 
qu'un  prêtre  païen  dont  ftulin  (HisU  ecclei.^  1.  ii, 
C.  25) ,  mentionne  les  impostures. 

(605)  Saint  Ghrysostome  dit  que  dés  moru  étaient 
ressuscites ,  des  malades  guéris  par  la  seule  vertu 
de  son  ombre.  (Voy.  Tillemont,  Mémoireê^  t.  1, 
p.  602, 825  et  suiv.) 

(606)  C'est  rile  de  Malte.  Quelques  écrivains  ont 
pensé  toutefois  qu'il  s'agissait  d'une  autre  Ile  appe- 
lée Méliteêf  et  située  dans  la  mer  Adriatique.  Les 
commentaires  des  Acteê  des  apôtres  et  les  biogra- 
phes de  saint  Paul  ont  traité  fort  en  détail  cette 
question  étrangère  à  notre  sujet.  Elle  a  donné  égale- 
ment lieu  à  qiielques  dissertations  spéciales  que 
nons  citerons  d'après  GEttinger  :  P.  Cru&ius,  Pau- 
lus  noMfraguêf  Lipsiae,  1609  ;|J.-C.  Bûcher,  De  pe^- 
regrinatione  Pauli  iransmarina^  Witteberg,  1679; 
i.-F.  Wandalen.,  Dissertatio  de  Milita  Paulin 
Hafiiiai,  1707;  J.-J.  Qu^néï  ^  Dissertatio  de  ma* 
ritima  Pauli  peregrinaiione  ^  Begiom,  1710;  J. 
Hasse ,  Dissertatio  de  navibus  Alexandrlais  Paulum 
în  Italiam  deferentibus ,  Bremas,  1716;  I.  Georgius, 
Paulus  apostolus  in  mari^  quod  nunc  Venetus  sinus 
dicitur  naufragns  Blelitœ,  dalmatensis  insulte  hos- 


feu,  une  vipère  (607}  attirée  par  la  chaleur 
lui  mordit  la  main.  Et  les  barbares  voyant 
cette  bête  suspendue  à  la  main  de  Paul,  se 
disaient  entre  eux  :  «  Cet  homme  est  un  ho- 
micide qui  s'est  sauvé  des  pérife  de  la  mer, 
mais  la  venî;eance  divine  ne  lui  permet  pas 
de  vivre.  î»  Mais  l'apôtre  serrant  sa  main  ,  fit 
tomber  la  vipère  dans  le  feu,  et  il  n'éprouva 
aucun  mal.  £t  ils  pensaient  qu'il  allait  gon- 
fler et  qu'il  tomberait  subitement  et  qu'il 
mourrait.  Et  quand  ils  virent  qu'il  n'éprou- 
vaitaucun  mal(C08j,  ils  se  disaient  entre  cux^ 

pes,  Veneiiis  ,1750;  B.  Aiurdi ,  Bilancia  délia  ve- 
rila,  0  sia  risposta  al  libro  intitolato  :  Paulus  apos- 
tolus..., Palermo,  1738.  (C'est  une  réfutation  de 
l'ouvrage  de  Georgî)  ;  C.-A.  Cinaur,  De  B.  Paulo 
in  Melitam  insulam  naufragio  ejecto,  Venet.  1758; 
Rupertus  a  sanclo  Caspare,  Ditus  Paulus  apostolus, 
e  Melita  lllyricia  in  Africanam  féliciter  redux, 
Venel.  1739,  in4";  A.  Schumacher,  De  naufragio 
Paulino,  Brem.  1730;  J.-C.  Kirchmayer,  De  requie^ 
Pauli  in  Melitœ  insula,  Marb.  1731;  S.  Scingliaga, 
Opuscùli  Italiani  e  latini  sopra  il  naufragio  di  S. 
Paolo  eontro  gli  scrittori  Filo-Maltesi^  Venez.,  1759. 
(Cet  écrivain  avait  préludé  il  ce  travail  en  publiant» 
il  Venise,  en  1757,  le  Naufragio  di  S.  Paolo  rista^ 
bilito  nella  Melites  lllyrica)  ;  G.-P.  Agio  de  Soldants, 
Discorso  apologetico  eontro  la  dissertazione  dell 
abate  Ladwicat  intorno  il  naufragio  di  S.  Paolo^ 
Venez.  1757.  (Il  en  existe  une  traduction  française, 
Avignon,  même  date.)  .Nous  pourrions  allonger 
encore  cette  énumération  i  mais  n'est-elle  pas  déjà 
bieu  suffisante? 

(607)  Il  y  a  dans  le  arec  e^piov.  Diverses  inler- 
prëtations  ont  été  données  de  ce  root,  mais  celle  de 
vipère  a  prévalu.  {Voy.  Lambert  Bos,  in  Diatribus 
ad  Nov.  Test.,  p.  62,  et  Bochart,  Hieroi.^  part,  u 
L  III,  c.  2.) 

(608)  C'est  ce  qu'exprime  Jacques  Duport  en  vei& 
élégants  : 

Sic  qaenu  viperea  damnai  gens  barbara  liogoa 

Ctèdis  et  admiss»  cUunilat  esse  reum , 
Àbsolvit  serpens  (sunt  ipsa  pericula  tanli) 

Insontemque  suo  praedical  ore  virum. 
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qu'il  était  un  Dieu.  Et  il  y  avait  dans  ce  pays 
les  domaines  d*un  prince  nommé  Publiusqui 
nous  reçut  arec  bonté  (609),  nous  donnant 
l'hospitalité  pendant  trois  jours.  Et  le  père 
de  Publius  était  au  lit  fort  souffrant  de  la 
fièvre  et  de  ladyssenterie.EtPaul  étant  venu 
yers  lui»  pria  et  lui  imposa  les  mains  et  le 
guérit.  Et  cela  étant  fait,  tous  ceux  dans  File 
qui  avaient  des  maladies,  vinrent  à  lui,  et 
il  les  guérissait.  Et  ils  Toulurent  rendre  do 
grands  honneurs  à  Paul.  Ensuite  il  vint  par 
mer  à  Rome,  où,  délivré  de  ses  chaînes,  il 
passa  deux  ans  dans  une  maison  qui  avait 
été  préparée  pour  lui ,  et  il  recevait  tous 
ceux  qui  s'approchaient  de  lui ,  prêchant  le 
règne  de  Dieu,  et  enseignant  les  choses  qui 
concernent  le  Seigneur  Jésus-Christ. 

CHAPITRE  VI. 

Etaprès  que  Pierre  eutété  crucifié  et  que  Si- 
mon le  Magicien  eut  péri  misérablement,  Paul 
restait  encore  libre  a  Rome,  la  couronne  du 
martyre  ayant  été  différée  pour  lui  afin  qu'il 
remplit  toutes  les  nations  de  la  prédication  de 
r£vangile(6iO}.AprèsavoirétéconduitàRome 
par  le  centurion  Jules  (611),  il  avait  été  placé 
sous  la  garde  d'un  soldat  (612),  et  le  troi- 
sième jour,  ayant  réuni  les  principaux  des 
Juifs ,  il  leur  parla  ainsi  lorsqu'ils  fu- 
rent rassemblés  dans  sa  demeure  :  «  Mes 
frères,  ne  iaii^ant  rien  contre  le  peuple, 
ni  contre  l'usage  des  maîtres,  j'ai  été  à  Je- 
rusaJem  livré  enchaîné  aux  mains  des  Ro- 
mains. Et  ayant  fait  une  information  à  mon 
égard,  ils  voulurent  d'abord  me  renvoyer, 
ne  trouvant  nul  sujet  de  mort  contre  moi. 
Mais  les  Juifs  s'élevanl  contre  eux,  j'ai  été 
forcé  d*en  appeler  à  César.  (613)  C'est  pour- 
quoi étant  en  voyage,  i'ai  désiré  tous  voir 
et  vous  parler.  Jesuis  chargé  decette  chaîne 
à  cau^e  de  l'espérance  d'Israël.  »  Mais  les  Juifs 
lui  répondirent  :  <c  Nous  n'avons  point  reçu 
de  la  Judée  de  lettres  de  toi,  et  aucun  des 
frères  qui  sont  venus  ici,  ne  nous  a  an- 
noncé ton  nom  et  ta  situation.  Nous  dési- 
rons savoir  quels  sont  tes  sentiments,  car 
nous  savons  au  sujet  de  cette  secte ,  que  de 
toute  part  on  s'élève  contre  elle.  » 

(609)  Ce  sont  les  paroles  de  saint  Luc  (Aet. 
ixviii ,  7) ,  qoi  accompagnait  Tapôtre.  Le  pseodo- 
Abdias  conserve  TexpresBîon  nous,  comme  i*ii 
avait  été  témoin  ocalaire  des  faits  qu*il  rapporte. 

(610)  Deoys  de  Corinthe»  ciié  w.r  Eiisèk)e  {Hisl. 
eccles.,  1.  Il,  c.  25),  et  d^autres  écrivains  anciens, 
disent  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  souffrirent  le 
martyre  le  même  jour,  mais  Topinion  énoncée  ici 
se  trouve  d*accord  avec  Prudence  et  avecd*autres 
auteurs  qui  affirment  çue  les  deux  apôtres  Turent  mis 
à  mort,  le  29  juin,  mais  dans  des  années  différentes. 
Voir  Tillemoc^ ,  note  44,  sur  la  vie  de  saint  Pierre. 
11  y  a  une  dissertation  de  J.  P.  Mvnsier  :  De  uUimiti 
annis  munerU  apo$tolici  a  PauU  gesU,  HafuLft, 
IS15,  in-8«. 

(611)  Aa.  xivn.  i. 

(612)  Act.  xxm,  16. 

(613)  AcL  XXV,  H. 

(613*)  ha.  VI,  9;  Matth.  xui,  U. 

(614)  Jusqu'ici  le  pseudo-Ahdias  s*est  appuyé  sur 
les  Actis  des  apôtres  rédigés  par  saint  Luc  ;  le  reste 
de  son  récit  est  emprunté  à  des  Actes  du  martyre  de 


Au  jour  fixé ,  un  grand  nombre  de  Juifs 
Tinrent  donc  trouver  Paul ,  et  il  leur  expo- 
sait les  Ecritures ,  rendant  témoignage  au 
royaume  de  Dieu,  et,  argumentant  avec 
eux,  il  les  enseignait  d'après  la  loi -da Moïse 
et  des  prophètes  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir.  Mais  comme  tous  ne  croyaient  pas  à 
Jésus,  PauMeurdit  :  «  C'est  avec  justice  que 
l'Esprit -Saint  a  dit  par  la  bouche  d'isaïe 
(6iar)  :  «  Va  à  ce  peuple  et  dis-lui  :  Vous 
entendrez  de  vos  oreilles  et  vous  na  com- 
prendrez pas,  et  tous  verrez  en  voyant  et 
vous  ne  pourrez  comprendre.  Car  le  cœur  da 
ce  peuple  est  engourdi,  et  ils  ont  fermé  les 
yeux  pour  ne  pas  voir ,  et  pour  que  leurs 
oreilles  n'entendent  pas,  et  que  leur  cœur 
ne  comprenne  point,  et  |3our  qu'ils  ne  se  con-^ 
Tertissent  pas  et  que  je  ne  les  guérisse 
point.  nJecTésire  donc  que  vous  sachiez,  ainsL 
que  les  gentils,  que  Dieu  vous  envoie  ce. 
moyen  de  salut,  et  que  les  gentils  vien- 
dront. » 

Et  quand  Paul  eut  parlé  ainsi,  les  Juifs 
sortirent,  ayadt  entre  eux  de  grandes  con- 
troverses. Et  l'Apôtre  resta  deux  ans  à  Rome,, 
dans  la  maison  gui  avait  été  préparée  pour 
lui,  et  il  recevait  tout  ceux  qui  venaient  à 
lui,  prêchant  le  royaume  de  Dieu,  et  ensei- 
gnant sans  obstacle  et  en  toute  confiance  les. 
choses  qui  concernent  le  Seigneur  Jésus- 
Christ. 

CHAPITRE  VII. 

Tandis  que  l'apôtre  faisait  ces  choses  k 
Rome  (6U),  il  fut  dénoncé  auprès  de  l'em- 
pereur Néron  (615),  non-seulement  comme- 
prêchant  des  superstitions  nouvelles,  mais, 
aussi  comme  voulant  exciter  des  séditions 
contre  l'empire.  Il  fut  donc  conduit  devant 
Néron  et  interrogé  pour  rendre  compte  de 
sa  doctrine ,  et  il  parla  ainsi  devant  l'empe- 
reur :  «  Quant  è  la  doctrine  de  mon  Maître , 
au  sujet  de  laquelle  tu  m'inlerroges ,  elle 
ne  peut  être  comprise  que  par  ceux  gui  re- 
çoivent la  foi  avec  pureté  de  cœur  (616).  J'ai, 
enseigné  des  doctrines  de  paix  et  de  charité, 
et,  dans  mes  voyages  depuis  Jérusalem  ius« 
qu'en  Illyrie,  j'ai  répandu  la  parole  de  paix 

saint  Paul,  d'une  autorité  douteuse. 

(645)  Saint  Jean-Chrysostoroe  (Hom.  10  in  II 
Episl.  ad  Timoth,^  et  Adversus  viiuperatores  vitet 
monasiicœ^  1.  i,  c.  4),  dit  que  Néron  Ut  mettre  Paul 
à  mort  parce  que  Fapôtre  avait  converti  à  la  foi  une 
concubine  et  un  échanson  de  Pempereur.  D*après  d«an- 
ciens  Actes  grecs  de  sainl Pierre  et  de  saint  Paul, 
publiés  à  Haie,  en  1817,  par  Tbilo,  les  Juifs  avaient 
demandé  à  Néron  d'interdire  à  saint  Paul  rentrée  de 
riialie.  Voici  comment  Lascaris  a  traduit  ce  passage; 
c  Consilium  fecerunt  Judaei  contra  Paulum,  et  cum 
multa  tracta  vissent,  placuiteis  Neronem  adiré,  ne 
permitteret  Paulum  Roniatn  intrare.  Et  afférente^ 
munera,  dixeruni  :Te  vebementer  rogamus,  o  ini- 
perator  bone,  ut  omnibus  tui  imperii  provinciis 
scribas,  ut  Paulus  bac  nequaquam  accédât;  sufficit 
enim  nobis  molesiia  quam  a  Pelro  pertuliinus.  > 
U»c  audiens  Nero  respondit  :  c  Fiat  juxia  netiiioneg 
vestras ,  et  scriberous  per  omnia  loca  ut  Paulus  io 
paries  Itali»  non  acosdat.  i  Hoc  quoque  Simon 
inagus  consuluiu 

(616)  /m.  vu,  9. 
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|617).  J'ai  enseigné  aux  hommes  de  s*aimer 
les  nos  les  autres  (618).  Tai  enseigné  aux 
puissants  et  aux  riches  de  ne  pas  s^enor- 

§ueillir  et  de  ne  pas  mettre  Jeur  confiance 
ans  des    richesses  incertaine^)»    mais   de 
H'espérer  qu'en  Dieu  seul  (619J.  J'ai  ensei- 

Sné  aux  hommes  privés  de  richesses  d'user 
e  modération  dans  leurs  aliments  et  leurs 


sa  garde,  Feregus  et  Partheinius,  gui  trou- 
vèrent Paul  instruisant  le  peuple  des  mer- 
veilles de  Jésus-Christ.  £t  Paul ,  les  voyant 
approcher,  les  exhortait  disant  :  «  Venez, 
mes  enfants,  et  croyez  en  Dieu,  afin  que  vos 
âmes  soieat  sauvées:  le  Seigneur  n'accueil- 
le ainsi  que  tous  ceux  qui  croient  en  lui  par 
ravénemenl    '  "" 


aux  enfants  d'obéir  à  leurs  parents  et  de 
suivre  des  conseils  salutaires  (623).  J'ai  en* 
seigné  à  ceux  gui  possèdent  de  payer  le 
tribut  avec  exactitude  (62^).  J'ai  enseigné  aux 
femmes  d'aimer  leurs  maris  (625)  et  de  les 
craindre  comme  leurs  maîtres  (626].  J*ai  en- 
seigné aux  maris  de  garder  la  foi  4  l^^rs  . 
épouses  de  même  qu'ils  veulent  qu'elles  la 
gardent  à  leur  égard.  Le  mari  punit  l'adul- 
tère de  sa  femme,  et  Dieu,  père  et  créateur 
de  toutes  choses ,  punit  également  l'adul- 
tère chez  le  mari  (627).  J'ai  enseigné  aux 
mallres  d'agir  avec  douceur  à  l'égard  de  leurs 
esclaves  (628).  J'ai  enseigné  aux  esclaves  de 
servir  le'^urs  maîtres  avec  tidélité  (629)i  et 
comme  s'ils  servaient  Dieu.  J'ai  enseigné  à 
TEglise  des  fidèles  d'adorer  un  seul  Dieu 
tout-puissant,  invisible  et  incompréhensi- 
ble (630).  Cette  doctrine  ne  m'a  point  été 
donnée  par  les  hommes,  ni  révélée  par  au- 
cun homme,  elle  m'a  été  donnée  par  Jésus- 
Christ  et  par  le  Père  (631)  do  gloire  qui  m'a 
Sarlé  des  cieux.  £t  quand  mon  Seigneur 
ésus-Christ  m'a  envojjé  prêcher,  il  m'a  dit  : 
«  Va ,  je  serai  avec  loi  l'esprit  de  vie  pour 
tous  ceux  qui  croient  en  moi,  et  tout  ce  uue 
tu  auras  dit  ou  fait ,  je  le  jusliQerai  (632).  » 

CHAPITRE  VIII. 

Paul  ayant  ainsi  parlé ,  l'empereur  N^ron 
fut  saisi  de  surprise,  et,  ensuite  ému  d'indi- 
gnation ,  il  prononça  contre  l'apôlre  la  sen- 
tence de  mort,  le  condamnant  à  avoir  la  tête 
tranchée  (633).  Et  il  envoya  deux  oiBciers  de 

{617}  Rom.  XV,  19. 

(618)  Rom.  XII,  10. 

(619)  I  Tim,  VI,  17. 
(C20)  Jbid,,  8. 
(621)  //  Cor,  VI,  10. 
^6i2)  Ephet,  vi,  4. 

(6i3)  Ihid.,  10;  col.  m,  20. 

(624)  Rom.  xiii,  7. 

(623)  TU.  n.  4. 

1626)  Ephes.  v,  22  et  35  ;  Coi.  m,  18. 

(627)  Uebr.  xiii,  4. 

(628)  Ephes.  vi,  9;Coloss.  iv,)4f  !•  Cette  recom- 
mandation ,  inspirée  par  le  cbriâliauisme,  était  bien 
nécessaire,  car  entait  avec  quelle  Itarbarie  les  an- 
ciens traitaient  Leivs  esclaves,  et  quel  mépris  ils 
avaient  pour  la  vie  humaine.  Lises  Touvrage  de 
M.  Wallon  sur  Tesclavs^e. 

i629)  Ephes.  vi,  5. 
650)  1  Tim.  i  17. 
651)  Galal.  i,  1. 
652)  Act.  IX,  15. 
655}  Ces  détails  se   retrouvent  avec  quelques 
diltërences  dans  la  passion  de  saint  Paul,  attribuée  k, 
Lin. 


nous  croyions  au  Dieu  que  tu  prêches.  »  Et 
ils  priaient  Paul  pour  leur  salut,  afin  qu'ils 
fussent  baptisés.  Alors  l'apôtre  leur  dit  : 
*  Dans  peu  de  temps,  mes  fils,  venez  à  mon 
sépulcre,  et  vous  y  trouverez  deux  hommes 
en  prière,  Tite  et  Luc,  et  ils  vous  donne- 
ront après  moi  le  signe  du  salut.  »  Et  lors- 
qu'il eut  parlé  ainsi,  les  soldats  vinrent,  et, 
le  faisant  sortir  de  la  maison, ils  le  condui- 
sirent hors  de  la  ville.  Et  Paul,  lorsqu'il  fut 
venu  au  lieu  du  supplice,  se  tourna  vers 
l'orient  (634.),  et  ayant  élevé  les  mains  et  les 
yeux  vers  le  ciel ,  il  pria  fort  longtemps.  Et 
ayant  terminé  sa  prière,  il  donna  la  paix  aux 
frères  qui  l'avaient  suivi;  et  leur  disant 
adieu,  ayant  fléchi  les  genoux  et  se  munis- 
sant du  signe  delà  croix,  il  tendit  le  cou 
au  bourreau.  El  sa  tête  étant  tombée,  il 
aorlit  du  lait  au  lieu  de  sang  (635) ,  de  sorte 
que  la  main  du  bourreau  fut  inondée  d'un 
jet  de  lait.  Et  les  assistants,  ayant  vu  ce 
prodige, furent frapjés  d'admiration  et  louè- 
rent  Dieu  qui  avait  donné  une  si  grande 
gloire  à  son  apôtre.  Et  Lucine,  servante  de 
Jésus-Christ,  l'ensevelit  dans  un  jardin  à 
deux  milles  de  la  porte  d'Ostie  (636) ,  après 
avoir  embaumé  son  corps  avec  des  parfums. 
Et  il  souffrit  le  troisième  jour  des  calendes 
de  juillet,  deux  ans  après  la  passion  de  Pier- 
re, sous  le  règne  de  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur,  auquel  soient  honneur  et  gloire  avec 
Je  Père  éternel  et  l'Esprit-Saint  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  Amen  (637). 

(634)  D'après  la  coutume  des  Juifs,  ils  te  tour- 
naient du  côté  vers  lequel  était  située  Jérusalem  ; 
ainsi  à  Rome  ils  d^.vaieot  se  tourner  vers    TOrient. 

(635)  Cette  circonsiaoce  est  également  racontée 
dans  une  homélie  m  Petrum  it  Paulum,  attribuée  à 
saint  Jean-Cbrysoslome  par  d'anciens  éditeurs,  mais 
regardée  comme  supposée  par  les  meilleurs  criii- 
que9,et  dans  le  sermon  6S  de  ceux  attribués  à  saiut 
Âmbroise.  .  ^„     _.  ^.„ 

(636)  Eusèbe,  Hnt.  eeclés.  I.  ii.  r.  Î5  ;  MabiHon. 
lier  ilalicum,  t.  I,p.  52.  Ce  fui  comme  ciU|  yen  r.»- 
main,  que  saint  Paul  eut  la  tète  tranchée,  près 
des  eaux  Juliennes,  dans  uu  t  eu  aujourd'hui  dé- 
sert, à  quelque  disiance  de  la  basUique  appelée 
Saint  Paul  hors  des  Murs. 

(637)  Quelques  criliques  éclairés  pensent  que 
sa-nl  Paul  fut  deux  fois  incarcéré  à  Rome,  ei  que  ce 
fut  la  seconde  détention  qui  fut  suivie  de  sa  mort. 
Dans  celte  supposition  Alvdias  se  tromperait  en  ne 
racontant  qu'une  seule  captivi  é  de  Tapôlre.  Hya 
toutefois  des  auteurs  qui  repoussent  Tidee  de  ceit^ 
double  incarcération.  Voy.  Wolf,  Bt  altéra  Panli 
capLivitaU,  et  les  nombreux  écrivains  allemands 
indiqués  par  de   Welle  ;   Lthrbuch  der  htsloruch 
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Lorsque  Luc  venant  de  laGalatie  et  Tite 
venant  de  la  Dalmatiefurent  arrivés  à  Rome, 
ils  y  attendirent  Paul.  Et  lorsqu'il  vintetqu*il 
les  eut  vus,  il  éprouva  une  grande  joie,  et 
il  s'établit  hors  de  la  ville  dans  une  hôtel- 
lerie, où,  avec  eux  et  les  autres- frères,  il 
s'entretenait  de  la  parole  de  vie.  Et  il  com- 
mença à  réunir  autour  de  lui  une  grande 
foule,  et  il  amenait,  à  Taide  de  la  grâce  de 
Dieu,  beaucoup  d*ftraes  à  la  foi,  de  sorte  que 
le  bruit  de  ses  prédications  ei  de  sa  sainteté 
se  répandait  dans  toute  la  cité,  et  sa  renom- 
mée se  disséminait  dans  le  pays  entier.  11  se 
faisait  connaître  au  monde  romain  par  ses 
miracles  et  ses  prodiges ,  par  l'étendue  de  sa 
doctrine  et  par  son  admirable  sainteté.  Et 
beaucoup  do  gens  appartenant  à  la  maison 
de  César  s'empressaient  autour  de  lui  et 
croyaient  au  Seigneur  Jésus ,  et  la  joie  des 
li<ièles  augmentait  chaque  jour.  Et  le  pré- 
cepteur de  l'empereur  se  lia  avec  l'apôtre 
d'une  telle  amitié  en  voyant  en  lui  une  grâ- 
ce divine,  qu'il  ne  pouvait  se  passer  de  l'en- 
tendre, et  lorsqu'il  était  dans  l'impossibilité 
de  causer  avec  lui ,  il  jouissait  do  ses  aima- 
bles entretiens  et  de  ses  conseils  en  lui 
adressant  des  lettres  nombreuses  et  en  re- 
cevant ses  réponses.  La  doctrine  de  l'apôtre 
se  répandait  ainsi  par  l'inspiration  de  TEs- 
prit-Saint  et  réunissait  de  nombreux  parti- 
sans; elle  était  écoutée  avec  empressement 
par  beaucoup  de  geas,  et  elle  était  prôohée 
en  liberté»  Paul  disputait  avec  les  philo.>o- 
phes  païens  et  les  confondait,  et  bon  nom- 
bre d'entre  eux,  convaincus  par  ses  raison- 
nements, donnaient  les  mains  à  son  minis- 
tère. Un  oflicier  de  César  lut  ses  écrits  en 
présence  de  l'empereur,  et  montra  combien 
il  était  admirable  en  tout  point.  Le  sénat 
avait  aussi  de  lui  une  haute  opinion. 

Etun jour,  Paul  préchant  ladoctrine  du  Sei- 
gneur, s'adressait  au  peuple  dans  une  chambre 
située  à  un  étage  élevé,  et  un  nommé  Palrocle, 
échanson  de  l'empereur,  se  rendi ta  Thôtellerie 
où  Paul  élaitlogé, afin  d'entendre  les  instruc- 
tions de  la  vie  éternelle.  Il  y  avait  été  engagé 

kritischen  Einteiking  in  die  Bûcher  des  n*.uen  Tes- 
taments,  5' édiiiun,  Berl  n,  4848,  8%  p.  Î47.  L'S 
anciens  eriliques  ecclésiasliqaes  auribuent  lous  la 
la  mort  de  saiut  Pierre  el  de  saint  Paul  à  la  per- 
sécution 4e  Néro))  ;  nous  citerons  Teriullien  : 
c  Orientem  fideu)  Rom»  prinius  Nero  cruenlaviL 
Tune  Peirus  .ib  altère  ein|;ilur  cum  crnci  a^islrin- 
giuir.  Tune  Pdulus  civilais  Romanao  conscqiiilur 
nalivilatein  cum  iliic  marlyrii  renascitur  genero- 
siiale  9  (Scorpiaç,  c.  15.)  Habes  Romam,..  ubi 
Petrus  Passioiii  Doniinîcac  adsequalur,  Paulus  Joan- 
nis  e\ilu  coronatur.  i  (De  prœscrtpt.  c.  56.) 

Ëiisèbe  :  Nero  ad  estera  scelera  petsccut'onem 
qnoquc  Christianeruni  primus  adjunxit,  sub  quo 
vidcbcel  Peirus  et  Paulus  aposioli  mariyriuin  Romae 
consumnii^veruut  (Chronicon.f  éd.  Mai  et  Zobrab , 
Èlilan,  1818,  P.  575.) 

Lactance  :  feuoique  jam  Nero  imperaret,  Peirus 
Romam  advenit..  Convertit  muUos  ad  justitiam, 
Deoque  tcmplum  fidcle  acsiabile  collocavii.  Quœres 


par  quelques-uns  de  ses  compagnons  très  en 
laveur  auprès  de  Tempereur  qui  étaient  atta- 
chés à  renseignement  de  Paul.  Et,  comme 
il  ne  pouvait,  à  cause  de  la  foule,  parvenir 
auprès  de  TapAtre.  il  monta  sur  une  fenô- 
tre  et  s'y  assit  afin  d'entendre  plus  commo- 
dément la  parole  de  Dieu,  car  il  désirait 
avec  ardeur  d'être  réconforté  par  les  dis- 
cours de  l'apôtre.  Et  Paul  ayant  longtemps 
prolongé  son  discours,  le  jeune  homme  s'en- 
dormit, et,  par  un  eifet  du  diable  irrité  de 
ce  qu'il  voulait  s'attacher  à  Dieu  et  à  Tapô- 
tre»  il  tomba  de  la  fenêtre  qui  était  à  une 
grande  hauteur,  et  il  expira. 

Qu.ind  Néron  revint  du  bain ,  il  apprit 
celle  nouvelle  et  il  fut  extrêmement  affli- 
gé de  la  mort  de  Palrocle  qu'il  aimait  beau- 
coup, et  il  installa  à  sa  place  un  autre  échan- 
son chargé  de  lui  présenter  du  vin.  Et  Paul, 
apprenant  par  uue  révélation  de  l'Esprit  ce 
qui  s'était  passé,  dit  au  peuple  :  «  Mes  frè- 
res, le  malin  a  trouvé  un  moyen  pour  nous 
éprouver,  mais  le  Seigneur  Jésus-Christ, 
selon  son  habitude,  fera  tourner  è  sa  pro|)re 
gloire  la  malice  de  Satan.  Sortez,  et  vous 
trouverez  étendu  sans  vie  un  jeune  homme 
do  la  maison  de  l'empereur;  apportez-moi 
promptement  son  corps.  »  Ils  sortirent  et  re- 
vinrent bientôt  apporianl  le  cadavre.  La  foule 
s'étonnait  de  ce  que  Paul  eût  su  ce  qui  avait 
eu  lieu,  personne  n'étant  venu  le  lui  révé- 
ler, et  Paul  dit  au  peuple  :  n  Maintenant  la 
foi  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  se  ma- 
nifestera avec  éclat.  11  est  temps  que  la  se- 
mence de  la  vie  éternelle,  répandue  sur  une 
bonne  terre,  frucliûe  et  centuple.  Approchez 
donc  de  Nolre-Seii^neur  Diou  avec  une  foi 
entière, et  prions-le pourque  l'âme  dece jeune 
homme  rentre  dans  le  corps  qu'elle  animait 
et  pour  qu'il  mène  désormais  une  vie  meil- 
leure que  celle  qu'il  avait  menée.  » 

Et  tous  les  assistants  s'étant  prosternés 
pour  se  mettre  en  prière,  Paul  dit  :  «  Palro- 
cle, lève-toi, et  dis  les  grandes  choses  que  le 
Seigneur  a  accomplies  à  ton  égard.  » 

A  cette  voix,  Palrocle  se  leva  comme  sor- 

ad  Nerenem  delata,  cum  a(lniniaaverierei...magnain 
iDultitudinem  dcficere  a  cuitu  idolorum...  ut  eral 
exsecrabilis  ac  nocens  tyrannus,  prosiUvit  ad  eici- 
dendum  cœlesie  templum...  et  primus  omnium 
perseculus  Dei  servos,  Petrum  cruci  nffixit  etPau- 
lum  interfecit.  >  {De  morte  persecuL,  c.  â.) 

Sulpice  Sévère  :  i  Hoc  initie  in  Chrisihinos 
sJBviri  cœptum.  Post  cliam  datis  Icgihus  religio 
\etabatur,  palamque  ediciis  propos  lis  Ohrlsliajiuia 
esse  non  licebat,  Tut»c  Pfinis  ac  P/uIui  cjtpits 
damnati,  quorum  luii  eervix  gUdio  dcsecia,  Peirus 
cruceni  subiaius  est.  i 

(658)  Cette  relalion  dont  rauthentieité  ne  trouve 
plus  dé  partisans,  rt  produit  des  traductions  foitaa- 
cienues  et  méiiie  quelque  attenlioa 

Danslacoileetion  des  manuscrits  syriaques  acquis 
par  le  Musée  britannique  et  dont  lous  avons  céjà 
eu  roccasion  de  parler,  se  trouve  n*»»  12172  ei  iiWl 
unri  relation  de  la  Vie  et  passion  de  saint  Paul, 
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tant  d'un  rêve,  et  il  se  mit  à  glorifier  Diea 
qui  a  donné  une  si  grande  puissance  aux 
homnaes.  Paul  k  renvoya  avec  les  autres  qui 
appartenaient  h  la  maison  de  César,  et  ils  se 
retirèrent  pleins  de  joie  dans  le  Seigneur 
qui  écoute  les  prières  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent. 

Et  tandis  que  Néron  déplorait  la  mort  de 
Patrocle  et  restait  plongé  dans  une  tristesse 
extrême,  les  assistants  lui  dirent  :  «  Seigneur, 
que  ta  majesté  ne  se  désole  pas  au  sujet  de 
la  mort  de  ce  jeune  homme,  car  il  vit  et  il 
est  è  la  porte.  »  Lorsque  Temoereur  apprit 
que  Patrocle,  dont  il  avait  su  la  mort,  était 
vivant,  il  fut  effrayé  et  il  avait  peur  de  le 
laisser  entrer  et  venir  en  sa  présence;  mais 
enfin ,  cédant  à  la  persuasion  de  ses  nom- 
breux amis,  il  permit  quMI  entrât. 

Et  le  voyant  sain  et  sauf,  sans  nul  ves- 
tige de  trépas,  il  lui  dit  :  «  Patrocle,  es-tu 
vivant?»  El  lejeune  homme  répondit  :«Oui, 
César,  je  vis.  »  Et  Néron  dit  :  «  Qui  est-ce 
<]ui  t'a  rendu  la  vie?  »  Et  Patrocle  f>lein  de 
joie  et  enffammé  de  l'ardeur  de  la  foi,  dit: 
«  C'est  le  Seigneur  Jésus-Christ,  le  roi  de 
ioxii  les  siècles.  »  Néron  troublé  en  enten- 
dant nommer  ce  souverain,  dit  :  «  Est-ce 
qu'il  doit  régner  à  jamais  et  subjuguer  les 
empires  de  ce  monde?  »  Et  Patrocle  dit  : 
«  Crois,  César;  il  détruira  tous  les  royaumes 
qui  sont  sous  le  ciel,  et  toutes  les  choses 
qui.  sont  sous  le  ciel  lui  sont  soumises, 
car  il  est  te  roi  des  rois  et  le  mattre  des 
souverains.  »  Alors  Néron  lui  donna  un 
soufflet  en  disant  :  <(  Est-ce  que  tu  es  un  sol- 
dat de  ce  roi  ?»  Et  Patrocle  répondit  avec 
feu  :  «  Oui,  car  il  m'a  ressuscite  d'entre  les 
morts.  » 

Alors  Barnabe,  et  Juste,  et  un  certain  Paul, 
et  Arion  de  Cappadoce,.  et  Justin  le  Galate 
qui  étaient  au  nombre  des  officiers  de  Cé- 
sar et  à  son  service  intime,  dirent  à  Néron  : 
«  Pourquoi  frappes- t.u  un  jeune  homme  dont 
les   pensées  sont  sages  et  les  réponses  très- 

f prudentes?  car  nous  aussi,  nous  sommes 
es  soldats   du  roi  invincible  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  » 

Néron  tes  entendant  dire  d'une  voix  una- 
nime que  Jésus  était  le  roi  invincible,  les  fit 
renfermerdansuneprison,  voulant  livrer  aux 
tourments  ceux  qui  étaient  auparavant  les 
objets  de  sa  faveur.  El  il  ordonna  de  recher- 
cher les  serviteurs  de  ce  roi,  et  il  rendit  un 
édit  portant  que  partout  où  ils  seraient 
trouvés,  les  soldats  du  Christ  seraient,  sans 
jugement,  livrés  aux  supplices.  Et  les  ser- 
viteurs de  Dieu,  poursuivis  par  les  satellites 
de  Tempereur  et  par  les  agents  de  la  milice 
du  démon,  furent  saisis  en  grand  nombre  et 
conduits  en  présence  de  Néron.  Paul  fut 
amené  portant  tes  chaînes  dont  il  avait  l'ha- 
bitude d'être  chargé  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  et  tous  les  captifs  le  regardaient  de 
manière  que,  sans  qu'il  fât  besoin  d'aucuu 
autre  indice,  l'empereur  put  reconnaître 
qu'il  avait  devantlui  Paul,  regardé  par  tous  les 
Chrétiens  n^mme  leur  chef.  Il  lui  dit  alors  : 
«  O  toi  qui  es  le  serviteur  de  je  ne  sais  quel 
roi»  et  qui  parais  enchaîné  devant  moi,  corn* 


ment  as-tu  osé  entrer  en  cachette  dans  les 
Etats  des  Romains,  et  y  détourner  de  mon  ser- 
vice mes  principaux  officiers  pour  les  faire 
passer  à  celui  de  ton  roi?  » 

Paul, rempli  de  TEsprit-Saint,  réponditavec 
fermeté  et  de  manière  à  être  entendu  de  tous 
ceux  qui  étaient  présents  :  «  Ce  n'est  pas  seu- 
lement dans  ton  palais  que  j'ai  recroté  des 
soldats  pour  mon  roi,  c'est  dans  toute  la 
terre.  Il  m'a  été  ordonné  de  ne  repousser 
aucun  de  ceux  qui  voudront  servir  le  Roi 
éternel  ;  le  Seigneur  peut  dans  sa  puissance 
répartir  à  tous  d'une  main  généreuse  les 
dons  les  plus  riches.  Si  tu  veux  croire  en 
lui  et  remplir  fidèlement  ses  ordres,  tu  ne 
t'en  repentiras  pas.  Ne  crois  point  que  les  ri- 
chesses de  ce  monde,  que  la  splendeur  ou  la 
gloire  puissent  te  sauver,  mais  si  tu  te  sou- 
mets au  Seigneur,  tu  seras  sauvé  à  jamais  ; 
lorsqu'il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts,  il  détruira  ce  monde  par  le  feu  et  il 
donnera  è  ses  soldats  des  biens  préparés 
avant  la  création  du  monde  et  cachés  aux 
yeux  du  siècle,  des  biens  qui  ne  périront 
jamais  et  qui  mettront  à  l'abri  de  toute  in- 
digence. » 

Lorsque  Néron  entendit  ces  paroles,  il  fut 
enflammé  de  colère,  et  comme  l'Apôtre  avait 
dit  que  le  monde  serait  détruit  par  le  feu,  il 
conçut  la  pensée  de  faire  brûler  tous  les 
Chrétiens,  et  il  donna  ses  ordres  en  censé 
quence  ;  il  condamna  Paul  comme  citoyen 
romain  et  comme  coupable  de  lèze-ma- 
jesté,  à  avoir,  conformément  aux  lois,  la 
lête  tranchée.  Et  il  le  remit  aux  préfets 
Longin  et  Mégiste  et  au  centurion  Aceste, 
afin  que,  le  conduisant  hors  de  la  ville  ei 
donnant  au  peuple  le  spectacle  de  son  sup- 
plice, ils  le  fissent  décapiter.  Et  Paul  leur 
prêchait  sans  interruption  la  parole  du 
salut.  Et  Néron,  inspiré  par  la  malice  du  dé- 
mon, avait  envoyé  dans  toute  la  ville  des 
agents  et  des  soldats  afin  de  rechercher  avec 
le  plus  grand  soin  les  Chrétiens  qui  se  cache- 
raient et  de  tuer  tous  ceux  qui  seraient  dé- 
couverts. Et  il  se  fit  un  si  grand  carnage  que 
le  peuple  se  souleva  et  pénétra  dans  le  pa- 
lais en  criant  :  «Mets  une  borne.  César,  à  des 
ordres  très-iniques,  calme  une  fureur  in- 
sensée, apaise  ton  courroux  qui  dépasse  les 
limites  de  la  cruauté.  Les  hommes  que  tu  fais 
périr  sont  les protecteursdel'empire romain. 
Tu  détruis  le  pouvoir  de  Rome,  si  terrible  à 
tous  les  peuples,  en  faisant  périr  tant  de 
vaillants  soldats.  »  Alors  Néron,  effrayé  par 
les  clameurs  du'peuple,  rendit  un  autre  éait, 
défendant  de  faire  aucun  mal  aux  Chrétiens» 
jusqu'à  ce  que  la  cause  de  chacun  d'eux 
eût  été  apportée  devant  l'empereur  et  plei- 
nement discutée.  Et  Paul  fut  ainsi  amené  une 
autre  fois  devant  l'empereur  ;  lorsque  celui-ci 
le  vit,  il  s'écria  :  «  Emmenez  ce  malfaiteur, 
décapitezcet  imposteur,  ne  laissez  pas  vivre 
ce  criminel,  anéantissez  cet  homme  qui 
trouble  les  sens,  faites  disparaître  de  la  sur- 
face de  la  terre  celui  qui  pervertit  les  es- 
prits. »  Paul  répondit:  «Néron,je  souffrirai 
encore  un  peu  de  temps ,  mais  je  vivrai 
éternellement  avec  mon  Dieu  et  avec  le  roi 
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éternel  Jésus-Clirist,  qui  doit  venir  juger  la 
terre  lorsgu'ii  la  détruira  par  le  feu.» 

Néroo  ciitè  Mégiste,  è  Longio  elà  Aceste: 
•  Faites  promptement  toœiier  sa  tète,  et  qu'il 
jouisse  ainsi  de  la  vie  éternelle  qu'il  se  pro« 
luet  ;  qu*il-  apprenne  que  moi  qui  l'ai  fait 
saisir  et  mettre  à  mort,  je  suis  le  roi  vain- 
queur.v  Paul  répondit:  «Néron,  aGn  que  tu 
saches  qu'après  mon  supplice  je  vivrai  éter-^ 
nellement  avec  mon  roi  invincible,  et  que 
c*est  toi  qui  es  vaincu ,  quoique  tu  croies 
vaincre,  je  t'apparaitrai  plein  de  vie  après 
mon  supplice,  et  tu  pourras  reconnaître  que 
la  vie  et  la  mort  sont  soumises  à  Jésus- 
Christ  mon  Seiçneur,  dont  le  roj^aume  est 
universel,  et  cjui  le  donnera  à  ({ui  il  voudra, 
et  que  toute  victoire  étant  à  lui,  il  fait  ma- 
gniSquement  triompher  ceux  qu'il  veut 
rendre  vainqueurs;  lui  seul  est  le  roi  éter- 
nellement invincible.» 

Et,  après  avoir  ainsi  parlé,  Paul  fut  con- 
duit au  supplice.  Et  lorsqu'il  y  était  mené, 
Longin,  Mégisteet  Aceste  lui  dirent  ;«  Paul, 
dis-nous  où  est  ce  roi  et  où  il  vous  est  ap- 
paru, à  vous  autres  Chrétiens,  et  comment 
vous  l'avez  connu,  et  quels  biens  il  vous 
a  apjportés  ou  vous  apportera,  pour  que  vous 
Taiuiiez  avec  tant  d'ardeur.  Vous  ne  voulez 
en  rien  donner  votre  assentiment  à  notre  reli- 
gion afinde  vivre  et  de  jouir  des  avantages  de 
cette  vie,  et  vous  aimez  mieux  perdre,  à  son 
service,  la  vie  dans  les  tourments.  Il  nous 
semblequec'estunegrandeerreurqued'avoir 
ainsi  de  la  haine  pour  la  vie  et  d'embrasser 
avec  ardeur  les  souffrances  et  la  mort.»] 

Paul  dit  :  «  O  hommes  zélés  et  intelligents, 
abandonnez  les  ténèbres  de  l'ignorance  et  de 
l'erreur,  car  votre  raison  est  plongée  dans 
Tobscurité,  et  vous  ne  voyez  pas  la  vérité 
dont  le  germe  est  en  vous  ;'  tournez  les  yeux 
de  votre  esprit  vers  la  lumière  véritable  et 
éternelle,  afin  d'arriver  àyous  connaître  vous- 
mêmes  et  de  parvenir  ainsi  av^c  joie  à  la 
connaissance  de  mon  roi  et  d'être  préservés 
du  feu  qui  détruira  l'univers  entier.  Nous 
ne  servons  pas,  comme  vous  le  croyez,  un 
roi  terrestre;  nous  servons  le  Dieu  vivant, 
roi  das  cieux  et  de  tous  les  siècles,  qui  vien- 
dra juger  le  monde  à  cause  des  iniquités  qui 
s'y  commettent,  et  qui  le  jugera  par  le  feu. 
Heureux  l'homme  qui  croira  en  lui,  car  il 
aura  la  vie  éternelle  et  régnera  dans  tous  les 
siècles  des  siècles,  et  malheureux  plus  que 
tout  autre,  misérable  celui  qui  méprisant 
les  richesses  de  sa  bonté  et  de  sa  miséri- 
corde, ne  se  convertira  pas  à  lui,  car  il  pé- 
rira pour  l'éternité.  C'est  pourquoi  celui  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre  est  descendu  du  ciel 
sur  la  terre,  et  celui  qui  a  fait  l'homme  s'est 
fait  homme  pour  que,  l'homme  revenant  de 
son  iniquité,  et  abandonnant  les  images  vai- 
nes et  trompeuses  ^ue,  dans  son  impiété,  il 
adore  comme  des  dieux,  serve  son  créateur 
et  qu'il  honore  celui  devant  qui  tremblent 
les  anges  et  que  toutes  les  puissances  du  ciel 
adureut. 

«  Et  lorsque  vous  lui  serez  fidèles,  il  vous 
rendra,  vous  qui  lui  rendez  un  culte  sincère^ 
les  compagnons  des  anî;es  et  des   esorits 


saints  et  bienheureux.  Dieu  est  esprit,  et  li 
place  dans  la  compagnie  de  i'Esprit-Saini 
celui  qui  l'adore  en  esprit  et  en  vérité,  mais 
il  rejette  celui  qui  a  refusé  de  croire  en  lui, 
dans  la  compagnie  de«  'démons  qui  sont 
condamnés  au  feu  éternel.  Songez  à  celui 
qui  a  fait  le  monde,  car  il  ne  s<estj)as  fait 
sans  un  Créateur;  pensez  à  celui  qui  a  fait 
l'homme,  car,  ainsi  que  l'attestent  les  ora- 
cles divins,  il  ne  s'est  pas  fait  lui-même; 
faites  attention  que  les  idoles  ne  sont  pas 
des  dieux,  mais  l'œuvre  de  la  main  des  hom- 
mes, et  la  demeure  des  démons  qui  y  rési- 
dent. Apprenez  que  le  nom  de  la  Divinité  ne 
se  partage  pas  ;  il  n'y  a  qu'uh  Dieu  duquel 
viennent  toutes  choses,  et  un  Seigneur  Jé- 
sus-Christ par  lequel  sont  toutes  choses,  et 
un  Esprit-Saint  clans  lequel  toutes  choses 
subsistent,  auquel  toutes  choses  sont  sou- 
mises, et  il  n  y  a  pas  de  division  dans  la  Divi- 
nité parce  qu'elle  manque  de  pluralité  faites 
attention,citoyens  romains,aux  motifsquiont 
fait  nattre  la  discorde,  et  qui  la  développant 
si  longtemps  et  si  misérablement,  l'ont  ame- 
née au  point  où  nous  la  voyons,  et  ont  conduit 
è  tant  cle  calamités.  Beaucoupont  voulu  deve- 
nir princes  et  tyrans,  et  commander  non  aux 
vices,  mais  aux  hommes,  leurs  semblables. 
Plongés  dans  la  tempête  de  l'ignorance  et 
précipités  dans  le  gouffre  de  leur  arrogance» 
chacun,  au  gré  de  sou  caprice,  a  établi  des 
dieux  ou  en  a  changé,  et  la  folie  de  la  mi- 
sérable espèce  humaine  est  devenue  telle. 
Sue  les  hommes  ont  reconnu  comme  des 
ieux  d'autres  hommes  leurs  semblables.  Et 
la  parole  divine  s'est  accomplie  :  «  Oii*ils 
soient  semblables  à  ceux  qui  les  font  ;  »  les 
hommes  se  sont  fait  des  dieux  misérables 
comme  eux,  ils  ont  été  assez  insensés  pour 
dire  à  un  morceau  de  bois  taillé  :  «  Tu  es 
notre  Dieu ,  »  et  à  une  pierre  :  «  Protége- 

DOUS.  » 

Alors  la  foule^  élevant  la  voix,  dit  :  «  Nous 
avons  erré,  nous  avons  péché,  nous  avons 
commis  l'iniquité;  C%  directeur  du  salut  et 
de  la  vie  éternelle,  toi  qui  nous  montres  la 
vérité,  sois-nous  propice,  afin  que  nous 
échappions  des  liens  au  péché,  et  que  nous 
puissions  échapper  au  feu  qui  détruira  le 
monde  et  qui  punira  les  impies.  » 

Paul  dit  alors  :  «  O  mes  frères  dont  le  Sei- 
gneur a  touché  le  cœur  avec  son  esprit,  res- 
tez 'fidèles  dans  la  foi,  car  vous  aurez  avec 
vous  les  ministres  de  Jésus-Christ  qui  vous 
baptiseront,  et,  si  vous  persévérez  dans  la 
charité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  vous 
serez  sauvés  éternellement.  » 

Longin,  Hégiste  et  Aceste,  s'adressant  en 
particulier  à  I  Apôtre,  lui  dirent  :  «  Fais- 
nous,  Seigneur,  inscrire  parmi  les  soldats 
du  Roi  éternel,  afin  que  nous  puissions 
échapper  au  feu  et  avoir  part  au  royaume 
éternel,  et  nous  te  rendrons  la  liberté;  tu 
pourras  aller  où  tu  voudras  ;  nous  t'accom- 
pagnerons, et  jusqu'à  la  mort  nous  te  serons 
soumis.  >  Paul  leur  répondit  :  a  Mes  frères, 
je  ne  suis  pas  un  fuyard  ;  je  suis  le  soldat  de 
mon  Roi.  Si  je  ne  savais  que  la  mort  me  fera 
oarvenir  plus  tôt  à  la  vie  et  à  la  gloire,  non- 
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seulement  je  ferais  ce  que  vous  me  propo- 
sez, mais  encore  je  vous  le  demanderais, 
mais  ce  n'est  pas  en  vain  que  j*ai  nccompli 
ma  course  à  travers  beaucoup  de  souffrances, 
et  ce  n'est  pas  sans  motif  que  je  désire  souf- 
frir. Il  me  reste  à  obtenir  la  couronne  de 
victoire  que  me  donnera  celui  auquel  j'ai 
cru  et  auquel  je  lîrois,  et  je  viendrai  avec 
lui  lorsqu'il  viendra  dans  sa  splendeur,  ac- 
compagné des  saints  anges,  pour  juger  le 
monde.  Je  méprise  donc  la  mort,  et  je  n'é- 
coulerai jjas  la  f)rière  que  vous  me  faites 
pour  que  je  m*enfuie.  » 

Et  ils  lui  répondirent  en  [ileurant  :  «  Que 
pouvons-nous  faire?  comment  vivrons-nous 
quand  tu  auras  été  supplicié?  comment  par- 
viendrons-nous à  celui  auquel  tu  nous  re- 
commandes de  croire  ?»  Et  tandis  qu'ils  par- 
laient ainsi  entre  eux,  et  que  le  peuple  pous- 
sait de  grands  cris,  Néron  envoya  des  offi- 
ciers, Parthénius  et  Phérélas,  pour  voir 
si  Paul  avait  été  mis  à  mort.  Et  ils  le  trou- 
vèrent vivant  et  haranguant  le  peuple. 
Et  Paul  les  appelant  près  de  lui,  leur  dit  : 
a  Mes  frères,  croyez  dans  le  Dieu  vivant, 
qui  me  ressuscitera  d'entre  les  morts,  moi 
et  tous  ceux  qui  croient  en  lui.  »  Mais  ils 
lui  répondirent  :  «Nous  irons  rendre  compte 
à  l'empereur  de  la  mission  dont  ils  nous  a 
chargés,  et  quand  tu  seras  mort  et  que  tu  se- 
ras ressuscité  comme  lu  le  dis,  alors  nous 
croirons  h  ton  Roi.  Explique-nous  les  re- 
tards qui  s'opposent  à  l'exécution  de  l'ordre 
de  César,  et  va  à  l'endroit  fixé  où  tu  dois 
subir  la  sentence  que  lu  as  méritée.  » 

Paul  leur  répondit  :  a  Si  vous  voulez  croire, 
vous  avez  besoin  que  je  séjourne  dans  la 
chair,  mais  moi,  je  vais  à  la  vie  par  le  che- 
min de  la  mort;  marchons  pleins  de  joie 
dans  le  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ.  »  Et 
comme  ils  approchaient  du  lieu  du  supplice, 
accompagnés  d*'une  foule  nombreuse,  Paul 
«rriva  à  la  porte  de  Rome,  où  il  rencontra 
une  dame  d'une  famille  très-noble,  nom- 
mée Plautille,  qui  avait  pour  l'Apôtre  un 
attachement  très-vif  et  un  grand  zèle  pour 
le  culte  divin,  et  elle  commença  à  pleurer, 
et  se  recommanda  à  lui.  Et  Paul  lui  dit  : 
«  Va,  Plautille,  fille  du  salut  éternel,  prête- 
moi  l'étoffe  qui  couvre  ta  tête,  et  éloigne-toi 
un  peu  à  cause  de  la  foule  ;  attends-moi  jus- 

3u*a  ce  que  je  revienne  è  toi,  et  je  te  ren- 
rai  ton  cadeau  ;  je  banderai  mes  yeux  avec 
ce  voile,  et  en  allant  à  Jésus-Christ,  je  le 
laisserai  ce  voile,  ga^e  de  ton  amour  pour 
le  Seigneur.  »  Elle  obéit  et  fit  ce  que  rA[)ô- 
tre  lui  avait  prescrit.  Et  Parthénius  et  Phé- 
rétas  l'insultaient  en  disant  :  a  Pourquoi 
crois-tu  à  un  imposteur  et  à  un  magicien? 
pourquoi  perds-tu  ainsi  un  voile  de  prix  ?  » 
Et  Paul  dit  :  «  Attends  ma  venue,  iiia  fille, 
et  je  le  rapporterai  avec  Jésus-Christ  ce  voile 
marqué  des  signes  de  ma  mort,  n 

I-ongin,  Méjiçiste  et  Acesle,  s'inquicUanl 
de  leur  salut,  et  demandant  à  l'apôlre  com- 
ment ils  pourraient  parvenir  à  la  vie  éter- 
nelle, il  leur  dit:  «  Mes  frères  et  mes  fils, 
aussitôt  que  j'aurai  été  décapité,  éloignez- 
vous,   ainsi  que  les  autres  agents  de  ma 


mort,  du  lieu  où  Dieu  a  daigné  m'appeler  à 
lui,  et  laissez  les  fidèl*^  enlever  et  enseve 
lir  mon  corps;  observez  en  quel  endroî 
j'aurai  été  enseveli,  et  venez-y  le  lendeniain 
au  point  du  jour;  vous  y  trouverez  deux 
hommes  en  prièm,  Tite  et  Luc,  Dites-leur 
pourquoi  je  vous  ai  envoyés  vers  eux,  et  ils 
vous  donneront  les  signes  du  salut  dans  te 
Seigneur.  Ne  manquez  pas  d'exécuter  ce  que 
je  vous  prescris,  car  aussitôt  que  vous  aurez 
été  purifiés  par  la  fontaine  sainte  et  con- 
sacres par  la  vivificalion  des  mystères  di- 
vins, vous  serez  lavés  de  tous  vos  péchés, 
ainsi  que  de  ce  que  vous  faites  en  ce  mo- 
ment à  mon  égard,  et  qui  vous  effraie,  et  de- 
venus plus  blancs  que  la  neige,  vous  serez 
ensuite  du  nombre  des  soldats  de  Jésus- 
Christ,  et  vous  deviendrez  cohéritiers  du 
royaume  céleste.  » 

Ayant  dit  ces  choses,  il  parvint  au  lieu  de 
son  supplice,  et  s'étant  tourné  vers  l'Orient  et 
ayant  élevé  ies  mainsauciel,  il  prialongteraps 
parlant  en  langue  hébraïque,  et  versant  des 
larmes,  et  il  rendit  grâces  h  Dieu.  El  quand 
il  eut  achevé  son  oraison,  il  dit  adieu  aux 
Irères  et  les  bénit,  et  liant  sur  ses  yeux  le 
voile  de  Plautille,  il  mit  les  genoux  à  lefro 
et  il  tendit  le  cou.  Le  bourreau,  élevant  les 
bras,  frappa  de  toute  sa  force  et  lui  abattit 
la  tête,  et  lorsqu'elle  fut  séparée  du  corj)s, 
elle  prononça  fort  distinctement,  en  hébre'i, 
le  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et 
aussitôt*  il  sortit  de  son  corps  du  lait  et  puis 
du  sanjj;  le  voile  qu'il  avait  attaché  sur  ses 
yeux  disparut  lorsijue  quelques-uns  des  as- 
sistants voulurent  s'en  saisir,  et  il  se  répan- 
dit un  parfum  teUement  suave  que  nulle 
langue  humaine  ne  saurait  l'exprimer,  et 
il  parut  au  ciel  une  splendeur  telle  que 
nul  œil  humain  ne  pouvait  la  contempler. 
Et  tous  les  assistants,  voyant  la  grâce  de 
Dieu  manifestée  par  le  saint  Apôtre,  furent 
remplis  d'étonnement  et  de  joie,  et  ils  louè- 
rent et  glorifièrent  Jésus-Christ  le  Seigneur 
elle  Roi  éternel  qu'avait  prêché  l'admirable 
docteur  et  maître  des  nations,  Paul. 

Les  officiers  de  l'empereur,  qui  avaient 
eu  l'ordre  d'assister  au  supplice,  rencontrè- 
rent à  la  porte  de  la  ville  Plautille  qui  louait 
et  glorifiait  le  Seigneur,  et  ils  lui  demandè- 
rent avec  dérision  pourauoi  elle  ne  couvrait 
pas  sa  tète  lu  voile  qu'elle  avait  prêté  à  Paul. 
Et  enflammée  du  feu  de  la  foi,  elle  leur  répon- 
dit courageusement  :  «  O  hommes  vains  et 
misérables,  qui  ne  savez  pas  croire  ce  que 
vous  voyez  de  vos  yeux  et  ce  que  vous  lou- 
chez de  vos  mains  !  j'ai  le  voile  que  je  lui  ai 
prêté,  ei  il  est  teint  de  son  sang  précieux; 
descendant  du  ciel,  et  suivi  d'une  foule 
d'anges  vêtus  de  blanc,  il  me  l'a  rapporté  et 
il  m'a  dit  :  «  Plautille,  tu  m'as  rendu  un  ser- 
vice sur  la  terre,  et  je  l'en  rendrai  dans  le 
ciel  où  tu  parviendras  bientôt.  Je  retourne- 
rai bientôt  près  de  toi,  et  je  te  ferai  voir  la 
gloire  du  Roi  invincible.  »  Et  Plautille,  tirant 
de  son  sein  un  voile  teint  de  sang,  le  mon- 
tra aux  officiers  qui,  saisis  d'épouvante,  so 
bâtèrent  de  revenir  auprès  de  l'empereur,  ei 
ils  lui  raconièront  ce  qu'ils  avaient  vu. 
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Néron  fut  rempli  cl*étOQneaieDt  en  enten- 
dant ce  récit,  et  il  s*en  entretint  avec 
ses  favoris,  et  avec  les  philosophes,  et  avec 
les  chefs  de  TEtat,  et  avec  les  sénateurs.  Et 
tous  partageaient  son  trouble  et  son  effroi. 
El  tandis  qu'ils  dissertaient  ainsi,  Paul  vint 
vers  ia  neuvième  heure,  et  quoique  les  por- 
tes^restassent  fermées,  il  parut  devant  Tem- 
])ereur,  et  il  dit  :  «  Néron,  me  voici,  moi, 
Paul,  soldat  du  Roi  éternel  et  invincible; 
maintenant  tuf>eui  croire,  malheureux,  que 
je  ne  suis  point  mort,  mais  que  je  vis  avec 
mon  Dieu.  Quant  à  toi,  après  un  peu  de 
tenops,  des  maux  inexprimables  te  frappe- 
ront,  et  lu  subiras  un  cruel  supplice,  ainsi 
que  la  mort  éternelle,  parce  que,  entre  au- 
tres crimes  exécrables  que  tu  as  commis,  ta 
as  versé  ÎBJustement  le. sang  des  justes,  v 
El  après  avoir  dit  ces  mots  TApôtre  dispa- 

lUt. 

Néron  resta  frappé  d'une  terreur  qu'on  ne 
^aurait  exprimer,  et,  comme  devenu  insensé, 
il  ne  savait  ce  qu'il  devait  faire,  El,  d'après 
le  conseil  de  ses  amis,  il  ordonna  de  remettre 
en  liberté  Barnabe,  Patrocleet  leurs  compa- 
gnons de  captivité,  et  de  les  laisser  aller  où 
ils  voudraient.  Longin,  Mégiste  et  Aceste, 
venant  au  point  du  jour  au  tombeau  de  l'A- 
nôtre,  comme  il  le  leur  avait  recommandé, 
virent  deuxhommes  oui  étaient  en  prière,  et 


Paul  se  tenait  debout  au  milieu  d'eux.  Et 
épouvantés  de  ce  spectacle,  ils  n'osaient  ap^^ 
procher.  Tite  et  Luc,  revenus  de  l'extase  de 
leur  oraison,  aperçurent  les  préfets  et  le  cen- 
turion qui  avaient  présidé  au  supplice  de 
Paul,  et  saisis  d'une  frayeur  humaine,  ils 
prirent  la  fuite,  et  Paul  disparut  à  leurs 
yeux.  Et  ils  les  poursuivirent,  en  criant: 
tf  Nous  ne  venons  pas,  comme  vous  le  crai* 
gnez,  hommes  de  Dieu,  dans  le  bot  de  vous 
mènera  la  mort,  mais  pour  que,  nous  don^ 
nant  l'eau  du  baptême,  vous  nous  fassiez 
parvenir  à  la  vie  éternelle,  ainsi  que  nous  l'a 
promis  Paul,  la  docteur  véritable  que  nous 
venons  de  voir  auprès  de  vous,  et  priant 
avec  vous.  »  Tite  et  Luc,  les  entendant  par* 
1er  ainsi,  s'arrêtèrent  remplis  d'allégresse  et 
d'une  joie  spirituelle,  et  leur  imposèrent  Jes 
mains,  leur  donnant  le  signe  de  la  sanctifi- 
cation perpétuelle,  et  «près  s'être  appliquée 
au  jeûne,  ils  furent  baptisés  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur;  à  lui,  et  avec  le 
Père,  dans  l'unité  dei'Esprit-Saint,  honneur, 
gloire,  vertu  et  empire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen.» 

C'est  d'après  les  ouvrages  mis  sous  le  nom 
d'Abdias  et  de  Lin,  que  Vincent  de  Reauvais» 
Jacques  de  Voragine  et  les  écrivains  du 
moyen  âge  ont  raconté  l'histoire  de  saint 
Paul  (639). 


LETTRE  DE  SAINT  PAUL  AUX  ÉPHÉSIENS, 


en  ver$. 


On  lit  dans  les  Actes  des  apôtres,  cnap  xx, 
18-35,  un  discours  que  saint  Paul  adressa 
aux  prêtres  d'Ephèse  qu'il  avait  fait  venir  h 
Milet  auprès  de  lui.  Unéruditdu  xv*  siècle, 
J.  Camérarius ,  paraphrasant  ce  texte,  a 
composé  et  mis  sous  le  nom  de  saint  Paul 
une  Lelire  aux  Ephésiens^  De  veri  episcopi 
sollicitudine  et  presbytorum  cura,  et  il  y  a 
joint  la  réponse  des  Éphésiens.  Le  tout  est 
en  grec  et  accompagné  d'une  traductiOB  en 


vers  latins.  Après  avoir  paru  dans  un  petit 
volume,  publié  à  Leipzig  en  1551  :  Capita 
pietatis  et  religionis  chrislianœ  versibus  grœ- 
cis  comprehensa  ad  instituCionem  pueriletn^ 
ces  pièces  ont  été  réimprimées  par  Fabri- 
cius  dans  le  Codex  apocryphum  fïoti  Testai 
menti,  t.  II,  p.  686  et  suiv.  Nous  croyons  à 
propos  de  donner  place  ici  aux  vers  latins  do 
Camérarius. 


D.  PAUL!  TARSEN9IS  AD  EPISCOPOS  ET  ECCLESIAM  EPHESIORUM  EPISTOLA, 

expressa  versibus. 

I>E  CAPtTE   XX   ACTORUH  APOSTOLORtJtf. 


Quan  legilis  vobîs  fraterno  junctus  amore, 

Nosque  Deo  Glirisli  concilianie  fide, 
Nunc  scriptam  Pauliis  consuelo  more  salutero, 

Paciferum  aetherii  roiilo  favoris  opus. 
Quam  niiper  cupide  discedens  ore  precabar, 

Cbarior  o  vita  sancla  caterva  nica, 
Cuin  voàMiletum  accersilos  corde  rcliqui, 

Tiirbalo  noslri  solUcitudinibus. 
Posi  profosa  pio  de  peclore  vota,  patrisque 

Orale  posais  auxilio  genibus. 
Veslra  ego  quas  lacryma»,  tinii  l'undere  lumina  vidi  ? 

Qui  gemiius  mœsto  reddiias  ore  fuii? 

(059)  La  Conversion  de  saint  Paul  fait  partie  des 
Mystères  inédits  du  xv*  siècle,  publiés  par  M.  Achille 
Jiibinal,  Paris,  1857,  2  vol.  in-8».  (Voy.  Diction- 
naire des  mystères^  Bllgne,  1854,  col.  8iU.) 

LsiConversion  de  saint  Paul,  telesi  aussi  le  titre  d'une 


Gurf)  complexu  etiam  manuum  moltissima  collo 

Yincula  slrinxerunt  brachia  vestra  meo. 
Oscttia  c'um  sancio  pia  nobis  ore  dedlstis 

Pliirima,  quae  castus  ferre  jubebai  amor. 
Et  Vol  cunclorum  miserabilis  una  sonabat. 

Ne  socium  vellem  dcseruisse  gregem. 
Non  égo  vos  fratrum  charissiina  turba  relinqnam, 

Vobiscumque  omni  tempore  fidusero. 
Quamvis  nos  tellus,  quamvis  nos  separet  unda, 

Spiritas  est  junclos  (|iii  lanien  esse  facit. 
Quin  eliam  ipsa  meo  cum  corpore  vita  recedet, 

Mcnsque  suo  requiem  functa  labore  petet, 

trag<^die  en  cinq  actes  et  en  vers,  composée  par  un 
auteur  très-peu  connu,  nommé  Yilieraot,  (Lyon, 
iG55,  in-8«.)  La  Justice  divine  est  la  seule  ï^mtùM 
que  cet  écrivain  ait  admise  dans  son  ouvrage. 
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Tune  quoqne  non  vestrl  vobis  praeseniia  Pauli 

D^rit,  et  Yivos  morcuus  inier  ero. 
Qaid  ?  non  jam  scripto  licet  hoc  me  cernere  eorum» 

Nonue  referl  Dominum  littera  roissa  suum? 
Liltera  verborum  praeclara  ministra  meoriim» 

Gonsilii  interpres  liUera  cerla  niei» 
Qnam  revocatiiram  monitus  in  peclora  vobis. 

Et  prscepta  mei  misimas  eloquii. 
Bine  ubi  nostra  ratio  primuin  subdueia  quievit» 

El  stat  Phosnices  regia  prisca  Tyrus, 
Nunc  aliam  dum  nos  Judaica  régna  petentem, 

Quxrimus  et  nostra*  fit  mora  tanla  vi%  : 
Compositam  paribus  verbis  et  sensibus  iisdem, 

l)t  studiumeoruHi  commémorasse  fuit. 
Nota  mea  est  vobis  a  primo  tempore  vita, 

Terram  Asiœ  noslri  quo  teiigere  pedes, 
Yita  Deo  sanclo  cullu  servire  parata, 

Gontinet  insignem  qui  pietateûdem, 
Qux  mala  pertulerim  nimium  esset  scribere  longom, 

Dum  jacio  verbi  seniina,  Ghriste,  tui.' 
Yidistis  lacrymas  nostras,  flevisiis  et  ipsi» 

Largo  pervigiles  imbre  riaante  gênas. 
Et  mea  communes  auiere  adversa  doiorfts, 

Publicaque  aerumna  causa  fuere  mea. 
CJt  tamen  aute  Deum  summissa  procido  mente, 

Inque  meos  nil  me  lenius  esse  polest  ; 
Sic  forti  retudisse  animo  meminisse  poiesiis, 

Me  popuii  fraudes  insidiasque  mei, 
Dis  ego  divinam  Ghristi  conveiiere  laudeip, 

El  cupidis  sanctam  dissoluisse  fldem, 
Oppo>ui  vitamque  meam,  fortique  reluctans 

Peciore,  probra,  minas,  verliera,  vincia  tuli. 
Nulla  eiiam  nosiro  studio  res  obstiiii  unquani, 

Non  ullo  mens  est  nostra  repressa  metu. 
Quominus  ad  vestram  facerent  quaecunque  salutem, 

Gonarer  verbis  eiplicuisse  nieis. 
Yos  convenia  igitur  uocui  per  pubtica  et  iutra 

Privalas  cum  res  sivit,  ubique  domos. 
Doctrinam  exiernis  pariterque  et  civibus  unani 

Ëxposui,  priscos  testificando  libres. 
Est  auimi  sensus  cuique,  et  sua  corda  novanda, 

i£tatem  ut  doleat  sit  abiisse  suam  ; 
Defleat  et  viiae  commissa  nefanda  prioris, 

Onmia  conspeclum  qui  videt  anie  Dei, 
Utque  sibi  partam  Gbrisli  de  sanguine  viiam 

Gredat  et  hoc  freto  posse  nocere  nibil 
Et  speraie  illis  Tas  solis  esse  saiutem, 

Quos  percatorum  pœnituisse  potest, 
Servaiitemque  fi^le  qui  complecluniur  Jesum^ 

Yivifica  unius  nomina  cujus  habeni. 
Ergo  eadem  fuit  baec  vox,  hsec  eademque  futura  es(, 

Sive  ergo  Judasis  Grajugenisve  loqoar. 
Pœniteat  fraudisque  malae  vitaeque  prioris, 

Et  projecta  Dei  mens  cadat  ante  pedes  : 
Atque  iiic  te  »  bone  Ghriste,  fide  comprehendere 

[quaerat, 

Sola,  Ghriste,  toa  puriûcanda  fid^, 
Quem  Genitor  veram  nobis  dédit  esse  saluiem» 

Directuuique  su»  cognitionis  iter. 
At  nunc  ad  Solymam  raptat  me  Spiritus  urbem. 

Et  velot  injecta  compede  corda  trahit  ; 
Huctendo  Iguarus  rerum  sortisque  futur» , 

Flaniinis  et  sancti  concita  loi  a  sequor. 
Concta  canunt  omnes  tamen  ista  per  oppida  vates, 

Divina  et  solvunt  talibus  ora  aonis. 
iErumnasque  graves  et  saeva  pericuia  Paulum, 

Tinculaque  innocuos  dura  manere  pedes* 


Haud  ego  quid  de  me  fiât  nonc  deinde  laboiu, 

Ipsaque  vita  mea  ut  non  pretiosa  mlhi. 
Dum  liceat  praesens  spaiium  decurrere  cœlo. 

Et  soluisse  mei  pensa  miuisterii, 
Quae  Dominus  dédit  îpse  meus  mihi  Ghristus  Tesus  : 

Jussa<|ue  qu»  facias  hœc  mea.  dixit,  babe, 
Nuntia  divini,  ut  proclames  grata  favoris, 

Sitque  Evangelii  vox  tua  prsco  mei. 
Nunc  ex  hoc  visura  magîs  scio  tempore  coram 

Quod  non  sint  vullus  lumina  vestra  meos; 
Yestra,  quibus  nostri  doctrina  innotuit  oris, 

Perque  Evangelii  quos  mihi  facia  via  est, 
Quosque  apud  i£therii  feci  praeconia  agni, 

Yerbaque  vitifero  deveuiente  dte  : 
Nunc  quem  per  cunque  est  testem  voco ,  me  fore 

.  [vestrae 

Punim,sors  tueritsi  quasinistra,  necis; 
Nil  etenim  texî,  non  uili  operaeve  peperci, 

Mens  Palris  ut  vobis  esset  aperta  Dei. 
Proinde  adhibete  animos  ooblsque  advertite  vestros, 

Sedulus  et  tutam  servet  ovile  labor. 
Spiritus  in  quo  vos  sanctos  dédit  esse  magisiros, 

Yestra  suc  ut  praestet  pabula  cura  gregi. 
Adversum  quem  tanta  ^z'À  dilectio  Ghristi, 

Sanguine  mercari  vellet  ut  ipse  suo. 
Namque  ego  praevideo  postquam  discessero,  erîtqM 

Expers  pnesidii  coneio  sacra  mei, 
Mox  grassaturos  lanto,  clarissime  pastor, 

Parta  libi  rabidos  in  tua  septa  lupos. 
Heu  mihi  quiis  illi  strages  ni  ovilibus  edent, 

Quasque  dabunt  turbas,  qualia  damna»  tuisT 
Quin  eiiam  e  vestro  numéro  perversa  viromm 

Mox  naiio  et  falsi  progredietur  amans  : 
Sique  volent  popuii  rectores  atque  magistri. 

Et  plebis  summum  Ghristidos  esse  caput, 
Atque  suam  a  dextro  seducent  tramite  sectam. 

In  lasvum  stultae  crudelitatis  iter. 
Ergo,  Yiri,  ignavum  sedudite  peciore  somnum, 

Quisque  suo  vestrum  pervigiletque  loco» 
Illa  recordantes  animi  praerepta  fidelis 

Tradita  nunc  annis  nocie  dieque  tribus, 
Dum  flens  a  vobis  unumquemque  hortor  el  oro, 

Doctrinae  ut  servet  tradita  sancia  meae  ; 
Dum  moneo,  adversus  dum  cuitctos  instrtio  casas 

Et  mihi  in  hoc  capitur  nulla  labore  quies. 
Nunc  vos  quod  superest,  fratrum  charissime  ccetus* 

0  fratrum  prupria  turba  salute  prior, 
Gommitto  dextraeque  Dei  fideique  potentis: 

liiiusttverbo  trado  bealificu. 
Quique  augere  opus  ineeptum  %alet  et  dare  vo'iîs 

Partem  inter  sanctos  onmibus  eximiam. 
Non  vestes  me,  non  argenli  pondère  et  auri, 

Estis  vos  testes,  concupiisse,  mihi  ; 
Assiduis  aluit  nam  dextra  laboribus  instans 

Nostra,  ministerio  neque  meosque  suo. 
Ac  stadii  vobis  exempta  relinquere  n<»stra 

Quae  proprium  faceret  quis(|ue  seculus  opus. 
Deque  illo  miseros  et  egentes  ibbO  levaret. 

Et  cupido  infirmis  pectore  ferret  opem  ; 
Sahifici  ut  Domini  cœlesti  voce  montmur, 

Pauperibus  prompta  suppeilitare  manu. 
Quae  largiri  aliis  et  Ira  tribus  addere  partem, 

Quam  capere  immense  rectios  esse  docet* 
Quod  restât  fratres,  dilecta  caterva,  valoie  - 

Me  vocat  ad  luctam  ventus  et  unda  novam, 
0  iierum  atque  iterum  Ghristi  indyia  turba  valeto, 

Propitii  aïterno  tuta  fuvore  Dei. 


RESPONSIO  EPISCOPORnii  EPHESIORUM. 


Mandatum  nobis,  charissime  Paule,  salutem 
Attulit*antiqua  littera  missa  Tyro. 

Uanc,  velut  ante  datas,  recitari  fecimus  illo 
Goncio  quo  fratrum  tempore  plena  fuit. 

Atque  omnes  solata  ut  sunt  suavissinia  scripta, 
Sic  nemo  siccis  audiit  illa  genis  : 


Utque  procul  vectum  pdagi  trans  aequora  Ttsii 
Ghara  suum  soboies  plorat  abesse  patrem, 

A  quo  si  qua  tamen  data  venit  epistola  fletus. 
Exhilarant  patriae  cognita  signa  manus  : 

Gandia  nostra  molestifero  sic  mista  dolori, 
Loetitiam  et  mœror  flebUis  inter  erat. 


677 


PAU 


PART.  m.  -^  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


PAU 


679 


Ad  vero  repeilla  tu»  discrimine  vit». 

Et  modo  su8cept»  tanta  pericla  viae 
Qui  gemitus  fletusque  ?  et  qoic  lamenta  fuere  ? 

Cœtu  omni  quaerulis  eihalante  sonis. 
Audiii  bos  Ephesiaorum  vicinia  lucius, 

Excita  ut  populo  Tociferanie  Tuit. 
Cumque  inter  crebro  tua  nomiiia,  Paule,  sonarent 

EistÎDCti  planctum  credidit  esse  lui. 
Fama  etiam  nostras  tristis  pervenit  ad  aures, 

Dicta  a  vicinis  sparsa  fuisse  Syn^. 
Te  post  coiifeclos  tandem  maris  aêquore  cursus 

Prima  Paliestiiiii  régna  pelisse  soli, 
Uospilioque  fuisse  acceplum  mœnibus  urbis, 

ju»  célèbre  a  magno  Câpsare  nomen  bal»et, 
Atque  Evangelii  doctoris  in  aede  Philippi, 

Goostituisse  aliquot  velle  roanere  dies. 
Judsea  hune  vatem  terra  venisse  ferebaut, 

Diraque  terriflcis  tonc  cecinisse  modis. 
Cîogulaque  injecisse  libi,  cum  diceret,  iiia 

Signa*  catenarum  et  carceris  esse  tui. 
Tune  iratrum  fusts  lacrymis  orasse  catervam, 

Viiares  Solymae  caulus  ut  urbis  iler, 
Sed  te  etiam  mortem  dixisse  subire  paratum, 

Ni>mine  pro  Ghristi  si  subeunda  forei. 
Tanta  pericla  igîtur  quo  nos  audisse  dolore, 

Quanta  soUicitos  anxietate  putas  ? 
Ame  quoque  omnium  adhuc  oculos  versaïur  et  aures 

Grassaius  nostra  terror  in  urbe  recens. 
Ciijus  erai  simulacri ficus  Demetrius  auctor, 

Formiduns  artis  quaestibus  ille  suae. 
Ag  tu  nostra  quidem  mellitis  pectora  verbis 

Firma»,  eumque  luis  te  fore  semper  eis. 
Nos  lamen,  beu  1  modo,  le  nimium  sentimus  abesse, 

Funclio  jamque  tuam  nostra  requirit  opem. 
Atque  tui  capiet  nos  cerie  oblivio  nunquam, 

Obruet  et  meriti  débita  nu  lia  dies, 
Ip&i  dum  nostri  memores  hac  luce  fniemur, 

Meubraque  dum  vegetans  spiritus  isia  regel, 
Non  suspen^a  iia  sunt  tenui  vesligia  sulco, 

El  dubia  ofDcii  signa  relicla  lui. 
Quid?doctrina  piae  etquod  verba  lidelia  mentis, 

Nunquam  nos  Pauli  non  meminisse  sinunl. 
Non  nos  terra  igilur  diriniet,  non  nos  mare,  quin 

[nec 

Tastairice  secans  omnia  parca  manu. 
Rssent  excepiura  lamen,  sanctissime  Paulo, 

Tu  vidisii  habitum  qualia  damna  tuum  I 
Qiisvï  nos,  o  miseros,  quanium  experiendo  gravamen? 

y  eraque  valicinii  dicta  fuere  tui  ; 
V!uod  si  dum  prope  adbuc  oculis  te  ccruimus ,  et 

[dum 

Pêne  istinc  ad  nos  tox  tua  missa  venit, 
Tarn  cito  defecit  muiata  Ecciesia,  quis  post 

Annos,  post  quis  erit  saecula  plura  status? 
Quid  fiet?  cum  non  modo  tu  jam,  Paule,  quietem 

Perfecto  injuncto  monere  uactus  eris. 
Sed  nostrnm  et  rapiei  quosdam,  quaecunque  manet 

[mors. 

Quorum  idem  tecum  est  spiritus  atque  fldes' 
At  exempta  quidem  tua  sunt  notissima  cunctis, 

Quid  refert?Paucis  si  placet  illa  sequi. 
Contemptum  dicuut  parère  et  ludibria  viiam. 

Vil  a  operis  quie  sii  plena  laboriferis  : 
Te  nudum  irrident,  quaerant  regnare,  bonisqne 

Et  rerum  in  terra  commoditate  frui. 
Ac  purae  verbis  doctrinas  et  simplicis  addunt, 

Paule,  sues  fucos  deliciasque,  luis. 
Et  nimium  esse  ferunt  exsilia,  credere  Gbrislo, 

Spemque  salutiferam  justificamque  Gdem  : 
Adjunctumqoe  illis  fraterni  munos  amoris 

Guncta  bac  splendoris  rentor  babere  parum. 
Quse  variis  cumulant  ornantes  legibus  ipsi, 

Ut  veluti  compiis  sint  redimita  comis. 
Non  etiam  istud  âes,  solemne  hoc  tempus  habebis  : 

Et  yestis  sancu  est  baec  magis,  ista  minus. 
Quin  eiiam  Ghr'isto  adjungenda  juvamina  qusedam, 

Non  standum  auxilio  solius  esse  doceni. 


Quid  ?  quod  corda  plagis  iili  irretita  pîorum, 

Perversoque  Dei  capta  timoré  tenant. 
Gertum  est  si  perganl  ulinam  nos  falsa  loquamur  ! 

Et  nisi,  Gbriste,  luum  tu  lueare  gregem, 
Mox  dominos  in  plèbe  tua  passim  exoriiuros. 

Qui  duro  astringant  libéra  colla  jugo. 
Jam  misera  est  magnos  faabitura  bcilesia  reges, 

|p«ie  caput  Ghrislus  non  ma^is  hujus  erii; 
Scri^simus  hoc  falso  :  caput  hujus  corporis  ille 

Semper  erit,  nec  qui  delrahalesse  poiest. 
Et  auosdam  brève  post  tempus  tam  esse  veremur, 

l'iius  ausuros  se  perhibere  caput. 
Reliigio  in  pompas  evadet  casta  sacrorum, 

Eaque  novum  fabae  creduliutis  opus. 
Tana  superstilio  pro  veris  somnia  veudei, 

Rectaque  jam  noient  discere,  prava  volent, 
Longius  et  fiai  paulum  modo,  serviet  isli 

Terra  polestaii  t^ubdita  tola  sacrae, 
Inque  Evangelii  residebunt  sede  lyranni, 

Slraïus  et  istorum  sub  pede  mundus  erit. 
UsRC  dictu  quamvis  ,  ut  sunt,  horrenda  pulentur, 

Accersi  noslra  sponle  viderclicet; 
Nam  quis  jam  recios  monilus  audire  docentum 

Lucifera  nudos  utiliiate  cupit  ? 
Quis  carpi  delicta  sua  ei  peccaia  notari, 

Ferreque  reprebendi  quis  malefacia  potest  ? 
Indiffnari  animis  videas  ardenlibus  omnes, 

Quos  tetigere  pii  verba  niinisterii. 
lUos  qui  dicant  non  oflendcntia  qua^runt, 

Goncio  sola  carens  asperitaie  placet, 
Quaeque  lilillando  jucundis  vocibus  aures 

Expédiât  dictis  cuncta  suaviloquis. 
Ergo  etiam  illa   sequi  tandem  meiuenda  necesse 

[est, 

Noctis  et  erroris  lempora  caeca  ma)i 
Fabiil»  ut  oblecient  homines  nugaeque  decorae, 

Ridens^ue  buman»  callidilatis  opus. 
Sic  facile  in  laqueos  perversi  et  relia  sensus, 

lu  foveam  interitus  sic  quoque  deinde  cadent. 
Uaec  utinani  precibus  communibus  avertauiurl 

Qua  causa  et  placuit  significare  libi 
Quid4|uid  erit,  te  cerie  Ephesina  Ecciesia  fratrem. 

Te  doctorem  babuit,  te  quoqut^,  Paule.  patrem  : 
Quo  studio  a  le  suut  quaeque  omnia  t/adta  nobis, 

MonslraviiGhrii»tus  qu»  tibi  cunque  fide! 
Te  celasse  nihil,  nibil  obscurasse  fatemur, 

Quae  verx  débet  nosse,  salutis  amans. 
Atque  erit,  baud  jam,  Paule,  tua  sanctissime  culpa, 

Sed  proprio  indoctus  crimiue,  si  quis  erit. 
Quin  eiiam,  ut  melius  nobis  didicisse  liceret, 

Et  nibil  ut  ^ludii  taederet  orsa  pii. 
Te  praesenie  animo  opposuisti  bostilibus  ausis» 

Visque  omnis  cura  est  puisa  inimica  tua. 
Ipsis  docirinae  est  jam  nota  potentia  Gratis, 

Israeligeois  est  quoque  nou,  tuae* 
Quam  non  sermonis  facundia  docta  policî. 

Non  celebri  eloquio  lingua  diserta  probat, 
Sed  per  mulu  probat  Ûdei  miracula  virtus, 

£t  mens  eœlestis  Arma  roborè  Patris. 
Quique  luis  datus  est  legatis  Ghristi  supremus 

Flatus,  militiae  dux  sociusque  suae. 
Gura  quidem  nobis  studio  praestante  fldeque, 

Ut  tua  concordes  verba  sequamur,  erit. 
Nulla  dies  sanctae  doctrinae  jussa  revellet 

Ememori  cœtus  pectore,  Paule,  lui. 
Si  tamen  banc  mentem  ta  nobis,  Gbriste,  réserves, 

Propositique  velis  sciia  valere  boni, 
Auxilioque  probes  conanuim  adjuveris  aaus, 

Orsa  tua  ftrmans  cordis  et  ons  ope. 
Fiat  ut  hoc  cupidis  orans  annitere  voiis, 

Nosque  tua  fuites  érige,  Paule,  prece. 
Quid  supplex  possit  conjuncta  petitio  fratrum, 

Ipse  quod  banc  doceat  pondus  babere  Deus, 
Scimus,  teque  recordamurmonuisse  fréquenter» 

Ardoris  memores  bac  quoque  parte  tui. 
Ergo  luis  quamvis  absens  communibus  assis, 

Paule,  pi»  votis  supplicilsque  précis, 
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Nos  quoqne ,  tat  est  sftqituni ,  te  commîBSOèque  la-      Comiiiendare  Deo  nuriquam  oesf aliimus,  oris 

[bores,  Cbristicoix  admittii  qui  faciti  aure  précis. 

Atque  inilx  nupcr  s«va  pericla  viae,  Cliare»  taie,  noster  dottor  fraierqae  paierque» 

Scdulae  et  evenlum  curae  studîique  ftdeiis,  liiquc  liostes  Chrisii  nomiiie  vince  tuos. 

Atque  Evatygelii  progiedientis  iler, 


PERFECTION. 

(Evangile  de  la  Perfection.) 


Cet  évangile  est  menlionDé  par  saint  Epi« 
phane  comme  étant  répandu  parmi  les  gnos- 
liques,  et  comme  une  œuvre  des  plus  con- 
damnables. Voici  d'ailleurs  la  version  latine 
des  paroles  de  ce  Père  [Hœres.  26). 
Sunt  et  exiisHonnulliqui  adultennum  quod" 


V  dam  et  adscititium  scriptum  venditani  quo4 
opusPerfectionis  Evangelium  inscribunt cum 
rêvera  non  Evangelium,  seddoloris  sitac  lue- 
tus  perfectio.  Universa  quippe  consummata 
atque  mortis  acerbitas  in  eo  diaboli  fétu 
vontinetur. 


PHILIPPE    (SAINT) 
(Ecrite  altribtiés  ôu  relatifs  a  saint  Philippe.) 


Evangile  de  saint  Philippe.  —  Il  était  ré- 
pandu parmi  les  gnosiiques,  mais  on  ignore 
s'il  s'agit  de  Tapôtre  ou  du  disciple.  Saint 
Epiphane  le  cite,  et  d'après  ce  quii  en  dit, 
on  voit  que  cet  écrit  se  rattachait  aux  opi- 
nions de  ceux  qui  représentaient  le  mariage 
et  la  génération  comme  l'œuvre  du  mauvais 
principe,  oudu  princede  ce  monde  (640). Plu- 
sieurs anciens  auteurs  grecs  ,  Timolhée  de 
Constantinopie  et  Léontius,  mentionnent  un 
écrit  attribué  à  saint  Philippe,  comme  étant 
répandu  parmi  les  Manichéens.  C'est  tout  ce 
que  nous  en  savons.  Voici  d'ail  leurs  comment 
dom  Calmet,  dans  ses  Discours  et  disserta- 
tions  sur  les  livres  du  Nouveau  Testament^ 
1715,  in-S**,  (.  1,  p.  189,  a  traduit  le  fragment 
qui  nous  reste  de  ce  pseudo-évangile  :  «  Le 
Seigneur  m'a  découvert  ce  que  l'âme  devait 
dire  lorsqu'elle  serait  arrivée  dans  le  ciel,  et 
.qu'elle  devait  répondre  à  chacune  des  vertus 
célestes  :  «Je  me  suis  reconnue  et  recueillie, 
«  et  je  n'ai  point  engendré  d'enfants  au 
*(  f)i  ince  {de  ce  monde^  au  démon),  mais  j'ai 
«  anaché  et  extirpé  ses  racines.  J'ai  réuni 
aies  membres  ensemble;  je  connais  qui 
«  vous  êtes,  étant  moi-uiôme  du  nombre  des 
«  choses  célestes.  »  AyanI  dit  ces  choses,  on 
la  laisse  passer  :  que  si  elle  a  engendré  des 
enfants,  on  la  retient,  jusqu'à  ce  que  ses 
enfants  soient  revenus  à  elle,  et  qu'elle  les 
ait  retirés  des  corps  qu'ils  animent  sur  la 
terre.  » 

Un  écrivain  grec  du  li*  siècle,  dépourvu 


d'autorité,  Anaslase  e  Sinaïte,  dans  son 
Traité  De  tribus  guadragesimis,  publié  par 
Colelierdans  les MonumentaEcclesiœ  Grœcœ^ 
t.  m,  p.  428  (641),  raconte,  à  l'égard  de  saint 
Philippe,  une  fable  que  nous  ne  pouvons 
omettre. 

<c  Au  sujet  de  la  quarantaine  de  la  Nativité 
de  Jésus-Christ,  il  est  écrit  dans  le  voyaj^o 
ou  itinéraire  de  saint  Philippe,  que  lorsqu'il 
annonçait  la  parole  de  visite,  il  vint,  en  l'an- 
nonçant, jusqu'à  Hiéropolis  en  Asie,  avec 
Barthélémy  et  sa  sœur  Marianne  ;  les  habi- 
tants de  cette  ville  adoraient  une  vipère.  El, 
s'élant  saisis  de  l'apôtre  ,  ils  lui  firent  souf- 
frir beaucoup  de  tourments,  aucun  d'eux  ne 
voulant  écouter  la  parole  divine,  si  ce  n'est 
celui  qui  avait  le  premier  reçu  l'apôtre;  ce- 
lui-là fut  baptisé,  ainsi  que  (ouïe  sa  maison 
et  sa  famille,  et  la  femme  du  proconsul.  Ils 
traînèrent  Philippe  après  lui  avoir  percé  les 
talons,  et  le  crucifièrent  la  tête  en  bas  ;  ils 
attachèrent  Barthélémy  à  une  crois  auprès 
de  lui,  et  ils  mirent  Marianne  en  prison.  Et 
saint  Jean  étant  alors  arrivé  en  ces  lieux, 
Philippe  lui  demanda  de  prier  pour  que  le 
feu  tombât  du  ciel,  et  consumât  tous  ces 
infidèles;  l'apôtre  Jean  ne  le  voulut  point  ; 
et  trois  jours  après  son  départ,  saint  Philippe 
pria,  et  la  terre  s'ouvrit,  et  tous  les  idolâ- 
tres furent  engloutis  dans  l'enfer.  Ensuite 
le  Sauveur  lui  apparut,  et  lui  rappela  son 
précepte  de  ne  pas  rendre  le  mal  pour  le 
mal,  et  il  ajotita  :  <i  Comuic  tu  as  violé  mon 


(640)  Praetere»  evangelium  qooddam  sub  Phi- 
lippi  saoetissiml  Chriati  discîpoll  nomine  cireoin- 
ferunt,  in  qno  ista  nafrantar  :  «  Mihi,  inquic,  Do- 
minus  aperuiC  quibus  anima  verbis  utt,  cui»  in 
cœlum  ascendit  ac  quemadmodum  unicuique  cœ- 
lestium  virtotum  res^ndere  debeat,  nimirum  : 
Ego  me  ip$am  agmvi  atque  unéequaque  collegi  : 
neque  prineipi  filios  genui,  $ed  ejus  radiées  txttitptni 
uc  disêipata  membra  in  unum  coegi,  teqne  ade^  qui 
sis  novi,  sum  enim  e  cœlestium  numéro.  Atque  hoo 
modo,  inquiunt,  illa  dimittKur.  Si  autern  so- 
bolem  propagasse  reperîtur,  tandiu  infra  deiinetur 
dooec  filios  sues  recipere  potuerii  et  ad  semetipsam 


attrahere.    H»  sunt    nugae  illorum    et   sowoia.  > 
(Hisrcs.  26,  §  45,  p.  95.  Ëdit.  de  IGS'i.) 

(641)  Cotelier  témoigne  son  indignation  contre  ce 
récit  en  lerroea  énergiques.  :  c  Apocryplit  seqauit- 
tur  falsa,  fabulosu,  insulsa,  impia,  bsretica,  in- 
digna plane  quae  ab  Apostasio  vd  proferrenlur  ; 
dignissima  contra  quae  Getosiane  syiitnii  Roman« 
décrète  aeternum  persêfita  manearnt.  Quocîrca 
prudentius  ahis  vîsum  leclamque  Philippi  apocry- 
phuiR  reptirgaverint^  Bcopulis  diligenter  viuiis.  Ab 
aliis  ignoratom  est  PbUippi  nrartyrto»  poat  Cleuic;.- 
lem  Alexandrinuoi.  >  ISiromtn,,  lib.  tv.) 
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tolûmakKiemehr,  et  que  tu  as  maltraité  ceut 
qui  t'avaient  fait  du  mal ,  tu  dormiras  ici , 
et  lorsque  mes  saints  anges  te  porteront  au 
imradisy  tu  ne  pourras  pas  y  entrer  »  mais 
durant  quarante  jours  tu  resteras  en  dehors 
dans  l'aiuiction ;  un  glaive  defeu  t'empêchera 
d'approcher»  parce  que  tu  as  puni  ceux  qui 
l'avaient  fait  souffrir  ;  ensuite  tu  entreras» 
et  tu  seras  mis  en  possession  de  l'endroit 
qui  a  été  préparé  pour  toi.  »  Alors  le  Sau- 
veur, ramenant  ceux  qui  avaient  été  conduits 
dans  l'enfer^  monta  dans  les  cieux.  Ensuite 
Philippe  ordonna  à  Barthélémy  et  à  Marianne 
de  dire  à  Jacques  et  aux  autres  apôtres  de 
jeûner  et  de  prier  pour  lui  penaant  qua- 
raote  jours.  Et  c'est  ainsi  que  les  apôtres 


prescrivirent  à  tous  les  fidèles  des  jeûnes 
et  des  prières  pendant  quarante  jours.  £( 
ce  commandement  fut  confirmé  parles  saints 
Pères,  et  par  les  sept  conciles  généraux.  Et 
il  fut  ordonné  que  ce  jeûne  ne  serait  pas  de 
cinq^  ou  de  huit»  ou  «fe  dix  jours,  mais  de 
quarante,  il  est  appelé  le  Jeûne  de  la  Na- 
tivité du  Christ,  parce  qu'à  la  fin  de  ces  qua- 
rante jours  arrive  la  salutaire  Nativité  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Et  il  en  résulte 
deux  bons  effets,  car  nous  accomplissons  la 
tradition  des  apôtres,  et  nous  nous  purifions 
pour  recevoir  et  adorer  Jésus-Christ  Noire- 
Seigneur,  qui  est  né  sans  tache  et  d'une  ma* 
nière  ineffable  de  la  sainte  Mère  de  DieU|  tou- 
jours Vierge.  » 


ACTES  DE  SAINT  PfilUPPE  (6^2), 

txiraitê  de$  manuteriti  grec$  par  Sinwn  Mélaphratte^  et  pnhltét  par  te$  Bollandi$îe$,  t.  J  de  Maù 

p.  lei  tuiv. 


bieu»  le  Verbe  de  Dieu,  coexistant  tou- 
jours avec  le  Père,  et  n'étant  circonscrit  par 
aucun  temps,  a  voulu,  à  cause  de  la  chute 
de  notre  nature,  s'assimiler  à  nous  et  se 
soumettre  au  temps  ;  il  s'est  donc  enfermé 
dans  le  sein  d'une  vierge,  et  il  a  déifié  par 
sa  participation  ce  qu'il  avait  pris*  Comme 
son  avènement  dans  la  chair  devait  opérer  le 
salut  pour  tous  les  hommes,  il  fallait  qu'il 
eût  des  spectateurs  de  sa  dispensation  divine 
et  ineffable,  et  des  disciples  qui  participas- 
sent à  ses  mystères,  et  par  le  moyen  des- 
quels il  pût  effectuer  amplement  la  vocation 
de  l'esprit  humain.  Donc,  après  que  la 
prédication  de  Jésus  se  fut  répandue  dans 
toute  la  région  du  Jourdain,  et  que,  fiar 
1  opération  de  la  grAce  de  l'Espril-Saint , 
beaucoup  eurent  reçu  le  baptême  de  ses 
mains,  le  Verbe  incompréhensible  de  Dieu 
quitta  le  séjour  des  villes  (car  jusqu'alors  il 
paraît  avoir  habité  à  Jérusalem),  et  il 
vint  dans  la  Galilée  où  l'admirable  Philippe 
résidait. 

Philippe  était  originaire  do  Bethsaïde, 
ville  d'André  et  de  Pierre,  mais  alors  il  se 
trouvait  dans  la  Galilée  :  dès  sa  première 
jeunesse  il  avait  été  instruit,  par  les  soins 
de  ses  parents,  dans  les  sciences  libérales» 
et  comme  il  avait  de  bonnes  dispositions 

f propres  à  toute  étude  digne  d'éloges,  il  lut 
es  livres  de  Moïse,  et  il  se  pénétra  de  toutes 
les  prédictions  qu'ils  renferment  au  sujet 
de  Jésus-Christ,  qu'ils  annoncent  devoir 
venir  dans  les  derniers  jours,  afin  d'appor-^ 
ter  le  salut  h  tous.  Il  .n'était  pas  permis  à 
ceux  qui  instruisaient  la  jeunesse  d'en- 
seigner à  leurs  disciples  une  doctrine  diffé- 

(641)  Bom  C«illier  {Histoire  de$  auteurs  ecelésias- 
timtes,  1. 1,  p.  492)  fait  à  l'égard  de  cet  écrit  Tub- 
servaiion  suivante  :  €  Les  éditeurs  des  Acta  sanc- 
torum  (ad  i  M<ni)  ont  inséré  des  Actes  latins  de 
sains  Philippe,  qa'îls  regardent  comme  plus  purs 
que  ccax  qui  portent  le  nom  d^Abdias.  Ils  sont  ce- 

DicnoifH.  DBS  ApocKTrass   II. 


rente  de  celle  quils  avaient  apprise  dans  les 
écrits  de  Moïse. 

Jésus  venant  en  Galilée  et  y  trouvant  le 
pieux  Philippe,  lui  ordonna  de  le  suivrOé 
Et  lorsque  Philippe  enten>til  Jésus  qui  l*ap- 
pelait,  il  eut  aussitôt  présent  à  la  mé- 
moire tout  ce  gu'il  avait  entendu  dès  son 
enfance  au  sujet  du  Christ,  et  il  reconnut 
que  c'était  lui  dont  les  livres  de  Moïse  an- 
nonçaient la  venue.  Il  s'attacha  donc  aussitôt 
au  Maître  qui  l'appelait,  et  faisant  des  p\o* 
grès  dans  la  vertu»  il  fut  compris  dans  le 
nombre  des  principaux  disciples.  Il  voulut 
communiquer  aux  autres  ce  qu'il  avait  reçu 
de  bon,  et  aussitôt  qu^il  rencontra  Natha- 
nael ,  qui  depuis  longtemps  était  son  ami  et 
son  compagnon,  il  lui  annonça  la  présence 
du  Messie,  non  comme  une  chose  future» 
mais  comme  un  fait  accompli,  en  lui  disant: 
«  Le  salut  d'Israël  ne  consiste  plus  dans 
l'espérance;  le  Sauveur  que  les  prophètes» 
inspirés  par  l'Esprit  divin,  ont  prédit  comme 
devant  se  révéler  à  la  fin  des  temps,  est  pré« 
sent  parmi  nous.  Nous  le  reconnaissons  dans 
Jésus  de  Nazareth,  et  nous  ne  pouvons  re* 
fuser  notre  foi  à  l'excellence  de  ses  mira- 
cles, et  à  la  supériorité  de  sa  doctrine.» 

Ayant  parlé  ainsi  et  conduisant  après  lui 
Nathanael,  quoique  celui-ci  fût  difficile  à 
persuader,  et  qu'il  contestât  qu'il  pût  rien 
sortir  de  bon  de  Nazareth,  Phili[)pe  l'amena 
auprès  de  Jésus,  fournissant  ainsi  la  pre- 
mière preuve  de  la  sincérité  de  sa  foi.  Na-^ 
thanael,  convaincu  de  la  vérité  de  la  mission 
de  Jésus,  s*écria  :  «  Maître,  tu  es  le  roi  d'I» 
raëi.  »  Et  Jésus-Christ  reconnaissant  qu'il 
parlait  ainsi  avec  une  conviction  profonde» 

pendant  rejetés  comme  iabuleux  par  les  meilleurt . 
critiques,  tels  que  Tillemont  (Uémoïres,  i.  1,  p.  640), 
et  il  suffit  de  les  lire  pour  être  convaincu  de  leur' 
fausseté:  ceux  que  les  Aeta  donnent  aussi  d'apréi 
Métaphraste  ne  valent  pas  mieus.  » 
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lui  mantra  qu'il  serait  instruit  dans  les  mys^ 
tères  divins,  et  qu'il  verrait  le  royaume  c«^- 
leste,  car  il  lui  dit  :  «  En  vérité^  je  vous  le 
dis,  vous  verrez  les  deux  ouverts  et  les 
anges  de  Dieu  monter  et  descendre  sur  le 
Fils  de  l'homme.  »  Depuis  oe  temps,  saint 
Philippe  appliquant  son  oreille  aux  mystères 
sacrés,  sV  consacrait  de  tout  son  esprit,  et 
ne  se  laissant  détourner  par  aucune  autre 
pensée,  il  était  purifié  par  la  lumière  de  la 
connaissance  divine;  se  dépouillant  de  son 
ignorance  primitive,  il  était  -renouvelé  en 
l%omme  intérieur.  Avançant  en  âge,  il  con- 
çut pour  Jésus-Christ  un  attachement  encore 
plus  parfait,  et  il  était  de  même  l'objet  d'une 
affection  non  moins  vive,  de  sorte  qu'il  était 
regardé  comme  le  fils  du  Sauveur  et  comme 
devant  être  son  héritier,  devant,  à  Tavéne- 
ment  de  l'Esprit-Saint,  Être  établi  prince  de 
la  terre  entière. 

Quand  vint  le  temps  de  la  Passion  qui 
donnait  le  salut  au  monde,  Philippe  resta 
toujours  auprès  du  Sauveur.  Des  envoyés 
des  gentils  se  rendirent  à  Jérusalem  pour 
voir  Ta  fête,  et  ils  furent  saisis  de  surprise 
en  entendant  raconter  les  miracles  opérés 
par  Jésufit  car  on  racontait  qu'il  avait  res- 
suscité Lazare  d'entre  les  morts,  et  ta  fouie 
le  comblait  d'éloges  et  rapportait  des  mil- 
liers de  merveilles  qu'il  avait  accomplies. 
Ces  gentils  désiraient  donc  s'entretenir  avec 
le  Sauveur  ;  ils  le  suivirent  dans  cette  in- 
tention, et,  Vapprocbani  de  Philippe,  ils  lui 
exposèrent  le  molifde  leur  venue:  Philippe  en 
lit  part  à  André,  qui  avait  été  appelé  avant 
lui,  et  tous  deux  en  parlèrent  à  Jésus,  qui  leur 
ex))liqua  sa  Passion  et  la  gloire  qui  devait 
la  suivre,  en  disant  :  «  Si  Te  grain  de  fro- 
ment tombant  par  terre  n'est  pas  mort,  il 
reste  solitaire,  mais  s'il  est  mort,  il  produit 
beaucoup  de  fruit.  »  Et  Jésus-Christ  lui  dit 
alors  qu  après  sa  Passion  et  sa  résurrection 
il  se  manifesterait  bien  des  fois  à  ses  disci- 
ples, et  qu'il  les  femil  assister  è  des  choses 
au-dessus  de  l'entendement  humain.  Phi- 
lippe» prenant  part  aux  mystères  ineffables, 
assistait  à  ceux  qui  s'accomplissaient.  Quand 
Motre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ  eut 
accompli  tout  ce  qu'il  devait  faire  dans  la 
chair  qu'il  avait  prise  pour  nous,  unissant 
d'une  laçon  admirable  les  choses  terrestres 
à  celles  du  ciel;  lorsqu'il  fut  monté  avec 
gloire  pour  s'asseoir  à  la  droite  du  Père,  et 
que,  selon  sa  promesse,  il  eut  fait  descendre 
rEsprit-Saint  en  forme  de  langue  de  feu  sur 
ceux  qui  avaient  été  les  compagnons  de  sa 
vie  mortelle  et  les  confidents  de  ses  secrets, 
alors  Philippe,  plein  de  ce  même  Esprit,  se 
disposa  à  entreprendre  le  cours  de  ses  pié- 
dications  évangéliques. 

Taudis  que  les  apôtres  pénétraient  les  uns 
dans  l'Orient,  les  autres  dans  l'Occident; 
tandis  qu'ils  s'enfonçaient  dans  les  régions 
septentrionales  ou  aux  extrémités  du  Midi 
et  qu'ils  répandaient  partout  la  prédication 
de  rEvancile,  Philippe  parcourut  l'Asie  que 
le  sort  lui  avait  assignée,  et  s'arrètant  dans 
toutes  les  villes  et  dans  tous  les  bourgs, 
il  amena  à  la  piété  une  multitude  innom- 


brable, qu'il  éclaira  de  la  lumière  de  la 
régénération  et  qu'il  conduisit  au  Père  cé- 
leste. Il  guérissait  par  sa  parole  et  par  l'im- 
position des  mains  ceux  qui  étaient  atteints 
de  maladies  ou  qui  étaient  possédés  par  des 
esprits  impurs;  il  chassait  les  ennemis  in- 
visibles des  hommes  et,  par  l'éclat  de  ses 
prédications  et  l'accomplissement  de  mira- 
cles extraordinaires,  il  amenait  à  la  con- 
naissance de  la  vérité  une  multitude  de 
gentils.  11  ordonnait  partout  des  prêtres  et 
fondait  des  églises,  enseignant  à  offrir  l'hos- 
tie non  sanglante  au  lieu  des  victimes  en- 
sanglantées, et  à  observer  les  préceptes  de 
TEvangile,  et  il  amena  ainsi  à  Jésus-Christ 
un  très-grand  nombre  de  fidèles.  Et  les  choses 
étant  venues  au  point  où  tous  devaient 
passer  h  la  foi  et  oik  il  devait,  lui,  passer 
vers  le  Seigneur,  voici  comment  sa  vie  se 
termina. 

Après  des  travaux  infinis,  il  vint  dans 
une  ville  de  Phrygie  qu^on  appelle  la  sainte 
(Hiérapolis)  et  qui,  surpassant  par  le  nombre 
de  ses  habitants,  toutes  les  autres  cités  de 
cette  province,  est  appelée  leur  mère.  LV 
}>ôlre  y  étant  arrivé  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile, vil  qu'on  y  adorait  les  idoles  et  qu'on 
y  rendait  un  culte  à  une  vipère  monstrueuse 
et  euipoisonnée;  il  fut  enflammé  d'un  saint 
zèle  et  s'appliquant  avec  ferveur  è  la  prière» 
en  invoquant  le  nom  de  Jésus-Christ»  il  Qt 
mourir  cette  bête  pernicieuse  qui  avait  donné 
la  mort  à  beaucoup  de  gens.  Après  avoir 
ainsi,  par  le  secours  divin,  triomphé  de  cet 
animal  féroce,  il  se  mit  à  prêcher  tous  les 
habitants,  leur  recommandant  de  venir  à 
Dieu  qui  est  dans  le  eiel  et  de  ne  pas  s'at- 
tacher aux  serpents  qui  rampent  sur  la  terre  ; 
il  leur  enseigna  que  Dieu,  éternel,  parfait 
et  incompréhensible,  a  créé  le  monde,  et 
formé  l'homme  à  son  image,  et  qu'après  sa 
chute,  il  l'a  racheté  en  faisant  naître  d'une 
vierge  son  Verbe  qui  lui  est  consubslantiel 
et  qui,  se  montrant  sous  la  ressemblance 
humaine,  a  pris  part  à  nos  souffrances. 

L'apôtre  enseignait  ainsi  soit  en  public, 
soit  en  particulier.  S'il  voyait  que  quelques- 
uns  de  ses  auditeurs  recevaient  d'une  ma- 
nière spéciale  la  parole  de*la  foi,  il  leur 
apnliquait  la  lumière  de  la  régénération; 
il  les  recevait  dans  l'ordre  des  prêtres  et 


dre  des  embûches  à  l'apôtre  et  de  le  perdre. 
S'insinuant  auprès  des  chefs  de  la  ville  et 
souillant  l'indignation  comme  le  feu,  il  les 
amena  à  faire  saisir  Philippe,  et  à  sou- 
lever la  foule  contre  lui.  Il  Ut  ensuite  à 
Tapôtre  tout  le  mal  qui  dépendait  de  lui, 
amenant  ses  persécuteurs  à  l'enfermer  dans 
une  sombre  prison,  à  le  battre  cruellement 
et  à  le  soulever  en  l'air  par  des  cordes  pas- 
sées à  travers  ses  talons. 

Le  saint  apôtre  Barthélémy  arriva  sur  ces 
entrefaites  à  Hiérajjolis  et  voulut  partager 
le  martyre  de  celui  dont  il  avait  partagé 
les  prédications.  Il  le  rejoignit  lorsque  le 
saint  était  attaché  sur  une  croix.  Sa  sœur 
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Marianne,  vierge  de  corps  et  d'esprit,  atta- 
chée à  son  frère  par  les  sentiments  encore 
plus  que  par  la  nature,  assistait  Philippe 
dans  ses  souffrances  et  Tencourageait.  Et 
tout  d*un  coup  la  terre  trembla  et  tous  ceux 

3ui  s'étaient  rassemblés  pour  être  témoins 
u  martyre  de  Tapôtre,  furent  saisis  de 
frayeur.  L'endroit  où  ils  étaient  s'affaissa,  et 
un  grand  ahime  se  montra  à  sa  place,  et  le 
peuple  fut  en  danger  de  périr  en  entier  de 
la  maniée  la  plus  terrible. 

Tous,  ne  sachant  quel  parti  prendre,  re- 
connurent qu'ils  étaient  chAliés  à  cause  des 
mauvais  traitements  infligés  à  Philippe;  ils 
entourèrent  Tapôtre,  l'appelant  leur  sauveur 
et  le  suppliant  de  leur  tendre  la  main  et 
d'avoir  pitié  d'eux.  Et  comme  ils  se  ré« 

Îandaient  ainsi  en  supplications,  on  dit  que 
ésus,  dans  sa  miséricorde  infinie,  eut  pitié 
d'eux  et  qu'il  apparut  soudain;  aussitôt  le 
danger  cessa,  la  terre  ne  trembla  plus  et 
l'assistance  divine  vint  au  secours  de  ceux 
qui  attendaient  une  mort  misérable,  leur 
tenant  lieu  d'échelle  et  leur  fournissant  les 
moyens  de  sortir  du  gouffre  oik  ils  étaient 
tombés.  Ces  événements  donnèrent  ainsi  aux 
infidèles  une  voie  vers  la  foi,  et  montrè- 


rent la  grandeur  de  Philippe,  et  surtout 
celle  du  Seigneur  qu'il  prêchait.  Ceux  qui 
avaient  été  sauvés  s'empressèrent  de  dé- 
livrer les  apôtres  et  de  les  détacher  de  la 
croix,  mais  lorsqu'ils  eurent  délivré  Bar- 
thélémy, Philippe  leur  défendit  d'en  faire 
autant  à  son  égard,  car  il  savait  qu'il  de« 
vait  émigrer  vers  celui  qu'il  désirait  ;il  resta 
donc  toute  la  journée  sur  la  croix  (643), 
s'entretenant  avec  les  habitants  d'Hiérapolis 
de  leur  salut,  fortifiant  leurs  âmes  par  ses 
exhortations  et  répandant  pour  eux  des  priè- 
res; il  mourut  saintement  au  milieu  de  ses 
saints  discours,  et  il  passa  vers  le  Seigneur 
qu'il  avait  aimé,  recommandant  son  âme 
entre  ses  mains. 

Barthélémy  et  Marianne,  après  avoir  ac- 
compli avec  éclat  les  cérémonies  accoutu- 
mées dans  les  funérailles,  déposèrent  son 
corps  vénérable,  en  chantant  des  hymnes 
dans  un  lieu  saint  et  convenable,  et  après 
avoir  conlirmé  dans  la  foi  ceux  qui  étaient 
présents,  ils  retournèrent  dans  leur  pays, 
prêchant  partout  l'Evangile  de  Jésus-Christ 
auquel  reviennent  toute  gloire ,  honneur  et 
adoration,  maintenant,  et  toujours  et  dans 
les  siècles  des  siècles.  Amen« 


D  autres  Actes  ût  saint  Philippe  chargés 
de  circonstances  fabuleuses,  se  trouvent  dans 
divers  manuscrits  grecs,  notamment  au  Va- 
tican età  la  bibliothèque  devienne  (Koy.Lam- 
bécius,Comm«7tr.,  t.VllI,p.584,  édit.  Kollar), 
et  à  la  bibliothèque  impériale  à  Paris.  Thiloi 
qui  voulait  les  publier,  avait  examiné  dans 
ce  dernier  dépôt,  les  textes  souvent  im- 
parfaits que  présentent  les  manuscrits  1454^ 
1468  et  881  (olim  Colberlinus  703,  tum  Re- 
gius  2382J,etil  en  avait  noté  It  s  variantes. 
Voy.  Acta  S.  Thomœ^  J-ipsi»,  1823,  p.  lxi.) 

Les  Bollandisles  avaient  connu  ces  Actes, 
mais  ils  ne  les  avaient  pas  jugés  dignesd'êtro 
insérés  dans  leur  recueil  ;  voici  en  quels 
termes  ils  s'expriment  (Mai,  t.  I,  p.  8}  : 
Alla  Acta  Grœcadescripsimus Romœ ex  codice 
Vaticano  signala  808,  sed  imper fecta^  quœ 
non  est  operœ  pretium  edere;  solum  nota 
quod  hic  dicatur  inter  mirûcula  prœfectus 
Stachys  a  cœcitale  liberatus,  quam  tulerat 
annis  quadraginta;  leopardus  etiam  et  hœdus 
humana  voce  locuti. 

Si  Thilon'a  pas  mis  au  jour  le  texte  de  ces 
Actes,  il  en  a  du  moins  donné  une  analyse,  et 
nous  allons  faire  connaître  les  détails  les 
plus  saillants  que  renfermecette  production. 

On  yjit  que  des  philosophes  grecs,  dési- 
reux de  s'instruire,  avaient  écrit  à  Ananie, 
Çrand  prêtre  à  Jérusalem,  afin  d'avoir  des 
informations  sur  Philippe  et  sur  sa  doctrine. 
Le  grand  prêtre,  excité  par  le  démon,  se 
rendit  à  Athènes  avec  cinquante  hommes, 
afin  de  disputer  avec  Philippe  et  dans  l'es- 
poir de  le  confondre.  Après  une  vive  contre-* 
verse,  te  grand  prêtre,  n'ayant  pas  de  bon- 
nes raisons  à  donner,  ordonna  de  flageller 


Philippe)  mais  en  punition  de  son  incrédu- 
lité obstinée,  il  fut  frappé  de  cécité,  ainsi 
que  ses  compagnons,  et  sa  main  fut  dessé- 
chée. L'apôtre,  voulant  opposer  un  témoi- 
gnage divin  au  mauvais  vouloir  de  ses  en- 
nemis, pria,  et  le  ciel  s'ouvrit,  et  laissa  voir 
Jésus -Christ;  toutes  les  idoles  d'Athènes 
s'écroulèrent  aussitôt.  Malgré  ces  miracles, 
Ananie  persista  dans  son  entêtement,  il  fut 
alors  englouti  peuè  peu,  par  ordre  de  l'apôtre, 
et  ce  prodigedétermina  une  grande  multitude 
à  embrasser  la  foi.  Parmi  les  convertis,  furent 
les  cinquante  compagnons  du  grand-prêtre 
qui,  ayant  renoncé  à  leurs  erreurs,  recou* 
vrèrent  la  vue.  Le  prince  ou  chef  de  la  ville, 
(irpûxQç  xôç  TfoXfwç),  s'approcha  alors  de  Phi- 
lippe, lui  amenant  son  fils  qui  était  possédé 
du  démon,  et  le  priant  de  le  guérir.  Ananie, 
ayant  crié  qu'il  ne  fallait  point  ajouter  foi  à 
ce  que  disait  l'apôtre,  celui-ci  le  fit  précipi- 
ter vivant  dans  l'enfer,  et  guérit  i  enfant. 
Après  être  resté  deux  ans  h  Athènes,  et  y 
avoir  ordonnédes  évoques  et  des  prêtres,  Phi- 
lippcsemiton  route  pour  le  paysdes  Parthes. 
Tel  estlesommairedeces  Actes, qui  peuvent 
figurer,  on  le  voit,  parmi  les  écrits  apocryphes 
les  moins  dignes  de  confiance.  Le  Bollandiste 
Papebroch  en  reparle  (  Acta  SS,  ad  diem  V 
Junii,  p.  620},  où  il  est  question  des  choses 
accomplies  par  le  diacre  Philippe,  et  cite  un 
autre  manuscrit  du  Vatican  intitulé  zAciiO" 
nés  Philippi  apostoli  secundum  in  Heliadtm 
Atheniensium  (profscli)  ;  cette  légende  a 
passé  dans  les  Menées  des  Grecs,  (lii^  novem- 
bre.) On  a  conjecturé  avec  raison  qu'au  lieu 
d'Athènes,  il  fallait  voir  la  ville  d'Adena,  en 
Arabie,  mais  ce  tissu  de  fables  ne  mérite  pas 


(6i3;  Selon  Touvrage  attribué  à  tort  à  saint  Hip« 
polyte  '  t>t  duodecim  aposioUtel  alifs  diteiputisy  saint 


Pniiippe  fut  cracifié  à  Hiérapolis,  soas  le  règne  àè 
Domitien,  la  iMe  en  bas. 
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qu'on  s'y  arrête;  et  Tliilo,  après  avoir  pris 
la  peine  de  le  copier,  doutait  qu'il  valût  la 
la  peine  d'être  imprimé.  {Nos  ipsi  dubUamu$ 


an  rqecturi  simus  nostrum  apograpkum^ 
quippe  quo  nihil  magnopere  luerari  videaiur 
historiœ  ecclesiaslicœ  cognitio.) 


HISTOIRE  DE  SAINT  PHILIPPE» 

d'après    r Histoire   apostolique    d'Abdias^   liv.   i. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Philippe,  compatriote  de  Pierre  et  d'An- 
dré, était  originaire  du  village  de  Belhsaide 
(6H)  en  Galilée,  et  appelé  peu  de  temps 
après  Pierre  (645),  il  parvint  h  l'honneur  de 
l'apostolat.  Afin  qu'il  eût  un  compagnon  de 
sa  conversion,  il  amena  à  Jésus-Christ  un  de 
ses  parents  nommé  Nalhanael,  et  il  est  re« 
lalô  que  Jésus-Christ  reconnut  Nathanael 
sous  un  figuier  avant  qu'il  ne  lui  fût  conduit 
par  Philippe.  Et  Nathanael,  saisi  de  surprise» 
parce  qu'il  n'avait  jamais  vu  Jésus-Christ 
auparavant ,  s'attacha  désormais  de  grand 
cœur  à  lui  (646),  restant  toujours  dans  la 
compagnie  de  Philippe.  Et  la  veille  de  la 
Passion,  comme  il  entendait  le  Seigneur  dire 
que  personne  n'arriverait  à  son  Père,  si  ce 
n'est  par  lui,  il  commença  à  prier  son  Mat* 
tre  fie  lui  montrer  le  Père  ainsi  qu'à  ses 
condisciples  (647),  ce  qu'il  disait  par  amour 
de  la  vie  éternelle.  Mais  Jésus-Christ  re- 
prit Philippe  de  ce  qu'étant  avec  lui  depuis 
tant  de  temps,  il  ne  le  connaissait  pas  bien 
encore.  Et  I  Evangile  nous  apprend  que  ces 
choses  furent  faites  par  Philippe  avant  la 
Passion  du  Seigneur. 

CHAPITRE  II. 

Après  l'ascension  du  Sauveur,  le  brenheu- 
reuxPhilippe  prêcha  constamment  l'Evangile 
AUX  gentils  pendant  vingt  ans  dans  la  Scy« 
thie  ^h8).  Et  ayant  été  saisi  par  des  païens 
et  conduit  devant  la  statue  de  Mars  (6^9), 
comme  ou  voulait  le  forcer  à  adorer  cette 
idole ,  il  sortit  de  dessous  le  piédestal  qui 
soutenait  la  statue  un  grand  dragon  (650j,  et 

(64é)  Joan.  i,  AA. 

(645)  La  fête  de  la  vocation  de  Sâint  Fbilippe  est 
Indiquée  dans  quelques  martyrologes  pour  le  z8  (é- 
vrier.  Yoy.  les  Aeta  SS,  à  cette  date. 

(646)  Joan,  xxi,  2.  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
Nallianael  était  un  nom  qu'avait  porté  Tapôlre  Bar- 
Ihélemy;  Gavanii  et  Pignatelli  ont  défendu  eeiie 
opinion  dans  des  dissertations  spéciales.  (Voy, 
Aliatius, Ape«  urban(B,\>.^9,  et  Pessevin,  Spicilegium 
evanyelicumf  p.  179.]  Saint  Chrysostome,  saint 
Grégoire  de  Nysse,  saint  Grégoire  le  Grand,  saint 
Augustin  et  bien  d'autres  écrivains  ecclésiastiques 
nient  que  Matbanael  ait  été  un  des  apôtres.  IVau- 
tres  ont  cru  quMl  fallait  reconnaître  en  lui  Simon  le 
Chananéen  cki  saint  £iienne,  le  premier  martyr. 
Saint  Ëpiphane  écrit  qu*il  fut  le  disciple  qui  était 
avec  Qéophas  quand  le  Seigneur  se  montra  sur  le 
chemin  d'ËnimaùN.  Le  fait  est  qu'on  ne  saurait  rien 
préciser  de  positif  sur  le  compte  de  Mathanael. 

(647)  Joan.  xiv,  8.  Ou  a  cru  aussi  aue  c'éuit 
Philippe  qui  avait  demandé  au  Sauveur  la  permis- 
sion (Taller  ensevelir  son  père  :  Matth.  viu,2l. 
(Clément  d'Alex.,  Sirom.,  lib.  ni.) 

(648)  Selon  divers  auteurs  ce.serait  dans  la  Phry- 
gie  supérieure  que  saint  Philippe  aurait  exercé 
ra{)ostolat.  {Yoy.  les  passages  recueillis  par  Cote* 
lier  dans  ses  Nous  $ur  les  CoustHutious  apottoliques^ 


il  frappa  le  fils  du  prêtre  (651)  qui  entrete- 
nait le  feu  du  sacrifice.  Et  il  frappa  égale* 
ment  deux  tribuns  qui  gouvernaient  la  pro- 
vince, et  dont  les  soldats  jK^naient  l'apôtre 
attaché.  Et  ensuite  tous  les  assistants,  ren- 
dus malades  par  le  souffle  empesté  du  dra- 
§on,  commencèrent  à  éprouver  de  grandes 
ouleurs.  Et  Tapôlre,  les  voyant  ainsi,  leur 
dit  :  «  Ecoutez  mon  conseil  et  vous  recouvre- 
rez la  santé,  et  même  ceux  qui  viennent  de 
mourir  ressusciteront  tous,  et  te  dragon  qui 
vous  était  funeste  sera  chassé  au  nom  du 
Seigneur.  »  Et  les  malades  lui  dirent  :  «  Que 
devons-nous  faire?  »  Et  Tapdtre  leur  répon- 
dit :  «  Renversez  cette  statue  de  Mars  et  hrt- 
sez-ia,  et,  à  l'endroit  où  elle  s*élève,  dressez 
la  croix  de  Jésus-Christ  mon  Seigneur,  ei 
adorez-la.  » 

Alors  ceux  qui  souffraient  de  grandes  dou- 
leurs se  mirent  à  crier  :  «  Que  la  santé  nous 
soit  rendue,  et  nous  renverserons  Mars.  »  Et 
lé  silence  s'étant  fait,  Tapôlre  dit  :  «  Je  t'or- 
donne, dragon ,  au  nom  de  Jésus-Christ, 
Noire-Seigneur,  de  quitter  ce  lieu  et  d'aller 
résider  en  un  désert  où  n'habite  aucun  hom- 
me et  où  il  n'est  rien  qui  soit  utile  à  la  race 
humaine,  afin  que  tu  ne  nuises  à  personne,  b 
Alors  ce  dragon  si  féroce  s'empressa  de  s'é- 
loigner, et  on  ne  le  revit  plus.  Et  Philippe 
ressuscita  le  fils  du  prêtre  qui  entretenait  le 
feu,  et  les  deux  tribuns  qui  étaient  morts,  et 
il  rendit  la  santé  à  toute  la  multitude  qui 
était  malade  par  suite  du  souffle  du  dragon. 
D'où  il  advint  que  tous  ceux  qui  poursui- 
vaient l'apôtre  Philippe  firent  pénitence  et 
l'adorèrent  comme  un  dieu  (652). 

1.  VI,  c.  7.)  Nieépbore  nomme  PAsie  supérieure 
{Hist,  eccles.j  1.  ii ,  c.  3) ,  ainsi  que  Siméon  Méla- 
phraste  dans  les  Actes  de  saint  Philippe ,  insérés 
dans  les  recueils  de  Surins  et  des  Uollandistes 
M*'  mai)  ;  Tbéodoret  (m  psn/.  cxvi)  parle  des  deux 
nirygies. 

(()49)  Les  Scythes  rendaient  un  cuîle  particulier 
à  Mars,  ainsi  que  le  disent  llérodoie,  Pomponius 
Mcla  et  autres  auteurs  anciens.  Ammien  llarceliin  , 
en  parlant  des  Alains,  famille  de  la  race  scythique, 
s'exprime  ainsi  :  i  Gladius  barbarico  ritu  bumi  ligi- 
tiir  nudus  eu  ni  que  ut  Martem  région  uni  quas  cir- 
cunicircant  praesulcm  verecundius  cohuit.  i  (Yoy, 
los  notes  savantes  de  Lindeiibrog  et  de  Valois  sur  ce 
pa$-sage,  et  Vossius,  De  idolotatr.^  lib.  ix.) 

(050)  Celte  circonstance  se  retrouve  dans  les 
Actes  de  saint  Philippe  et  dans  le  discours  de  Nieé  as 
en  rbonneur  de  Tapdtre ,  discours  publié  par  Clom- 
befis,  Aucluarium  nootuimum,  t.  1,  p.  585.) 

(651)  Chez  la  plupart  des  nations  anciennes,  sans 
excepter  les  Juifs,  les  prêtres  et  même  les  grands 
prêtres  pouvaient  se  marier,  mais  tout  commerce 
charnel  était  interdit  aux  prêtres  de  Cérès,  à  Eleusis, 
dcCybéleetdlsîs.  {Yoy.  Marsham,  Canon,  chranie., 
p.  256,  et  KiTcUer,  Œdipus  jEgypt.y  1,  UO.) 

(652)  Circonstance  analogue  à  celle  que  nous 
trouvons  dans  les  Actes,  xiv. 
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CHAPITRE  III. 

Et  Tapôlre  tes  enseigna  durant  un  an,  leur 
montrant  comment  l'avènement  du  Seigneur 
avait  secouru  le  monde  qui  était  en  grand 
danger,  (t  comment  le  Seigneur  était  né 
d'une  vierffe,  comment  il  avait  souffert,  et 
comment  il  était  ressuscité  le  troisième  jour 
après  sa  Passion  ;  comment  il  avait,  après  sa^ 
résurrection,  enseigné  les  mêmes  choses 
qu'avant  sa  Passion,  comment  il  était  monté 
au  ciel  à  la  vue  des  apôtres,  et  comment  il 
avait  envoyé  TEsprit-Saint  qu*il  avait  pro- 
mis et  qui,  venant  comme  du  feu,  s'était 
posé  sur  les  douze  apôtres  et  leur  avait  corn* 
muniqué  le  don  de  toutes  les  langues,  et  il 
dit  :  «  Je  suis  un  de  ces  envoyés  et  Je  vous 
fais  savoir  que  toutes  idoles  sont  vaines  et 
fatales  à  ceux  qui  leur  rendent  un  culte.  » 
Et  tout  le  monde  crut  à  ce  que  disait  l'apô- 
tre, et,  ayant  brisé  l'image  de  Mars,  bcau- 
coap  de  milliers  d'hommes  furent  baptisés. 
Et  1  apôtre  ayant  ordonné  des  prêtres,  des 
diacres  et  un  évoque,  et  ayant  construit 
beaucoup  d'églises,  revint  en  Asie (653), 
obéissant  h  uae  révélation  de  Dieu ,  et  il 
résida  depuis  dans  la  cité  d'Hiéra polis,  et  il 
y  étouffa  l'hérésie  perverse  des  Ebionites 
qui  disaient  que  le  Fils  de  Dieu  n'était  pas 
un  hoauDQ  Tédtable,  n6  d'une  vierge  (65<^). 


Et  l'apôtre  avait  deux  filles,  vierges  et 
consacrées  au  Seigneur  (655),  qui  avaient 
attiré  à  Dieu  une  multitude  de  vierges.  Et 
Piiilippe,  sept  jours  avant  sa  mort,  appela  à 
lui  tous  les  prêtres  et  les  diacres,  ainsi quo 
les  évéques  des  villes  voisines,  et  il  leur  dit  : 
t  Le  Seigneur  m'a  accordé  de  rester  encore 
sept  jours  en  ce  monde;  souvenez-vous  de 
la  doctrine  de  Nolre-Sei^neur  Jésus-Christ, 
ei  restez  fermes  devant  les  menaces  de  l'en** 
nemi.  Que  le  Seigneur  accomplisse  ses  pro«> 
messes  et  qu'il  fortifie  son  Eglise.  »  En  di- 
sant ces  choses  et  d'autres  semblables,  l'apÀo 
tre  Philippe ,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans  , 
se  rendit  vers  le  Seigneur  (656),  et  son  corps 
saint  fut  déposé  dans  la  ville  d'Hiérapolis. 
Et,  après  quelques  années,  ses  deux  filles, 
vierges  saintes,  fureni  ensevelies  dans  le 
môme  tombeau,  5  sa  droite  et  à  sa  gauche, 
et,  à  la  prière  de  l'apôtre,  ics  bienfaits  du 
Seigneur  y  sont  accordés  à  tous  ceux  qui 
croient  en  un  seul  Dieu,  Père  invisible,  in- 
compréhensible et  immense  que  nul  homme 
n'a  vu  ni  ne  peut  voir,  et  à  son  Fils  unique 
Jésus-Christ,  Notre-Seigiieur,qui  a  été  cru- 
cifié pour  les  péchés  du  monde,  et  en  l'Esprit* 
Saint  consolateur  qui  éclaire  nos  Âmes,  ei 
maintenant  et  toujours,  dans  les  siècles  io-. 
fiais  des  siècles.  Amen^ 


PIERRE  (SAINT). 

{Ecrits  (Ulribuéi  ou  relatifs  à  saint  Pierrs. 


EvangUe  ae  saint  Pierre.  —  Il  est  mention- 
né par  Origène  (657).  Eusèbe,  dans  son  His^ 
toire  ecclésiastique  (liv.  m,  c.  25),  le  cite 
également  avec  les  prétendus  évangiles  de 
Tnomas  et  de  Matthias  parmi  les  livres  sup- 
posés; il  en  parle  également  (liv.  ui,  c.  3),. 

(653)  L*apétre  revenait  de  la  Scytliîe  qui  est  en 
Europe.  Le  H^irtyrologc,  publié  pwr  Fioreiithius,  dit 
^  torique  la  ville  d*Hiérapolis,  où  mourut  Philippe, 
était  en  Afrique  ;  elle  était  en  Pbryf^ie. 

(654)  Nous  avons  déjà  parlé  des  Ebionites.  Trans* 
crivons  d'ailleurs  la  note  de  Fabricius  sur  ce  pas- 
sage :  c  Ebionitarum  iiaque  haeresis  fjuit,  si  pseudo- 
Abdiae  credunus,  bomineio  quem  assuropserit  Filius. 
Dei,  non  fuisse  verum  bomiiiem,  natum  ex  Virgine, 
sed  boininis  ^dvraajAa.  Longe  aliam  lamen  illis 
seotentlam  tribuuut  veteres  ad  unum  omnes  :  pro 
niero  enim  horoine  Christum  babuisse  testantur, 
sive  natum  ex  Virgine,  sive  aliorum  hominum 
more  utroque  parente  progenitum.  Duo  siquidem 
gênera  Ebionitarum  f^icii  Origenes,  lib.  v  contra. 
Celsum.  » 

655)  Polycrate,  cité  par  Eusèbe  {Hist,  eccles., 
L  V,  p.  24) ,  relate  la  même  circonstance.  Valois 
observe  qn*OQ  a  confondu  Tapétre  Pbilippe  avec 
Pbilippe»  im  des  sept  diacres  qui  avait  quatre  filles 
vierges  et  j^rophétesses.  {Act,  xxi ,  9.)  C*est  égale« 
ment  Topinion  de  plusieurs  savants;  Tillemont  a 
cependant  réuni  les  raisons  qu'on  peut  lui  opposer. 
imémoires,  L  1,  p^  958  et  tl56^  Consulter  aussi 
Cotelier  dans  ses  Noies  iur  tes  Pires  aposlotiques  » 
1.  L  p.  534^  édit.  de  Le  Clerc.)  Florentinus ,  dans 
ses  Notes  sur  te  Martyrologe,  distingue  aussi  les 
tilles  des  deux  Philîppes.  Les  Grecs  célèbrent  le  i7 
lévrier  la  fête  de  Narianite,  une  des  filles  de  Tapôtre» 
et  ^  le  4  septembre ,  celle  de  sa  soeur  Hermione.  Ils 


de  manière  è  montrer  goe  cet  écrit  n'eut  ja*- 
maîs  grande  aulorilé  (658j.  Un  troisième 
passage  de  cette  même  histoire  est  digne 
d'attention  ;  il  se  rapporte  à  ce  que  disait  au 
sujet  de  cette  production  Sérapion»  évèque 
d'Antioche  (659),  qui  vivait  h  la  fin  duir 

font,  le  il  octobre,  la  fête  de  Philippe  Je  disciple  ;  ellô 
est  marquée  au  6  juin  dans  le  Martyrologe  romain. 

(656;  H  fut  crucifié  la  tète  en  bas,  à  ce  que  rappor- 
tent Nicélas  (tûc.  cit,)  et  les  hagiof^raphes  arecs. 

Pbilippe  de  Voragine  a  reproduit ,  en  Tabrégeant' 
encore,  dans  sa  Légende  dorée,   le  récit  d'Âbdias.. 
(  Voy.  le  Dictionnaire  des  t^gendes  du  christianisme , 
ttigne,  1855,  col.  1081.) 

(657)   c  Praires  autem  Jesu  aQirioant  nonnulU 
filios  esseJosephi  ex  prîore  conjugequam  ipseante^ 
Hariam  duxerit ,  ad  id   scilicet  ailductî  traditione 
Evangelii   quod  secundum  Petrum  inscribitur,  vt>l. 
libre  lacobi ,  i  Comment,  in  Evangelium  Matthœi. 
t.  XI,  p.  132. 

(658^  Voici  ce  passage ,  tel  que  nous  le  présente 
la  version  de  Itufin  :  c  lile  vero'libellua  oui  dicitur 
Actus  Peiri^  et  quod  nominis  ejus  Evangelium  nun- 
liaiur,  sed  qu2&  dicitur  ejus  prsedicatiovel  revelatio, 
la  Scripturisprorsus  caiionicis  non  babetur,  sed  no 
aliquîs  quidcm  scripiorum  veterum  utl  earum  tesr 
titnoniis  invenitiir  %. 

(659)  Yoiraii  sujet  de  ce  prélat  Halloix,  lltustriunè' 
ecetesiœ  orientatis  tcriptorum  sitfSf  1633  in-fol.  Ci- 
tons les  paroles  d'Eusébe  : 

4  Sed  a  ille  liber  venii  ad  nos  quem  Serapion 
scribit  de  Evangello  Pétri,  ubi  arguitqasftdam  lalsa 
in  eo  conscripta,  emendare  cupteos  fratres  qui 
eraot  apud  Rliosum,  oui  per  occasionem  Scripturaa 
ij^ius  in  haeresin  declinabant.  Uignum  umen  mibi 
videtur  pauca  quaedaœ  de  élus  litoello  hiserere,  nsk 
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sièCie  de  l'ère  chrétienne.  Citons  aussi  h  cet 
é^ari  un  passage  de  saint  Jérôme,  qui  s'ex- 
prime ainsi  dans  son  Catalogue  des  écrivains 
ecclésiastiques  au  sujet  de  Sérapion  :  Com^ 

Îosuit  et  alium  de  Evangelio  quoa  sub  nomins 
^elri  fertur  librum  adRhosensem  Ciliciœ  Ec- 
desiamj  quœ  in  hœresin  ejus  lectione  diver^ 
terat. 

Apocalypse  de  saint  Pierre. —Son  existence 
nous  est  révélée  par  les  témoignages  d'Eu* 
sèbe  (660)  et  de  Sozomène  (661).  Sanctius 
{Nucleusecclesiasticus^  p.  6)  dit  que  les  Coptes 
se  servent  dans  leurs  églises  d*un  livre  qu'ils 
apr)e)lent  les  Secrets  de  saint  Pierre,  mais 
il  ignore  si  cet  ouvrage  est  le  même  que 
VApocalypse  attribuée  à  cet  apôtre.  £lie 
Dupin  a  dit  que  les  Coptes  possédaient  une 
Apocalypse  de  saint  Paul,  maison  peut  croire 
avec  Grabe  {Spicilegium,  1. 1,  p.  84)  que  Du- 
]>in  avait  en  vue  le  passage  d'Ëusèbe  et  que» 
par  méprise,  il  a  écrit  le  nom  de  saint  Paul 
aa  lieu  de  celui  de  saint  Pierre.  Jacoues 
de  Vitry  mentionnait  au  xin*  siècle  un  écrit 
intitulé  :  Revelationes  B.  Pétri  apostoli  in 
discipulo  ejus  Clémente  in  uno  volumine  re- 
dacte^.  C'était  une  composition  bien  plus 
récente  que  celle  dont  les  anciens  auteurs 
ont  parlé.  Il  y  était  question  de  la  con- 
sommation de  la  loi  perfide  des  Âgaréniens 
et  de  la  destruction  imminente  et  comme  au 
moment  de  s'accomplir  des  païens. 

On  ne  saurait  douter  d'ailleurs  que,  dès 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  il  ne  cir- 
culât un  ouvrage  sous  le  titre  d'Apocalypse 
de  satnt  Pierre,  car  Clément  d'Alexandrie  en 
cite  un  passage  remarquable  (662). 

Prédication  de  saint  Pierre,  —  Cet  écrit  fut 
célèbre  chez  les  anciens  Pères.  Clément  d'A- 
lexandrie (Strom.  1.  h  P*  3S }  1*  ^h  P-  635, 

qnlbus  innetesoal  qiiae  fuerk  ejus  de  ipsa  Scriptura 
aentenlia.  Scribit  ergo  in  quodam  loco  ita  :  i  Nos 
c  eDÎm,  fratres,  et  Pelram,  el  alios  aposiolos  reci- 

<  pioitts  sicut  et  Cbrtstum.  Qu»  aulem  sub  eorum 
«  noniiiie  falsa  abaliis  conscripia  stint,  veliil  gnari 
i  eorum  seiisiu  ae  senieniiae  declinamus,  scienies 
«  quod  talia  nobis  non  sunt  tradiia.  Ego  enim  cum 
€  essem  apuJ  vos  putabam  omnes  reçu»  il  ei  «sse 

<  înter  vos  et  non  decurso  lib^^Ui»  qui  niibi  offereba- 
c  tur,  in  qiio  Domine  Pelri  evangelîum  ferebatur, 
f  dixi;  Si  bocest  lolum  quod  inier  vos  inimiciti)in 
«  simulialeinque videtur  inferre, bgalur codex. Nuiic 

<  antem  comperto  quod  bi  qui  codicem  il  lu  m  Icgi 
€  debere  asserunt,  pro>peelu  cujubdam  occulte  bae- 
«  reseoi  boc  Heri  poposcerunt ,  sicul  mihi  dicium 
•  est,  Teslinabo  iierum  venire  ad  vos.  Nos  enim  no- 
c  vimus,  fr;)tre8,  cujus  baereseos  fuerit  Mariianas, 
c  qui  eliam  sibî  ipsi  cou  Ira  ri  us  ex  lilit,  non  intel- 
«  Wfens  quas  loqueietur,  qnse  et  jam  vos  di^'Celis  ex 
c  bis  qu£  scripia  sunt  vobis  iiivestigata  per  nos  : 
«  ab  illis ,  qui  hoc  ipsum  Evangelîum  secundum 
«  illins  tr'adiiionem  didiceruni  et  successdres  exsti- 

<  terunt  sententiae  ejiis^  quos  nos  Doceias  vocamus^ 
c  qiii:i  in  bac  ipsa  doctrina  illorum  sunt  quampiu- 
c  rimi  sensus  et  ab  ipsis  mutuaii.  Nam  cerluni  e%i 
I  quoil  plurima  secundum  recti  raiioncui  seutiunt 
c  de  Salvaiore,  alii  vero  aliter,  quae  et  subjecimus.» 
ILec  Sérapion  scribit.  > 

(660)  Uist,  ecclei.  I.  vi,  c.  U,  ubi  de  Clémente 
Alexandrino.  —  «  !n  libris  vero  iuformationum,  ut 
brevit<ir  dîcam,  unîversaiu  pariter  Scripluram  divi- 
nam  compemiioais  dissertaUouibus  expianavit.  In 


636,  639,  678)  en  rapporte  plusieurs  passa* 
ges  très-orthodoxes.  Origène  (tn  Jo6)et  Lac* 
tance  [Instit.  div.,  1.  iv,  c.  21)  le  citent  aussi» 
Origène,  après  avoir  rejeté  ce  livre  comme 
apocryphe  dans  son  traité  Des  principes,. 
remet  h  une  autre  fois  à  examiner  s'il  est 
légitime,  supposé  ou  mixte,  c'esl-à-dire  cor* 
rompu. 

Cette  pr/é/trarion  remonte  d'ailleurs  a  une 
haute  antiquité,  puisqu'elle  est  citée  par 
l'hérétique  Héracléon  qui  vivait  vers  123. 

Saint  Gré.^oire  deNazianze  (dise.  17,  Aux 
habitants  de  Nazianze)  cite  des  paroles  qu'il 
répète  (épttre  16,  à  Césaire)  en  les  attribuant 
à  saint  Pierre  :  «  L*âme  malade  est  voisine 
de  Dîen.  »  Elie  de  Crète  remarque  que  cette 
}>hrase  est  prise  dans  le  livre  de  la  Doc^ 
trine  de  saint  Pierre, 

Actes  de  Pierre  et  Paul.  —Nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  mentionner  ces  Actes  ;  ils  se 
trouvent  en  grec  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  (coté  jadis. 
Colberlinus  340^  ensuite  Regius  2012)  ;  ils  y 
remplissent  dix  feuillets  (98  à  108).  Ce  ma* 
nuscrit,  d'une  anUquité  remarquable  (il  a 
été  transcrit  l'an  890)^  est  d*une  belle  écri* 
'  lure.  Montfaucon  l'a  mentionné  honorable- 
ment dans  sa  Palœographia  Grœca^p.  269, 
et  en  a  donné  un  fac-similé.  D'autres  copies, 
de  cette  production  se  trouvent  dans  divers 
grands  dépôts,  notamment  à  Oxford,  dans  I» 
bibliothèque  Bodiejenne  (cod.  Baràccianuê^ 
ihn,  fol.  176),  à  Turin  (cod.  135;  voy.  Catalofus 
codicum  GrœcorumTaurinensium,  p.  232.)  Il  y 
a  également  à  Vienne  un  manuscrit  dont 
Lam  béci  us  [Cotnment .  biblioth^Cœsar. ,  t  .VIU, 
p.  8(â  et  808)  rapporte  le  titre  et  le  cona* 
mencement;  la  partie  relative  au  voyage  d» 
saint  Paul  à  Rome  parait  manquer  dans  ce 

quibus  neeaquidem  quas  apocrypha  a  qoibosdani 
habenturpraeteriit,  ut  est  Pétri  revelalio.  i 

Hi$t.  ecclei.  lib.  vu,  c.  19.  —  c  Sic  revelatlo- 
neni  Pétri  quae  est  adulterina  a  veteribus  répudiai» 
est  in  quibusdam  Ecclesiis  Palxstinse  semel  quotau- 
nis  legi  animadvertlmus,  die  scilicet  Parasccves,. 
qua  populus  adniodum  religiose  jejunat  in  memo^ 
riam  Dominicœ  Passionis.  > 

Il  existe  une  Apocalypse  de  saint  Pierre  eo  arabe  ; 
elle  se  trouve  à  Oxford  ;  AleiaoïireXicoll  en  a  par- 
lé :  {Cataloauê  codicum  manmcriptorum  Orienia- 
lium  bUflioinecœ  Bodleianœ.  Oxford,  1821,  lu-fbl.) 

H  subsiste  d'ailleurs  d'autres  manuscrits  dans 
les  langues  de  l'Orient  à  ce  que  dît  Asseinani,  Bi- 
bliothecas  Orientalii  t.  III,  p.  i,  p.  282,  niais  ju&- 
qii*à  présent  on  ne  les  a  pas  publiés. 

(Gt>i)  Uiit.  ecclei.  lib.  vu,  c.  19.  —  On  voit  que 
cette  production  était  lue  chaque  année  dans  les 
é|;ll^es  de  la  Palestine. 

(601)  Foi^ex  Clément  d*Âlexandrie  (ffypofyp.,  c.  1 .) 
<  Jam  vero  Fetrus  in  Apocalypii  ait  infantes abortlvos, 
si  melioris  fuerintsortis,angelocuratori  tradi,  utco- 
gnitione  suscepta  melioreui  nanciscanlur  mausionera, 

Ïiaiieudoquaeperiulissent  siexsiiti^sent  in  corpore,re* 
iquos  auiem solaui  saluteni adeptui-os,  misericordiam 
propter  factam  sibi  injuriam  consequendo,  maiisu- 
rosque  absque  suppUcio,  accipientes  id  mmieris.  > 
L'auteur  inconnu  du  Traité  sur  le  canon  des  Livres 
saints,  inséré  dans  les  Antiauitates  ïialicœ  medti 
œvi  de  Muratori,  t.  111,  p.  854,  range  cette  Apo* 
calypse  parmi  les  ouvrages  canoniques. 
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codtx.  D'autres  manuscrits  grecs  (Paris, 
IklkMn,  1^76;  Oxford,  fonds  Laud,  n*  SX) 
renferment  deux  récits  des  pérégrinations  et 
du  martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  PauJ; 
il  a  pas^dans  lacoHectiondesBollandistes» 
Juin,  t.  V,  p.  Wl. 

L'ouTra^egrec  a*été  cité  d'après  des  manus- 
crits par  divers  savants.  Constantin Lascaris, 
en  ayant  découvert  dans  un  cou  vent  de  Reggio, 
en  1(^90,  un  manuscrit  sur  vélin,  en  fit,  pour 
unepartiedu  moins,  une  traduction, qu'Abela 
paraît  avoir  connue.  (Deseripiio  MeKtŒf  16^7, 

Î.252.)I''âutorité  de  ce  manuscrit  fut  tour 
tour  invoquée  ou  contestée  par  Ciautar  et 
par  Giorgi  dans  la  polémique  que  souleva  la 
détermination  de  1  tie  où  saint  Paul  fit  nau- 
frage. Cotelier,  dans  ses  Notes  $ur  Ut  Constù 
tutions  apostoliques^  1.  vi,  c.  10,  cite  d'après 
le  manuscrit  lOtôde  la  Bibliothèque  du  roi,  le 
passage  relatif  à  la  mort  de  Simon  le  JUage, 
passage  queFabrici  us  a  reproduit  dans  ses  no- 
ies sur  Abaias(l.  i,  c.  18),  et  sur  les  Actes  de 
Marceilus,  {Cod.  apocr.  Nov.Test.^X.Ulj  p. 
650.)  Il  fit  également  mention  de  ces  Actes 
éMSSSiBibliothecaGrœcajX.  iX, p.  13^^.  (T. X, 
f>.  dlO  de  l'édition  de  Harles.)  £nQn,  l'infa- 
tigable Du  Gange  les  consulta,  d'après  le 
manuscrit  Caibert  4249,  peur  en  extraire 
quelques  mots  qu'il  plaça  dans  son  Glossc^ 
riummediœ  etinfimœGrœcUatis.  (Voy.  les  ar- 
ticles ZTtxa/>^oy,  Kao^rr^iv,  *0^$evffvcev,  etC.) 

Ces  Actes  ne  présentent  d'ailleurs  rien  de 
bien  différent  des  pièces  que  nous  avons 
déjà  fait  connaître;  il  suffira  d^en  donner 
une  brève  analyse. 

Ils  peuvent  se  diviser  en  trois  parties  r  la 
première  comprend  le  voyage  de  sair)t  Paul 
a  Rome  ;  la  seconde,  la  lutte  entre  Simon  et 
les  apfttres;  la  troisième,  le  martyre  des 
deux  saints.  Le  récit  commence  au  moment 
où  saint  Paul  quitte  l'Ile  de  Melita  pour  se 
rendre  à  Rome.  Les  Juifs  établis  à  Rome 
apprennent  son  approche,  se  réunissent  et 
prennent  la  résolution  de  demander  à  Néron 
de  ne  pas  permettre  que  FApôlre  entre  en 
Italie.  L'empereur  promet  de  se  rendre  à 
ieurs  vœux.  LesXuiisont  également  recours 
à  Simon,  dont  ils  réclament  l'assistance.  Ins- 
truits de  ces  faits,  les  Chrétiens  envoient 
auprès  de  Paul  deux  messagers  qui  lui  remet-^ 
tent  une  lettre  et  qui  se  joignent  à  lui  et  l'ac- 
compagnent pendant  son  voyage.  De  Melita 
iJs  arrivent  &  Syracuse,  ensuite  à  Reggio, 
puis  à  Messine,  de  là  dans  l'île  de  Didyme , 
où  ils  passent  une  nuit,  et  le  lendemain  ils 
arrivent  a  Putéole.  Cédant  aux  prières  des 
disciples  de  saint  Pierre,  Paul  séjourne  une 
semaine  en  cet  endroit  ;  pendant  ce  temps, 
Bioscore,  comopandant  du  navire  qui  avait 
apporté  l'Apôtre  à  Syracuse,  est  arrêté  en 
place  de  Paul  et  mis  h  mort  par  ordre  du 
magistrat  de  Putéole.  Cette  nouvelle  est  ap- 
portée à  Rome ,  et  les  Juifs,  croyant  que 
c'est  l'Apôtre  qui  a  péri ,  se  livrent  à  la  joie. 
Paul,  voulant  punir  une  ville  coupable, 
adresse  au  Seigneur  ses  prières,  et  se  retire 
avec  ses  compagnons  à  Baïtjs;  de  là  ils 
>oienl  la  mer  engloutir  Putéole.  Ils  se 
rendent  ensuite  à  Gaëto,  où  Paul  passe 


trois  jours  dans  la  maison  d'Erasme ,  oc- 
cupé à  enseigner  les  Chrétiens  ;  il  va  en- 
suite à  Terraciue.  Remontant  ensuite  le  Ti- 
bre, il  parvient  à  l'endroit  appelé  les  Trois- 
Tavernes,  et,  quatre  jours  après,  il  entre 
dans  le  Forum  d'Appius.  Saint  Pierre  ap- 
prend que  Paul  a  conservé  la  vie;  il  envoie 
au-devant  de  lui  des  délégués  chargés  de  la 
saluer.  Paul  s'achemine  avec  eux  vers  Ro- 
me, et  les  Juifs  effayés  implorent  de  plus 
belle  l'assistance  de  Simon. 

Le  surplus  de  la  narration  est  conforme 
au  livre  du  pseudo-Marcellus»  que  nous 
avons  fait  connaître. 

Une  portion  des  légendes  contenues  dans 
ces  récits  se  retrouve  d'ailleurs  (circonstance 
assez  commune  à  l'égard  des  apocryphes) 
dans  les  livres  ecclésiastiques  des  Grecs  et 
parmi  lieurs  homélies.  Thilo  conjecture  avec 
raison  que  l'auteur  des  Actes  en  question 
s'était  proposé  de  donner  une  suite  à  la  nar^ 
ration  de  saint  Luc,.etde  la  conduire  jusqu'à^ 
la  mort  des  deux  apôtres,  ce  q[}i'll  avait  fait 
enpuisontdans  les  traditions  qui  circulaient. 
Onpeuld'allleursobserverquecequ'il  dit  du 
martyre  des  deux  saints  est  conforme,  pour 
le  fond  des  choses,  à  ce  que  racontent  des  au- 
teurs dignes  d'estime,  entre  autres  Eusèbei 
{Histoire  ecclésicLsti^ue,  1.  ii,  c.  25.) 

Actes  de  saint  Pierre,  par  Leuce.  -*  Ori- 
gène,  saint  Jérôme,  Eusèbc,  en  font  mention 
et  ils  en  ont  conservé  quelques  fragments. 
(Adimant.,  c.  17.)  Saint  Augustin  dit  qu'on  y, 
lisait  que  saint  Pierre,ayant  demandé  à  Dieu, 
la  guérison  de  sa  fille  et  l'a  mort  de  celle  d'un, 
jardinier,  avait  obtenu  l'un  et  l'autre. 

Clément  d'Alexandrie  ^Stromat.^  L  vu).' 
relate  un  trait  qui  parait  tiré  de  ces  Actes*. 
Le  bienheureux  Pierre  voyant  conduire 
sa  femme  an  supplice,  et  ravi  de  joie  de  co 
que  Dieu  le  rappelât  dans  sa  patrie  lui  cria 
en  l'appelant  par  son  nom  :  «  Souviens*tot 
du  Seigneur.  ik 

Origène  (tn/oan.)  dit  qu'on  lit  dans  le» 
Actes  de  saint  Pierre  cette  parole  attribuée 
au  Sauveur  :  «  Je  viens  pour  être  crucifi6- 
une  seconde  fois.  » 

Saint  Isidore  de  Péluse  (I.  u,  epist.  9Qy 
cite  de  son  côté  ces  paroles  mises  dans  la. 
bouche  du  prince  des  apôtres  :  «  Nous  n'a- 
vons écrit  que  ce  que  nous  avons  appris, 
mais  le  monde  n'a  pas  voulu  recevoir  ce 
que  nous  avons  écrit  L'avare  n'a  pas  voulu^ 
recevoir  les  préceptes  d'une  pauvreté  vo- 
lontaire; le  voluptueux  ceux  de  la  chasteté  ; 
le  ravisseur  du  bien  d'autrui,  ceux  de  la 
justice;  le  cruel  Ceux  de  l'humanité,  ni  1& 
colère  ceux  de  la  douceur.  » 

Saint  Augustin  {De  civit.  Dei^  lib^  xviit„ 
c.  53)  rapporte  que  des  païens  attribuaient 
à  saint  Pierre  des  livres  de  magie  et  qu'ils 
parlaient  de  cet  apôtre  comme  d'un  nécro- 
mancien fort  habile  ;  entre  autres  méfaits,  ils 
lui  imputaient  d'avoir  tué  et  mis  en  pièces 
un  enfant  d*un  an,  atin  d'obtenir  que  son 
Maître  fût  adoré  pendant  trois  cent  soixante- 
cinq  ans. 

Lesébionites  attribuaient  à  saint  Pierro 
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quelques-uns  de  leurs  usages,  entre  autres 
de  se  laver  ou  baignei  tous  les  jours  pour  se 


purifier  avant  le  repas»  et  de  ne  manger  d*ao<« 
cuaanimalt  ni  de  ce  qui  en  yient. 


£PITR£  DP  SAINT  PIERRE  A  SAINT  JAGQDES. 


Celte  Epllre,  publiée  par  François  Turria- 
nus  dans  son  Àpologia  pro  epistolis  PorUi' 
ficum  (1.  IV,  c.  1,  et  I.  y,  c.  23),  a  été  insérée 
en  grec  et  en  lalin  dans  le  recueil  de  Cotelier, 
Patres  apostolici,  t.  I,  p.  602,  et  reproduite 
dans  le  Codex  apocryphes  r(ovi  Teslaftnenli 


de  Fabriclus,  l.  I,  p.  907.  DoQweii  (disserl, 
6,  m  Irenœum^  §  10}  pense  que  cet  écrit, 
composé  par  quelque  ébiouite*  servait  d'in- 
troduction aux  Prœdicationes  Pétri  f  ourraga 
cité,  comn^e  bous  l'avons  dit,  parClémentd'A* 
le:^aadrie  e(  par  d'autres  écrivains  anciens. 


c  Pierre  h  Jacques,  seigneur  et  évêque  de 
la  sainte  Eglise,  paii  pour  toujours,  au  nom 
de  Jésus-Christ  et  de  la  part  du  Père  de  tou- 
tes choses. 

a  Comme  je  sais,  mon  frère,  avecquel  em- 
pressement tu  te  rends  vers  tout  ce  qui  peut 
être  utile  ou  commun  à  nous  tous,  je  te  prie 
et  je  te  demande  de  ne  conQer  à  aucun  des 
gentils  les  livres  que  je  t'ai  envoyés  de  mes 
prédications,  et  de  ne  pas  en  faire  part  aux 
nommes  que  tu  n'aurais  point  éprouvés. 
Mais  si  tu  as  reconnu  que  quelqu'un  en  est 
digne,  alors  fais-lui  en  part,  selon  la  ma- 
nière d'après  laquelle  Moïse  communiqua 
la  loi  aux  soixan(e-dix  hommes  appelés  à 
succéder  à  sa  chaire,  fit  le  fruit  do  cette  sa- 
gesse se  montre  encore  de  nos  jours,  car 
tous  les  hommes  de  sa  nation ,  en  quelque 
lieu  qu'ils  soient,  ont  la  même  idée  de  I  u- 
çité  de  Dieu  et  observent  la  môme  règle  de 
conduite,  et  ils  ne  peuvent  être  égares  par 
les  Ecritures  qui  circulent  en  grand  nombre 
ou  différer  de  sentiment,  car  ils  s'efforcent  de- 
réformer  les  désaccords  d'après  la  règle  des 
Ecritures  qui  leur  a  été  transmise,  si  quel- 
qu'un par  hasard,  ignorant  les  traditions, 
soulève  diverses  signiScations  pour  les  pa- 
roles des  prophètes.  C*est  pourquoi  ils  ne 
promettent  à  personne  d^enseigner  à  moins 
qu'il  n'ait  appris  d'abord  d'après  quelle  rè- 
gle il  faut  faire  usage  des  Ecritures.  C'es^ 
pourquoi  il  7  a  parmi  eu]ç  un  seul  Dieu, 
une  seule  espérance. 

«  Afin  que  les  choses  se  passent  parmi 
nous  d'une  semblable  façon ,  confie  à  nos 
frères  et  à  ces  soixante-dix  (disciples)  avec 
mystère  \qs  livres  de  mes  prédications  aQu 
qu'ils  instruisent  ceux  qui  veulent  être  ins- 
truits et  recevoir  le  bienfeùt  de  la  doctrine. 
SU  n'en  est  pas  ainsi,  le  discours  de  notre 
vérité  se  divisera  en  beaucoup  d'opinions. 
C'est  ce  que  je  sais,  non  parce  que  je  suis 
prophète ,  mais  parce  que  déjà  j'ai  vu  le 
commencement  4e  ce  mal.  Plusieurs  dea 


Î;entils  ont  rejeté  ma  prédication  conforme  it 
a  loi,  embrassant  la  doctrine  frivole  et  con- 
traire à  la  loi  que  prè^chait  un  ennemi;  d'au^. 
très  ont  essayé  de  transformer  mes  paroles. 
par  diverses  interprétations  tendant  au  ren-. 
versement  de  la  loi ,  comme  si  je  n'osais 
prêcher  ce  que  je  pensais»  ce  dont  le  Sei- 
gneur me  garde.  C'est  s'opposer  à  la  loi  de. 
Dieu  proclamée  par  Moïse,  e^  à  laquelle 
Notre-Seigneur  a  rendu  témoignage  d'une 
durée  perpétuelle,  car  il  a  dit  :  «  Le  ciel  el 
la  terre  passeront,  mais  il  n'y  aura  pas  danai 
la  loi  un  seul  iota  et  un  seul  trait  de  lettre, 
qui  ne  s'accomplisse.  »  Il  a  parlé  ainsi  pour, 
que  toutes  choses  s'accomplissent.  Mais  des 
nommes  attachant  je  ne  sais  quel  sens  aux 
paroles  qu'ils  ont  entendues  de  moi,  copQine 
s'ils  savaient  mieux  que  moi  ce  que  j'ai  dit^ 
ont  la  témérité  d'interpréter  mes  discours,^ 
donnant  comme  miennes  des  opinions  aux- 
quelles je  n'ai  jamais  songé;  si»  pendant  ma. 
vie,  ils  osent  débiter  de  pareils  mensonges, 
que  n'oseront  pas  faire  lorsque  je  serai  mort,* 
ceyx  qui  viendront  après  moi  ? 

«  C'est  pour  qu^l  n'arrive  rien  de  pareil 
que  j'ai  prié  et  demandé  que  tu  ne  confies  à 
personne,  avant  de  l'avoir  éprouvé,  les  livres 
de  mes  prédications  que  je  t  ai  envoyés^  mais 
si,  après  en  avoir  fait  l'épreuve,  tu  l'en  juges 
digne,  alors  fais-lui-en  part  selon  la  règle 
établie  par  Moïse,  et  d'après  laquelle  il  com- 
muniqua la  loi  aux  soixante-dix  qui  prirent 
fnossession  de  sa  chaire,  afin  qu'ils  conservent 
a  foi  el  qu  ils  répandent  partout  la  doctrine 
de  la  vérité,  interprétant  toutes  choses  selon 
notre  tradition ,  et  de  peur  qu'égarés  par  l'i- 
gnorance, \ls  ne  soient  entraînés  dans  l'er- 
reur par  les  conjectures  de  leur  esprit  et 
3u'ils  pe  conduisent  d'autres  personnes 
ans  la  fosse  de  la  perdition.  Et  je  te  fais 
connaître  ce  qui  me  parait  convenable  de 
faire  ;  il  te  plaira,  Seigneur^  dç  l'exécuter 
convenablement.  Adieu.  » 


HISTOIRE  DE  SAINT  PIERRE, 

4^aprèê   V£lUtoire    apostolique  d'Abdias^  lip.  1". 


CHAPITRE  PREMIER. 

Après  la  venue  du  Seigneur  dans  la  forme 
corporelle,  sous  laquelle  le  Seigneur  Jésus- 


Christ,  la  véritable  lumière  du  monde, 
éclaira  les  ténèbres  terrestres,  comme  M 
marchait  une  fois  sur  les  bords  du  lacuo 


en 
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Galilée,  il  yit  deux  frères,  Simon  qu'on  ap- 
pelait Pierre  et  Aadré  son  frère,  qui  je* 
talent  leurs  filets  dans  la  mer.  car  ils  étaient 
des  pécheurs.  Et  il  leur  dit .  <k  Suive;(-rooi,  je 
vou^ferai  pêcheurs  d*hammes.  «Ils  laisse* 
rent  leurs  filets  derrière  eux  et  le  suivi- 
rent (663). 

Lorsqu'il  fut  arrivé  aux  environs  de  Césa- 
rée,  il  interrogea  ses  disciples  et  leur  dit: 
«  Que  dit  le  peuple  au  sujet  du  Fils  de  l'hom- 
me?» Les  uns  répondirent:  «On  ditque  c'est 
Jean-Blaptiste;  Dd'aqlres  nommèrent  Elle  et 
d*autres  Jérémie  ou  l'un  des  prophètes, 
Mais  Simon  Pierre  répondit  avec  fermeté  et 
décision  :  a  Tu  es  le  Christ»  le  Fils  du  Dieu 
vivant.  »  Jésus  lui  répondit  :  «  Tu  es  heu- 
reux, Simon  Bar-Jonas,  car  ce  n'est  pas  la 
chair  et  le  sang  qui  t'ont  révélé  ce  que  tu  as 
dit^  mais  c'est  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel, 
le  te  le  dis  :  tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre 
^'e  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'en- 
er  ne  prévaudront  pas  contre  elle,  et  je  le 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux, 
et  tout  ce  Que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié 
dans  le  ciel,  etce  que  tudélieras  sur  la  terre, 
$era  aussi  délié  dans  le  ciel.  » 

Et  vers  ce  temps-là,  Jésus  se  retira  pour 
prier  sur  une  montagne  et  prit  avec  lui  trois 
de  ses  disciples,  ceux  qu'il  aimait  le  plus, 
pierre,  Jean  et  Jacques.  Et  quand  ses  disci-r 
pies  virent  qu'il  était  élevé  dans  Tair  et 
qu'il  était  entouré  de  la  lumière  du  soleil, 
et  que  Moïse  et  Elle  étaient  à  ses  côtés, 
alors  Pierre  di  t  :«iOSeigneur,  ce  lieu  est  bon 
k  habiter,  et  nous  y  ferons,  s'il  te  plaît,  trois 
tentes,  une  pour  toi  et  les  autres  pour  Elie 
et  pour  Moïse.»  Mais  Jésus  ne  répondit  rien, 
si  ce  n'est  qu'il  leur  dit  de  se  lever  et  de 
chasser  leur  effroi.  Plus  lard,  comme  la 
fè:te  de  Pâques  était  proche,  Jésus  sa- 
chant que  son  Père  avait  remis  toutes 
choses  en  ses  mains,  qu'il  était  sorti  do  Dieu 
et  qu'il  devait  aller  à  Dieu,  se  leva  de  table 
et  mit  ses  vêlements,  et  ayant  pris  un  lin- 
ge, il  se  ceignit,  et  il  versa  de  Teau  dans  un 
\  ase,  et  il  se  mit  à  laver  les  pieds  de  ses  dis- 
ciples et  à  les  essuyer^  et  lorsqu'il  vint  à 
Simon  Pierre,  Pierre  lui  dit  :  <«  Seigneur,  tu 
ne  me  laveras  pas  les  pieds.  «  Jésus  répon- 
dit :  «c  Tu  ne  sais  maintenant  ce  que  je  fais, 
mais  tu  le  sauras  plus  tard.»  Alors  Pierredit^ 
«  Tu  ne  me  laveras  pas  les  pieds.  >>  Jésus 
répondit  :  «  Si  je  ne  te  lave  pas,  tu  n'auras 
jamais  de  part  avec  moi.  »  Et  Pierre  dit: 
<  Alors  lave-moi  non-seulement  les  piedSj^ 
mais  aussi  la  tête  et  les  mains.  »  Et  Jé- 
sus, entendfl(nt  ces  paroles,  dit:  «Celui  qui 
est  lavé  n'a  pas  besoin  d'autre  purification,  v 
Ce  sont  les  choses  que  fit  le  bienheureux 
Pierre  avant  la  résurrection. 

CHAPITRE  II. 

Après  la  résurrection,  le  Seigneur  Jésus 
parla  à  Pierre  et  lui  dit:  «  Simon,   fils  de 

(663)  MaUh.  iv,  18-20. 
((}64)  Joan.  xxi,  15. 

(665)  Allusion  au  supplice  de  la  croix  que  Pier- 
re devait  subir. 

(666)  Joan.  xxi,  4. 


lean,  m'aimes-ta?  (664).  «  Oui,  Seigneur,  » 
répondit  Pierre,  «  tu  sais  que  je  t'aime.  » 
Et  Jésus  répondit:  «  Fais  paître  mes 
agneaux.  »  Et  il  continua  :  «  Simon,  fils  de 
Jean,  m'aimes-tu  ?»  Et  Pierre  dit:  «Tu  sais 
que  je  t'aime.  »  «  Fais  pailre  aussi  mes  bre- 
l)is,  »  dit  Jésus.  Et  il  dit  pour  la  troisième 
fois  h  Pierre  :  «  Simon,  fils  de  Jean,  m'ai- 
mes-tu? » 

Et  Pierre  l'entendant  parlerainsi  fut  trou- 
blé de  ce  ({ue  le  Seigneur  lui  demandait 
pour  la  troisième  fois  :  «  M'aimes-tu?  >»  et 
il  répondit  :  «  Seigneur,  tusaisque  jet'aime.  » 
Et  Jésus  dit  ;  «  Fais  aussi  paître  mes  trou- 
peaux. En  vérité,  \e  te  le  dis  :  quand  tu 
étais  jeune,  tu  te  ceignais  et  tu  allais  où  ta 
voulais  ;  maintenant  que  tu  es  devenu  vieux» 
tu  étendras  les  mains,  et  un  autre  te  ceindra 
et  te  conduira  où  te  ne  voudras  pas  (665). i>  Et 
il  parlait  ainsi  pour  montrer  par  quelle  mort 
Pierre  devait  rendre  témoignage  au  Sei- 
gneur. 

Ces  choses  arrivèrent  au  temps  où  le 
Sauveur  se  montra  après  sa  résurrection, 
sur  le  bord  du  lac  de  Tibériade,  è  ses  disci- 
ples qui  étaient  occupésà  pêcher,  et  leur  de- 
manda s'ils  avaient  pris  du  poisson  (666).  Et, 
ne  reconnaissant  point  le  Seigneur  dans  l'é- 
loignement,  ils  répondirent  que  non.  Quand 
Jésus  eutentendu  leur  réponse,  il  leur  dit 
de  jeter  leurs  filets  du  côté  droit  de  la  bar- 

3ue.  Lorsqu'ils  Teurent  fait  et  que  Pierre  fut 
escendu  dans  le  lac,  ils  retirèrent  *e  filet 
rempli  de  poisson. 

Et  frappés  de  surpriseà  la  vue  dece  mira- 
cle, ils  commencèrent  à  reconnaître  le  Sei- 
gneur, et  ils  se  dirigèrent  vers  la  terre,  et 
lis  trouvèrent  auprès  de  lui  un  poisson  cuit 
sur  les  charbons  et  un  pain.  Et  après  qu'ils 
eurent  compté  cent  cinquante  poissons 
(667)  qu'ils  avaient  retirés  du  filet,  Jésus-^ 
Christ  dit  à  ses  apôtres  qu'ils  pouvaient  s'as- 
seoir et  manger  le  pain  avec  lui. 

Et  c'est  ce  qui  arriva  à  Pierre ,  tant  q^e 
Jésus,  après  sa  résurrection,  resta  sur  U 
terre,  et  ces  choses  méritent  d'être  conser- 
vées. 

CHAPITRE  111 

Après  que  le  Seigneur  Jésus  fut  monté  au 
ciel,  Pierre  et  Jean  montèrent  un  jour  au 
temple  (668)  pour  prier ,  à  la  neuvième 
heure.  Et  voici  qu'un  homme,  qui  était  boi- 
teux dès  sa  naissance,  y  avait  été  apporté,  et 
on  le  déposait  ehaque  jour  à  côté  d  une  des 
portes  du  temple  qu'on  appelait  la  Belle 
(669),  afin  qu'il  demandât  1  aumône  à  ceux 
qui  entraient  dans  le  temple.  Et  quand  il  vit 
pierre  et  Jean  qui  entraient,  il  les  conjura 
de  lui  donner  l'aumône.  Et  Pierre  se  tourna 
de  son  côté  avec  Jean  et  lui  dit  :  «  Regarde- 
nous.  »  Et  il  se  tourna  vers  eux  dans  l'espoir 
qu'ils  lui  donneraient  quelque  chose. 

Et  Pierre  dit  :  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent,  mais 

667)  Cent  cinquante-trois,  Joan.  xxi,  11. 

(668)  AcLin,  i. 

(669)  lia  Purie  orientale  appelée  aussi  Porte  do 
Niciinor;  elle  se  difelingitait  des  autres  par  ses  Ui* 
ii;cnsion$  cl  par  soii  orncinentalioiipiu^  riche. 
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ce  que  Tai,  je  te  le  donne.  Au  nom  de  Jésus- 
Christ  de  Nazareth»  lève- toi  et  marche.  »  Et 
il  lui  prit  la  main  et  le  souleva.  Lt  aussitôt 
les  pteJs  du  boiteux  se  fortifièrent;  il  se 
leya,  et  il  se  tint  debout,  et  il  marcha,  et  il 
entra  avec  les  apôtres  dans  le  temple,  et  ii 
rendit  témoignage  devant  tout  le  peuple»  et 
il  loua  le  Seigneur.  Et  il  était  &gé  de  qua- 
rante ans  (670). 

Et  le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  en 
Jésus-Christ  s'accrut  d'une  multitude  d'hom- 
mes et  de  femmes  (671). 

Et  on  les  apportait  dans  leurs  lits  le  long 
des  rues  où  les  apôtres  devaient  passer.  Et 
beaucoup  de  gens  des  villes  voisines  de  Jé- 
rusalem apportaient  aussi  leurs  malades  et 
ceux  qui  étaient  possédés  par  des  esprits 
malins,  et  Pierre  les  guérissait  tous. 

Et  sur  ces  entrefaites,  le  bruit  étant  venu 
à  Jérusalem  (672)'  que  Samarie  recevait 
la  parole  du  Seigneur,  les  apôtres  y  envoyè- 
rent Pierre  et  Jean,  et  lorsqu'ils  furent  arri- 
Tés,  ils  prièrent  pour  ce  peuple  afin  qu'il  re- 
çût le  Saint-Esprit,  car  il  n'était  pas  encore 
descendu  sur  chacun  de  ceux  qui  avaient  la 
foi  mais  ils  avaient  élé  seulement  baptisés 
au  nom  de  Jésus.  Et  les  apôlres  mirent  les 
mains  sur  eux,  et  les  Samaritains  reçurent 
aussi  l'Esprit-Saint. 

Quand  Simon,  qui  était  appelé  TEnchan- 
leur,  vit  que  le  Saint-Esprit  était  accordé 
par  l'imposition  des  mains  des  apôtres,  ii 
Jour  offrit  de  l'argent  et  leur  dit  :  «  Faites 
aussi  que  j'aie  le  pouvoir  d<3  faire  que  tous 
ceux  sur  lesquels  j'imposerai  les  mains  re- 
çoivent le  Saint-Esprit.  »  Mais  Pierre  lui 
dit  :  «  Que  ton  argent  périsse  avec  toi,  toi 
qui  as  cru  que  les  dons  de  Dieu  s'obtenaient 
avec  de  l'argent.  Tu  n  auras  nulle  part  à  ce 
dont  tu  parles  (673),  car  ton  cœur  n'est  pas 
droit  devant  Dieu.  Fais  donc  pénitence,  et 
reviens  de  ton  erreur,  et  adresse  tes  prières 
à  Dieu,  afin  qu'il  te  pardonne  la  mauvaise 
pensée  de  ton  cœur,  c^rje  vois  que  tu  es 
dans  le  fiel  de  l'amertume  et  dans  les  liens 
ide  l'injustice.  » 

Et  Simon  répondit  :  «  Priez  pour  moi  le 
Seigneur  afin  qu'il  ne  m'arrive  pas  de  mal 
à  cause  de  ce  que  j'ai  dit.  »  Et  après  avoir 
prêché  la  parole  du  Seigneur,  fes  apôtres 
revinrent  à  Jérusalem,  ayant  annoncé  l'Evan- 
sile  de  Diea  dans  beaucoup  d'endroits  des 
Samaritains. 

CHAPITRE  IV. 

Il  arrira  ensuite  que  Pierre  (67fcj,  par- 
courant beaucoup  de  villes  et  de  yilla^es, 
vint  auprès  des  saints  qui  habitaientàLydda. 
ll,y  trouva  un  homme  nommé  Enée  (675),  qui 
depuis  huit  ans  gisait  en  son  lit,  et  qui  était 
paralytique,  et  Pierre  lui  dit  :  «  Enée,  lève- 
toi  ;  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  te  guérit.  » 


Et  aussitôt  il  se  leva,  et  emporta  son  lit,  et 
tous  ceux  qui  habitaient  à  Lydda  et  à  Saron 
le  virent. 

Tandis  que  cela  se  passait,  il  j  avait  une 
femme,  disciple  de  Jésus -Christ,  qui  se 
nommait  Tabithe,  ce  qui  signifie  gazelle. 
Elle  était  riche  en  aumônes  et  en  bonnes 
œuvres  qu^elle  accomplissait  chaque  jour. 
Et  elle  tomba  malade  et  mourut.  Ses  parents 
lavèrent  son  corps  et  le  placèrent  à  l'étage  le 
plus  élevé  de  la  maison.  Et  comme  Joppé 
n'était  pas  loin  de  Lydda,ils envoyèrent  deux 
hommes  vers  Pierre,  le  priant  de  ne  pas  re- 
fuser de  venir  auprès  d'eux.  Et  Pierre,  étant 
informé  de  leur  demande,  partit  et  vint  avec 
eux  à  Joppé.  Et  quand  il  fut  arrivé,  on  le 
conduisit  a  la  chambre  où  était  le  cadavre,  et 
toutes  les  veuves  l'entourèrent  en  pleurant, 
et  lui  montrant  les  vêtements  que  Tabithe 
leur  avait  distribués.  Pierre  fut  touché  de 
leurs  larmes,  et  il  fil  sortir  tous  ceux  qui 
étaient  là,  et  il  éleva  les  yeux  et  les  mains 
au  ciel,  il  fléchit  les  genoux  et  il  pria.  Il  se 
tourna  ensuite  vers  le  corps  et  il  dit  :  «  Ta- 
bithe, lève-toi.  »  Et  elle  ouvrit  les  yeux,  et 
en  voyant  Pierre,  elle  se  laissa  retomber.  Et 
il  lui  donna  ia  main,  e(  il  la  leva,  et  il  ap- 
pela à  lui  les  saints  et  les  veuves,  et  il  leur 
montra  qu'elle  vivait. 

Et  ce  miracle  fut  connu  dans  toute  la  ville 
de  Joppé,  et  beaucoup  d'habitants  crurent 
au  Seigneur. 

CHAPITRE  V. 

Et  à  cette  époque,  le  roi  Hérode  étendit  la. 
main  sur  quelgues-uns  des  membres  do 
l'Eglise  et  se  mit  à  les  persécuter.  Et  quand 
il  vit  que  cela  plaisait  aux  Juifs,  il  ût  saisir 
Pierre  avec  d'autres,  et  c'était  alors  le  temps 
de  la  fête  des  Azymes.  Et  après  avoir  fait 
prendre  l'apôtre,  il  l'envoya  en  prison,  et  il 
chargea  quatre  troupes  de  soldats  de  le  gar- 
der, et  il  ordonna  qu'après  la  fête  de  Pâques 
on  le  conduisit  devant  le  peuple. 

Pierre  était  donc  étroitement  gardé  en  pri- 
son,  et  l'Eglise  adressait  pour  lui,  sans  relâ- 
che, des  prières  au  Seigneur.  Et  dans  la  nuit 
qui  précédait  le  jour  où  Hérode  voulait  le 
faire  comparaître  devant  le  peuple,  Pierre 
dormait  entre  deux  soldats,  et  il  était  atta- 
ché avec  deux  chaînes  (676),  et  des  gardes 
étaient  devant  la  porte  de  la  prison.  Et  voici 
nu'un  ange  du  Seigneur  se  tint  auprès  de 
1  apôtre,  et  la  prison  fut  éclairée  d'une  lu- 
mière resplendissante.  Et  le  Seigneur  toucha 
Pierre  au  côié,  et  l'éveilla  et  lui  dit  :  «  Lève- 
toi  et  sors.  » 

Et  les  chaînes  qui  liaient  ses  mains  tom- 
bèrent, et  l'ange  lui  dit  :  «  Couvre-toi  de 
ton  manteau  et  suis-moi.  »  Et  Pierre  le  suivit 
et  sortit,  et  il  ne  savait  pas  que  ce  qui  lui 
arrivait  par  l'entremise  do  l'ange  était  une 
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(670)  Act.  IV,  n. 
671)  Aet.  V,  14. 
i67î)  Ad.  VIII,  14. 
673)  Ad.  vm,  21. 
1 674)  Ad.  IX,  55. 
67{^  Aa  sojei  de  cet  Enée»,   Fabricius  renvoie 


Lambécius,  Commeni,  de  bibliolh.    Yindob,,  lib. 

m,  p.  553. 

(676)  On  voit  dans  les  Act.  xxf,  55,  que  saint 
Paul  eut  de  même  la  main  droite  attachée  pat  une 
chaîne  à  la  main  gauche  d*un  soldat  et  la  main 
gauche  à  la  droite  d'un  autre  gardien. 
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réaHtë,  et  il  crojaît  que  e^était  une  vision*. 
Ils  passèrent  devant  la  première  et  la  se- 
conde garde,  et  ils  arrivèrent  devant  une 
porte  de  fer  qui  conduit  à  la  yille,  et  elle 
s'ouvrit  d'elle-même  devant  eux.  Et  quand 
ils  furent  sortis  de  la  prison,  ils  descendi- 
rent une  rue  et  Fange  quitta  Pierre;  et  l'a** 
pAtre»  lors<}u*il  fut  revenu  eu  sa  maison» 
dit  :  «  Je  sais  maintenant  avec  certitude  que 
le  Seigneur  m*a  envoyé  son  ange,  et  qu'il  m*a 
délivré  de  la  main  dllérode  et  de  toute  l'at- 
tente du  oeuple  juif.  » 

CHAPITRE  VI. 

Après  que  ces  choses  se  furent  passées, 
Simon,  Samaritain  de  naissance,  qui  avait 
déjà  vu  les  miracles  effectués  par  Pierre,  et 
qui  avait  voulu,  avec  de  l'argent,  se  procu- 
rer les  dons  de  l'Esprit-Saint,  se  montra,  et 
il  prétendait  avoir  une  grande  puissance  et 
f  ouToir  prendre  diverses  formes,  et  il  disait 
que  ceux  qui  croyaient  en  lui  ne  pouvaient 
être  sépares  de  lui.  Et  il  s'efforça  de  détruire 
la  route  de  Pierre  et  de  détruire  ce  que 
l'apôtre  édlGait,  et  il  fixa  un  jour  pour 
avoir,  en  présence  du  peuple,  une  dispute 
avec  Pierre  (677). 

Et  Pierre  se  trouvait  alors  à  Césarée  de 
Straton.  Lorsque  le  jour  fixé  fut  venu,  Za- 
cbée  (678),  qui  élait  l'homme  le  plus  émi- 
nent  de  la  ville,  vint  à  Pierre  et  lui  dit  : 
«  Voici  le  temps  où  tu  vas  disputer  avec 
Simon.  La  foule  est  rassemblée  en  dehors 
de  la  porte,  et  il  y  a  là  une  grande  multi- 
tude qui  t'attend,  et  Simon  accompagné  de 
nombreux  adhérents  attend  aussi.  » 

Et  Pierre,  ayant  entendu  ce  discours,  fit 
éloigner  de  lui  quelques  hommes  qui  n'é- 
taient pas  encore  purifiés  des  péchés  qu'ils 
avaient  commis  par  ignorance,  et  il  dit  aux 
autres  :  «  Prions,  mes  frères,  afin  que  le 
Seigneur,  dans  sa  miséricorde  indicible, 
m'assiste  par  Jésus-Christ  son  Fils,  afin  que 
je  puisse  travailler  au  salut  des  hommes 
qu'il  a  créés.  » 

Et  quand  il  eut  ainsi  parlé,  et  qu'il  eut 
terminé  sa  prière,  il  se  rendit  dans  la  grande 
salle  de  la  maison  où  élait  réunie  une  grande 
foule.  Et  quand  il  vit  que  tous  attendaient 
en  silence  et  avec  beaucoup  d'altention,  et 
ue  Simon  l'enchanleur  était  au  milieu 
'eux  comme  un  porte-drapeau,  il  commença 
de  la  manière  suivante  : 

CHAPITRE  VIL 

«  Paix  soit  è  voustousqui  êtes  prètsà éten- 
dre votre  main  vers  la  vérité.  Quiconque  lui 
obéit  se  flatte  en  vain  de  rendre  quelque 
grâce  au  Seigneur,  mais  ils  obtiennent  le 
don  de  la  récompense  suprême  en  marchant 
dans  les  voies  de  la  justice,  i^r  le  premier 
de  tous  les  dons  est  de  chercher  la  justice  du 

(677)  Lies  récits  relatifs  à  Simon  se  trouvent  ex- 
posés en  détail  dans  les  Récognitions  démeniines, 

(678)  Oo  relrouve  Zachée  dans  les  Récognitions 
eiémentinetj  où  il  est  signalé  comme  accompagnant 
saîDi  Pierre  à  Rome. 

(679)  Expression  qui  désigne  souvent  Jésus- 
Chiiâi  dans  les   Récognitions  clémentines  :  on  y 
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Seigneur  et  son  empire;  la  justice,  afin  que 
nous  apprenions  à  faire  ce  qui  est  juste,  et 
Tempire,  afin  que  nous  reconnaissions  quelle 
est  la  récompense  qui  est  établie  pour  la 
peine  et  pour  la  patience.  C'est  là  qu'est, 
pour  les  Dons,  la  rémunération  des  biens 
éternels,  et  pour  ceux  qui  ont  agi  contre  la 
▼olonté  du  Seigneur,  une  juste  distribulioa 
de  peines  selon  leurs  fautes.  ^ 

«Tant  que  vous  êtes  dans  cette  rie  oi!iilest 
donné  d'agir,  vous  devez  reconnaître  la  TOr 
lonté  du  Seigneur  :  car  si  quelqu'un  veuf, 
avant  d'amender  sa  vie,  se  mettre  à  la  re- 
cherche des  choses  quli  ne  peut  trouver^ 
ses  démarches  seront  insensées  et  sans  pro- 
fit, car  le  temps  est  court,  et  lo  jugement 
aura  lieu  sur  les  actions,  non  sur  les  qu^es^ 
tions  des  hommes.  Il  faut  donc  que  nous 
recherchions,  par-dessus  tout,  ce  que  nous 
devons  faire  pour  nous  rendre  dignes  d'ob^ 
tenir  la  vie  éternelle.  Le  conseil  que  je  vons 
donne  est  donc  comme  l'a  pensé  le  vrai  Pro- 
phète (679),  qu'il  faut  d'abord  rechercher  la 
justice,  et  c'est  ce  que  doivent  faire  surtout 
ceux  qui  avouent  connaître  le  Seigneur.  Si 
quelqu'un  a  quelque  chose  qu'il  regarde 
comme  plus  juste,  il  peut  l'énoncer.  Quand 
il  aura  parlé,  qu'il  écoute,  mais  avec  pa- 
tience et  tranquillité.  C'est  pourquoi,  ea 
commençant,  je  vous  ai,  à  tous,  souhaité  la 
paix.  » 

CHAPITRE  VllL 

Et  Simon  répondit  :  «  Nous  n'avons  point 
besoin  de  ta  paix.  Si  la  paix  et  la  concorde 
existaient,  nous  ne  pourrions  faire  aucun 
efl'ort  pour  connaître  la  vérité,  car  les  vo- 
leurs et  les  débauchés  ont  aussi  la  paix  parmi 
eux,  ei  toute  malice  est  d'accord  avec  elle- 
même  (680).  Si  nous  sommes  réunis  afin  de 
donner,  pour  le  bien  de  la  paix,  notre  assen- 
timent à  tout  ce  qui  se  dit,  nous  ne  ren- 
drons aucun  service  à  ceux  qui  nous  enten- 
dent, mais,  après  les  avoir  abusés,  nous  nous 
séparerons  amis.  C'est  pourquoi  je  n'ai  pas 
voulu  t'inviter  à  la  paix,  mais  bien  plutèt  à 
nos  controverses,  et  si  tu  peux  combattre  les 
erreurs,  ne  réclame  pas  une  concorde  accor- 
dée à  des  assertions  injustes,  car  je  veux 
3ue  tu  saches,  avant  toutes  choses,  qu'enrre 
eux  combattants,  la  paix  ne  sera  rétablie 
que  lorsque  l'un  aura  été  vaincu  et  terrassé 
par  l'autre.  » 

Et  Pierre  dit  :  «c  Pourquoi  crains-tu  d'enten- 
dre souvent  le  nom  de  paix?  Ne  sais-tu  pas 
que  la  paix  est  l'accomplissement  de  la 
loi  (681)?  car  les  guerres  et  les  combats  pro- 
cèdent des  péchés.  Et  où  il  n'y  a  nul  péché, 
la  paix  se  trouvera  dans  les  entretiens,  et  la 
vérité  dans  les  œuvres.  » 

Et  Simo'n  dit  :  «  Les  paroles  que  lu  pro- 
nonces n'ont  aucun  poids,  mais  je  te  mon- 

voil  une  trace  des  doctrines  des  Ëbionistes  qui,  re- 
fusant de  reconnaître  la  divinité  du  Sauveur, 
rappelaient  volontiers  le  vrai  ou  l'unique  pro- 
phète. 

(680)  Matth.  xii,  26. 

(681)  Rom.  xiu  9. 
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trerai  la  puissance  de  ma  dominalion  e^de 
ma  divinilé  afin  que  ta  tombes  soudaiueineat 
h  terre  et  que  tu  m'adresses  les  supplica* 
tions.  » 

CHAPITRE  IX. 

«  Je  suis  la  première  domination»  je  suis 
toujours  et  sans  commencement.  Après  être 
entré  dans  le  sein  de  Kacbel  (6ffî)y  j*en  suis 
sorti,  ayant  une  naissance  comme  celle  des 
hommes,  afin  que  je  pusse  être  vu  par  les 
hommes.  J*ai  volé  dans  Tair,  mêlé  avec  le 
feu.  Je  me  suis  fait  un  corps;  j'ai  fait  des 
statues  se  mouToir. J*ai  ranimé  des  morts,  j'ai 
changé  des  pierres  en  pain  (683)  ;  je  me  suis 
précipité  du  haut  d'une  montagne,  et,  porté 
par  les  mains  des  anges,  je  suis  descendu 
sur  la  terre. 

«c  Non-seulement  j'ai  fait  ces  choses,  mais 
je  puis  les  renouveler  encore,  afin  de  prouver 
par  des  faits  que  je  suis  le  Fils  du  Seigneur, 

}|ue  je  demeure  dans  l'éternité  et  que  je 
erai  également  demeurer  dans  Téternité 
tous  ceux  qui  croient  en  moi.  Tes  paroles 
ne  sont  que  vanité,  ai  tu  ne  peux  montrer 
aucune  œuvre  de  vérité,  de  même  que 
l'enchanteur  qui  t'a  envoyé  et  qui  n'a  pu 
se  délivrer  lui-même  du  supplice  de  la 
croix. 

«  Car  ie  puisme  rendre  invisible  pourceux 
qui  voudraient  m'attaquer,  et  reparaître  de- 
vant eux,  lorsque  je  voudrai  être  vu.  Si  je 
voulais  fuir,  je  pourrais  percer  les  monta- 
gnes et  passer  à  travers  des  rochers  comme  à 
travers  de  l'argile.  Je  puis  me  jeter  du  haut 
d^une  montagne  et  descendre  à  terre  douce- 
ment et  sans  éprouver  le  moindre  mal.  Si  je 
suis  enchaîné,  je  peux  me  délivrer  de  mes 
liens,  elfaire  gu'ils  garrottent  ceux  qui  m'au- 
raient lié.  Si  je  suis  on  prison,  jo  puis  faire 
que  les  portes  s'ouvrent  d'elles-mèaies. 

<  Je  puis  donner  à  des  statues  inanimées, 
des  mouvements  tels  que  ceux  qui  les  ver- 
ront croiront  que  ce  sont  des  hommes.  Je 
ferai  sortir  soudain  de  terre  de  nouveaux 
arbres  et  je  ferai  pousser  de  nouvelles  plan- 
tes. Je  me  jetterai  dans  le  feu  sans  ressen- 
tir la  moindre  brûlure.  Je  changerai  les 
traits  de  mon  visage  de  sorte  qu'on  ne  pourra 
me  reconnallre.  Je  puis  me  montrer  aux 
hommes  comme  ayant  deux  visages,  comu^e 
offrant  les  traits  d'un  mouton  el  d'un  bouc, 
ou  ceux  d'un  jeune  garçon  et  d'un  vieillard 
avec  une  longue  barbe. 

«  Je  volerai  à  travers  les  airs»  je  montrerai 
une  immense  quantité  d'or,  je  ferai  des  rois,^ 
et  je  me  ferai  adorer  comme  le  Seigneur.  Je 
xpe  ferai  rendre  publiquement  les  honneurs 
divins  (68<^},  de  sorte  que  les  hommes  m'e- 
xigeront un  monument,  et  m'adresseront 

(683)  Nom  de  la  mère  de  Simon. 

(683)  Ce  qae  le  diable  demandée  Jésus-Christ  de 
faire.  (Mallh,  iv,  3.)  Nicépliore,  I.  ii,  cb.  "S?,  énu- 
mère  à  peu  pris  dans  les  mêmes  termes  les  prodi- 
ges accom|>lis  par  Simon. 

(684)  Saint  Justin  eld*autres  auteurs  disent  que 
les  Romains  élevèrent  une  statue  ^  Simon  avec 
jette  inscription  :  Simoni  Deo  $ancto,  mais  des  cri< 
.iquesmederues.ont  pensé  qu*il  s'agissait   d*uiia 


leurs  prières  comme  auSeigneur.Quel  besoin 
est-il  d'en  dire  davantage,  car  j'ai  déjà,  par 
beaucoup  de  faits,  donné  la  preuve  de  ce 
que  j'avance.  Et  je  puis  faire  tout  ce  que  je 
voudrai. 

«Un jour  ma  mère  Rachel  ro*ayant ordonné 
d'aller  dans  un  champ  et  de  faire  la  moisson, 
ayant  vu  une  faucille  posée  par  terre  je  lui 
commandai  d'aller  et  de  moissonner,  et  elle 
fit  plus  d'ouvrages  que  dix  travailleurs.  J'ai 
fait  sortir  soudain  de  terre,  à  ma  voix,  de 
jeunes  arbustes,  et  j'ai  percé  une  montagne 
ici  proche.  » 

CHAPITRE  X. 

Après  que  Simon  eut  ainsi  parlé,  Pierre 
répondit  :«  Ne  donne  pas  auxautrescequi  te 
revient  (685).  Tu  as  fait  connaître  et  tu  as  dé- 
montré par  tes  actions,  que  tu  es  un  enchan- 
teur, mais  notre  Mattre,  qui  est  le  Fils  du 
Seigneur  et  le  Fils  de  l'homme,  a  démontré 
sa  bonté,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  été  justement 
appelé  le  Fils  de  Dieu  et  qu'il  est  appelé 
comme  tel.  Mais  si  tu  ne  veux  pas  reconnaî- 
tre que  tu  es  un  enchanteur,  nous  irons 
avec  cette  foule  qui  est  ici,  à  ta  maison,  et 
là  il  se  révélera  au  grand  jour  qui  est  un 
enchanteur.  )»  Et  Pierreayantdit  ces  paroles* 
Simon  commença  à  se  jeter  sur  lui  en  profé- 
rant des  injures  et  des  menaces,  et  il  s'éleva 
un  çrand  tumulte,  el  au  milieu  de  l'agitation» 
il  disparut.  Et  Pierre  no  voulant  pas  paraître 
fléchir  devant  les  injures  de  Simon,  resta  iné- 
branlable, et  se  mit  à  convaincre  encore  plus 
fortement  Simon  d'imposture.  Et  le  peuple 
s'irrita,  et  il  chassa  Simon  de  la  salle,  et  il 
l'expulsa  hors  des  portes  de  la  maison,  et 
quand  il  eut  été  expulsé,  il  n'y  eut  qu*un 
seul  homme  qui  le  suivit. 

Et  quand  le  calme  fut  rétabli,  Pierre  s'a- 
dressa au  peuple  de  la  façon  suivante  :  «  Vous 
devez,  mes  frères,  supporter  les  méchants 
avec  patience,  sachant  bien  que  le  Seigneur 
qui  pourrait  les  anéantir,  souffrequ'ils restent 
jusqu'au  jour  marqué  pour  que  le  jugement 
6'exerce  sur  toutes  les  créatures.  Pourquoi 
ne  souffririons-nous  pas  ceux  que  souffre  le 
Seigneur,  auquel  le  ciel  et  la  terresont  sou- 
mis et  obéissants?  Vous  donc  qui  vous  con- 
vertissez au  Seigneur  par  la  pénitence,  flé- 
chissez le  genou  devant  lui.  » 

JElt  lorsque  Pierre  eut  parlé  ainsi,  tout 
le  peuple  fléchit  le  genou  devant  le  Sei- 
gneur. El  Pierre  regarda  vers  leciel^et  pria 
pour  eux  aGn  que  le  Seigneur  dans  sa  misé- 
ricorde voulût  bien  accueillir  ceux  qui  se 
réfugient  vers  lui.  Et  après  qu'il  eut  prié  el 
qu'il  eut  recommandé  que  l'on  se  réunît  le 
lendemain,.]!  i^cheva  le sacri&ce. 

inscription  antique  qui  ne  se  rapporte  nplieraeni 
à  Simon  :  Simoni  sango  Deo  Fidio.  Nous  n'avons 
pas  ici  jt  nous  occuper  de  cette  question  sur  la- 
quelle se  sont  exercées  bien  de»  plumes.  Vou.  la 
noie  deFabricius,  Cod.  apoçr^  iVov..  Te«f.,  t.  1,  p. 
419. 

(685)  G*est-ii-dire  :  n'accuse  pas  les  autres  d'être 
des  enchanteurs,  tandis  que  toi-même  tu  es  un  ma- 
gi  ien. 
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CHAPITRE  XL 

Quand  le  matin  fut  venu,  un  des  disciples 
de  Simon  vint  et  s'écria  :  «  Je  me  réfugie 
aussi  auprès  de  toi»  ô  Pierre  ;  reçois  un  mal- 
heureux que  Simon  a  trompé.  Je  le  regar- 
dais comme  le  Seigneur  du  cieU  à  cause  des 
merveilles  queje  lui  voyais  opérer,  mais, 
aprèsavoi  r  entendu  tesdiscoursyilacommencé 
à  ne  plus  me  paraître  qu'un  homme,  et  comme 
un  méchant  (686).  Lorsqu'il  s'est  relire  je  l'ai 
suivi  seul,  car  je  n'avais  pas  vu  assez  clai- 
rement ses  impiétés.  Quand  il  s*aperçut  que 
je  le  suivais,  il  me  félicita  de  mon  bonheur 
et  il  me  conduisit  dans  sa  maison. 

<£t,  au  milieu  de  la  nuit,  il  me  dit:  «Je  fe- 
rai en  sorte  que  tu  l'emportes  sur  tous  les 
hommes  si  tu  me  restes  attiiché  jusqu'à  la 
fin.  »  Et  quand  je  le  lui  eus  promis,  il  me  lit 
prdter  serment  de  lui  rester  fidèle,  et  il  mit 
sur  mes  épaules  des  choses  exécrables  et 
.mouillées  qu'il  tira  d'une  cachette  et  que  je 
devais  porter,  et  il  me  suivit.  Lorsque  nous 
fûmes  arrivés  sur  le  bord  do  la  mer,  il  entra 
dans  une  barque  qui  était  toute  prête,  et  il 
ôta  de  dessus  mon  dos  le  fardeau  qu'il  m'a- 
vait dit  de  porter. 

«  Et,  un  moment  après,  il  revint  vers  moi, 
et  il  ne  portait  rien,  sans  doute  parce  qu'il 
avait  jeté  h  la  mer  ce  que  j'avais  apporté.  Il 
me  dit  queje  pouvais  me  mettre  en  route 
avec  lui,  et  il  dit  qu'il  allaita  Rome,  car  il  y 
jouissait  d'une  telle  estime  qu'on  le  regar- 
dait comme  le  Seigneur,  et  que  l'Etat  lui 
avait  décerné  les  honneurs  divins,  et  il 
ajouta  :  «  Je  te  comblerai  de  richesses,  et  si 
tu  veux  revenir  ici,  je  t'y  ferai  rapporter  par 
mes  serviteurs.  » 

«  Lorsqueje  l'entendis  parler  ainsi,  jen*eus 
aucune  confiance  en  ses  promesses,  mais  je 
reconnus  qu'il  était  un  enchanteur  et  un  four- 
be, et  je  répondis  :  «  Je  te  prie  de  m'excu- 
ser,  car  j'ai  de  la  douleur  aux  pieds  et  je  ne 

{^eux  quitter  Césarée.   J'ai  d  ailleurs   une 
emme  et  de  petits  enfants  qu'il  m'est  impos* 
sible  d'abandonner.  » 

c  Etlorsqu'il  m'entenditlui  répondre  de  la 
sorte,  il  me  reprocha  ma  paresse,  et  il  par^ 
tit  pour  Rome,  et  il  dit  :  «  Lorsque  tu  ap- 
prendras à  quelle  gloire  je  me  suis  élevé  à 
Rome,  tu  te  repentiras  de  ne  pas  m'avoir 
suivi.  »  Et  il  partit  ensuite  pour  Rome,  à  ce 
qu'il  dit  du  moins.  Moi  je  me  suis  empressé 
de  revenir  ici,  et  je  te  prie  de  m'admettre 
è  la  pénitence,  car  je  me  suis  laissé  séduire 
par  lui.  » 

CHAPITRE  Xn. 

Après  que  le  disciple  de  Simon  eut  ainsi 

(689)  11  y  a  dans  le  texte  latin  malus,  mais  il  est 
très-vraisemblable  que  c'esi  là  une  de  ces  erreurs  de 
copistes  si  fréquentes  dans  les  anciens  manuscrits, 
et  qu'il  faut  lire  magu$, 

(687)  Les  empereurs  romains  rendirent  de  fréquents 
décrets  contre  les  magiciens  auxquels  on  donnait 
aussi  les  noms  de  cnaldéens,  de  malbémaiiciens, 
ete.,  et,  en  Tan  16,  ils  furent  expulsés  d*ltal  e, 
mais  ces  rtguetirs  irempècbaient  nullement  le  mal 
de  subsister.    Tibère    s'appliquait    en     cachet- 
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parlé,  Pierre  lui  dit  de  s'asseoir  dans  le  vos* 
tibule.  Et  lui-même  sortit,  et  voyant  une 
multitude  bien  plus  nombreuse  que  les  jours 
précédents,  il  se  plaça  à  l'endroit  accoutumé, 
et  il  montra  le  disciple  qui  avait  quitté  Si** 
mon  et  il  dit  : 

«  Cet  homme  que  vous  voyez,  mes  frères; 
est  venu  vers  moi,  et  il  m'a  apporté  des  nou* 
velles  des  mauvaises  actions  de  Simon,  le- 
quel a  jeté  dans  la  mer  les  instruments  de 
ses  méfaits,  nonqu'ilfôt  touché  de  remords, 
mais  parce  qu'il  craignait  d'être  découvert  et 
d'être  puni  suivant  les  lois  de  l'Etat  (687).  » 

Et  après  que  Pierre  eut  parlé  ainsi,  Iftpeu- 
le  vit  l'homme  qui  avait  quitté  Simon,  et  il 
ut  saisi  d'étonnement. 

Et  Pierre  partit  de  Césarée,  et  il  entra  à 
Tripoli,  et  quand  il  fut  entré  dans  la  mai- 
son de  Marc,  il  vit  un  endroit  qui  était  très- 
convenable  pour  adresser  un  discours  au 
peuple.  Et  la  multitude  qui  sVtait  réunie 
était  comme  un  torrent  dél)ordé  ;  alors  Pierre 
monta  sur  une  hauteur  qui  était  près  de  la 
muraille  du  jardin,  et  selon  un  pieux  usage, 
il  salua  le  peuple. 

Et  plusieurs  de  ceux  qui  étaient  là  et  qui 
depuis  longtemps  étaient  tourmentés  par  des 
malins  esprits  tombèrent  par  terre,  et  les  es- 
prits impurs  le  supplièrent  de  leur  permettre 
de  rester  encore  un  iour  dans  les  corps  qu'ils 
possédaient  (688).  Mais  Pierre  le  leur  refusa, 
et  leur  commanda  de  se  retirer  immédiate- 
ment, et  ils  s'éloignèrent  sans  délai. 

Ensuite  d'autres,  qui  étaient  affligés  do 
longues  infirmités*  prièrent  l'apôtre  de  leur 
rendre  la  santé.  Et  afin  d'offrir  pour  eux  ses 
oraisons  au  Seigneur,  il  quitta  la  foule  après 
avoir  achevé  de  prêcher  la  foi  du  Seigneur, 
et,  aussitôt,  ainsi  qu'il  l'avait  promis,  les 
malades  furent  délivrés  de  leurs  souffrances. 
Et  il  leur  dit  de  se  placer  de  côté  avec  ceux 
qui  avaient  été  délivrés  des  malins  esprits, 
comme  étant  accablés  de  la  fatigue  qui  suit 
un  pénible  travail. 

CHAPITRE  XIIL 

Et  Pierre  quitta  Tripoli,  et  il  se  mit  en 
route  pour  Ântioche,  et  il  vint  h  une  île 
nommée  Ancharadus  (689),  où  il  y  avait  des 
colonnes  d'une  grosseur  extraordinaire,  et 
beaucoup  de  gens  étaient  allés  avec  Pierre 
pour  les  voir,  et  Pierre  les  contempla  avec 
surprise,  et  quand  il  fut  venu  devant  la  porte,- 
il  vit  une  pauvre  femme  qui  demandait  l'au- 
mône aux  passants. 

Et  après  ravoir  regardée  avec  plus  d'atten- 
tion, il  dit  :  «  Parle,  femme;  dans  quel  mem- 
bre de  ton  corps  es  tu  frappée,  pour  être 
ainsi  réduite  à  la  triste  condition  de  mendier 

te  aux  sciences  occultes  et  Néron  s'y  adonna  sans 
mystère. 

(688)  Mare,  v,  10,  12. 

(689)  Mot  qui  signifie  vision  d*Aradon.  Dans  les 
Récognitions  clémentims,  cet  endroit  est  appelé 
Anlaradus  \Uv.  vu,  c.  I  et  24)  et  Aradus  (liv.  vu, 
c.  4  et  12)  ;  Cotelier  a  fait  une  note  sur  ce  dernier 
passage.  Lea  géugrapties  anciens,  tels  que  Stra- 
i>on  ei  Etienne  de  Byzance,  font  mention  d*A- 
randon  qu*uite  très-petite  distance  s('paraii  dt  Tyr. 
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ramnÔDe,  et  pourquoi  ne  cherches-tu  pas 
plutôt  è  vivre  avec  le  fruit  du  travail  des 
mains  que  Dieu  t'a  données?  »  Et  la  femme 
soupira,  et  dit:«(  Oh';l  si  j'avais  des  mainsqui 
pussent  se  mouvoir,  mais  il  ne  me  reste 
qu*un  semblant  de  mains;  car  elles  sont 
mortes,  et  elles  ont  été  rendues  faibles  et 

!)rivées  de  sentiments  par  mes  morsures 
690). V  Alors  Pierre  lui  prit  les  mains  et  la 
guérit. 

£t  cette  femme  ^tait  la  mère  de  Clément. 
Par  rintervention  miraculeuse  de  Pierre, 
elle  avait  aussi  recouvré  son  mari  Faus- 
tin  et  ses  autres  enfants,  Faustin  et  Fauste, 
qui,  après  que  leurs  noms  avaient  été  chan- 
gés, s  appelaient  Aquilas  et  Nicias  (691),  et 
ils  étaient  depuis  longtemps  sé^)arés  d'elle. 

Et  quand  ils  voulurent  partir  de  cette  Ile, 
]a  mère  de  Clément  lui  dit  :  «  O  mon  fils 
bien-aimé,  il  est  convenable  que  je  dise 
adieu  à  la  pauvre  femme  oui  m'a  accueillie  ; 
car  elle  est  pauvre  et  paralytique,  et  elle  est 
retenue  en  son  lit.  »  Et  Pierre  et  tous  ceux 
qui  Tentendirent  admirèrent  la  bonté  et  la 
simplicité  de  celte  femme.  Et  aussitôt  Pierre 
ordonna  k  quelques-uns  des  fidèles  d'aller  et 
d'apporter  la  malade  sur  le  lit  où  elle  gîsait. 

Et  lorsqu'elle  eut  été  apportée  et  placée 
au  milieu  de  la  foule  qui  1  entourait*  Pierre 
dit  en  présence  de  tous  :  «  Si  je  suis  le  hé- 
raut de  la  vérité,  afin  de  fortifier  la  foi  de 
tous  ceux  qui  sont  ici  et  afin  Qu'ils  sachent 
et  qu'ils  croient  qu'il  n'y  a  qu  un  seul  Sei- 
gneur qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  je  puis, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  son  Fils,  guérir 
cette  femme.  »  Et  aussitôt  que  Pierre  eut  dit 
ces  paroles,  la  femme  se  leva  guérie,  et  elle 
se  jeta  aux  pieds  de  Pierre,  et  elle  embrassa 
ses  amies  et  ses  parents,  et  elle  rendit  gr&ces 
au  Seigneur. 

CHAPITRE  XIV. 

Après  que  ces  choses  furent  accomplies, 
Pierre  voulut  entrer  do'is  une  hôtellerie,  et 
le  maître  de  la  maison  lui  dit:  «  11  n'y  a 
qu'un  impie  et  un  insensé  qui  voudrait  lais- 
ser un  homme  aussi  saint,  dans  i'étahJe,  tan- 
dis que  j  ai  presque  toute  la  maison  vide  et 
une  foule  de  lits  couverts,  et  que  tout  ce  qui 
est  nécessaire  est  préparé.  »  Et  comme  Pierre 
se  refusait  à  ses  instances,  la  femme  du 
maître  d'hôtel,  avec  ses  enfants,  se  jeta  è  ses 
pieds  et  le  supplia,  disant  :  «  Je  te  conjure 
de  rester  avec  nous.  » 

Pierre  résista  à  leurs  prières  jusqu'à  ce 
que  la  fille  de  ses  hôtes,  qui  était  depuis 
longtemps  tourmentée  par  un  esprit  malin, 
et  qui  était  renfermée  dans  une  chambre  et 
enchaînée,  fut  tout  d'un  coup  abandonnée  du 
démon,  el,  ouvrant  les  portes,  elle  vint, 
ayant  encore  ses  fers  sur  elle,  se  jeter  aux 

(690)  Cette  femme  avait,  dans  la  douleur  que  loi 
causait  la  perte  (le  ses  eDfants,  déchiré  ses  mains 
avec  ses  dents  ;  c^est  ce  que  dit  avec  plus  de  dé- 
tails la  douaième  homélie  clémentine,  chap.  15. 

(691)  Les  ReeognUions  ctémenlines  rappellent  Ni«r 
cétas  et  donnent  au  père  de  ces  jeunes  gens  le  nom 
de  Faastjnien. 

(692)  Ce  qui  suit  est  emprunté  à  la  ieUre  k  Jac- 


pieds  de  l'apôtre,  et  elle  dit  :  c  II  est  conve- 
nable. Seigneur,  que  tu  célèbres  aujourd'hui 
la  fête  de  ma  délivrance,  et  que  tu  ne  m*af*       ! 
Qiges  pas  ainsi  que  mes  parents.  » 

£t  Pierre  s'informant  pourq^uoi  elle  par- 
lait ainsi  et  pourquoi  elle  était  enchaînée, 
les  parents  étaient  tellement  joyeux  de  ce 
que  leur  fille  était  guérie  contre  toutes  leurs 
espérances,  au'ils  ne  pouvaient  rien  dire, 
étant  comme  frappés  de  stupeur.  «  Depuis  la 
septième  année  de  son  Age ,  elle  a  été  possé- 
dée d'un  esprit  malin,  et  elle  s'efforçisiit  de 
mordre,  d'attaquer  avec  ses  ongles  et  de  dé- 
chirer tous  ceux  qui  l'approchaient,  et  elle 
n'a  pas  cessé  un  seul  instant  d'être  dans  cet 
état  depuis  vingt  ans,  et  personne  n*a  pu  la 
guérir;  et  bien  plus  elle  ne  se  laissait  ap- 
procher par  qui  que  ce  fût.  Elle  a  tué  plu- 
sieurs personnes,  et  elle  en  a  grièvement 
blessé  d'autres,  car  elleétait  plus  forte  qu'un 
homme  quelconque,  la  vigueur  de  Tespril 
malin  étant  en  elle.  Maintenant,  comme  tu  le 
vois,  les  esprits  malins  ont  été  chassés  par 
ta  présence;  les  portes  qui  étaient  fermées 
de  la  manière  la  plus  solide,  ont  été  ouver*  i 
tes  et  elle  est  devant  tôt,  parfaitement  gué- 
rie, et  elle  te  prie  défaire  que  le  jour  de  sa  ! 
délivrance  soit  un  jour  de  fête  pour  elle  et 
pour  ses  parents,  en  restant  auprès  d'eux.  » 

Et  un  des  assistants  ayant  ainsi  parlé,  les 
chaînes  tombèrent  d'elles-mêmes  des  pieds 
et  des  mains  de  la  jeune  fille.  Pierre  fut 
convaincu  que  cette  suérison  s'était  opérée 
par  son  entremise,  et  il  consentit  h  séiourner 
dans  la  maison  de  son  père. 

CHAPITRE  XV. 

Ensuite  Pierre  vint  è  Rome,  et  i\  prévit 
que  la  fin  de  sa  vie  approchait.  Et  s'étant 
rendu  dans  l'assemblée  des  frères,  il  prit  la 
main  de  Clément,  et  il  se  leva  soudainement 
(692),  et  il  fit  entendre  à  toute  l'Eglise  les  pa- 
roles suivantes  : 

«  Ecoutez-moi,  mes  frères  et  mes  compa- 
gnons, car  j'ai  été  instruit  par  celui  qui  m'a 
envoyé,  mon  Seigneur  el  mon  Maître,  Jésus- 
Christ,  et  le  jour  de  ma  mort  approche;  je 
désignerai  donc  Clément  pour  être  votre 
évéque  (693),  lui  confiant ,  à  lui  seul,  la  chaire 
de  ma  prédication  et  de  ma  doctrine;  c'est  lui 
qui,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin, 
a  été  mon  compagnon,  et  qui  a  reconnu  la 
vérité  de  toute  ma  prédication.  Il  s*est,  en 
tous  mes  efforts,  associé  à  moi  comme  un 
collaborateur  fidèle;  je  l'ai,  plus  que  tout 
autre,  consacré  au  service  du  Seigneur,  ami 
de  ses  frères,  chaste,  appliqué  à  l'étude, 
droit,  sobre,  charitable,  patient  et  sachant 
supporter  les  injures,  même  de  la  part  de 
ceux  qui  sont  instruits  dans  la  parole  du 
Seigneur. 

Sues ,  mise  sous  le  nom  de  Clément ,  et  insérée 
ans  le  recueil  de  Cotelier,  Patrei  apostoUci ,  1. 1 , 
p.  805. 

(693)  TerluUien  (De  profserîpL^  c.  52)  dit  aussi 
que  samt  Pierre  ordonna  Clément  comme  évé(|ue 
de  Rome  ;  cette  asscition  a  été  coniestée  ;  Voy.  Til- 
lemoiit,  Mémoires  sur  r/rul.  ecclés,,  1. 1. 
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^  C'est  pourquoi  je  lui  remets  la  puissance     mer.  Et  après  avoir,  en  d'au  Ires  pays,  éprouvé 
que  le  Seigneur  m  avait  confiée,  le  pouvoir     Ja  puissance  de  Pierre,  il  osa  cependant,  en 


de  iier  et  de  délier  (694).  afin  9«e  tout  ce 
qu'il  déliera  sur  la  terre,  soit  aussi  délié  dans 
le  ciel.  Il  liera  donc  ce  qui  doit  être  lié,  et 
déliera  ce  qui  doit  être  délié.  » 

Et  quand  il  eut  ainsi  parlé,  il  étendit  les 
mains  sur  Clément,  et  il  le  fit  asseoir  sur  sa 
chaire,  et  il  lui  donna  de  longues  instruc- 
tions sur  la  manière  dont  il  devait  conduire 
l'Eglise  qui  lui  était  confiée  et  guider  les 
brebis  qui  lui  étaient  remises. 

CHAPITRE  XVI. 

L'apôtre  Paul  vint  ensuite  à  Rome,  et  il  y 

Srècha  Jésus,  le  Seigneur.  Et  au  temps  de 
îéron  (695),  il  y  avait  ainsi  à  Rome  ces  pré- 
dicateurs de  la  doctrine  du  Seigneur,  les 
apôtres  Pierre  et  Paul,  et  ils  répandaient  la 


arrivant  à  Rome,  se  vanter  qu'il  pouvait  res-- 
susciter  des  morts. 

Et,  à  la  même  époque,  il  était  mort  à  Rome 
un  jeune  homme  d'une  famille  noble,  et  pa- 
rent de  l'empereur.  Et  un  grand  nombre  de 
ses  parents  s'étant  réunis,  se  demandaient 
Tun  à  l'autre  s'il  n'y  avait  pas  quelqu'un  qui 
pût  ressusciter  les  morts.  Pierre  était  alors 
regardé  comme  celui  qui  accomplissait  le  plus 
de  miracles  semblables.  Cependant,  de  la  part 
des  païens,  la  foi  en  lui  n'était  pas  très*ferme« 
Mais  la  douleur  fit  qu'on  cherchait  du  se- 
cours, et  l'on  s'adressa  à  Pierre.  Et  quelques* 
uns  pensaient  qu'il  fallait  recourir  a  Simon. 

Et  Pierre  dit  aux  parents  du  mort  qu'il 
fallait  d'abord  voir  si  Simon,  qui  se  vantait 
si  fort  de  sa  puissance,  était  en  mesure  de 


foi  du  Seigneur  Jésus  dans  tous  les  esprits,     ressusciter  le  défunt.  Et  il  ajouta,  que  si  SI 

et  la  propagation  de  la  foi  faisait  de  grands     —  •*-  ' ^"—'»  —  -'  -^- •*  — •-*  -• 

progrès,  car  ils  étaient  accomplis  dans  leurs 
œuvres,  et  pleins  d'éclat  dans  leur  fonction  de 
prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu,  par  la  force 
de  la  grflce  divine,  et  Néron  fut  poussé  par 
l'enchanteur  Simon  à  s'opposer  avec  vio- 
lence aux  apôtres.  Car  l'enchanteur  avait, 
f>ar  ses  nombreux  prestiges,  si  bien  capté 
8  cœur  de  l'empereur,  que  celui-ci  le  regar- 
dait comme  le  protecteur  de  sa  personne,  et 
comme  le  gardien  de  sa  vie.  Car  il  croyait 
que  c'étaitSimon  qui  lui  avait  procuré  d'être 
vainqueur  à  la  guerre  et  d'avoir  soumis  les 
peuples. 

Mais  Tapôlre  saint  Pierre  devinait  ses  im- 
postures et  ses  méfaits.  Car  la  lumière  de  la 
vérité  et  la  clarté  de  la  parole  divine  qui, 
pour  le  salut  des  hommes,  n'avaient  jamais 
été  obscurcies,  dissipaient,  par  le  moyen 
des  apôtres,  les  ténèbres  du  mensonse  qui 
couvraient  les  esprits,  et  ils  chassaient  l'obs- 
curité de  l'ignorance. 

L'enchanteur  Simon,  aveuglé  par  l'éclat 
de  la  véritable  lumière,  s'opposa  alors  dans 
sa  malice  aux  prédications  de  l'apôtre  (696), 
car  il  avait  déjà  été  convaincu  en  Judée,  par 
l'apôtre  Pierre,  des  méfaits  qu'il  commet- 
tait, et  il  avait  pris  la  fuite  au  delà  de  la 

(694)  Matlh.  xvi,  19;  xviii,  18. 

(695)  Ce  qui  suit  est  empruiilc,  presque  mot  pour 
mot,  à  Uégésippe.  (De  excidio  Hiero*oL^  1.  m,  c.  â.) 

(696)  Noos  aurons  occasion  de  reparler  de  Simon 
dans  un  article  qui  lui  sera  consacré;  nous  dirons 
seulement  qu*il  existe  une  dissertation  d'un  Suédois 
sur  sa  lutte  contre  le  prince  des  apôtres.  (De  apog- 
toli  Simonis  Pétri  eum  Simone  mago  ceriamine 
aucloreC.-G.  Hallmaim,  Upsal,  1725,  in-4«.)  Elle 
esi  inlrouyable  en  France. 

(697)  On  trouve  dans  la  Vie  de  saint  Pierre , 
écrite  on  présume  par  le  P.  Xavier,  le  récit  relatif 
à  un  chien  oue  Simon  avait  lié  devant  la  porle  d*uii 
disciple  de  Pierre,  nommé  Vigile,  alln  de  déchirer 
l'apôtre.  Le  même  récit  se  retrouve  dans  la  Légende 
dorée  (Voy.  Dictionnaire  dei  légendeg^  Migne,  1855, 
coi.  1087)  ;  mais  le  disciple  y  est  appelé  Marcel.  Un 
historien  byzantin,  que  nous  avons  cité  quelquefois, 
Célrène,  rapporte  cette  circonstance  avec  quelques 
flélaîls  nouveaux  qu'on  lit  aussi  dans  VHiitoire 
êcclétiattique  de  Nicéphore ,  1.  xi,  c  27  :  c  Lorsque 
le  grand  apôire  Pierre  vint  à  Rome,  il  prit  la  réso- 


moD  ne  le  pouvait  pas»  il  n  y  avait  point  de 
doute  que  Jésus-Christ  ne  voulût  venir  au 
secours  du  mort.  Et  Simon,  que  les  païens 
regardaient  comme  étant  en  possession  d'un 
grand  pouvoir,  fit  les  conditions  que  s'il  res- 
suscitait le  défunt»  Pierre  serait  mis  à  mort» 
pour  avoir  osé  par  ses  paroles  hardies,  faire 
outrage  h  celui  qui  possédait  une  pareille 
puissance  ;  mais,  s  il  ne  pouvait  pas  le  ressus- 
citer, et  si  Pierre  le  faisait,  alors  lui,  Ten- 
chanteur,  subirait  le  traitement  quHl  récla- 
mait contre  Tapôtre  (697). 

Ces  conditions  furent  arrêtées,  et  Pierre 
s*en  montra  satisfait.  Et  Simon  commença; 
il  s'approcha  du  lit  du  mort,  et  il  marmotta 
des  chants  confus  et  des  enchantements,  et 
il  sembla  aux  assistants  que  la  tète  du  mort 
se  remuait.  Et  les  païens  poussèrent  un 
grand  cri  :  «  il  vit: il  parle  à  Simon,  v Et  une 
grande  animosiié  se  manifesta  chez  eux 
tous  contre  Pierre,  dece  qu'il  avait  prétendu 
s'égaler  à  un  homme  possédant  une  pareille 
puissance. 

Pierre  demanda  alors  que  Je  calme  se  ré-* 
tablit,  et  il  dit  :  «  Si  le  mort  a  recouvré  la 
vie,  il  peut  parler;  s'il  est  ranimé,  il  peut 
se  lever  et  marcher.  Mais  je  vais  vous  mon- 
trer que  lorsqu'il  vous  semble  que  la  tète 

Intîon  de  se  rendre  chez  Simon.  Il  y  avait  à  la  porte 
de  Simon  un  ckie»  d*une  tailla  énorme,  attaché 
avec  une  chaîne  et  dont  Simon  se  servait  pour 
écarter  ceux  qui  voulaient  venir  vers  lui  et  qa*il  ne 
voulait  pas  recevoir.  Lorsque  Pierre  vit  ce  chien 
aussi  redoutable  par  sa  laille  que  par  sa  férocité,  il 
savait  que  cet  animal  avait  tué  beaucoup  de  gens 
qui  prétendaient  approcher  de  Simon  contre  son 
gré;  il  s'approcha  de  lui ,  le  détacha,  et  lui  com^ 
manda  d'aller  dire  à  Simon  en  parlant  de  la  voix 
d'un  homme  :  €  Pierre,  le  serviteur  de  Jésus-Christ, 
désire  s'entretenir  avec  toi.  >  Le  chien  courut  aus- 
sitôt et  fit  ce  que  l'apôtre  lui  avait  ordonné,  et  tous 
ceux  qui  élaient  avec  Simon  furent  frappés  d'admi- 
raiion  et  de  stupeur,  et  ils  dirent  :  c  Quel  est  ce 
Pierre,  et  quelle  est  la  puissance  dont  il  dispose?  » 
Simon  répondit  qu*ils  ne  devaient  pas  être  étonnés, 
car  il  en  ferait  autant ,  et  il  ordonna  aussitôt  an 
chien  d'aller  dire  en  parlant  comme  un  homme ,  à 
Pierre  d*entrer,  et  le  chien  Tayanl  fait,  Pierre  entra 
et  vinf  vers  Simon.  > 
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da  mort  s^agite,  ce  n*esf  qii*une  apparence  et 
non  une  Yérité.  Que  Penchaoteor  s'éloigne 
du  Jil,  et  les  prestiges  du  diable  seront  dé* 
montrés.  » 

Simon  fat  donc  éloigné  du  lit,  et  le  mort 
resta  immobile  sans  donner  aucun  signe 
d'existence.  Pierre  se  tint  à  distance,  et 
après  avoir  pHé  un  instant,  il  dit  à  haute 
Toiz  :  ff  Jeune  homme,  je  l'ordonne  de  te 
lever;  Nolre*Seigneur  Jésus-Christ  leiiué* 
rit  (698).  » 

£t  aussitôt  le  jeune  homme  se  leva,  et  il 
parla^  et  il  marcha,  et  Pierre  le  rendit  plein 
de  vie  à  sa  mère  (6^).  Et  comme  elle  vou- 
lait récompenser  le  bienheureux  apôtre  (700), 
il  dit  :  <  Sois  tranquille,  mère,  au  sujet  de 
ton  fils,  et  ne  crains  point,  car  il  a  son  gar-* 
dien.  » 

CHAPITRE  XVIL 

Et  comme  le  peuple  voulait  lapider  l'en* 
chanteur  Simon,  Pierre  dit  :  «  C'est  pour 
lui  un  châtiment  suffisant  de  reconnaître 
qu'il  a  été  vaincu  dans  ses  artifices.  Qu'il 
vive  et  qu'il  voie  la  croissance  du  règne  de 
Jésus-Christ.  » 

Et  l'enchanteur,  irrité  et  exaspéré  de  la 
gloire  de  l'apôtre,  courut  vers  l'empereur 
Néron ,  et  combinant  une  nouvelle  attaque 
contre  l'apôtre^  il  le  fit  appeler  en  présence 
de  l'empereun  et  quand  ils  furent  tous  deux 
devant  César,  Simon  parla  le  premier,  et  dit  s 
c  Je  m'étonne,  ô  empereur,  de  ce  que  tu  re- 
gardes comme  un  homme  ayant  quelque 
importance  un  pécheur  ignorant,  un  fourbe 
insigne^  et  dépourvu  de  tout  pouvoir,  soit 
dans  ses  paroles,  soit  dans  ses  actions.  Et 
comme  je  ne  puis  souffrir  davantage  que  cet 
homme  soit  mon  ennemi,  je  vais  commen- 
der  à  mes  anges  de  venir  et  d'exercer  sur 
lui  ma  Teuffeance.» 

Pierre  répondit  :  «  Quant  à  moi,  je  ne 
redoute  point  tes  anges  ;  ils  seront  forcés  de 
me  craindre»  ainsi  que  la  force  de  mon  pou- 
voir miraculeux  qui  résulte  du  pouvoir  de 
ma  confiance  en  Jésus -Christ,  mon  Sei- 
gneur^ que  tu  blasphèmes  ;  car,  s'il  existe  en 
toi  un  être  cjui  scrute  les  secrets  des  cœurs, 
dis-moi  maintenant,  Simon,  ce  qbe  je  pense 
ou  ce  que  j'ai  le  dessein  de  faire.  Et  avant 
que  tu  ne  sois  démasqué  comme  un  impos- 
teur, je  confierai  mes  pensées  à  l'oreille  do 
l'empereur,  qui  redira  exactemeut  ce  qu'elles 
sont.  » 

El  Néron  répondit  :  «Viens,  et  dis-moi 
fidèlement  ce  que  tu  penses  »  Et  Pierre  dit: 
cFais  apporter  une  corbeille  de  pain,  et 
qu*on  me  la  remette  en  secret,  b  Et  quand 
cela  fut  fait,  Pierre  dit  :  «Simon  pourrait-il 
dire  ce  que  j'ai  pensé,  ce  que  j'ai  dit  ou  ce 
que  j'ai  fait?»  Et  Néron  dit  :  «Que  dis-tu, 

(698)  Paroles  semblables  à  celles  qu'il  y  a  dans 
les  Aeie»  du  apàiru,  m,  6;  xvi,  \% 

(699)  0e  même  qu'avait  rail  le  Sauveur,  {^ue.  vu, 
15.) 

(700)  Hëgé>ippe  ne  parle  pas  de  cette  récom- 
pense ;  il  dit  seulemeoi  que  Pierre  fut  prié  de  ne 
pas  8*éIoigiicr  du  jeune  bomme  qu'il  venait  de  res» 
siivciter. 


Simon  f  »  Et  Simon  répondit  :  «  Non^  Pierre 
ne  pourrait  dire  ce  que  j'ai  pensé  ou  ce  que 
j'ai  fait.  »  Alors  Pierre  répliqua  :  «  Je  mon« 
trerai  que  je  sais  ce  que  Simon  pense,  lors- 
qu'il aura  dit  précédemment  ce  que  j'ai 
pensé.  » 

Et  Simon  ayant  entendu  l'apAtre  parler 
ainsi,  répondit  :  «  II  faut  que  tu  saches , 
excellent  empereur,  que  personne  ne  con- 
naît les  pensées  des  hommes,  si  ce  n'est 
Dieu  seul,  mais  Pierre  ment,  b  Pierre  répli- 
qua :  «  O  toi  qui  prétends  que  tu  es  le  Fils 
de  Dieu,  dis  ce  que  je  pense,  et  expose  ce 

Îue  j'ai  fait  en  cachette,  si  tu  le  sais.* 
icrre  avait  béni  le  paiu  qu'il  avait  reçu, 
et  il  l'avait  brisé,  et  il  l'avait  placé  dans 
sa  manche  droite  et  dans  sa  manche  gauche. 

CHAPITRE  XVUl* 

Et  Simon  était  mécontent,  parce  qu*i1  ne 
pouvait  pas  dire  le  secret  de  TApAtre,  et  il 
s'écria  :  «  Que  de  grands  chiens  viennent, 
et  qu'ils  le  déchirent  devant  les  yeux  du 
peuple.»  El  lorsqu'il  eut  ainsi  parlé,  des 
chiens  d'une  grosseur  monstrueuse  apparu- 
tent  et  se  jetèrent  sur  Pierre.  Hais  Pierre 
étendit  ses  mains  pour  prier,  et  il  montra 
aux  chiens  le  pain  qu'il  aVait  béni.  Et  quand 
les  chiens  le  virent,  ils  devinrent  aussitôt 
invisibles. 

Alors  Pierre  se  tourna  vers  l'empereur,  et 
il  dit  :  «  Je  t'ai  montré,  ô  empereur  I  non 
par  des  paroles,  mais  par  des  actes,  ce  que 
Simon  avait  pensé  ;  il  avait  promis  d'en- 
voyer <'/>ntre  moi  des  anges,  et  il  a  fait  appa- 
raître des  chiens,  prouvant  ainsi  que  ce  ne 
sont  pas  des  anges  divins  qu'il  a  à  sa  dispo* 
sition,  mais  des  animaux  immondes.  » 

Et  l'enchanteur  fut  irrité,  et  il  se  mit  à 
déployer  toutes  les  ressources  de  son  art 
magique.  Et  il  appela  tout  le  peuple,  et  il 
dit  qu'il  était  outragé  par  des  Gahléens,  et 
qu'il  quitterait  la  ville  qu'il  avait  protégée 
jusqu'alors.  Et  il  fixa  un  jour  auquel  il  an- 
nonça qu'il  volerait  au  haut  des  airs,  car  il 
éiait  en  son  pouvoir  de  monter  au  ciel  s'il 
le  désirait  (701). 

Et,  au  jour  fixé,  il  monta  sur  la  montagne 
du  Capitoie,  et  il  se  précipita  en  bas,  et  il  com- 
mença à  voler.  Le  peuple  fut  frappé  de  sur^ 
prise  et  se  mit  à  l'honorer.  Et  beaucoup 
disaient  que  c'était  un  effet  de  la  puissance 
divine,  et  non  de  celle  d*un  homme,  de 
voler  ainsi  vers  le  ciel,  et  que  Jésus-Christ 
n'avait  rien  fait  de  semblable. 

Alors  Pierre  s'avança  au  milieu  du  peu- 
ple, et  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  montre  ta  puis- 
sance, et  ne  permets  pas  que  le  peuple  qui 
croira  en  toi  soit  trompé  par  de  pareils  sor- 
tilèges. Qu'il  tombe,  Seigneur,  mais  qu'il  ne 

(701)  C'est  aussi  ce  que  dit  Ré^ésippe,  maïs  nous 
avons  vu  dans  Touvrage  attribue  à  MaroclUn ,  que 
SîmoQ  était  monté  sur  une  luur.  C*est  égalenienC 
d*uiie  tour  que  parlent  Walafrid  Strabo  ou  Ve^ 
nance  Fortunat  dans  le  poème  de  saint  Pierre, 
inséré  dans  le  recueil  de  C^nisiut,  Leetiomi  tmii^ 
quœ,  t.  VI,  p.  659; 
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perde  pas  la  YÎe,  afio  qu*il  reconnaisse 
i|n*il  ne  peut  rien  contre  ton  pouvoir.  ^  Et 
quand  Ta^fôtre  eut  ainsi  prié  en  versant  des 
larmes,  il  dit  :  «0  vous  qui  le  soutenez,  je 
vous  enjoifis,  au  nom  de  Jésus-Cbrist,  de  le 
laisser  loml)er.  »  Et  aussitôt,  à  la  voix  de 
Pierre,  il  fui  abandonné  des  esprits  malins 
qui  le  portaient,  et  les  mouvements  des 
ailes  qu'il  avait  prises  (702)  étant  arrêtés, 
il  tomba,  mais  il  ne  mourut  pas  sur  le 
coup;  tout  son  corps  fut  fracassé  et  ses  deux 
jambes  brisées,  et  il  expira  après  quelques 
neures. 

Et  quand  Néron  anorit  ces  choses,  il  le 
regretta,  et  il  s*affli^eâ  d^avoir  perdu  un 
homme  qui  lui  rendait  des  services  et  qui 
était  utile  à  i'Elar,  et  il  se  mit  à  chercher  des 
motifs  afin  de  faire  périr  Pierre. 

CHAPITRE  XIX. 

El  Néron  donna  l'ordre  de  garder  Pierre 
étroitement.  Et  tous  les  tidèles  demandaient 
avec  instance  à  ra|)ôtre  de  se  rendre  dans 
un  autre  endroit,  mais  il  s  y  refusa  cons- 
tamment, et  il  dit  qu*il  n'en  ferait  rien,  et 
qu'il  ne  prendrait  pas  la  fuite  comme  s'il 
avait  peur  de  la  mort.  Car  il  savait  que  la 
gloire  de  l'immortalité  serait  son  partage  et 
celui  de  tous  ceux  qui  spuiTrent  pour  Jésus- 
Christ. 

El  après  que  Pierre  eut  dit  ces  choses  et 
d'autres  semblables,  le  peuple  le  sup[)lia  en 
versanl  des  larmes  de  ne  pas  se  livrer  lui- 
même,  car  un  grand  orage  menaçait  les 
Chrétiens,  et  de  ne  pas  repousser  lessup[)li- 
4Mitions  de  tant  d'hommes  pieux.  Enfin  l'a- 
pôtre céda  aux  instances  du  peuple,  et  il 
promit  de  quitter  la  ville. 

Il  dit  donc  adieu  aux  frères  dans  la  nuit 
suivante,  et  il  se  mit  seul  en  route.  Et  quand 
iS  fut  parvenu  aux  portes  de  la  ville,  voici 
qu'il  trouva  Jésus-Christ  au-devanl  de  lui. 
El  il  le  pria,  et  lui  dit  :  «Seigneur,  où  vas- 
tu?»  Elle  Seigneur  répondit:  «Je  vais  è 
Rome  pour  y  être  cruciiié  une  seconde 
fois  (703).  » 

(702)  D'api^s  Arnobe  (Adv.  génies,  1.  ii),  on  pour- 
rait croire  que  Simon  avait  annoncé  que,  pareil  à 
E!ie ,  il  monterait  au  ciel  sur  un  char  de  feu.  i  Yi- 
derunl  cursum  Simonis  Magi  et  quadrigas  igneas 
Pétri  ore  diUSaïas,  et  nomiuaio  Chrislo  evanuisse.  i 
Ce  que  dit  le  pseudo-AlMJias  des  ailes  qu'employait 
Simon  {remigiii  alurum  qunê  iumpgeral)  a  lait 
croire  à  quelquf's  criiiques  que  cet  imposteur  8*éiait 
avisé  de  quelque  mécanisme  pour  clierclier  à  se 
soutenir  en  1  air,  tentative  renouvelé»  à  des  épo- 
ques bien  plus  récentes  et  toujours  sans  succès. 

(705)  Origéne  est  le  premier  écrivain  ecelésias- 
tiqae  qui  Casse  mention  de  ct^s  paroles  de  Jésus- 
Cbrisl  (t.  mi,  in  Joan.,  p.  998,  édit.  de  Uuet; 
t.  IX  ,  c  12,  édit.  de  la  Kue)  ;  ii  les  cite  comme 
ayant  été  adressées  à  saint  Paul,  mais,  ainsi  que  le 
remarque  Grabe  (SpieiL,  t.  I,  p.  «0),  il  Faut  ad- 
mettre en  cet  endroit  une  erreur  de  copiste.  Sai.il 
Âmbroise  a  meiaionué  aussi  celle  tradition  :  c  No(  (c 
niuros  egredi  cœpll  et  videns  sibl  iu  porta  Ghris- 
tum  occurrere  urbemque  iogredi,  ail  :  Domine, 
quo  vadis?  Respondtt  Christus  :  Venio  Romam 
iierura  crucîflgî. >  {Contra  Auxentium^  de  bohUicû  ira- 
deudiê,  t.  Il,  p.  ^(>7*  é  it.  des  Bénédictins.)  Voir 
aussi  saint  Giégoire  le  Grand  (Espositio  inpsalmum 
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Et  quand  Tapôtre  entendit  ces  paroles,  ii 
reconnut  que  Jésus-Christ  parlait  de  sa  pas- 
sion, et  qu'il  rinvitail  à  la  souffrir,  le  Sei« 
gneur  sachant  bien  que  ce  n'était  pas  à  la 
douleur  du  corps  que  Pierre  voulait  se 
soustraire,  mais  qu'il  cédait  seulement  aui 
supplications  qui  lui  avaient  été  adressées. 
Pierre  rentra  donc  dans  la  ville,  et  il  fut 
bientôt  arrêté  par  les  gardes  et  condamné  au 
supplice  de  la  croix. 

£l  quand  le  peuple  apprit  cela,  il  s'éleva 
soudain  un  grand  tumulte,  et  les  rues  ne 
pouvaient  contenir  une  foule  composée  de 
personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  el  la 
multitude  criait:  «Pourquoi  Pierre  est-il 
mis  b  mort?  quel  crime  a-t-il  commis?  quel 
mal  a-t-il  fait  à  la  cité?  il  est  injuste  de 
condamner  un  indocent,  et  il  est  à  craindre 
que  le  Christ  ne  tire  vengeance  du  meurtre 
d'un  tel  homme,  et  que  nous  ne  soyons  tous 
dét4*uils.  » 

CHAPITRE  XX. 

Mais  Pierre  calma  l'esprit  du  peuple  et 
il  remontra  qu'il  ne  fallait  pas  s'insurger 
contre  les  princes,  et  il  dit  :  k  Romains,  qui 
croyez  en  Jésus-Christ  et  qui  n'espérez  qu'en 
lui,  prenez  à  cœur  d'injîler  sa  patience,  et 
ayez  confiance  dans  les  merveilles  que  vous 
avez  vu  qu'il  a  elfectuées  par  moq  entre- 
mise. Attendez  donc  jusqu'à  ce  qu'il  vienne 
el  qu'il  juge  chacun  selon  ses  œuvres.  Ce 
qui  m'arrive  en  ce  moment,  m'a  déjà  été 
révélé  parle  Seigneur;  le  disciple  n'est  pas 
au-dessus  du  maître  {W*),  ni  l'esclave  au- 
dessus  de  son  seigneur.  Vous  savez  que 
j*éprouve  un  grand  empressement  à  dépo- 
ser le  fardeau  de  la  chair  et  à  paraître 
devant  le  Seigneur  (705).  Pourquoi  diffé- 
rerai-je  de  monter  sur  la  croix?  Les  per- 
sécuteurs peuvent  se  saisir  de  mon  corps, 
mais  je  reste  en  mon  esprit  fermement  at- 
taché au  Seigneur.  »  £t  il  avanga  vers  la 
croix,  et  ii  demanda  qu'on  Ty  attachât  dans 
une  position  renversée  (706),  agissant  ain^i 
dans  un  esprit  de   vénération,  «tin  que  1« 

posnilentim  iv;  Orderie  Yitai ,  tf ti/.  «rd«<.,  I.  n , 
p.  295,  et  Baronlus,  ad  mm.  Chr,  69,  u.  (>). 
Ftorentinius ,  dans  ses  Notei  iur  le  Martyrologe , 
ajoute  :  «  Locus  e&stat  adliuc  via  Appia  a  cardinale 
Polo  reslauratus  sub  Utulo  :  Domine,  quo  vadii  f  et 
lapis  ubi  Doniini  ves^igia  rutilant,  in  O.  Sebastiani 
erclesia  translatus  veneratur.»  Une  vue  de  cette  ch;i- 
pelle  se  trouve  dans  les  Ac%a  SS.,  t.V  de  juin,  u.  435. 

(704)  Maitb.  i,  U. 

(705)  Philipp.  I,  Ï3. 

(70U)  Cette  circonstance  et  de  mèmt  rapportée 
par  Orifène,  cité  par  Eusébe  {Bisi.  eeeUs.,  I.  m , 
c.  1),  ps^r  uini  iéréme  (D9  ierifUor.  êcclêtiaêL),  par] 
saint  Gbrysostome,  par  saint  Asièni  ei  par  biea\ 
d'autres  auteura  ecoié^iastiques.  Tbilo.  dans  toa 
édiiion  des  Àctêê  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul 
dont  nous  parlerons  bientôt  ta  deuil,  rapporte  ceitr 
tradition,  et  îl  ajouta  : 

«  IIM  crucift  iuppUciuni  cum  iioiiminfloam  ma* 
leficiis  deeerneretitr,  îd  quod  Seneca  ad  Mariium^ 
c.  20,  et  Eusebtus,  Hitl.  êecle$„,  Itb.  nu ,  o.  8, 
testantnr,  facile  potuit  aliquîs  commiaisci  Petrum 
eumliibi  elegisse  passionis  modum,  quod  judicaverit 
se  Indignum  qui  sic  cruciAgerelur  ut  Dominus 
SQUs.  >  Il  cite  ensuite  Touvrage  d'UégésIppe  ou  de 
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serTiteur  ne  fût  pas  crucifié  comme  le  maî- 
tre (707).  Et  quand  ou  Peut  crucifié  de  la 
sorte,  il  parla  au  peuple  et  dit  :  «  O  mys- 
tère profond  et  inexprimable  de  la  croix I 
à  lien  indissoluble  d'amour  1  C'est  le  bois 
de  la  vie  sur  lequel  le  Seigneur  a  été  élevé 
et  sur  lequel  il  a  tout  attiré  à  lui.  C'est 
le  bois  de  la  vie  sur  lequel  le  corps  du 
Sauveur  a  été  crucifié.  Mais  la  mort  a  été 
crucifiée,  en  lui,  et  le  monde  enlier  a  été 
délivré  des  chaînes  de  la  mort  éternelle  1 
O  grâce  incomparable,  ô  amour  indestruc- 
tible de  la  croix  I  » 

«  Je  te  remercie,  Seigneur  Jésus,  Fils  du 
Dieu  virant,  non-seulement  avec  la  voix 
et  le  cœur,  mais  aussi  avec  Tesprit  avec 
lequel  je  t'aime,  avec  lequel  je  te  prêche, 
avec  lequel  je  te  célèbre,  avec  lequel  je  te 


garde,  avec  lequel  je  te  reconnais  et  a  ver! 
lequel  je  te  vois.  Tu  es  tout  pour  moi,  et 
en  toutes  choses  tu  es  la  seule  que  je  dé- 
sire, et  je  n'ai  rien,  .si  ce  n'est  toi  seul 
Tu  es  bon  et  le  vrai  Fils  de  Dieu,  et  Dieu  ; 
à  toi  honneur  et  gloire  avec  le  Père  éternel 
et  le  Saint-Esprit,  à  touiours  et  depuis  l'é- 
ternité jusqu'à  l'éternité.  » 

Et  après  que  tout  le  peuple  eut  à  voix 
haute  répondu  :  Amen,  amen,  il  rendit  Tes- 
prit.  Marcellus,  unde  ses  disciples  (708),  prit 
son  corps  et,  de  ses  propres  mains,  il  le 
descendu  de  la  croix,  et  il  l'embauma  avec 
les  épices  les  plus  précieuses,  et  il  le  dé- 
posa dans  son  propre  tombeau,  à  Tendroit 
aue  l'on  appelle  le  Vatican  (709),  dans  la  rue 
Triomphale,  où  il  fut  hanoréen  paix  par  les 
louanges  de  toute   la  ville. 


Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer 

Slusleurs  fois,  c'est  d'après  Ahdias  et  en  l'a- 
régeant,  que  Jacques  de  Voragine  raconte 
dans  sa  Légende  dorée  l'histoire  des  apôlrcs. 
Le  chapitre  qu'il  consacre  à  saint  Pierre  se 
trouve  traduit  en  français  dans  le  Diction- 
naire  des  légendes  ^  Migne,  1855,  col.  1083. 
C'est  également  à  la  même  source  qu'ont 
puisé  les  écrivains  qui ,  au  moyen  flge,  ont 
mis  sur  la  scène  les  légendes  relatives  au 
chef  des  apôtres. 

La  composition  la  plus  importante  en  ce  gen- 
re est  le  Mistire  de  monseigneur  sainct  Pierre 
elsainet  Paul^  par  personnages  ^  contenant 
plusieurs  aultres  vies ,  martyres  et  conver- 
Mons  de  saincts^  comme  de  sainct  Etienne, 


sainct  Clément^  sainct  Lin^  sainct  Clet.  Aree 
plusieurs  grands  miracles  faitx  par  Vinier- 
cession  des  ditx  saincts  et  la  mort  de  Symon 
magus.  Avec  la  perverse  vie  et  mauvaise^  fin  de 
lempereur  Néron,  Et  est  ledit  mistère  à  cent 
personnaaes.  Paris,  veuve  Trepuerel ,  sans 
date,  in-*% 

Des  exemplaires  de  ce  volume  fort  rare  se 
trouvaient  dans  les  collections  de  deux  bi- 
bliophiles distingués,  le  duc  de  la  Vallière 
et  M.  de  Soleinne.  On  peut  consulter  à  cet 
égard  le  Dictionnaire  des  Mystères  {Paris, 
Migne,  1854,  col.  832),  ouvrage  où  Ton  trou- 
vera aussi  des, détails  sur  d'autres  composi- 
tions dramatiques  relatives  aux  deux  apôtres 
dont  il  s'fli^Tt, 


ACTES  DE  SAINT  PIERRE  ET  DE  SAINT  PAUL. 


Nuus  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parier  de 
ces  Actes*qui  reproduisent  avec  des  détails 
nouveaux  puisés  dans  des  traditions  fort  an- 
ciennes, les  légendes  relatives  à  la  fin  de  l'e- 
xistence des  deux  saints  aoôtres;  nous  avons 


déjà  dit  que  Thilo  les  avait  publiés  en  grec; 
nous  allons  en  donner  une  traduction  en  l'ac- 
compagnant de  quelques  notes  où  nous  met- 
trons à  profit  les  observations  de  férudit 
allemand. 


saint  Ambroiie,  De  excidio  ttieroscL^  où  se  trouvent 
des  réciu  conformes  à  ceux  des  AcM's  apocrypiies  : 
«  Ubi  ventum  est  ad  porlam,  vidit  sibi  (Petrus) 
Chrisium  occurrere,  et  adorans  eum  dixit  :  c  Do- 
mine, quo  vadis?  i  Dicit  ei  Glirislus  :  c  Iterum  ve- 
nio  craciilgi.  »  Intellexit  Petrus  de  sua  dictom  pa«^- 
sione,  qiiod  in  ea  Chrislus  passurus  viderelur,  qui 
paiitur  in  singulis,  non  uiique  corporis  dolore,  sed 
quadam  misericordiae  compasiione  aut  glori»  cele- 
britate.  Et  conversus  in  urbem  redit ,  captusque  a 
persecutoribus  cruct  adindicatus  poposcit ,  ut  în- 
veriis  vestigiis  cnici  affigeretur,  quod  indignus  esset 
*qtti  simili  modo  crueifigerelur,  ut  passas  est  Oei 
Filius.  Quo  impetrato,  vel  quia  ita  debebat,  ut 
Cbriitas  praedixerat,  vd  quia  perseoutor  non  invi- 
tas indulget  pœnarum  incrementa,  et  ipse  et  Paulus, 
alter  cruce,  alter  gladio  uecatus  est.  Ambrosio  illos 
iibros  vindicavît  Aiex.-Synini.  Mazor4;bius  in  Com» 
ment,  in  Katend,  eeet.  Neap,,  vol.  111,  p.  780  seq.  ; 
Wemque  placuit  Andr.  Gallandio,  Riblioth.  tet,  PP.^ 
1.  Vu*  Prolegom.,^.  xxviu  seq.  Quare  falso  Bene* 


dictini  ad  Ambrosii  llb.  i  De  interpellaiionê  Job , 
cap.  i,  obi  inversse  crucifixionis  Pétri  meminii. 
eum  historiam  islam  ab  Hegesippo  mutuaium  ess* 
opinati  sunt.  Alios  scriplores  Eusebio  et  Amhrosi<i 
receiiiiores  ilhim  crucifixionem  Pelri  cclebrantis 
laudant  Baronius,  ad  ann.  Chr,  69,num.  i9  ; 
Ttllemontius,  Mémoires^  t.  I ,  p.  181 ,  od.  Par. ,  <  t 
Sagittariiis,  De  martyrum  crucialibus^  p.  135»  seq  » 
(707j  Voy,  saint  Ambroise,  saint  Auciislin,  Théo- 
doret,  cité  par  TiHement,  dans  la  Vie  de  êuini 
Pierre.ch.  3^. 

(708)  Nous  en  avons  déjà  parlé. 

(709)  Voy.  ce  quedisent  Floreotinius  dans  sesNotes 
sur  le  pseudo-Marcellus  et  les  Acta  sanctorum  1 15 
avril,  en  manuscrit  grec  De  la  passion  de  saint 
Pierre^  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can, renferme,  à  cet  égard,  un  passage  qu^Arringiii 
{Roma  subterraneaj  1.  ii,  c.  3),  a  traduit  de  la  façon 
suivante  :  c  foedueitur  Petrus  ad  eam  partem  mon- 
lis  Valicani  quae  arborcm  siipra  lerebintlium  habcl, 
et  infra  in  subjecla  planilie  nauinachiani.  > 
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L'apôtre  Paul  étant  venu  à  RomO)  lorque 
Nôron  était  empereur,  il  s'éleva  une  grande 
querelle  entre  les  Juifs  et  les  gentils  qui 
avaient  écouté  la  parole  de  TApôtre.  Les  Juifs 
reprochaient  aux  gentils  de  s'attacher  à  des 
idées  nouvelles  au  lieu  d'être  tidèles  à  la  loi 
|iie  le  Seigneur  avait  révélée  par  la  bôuclie 

e  Moïse,  et  ils  les  blâmaient  disant  :«  Vous 
restez  dans  un  aveuglement  égal  à  celui  des 
a  ioraieurs  des  idoles,  et  comme  eux,  vous 
demeurerez  en  exécration  auprès  de  Dieu.  » 
Lorsque  les  Juifs  disaient  ces  choses  et  d'au- 
trrs  semblables ,  les  gentils  répondaient  : 
«  Aussitôt  que  nous  avons  entendu  la  vérité, 
nous  Tavons  suivie  et  nous  avons  aban- 
donné nos  erreurs;  mais  vous,  vous  avez 
vu  les  vertus  de  vos  pères,  et  les  miracles  des 
prophètes,  et  vous  avez  reçu  la  Loi,  et  vous 
avez  passé  la  mer  à  pieds  secs,  et  vous  avez 
vu  vos  ennemis  engloutis ,  et  une  colonne 
de  nuée  a  apparu  dans  le  ciel  pendant  Je 
jour  et  une  auire  de  feu  (710)  pendant  la 
nuit,  et  la  manne  vous  a  été  donnée  du  ciel , 
et  des  eaux  ont  coulé  du  rocher  pour  vous, 
et ,  après  tout  cela  ,  vous  vous  êtes  fabriqué 
pour  idole  une  tête  de  veau  et  vous  avez 
adoré  cette  image.  Nous  autres,  tie  voyant 
aucun  miracle,  nous  avons  reconnu  com- 
me Dieu  celui  que,  dans  votre  incrédu- 
iité,  vous  rejetez.»  Lorsqu'ils  disputaient  de 
la  sorte,  Paul  l'apôtre  leur  dit  qu'ils  ne  de- 
vaient pas  se  livrer  ainsi  entre  eux  à  des  que- 
relles, mais  qu'ils  devaient  plutôt  considérer 
que  la  promesse  que  Dieu  avait  faite  à  Abra- 
hsm  notre  père  (711)  était  accomplie;  il  lui 
avait  promis  que  toutes  les  nations  auraient 
pari  à  l'héritage  de  sa  race,  car  il  n'y  a  pas 
d'acception  de  personne  auprès  de  Dieu.  Car 
tous  ceux  qui  auront  péché  contre  la  Loi 
seront  jugés  selon  la  loi,  et  ceux  qui  auront 
prévariqué  snns  Loi  périront  sans  loi,  car  il 
yadans  les  sentiments  de  l'homme  une  telle 
sainteté,  que  naturellement  il  loue  ce  qui 
est  bien  et  réprouve  ce  qui  est  mal,  aGn 
qu'il  punisse  ceux  qui  sont  coupables  et 
qu'il  récompense  ceux  qui  ont  bien  mérité. 

Paul  ayant  dit  ces  choses  et  d'autres  sembla- 

(710)  Exod.  xiH,  21,  <22  :  VEUmel  marchait  de- 
vant eux  le  jour  dam  une  colonne  de  nuée  pour  leur 
indiquer  le  chemin^  et  la  nuit  dans  une  colonne  de  feu 
pour  les  éclairer,  afinqu^iis  marchassent  jour  et  nuit. 
Jl  ne  laissa  pas  s'écarter  de  devant  le  peuple^  le  jour 
la  -colonne  de  nuée  et  la  nuit  la  colonne  de  feu, 
/Traduciioji  de  M.  Gahen.) 

(711)  Gen,  xxii,  18.  Des  idées  analogues  sont  ex- 
primées dans  les  Actes  des  apôtres^  vui,  17,  cl  dans 
VEpïtre  aux  Hébreux,  vi,  13, 17. 

(712)  Ces  paroles  se  trouvent  dans  le  Psaume  u , 

y  7. 

(713)  Citons  icS  la  note  de  Tliilo  :  i  Primus  quod 
sciam ,  hac  sioiilitudine  usus  est  Tertullianus,  De 
anima ,  c.  43  :  c  Sic  enim  Adam  de  Christo  figu- 
c  rabat  ;  somnusÂdac.  mors  erat  Christi  dormituri  iu 
t  morte,  ut  de  injuria  perinde  laleris  eJUs  vera 
€  mater  viventium  figuraretur  Ecclc3:a  i  Hune 
iraitatns  est  Âugustinus  in  Evang.Joan.,iv^ci.^: 
<  Dormit  Adam  ut  fiât  Eva  ;  moritur  Cliristus  ut 
I  fiât  Ecclesia.  Dormienii  Ad»  fit  Eva  de  latere  ; 
«  mortuo  Christo  lauoea  perculitur  lalus ,  ut  pro- 
1  Quant  sacramenta ,  quibus  fonnetur  Ecclesia.  • 
Pariter  UaximusTaurinensis,  iiom.  infesto  Paschœ, 


blés,  il  en  résulta  que  les  Juifs  et  les  ^enlila 
s^adoucirent.  Mais  les  chefs  des  Juifs  in^ 
sistaient,  et  Pierre  dit  h  ceux  qui  le  pres- 
saient de  frapper  d'interdiction  leurs  syna- 
gogues «  Ecoutez,  mes  frères;  le  Saint- 
Esprit  promettant  au  patriarche  David  de 
placer  sur  son  siège  un  héritier  venant 
du  fruit  de  son  ventre,  celui  auquel  le  Père 
a  dit  du  haut  du  ciel  :  «  Tu  es  mon  Fils ,  je 
l'ai  engendré  aujourd'hui  (712);»  c'est  celui 
que  vos  princes  ont  crucifié  par  haine  contre 
lui.  Afin  d'accom|)lir  la  rédemption  néces- 
saire au  genre  humain,  il  a  voulu  souffrir 
toutes  ces  choses,  et  de  même  qu'Eve  a  été 
fabriquée  de  la  côte  d'Adam ,  de  même  c'est 
du  côté  de  Jésus  posé  sur  la  croix  que  devait 
être  fabriquée  l'Eglise  (713)  qui  n'a  ni  tache 
ni  ride.  Dieu  a  ouvert  cette  entrée  à  tous  les 
fils  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  afm  qu'ils 
soicntdanslafoidel'Egliseetnondansrinfidé- 
lité  de  la  Synagogue.  Cr)nvertissez- vous  donc 
et  entrez  dans  la  joie  d'Abraham  votre  père^ 
car  ce  que  Dieu  lai  avait  promis  s'estaccom- 
pli.  C'est  pourquoi  le  Prophèle  s'écrie  :  «  Le 
Seigneur  l'a  juré  et  il  ne  se  repentira  pas,  tu 
es  le  prêtre  pour  l'éternité  suivant  l'ordre 
deMelchisédech.  i»ll  est  devenu  prêtre  sur  la 
croix  lorsqu'il  a  offert  pour  le  monde  entier 
l'hostie  de  son  corps  et  le  sacrifice  de  son 
sang.  »  Pierre  et  Paul  disant  ces  choses  et 
d'autres  semblables,  la  plus  grande  partie  du 
peuple  crut  et  il  y  en  eut  très^peu  qui  prirent 
le  parti  de  repousser  ouvertement  les  prô- 
ceptes  et  les  avertissements  des  apôtres. 

Mais  les  chefs  de  la  Synagogue  et  les  prêtres 
des  gentils,  voyant  que  leur  pouvoir  était  dé- 
truit par  la  prédication  des  apôtres,  firent  en 
sorte,  par  leurs  discours,  de  provoquer  les 
innrmures  du  peuple  contre  Pierre  et  Paul. 
ÊtilslesaccusèrenlauprèsdeNéron,etiIsvau- 
lèrent  Simon  le  Magicien  à  l'empereur.  Car, 
tandis  qu'une  quantité  innombrable  de 
personnes  étaient  converties  au  Seigneur 
par  les  discours  de  Pierre,  il  advint  que 
Li vie,  femme  deNéran,et  Agrippine,  femme 
du  pr^^fet  Agrippa  {1ik)f  se  convertirent,  et  el- 

Bibl.  PP.  Lugd,,  t.  VI ,  p.  34  :  i  Itaquein  Domini 
«  nostri  persoiia  dum  ex  Atise  prinii  liomînis  co&ta 
c  mater  cunctorum  viventium  Eva  producitur,  ex 
c  hujuÂ  sacro  latere  ac  salutari  vulnere  Ecclesia 
I  omnium  fidelium  parens  reparanda  monstratur.  » 
Eadem  homilia  eliam  interEusebilGallicanibomilias 
rcperitur,  Ibid.^  p.  633.  Inier  hos  e  Lalinis  auctor 
CommentarioruminGenesin  Eucherio  LugduQ<  episc. 
ascriplorum,  1.  i,  c.  21  ;  pseudo  Prosper  Aquit., 
De  p4omiss,  et  prœdict.  Dei,  part,  i ,  c.  I  ;  Ambro- 
siiis  Ansbcrtus,  iib.  n  in  ApocaL,  c.  ii,  8,  aliique. 
ilUm  similitudinem  reperiemut.  E  Graecis  Sève-' 
rianufi  Gabuloruia  episc.  De  mundi  et  creatione^  orat. 
5  ;  I  Cuni  obdormi»set  Adamus,  costa  sumpta  est; 
c  ubi  Cbrisli  corpori  somnus  obvenissct,  apertum 
«  est  latus  ut  veterem  tragœdiam  nova  bistoria 
«  sulveret ,  nempe  somno  quem  in  cruce  pertulit.  » 
Vid.  0pp.  Chrysostomi ,  éd.  Montfauc<j*i ,  t.  YI , 
p.  492.  Conf.  Anasla!>iusSinaita,Ana{fo(/tcarttmcolt- 
2et}lf7/(l(ionum  m  Hexaemeron  lib.  ix,  et  Epipbauius, 
basres.  48.  n.  6  cum  hseres.  46,  n.  5. 

(714)  Voici  Tubservation  de  Tbilo  sur  ce  passa^ 
gc:  i  llujiisAgrippaeJoannesMalal âbC/iroRogr  Ib.  x, 
p,  254,  ed  Bonn.,  rocmiuil  in   bistoria  Siuionis  et 
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les  $e  retirèrent  d'/iuprès  de  leurs  tnaris(715). 
Etparsuitede  la  prédication  de  Paul  beaucoup' 
de  gens,  quittant  le  service  militaire,  s'at- 
tachaient au  Seigneur;  des  gens  apparte- 
nant è  la  chambre  du  roi  venaient  a  lui, 
et,  devenus  Chrétiens,  ils  ne  voulaient  jii 
reprendre  le  service,  ni  retourner  au  palais. 
Soutenu  par  les  murmures  maiveillanls  du 
peuple,  Simon  prit  de  la  hardiesse  et  com- 
mença à  dire  beaucoup  de  mal  de  Pierre, 
affirmant  qu'il  était  un  ma^^icien  et  un  im- 
posteur. Et  ceux  qui  voyaient  avec  élon- 
nemenl  les  merveilles  qu'opterait  Simon, 
croyaient  en  lui.  11  faisait  mouvoir  un  ser- 
pent d'airain  et  des  statues  d'airain  (716};  il 
se  montrait  courant  à  travers  les  airs.  Mais 
Pierre  guérissait  les  malades  par  sa  parole, 
il  faisait  par  ses  oraisons,  voir  les  aveugles, 
il  chassait  les  démons  par  son  ordre  et  il 
ressuscitait  des  morts.  11  disait  au  peuple 
(ju'ij  fallait  non-seulement  éviter  d'être  sé- 
duit par  Simon,  mais  encore  découvrir  ses 
fraudes  de  peur  qu'on  ne  parût  adhérer  au 
diable.  Il  advint  ainsi  que  tous  les  hommes 
pieux  détestaient  le  magicien  Simon  et  affir 
niaient  que  c'était  un  homme  pervers  , 
tandis  que  ceux  qui  croyaient  en  Simon 
soutenaient  que  Pierre  était  adonné  h  la  ma- 
gie et  que  Simon  éiait  un  dieu.  Ces  discours 
vinrent  jusqu'à  l'empereur  Néron,  et  il  or- 
donna que  Simon  vint  le  trouver.  Et  Sinion 
étant  en  présence  de  l'empereur,  commença 
à  changer  de  figure,  de  sorte  qu'il  narut 
d'abord  un  enfant,  et  ensuite  un  vieillard, 
et  après  un  adolescent.  Il  changeait  de  sexe 
.  ot  d'âge,  et,  par  le  ministère  du  diable, 
il  prenait  beaucoup  de  Ogures  diverses  (717). 
Lorsque  Néron  eut  vu  cela,  il  crut  que 
Simon  était  le  Fils  de  Dieu.  Mais  l'apôtre 
Pierre  disait  que  c'était  un  voleur  menteur, 
un  vil  magicien,  ennemi  de  tous  les  pré- 
ceptes de  Dieu,  adversaire  de  la  vérité»  et 
que  la  volonté  de  Dieu  mettrait  son  iniquité 
«T.  évidence  aux  yeux  de  tous.  Alors  Simon, 
^tantvenu  vers  Néron,  dit: «Ecoute-moi,  ex- 
v/Cllent  empi-reur.  Je  suis  le  Fils  de  Dieu  (718), 

Pctri,  qiiamei  i4ciM  sanclorom  Apostolorum  se  re- 
p^'tiisse  ipse,  p.  255,  in  iicai.  Ibi  Cliilmeadus  faiso 
ca,  qua;  siib  Clemenlis  noinino  proleant,  inielli' 
gtMida  esse  piilat.  In  pseudo-Lini  iiti.  i  De  patsione 
Peîri  et  Paulif  quatuor  AgrippœprxffCll  «'oncuUins 
iiominantur  r  Agiipoina,  Eucbaria,  Eupliemia  et 
Dione.  <  Quae  audieules  ab  eo  (Peiro)  casiiiatis 
-4  sermonem  et  omuia  doiiiînl  nostri  Jesu  Christt 
fl  mandata,  fal)escebant  et  molestabanlur  sub  thoro 
i  Agrippe.  Uiide  castikili  se  devoventes,  pacium 
4  ionsilij  ad  itiiricem  inierunt  et  confortalae  a  DO' 
I  iiiino  iioslro  Jesu  Ghrinto,  nulle  modo  ei  {$cr,  in) 
c  obaequio  concubltus  acquiescere  ulterius  clecre- 
<  verunt.  >  Ibidem  et ia m  uxor  Albini,  Cssarisami- 
•cissimi,  noniine  Xandippe  {êie),  euro  alils  plurimis 
uobîiiMÎmis  malronis  répudiasse  dicitur  virile  con- 
Aobium,  cum  aPetro  vertium  castae  vitae  percepis- 
set.  Alia  Xanthippe,  Pauli  apostoli  io  Hispania 
litispha  etdisc-ipuia,  memoratur  in  Simeonis  Meta- 
pbrastie  Comment,  de  Peiro  et  Pauto^  cap.  6,  item- 
que  in  Marlyroi.  Rom.  et  Menol.  Grmc.  a4  diem  15 
SepL» 

(715)  La  prétendue  séparation  de  ces  femmes 
«l'av<ic  leurs  maris  paraît  empruntée  aux  Actes  apo- 
cryi>be»  des  ap^es  rédigés  par  Leucius  Cbarinus. 


et  je  suis  descendu  du  ciel.  Tant  que  Pierre, 
qui  se  dit  un  a|)ôtre,  était  seul,  jp  le  souf- 
frais. Maintenant  le  mal  s'est  doublé.  Paul, 
qui  parle  comuie  lui  et  ({ui  m'accuse  égale- 
ment, prêche  de  mô.ne  que  Pierre.  Si  tu  ne 
t'avises  de  leur  perle,  il  est  certain  que  ton 
empire  ne  se  niaintiendra  pas.  »  Alors  Né- 
ron, rempli  d'inquiétude,  ordonna  que 
Pierre  et  Paul  fussent  amenés  devant  lui. 
Le  lendemain,  les  deux  apôtres  du  Christ  et 
le  magicien  Simon  parurent  devant  Néron, 
et  Simon  dit:  «Voici  les  disciples  de  ce 
Nazaréen  de  la  race  des  Juifs.  »  Néron  dît: 
«Qu'est-ce que  Nazareth?»  Simon  répondit: 
«  C'est  une  ville  en  Judée  qui  a  toujours  a^i 
contre  vous,  et  c'est  d'elle  que  sort  leur 
maître.  »  Néron  dit  :  «Dieu  enseigne  et  aime 
tous  les  hommes,  pourquoi  est-ce  que  lu 
les  persécutes?  »  Simon  dit  :  «  C'est  une  race 
d'hommes  qui  ont  perverti  toute  la  Judée» 
afin  qu'on  ne  crût  pas  en  moi.»  Néron  dit  à 
Pierre:  «Pourquoi  agissez-vous  avec  tant 
de  perfidie  cgnire  votre  race?»  Alors  Pierre 
dit  à  Simon  :  «  Tu  as  pu  en  imposer  è  tout 
le  monde,  mais  jamais  à  moi,  et  par  mon 
entremise,  Dieu  a  retiré  de  leur  erreur  ceux 

2ue  tu  avais  abusés.  Et  lorsque  tu  as 
prouvé  que  tu  ne  peux  l'emporter  sur  moi» 
je  m'étonne  de  quel  front  tu  oses  te  présen- 
ter devant  César,  comme  si  tu  croyais  être 
à  même  de  triompher  par  ton  art  magique 
des  disciples  du  ChrisL  »  Néron  dit  : 
«Qu'est-ce  que  le  Christ?»  Et  Pierre  dit: 
«C'est  celui  que  Simon  le  Magicien  pré- 
tend être;  mais  il  n'est  qu'un  homme  des 
plus  méchants,  et  ses  œuvres  sont  diaboli* 
ques;  mais  si  tu  veux  savoir,  excellent  em- 
pereur, ce  qui  s'est  passé  en  Judée  au  sujet 
du  Christ,  prends  la  lettre  que  Ponce  Pi- 
late  a  envoyée  à  Claude,  et  tu  sauras  ainsi 
toutes  ces  choses.»  Et  Néron  ordonna  de 
prendre  cette  lettre  et  de  la  lire  en  sa  pré- 
sence (719). 

Lorsque  \h  lettre  eut  été  lue,  Néron  dit  : 
«  Dis-moi,  Pierre,  est-ce  ainsi  que  ces  choses 
se  sont  passées?  »  Pierre  répondit  :  «  Oui, 

D*après  Pbottus,  {Biblioth.^  Cùà.  114).  e<>t  auteur 
ydfxouç  vofjtCaouç  &6cTeT.  Voy.  saint  Augustin,  I}t 
fiàe,  conlra  Munich,  c.  38,  et  VHittoire  apoitoHque 
d'Abdias,  iib.  ni,  c.  26,  39;  v,  4,  12;  ix,  10,  13. 

(716)  Ces  détails  se  reirouveni  dans  divers  écrits 
tels  que  les  Homélies  attribuées  à  saint  Clénaent , 
liom.  II,  n.  32,  et  les  Récognitions,  1.  ni,  c.  47. 
(Yoy.  aussi  Anastase ,  qusesi.  20,  p.  242;  Jean  Ma- 
fala,  1.  X,  p.  252;  Cé<lrénus,  Compend.  hist., 
p.  173,  et  Nicéphore,  Hist.  eccles.,  Iib.  ii,  c.  27.) 
Orderic  Vidal  s'exprime  ain»i  :  c  Fat-iebat  enim 
serpeiitem  cacreuai  niovere  se ,  et  lapidées  canes 
lairare,  statuas  aereasiidere  et  moveri;  se  auteiu 
currere  et  subito  in  aère  videri.» 

(717)  Voy,  en  sus  des  auteurs  cités  dans  la  note 
précédente ,  Méiapliraste ,  in  Comment,  de  Petro  et 
Paulo,  c.  2.  ïbtlo  ajoute  :  c  Opineris  veteres  qui 
haec  tradunt ,  Siinoiiem  non  lune  pro  bomine  ba- 
buisse  quam  pro  phantasmate  daeroonico.  » 

(718)  A  regard  de  la  prétention  de  Simon  à  se 
donner  pour  le  Fils  de  Dieu,  voy.  les  Hécognidont 
Ciémenimes^  Iib.  m  ,  c.  47,  et  V Histoire  apostolique 
d'Abdias,  Iib.  i,  c.  9. 

(719)  Nous  donnerons  à  rarlicle  PHaie  la  ira- 
duciiou  de  cet  e  leure. 
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je  De  trompe  pas,  il  ea  est  ainsi,  excellent 
empereur.  Ce  Simon*  plein  de  mensonges 
et  environné  de  faussetés,  se  donne  pour  un 
dieu»  quoiau'il  ne  soit  qu'un  bomme.  Cest 
en  Jésus-Christ  qu*est  la  victoire  complète 
par  le  dieu  et  Tbomme,  car  sa  majesté  ia« 
compréhensible  s'est  revêtue  de  1  homme, 
daignant  venir  au  secours  des  hommes.  Mais 
en  Simon  il  y  a  les  deux  substances  de 
Tbomme  et  du  diable,  et  c'est  par  l'homme 
qu*il  s'efforce  de  nuire  aux  hommes.  9  Simon 
dit  (720)  :  «  Je  suis  étonné,  excellent  empe- 
reur, que  tu  aies  quelque  considération  pour 
i:et  homme  qui  n'est  qu'un  pécheur  ignorant, 
très-menteur,  et  qui  n'a  ni  le  talent  de  la 
parole,  ni  la  science,  et  qui  est  dénué  de 
toute  puissance.  Mais  afin  de  ne  pas  souffrir 
davantage  cet  ennemi,  je  vais  commander 
à  mes  anges  de  venir  et  de  me  venger  de 
lui.  »  Pierre  dit  :  «  Je  ne  crains  point  tes 
anges;  ce  sont  eux  au  contraire  qui  auront 
i^  me  craindre  dnns  la  puissance  et  dans  la 
confiance  du  Christ  mon  Sei^eur  pour  le- 
quel tu  veux  faussement  te  faire  passer.  » 
Néron  dit  :  «  Pierre,  est-ce  que  tu  ne  crains 
pas  Simon  qui  prouve  sa  divinité  par  des 
faits?  p  Pierre  dit  :  «  Si  la  Divinité  qui 
scrute  les  secrets  du  cœur  est  en  lui,  qu*il 
me  dise  maintenant  ce  que  je  pense  ou  ce 
que  je  fa^s.  Je  vais  confier  h  tes  oreilles  ma 
pensée,  afin  qu'il  n'ose  pas  mentir,  en  disant 
ce  que^jè  pense.  »  Néron  dit  :  «  Approche  et 
dis-moi  ce  que  tu  penses.  »  Pierre  dit  : 
«  Ordonne  qu'on  m'apporte  un  pain  d'orge 
et  qu'on  me  le  donne  clandestinement.  » 
Lors'^ue  cet  ordre  eut  été  exécuté  et  que  le 
pain  eut  été  donné  en  secret,  Pierre  dit  : 
X  Que  Simon  dise  ce  qui  a  été  pensé,  ce  (jui 
a  été  dit  ou  ce  qui  a  été  fait.  «  Néron  du  : 
^  Comment  veux-tu  que  je  croie  que  Simon 
ignore  cela,  lui  quia  ressuscité  un  mort  et 
q'ii  s'est  niuntré  plein  de  vie  trois  jours 
après  avoir  été  décapité  et  qui  a  accompli 
tout  ce  qu'il  a  dit  qu'il  ferait?  »  Pierre  dit  : 
<  Mais  ce  n'est  pas  devant  moi  qu'il  a  fait 
ces  choses,  v  Néron  dit  :  «  Mais  il  les  a  faites 
en  ma  présence,  car  il  a  commandé  à  ses 
anges  de  descendre  du  ciel  et  de  venir  vers 
lui,  et  ils  sont  venus.  »  Pierre  dit  :  «  S'il  a 
fait  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  pourquoi 
ne  fait-il  pas  ce  qui  l'est  moins?  Qu'il  dise 
ce  que  j'ai  pensé.  »  Néron  dit  :  «  Que  dis-tu, 
Simon?  Je  ne  peux  pas  vous  mettre  d'ac- 
cord. »  Simon  ré|)ondit  :  «  Que  Pierre  dise 
ce  que  j'ai  pensé  ou  ce  que  j'ai  fait.  1»  Pierre 
répliqua  :  <  Je  montrerai  que  je  sais  ce  que 
pense  Simon  lorsque  j'aurai  dit  ce  qu'il  a 
pensé.  »  Simon  dit  :  «  Tu  sais,  empereur, 
que  personne  ne  connaît  les  pensées  des 
hommes,  si  ce  n'est  Dieu  seul;  du  reste, 
Pierre  ment.  *  Pierre  ré()ondil  :  «  Toi  qui 
prétends  être  le  Fils  de  Dieu,  dis  donc  ce 
que  je  pense;  révèle,  si  tu  le  peux,  ce  que 
jai  fait  en  secreU  »  Et  Pierre  bénit  le  pain 
d'opge  qu'il  avait  pris  et  qu'il  avait  brisé  et 
qu'il  avait  placé  dans  sa  manche  droite  et 


dans  sa  manche  gauche.  Alors  Simon,  indi- 
gné de  ne  pouvoir  dire  le  secret  de  rapfrtre, 
sVcria  :  c  Que  de  grands  chiens  viennent,  et 
qu'ils  le  dévorent  eo  présence  de  César.  »  Ft 
aussitôt  artparurent  des  chiens  d'une  taille 
extraordinaire,  et  iis  rejetèrent  sur  Pierre. 
Mais  Pierre,  étendant  les  mains  pour  prier, 
montra  aux  chiens  le  pain  qu'il  avait  béni, 
et  dès  qu'il  l'aperçurent,  ils  disparurent  aus- 
sitôt. Et  Pierre  dit  à  Néron  :  «  Voici  que  je 
t'ai  montré  non  par  des  paroles  mais  perdes 
actions  que  je  savais  ce  que  pensait  Simon, 
car  celui  qui  avait  promis  de  faire  venir 
contre  moi  des  anges,  a  fait  apparaître  des 
chiens,  montrant  ainsi  qu'il  avait  pour 
le  servir,nondes  anges  divins, mais  des  êtres 
de  la  nature  du  chien.  »  Alors  Néron  dit  à 
Simon  :  «  Qu'est-ce  que  c'est,  Simon?  je 
crois  que  nous  sommes  vaincus,  ji  Simon 
dit  :  «  Cet  homme  a  agi  de  la  sorte  à  mon 
égard  dans  la  Judée,  dans  la  Palestine  et 
dans  la  Césarée,  et  déjà  en  combattant  sou* 
vent  contre  moi,  il  a  appris  ce  qui  lui  était 
contraire,  voilà  pourquoi  il  a  recours  à  ce 
moyen  pour  m'écbapper.  Car  personne  ne 
connaît  les  pensées  des  hommes  si  ce  n'est 
Dieu.  9  Alors  Pierre  dit  à  Simon  :  «Assuré- 
ment tu  mens  en  te  faisant  passer  pour  un 
dieu.  Pourquoi  donc  ne  révèles-tu  pas  les 
pensées  des  hommes?  »  Alors  Néron  se  tour- 
nant vers  Paul  dit  :  «  Pourquoi  ne  dis -ta 
rien,  Paul?  »  Et  Paul  répondit  :  «  Apprends, 
César,  que  si  tu  laisses  ce  magicien  accom- 
plir d'aussi  grandes  choses,  il  en  résultera 
de  grands  maux  pour  tes  Etats,  et  il  renver- 
sera ton  empire.  »  Néron  dit  à  Simon  :  «  Quo 
réponds-tu  à  cela,  Simon?  »  Simon  dit  :  '^  Si 
je  ne  montre  pas  devant  toi  que  je  suis  un 
dieu,  personne  ne  me  ti^moignera  la  vénéra- 
tion qui  est  due.  »  Néron  répondit  :  «  Qu'at- 
tends-tu, et  pourciuoi  ne  montres-tu  pas  que 
lu  es  un  dieu  afin  que  ces  hommes  soient 

Eunis.  »  Et  Simon  dit  :  «  Ordonne  qu'on  fa- 
rique  avec  du  bois  une  tour  fort  élevée,  je 
monterai  au  sommet  etj'appellerai  mes  anges, 
et  je  leur  ordonnerai  de  me  porter,  en  pré- 
sence de  tous,  au  ciel,  vers  mon  Père.  Et 
comme  ces  hommes  ne  pourront  en  faire 
autant,  tu  sauras  les  punir  de  leur  ignorance.  ». 
Néron  dit  à  Pierre  :  «  Tu  as  entendu,  Pierre,, 
ce  qu'a  dit  Simon;  il  en  résultera  qu'on  aura- 
la  preuve  de  la  puissance  qu'il  possède  ou 
de  celle  qu'a  son  dieu.  »  Pierre  dit  :  «  Ex- 
cellent empereur,  tu  peux  comprendre,  si 
tu  veux,  que  Simon  est  rempli  du  démon.  ». 
Néron  dit  :  «  Pourquoi  parles-tu  ainsi  par 
détours?  Le  jour  de  demain  vous  éprouvera.  » 
Simon  dit  :  «  Crois-lu,  excellent  empereur, 
que  je  sois  un  magicien,  lorsque  j'ai  été 
mort  et  que  je  suis  ressuscité?  »  Car  le  per- 
fide Simon  avait,  en  usant  de  ses  pref  tiges, 
dit  à  Néron  :  ^  Ordonne  que  je  sois  décapité 
dans  les  ténèbres,  et,  si  je'ne  ressuscite  pa.^ 
le  troisième  jour,  tu  sauras  que  j'ai  été  un. 
magicien,  mais  si  je  ressuscite,  tu  sauras  que 
je  suis  le  Fils  de  Dieu.  »  Et  après  que  Néron 
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eotdODDédes  ordres  eu  conséquence,  Simon 
fil,  par  son  art  magique,  qu'on  décapitai  un  bé- 
lier qui  passa  pour  Simon  tandis  qu  enllui  cou- 
pait la  tète.  Lorsque  le  bourreau  eut  porté  la 
tète  à  la  lumière,  il  vit  que  c'était  celle  d'un 
bélier,  mais  il  ne  voulut  rien  dire  au  ror. 
Simon  disailqu'il  ressusciterait  le.troisième 
jour,  parce  qu'il  avait  emporté  la  tète  et  les 
membres  du  bélier,  et  que  son  sang  s^était 
congelé.  Et  le  troisième  jour,  il  se  montra  à 
Néron  et  il  dit  :  «  Fais  laver  mon  sang  qui  a 
été  répandu;  car  moi,  c[ui  ai  été  décapité, 
je  suis  ressuscité  le  troisième  jour,  comme 
)e  te  Tavais  promis.  »  Et  lorsque  Néron  eut 
dit  :  «  Le  jour  de  demain  vous  mettra  à  l'é- 
preuve, »  il  se  tourna  vers  Paul  et  dit  :  «  Pour- 
quoi, Paul,  est-ce  que  tu  ne  dis  rien?  cfuel 
estlemaltrequetuaseu,oudansquellesvilles 
as-tu  suivi  les  leçons  despbilosoplies?  Jecrois 
que  tu  es  dénué  de  toute  science,  et  que  tu 
ne  peux  rien  accogiplir  de  grand.  >  Paul  ré- 
pondit :  «  Penses-tu  que  je  doive  parler  con- 
tre un  homme  perflde  et  un  magicien  ré- 
prouvé, un  malfaiteur  qui  a  destiné  son  flme 
a  la  mort  et  dont  la  perte  arrivera  prochai- 
nement ?  Il  feint  d'être  ce  qu'il  n'est  pas,  et 
il  trompe  les  hommes  par  son  art  magique. 
Si  tu  veux  écouter  ses  paroles  et  t'y  confor- 
mer, tu  perdras  ton  âme  et  tes  Etats.  Car  cet 
homme  est  très-pervers^  et  de  môme  que  les 
enchanteurs  égyptiens  Jannès  et  Mambrès, 
qui  conduisirent  dans  l'erreur  Pharaon  et 
son  armée,  les  menant  à  être  engloutis  dans 
la  mer,  de  même  celui-ci  persuade  lés  hom- 
mes par  rhabileté  de  son  père  le  diable,  et 
accomplit  beaucoup  de  choses  par  la  nécro- 
mancie et  par  les  secrets  qui  sont  ignorés 
parmi  les  hommes,  et  il  séduit  ainsi  un  grand 
nombre  de  gens  gui  ne  sont  pas  sur  leurs 
gardes.  Mais  moi,  je  combats  dans  les  gémis- 
sements de  mon  cqsur  et  avec  l'Esprit-Saint 
contre  la  parole  du  diable  que  je  vois  se  ré- 
pandre par  le  moyeU'de  cet  homme,  et  il  se 
montrera  bientôt  ce  qu'il  est.  Plus  il  pense 
être  élevé  aux  cieux,  plus  il  sera  plongé  dans 
les  enfers.  Quant  à  la  doctrine  de  mon  maî- 
tre au  sujet  de  laquelle  lu  m'as  interrogé,,  il 
n'y  a  que  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi  dans 
la  pureté  de  leur  cœur  (721)  qui  puissent  la 
comprendre;  car  j'ai  enseigné  tout  ce  qui 
touche  à  la  paix  et  à  la  charité,  et  dans  mon 
voyage,  depuis  Jérusalem  jusqu'en  Illyrie, 
j'ai  répandu  la  parole  de  paix,  enseignant 
aux  hommes  à  s'aimer  mutuellement.  Je 
leur  ai  enseigné  de  se  respecter  les^uns  les 
autres.  J'ai  enseigné  aux  puissants  et  aux  ri^ 
ches  de  ne  pas  s'enorgueillir  et  de*ne  pas 
mettre  leur  espoir  dans  l'incertitude  de  leur 
opulence,  mais  d'espérer  en  Dieu  (722).  J'ai 

(721)  c  De  doctrina  magistri  mer...  non  eam  ca- 
plant  nisi  qui  fldem  mundi  pecioris  adhibuerini.  » 
Ces  paroles  se  retrouvent  dans  Âbdias  (1.  n  ,  c.  7). 
Tliilo  fait,  à  cet  égard ,  Tobservalion  suivante  : 
c  Ipsa  senteniia  ab  Âugustino  potissimum  et  média 
»tate  ab  An  elmo  Cautuariensi  celebrata  rereriur  ad 
dicium  /faf(8,  vu,  9,  quo  Glementem  Alexandr. 
iSirom.,  Hb.  i)  jam  usum  esse  videmus.  > 

(7^)  /  Ttm.  VI,  17.  Les  autres  instru^^tioiis 
qu*énumèrc  TApétre  se  trouvent  également  disse- 


enseigné  aux  hommes  de  se  contenter  de  Fa 
nourriture  et  du  vêlement.  J'ai  enseigné  aux 
indigents  de  se  réjouir  dans  leur  déiiûment. 
J'ai  enseigné  aux  pères  d'instruire  leurs  fils 
dans  la  science  de  la  crainte  de  Dieu.  J'ai 
enseigné  aux  enfants  d'obéir  à  leurs  parents 
et  de  sui.vre  des  conseils  salutaires.  J'ai  en- 
seigné à  ceux  qui  possèdent  d'acquitter  exac- 
tement ce  qu'ils  doivent.  J'ai  enseigné  aux 
marchands  de  payer  les  impôts  aux  agents 
de  la  république.  J'ai  enseigné  aux  femmes 
(723)  à  aimer  leurs  maris  et  è  les  craindre 
comme  des  maîtres.  J'ai  enseigné  aux  maris 
de  garder  à  leurs  épouses  la  foi  qu'ils  veu- 
lent qn'elles  gardent  esaciement  à  Leur  égard; 
de  même  que  le  mari  punH  une  épouse  adul- 
tère, de  même  le  mari  adultère  est  châtié  de 
la  main  de  Dieu,  son  créateur.  J'ai  enseigné 
aux  maîtres  de  traiter  leurs  esclaves  avec 
douceur.  J'ai  enseigné  aux  esclaves  de  servir 
leurs  maîtres  avoc  fidélité  et  comme  s'ils 
servaient  Dieu.  J'ai  enseigné  aux  Eglises  des 
fidèles  d'adorer  un  seul  Dieu  tout-puissant, 
invisible  et  incompréhensible.  La  doctrine 
que  j'ai  enseignée  ne  m'est  point  venue  d'au- 
cun homme,  elle  m'a  été  donnée  par  Jésus- 
Christ,  le  Père  de  la  gloire,  qui  m'a  parh^  du 
ciel.  Et  quand  mon  Seigneur  Jésns-Chri-t 
m'a  envoyé  prêcher,  il  m  a  dit  :  «  Va,  et  j& 
serai  en  toi  l'esprit  de  la  vie  pour  tous  ceux 
qui  vivront  en  moi,  et  je  justifierai  tout  ce 
que  lu  auras  dit  ou  fait.  »  Néron,  empereur» 
ayaiil  entendu  ces  choses,  fut  frappé  de  stu- 
peur; et,  se  tournant  vers  Pierre,  il  dit  r 
•  Et  toi,  que  dis4u  ?  »  Et  Pierre  dit  :  't  Tout 
ce  qu'a  dit  Paul  est  la  vérité.  Car  il  y  a  beau- 
coup d'années  que  j'ai  reçu  des  lettres  de 
nos  évêques  qui  sont  répandus  dans  tout 
l'empire  romain,  et  les  évêques  de  presque 
toutes  les  villes  m'ont  écrit  au  sujet  de  ses 
actions  et  de  ses  paroles.  Car,  lorsqu'il  était 
du  nombre  des  persécuteurs  de  la  loi  du 
Christ,  une  voix  l'appela  du  ciel  et  lui  ensei- 
gna la  vérité,  parce  que  ce  n'était  point  par 
malice,  mais  par  ignorance  qu'il  était  enne- 
mi de  notre  foi.  Il  y  avait  eu  avant  nous  de 
faux  Christs ,  comme  est  Simon  ,  et  de  faux 
apôtres  et  de  faux  prophètes  qui,  s'opposant 
aux  ordres  saints,  ont  voulu  lutter  contre  la 
vérité.  Et  c'est  contre  eux  qu'il  est  néces- 
saire qu'agisse  cet  homme  qui,  depuis  son 
enfance,  n'avait  pas  eu  d'autre  étude  que 
celle  de  scruter  les  mystères  de  la  loi  divine, 
et  qui  y  a  trouvé  les  moyens  d'être  le  défen- 
seurde  la  vérité  et  l'antagonistede  la  fausseté. 
Comme  c'était  par  zèle  pour  la  défense  de  la 
Loi  qu'il  persécutait  notre  doctrine,  la  Vérité 
lui  parla  du  ciel ,  disant  :  «  Je  suis  la  vérité 
que  tu  défends,  cesse  de  me  persécuter,  car  je 

minimes  dans  ses  Epttres.  Nous  avons  déjà  eu  l'oc- 
casion* de  parler,  dans  le  chapitre  7,  de  la  mort  de 
l'Apétre,  telle  qifelle  se  trouve  dans  VUi$toire 
apostolique  d*Al)dia8. 

(7â5)  Sur  les  devoirs  réciproques  des  époux, 
voy.  VkpUre  à  Tite,  n ,  4  ;  aux  Eihémn$ ,  v,  22  , 
55  ;  aux  Coloaiens ,  in ,  i8  ;  aux  Hébreux ,  xni ,  4. 
El  quant  à  ceux  des  maîtres  envers  les  «»sclavos  cl 
vice  versa ^  voy.  EpUte  aux  Epkésiens,  vi,  59,  ei  aux 
CohisienSf  iv,  1. 
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suis  celle  pour  laquelle  on  te  voit  combattre. 
Et  lorsqu'il  eut  reconnu  qu'il  en  était  ainsi, 
il  abandonna  ce  qu'il  défendait,  et  il  se  mit 
a  défendre  ce  chemin  du  Christ,  qui  est  la 
voie  de  ceux  qui  marchent  dans  la  pureté, 
la  vérité  pour  ceux  qui  ne  s'ignorent  point, 
et  la  vie  éternelle  pour  les  croyants.  »  Simon 
dit  :  «  Excellent  empereur,  comprends  la 
i:onspi ration  de  ces  deux  hommes  contre 
moi.  Car   ie  suis  la  vérité  et  ils  s'élèvent 
contre  moi.  »  Pierre  dit  :  «  Il  n'y  a  en  toi 
aucune  vérité,  mais  tout  ce  qne^tu  dis  et  fais 
vient  du  mensonge.  »  Simon  dit  :  «  Excel- 
lent empereur,  ces  hommes  ont  circonvenu 
ta  clémence  et  ils  veulent  t'abuser.  »  Néron 
dit  :  «Mais  tu  ne  m'as  pas  donné. encore  les 
preuves  que  tu  m'avais  promises.  »  Simon 
répondit  :  «i  J'ai  prouvé  mon  dire  par  tant 
de  merveilles  et  de  choses  surprenantes,  que 
je  suis  étonné  de  ce  que  tu  paraisses  encore 
avoir  des  doutes.  »  Néron  dit  :  «  Je  u*ai  pas 
ié  doutes,  et  cependant  je  ne  puis  donner 
mon  assentiment  à  ce  que  vous  dites  l'un  et 
Fautre,  mais  réponds  aux  autres  questions 
que  je  te  ferai.  »  Simon  dit  :  «  Je  ne  te  répon- 
drai plus.  »  Néron    répondit  :   «  Tu  parles 
ainsi  parce  que  tu  meds.  Et  si  je  ne  peux 
rien  faire    à  ton  égard  ^    Dieu,   qui    est 
puissant,  le  fera.  »  Simon  dit  :  «  Je  n'ai  plus 
à  répondre.  »  Néron  dit  :  «  Je  n'ai  plus  d'es- 
lîme  à  avoir  pour  toi,  et  je  pense  que  lu  es 
trompeur  en  toutes  choses.  Mais  quoi  de 
plus?  Vous  trois  vous  m'avez  menti,  et 
vous  m'avez  jeté  dans  de  tels  doutes  que  je 
ne  trouve  pas  à  qui  je  peux  croire,  v  Pierre 
dit  :  «  Moi,  je  prêche  un  seul  Dieu,  le  Père 
et  J<^sus-Chrisl  son  Fils,  qui,  avec  le  Saint- 
Esprit,  a  créé  toutes  choses,  qui  a  fait  le  ciel 
et  la   terre,  et  la  mer,  et  tout  ce  qui  s'y 
trouve  renfermé;  c'est  lui  qui  est  le  roi  vé- 
ritable, et  son  règne  n'aura  point  de  fin.  » 
Néron  dit  :  «  Quel  est  ce  roi?  »  El  Paul  ré- 
pondit :  «  C'est  le  Sauveur  de  toutes  tes  nn- 
tions.  »  Simon  dit  :  «  Je  suis   celui  dont 
vous  parlez,  et  sachez,  Pierre^ et  Paul, 
que  ce  que.  vous  désirez  ne  s'accomplira 
pas,  et  je  ne  vous  honorerai  pasduuiar- 
lyre.  »  Pierre  et  Paul  dirent  :  a  Qu*il   ne 
t  arrive  jamais  rien  de  bien  à  toi,  Simon,  ma- 
gicien et  plein  d'amertumes,  w  Simon  dit  : 
«  Ecoute-moi,  Néron  César;  afin  que  tu  saches 
que  ces  hommes  sont  des  trompeurs  et  que 
fai  été  envoyé  du  ciel,  demain  je  monterai 
au  ciel  afin  de  rendre  heureux  ceux  qui 
croient  en  moi,  mais  je  manifesterai  ma  co- 


lère contre  ceux  a:ii  ont  osé  nier  ma  puis* 
sauce.  »  Pierre  et  Paul  dirent  :  «  Dieu  nous 
a  appelés  à  sa  gloire  ;  mais  toi,  c'est  le  diable 
qui  t'a  appelé,  et  tu  cours  vers  les  tourments.» 
Simon  ait:  «Néron  César,  écoute-moi.  Eloi- 
gne de  toi  ces  insensés,  afln  que  lorsque  je 
viendrai  vers  mon  Père  dans  le  ciel,  je  puisse 
t'ètre  propice.  »  L'empereur  dit  :  «  Et  com- 
ment aurons-nous  la  preuve  que  tu  montes 
au  ciel  ?  i»  Simon  dit  :  «  Ordonne  qu'on  élèv€L 
une  haute  tour  avec  des  bois  et  des  poutres  ;.. 
j'y  monterai,  et  lorsque  je  serai  au  sommet,! 
mes  anges  viendront  vers  moi  dans  les  airs,, 
car  ils  ne  peuvent  venir  vers  moi  sur  la  terre 
au  milieu  des  pécheurs.  »  Néron  dit  :  c  Je 
veux  voir  si  lu  accomplis  ce  que  tu  diâ*.  » 
Alors  Néron  ordonna  d'élever  une  haute 
tour  au  Champ-de-MarSy  et  il  enjoignait  à 
tout  le  peuple  et  à  tous  les  gens  en  dignité 
de  venir  assister  à  ce  qui  se  passerait.  Le 
lendemain,  en  présence  de  toute  cette  as- 
semblée, Néron  ordonna  à  Pierre  et  à  Paul 
de  venir  aussi  (721^),  et  il  leur  dit  :  «  C'est 
maintenant  que  la  vérité  va  se  montrer.  » 
Pierre  et  Paul  dirent  :  «  Ce  n'est  pas  nous 
qui  démasquerons  Simon,  ce  sera  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  pour' 
lequel  il  se  donne  faussement.  »  Et  Piiul 
s'étanl  tourné  vers  Pierre  dit  :  k  C'est  à  moi. 
qu'il  appartient  d'invoquer  Dieu  à  genoux  , 
et  à  toi  de  commander  si  tu  le  vois  entre- 
prendre quelque  chose,  car  tu  as  été  avant 
moi  choisi  par  le  Seigneur.  ^  Et  Paul  s'é- 
tant  agenouillé  priait.  Mais  Pierre,  regar-^ 
dant  Simon,  dit  :  «  Achève  ce  que  tu  as  com- 
mencé; ta  confusion  approche,  ainsi  que  la 
preuve  de  notre  vocation.  Car  je  vois  ie 
Christ,  mon  Seigneur,  qui  m'appelle  ainsi 
que  Paul.  »  Néron  dit  :  «  Et  où  irez-vous 
contre  ma  volonté  ?  »  Pierre  dit  :  c  Nous 
irons  où  nous  appellera  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ.)» Néron  dit  :  «  Qui  est  votre  Sei- 
gneur ?^»  Pierre  répondit  :  «C'est  Jésus-Christ 
que  je  vois  qui  nous  appelle.»  Néron  dit  : 
«  Est-ce  que  vous  irez  dans  le  ciel  ?»  Et 
Pierre  dit  :  «iNous  irons  où  il  plaira  à 
celui  quinousappelle.»AlorsSimon  dit:  «Afin 
que  tu  saches,  excellent  empereur,  que  ces 
hommes  sont  des  trompeurs^  lorsque  je  se- 
rai monté  dans  le  ciel,  j'enverrai  mes  anges 
vers  toi,  et  je  te  ferai  venir  vers  moi.  »  Né- 
ron dit  :  «  Fais  ce  que  tu  dis.  »  Alors  Simon 
monta  sur  la  tour,  en  présence  de  tout  le 
peuple,  et  étendant  les  mains,  couronné  de 
laurier,  il  se  mita  voler (725).  Lorsque  Né- 


(724)  D'après  les  Actes  publiés  par  Thilo,  saint 
Paul  était  à  Malle  lorsque  les  Chrétiens  de  Rome , 
sachant  que  les  Juifs  avaient  obtenu  de  Néron  l'or- 
dre de  le  faire  mettre  à  mort»  rengagèrent  à  venir 
rejoindre  saint  Pierre  :  voici  ce  qu*offrc,  à  cet  égarJ, 
la  traduction  de  Lascaris  que  naus  avons  déjà  citée  : 

c  His  itaque  geslis  ,  nonnulli  noviter  Christiani , 
moniti  a  Peiro,  ad  Paulum  legatos  niiserunt,  hujus- 
nodiicriptaforcnies:  <  Paule,  serve  légitime  Domini 
t  nostri  JesuGhristi  acPetrifrater  aposlolorom  primi, 
«audivîmusa  JudaK>rum  magistris  hicexsistentibus, 
f  eo9  a  Caesare  petiisse  ut  omnibus  provinciis  scri- 
c  béret,  te  interûciendum ,  ubîcunque  inventus 
i  fores.  Nos  vero  credimus ,  quod  quemadmodum 


I  Deus  luminaria  magna  duo  fecit  non  dividi ,  ilA 
I  et  vos  duos  minime  dividet,  nec  Petrum  sciiic<'^ 
f  a  P;iuIo,  nec  PauJum  a  P^tro,  sed  viros  credinius^ 
I  in  Doroinujn  nostrum  Jesuni  Christum,  in  quo 
c  baplizall  sunius,  dignos  fore  vestra  doctrina.  » 
Paulus  recipicns  duos  viros  cum  epistola ,  xx  did 
mensis  Maii,  prompius  faetus  est,  et  gratias  cgit 
Domino  nosiro  Jesu  Christo.  i 

(725)  Selon  le  pseudo-Abdias  (1.  i,  ç.  i8),  Simon 
monta  an  Gapitole  et  se  jetant  du  haiit  du  rocher, 
il  se  mit  à  voler.  Walafrid  Strabo  se  conforme  à 
noire  texte  dans  son  poème  sur  saint  Pierre,  nubiié 
par  Canisius,  dans  ses  Lcctioties  antiquœ  (cdiu  de 
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rOD  le  vit  ainsi,  il  dit  è  Pierre  :  «  Ce  Simon 
dit  vrai;  toi  et  Paul,  vous  trompez  les  hom- 
mes. »  Pierre  lui  répondit  :  «(  Tu  vas  sans 
nul  retard  connaître  que  nous  sommes  sin- 
cères, et  que  nous  sommes  disciples  du 
Christ,  tandis  qu'il  n'est  pas  le  Christ ,  mais 
un  magicien. et  un  faiseur  de  maléfices.»  Né- 
ron dit  :  «  Est-ce  que  vous  f>ersévérez  dans  ce 
que  vous  dites?  Voici  que  vous  le  voyez  pé- 
nétrer dans  le  ciel.  >.  Alors  Pierre,  regar- 
dant Paul,  lui  dit  :  «  Mon  frère  Paul,  lève  la 
tête  et  vois.  »  Et  Paul,  ayant  élevé  ses  yeux 
pleins  de  larmes,  vit  Simon  qui  volait,*et  il 
dit  :  «  Mon  frère  Pierre,  qu'attends  -  tu  ? 
Achève  ce  que  tu  as  commencé;  le  Seigneur 
Jésus  Christ  nousaj^pelle  déjà.  »  Et  Néron, 
les  entendant,  sourit  et  dit  :  «  lis  se  voient 
vaincus,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  disent.  » 
Pierre  dit  à  Néron  :  «  Tu  éprouveras  bientôt 
que  nous  n'avons  point  perdu  la  raison.  » 
Paul  dit  à  Pierre  :«  Accomplis  promptement 
ce  que  tu  dois  faire.  »  Et  Pierre,  regardant  du 
côté  de  Simon,  dit  :  «Je  vous  adjure,  anges 
de  Satan,  qui  le  portez  dans  les  airs,  afin 
d'égarer  les  cœurs  des  hommes  infidèles,  et 
au  nom  du  Dieu,  créateur  de  toutes  choses, 
€t  de  Jésus-Christ  qui  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour  d'enire  les  morts,  je  vous  ordonne 
de  cesser  de  le  porter  et  de  le  lâcher.  »  Et 
aussitôt  Simon  tomba  h  Tendroit  au'on  ap- 
pelle la  voie  Sacn^-e,  et  s'étant  brisé  en  qua- 
tre morceaux,  il  se  trouva,  au  même  endroit, 
qua*.rc  grosses  pierres  qui  sont  restées  jus- 
qu'au jour  actuel  comme  un  témoignage  de 
>a  victoire  des  apôtres  (726). 

Alors  l'empereur  Néron  ordonna  d'enchaî- 
ner Pierre  et  Paul,  et  il  fit  garder  avec  soin 
le  corps  de  Simon  pendant  trois  jours,  pen- 
sant qu'il  ressusciterait  le  troisième  jour. 
El  Pierre  dit  :  «  Il  ne  ressuscitera  point,  car 
il  est  mort,  et  il  est  condamné  aux  peines 
éternelles.  »  Et  Néron  dit  :  «  Qui  t'a  permis 
de  commettre  un  pareil  crime?  t  Pierre  dit  : 
«C'est  la  résistance  de  Simon,  et  tu  peux  com- 
prendre, ô  empereur,  qu'il  était  fort  avanta- 
geux pour  lui  Qu'il  périt,  aSnde  ne  pasaugmen- 
ter  son  supplice  en  raison  des  blasphèmes 
si  multipliés  qu'il  proférait   contre  Dieu.  » 

Basnage,  1.  Il,  part,  n,  p.  256),  où  il  est  dit  au  sujet 

de  Siiiioti  : 

Qui  prttcelsa  radis  scandit  vesUgia  tnrris 
Aique  coronattts  lauri  de  froDde  volavii. 

yov.Cotetîer,  NoUad  Conslilut.  apostoL,  I.  vi.i'.O. 

(746;  Celte  circonstance  se  reironve  dans  d'au- 
tres auteurs.  Oii  litdansles  Actes  de  Marcellus  que 
Simon  :  i  In  quatuor  partes  fractus  quatuor  silices 
aJornavît.  »  Les  Bollandrstes  en  font  mention 
(Aeta  SS.f  t.  V,  Junii,  p.  452).  i  IHeminit  idem 
Turrigiiis  (Franc.  Mar.  Titrrigius  in  iibelto  qucm 
a.  1644  edîdit  sub  titulo  Sacrorum  trophaorum 
Romanorum) ,  el<am  tertii  saxi ,  quod  prxcipiiem 
Sinion«'m  exceperit  ejusque  sanguine  commacula- 
ium  iuerit,  citatqiie  pro  i>k>  caneiiicum  Benedictum 
qui  anno  mcxliii-  insuo  ms.  Gerenioniaii,  qnod  est 
NI  Ârchivis  S.  Petr.,  de8cril)ens  vilam  Pouiiticis  a 
Vaticano  ia  Lateraaum  die  secundo  Pasclix  Iran- 
liL  > 

(7i7)  Cardii  ferreis,  <  Cardi  sont  qiiasi  ferrei 
^tinea  qjnibus  honiinet  ianiantur.  >  (Papias,  cité 


Néron  dit  :  «  Vous  m'avez  rérvplî  resprît  dm 
soupçons,  et  je  vous  ferai  périr  pour  »errîr 
d'exemple.  >»  Pierre  dit  :  «  Ce  n'est  pas    fa 
volonté  qui  doit  s'accomplir,  mais  c*est  ta 
proriîesse  qui  nous  est  faite.  »  Et  Néron  dit 
à  son  préfet  Agrippa:  «  11  fautqn«  lesimpfes 
périssent  dans  les  supplices  ;  fais  donc  dé- 
chir-r  ces  hommes  avec  des  peignes  de  for 
(727),  et  fâis-les  ensuite  brûler  dans  la  nau- 
machie.  et  que  tons  ceux  qui  les  imiteront 
partagent  leur  sort.  »  Le  préfet  Agrippa  dit  : 
«  Très-saint  emp^'reur,  tu  ne  les  traites  pas 
comme  ils  le  méritent.  »  Kt  Néron  dit  :  «  Pour- 
quoi? »  Agrippa  répondit  :  «  Parce  que  Paul 
parait  innocent  :  c'est  Pierre  qui  est  Tauteur 
de  rbomicide,  et  qui  est  impie.  »  Néron  dit  r 
«  De  quelle  façon  doivent-ils  périr?  »  Agrippa 
répondit:*  A  ce  qu'il  me  semble,  il  est  jaste 
que  Paul  ait  la  tète  coupée,  et  ordonne  que 
Pierre,  qui  a  consommé  l'homicide,  soit  rais 
en  croix.  »  Néron  dit  :  «  Ton  jugement  ese 
excellent,  v  Et  Pierre  et  Paul  furent  conduits 
hors  de  la  présence  de  Néron.   Paul  fut  dé- 
collé sur  U  voie  d'Oslie.  Et  lorsque   Paul 
était  mené  au  supplice,  et  qu'il  était  ëloiizné 
de  la  vliPe  d'environ  trois  mille  (>b^,  il  i^'lait 
lié  avec  des  chaînes  de  fer,  et  il  était  gardé 
par  trois  soldats  (728),  hommes  de  race  no- 
ble. Lorsqu'ils  furent  sortis  de  la  porte,  «ne 
jeune  femme  pitMise  les  rencontra  à  la  dis- 
tance d'une  portée  de  flèche,  et  voyant  qn^oii 
traînait  Paul  chargé  de  choînes,  elle  eut  coni- 
fiassionde  lui,  et  versa  beaucoiip  de  larmrs. 
Cette  femme  s'appelait  Perpétue  (729),  et  elle 
était  louche.  Paul,  la  voyant  pleurer,  lui  dit  : 
«   Donne-moi  ton  voile  (730),  et  quand  je 
revifcn<lrai.  jp  te  le  rendrai.  »  Et  celte  femme 
s'em[)ressa  de  donner  son  voile  à  Paul.  Les 
soldais,  se  moquant  d'elle,  dirent  :  «  Pour- 
quoi veux-tu,  femme,  perdre  ton  voile?  Ni» 
vois-tu  pas  qti'on  le  mène  au  supplice?  i»  £t 
Perpétue  répondit  :  «  Je  vous  adjure,  par  le 
salut  dQ  César,  de  couvrir  ses  yeux  avec  ce 
voile,  lorsque  vous  lui  trancherez  la  téie.-i> 
El  ils   firent  ainsi.  Il  fut  décapité  dans  l'en- 
droit appelé  AquœSalviœ  (731),  auprès  d'un 
pin.  Et  par  la  volonté  de  Dieu,  avant  que  les 
soldats  ne  fussent  revenus,  le  ruban,  qu'a- 
vait prèle  la  femme,  lui  fut  rendu,  taché  de 

dans  le  Clossarium  inf,  Latinii,  rte  Du  Can^e.)  Sur 
rot  instrument  de  suppHre,  voy.  SagiHariiis,  D^ 
marlyrum  cruciatibus,  p.  5â3. 

(728)  Los  noms  de  ces  militaires  sont  indiqués 
dans  le  Livre  de  la  Passion  de  saint  Paul ,  fausse- 
ment auribué  à  saint  Luc. 

(729)  Observons  que  dans  qnelques  Martyrologes 
leDom  de  Perpéiue  est  également  donné  à  la  r«*mme 
de  saint  Pierre.  {Voy,  Grabe,  Spicitegium  SS.  Pa- 
trum,  t.  1,  p.  3S0.) 

(V»0)  Orarium^  fascia,  fasciaU\  étoffe  avec  la- 
quelle on  sVssuyait  lo  visage;  voy,  sur  ce  nul 
Suicer,  Thésaurus  ecclesiasticus ,  au  mot  Orarioa  ; 
Ferrari ,  Analect.  de  re  vestiaria ,  c.  25,  et  Lami , 
De  erudiUone  apostolorum,  p.  89. 

(731)  c  Locus  ille  dictus  ad  Âqiias  Salvias,  tertio 
ab  urbe  lapide  distans,  alio  nomîne  GuUa  jugiter 
manans  est  appellatus,  ubi  Cliristiaiioruin  caniiÊ- 
cina  est  aliquando  liabiia.  iBaronias,  ad  4uu  Ckr» 
69,  num.  M,  (Voy,  aussi  les  notes  du  même 
savant  sur  le  Maiiyruloge  romain.  9  juillet.) 
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gouUes  de  sang,  et  dès  qifeile  en  fit  usage, 
1  œil  qfu'elle  avait  perdu  fut  routerl. 

Quand  Pierre  fut  arrivé  auprès  de  la  croix, 
il  dit  :  «  Comme  n)on  maître  Jésnis-Christ  est 
descendu  du  ciel  sur  Ja  terre,  il  est  juste 
qu'il  ail  été  élevé  sur  la  croix,  mais  moi 
qu'il  daigne  appe'er  de  la  terre  au  ciel,  ma 
iTcjix  doii  montrer  ma  lèle  auprès  de  la  ter- 
re et  mes  pieds  dirigés  vers  le  ciel.  Puisque 
je  ne  suis  pasdi^ne  d*ôlresur  la  croix  com- 
me mon  Seigneur,  lournei  donc  ma  croix.  » 
Jls  le  retournèrent  donc  et  ils  mirent  Jes 
pieds  de  l'apôtre  en  haut  et  ses  mains  en 
bas.  El  une  foule  innomblable  se  rassembla 
maudissant  César  Néron  et  tellement  pleine 
de  fureur  qu'eih^  voulait  brûler  l'empereur 
lui-même,  mais  Pierre  les  enerapôrhait  di- 
sant :  a  II  y  a  peu  de  jours  que  je  m'éloign«'ii, 
cédant  aux  prières  de  mes  frères,  et  je  ren- 
coïitraileSeigneur  Jésus-Christ,  et  je  l'adorai, 
et  je  lui  dis  :  «  Seigneur,  où  vas-tu  ?  »  Kl  il 
me  dit  :  «  Suis-moi, carje  vaisàRome,  pour 
y  èlre  cruciiié  derechef.  »  Et,  le  suivant,  je 
retournai  à  Rome,  et  il  me  dit  :  «  Ne  crains 
poini,  car  je  serai  avec  toi  jusqu'à  ce  que  je 
t'iniroduise  dans  la  m^dson  de  mon  Père.» 
Ainsi,  mes  fils,  ne  mettez  point  d'obstacles  à 
mon  voyaj^M.  Mes  pieds  foulent  déjà  la  voie 
céleste.  Ne  vous  aiÔigez pas,  mais  réjouissez- 
vous  avec  moi,  car  je  recueille  aujourd'hui 
le  fruit  de  mes  travaux. i»Et  lorsqu'il  eulain-si 
parlé,  il  dit  :  «Je  te  rends  grâces,  bon  pas- 
teur, parce  que  les  brebis  que  lu  m*as  con- 
lîées  ont  pilié  de  moi.  Je  le  demande  de  les 
faire  partici|>er  avec  moi  à  la  grâce.  Je  le 
recomiiande  les  brebis  que  tu  m'as  con- 
tées afin  qu'elles  ne  sentent  pas  qu'elles 
ne  m'ont  plus,  puisque  tu  es  leur  con- 
ducteur et  que  c'est  grâce  à  loi  que  j'ai 
pu  gouverner  ce  troupeau.  »  El, parlani. ainsi, 
il  rendit  Tespril.  Aussitôt  apparurent  en  col 
endroit  des  saints  que  personne  n'avait  ja- 
mais vus  auparavant  ni  ne  parvint  à  voir 
ensuite.  Ils  disaient  qu'ils  étalent  venus  de 
Jérusalem  à  cause  de  Pierre,  et  un  lionnne 
noble  nommé  Marcel,  qui  avait  cru  et  qui, 
laissant  Simon  le  Magicien,  avait  suivi  Pier- 
re, sejoignitàcux;  ils  emportèrent  son  corps 
en  secret,  l'ensevelirent  sous  un  térébin- 
the,  près  de  la  naumachie»  dans  un  endroit 
qu'on  appelle  le  Vatican. 

Les  soldats  qui  avaient  tranché  la  tète  de 
Paul,  retournant  vers  Néron  ce  même  jour 
à  la  troisième  heure,  rencontrèrent  Per- 
pétue et  lui  dirent  :  «  Qu'est-ce  que  c'est, 
ô  femme?  voici  que  tu  t'es  laissée  tromper 
et  que  tu  as  perdu  ton  voile.  x>£t  elle  répon- 
dit: «  J'ai  recouvré  mon  voile,  et  mon  œil  a 
recouvré  l'usage  de  la  vue.  Et  le  Seigneur, 

(752)  Après  la  chute  de  Néron,  il  se  répandit 
Topinion  qu*it  n'était  point  mort  et  qu'il  ne  tarde- 
rait pas  à  revenir.  (Voy,  Saétone,  e.  57,  et  les  notes 
de  Casaubon  sur  ce  passage.)  Parmi  les  premiers 
Chrétiens,  il  y  en  eut  qui  furent  tellement  frappés 
des  cruautés  de  Néron  contre  l'Eglise  naissante, 
qu*il«  se  persuadèrent  que  cet  empereur  était  l'An- 
téchrist eu  du  moins  qu*il  reviendrait  avec  FAnie- 
christ.  (  Vm.  les  Oracles  êibfflUns  ,  I.  iv,  vers  116; 
Lactuocc,  De  marie  persecuL^  c.  2  ;  Sulpice  Sevcrc, 


le  Dieu  de  Paul,  est  vivant;  je  Tai  prié  de 
faire  que  je  fusse  digne  de  devenir  sa  ser- 
vante. »  Les  soldats  regardèrent  et  virent 
qu'elle  avait  son  voile  sur  la  tête,  et  que  son 
œil  avait  recouvri»  l'usage  de  la  vue,  et  ils  di- 
rent tous  h  la  fois,  h  haute  voix  :  «  Wousnns^i 
nous  sommes  les  esclaves  du  Seij^nenr  de 
Paul.  »  Perpétue  s'éloigna  et  elle  apporta 
dans  le  palais  de  Néron  la  nouvelle  que  les 
soldats  qui  ava-ent  décollé  Paul  disaient: 
«Nous  ne  revenons  pas  à  la  ville;  nous  avons 
foi  au  Christ  que  Paul  prêche,  et  noussom«> 
mes  Chrétiens.  «Alors  Néron,  oulrédecolère, 
ordonna  de  jeter  Perpétue  en  prison  et  de  la 
charger  de  chaînes.  Et  il  commanda  de  dé- 
capiter un  des  soldais,  de  couper  un  autre 
en  deux  et  de  lapider  le  troisième.  Perpétue 
était  en  prison,  et  dans  celle  même  prison 
était  détenue  une  pieuse  vierge,  nommée 
Potentientie,  qui  avait  dit  :«J'al)andonne  mes 
parents  et  tous  les  biens  de  mon  père,  et  je 
veux  èlre  Chrétienne.  »Per|>élue  lui  raconta 
tout  ce  qui  regardait  Paul,  et  elle  lutta  cou- 
rageusement pour  l.'ifoi  chrétienne.  La  fem- 
me de  Néron  «Hait  sœur  de  Polenlienne  cl 
elle  l'enseignait  en  secret  à  l'égard  de  Jé- 
sus-Christ, disant  que  ceux  qui  ont  foi  en 
lui  jouissent  delà  joie  éternelle  et  que  fou- 
tes choses  de  la  terre  étant  périssables,  il  n'y 
a  que  celles  du  ciel  qui  sont  durables,  et  la 
femme  de  l'empereur  s'enfuit  du  palaisainsi 
que  les  femmes  de  plusieurs  sénateurs. 

Alors  Néron  lit  souffrir  de  grands  lour- 
menis  à  Perf»élue,  et  il  ordonna  cju'aprèi 
avoir  attaché  une  grosse  pierre  à  son  cou, 
on  la  jetât  dans  la  m«r.  Ses  relifjucs  sent 
auprès  delà  porte  Nomentane.  Potentienne, 
aprèsavoirsuppnrtéaussi  de  cruelles  tortures, 
fut  lirûlée  le  môme  jour.  El  les  hommes  qui 
se  diraient  arrivés  de  Jérusa  em,  dirent,  à 
tout  le  peii[)le  :  «  Uéjouissez-vous  et  soyez 
dans  Taliégresse,  parce  que  vous  avez  méri- 
té d'avoir  de  grands  patrons  qui  sont  de  saints 
apôtres  et  des  amisdu  Seigneur  Jésus-Christ. 
Sachez  que  ce  Néron,  ce  roi  très-méchant,  ne 
pt)urra  conserver  l'empire  après  le  meurtre 
des  apôtres.  »  11  arriva  ensuite  que  Néroi^ 
s'attira  la  hainedesonarméeetdu  peuple.ro- 
main,  et  ils  ordonnèrent  de  l'atlacher  en 
public  et  de  le  faire  périr  d'une  mort  comme 
iileméritaiLCetlenouvelleluiétantporvenue, 
il  fut  saisi  d'une  frayeur  extraordinaire  et  il 
s'enfinl  et  on  ne  le  revit  plus  (732).  Il  y  çn  eut 
qui  dirent  que  s'étant  sauvé  dans  les  bois^ 
il  avait  succombé  au  froid  et  à  la  faim,  et 
qu'il  avait  été  dévoré  parles  loups.  Et  comme 
les  Grecs  emportaient  lescorpsdessainlsapô- 
tres  [)our  les  conserver  en  Orient,  il  survint 
un  terrible  tremblement  de  terre  (733),  et  le 

Hi$t.  sacra ,  I.  ii ,  c.  28  el  Î9.  et  dialopf.  2 ,  e.  14  ;^ 
saint  Augustin,  Cité  de  Dieu,  I.  xx,  c.  19,  etc.) 

(755)  CiiconstMice  qui  se  retrouve  également  dans, 
les  Epitres  de  saint  Grégoire  le  Grand  (I.  iv,  t^pisi. 
50)  :  I  De  corporibus  vero  beaioruin  apDStnlorum 
quid  ego  diclurus  sum ,  dnm  constet,  quia  eo  lem- 
pore  quo  passi  sunt,  ex  Oriente  lideles  vénérant, 
qui  eorum  corpora  sicutcivium  suorum  répétèrent  ^ 
Qiix  ducta  usque  ad  secundum  urbis  niilliarium  in 
loco,  qui  dicetur  Cafacvmbas ,  coliocata  sunt.  Sed 
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peuple  romain  occourut  et  ils  les  arrêtèrent 
h  un  endroit  qu*on  appelle  Catacombes (734'), 
au  troisième  mille  de  la  voie  Appienne,  et 
les  cor|)S  des  apôtres  y  furent  gardés  un  an 
et  sept  mois  jusqu'à  ce  que  des  sépulcres 
eussent  été  faits  pour  les  recevoir.  Et  ils  tu- 
renl  transportés  en  pompe  avec  le  chant 
des   hymnes;  le   corps  de  saint  Pierre   fut 


placé  au  Vatican,  et  celui  de  saint  Paul  sur  la 
voie  d'Ostie,  à  une  distance  de  deux  milles 
de  Rome  ;  là  les  bénéflces  des  oraisons  s'ac- 
complissent  dans    les  siècles  des  siècles. 
Amev 

Fin  de  la  passion  des  saints  apôtres  Pierre 
etPaul. 


LITDRGIE  OD  SACUIFICK  DIVIN  DE  L'APOTRE  SAINT  PIERRE  (735). 


Oraison  pour  la  proposition  du  pain  ou 
lorsque  le  diacre  V apporte  sur  Vautel  (736).  ' 

il  a  été  conduit  comme  un  agneau  à  la 
boucherie,  et,  de  même  qu'un  agneau  devanl 
celui  qui  le  tond  ,  il  n'a  point  élevé  la  voix, 
et  il  n'a  point  ouvert  la  bouche.  Son  jugement 
a  été  rendu  dans  son  humilité.  Oui  racontera 
sa  çénéralion  ?  celle  du  Père,  et  du  Fils,  et 
de  T'Esprit-Saint. 

Quand  le  prêtre  mêle  Veau  et  le  tn'n,  t7  dit  : 

Un  des  soldats  lui  perça  le  côté  d*un  coup 
do  lance,  et  aussitôt  il  en  sortit  du  sang  et 
de  Veau  (737)  pour  le  salut  du  monde. 

Il  fait  ensuite  l'oraison  de  la  proposition 
ou  de  i offrande  : 

Seigneur,  notre  Dieu,  qui  l'es  offert  loi- 
méme  pour  la  vie  de  ce  mon'le ,  jette  les  re- 
gards sur  nous,  et  sur  ce  pain,  et  sur  ce  calice  ; 
fais-en  ton  corps  sans  tache  et  ton  sang  pré- 
cieux pour  la  nruirriliire desâmes  et  descorps, 
parceque  ton  nom  troisfois  vénérableet  écla- 
tant, celui  du  Père,  est  sanctifié  et  çloritié. 

Oraison  de  l'encens,  quand  se  fait  la  céré- 
monie de  V encensement  (738)  : 

Dieu  saint  et  qui  reposes  dans  les  saints» 


lumière  qui  habites  un  séjoûr'inaccessîblo. 
Seigneur,  fais,  dans  la  bonté,  grâce  à  no^ 
nombreux  péchés,  et  de  même  que  tu  as 
reçu  de  Zacharie  (739)  l'hommage. de  l'en- 
cens ,  reçois  de  môme ,  des  mains  de  nous 
autres  pécheurs,  cet  encens  que  nous  t'of- 
frons ,  et  accorde  -  nous  ta  miséricorde 
parce  que  ton  nom ,  trois  fois  vénérable  el 
éo.latant,  celui  du  Père,  est  sanctiQô  et  glo- 
rifié. 

Aiprès  V encensement^  le  prêtre  couvre  d^uitr 
voile  les  offrandes,  en  disant  : 

Seigneur,  ta  puissance  a  couvert  les  cieux, 
et  la  tern^  est  pleine  de  ta  gloire. 

Il  du  ensuite  : 

Le  Seigneurs  régné;  que  les  nations s*ir>> 
ritenl. 

Le  diacre  dit  à  haute  voix  : 

Se\^w  ur.  bénis-nous. 

Le  prêtre  :  Béni  5oit  le  règne  du  Père  et* 
du  Fils. 

Le  diacre  (IhO)  :  Nous  te  prions,  Seigneur* 
pour  obtenir  de  iM  la  paix  suprême,  pour 
cetie  «ainle  maison  (741),  pour  notre  père 
et  patriarche  le  vénérable  N.,  pour   cette 


dam  oa  exinde  levare  omnis  eorum  miilliludo  con- 
vonieiis  nileretur,  ita  eos  vis  lonitrui  :ilque  fui- 
guris  iiiniio  iiielu  lerriiil  atque  dispersit,  u(  lalia 
denuo  nuilateniis  aUeniare  pra'su nièrent.  Tune  au- 
teni  excuntes  Romani  eorum  cor|K>ra  qui  lioc  ex 
Domini  pietate  meruerant,  levaverunl  et  in  locis 
quibus  nnnc  sunt  condita,  posuerunt.  i  (Voy.  Ba- 
ronins,  ad  an,  2il,  n.  5,  et  Acta  SS.,  t.  V  Junii, 
p.  AU.) 

ÇJZÂ)  Le  moine  Ru<^Q)phe,  dans  la  Vie  de  Raban 
Maur,  II.  30,  8*exprime  ainsi  :  c  Âcceptoque  cor- 
pore  B.  Qulrini  manyris,  Romam  fugîl,  el  sacras 
reliquias  via  Appia,  lerlio  milliario  ab  urbe,  in 
ecclesia  beatonim  aposlolorum  Pétri  ei  Pauli ,  ubi 
aliquandiu  jaouernnt,  sepelierunt  in  loco,  qui 
diciuir  ad  Catacumbat.  • 

(755)  Geue  lilurgie  ,  dans  laquelle  on  trouve  des 
ressemblances  avec  celle  qui  porte  le  nom  de  saint 
Basile,  fut  publiée  en  grec  et  en  latin  par  W.  Lin- 
danus  à  Anvers ,  en  1589.  (If ma  apostolica,  seu 
Saerificium  iancli  Pétri.)  Lindanus  a  joint  à  son 
édilion  de  la  lilurgie  une  dissertation  dans  laquelle 
il  3*efforce  de  montrer  quVlle  n*a  pas  été  composée 
à  Rome,  et  qu'elle  était  fort  courte.  Ha  joint  à  ce  frag- 
ment une  savante  apologie  de  cetie  liturgie  où  il 
montre ,  contre  Topinion  soutenue  par  les  proies- 
tanis,  qu*ellc  est  authentique  et  quVlle  est  conforme 
aux  doctrines  et  aux  traditions  apostoliques. 

L'édition  .  publiée  à  Paris  chez  Fréiiérie  More! , 
en  4595,  in-8%  et  revue  par  Jean  de  Saint-André, 
se  disliitgue  par  la  netteté  de  rexéculion ,  et  rem- 
ploi habile  de  Pencre  rouge  en  cei  tains  passages  de 
quelques  feuillets.  File  reproduit  les  notes  margi- 


nales de  Lindanus  et  sa  dissertation,  mais  Tapo* 
logie  a  été  laissée  de  c6lé. 

Cette  liturgie  se  trouve  également  dans  la  Biblh- 
ilteca  mgxima  Patrum,  édition  de  Lyon,  l.  XII, 
p.  116,  et  t.  IL  part,  i,  p.  41,  de  l'édition  de  Lyon, 
ainsi  que  dans  le  Codex  apocryphut  Novi  Testa- 
menti,  de  Fabricius,  t.  III,  p.  \ù*è, 
•  (756)  c  llax  Graecis  suiit  Paracevastica  ad  re!i- 
gioS'tm  divinorum  donorum  panis  et  vini  in  corpns 
et  sanguinem  Dnmini  cons^crandorum  illationiMn 
ad  sanclum  altare,  qnae  et  apiid  varias  Kcclesias 
variant.»  (Note de  Lindanus  ainsi  qneles  suivantcfs.) 

(757)  Dans  la  Messe  qui  porte  le  nom  de  saint 
Barnabe,  il  cs>l  fait  également  mention  du  sang  qui 
sortit  du  céié  du  Sauveur. 

(758)  €  Similis  exsial  oratio  Erclesi»  Roman»  in 
Missa  episc'opali  qu£  in  quolidiana  omiuitur.  » 

(759)  c  Latinus  canon  alludii  ad  thymiama  illud 
arxinatum  quod  S.  Michael  pro  Chrisli  Ecclesia 
olTf^rt  D'^o  in  Apoc,  Ambrosianus  S.  Rarnaba:  res- 
picil  odorem  saiictonim  D*^i.  i 

(740)  «  Ista:  litaniae  variant  varlis  in  Christi 
Ecclesiis ,  quas  Chrysostomiana  et  Basiliana  pluri- 
mas  habet,  et  sappius  itérât,  ut  et  D.  Marci.  » 

(741)  c  Similes  piorum  veteruni  precespro  sainte 
N.  vei  N.  pro  iullrmis,  pro  iter  agt'.n'/îbus,  et  simi- 
Mhus,  sunt  Lntinis  secret»  qu.e  ad  Parascev^^n 
sp^ciant,  teste  D  Augusiino,  episl.  59,  Ad  Pauli-^ 
num ,  sic  el  divi  Marci  lilurgia.  Expressa  vero  ves- 
tigia  videre  est  in  OlTicio  8.  Harasceves,  quandu 
Missa  flt,  quae  Pra'sanctiÛcatorum  Grascis  di<  ilur. 
In  locum  sequentis  Litani»  olim  Homana  Ecclesia» 
Cl  qugcdam  aliec  majoribus  fcsiis,  cl  cpiscoi»i  aBui- 
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^ille,  ponr  la  température  de  Tair,  pour  les 
navigateurs,  les  voyageurs,  etc. 

Le  prêtre  dit  Voraison  : 

Seij§ncur,  notre  Dieu  et  notre  maître,  toi 
qui  as  étahli  dans  les  deux  les  ordres  et  les 
années  des  ang^s  {la  iuite  comme  dans  h»  li- 
turgie de  saint  Basile). 

Seigneur,  assiste-nous,  sauve- nous  et 
aie  pitié  de  nous.  Car  à  toi  revient  tout 
honneur  et  gloire. 

Venez,  adorons-le  et  prdsternons- nous  de- 
vant lui. 

//  dit  ensuite  à  tooix  haute  : 

Le  Seigneur  soit  avec  loi. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Prions. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous 
{trois  fois). 

Alors  le  prêtre  dit  à  haute  voix  : 

Seigneur,accorde-nous,  à  nousqui  sommes 
tes  serviteurs,  le  secours  céleste  de  ta  main, 
afin  que  nous  te  cherchions  de  tout  notre 
cœur,  et  que  nous  obtenions  ce  que  nous  de- 
mandons dij;neaienl.  Par  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ,  avec  lequel  toi,  notre  Dieu,  tu 
vis  et  règnes  dans  l'unité  de  TEsprit-Saint, 
pendant  tou'<i  les  siècles. 

Le  peuple:  Amen.  Dieu  saint.  Dieu  fort. 

Pendant  que  le  peuple  dit  trois  fois  l  hymne 
saint j  le  prêtre  prie  (742)  : 

Seigneur,  Dieu  tout-puissant  qui  seul  es 
saint  et  qui  reposes  dans  les  saints,  elqui  re- 
çois des  puissances  célestes  Thymne  trois 
fois  saint,  reçois  de  notre  bouche,  quoique 
nous  so.vons  pécheurs,  cet  hvmne  trois  fois 
saint;  accorde-nous  tes  miséricordes  et  les 
bontés  par  Tinlercession  de  la  sainte  Mère 
de  Dieu  et  de  tous  tes  saints. 

Le  préirç  :  Soyons  nllenlifs,  la  paix  è 
tous. 

Le  peuple  :  El  h  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  La  sagesse,  etc. 

Il  lit  ensuite  le  texte  apostolique^  alléluia, 
t évangile^  et  aussitôt  l'oraison  : 

Aie  pitié  de  nous,  ô  Dieu 

/{  recite  ensuite  Voraison  : 

Seigneur,  notre  Dieu,  exauce  notre  prière. 
(Comme  dans  la  liturgie  de  saint  Basile  ) 
^  Il  prie  ensuite  pour  lui-même,  ayant  chanté 
Vhymne  des  chérubins,  de  cette  manière  : 

Nul  n'est  digne,  parmi  ceux  qui  sont  dans 
les  liens  des  cupidités  charnelles.  [Comme 
dans  la  même  liturgie.) 

vr^rsano  legebanliir  similia  vola,  uiexslal  in  Pun- 
lificali  Romaiio  :  Christus  vincit ,  Chrittus  régnât , 
ChrUius  itnperat.  ^  Gloria  noslra,  Chriitus  vincU. 
ï^  Hanc  diem  lœti  ducamus.  CBntores  :  Summo  Pon- 
tifico  nottro  iV.  inlegrilalem  fidei.  Chorus  :  Domi- 
nus  conservet.  Canlores  :  Episcopum  nostrum  N. 
Chorus  :  Dominus  conurvet.  Cantores  :  Regem  no- 
%trum  N.  Chorus  :  Deus  comervel  $edem  iifam,  etc. 
Sed  haec  nunc  abieruiit  in  desucludinem.  » 

(74i)  Ceue  oraison  du  prèlre  se  trouve,  mais 
lieauconp  plus  étendue,  dans  la  liturgie  de  saint 
Chrysostome.  Elle  est  aussi  dans  celle  de  saint 
Mare. 

(745)  I  Vox  est  ministrorum  Ecclesia  ad  sacer- 
doiem ,  pro  se  illorum  preces  petentem ,  apud  D. 
Jacobum  et  Basilium.  i 

(714)  €  Syuibolura  aposiolicuni  Latinis  mox  posl 


Ayant  déposé  les  dons  tacrés  sur  la  table 
sainte f  il  lave  ses  mains ,  disant  : 

Je  laverai  mes  mains  parmi  les  innocents, 
et  j'entourerai  ton  autel  pour  entendre  la 
voix  de  la  louange. 

7/ dtlenfui7c:  L'Esprit-Saint  viendra  sur 
toi,  et  )a  puissance  du  Très-Uaut  te  couvrira 
de  son  ombre  (IkS). 

A  Jiaute  voix  : 

Le  Seigneur  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Je  crois  en  un  seul  Dieu,  etc.  (7U). 

Le  prêtre:  Tenons-nous  dans  l'attention, 
teiions-nous  dans  le  respect. 

Le  peuple  :  Seigneur,  donne-nous  la  misé- 
ricorde et  la  paix. 

Le  prêtre  à  haute  voix  : 

Sanctifie,  Seigneur,  l'hostie  qui  t*est  of* 
forte  (7W),  et,  par  elle,  reçois-nous  avec 
bonté,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ton 
Fils,  avec  lequel  tu  vis  et  tu  règnes,  ô  Dieu, 
dans  l'unité  de  l'Esprit-Saint,  pendant  tous 
les  sièries  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs  (746). 

Le  peuple  :  Nous  les  tenons  élevés  vers  le 
Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  adressons  au  Seigneur, 
notre  Dieu,  des  actions  de  grâces. 

Le  peuple  :  C'est  juste  et  digne. 

Le  prêtre:  Il  est  véritablement  digne  et 
juste,  honnête  et  salutaire,  de  te  rendre,  en 
tout  temps  et  en  tout  lieu,  des  actions  degrâ*^ 
ces.  Seigneur  saint.  Père  qui  gouverne  toutes 
choses,  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Clirisl,  par  lequel  les 
anges  louent  la  gloire,  les  Dominatons  l'ado- 
rent, les  Puissances  la  redoutent,  les  Cieux» 
les  Vertus  des  cieux  et  les  bienheureux  séra- 
phins l'honorent  et  la  servant  en  la  célébrant 
ensemble;  nous  te  supplions  de  nous  per- 
mellre  de  joindre  nos  voix  aux  leurs  en 
chantant  à  haute  voix  Thyume  de  vic- 
toire. 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint  (71^7). 

Le  prêtre  prie  : 

Nous  te  prions  et  nous  l'invoquons,  en 
te  suppliant.  Père  très-bon,  par  Jésus-Chri>t 
Notre-Seigneur,  et  nous  te  demandons  de 
vouloir  accepter  et  bénir  ces  dons,  celle  oi- 
frande,  celle  sainle  hostie,  sans  reproche. 
Nous  le  iej  offrons  d'abord  pour  la  sainle 

Evangetium  decantatum ,  cui  aplius  cohaeret,  seu 
Evangelii  <Ihristiani  epitome,  quod  divus  Dionysins 
Areopagita  vocanrlum  putal  hymnologiam  calholi" 
cam  sive  polius  hierarehicam  ÉucHarisiiam.  i 

(745)  €  Uxc  oraiio  anie  pr%raLionein  Latinis  sé- 
créta vocatur,  Mediolanensis  Ecclesia  vocat ,  super 
oblatum,  et  in  ordine  Missae  sic  legitur  :  Oralionbs 
secretœ  ad  munus  oblalum.  » 

(746)  c  Prtvralio  est  Latinis,  ut  Medlolanensi 
Ecclesiaei  quae  ad  verbum  ubique  respondet  Latine, 
nisi  quod  variât  Pra:ratioiiem  pro  teropore,  atit 
sancUs,  ut  et  Ecclesia  Laiina  ;  licel  non  iia  fre- 
quenlcr,  poiissinium  post  Pelagii  prîini  reforma- 
lionem  sancii  canonis  Missae.  » 

(747)  c  Sic  et  in  D.  Marci  evangelIsUB  liiurgia 
populiis  canit  hune  ter  \sanciu$  byniiium ,  queni  ei 
Epicinion  vocal,  i 
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Ea^lise  catholique  et  apostolique.  Daigne  pa- 
cîner,  garder,  gouverner  toutes  les  extrémi- 
tés de  la  terre,  d'accord  avec  ton  serviteur  le 
Pape  et  notre  patriarche  N.  Souviens-toi, 
Seigneur,  de  tes  serviteurs  et  de  les  ser- 
vantes, et  de  tous  les  assistants  dont  la  foi 
t'es»  connue,  et  dont  Tatreclion  pour  toi  est 
notoire;  ils  t'offrent  celle  hostie  de  louange 
pour  eux-  •  ônies  et  pour  lous  les  leurs,  pour 
la  rédemption  des  Âmes  et  des  corps,  pour 
l'espoir  de  leur  salut.  Ils  le  rendent  leurs 
vœux  comme  au  Dieu  éternel  et  vivant.  Sa- 
lut, Marie,  pleine  degrAce  (748),  le  Seigneur 
est  avec  toi,  etc. 

A  haute  voix  :  Dans  la  communion  et  dans 
le  respect  de  la  mémoire,  d'abord  de  la 
sainte,  glorieuse  et  toujours  vierge  Marie, 
Mère  tie  Notre-Seigneur,  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  et  de  tes  bienheureux  apôtres 
et  martyrs,  Pierre  et  Paul,  André,  Jacques, 
Jean,  Thomas,  Philip[>e,  Barthélémy,  Mat- 
thieu, Simon,  Thaddée,  Léon,  Clet,  Clément, 
Xiste,  Corneille,  Cyprien,  L/>.urent,  Cliry- 
sogone,  Jean  et  Paul,  Côiue  et  Damien,  et 
de  tous  \eiy  saints;  accorde-nous,  par  leur 
intercession  et  par  leurs  prières,  qu'en  tou- 
tes choses  nous  soyons  munis  du  secours 
de  la  protection,  par  Jésus-Christ  Noire- 
Sei^nour. 

Il  fait  ensuite  la  commémoration  des  morts 
(749) : 

Nous  le  prions.  Seigneur,  d'accepter  favo- 
rablement celle  offrande  de  notre  servitude 
cl  de  celle  de  tout  t^n  [x'uple  que  nous  te 

firésenlons;  dispose  nos  jours  en  paix,  dé- 
ivre-nousde  la  damnation  éternelle,  nt  or- 
donne que  nous  soyons  comptés  dans  le 
troupeau  des  élus,  par  Noire-Seigneur  Jésus- 
Chrisl;  munis  de  ta  proteclion  en  toutes 
choses,  fais,  nous  t'en  prions,  que  cette  of- 
frande bénie  le  soit  agréable  et  soit  reçue  de 
loi,  afin  (qu'elle  devienne  pour  nous  le  corps 
et  le  san.;^  do  ton  Fils  bien-aiiué,  Noire-Sei- 
gneur Jesus-Christ  qui,  la  veille  du  jour 
(ju'il  soutfril,  prenant  le  pain  dans  ses  mains 
saintes  et  sans  lâche,  et  levant  les  yeux  au 
ciel  vtrs  loi,  Dieu  et  son  Père  tout-puissant, 
te  rendant  grâces,  bénit  le  pain,  le  brisa  et  le 
donna  à  ses  disciples,  disant  (d  haute  voix)  : 
Prenez  et  mangez,  c'est  mon  corps  qui  est 
brisé  pour  vous  (750).  (7/  continue  ensuite  à 
voix  basse.)  De  même,  après  qu'il  eut  soupe, 
prenant  le  calice  et  rendant  grâces,  il  le 
bénit  et  le  donna  h  ses  saints  disciples,  di- 
sant (à  haute  voix)  :  Buvez-en  lous,  c'est 
mon  sang. 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  ajoute  :  Toutes  les  Ibis  que  vous 
ferez  ces  choses,  faites-les  en  mémoire  de 

(748)  I  Au  lieu  de  gratta  ptena  ,  des  manuscrils 
liseiil  gratiala,  c  lliec  salulaLio  \ideUir  privnia  quo- 
riimdain  ptetate  sanclo  canoni  iiisena,  ul  et  quae- 
(lafii  hyinuis  Gloria  in  excetsis  el  Agnu$  Dei,  Cette 
et  alieiiiorc  loco  posita  cbl,  ticc  cuni  prxccdenlihus 
verbis  apla  est,  ac  coliu^rd,  el  non  est  in  catione 
Anibrosiuiio,  legilur  lanien  in  D.  Marci  liiurgia.  i 

(749)  <  Observa  lii'!  uioituoium  meinoriani  ha • 
beri,  sed  non  est  in  Romano  nec  Mediolanensi  ca- 
none.  lu  D  Marci  liiurgia  diseHa  fil  prccatio  ani- 
niabus  fralrum  uostrorum  in  ti'ie  ^.hribll  dormicii- 


Hioi.  G*est  pourquoi,  nous»  les  serviteurs 

et  ton  peuple  saint,  Spîgoeur,  se  souvenant 
de  ton  Christ,  Notre-Seigneur  et  Dieu,  de 
sa  bienheureuse  Passion,  de  sa  résurrection 
des  enfers,  de  su  glorieuse  ascensinn  dacs 
les  cieux  [à  haute  voix),  nous  t*oflrrans  ce 
qui  est  h  toi  et  ce  qui  vient  de  toi  par  Jésus- 
Christ,  Noire-Seigneur. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons,  nous  te  bénis- 
sons. 

Le  prêtre  :  Nous  offrons,  à  ta  majesté  re- 
doutaide,  Thoslie  pure  [il  fait  le  signe  de  la 
croix  [751]),  Thostie  sainte  (td«m),  l*hostio 
sans  tache  (tdemj,  le  pain  sacré  de  la  vie 
éternelle  et  le  calice  du  salut  perpétuel.  Dai- 
gne les  regarder  d'un  visage  propice  et  se- 
rein, de  même  que  tu  as  daigné  agréer  les 
dons  de  ton  serviteur  le  juste  Abei,  et  le 
sacrifice  de  notre  patriarche  Abraham,  et  de 
même  que  ton  premier  prêtre,  Melcliisé- 
dech,  l'a  offert  un  sacrifice  saint  et  une  hostie 
sans  tache,  nous  te  prions.  Dieu  tout-puis- 
sant, d*ordonner  que  celle-ci  soit  apportée 
par  la  main  de  ton  saint  ange  sut  ton  autel 
sacré,  devant  ta  majesté  divine,  afin  que 
nous,  ayant  reçu  une  portion  sainte  du  corps 
ou  du  sang  de  ton  Fils,  nous  soyons  remplis 
de  toute  bénédiction  céleste  et  de  toute 
grâce.  Par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  [à 
haute  voix)  :  Souviens-toi  d'abord,  Seigneur, 
de  notre  évoque. 

//  fait  ici  la  commémoration  des  vivants  r 

Seigneur,  quoique  nous  soyons  pécheurs 
et  tes  serviteurs  indignes,  nous  espérons 
(l?ns  retendue  de  ta  miséricorde;  daigne 
nous  accorder  d'avoir  part  à  la  société  de  tes 
sainlsapôlreset  martyrs,  avec  Jean,  Etienne. 
Matthieu,  fiarnabé,  Ignace,  Alexandre,  Mar- 
cellin,  Pierre,  Félicité,  Perpétue,  Agathe, 
Lucie,  Agnès,  Cécile,  Anastasie,  Barbe, 
Julienne,  avec  les  quarante  très-glorieux 
martyrs  el  avec  lous  les  saints.  Asso- 
cie-nous è  eux,  non  en  considérant  nos 
actes,  mais  en  nous  accordant  le  pardon  que 
'nous  implorons  et  la  rémission  de  nos  pé- 
chés, par  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  par 
lequel  tu  nous  donnes  toujours.  Seigneur, 
ces  biens,  tu  nous  sanctifies,  vivilies  et 
bénis. 

Tenant  le  pain ,  il  fait  le  signe  de 
la  croix  sur  le  calice^  disant  : 

Par  lui  et  avec  lui  et  en  lui  est  à  toi,  Père 
tout-puissant,  dans  l'unité  du  Saint-Esprit 
tout  honneur  et  gloire.  {A  haute  voix)  :  Daus 
les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Àmon. 

Le  prêtre  (à  haute  voix)  :  Prions 

Le  peuple:  Kyrie,  eleison  {trois  fois  [7K]}. 

tium,  ut  eis  Deus  donet  requiem.  » 

(750)  <  In  Mediolanensi  canoue  3.  Barnabx  hxc 
verba  cousecraiionis  dicuntur  silentio^  ui  et  ^Latiiiis, 
^Uiiupis,  et  Indianis.  » 

(751)  c  S.  Crucis  consignatio  super  cul icem  simi- 
li 1er  ul  in  Mediolanensi  Ambrosiano  ,  ut  in  c;inoite 
sancii  Uarnabae  simililer  Laliuis  iegitur  roysterium 
lidei.  > 

(752)  I  Ilic  Ibrenus  Kyrie  eleison  in  liiurgia  D  Ja- 
cobi  repctilur.  In  Uasiliana  quinquit-s  reciiiîtur;  «:ui 
diacouus  loiic^  oraliont  ni  piorum  i&turuiu  succiuil. 
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Le  prêtre  [à  haute  voix)  :  Instruits  par  la 
docihoe  divine  et  profilant  des  enseigne- 
liûents  salutaires,  nous  osons  dire  : 
Xe  peuple  :  Notre  Père  (753). 
JLe  prêtre  [à  haute  voix)  :  Parce  qu'à  toi 
appartiennent  la  dominalioni  la  puissance  et 
la  gloire.  Paix  à  tous. 

//  fait  ensuite  cette  prière  : 

Délivre  nous,  Seigneur,  nous  l'en  prions, 
de  tout  mal  présent  et  futur  par  les  inter- 
cpss  ons  de  noire  glorieuse  souveraine  sans 
laclie  Marie,  Mère  de  Dieu  et  toujours  vierge, 
de  tes  glorieux  et  bienheureux  apôtres  Pierre 
et  Paul,  et  de  tous  tes  sainls;  accorde  la 
paix  h  nos  cœurs, «fin  qu'assistés  par  la  pro-. 
Xer.i'wn  de  ta  mis('^ricorde,  nous  soyons  dé- 
livrés de  nos  péchés  et  atl'ranchis  de  tout 
trouble  par  Jésus-Chrisl,  avec  lequel  tu  vis 
et  tu  règnes  noire  Dieu,  dans  Tunité  de 
TEsprit  Snint.  {A  haute  voix)  :  Dans  tous  les 
siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  prie  :  Seigneur  Jésus-Christ, 
notre  Dieu,  é<:oute-nous  (75&)  du  haut  de  la 
demeure  sainte  {comme  dans  ta  liturgie  de 
saint  Basile). 

Le  diacre  :  Soyons  attentifs. 

Le  prêtre  élève  le  pairiy  disant  :  Les  choses 
saintes  aux  saints. 

Le  peuple  :  Un  seul  Pore  saint,  un  seul 
Fils  saint,  un  seul  Esprit-saint,  dans  Tunité 
de  i'E^pril-Sflint.  Amen. 

Le  prêtre  lit  ensuite  l'oraison  qui  prépare 
le  peuple  à  la  participation  de  la  sainte  Hu- 
eharistie. 


Agneau  de  Dieu  qui  êtes  les  péchés  du 
monde,  aie  pitié  de  nous. 

Après  que  tous  ont  reçu  la  communion^  il 
répand  feau  bénite^  disant  : 

Seigneur,  tues  élevé  au-dessus  des  cieux» 
et  ta  gloire  est  au-dessus  de  toute  la  terra. 

A  haute  voix  : 

Béni  soit  le  Seigneur  notre  Dieu,  mainte- 
nant, et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles. 

Le  peuple  :  Que  notre  bouche  soit  rem- 
plie. 

Le  diacre  :  Nous  qui  avons  participé  aux 
mystères,  divins,  immaculés,  célestes,  vivi- 
fiants et  redoulables,  rendons  dignement  en 
toutes  choses  grâces  aCj  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  te  demandons,  Seigneur 
(755),  que  cette  communion  nous  purifie  do 
toule  souillure  de  la  chair  et  de  fesprit,  et 
qu'elle  nous  fasse  participer  aux  biens  ré- 
lestes  par  Jésus-Christ»  Noire-Seigneur,  avec 
lequel  tu  vis  et  tu  règnes,  6  Dieu»  dans  l'u- 
nité de  l'Bsprit-Saint,  pendant  les  siècles  des 
siècles.  (A  haute  voix)  :  Parce  que  tu  es  uotre 
sanciiOcation,  et  à  toi  la  gloire. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Allons  en  paix. 

Le  prêtre  prie  à  voix  basse  :  Que  le  Sei* 
gneur  béni  (756),  par  lequel  nous  avons  été 
trouvés  dignes  de  participer  h  son  corps  et 
à  son  sang  sans  »ache.  nous  bénisse  et  pf^us 
conserve  tous,  et  qu'il  nous  rende  dignes  de 
son  royaume  céleste,  maintenant  et  toujours 
et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


LITURGIE  DE  SAINT  PIERRE  CHEF  DES  APOTRES, 

traduiU  du  syriaque  par  Euièbe  Renaudot  (7S7). 


On  commence  par  la  prière  de  la  paix. 

Le  prêtre  :  Dieu  grand  qui  es  dans  tous  les 
siècles,  seul  puissant,  charité  parfaite,  et 
emour  pur,  Dieu  de  paix  et  S>igneur  de 
tranquillité,  accorde- nous  h  tous,  en  nous 
en  rendant  dignes  par  ta  miséricorde,  de  nous 
embrasser  les  uns  les  autres,  pendant  cette 
vie,  de  ce  baiser  qui  se  donne  sans  artifice; 
daigne  nous  accorder  Seigrieur,  la  paix  qui 
vient  de  toi,  et  qui  est  le  partage  des  hommes 
paisibles.  Nous  t*eii  prions  par  les  miséri- 
cordes que  nous  a  apporlées  Jésus-Christ, 
Dieu  grand  et  notre  Sauveur,  par  lequel  et 


avec  lequel  gloire  et  honneur  l'appartien- 
nent. 

Le  peuple:  Qu'il  en  soil  ainsi  ! 

icprAre;  Maintenant,  Seigneur,  répanis 
encore  sur  nous  la  clarté  de  ton  visage ,  et 
sauve-nous  de  nos  ennemis  qui  nous  ont 
haïs  :  ctface  et  enlève  nos  iniquités,  et  nous 
te  glorifierons,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Que  la  paix  soit  avec  vous  tous! 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Que  chacun  se  donne  la  paix. 

Le  peuple  :  Tous. 

Le  diacre  :  Louez  le  Seigneur. 


Sed  in  Ambrosiano,  ut  in  Aomano,  et  eadem  utro- 
Liqiie  pr%raiiiiiicula,  iiisi  quod  variât  a  Parasceve.  i 

(755)  <  lu  Basilii  liturgia  videtur  sacerdos  cuni 
clero  et  populo  haec  conciocre.  Apud  D.  Marcum 
flicerdos  legit  tacitns  et  poslea  popiilus  canlt  Pater 
Mster.  Gui  acciuit  sacerdos  Ëpapodion  :  Ne  inducas 
nos  in  Untationeniy  sed  libéra  nus  a  malo.  > 

(754)  c  Harum  erationum  loco  bahet  Romanas 
raiion  precem  ad  Dominum  Jesum  Gliristui»  pro 
l>.clesiai  su»  pace  atqiie  gubernatione,  ut  et  Ambro- 
si;miis  qui  et  allerara  sublexit  sinillem.  1).  Marci 
liturgia  prolixas  habet  preces  ad  sanctam  cominu- 
nioueui  parascevesticas ,  '^uibus  aiile  illud  Sancta 


sanctis  iobteitt  Kyrie  elehon  terg«fninuin.  i 
(755)  t  Horum  ioco  apud  Lalinos  est  oralio  qoff 

Dunc  Postcommunio  appellatur  eisdem  aliquaiuto 

verbis.  Variât  enim  pro  festorum  et  dîerum  qua- 

iilale.  > 
(75t>)  <  Benedtctio  sacerdotis  apud  Roman,   et 

Midiolanen.  pro  tempore  alque  sacriflcanlis  ratîone 

variât  S.  Oucis  aignaculis  insignita.  i 
(757)  Elle  est  insérée  dans  la  Colleetio  liturgia' 

mm  publiée  par  cet  érudit,  t.  Il,  p.  145,  et  Fabr- 

cius  Ta  reproiiuile  dans  son  Codex  apocrypims  i^Tuit 

Test.,  t.  111,  p.  179. 
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r,eprArc  ;  Nous  inclinons  Seigneur  pour 
toi  et  devant  loi  nos  têtes  afin  que  nous  re- 
cevions la  bénMiclion  que  tu  donnes  aux 
bun-jies  de  cœur  ;  parce  que  tu  connais  nos 
pensées,  et  que  tu  pénètres  nos  intentions; 
et  nous  te  gloriQons,  ainsi  que  ton  Fils  uni- 
que, etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Parce  que  dans  l'immensité 
des  richesses  de  ta  miséricorde,  Dieu  Père, 
tu  as  envoyé  pour  nous  sauver  ton  Fils  qui 
a  ramené  dans  la  bonne  voie  celui  que  l'er- 
reur du  péché  en  avait  détourné,  qui  a 
été  délivré  par  lui  des  embûches  de  la  niort 
et  de  Satan,  et  purifié  par  lui  de  sa  lèpre. 
Illumine-nous  en  cet  instant.  Seigneur,  de 
la  splendeur  de  ta  face,  atin  que  les  prières 
que  nous  t*adressons,  dans  le  moment  où 
nous  offrons  ce  saint  sacifîce,  ne  servent  pas 
^  à  notre  condamnation  et  à  notre  perte,  mais 
à  la  bonne  disposition  du  cœur,  et  à  la  pu- 
rification de  la  conscience,  ainsi  qu*à  la  ré- 
mission de  toutes  nos  iniquités  ;  nous  l'en 
supplions  par  ton  amour  pour  les  hommes, 
par  celui  de  ton  Fils  unique  engendré  de  toi 
de  toute  éternité,  et  par  celui  de  TËsprit 
Paraclet,  source  de  vie,  et  de  la  même  na- 
ture f^l  même  substance  que  loi,  mainte- 
nant, etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  (en  sa  présence). 

Le  prêtre  :  Que  Tamour  de  Dieu  le  Père, 
etc. 

Le  peuple  :  El  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœiirs. 

Le  peuple  :  Nous  les  élevons  au  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  te  rendons  grâces  ,  Sei- 
gneur. 

Le  peuple  :  Cela  e^^l  digne  et  juste. 

Le  prêtre  :  Il  est  véritablement  digne  et 
justeque  uoiis  tegloriGions,  adorions,  louions 
et  célébrions,  loi  qui  as  créé  tous  les  êtres 
visibles  et  invisibles  qui  chantent  les  louan- 
ges. {Elevant  lavoix:)  Les  arméesdes  anges  te 
glorifient, Seigneur,  les  lésions  des  archan- 
ges, la  multitude  des  Puissances  incréées, 
qui,  sans  cesse  et  sans  retour,  avec  TelTusion 

Sjue  leur  donne  la  connaissance  de  tes  per- 
ections,  avec  la  crainte  et  la  sagesse  qui 
appartiennent  à  tout  ce  que   tu  sanctifies, 
élèvent  la  voix,  crient,  répètent  et  disent  : 
Le  peuple  :  Saint. 

Le  prêtre  (s* inclinant)  :  Quel  est  en  effet 
celui  qui  est  infiniment  saint,  ou  dans  le- 
(]uel  nous  chercherons  la  source  de  la  sain- 
teté, ou  duquel  naissent  perpétuellement  les 
saints,  si  ce  n'est  toi.  Père  incréé,  ou  ton 
Fils  adorable  oui  sort  de  ton  sein,  ou  ton 
Esprit  qui  procède  éternellement  de  loi  ?  Ha- 
bite en  nous,  sanctifie-nous,  dirige-nous 
par  l'incompréhensible  sainteté  de  la  con- 
naissance. Nous  n'avons  pas  été  délivrés  de 
nos  passions  et  enlevés  aux  liens  du  péché 
«l'une  manière  faible ,  mais  abondante  et 
forte,  et  en  proportion  avec  ton  amour  pour 
les  hommes,  afin  que  nous  pussions  com- 
prendre la  doctrine  mystérieuse  de  ton  Fils 
unique,  et  afin  que  tout  notre  bonheur  rési- 
dât dans  notre  union  avec  loi. 


{Elevant  la  voix)  :  Et  lorsqu'il  voulut  pré- 
parer ce  festin  de  son  corps  et  de  son  san^ 
pour  nous  le  donner  ;  lorsqu'approchail  la 
Passion  qui  nous  a  sauvés,  il  prit  le  pain 
dans  ses  mains  exemples  de  toute  tache,  le 
rendit  d'une  manière  visible  digne  de  sa  bé- 
nédiction incompréhensible,  te  bénit»  -f  !e 
sanctifia,  t  le  rompit  f  et  ledonnaà  ses  apô- 
tres en  disant  :  «  Que  ces  saints  uivsières 
soient  votre  provision  pour  vos  y^yà^^es^  et 
toutes  les  fois  que  vous  le  prendrez  coriime 
aliment,  croyez  et  ayez  pour  certain  que  ce 
pain  (jui  est  rompu  pour  vous  '^t  pour  plu- 
sieurs, est  véritablement  mon  corps,  qu'il  est 
donné  pour  l'expiation  de  vos  péchés,  la  ré- 
mission de  vos  fautes,  et  pour  obtenir  la  vie 
éternelle.  » 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  De  même  après  la  Cène,  il  mil 
dans  le  calice  du  vin  et  de  l'eau,  f  le  bénit, 
fie  sanctifia,  fet  le  présenta  à  ses  disciples  en 
leur  disant  :  «Prenez  et  buvez-en  tous  :  ceci 
est  mon  san|f  du  Nouveau  Testament,  qui  est 
réf)andu  et  donné  pour  le  pardon  des  péchés. 
la  rémission  des  fautes,  et  pour  obtenir  la 
vie  éternelle.  > 

Lepeuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Et  afin  qu'ils  conservassent  les 
fruits  suaves  de  cette  divine  institution,  il 
leur  prescrivit  et  leurdit  :  «  Toutes  les  fois 
que  vous  vous  réunirez,  vou^  ferez  cela  en  ma 
mémoire,  prenant  le  pain  qui  sera  présenté,  et 
buvant  cequi  aura  été  préparé  dans  lecalice, 
vous  leferezensou venir  de  ma  morl;el  vous 
confesserez  ma  résurrection  jusqu'à  ce  que 
je  revienne.  » 

Le  peuple  :  De  ta  mort,  ô  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  attendons  la  venue  de  les 
miséricordes,  Seigneur,  notre  Dieu,  refuge 
des  pécheurs,  loi  qui  jugeras  les  justes  «t 
les  coupables,  qui  accorderas  la  récompense 
ou  le  châtiment,  quand  lu  appelleras  tous  les 
hommes  à  ton  tribunal,  r|ue  tu  combleras  de 
joie  ceux  qui  auront  garié  tes  comman- 
dements, et  que  tu  précipiteras  dans  ks 
flammes  de  l'enfer  pour  y  être  brûlés,  ceux 
qui  se  seront  écartés  du  chemin  de  la  vie. 
Ne  nous  accable  pas  de  la  honte  de  nos  pé- 
chés ,  ne  nous  rends  pas  coupables  d'une 
participation  indigne  de  ces  saints  mystères, 
car  nous  avons  été  marqués  du  sceau  de  ton 
image,  et  que  nous  ne  soyons  pas  un  sujet 
de  satisfaction  pour  le  roi  des  airs  et  ses  in- 
fernales cohortes,  car  nous  avons  élé  rache- 
tés par  ton  sang,  mais  éclaire-nous  de  celle 
lumière  que  lu  répandras,  au  jour  de  ton 
second  avènement,  sur  ceux  qui  te  craignent, 
et  sois  aussitôt  notre  salut.  C'est  ce  que  un 
Eglise  et  ton  troupeau  le  demandent  h  toi  et 
par  loi,  et  à  ton  Père,  avec  loi,  en  disant  : 

Lepeuple:  Aie  pitié,  Seigneur. 

Le  prêtre  :  De  nous  aussi. 

Le  peuple  :  Nous  le  louons. 

Le  diacre  :  Que  celle  heure  sera  terrible  I 

Le  prêtre,  s'inclinant^  dit  l'oraison  pour 
demander  l  Esprit-Saint  : 

Aie  pitié  de  nous,  Seigneur,  aie  pitié  de 
nous,  el  du  haut  de  ton  trône  royal  et  de 
ton  éternelle   demeure  ,    envoie-nous  ton 
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Saiuf-Espril  et  leParaclel,  égal  en  raajeslé 
avec  toi,  égal  par  son  trône  et  son  ('îtemilé, 
de  la  même  substance  que  toi  et  source  do 
toute  vie,  qui  a^it  par  les  prophètes,  les  af)ô- 
Ires,  les  martyrs,  les  confesseurs,  les  rois, 
les  chefs,  les  prêtres  et  tous  les  ordres  de 
l'Eglise  fidèle;  qui  est  descendu  sous  la 
forme  d'une  colombe  sur  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  dans  le  Oeuve  du  Jourdain,  qui 
est  descendu  sur  les  apôtres  sous  la  forme 
de  langues  de  feu;  qu'il  vienne  maintenant 
et  se  repose  sur  nos  offrandes  et  reste  en 
Dous  qui  sommes  infirmes,  aGn  que  nous 
recevions  le  soufQe  et  la  flamme  de  son  avè- 
nement; qu'il  descende  sur  les  offrandes  que 
nous  présentons  et  qu'il  les  sanctifie. 
Seigneur,  exauce-nous. 
Le  peuple  :Ky  rie  y  eleison.  (Trois  fois.) 
Le  prêtre  :  Atin  qu'en  venant  il  change  ro 
pain  t  en  un  corps  salutaire,  f  en  un  corps 
vivifiant,  f  à\}  corps  de  Notre-Seigneur  Dieu 
et  Sauveur  Jësus-Ohrist,  et  afin  que  ceux 
qui  le  recevr<»nt  obtiinnent  l'expiation  de 
leurs  péchés,  la  rémission  de  leurs  fautes  et 
Ja  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 
Le  prêtre  :  Qu'il  change  également  ce  ca* 
lice  t  en  un  breuvage  céleste,  f  en  un  sang 
salutains  f  en  un  sang  vivifiant,  au  sang  de 
Notre-Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Chrisi, 
pour  la  rémission  des  fautes  qui  ont  été 
imprudemment  commises,  et  le  pardon  des 
péchés  de  ceux  qui  le  recevront. 
Xe  peup/e  ;  Ainsi  soit-il. 
Le  prêtre  :  Fais,  Seigneur,  que  nous,  qui 
devons  participer  h  ces  mystères,  nous  y 
trouvions  la  purification  de  nos  corps  et  de 
nos  âmes,  la  règle  pour  nous  conduire,  sui- 
vant TEvangile  et  la  confirmation  de  la  sainte 
Eglise  orthodoxe,  qui  a  été  fondée  sur  la 
pierre  de  la  foi,  dont  lu  as  dit,  que  les 
portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  pas  contre 
elle,  car  lu  la  délivreras  dans  les  siècles  des 
siècles  des  hérésies  et  des  scandales  de  ceux 
qui  commettent  l'iniquité. 

(S^incUnant  :)  Reçois  notre  confession ,  ô 
notre  Roi,  et  rendu  favorable  par  elle,  d  igné 
donner  la  tranquillité  à  ton  peuple  et  le  pain 
à  ton  troupeau,  daigne  aussi  conserver 
tes  pasteurs  orthodoxes,  principalement  le 
patriarche,  notre  seisneur  N.  et  notre  évô- 
(]ueN.,  avec  tous  les  autres  évèques  delà 
vraie  foi.  Accorde-leur  l'éloquence  de  la 
parole,  afin  que,  dans  leur  piété,  ils  fassent 
rornement  de  ton  troupeau  et  le  préservent 
des  mauvaises  doctrines. 

(Elevant  la  vote  :)  Donne- leur  ce  visage 
qui  ne  craint  point;  rends-les  dignes  minis- 
tres de  la  parole  de  vérité,  et  accorde-leur 
abondamment  cette  paix  qui  vient  de  toi 
dans  les  soins  qu'ils  doivent  donner  au  trou- 
peau qui  leur  est  confié  et  qu'ils  feront  pnî- 
ire  dans  la  justice  et  la  vérité,  par  la  grâce» 
la  miséricorde,  l'amour  de  ton  Fils  uniqne 
pour  les  hommes ,  par  lequel  et  avec  lequel 
t'appartiennent  l'honneur  et  la  gloire. 
Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 
Le  prêtre  (étant  incliné)  :  Daigne  aussi, 
Seigneuri  ne  pas  oublier  ceux  qui  se  sont 


recommandés  aux  prières  que  nous  t'adres- 
sons en  ce  moment,  de  ceux  qui  t'ont  pré- 
senté ces  ofi*randes,  de  ceux  pour  qui  elles 
ont  été  présentées,  de  ceux  enfin  qui  auraient 
voulu  mais  qui  n'ont  pu  y  contribuer. 

(Elevant  la  voix  :)  Souviens-toi,  Seigneur, 
de  ceux  qui  ont  pris  la  résolution  de  défen- 
dre ta  sainte  Eglise  catholique  et  apostoli- 
que, par  la  parole  de  la  doctrine  de  la  vie  et 
par  les  œuvns  qui  conduisent  à  la  connais- 
sance de  ta  vérité;  sois  leur  refuge  et  leur 
assistance;  délivre-les  de  la  néchannolé  du 
démon  et  des  hommes  pervers  et  ine\orah!es, 
parla  grâce,  la  miséricorde  et  rainour  de 
ton  Fils  unique  pour  les  hommes,  par  le- 
quel et  avec  lequel  l'appartiennent  l'honneur 
et  la  gloire. 

(Incliné  :)  Souviens-loi  aussi.  Seigneur, 
de  ceux  et  de  celles  qui  par  leur  foi  obtien 
nent  la  puissance  tempo  elle,  afin  que  pour 
eux  et  pour  nous  la  vie  passe  dans  le  calme 
et  le  repos,  dans  la  crainte  et  la  chasteté 
de  Dieu. 

(Elevant  la  voix:)  Fais, Seigneur,  que  ceux 
qui  recherchent  Tautorilé  sur  ton  peup'e, 
tournent  vers  toi  leurs  pensées  ;  rt*nds-les 
aptes  è  faire  le  bien ,  afin  (]ue  nous  accom- 
plissions auprès  d'eux  et  dans  la  jusiiro,  la 
fonction  dt^  notre  sacerloct*  avec  cette  paix 
que  produira  leur  conservation,  et  que  nous 
te  glorifiions  ensemble,  loi  et  ton  Fils  uni- 
que. 

(Etant  incliné  :)  Daigne  aussi ,  Seigneur, 
te  souveiiir  de  ta  sainte  et  toujours  illus* 
tre  bienheureuse  Vierge  Marie,  et  avec 
elle,  des  prophètes,  des  a[)ôtres,  des  mar- 
tyrs, des  confesseurs,  des  saints,  des  prêtres, 
des  justes  qui  ont  vécu  avec  perfection  dans 
la  vraie  foi,  du  bienheureux  Jean,  ton  pré- 
curseur et  qui  t'a  baptisé,  de  l'illustre  saint 
Etienne,  le  pre  mier  des  diacres  et  le  premier 
martyr,  et  de  tous  les  saints. 

(Elevant  la  voix  :)  Nous  te  prions  encore, 
ô  Seigneur  Dieu,  afin  que  ceux  qui  sont  dans 
le  sentier  étroit  de  Tailliclion  et  qui  ne  peu- 
vent en  sorlir,  soient  délivrés  par  toi;  afin 
que  ceux  qui  sont  sans  guide  et  sans  chef, 
connaissent  le  bonheur  de  vivre  sous  ta  loi; 
rends-les  dignes  de  participer  à  la  récom- 
pense de  ceux  qui  t'ont  servi  dans  la  vérité, 
qui  t'ont  été  agréables  et  dont  la  mémoire 
est  éternelle,  et  afin  aue  nous  aussi  nous 
puissions  avec  eux  teglorifierettelouersans 
cesse,  toi  et  ton  Fils  unique. 

(Etant  incliné  :  )  Souviens-toi,  Seigneur» 
de  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans 
le  séjour  ues  saints,  qui  sont  morts  et 
qui  ont  obtenu  le  repos  des  saints  Pères  et 
des  docleurs  de  la  vraie  foi,  principalement 
d'Ignace,  Denjs  et  des  autres  saints,  afin 
que,  par  leurs  prières  et  leur  intercession, 
nous  soyons  délivrés  des  fourberies  de  nos 
ennemis  et  des  hommes  pervers. 

(Elevant  la  voix:  )  Et  souviens-toi  de  ceux 
qui  ont  avec  joie  annoncé  la  parole  de  vie  dans 
tous  les  fieux  delà  terre,et  qui  ont  par  leur  foi 
orthodoxe  raiferaii  ta  sainte  Eglise;  accorde- 
nous,  par  leurs  prières  qui  sont  pures ,  par 
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ta  miséricorde  et  par  Tespérance  que  lu  nous 
en  as  donnée,  d'ôlre  reçus  j)armi  eux. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Par  ce  sacrifice  que  mes 
mains  pécheresses  foiïrent.  Seigneur,  sou« 
viens-toi  de  nos  pères,  de  nos  frères,  de 
nos  maîtres,  qui,  décédés  et  sortis  de  ce 
mondo,sont  parveinis  jusqu'à  loi,el  de  tous 
les  ûdèies  défunls  de  ce  lieu  comme  de  tout 
autre  lien,  et  en  particulier  de  ceux  pour  qui 
nous  t'offrons  c«  lie  oblation. 

(Elevant  la  voix:} Sel ^i)eur.  Seigneur  qui 
as  tant  d'amour  pour  los  hommes,  place  et 
faisreposer  dans  le  sein  d'Abraham  ceux  qui, 
pendant  leur  vio,  ont  persévéré  dans  la  vraie 
foi  et  qui  sont  délivrés  des  liens  de  cette 
vie  temporelle,  enlevant  et  effaçant  toutes 
leurs  fautes  ainsi  que  nos  iniquités,  par  ton 
t'imour  pour  les  houimes,  parce  qu'il  leur 
est  impossible  de  se  justifier  par  eux,  même 
d'un  seul  instant  de  plaisir  dans  cette  vie 
et  qu*ils  ne  peuvent  Tèlre  que  par  celui  qui 
procède  éiernolieient  de  ton  sein,  Notre- 
Sei^neur  et  notre  Sauveur  Jésus-t^hrisl ,  par 
lequel  nous  espérons,  nous  aussi,  obtenir  la 
miséricorde  et  la  rémission  de  nos  péchés 
qui  n'existe  que  par  lui  et  pour  nous^elpour 
eux. 

Le  peuple:  Accorde-leur  le  repos. 

Le  prêtre  :  Pardonne,  remets  et  oublie,  Sei- 
gneur, les  erreurs  et  les  fautes  de  les  si»r- 
viteurs  et  de  tes  servantes,  secrètes  et  occul- 
tes, cachées  et  publiques,  passées  et  à  venir, 
quand  il  te  sera  agréable  de  ne  pas  nous 
couvrir  de  confusion  en  ta  présence  et  de 
nous  admettre  au  partagedu  céleste  bonheur, 
aûu  qu'en  nous,  pour  nous  et  à  cause  de 
nous,  ton  saint  nom  et  celui  de  Notre-Sei- 
gneur,  Jésus-Christ  et  de  ton  Saint-Es- 
prit, soit  glorifié  et  loué,  maintenant  eltou- 
lours.etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Que  les  I>énédictions  de  Dieu 
soient,  etc. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Encore  et  encore. 

Le  prêtre  rompt  l'Eucharistie  et  dit  avant 
1$  ff  Pater  noster^  »  l'oraison  suivante  : 

Nous  te  prions,  Dieu  le  Père,  qui  as  soin 
de  nous,  qui  nous  consoles  dans  nos  cha- 
grins, qui  nous  fortifies  dans  nos  faiblesses, 
qui,  de  toute  éternité,  reposes  sur  ton  trône, 
qui  es  glorifié  de  toute  leur  i-uissance  par 
ies  Vertus  célestes ,  qui  embrases  de  ton 
amour  inlini  les  légions  des  an^es,qui  dai- 

fnes  par  la  présence  de  ton  Fils  unique  et 
envoi  de  TEsprit-Saint ,  sanctifier,  rendre 
parfaites  et  agréer  ces  prémices  et  ces  obla- 
lions  que  nous  t'offrons,  à  toi  qui  n'en  as  pas 
besoin,  purifie^-nous  de  toute  souillure;  dé- 
livre-nous de  toute  impureté,  aân  que  d'un 
eœur  pur  et  uni,  avec  un  amour  incessant, 
comme  il  convient  è  des  fils,  nous  puis- 


sions sans  confusion  chanter  et  dire  :  Notre 
Père  qui  es  aux  cieux. 

Le  peuple  :  Que  ton  nom  soit  sanctifié,  etc. 

Le  prêtre  :  Dieu  bon,  ne  nous  induis  pac 
à  la  tentation  de  l'épreuve  que  U'uisn-  {tour- 
nons soutenir;  mais  aide  nous  par  la  gran- 
deur de  les  miséricordes,  nous  donminl  mie 
fin  tranquille  qui  nous  enlève  et  nous  arra- 
che à  toutes  les  plaies  de  la  fureur,  aux  tur- 
pitudes du  démon,  parce  que  tu  en  as  le 
pouvoir  et  la  force,  que  ttm  règnt?  exi>le 
dans  tous  les  siècles  et  que  la  gloire  t'ap[>ar- 
tient. 

Le  peiiple  :  Ainsi  soit- il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple:  El  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Avant. 

Lepeuph  :  En  ta  présente 

Le  prêtre  :  Bénis,  Seigneur  Dieu,  tes  ser- 
viteurs qui  s'humilient  et  d'esprit  et  de cori  s 
pour  l'adresser  leurs  |irièr«s.  Rends-nous 
tous.  Seigneur,  di^nis  des  bérié  .iclions  «ini 
émanent  de  tes  saints  et  immaculés  inystè- 
Fis,  etd  gnes  du  pardon  de  nos  péchés,  afin 
qu'avec  lies  intentions  pureset  samie-,  nous 
recevions  le  corps  et  le  sang  de  ton  Fiis  uni- 
que. Accorde  nous  de  réfian  Ire  hors  de 
nous  l'odeur  des  bonnes  œuvres  et  nous  te 
glorifierons,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Lepeuple  :  Et  avec  ton  Esprit 

Le  prêtre  :  Que  la  grâce  soit,  etc. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  dans  le  respect. 

Lepeuple:  Nous  louons  le  Seigneur. 

Le  prêtre  dit  Voraison  de  l'action  de  grâ- 
ces : 

Nous  te  rendons ,  Seigneur,  ae  véritables 
et  sincères  aciionsde  grâces  pour  le  don  que 
nous  avons  reçu  de  toi ,  quoique  nous  en 
fussions  indignes.  Ne  nous  laisse  pas.  Sei- 
gneur, avec  la  honte  de  nos  péchés;  ne  nous 
rends  pas  coupables  i  arce  que  nous  avons 
reçu  ces  saints  mystères,  mais  sois-nous 
propice,  sois  notre  refuge,  délivre- nous  des 
esj>rits  ennemis  qui  luttent  contre  nous  par 
la  communion  de  ces  mystères,  et  nous  chan- 
terons ensemble  ta  gloire  et  ta  louange. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Lepeuple:  El  avec  Ion  Esprit, 

Le  diacre  :  Après  la  communion,  elo. 

Lepeuple  :  En  ta  présence.  Seigneur. 

Le  prêtre:  Etends,  Seigneur,  ta  main  pois- 
sante et  invisible,  et  bénis  tes  serviteurs 
réunis  dans  ton  saint  temple;  conserve-les 
par  ta  croix,  perfectionne-les  par  l'abondance 
de  tes  bénédictions,  atin  que  tous,  mainte- 
nant, et  dans  les  siècles  futurs,  et  dans  Té- 
ternité,  nous  te  rendions  grâces,  ainsi  qu'à 
ton  Père,  etc. 

Lepeuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Bénis,  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Bénis-nous  tous. 


AUTRE  LITURGIE  DE  SAINT  PIERRE. 


Oraison  avant  la  paix. 
Le  prêtre  :  yo\iv  toi,  et  en  ta  présence  , 


Seigneur,  nous  nous  humilions  et  d*esprlt 
et  de  corps,  aRn  de  recevoir  ta  bénédiction. 
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et  le  secours  que  réclame  notre  faiblesse, 
parce  que  tu  es  Taide  et  le  refuge  de  tous, 
et  nous  te  glorifions  et  louons,  toi  et  ton  Fils 
unique»,  et  le  Saint-Esprit. 

Le  prêtre  (élevant  la  voix)  :  Seigneur,  ré- 
pands sur  nous  la  clarté  de  ta  face,  eldéli* 
vre-nous  de  tous  les  ennemis  qui  nous  haïs- 
sent ;  pardonne-nous,  et  remets-nous  toute« 
nos  iniquités,  et  nous  te  glorifierons,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit  il. 

Le  prêtre  :  Dieu  et.Seigneur  Dieu  de  paix 
et  de  tranquillité,  accorde-nous,  et  rends- 
nous  dignes  de  nous  embrasser  les  uns  les 
autres  dans  un  esprit  uni  à  ta  miséricorde, 
du  baiser  qui  ne  connaît  pas  la  fourberie, 
et  nous  te  glorifierons,  etc. 

Lepeuple.  :  Ainsi  soit-ii. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  décemment. 

Le  prêtre  :  Que  la  charité,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Elevons  nos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  tenons  élevés  au  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre  :  Rendons  grâces  au  Seigneur. 

Le  peuple  :  C'est  une  chose  digne  et  juste. 

Le  prêtre  {incliné}  :  Il  est  véritablement 
éouilable  et  juste  que  nous  te  louions  et  te 
célébrions,  toi  qui  as  créé  toutes  les  créa- 
tures supérieures  ou  inférieures. 

{Elevant  la  voix  :)  Nous  te  louons,  Sei- 
gneur, avec  les  anges  et  les  légions  d*ar- 
ehanges  qui  cbantent  tes  louanges  et  disent: 

Le  peuple  :  Saint,  saint. 

Le  prêtre  (incliné)  ;  Tu  es  saint,  Seigneur, 
et  ta  miséricorde  est  infinie,  car  c*est  à  cause 
de  ton  amour  pour  les  hommes,  que  tu  as 
envoyé  sur  la  terre  ton  Fils  qui,  pour  noire 
bal  ut,  s'est  incarné  dans  la  Vierge  Marie. 

(Elevant  la  voix  :)  Qui,  lorsqu'il  a  voulu 
se  préparer  à  la  mort,  et  célébrer  la  Pâque 
au  soir,  a  pris  du  pain  dans  ses  mains,  f  Ta 
béni,  t  sanctifié  f  et  rompu,  l'a  présenté 
à  ses  saints  disciples,  et  leur  a  dit  :  Pre- 
nez et  mangez  ;  ceci  est  mon  corps  qui , 
pour  vous  et  pour  plusieurs,  est  rompu  ,  et 
qui  est  divisé  pour  l'expiation  des  crimes, 
la  rémission  des  péchés,  et  pour  obtenir  la 
vie  éternelle. 

Lepeuple:  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Il  prit  de  môme  le  calice,  y  mit 
levinet  reau,tlebénit,tlesanctifia,  fetleur 
dit:  «Prenez  et  buvez-en  tous;  ceci  est  le 
calice  de  mon  sang,  du  Nouveau  Testament , 
qui,  pour  vous  et  pour  plusieurs,  est  ré- 
pandu pour  l'expiation  des  crimes,  la  rémis- 
sion des  péchés,  et  pour  obtenir  la  vie  éter- 
nelle. » 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  i\\  a  enseigné  ce  dogme  è  ses 
disciples,  etil  leur  a  dit  :  a  Toutes  les  fois  que 
vous  accomplirez  ces  mystères,  vous  rap- 
pellerez le  souvenir  de  ma  mort  et  de  ma 
résurrection,  jusqu'à  ce  que  je  vienne  de 
nouveau.  » 

Le  peuple  :  En  mémoire  de  la  mort. 

Leprêtre:  En  mémoire  de  ton  premier  et 
de  ton  second  avénenent,  nous  offrons  des 
louanges  h  la  majesté,  te  suppliant  ,  dans 
ce  terrible  et  effrayant  jour  du  jugement  où 
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tu  jugeras  les  justes  et  les  pécheurs,  de  ne 
pas  nous  abandonner  aux  pleurs,  aux  peines 
et  aux  supplices  que  nous  avons  mérités 
par  nos  iniquités  et  notre  conduite  insensée  ; 
mais  loin  de  nous  punir  sévèrement,  dai- 
gne nous  être  propice,  ô  Seigneur,  et  avoir 
pitié  de  nous.  Délourne  donc  ta  face  de  nos 
péchés,  et  secours-nous.  Ton  Eglise  et  ton 
troupeau  t'en  supplient,  par  loi  et  avec  toi 
iOn  Père,  en  disant  : 

Lepeuple:  Aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  De  nous  aussi. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons. 

Le  prêtre  :  Sur  toutes  choses. 

Le  diacre  :  Que  cette  heure  est  redoutable  1 

Le  prêtre  incliné  récite  Voraison  pour  in* 
voguer  le  Saint-Esprit. 

Aie  pitié  de  nous.  Seigneur,  aie  pitié  de 
nous  ;  envoie  sur  nous  et  sur  ces  offrandes 
ton  Esprit-Saint,  sanctifie  ces  mystères,  et 
accorde-nous  le  secours  et  le  pardon  dont 
nous  avons  besoin. 

(Elevant  la  voix  ;)Eianoe-moi,  Seigneur. 

Le  peuple  :  Kyrie,  eleison  ;  Kyrie,  eleison  $ 
Kyrie,  eleison. 

Le  prêtre  :  Afin  qu'en  yenant  il  change  ce 
pain  au  corps  du  Christ  notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  El  ce  calice  au  sang  du  Christ 
notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Leprêtre  :  Afin  que  ce  corps  et  ce  sang 
obtiennent  à  ceux  qui  les  recevront,  la  pu- 
reté de  leurs  corps  et  de  leurs  flmes,  la  ré* 
mission  de  leurs  péchés,  et  la  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Prions. 

Leprêtre  (incliné)  :  Reçois,  Seigneur,  nos 
prières  et  nos  supplications  ;  donne  à  ton 
peuple  et  à  ton  troupeau  la  tranquillité  et  la 
paix,  garde  tes  vrais  pasteurs,  avec  le^  prA- 
tresetles  diacres,  etsecours  lousles  ministres 
de  ton  Eglise. 

(Elevant  la  voix  :  )  Etablis-Iea,  Seigneur, 
forts  et  puissants  dans  la  force  et  \a  paix  qui 
vient  de  loi;  établis-les  d'une  manière  assu- 
rée, afin  qu'ils  prient  et  intercèdent  pour 
nous  auprès  de  toi,  et  nous  le  glorifierons , 
etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Daigne  encore ,  Sei- 
gneur, te  souvenir  de  ceux  qui  nous  ont 
recommandé  de  ne  pas  les  oublier,  et  de 
ceux  qui  n'ont  pu  prendre  part  à  ces  offran** 
des,  quoiqu'ils  l'aient  vivement  désiré.    ' 

(Elevant  la  voix  :  )  Sou  viens- toi  ausal, 
Seis^neur ,  de  ceux  qui  aident  la  sainte 
Eglise  )  sois  pour  eux  une  retraite  et  un 
refuge,  les  délivrant  de  tous  les  artifices 
du  démon  et  des  hommes  pervers,  parce  que 
tu  es  le  Sauveur  de  tous,  et  parce  que  nous 
te  glorifions  et  te  louons,  etc. 

Lepeuple  :  Ainsi  soit-il. 

Leprêtre  (incliné  :)  Souviens-toi,  Seigneur, 
des  rois  fidèles,  et  mets  dans  leurs  cœurs 
des  sentiments  de  paix  pour  ton  peuple. 

(  Elevant  la  voix)  :  Donnedes  intentions  par 
cifiques.  Seigneur,  h  ceux  qui  veulent  ré« 
gner  sur  nous,  et  délivre-nous  des  mains  do 
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U06  ennemis  et  de  ceux  qui  nous  haïssent, 
afin  que  bous  puissions  te  glorifier,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  préire  (incliné)  :  Daigne  encore,  Sei- 
gneur, te  souvenir  deJa  sainte  Vierge  Ma- 
rie, et  avec  elle  de  tous  les  prophètes,  des 
apôtres,  martyrs,  confesseurs  et  de  tous  les 
autres  saints. 

(Elevant  la  voix:)  Aide-nous,  Seigneur,  à 
cause  de  leurs  prières  et  intercession  pour 
nous,  et  épargne-nous,  rends-nous  dignes 
de  leur  destinée,  afin  qu'avec  eux,  el  au  mi- 
iieud*eux,  nous  te  î;loriGions,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit- il. 

Le  préire  (incliné)  :  Souviens-loi,  Seigneur, 
de  ceux  qui  ont  déjà  obtenu  leur  place  et 
leur  repos  dans  la  demeure  des  saints,  des 
saints  Pères  et  docteurs,  afin  que,  par  leurs 
prières  el  leur  intercession ,  nous  soyons 
délivrés  des  artifices  de  Tennemi  ainsi  que 
des  homnaes  pervers. 

(Elevant  la  voix  :)  El  de  ceux  qui  ont  porté 
avec  em pressentent  la  lumière  de  ton  Evan- 
gile sur  toute  la  terre,  qui  ont  raffermi  ton 
Eglise  sainte  dans  la  vraie  foi  :  secours* 
Qous  tous  par  leurs  prières  qui  sont  pures, 
et  confirme-nous  dans  ta  miséricorde,  afin 
qu'avec  eux  et  au  milieu  d'eux,  nous  le  glo- 
rifiions, etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Par  ce  sacrifice  que 
l'offrent  mes  mains  pécheresses,  souviens- 
toi,  Seigneur  favorablement  de  nos  pères, 
de  nos  frères  et  de  nos  maîtres  et  de  tous  les 
fidèles  défunts,  oe  ce  lieu  comme  de  tout  au- 
tre endroit. 

(Elevant  la  voix  :)  Soigneur,  Seigneur,  qui 
aimes  les  hommes,  place  dans  le  sein  d'A« 
braham  ceux  qui  ont,  pendant  leur  vie,  per- 
sévéré dans  la  vraie  foi,  enlevant  et  efiaçant 
toutes  leurs,  iniquités  et  leurs  prévarications, 
ainsi  que  les  nôtres,  parce  que  personne  n'est 
exempt  du  péché,  si  ce  n  est  notre  Dieu  et 
DOtre  Sauveur  Jésus-Christ,  par  lequel  ei  à 
£tuae  duquel  nous  espérons  pour  nous  et 
{K>ur  eux  obtenir  miséricorde  et  la  rémis- 
sion des  péchés. 

Le  peuple:  Pardonne  nous,  Seigneur. 

Xe  praire  .Oublie,  Seigneur,  el  pardonne 
les  erreurs  et  les  fautes  de  tes  serviteurs  et 
i^ervantes,  tant  celles  qui  sont  cachées  que 
celles  qui  ont  été  publiques;  ne  nous  couvre 
pas  de  ronfusion  en  ta  présence,  afin  qu'en 
nous«  pour  nous  et  à  cause  de  nous,  ton 
saint  nom,  qui  est  celui  de  ton  Fils,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  celui  de  l'Esprit- 
Saintet  vivifiant,  soit  glorifié  et  loué,  main- 
lenaot,  etc. 

Le  peuple  :  Qu'il  soit  ainsi. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le.  peuple  :  £t  avec  ton  esprit. 

Leprétre  :  Miséricorde, 


Le  diatre  :  Nous  croyons 

Le  prêtre  rompt  l'hostie  et  dit  roraisan 
pour  le  «  Pater  nofter.  » 

Dieu  Père  qui  nous  consoles  cl  nous  for- 
tifies dans  nos  faiblesses,  nous  »e  prions  de 
nous  purifier  de  toutes  les  souillures  du  pé- 
ché et  de  l'iniquité,  de  recevoir  ces  offran- 
des que  nous  te  présentons  pour  n«»s  péc'tés* 
afin  que,  d'un  seul  et  même  cœur,  nous  éle- 
vions nos  voix  pour  prier  et  dire  :  Notre 
Père,  qui  es  aux  deux. 

Le  peuple:  Qu'il  soit  sanctifié 

Lé  prêtre  :  Dieu  bon,  ne  nous  laisse  pas 
aller  à  l'épreuve  de  la  tentation,  car  nous 
n'avons. pas  assez  de  force  pour  la  soutenir; 
mais  à  cause  de  ton  imramense  miséricorde, 
délivre-nous  de  toutes  les  plaie»  d'un  en- 
nemi furieux;  car  tu  as  la  force  el  la  puis- 
sance, et  nous  le  glorifions  et  louons. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  El  avec  toi. 

Le  diacre  :  Inclinez-vous. 

Leprétre  :  Bénis,  Seigneur  Dieu,  tes  ser- 
viteurs et  adorateurs  qui  se  sont  inclinés 
devant  toi  etdVïspril  et  de  corps,  et  qui  te 
prient.  Rends-les  dignes  de  la  miséricorde  et 
du  pardon  de  leurs  péchés,  parce  que  tu  es 
tout-puissant,  et  nous  to  glorifions,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  loi. 

Le  prêtre  .-Qu'il  soit  ainsi. 

Le  diacre  :  Soyez  dans  le  respect. 

Donnez  ce  qui  est  saint  aux 


Le  prêtre 
saints. 
Le  peuple 
Le  diacre 


Père  saint. 

Tenons-nous  dans  le  respect. 

Le  prêtre  dit  r oraison  après  la  communion. 

Nous  le  louons,  Seigneur,  el  rendons 
grâces,  pour  le  présenicjue  tu  viens  de  nous 
accorder,  quoique  indignes.  Ne  nous  im- 
pose pas  la  honte  de  nos  péchés,  mais  déli- 
vre-nous des  esprits  ennemis  qui  luttent 
contre  nous,  et  d  une  seule  voix  nous  le  glo- 
rifierons, etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Leprétre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  loi. 

Le  diacre  :  Encore  et  encore. 

Le  prêtre  :  Etends,  Seigneur,  ta  main,  ei 
bénis  tes  serviteurs  qui  sont  ici  réunis, 
garde-les  par  le  signe  de  ta  croix,  sois  leuz 
retraite  et  leur  refuge  contre  tous  Teurs  en- 
nemis publics  et  secrets,  et  fais  qu'après 
avoir  reçu  ta  bénédiction,  nous  te  rendions, 
eux  et  nous,  la  gloire  qui  t'est  due. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Bénis,  Seigneur.    . 

Le  prêtre  :  Bénis-nous  tous. 

Le  diacre  :  Je  bénirai. 


PILATE. 

Nous  avons  déjà,  dans  le  Dictionnaire  des    juge  inique  dont  le  nom  est  frappé  d*uno 
légendes  du  christianisme  (Migne,  1855,  col.      célébrité  funeste  (758). 
1091),  donné  quelques  détails  au  sujet  du        On  lui  attribua  à  des  époques  d^ignorance 

(IISS)  Du  Cang«,  tians  ses  noies  sur  Zon^ras,  p.  21 ,  Paris,  1688 ,  dit  que  parmi  les  manascriU  tft 
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divers  écrits  dont  la  supposition  ne  saurait 
faire  Tobjet  d'un  doute. 

Nous  avons  rencontré  dans  un  journal  alle- 
mand consacré  à  labibliographie(le5erap«i«m, 
publié  k  Leipsick),  une  notice  sur  divers  ma* 
•nuscrits  conservés  en  Allemagne,  d'un  ou- 
vrage répandu  au  moyen  Age,  et  connu  sous 
le  nom  du  Spéculum  humanœ  ialvcUioniê, 
Dans  celte  rédaction,  Pilate  est  représenté 
comme  lé  fils  d*un  roi,  nommé  Cyrus;  sa 
mort  est  conforme  à  ce  que  rapportent  des 
légendes  déjà  connues.  Voici  d'ailleurs  com- 
ment commence  et  comment  s'achève  le  cha- 
pitre intitulé:  De  origine  et  persona  Pilait. 

Initium  :  Fuil  rex  quidam  nomine  Cyrus 
gui  quamdam  puellam  nomine  Pylaus  pliam 
eujusdam  Molandinarii  nomine  Acu$  cogno* 
rit.  El  de  ea  filium  generavil  quem  vocavU 
Pilalum, 

Finis  :  Qui  cum  nimis  prœfatis  infextalio- 
nibus  gravarenlur  ipsum  a  se  removeruni  et 
in  quodam  puieo  monlibus  circumsepto  tm- 
tnerserunt^  ubiadhuc,  relatione  quorumdamf 
quœdam  diabolicœ  machinaliones  ebuUire  vt- 
dentur. 

Saint  Justin  est  le  premier  gui  ait  parlé  des 
Acie$  de  Pilate.  11  en  est  aussi  question  dans 
y  Histoire  du  martyre  de  saint  Ignace  d'An^ 
tioche,  dans  V Apologétique  de  Tertullien;  ils 
ont  été  depuis  cités  par  une  foule  d'auteurs, 
avec  un  très-grand  nombre  de  variantes. 

Foy. FabriciusCod.  Nov.  Test.,  l.  I,p.  221, 
296  et  suiv.,  t.  II,  p.  ii^55-ii^65;  et  la  savante 
dissertation  de  dom  Cal  met,  t.  lil  de  ses 
Dissertations. 

Une  Lettre  de  Pilate  à  l'empereur  romain 
{Epistola  Pontii  Pilati  quam  scribit  ad  ro- 
manum  imperatorem  de  Domino  nostro  Jesu 
Christo)  s  est  conservée  dans  d'anciens  ma- 
nuscrits; elle  a  été  publiée  par  Fabricius, 
Cod.  Nov.  Test.  i.  I,  p.  300,  1. 111,  p.  4-79, 
Thilo,  p.  801,  Tischendorf,  fvanorWtaapo- 
crypha,  p.  411.  Ce  dernier  éditeur  a  établi 
le  texte  d'après  un  manuscrit  de  la  bibjio- 
tbèque  de  Saint-Marc,  à  Venise,  qu'il  a  exa- 
miné, et  d'après  les  auteurs  qui  avaient  déjà 
mis  au  jour  cette  pièce.  (Chassanion,  dans 
la  lY*  partie  de  son  Catalogue  gloriœmundi, 
1571;  Florenlinius  dans  l'édition  du  Marty- 
rologtum.  vet.  Uieronymi  (759)  et  Gronovius 
dans  la  Préface  de  son  édition  de  Tacite, 
1721,  d'après  un  manuscrit  de  b  bibliothè- 
que Bodieyenne  à  Oxford.) 

Celte  Lettre  de  Pilate  à  l  empereur  Claude 
forme  dans  l'édition  de  M.  Tischendorf,  le 
43*  chapitre  de  la  Descente  de  Jésus-Christ 
4SUX  enfers  (p.  392). 

£lleavaitélé  aussi  publiéedepuis  longtemps 
dans  divers  ouvrag/^.s  tels  que  les  Orthodo- 
xographa,  mis  au  jour  par  Hérold,Bâle,  1566, 
in-folio;  la  Bibliotheca  sancta  de  Sixte  de 
Sienne,  1566,  le  livre  du  pseiido-Marcenus  : 
De  mirificis  rébus  et  actibus  Pelri  et  Pauli. 

Tliilo  l'avait  revue  d /iprès  un  manuscrit 
conservé  en  Allemagne  {Act.  Pétri  et  Pauli, 

Colbert,  il  se  trouve  un  récîi  apocryphe  de  la  mort 
de  Filaie,  portant  le  nom  de  &»int  Jean  le  Théo- 
iôgten.    • 


1837,  part,  i,  p.  26)  ;  et  M.  Tischendorf  en  a 
donné  le  texte  grec  dans  ses  Acta  apostolo^ 
rumapocrypha^  p.  16. 

Il  en  est  question  dans  une  dissertation 
de  dom  Calmet  [Dissertations  pouvant  servir 
de  prolégomènes  à  VEcrilure  sainte.  1720. 
in  k%  t.  111,  p.  651.) 

«  La  plaj^rl  des  savants  croient  que  Pilate 
écrivit  en  effet  à.rempereur  pour  rinformer 
de  ce  qui  était  arrivé  au  sujet  de  Jésus^Cbrist; 
•mais  on  es'  partagé  sur  la  question  de  savoir 
si  ces  actes  sont  ceux  que  les  Pères  ont  ci- 
tés, $*ils  sont  parvenus  entiers  et  authenti- 
ques jusqu'à  nous,  ou  s'ils  sont  perdus  et 
altérés.  » 

On  sait,  par  l'exemple  de  Pline,  par  des 
passages  d'Eusèbe  et  de  Tertullien ^  que  les 
gouverneurs  des  provinces  rendaient  compte 
à  l'empereur  de  ce  qui  se  passait  d'iutéres^ 
sant  dans  les  i^iys  soumis  à  leur  juridiction; 
il  n'y  aurait  donc  rien  de  surprenant  à  ce 

a ue  Pilate  eût  prévenu  l'empereur  de  la  mort 
e  Jésus. 

Saint  Justin,  dans  sa  seconde  Apologie,  cite 
ce  passage  des  Actes  envoyés  par  Pilate  à  Ti- 
bère :  «  On  attacha  Jésus  à  la  croix  avec  des 
clous  aux  pieds  et  aux  mains,  et  après  l'a- 
voir crucifié,  ceux  qui  Pavaient  mis  ea 
croix,  jouèrent  ses  habita  aux  dés,  el  les  par- 
tagèrent entre  eux.  »  Il  ajoute  en  parlant 
aux  païens  :  «  C'est  ce  que  vous  pouvez  ai- 
sément connsUre  par  les  Act^s  qui  en  onl 
été  écrits  sous  Ponce  Pilate.  »  Et  il  dit  en- 
core :  «  Los  prophéties  ont  marqué  distinc- 
tement que  le  Christ  guérirait  toutes  sortes 
de  maladies,  et  qu'il  ressusciterait  les  morts., 
et  vous  pouvez  vous  convaincre  que  Jésus 
l'a  fait  par  la  lecture  des  Actes  qui  en  ont  été 
écrits  sous  Ponce  Pilate.  » 

On  peut  inférer  de  ces  passages  que  cei 
Actes  étaient  étendus  ei  entraient  dans  d'am* 
pies  détails. 

Dans  l'Histoire  des  martyrs  de  saint  l^ace 
d'Antioclie,  il  est  dit  que  ce  saint  enseignait 
d'honorer  Jésus  -  Christ  comme  un  Dieu, 
quoique  Jésus  eût  été  condamné  à  mort  par 
Pilate  et  eût  été  crucifié,  ainsi  que  Venseh- 
gnent  ses  Actes;  mais  cette  dernière  phrase 
est  regardée  comme  une  interpolation;  elle 
ne  se  trouve  point  dans  l'édition  que  Ruinart 
a  pul)iiée  des  Actes  des  martyrs. 

Tertullien  lApolog.,  c.  21),  après  avoir  tracé 
un  précis  de  la  vic'  du  Sauveur  et  des  mer- 
veilles qu'il  a  opérées,  aioute  que  Pilate, 
déjè  en  quelr]ue  sorte  chrétien  dans  sa  con- 
science, écrivit  toutes  ces  choses  à  Tibère  : 
Ea  omnia  super  Christo  Pilatus  et  ipse  jam 
pro  sua  conscientia  Christianus,  Cœsari,  tum 
TiberiOf  nuntiavit. 

Dom  Calmet  cite  saint  Epiphane  et  l'auteur 
d'un  sermon  attribuée  tort  à  saint  Jean-Chry* 
soslome,  comme  ayant  dit  que  les  Actes  ou 
Mémoires  de  Pilate  Qxaient  au  huitième  jour 
des  calendes  d'avril  l'époque  de  la  mort  du 
Sauveur.  Le  fauxHégésippe,  qui  écrivait  au 

(759)  La  lettre  de  PHaU  à  Tibère ,  donn^  imw 
Florenliniis,  e&t  aus&i  dans  la  Bibliotheca  grœea  ù& 
Fabricius,  l.  Xllf,  p.  177. 
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jT'ou  an  V  siècle,  est  le  premier  auleurqui 
Ait  rapporté  une  Lettre  de  Pilate  à  Tibère 
(De  excidio  urbis  Hierosolym,^  Bibliolh.  Pa* 
jruntj  t.  V,  [).  1211);  ia  supposition  de  cette 
pièce  est  Tacile  à  reconnaître;  une  autre  que 
ionne  Florenlinus  (JUartyrol.  vêtus,  p.  113) 
est  tout  aussi  peu  authentique.  Les  Boilan- 
disies  {ActaSS.f  k  Februar.,  p.  450)  ont  rap- 
porté une  histoire  du  Sauveur  envoyée,  dit- 
on,  par  Pilate  à  Tibère,  et  trouvée  à  Jérusa- 
lem dans  un  registre  du  temps  de  Théodose; 
elle  ne  mérite  pns  plus  créance  qu'une  autre 
relation  grecque  de  Pilate  touchant  ce  (\m 
.est  arrivé  lors  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
pièce  que  mentionne  Cotelier,  d*après  un 
juanuscritxle  la  bibliothèque  du  roi,  n*  24^1, 
et  qu'il  ne  regarde  pas  comme  digne  dédire 
lue. 

Eusèbe  {Hisl.  eccles.^  I.  ix,  c.  5),  nous  ap- 
prend que  l'empereur  Maximin  lit  publier 
des  actes  composés  sous  le  nom  de  Pilate  et 
relatifs  à  Jésus-Christ,  mais  remplis  de  hlas- 

Î thèmes  et  d'impiétés  contre  le  Sauveur; 
'empereur  les  envoya  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire,  avec  ordre aui  magistrats 
de  les  faire  exposer  eu  public,  et  aux  maîtres 
des  écoles  de  les  faire  apprendre  par  cœur 
et  réciter  à  leurs  éi^oliers. 

Une  lettre  de  Pilate,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun ^avec  les  deux  autres,  se  trouve  dans 
l'ouvrage  du  P.  Xavier  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (Historia  Christij  Persice  can- 
scripta);  Fabricius  l'y  a  prise  pour  l'insé- 
rer dans  son  Codex  apocryphus  Novi  Testa^ 
.tnenlù  t.  1,  p.  301  : 

ff  Dans  ce  temps  et  dans  ce  territoire,  il 
y  eut  un  certain  homme  que  ses  disciples 
appelaient  Dieu»  et  il  faisait  divers  miracles 
que  beaucoup  d'hommes  virent,  et  il  monta 


vivant  au  ciel,  et  ses  disciples  font  mainte- 
nant de  grandes  choses  en  son  nom,  et  ils 
attestent  qu'il  est  Dieu  et  docteur  de  la  voie 
du  salut  dans  la  vérité. .» 

Ce  langage  prêté  à  Pilate  et  qui  ne  serait 
pas  indigne  d  un  apôtre,  suffit  pour  montrer 
ce  qu'il  faut  penser  de  l'authenticité  de  cette 
lettre. 

Il  existe  un  ouvrage  de  Steller,  juriscon- 
sulte peu  connu,  auquel  la  Biographie  uni- 
versellcj  t.  LXXXIII,  p.  39,  donne  un  article^ 
Pilatus  defemus,  Dresde,  1674,  et  1675.  Il 
en  parut  une  réfutation  par  Daniel  Hartna- 
ceius,  sous  le  masque  de  Maphanatus,  Leip- 
zick,  1676. 

Dans  son  Histoire  des  institutions  dt  Moise^ 
H.  Salvador  a  essayé  de  justiQer  Pilate  et 
les  Hébreux  du  reproche  dedéicide.  H.  Dupin 
aîné  a  écrit  une  réfutation  remarquable  de 
ce  jparadoxe. 

On  peut  consulter  aussi  les  notes  de 
M.  Peignet  sur  VBistoire  de  la  Passion , 

Kr  Olivier  Maillard  (1835,  in-8*),  p.  85,  et 
uvrage  de  M.  Jubinal  {Anciennes  tapisse- 
ries historiées,  Paris-,  1838),  qui  parle  des 
Actes  de  Pilate,  p.  685,  et  p.  765  d'une  lé- 
gende de  Pilate  d'après  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Reims. 

Nous  avons  vu  un  volume  italien  intitulé  : 
Razione  di  slato  del  présidente  délia  Giudea 
nella  Passionedi  Christo^  di  Ant.  Mirandoia, 
Bologna,  1630,  in-i^^  L'auteur  de  cet  ouvrage 
curieux  dit  que  Pilate  était  de  Lyon.  Dans 
YHistoire  littéraire  de  la  France^  t.  XXII, 
p.  415,  il  est  de  même  question  de  Pilate  d'a- 
près un  manuscrit,  De  la  destruction  de  Jé- 
rusalem. 

Il  existe  en  anglais  :  Life  of  Pontius  Pila- 
te, 1753. 


ARRESTATION    DE  PILATE  (760). 


Quand  ces  lettces'furenlparvenues  à  Rome, 
et  eurent  été  lues  par  Césâr,  eu  présence  de 
plusieurs  personnes,  la  stupéfaction  fut  gé- 
nérale, de  ce  que  Tiniquite  de  Pilate  avait 
causé  les  ténèbres  et  ïq  tremblement  de 
terre  qui  avait  partout  porté  l'effroi.  El  Cé- 
sar irrité  envoya  partout  des  soldats  avec 
4)rdre  d'amener  Pilate  chargé  de  chatnes. 

Quand  Piiateeutétéconduilà  Rome,  César, 
^  la  nouvelle  de  son  arrivée,  s'installa  dans 
le  temple  des  dieux,  au  milieu  de  tout  le 
sénat,  avec  toute  sa  garde  et  tout  fappâreil 
de  sa  puissance»  et  il  ordonna  que  Pilate  se 

(760)  IIsi^dLaocric  nùaTou.  Bîrcb,  dans  son  Aue- 
iuariuM  ^Copenhague,  l799^,  a  puiilié  ce  fragment 
d*après  on  manuscril  grec  uc  la  B.blioilièqiie  impé- 
riale de  Paris,  (n*  770,  daié  de  151^).  Thilo  Ta  re- 
produit en  revoyant  le  texte  sur  un  autre  manuscrit 
du  même  dépôt  (n*  929).  M.  Tischendorf  i'a  inséré 
(Evangtlia  apocrypha ,  1853 ,  p.  426) ,  en  se  servant 
des  deux  mauiiscriis  consultés  par  ses  devanciers 
et  en  collatlonnani  trois  autres  eodices.  Bibliothèque 
impériale  de  Paris,  fonds  Coislin ,  n**  117  (daié  lie 
1552);  bibliothèque  Ambroisiennc  à  ftlilan  ,  E,  100 
suppl.  (incomplet  à  la  lin),  bibiiotlièque  SaiiilMarc  à 


tint  devant.  Et  l'on  rapporte  que  César  lui 
parla  en  ces  termes  :  «  Pourquoi  as-tu  osé, 
misérable    impie,  traiter  ainsi  cet  homme 

Îue  tu  savais  auteur  de  si  grands  prodiges? 
on  crime  audacieux  cause  la  t)erte  de  l'a- 
nivers.  » 

Pilate  répondit  :  «  Prince  souverain ,  je 
suis  innocent  de  ce  qui  est  arrivé  ;  mais  les 
coupables  et  les  criminels  sont  les  Juifs.  • 
Et  César  lui  dit:  «Quels  sont  doncceux-lkT» 
Et  alors  Pilate  répondit  :  «  Hérode»  Arché- 
laûs,  Philippe,  Anne  et  Caïphe  et  tout  le  peu- 
ple juif.— Et  (lourquoi,  dit  César,  as-tu  suivi 

Venise,  class.  il,  n*"  42,  (xu*  siècle).  On  observera 
que  cette  composition  présente  la  fin  de  Pilaie  sous 
un  autre  aspect  que  Les  autres  écrits  apocryphes. 
Ils  le  font  périr  misérablement  et  le  livrent  aux 
démons  ;  Tautcur  de  la  Paradais  représente  la  mort 
du  proconsul  comme  expiant  sa  faute,  et  le  range , 
avec  sa  femme  Procla ,  au  nombre  des  bienheu* 
rettx.  La  tradition,  qui  représente  la  mort  de  Pilate 
comme  le  résultat  d'un  suicide,  remonte  à  une  haute 
antiquité.  Eusèbe  (Uist,  eceles.y  I.  ii,  c.  7;  t.  1.  p. 
55,  de  rédition  de  Valois),  en  fait  mcntiou.  (Vcir 
la  note  do  Valois  sur  ce  piassage,) 
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leur  conseil  ?— Ce  peuple,  dit  Pilate,  est  sédi- 
tieux et  rebelle  et  iiidocileàtn  volonté. «Mais 
César  répliqua  :  «  Dès  qu'ils  te  Teurent  livré» 
lu  devais  le  mettre  en  sûreté  et  me  l'envoyer, 
au  lieu  de  leur  laisser  crucifier  cet  homme 
si  digne  qui  avait  opéré  de  si  grands  prodi- 
ges, comme  tu  le  dis  toi-même  dans  ton 
rapport  ;  car  de  semblables  merveilles  in- 
diquent évidemment  que  Jésus  le  Christ  était 
bien  le  roi  des  Juifs.  » 

Comme  César  disait  ces  mots  et  prononçait 
le  nom  du  Christ,  toutes  les  images  des  dieux 
tombèrent  et  devinrent  comme  poussière,  là 
où  siégeait  César  avec  le  sénat.  Mais  parmi 
le  peuple  qui  entourait  l'empereur,  tous 
furent  tremblants  à  ses  paroles  et  à  la  chute 
des  dieux  eux-mêmes;  ils  se  retirèrent  donc 
tous  effrayés,  et  chacun  rentra  dans  sa  mai- 
son, attéré  de  ce  qui  s'était  passé.  Mais  César 
commanda  c[u'on  gardftt  Pilate  avec  soin, 
afin  de  savoir  la  vérité  sur  Jésus. 

Et  le  lendemain,  César  se  rendit  au  Capitole 
avec  tout  le  sénat,  et  essaya  d'interroger 
Pilate.  Il  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Dis  la 
vérité,  misérable  impie;  la  conduite  infime 
oue  tu  as  tenue  en  portant  la  mainsur  Jésus  et 
1  évidence  de  tes  crimes  sont  démontrées  par 
la  chute  et  la  destruction  des  dieux.  Dis-nous 
doncquel  est  cet  homme  crucifié  dont  le  nom 
seul  a  fait  tomber  tous  les  dieux  en  pous- 
sière? »  Et  Pilule  répondit: «Tous  ses  pré- 
ceptes sont  vrais  ;  j'étais  moi-même  persuadé 
d'après  ses  actes  qu'il  élait  meilleur  que  tou- 
tes les  divinités quenous adorons.  «Alors Cé- 
sar lui  dit  :  <  Pourquoi  donc  as-tu  eu  assez 
d'audace  pouragirainsienverscethomme  que 
tu  connaissais,  si  ce  n'est  que  tu  étais  poussé 
par  une  pensée  hostile  à  ma  souveraineté  ?  » 
Alors  Pilate  dit  :  «  C'est  l'iniquité  et  la  vio- 
lence des  Juifs  criminels  et  athées  qui  m'ont 
fait  »insi  agir.  » 

£t  César  transporté  de  colère  délibéra  avec 
tout  le  sénat  et  avec  ses  confidents,  et  il 
porta  contre  les  Juifs  un  décret  ainsi  congn  : 
c  A  Licianus,  prince  d'Anatolie,  salut.  J*ai 
appris  quelle  audace  ont  montrée  daus  ces 
temps-ci  les  Juifs  qui  habitent  Ji^rusalem 
et  les  villesdes  environs,  ainsi  que  leur  con- 
duite inique  à  ce  point  qu'ils  ont  contraint 
Pilate  de  laire  crucifier  un  dieu  appelé  Jé- 
sus, et  quand  ils  eurent  commis  ce  crime, 
l'univers  enveloppé  de  ténèbres  a  penché 
vers  sa  ruine.  Ordonne  donc  promptement 
qu'une  troupe  de  soldats  marche  contre  eux» 


et  qu'on  décrète  leur  servitude,  en  vertu 
des  présentes.  Obéis,  poursuis- les,  et  après 
les  avoir  dispersés  chez  toutes  les  nations, 
rends-les  dépendants,  chasse  de  toute  la  Ju- 
dée leur  peuple,  et  qu'il  reste  dans  l'aban- 
don, puisqu'ils  n'ont  pas  vu  tous  qu'il» 
étaient  pleins  de  scélératesse.  » 

Or,  ce  décret  arriva  promptement  en  Ana- 
tolie,  et  Licianus,  obéissant  à  la  crainte gu'if 
lui  inspirait,  fit  écouler  tout  le  peuple  juif; 
quant  h  ceux  qui  étaient  répandus  dans  la 
Judée,  il  tes  dispersa  dans  la  servitude  des 
nations,  de  telle  sorte  que  César  fut  satis- 
fait  quand  il  apprit  ce  que  Licianus  avait 
fait  contre  les  Juifs  dans  le  pays  d'Anatolie, 

Et  l'empereur  entreprit  de  nouveau  d'in- 
terroger Pilate,  et  il  ordonna  k  un  archonte 
de  lui  trancha  r  la  tête,  en  disant  :  «  De  même 
qu'il  a  porté  les  mains  sur  l'homme  juste 
appelé  Christ,  do  même  aussi  il  tombera 
sans  eSpoir  de  salut.  » 

Mais  Pilate  s'étant  éloigné  s'éleva  avec 
calme  contre  cet  argument,  et  dit  :  «  Sei- 
gneur, ne  me  confonds  pas  dans  une  des- 
truction commune  avec  ces  Hébreux  misé- 
rables, puisque,  si  j'ai  porté  les  mains  con- 
tre toi ,  ce  n  est  que  forcé  par  cette  foule  du 
Juifs  qui*  me  tourmentaient  ;  mais  tu  sais 

3ue  j'ai  agi  ainsi  par  ignorance.  Ne  me  con- 
amne  donc  pas  pour  cette  faute  ;  mais  par- 
donne-moi. Seigneur,  ainsi  qu'à  ta  servante 
Procla,  placée  avec  moi  dans  ce  pays  d'où 
me  vient  la  mort;  c'est  elle  que  tu  as  dési- 
gnée pour  être  crucifiée,  ne  la  condamne  pas 
elle  aussi  pour  ma  faute  ;  mais  réunis-nous 
et  pèse-nous  ensemble  dans  la  bulance  de  ta 
justice.  9 

Etcorame  Pilate  venaitde  terminer  sa  priè- 
re, voici  qu*une  voix  descendit  du  ciel*  en  di- 
sant :  «  Tous  les  peuples  ei  toutes  les  géné- 
rations des  peuples  proclameront  ton  bon- 
heur, parce  que  toutes  les  prophéties  qui 
me  concernaient  ont  été  accomplies  à  ton 
époque.  £t  toi  même,  martyr  de  ma  religion, 
tu  seras  pour  la  dernière  fois  en  ma  présence 
lorsque  je  jugerai  les  douze  tribus  d'Is- 
raël et  ceux  qui  ne  connaissent  pas  mon 
nom.  »  Et  l'archonte  trancha  la  tête  de  Pi- 
late, et  voici  qu'un  ange  du  Seigneur  mon- 
tra cette  tête.  Et  Procla  son  épouse,  à  la  vue 
de  rangé  qui  était  venu  et  qui  montrait  la 
tête  de  Pilate,  fut  trausportée  de  joie  et  ren- 
dit elle-même  le  dernier  soupir,  mourant 
ainsi  avec  son  époux. 


RAPPORT  DU  GODVERNEUR   PILATE  CONCERNANT  N.-S.    JÉSUS-CHRIST, 

envoyé  à  César  Auguste^  à  Uome  (761). 


En  ces  jours-lè,  Notre-Seignour  Jésus- 
Christ  ayant  été  crucifié  sous  Ponce  Pilate, 

(761)  Fabricius  fut  le  premier  qui  publia  (Corf. 
apocr.  JNov.  Tesi.^  t.  111,  p.  45b)  le  les  le  grec  de  la 
relaiioii  (Anaphura)  de  Pilale,  en  y  joignant  nue 
iradnciion  latine.  It  s'étaii  servi  d'une  copie  taile 
d*jprès  un  raanusciii  nr  770  de  la  Biblioibèque  iin- 


gouverneur  de  Palestine  et  de  Phénicie,  le 
récit  des  traitements  éprouvés  par  Jésus  de 

périak  de  Pars.  Birch  inséra  ce  texte  dans  son 
Auctuarium,  après  ravoir  revu  sur  un  manuscrit  de 
La  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

M.  Tiscbendorf  a  donné  derechef   ce  texte  en 
grec  dans  ses  Evangelia  apocrypha,  1855^  p.  415, 
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]h  part  des  Juifs  fut  écrit  à  Jérusalem.  Or» 
Pilale  renvoya  avec  la  relation  de  ses  pro- 
pres affaires  à  César, -à  Rome 

On  y  lisait  ce  qui  sait  : 

Au  très-puissant,  très- vénérable,  Irès-di- 
vin,  et  très-redoulablc  Auguste  César,  Pilate, 
gouverneur  d'Anatolie. 

J*ai  écouté  une  dénonéiation  d*où  j*ai  conçu 
de  la  crainle  et  de  la  terreur,  tout-puissant 
souverain  ;  car  dans  ce  gouvernement  que 
j'administre,  dans  une  ville  appelée  Jérusa- 
lem, tout  le  peuple  m'a  livre  un  homme 
nommé  Jésus,  en  portant  contre  lui  de  nom- 
breuses accusations,  qu'il  a  été  impossible 
de  détruire  par  la  force  du  raisonnement. 
Les  Juifs  l'avaient  pris  en  haine,  parce  que 
Jésus  leur  avait  dit  que  le  Sabbat  n'étail  pas 
un  jour  de  repos  forcé.  Or,  ce  jour-là  il  a 
opéré  de  nombreuses  guérisons,  rendant  la 
vue  aux  aveugles,  la  marche  libre  aux  boi- 
t-  ux,  la  vie  aux  morts,  la  santé  aux  lépreux  ; 
il  guérit  les  paralytiques,  et  ceux  à  qui  la 
force  manquait  {>our  remuer  ou  pour  se 
tenir  debout,  qui  avaient  perdu  la  voix, 
ou  d'autres  facultés,  il  leur  rendit  le  pou- 
voir de  marcher,  de  courir,  détruisant  par 
un  seul  mot  leurs  inGrmités.  11  a  même  fait 
quelque  chose  de  plus  surprenant,  qui 
échappe  au  pouvoir  de  nos  divinités,  il  a 
ressuscité  une  personne  défunte  depuis  qua- 
tre jours,  en  rappelant  par  une  seule  parole. 
Ce  mort  avait  le  sang  corrompu  ;  son  corps 
en  pourriture  était  la  proie  des  vers,  et 
répandait  autant  d'infection  qu'un  chien. 
Quand  Jésus  l'eut  vu  couché  dans  son  tom- 
)>eau,  il  lui  ordonna  de  courir,  et  celui-ci^ 
n'ayant  plus  rien  d'un  mort,  mais  semblable 
à  un  flancé  qui  sort  de  la  chambre  nuptiale, 
quitta  son  tombeau  en  exhalant  le  plus  doux 
parfim. 

Kt  des  étrangers,  évidemment  possédés  du 
démon,  qui  demeuraient  dans  la  solitude , 
qui  dévora'ent  leur  propre  chair,  qui  vi- 
vaient comme  les  bétes  et  comme  les  rep- 
tiles, vinrent  à  sa  voix  habiter  les  villes, 
apprirent  k  raisonner,  et  se  montrèrent  capa- 
bles de  détenir  sages,  puissants  et  illustres, 
en  vivant  comme  tous  les  ennemis  des  es- 
prits immondes  dont  ils  subissaient  le  fu- 
neste pouvoir,  et  que  Jésus  précipita  au 
fond  de  la  mer« 

Dans  un  «lutre  cas,  un  homme  avait  la  main 
desséchée,  et  non-seulement  sa  main,  mais 
plutôt  la  moitié  de  son  corps  était  comme 
pétrifié;  il  n'avait  plus  la  forme  d'un  homme, 
son  corps  était  désorganisé  ;  Jésus  le  guérit 
aussi  d  une  seule  parole,  et  le  rendit  sain  et 
sauf. 

Depuis  longtemps,  une  femme  perdait  le 
sang,  et  par  cette  perte,  son  organisation  se 
décomposait ,  ses  veines  étaient  épuisées  ; 
elle  ne  présentait  plus  forme  humaine,  et 
ressemblait  &  une  morte;  la  voix  lui  man- 
quait à  chaque  instant,  au  point  que  tous  les 
médecins  du  temps  n'avaient  pu  trouver  sa 

«p:ès  avoir  coUationné  le  manascril  n**  7*33  avec 
qoalre  auires,  Bibliolliéque  impériale  de  Paris,  ibid., 
foiKis  CoiftlÎD,  cxYii ,  n*"  929  r  bibliothèque  Ambroi- 


guérison;  il  ne  lui  restait  aueune  espérance 
de  vivre,  et  comme  Jésus  passait^  son  om- 
bre seule  lui  donna  de  la  force  ;  elle  s'atta- 
cha par  derrière  au  bord  de  son  vêtement , 
et  à  l'instant  même  la  vigueur  revint  dans 
ses  entrailles,  à  telle  point  que  n'éprouvant 
plus  de  souffrance,  elle  se  mit  à  courir  avec 
agilité  vers  sa  patrie,  la  ville  de  Capharnaûaij 
el  fit  le  voyage  en  six  jours. 

Et  ces  choses  que  je  viens  d'exprimer  se* 
Ion  ma  connaissance,  Jésus  les  fit  le  jour  du 
Sabbat,  et  il  a  opéré  d'autres  prodiges  plus 
grands  que  ceux-là  ;  car  j'ai  même  remar- 
qué qu'il  faisait  des  miracles  plus  remar- 
quables contre  les  dieux  qui  sont  l'objet  de 
notre  culte. 

El  c'est  lui  qu'Hérode,  Archélaîis  el  Phi- 
lippe, Anne  et  Caiphe  m'ont  amené,  de 
concert  avec  tout  le  peuple,  en  me  deman* 
dant  à  grands  cris  qu'il  fût  condamné.  J'ai 
donc  ordonné  qu'il  fût  crucifié  après  avoir  été 
flagellé,  et  je  n'avais  trouvé  aucun  motif 
des  accusalious  et  des  mauvais  griefs  dont  il 
était  chargé. 

Mais  quand  il  fut  crucifié,  les  ténèbres  se 
firent  sur  toute  la  terre,  le  soleil  s'arrêta  aa 
milieu  de  sa  course,  et  les  étoiles  se  mon- 
trèrent avec  une  clarté  livide;  la  lune  pro- 
jeta une  lumièrecomroe  ensanglantée.  L'or- 
dre de  la  nature  fut  bouleversé,  le  sanc- 
tuaire d'un  temple  vénéré  par  les  Juifs 
eux-mêmes  fut  invisible  dans  cette  catas- 
trophe générale,  et  la  terre  entr'ouverte 
retentit  avec  fracas  des  éclats  prolongés  du 
tonnerre. 

Dans  ce  moment  épouvantable  on  vit  les 
morts  se  lever,  selon  le  témoignage  même 
des  Juifs.  On  dit  que  dans  ce  nombre  se 
trouvaient  Abraham,  Isaac,  Jacob  et  les 
douze  patriarches,  et  Moïse  et  Job,  morts, 
suivant  les  mêmes  témoins,depnis  deux  mille 
Cinq  cents  années.  Et  la  plupart  de  ceux  que 
j'ai  vus  moi-même,  revêtus  d'un  corps,  gé- 
missaient sur  l'iniquité  et  la  perdition 
des  Juifs  et  déploraient  la  perle  de  leur  re- 
ligion. 

Or,  la  terreur  causée  par  le  tremblement 
dura  depuis  la  sixième  heure  ,  veille  du 
Sabbat  jusqu'k  la  neuvième,  et  quand  il  fut 
une  h  eure  du  soir,  le  jour  du  Sabbat,  un 
grand  bruit  se  fit  entendre  dans  le  ciel,  et  le 
ciel  parut  éclairé  au  septuple  de  ce  qu'il  avait 
été  tout  le  jour. 

Mais  è  la  troisième  heure  de  la  nuit,  le 
soleil  resplendissant  comme  il  ne  le  fut  ja- 
mais, enveloppa  toute  la  terre  de  sa  lumière, 
et  de  même  que  les  éclairs  brillent  subite- 
ment dans  la  tempête,  de  même  on  vit  au 
ciel  paraître  des  hommes  environnés  de 
gloire  et  d'éclat,  en  nombre  inappréciable, 
et  leur  voix  s'entendait  comme  celle  d'un 
tonnerre  immense.  Jésus  le  crucifié  se  leva, 
et  dit:  «  Sortez  du  tombeau,  vous  qui  êtes 
assujettis  à  l'empire  de  la  mort  :  •  et  Ja  terre 
s'enlr'ouvrit  comme  un  abîme  sans  fond, 

sienne  a  MUan,  E.  iOO  suppl.;  Musée  britanotqoe, 
f^nds  Uarleycn,  636. 
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mais  de  telle  sorte  que  les  fondements  de  la 
terre  semblaient  se  confondre  avec  ceui  qui 
criaient  dans  lescieuxetqui  se  promenaient 
revêtus  d'une  enveloppe  corporelle  au  mi- 
lieu des  moris  ressuscites.  Mais  J(^sus  ayant 
appelé  tous  les  morts  et  les  ayant  réunis, 
leur  dit  :  «  Dites  à  mes  disciples  que  le  Sei- 
gneur vous  conduit  en  Galilée,  la  vous  le 
verrez.  » 

Or,  pendant  toute  cette  nuit,  la  lumière 
resta  éclatante,  et  un  grand  nombre  de  Juifs 
périrent  engloutis  dans  les  abîmes  de  la 
terre,  et  l'on  ne  put  retrouver  au  matin  la 


plupart  de  ceux  qui  s'étaient  acharnés  après 
Jésus.  Quelques  personnes  ont  vu  paraître 
des  ressuscites  que  jamais  aucun  de  nous 
n'avsit  encore  remarqués;  peut-être  quelque 
synagogue  juive  a-t-elle  survécu  dans  cette 
Jérusalem,  lorsqu'elles  ont  toutes  péri  dans 
celte  catastro)ihe. 

C'est  pourquoi,  tourmenté  par  la  crainte, 
et  possédé  par  une  terreur  excessive,  j  ai 
présenté  à  ta  puissance  les  choses  que  j  ai 
écrites  dans  le  moment  même  ;  j'ai  noté 
les  traitements  infligés  par  les  Juifs,  tt  j'ai 
envoyé  ce  récité  ta  divinité,  mon  souverain. 


RAPPORT  DE  PONCE  PILATE  GOUVERNEUR  DK  JUDÉE, 

9nvo^é  à  Tibère  César,  à  Rome  (762). 


Au  très-puissant,,  vénérable,  redoutable 
et  très-divin  Auguste,  Ponce  Pilate,  gouver- 
neur de  la  province  d' A natolie. 

Très-puissant  souverain  ,  poussé  par  la 
crainte  et  la  terreur,  j*ai  mis  à  tes  pieds  le  ré- 
cit d'unes  délation  que  j'ai  écoulée,  de  la  gra- 
vité des  événements  survenus,  et  de  la  ma- 
nièredont  cette affaires'est  terminée, car  lors- 
que j*avais  ce  gouvernement,  ô  mon  prince, 
suivant  un  ordre  de  tagrAce,  entre  les  villes 
d'Analolie,  dans  celle  qui  est  appelée  Jéni- 
salenif  où  se  trouve  le  temple  du  peuple  juif, 
toute  la  multitude  rassemblée  des  Juifs  m*a 
amené  un  homme  du  nom  de  Jésus  contre 
lequel  s*élevaient  des  accusations  graves  et 
nombreuses;  ils  ne  pouvaient  le  conrondre 

Kar  aucun  raisonnement.  Or  le  motif  de  leur 
aine  contre  lui  venait  do  ce  qu'il  avait  dit 
que  le  Sabbat  ne  forçait  pas  au  repos.  Mais 
cet  homme  opéra  de  nombreuses  guérisons 
par  de  bonnes  œuvres.  11  rendit  la  vue  à  des 
aveugles,  guérit  des  lépreux,  ressuscita  des 
morts,  rendit  la  santé  à  des  paralytiques  et 
la  vigueur  h  des  personnes  qui  n'avaient, 
plus  de  forces,  qui  étaient  privées  de  voix  et 
dont  les  os  étaient  disloqués;  il  leur  ren- 
dit le  pouvoir  de  se  promener  et  de  courir, 
rn  le  leur  ordonnant  d*une  seule  parole.  Il 
accomplit  encore  un  aulre  fait  pins  remar- 
quable, inconnu  même  h  nos  divinités.  Il  a 
ressuscité  d'entre  les  morts  un  certain  La- 
zare, défunt  depuis  quatre  jours,  en  invil&nt 
d*un  seul  mol  h  s*éveiiler  ce  cadavre  rongé 
par  les  vers  qui  s'y  éloirnt  multipliés;  Jé- 
sus invita  donc  à  courir  ce  mort  infect  coa- 
ché  dans  son  tombeau  ;  et,  comme  un  fiancé 
qui  sort  de  la  chambre  nuptiale,  celui-ci 

Juitia  son  tombeau  en  exhalant   le   plus 
oux  parfum. 

Certains  hommes  évidemment  possédés 
du  démon  avaient  leurs  demeures  dans  les 
déserts,  dévorant  leurs  propres  membres,  et 

(762)  Le  texte  crée  de  c^iie  relation  a  été  padlié, 
peur  la  première  loifi,  par  tii  cli ,  d\iprcs  un  nianu< 
scrit  de  la  biblioihéiiue  d**.  Vienne  nu  xiV  siècle. 
Tliiio  le  mil  au  jour  de  nouveau  après  ravoir  revu 
si:r  deux  manuscrits  de  la  bitdtothèque  imp^  iale 
de  Paris,  d.  1019  ci  1551.  Enfin.  M.  Tischendorf 


vivaient  comme  les  reptiles  et  les  bêles  fé< 
roces.  Jésus  les  amena  à  habiter  les  villes 
dans  leurs  maisons  respectives,  les  rendit 
raisonnables,  prudents  et  illustres,  eux  qui 
étaient  tourmentés  par  les  esprits  immon* 
des  ;  i  1  chassa  dans  une  bande  de  pourceaux  les 
esprits  f|ui  les  possédaient  et  les  noya  dans 
la  mer. 

Un  autre  homme,  qui  avait  la  main  dessé- 
chée et  ne  jouissait  pas  de  la  moitié  de  son 
corps,  fut  rendu  sain  et  sauf  par  une  seule 
parole. 

Une  femme  perdait  le  sang  depuis  long- 
temps ;  ses  os  par  celte  perte  du  sang  pa- 
raissaient et  brillaient  comme  du  verre<  au 
point  que  tous  les  médecins  la  déclaraient 
sans  espérance  et  l'avaient  abandonnée;  car  il 
ne  lui  restait  plus  aucune  chance  de  salut.  Et 
Un  jour  que  Jésus  passait  elle  porta  par  der- 
rière la  main  sur  l'extrémité  de  ses  vêlements, 
et  au  même  instant  la  vigueur  revint  dans  son 
corps;  elle  se  trouva  saine  et  sauve  comme 
si  elle  n*avait  eu  aucun  mal,  et  se  mit  h  courir 
jusqu*à  sa  patrie,  la  villdde  Capharnûiim. 

Voilà  les  faits  que  je  connais;  et  les  Juifs 
ont  dit  que  Jésus  les  accomplit  le  jour  du 
Sabbat.  Mais  je  sais  qu'il  fit  des  prodiges 
plus  grands  encore  contre  les  dieux  que 
nous  adorons. 

C'est  donc  lui  qu'Bérode,  Archélaiis,  Phi- 
lippe, Anne  et-Caïphe,  ainsi  que  tout  le 
peuple,  m'ont  livré  pour  le  condamner  ;;  et 
comme  plusieurs  me  le  demandaient  à  grands 
cris,  i'ai  ordonné  qu'il  fût  crucifié. 

Mais  lorsqu*il  fut  sur  la  croix,  les  ténè- 
bres se  répandirent  sur  toute  la  terre,  le  so- 
leil se  cacna  complètement  et  le  ciel  s'obs- 
curcit au  milieu  du  jour,  de  sorte  que  les 
étoiles  se  montrèrent,  mais  en  même  temps 
avoc  une  lumière  obscurcie,  et  comme  votre 
majesté  le  sait  sans  doute,  on  brûla  des 
flambeaux  dans    tout   Tunivers  depuis  la 

Ta  placé  a  la  suf(e  des  Evangelia  apocrypha,  p  420, 
après  avoir  congulié  deux  autres  manuscrits.  Tun 
de  ia  bibliothèque  de  Turin  (dont  le  texte  avait  éie 
publié  par  J.  FlecK,  dans  ses  Antcdoia,  483*, 
p.  143)  ;  Tautre  de  la  bibliothèque  Saint-Mire  a  Ve- 
nise, in'  siècle. 
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sixième  heure  jusqu*au  sair.  Mais  la  lune 
comme  ensanglantée,  fut  terne  pendant  tonte 
la  nuit,  et  néanmoins  elle  paraissait  très- 
bien.  El  les  étoiles  et  Orion  gémissaient 
sur  les  Juifs»  au  sujet  de  l'iniquité  qu'ils 
avaient  commise. 

Mais  le  lendemain  du  Sabbat,  vers  la  troi- 
sième heure  de  la  nuit,  le  soleil  se  montra 
brillant  comme  il  ne  fut  jamais,  et  tout  le 
ciel  fut  iKuminé.  Et  comme  les  éclairs  bril- 
lent dans  la  tempête,  de  même  des  hommes 
revêtus  de  vêlements  éclatants  ,  entourés 
d'une  gloire  inénarrable,  parurent  dans  le 
ciel,  ainsi  qu'un  nombre  infini  d'anges  qui 
élevaient  la  voix  et  disaient:  «(Gloire  à  Dieu 
au  plus  haut  des  cieux ,  et  paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté;  sortez  du 
tombeau  vous  qui  êtes  assujettis  aux  ténè- 
bres de  la  mort  ;  »  et  à  leur  voix,  toutes  les 
montagnes  et  les  collines  s'agitèrent,  les  ro- 
chers se  fendirent,  de  grands  abîmes  s'ouvri- 
rent dans  la  terre,  au  point  qu'on  vit  les 
portes  de  l'enfer. 

Et  dans  ce  moment  épouvantable,  cm  vit 
les  morts  se  lever,  et  les  Juifs  eux-mêmes, 
témoins  oculaires,  ont  dit  :  «  Nous  avons  vu 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  et  les  douze  patriar- 
ches morts  depuis  deux  mille  cinq  i.*ents 
ans,ainsi  queNoé  revêtu  d'un  corps  éclatant,» 
et  toute  celte  foule  circulait  en  masse  chan- 
tant bteu  h  haute  voix  et  disant  :  «  Le  Sei* 


gneur  notre  Dieu,  ressuscité  des  morts,  a 
ranimé  tous  les  trépassés  et  vaincu  l'enfer 
dépouillé.  » 

Or,  pendant  toute  celle  nuit,  tout-puissant 
souverain,  cette  lumière  n^a  pas  cessé,  et  un 
grand  nombre  de  Juifs  périrent  noyés  ou 
engloutis  dans  les  abîmes  pendant  cette 
nuit  ;  de  sorte  qu'on  n'a  pas  trouvé  leurs 
cadavres  ;  et  je  dis  que  ceux  qui  avaient 
parlé  contre  Jésus  furent  ainsi  traités.  Une 
seule  synagogue  resta  dans  Jérusalem,  puis- 

?ue  foules  celles  qui  s'élaient  élevées  contre 
ésus  ont  été  détruites. 

Cesi  pourquoi,  troublé  par  la  crainte,  et, 
plein  de  terreur,  j'ai  fait  écrire  sur-le- 
champ  et  je  transmets  à  ta  puissance  le  récit 
des  traitements  infligés  à  Jésus  par  tous  les 
Juifs.  D 

Terminons  notre  article,  consacré  au  juge 
dont  l'iniquité  vivra  toujours  dans  la  mé- 
moire des  hommes,  en  disant  qu'une  tradi- 
tion pojmlaire,  que  rien  n'appuie,  prétend 
que  Pilale  est  né  è  Séville.  Pour  donner 
plus  de  consislance  à  cette  opinion,  les  Sé- 
villans  ont  qualifié  de  maison  de  Pilate  un 
palais  construit  en  1520,  par  le  vice-roi  de 
Naples,  Don  Henrique  de  Ribera,  après  son 
pèlerinage  à  Jérusalem,  à  Timitation,  dit* 
on,  de  la  maison  qui  lui  fut  montrée  comme 
étant  celle  du  célèbre  gouverneur  de  la 
Judée. 


PROCHORE. 

{Uisloire  de  saint  Jean  VEvatfgéliste  par  Prochore,  ) 


Une  portion  peu  considérable  de  ce  récit 
fut  insérée  en  grec  ayec  une  traduction  la- 
tine de  CaslalJon  dans  la  troisième  édition 
du  Catecheseos^  mise  au  jour  par  Michel 
Néander,  à  Bâie,  1567,  in-S"  (p.  526);  elle  re- 
parut bientôtaprès  dans  le  recueil  de  J.-J.  Gry- 
nœus,  Orthodoxographa,  Bâle,1569,  t.l,  p.  85*. 
Néander  ne  dit  pas  où  il  avait  Irouvé  le  ma- 
nuscrit dont  il  se  servit,  mais  qui  n'était  ni 
fort  ancien,  ni  de  nature  à  donner  un  texte 
bien  correct.  Celle  histoire  bien  plus  étendue, 
mais  sans  le  texte  grec,  se  rencontre  dans  la 
Biblioiheca  Patrum  de  Marguerin  de  la  Bif- 
gne,  (Paris,  1589,  10  vol.  in-folio),  et  dans 
Pédition  plus  ample  de  cette  même  Biblio- 
teca  (Lyon,  1677,  t.  Il,  p.  46);  il  figure  aussi 
dans  le  livre  publié  par  Laurent  de  la  Barre  : 
HUloriaveterum Patrum  {Paris,  1583,  in  fol). 
Mrch  mentionne,  dans  son  Auctunrium  cod. 
apocr.f  un  manuscrit  grec  du  Vatican,   n* 

(765)  c  fiellarmîiUH  qiridem  suspicaliir  hanc 
Prochori  nniraiioncm  de  n.bus  gcstis  S.  Joanitis 
eahKiem  Ilbrum  e^8e  qai  ab  Âth^masio  in  syiiopsi 
S.  Scriptur»  rire  itus  Joaitnis  .'tppeUalur,  qu»m 
senlenliam  etiam  Vossio  placere  video.  Veruni  niiln* 
Prochori  liber  Alhnu^sii  acvo  jimior  vidciur,  rtsi 
foi  le  ex  isiis  Joannis  Periodis  Procliorus  figiiieMia 
sua  pleraqire  liauscrit.  (Tli.  lUig.,  Diêsert.  de  Pa- 
tribns  apoalolich,  p.  45.) 

(764)  C'est  ainsi  que  Tapprét  ienl  Poss^'vîn,  Ap- 
parat, tact.;  Baronius,  ad  Martyrotog»  Rom.,  %1 
déc,  cl  Annal, f  ad  an.  Chr,,  H ,  l'iO  ci  ZO \  ad  a». 


455,  dont  il  avait  une  copie,  mais  qu*il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  publier. 

Thilo  voulait  comprendre  le  texte  grec  de 
Prochore  dans  son  Corpus  apocryphorum  ; 
dans  ce  but,  il  avait  collationné  les  manus- 
crits Coislin,  306,  1468,  1176,  523,  oiim2315, 
et  1454  de  la  Bibliothèque  impériale,  au 
sujet  desqiiels  il  donne  d  assez  longs  détails 
(Acta  S.  Thomœ^  p.  lxxii).  Ajoutons  que 
Mingarclli  a  compris  quelques  fragments 
d'un  livre  capte  aUribué  à  Prochore,  parmi 
les  manuscrits  égyptiens  qu'il  mentionne 
dans  son  catalogue  de  la  BibliothecaNanianoy 
(Bononiœ,  1785,  fasc.  II,  p,  302.) 

L'ouvrage,  mis  sous  le  nom  de  Prochore,  a 
paru  h  des  critiques  éclairés  ne  pas  remon- 
ter au  delà  du  iV  siècle  de  l'ère  chrétienne 
(763).  Les  écrivains  catholiques  ne  lui  ont 
reconnu  aucun  caractère  authentique  (764). 
Les  Grecs  lui  ont  accordé  plus  a'auiorité,  et 

9^,  §  1;  aii  an.  99,  §  4;  Bellarmin,  De  scriptor* 
eccles.;  Le  Nourry,  Apparat»  ad  Bibl.  Patrum  t 
diss.  5,  p.  1^9;  Conibtfls,  Aucluar.  povlssimumt 
i.  I,  p.  48^  ;  Titlemonl,  Mémoires  sur  Vhisl,  ecclés.^ 
l.  1,  p.  920,  95i,  et  bien  d^aulres. 

Thilo ,  dans  les  Actes  cités  ci-dessus ,  s'exprime 
en  c^s  termes  (p.  lxxix^  : 

c  liée  est  iiostra  setileiiUa,  anliquos  Joannis  Actus 
apoorypkns,  ab  Encratis,  Maiiichaeis,  et  Friscillia*' 
nislis  laudaios,  quorum,  uplote  stiehois  ter  mille  et 
sexccniis  consiantiam ,  liaud  exiguam  fuisse  sii- 
mus  moleni,  serîori  mo  retraciutos  esse,  atque,  ui 
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Siméon  MéCaphraste  Ta  pris  pour  base  de  sa 
Vie  de  saint  Jean. 

Il  est  fail  mention  de  Prochore,  comme 
disciple  de  saint  Jean  et  son  successeur  à 


Ephèse,  dans  une  Vie  de  ce  saint,  eh  arabe, 
qu*a  éditée Kisten.  {Yitœ  quatuor  evangelisla^ 
rum  ex  arinquissimo  codice  manuscripto  eru^ 
tœ^  Breslau,  1609,  in-folio.) 


CHAPITRE  PRE;MIER. 

Il  arriva  qu'après  Tassomption  dans  le  ciel 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  les  disciples  s*étant  rassemblés  à 
Gethsémané,  Pierre  leur  dit  .'«Vous  savez, 
mes  frères,  comment  Notre-Seignour  nous  a 
laissé  Tordre  d'aller  dans  le  monde  entier 
prêcher  l'Evangile  è.toutos  les  créatu  res  et  les 
baptiser  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  et  comme  nous  ne  désirons 
rien  de  plus  que  d'accomplir  promptement 
ce  qui  nous  a  été  recommandé  par  le  Sei- 
gneur» il  convient,  mes  Irès-chers  frères, 
que,  par  par  la  grâce  de  la  Trinité,  nous 
nous  appliquions  à  l'œuvre  que  le  Seigneur 
nous  a  prescrite,  car  il  a  dit  :  a  Je  vous  en- 
verrai tous  comme*  des  brebis  au  milieu  des 
loups.;  soyez  prudents  comme  des  serpents 
et  simples  comme  des  colombes.  >  (Matth. 
X.)  Vous  n'ignorez  pas,  mes  frères,  que  le 
serpent,  lorsque  quelqu'un  veut  le  tuer, 
abandonne  tout  son  orps,  mais  ^^^che  sa 
tête;  de  même,  mes  frères,  exposons-nous 
à  la  mort  et  ne  renongons  pas  à  Jésus-Christ 
qui  est  notre  chef;  de  même  les  colombes 
ne  s'affligent  pas  lorsqu'on  les  prive  de  leurs 
petits  et  ne  savent  pas  renoncer  à  leur  mat- 
Irè.Vous  savez  que  Noire-Seigneur  et  Maître 
nous  a  dit  :  <(  Puisqu'ils  m'ont  persécuté, 
i\K  vous  persécuteront.  »  C'est  pourquoi, 
mes  frères ,  il  vous  reste  è  traverser  beau- 
coup de  tribulations,  mais  des  biens  sont 
réservés  à  ceux  qui  souffrent  des  tribula- 
tions \  cause  du  saint  nom  du  Seigneur.  » 
Jacques,  le  frère  du  Seigneur,  répondit  à 
Pierre  et  dit  :  «  Tu  as  bien  parlé,  Pierre, 
v^v  le  temps  est  venu  où  l'ordre  du  Seigneur 
doit  s'accomplir;  vous  savez  cependant,  mes 
frères,  que  le  Seigneur  m'a  enjoint  de  rester 
à  Jérusalem.  »  Et  Pierre  répondit  et  dit  : 
«  Nous  savons  tous  que  c'est  le  lieu  confié 
è  tes  soins  et  que  tu  ne  dois  pas  t*éloigner 
de  Jérusalem.  » 

Les  apôtres  tirèrent  donc  au  sort  (765),  ei 
il  attribua  l'Asie  h  Jean  qui  gémit  beaucoup 
et  qui  se  jeta  aux  pieds  des  frères  en  ver- 
sant des  larmes.  Et  Pierre,  le  prenant  de  la 
main  droite,  le  releva  et  lui  dit  :  «Nous  avons 
tous  pour  loi  la  plus  grande  vénération  ; 
nous  rej^ardons  la  patience  comme  un  exem- 
ple et  un  encouragement  pour  nous  tous; 
que  fais-iu  donc,  mon  frère,  et  pourquoi 
tronbles-tu  nos  cœurs?  »  Et  Jean  répondant 
à.Pierre  dit  :  «  Pardonne-moi,  mon  père,  de 

tanto  plus  ponderîs  habercnt,  Proclioro,  Joannis 
discipulo  et  coroin,  saepe  in  iis  comiueinuralo,  pîo 
ntenJncîo  adscriptos.  Inde  iisdero  usi  bunt  Graccî 
in  sacris  snis  leclionibus,  «Ique  Simeon  Mela- 
phrastc*  in  \ila  Joannis  doscribeuda  pi  ra'iue  sua 
ex  hoc  foute  liausii.  > 

(765)  La  circonsia.ice  de  ce  tirage  au  sort  se 
trouve  dans  d'anciens  auteurs,  et  paraît  avoir  clé 


ce  que  j'ai  été  extrêmement  troublé  au  mo- 
ment où  j*ai  vu  que  l'Asie  m'était  assignée 
parle  sort;  j'ai  été  eflfrayé  des  périls  qui 
pouvaient  m*altendre  sur  mer,  et  je  ne  me 
suis  pas  souvenu  de  la  narole  du  Seigneur 
qui  m'aimait  et  qui  a  dit  :  «  Il  ne  tombera 
aucun  des  cheveux  de  voire  lète.  »  Excusez- 
moi,  mes  frères  et  priez  pour  moi ,  afin  que 
le  Seigneur  me  pardonne  aussi.  Je  suis  prêt 
à  aller  partout  où  m'appellera  sa  volonté  et 
son  bon  plaisir.  » 

Et  tous  les  apôtres  se  levant  se  tournè- 
rent vers  l'orient,  priant  Jacques,  le  frère 
du  Seigneur,  de  prononcer  la  prière  è  la- 

Suelle  ils  se  joignirent  tous.  Les  apôtres  se 
irigèrent  ensuite  chacun  vers  le  pays  qui 
lui  était  désigné,  et  chacun  fut  accompagné 
de  l'un  des  soixante -douze  disciples.  Moi, 
Prochore,  je  fus  signalé  pnr  le  sort  comme 
devant  exercer  le  ministère  avec  l'apôtre 
Jean.  Et  nous  descendîmes  de  Jérusalem  k 
Joppé  où  nous  restâmes  trois  jours  dans  la 
maison  d*une  veuve  du  pays  do  Tabite.  El 
un  navire  étant  venu  d  Egypte  et  devant 
continuer  son  voyage  vers  l'Asie,  nous  nous 

Ir  embarquâmes.  Lorsque  nous  fûmes  dans 
e  fond  du  navire,  Jean  fut  saisi  d'une  grande 
tristesse,  et  il  dit  :  «  Mon  fils  Prochore,  nous 
serons  en  butte  à  beaucoup  de  tribulations 
et  à  beaucoup  de  périls  sur  mer,  et  il  ne  m'a 
rien  été  révélé  par  le  Seigneur  au  sujet  de 
ma  vie  ou  de  ma  mort,  mais  vous  serez  dé- 
livrés des  périls  de  la  mort,  et  nul  d'entre 
vous  ne  périra.  Lorsque  tu  seras  échappé, 
mon  ûls,  aux  dangers  de  la  navigation,  va 
en  Asie,  entre  à  Ephèse  et  attends-y  pen- 
dant trois  mois  mon  arrivée;  si  Dieu  per- 
met que  j'arrive  pendant  ce  temps,  nous 
aurons  à  nous  acquitter  des  fondions  du 
ministère  qbi  nous  a  été  confié;  si  les  trois 
mois  s'écoulent  sans  que  je  revienne,  re- 
tourne, mon  fils,  à  Jérusalem,  atiprès  de 
Jacques,  et  fais  ce  qu'il  te  commandera.  » 

Après  que  Jran  ,  mon  maître,  m'eut 
ainsi  parlé,  vers  la  onzième  heure,  il  s'éleva 
une  tempête  qui  brisa  le  navire,  et  nous  res- 
tâmes dans  le  plus  grand  péril  jusqu'à  la 
troisième  heure  de  la  nuit;  alors  chacun 
saisit  une  rame  ou  un  fragment  quelconque 
pour  essayer  de  s'échapper  à  la  nage,  et, 
grâce  à  la  miséricorde  de  Dieu,  nous  fûmes, 
vers  la  sixième  heure  du  jour,  poussés  à  la 
côte  aux  environs  de  Séleucie  et  à  cinq  sta- 
des de  cette  ville.  Nous  étions  au  nombre  de 

une  tradition  fort  répandue.  Rufin  en  parle  dans  son 
UiHotre  eccUsiasdque ,  1.  i ,  c.  9,  el  dit  que  le  pays 
des  Parthes  échut  à  saint  Thomas,  rKlhiopie  à  «-.uni 
Mallhien,  l'Inde  ciléiîonre  à  saint  Barthélémy.  So* 
Cl  «se  (Util.,  I.  I ,  c.  19)  et  Kicéphore  (UisL,  I.  il, 
c,  39)  ont  reproduit  ce  que  dit  Rulln.  (Voy.  d'ail- 
leurs la  note  de  Tbilo  dui9  son  édiliou  datk  Acta 
5'.  Thomœ,  1823,  p.  ?^7.) 
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qaarante-deux  personms;  mais  Jean  ne  s*j 
(rouvait  pas.  Nous  restâmes  longtemps  éten- 
dus sur  la  rîvei  accablés  de  froid,  de  fatigue 
etde  crainte  et  comme  sans  vie,et  nr^us  entrâ- 
mes ensuite  à  St^leucie,  ayant  perdu  tout  ce 
que  nous  possf'^dions  et  n  ayant  rien  à  nian- 

Ser.  Nous  demandâmes  du  pain  que  Ton  nous 
onna,  et  mes  compagnons  d'infortune  se 
soulevèrent  contre  moi  »  disant  :  «  Quel  est 
cet  homme  qui  était  avec  loi? C'est  un  magi- 
cien qui,  par  ses  maléfices,  a  fait  périr  le  na- 
vire aûn  de  s'enfuir  «près  s'être  emparé  de 
notre  avoir,  et  tu  es  son  complice.  Remets- 
nous  ce  magicien,  ou  nous  ne  te  laisserons 
pas  sortir,  car  tu  mérites  la  mort;  dis-nous 
0  où  vient  cet  enchanteur;  nous  qui  étions 
dans  le  navire, nous  nous  trouvons  tous  ici , 
et  lui  seul  a  disparu.  » 

Ils  excitèrent  ainsi  contre  moi  les  habi- 
tants de  Séleucie  et  ils  me  jetèrent  en  pri- 
son«  et,  le  lendemain,  ils  me  conduisirent 
devant  le  gouverneur  de  la  ville,  qui,  me 
parlant  avec  sévérité,  me  dit  :  «  D'où  es-tu 
et  quelle  est  ta  religion?  Quels  sont  tes 
moyetis  de  subsistance  et  quel  est  ton  nom  ? 
Dis-nous  toutes  ces  choses  avant  que  nous 
te  livrions  aux  tortures.  »  Je  répondis  : 
«  Je  suis  du  pays  des  Hébreux ,  je  suis  Chré- 
tien de  religion;  mon  num  est  Prochore; 
j'ai  été  jeté  ici  par  un  naufrage  ainsi  que  ceux 
qui  m'accusent.  »  Le  gouverneur  dit:  «  Com- 
ment se  fait-il  ^ue  vous  vous  soyez  tous  sau- 
vés et  que  ton  compagnon  seul'ne  paraisse 
pas  ;  il  est  certain  que  vous  êtes  accusés  d'ê- 
tre des  magiciens  et  d'avoir  fait  périr  le  na- 
vire par  vos  maléfices,  et,  afin  qu  on  ne  vous 
soupçonne  pas  de  sortilèges,  toi  seul  tu  es 
resté  avec  l'équipage,  mais  ton  compagnon 
s'est  enfui  en  emportant  les  biens  qu'il  y 
avait  è  bord;  peut-être  aussi  que,  comme 
TOUS  étiez  des  magiciens  coupables  d'avoir 
fait  verser  beaucoup  de  sang,  la  sentence 
divine  a  condamné  ton  compagnon  à  périr, 
et  toi  seul  tu  as  échappé  à  la  mort  afin  de 
trouver  ton  châtiment  dans  cette  ville;  dis- 
nous  donc  de  suite  si  ton  compagnon  a  péri 
ou  s'il  s'est  soustrait  au  dancep.  » 

Je  répondis  en  versant  des  larmes  :  h  Je  te 
répondrai,  au  sujet  des  questions  que  tu 
m'adresses,  avec  une  franchise  entière  et 
selon  ce  que  je  sais.  Et  d'abord,  s'il  faut 
parler  de  moi,  je  ne  suis  pas  un  magicien,  je 
suis  Chrélien  et  disciple  de  Jésus-Christ;  le 
Seigneur  Jésus-Christ,  avant  do  monter  au 
ciel,  a  donné  cet  ordre  à  ses  apôtres  :  «  Allez 
dans  le  monde  entier  et  prêchez  l'Evangile 
à  toutes  créatures,  et  baptisez  toutes  les  na- 
tions qui  voudront  croire,  h  Après  son  as- 
cension, ses  apôtres,  réunis  en  un  même 
lieu,  ont  tiré  au  sort  dans  quelle  contrée 
chacun  d'eux  devait  aller  prêcher.  Et  le  sort 
ayant  attribué  l'Asie  à  Jean,  mon  mattre, 

?|ui  était  avec  nous  dans  le  navire,  il  en 
ut  vivement  peiné,  et  comme  il  se  re- 
fusa d*abord  à  ce  qui  avait  plu  à  l'Esprit- 
Saint,  il  lui  fut  révélé  qu'en  punition  de  son 

i)éché  il  éprouverait  une  tempête  sur  mer; 
orsque  oous  fûmes  embarqués, il  me  révéla 
à  l'avanee  ce  que  nous  devions  souffrir  et  me 
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prescrivit  de  l'attendre^  Ephèse  pendant  trois 
mois  et  qu'il  viendrait  dans  cet  intervalle, 
s'il  était  encore  vivant,  aQn  d'accomplir  la 
tâche  que  Dieu  lui  avait  confiée;  il  ajouta 
que  s'il  ne  se  montrait  pas  avant  l'expira- 
tion du  délai  qu'il  fixait,  je  devais  retourner 
dans  mon  pays.  Mon  maître  n*e$t  dot»c  pas 
nn  magicien  ;'  c'est  un  homme  choisi  et  ins- 
piré par  le  Seigneur,  prédicateur  intrépide 
de  la  vérité  et  très-ferme  dans  la  foi  de  Jésas- 
Christ.  » 

Lorsque  j'eus  ainsi  parlé,  un  nommé  Sé- 
lemnis,  qui  était  venu  d'Antioche,  fut  frap- 
pé (les  paroles  que  j'énonçais  avec  fermeté 
et  il  demanda  qu'on  me  laissât  me  retirer, 
et  j'en  eus  la  permission.  El  quittant  Séleu- 
cie, j'arrivai  quarante  jours  après  dans  un 
village  qui  était  au  bord  de  U  mer,  et,  y 
trouvant  une  fosse,  i'y  entrai  pour  me  repo- 
ser après  les  granJes  fatigues  que  j'avais 
éprouvées;  et,  h  peine  y  étais-je,  que  je  vis 
une  grande  tempête  qui  jeta  un  homme  sur 
le  rivage  de  la  mer;  j'eus  grande  compassion 

f)our  lui,  car  j'avais  éprouvé  de  mon  rôlô 
es  horreurs  du  naufrage.  Je  courus  vers  lui, 
sans  savoir  que  c'était  Jean,  et,  m'appro- 
chant,  je  pris  sa  main  et  je  le  relevai,  et  il 
me  reconnut;  je  le  reconnus  également  et 
nous  nous  embrassâmes  mutuellement  en 
versant  beaucoup  de  larmes  et  en  rendant 
grâces  à  Dieu  qui  étend  sa  miséricorde  sur 
tous  les  hommes  et  qui  seul,  dans  sa  puis- 
sance infinie,  les  délivre  des  périls  ;  nous 
restâmes  quelque  temps  privés  de  la  parole 

far  suite  de  l'excès  de  notre  joie;  quand 
ean  fut  revenu  h  lui,  il  se  mit  à.me  racon- 
ter ce  qui  lui  était  arrivé  et  co  iiment  il  était 
resté  quarante  jours,  selon  la  volonté  do 
Dieu,  ballotté  par  les  (lots  le  long  du  rivage, 
et  je  lui  fis  de  mon  côté  le  récit  de  ce  que 
j'avais  soutferl. 

CHAPITRE  II. 


Nous  nous  levâmes  ensuite,  et,  nous 
éloignant  do  cet  endroit,  nous  entrâmes  dans 
un  village,  où,  ayant  demandé  du  pain  et 
de  l'eau,  nous  mangeâmes  et  nous  bûmes, 
et  nous  nous  mtmes  ensuite  à  cheminer  vers 
Ephèse.  Et  quand  nous  fûmes  entrés  dans 
la  ville,  nous  nous  arrêtâmes  sur  la  place  de 
Diane  où  étaient  les  bains  publics,  et  nous 
nous  rendîmes  chez  un  homme  qui  s'appe- 
lait Dioscoride.  El  Jean  m'instruisait  en  di- 
sant :  «  Mon  fils  Prochore,  que  personne 
en  cette  ville  n'apprenne  de  toi  qui  nous 
sommes,  ni  pounjuoi  nous  sommes  venus, 
lusqu'h  ce  que  Dieu  nous  ait  révélé  sa  vo- 
lonté et  ce  que  nous  devons  suivre;  mrttons 
seulement  notre  confiance  en  Jésus- Christ 
Nolre-Seigneur.toEt  lorsqu'il  me  parlait  ainsi, 
voici  qu'une  femme  romaine,  nommée  Uo- 
méca,  qui  était  robuste  de  corps  et  stérile, 
avait  été  chargée  de  la  direction  du  bain,  et 
se  fiant  sur  sa  force,  elle  frappait  rudement 
et  maltraitait  les  esclaves  qui  étaient  chargés 
du  service  du  bain;  de  sorte  qu'aucun  mer- 
cenaire ne  voulait  souffrir  £l  quand  elle 
nous  vit  assis  solitairement  et  la  tête  pen- 
chée, elle  pensa  que  nous  étions  des  bom- 
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mes  dépourvus  de  ressource  et  tocnbés  dans 
rîndigence,  et  elle  crut  que  nous  pouvions 
lui  être  utiles  et  lui  fournir  nos  services  à 
bon  compte,  et  elle  dit  à  Jean.  «  D*où  es-tu?» 
Il  répondit  :  «(  Je  suis  un  étranger.  >p  Elle  lui 
demanda  :  «  De  quel  pays?  »  Et  il  dit  :  «  De 
la  Judée.  »  .Alors  elle  dit  :  «  Quelle  religion 
suis*tu?»  Et  il  répliqua:  «Je  suis  Cnré* 
t'en.  »  Elle  demaniia  ensuite  :  a  Comment 
es-tu  venu  ici?  »  11  répondit  :  «  J*ai  fait  nau- 
frage), car  tel  était  le  bon  plaisir  de  Dieu,  mais 
j'en  suis  échappé  et  je  suis  venu  en  cette 
ville.  »  Et  elle  dit  :  «  Veux-tu  me  servir  et 
travailler  à  chauffer  les  bains?  je  te  fourni- 
rai ce  qui  est  nécessaire  pour  le  besoin  de 
ton  corps.  »  Il  répondit  gu*il  le  voulait  bien, 
et  elle  me  dit  :  «  Et  toi,  d'ofi  es-tu?  »  Jean 
répondit  :  «  Il  est  notre  frère.  »  Alors  Romé- 
eadit:  «Il  sera  nécessaire  pour  verser  l'eau.  » 
et  elle  nous  conduisit  dans  les  bains, et  elle 
chargea  Jean  de  chauffer  la  chaudière  et  moi 
de  verser  l'eau,  et  elle  nous  donnait  chaque 
jour  trois  onces  de  pain,  et  elle  nous  pro- 
mettait dans  l'année  ce  qui  était  nécessaire 
à  notre  corps. 

Le  quatrième  jour  après  que  nous  fûmes 
entrés  en  fonction,  -Jean,  mon  maître,  était 
occupé  è  entretenir  le  feu,  et  comme  il  s'ac- 
quittait assez  mal  de  cet  emploi,  Romeca 
entra  et,  après  lui  avoir  dit  des  injures  et 
l'avoir  frappé,  elle  lui  adressa  des  menaces 
dans  le  cas  où  il  ne  ferait  pas  mieux  son 
ouvrage.  Moi,  Prochore,  de  l'endroit  où  je 
répandais  l'eau,  j'entendis  tout  ce  que  Ro- 
meca avait  dit,  et  comme  elle  avait  traité 
mon  matlre  avec  inhumanité,  je  fus  gran- 
dement troublé  ;  je  me  tus  cependant,  et  je 
ne  proférai  pas  un  seul  mot;  mais  mon 
maître  sachant,  par  révélation,  que  j'étais 
triste  à  cause  de  lui,  me  dit  :  «  Mon  fils  Pro- 
chore, lorsque  le  sort  m'assigna  l'Asie,  mon 
âme  hésita,  et  j'éprouvai  une  grande  peine  : 
j'ai  éf trouvé  un  naufrage,  et  toi,  ainsi  que  ceux 
qui  étaient  avec  nous,  vous  avez  eu  le  même 
sort  h  cause  de  moi  ;  je  suis  resté  pendant 
quarante  jours  le  jouet  des  vagues  irritées, 
jusqu'à  ce  que  Dieu,  mon  Seigneur  et  mon 
Maître,  contre  lequel  j'avais  péché,  eut  bien 
voulu  me  ramener  à  terre,  et  tu  te  laisserais 
troubler  par  les  paroles  insultantes  d'une 
femme,  te  laissant  agiter  par  de  vaines  ten- 
tations 1  Marche  dans  l'accomplissement  du 
devoir  qui  t'est  imposé,  et  execute-le  fidèle- 
ment; car  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
créateur  de  toutes  choses,  a  été  souffleté  et 
flagellé  par  sa  créature ,  et  notre  pieux 
Maître  nous  a  donné  un  exemple  de  pa- 
tience, afin  que  nous  soyons  résignés  dans 
toutes  nos  souffrances,  selon  la  recomman- 
dation qu'il  nous  a  faite,  lorsqu'il  a  dit: 
Vouê  posséderez  vos  âmes  dans  la  pa^ 
tience  (166).  » 

Jean  ayant  dit  ces  choses,  je  m'occupai  de 
l'ouvrage  que  Romeca  m'avait  commandé. 
Et  étant  venue  de  nouveau,  elle  demanda 
ce  qui  était  nécessaire  à  nos  corps.  Et  Jean 
dit  s  «  Nous  avons  en  quantité  suffisante  ce 


qui  est  nécessaire  à  nos  corps,  et  nous  nous 
appliquons  avec  zèle  à  l'ouvrage  dont  nous 
sommes  chargés.  *  —  «  El  comment  se  fait- 
il,  »  dit-elle,  «  que  ch/i(*un  ici  vous  signale 
comme  ôes  maladroits.»  Jean  r^'ipondit; 
«  C'est  que  nous  n'avons  jamais  eu  à  nous 
livrer  à  une  occupation  de  ce  aenre,  et  qu'il 
est  dilHcile  de  bien  faire  ce  qu  on  commence 
è  faire  pour  la  première  fois;  mais  si  nous 
persistons,  nous  deviendrons  habiles  :  en 
tout  métier  on  ne  saurait,  dès  le  débuts 
agir  habilement  et  sans  commettre  d'er- 
reur, j» 

Lorsqu'il  eut  ainsi  parlt^,  la  femme  se 
relira.  Mais  le  diable  qui,  dès  le  commence- 
ment, cherche  à  nuire  aux  bons,  se  trans- 
forma sous  les  Irails  de  cette  femme,  et  il 
vint  frapper  rudement  Jean,  en  lui  adres- 
sant de  violentes  injures  et  lui  disant:  «i  Je 
lavais  confié  une  tâche  que  lu  n'as  pas  su 
remplir;  ie  ne  veux  plus  te  garder;  lais  de 
plus  en  plus  chauffer  la  chaudière  pour  que 
je  te  jette  au  milieu.  »  Et  arrachant  le  man- 
teau qui  couvrait  Jean,  il  dit  en  multipliant 
SCS  menace.<i  :  «  Si  lu  ne  veux  pas  que  je 
t'ôte  la  vie,  sors;  je  n'entends  pas  que  tu  me 
serves  davantage.  »  Mais  Jean,  instruit  par 
Tesprit  de  Dieu  que  c'était  le  démon  qui 
habitait  dans  ces  bains,  invoqu»  le  nom 
de  Jésus  -  Christ ,  et  le  Oiit  aussilôt  en 
fuite. 

Et,  un  malin,  Romeca  vint  et  dit  À  Jean  : 
«On  dit  que  lu  l'acquittes  mal  de  ta  he« 
sogne,  mais  je  sais  qu'on  parle  ainsi  afin 
que  je  te  rende  la  liberté,  et,  je  n'entends 
pas  que  tu  me  quittes  ainsi;  si  tu  veux  t'en 
aller,  je  te  priverai  violemment  d'un  de  ces 
membres  qui  le  sont  le  plus  nécessaires.  » 
Jean  ne  lui  ré|)ondil  rien.  El  alors  la  femme 
voyant  combien  il  était  patient  etrésignf^,  se 
mit  à  le  presser  durement  (  t  à  se  fâcher,  et 
elledil:aTa  n'agis  pas  comme  mon  es- 
clave, mais  comme  un  homme  Hbre;  que 
réponds-tu?  est-ce  que  lu  ne  reconnais  pas 
que  lu  es  mon  esclave?  réponds-moi  donc.» 
Jean  dit  :  «Il  est  vrai  que  nous  sommes  tes 
esclaves;  j'entretiens  le  feu,  et  Prochore 
verse  l'eau.  »  Et  Romeca  était  alors  liée  avec 
un  homme  de  loi,  et  elle  alla  vers  lui  et  lui 
dit  :  4  Mes  parents  m'ont  autrefois  laissé  des 
esclaves  qui,  s'élanl  enfuis,  ont  été  retrou- 
vés après  bien  des  années;  mais  j'ai  perdu 
les  tilres  de  leur  achat;  ils  sont  venus  vers 
moi,  puis-je  renouveler  ces  litres  d'achats?» 
Et  il  répondit  :  «  S'ils  ne  refusent  pas  de 
convenir  qu'ils  sont  des  esclaves  que  tes 

f parents  t'onl  laissés,   tu    peux  renouveler 
es  litres,  eux  étant  présents  et  disant  :  Nous 
sommes  les  esclaves.  » 

Et  JCiMU  sachant ,  par  la  révélation  do 
l'esprit  de  Dieu,  ce  qui  se  passait,  me  dit 
«  Mon  fils  Prochore ,  la  femme  que  nous 
servons  veut  nous  faire  avouer  que  nous 
sommes  ses  esclaves,  et  si  nous  en  conve- 
nons, elle  s'est  déjà  assurée  de  témoins 
dignes  de  foi,  pour  recevoir  notre  déclara- 
tion, et  elle  aura  un  acte  authentique  oui 
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nous  mettra  en  sa  servitude.  Ne  t*afflige  pas 
do  cela,  mon  fils,  mais  réjouis-toi  de  ce  que 
nous  avons  été  jugés  dignes  de  souffrir 
l'outrage  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  »  Et 
tandis  que  Jean  me  parlait  ainsi,  voici  que 
Romeca  vint,  et  elle  prit  Jean  par  la  main,  et 
elle  se  mit  h  le  battre,  et  elle  dit  :  «  Esclave 
fugitif,  pourquoi,  lorsque  ta  maîtresse  vient, 
n*accours-tu  pas  au-devant  d'elle  et  ne  la 
reçois-tu  pas  avec  le  respect  que  tu  lui  dois? 
Tu  crois  pouvoir  retrouver  fa  liberté,  mais 
tu  resteras  soumis  à  ta  maîtresse  ;  »  et  elle  le 
frappait  au  visage  pour  l'effrayer  et  pour 
qu'il  fit  sa  volonté  ,  et  elle  disait  :  «Est-ce 
que  tu  ne  me  répondras  pas?  est-ce  que  tu 
n'es  pas  mon  esclave?» 

Jean  lui  répondit:  «Je  t*ai  déjà  dit  que 
nous  étions  tes  esclaves  ;  j'allume  le  feu,  et 
Proçbore  verse  l'eau.  »  ttomeca  répondit  : 
n  De  qui  es-tu  Tesolavc,  esclave  fugitif?  »  El 
Jean  dit  :  «  Pourquoi  veux-tu  que  nous  di- 
sions de  qui  nous  sommes  esclaves  ?  )»  El 
elle  dit  :  «  Dites,  nous  sommes  tes  escla- 
ves.» Ft  Jean  dit:  «Nous  l'avons  déjà  dit, 
et  nous  reconnaîtrons  par  écrit,  que  nous 
sommes  tes  esclaves.  »— «Je  veux, «dit-elle, 
«  que  ce  soit  attesté  par  votre  aveu  devant 
trois  témoins. «Et  Jean  répondit:  «Ne  diffère 
pas,  aujourd'hui  môme  nous  ferons  ce  que 
tu  demandes.  »  Et  Romeca,  sortant  du  quar- 
tier du  temple  de  Diane,  nous  conduisit 
devant  des  témoins,  et  fit  mettre  nos  décla- 
rations par  écrit,  et  nous  chargea  chacun 
d'une  besogne  particulière.  Et  maintenant 
parlons  de  ces  bains. 

CHAPITRE  111. 

Lorsqu'on  les  construisit,  on  dit  que  les 
démons  déployèrent  en  cette  occasion  tous 
leurs  artifices,  car,  au  moment  où  l'on  en 
creusait  les  fondements,  ils  persuadèrent  à 
quelques  enchanteurs  d'y  faire  ensevelir 
vivante  une  jeune  fille,  et  ils  dirent  que  cela 
porterait  bonheur  à  l'édifice ,  mais  il  en  ad- 
vint tout  autrement  ;  car  le  di-^ble  séjournait 
en  ce  lieu  et  il  se  jouait  des  hommes,  et  trois 
fois  dans  l'année,  il  étouffait  dans  ces  bains 
un  jeune  homme  ou  une  jeune  fiile.  Un  ha- 
bitant d'Ephèse,  nommé  Dioscoride,  avait 
observé  à  quelle  époque  ce  malheur  se  re- 
nouvelait habituellement.  Il  avait  un  fils 
âgé  de  vingt  ans  et  d'une  grande  beauté  ;  le 
démon  lui  tendait  des  embûches,  clierchant 
h  l'étrangler.  Il  vint  un  jour  aux  bains  ac- 
compagné de  ses  serviteurs,  et  j'étais  là, 
tenant  le  vase  nécessaire  pour  remplir  mes 
fondions.  Mais  le  démon  immonde  s'élan- 
çant  subitement,  l'élran.^la  et  retendit  mort, 
et  ses  serviteurs  se  retirèrent  plei'S  d'effroi 
et  de  désolation,  disant:  «Hélas  I  malheu- 
reux que  nous  sommes,  que  ferons-nous, 
car  notre  maîire  est  mort?  r  Et  lorsque  Ro- 
meca apprit  cela,  elle  dénoua  les  rubans  qui 
ornaient  sa  tète,  et  elle  s'arracha  les  che- 
veux, et  elle  poussait  de  grands  cris,  disant: 
«  Malheur  à  moi,  misérable!  que  dirar-je  à 
mon  seigneur  Dioscoride  h)rsqu'il  appren- 
dra que  son  fils  unique  est  mort  ?  O  grande 
Diane  des  Ephésiens,  viens  à  notre  aide  ; 


montre  ta  puissance  à  l'ëçard  de  ce  ieune 
homme;  nous  tous,  habitants  d'E^bèse, 
hommes  ou  femmes,  nous  reconnaissons 
que  tu  gouvernes  toutes  choses,  et  de 
grands  prodiges  s'accomplissent  par  ton 
entremise  ;  écoute  ta  servante,  et  rends  le 
fils  de  mon  maître,  afin  que  tous  ceux  qui 
espèrent  en  loi  sachent  combien  ton  pou- 
voir esl  étendu;  rends -nous  ce  jeûna 
houime  et  répare  ce  malheur,  parce  que 
lu  es  la  déesse  véritable,  et  qu'il  n'y  a  pas 
de  dieu  plus  puissant  que  toi  y 

Et  après  qu'elle  eut  arraché  ses  cheveux, 
et  fut  restée  dans  cette  désolation  depuis  la 
troisième  heure  jusqu'à  la  neuvième,  une 
grande  foule  s'étail  rassemblée;  les  uns 
pleuraient  le  jeune  homme,  et  les  aulres 
s'affligeaient  à  cause  de  Romeca. 

Et  tandis  que  cela  se  passait,  Jean  ayant 
accompli  sa  tâche,  vint  à  moi  et  me  dit: 
«Mon  fils  Prochore,  que  dit-on  de  cet  évé- 
nement?» Et  quand  Romeca  vit  que  nous 
parlions  ensemble,  avant  aue  je  n'eusse  eu 
le  temps  de  répondre,  elle  vint  et  saisit 
Jean,  et  elle  lui  dit:  «Esclave  fugitif,  les 
maléfices  dont  tu  as  usé  depuis  le  jour  que 
lu  es  venu  auprès  de  nous  sont  enfin  dé- 
couverts ;  c'est  à  cause  de  loi  que  la  grande 
Diane  m'a  abandonnée.  Ou  lu  me  rendras 
le  fils  de  mon  maître  Dioscoride,  ou  je  i'ôterai 
la  vie  à  cette  heure.  »  Jean  répondit  :  «Qui 
est-ce  qui  t'est  arrivé,  maîtresse?  raconte- 
le  moi.  »  Elle  pleura  de  fureur,  se  mit  à  le 
frapper  et  à  dire  :  «  Méchant  serviteur, 
prompt  à  manger  et  paresseux  quand  il  faut 
travailler,  est-ce  que  tous  les  habitants  d'E- 
phèse ne  savent  pas  ce  qui  est  arrivé,  et  que 
tu  es  venu  vers  moi,  et  tu  le  réjouis  en 
m'insullanl  et  en  feignant  d'ignorer  que  le 
fils  de  Dioscoride,  mon  maître,  est  mort  dans 
les  bains?»  Alors  Jean  s'éloigna  d'elle, 
p'ayanl  aucun  ressentiment  ni  aucune  peine 
pour  ce  qu'il  avait  éprouvé,  et,  un  moment 
après,  il  entra  dans  les  bains,  et  il  en  chassa 
l'esprit  immonde,  et  par  la  puissance  de 
Jésus -Christ  Notre -Seigneur,  il  rappela 
l'âme  dans  le  corps  du  jeune  homme,  et  il 
sortit  des  bains,  tenant  ce  jeune  homme  par 
la  main,  et  il  le  conduisit  à  Romeca,  et  il 
lui  dit  :  «Reçois  le  fils  de  ton  maître.» 
Quand  elle  le  vit,  elle  fut  frappée  de  ter- 
reur, et  elle  tomba  à  terre  comme  morte  et 
privée  de  sentiment.  Jean  la  prenant  par  la 
main,  la  releva  doucement,  et  elle  était  tel- 
lement troublée  à  Taspect  d'un  aussi  grand 
miracle,  qu'elle  resta  immobile  comme  une 
pierre,  et  que  ce  ne  fut  qu'après  un  espace 
de  deux  heures  qu'elle  reprit  tout  à  fait  ses 
sens.  Et  elle  n'osait  regarder  le  visage  de 
l'apôtre  :  mais,  remplie  d'une  confusion  ex- 
trême, elle  pensait  en  elle-même  :«  Com- 
ment oserai-je  lever  les  yeux  sur  celui  dont 
j'ai  fait  mon  esclave  lorsqu*il  ne  l'était  pas, 
et  contre  lequel  j*ai  avancé  des  mensonges? 
il  ne  méritait  aucun  mauvais  Irailement,  et 
je  le  frappais  sans  cesse.  O  malheureuse  1 
qu'ai-je  fail?  ô  mort!  je  l'mvoque,  viens  et 
absorbe  une  misérable  telle  que  moi.»  El 
derechef;  tombant  en  pâmoison,  elle  sej^ela 
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par  terre;  et  Jean,  la  voyant  ainsi  changée, 
la  prit  par  la  main,  la  releva  et  la  munit  du 
signe  de  la  croii  sainte.  Et  revenue  à  elle, 
elle  tomba  aux  pieds  de  Tapôlre  en  pleurant, 
et  en  disant  :  «  Je  le  le  clemande  avec  ins- 
tance,  dis-nous  qui  tu  es,  car  je  suis  sûre 
que  tu  es  dieu  ou  fils  de  dieu,  puisque  tu 
opères  de  tels  prodiges.  « 

Jean  lui  répondit  :  «Je  ne  suis  ni  dieu, 
ni  fils  de  dieu,  mais  je  suis  le  disciple 
du  Seigneur  Jésus -Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  et  j*ai  reposé  sur  sa  poitrine,  et  j'ai 
entendu  de  lui  les  mystères  que  je  t*an- 
nonce  ;  si  tu  crois  en  lui,  tu  seras  sa  ser- 
vante, comme  je  suis  son  esclave.  »  Alors 
Roraeca,  couverte  de  rougeur  et  de  honte, 
dit  à  Tapdtre  Jean  :  «  Homme  de  Dieu,  je  te 
prie  d'oubUer  tous  les  torts  quej'aieusà 
ton  égard;  pardonne-moi  de  t'avoir  frappé, 
maltraité  et  injurié,  et  surtout  de  ce  que, 
usant  de  faux  témoignages  à  ton  égard  et  à 
celui  de  ton  compagnon,  j'ai  menti,  car  j*ai 
dit  que  vous  étiez  mes  esclaves.»  Jean  lui 
dit  :  «Crois  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Es- 
prit, et  tes  fautes  te  seront  remises.  » 

Romeca  répondit  à  Tapôlre:  «  Homme  de 
Dieu,  je  crois  tout  ce  que  j'entendrai  de  ta 
bouche.  »  Et  tandis  que  cela  se  passait,  une 
foule  très-nombreuse  s'était  réunie,  et  un 
des  serviteurs  de  Dioscoride  courut  lui  an- 
noncer ce  que  Jean,  l'homme  de  Dieu,  avait 
accompli,  et  comment  son  fils  était  mort  dans 
Je  bain,  et  comment  Jean  l'avait  ressuscité, 
et  comment  une  grande  multitude  de  peuple 
Tembrassait  revenu  à  la  vie.  Lorsque  Dios- 
coride apprit  la  mort  de  son  fils,  saisi  aus- 
sitôt de  douleur  et  d'effroi,  il  expira.  Et  celui 
qui  lui  avait  apporté  cette  nouvelle  revint 
aux  bains  où  Jean  enseignait,  et  où  était 
également  le  fils  de  Dioscoride,  et  il  s'écriait: 
«  Hélas I  Dioscoride,  mon  maiire,  est  mort.» 

Lorsque  Théon,  fils  de  Dioscoride,  eut 
appris  le  trépas  de  son  père,  il  se  leva  aus- 
sitôt, et,  quittant  Jean,  il  courut  vers  son 
père,  et  il  le  trouva  sans  vie,  et  étendu  par 
terre.  Et  il  retourna  vers  Jean,  livré  à  une 
amère  douleur,  et  se  jetant  aux  pieds  de 
l'apôtre,  il  dit:  «  O  homme  de  Dieu  ,  toi 
c|ui  m'as  rappelé  à  la  vie  après  ma  mort, 
je  te  conjure  de  venir  à  mon  secours,  car 
mon  père  a  expiré  aussitôt  qu'il  a  appris  ma 
mort;  no  force  pas  celui  que  tu  as  arraché 
au  trépas  d'éprouver  de  nouveau  la  mort  en 
succombant  à  sa  douleur.  »  Et  Jean,  qui  é  ait 
plein  de  bonté,  lui  dit  :  «  Ne  te  troubles  pas, 
6  Théon,  car  la  mort  de  ton  père  sera  la  vie 
pour  lui  et  pour  toi.  »  Et  prenant  Théon  par 
la  main,  il  lui  dit:  «Allons  vers  ton  père 
Dioscoride.  »  Romeca  le  suivait,  ainsi  qu  une 
grande  foule  de  gens  livrés  à  la  douleur  et 
versant  des  larmes.  El  Théon  introduisit 
Jean  auprès  deson  père,  et  Jean,  lui  prenant 
la  main,  lui  dit:  «  Dioscoride,  lève-loi,  je  te 
le  dis  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  ;i>elaussilôtDios- 
Dovide  se  releva  plein  de    vie;  et  la  foule 


des  assistants,  ayant  vu  ce  miracle,  louait  !a 
grandeur  de  Dieu;  mais  il  y  en  avait  parmi 
eux  qui  disaient  que  Jean  était  ma^irien  ; 
d'autres,  d'un  jugement  plus  sain,  affirmaient 

3ue  les  majçiciens  n'avaient  pas  le  pouvoir 
e  ressusciter  des  morts. 
Lorsque  Dioscoride  fut  revenu  à  lui,  il 
dit  à  Jean  :  «  N'est-ce  pas  toi,  homme  de 
Dieu,  qui  as  ressuscité  mon  fils  d'enlre  les 
morts?  V  Jean  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  moi 
qui  Tai  ressuscité,  c'est  Jésus  Christ,  Fils 
de  Dieu,  qui  prêche  par  ma  bouche,  qui  l'a 
ressuscité.  »  Et  aussitôt  Dioscoride,  tom- 
bant h  ses  pieds,  dit  :  «  Que  faut  il  que  je 
fasse  pour  que  je  sois  sauvé  et  que  je  de* 
vienne  le  serviteur  de  Ji^sus-Chrisl,  Fils  de 
Dieu  7  vJean  lui  répondit  :  «Crois  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  reçois 
le  baptême.  »  Et  Dioscoride  dit  à  Jean  : 
«  Mon  fils  et  moi,  nous  remettons  en  tes 
mains  tout  ce  que  nous  possédons.  » 

Jean  répondit  :  «  Ces  biens  terrestres  ne 
sont  nécessaires  nié  mon  Dieu, ni  à  moi.»  Et 
depuis  celte  heure  Dioscoride  et  Théon  sui- 
virent Jean;  il  les  enseignait,  disant  :  «Dieu 
qui  étend  sa  miséricorde  sur  tous,  a  envoyé 
sur  la  terre  son  Fils  qui  est  né  de  la  Vierge 
Marie,  qui  a  souffert,  qui  est  mort  et  qui  a 
été  enseveli,  qui  est  descendu  aux  enfers, 
et  qui,  en  arrachant  les  fiJèles  et  triomphant 
de  la  mort  (767),  est  ressuscité  le  troisième 
jour;  après  sa  résurrection,  il  a  apparu  pen« 
dant  quarante  jours  è  nous,  ses  douze  apô- 
tres ;  il  a  mangé  et  bu  avec  nous,  ei  il  nous 
a  commandéd  aller  prêcher  l'Evangi'e  dans 
le  monde  entier;  il  nous  a  donné  puissance 
sur  toutes  choses,  nous  mettant  è  même  de 
guérir  toutes  les  maladies,  de  ressusciter  lea 
morts,  de  chasser  le  démon ,  et  de  baptiser 
les  hommes  pour  la  rémission  des  péchés. 
Et  non-seulement  il  nous  a  accordé  cette 
puissance,  mais  il  l'a  aussi  donnée  à  ceux  qui 
croient  en  lui  par  notre  prédication,  et  sur- 
tout à  ceux  qui,  distingués  par  la  ferveur 
de  leur  zèle,  seront  aptes  à  nous  seconder 
dans  le  saint  ministère.  Ceux  qui  ne  croient 
pas  seront  condamnés.  » 

lit  Jean  ayant  terminé  son  discours,  Dios- 
coride et  son  fils  s'aimrochèrent  de  lui,  le 
priant  de  les  baptiser.  Et  Jean  leur  dit  :  aQue 
Dieu  te  reçoive  ainsi  que  ton  fils.  »  Et  tandis 
qu'il  parlait  encore,  voici  nue  Romeca  ap- 
porta les  actes  qu'elle  avait  rail  dresser  pour 
constater  notre  servitude,  et  elle  les  remit  k 
mon  maître  Jean,  et  il  les  déchira  aussitôt.  Et 
ensuite  il  baptisa  Dioscoride  dans  sa  mai- 
son, ainsi  que  son  fils  Théon,  et  Romeca.  Et 
lorsque  nous  sortions  de  chez  Dioscoride, 
nous  vînmes  aux  bains  où  nous  avions  été 
employés  comme  esclaves,  et  Jean  chassa  de 
lout  le  territoire  l'affreux  démon  qui  ava  t 
étranglé  Théon,  et  Dioscoride  nous  ramena 
ensuite  en  sa  maison,  et  nous  nous  mtmcs 
à  table,  rendant  grâces  à  Dieu  ;  nous  man- 
geâmes et  nous  bûmes,  et  nous  restâmes 
avec  lui  jusqu'au  soir. 


(767)  Il  est  inutile  de  faire  observer  que  ce  passage  rappelle  les  récits  contenus  dans  rEvangile  de 
Nicôdème. 
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CHAPITRE  IV. 

Le  lendemain  matin  loule  la  ville  d'Ephèse 
célébrait  lafôte  de  Diane,  et  la  foule  se  ren- 
dait au  temple  où  l'idole  de  Diane  s'éle- 
vait à  une  grande  hauteur.  Jean  vint  et 
rinnta  au  temple,  et  il  se  plaça  à  la  droite 
de  l'idole,  et  les  habitants  venant  pour  sa- 
crifier (^talent  revêtus  de  robes  blanches  ; 
Jean  qui  avait  gardé  les  vêtements  salis  avec 
lesquels  il  travaillait  dans  les  bains,  se  fai- 
sait remarquer,  et  les  Ephésien«î,  remplis 
d'indii^nation  et  de  colère,  prirent  des  pier- 
res pour  les  lui  jeter,  mais,  par  la  puissan- 
ce divine,  les  pierres  qu'ils  lançaient  contre 
Tapôtre,  se  dirigeflient  contre  la  statue  de 
Diane,  de  sorte  qu'elle  fut  toute  brisée;  et 
eux,  voyant  qu'aucune  des  pierres  qu'ils 
lançaient,  ne  pouvait  loucher  Jean,  grin- 
çaient des  dents,  et  plusieurs  de  ceux  qui 
voyaient  ce  spectacle  riaient. 

CHAPITRE  V. 

Lorsque  l'idole  se  fut  brisée  en  tombant, 
Jean  dit  aux  Ephésiens  :  «  Hommes  d'Efihè- 
fte,  pourquoi  vous  livrez-vous  à  de  pareilles 
folies  en  rendant  un  culte  aux  démons  et 
en  abandonnant  le  vrai  Dieu ,  auteur  du 
inonde  entier  et  votre  créateur?»  Dieu  pro- 
tégeait alors  son  apôtre  Jean  contre  la  colère 
des  Ephésiens,  et  aucun  d'entre  eux  ne  pou- 
vait mettre  les  mains  sur  lui;  et  Jean  leur 
disait  :  «  Voici  que  votre  déesse  est  détruite, 
et  qu'elle  a  été  bridée  par  les  pierres  que 
vous  vouliez  lancer  contre  moi  ;  rejevez-la 
et  rétablissez-la,  comme  elle  était  et,  si  elle 
t  qu[elque  pouvoir,  priez-la  d'exercer  sa 
tengeance  contre  moi  qui  ai  été  la  cause  de 
^a  ruine  ;  qu'elle  donne  quelaue  témoignage 
de  sa  puissance  qui  m'amène  a  croire  qu'elle 
est  une  déesse;  autrement  il  sera  évident 
que  votre  déesse  o*a  aucun  pouvoir.» 

Les  Ephésiens,  entendant  ces  paroles,  fu- 
rent remplis  de  fureur,  et  ils  voulaient  de- 
rechef jeter  des  pierres  à  l'apôtre,  nwiis 
les  pierres  retombaient  sur  eux,  et  ils  se 
blessaient  mutuellement.  Et  Jean,  les  voyant 
animés  d'une  rage  comme  celle  des  démons, 
et  se  frappant  les  uns  les  autres,  leur  dit: 
«  O  hommes  d'Ephèse,  pourquoi  exercez- 
irous  votre  fureur  les  uns  contre  les  au- 
tres? arrêtez-vous  et  voyez  la  terrHjle  puis- 
sance du  vrai  Dieu  que  vous  provoquez 
contre  vous  par  vos  excès  ;  car  vous  regardez 
comme  de  la  folie  la  parole  que  je  vous  ai 
apportée  pour  votre  salut;  arrêtez-vous  donc, 
et  regardez  avec  attention.  » 

Alors  l'apôtre  étendit  sa  main  vers  l'O- 
rient  en  géiuissant,  etildit:«Seigneur  Jésu^- 
Christ  qui  agis  selon  ta  miséricorde  et  ta 
compassion,  montre  à  ces  hommes  que  tu 
es  le  vrai  Dieu  et  qu'il  n'y  a  pas  aautre 
Dieu  qiie  toi.  »  Et  quand  il  eut  parlé  ainsi, 
il  sa  fit  un  grand  tremblement  de  terre,  et 
quatre-vingts  hommes  périrent,  et  les  au* 
très,  voyant  ce  qui  ^'était  passé,  tombèrent 
aux  pieds  de  Jean,  disant  :  «  Seigneur,  nous 
te  prions  de  faire  revenir  ces  morts  à  la 
▼io,  et  nous  croirons  en  ton  Dieu  que  tu 
nous  prêches.  »  Jean  leur  répondit  :  «  Hom- 


mes d'Ephèse,  vous  avez  le  cœur  dur  et  lent 
k  croire  au  vrai  Dieu  ;  je  sais  que,  si  ces  morts 
ressuscitent,  votre  cœur  restera  endurci, 
ainsi  que  l'a  été  celui  de  Pharaon  après  qn'il 
eut  vu  des  miracles  et  des  prodiges.  »  Toute* 
foi^  les  Ephésiens  persévéraient  à  le  prier  en 
faveur  de  ceux  qui  avaient  péri  et  ils  se 
prosternaient  devant  l'afiôtre.  Alors  Jean,  se 
rendant  à  leur  demande,  leva  les  yeux  eu 
ciel,  et  resta  longtemps  dans  le  silence,  en 
gémissant  et  en  versant  des  larmes,  et  il 
ail  :  ff  Seigneur  Jésus-Christ,  c^ui  es  toujours 
le  vrai  Dieu  avec  le  Père,  loi  qui  es  des- 
cendu sur  la  terre,  pour  sauver  le  genre 
humain,  écoute  les  prières  de  ton  serviteur 
qui  t'implore,  et  remets  les  péchés  de  ton 

(peuple;  fais  que  ceux  qui  sont  morts  en  ce 
ieu  reviennent  à  la  vie,  afin  qu'ils  apprennent 
que  tu  es  le  Dieu  véritable,  et  qu'ils  croient 
en  toi  qui  m'as  envoyé,  et  accorde-moi»  à 
ton  serviteur,  le  don  de  leur  prêcher  fidè- 
lement ta  parole.  »  Et  quand  Jean,  le  ser- 
viteur de  Dieu,  eut  parlé  ainsj,  le  trem- 
blement de  terre  cessa,  et  les  morts  qui 
gisaient  par  terre  se  relevèrent,  et  tombant 
aux  pieds  de  Jean,  ils  voulaient  l'adorer; 
mais  Jean  se  mit  à  leur  annoncer  la  divi«> 
nité  unique  du  Père,du  FilsetduSaint-EsprîC 
qu'ils  devaient  adorer,  et  que  les  trois  per- 
sonnes n'ont  qu'une  seule  substance,  et  il 
leur  ensei^^na  beaucoup  d'autres  choses  que 
nous  omettons  d'écrire  dans  ce  livre. 

CHAPITRE  VI. 

Dioscoride  nous  conduisit  ensuite  cnez 
lui  et,  après  y  être  restés  quelque  temps, 
nous  nous  rendîmes  en  un  endroit  qui  est 
appelé  le  rempart  de  la  ville,  et  nous  j 
trouvâmes  un  homme  qui  était  boiteux  et 
paralytique  depuis  douze  ans  et  que  son 
infirmité  mettait  hors  d'état  de  se  mouvoir; 
lorsqu'il  vit  Jean,  il  se  mita  crier  à  haute 
voix  :  «  Aie  pitié  de  moi,  Jean,  apôtre  du 
Dieu  vivant.  »  Et  Jean  reconnaissant  qu'il 
avait  la  foi,  lui  dit  :  «  Au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  lève-toi,  » 
et  aussitôt  le  malade  se  leva,  parfaitement 
guéri. 

CHAPITRE  VII. 

Mais  le  démon  qui  habitait  dans  le  tem* 
pie  de  Diane,  voyant  ce  qu'avait  fait  Jean 
et  que  l'idole  était  brisée  et  qu'il  avait  été 
expulsé  de  la  ville,  prit  la. forme  d'un  soldat 
ayant  en  sa  main  des  papiers,  et  il  s*assit 
en  un  lieu  élevé,  et  il  criait  avec  force  et 
il  pleurait.  Deux  soldats  passèrent  par  là 
et  voyant  un  homme  revêtu  du  costume 
militaire  qui  criait  et  qui  pleurait,  ils  s'ap-, 
prochèrent  en  disant  :  «Ami,  qu'as-tu,  et' 
quelle  est  la  cause  de  ta  douleur?  »  Lui 
ne  répondait  rien,  mais  il  continuait  ses  ex- 
clamations, et  répandant  toujours  des  pleurs, 
il  tenait  des  papiers  ialsifiés.  Et  ils  lui  di- 
rent derechef  :  «  Apprends-nous  te  motif 
de  ton  trouble,  et  si  nous  le  poavons,  nous 
y  porterons  remède.  » 

Continuant  de  gémir  et  de  manifesler  la 
plus  vive  affliction,  il  répondit  :  «  Je  suis 
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accablé  de  désespoir  et  je  son^e  è  me  donner 
la  mort.  Si  tous  voulez  venir  à  mon  aide^ 
je  vous  raconterai  tout  ce  qui  m'est  arrivé; 
si  vous  ne  le  voulez  pas,  pourquoi  vous 
revélerai-je  le  secret  de  ma  mort?»  Les 
soldats  lui  répondirent  :  «  Ton  asf)ect  et  ton 
costume  montrent  que  tu  es  un  homme  ho- 
norable; tu  peux  savoir  si  nous  sommes 
en  mesure  de  te  secourir  ou  non.  »  Le 
démon  leur  répondit  :  «  Vous  le  pouvez  » 
Et  les  soldats  lui  dirent  alors  :  «  En  quoi 
pouvons-nous  t'assister?  »  Le  di^mon  leur 
dit  :  «  Jurez-moi  par  la  grande  Diane  que 
▼ous  ne  me  refuserez  pas  votre  secours,  et 
je  vous  raconterai  tout  ce  qui  m'est  arrivé, 
et  montrez-vous  bienveillanlsi  à  mon  é^ard, 
car  je  suis  un  étranger;  je  vous  en  aurai 
une  reconnaissance  infinie,  et  vous  m'aurez 
sauvé  la  vie.  »  Les  soldats  jurèrent  de  Tas* 
sister  dans  son  infortune  et  de  lui  prêter 
fout  leur  appui.  Alors  le  démon  leur  mon- 
tra des  anneaux  d'or  et  leur  dit:  lO  mes 
amis  fidèles,  voici  ce  qui  vous  est  réservé 
pour  vous  dédommager  de  vos  peines.  *  Les 
soldats  redoublèrent  d'instances  auprès  de 
lui  et  lui  disaient:  c  Raconte-nous,  ami, 
la  suite  de  tes  malheurs.  »  Alors  le  dé- 
mon, en  pleurant  et  en  hurlant,  leur  fit 
le  récit  suivant  : 

<  Je  suis  arrivé  de  Césarée;  le  gouverneur 
de  Jérusalem  avait  confié  à  ma  garde  deux 
magiciens,  l'un  s'appelait  Jean  et  l'autre 
Prochore.  Je  les  gardai  trois  jnurs en  prison; 
le  çiuatrième  jour,  ils  furent  conduits  devant 
le  juge  et  ils  furent  convaincus  d'avoir  com- 
mis des  crimes  nombreux.  Le  juge  voyant 
auelle  était  leur  scélératesse,  ne  voulut  pas 
écider  lui-même  de  ce  qu*il  fallait  faire  à 
d'aussi  grands  coupables  et  il  ordonna  qu'ils 
fussent  ramenés  en  prison.  Je  les  y  condui- 
sis, mais  ils  trouvèrent  moyen  de  s'évader, 
et  le  juge  l'ayant  appris,  m'ordonna  de  me 
mettre  a  leur  poursuite,  m'annonçant  quHl 
me  pardonnerait,  si  je  les  retrouvais,  mais 
que  si  je  ne  les  ramenais  pas,  il  faudrait 
c|uo  je  subisse  la  mort  ou  que  je  ne  revinsse 
jamais  en  Judée.  Je  sais  quelle  est  la  co- 
lère qui  anime  le  juge  contre  ces  malfai- 
teurs,  et  je  n'oserai  jamais  reparaître  devant 
lui  si  je  ne  les  ramène  pas.  »  Et  le  démon 
leur  montra  derechef  des  anneaux  d'or  di« 
sant  :  «  Voici  oe  que  j'ai  emporté  de  mon 
pays  avec  moi  afin  de  ne  pas  être  sans  res- 
sources, »  et  il  montra  des  actes  supposés 
qu'il  disait  contenir  leurs  aveui;  il  ajouta 
qu'il  avait  entendu  dire  à  beaucoup  de  gens 
que  les  fugitifs  étaient  à  Epbèse;  «  c'est 
pourquoi,  dit- il,  j'y  suis  venu  comme  un 
exilé,  abandonnant  mon  pays,  ma  femme  et 
mes  enfants.  Je  vous  prie  donc,  vous  qui 
voulez  bien  m'accorder  votre  amitié,  de  ne 
pas  refuser  votre  appui  à  un  malheureux 
et  de  ne  pas  me  priver  de  votre  assis- 
tance. » 

Les  soldats  lui  répondirent  :  «(  Ne  te  laisse 
pas  accabler  par  la  douleur  et  ne  te  fais 
aucun  mal  à  toi-même.  Ces  magiciens  sont 
ici,  et  nous  te  prêterons  notre  secours  pour 
que  tu  te  saisisses  d'eux.  »  Le  démon  ré- 


pondit :  «  Je  n'ose  pas  me  montrer  h  eux 
cai  je  crains  qu'ils  ne  m'échappent  encore 
par  les  ressources  de  leurs  sortilèges,  mais 
vous,  6  mes  amis,  attirez-les  plutôt  dans 
quelque  lieu  écarté,  et  tuez-les  sans  que 
personne  le  sache.  *  Mais  ils  lui  répondi- 
rnet  :  «  Il  vaut  mieux  que  nous  les  remet** 
tiens  entre  tes  mains;  car  si  nous  les  tuon$f 
comment  pourras-tu  retourner  en  ton  pays?» 
Le  démon  dit  :«  Tuez-les,  6  mes  amis;  je 
n'ai  plus  aucune  envie  de  revenir,  »  et  il 
en  fit  tant  par  ses  parofes  que  les  soldat^ 
lui  promirent  de  les  tuer  a  condition  de 
recevoir,  pour  leur  récompense,  les  anneaux 
d*or  qu'il  avait  avec  lui. 

Mais  Jean  connut  toutes  ces  choses  par 
la  révélation  de  l'Esprit  de  Dieu,  et  il  sut 
tout  ce  que  le  démon  immonde  ma'  liinait 
contre  nous,  et  il  me  dit  :  t  Mon  fils  Pro- 
chore, sache  qiie  le  démon  qui  habite  dans 
ie  temple  de  Diane  a  suscité  deux  soldats 
contre  nous  et  qu'il  leur  a  dit  beaucoup 
de  menson'^es.  Dieu  m'a  fait  savoir  tout 
ce  qu'il  a  dit.  Maintenant  sois  ferme  et  pré- 
pare ton  âme  à  la  tentation,  parce  que  le 
démon  dirige  contre  nous  beaucoup  de  ma- 
chinations et  qu'il  nous  fatiguera  par  des 
tribulations  multipliées.  »  Et  lorsque  Ta- 
f'ôtre  eut  dit  ces  paroles,  les  soldats  vinrent 
et  se  saisirent  de  nous,  et  Dioscoride  était 
alors  absent.  Et  Jean  leur  dit  :  «  De  quoi 
nous  accusez-vous,  et  pourquoi  voulez-vous 
vous  emparer  de  nos  personnes?  »  Us  ré* 
pondirent  :  «  A  cause  de  vos  nombreux  ma- 
léBces;  »  et  Jean  dit  :  «  Qui  est-ce  qui  est 
notre  accusateur  ?»  Et  ils  dirent  :  a  Laissez^ 
vous  conduire  à  la  prison,  et  vous  verres 
ensuite  quel  est  votre  accusateur.  »  Alors 
Jean  dit  :  «  Vous  ne  pouvez,  ni  ne  devez 
exercer  aucune  violence  contre  nous,  »  mais 
ils  commencèrent  h  nous  frapper  et  nouscon- 
duisirentdansla  maison  d'un  habitant  de  la 
ville,  ayant  le  dessein  de  nous  tuer,  selon 
la  promesse  qu'ils  avaient  faite  au  démon. 
Romeca,  sachant  qu'ils  s'étaient  emparés  de 
nous,  accourut  auprès  de  Dioscoride,  lui 
racontant  ce  qui  se  passait.  Et  Dioscoride 
vint  aussitôt,  et  il  nous  délivra  de  leurs 
mains,  disant  :  «  11  ne  vous  est  pas  permis 
de  mener  en  prison  des  hommes  contre 
lesquels  il  n'y  a  aucune  accusation  ;  ils  sont 
avec  moi  dans  ma  maison;  si  quelqu'un 
veut  les  accuser,  qu'il  vienne,  afin  qu'ils 
soient  jugés  selon  les  lois.  »  Alors  les  soldats 
dirent  entre  eux  :  «  Allons  et  amenons  leur 
accusateur  qui  exposera  devant  le  juge  ses 
justes  sujets  de  plainte.  Noos  ne  serions 
guère  écoutés,  Dioscoride  s'opposant  à  nous, 
et  nous  aurions  de  la  peine  è  l'emporter 
sur  lui.  »  Ils  revinrent  donc  à  Ttudroit 
où  ils  avaient  d'abord  rencontré  le  démon; 
et  ne  le  trouvant  pas,  ils  furent  tout  trou- 
blés et  saisis  d'inquiétude,  et  ils  disaient  : 
K  Comment  ferons-nous,  puisque  nous  ne 
le  retrouvons  p^us?  Si  Dioscoride  trouve 
que  nous  n'avons  pas  dit  la  vérité  «t  si 
nous  sommes  hors  d'état  de  prouver  «e  que 
nous  avons  evencé«  il  pourra,  comme  il  pos- 
sède une  grande  iHitorité,  nous  faire  cbAtier 
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très-sévèrement.)»  El  tandis  qu'ils  parlaient 
ainsi,  le  démon  vint  à  eux,  revêtu  comme 

{)récédemment  d'un  costume  militaire,  et  il 
eur  dit  en  les  réprimandant  :  «  Vous  man- 
quez de  courage  pour  me  servir.  »  Mais  il 
lui  racontèrent  tout  ce  qu'ils  avaient  fait, 
et  comment  Dioscoride  nous  avait  délivrés 
d'entre  leurs  mains,  et  ils  dirent  :  «  Si  lu 
viens  avec  nous,  il  faudra  bien  qu'on  nous 
les  rende.  »— «Allons,»  dit-il,  et  ilallait  der- 
rière eux,  criant  et  hurlant;  la  foule  s'at- 
troupa autour  d'eux,  et  le  démon  racontait 
tout  ce  qu'il  avait  déjà  dit  aux  soldats,  et 
lés  soldats  confirmaient  son  témoignage,  et 
les  auditeurs  furent  lo-is  remplis  de  colère, 
et  il  y  avait  parmi  eux  beaucoup  de  Juifs. 
Et  ils  se  rendirent  à  la  demeure  de  Dios- 
coride, frappant  fortement  aux  portes  et 
criant: «Livre-nous  ces  magiciens,  ou  nous 
mettons  le  feu  à  la  maison,  et  nous  te  fe- 
rons périr,  toi  et  ton  fils.»  Et  la  ville  entière 
était  soulevée  et  criait  :  «  Remets-nous  ces 
malfaiteurs  ;  lors  même  que  tu  serais  le 
gouverneur,  tu  n'aurais  pas  le  droit  de  les 
protéger.  » 

Jean,  voyant  tout  ce  tumuite,  dit  à  Diosco- 
ride :  «  Nous  méprisons  les  biens  de  ce 
monde,  et  nous  n'avons  aucun  attachement 
pour  nos  rorps  ;  Jésus-Christ  est  notre  vie, 
et  la  mort  est  pour  nous  un  profit  ;  notre 
Maître  nous  a  enseigné  à  porter  chaque  jour 
notre  croix  et  à  le  suivre  ;  livre-nous  donc 
au  peuple.  »  Dioscoride,  entendant  ces  pa- 
roles, répondit  è  Jean  :  «  Que  plutôt  ma 
maison  soit  détruite  par  le  feu,  et  que  mon 
fils  et  moi,  nous  vous  suivions  afin  de  ga- 
gner Jésus-Christ.  »  Jean  répondit  :  «  Ni 
toi,  ni  ton  fils,  ne  devez  à  cette  heure  souf- 
frir le  moindre  mal,  et  pas  un  des  cheveux 
de  votre  tète  ne  doit  périr  :  livre-nous  h  cette 
foule.  »  Dioscoride  répondit  :  «  Si  je  vous 
livre,  je  livrerai  aussi  mon  fils.  »  Jean  dit  : 
«  11  est  heureux  que  cette  foule  se  soit  ras- 
semblée, car  ce  rassemblement  produira  de 
grands  biens  ;  laisse-nous  sortir  en  sûreté  ; 
reste  dans  ta  maison  avec  ton  fils,  et  vous 
verrez  la  gloire  de  Dieu.  »  El  aussitôt  que 
nous  fûmes  sortis,  la  foule  se  saisit  de  nous 
et  nous  conduisit  au  temple  de  Diane.  El 
lorsque  nous  fûmes  arrivés  au  temple,  Jean 
dit  a  ceux  qui  nous  tenaient  :  «  Habitants 
d'Ëphèse,  quel  est  ce  temple?  »  Et  ils  ré- 
pondirent :  «  C*est  le  temple  consacré  à 
Diane,  notre  grande  déesse.  »  Alors  il  dit  ; 
«  R(3Slons-y  un  peu;  je  me  réjouis  beaucoup 
d'y  avoir  été  conduit.  »  Et  quelques-uns  des 
assistants  disaient  :  «  Il  est  avantageux  pour 
nous  d'être  ici,  puisque  Jean  lui-même  en 
convient.  »  Ils  s'arrêtèrent  donc,  et  Jean 
pria  et  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  que  ce  temple 
s'écroule  et  tombe  entièrement,  et  que  per- 
sonne ne  périsse  ou  ne  soit  blessé  dans  sa 
ebttte.  » 

El  aussilôt  le  temple  s'écroula ,  et  per- 
sonne n'eut  le  moindre  mal.  Alors  Jean  se 
retourna  vers  le  démon  qui  habitait  en  ce 
lieu,  et  lui  dit  :  «Pendant  combien  de  temps, 
esprit  impur,  es-tu  resté  dans  ce  temple?*» 
El  le  démon  répondit  :  «  J  y  ai  fait  mon  do- 
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micile  pendant  deux  cent  quarante  ans.  » 
Et  Jean  lui  dit  :  «  N'est-ce  pas  loi  qui  as 
excité  contre  nous  des  soldats  et  qui  as  fait 
soulever  le  peuple?  »  Et  le  démon  en  con- 
vint. Alors  Jean  lui  dit  :  «  Je  te  commande 
au  nom  de  Jésus-Christ  le  Nazaréen  de  ne 
plus  habiter  dans  ce  temple.  ^  Et  aussitôt 
le  démon  sortit  de  la  ville  d'Ephèse.  Et  tous 
les  habitants  furent  frappés  de  surprise,  et 
ils  se  disaient  entre  eux  :  «  Nous  ne  savons 
par  quel  artifice  cet  homme  a  fait  ces  choses, 
mais  il  faut  que  nous  le  conduisions  au  juge 
de  la  ville,  et  qu'il  soit  puni  selon  la  loi.»  Et 
un  d'eux,  nommé  Marnon,  de  race  juive, 
dit:  «Je  saisqu'il  est  un  magicien  ainsi  que 
son  compagnon,  et  qu'ils  ont  commis  beau- 
coup de  méfaits;  il  convient  donc  qu'ils  pé- 
rissent comme  des  malfaiteurs.  «El  Marnoo 
exhortait  les  assistants,  non  à  nous  faire  ju- 
ger, mais  à  nous  mettre  immédiatement  h 
mort,  avant  que  nous  eussions  été  menés 
devant  le  juge  ;  la  foule  s'y  refusa  cependant 
et  nous  amena  devant  le  juge,  qui  dit  :  «  De 
quel  crime  sont  accusés  les  hommes  que  vous 
m'amenez?  »  Et  les  assistants  repondirent  : 
<c  Ce  sont  des  magiciens  et  des  malfaiteurs.  • 
Le  juge  dit  alors  :  «  Qu'est-ce  qu'ils  ont 
effectué  par  leur  art  magique?  »  Et  Marnon 
dit  Qu'ils  avaient  par  leurs  sortilèges  rea- 
verse le  temple  de  Diane,  et  qu'un  soldat 
qui  était  venu  de  Jérusalem,  les  accusait  et 
les  connaissait  comme  étant  des  magiciens 
et  qu'il  avait  leurs  aveux  à  cet  égard.  El  le 
juge  répondit  :  «  Que  ce  soldat  vienne  et 
qu'il  nous  fasse  connaître  la  vérité.  »  Et  il 
nous  Ut  charger  de  chaînes  et  renfermer  dans 
la  prison.  Les  soldats  parcoururent  toute 
la  ville  pour  retrouver  celui  qui  leur  avait 
parlé,  mais  après  trois  jours,  n'ayant  pu  le 
découvrir,  ils  revinrent  vers  le  juge,  disant  : 
«  Nous  ne  pouvons  rencontrer  cet  homme 
qui  a  une  connaissance  certaine  de  leurs 
maléfices.  »  Le  juge  dit  :  «  Nous  ne  pouvons 
punir  des  étrangers  contre  lesquels  il  ne  se 
présente  ni  accusateurs  ni  documents,  et 
nous  ne  saurions  les  retenir  en  prison.  »  Il 
ordonna  donc  que  l'on  nous  tirAl  du  cachot 
où  nous  étions,  et  nous  fit  des  menaces,  nous 
ordonnant  de  sortir  de  la  ville.  Et  les  habi- 
tants nous  poursuivirent,  et  nous  nous  reti- 
râmes sur  le  rivage  de  la  mer,  h  l'endroit 
où  Jean  avait  été  jeté  par  la  tempête,  et  nous 
y  restflmes  trois  jours,  et  il  nous  fui  ensuite 
permis  de  rentrer  à  Ephèse. 

CHAPITRE  Vin. 


Sur  ces  entrefaites,  Domitien  suscita  ^a 
seconde  persécution,  et  tandis  que  Jean  était 
à  Ephèse,  l'empereur  adressa  au  proconsul 
de  cette  ville  une  lettre,  disant  :  «  Nous 
avons  appris  qu'il  j  avait  chez  vous  un 
nommé  Jean,  fils  de  Zébédée,  qui  passe  pour 
Chrétien  et  pour  le  disciple  de  ce  Nazaréen 
que  les  Juifs  ont  crucifié  à  cause  de  ses 
crimes;  qu'il  renonce  è  son  erreur  et  qu'il 
vive,  ou  qu'il  périsse  s'il  y  persiste.  »  Le 
proconsul  envoya  des  soldats  pour  faire  ar- 
rêter Jean,  et,  suivant  l'arrêt  de  l'empereur, 
il  l'avertit  de  renier  Jésus-Chrisl  et|  de  ce^* 
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ser  de  prêcher  r£VàngiIe<  Maî^  Jean  lui  ré- 
pondit :  «  Loin  de  moi  de  jaiûaîs  renier  ie 
nom  si  doux  de  mun  Seigneur,  nom  auquel 
tout  genou  se  fléchit  et  que  toute  langue 
confesse  ;  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu*aux 
hommes  à  cause  de  la  grande  gloire  de  sa 
Majesté,  et  de  ta  gloire  qu'il  a  promise  à 
ceux  qui  Taiment.  Je  ne  renierai  pas  Jésus- 
Christ  qui  est  mon  Maître  et  qui  m'a  aimé, 
et  je  ne  cesserai  pas  de  prêcher  TEfangile 
de  son  nom,  jusqn'à  ce  que  le  cours  du  mi- 
nistère qu'il  m'a  confié  soitaccô  npli.  »  Lors- 
crue  le  procon»ul  entendit  les  paroles  de 
l  apdtre,  son  Tisage  changea  par  Texcès  de 
sa  colère,  et  il  dit  à  Jean  :  <i  Comment 
es -tu  parvenu  à  une  démence  toile  que 
tu  excites  contre  toi  la  colère  de  l'empe- 
reur? »  et  il  ordonna  aussitôt  qu'on  renfer- 
mât dans  la  prison,  en  disant  :  «<  Il  ne  faut 
pas  laisser  en  liberté  ceux  qui  se  révoltent 
contre  le  nrince  et  qui  méprisent  les  lois.  » 

CHAPITRE  IX. 

Le  proconsnl  écrivit  à  Domitien,  au  sujet 
de  Jean,  une  lettre  ainsi  conçue  :  n  A  Domi- 
tien César,  toujours  auguste,  le  proconsul 
d*£phèse.  Que  ta  majesté  sacrée  sache  au 
sujet  de  Jean,  fils  de  Zébédée,  concernant 
lequel  tu  nous  as  écrit  qu'il  est  venu  en 
Asie,  et  qu'il  a  prêché  le  Christ  cruciQé,  qu'il 
alGrme  être  le  vrai  Dieu  et  le  Fils  de  Dieu; 
il  déprécie  le  culte  de  nos  dieux  invincibles, 
et  il  renverse  les  temples  vénérables  qui  ont 
été  érigés  par  nos  ancêtres.  Comme  il  se 
livrait  à  la  magie,  violant  ainsi  les  édits  im- 
périaux ,  et  comme  par  ses  artifices  et  s(*s 
prédications,  il  attirait  tout  le  peuple  d'E- 

ghèse  au  culte  d'un  homme  mort  et  cruci- 
é,  nous,  enflammés  de  zèle  pour  l'honneur 
des  dieux  immortels,  nous  avons  ordonné 
qu'il  fût  amené  devant  notre  tribunal,  pour 
qu'il  cessAt  de  prêcher  et  qu'il  offrit  aux 
dieux  des  libations  qui  leur  fussent  agréa- 
bles. Comme  il  nous  a  été  impossible  de 
l'y  déterminePr  nous  transmettons  ces  irou- 
Telles  à  ta  majesté  Impériale,  afin  qu'elle 
nous  fasse  savoir  ce  qu  elle  déternrine  dans 
sa  sagesse  suprême  au  sujet  de  ce  rebelle^ 
et  nous  l'exécuterons  fidèlement.  » 

CHAPITRE  X. 

Domitien  disputait  alors  à  Rome  avec 
Marcel  et  avec  Lin  au  sujet  de  l'avènement 
de  Jésus- Christ,  et  comme  il  vit  qu'il  ne 
pouvait  les  convaincre,  il  fut  rempli  de  co- 
lère, et  ce  fut  en  ce  moment  qu'on  lui  pré- 
senta les  lettres  du  proconsul  au  sujet  de 
Jean  ;  il  se  mita  les  lire,  et,  de  plus  en  plus 
irrité,  il  ordonna  au  proconsul  de  faire  par- 
tir Jean  d*Ephèse  et  de  l'envoyer  à  Rofne  en- 
chaîné. Le  proconsul,  recevant  l'ordre  de 
Tempereur,  fit  enchaîner  Jean  et  le  condui- 
sit avec  h}i  à  Rome  sous  une  escorte  de  sol- 
dats. Quand  Domitien  apprit  son  arrivée, 
tei  empereur  impie  ne  voulut  pas  voir  le 
visage  de  Tapôtre,  et  it  commanda  an  pro- 
consul de  faire  conduire  Jean  devant  la  porte' 
Latine  et  de  le  faire  jeter  tout  vivantdans 
ane  cjive  d'iii^ile  boutNanief  après  i'Avbir 
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ftiC  flageller  et  lui  avoir  fait  couper  les  che- 
veux, afin  de  le  montrer  ignominieusement 
au  peuple.  Le  proconsul  commanda  de  dé- 
pouiller i'apôlre  et  do  le  fouetter  cruelle- 
ment après  lui  avoir  rasé  la  tête  ;  et  les  lic- 
teurs firent  ce  qui  leur  était  prescrit. 

CHAPITRE  XI. 

Le  sénat  romain  ^e  réunit  ensuite  avec  le 

Efoconsul  et  avec  le  peuple  devant  la  porte 
atine,  et  TordrQ  fut  donné  d'apporttr  un 
tonneau  rempli  d'huile  bouillanle  dans  le- 
quel le  bienheureux  apôtre  Jean  fut  jeté  la 
teille  des  Nones  de  mai,  nu,  flagellé  et  traité 
avec  ignominie,  mais  protégé  par  la  grâce 
divine  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  il 
sortit  de  celte  huile  enflammée  et  bouillante 
comme  un  athlète  f>lein  de  vigueur,  et  sans 
avoir  ressenti  la  moindre  brûlure;  la  protec- 
tion du  Seignenf  qui  l'animait  fit  qu^il  n'é- 
prouva aucun  mal,  et  qu'il  se  montra  plein 
de  force  et  de  vigueur.  Les  fidèles  qui  étaient 
présents  pleuraient  de  joie,  et  élevaient  leur 
voix  vers  te  ciel,  louant  la  constance  apos- 
tolique et  le  mérite  de  Jean  l'Evangélîste.  Et 
les  adorateurs  de  Jésus-Christ,  qui  étaient 
devant  la  porte  Latine,  construisirent  une 
église,  la  dédiant  sous  le  nom  de  Jean.  Dieu 
se  servit  d'un  tyran  cruel  pour  arriver  à  ses 
desseins ,  ér  de  même  que  Jean  et  Pierre 
avaient  été  compagnons  par  leurs  vertus  et 
par  les  miracles  qu  ils  avaient  faits,  de  même 
la  volonté  du  Seigneur  était  qu'ils  lais- 
sassent à  Rome  le  souvenir  de  leur  triomphe. 
,  La  porte  Vaticane  était  devenue  triomphale 
et  célèbre  à  cause  de  la  croix  de  Pierre,  la 
porte  Latine  doit  aussi  son  renom  au  ton- 
neau de  Jean.  Et  le  proconsul  vojrant  que 
Kapôtre  était  sorti  de  l'huile  sans  avoir  de 
mal ,  et  oint  comme  un  intrépide  athlète  dé 
Jésus-Christ,  fut  frappé  de  stupeur,  et  il  lui 
aurait  rendu  la  liberté  s'il  n'avait  pas  craint 
le  courroux  de  l'empereur.  Domitien  défen- 
dit au  proconsul  de  faire  davantage  torturer 
Jean,  et  lui  commanda  de  le  garder  jusqu'à 
ce  qu'il  tût  statué  à  son  égard. 

CHAPITRE  XII. 

Après  que  ces  choses  se  furent  -passées, 
le  Seigneur  apparut  à  Jean,  et  lui  dit  :  <  Il 
faut  que  tu  retournes  à  Ephèse,  etau  bout  de 
trois  mois,  tu  seras  envoyé  en  exil  à  Palh- 
mos;  celte  ville  a  grandement  besoin  de 
toi,  et  après  que  tu  y  auras  beaucoup  semé, 
tu  la  convertiras  k  moi.  »  Nous  entrâmes 
donc  de  nouveau  è  Ephèse,  et  les  idoles  qui 
restaient  furent  brisées,  et  il  n'v  avait  pas 
un  temple  à  Ephèse  d'où  !a  souillure  des  si- 
mulacres des  faux  dieux  n'eût  été  enlevée. 
L'apôtre  Jean  fit  ces  miracles  à  Ephèse  avant 
d*êlre  exilé,  et  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
fa  part  des  Juifs,  des  Grecs  et  des  Romains, 
que  le  diable  suscitait  contre  nous.  Kt  les 

trètres  et  les  magistrats  d'Ephèse  écrivirent 
Domitien  une  autre  lettre  ainsi  connue  : 

CHAPITRE  XIIL 

««  L^s  habitants  d'Èohèse  àMmifien,  sou- 
verain de  l'unrvers.  Nous  le  prions  de  nous 
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Tenir  en  aide»  car  des  hommes»  sortisde  la 
Judée»  et  qu'on  nomme  Jean  et  Prochore, 
sont  venus  jeter  le  trouble  dans  notre  ville» 
V  prêchant  une  doctrine  nouvelle»  et  ils  ont 
ciélruit»  parleurs  artifices  magiques,  tous  les 
temples  de  nos  grands  dieux.  Nous  te  fai- 
sons savoir  ces  choses  pour  que,  d'après  tes 
ordres,  nous  exécutions  ta  volonté  à  leur 
égard.  »  L'empereur  ayant  vu  ces  lettres» 
ordonna  que  nous  fussions  exilés,  et  il  écri* 
vit  en  ces  termes  : 

CHAPITRE  XIV. 

«  Domitien  César,  aux  magistrats  et  aux 
habitanis  de  la  ville  d'Ephèse.  Nous  voulons 
que  ces  scélérats  et  ces  impies  magiciens» 
nommés  Jean  et  Prochore,  soient  exilés;  no- 
tre clémence  les  a  trop  longtemps  épargnés, 
mais,  maintenant  qu  ils  insultent  les  dieux 
immortels,  il  n'est  pas  juste  qu'ils  restent  au 
milieu  de  ceux  qui  honorent  les  dieux.  Nous 
ordonnons  qu'ils  soient  relégués  à  Pathmos» 
d'abord,  parcequ'ils  sont  lesennemis  du  culte 
des  dieux  ,  ensuite,  parce  qu'ils  méprisent 
nos  lois  et  qu'ils  se  jouent  de  nos  édiis;  il 
faut  qu'ils  apprennent,  en  éprouvant  de 
grandes  souffrances,  è  respecter  la  gran- 
deur des  dieux  ei  à  ae  pas  mépriser  notre 
autorité.  » 

Cet  ordre  de  César  étant  parvenu  h  Ephèse, 
les  magistrats  nous  jetèrent  dans  les  chaînes, 
mon  maître  Jean  et  moi,  et  ils  nous  frappè- 
rent» nous  insultant  et  disant  :  «  Est-ce  là  le 
séducteur  qui,  par  ses  maléfices,  commet 
tantde  crimes  ?«  Et  cent  soldats  furent  envoyés 
pour  nous  garder.  Non-seulement  ils  gar- 
rottèrent Jean  l'apÔtre  et  l'évangéliste,  l'ami 
de  Dieu»  mais  encore  ils  le  frappèrent»  en 
l'accablant  d'injures»  et  ils  nous  conduisirent 
ensuite  au  navire« 

CHAPITRE  XV. 

Lorsque  nous  fûmes  entrés  dans  le  navire» 
les  soldats  nous  commandèrent  de  nous  as- 
seoir au  milieu  du  b&timent»  et  ils  nous 
donnèrent  pour  nolçe  nourriture  six  onces 
•de  pain  et  un  petit  vase  plein  d'eau,  avec  un 
peu  de  vinaigre.  Jean  ne  prenait  par  jour 
que  deux  onces  de  pain  et  la  huitième  partie 
de  sa  portion  d'eau»  et  il  me  laissait  le  reste. 
Losqu'arriva  la  troisième  heure  du  jour»  les 
soldats  s'assireni  pour  manger,  et  ils  avaient 
«n  abondance  des  vivres  et  de  la  br>isson  de 
bonne  qualité.  Après  avoir  mangé,  ils  se 
mirent  à  jouer.  Et,  tandisqu'ils  dansaient  et 
qu'ils  sautaient»  un  d'eux»  un  jeune  homme, 
courant  sur  le  bord  du  navire,  tomba  à  la  mer. 
Son  père,  qui  était  aussi  sur  le  navire,  se  li- 
vra a  un  désespoir  extrême,  et  il  se  serait 
volontiers,  lui  aussi,  précipité  à  la  mer,  si  on 
ne  l'avait  retenu.  Et  quelques-uns  des  sol- 
dats et  des  officiers,,  venant  à  l'endroit  où 
Jean  était  attacKé,  et  voyant  qu'il  ne  pleurait 
pas,  lui  dirent  :  «  Nous  pleurons  tous  i 
cause  du  malheur  qui  est  survenu»  et  tu  tes^ 
tes  sans  donner  aucun  signe  de  regret?  » 
UapAtre  leur  dit  :  «  Que  voulez-vous  que  je 
fasse  pour  YoasT»£t  ils  répondirent:  «Aide- 
nous/ si  tu  le  peui  ;  »  car  ils  avaient  eotend!U 


parler  des  nombreux  miracles  qu'il  avait 
faits  à  Ephèse. 

Jean  ait  à  l'un  d'eux  :  «  Quel  Dieu  adorei* 
tu?  »et  iirépondit  :  «Apollon, Junon, Hercule 
et  Bacchus;)»età  un  autreivEt  toi,  quels  sont 
tes  dieux  ?»  et  il  répondit  :  «  Esculape  et  la 

fraude  Diane  des  Ephésiens.  »  11  interrogea 
gaiement  les  autres,  et  chacun  d'eux  fit 
connaître  ses  erreurs,  et  Jean  leur  dit  :  «c  Des 
dieux  aussi;  nombreux  ne  peuvent  donc  ni 
aider,  ni  secourir  votre  compagnon»  et  ils 
sont  hors  d'état  de  vous  assister  dans  vos  em- 
barras et  dans  voschagrins?  «Ils  lui  répondi- 
rent: «C'est  parce  que  nous  sommes  im* 
mondes  devant  eux,  qu'ils  ont  permis  que 
nous  éprouvions  ce  malheur.  >  Jean  les 
laissa  dans  l'affliction  jusqu'à  la  troisième 
heure  du  jour  suivant ,  et  ensuite,  ému  de 
compassion  pour  celui  qui  avait  péri,  et  tou« 
ché  de  la  douleur  de  tous  les  assistants»  il 
dit  :  «  Lève-toi»  mon  fils  Prochore»  et  donne* 
moi  la  main,  v  car  il  était  accablé  par  le  poids 
de  ses  fers.  Je  me  levai  et  je  lui  tendis  la 
main,  et  il  monta  dans  une  partie  élevée  du 
navire,  et  il  pleura  amèrement,  et  il  dit  à 
la  mer  :  «  Au  nom  du  Fils  de  Dieu  qui  a 
marché  sur  toi  à  pied  sec  et  pour  lequel  je 
porte  ces  chaînes,  comme  étant  son  esclave» 
rends-nous  sain  et  sauf  le  jeune  homme  que 
tuas  englouti.  » 

Dès  que  Jean  eut  prononcé  ces  mots»  il 
s'éleva  aussildt  un  orage»  et  les  vagues  firent 
un  grand  bruit,  de  sorte  que  ceux  qui  étaient 
à  bord  du  navire,  se  cro vant  dans  un  péril 
imminent,  craignirent  d'Atre  submerges; et 
une  vague  énorme,  tombant  sur  le  navire,  jeta  . 
le  jeune  homme  sain  et  sauf.  Tous  ceux  qui 
virent  ce  prodige»  se  prosternèrent  aux 
pieds  de  Jean,  disant  :  «  Vraiment  ton  Dieu 
est  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  et  le  créa* 
teur  de  toutes  les  créatures;  »  ils  détachèrent 
alors  les  chaînes  qui  liaient  le  bienheureux 
apdtre,  et  nous  restâmes  avec  eux  en  très- 
bon  accord. 

CHAPITRE  XVL 

Nous  arriv&mes  ensuite^auprès  d'un  châ- 
teau devant  lequel  s'arrêta  notre  navire,  el 
nous  y  séjournAmes  jusqu'au  coucher  du  su- 
leil.  Lorsque  ceux  qui  étaient  descendus  à 
terre  furent  revenus,  nous  partîmes,  et  vers 
la  cinquième  heure  de  la  nuit,  il  s'éleva  une 
tempête  terrible,  et  le  navire  était  en  grand 
danger  de  se  briser»  de  sorte  que  la  mort 
était  devant  les  yeux  de  nous  tous.  Et  dit 
des  hommes,  qui  étaient  à  bord»  vinrent  vers 
Jean,  disant  :  «  Apôtre  du  Dieu  vivant»  toi 
qui,  sauvant  notre  camarade  des  périls  de 
La  mer,  nous  l'as  rendu  vivant»  et  l'as  resti- 
tué à  son  malheureux  père»  prie  ton  Dieu» 
afin  Qu'il  apaise  cette  tempête»  pour  que  nous 
ne  périssions  pas.  »  L'apôtre  leur  dit  :  «  Tai* 
sez-vous»  et  que  chacun  de  vous  se  tienne 
tranquille  è  sa  place.  »  Tous  gardèrent  le 
silence»  mais  les  vagues  s'agitant  de  plus 
en  plus»  ils  se  mirent  à  crier  :  «'Aie  oitié 
de  nous»  apôtre  de  Jésus-Christ;  »  iileur 
répondit  ;  «  Taisez^vous;  ce  navire  ne  pÂ- 
rira  pas,  et  paa  ua  d'eatre  tous  ne  perdra 
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un  cheveu  de  sa  tète.  »  l]  se  leva  ensuite  et 
dil:«0  mer,  Tapôtre  de  Jésus-Christ  te  com- 
mande au  nom  de  Jésus-Christ,  calme-loi 
et  reste  tranquille.  »  Et  aussitôt  la  mer  de* 
Tint  parfaitement  calme,  et  tous  furent  rem- 
plis Œélonnement. 

CHAPITRE  XVII. 

Après  avoir  navigué  durant  trente  jours 
et  autant  de  nuits»  nous  arrivâmes  h  Epi- 
daure,  oii  habitait  le  Juif  Marnon  qui  avait, 
&  plusieurs  reprises,  soulevé  les  Ephésiens 
contre  nous.  Et  quand  il  nous  vit  assis  dans 
le  navire,  il  dilàceuxqui  étaient  avec  nous; 
c  Qui  sont  ces  hommes  qui  se  trouvent  avec 
vous,  à  bord  de  cebAtiment?  »  Ils  répondi- 
rent :  ff  Ce  sont  des  Chrétiens,  et  ils  nous  ont 
sauvés  d'un  grand  péril  pendant  notre  navi- 
gation. »Mari)on  demanda  :«  Comment  s'ap- 
pellent-ils? n  Et  nos  compagnons  répondi- 
rent :  ff  L'un  d'eux  se  nomme  Jean  et  son 
disciple  s'appelle  Prochore.  »  Marnon  monta 
alors  sur  le  navire,  et  se  mita  crier  :  «  Que 
faites- vous  ici,  d  magîciens,.haïs  de  Dieu  et 
des  hommes  ?  »  L'un  des  envoyés  du  roi,  qui 
était  avec  les  soldats  chargés  de  nous  garder, 
réprimanda  Marnon,  en  disant  :  «  Pourquoi. 

§rofères-ta  de  semblables  paroles  contre  des 
ommes  saints?  Nous  les  gardons,  et,  sui- 
vant Tordre  du  roi,  nous  les  conduisons  à 
l'Ile  de  Palhmos.  » 

Lorsqu'il  eut  parlé  ainsi,  Marnon  descen- 
dit de  la  poupe,  et  déchirant  ses  vêtements, 
il  criait  :  «  Mes  frères,  qui  résidez  avec 
moi  h  Epidaure,  aidez-moi  tous.  »  Et,  comme 
Marnon  était  riche  et  qu'il  avait  de  grands 
biens,  une  foule  nombreuse  s'empressa  au- 
tour de  lui,  et  demanda  la  cause  de  ses  cla- 
meurs, c  C'est,  »  répondit-il,  «  parce  qu'il 
est  arrivé  en  cette  ville  des  magiciens  qui 
sont  souillés  de  crimes,  et  qui  ont  inQigéde 
grands  maux  aux  habitants  d'Ephèse.  Ils 
sont  venus  ici  pour  nous  faire  souffrir  les 
mêmes  peines.  Venez  donc  avec  moi,  vous 
tous  qui  habitez  Epidaure,  mettons  le  feu  au 
navire,  et  c(ue  ces  magiciens  périssent.  » 

Les  habitants  crurent  aux  paroles  de  Mar- 
non, et  voulurent  brûler  le  navire  qui  nous 
portait.  Mais  les  envoyés  de  l'empereur, 
voyant  la  mauvaise  volonté  qui  se  manifes- 
tait contre  nous,  dirent  :  «  Habitants  d'Epi- 
daure,  prenez  garde  de  rien  faire  contre  ces 
hommes;  nous  les  conduisons  en  exil  à 
Pathmos,  selon  Tordre  de  l'empereur  Domi- 
tien  qui  a  commandé  qu'ils  y  fussent  relé- 
gués.» Les  habitants  d'Epidaure  s'arrêtèrent 
alors  dans  leur  entreprise,  et  on  leur  mon- 
tra les  lettres  scellées  du  sceau  impérial,  et 
ils  dirent  :  «  Pourquoi  ne  frappez-vous  pas 
eeshommes'de  vos  épées,  afin  qu'ils  ne  vous 
échappent,  point  par  leurs  artifices,  et  qu'ils 
ne  se  dérobent  h  vos  mains,  ce  qui  attirerait 
sur  vous  la  colère  de  TempereurT  Ce  sont  des 
hommes  fort  dangereux,  très-habiles  dans 
la  magie»  et  ils  ont  fait  périr  beaucoup  de 
monde  par  leurs  maléfices;  celui  qu'on  ap- 
pelle Jean  est  un  fourbe  digne  de  tous  les 
supplices.  »  Nos  sardiens  étaient  étonnés  de 
ces  paroles,  car  Marnon  les  avait  égarés  par 


BBS  paroles  trompeuses,  et  il  les  pria  de  man- 
der avec  lui.  Quand  le  repas  fut  fini,  ils  em- 
brassèrent Marnon,  et  ils  revinrent  furieux 
sur  le  navire;  oubliant  les  bienfaits  que  mon 
mettre  Jean  leur  avait  accordés,  ils  le  lièrent 
avoc  de  lourdes  chatnes  de  fer,  et  ils  nous 
remirent  au  régime  qui  nous  avait  d'abord 
été  imposé. 

CHAPITRE  XVIII. 

Nous  partîmes  d'Epidaure  et  nous  arrivâ- 
mes h  Myrrha,  où  nous  fûmes  retenus  sept 
jours,  à  cause  de  la  maladie  d'un  des  soldats. 

3ui  souffrait  beaucoup  de  la  dvssenterie  et 
'un  flux  de  sang,  et,  le  huitième  jour,  il 
s*éleva  une  querelle  entre  nos  gardiens.  Les 
unsdisaient  qu'il  n'était  pas  à  proposque  noun 
nous  arrêtassions  plus  longtemps,  parce  qu'il 
fallait  accomplir  Tordre  qui  avait  été  donné. 
et  achever  le  voyage  commencé;  sinon  on 
s'exposerait  à  être  taxé  de  négligence  et  pu- 
ni. Les  autres  répondirent  qu'il  n'était  pas 
juste  d'abandonner  un  camarade  dans  une  si- 
tuation fâcheuse  qui  ne  lui  permettait  |)as 
de  supporter  les  faiigues  de  la  mer,  et  (]u*il 
fallait  attendre  quelques  jours,  pour  voir  ce 
qu'il  deviendrait. 

Jean,  voyant  que  cette  discussion  se  pro- 
longeait sans  résultat,  me  dit  :  «  Mon  fils 
Prochore,  va  dire  è  ce  mnlade,  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, qu'il  vienne  vers  moi.  »  Je  m'ap- 
prochai du  malade  et  je  lui  répétai  ce  que 
Jean  m*avait  dit»  et  il  se  leva  aussitôt,  et  ii 
vint  avec  moi  auprès  de  Jean.  Et  Jean  lui 
dit  :  «  Dis  à  tes  compagnons  que  nous  de- 
vons partir  d'ici  et  nous  remettre  en  n»ute.  > 
Et  aussitôt'  cet  homme  qui,  malade  depuis 
sept  jours ,  n'avait  pris  aucun  aliment, 
engagea  ses  compagnons  à  se  remettre  im- 
médiatement en  chemin. 

CHAPITRE  XIX. 

Nous  vtnmes  ensuite  à  un  endroit  qui 
s'appelait  Lipbos,  et  une  violente  tempête 
nous  y  retint  six  jours.  Ce  lieu  était  dé- 
pourvu d'eau  douce,  et  nous  étions  tous 
tourmentés  par  la  soif.  Et  Jean  me  dit  ; 
«  Mon  fils  Prochore,  fais  descendre  un  vase 
dans  la  mer  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  re- 
tire-le. »  Je  fis  ce  qu'il  me  commandait,  et  il 
me  dit  ensuite  :  «  Prends  plusieurs  vases  et 
remplis-les  de  celte  eau  de  mer.  »  Je  le  ;fis, 
et  tous  ces  vases  se  trouvèrent  aussitôt  rem- 
plis de  Teau  la  plus  douce,  et  Jean  dite  tous 
ceux  qui  étaient  sur  le  navire  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Christ  crucifié,  buvez;»  et  tous  bu- 
rent, et  furent  snisis  d'élonnement,  et  ils  se 
disaient  les  uns  aux  autres: «Que  ferons- 
nous  à  cet  homme  qui  opère  les  merveilles 
dont  nous  sommes  témoins?  Allons  et  déli- 
vrons-le de  ces  chaînes  et  demandons-lui 
qu'il  nous  pardonne  le  mal  que  nous  lui  avons 
fait,  de  peur  que  lefeudu  ciel  ne  descende 
et  qu'il  ne  nous  détruise.  » 

Ils  vinrent  donc  à  TapAtre,  et  mt  direct  : 
«  Homme  de  Dieu,  ne  t  irrite  pas  contre  tes 
serviteurs;  nous  accomplissons  les  ordres 
de  l'empereur,  et  nous  *  n'osons  pas  les  en* 
freindre;  mais  nous  te  délivrons  ae  tes  chbV' 


fies  et  BOUS  ferons  toalce  que  tu  nousdeman- 
4eras.  »  Et  aussitôt  ils  dégagèrent  mon  maître 
Jeandeseslien^.  El  Jean  leur  dit  :  «  Je  cooipte 
pour  riea  les  iatigues  et  Tinquiétude  de  ce 
flionde;  mais  mon  Ame  éprouve  une  joie 
.extrême  àaccoïnplir  la  volonté  et  les  précep- 
,tes.  dq  ^ésus-Çhrist^  mon  Dieu,  qui  a  été 
crucifié  pour  "notre  salut.  »  Les  soldats, 
entendant  ces^  paroles,  tombèrent  tous  le 
visage  contre  «t'eFrej  et  dirent  à  rapâtre  : 
•  ^igneur,  voici  que  tout  est  en  ton  pou- 
.voir;  va  en  liberté  où  tu  voudras  :oous  nous 
dirigerons  vers  notre  pays.  » 

Jean  leur  di^.:  «  Avez-vous  assez  de  con-> 
Ëance  dans  votre  çmpereur.  pour  croire  que 
vous  ne  vous  éi^poserèz  pas  à  sa  colère,  si 
vous  me  laissez  aljer?  »  Et  ils  répondirent  : 
«  Non,  seigneur,  i»  Jean  leur  dit  :  «  Achevez 
dtmc  ce  que  vo^r^  mattre  vous  a  commandé; 
rendez-vous  à  jTenc^roit  qu'il  a  désigrxé,  èl 
retournez  ensu,it.e  eu  paix  chez  vous.  »  Et 
Jean  Içur  enseijjfua  ensuite,  d*après  TEcri- 
tur.e  sainte,  ce  qui  concerné  le  Filsde  Dieu, 
.et  ayao^  écouté  sa  parole,  ifs  le  prièrent  de 
leur  donner  le  baptême,  et  il  en  baptisa  en 
ce  jour  dix  qui  étalent  les  chefs  des  autres. 
Et,  partantdeJ/fphoi,  nous  arriv&mes  à  Palh- 
mos,  et  entrant  dans  la  ville,  les  soldats  nous 
,remirent,d'apr(Ssjês  ordres  de  Tempéreur,  à 
ceux  qui  âeVaient  nous  recevoir.  Les  chefs 
qui  avaient  été  baptisés  prièrent  Jean  de 
,1eur  permettre  de  rester  avec  nous  dans  cette 
lie,  mais  il  né  J[e  voulut  pas  et  il  dit  :  «  Mes 
enfants,  conservez  seulement  la  grâce  que 
vous  avez  reçue,  et  le  lieu  où  vous  résiderez 
n'importera  pas.  »  Ils  restèrent  dix  jours,  et 
ayant  reçu  avec  joie  sa  bénédiction,  ils  re- 
tournèrent touâl  chacun  en  son  pays. 

eUAPlTREXX. 

11  y  avait  à  Pathnlos  un  homme  fort  ricne 
nommé  Myroil,  et  dont  la  femme  s'appelait 
Flora;  ils  avaient  trois  fils  instruits.dana  la 
science  de  la  rhétorique,et  Talné  d'entre  eux 
était  possédé  du  démon,  l^lyron  nous  avaat 
reçus  chez  lui,  son  fils,  qui  était  livré  à  Ves- 
prit  malin, connaissant  la  puissancede  Jean, 
s'enfuit  dans  un  aulre  pays,  de  peur^que 
Jean  ne  chassftt  hors  de  lui  l'esprit  im\ur. 
Myron  sachant  que  son  fils  s'était  enfui»  di^t 
è  sa  femme  :  «  Si  ces  hommes  étaient  des 
cens  de  bien,  notre  fils  ne  se  serait  pas  en* 
fui  ;  il  faut  qu'ils  soient,  comme  ou  le  dit, 
des  magiciens  etdes  enchanteurs;  ils  ont  jeté 
Jeurs  maléfices  sur  cette  maison,  et  ils  sont 
cause  de  la  fuite  de  notre  fils.  O  mon  cher 
enfant,  comment  ai-je  été  assez  insensé  pour 
recevoir  chez  moi  ces  magicrens  qui  sont 
cause  que  je  t*ai  perdu  ?  » 

Sa  femme  lui  répondit  :  «Si  la  chose  est 
telle  que  tu  le  dis,  pourquoi  ne  les  chasses- 
tu  pas  de  ta  maison,  de  peur  qu'ils  ne  frap- 
pent nos  autres  fils  de  pareils  maléfices  et 
qu*ils  ne  les  forcent  à  s'éloigner  de  nous  et 
à  périr  ?  »  Mj^roo  répondit:  «  Je  ne  les  chas- 
serai pas^  mais  je  leur  infligerai  beaucoup 
de  tribulations  jusqu'à  ce  qu'ils  fassent  re- 
venir ici  notre  fils;  ils  serpnt  ensuite  punis 
rigoureusemeol.  »  Myron  était  le  beau-frère 
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du  gouverneur  de  Tile  de  Pathmos,  et  tout 
ce  q  l'il  avait  dit  à  sa  femme  fut  révélé  •! 
Jean  par  une  inspiration  d  vine,  et  il  me  dit  : 
a  Mon  fils  Prochore»  sache  que  notre  hôte 
Myron  médite  de  nous  faire  souffrir  beau- 
coup de  maux.  Car  son  fils  aîné  était  pos- 
sédé du  démon,  et  lorsque  nous  sommes  en- 
trés daUsS  la  maison,  1  esprit  ifiimonde  a  eu 
peur>  que  nous  ne  le  chassions^  il  &*esl  enfui 
transportant  ce  jeune  homme  dans  un  autre 

Kys^  et  c'est  pourquoi  Myron  est  irrité  con- 
3  nous  ;  mais  que  ton  esprit  ne  se  trouble 
ftas  au  sujet  des  machinations  de  Myron  cou- 
re nous.»  Et  tandis  que  Jean  me  parlait  ainsi, 
il  arriva  une  lettre  du  fils  de  Mvron  conçue 
en  ces  termes^: 

<«  A  mon  père  et  à  ma  mère,  moi  ApoIIo- 
nide,  salut.  Un  magicien  nommé  Jean,  que 
vous  avez  reçu  dans  votre  maison,  a  accom- 
pli par  ses  prestiges  beaucoup  de  choses  eri- 
mint^lles,  et  il  a  envoyé  un  esprit  aui  m'a 
poursuivi  jusque  dans  cette  ville,  ou  après 
avoir  souffert  beaucoup  de  périls,  /ai  (rouvé 
un  homme  nommé  Cynops,  plein  de  bouté 
et  de  franchise,' qui  ma  raconté  la  cause 
de  mes  malheurs.  Et  il  m'a  dit  :  c  Mon  fils 
ApoHonide,  si  ce  magicien  n'est  pas  tué,  ta 
ne  pourras  plus  séjourner  dans  ta  patrie,  ni 
revoir  tes  parents.»C*est  pourquoi,  mon  père, 

}'e  te  supplie  d'avoir  pitié  de  ton  fils  et  de 
aire  périr  ce  magicien  nomnaé  Jean,  afin 
que  je  puissebientôt  jouir  de  tes  embrasse- 
ments,  de  ceux  dé  ma  mère  et  de  mes  deux 
frères.  ». 

Mj^ron  ayant  lu  celte  lettre,  nous  enferma 
aussitôt,  et  se  rendant  auprès  du  gouverneur» 
il  la  lui  montra;  le  gouverneur  fut  d'autant 
plus  irrité  contre  nous  que  le  nomdeCynops 
se  trouvait  dans  cette  lettre,  et  tous  ceux 
qui  habitaient  Patlimos  respectaient  ce  Cy- 
nops  comme  un  Dieu,  à  cause  de  ces  grands 
prestiges.  Le  gouverneur»  ému  des  paroles 
de  Myron  et  d'Apollouide,  ordonna  de  1- 
vrer  Jean  aux  bétes;  nousfûmes  donc,  de  la 
demeure  de  Myron,  conduits  à  la  prison»  et 
après  y  être  restés  (rois  purs,  on  nous  amena 
devant  le  gouverneur. 

Et  il  ditàJean:>  Nôtre  excellent  empereur 
Domilien  ,  après  avoir  entendu  les  accusa- 
lions  portées  contre  toi»  t'avait  condamné  ;  il 
t*a  ensuite  fait  grflce  de  la  vie,  et  voulant  te 
donner  les  moyens  de  l'amender,  il  t'a  en- 
voyé dans  cette  île,  et  voici  que  tu  prétends 
y  commettre  des  méfaits  plus  grands  que 
ceux  dont  tu  t'es  rendu  coupable  à  Ephèse; 
car  tu  as  chassé  le  fils  de  mon  beau-père. 
Réponds-moi  promptement  avant  que  je  ne 
(e  châtie,  fais  que  mon  parent  revienne  et 
dis  quelle  reli^^ion  tu  professes,  et  de  quel 
pays  tu  es  venu  ici.» 

Jean  répondit  :  «  Je  suis  Hébreu»  le  ser- 
viteur de  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant 
qui  a  été  crucifié  et  enseveli  pour  les  péchés 
des  hommes  et  qui  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour  d'entre  les  morts  ;  il  m'a  envoyé 
prêcher  TEvangile  à  toutes  les  nations  pour 
qu'elles  croient  en  lui  et  qu'elles  aient  la 
vie  éternelle.»  Le  gouverneur  lui  dit  :  «  La 
pieux  empereur  t'a  condamné  à  Texil  pour 
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avoir  ftfAehé -pareilles  elioses.  Apprends,  6 
inseuséj  à  bpnorer  les  dieux  et  à  respecter 
les  îiQmortels  ;  observe  les  lois  de  l'empire 
et  ne  représept^  pas  comme  étant  Dieu  un 
homme  qui  a  été  condamné  à  cause  des 
troubles  qu'il  excitait.  »  Le  bienheureux 
Jeao  dit  :  «  Je  le  Ténère  toujours  coœme 
étant  imuvorlel,  et  je  l'annonoe  à  jc^m  qui 
doivent  jnener  une  vie  pieuse*  j»  Le.  gouver- 
neur répondit  :  «  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'enleQdre  toutes  les  fables  que  tu  débites. 
11  t'a  été  défendu  de  continuer  ^  piécher 
ainsi;;  ra^^èn^e  Apollonide  sain  et  sauf  en 
cette  ville,  et  rends-le  à  sa  famille.  » 

Jean  répondit  :  «  Je  ne  puis  cesser  de 
prêcher  comme  je  le  fais,  et  d'attendre  ainai 
la  récompense  du  salut  éternel,  qui  m'est 
promise  a  la  fin  de  mon  travail  et  que  m'ac- 
cordera celui  que  j'ai  aimé  et  ^n  qui  j'ai 
cru,  mon  maître  Jesus-Chrisjt  qui  est  béni 
dans  tous  les  siècles!  Quant  à  ton  ami  Apol- 
lonide, je  n*ai  rien  fait  contre  lui  ;  si  tu  le 
permets,  j'enverrai  mondisciple  le  chercher 
et  il  le  ramènera  ici,  et  s'il  a  à  se  plaindre 
de  nous,  il  nous  accusera  en  ta  présence.  i> 
Le  gouverneur  ordonna  d'en  agir  ainsi,  et 
il  retint  en  attendant  Jean  lié  de  deux  fortes 
chaînes.  Et  Jean  lui  dit  :  «  Permets-moi  d'é- 
crire è  ApoUonide ,  et  tu  m'enverras  en- 
suite en  prison.  »  Le  gouverneur  Tayant  per- 
mis, Jean  adressa  cette  lettre  à  Apollonide  : 

«  Jean  l'apôtre  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  k  l'esprit  malin  quii^abite  en  Apollo- 
nide; je  t'ordonne,  au  nom  du  Père  et  du 
Fils  et  du  Saint  Esprit,  de  sortir  de  la  créa- 
ture de  Dieu  çt  de  ne  plus  t'introduise  en 
elle,  et  de  ne  pas  séjourner  en  cette  lie,  mais 
de  te  retirer  dans  uq  disert  oti  nul  homme 
n'habite.  Et  c'est  ce  quemoi,  Jean,  je  te  com- 
mande au  nom  de  la  sainte  Trinité.  » 

Moi,Prochore,  je  priscette  lettre  et  j'allai  à 
ta  ville  où  habitait  Apollonide,  et  qui  était 
à  unedistanc()  de  soixante  milles.  Et  étant 
entré  dans  cette  ville,  je  me  mis  à  le  clier- 
cher,  et  je  le  retrouvai  au  bout  de  deux  jours; 
et  aussitôt  que  je  me  fus  approché  de  lui, 
l'esprit  jmmonde  le  quitta.  Et  aussitôt  Apol- 
lonide reprit  ses  sens,  et  il  me  dit  :  «  Pour- 
quoi es-tu  venu  ici,  charitable  disciple  du 
meilleur  des  hommes?  i^Ei  je  répondis: «Je 
suis  venu  pour  te.  ramener  auprès  de  ton 
4)ère  gui  te  chérit,  et  de  ta  famille.  »  Et  aus- 
sitôt il  ordonna  de  préparer  des  chevaux,  et 
nous  nous  mimes  en  route.  Et  quand  nous 
fûmes  arrivés  à  Pathn^os,  Apollonide  ino 
demanda  où  était  la  demeure  de  Jean,  et  je 
répondis  que  le  gouverneur  le  retenait  en 
prison  chargé  de  chaînes.  Alors,  sans  vou- 
loir se  rendre  auprès^  de  sa  famille,  il  alla 
droit  è  la  prison,  et  le  geôlier  tomba  à  ses 
pieds,  lorsqu'il  le  reconnut.  Et  Apollonide 
étant  entré  et  ayant  vu  Jean,  se  prosterna 
devant  lui,  mais  l'apôtre  le  releva  et  lui  dit  : 
«  Mon  (ils,  que  Dieu  te  bénisse.  »  Et  Apol- 
lonide délivra  aussitôt  Jean  de  ses  fers,  et  il 
dit  au  geôlier  :  «  Si  le  gouverneur  de^nande 
qui  a  délivré  ce  prisonnier,  dis-lui  que  c'est 
l»oi.  »  U  nous  conduisit  ensuite  à  la  mai&ou 
pu  son  père;  sa  mère  et  ses  frères  étaient  li- 


vrés à  la  douleur.  Et  qu»nd^i&le.;yirent,  ils 
se  levèrent  pleins  de  joiei  et  Jls  l'einbfassè- 
rent  eh  pleurant,  et  son  père' lui  dît:  ^  Que 
t*est-il  donc  arrivé,  mon'  OEi,  pour  que  tu 
te  sois  .échappé  de  ma  .maison  et  tydf  tu 
nous  aies  causé  h  tous  upè  afiliclion  aiissi 
vive.j»  Et  Apollonide  rérondit  :  «Xotre  mai- 
son était  pleine  de  pécnés  et  de  démons,  et 
quand  Jean,  Tapôtre  du  Seigneur,  y  est  en- 
tré, nous  l^avons  méconnu,  et  nous  n'avons 
pas  su  qui  l'envoyait,  mais  j  ai  appris  qui  il 
était  et  de  qui  il  tenait  sa  mi^^ion.  » 

Myron^  entendant*  ces  parole  Si  eut  foi  en 
son  fils,  et  il  dit  :  «  Mop  UIs,  s'il  en  est  ainsi., 
allons  vers  le  gouverneur  et  annonçons-lui 
ce  que  tu  nous  apprends;  c'f^t  lui  qui  de 
concert  avec  moi,  a  fait  mettre  Jean  en  pri- 
son. »  Apollonide  répondit  ;  i  Ne  t'inquiète 
{)as  de  cela»  ô  mon  père  ;  j'av.délivré  Jean,  et 
e  gouverneur,  qui  est  notre  parent,  veut  ce 
que  nous  voulons.  »  Et  Apollonide  introdui- 
sit Jean  et  lui  dit  ;  «  Cher  misillre,  anoonce- 
nousdes  paroles  utiles  qui  nous  fassent  rece- 
YoiiT  1^  vie  éternelle.  ?  Ef  Jean  dit  :  «  Je 
veuxd'abord  que  lu  me  racootes  pourquoi  tu 
as  abandonné  ta  patrie  et  p/qurquoi  tu  t'es 
réfugié  en  un  pays  étranger^  v  Et  Apollo- 
nide dit  :  ft  11  y  a  plusieurs  années,  tandis 
que  je  dormais,  quelqu'un  vint  et  me  lou- 
cha ;  je  m'éveillai  aussitôt,  et  je  vis  celui  qui 
m'avait  réveillé;  ses  yeux  e^aiept  grands  et 
brillaient  comme  des  çharl^ons  ardents,  et 
son  visage  resplendissait  copin^e  l'éclair;  il 
me  dit  r  «  Ouvre  la  bouche ,:  î>  et  aussitôt  il 
entra  dans  mon  ventre ,  et  jciés  ce  jour,  je 
connus  tout  ce  qui  devait  arriver  de  bien  ou 
de  mal  à  notre  maison,  et  tpus  venaient  h 
moi  et  me  questionnaient  sut  .leurs  affaires; 
mais  quand  tu  es  entré  da^s^icetté  maison, 
il  mp  dit  :  «  Apollonide,  c'est.un  magicien,» 
et  il  me  repéta  toujours  :  «  S^iJ  n'est  pas  mis 
à  mort,  tu  ne  pourras  revpnir  dans  ton 
pays.  9  J'interrogeai  Gynops,.et  il  Và'en  a  dit 
autant.  Et  quand  le  disciple  de  Jean  est  en 
tré  dans  le  heu  où  j'habitais»  j'ai  vu  l'esprit 
qui  était  en  moi  en  sortir  ayant  une  forme 
pareille  à  celle  qu'il  avait  quand  il  est  entré 
en  mon  cor[)S,  et  aussitôt  je.me  sentis  déli- 
vré de  beaucoup  de  peines;  et  rempli  d'une 
grande  joie  et  d'une  consolation  extrême.  9 

Et  Jean  dit  à  Apollonide  :  V  >ion  fils,  c'esjt 
un  signe  de  la  pui.ssance  etde^a  miséricorde 
de  Jésus-Chcist,  Fils  de  Dieu»  qui  a  été  cru- 
cifié pour  nous  et  qui  est  res^i^cilé.  Le  dé«- 
jPQon  qui  était  entré  en  toi,  te  chassa  de  ta 
n>aison  lorsque  nous  y  sommes  entrés,  car 
il  craignait  que  nous  ne  le  chassions  par  la 

Îmissance  de  Jésus-Çhrist.  Maintenant,  mon 
ils,  non-seulement  nous  triourpjOfOjQS  de  l'es- 
prit impur  en  invoquant  la  puissfinc^  de 
Dieu,  piais  encore  nous  l'expulsons  gar  une 
lettre,  s  Et  Jeap  me  demanda  ){i  lettre  qu'il 
avait  écrite  au  dépaon  et  d^Q^  j'avais  ét^ 
porteur,  et  il  la  montra  ^  ApoUoqide.  Lors«p 
que  celui-ci  l'eut  lue,  il  alla  .avec  nous  ef 
avec  ses  frères,  auprès  du  ^oi^vernéur,  et  il 
lui  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé.  Le  gou*» 
verneur,  baissant  la  téta,Q0U6,i;ei^it  grâces, 
et  depuis  il  eut  un  grand  attasbepâ^nt  001)4 
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Jean,^nion  mallrOf  et  Payant  qaillé,  nous 
rerlames  dans  la  maison  de  Myron. 

.   CHAPITRE  XXI. 

lean,  rempli  de  l'Esprit-Saint,  commença 
à  leur  raconter  les  grandeurs  de  Dieu,  et  les 
instruisit  dans  les  saintes  Ecritures,  et  ils  le 
prièrent  tous  de  les  baptiser  au  nom  du  Père 
et  du  Fils  et  de  TËsprit-Saint,  et  Jean  bap- 
tisa en  ce  jour  tous  ceux  qui  étaient  dans  la 
maison  de  Myron.  Et  la  femme  du  gouver- 
neur«  la  fille  de  Myron,  qui  s*appelait  Chry- 
sippe,  voyant  que  son  père,  sa  mère  et  ses 
frères  croyaient  au  Fils  de  Dieu,  dit  à  son 
mari  :  «  Voici  que  toute  la  maison  de  mon 
père  croit  en  ce  Dieu  crucifié  que  Jean  prê- 
che; je  désire  donc  que  nous  croyions  aussi 
afin  que  notre  maison  soit  glorifiée  comme 
celte  de  mon  père,  et  puisque  tu  es  en  pos- 
session du  pouvoir,  aide-nous  contre  ceux 

ui  persécutent  Jean.  )»  Son  mari  lui  répon* 

it  :  «  Je  ne  puis  faire  ce  que  tu  conseilles 
tant  que  je  gouverne  la  province;  car  la  secte 
des  Chrétiens  est  un  obiet  de  haine  et  de 
mépris  universel,  et  si  Ton  voyait  Jean  et 
les  antres  Chrétiens  fréquenter  ma  maison 
et  celle  de  ton  père,  on  nous  sou|iQonnerait 
d'être  Chrétii-ns,  et  il  en  résulterait  de  vives 
attaques  contre  nos  maisons  et  je  serai  privé 
de  ma  charge.  Lorsque  j'exerçais  la  magis- 
trature en  Grèce,  je  me  conformais,  publi- 
quement, au  culte  des  gentils,  mais  en  se- 
cret, je  favorisais  ceux  qui  croyaient  en 
Jésus-Christ.  Lorsque  j'aurai  accompli  le 
temps  filé  pour  être  gouverneur,  il  sera  plus 
è  propos  que  je  mo  déi:lare  Chrétien.  Toi, 
prenas  notre  nls  et  entre  dans  la  maison  de 
ton  père,  et  écoute  avec  zèle  la  parole  de 
Jean,  et  que  ton  fils  soit  bftptisé  avec  toi.  Ne 
méprise  aucune  des  paroles  de  Jean  et  ne 
m'en  fais  part  que  lorsque  j'aurai  embrassé 
la  foi.  Car  si  les  lois  des  Grecs  condamnent 
ceux  oui  révèlent  les  mystères  de  leurs 
dieux, les  Chrétiens  doivent  être  encore  bien 
plus  sévères  à  cet  é^ard.  » 

Et  Chrysippe,  quittant  son  mari,  prit  son 
fils  ti  vint  chez  son  père  Myron;  et  étant 
entrée,  elle  salua  ses  parents  ainsi  que  Ta- 
pdtre  Jean.  Et  il  lui  demanda  :  «  Pourquoi 
es-tu  venue  ici,  ma  fille?  »  Et  elle  répondit  : 
«  C'est,  d  bon  mallre,  pour  que  ma  maison 
soit  glorifiée  comme  celle  de  mon  père.  »  Et 
Jean  lui  dit  :  «  Que  Dieu  dirige  ton  cœur, 
celui  de  ton  mari  et  celui  de  ton  enfant,  et 
qu'il  conserve  tout  ce  qui  est  en  ta  maison.  » 
Et  Chrysippe,  tombant  aux  pieds  de  l'apôtre, 
dit  :  «  Maître,  donne*moi,  ainsi  qu'à  mon 
fils,  le  signe  de  Jésus-Christ.  »  Jean  lui  ré- 
pondit :  4  Allons  d*abord  parler  è  ton  mari 
pour  que  tu  sois  purifiée  avec  son  consente- 
ment. »Cbrysippe  lui  raconta  ce  que  son  mari 
avait  dit,  et  Jean  fut  plein  de  joie  en  appre- 
nant le  consentement  du  souverneur;  il 
instruisit  Chrysippe  et  son  fils,  il  lui  recom- 
manda d'observer  tous  les  préceptes  de  la  foi 
et  il  les  baptisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
i»t  du  Saint-Esprit. 

Myron,  voyant  que  sa  fille  et  son  petit-fils 
•royaient  en  Jésus-Christ,  fut  rempli  d'allé- 


gresse, et  il  apporta  une  grande  somme  d*«r. 
gent  à  sa  fille  et  il  lui  dit  :  <  Voilà  de  quoi 
pourvoir  à  nos  besoins;  n'abandonne  p8s,  je 
t'en  prie,  ma  maison,  et  ne  retourne  pas  au- 
près de  ton  mari  de  peur  cru'il  ne  s'élève 
entre  vous  quelque' querelle  au  sujet  de 
Jésus*Christ.  »  Et  Chrysippe  lui  ré()ondît  : 
«  Si  lu  veux,  mon  père,  que  je  reste  avec 
toi,  que  cet  argent  demeure  ta  propriété; 
j'irai  avec  mon  fils  chez  moi  où  nous  avons 
ramassé  beaucoup  d'or  et  d'argent,  et,  y  pre- 
nant ce  qui  nous  est  nécessaire,  nous  re- 
viendrons auprès  de  toi  et  nous  ne  ferons 
qu'un.» 

Jean,  entendant  ces  paroles,  dît  à  Mjron: 
«  Ce  que  tu  proposes  à  ta  fille  n'est  pas  r^er- 
mis  ;  Jésus-Christ  ne  m'a  point  envoyé  pour 
que  je  sépare  la  femme  de  son  mori,  ni  le 
mari  de  sa  femme;  que  ta  fille  retourne  eu 
paix  dans  sa  maison,  surtout  puisqu*elle 
croit  en  Jésus-Christ  du  consentement  de 
son  mari.  J'ai  confiance  dans  le  Seigneur 
qui  m'a  envoyé  prêcher  son  Evangile;  le 
mari  de  Chrysippe  sera  du  nombre  des  Chré- 
tiens; quanta  rargentdont  vous  parlez, dis- 
tribuez-le aux  pauvres  au  nom  du  Seigneur, 
car  il  est  dit  dans  l'Ecriture:  «Celui  qui 
donne  aux  pauvres  donne  à  Dieu.  »  Jean 
renvoya  ainsi  Clirjrsippe  avec  .son  enfant 
auprès  de  son  mari  et  nous  demeurâmes 
chez  Myron.  Le  lendemain,  Myron  apporta 
son  trésor  aux  pieds  de  l'apdtre  et  lui  dit  : 
c  Prends  cet  argent  et  distribue-le  aux  pau- 
vres. »  Jean  lui  dit  :  «  J'entends  avec  plaisir 
ta  proposition,  parce  que  je  sais  qu'elle  pro- 
vient de  l'amour  de  Dieu.  Distribue  de  tes 
mains  ce  que  tu  possèdes  à  ceux  qui  en  ont 
besoin.  »  Myron,  fidèle  au  précepte  de  l'a- 
pAtre,  distribua  aux  pauvres  ce  qu'il  possé- 
dait, et  Dieu  le  bénissait^et  chacunve  réjouis- 
sait de  ce  qu'il  était  assisté  selon  ses  besoins. 

CHAPITRE  XXII. 

Il  y  avait  dans  la  ville  un  homme  riche 
qui  se  nommait  Basile,  et  sa  femme  s'appe- 
lait Charis,  et  elle  était  stérile.  Basile  vint 
trouver  Rhodon,  neveu  de  Myron,  et  lui  dit  : 
«  Comment  se  fait-il  que  ton  oncle  Myron 
soit  ainsi  séduit  par  cet  étranger  et  qu'il  ne 
vienne  plus  avec  nous?  »  Rhodon  répcmdit  : 
ff  Nous  reconnaissons  sa  doctrine  comme 
bonne,  et  nous  l'écoutons  volontiers.  »  Ba- 
sile dit  :  «  Puisque  cet  homme  a  tant  de  pou* 
voir,  qu'il  dise  que  ma  femme  ait  un  fils.  » 
Rhodon  dit  :  «  Il  a  une  grande  puissance 
au  nom  de  son  Dieu,  et  il  peut  faire  ce  que 
tu  désires.  »  Basile  se  hflta  alors  d'aller  chez 
Myron,  afin  de  voir  Jean,  et  il  demanda  si 
Jean  y  demeurait,  et  il  dit  à  l'esclave  qu'il 
désirait  le  voir.  L'esclave  Tannonça  à  Myron 
qui  dit  à  Jean  :  «  Basile  est  à  la  porte  et 
voudrait  te  parler;  »  Jean  se  leva  aussitôt  et 
alla  au-devant  de  Basile  qui  s'humilia  de- 
vant lui,  et  Jean  lui  dit  :  «  Que  Dieu  exaucé, 
toutes  les  demandes  de  ton  cœur.  Bienheu- 
reux l'homme  qui  ne  tente  pas  le  Seigneur; 
il  a  puni  sévèrement  les  Israélites  qui  le 
tentaient;  crois  fermement  en  lui  et  il  visi- 
tera ton  épouse  stérile,  el  il  écoutera  tea 
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prières.  »  Et  Basrie,  Toyanl  que  Jean  devi- 
nait tes  pensées  qui  élaientenson  esprit,  fut 
saisi  d'admiration.  Et  Jean  lui  dit  derechef: 
«  Mon  fils,  crois  au  Seigneur  Jésus,  Fils  de 
Dieu  9  et  il  te  donnera,  a  cause  de  ta  con- 
fiance en  lui,  tout  ce  que  tu  souhaiteras.  » 
Basile  répondit  :  «  Je  crois  en  ce  que  tu  as 
dit,  et  je  te  prie  de  prier  le  Seigneur  pour 
que  roa  femme  ait  un  Qis.  »  Jean  lui  répon- 
dit :  «  Je  te  le  répète,  crois  et  tu  reconnal* 
iras  la  gloire  de  Dieu.  » 

El  Basile  revint  chez  lui  plein  de  joie,  et 
il  annonça  à  sa  femme  ce  que  Jean  lui  avait 
dit  9  et  ils  furent  tous  deux  se  jeter  à  ses 
pieds.  Et  Jean  dit  à  la  femme  de  Basile  : 
«  Charis,  que  la  grâce  de  Dieu  éclaire  ton 
cœur  et  celui  de  ton  mari,  et  qu'il  t'accorde 
uoe  postérité  désirable.  »  Et,  après  leur  avoir 
prêché  l'Ecriiure,  il  implora  sur  eux  la  grâce 
de  Dieu,  et,  sur  leur  demande»  il  les  nap- 
lisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  Et  Basile  demanda  à  Jean  d'entrer 
chez  lui  etd'yfaire  son  séjour,  mais  Myron 
ne  permit  pas  que  nous  quittassions  sa  mai- 
«on  ;  et  la  femme  de  Basile  mit  au  monde 
nn  fils  qui  fut  appelé  Jean  d'après  le  nom 
de  son  maître,  et  il  y  eut  une  grande  joie 
dans  toute  la  famille.  Avant  la  naissance  de 
cet  enfant,  Basile  et  Charis  offrirent  à  Jean 
une  grosse  somme  d'argent  pour  qu'il  la  dis- 
tribuât aux  pauvres.  Mais  Jean  dit  à  Basile  : 
m  Va  dans  ta  maison ,  mon  fils,  vends  ce  que 
que  tu  possèdes»  et  tu  auras  on  trésor  dans 
le  ciel.  >» 

CHAPITRE  XXIII. 

Le  mari  de  Chrysippe,  la  fille  de  Myron  » 
ayant  passé  deux  ans  dans  l'emploi  de  gou- 
verneur, fut  déposé  de  ses  fonctions,  et  un 
autre  fut  nommé  à  sa  place.  Et  allant  chez 
son  beau-père,  il  dit  à  Jean  :  «  Le  sou- 
ci des  choses  de  ce  monde  afflige  mon  âme 
et  m^a  privé  de  beaucoup  d'or  et  d'argent  et 
de  grands  biens;  jeté  prie  de  me  baptiser 
et  de  me  purifier  de  mes  fautes.  »  Jean  le 
consola  et  l'exhorta;  il  'l'instruisit  dans  la 
doctrine  sainte  et  il  l'avertit  de  croire  de 
tout  son  cœur  à  Jésus-Christ  crucifié,  Sau- 
veur de  tous,  et  il  le  baptisa  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXIV. 

Il  f  avait  dans  la  même  ville  un  homme 
nommé  Crésus  qui  était  ju;;e,  et  sa  femme  se 
nommait  Séline,  et  il  avait  un  fils  qui  était 
tourmenté  par  un  esprit  impur.  Et  appre* 
nant  les  merveilles  que  Jean  opérait  au  nom 
de  Jésus,  il  prit  son  fils  et  vint  chez  Myron. 
Jean,  le  voyant^  lui  dit  :  <t  Crésus^  tes  péchés 
sont  la  cause  de  la  perte  de  ton  fils.  Si  tu 
crois  au  vrai  Dieu,  tu  recevras  de  lui  de 
grands  bienfaits;  ne  commets  point  d'injus- 
tice en  tes  jugements  et  tu  rempliras  l'ordre 
de  Dieu,  i»  Crésus  répondit  :  «  Seigneur,  que 
dois-je  faire  pour  que  mon  fils  soit  guéri  et 
délivré  de  l'esprit  impur?  i»  Jean  répondit  : 
*  Crois  en  Jésus-Christ  le  crucifié,  et  ton  fils 
sera  guéri.  »  Crésus  répondit  :  <  Je  crois, 
seigneur,  et  que  mon  fils  soit  guéri.  »  Alors 


Jean,  prenant  la  main  droite  de  l'enfant,  fit 
trois  fois  sur  lui  le  signe  de  la  croix  et  chassa 
le  démon.  Crésus  se  prosterna  aux  pieds  de 
Jean  qui  lui  annonça  la  doctrine  des  saintes 
Ecritures;  et  Crésus,  glorifiant  Dieu  et  pro- 
clamant sa  foi  en  Jésus-Christ,  retourna  chez 
lui,  et  en  revint  bientôt  avec  sa  femme  et  une 
somme  considérable  en  argent,  et  il  dit  à 
Jean  :  «  Prends  ce  trésor ,seigneur,  et  donne- 
moi,  ainsi  qu'il  ma  femme  et  h  mon  fils,  le 
signe  de  Jésus-Christ.  »  Jean  dit  :.«  Le  signe 
de  Jésus-Christ  ne  s'acquiert  pas  avec  de 
largent,  mais  avec  une  foi  sincère.  Ne  con- 
serve pas  de  semblables  pensées  ;  emporte 
ce  trésor  et  distribue-le  aux  pauvres.  »  El  il 
les  baptisa  ensuite  et  les  renvoya  chez  eux 
en  paix. 

CHAPITRE  XXV. 


Nous  restâmes  trois  ans  cnez  Myron,  chez 
lequel  se  réunissaient  ceux  qui  cro;^aient,  et 
Jean  les  enseignait  et  les  bnptisait;  nous 
vtnmes  ensuite  dans  un  endroit  où  était  un 
temple  d'Apollon,  et  une  grande  foule  y 
était  réunie,  et  Jean  leur  parla;  quelaues- 
uns  croyaient  ce  qu'il  disait,  d^autres  le  re- 
poussaient. Et  les  prêtres  d'Apollon  dirent  : 
ff  Amis, -'pourquoi  Tnites-vous  attention  aux 
mensonges  de  cet  homme» et  comment  écou- 
tez-vous ses  paroles?  N'est-ce  pas  à  cause  d» 
ses  méfaits  qu'il  a  été  exilé  en  cette  tleT 
Vos  cœurs  aveuglés  ne  connaissent  donc  pas 
la  vérité;  en  l'écoutant  vous  faites  une  grande 
insulte  aux  dieux,  car  il  les  méprise  et  il 
se  révolte  contre  les  ordres  de  l'empereur.  » 
Jean,  entendant  cela,  dit  aux  prêtres  d'A- 
pollon :  «  Afin  qu'il  soit  prouvé  que  vos 
dieux  ne  sont  pas  des  dieux,  que  votre  tem- 
ple s'écroule;  &  et  aussitôt  le  temple  tomba 
et  ne  fut  plus  qu'un  tas  de  ruines,  mais  per- 
sonne n'eut  le  moindre  mal. 

Les  prêtres  furieux  se  jetèrent  sur  Jean^  le 
frappèrent  rudement  et  l'enfermèrent  dans 
un  cachot  obscur,  autour  duquel  ils  placè- 
rent des  gardes.  Ils  allèrent  ensuite  auprès 
du  gouverneur,  et  ils  dirent  :  a  Jeap ,  cet 
imposteur  et  ce  magicien,  a  renversé  par 
ses  maléfices  le  temple  d'Apollon  ;  ne  souf- 
fre pas  qu'une  pareille  insulte  faite  aux 
dieux  demeure  impunie,  b  Le  gouverneur  fut 
très-afiligé,  et  il  ordonna  que  nous  fussions 
détenus  en, prison.  Lorsque  Hyron  et  Apol- 
lonide  furent  instruits  de  ce  qui  s'était 
passé,  ils  allèrent  auprès  du  gouverneur 
qui  se  nommait  Aeduset  qui  avait  remplacé 
le  mari  de  Chrysippe,  et  ils  lui  dirent  :  «  Nous 
te  prions  de  nous  rendre  Jean  ;  s'il  est  cou- 
pable, nous  répondons  de  lui,  et  s'il  ne  l'est 
pas,  pourquoi  sévis -tu  à  son  égard?»  Le 
gouverneur  répondit  :  «  On  assure  que^  c'est 
un  magicien  qui  cause  beaucoup  de  maux  ; 
si  je  vous  le  confie,  il  pourra  s'enfuir  par  ses 
artifices  magiques.  »  Apollonide  répondit  : 
«S'il  s'enfuit,  que  nos  têtes  répondent  de  la 
sienne  et  que  nos  biens  soient  confisqués.  » 
Le  gouverneur  consentit  à  ce  que  deman- 
daient des  gens  qui  tenaient  la  première 
place  dans  la  ville,  et  ils  vinrent  a  la  .pri- 
son; ils  nous  délivrèrent,  et  Myron  dit  à  Jean  : 
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A  Reritas  en  ma  maison  et  n*en  sors  pas, car 
il  y  a  dans  cette  ville  des  hommes  méchants 
et  emportés,  et  ils  pourraient  te  tuer  ainsi 
que  Prochore.  »  Jean  répondit  ;  «  Le  Sei- 
gneur ne  m'a  pas  envoyé  pour  que  je  me 
cache,  mais  il  m*a  dit  d'aller  trouver  les 
hommes  violents  et  colères ,  et  il  a  dit  :  «  Je 
vous  envoie  au  milieu  des  loups  ;  ne  craignez 
pas  ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps,  mais  qui 
ne  peuvent  rien  sur  Tâme.  »  Il  a  dit  aussi  : 
«  Quittez  tout  et  suivez-moi;  p  nous  avons 
tout  quitté  et  nous  l'avons  suivi.  Je  suis 

S  rôt,  non-seulement  à  supporter  la  captivité, 
i  flagellation  et  les  insultes  à  cause  de  son 
nom,  mais  encore  a  être  tué  mille  fois  et  à 
tout  souffrir  avec  patien^^e;  je  resterai  dans 
cette  disposition  jusqu'à  ceque  j'aie  accompli 
le  cours  der  cette  vie;  je  vous  l'ai  dit  sou- 
vent :  Mourons  pour  lui,  afin  d'être  délivrés 
de  la  mort  éternelle  qui  frappera  ceux  qui 
ne  croient  pas  en  lui.  »  Et  quand  Jean  eut 
dit  ces  iiaroles,  noua  ne  tardâmes  pas  à  sor- 
tir de  chez  Myron. 

CHAPITRE.  XXVI. 

fions  vînmes  ensuite  à  un  endroit  où  gisait 
un  paralytique  qui  avait  coutume  de  distri- 
buer des  aumônes  aux  passants,  et  il  dit  à 
Jean  :  «r  Charitable  Maître  des  Chrétiens,  ne 
délaisse  pas  ton  servili^ur.  »  Joan  lui  dit  : 
«  Que  veux-tu  que  je  fasse?  »  Et  le  paraly- 
tique lui  répoiiiiit  :  «  J'ai  du  puin  et  d*^s 
aliments;  ne  refuse  pas  de  l'asseoir  auprès 
de  moi  et  Je  partager  mon  repas.  Je  suis  un 
étrani^er  sur  lequel  se  sont  réunies  toutes 
les  fautes  de  mes  parents,  etelles  causent  mon 
malheur;  je  Dais  pour  eux  et  pour  moi  ijne 
dure  pénitence ,  et  quand  je  vois  un  étranger, 
jele(j!ainselmonAmese  repose  en  lui.»  Jean 
«ut  pitié  de  cet  homme  et  il  lui  dit  :  «  Nous 
nous  réjouirons  avec  toi  et  tu  seras  d/ins 
l'allégresse  avec  nous.  »  Nous  bûmes  et  nous 
mange&mes  avec  lui,  et  quand  nous  l'eûmes 
quitté,  une  femme  veuve  vint  au  devant  de 
nous  et  elle  dit  à  Jean  :  «  Seigneur,  où  est 
le  temple  d'Apollon?»  Et  Jean  lui  répondit: 
«Qu'as-tu  à  faire  avec  ce  temple?  »  et' elle 
dit:  «Mon fils  unique  est  possédé  d'un  esprit 
immonde  qui  le  tourmente  cruellement; 
c'est  pourquoi  je  suis  venue  ici  afin  de  prier 
Apollon  de  le  secourir  et  de  me  donner 
quelque  consolation.  » 

Jean  lui  dit  :  «  De  quelle  ville  es-tu?;  » 
elle  répondit  ;  «  Je  vis  à  la  cao^pagne  et 
c'est  la  première  fois  de  ma  vie  que  j'entre 
daas  une  ville.  »  Jean  dit  :  «  Depuis  combien 
de  temps  l'esprit  malin  tourmente-t-il  ton 
fils?  »  et  elle  répondit:  «  Depuis  trente- trois 
jours,  et  il  est  très-violent  et  très-furieux.  » 
Alors  Jean  lui  dit  :  «  Retourne  chez  toi  ;  ton 
enfant  sera  guéri  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 
La  femme  revint  chez  elle,  et  trouva  son  fils 
délivré  de  l'esprit  immonde.  Nous  revînmes 
ensuite  à  l'endroit  où  était  le  paralytique,  et 
Jean  dit  :  «  Nous  revenons  pour  manger  avec 
toi,  maïs  qui  nous  servira  ?»  Et  il  dii:all 
faudra  que  vous  vous  serviez  vous-mêmes, 
car  je  ne  peux  ni  vous  servir  ni  me  servir 
moi-môme.  »  Et  Jean  répondit  :  «  C'est  toi 


qui  nous  serviras  ;  »  et  le  prenant  par  la 
main,  il  lui  dit  :  «  Lève-toi  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  1»  et  aussitôt  le  para-' 
lytique  se  leva  parfaitement  guéri,  et  il  nous 
servit  en  glorifiant  Dieu. 

Nous  revînmes  ensuite  à  la  maison  de 
Myron,  et  nous  y  trouvâmes  son  neveu  Rbo- 
don,  et  il  pria  Jean  de  lui  donner  le  signe  de 
Jésus-Chrisi,  et  Jean  l'instruisit  et  le  baptisa 
au  nom  de  la  sainte  Trinité.  Le  paralytique 
qui  avait  été  guéri  vint  aussi  et  se  jeta  aux 
pieds  de  Jean,  et  il  raconta  à  tous  les  assis- 
tants qui  étaient  frappés  de  surprise,  com- 
ment il  avait  été  guéri,  et  il  dit  :  «  Je  suis 
venu  pour  prier  Jean  de  me  faire  connaître 
Jésus-Christ  au  nom  duquel  il  m'a  giiéri.  i 
Jean,  l'ayant  instruit  dans  la  foi  catholique, 
le  baptisa  au  nom  du  Pèro,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXVII. 

Le  lendemain  nous  sortîmes  de  diez 
Myron  et  nous  vînmes  au  bord  de  la  mer, 
dans  un  endroit  où  il  y  avait  un  atelier  de 
foulons.  Et  l'un  d'eux,  qui  était  Juif  et  qui 
se  nommait  Charus,  ^e  mit  à  parler  à  Jean  en 
citant  les  écrits  de  Moïse.  Jean  lui  répondit 
en  lui  montrant  ce  que  dit  l'Ecriture  au 
sujet  de  rincarnalion  du  Fils  de  Dieu,  de  sa 
Passion,  de  sa  sépulture  et  de  son  ascension 
au  ciel;  Charus  ne  répondait  que  par  des 
blasplièmes;  alors  Jean  lui  dit  :  «  Cesse  de 
blasphémer  et  tais-toi,  »  et  aussitôt  Charus 
devint  muet,  et  il  ne  put  plus  parler.  Les 
assistants  s'étonnèrent  de  ce  que  la  paro'e 
de  Jean  avait  produit  si  proniptement  un 
pareil  effet.  Et  trois  jours  après,  une  troupe 
des  amis  de  Charus  vint  trouver  Jean  et  dit 
avec  colère  :  «  Qu'as-tu  fait  à  Charus  peur  le 
rendre  muet?  >»  Jean  répondit  :  «  Mes  frères, 
pourquoi  ètes-vous  irrités  contre  moi  et 
pourquoi  m'imputez-vous  le  châtiment  que 
Dieu  lui  a  infligé  à  cause  de  ses  paroles 
impies?  Qu'il  écoute  maintenant  avec  pa- 
tience jusqu'à  ceuue  la  volonté  du  Seigneur 
se  manifeste.  » 

Alors  un  de  ces  Juifs  qui  était  renommé 

f)Our  sa  sagesse,  dit  :  ^  Maître,  il  arrive  par- 
bis  que  le  vin  manque  de  douceur  et  que  te 
lait  est  amer;  il  en  est  de  même  des  hounnes; 
un  méchant  profère  quelquefois  de  t^onoes 
paroles,  et  un  bon  en  dit  de  mauvaises,  v  Et 
Charus  vint  alors  afiu  d'implorer  le  pardon 
de  Jean;  il  se  jeta  à  ses  pieds,  et  le  Juif  qui 
avait  d(^jà  parlé,  dit  :  ^  Maître,  tu  es  bon, 
dénoue  ce  que  tu  as  lié.»  Et  Jean  dit  à 
Charus  :  «  Comme  tu  as  péché  contre  Dieu, 
ta  bouche  a  été  fermée  au  nom  de  Jésus- 
Christ;  qu'elle  s*oiivre  en  son  nom;  »  et 
aussitôt  Charus  parla,  et,  se  prosternant  aux 
pieds  de  Jean,  il  dit  :  «  Maître,  nous  savons 
par  les  Ecritures  que  nos  pères  ont  jadis  pro- 
voqué la  colère  de  Dieu ,  mais,  dans  sa  misé- 
ricorde, il  leur  a  remis  leur  péché;  si  j'ai  pé- 
ché contre  le  Dieu  qui  t'a  envoyé  en  celte 
lie,  prie-le  pour  qu'il  me  pardonde,  et  donne  à 
ton  serviteur  le  baptême  de  la  grAce.  »  Et 
l'apôtre  l'instruisit,  et  il  le  baptisa  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
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CHAPITRE  XXVItl. 


Tandis  que  l'apôtrefaisaitces  choses  à  Path- 
mos,  ilyavaildaiiscettelle  uo  magicien  nom- 
niéCynops,  et  il  résidait  dans  un  désert  à  pne 
dislaiicede  quarante  stades  de  la  vifle,  et  il 
habitait  une  caverne  qui  passait  pour  servir 
dedemeure  aux  esprits  immondes,  et  tous  les 
habitants  le  regardaient  comme  un  Dieu  à 
cause  des  presliges  qu'il  op<^rait,  Les  prêtres 
d'Apollon  se  réf.igièreril  auprès  de  lui  lors- 
qu'ils virent  que  iean  prêchait  en  liberté 
et  qn«  le  gouverneur  ue  songeait  pas  à  ti- 
rer vengeance  de  la  destruction  du  templQ 
d'Apollon»  et  ils  lui  dirent  :  «  Nous  avons  eu 
dt'puis  bien  dés  années  recours  à  toi,  mais 
aujourd'hui  ton  appui  nous  est  plus  néces- 
saire crue  jamais;  sois  notre'protëcteur  dans 
le  malheur  qui  nous  frappe.  Car  ce  Jean, 
cet  étranger  banni  de  sa  patrie  à  cause  de  ses 
méfaits  et  exilé  ici,  a  capté  par  ses  maléfices 
la  faveur  des  grands,  et,  fort  de  leur  assis  - 
tance,  il  excite  du  trouble  dans  le  pays  ;  il 
a  renversé  le  temple  d'Apollon,  et  lejguuver- 
neur,  qui  l'avait  fait  emprisonner,  lui  a  rendu 
la  liberté  d'après  les  prières  de  Mjrron  et 
d'Apollonide. Viens  ènotresecours  et  détruis 
ses  maléfices.  vCynops  leur  répondit  :  <  Vous 
savez  que  je  ne  quitte  jamais  ma  retraite; 
iK>urquoi  me  demandez- vous  d'en  sortir? 
Voulez-vous  que.  je  ternisse  ma  gloire,  et 

3ue  je  rende  mon  nom  méprisable  à  cause 
'un  homme  sans  conséquence  et  dont  je 
n'ai  pas  k  m'occuper?  J'ai  promis  de  ne 
pas  entrer  dans  la  ville,  mais  demain  j'^n- 
iierrai  un  démon  dans  la  maison  où  habita 
cet  étranger  ;  il  enlèvera  son  Ame  et  je  ren- 
verrai au  jugement  éternel.  >» 

Les  prêtres  ayant  entendu  ces  f>aroles» 
tombèrent  aux  genoux  de  Cynops,  lui  rendi* 
rent  grâces  et  revinrent  à  la  ville,  et  le  len- 
demain Cynops  réunit  une  multitude  de 
démons,  et  il  dit  à  leur  chef  :  «  Va  dans  I4 
maison  de  JUyron,  et  .enlève  l'âme  dé  Jéan, 
et  amène-la  moi.  »  Le  démon  se  rendit  chez 
Myron  ;  mais  Jean  connut  sa  venue  et 
lui  dit  :  «  Au  nom  de  Nutre-Seigneur  Jésus* 
Christ,  je  te  défends  de  sortir  d'ici  jusqu'à 
ce  que  tu  m*aies  dit'pourquoi  tu  es  venu.  » 
lEt  aussitôt  le  démon  se  trouva  comme  en- 
chalnéy  et  il  dit  :  «  Apôtre  de  Dieu,  je  te  dirai 
toute  la  vérité  ;  je  to  prie  seulement  de  ne 
pas  t'irriter  contre  moi.  Les  prêtres  d'ApuU 
lon  ont  été  prier  Cynops  de  venir  à  la  ville 
et  de  te  tUer;  il  ue  Ta  pas  voulu  disant  qu'il 
perdrait  sa  renommée  s'il  entrait  dans  la 
ville,  mais  il  a  promis  de  m'envoyer  pren- 
dre ton  Ame  et  de  la  lui  apporter; c'est  pour- 
quoi je  suis  venu.  » 

Jean  répondit  :  «  As-tu  déjà  été  chargé 
d*une  pareille  mission?  v  Le  démon  répon- 
dit :  a  Oui,  mais  je  ne  lui  ai  pas  apporte  les 
Ames  qu'il  demandait.  »  Et  Jean  dit  :  «  Pour- 
quoi lui  obéissez-vous?  »  Le  démon  dit; 
«  Parce  que  toute  la  puissance  de  Satan  est 
en  lui  et  qu'il  a  un  pacte  avec  tous  ses  chefs. 
et  nous  avons  aussi  un  pacte  avec  lui.  »  Jeaa 
dit  alors  :  «  L'apôtre  de  Jésus-Christ  te  corn- 
maade  de  ne  jamais  rien  faire  qui  nuise  aux 


homqies  ;  ne  retourne  pa^  vers  oelui  'qui 
t'aeavoyé,  mais  sors  de  cette  lie;  »  et  aus- 
sitôt le  démon  en  sortit.' 

Cynops,  voyant  que  l'esprit  malin  ne  rêve-, 
nait  pas,  en  appela  un  autre  et  lui  donna  le 
même  ordre,  et  Jean  lui  corainanda  é^ate- 
ipent  de  sortir  de  l'Ile.  Cynops  envoya  alors 
deux  autres  esprits  et  leur  dit  :  «  Allez  vers 
Jean  ;  mais  que  l'un  s*approche  de  lui^  et  Cjue 
l'autre  reste  à  la  porte,  observant  ce  qui  se 
passe,  et  qu'il  sache  pourquoi  vos  compa- 
gnons ne  sont  pas  revenus.  »  Jean  dit  à  I  es- 
prit qui  s'approcha  de  lui  :  «1  Je  sais  pour- 
quoi tu  viens  ;  je  te  commande  de  ne  point 
retourner  vers  Cynops,  mais  de  sorti p  im- 
médiatement de  cette  lie,  »  et  aussitôt  le 
démon  obéit  à  l'ordre  de  l'apôtre  de  Dieu. 
L'autre  démon  qui  était  re^^té  à  la  porte, 
voyant  ce  qui  s'était  passé,  revint  vers  Cy- 
nops et  lui  raconta  ee  dont  il  avait  été  té- 
moin. Cynops  convoqua  alors  une  foule  in- 
aombrable.dedémons,  et  il  leur  dit  s  «  Jean  a 
chassé  vos  pompagnonsde  cette  lie,  il  vousen 
chassera  aussi  et  vous  fora  souffrir  de  grands 
Qiaux  si  nous  ne  lui  résistons  avec  énergie; 
^'entrerai  dans  la  ville,  fort  de  votre  appui, 
jereo  verserai  ses  artifices  et  je  le  ferai.périr.  » 

Cynops  entra  ensuite  dans  la  ville  accom- 
pagné seulement  de  trois  démons,  et  il  corn- 
(Banda  .aux  autres  de  rester  hora  de  la  ville; 
et  à  son  eulrée  tous  les  habitants  fuient  eo 
grjinde  émotion,  parce  qu'il  ne  sortait  jamais 
de  sa  retraite,  et  la  foule  se  rassembla,  et  on 
)ui  adressait  une  foule  dç  Ajacstions»  et 
il  répondait  à  diacune.  Et  Jean  me  dit  ;«  Mon 
fils  Prochore,  sois  fernje  et  intrépide,  car 
Cynops  fera  tomber  sur  nous  beaucoup  de 
tribulations  ejl  d'anxiétés.  »  Alors  tous  les  frè- 
res que  Jean  avait  baptisés  se  réuniirent 
afin  d'écouter  ses  instructions,  et^  suivant 
l'ordre  de  Jean ,  nous  restâmes  dix  jours  dans 
IjBi  maison  de  Myron,  ne  sortant  point  à  cause 
du  tumulte  (ige  Cynops  av/oit  excité  dans  la 
ville,  et  l'apotr^  nous  consolait,  et  nous  for- 
tifiait, disant  :«  Restez  fermes,  et  vous  serez 
très-convaincus  de  la  présence  de  Dieu,  ii 

Tous  les  habitants  de  la  ville  étaient  réu- 
nis pour  entendre  Cynof>s^  et  ils  écoutaient 
ses  paroles ,  et  dix  jours  s'étant  écoulés,  Jean 
me  dit: c Sortons,  mon  fils;»  et  nous  allAo^es 
sur  une  des  places  de  la  ville,  et  beaucoup  de 
gens  se  rassepiblèrent  pgur  écouter  la  pa- 
role de  Jean,  et  Cynop;^  voyant  que  Jean  était 
entouré  d'auditeurs,  dit  :  «  O  hommes  aveu- 
gles et  éloignés  de  la  vérité,  si  Jean  estjuste, 
jBt  si  sa  parole  et  ses  œuvres  sont  bonnes, 
je  croirai  en  luirmais  s'il  se  trouve  qu'il  est 
injuste,  et  que  ses  œuvres  sont  mauvaises, 
tandis  que  les  miennes  sont  bonnes,  croyez 
en  moi  et  non  en  lui.  9  Et  Cynops  demanda 
à  un  jeune  honune  qui  était  là  si  son  père 
vivait,  et  il  répondit  :  «  ^on,  il  a  péri  dans 
vn  naufrage.  >»  Alors  Cynops  dit  à  Jean: 
fi  Si  ce  que  tu  dis  est  vrai,  prouve-le  eu 
rendant  un  père  à  ce  fils,  »  Jean  répondit: 
a  Le  Seigneur  ne  p'a  pas  envoyé  pour  res- 
susciter les  morts,  mais  pour  enseigner  et 
pour  sauvef  les  houimes  que  le  diable 
trompe.  »  Et  Cynops  dit  w  peuple  :  «  Ne 
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▼oyez- VOUS  pas.  haoïlantsde  cette  villet  que 
Jean  est  un  magicien  qui  vous  séduit  par  ses 
arliflcesT  Retenez-le  jusqu'à  ce  que  je  rende 
devant  vous  à  ce  jeune  homme  un  père  plein 
de  vie.  « 

Alors  Cynops  conduisit  le  peuple  au  ri- 
vage de  la  mer,  et,  avant  étendu  les  deux 
mains,  il  fit  un  grand  bruit,  et  aussitôt  il  dis- 
parut à  tous  les  yeux,  et  chacun  fut  saisi 
d*effroi,  et  la  foule  s*écria  :  «  Cynops*  est 

Eand;  il  n*y  a  pas  de  Dieu  plus  grand  que 
i.  »  Et  aussitôt  il  sortit  de  la  mer  ayant 
avec  lui  un  démon  qui  avait  la  forme  du 
père  du  jeune  homme,  et  Cynops  dit  au 
jeune  homme  :  «  Est-ce  ton  père?  »  Et  il 
répondit  :  «  Oui,  seigneur,  p  Alors  tout  le 
peuple  se  prosterna  devant  Cynops  et  Tado- 
ra,  et  ils  voulurent  tuer  Jean;  mais  Cynops 
leur  dit  :  «  N'en  faites  rien,  car  vous  verrez 
de  plus  grandes  choses,  et  vous  le  ch&tierez 
sévèrement.»  Et  Cynops  appela  un  autre 
homme  et  lui  demanda:  «As-tu  un  fils?» 
Et  il  lui  répondit  :  «Ten  avais  un,  seigneur, 
mais  un  ennemi,  ému  par  un  sentiment 
d'envie,  lui  a  donné  la  mort.  »  Alors  Cynops, 
proférant  de  grandes  clameurs,  lus  appela 
par  leur  nom,  et  aussitôt  deux  démons  pa- 
rurent ,  l'un  d'eux  ayani  la  figure  du  jeune 
homme  qui  avait  été  lue.  Et  Cynops  demanda 
au  père  :  «  Est-ce  ton  fils?  »  Et  il  dit  :  «  Oui, 
seigneur.  »  Et  Cynofisdit  à  Jean  :  «  N*ad* 
mires-tu  pas  les  prodiges  que  tu  vois?  » 
Jean  répondît  :  «  Non.  »  Et  Cynops  répli- 
qua :  «  Si  ces  prodiges  ne  t'émeuvent  pas» 
tu  en  verras  de  plus  grands,  et  je  ne  cesse- 
raiiusqu'àce  que  je  t'aie  vaincu  par  les  mer- 
veilles que  j'effeittuerai.  »  Jean  répondit  : 
«Tes  prodiges  disparattront  avec  toi.  »  Le 
peuple  dit  à  Jean  :  «  O  fugitif,  exilé  et  in- 
connu, pourquoi  blasphèmes-tu  contre  le 
puissant  Cynops?  »  Et,  se  jetant  sur  lui  com« 
me  des  bêtes  ieroces,  ils  le  renversèrent  par 
terre  et  voulaient  le  déchirer. *Et  Cynops, 
croyant  que  Jean  était  mort,  dit  à  la  foule  : 
«  I^issez*le  sans  sépulture,  aQn  que  les  oi- 
seaux du  ciel  et  Us  bétes  de  la  terre  le  dé- 
vorent, et  vous  verrez  si  le  Christ  qu'il  prêche 
le  ressuscitera.  »  Et  les  habitants,  pensant 
que  Jean  avait  été  tué,  s'en  allèrent  pleins 
de  joie,  chacun  en  sa  maison.  Et  Jean  resta 
couché  en  cet  endroit  jusqu'à  la  seconde 
heure  de  la  nuit,  et  je  vins,  livré  à  une 
grande  affliction ,  pour  voir  si  je  trouverais 
mon  maître  ;  et,  m'approchant  de  lui,  je  lui 
dis  :  «  Comment  te  trouves-tu,  seigneur?  » 
Et  il  me  répondit:  «HAte-toi  d'aller  chez 
Myron  ;  tous  les  frères  y  sont  réunis  et  se 
livrent  à  une  extrême  douleur;  annonce- 
leur  que,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ie 
suis  en  vie,  et  tu  reviendras  ensuite  auprès 
de  moi.  »  Je  m'empressai  de  me  rendre  à  la 
maison  de  Myron,  et  j'y  trouvai  les  frères 
réunis  et  s'affligeant  beaucoup  du  malheur 
)^ie  Jean;  et  lorsqu'ils  m'entendirent  frapper  k 
la  pr>rte,  ils  n'osaient- ouvrir,  craignant  les 
embûches  des  partisans  du  magicien  Cynops. 
Et  comme  ie  persistais  à  frapper  et  h  crier, 
un  des  esclaves  de  Myron  me  reconnut,  et 
annonça  que  Prochore  frappait  h  la  ()orle;  ils 


ouvrirent,  et,  à  mon  aspect,  ils  furent  frappés 
de  stupeur,  car  ils  croyaient  que  j'étais  mort 
avec  Jean.EtquandilsapprirentqueJean  vi- 
vait, ils  coururent  avec  joie  à  l'endroit  où  il 
était;  et  nous  le  trouvâmes  à  genoux,  priant  le 
SeigneurJésus-Cbrist,etquandil  eut  terminé 
sa  prière ,  ils  l'embrassèrent,  Jean  se  mit  h 
les  instruire  et  à  les  javertir  de  ne  pas  se 
laisser  séduire  par  les  paroles  ou  les  actions 
de  Cynops,  et  il  dit  :  «  Tout  ce  qu'il  fait  ii*est 
que  prestige  et  artifice  du  démon  ;  mais  vous 
le  verrez,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  périr 
avec  ses  ruses.  Allez  chez  Myron^  et  restez- 
y  en  prières  jusqu'à  ce  que  Dieu  manifeste 
sa  volonté,  »  et  ils  s'en  allèrent  après  l'avoir 
embrassé. 

Lorsque  le  matin  fut  venu,  quelques  per- 
sonnes annoncèrent  à  Cynops  que  Jean  vi- 
vait. Cynops  appela  alors  un  démon  qui  lui 
avait  souvent  donné  son  concours,  et  il  lui 
dit  :  «  Sois  prêt  à  exécuter  mes  ordres,  »  et 
il  vint  avec  te  démon  au  logis  où  nous  étions 
et  une  grande  foule  l'accompagnait.  Et  il  dit 
à  Jean  :  «J'ai  voulu  te  faire  subir  celte 
peine  et  cette  confusion,  et  c'est  pourquoi 
je  t'ai  conservé  la  vie;  mais  je  veux  main- 
tenant que  nous  revenions  auprès  de  la  mer» 
afin  que  tous  voient  ma  gloire,  et  qu'ils 
jouissent  de  ton  embarras  et  de  ta  destruc- 
tion. »  Il  ordonna  ensuite  aux  assistants  de 
retenir  Jean  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  vu  lea 
grande  prodiges  qu'il  pouvait  faire. 

.  CHAPITRE  XXIX. 

Et  étant  arrivés  à  l'endroit  où  Cynops  opé* 
rait  ces  prestiges ,  nous  vîmes  une  grande 
multitude  d'hommes  et  de  femmes  qui  of- 
fraient de  l'encens  à  cet  enchanteur,  et  ils 
se  prosternaient  devant  lui,  et  il  était  accom- 
pagné de  deux  démons,  qui  avaient  pris  la 
figure  des  hommes  qu'il  feignait  avoir 
ressuscites.  Cynops  frappa  des  mains»  et* 
ayant  fait  un  grand  bruit,  il  se  jeta  à  la 
mer,  et  le  peuple  dit  :  «  O  grand  Cynops I  • 
Et  les  deux  démons  dirent  a  la  foule  :  «  At- 
tendez ;  Cynops  est  mort ,  et  il  ressus* 
citera.  »   Et  Jean  dit  aux  démons  :  «  Es- 


prits immondes,  je  vous  ordonne  de  rester 
ici,  immobiles,  jusqu'à  ce  que  j'aie  prié;» 
et  aussitôt,  l'apôtre  ayant  levé  les  mains  au 
ciel  et  disposé  les  bras  en  forme  de  croii,  pria, 
disant  :  «  Seigneur,  toi  qui,  écoutant  les  priè- 
res deMoïse,  as  donné  à  Israël  la  victoire  sur 
Amalec,  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  jette  ce  Cynops  au  fond  de  l'abîme  ; 
qu'il  ne  revoie  plus  le  jour  et  qu'il  ue 
puisse  plus  tromper  les  hommes.  » 

Lorsque  Jean  eut  fini  sa  prière ,  la  mer  Qt 
entendre  un  grand  fracas,  et  elle  fut  très- 
agitée  à  l'endroit  où  Cynops  s'était  précipi- 
te, et,  dès  ce  moment,  il  fut  englouti  et  per- 
sonne ne  le  revit.  Et  Jean  ordonna  aux  deux 
démons  qui  avaient  pris  la  forme  d'hommes 
ressuscites  de  sortir  aussitôt  du  pays  ;  et  en 
entendant  ce  commandement  donné  au  nom 
de  Jésus-Christ,  qui  a  voulu  être  crucifié 
pour  le  sttlut  de  tous  les  hommes,  les  dé- 
mons disparurent  aussitôt.  La  foule,  voyant 
qu'à  la  voix  de  Jean,  les  morts  qu'elle  avait 
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crus  rappelés  à  la  Tie«  araient  dispara,  8*ir- 
ri  la  coftire  loi,  et  grand  fut  le  courroux  du 
jeune  homme  qui  pensait  avoir  recouvré 
son  père,  et  du  père  qui  s'imaginait  que 
son  fils  lui  était  rendu ,  et  ils  firent  des  me- 
naces h  Jean»  et  les  assistants  disaient  :  «  Si 
tu  étais  un  homme  bienfaisant,  tu  ne  détrui- 
rais pas  ce  qui  est  rendu  ,  mais  tu  rendrais 
ce  c|ui  est  détruit;  mais  tu  es  un  magicien 
envieux  deCynops,  et  tu  as  anéanti  les  bien* 
faits  qu*ilnous  avait  accordés;  rends^nousces 
deux  hommes  ou  nous  te  tuerons. «Quelques* 
uns  disaient  :  a  Ne  lui  faites  aucun  mal  jus- 

au*à  ce  que  le  juste  Cynops  revienne,  et  alors 
le  livrera  au  jugement  éternel.  »  Ils  se 
rendirent  à  cet  avis»  qui  était  conforme  à  ce 

3u*avaitditC}rnops»  et  ils  restèrent  au  bord 
e  la  mer  trois  jours  et  trois  nuits  sans  pren- 
dre de  nourriture  et  criant  :  «Puissant  Cy« 
nops ,  assiste-nous.  »  Et  grand  nombre  d'en- 
tre eux  tombèrent  gravement  malades  à  cau- 
se de  cette  abstinence  et  des  clameurs  qu'ils 
poussaient;  plusieurs  tombèrent  privés  de 
sentiment  et  moururent. 

CHAPITRE  XXX. 

Jean  voyant  qu'ils  périssaienf  misérable- 
ment, fut  ému  de  compassion  ;  il  gémit  et  se 
mil  àpleurer»  disant  :  «  Seigneur  Jésus-Christ» 
qui  m'as  envoyé  dans  cette  lie  pour  le  salut 
de  ses  habitants»  donne-Jeur  rintelligence 
du  cœur  afin  (|u*aucun  d'eux  ne  périsse.  »  Et 
il  les  consolait  en  disant:  «  Mes  rrères»  écou- 
tez-moi avec  patience;  voici  quatre  jours 
que  vous  n'avez  mançé  et  vous  persistez  à 
jeûner»  attendant  celui  qui  ne  viendra  pas. 
Sachez  que»  par  un  juste  châtiment  de  Dieu» 
Cynops  est  tombé  dans  la  perdition  éternelle; 
que  cnacun  de  vous  se  retire  donc»  je  vous 
en  prie»  dans  sa  maison»  et  prenez  de  la 
nourriture  afin  de  conserver  votre  vie.  »  Et 
après  avoir  ainsi  parlé  »  il  vint  h  ceux  qui 
avaient  succombé  è  la  fatigue»  et  il  pria  sur 
eux»  disant  :  «  Seigneur  Jésus-Christ  qui  » 
AU  dernier  jour»  rappellera  delà  mort  par  le 
son  de  la  trompette»  les  hommes  qui  se  sont 
endormis  et  ont  quitté  le  monde»  étends  ta 
grflce  sur  ces  hommes  qui  sont  morts,  afin 
qu'ils  reviennent  à  la  vie,  h  et  aussitôt  ils 
se  relevèrent.  )Et  la  foule»  voyant  ce  pro- 
dige» se  prosterna  devant  Jean  et  Tadora»  di- 
sant :  «  Maître»  nous  savons  h  présent  que 
tu  es  venu  de  la  part  de  Dieu.  »  Et  Jean  leur 
dit  :  ce  Allez  en  vos  demeures»  prenez  de  la 
nourriture  et  restaurez  vos  Ames.  Je  vais  al- 
ler chez  Myron  qui  a  été  converti  à  Jésus- 
Christ»  et  ensuite  j'irai  vers  vous»  et  je  vous 
donnerai  ce  qui  vous  est  nécessaire;  »  et  cha- 
cun alla  en  sa  maison. 

Nous  allAmes  de  notre  cAté  chez  Myron»  et 
une  grande  joie  éclata  quand  nous  y  arri- 
vâmes. Et  Myron  mit  la  table»  et  nous  prîmes 
de  la  nourriture  avec  lui.  Au  point  du  jour» 
presque  tous  les  habitants  se  réunirent  de- 
vant ia  maison  de  Myron»  disant  :  «  Myron» 
tu  mérites  de  grands  biens  h  cause  de 
l'homme  de  Dieu  et  du  bon  maître  qui  s'est 
manifesté  à  nous  par  ton  entremise.  Conduis* 
ie  donc  dehors  auprès  de  nous,  afin  que  nous^ 


recevions  de  lui  la  parole  de  la  foi.  »  Myron 
pensa  qu'ils  parlaient  ainsi  avec  perfidie  afin 
d'attirer  Jean  au  dehors  et  de  le  tuer»  mais 
Jean  lui  dit  :  <  Ne  t'épouvante  pas»  mon 
frère,  et  ne  crains  rien  ;  Tai  confiance  en 
mon  Dieu  qui  a  été  crucifie  à  cause  de  nous» 
et  il  n'y  a  nul  mauvais  dessein  en  res  hom- 
mes. »  Il  sortit  donc»  et  la  foule  s'écria  :  «  Tu 
es  le  sauveur  de  nos  Ames»  tu  esie  grand  Sei- 
gneur etie  Dieu  qui  éclaire  l'hommed'unelu* 
mière  immortelle.»Jean»lesentendanl  parler 
ainsi  »  déchira  ses  vêtements  et  couvrit  sa 
tête  de  poussière»  et  il  fit  signe  de  la  main 
pour  demander  le  silence»  et  tous  se  turent 
avec  effroi,  et  Jean  monta  sur  un  lieu  élevé 
et  dit  :  «  Ne  vous  égarez  pas»  mes  frères»  et 
ne  blasphémez  point;  je  ne  suis  pas  un 
Dieu»»  et  ouvrant  les Ëcrituresetc^mmençant 
par  Moï<e»  il  leur  expliqua  ce  que  les  pro- 
phètes avaient  dit  du  Fils  de  Dieu»  et  com- 
ment Dieu  a  envoyé  sur  la  terre  son  Fils 
unique  qui  est  né  d*une  femme  pour  le  sa- 
lut des  hommes  :  «Je  suis»  »  dit-il»  «  le  ser- 
viteur indignedu  Filsdu  Dieu  vivant;  il  m'a 
envoyé  d/^ns  cette  lie  pour  que  je  vous  fasse 
sortir  de  l'erreur»  et  c  est  en  son  nom  et  par 
sa  puissance  que  je  fais  tous  les  prodiges 
que  vous  voyez.  »  Et  après  les  avoir  ensei- 
gnés d'après  l'Ecriture,  il  rentra  chez  My- 
ron »  et  plusieurs  vinrent  le  trouver»  le 
priant  de  les  baptiser»  et  après  les  avoir 
instruits  »  il  les  baptisa  au  nom  du  Père»  et 
du  Fils»  et  du  Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXXI. 

Le  lendemain»|Jean  sortit  avec  moi»  avec 
Myron  et  avec  trente  nouveaux  baptisés»  et 
nous  allAmes  à  l'hippodrome  où  se  font  les 
courses  de  chevaux.  Il  y  avait  un  Juif  nommé 
Phi  Ion  »  très-versé  dans  la  connaissance  de 
la  loi»  qui  demeurait  en  cet  endroit.  Et  Jean 
se  mit  a  l'interroger  au  sujet  des  livres  de 
Moïse  et  des  prophètes;  le  Juif  réponddit'se- 
lon  la  lettre  du  texte»  et  Jean  Tinlerprétait 
selon  l'esprit»  et  comme  ils  n'étaient  pas 
d'accord»  Phi  Ion  dit  :  «  Ce  n'est  point  par  de 
longues  discussions  qu'on  arrive  à  rintelli- 
gence de  l'histoire;  c'est  par  un  cœur  pur 
et  sans  tache»  et  par  une  foi  droite  et  agréable 
à  Dieu.  »  Et  quand  il  eut  dit  ces  paroles»  Jean 
cessa  de  lui  parler»  et  voici  que  non  loin  de 
là  gisait  un  homme  tourmenté  par  une  rièvre 
très-forte»  et  auprès  de  lui  il  y  avait  un  jeune 
homme  qui»  voyant  Jean  passer»  accompa- 
gné d'une  grande  foule»  se  mit  à  crier  è  voix 
haute»  disant  :  «  Apôtre  de  Jésus-Christ»  aie 
pitié  de  ce  malade  qui  souffre  cruellement.  » 
Et  Jean  s'approcha»  et  ayant  fait  le  signe  de 
la  croix»  il  dit  au  malade  :  «  Au  nom  de 
Notre-Seiçneur  Jésus-Christ»  dont  je  suis  le 
serviteur  indigne  et  l'apôtre»  lève-toi  et  re- 
tourne guéri  en  ta  maison;  »  et  aussitôt  le 
malade  se  leva  et»  fléchissant  les  genoux  de* 
vaut  l'apôtre»  il  lui  rendit  grAces 

CHAPITRE  XXXII. 

Philon,  voyant  ce  miracle»  prit  Jean  par  la 
nain  et  lui  dit  :  «  Maître»  qu'est-ce  que  la 
charité  ?  »  Jean  répondit  :  «  Dieu  est  la  cha- 
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rite,  et  celui  qui  a  la  cHarité  possède  Dieu.  » 
Philon  dit  :  «  Si  celui  qui  a  la  charité  pos- 
sède Dieu,  comme  tu  le  dis,  montre  que  tu 
as  la  charité,  entre  dans  ma  maison  pour 
que  nous  mangions  etbuvions  ensemble,  et 
Dieu  3era  avec  nous.  »  Jean  le  suivit,  et 
ajirès  le  repas,  11  enseigné  la  parole  de  Dieu,  • 
et  la  femme  de  Philon  lui  demanda  le  bap* 
tème;  cette  femme  était  atteinte  de  la  lèpre, 
et  sa  peau  était  blanche  comme  la  neige  ; 
(lès  qu'elle  eut  reçu  le  baptême,  elle  ae 
trouva  complètement gm^rie.  Pbilon,  témoin 
(le  cette  ^uérison,  perdit  son  arrogance  etsa' 
vanité;  il  devint  modeste  et  doux,  et  tom- 
bant aux  pieds  de  Tapôtre,  il  dit  !  «  Bon 
maître,  je  t'en  conjure  par  le  Dieu  que  tu 
sers,  sois-moi  propice  et  ne  t'irrite  pas  con- 
tre ton  esclave,  j*ai  dit  contre  tes  prédica- 
tions beaucoup  de  choses  dont  je  me  repens, 
et  je  te  prie  de  me  donner  le  signe  de  la  vie 
éternelle,  v  lean  l'instruisit  et  le  catéchisa, 
et  le  baptisa  ensuite,  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit. . 

CHAPITRE  XXXm. 
Le  lendemain 'matin  ,  nous  sortîmes  de> 
bonne  heure  de  la  maison  de  Philon,  et  une 
grande  foule  se  réunit  afin  d'écouter  les 
instructions  de  Jean.  Et  les  prêtres  d'Apol- 
lon qui  avaient  voulu  faire. périr  Jean^  lorsn 
qu'il  avait  détruit  leur  temple,  se  réunirent 
aussi:  Ils-  se  tinrent  près  ue  lui,  épiant  ses 
actions  afin  d'y  trouver  h  redire,  et  un  d'eux 
tenta  Jean,  en  disant  :  «  Maître,  j'ai  un  fils 
estropié  des  âeux  jambes ,  guéris-le,  et  je 
erolfai'  au  crucifié  que  tu  prêches.  »  Jefan 
lui  répondit  :  «  Si  tu  crois ,  ton  fils  sera 

Suéri.  »  Et  ie  prêtre  répondit  :  «(  Guéris-le 
'abord,  ie  croirai  ensuite.  »  Jean  répliqua  : 
«  Ne  parle  pas  imprudemment ,  je  sais  que 
tu  veux  me  tenter  et  chercher  une  occasion 
de  -blasphème;  c'est  pourquoi,  au  nom  de 
celui  qui  est  crucifié-,  tu  seras  estropié  des 
deux  jambes;  »  et  aussitôt  le  prêtre  fut  hors 
d'état  de  marcher,  et  Jean  me  fit  appeler  et 
me  dit  :  «  Mon  fils  Pacbore,  va  au  fiis  du 
prêtre  d'Apollon  et  dis-lui  que  je  le  fais 
prévenir  au  nom  du  Fils  de' Dieu  qui  a  été 
crucifié  sous  Ponce  «Pilate,  de  se  rendre  au* 
près  de  moi.  )»  J'allai  lui  rapporter  les  pa^ 
rôles  de  Jean,  et  aussitôt  il  se  leva  paruii- 
rement  guéri,  et  il  vint  avecn»oi.  Et  quand 
je  rejoignis  Jean,  il  se  jeta  aux  pieds  de  l'a- 
pôtre, et  lui  rendit  grâces.  Et  /le  père  voyant 
que  son  fils  était  ^éri,  s'écria  à  haute  .voix  : 
«  Aie  pitié  de  moi,  apôtrç  de  Dieu.  »  Jean  fit 
sur  lui  le  signe  de  la  croix,  lui  prescrivant 
de'se  lever,  et  il  se  leva  aussitôt,  et  se  jetant 
aux  pieds  de  Tapôtre  il  le  pria  de  le  baptiser; 
il  fut  baptisé,  et  il  nous  conduisit  à  sa  mai- 
son»  et  nous  y  demeurêmes  cette  journée. 

CHAPITRE  XXXiV. 

Le  lendemain  ,  nous  nous  rendîmes  au 
portique  qu'on  appelait  portique  de  Domi- 
ti(*n,  et  une  grande  foule  se  réunit  autpur 
de  Jean.  Et  il  y  avait  là  un  hydropique  qui 
était  malade  depuis  dix-sept  ans ,  et  il  ne 
pouvaitni  se  mouvoir,  ni  parfer;  il  fil  signe 


qu'on  lui  doonM  de  l'encre  et  du  pa|uer,  et 
il  écrivit  :  «  Jean,  apôtre  de  Jésus-Chrisi, 
un  homme  accablé  par  le  malheur ,  te  prie 
d'avoir  pitié  de  lui  ;  »  Jean  reçut  cette  lettre 
et  il  la  lut  en  se  réjouissant  de  la  foi  de  cet 
homme,  et  il  lui  écrivit  :«Arhoraûiehvdro- 
pique,  Jean  esclave  et  apôtre  de  Jésus^^Cbrist» 
salut  : 

«Tu  me  demandes  de  te  secourir  dans  ta  dé- 
tresse; au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  da 
Saint-Esprit,  sois  délivré  de  ton  infirmité 
et  sois  guéri.  • 

Quand  Thydropique  eut  reçu  cette  lettre 
et  qu'il  i'eut  lue,  il  se  leva,  complètement 
guéri.  Et  la  foule ,  voyant  ce  miracle,  fut 
frappée  de  surprise ,  et  désirait  encore  plus 
vivement  entendre  la  prédicatioq  de  Jean. 
Et  l'homme  qui  avait  été  guéri  tomba  aux 
pieds  de  Jean,  le  priant  de  lui  donner  le  si- 
gne de  Jésus-Christ,  et  Jean  le  baptisa  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

CIIAPITRIS  XXXV. 

Lorsque  nous  quillftmes  cet  endroit,  un 
homme  envoyé  par  le  gouverneur  de  l'île, 
vint  au-devant  de  nous  et  dit  à  Jean  :  «  Apô- 
tre du.Christ»  Fils  de  Dieu ,  hête^oi  de  te 
rendre  dans  la  maison  du  gouverneur,  car 
sa  femme  est  au  moment  d'accoucher,  et  elle 
est  dans  un  grand  daqger.  »  Jean  alla  chez 
le  gouverneur  ;  au  moment  qu'il  entra  dans 
la  maison ,  la  femme  fut  délivrée.  Et  Jean 
dit  au  gouverneur  s  «  Pourquoi  m*as-tu  fait 
appeler  ?  9  Et  il  répondit  :  «  Pov  que  tu 
bénisses  ma  maison.  » 

Jean  répondit  :  «  Si  tu  crois  en  Jésas- 
Ghrist  Fils  de  Dieu^  tu  seras  béni  ain^i  que 
ta  maison.  »  Et  le  gouverueur,  heureux  de 
voir  le  i)ien  qu'avait  produit  la  venue  de 
Jean,  dit  :  x  Je  crois  au  Dieu  qiii  t'a  envoyé 
pour  notre  salut.  »  Et  Jean  lui  enseigna  com- 
ment il  devait  croire  au  Père,  au  Eils  et  au 
Saint-Esprit ;iJ  lebaptisa  ensuite,  et  sa  femme 
demanda  aussi  à  être  baptisée,  mais  Jean  ne 
voulut  pas  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  accompli 
tes  quarante  jours  do  la  purification. 

Le  gouverneur  apporta  à  Jean  une  grosse 
somme  d  argent,  le  priant  de  la  recevoir  et 
de  bénir  sa  maison;  Jean  lui  dit:  k  Je  ne 
puis  recevoir  celte  somme  pour  bénirta  mai- 
son, mais  distribue-la  aux  pauvres  au  nom 
de  Jésus-Christ  et  ta  maison  sera  bénie.  » 
Et  nous  demeurAmes  trois  jours  dans  la  mai- 
son du  gouverneur,  et  nous  on  sortîmes  pour 
eller  chez  Myron  où  il  se  rassembla  une 

S  rende    foule   qui   demapdait  S  entendre 
ean. 

CHAPITRE  XXXVL 

Nous  demeurAmes  trois  ans  dans  une 
maison  sur  la  place  de  la  ville,  et  nous  en 
sortîmes  ensuite  pour  aller  dans  une  autre 
ville  éloignéede  cinquante  stades.  Celte  ville 
était  fort  peuplée,  remplie  d*une  multitude 
d'idoles,  et  leurs  adorateurs  étaient  trompés 
par  des  prestiges  mensongers.  Et  il  y  avait 
un  fleuve  qui  traversait  cette  vitle.  Personne 
ne  nous  connut  lorsque  nous  y  entrâmes,  et 
nous  y.  rencontrêmes  un  bomme  qui  menait 
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garrottés  dotizeenfaaU  Appartenant  aux  pre- 
mières familles  de  cette  cité.  Jean  ayant  de- 
mandé pourquoi  ces  enfants  étaient  ainsi 
attachés»  on  lui  dit  qu'à  chaque  nouvelle 
fune,  on  offrait  au  dieu  Loup  un  sacrifice 
de  douze  enfants.  Jean  dit  :  «  Je  voudrais 
savoir  qui  est  ce  dieu  Loup?  d  Et  celui  qu'il 
interrogeait  répondit  :  «  A  ta  quatrième 
heure  du  jour,  les  prêtres  viendront  accom- 
pagnés d*une  grande  foule  ;  si  tu  veux  les 
suivre,  tu  verras  le  loup  auquel  on  offre  ce 
sacrifice.  »  Jean  dit  :  «  Je  reconnais  en  toi  un 
homme  bienveillant,  je  suis  un  étranger, 
je  te  prie  donc  de  me  montrer  ce  que  je  dé- 
sire voir,  et  si  tu  le  fais,  j*ai  une  perle  d'un 
prix  tel  que  personne  ne  pourrait  la  payer, 
et  je  te  l«t  donnerai.  » 

Lhomme  auquel  Jean  parfait  ainsi  nous 
conduisit  alors  dans  l'endroit  où  habitait  le 
Joup,  etildit:  «Nous  sommes  arrivés  ;donne^ 
moi  la  perle,  et  je  te  montrerai  le  loup.  )» 
Jean  hii  dit  :  «  Aie  confiance  en  moi;  lors- 
que tu  me  l'auras  montré,  fu  recevras  la 
perle  que  je  t'ai  promise.  »  Peu  de  temps 
après  «  un  loup  sortit  du  fleuve,  et  Jean  lui 
dit  :'  »  Je  t'adjure,  esprit  immonde,  dis-moi 
depuis  combien  de  temps  tu  résides  en  ce 
]ieu.  »  Le déinon  répondit:  «Depuis  soixante- 
dix  ans.  «  Jean  dit  alors  :  «  Je  te  .commande 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es- 
prit, de  sortir  de  cette  île,  »  et  aussitôt  l'es- 
prit immonde  disparut,  et  l'homme  qui  avait 
parlé  à  TapÔtre,  vovantcela,  lomba  aux  pieds 
de  Jean,  et  lui  dit  :  «  Aie  pitié  de  moi, 
homme  saint;  dis-moi  qui  tu  es  et  d'où  tu 
Tiens,  toi  çiui  fois  des  choses  aussi  admira- 
bles, et  c]ui  donnesdes  ordres  aux  dieux  qui 
accomplissent  ta  volonté  en  tremblant.  » 

Jean  lui  répondit  :  «  Je  suis  rai)ôtre  et  le 
serviteur  de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  ;  ce 
loup  que  tu  regardais  comme  un  dieu  n*était 
qu'un  esprit  immonde  qui  a  fait  perdre  beau- 
coup d'àmes,  et  mon  Seigneur  Jésus-Christ 
m'a  envoyé  en  cette  lie  pour  en  chasser  tous 
les  esprits  méchants,  et  iiour  prêcher  aux  ha- 
bitants l'Evangile  de  la  vérité.  »  Cet  homme 
ayant  entendu  ces  paroles,  tomba  sur  sa 
face,'  et  dit  :  «  ApAlre  de  Jésus-Christ,  fais- 
moi  miséricorde  afin  que  je  dérite  d'être  le 
serviteur  du  Fils  de  Dieu.  »  Et  Jean  l'instmii- 
sit  comme  il  devait  croire  au  Père,  au  Fils, 
et  au  Sdint-Esprit,  et  le  lendemain  il  lui 
dit  :  €  Voici  que  tu  as  reçu  une  perle  très- 
précieuse.  »  Et  lorsqu'il  eut  dit,  des  prêtres 
vinrent,  tenant  des  épées  et  menant  des  ërf- 
fants  enchatnés  pour  les  sacrifier  à  leur  Dien 
Loup;  et  ils  attendaient  la  venue  du  démon 
qu'ils  prenaient  pour  un  dieu.  Et  après  qu'ils 
eurent  longtemps  attendu,  Jean  s  approcha, 
et  leur  dit  :  «  0  ignorants,  qui  ne  connaissez 
pas  la  voie  de  la  vérité ,  le  loup  que  vous 
atlender  et  que  vous  prenez  pour  un  dieu 
est  un.  démon  et  un  esprit  méchant  ;  je  Tai 
chassé  de  ce  pays  au  nom  de  Jésus-Christ, 
Fils  du  Dieu  vivant;  vous  Tattendrezen  vain, 
il  ne  viendra  plus  ;  délivrez  donc  ces  enfahis 

(768^9)  .En  plusieurs  endroiis  de  Vïlistoire  apo^ 
ilolique  Uu  pseiiûo-Abdias ,  le  démon  e^tde  luéuit 


et  croyez  en  Jésus-Chrîst,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme,  qui  a  été  crucifié  pour  te  salut  de 
tous  les  hommes»  »  , 

Les  prêtres,  entendant  Jean  parler  de  la 
sorte,  furent  fort  troublés,  et  aucun  d'eux 
n'osait  lui  répondre,  mais  ils  craignaient  que 
le  loup  ne  vint  et  ne  les  engloutit  dans  les 
eaux  du  fleuve  s'ils  croyaient  à  un  étran- 
ger. Et  Jean  leur^iit  derechef  :  «  Délivrez 
ces  enfants  ain^i  nue  je  vous  l'ai  dit,  et  ne 
craignez  point  le  démon,  qui  ne  reviendra 
plus,  car  je  lui  ai  commandé  au  nom  duSei* 
gneur  Jésus-Christ,  de  se  retirer.  »  Et  comme 
aucun  des  prêtres  ne  répondit,  Jean  délivra 
les  enfants,  et  leur  dit  :  «  Retournez  dans  la 
ville  auprès,  de  vos  pères,  de  vos  mères,  de 
vos  frères  et  de  vos  amis,  »  car  aucun  de 
leurs  parents  ne  les  avait  suivis.  Et  il  alla 
vers  les  prêtres,  il  leur  6la  leurs  épées 
d'entre  les  mains,  et  tous  furent  effrayés  et 
aucun  d'eux  n'osa  rien  lui  dire  ;  car  le  Sei- 
gneur le  protégeait  et  empêchait  qu'on  ne  le 
touchât  et  qu'on  .ne  lui  adressât  des  injures. 
Ils  entrèreiU  tous  dans  la  viUe,  et  Jean  vint  k 
l'endroit  où  était  un  petit  portique,  et  une 
grande  fonle  se  réunit  pour  entendre  sa  pa- 
role. Et  il  se  mit  à  leur  parler  des  passages  de 
l'Ecriture  sainte  qui  ont  prédit  leFils  deDieu, 
et  uuelques-uos  crurent  à  sa  parole>  et  lui 
rendaient  grâces  de  ce  qu'il  avait  délivré  les 
enfants  de  la  mort;  les  prêtres  seuls  avaient 
de  la  haine  contre  lui,  et  ne  voulurent  ni 
écouter  sa  parole,  ni  recevoir  le  baptême 

CHAPITRE  XXXVII. 

Il  ^  avait  dans  cette  ville  un  bain  où  un 
(les  his  des  prêtres  avait  été  étranglé  par  le 
démon ,  et  ce  démon  était  celui  c]ûe  Jean 
avait  eipulsé  d'Ephèse  et  qui  avait  étran- 
glé le  fils  de  Dioscoride.  Quand  le  prêtre  ap- 
prit que  son  fils  avait  été  étranglé,  il  courut 
au  bain,  et  quand  il  le  vit  mort  et  éiendu  par 
terre,  il  s*éloigna  dans  une  grande  affliction, 
et  il  s'approcha  de  Jean,  et  il  lui  dit  :  «  11  est 
maintenant  temps  de  croire  en  celui  qui  t'a 
envoyé  et  que  tu  prêches,  car  mon  uls  est 
mort  étranglé  dans  le  bain  ;  je  sais  que,  si 
tu  veux,  tu  peux  me  le  rendre  vivant.  »  Jean 
lui  répondit  :  «  11  te  sera  fendu,  »,et  pre- 
nant le  prêtre  par  la  inain,  ils  allèrent  aux 
bains,  et  nous  Tes  suivîmes. 

Quand  nous  fûmes  entrés,  on  apporta  le 
mort,  et  on  le  déposa  aux  pieds  de  Jean,  et 
le  prêtre  dit  à  Jean  :  «  RessuSdte-le  par  le 
pouvoir  du  Dieu  oue  tu  vénères  et  que  tu 
prêches,  »  e(  au$sitot  Jean  ayant  pris  la  main 
du  jeune  homme,  dit  :  «  Au  nom  du  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  lève-toi,» 
et  aussitôt  le  mort  se  leva.  Et  Xean  dit  î 
l'enfant  :  «  Que*t'est-il  arrivé,  mon  fiU 7» 
Et  l'enfant  répondit  :  c  Tandis  que  je  me  la- 
vais ,  un  homme,  noir  conime  un  Ëthio- 
pien(768-69),éslsortidubainefm'aétranglé.ii 
Et  Jean  connut  que  c*était  le  démon,  et  il 
entra  dans  les  bains.  Le  démon  se  mit  à 
crier  d'une  voix  terrible  :  «  Jean,*  apôtre  de 

r^^pn^senié  sous  la  forme  d*un  Ethiopien  ou  d*un 

N.gre.  ^ 
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Jésus*Clirist  et  son  hien-aimé,  je  te  prie,  au 
nom  de  ton  Seigneur,  de  ne  pas  me  chasser 
d*ici.  »  Et  Jean  lui  dit  :«  Depuis  combien 
d'années  es-tu  ici?  »  Le  démon  répondit  : 
«  Depuis  trois  ans  ;  j'habitais  à  Ephèse  dans 
les  bains  de  Dioscoride,  el,  lorsque  tu  m'en 
as  chassét  je  suis  venu  résider  ici.  » 

Jean  lui  dit  alors  :  «Je  te  commande,  esprit 
immonde,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  sortir 
de  ce  lieu  et  de  cotte  île,  et  de  ne  nuire  à 
aucun  homme,  mais  d'aller  dans  des  lieux 
déserts,  »  et  le  démon  s'enfuit  aussitôt.  Et 
le  prêtre,  voyant  ce  qu'avait  fait  Je«n,  le 
pria  en  fléchissant  le  genou,  et  en  disant  : 
«  Seigneur,  moietmonfilset  toute  ma  maison 
nous  sommes  è  ta  disposition,  et  nous  nous 
soumettons  à  ta  volonté;  nous  ferons  tout 
ce  que  lu  nous  commanderas,  et  nous  l'obéi- 
rons  en  toutes  choses.  »  Jean  lui  dit  :  «  Crois 
en  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  a  été  cru- 
cifié, et  tu  seras  sauvé  ainsi  que  ta  maison.  » 
Le  prêtre  répondit  :  «r  Je  crois  en  ce  que  tu 
dis,  apôtre  et  disciple  de  Jésus-Christ,  Fils 
de  Dieu.  »  Et  il  nous  conduisit  à  sa  tnai- 
son,  et  s'étant  agenouillé,  il  priait,  disant  : 
«  Donne  moi  le  baptême  ainsi  q^u'à  mon  fils 
et  à  toute  ma  famille.  »  Jean  les  enseigna 
et  les  instruisit  dans  la  foi,  et  les  baptisa 
avec  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  maison. 
Et  nous  restâmes  trois  jours  avec  lui,  nous 
réjouissant  de  tout  ce  que  le  Seigneur  ac« 
complissait  par  l'entremise  de  son  apôtre 
Jean. 

CHAPITRE  XXXVIU. 

Le  quatrième  jour,  sortant  de  la  maison 
du  prêtre,  nous  vînmes  en  un  endroit  qu'on 
appelle  Phiagon,  et  lous  les  habitants  se 
rérjnirent  pour  entendre  la  parole  de  Dieu, 
et  voici  qu  une  femme,  se  jetant  aux  genoux 
de  Jean,  dit  :  «  Je  t'en  conjure  par  le  Dieu 
que  tu  annonces,  aie  pitié  de  moi.  »  Jean 
lui  dit  :  «Femme,  que  veux-tu  que  je  fasse?» 
El  elle  dit  :  ^  Mon  mari  m'a  quittée  me  lais- 
sant avec  un  enfant  Agé  de  trois  ans  ;  je  l'ai 
élevé  avec  beaucoup  |de  peine  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  été  adulte,  et  voici  que  1  esprit  ma- 
lin s'est  emparé  de  lui;  j'ai  employé  tout  ce 
que  je  possédais  à  consulter  des  magiciens, 
et  ils  n'ont  pu  le  délivrer  ;  je  te  prie,  apôlre 
de  Jésus-Christ,  de  le  guérir.  » 

Jean  répondit  :  «i  Amène-moi  ton  Qls,  et 
Jésus-Christ  le  guérira.  »  La  femme  s'en 
alla  aussitôt,  accompagnée  de  six  hommes 
qui  voulaient  se  saisir  de  l'enfant,  et  ils  le 
prirenlet  lui  dirent  :  «  Viens  vers  Jean,  l'a- 
pôtre de  Jésus-Christ  pour  qu'il  chasse  de 
toi  l'esprit  immonde,  »  et  aussitôt  le  démon 
s'enfuit  avant  d'être  amené  auprès  de  Jean. 
La  femme,  voyant  que  son  fils  était  guéri,  le 
conduisit  è  l'apôtre,  et,  tombant  h  ses  pieds, 
elle  lui  dit  :  «  Donne-moi,  Seigneur,  ainsi 
qu'à  mon  Qls,  le  baptême  de  Jésus-Christ;  » 
et  Jean  l'instruisit,  ainsi  que  toute  sa  fa- 
mille, et  il  la  baptisa,  et  nous  restâmes  trois 
jours  chez  elle. 

(770)  Tite-Live,  I.  ixiix,  c.  8-tl ,  a  laissé  un 
tableau  révokani  des  désordres  affreux  qui  se  pra« 
lîqaaieni  dans  des  assemblées  nocturnes  consacrées 


CHAPITRE  XXXIX. 


Nous  sortîmes  ensuite  de  sa  maison,  et 
nous  étions  suivis  d*une  grande  foulé  que 
Tapôtre  enseignait.  Et  nous  vînmes  à  un  en- 
droit où  il  y  avait  un  temple  que  les  païens 
appelaient  le  temple  de  Bacchus,  et  ils  y  fai- 
saient des  offrandes  de  vin  et  d*une  grande 
quantité  d'aliments.  Et  l'usage  était  à  une 
certaine  fête  que  les  hommes  et  les  femmes 
se  rassemblaient  dans  le  temple  sans  les  en- 
fants; ils  buvaient  et  mangeaient,  et  se  li- 
vraientensuite,comme  des  animaux*  aux  dé* 
sordres  les  plus  honteux  (770^.  L'apôtre  Jean 
arriva  le  jour  où  se  célébrait  cette  fête  in- 
fâme, et  le  peuple  s'étant  rassemblé  pour  se 
livrer  h  celle  horrible  débauche,  disait  à 
Jean  :  «  Qu*il  te  suffise  d'avoir  prêché  à  des 
ignorants  une  doctrine  insensée;  quille 
promptemenl  ce  lieu  qui  est  consacré  à  Bac- 
chus, autrement  il  te  punira  sévèrement,» 
Jean  ne  s'éloignait  point,  et  continuait  d'ins- 
truire ceux  qui  écoulaient  volontiers  la  vé« 
rilé.  Et  il  y  avait  dans  ce  temple  douze  prê- 
tres très-scélérats,  qui,  voyant  que  Jean  ne 
se  retirait  pas  et  ne  cessait  de  prêcher,  por- 
tèrent sur  lui  des  mains  violentes  et  le  frafi- 
fièrent  cruellement;  ils  le  laissèrent  ensuite 
ié  et  étendu  par  terre,  et  ils  entrèrent  dans 
le  temple.  Et  Jean  pleura  amèrement,  et 
dit  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  que  le  temple  de  Bacchus  s'écroule,  » 
et  aussitôt  le  temple  s'ét^ioula,  et  ces  douze 

f)rêires  furent  tués.  Quand  le  peuple  vit  que 
e  temple  avait  été  renversé  et  que  les  prê- 
tres étaient  morts,  il  fut  saisi  d'effroi,  et  il 
dit  :  «  Allons  vers  Jean,  et  demandons-lui 
de  nous  pardonner  de  peur  que  le  feo  du 
ciel  ne  descende  sur  nous  et  ne  nous  dé* 
truise.  »  Ils  vinrent  à  Jean,  le  délivrèreot 
de  ses  liens,  et  lui  demandèrent  de  leur  par- 
donner, et  aussitôt  Jean  se  leva  et  se  mît  à 
les  prêcher. 

CHAPITRE  XL. 

Il  y  avait  dans  celte  ville  un  homme  nommé 
Nacien  dont  la  femme  s'appelait  Flore.  Ils 
avaient  deux  Gis,  l'alné  se  nommait  Poly- 
carpe.  Nacien  s'était  livré  k  des  études  per« 
verses  et  était  fort  instruit  dans  la  magie,  et 
il  avait  chez  lui  beaucoup  de  livres  sur  la 
nécromancie.  Il  vint  auprès  de  Jenn,  lors- 
qu'il sut  que  le  temple  s*était  écroulé,  et  ijue 
les  douze  prêtres  étaient  morts,  et  il  dit  : 
«  Jean,  tout  ce  peuple  t'aimera  si  tu  rap- 
pelles les  douze  prêtres  h  la  vie.  »  Jean  ré- 
pondit :  «  S'ils  avaient  mérité  que  Dieu  leur 
itt  celte  ^râce,  ils  ne  seraient  point  morts.  • 
Nacien  dit  :  c  Je  diminuerai  ta  gloire,  car  je 
les  ressusciterai,  et  ce  sera  pour  toi  une 

(;rande  peine ,  yarce  que  tu  les  as  privés  de 
a  vie;  mais  si  lu  les  ressuscites,  |e  croirai 
au  crucifié  que  tu  prêches.  « 

Nacien  s'en  alla  ensuite,  et  faisant  te  tourdes 
ruinesdu  temple,  il  fit,  parson  art  magique,  pa 
rallredevant  luidouzedémons  ayant  la  furtbe 

aux  mystères  de  B;iccbiis  ;  le  consul  Posthumiut 
les  dénonça  au  sénat ,  et  ce  culte  innkme  fut  da- 
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des  douze  prôlres,  et  il  leur  dit:  «  Suîvez- 
iDOÎ,  et  je  vous  donnerai  les  moyens  de  tuer 
Jean .» Lesdéraons  répondirent  :aNous  ne  pou- 
vons habiter  dans  le  lieu  où  il  réside»  mais 
nous  resterons  ici  ;  amène  le  peuple»  afin  qu'il 
nous  voie  et  qu'il  croie  è  la  résurrection  des 

{>rètres  morts,  et,  dans  sa  fureur  contre  Jean,  il 
e  lapidera.  »  Nacien  partagea  cet  avis;  il  vint 
auprès  de  Jean»  et  se  mit  à  crier,  en  présence 
de  la  foule  :  <  Pourquoi  vous  laissez-vous 
égarer  par  ces  hommes  qui  vous  trompent, 
et  qui  n'ont  point  de  pouvoir?  Ils  ne  di- 
sent que  des  choses  insensées,  car,  moi, 
m'adressaut  à  Jean,  je  lui  ai  dit  :  «  Res- 
suscite les  morts,  et  je  croirai  au  cruci- 
fié que  tu  prêches;  mais,  si  je  les  ressuscite, 
tu  seras  livré  à  une  morti^^nominieuse,  parce 
que  tu  as  fait  périr  des  innocents.  »  Il  m'a 
répondu  ({u'ils  n'étaient  pas  dignes  de  vivre  ; 
ruais  moi,  je  les  ai  ressuscites,  et  je  vous 
rendrai  votre  temple  restauré.  Suivez-moi 
donc  pour  voir  ces  hommes  rappelés  à  la 
vie,  et  ensuite,  que  Jean  le  magicien  pé- 
risse; je  veux  que  ni  lui,  ni  son  disciple 
ne  viennent  avec  nous,  mais  qu'ils  restent 
où  ils  sont.  » 

Et  la  foule  suivit  Nacien,  lorsqu'il  eut  an- 
noncé que  lès  prêtres  étaient  ressuscites,  et 
elle  pensait  à  nous  maltraiter;  mais,  Jean  et 
moi,  nous  vînmes  d'un  autre  côté  aux  ruines 
eu  temple.  Et  aussitôt  que  les  démons  aper- 
çurent Jean,  ils  disparurent  de  devant  nos 
yeux.  Nous  nous  cachâmes  auprès  des  rui- 
nes, et  Nacien,  étant  venu,  commença,  par 
des  invocations  horribles,  h  appeler  les  dé- 
mons qui  avaient  pris  la  flgure  des  prêtres, 
et  ils  ne  lui  répondaient  nas,  et  ne  se  mon- 
traient point,  comme  ils  t'avaient  déjh  fait  : 
ot  toute  la  journée,  depuis  le  matin  jusqu'à 
là  dixième  heure,  s'étant  écoulée,  Nacien, 
ne  retirant  aucun  résultat  de  ses  opérations 
magiques,  provogua  la  colère  du  peuple  qui 
voulait  le  tuer,  disant  :  «  Méchant,  pourquoi 
nous  as- tu  fait  quitter  notre  bon  maître,  et 
as* tu  voulu  que  nous  ajoutassions  foi  à 
tes  paroles  mensongères?  >«  Et  quelques-uns 
voulurent  se  jeter  sur  lui,  mais  d  autres  les 
retenaient,  di^ant  :  «  Ne  le  tuons  pas,  mais 
conduisons-le  h  Jean,  et  nous  exécuterons 
aussitôt  ce  qu'il  nous  commandera.  »  Alors 
Jean  médit  :«  Mon  fils  Prochore,  retournons 
à  l'endroit  d'où  la  foule  est  venue.  »  Nous 
nous  levâmes  et  nous  .nous  rendîmes  en  eut 
«ndroil.  Et  le  peuple  vint,  et  il  amena  Na- 
cien devant  Jean,  en  disant  :  «  Maître,  nous 
avons  reconnu  que  c'est  un  fourbe  qui  veut 
détruire  la  voie  de  la  vérité;  nous  voulions 
le  tuer,  de  même  qu'il  se  proposait  de  te 
faire  périr;  nous  le  l'amenons,  pour  le  trai- 
ter selon  ce  que  tu  nous  diras.  » 

Jean  leur  répondit  :  «  Laissez  les  ténèbres 
aller  dans  les  ténèbres,  mais  restez  dans  la 
lumière  de  la  vérité,  pour  que  les  ténèbres 
ne  se  saisissent  pas  de  vous,  et  vous  serez 
sauvés;  »  et  il  ne  leur  permit  pas  de  faire 
périr  Nacien.  Alors  un  grand  nombre  d'hom- 
mes demandèrent  à  l'apôtre  de  les  baptiser, 
et  il  leur  dit  ;  «  Suivez-moi  Jusqu'au  fleuve, 


comment  ils  devaient  croire  au  Père,  au  Fils, 
et  au  Saint-Esprit,  et  il  les  conduisit  au 
fleuve.  Nacien  avait  rendu,  par  ses  maléfices, 
l'eau  couleur  de  sang,  et  la  foule  fut 
épouvantée,  mais  le  bienheureux  apôtre 
pria  le  Seigneur,  disant  :  «  Seigneur  Jésus- 
Chrîsl,  Fils  du  Dieu  vivant,  qui  a  mis  à  l'u- 
saçe  de  l'homme  toutes  les  créatures  ani- 
mées et  toutes  les  splendeurs  de  la  nature, 
rends  à  cette  eau  la  nature  que  lu  lui  as 
donn(^e  dès  le  commencement, et  frappe  d'a- 
veuglement Nacien  qui  a  voulu  égarer  le 
peuple.  )»£t  aussitôt,  à  la  voix  de  Jean,  l'eau 
reprit  sa  couleur  primitive,  et  Nacien  se 
trouva  aveugle  ;  et  ensuite  Jean  baptisa  tous 
ceux  qui  demandèrent  à  être  baptisés,  et 
deux  cents  hommes  furent  baptisés  en  ce 
jour.  Nacien,  privé  de  !a  vue,  s'écriait  : 
«  Apôtre  du  Fils  de  Dieu,  qui  est  béni,  aie 
pitié  de  moi,  et  donne-moi  le  signe  de  Jé- 
sus ^  Christ;  guéris -moi  et  rends -moi  la 
vue.  »  Jean,  ému  de  pitié,  lui  prit  la  main 
et  le  conduisit  au  fleuve,  lui  disant  d'avoir 
confiance  dans  le  Soigneur  Jésus-Christ,  et 
il  le  baptisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit,  et,  aussitôt,  ses  yeux  s'ou- 
vrirent, et  il  nous  conduisit,  plein  de  joie, 
à  sa  maison. 

CHAPITRE  XLI. 

II  y  avait  en  cette  maison  des  Idoles,  ot 
aussitôt  que  Jean  entra,  elles  tombèrent  et 
se  brisèrent  en  morceaux,  commede  la  pous- 
sière, et  Nacien,  voyant  cela,  fut  conflrmé 
dans  la  foi.  Sa  femme,  et  ses  fils,  et  tous  ses 
esclaves  crurent  en  Dieu,  et,  louant  tesgran- 
deurs  du  Seigneur,  ils  furent  baptisés  par 
l'apôtre.  Et  nous  restâmes  dix  jours  cnez 
Nacien.  Nous  sortîmes  ensuite  de  cette  ville, 
et  nous  fûmes  à  une  autre  qui  est  à  ui^  dis- 
taace  de  treize  milles,  et  un  Juif,  nommé 
Fauste,  qui  était  homme  bon  et  doux,  vint 
au-devant  de  nous,  et  nous  conduisit  à  sa 
maison,  et,  écoutant  les  prédications  de 
Jean,  il  crut  au  Seigneur  Jésus,  lui  et  ceux 
qui  étaient  en  sa  maison,  et  ils  turent  tous 
baptisés. 

CHAPITRE  XLIL 

Il  y  avait,  dans  celle  ville,  une  femme  ri- 
che, nommée  Prodiane,  fort  belle  et  veuve, 
2ui  avait  un  fils  unique,  nommé  Sosipater, 
géde  vingt-auatre  ans;  il  était  d*une  très- 
grande  beauté,  mais  ami  de  la  continence  et 
imitateur  de  la  chasteté  de  Joseph.  Sa  mère 
conçut  envers  lui,  à  l'instigation  du  diable, 
une  passion  déréglée,  et  elle  lui  disait  :  «  So- 
sipater, nous  avons  des  biens  très-considé- 
rables; mangeons,  et  buvons,  vivons  dans 
l'allégresse;  je  neveux  pas  avoir  d*autre 
mari  que  toi,  et  je  ne  veux  pas  que  tu  aies 
d'autre  femmo.que  moi  ;  je  suis  encore  jeune 
et  belle;  je  serai  ta  femhie,  et  tu  seras  mon 
mari;  ne  laisse  pas  entrer  ici  d'autre  ho:nme. 
et  je  ne  laisserai  pas  entrer  d'autre  femme.  » 
Sosipater,  ému  de  la  malice  de  sa  mère,  vint 
h  l'endroit  où  Jean  prêchait  au  peuple  la  pa- 
role de  Dieu,  et  Jean,  ayant  fini  son  discours, 


et  je  vvus.baptiserai.  »  £t  il  leur  enseigna  ^  vint  à  lui,  car  il  savait,  par  la  révélation  dl 


807 


DICTIONNAIRR  DES  APOCRYPHES. 


âOS 


a 


vîne,  ]es  pièges  que  le  diable  tendait  h  ce. 
jeune  homme»  et  les  ettorts  de  sa  mère  contre 
sa  chasteté.  Il  l'appela, disant  :  «  Soàipaler, 
Sosipater  I  »  Et  le  jeune  homme  dit  :  <  Que 
nie  veux-tu,  bon  mnllre  ?  » 

Alors  Jean  lui  dit  (ju'il  y  avait  dans  une 
ville  une  femme  qui  avait  un  fils  unique 
d*une  grande  beauté,  et  qu'ils  possédaient 
une  grande  fortune;  l'esprit  immonde  entra 
dans  le  cœur decette  femme,  et  lui  inspira  la 
pensée  de  séduire  son  fils;  celui-ci  résistait, 
et  la  mère,  furieuse,  voulait  le  faire  mettre  à 
mon,  et  elle  l'accusa  devant  le  juge  d'avoir 
voulu  lui  faire  violence.  Lejuçe  le  condamna 
h  mort  en  punition  d'un  tel  crime,  mais 
Dieu,  qui  est  le  juge  souverain,  voyant  que 
cet  innocent  avait  été  condamné  par  un  juge 
inique,  le.délivra  et  livra  les  coupables  au 
châtiment  qu'ils  tnérilaient.  Qui  est  ce  donc 

ui  est  digne  de  louange,  ou  la  mère  ou  le 

Alors  Sosipater,  tel  qu'une  terre  aride  qui 
reçoit  la  pluie,  et  qui  rend  une  récolle  abon- 
dante, reçut  avec  empressement  les  paroles 
de  Jean,  et  dit  :  «  Le  fils  est  digne  d'éloge, 
et  la  mère  est  coup(ib1e..^£t  Jean  lui  dit  : 
«  Tu  as  bien  répondu;  va  eh  ta  maison,  mon 
fils,  et  regarde  ta  mère  comme  une  mère,  et 
non  comme  une  séductrice,  et  la  vengeance 
du  jug€|  suprême  te  délivrera.  .«.Sosipater^ 
tomba  alors  aux  pieds  de  Jean,  et  lui  dit  : 
«Seigneur,  accompagne,  s'il  en  est  digne,  ton 
serviteur  en  sa  maison;  je  t^apporterai  du 
pain  et  de  l'eau,  te  servant  comme  un  es- 
clave, et  la  maison  de  ton  serviteur  sera  bér 
nie  par  ta  venue.  » 

Jean  suivit  Sosi[)at()r,  et  il  entra  chez  lui, 
et  quand  Prodiane  le  vit,  elle  fut  émue  de 
colère,  et  elle  dit  à  son  Gis  :  t  Ne.t>i-je  pas 
dit  de  ne  laisser  venir  aucun  homme  près  d^ 
moi,  et  que  je  ne  laisserai  entrer  aucunefem- 
me?  pourquoi  as-tu  amené  ces  deux  hommes, 
pour  qu'ils  nous  insultent?»  Sosipater  lui 
dit  :  «  Ma  mère,  ne  pense  d'eux  aucun  mal  ; 
ils  soiit  entrés  .ici  à  ma  prière»  pyur  que  iç 
leur  offre  du  pain  et  defeau,  et  dès  qu*jis 
auront  mangé  et  bu,  ils  se  retireront.  »  Pro- 
diane ré{)ondit  :  «  Ils  ne  feront  point  de  re- 
pas ici  ;  je  les  expulserai  de  chez  ipoi,  de 
peur  qu'ils  ne  changent  ton  cœur  et  ton  es* 
prit,  et  qu'ils  ne  te  fassent  haïr  ta  mère,  et 
q.u'ils  ne  me  forcentainsi  à  mourir.» Sosipater 
dit  :  «c  II  n*en  sera  point  ainsi,  car,  en  ce  mon- 
de, il  n*est  personne  qui  puissem'iuspirer  de 
la  haine  contre  toi.  »  Prodiane  permit  alors 
à  Sosipater  d'accueillir  les  étrangers  comoie 
il  le  voudrait,  espérant  ainsi  le  capter  davan- 
tage. Sosipater  plaça  alors  la  table,  il  nous  ser- 
vilseuj,  et  mangea  avec  nous,  et  Prodianeétait 
non  loin  de  là  écoutant  avec  attention,  afin  d'en- 
tendre les  paroles  que  Jeanâdressailàscnfils, 
afin  de  le  reprendre,  s'il  disait^quelque chose 
qui  hridéplût.  Jean,  connaissant  la  tpalice  de 
cette  fomine,  se  tut,  et  n'adressa  pas  un  seul 
mot  à  Sosipater.  Et,  après  que  nous  eûmes 
mangé,  il  lui  dit  :  «  Mon  fils,  sors  et  viens 
avec  nous.  »  Et  aussitôt  Sosipater  se  leva  et 
nous  suivit,  car  il  tdésirail^  entendre  la^pa- 
iWledeDieu. 


Et  Prodiane,  voyant  qu'il  sortait,  courut  à 
lui  et  lui  dit  :  «  Mon  uls,  rentre  à  la  mai- 
son. »  Il  lui  répondit  :  «  Ma  mère,  laisse- 
moi  un  peu  accompagner  ces  hommes,  et 
aussitôt  je  reviendrai.  »  Sa  mère  lui  dit: 
«  Va,'mais  reviens  promptement.  »  Et  quand 
il  fut  revenu,  elle  voulut  le  conduire  dans 
un  lieu  retiré  de  la  maison,  aOnau'il  se  ren- 
dît h  ses  désirs,  et  elle  le  troubla  souvent; 
mais  Dieu  le  délivra  du  poison  mortel 
de  la  mauvaise  volonté  de  sa  mère.  Et 
Sosipater,  voyant  qu'elle  était  ainsi  liviée  h 
une  passion  aussi  coupable  qu'insensée , 
chercha,  par  de  douce^  paroles,  k  la  faire 
revenir  à  elle-même;  mais  elle  ne  voulut  pas 
l'écouter,  et  s'efforça  de  le  retenir,  et  alors  il 
s'enfuit,  et  ne  voulut  plus  rentrer  à  cause 
d'elle,  dans  sa  maison.  Quatre  jours  après, 
Prodiane,.qui  était  sortiefurieuse pour  cher- 
cher son  fils*,  vint  à  l'endroit  où  Jean  prê- 
cliait,  et  elle  chercha  Sosipater,  mais  elle  ne 
le  vit  pas,  car  il  n'y  était  point.  El  elle  s'é- 
loigna, mais,  à  peu  de  distance  de  là,  elle  le 
rencontra,  et  elle  le  saisit  avec  force  par  ses 
vêtements,  et  il  dit  :  <(  Ma  mère,  laisse-moi 
m'en  aller^  et  je  te  serai  soumis;  »  mais  elle 
ne  le  léchait  pas. 

CHAPITRE  XLIII 

Et  en  ce  temps,  on  nomma  |K)ur  gouver- 
neur de  l'tle  lin  nommé  Grécus,  homme  cruel 
et  sans  miséricorde,  qui  haïssait  Jésus-Christ 
et  les  Chrétiens.  Il  vint  pour  tious  chasser 
de  la  ville,  et  il  passa  par  hasard  dans  Ten- 
droit  où  Prodiane  retenait  son  fils  par  ses 
vêlements.  Et  quand  elle  vit  le  ptoconsnl, 
elle  se  mit  à  lui  demander  en  criant  de  Tas- 
sister,  et  el!e  arrachait  le  voile  qui  était  sur^ 
sa  tête,  et  elle  répandait  beaucoup  de  larmes. 
Le  proconsul  lui  dit  :  «  Qui  es-tu?  que  veux- 
tu?  et  Quelle  est  la  cause  de  ta  douleur?  » 
Et  Prodiane  répondit  :  «  Je  suis  veuve,  et 
voici  mon  fils  qui  avait  quatre  ans  à  la  mort 
de  mon  mari,  et  que  j'ai  élevé  avec  grand 
Soin,  et  il  s'est  épris  pour  moi  d*une  pas- 
sion.insensée',  et  voici  dix  jours  quMime 
poursuit  et  qu'il  prétend  employer  la  force 
pour  que  je  me  rende  à  àes  infâmes  désirs.  » 
Le  proconsul  entendant  cela,  ordonna  de  sai- 
sir Sosipater  et  de  le  coudre. dans  la  peau 
d*un  bœuf  avec  des  serpents,  des  vipères,  des 
aspics  et  autres  animaux  venimeux,  le  con- 
damnant ainsi  k  une  mort  misérable. 

Toul  était  prêt  pour  le  supplice  de  Sosi- 
pater, lorsque  Jean,  ce  vigoureut  athlète, 
accourut  en  s'écriant  :  «  Proconsul,  tu  con- 
damnes injustement  un  jeune  homme  ver- 
tueux et  innocent;  quels  sont  les  témoins 
que  tu  as  entendus  avant  de  lô  j'uger?  »  Et 
Prodiane  saisit  Jean,  en  disant  :  i  Procon- 
sul, assiste-moi  ;  cette  homme  esld'accord 
avec  mon  fils  qui  l'a  amené  malgré  moi  dans 
notre  maison,  pour  boire  et  pour  manger, 
et  après  leur  repa^,  ils  sont  sortis  enseml>le. 
et  mon  fils  Ta  instruit  de  ce  qu*i1  voulait 
faire.  »  Le  proconsul  entendant  ces  mo:s 
ordonna  de  retenir  Jean  et  il  le  condamna  ,^ 
subir  le  même  supplice  que  Sosipater.  lihis 
Tapôlre ,  éîevarft  tes  yéûx  vers  le  ciel,  dû  ; 
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m  Seigneur  Jésus-Chnst,  dont  la  nature  est 
imcnuable  et  dont  k  puissance  est  invinci- 
ble» je  demande  à  la  foiséricorde  infinie  de 
donner  un  signe  de  ta  colère  h  cause  du  ju- 
l^ement  inique  du  proconsul.  »  Etaussil6t  il 
se  fit  un  grand  tremblement  de  terre,  et  tous 
les  assistants  tombèrent  par  terre  comme 
morts,  et  comme  le  proconsul  avait  auda* 
cieusement  étendu  la  main  sur  Jean,  sa  main 
se  dessécha,  ainsi  que  les  deux  bras  de 
Prodiane,  et  les  serpents  et  les  animauxveni- 
meux  mordirent  tous  les  assistants,  excepté 
Jean,  Sosipater  et  moi.  Le  proconsul,  com- 
prenant que  c*étail  l'effet  de  la  vengeance  de 
Dieu,  dit  à  Jean  d'un  cœur  contrit:*  Apôlre 
de  Jésus-Christ  et  serviteur  de  Dieu,  guéris 
ma  main,  et  je  croirai  en  celui  que  tu  prè- 
clies.  »  Jean,  qui  était  toujours  plein  de  mi- 
séricorde, leva  les  yeux  au  ciel  en  gémis- 
sant, et  dit  :  «Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du 
Dieu  vivant,  toi  qui  as  montré  en  ce  lieu  ta 
puissance,  pour  rinstruction  des  assistants, 
que  les  péchés  de  ces  hommes  soient  effa- 
cés par  la  multitude  de  tes  miséricordes,  et 
2 u*ils  soient  tous  guéris  et  dans  l'état  où  ils 
laient  avant  le  tremblement  de  terre.  »  Et 
quand  Tapôtre  eut  fini  ces  paroles,  la  terre 
cessa  de  trembler,  et  le  proconsul  fut  guéri 
ainsi  que  Prodiane,  et  que  tous  ceux  qui 
avaient  été  mordus  par  les  serpents  ou  qui 
étaient  morts  de  Teffroi  causé  par  le  Irexu- 
bleiiient  de  terre. 

CHAPITRE  XLIV. 

Le  proconsul  nous  conduisit  è  sa  maison 
et  nous  fîmes  notre  repas  chez  lui,  et  le 
lendemain  il  pria  Jean  ae  lui  donner  le  si- 
gne de  Jésus-Christ.  Et  Jean  l'instruisit 
comment  il  devait  croire,  et  le  baptisa.  La 
femme  du  gouverneur,  voyant  que  son  mari 
était  baptisé,  prit  son  fils  et  tomba  aux  pieds 
de  l'apôtre, disant  :  «  Apôtre  de  Jésus-Christ, 
lais  que  j*aie  part  à  cette  gloire  ainsi  que  mon 
gis,  »  et  le  proconsul  fut  rempli  de  joie  ainsi 
que  les  gens  de  sa  maison  qui  reçurent  tous 
le  baptême  des  mains  do  Jean.  Et  quand  nous 
fûmes  sortis  de  la  maison  du  proconsul,  Jean 
dit  h  Sosipater  :  «  Mon  fils,  allons  en  ta  mai- 
son trouver  Prodiane.  p  Kl  Sosipater  répon- 
dit: «  Uaitre,  je  te  suivrai  partout  où  tu  vou- 
dras, mais  je  ne  reviendrai  pas  en  ma  de- 
meure, car  j'ai  tout  quitté  pour  jouir  de  tes 
paroles  et  de  ta  doctrine  plus  douce  que  le 
miel.»  Et  Jean  dit  :  «  Mon  fils,  ne  te  sou- 
viens plus  des  maux  passés  et  des  fautes  do 
ta  mère;  elle  a,  parla  grâce  de  Dieu,  triom- 
phé de  toutes  les  machinations  du  diable,  et 
elle  s'occupera  de  suivre  les  préceptes  de 
Jésus-Christ  et  de  faire  ce  qui  peut  plaire  à 
Dieu,  et  elle  fera  pénitence  de  ce  qu'elle  a 
fait  et  dit  de  mal.  » 

Nous  entrâmes  arec  Sosipater  dans  sa  mai- 
son, et  quand  Prodiane  nous  vit',  elle  se  jeta 
aux  pieds  de  Jean,  pleurant  et  demandant 
Kfâce  pour  tout  ce  qu'elle  avait  fait  ou  dit, 
et  elle  dit  :  «  Apôtre  de  Dieu,  j'ai  péché  de- 
"YaDt  toi  et  devant  le  Dieu  que  tu  adores.  Je 
te  prie  de  ne  pas  t'irriter  contre  ta  servante  èi 
cause  de  tout  le  mal  qu'elle  a  commis  ;  le 
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m'adresse  à  toi  comme  è  vn  bon  médecin 
qui  peut  sauver  les  âmes  et  guérir  des  bles- 
sures qui  seraient  sans  remède.  La  sugges- 
tion du  diable  m*avait  inspiré  une  passion 
coupable  à  l'égard  de  Sosipater  ;  il  y  a  tou- 
jours résisté,  et  mon  erreur  perverse  m'a 
amenée  à  l'accuser  devant  le  proconsul  d'un 
crime  dont  il  était  innocent.  Le  Seigneur 
l'a  délivré  par  ton  entremise  et  il  a  éteint 
en  moi  cette  fureur  insensée,  et  il  m'a  dé- 
livrée d'une  grande  iniquité.  Je  te  demande 
de  prier  Dieu  pour  moi  afin  qu'il  ne  me  pu- 
nisse pas  pour  les  maux  que  j'ai  voulu  vous 
faire,  et  (^u  il  ne  me  châtie  pas  comme  je 
l'ai  mérite.  »  Alors  Jean  se  mit  à  la  calmer 
par  de  douces  paroles,  et  il  Tinstruisit,  d'a- 
près les  Ecritures,  à  croire  au  Père,  au  Fila 
et  au  Saint-Esprit,  et  à  faire  pénitence  de 
ses  fautes  et  à  vivre  chastement  devant  Dieu, 
et  il  la  baptisa,  ainsi  que  son  fils  Sosipater  et 
tous  les  gens  de  sa  maison.  Et  Prodiane  ap- 
porta beaucoup  d'argent  à  Jean,  pour  qu  il 
le  distribuât  aux  indigents.  Et  Jean  lui  de- 
mnnda  s'il  lui  restait  encore  d'autre  argent, 
et  elle  dit  :  «  Oui,  seigneur,  car  ma  richesse 
esttrès-considérab'e.»  Et  Jeon  dit:  «Reprends 
cet  argent  pour  en  faire  part  à  ceux  qui  en 
ont  besoin,  et  distribue-le  de  tes  mains  aux 
pauvres,  et  tu  t^amasseras  un  trésor  dans  le 
ciel.  » 

Prodiane  accomplit  religieusement  le  pré- 
cepte de  Tapôtre  et,  chaque  jour,  elle  distri- 
buait à  des  pauvres  ce  dont  ils  avaient  be- 
soin, et  nous  restâmes  bien  des  jours  dans 
sa  maison  avec  Sosipater.  Nous  y  vîmes  les 
heureux  fruits  de  la  pénitence  se  manifester 
par  les  jeûnes,  les  prières  et  les  aumônes 
qui  rachètent  les  fautes  passées. 

CHAPITRE  XLV. 

Par  la  ^râce  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  attribuée  à  Jean,  presque  tous  les  iia- 
l)itants  de  Pathmos,  écoutant  les  prédica- 
tions de  l'apôtre,  crurent  en  Dieu.  Domitien 
qui  nous  avait  exilés  étant  mort,  son  succes- 
seur ne  persécuta  pas  les  Chrétiens,  et  ayant 
appris  la  sainteté  et  la  bonté  de  Jean,  il  révo- 
qua l'ordre  d'exil  que  son  prédécesseur  avait 
rendu  contre  nous.  Jean  voyant  que  l'Ile  en- 
tière de  Pathmos  avait  reçu  la  foi,  se  pré- 
para à  retourner  à  Ephèse.  Et  les  frères, 
rayant  su,  furent  saisis  d'une  douleur  ex- 
trême, et  ils  se  réunirent  et  allèrent  vers 
Jean,  le  priant  de  ne  point  s'éloigner,  mais 
de  rester  avec  eux  jusqu'à  sa  mort.  Jean  les 
consolait,  disant  :  «  Pourquoi,  mes  petits  en- 
fants, pleurez-vous  mon  départ?  pourquoi 
m'infllgcz-vous  cette  douleur?  est-ce  que  je 
puis  résister  à  la  volonté  de  Dieu  ?  Sachez 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  m'a 
envoyé,  m'a  apparu  et  m'a  ordonné  de  re- 
tourner à  Ephèse,  à  cause  des  erreurs  où 
sont  tombés  les  frères  qui  sont  en  cette 
ville.  » 

Et  Quand  ils  virent  que  Jean  ne  se  rendait 
pas  à  leurs  désirs,  ils  tombèrent  h  ses  pieds 
en  pleurant  et  en  disant  :  «  Puisque  tu  veux 
nous  laisser  désolés ,  faibles  dans  la  foi  et 
dépourvus  de  connaissance»  du  moins  ne  nous 
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abandonne  pas  entièrement  ;  laisse-nous  en 
écrit  la  relation  des  signes  que  tu  as  vus  au- 
près du  Fils  de  Dieu,  et  des  paroles  que  tu  as 
entenduesdesa  bouche,  aGn que  nous  restions 
fermes  et  sfables  dans  la  parole  du  Seigneur 
et  que  nous  ne  retombions  point  dans  les 
horribles  pièges  du  diable,  auxquels,  grâce  à 
toi,  nous  avons  échappé.  » 
Jean  leur  répondit:  ^  Vous  avez  entendu  de 
ma  bouche,  mes  chers  enfants,  le  récit  de  tous 
les  miracles  qu'a  faits  le  Fils  de  Dieu;  et  je 
vous  ai  enseigné  les  paroles  qu'il  avait  pro- 
noncées. Servez  Dieu,  etquecequeje  vousai 
annoncé  vous  suffise;  observez-le  fldèle- 
ment  et  vous  aurez  la  vie  éternelle.  Je  vous 
ai  révélé  la  révélation  qu'a  daigné  me  faire 
le  Seigneur  Jésus  qui  est  le  principe  et  la 
fin,  et  vous  avez  vu  les  miracles  que  le 
Seigneur  a  opérés  par  mon  entremise.  »  Mais 
ils  persistaient  dans  leurs  [)rières,  disant  : 
tf  Maître  et  précepteur  très-véridique  et  grand 
consolateur,  écoule  nos  prières,  et  rends-toi 
h  noire  désir.  Expose-nous  par  écrit  ce  que 
tu  as  vu  à  l'égard  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  et  ce  que  lu  as  entendu  de  sa  bouche.» 
Jean  eut  pitié  d'eux  et  dit  :  «  Mes  enfants, 
allez  chacun  de  vous  en  sa  maison  et  priez 
le  Seigneur  pour  qu'il  daigne  exaucer  vos 
désirs;  si  telle  est  la  volonté  du  Seigneur, 
il  la  fera  connaître,  et  par  mon  entremise  ou 
par  celle  d'un  autre,  il  exaucera  votre  de- 
mande, et  il  vous  accordera  ce  que  vous 
souhaitez.  »  Et  chacun  d'eux  se  retira  chez 
lui. 

CHAPITRE    XLVI. 

Après  que  ces  choses  eurent  lieu,  Jean 
me  conduisit  dans  un  lieu  solitaire  et  désert 
qui  était  à  un  mille  de  la  ville  et  où  i!  y 
avait  une  montagne  escaroée.  Nous  y  res- 
tâmes trois  jours  pendant  lesquels  Jean  de- 
meura en  prière  et  à  jeun,  demandant  à 
Dieu  d'accorder  aux  frères  ce  qu'ils  dési- 
raient. Et  le  troisième  jour,  il  m'appela  et 
me  dit  :  «  Mon  fils  Prochore,  va  à  la  ville  et 
npporte-moi  du  papier  et  de  l'encre,  mais 
ne  dis  pas  aux  frères  en  quel  lieu  je  me 
trouve.  »  J'entrai  dans  la  ville,  et  j'exécutai 
son  ordre,  lui  apportant  ce  qu'il  avait  de- 
mandé, et  il  me  dit  :  «  Laisse-là  ce  papier  et 
cette  encre,  et  retourne  à  la  ville,  et  reviens 
à  moi  dans  troi^Jours.» 

Je  fis  ce  qu'il  avait  ordonné  et  je  revins  à 

illi)  Joan.  I.  1,  5. 

(77^)  Une  iradiiion  fort  ancienne  désigne  l'Ile 
de  Pathmos  comme  ayant  été  le  lieu  de  Texii  de 
saini  Jean. 

Un  impartnnt  onvrage  de  M.  Y.  Guérin  (Detcrip- 
tion  de  Vile  de  Palhmos  et  de  Vile  de  Samot,  Paris , 
1856,  in-S»),  donne  de  la  grotie  de  V Apocalypse  une 
descripiion  à  laquelle  nous  empruntons  les  détails 
suivants  : 

c  Une  chaussée  mal  pavée  conduit  jusqu*au 
haut  de  la  montagne  de  Saini-Jean;  elle  date  de 
1818,  et  est  due  à  la  générosité  d*un  moine  de 
Pathmos,  nommé  Nectarios,  devenu  archevêque  de 
Sardes.  A  moitié  chemin ,  s'élèvent  les  bâtiments 
de  récole  hellénique,  fondée  au  commencement  du 
xviu*  siècle,  et  qui  pendant  longtemps  a  joui  d'une 
répu;atiou  meriiee  dans  toutes  les  lies  de  i  Archipel, 


lui  le  troisième  ^our,  et  je  le  trouvai  en 
prière,  et  quand  il  eut  fini  de  prier,  il  me 
dit  :  «  Prends  le  papier  et  l'encre,  et  assie'ds- 
toi  h  ma  droite.  «Je  le  fis,  et  aussitôt  un 
grand  orage  s'éleva,  et  il  y  eut  un  grand 
bruit  de  tonnerre  et  toute  la  montagne  fût 
ébranlée  et  je  tombai  par  terre,  saisi  de 
frayeur,  lafacecontre  terre,  et  je  restai  long- 
temps comme  mort.  Mais  Jean  me  releva  et 
me  dit  :  «  Mon  fils  Prochore,  écris  avec  soin 
ce  que  tu  entendras  de  ma  bouche.  i»£t  Jean, 
se  tenant  les  yeux  dirigés  vers  le  ciel,  ou- 
vritla  bouche,  et,  commençant  lesaint Évan- 
gile, il  dit:  Au  commencement  était  le  Verbe^ 
et  il  conlinuà  ainsi,  tenant  les  yeux  fixés 
au  ciel  jusqu'à  ce  qu'il  eut  dit  :  Et  les  ténè- 
bres ne  le  comprirent  point  (771).  Ensuite, 
après  une  petite  interruption,  il  continua  de 
dire  les  autres  paroles.  J'écrivais  assis,  et 
nous  restâmes  ainsi  deux  jours  et  six  heu- 
res, lui  parlant,  et  moi  écrivant.  Et  quand 
Jean  eut  uni  le  discours  divin,  nous  retour- 
nâmes chez  SosipatcT  et  chez  Prodiane ,  sa 
mère,  et  nous  y  passâmes  la  nuit.  Et  Jean 
dit  à  Sosipatër  :  <«  Mon  fils,  procure-nous  du 
parchemin  excellent  pour  y  écrire  le  saint 
Evangile  que  Dieli  a  daigné  nous  révéler.  » 
Sosipatër  obéit,  et  Jean  m'ordonna  de  m'as- 
seoir  et  d'écrire  le  saint  Evangile,  ce  quV 
vec  la  grâce  de  Jésus-Christ,  Noire-Seigneur, 
j'accomplis  heureusement. 

CHAPITRE  XLVII. 

Au  temps  où  j'écrivais  l'Evangile,  Jean 
prêchait  rEvangile  au  peuple  dans  l'île  en- 
tière, ordonnait  des  évêques,  des  prêtres  et 
les  autres  ministres  de  1  Eglise.  Et  quand 
j'eus  achevé  d'écrire,  Jean  ordonna  que 
tous  les  frères  se  réuniraient  dans  l'église 
de  Dieu,  et  il  commanda  de  lire  le  saint 
Evangile  en  présence  de  cette  assemblée.  Je 
le  lus  et  tous  les  assistants  se  réjouirent, 
glorifiant  Dieu  et  louant  ses  grandeurs.  Jean 
dit  à  tous  les  frères  de  recevoir  le  saint 
Evangile,  et  de  le  copier  et  de  le  placer 
dans  toutes  les  églises,  ce  qu'ils  firent.  Et  il 
dit  :  tt  Gardez  dans  votre  île  la  copie  qui  est 
écrite  sur  des  peaux  de  chèvre,  et  il  faut  que 
nous  apportions  avec  nous  à  Ephèse  celle 
qui  est  écrite  sur  papier.vEt  quand  ces  cho- 
ses furent  faites,  Jean  passa  sept  mois  à 
parcourir  les  villages  de  Vile  en  prêchant,  et 
il  quitta  ensuite  l'île  (772)  ,où  il  avait  écrit 

mais  qui  est  aciuell*^ment  bien  déchue  de  sa  splen- 
deur. En  descendront  un  escal  er  en  pierrest  d*uiie 
trentaine  de  marches ,  à  partir  de  la  plate- fornii», 
sur  biquelle  est  bftiie  l^écule ,  on  arrive  à  la  grotte 
Elle  est  renfermée  dans  renccinle  o^une  cliapelle 
consacrée  k  sainte  Anne ,  et  dont  elle  occupe  la 
droite.  Elle  a  treize  pas  de  l"na  sur  quatre  de  large. 
Des  piliers  carrés  et  grossièrement  construits  la 
divisent  en  trois  compartiments;  dans  le  pieinicr, 
qui  est  comme  le  vestibule ,  la  voûie  est  à  peu  pré^ 
ronde;  dans  le  second,  qui  est  pins  Ions,  elleb*in> 
cMn^  dans  la  chapelle  de  sainte-  Anne  de  l*ouesi  à 
Test  ;  elle  a  À  mètres  de  haut  dans  la  p.irtie  la  plus 
élevée,  et  imétres  30 cent* mètres  dans  celle  qui  Test 
le  moins.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  dans  les  églises 
ou  chapelles  grecques  le  Catholicon.  Les  moines 
n'oublient  pas  de  \ous  piontrer,  à  un  certain  en- 
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de  sa  roain  V4pocalyp9e{713)  ainsi  que  Dieu 
le  lui  avait  commandé. 

CHAPITRE  XLVUL 

Les  évêques  d'Asie  et  le  peuple,  ainsi  que 
Calus  et  Aristarque,  disciples  de  Tapôire 
Jean,  avaient  adressé  des  lettres  au  sénat  ro- 
main, demandant  que  Jean  fût  rappelé  de 
son  exil,  puisque  tous  les  édits  de  Domilien 
avaient  été  cassés:  Jean  fut  donc  rappelé  de 
Texi),  et  quand  il  revint  à  Ephèse,  tous  al- 
lèrent au-devant  de  lui  pour  le  recevoir 
avec  honneur.  Et  après  qu  il  fut  entré  dans 
une  des  villes  de  Tîle,  tandis  qu'il  prêchait, 
un  fils  d'un  prêtre  de  Jupiter,  nommé  Eu- 
charer,  qui  était  aveugle,  et  qui  écoulait  avec 
zèle  la  parole  de  l'apôtre,  s'écria  :  «  Je  t*é- 
coûte  volontiers,  6  toi  qui  prêches  le  vrai 
Dieu,  mais  il  me  manque  de  pouvoir  con- 
templer ton  image;  prie  ton  Dieu  de  me 
rendre  la  vue  afin  que  je  puisse  le  voir  avec 
autant  de  plaisir  que  je  t'entends,  et  ma  joie 
»era  entière  et  parfaite.  »  Jean  qui  était  rem- 
pli de  douceur,  fut  touché  du  malheur  de 
êe  jeune  homme,  et  saisi  de  compassion,  il 
s*approcbade  lui  et  dit  :  «  Mon  fils,  au  nom 


de  Jésus-Christ,  vois.  »  Et  aussitôt  sos  yeux 
furent  ouverts,  il  vit  et  il  loua  Dieu.  Son 
père  Eucharer,  voyant  ce  miracle,  tomba 
aux  pieds  de  Jean,  en  Je  priant  de  lui  don- 
ner, ainsi  qu'à  son  fils,  le  si^ne  de  Jésus- 
Christ.  Et  Jean  entradans  sa  maison  et  les  bap- 
tisa. Ensuite  unefoulede  frères  juifs  et  çrecs 
et  de  femmes  se  porta  autour  de  Jean,  et  il  an- 
nonça la  parole  de  Dieu  d'après  les  saintes 
Ecritures,  et  il  dit  en  finissant  :  «  Mes  pe- 
tits enfants,  souvenez-vous  de  mes  paroles  ; 
conservez  les  traditions  que  vous  avez  re- 
çues de  ma  bouche,  et  observez  les  précep- 
tes de  Jésus-Christ  qui  vous  sont  donnés  par 
son  saint  Evangile,  afin  que  vous  y  obéis- 
siez, et  Jésus-Christ  régnera  en  vous.  Lais- 
sez-moi maintenant  retourner  à  Ephèse  au- 
près des  frères  qu'il  faut  que  je  visite;  vous,. 
oemeurez  dans  la  sainte  garde  et  la  protec- 
tion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  je  lut 
demande  de  vous  conserver  dans  l'éternité,» 
et  il  leur  donna  sa  bénédiction,  et  nous  par- 
tîmes. Ils  se  livrèrent  è  une  grande  afflic- 
tion, cherchant  par  leurs  prières  et  par  leurs 
larmesà  retenir  Jean  en  cette  lie,  mais  il  s'y 
refusa,  etnous  vînmes  au  rivage  de  la  mer,  et 


droit  de  la  voûte ,  une  fente  triangulaire  qui  repré- 
sente, suivant  eux,  la  sainte  Trinité,  et  par  laquelle 
ils  prétendent  que  les  vuix  mystérieuses  arrivaient 
à  saint  Jean. 

iLe  templon,  ou  devanture  en  bois  sculpté  et  doré 
qui  sépare  le  catholicon  du  troisième  compartiment 
•îi  du  sanctuaire ,  est  orné  de  vieilles  pointures  qui 
ont  trait  à  VApocalypie.  » 

(773)  Nous  nous  écarterions  de  notre  sujet  en 
entrant  ici  dans  quelques  considérations  sur  les 
questions  qui  se  rattachent  à  Tépoque  de  la  com- 
position de  VApocalypge  ;  toutefois ,  nous  crevons 
devoir  offrir  la  liste ,  rangée  par  ordre  chronologi- 
que, des  principaux  ouvrages  composés  à  regard  de 
ce  livre  qui  continuera ,  sans  doute,  d*excrcer  en- 
core bien  des  plumes.  Nous  indiquerons  par  uue 
étoile  les  écrits  des  auteurs  protestants. 

*  Â.  Vignet,  Exposition  sur  CApocalypu  de 
tainl  Jehan,  Genève,  i543,  in-8».  —  *  Bullinger, 
cent  Sermons  sur  l^ Apocalypse ,  Genève»  1565,  in -8*. 

—  Cœlius  Pannonius  (rianc.  Gregorius),  Col- 
Uctiones  in  saeram  Apocalypsim  />•  Johannis ,  Pa* 
risiis,  i571 ,  in-8'.  —  '  Fr.  Junius,  Apocalypsis 
S.  Johannis  methodica  analysi  argwnentorum^  natiS" 

2  ne  iliuslrala,  Heidelbergae ,  1591,  in-8%  —  *  G. 
allus,  Clavit  prophetica  nova  Apocalypseos  Joannis^ 
Lugduni  Batav.,  159i,  in-12.  ^  *  Napier,  Ou- 
werture  de  tous  les  secrets  de  l'Apocalypse ,  mise  en 
français  par  G.  Thompson,  la  Rochelle,  1002,  in-4*. 
(Seconde  édition,  1685,  in-8»)  —  Bl.  Viegas, 
Commentarii  exegetici  in  Apocalvpsim  ,  Lugduni , 
1006,  in-4*.  —  •  G.  Graser,  PÏaga  regia,  hoc  est 
commentarius  in  Apocalypsim,  Tiguri,  1610,  ln-4% 

—  A.  Brondus,  Commentariorum..,  in  Apoca- 
lypsis tria  priora  capita,  tomus  primus,  Romae, 
1612,  in-folio.  —  Lud.  ab  Alcasar,  Yestigatio 
arcani  sensus  in  Apocalypsi,  Lugduni-,  1618,  in-fol.; 
Anvers,  16U,  in-folio.  —  (/rf.)  Jneas  Veteris  Tes- 
tamenli  partes  quas  respicit  Apocalypsis,  libri  quin- 
que ,  Lugduni ,  1651 ,  in-folio*  —  *  Jos.  Méde , 
Clavis  apostotica,  Gantabriglae,  1652,  in-4.  —  * 
P.  Ai'topœus,  Apocalypsis  Johannis  breviter  expli- 
eata,  Basileae  (sans  date),  in-8".  —  B.  de  Mon- 
tereul.  Les  derniers  combats  de  (^Eglise  représentés 
par  ^explication  du  livre  de  i* Apocalypse ^  Paris, 
i64K   ill-4^  —  •Foibes    (P.),  Commentarius   in 


Apocalypsim.  Latine  vertit  ex  Anglico,  J.  Forbcsius, 
Amsteiod:inn,  1646,  in-4\  —  Alex,  de  Haies, 
Commentarii  in  Apocalypsim,  Paris,  1647,  in-rolio. 
—  J.  de  Sylvcira,  Commentaria  in  Apocalypsim^ 
Lugduni,  1667-81,  2  vol.  in-folio.—  ^1.  Le  Buy 
de  La  Perie,  Paraphrase  et  explication  sur  /'A- 
pocalypse^  Genève,  1651,  in-4\  —1.  Merveus, 
Apocalypsis  explanatio  hislorica ,  Lugduni,  1684, 
în-4°.  —  Peirus  Possinus,  Apocalypsis  enarratio, 
Tolosa,  1686,  in-4%1697.  —  J.-B.  Bossuet,  VApo- 
calypse  avec  une  explication ,  Paris,  1689,  ln-8%  (et 
dans  les  éditions  des  Œuvres  de  Bossuet).  — 
J.  Trolti  de  la  Ghétardie,  V Apocalypse  expliquée  par 
V histoire  ecclésiastique,  Paris,  1707,  in-4<*.  — 
Elie  Dupin  ,  Analyse  de  C Apocalypse,  Paris,  1 714, 
in -12.  —  Fr.  Joubert,  Commentaire  sur  VApo^ 
calypse,  Paris.  1762,  in-12.  —  *  Veder,  UnUr- 
suchungen  ûber  die  sogennante  Offenbarung  Johannis, 
1769,  in-8°.—  '  C.-J.  Scbmidt,  Kritische  Unter- 
suchung  ob  die  Offenbarung  Johannis  ein  œchtes  gôtt^ 
liches  Buch  sei,  1771,  in-8'.  —  '  J,-F.  Reuss, 
Dissertatio  de  auctore  Apocalypseos ,  1767,  in-4'».  — 

1,-0,  Eichhorn,  Commentarius  in  Apocalypsin 
Johannis,  Gotting»,  1791,  2  vol.  in-12.--* 
Donker  Gurtius ,  De  Apocalypsi  ab  indole,  doctrina 
et  scribendi  génère  Johannis  apostoli  non  abhor rente, 
Utrechi,  1799,  in-4".  —  '  L.  Lueck»î,  Yersuch 
einer  vollstàndigen  Einleitung  in  die  Offenbarung 
Johannis  und  in  die  genannte  apocalypiische  Lite- 
ratur,  Bonn,  1852,  in-8».  —  Ph.  Basset,  Expli- 
cation  raisonnée  de  C Apocalypse,  Paris,  195i,  5  vol. 
in-8«.  —  *  E.-G.  Koltholl,  Apocalypsis  Johannis 
viudicata,  Hafoiae,  1834,  in-8',  —  *  Hcngslenbeig, 
Die  Offenbarung  des  heil,  Johannes,  Berlin,  1 847-5 i, 
2  vol.  in-8».  (Traduit  en  anglais,  1852,  in-8".)  — 
*  A.  Clissold,  The  spiritual  exposition  of  ihe  Apo- 
calypse, 1852,  4  vol.  ïn-8»  (plus  de  2,000  pages). 

Parmi  les  recueils  de  gravures  dont  VApocalypse 
a  fourni  le  sujet ,  nous  u*en  citerons  qu'un  seul 
remarquable  par  son  extrême  rafeié  et  son  prix 
élcvc;  c*est  VApocalypse  figurée  par  maislre  Jehan 
Duvet,  jadis  orfèvre  du  roy  François  1*\  Lyon, 
1561,  in-folio.  IJh  exemplaire*de  ce  viilume,  conlr- 
naiit  i5  planches,  a  été  adjugé  à  1020  fr.,  en  185:2, 
à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Goste,  de  Lym» 
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a.Kanl  trouvé  on  navire  qui  parlait  pour 
!  Asie,  nous  y  roonlâmes;  le  dixième  jour, 
nous  arrivâmes  à  £phèse»  et  les  frères  de 
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l*Asie  vinrent  au-devani  ao  nous  avec  une 
grande  joie,  criant  et  disant:  «Béni  celui  qui 
vient  au  noui  du  Seigneur.  » 


R 


ROCAIL. 


D'Herbelot,  aans  sa  Bibliothèque  orientale^ 
8  exprime  en  ces  termes  au  sujet  de  ce  per- 
sonnage apocryphe  : 

«  Rocail,  fils  d*Adam,  selon  la  tradition 
fabuleuse  des  Musulmans,  était  le  frère 
pninédu  patriarche  Seth  et  possédait  les 
sciences  les  plus  élevées  et  les  plus  cachées. 
11  était  d*un  esprit  si  vif  et  si  pénétrant  qu'il 
paraissait  tenir  plus  de  Tange  que  de  Tliora- 
me.  Surkhrage,  qui  était  un  puissant  dieu 
ou  géant,  vivait  en  ce  tomps-là  et  comman- 
dait absolument  dans  toute  l'étendue  du 
mont  Çaf  que  les  Musulmans  croient  être 
une  chaîne  ou  ceinture  de  montagnes  qui  en- 
tourent toute  la  terre  (77 '*.)  Ce  géant  pria 
Seth  de  lui  envoyer  Rocail  son  frère,  pour 
l'aidera  gouverner  ses  Etals  et  pour  tenir 
en  bride  ses  sujets.  Seth  lui  accorda  sa  de- 
mande, ol  Rocail  devint  ainsi  le  premier  mi- 


nistredeSurkhrage.dnnslamontagneCaf,  où 
aj^rès  avoir  gouverné  pendant  plusieurs  an- 
'nées  et  connaissant  ou  par  révélation  divine 
ou  par  les  principes  des  sciences  secrètes 
qu'il  possédait,  que  le  temps  de  sa  mort  ap- 
prochait, il  parla  à  Surkhrage  eu  ces  ter- 
mes :  «  le  suis  sur  le  point  de  passer  en 
l'autre  vie,  mais  avant  de  nous  quitter,  je 
veux  te  laisser  quel<iue  ouvrage  insigne 
de  mes  mains  dont  la  mémoire  se  conser- 
ve et  in.e  fasse  vivre  longtemps  après  ma 
mort,  y»  L'efifet  suivit  ces  paroles,  car  Rocail 
fit  bâtir  un  palais  et  unsépulcred'une  struc- 
ture si  magnifique  et  avec  tant  d'artifice  que 
l'on  y  voyait  un  très-grau>l  nombre  de  sta- 
tues de  ditTéreiits  métaux,  faites  par  art  ta- 
lismanique,  lesquelles  opéraient  par  des 
ressorts  secrets,  ce  que  tout  le  monde  au- 
rait cru  se  faire  par  des  hommes  vivants.  • 


s 


SABÉENS. 


Desxlétai  Is  curieux  et  jusq  u'k  présen  t  i ncon- 
nus  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  M.ChwoI- 
sohn  que  nous  avons  déjà  cité  ;  ils  sont  em- 
pruntés à  des  sources  orientales  qu'il  a  ex- 
plorées le  premier;  nous  croyon-s  rendre 
service  aux  amis  de  la  science  en  mettant 
sous  leurs  yeux  des  faits  que  bien  peu  de 
personnes  auraient  le  temps  ou  la  facilité 
d'aller  chercher  dans  une  publication  faite  è 
Saint-Pétersbourg  en  langue  allemande  et 
destinée  par  conséquent  à  trouver  en  France 
bien  peu  de  le<:teurs. 

Le  texte  arabe  relatif  aux  SabéciiS  el  que 
M.  Chwolsohn  publie  (m  l'accompagnant 
d'une  version  allemande,  est  emprunté  au 
IX' livre  de  l'ouvrage  iiililulé  :  Ei  Fihrist 
(la  table)  pour  V Histoire  des  savants  et  les 
noms  des  écrits  qu'ils  ont  composés  {11^^.  L'au- 

(774)  Voir  dans  la  Revue  bnta^mique ,  septembre 
185U,  p.  59,  d'après  la  relalioii  du  voyance  du  lit^uic- 
liant  anglais  Burion  en  Arrique.uii  de-sin  reprcscnlanl 
la  terre  divisée  en  sept  dimats  et  enioutce  de  luus 
côtés  par  TOcéan  placé  lui-môaie  dans  un  cercle 
eue  forme  la  montagne  de  Caf.  C*cst  ainsi  que  les 
Arabes  résument  les  sciences  géograpbiqnes. 

(775)  Le  Fihrist  se  comp  se  de  dix  parties  ;  un 
orientaliste  distingué,  M.  Fluegel,  en  a  signalé  le 
conteun  dans  le  rapport  de  la  t^ociété  asiatique 
allemande  pour  1845,  Leipzig,  p.  66. 

(776)  Cet  auteur  arabe  inséia  dans  son  livre 
dMmporlants  extraits  d'un  Chrétien  qui  se  -nonnnait 
Àbuu-JousurAb&chau  el  Qutlilt,  et  qui  avait  écrit  uu 


teur  de  cet  ouvrage  est  IshAq  (Isaac)  Btfo 
Mohammed  Ben  l>hâq  (776)surnoinniéIshâg 
Abu  Jaqûb  el  Warraq  ()e  marchand  de  pa- 
pier.) 

CHAPITRE  PREMIER. 

Au  nom  de  Dieu  plein  de  miséricorde.^— 
Cette  première  divisi<in  du  ix*  livre  cum- 
prend  la  relation  des  doctrines  religieu- 
ses des  Harranites  chaldécns  habituellement 
appelés  sabéens,  et  des  manichéens  ou  dua- 
listes, dai.ssaniles,  churromiles,  marquioni- 
tes,  mezdekites  et  autres,  et  les  noms  de 
leurs  écrits. 

Celle  relation  concernant  les  Sabéens  est 
d'après  El-Kiudi  (777.) 

§  1.  —  Ces  ^ens  enseignent  d'une  voix 
unanime  ce  qui  suit:  Le  monde  a  un  créa- 

onvrage  intitulé  :  i  Révélation  de  la  doctritie  des 
Hairanites  ou  Sabéen.s.  »  On  manque  de  détaib  ^ur 
son  compte,  mais  il  parait  qu'il  a  vécu  entre  l*an 
^iOet  l'an  510  de  Thégire  (854  à  9i2  de  Tère  chré- 
tienne). Un  autre  Chrétien,  inconnu  d^ailleu'^s, 
Âbou  baiil  Wahb  ben  Ibrahim,  a  rounii  k  En  Nedtn 
des  détails  sur  les  fêtes  des  sabéens. 

(777)  El  Kindi  est  un  auteur  arabe  do  vu* siècle; 
parmi  ses  nombreux  écrits  dont  Casiri  (Bibliotheca 
Arabica '  H hpana,  1 760, 1. 1,  p.  553,  a  donné  une  liste 
incomplète),  il  ne  se  trouve  point  d'ouvrages  relatifs 
aux  Sabéens  ;  peut-être  Fnuteur  du  Fihrist  s'est-it 
contenté  d*ef  il  pi  unter  à  El-Kindi  la  première  pltra>e 
qui  commence  ce  tableau  des  docirintstles  Sabéens. 
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leur  (4ni  n'a  jamais  cessé  d'exisler,  qui  est  uni- 
que et  auquel  aucune  propriété  d  une  chose 
quelconcfue  n*est  cachée.  Il  (Dieu]  communi- 
que l'existence  aux  créatures  qu*ii  forma  par 
sa  puissance,  il  plaça  en  elles  la  connaissance 
de  sa  souveraineté,  il  leur  révéla  la  voie 
droite  et  il  envoya  des  messagers  (des  pro- 
phètes) pour  les  guider  vers  le  bien  et  pour 
fortifier  les  preuves  (de  l'existence  de  Dieu). 
Il  leur  commanda  (aux  prophètes)  d'appeler 
les  hommes  à  accomplir  la  volonté  de  Dieu 
et  de  les  exhorter  à  ne  pas  encourir  sa  co- 
lère. Ils  promirent  à  ceux  qui  obéiraient  un 
bonheur  qui  ne  finirait  jamais,  et  ils  mena- 
cèrent lesrebellesde  peines  et  de  châtiments 
d'après  la  mesure  ae  leurs  mérites.  Mais 
enfin  tout  cela  aura  une  fin.  On  raconte  au 
sujet  d'un  de  leurs  anciens  sages  (des  Sabéens) 
qu*il  avait  dit  :  «Dieu  punit  pendant  neuf 
mille  périodes  de  temps:  celui  (^ui  a  été 
châtié  est  ensuite  l'objet  de  la  miséricorde 
de  Dieu  (778)  ;»  cela  s'applique  surtout  à  ces 
gens  (les  Sabéens)  quiont  étéappelésfparles 
envoyés  de  Dieu)  a  Dieu  et  a  la  véritable 
religion  par  laquelle  ils  jurent  (ou  d'après 
.aquelle  ils  se  désignent).  Leurs  hommes  cé- 
lèbres et  leurs sagessont  Arani  (779),  Agatho- 
démon  et  Hermès,  auxquels  quelques-uns 
ajoutent  Solon,  le  grand-père  de  Platon,  du 
côté  nialernel. 

(778)  Un  passafçe  semblable  se  trouve  dans 
Ahiilfara  e,  Historta  dynasiiarum,  p.  281  :  c  An- 
tumant  (Sabîl)  animas  sceleralorum  novies  mille 
ssemlis  crnriari,  deindd  ad  misericordiam  Dei  re- 
dire, i  Des  idées  de  ce  genre  étaient  rép:'ndues  dans 
înntiquilé;  Pimlare  lOiymp.  2,  vers.  25)  dit  que 
Fàiiie,  après  avoir  mené  trois  existences  exemptes 
de  reproches,  parvient  aux  Iles  fortunées.  Hiéroclès 
et  Hermès  avancent  que  l'âme  passe  du  corps  d*un 
homme  dans  un  antre  corps.  {Voy,  Wvttenbach, 
notes  sur  le  Phœdo  de  Platon,  p.  2  et  10.)  Plnion 
est  d'avis  aue  les  âmes,  après  Pexpiralion  d'une 
période  de  4 0,000 années,  se  trouvent  ramenées  à  la 

f>Iace  qn*elles  occupaient  d'atK)rd.  (Voy.  aussi 
léro:?ot*>.  M,  123;  Plotin,  iv,  3,  9,  et  Ed.  Roeih, 
nuioire  (en  allemaml)  de  la  philosophie  oceidenlale^ 
Ha  nheim,  18i6,  t.  I,  p.  180.) 

(779)  11  serait  difficile  de  dire  avec  quelque  exac- 
titude à  quel  i^ersnnage  s'applique  ce  nom 
d'Aranî;  il  s*agit  sans  doute  de  auelquc  ancien  pa- 
triarche ou  souverain  de  la  Chaldée  ou  de  la  Syrie. 
Moïse  de  Chorèue  parle  d'un  roi  d'Arménie,  nommé 
Aram,  contemporain  d'Abraham  et  de  Ninus,  et  il 
raconte  dans  son  Histoire  d'Arménie  (p.  21-27,  37 
ei  67-72,  traduct.  de  M.  Vaillant  de  Florival)  les  ex- 
ploits de  ce  monarque.  Nous  ignorons  si  c'est  lui 
dont  la  mémoire  s'est  conservée  chez  les  Sabéens. 

(780)  Les  témoignages  varient  au  sujet  du  côté 
vers  lequel  les  Sabéens  se  tournaient  pour  prier. 
Ecteri,  cité  par  Uyde  (De  religione  velerum  Persan 
mm,  p.  125)  8*exprime  ainsi  :  Et  eorum  kiblah  est 
plaga  australis.  El-Qiflhi  dit,  en  parlant  d'Hermès 
dont  il  représente  ie$  lois  et  les  préceptes  comme 
en  vigueur  chez  les  Sabéens,  c|ue  la  Qiblah  (ou  lieu 
vers  lequel  ils  i^e  tournent)  était  dans  la  direction  du 
Sud.  Dans  le  dictionnaire  arabe  compose  par  Ferouz- 
Abadi,  publié  par  Lumsden  k  Galculu,  1817,  2  vol. 
In-folio,  ^t  connu  sous  le  titre  de  Qamosis  ou 
Kamoos  (yOcéan),  on  lit  à  leur  égard  :  i  Ef»rum  ki- 
blah est  plaga  septentrionalis  tenipore  meridiano.  » 
Hyde  prétend  d'après  d'aulr^^s  auteurs  arabes  que 
les  Sanécns  se  tournaient  de  divers  côtés  :  <  Ora- 
tlones  faciunt  ad  solcm  per  diem,  quaquaversum 


§  lï.  — ^  La  profession  religieuse  de  ers 
gens  est  uniforme  ;  il  n*y  a  aucune  différence 
dans  leurs  croyances  religieuses,  dans  leurs 
lois  et  dans  leurs  cérémonies.  En  priant,  ils 
se  tournent  vers  le  pôle  nord  (780)  sous  les 
sages  Instruits  dans  les  écritures,  indiquant 
ainsi  la  recherche  qu'ils  font  de  In  sagesse. 
Ils  rejettent  ce  qni  est  contraire  à  la  direc- 
tion originelle  de  la  nature;  ils  regardent 
les  quatre  vertus  de  Tâme  (781)  comme  né- 
cessaires, ils  s*en  tiennent  aux  vertus  qu*ils 
appellent  partielles  et  ils  évitent  les  vices 
(782).  l's  disent  que  le  ciel  se  meut  volontai- 
rement etpar  un  sentiment  de  raison  (783). 

§  in.  —  Trois  prières  leur  sont  prescrites 
par  jour.  La  première  comprend  hujl  oraisons, 
et  à  chacune  d'elles  trois  prosternations  (78^); 
elle  a  lieu  demi-heure  ou  un  peu  rnoins 
avant  le  lever  du  soleil,  afln  d'être  accomplie 
au  moment  où  le  soleil  se  lève;  dans  la  se- 
conde, cinq  oraisons  seulement  sont  récitées, 
et  èchacune  d'elles  trois  prosternations;  elle 
est  accomplie  au  moment  où  le  soleil  com- 
mence à  descendre  (c'est-è-dire  immédiate- 
ment après  midi)  ;  la  troisième  est  égale  à  la 
seconde,  et  elle  est  terminée  au  coucher  du 
soleil.  Ces  temps  sont  réglés  d'après  la  place 
des  trois  piliers  du  ciel,  oui  sont  celui  de 
l'Orient,  celui  du  milieu  du  ciel  et  celui  de 
l'Occident. 

circumit,  ad  lunam  per  noctem  si  apparet  ;  si  au- 
lem  non  apparet,  a<l  aqniloniam  partem  quo  sol, 
cutn  occident,  ad  orientem  revertilor,  stant 
crantes.  » 

Le  nord  jouait  un  rôle  dans  les  idées  religieuses 
de  diverses  peuples.  Les  Hindous  plaçaient  au 
nord  le  mont  Merou,  le  séjour  des  dieux,  et  c'était  le 

Eéle  nord  qu^ils  regardaient  comme  la  résidence 
abituelle  de  leurs  divinités.  Les  Egyptiens  avaient 
aussi  de  la  vénération  pour  le  côté  du  nord.  (fMu- 
tarque,  De  hide^  c.  32.) 

(781)  Ces  quatre  vertus  sont  s^ns  doute  la  Pru* 
dence,  la  Justice,  la  Force  et  h  Tempérance,  con- 
formément à  une  classiilcaiion  fort  atictenne.  . 

f78^)  M.  Chwolsohn  convient  qu*ii  ne  saurait  dire 
ce  que  c'est  que  les  vertus  ou  les  vices  partiels.  Il 
s'agit  peut-être  de  qualités  ou  de  défauts  qui  ne 
touchaient  qu'à  divers  poinis  de  la  vie,  par  opposi- 
tion à  la  doctrine  générale  qui  embrassait  les  ques- 
tions les  plus  élevées  de  Fensemble  du  système 
religieux. 

(783)  L'idée  du  mouvement  du  ciel  se  rencontre 
chez  divers  écrivains  de  raniiqnité  :  elle  est  dans  im 
écrit  attribué  à  Hennés  et  qui  s'est  conservé  en 
arabe.  (Fleischer  Ta  donné  avec  une  traduction 
dans  le  Journal  (en  allemand)  pour  la  théologie 
historique,  publié  par  llgen,  1848,  \"  cahier.)  le 
Talmud  (traité  Baba  Batra,  f.  74)  parle  du  mouve- 
ment de  toute  la  voûte  céleste;  Plotin,  n,  2,  en  fait 
également  mention. 

(784)  Les  prosternations  n'ont  cessé  de  faire 
partie,  en  Orient,  du  service  divin;  on  pourrait 
citer  à  cet  égard  une  multitude  de  passages.  Dans 
le  Talmud,  traité  Beracoth,  f.  i2  et  34,  on  trouve 
énoncé  minutieusement  combien  de  fois  et  en  quels 
endroits  de  la  prière  on  doit  se  prosterner  ou  du 
moins  Incliner  vers  la  terre  la  partie  supérieure  du 
corps  de  façon  (jue  Ton  puisse  distinguer  une  petite 

Sièce  de  monnaie  gisant  sur  le  sol.  On  sait  corn* 
it*n  les  Musulmans  sont  assujettis  à  un  pareil  usage. 
(Voy.  Mouradjea  d'Olisson,  Tableau  de  rempire 
ottoman;  Lanc,  Manners  and  Cusloms  of  the  Egyp- 
tians,  elc. 
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Leurs  prières,  qui  sont  aussi  obligatoires 
pour  eux  que  Test  pour  les  Musulmans  la 

£rière  el  Witr  (785),  sont  au  nombre  de  trois, 
a  première  s'accomplit  à  la  seconde  heuredu 
i'our,  la  seconde  h  la  neuvième  heure  du  jour, 
a  Iroisièmeè  la  troisième heurede  la  nuit  (786). 
Ils  ne  prient  qu'après  s'êlre  lavés  (787). 

S  IV.  —  Il  leur  est  ordonné  déjeuner  du- 
rant trente  jours,  qui  commencent  le  huitième 
jour  qui  suit  la  nouvelle  lune  du  mois 
d'Adsur  (mars),  ensuite  ils  jeûnent  neuf 
autres  jours,  à  partir  du  neuvième  jour  qui^ 
précède  la  nouvelle  lune  du  nouveau  Kanûns, 
enfin  sept  autres  jours  qui  commencent  avec 
le  huitième  jour  après  la  nouvelle  lune  du 
Schobath  et  qui  sont  regardés  comme  les  plus 
importants.  Ils  observent  aussi  des  jeûnes  vo« 
lontaires  de  seize  et  vingt-sept  jours  (788). 
§  V.  —  Ils  cherchent  par  des  sacrifices  à 

(785)  Les  mahométans  récilenl  cette  prière  pen- 
dant la  dernière  partie  de  la  uuit  avant  le  lever  de 
Paurore;  elle  D*est  pas  d'injonction  aussi  stricte 
que  les  cinii  prières  qu'ils  doivent  réciter  pendant 
le  cours  de  la  journée. 

(786)  Abulfeda  (Hi$t.  anteislam.,  p.  148)  dit  que 
les  prières  obligatoires  on  volontaires  des  Sabéens 
sont  au  nombre  de  sept,  el  il  les  répartit  de  la  laçon 
«uivante.:.c  Sabiis  etiain  sacrae  quxdam  câeremoni» 
sunt,  ut  septenae  preccs,  quarum  quinque  precibus 
niosleuiicis  respondeni,  sexia  média  fere  est  inter 
solis  orium  et  meridiem  seplima  in  finem  borae 
scxtae  noctumae  incidie.  »  L'historien  Ibn  Schobnah, 
cité  par  Uyde(De  relig,vet.  Peu.  p.  127),  s'exprime 
en  ternies  tout  semblables. 

(787)  L'usage  de  se  laver  ie  corps,  ou  du  moins 
les  mains,  avant  la  prière  et  le  sacritice,  est  des 
}lus  anciens  et  des  plus*  répandus.  L'Hindou  doit  se 
laver  avant  de  lire  les  Yédas  ou  Livres  sacrés  ;  les 
lois  de  Manou  le  lui  enjoignent.  Le  Coran  recom- 
mande aux  Musulmans  de  se  purifier  avant  de 
prier.  {Voy,  le  Journal  aitatique^  série  5,  t.  Xil, 
p.  159.)  Les  rabbins  ordonnent  aux  Juifs  de  se 
laver  les  mains  avant  de  se  tneilre  en  prières  el,  si 
l'eau  manque  tout  à  Tait,  il  faut  du  moins  se  frotter 
les  ftiains  avec  du  sable  ou  avec  un  petit  morceau 
de  bois.  De  nombreux  passages  des  auteurs  de  Tan- 
tiquiié  attestent  que,  dans  le  paganisme,  on  se 
lavait  avant  de  rendre  bommage  aux  dieux.  Mous 
pourrions  citer  ici  Homère,  Hésiode,  Euripide,  Vir- 
gile, Ovide,  Tite-Live,  Tibulle,  Diogêne  Laerce, 
Denys  d'Halica masse,  Plutarque,  Lucien,  Apulée, 
Terlullien,  Porphyre,  Jamblique,  Produs  et  divers 
archéologues  modernes,  notamment  Lomeier,/^e /us- 
trationibus  veterum  geniium^  mais  ce  serait  nous 
écarit-r  de  noire  sujet. 

788)  Abulfarage  (£7 t<f .  dynatl.^  p.  284)  confirme  ce 
lénioignage  au  sujtl  des  jeûnes  des  Sabéens.  Ibn 
Schobnah  parie  du  même  objet  dans  un  passage 
que  Hyde  a  traduit  d'après  un  manuscrit  peu  exact: 
f  jejunant  mensis  tresprimos  dies,  computantesje- 
juniorum  solutiones  ab  ingressu  solis  in  Arielem.  » 
D'Herbelot,  dans  sa  Bibliothèque  orientale,  a  mieux 
rendu  le  sens  de  l'auteur  arabe,  en  disant:  c  Us  jeû- 
nent pendant  le  cours  entier  d'une  lune...  et  termi- 
nent toujours  leur  jeûne  à  l'entrée  que  fait  le  so- 
leil dans  le  si^ne  du  Bélier  qui  est  jusleijtienl  i'é- 
quinoxe  du  printemps.» 

(789)  Des  bœufs  étaient  ofltrts  en  sacrifice  chez 
toutes  les  nations  de  TOrient,  chez  les  Egyptiens, 
les  Perses,  les  Syriens,  les  Phéniciens.  Us  jouaient 
aubsi  le  principal  rôle  dans  les  sacrifices  des  Hé- 
bicsx,  ainsi  que  l'attestent  de  nombreux  passages 
du  Penlateuquc.  Porphyre  {De  abstinenlia,  ii,  10  et 
âO)  dit  que  le  bœuf  lut  le  premier  animal  ojQTert  en 


la 


Obtenir  la  faveur  de  la  Divinité,  mais  ils 
n^otfrent  des  victimes  qu'aux  planètes.  Quel* 
ques-uns  d*entre  eux  disent  que  les  pré- 
sages du  sacrifice  se  montrent  défavorables 
si  l'on  sacrifie  au  nom  du  créateur,  car,  dans 
leur  o|iinion,  il  ne  s*occupe  que  d*obJels  im«> 
portants,  et  il  a  abandonné  tout  le  reste  aux 
êtres  qu'il  a  placés  comme  ses  intermédiaires 
pour  gouverner  le  monde.  On  égorge  en 
sacrifice  un  grand  nombre  de  bœufs  (789),  de 
moutons,  de  chèvres  et  de  tous  auti*es  ani- 
mauxàquatre  pieds  (790),  sansdentsincisives, 
è  l'exception  du  chameau  ;  on  n'offre  parmi  les 
oiseaux  que  ceux  qui  n'ont  pasdegriffes  (791), 
à  l'exception  des  pigeons.  L'immolation  des 
animaux  offerts  en  sacrifice  s'accomplit  chez 
eux  par  la  section  des  veines  du  cou  et  de  la 
gorge  (792)  ;  la  mort  doit  être  instantanée. 
Ils  sacrifient  surtout  des  coqs  (793).  Les  vic- 

bolocausie. 

(790)  M.  Cbwolsohn  rapporte  une  foule  de  pas- 
sages empruntés  aux  auteurs  orientaux,  grecs  et 
romains,  qui  mon  reiit  combien  les  sacrifices  de 
moutons  et  de  chèvres  étaient  fréquents  dans  Tan  - 
liquité.  Nous  jugeons  superflu  de  donner  ici  place 
à  ces  déiails.  Nous  observons  une  fuis  pour  tou- 
tes, que  le  savant  orientaliste  déploie  dans  ses  no- 
tes,*, en  rapprochant  les  usages  des  Sabéens  de  ceux 
des  anciens  peuples,  une  érudition  fort  cieiulue, 
mais  à  laquelle  nous  n^avous  point  dû  faire  d'em- 
prunts. 

(791),Les  poissons  et  les  reptiles  se  irouvaieiil  ex- 
eus  des  sacrifices  des  Sabéens,  lesquels  oMmmo- 
laientque  les  animaux  donlia  chair  pouvait  servir  ^ 
leur  nourriture.  Les  sacriiices  des  bétes  sauvages 
el  de  pourceaux  ont  été  rares  en  Orient.  Porphyre 
dit  qu^on  n^immole  que  les  animaux  dont  on  fait 
usage  comme  aliment,  et  qu*on  ne  sacrifle  poinl 
de  singes,  d'ànes  ni  d'éléphants.  Julien  observe  que 
les  prêtres  égyptiens  ne  sacrifiaient  point  de  pois- 
sons, parce  qu'ils  n'en  mangeaient  pas.  Lu- 
cien (  De  dea  Syria,  54  )  observe  que  les  liabiuuu 
d'Hiérapolis  sacrifiaient  des  bœufs,  des  moutons  el 
des  chèvres,  mais  non  des  cochons,  animal  qu'ils 
avaient  en  horreur.  On  sait  cependant  que  les  Phé- 
niciens el  les  habitants  de  file  de  Chypre  imnio- 
laieni  des  cochons.  Il  y  eut  chez  les  Perses,  les  Scy- 
thes el  les  Lacédémoniens  des  sacrifices  de  che- 
vaux ;  à  Rhodes  on  jetait  chaque  année  quatre 
chevaux  à  la  mer  lors  de  la  fête  du  soleil.  (Festus, 
au  mot  Oclober  equus.)  A  Alexandrie  on  immulait 
des  chats  en  l'honneur  du  dieu  Uorus.  Quant  aux 
sacrifices  d'oiseaux,. rien  de  plus  commun  chez  les 
divers  peuples  de  l'antiquité. 

(792)  Usaae  en  vigueur  chez  les  Juifs,  et  à  l'é- 
gard duquel  les  rabbins  ont  accumulé  de  minutieu- 
ses prescriptions. 

(793)  11  est  à  croire  que  les  coqs  jouaient  un 
grand  rôle  dans  les  sacrifices  des  Sabéens,  parce 
qu'on  leur  attribuait  des  relations  imaginaires  avec 
le  soleil.  Telle  était  du  moins  une  opinion  fort  ré- 
pandue dans  l'antiquité  el  dont  la  conséquence 
était  de  douer  cet  oisf  au  de  facultés  fort  surpre- 
nantes. Il  suflit  de  mentionner  à  cet  égard  le'témoi-i 
gnage  de  Proclus  :  c  Leones  et  ^alii  cujusdani  na  } 
lura  soluro  pro  sua  natura  participes;  unde  mirum 
est  ({uantuni  inferiora  in  eadem  ordine  cédant  supe- 
rioribus,  quainvis  magniiudine  potenliaqueiion  cé- 
dant ;  hiac  feruulgalluin  tinieri  a  leoiie  quaixi  plu- 
rimum  et  quasi  coli,  cujus  rei  causam  a  materia 
sensumve  a^signare  non  possumus,  sed  solun  ab 
oïdinis  suprenii  con^emplatione ,  quoniam  videli- 
cci  pra?seiiliasoIaiis  Yutuus  conveuil  gallo  uiagis 
quamie-.ûi^quoJeliudeapparel,  quasi  quibu*" 
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limes  ne  sont  pas  mangées,  mais  brûlées.  Le 
sacrificateur  ne  doit  pas  entrer  dans  le 
temple  le  jour  où  il  offre  le  sacrifice.  Quatre 
époques  sont,  dans  le  cours  du  mois,  indi- 
quées pour  le  sacrifice;  la  nouvelle  Inné  (7%), 
le  premier  quartier,  le  vingt-septième  el  le 
vingt-huitième  jour. 

§  VI.  —  Leurs  fêles  sont  les  suivantes  :  la 
fèiede  la  rupture  du  jeûne  de  la  semaine; 
celle  de  la  rupture  du  jeûne  du  mois,  ou 
rupture  du  jeûne  après  les  trente  jours  (795), 
elle  dure  deux  jours  ;  ensuite  vient  la  rup- 
ture du  jeûne  des  cinq  jours,  et  enfin  celle 
du  jeûne  des  dix-huit  jours,  qui  tombe  le  26 
du  mois.  Il  y  a  ensuite  la  fête  de  la  concep- 
tion ou  de  la  grossesse,  le  25  du  premier 
Teschrin,  plus  tard  lafète  de  la  naissance  (796) 
an  23  du  (seund)  Kftmin  ;  enfin  une  fête  au 
29Tammaz. 

§  Vil.  —  Ils  sont  tenus,  après  un  écoule- 
ment spermatique  ou  après  le  contact  d'une 
femme  à  Tépoque  de  ses  règles  (époque  à 
laquelle  les  femmes  vivent  d'ailleurs  tout  à 
fait  séparées),  de  se  laver  et  de  changer  de 
vêtements  (797).  Ils  se  lavent  alors  avec  des 
alcalis  (végétaux)  et  du  nalron  (798).  Ils  ne 
sacrifient  que  des  animaux  qui  ont  du  sang 
el  un  poumon.  L'usage  du  chameau  leur  est 
interdit,  ainsi  que  celui  des  animaux  qui 
ne  sont  pas  abattus  régulièrement  (799)  et 

bymnis  applaudit  sorgenti  soli.  »  (De  iacrificiiê  et 
marna,  1. 111,  p.  280,  édit.  Cousin.) 

(794)  L^époqiie  de  la  noiivel'e  lune  était  célébrée 
chez  la  plupart  <)e$  peuples  anciens  par  des  fêtes  et 
des  sacrifices  Nous  renvoyons  aux  noies  des  coin- 
mriiiateurs  pour  d^ampb'S  détails  i  ce  sujet. 

(795)  (*e  passage  est  obscur  ;  M.  Cliwolsohn  (t. 
Il,  p.  95)  en  donne  diverses  explications;  mais 
nous  n^avoDS  pas  à  nous  y  arrêter. 

(196)  On  manque  de  déiails  sur  ces  deux  fêtes, 
sur  leur  origine  et  sur  les  cérémonies  qui  les  ac- 
compagnaient. 

(797)  Tout  ceci  est  conforme  aux  lois  a  aux  usa- 
ges de  rOrient.  M.  Ghwuisohn,  t.  li,  p.  98-100»  en 
expose  le  résumé. 

(798)  Il  s'agit  sans  doute  du  nilre  qui,  mêlé  avec 
de  Thuile,  forme  du  savon  dont  les  Orientaux  funt 
usage. 

(799)  h%  disiinctlon  étaoïie   ici  entre  les  animaux 

Eurs  et  les  impurs  s'accorde   avec    celles   qu'éia- 
lissent  les  lois  dfs  Hindous   et  les  minutieuses 
prescriptions  des  rabbins.  * 

(800)  D*anciens  auteurs  araoes  disent  qu'il  était 
Interdit  aux  Sabéens  de  manger  des  pigeons  ;  dans 
quelques  districts  de  la  Syrie  et  en  Egypte  sembla- 
ble défense  était  en  vigueur.  Cet  oiseau  était  re- 
gardé comme  sacré  cbez  divers  peuples  de  TO- 
rient. 

(801)  Les  Hindous,  les  Hébreux  et  les  Egyp* 
tiens  regardaient  les  oiseaux  de  proie  comme 
impurs. 

(80'2)  Chez  les  anciens  Hébreux,  Tusage  de  toutes 
les  plantes  était  permis,  mais  chez  d'autres  peu- 
ples on  retrouve  des  défenses  analogues  à  celles 
dont  il  est  fait  ici  mention.  Les  lois  de  Manon  in- 
terdisent au\  prêtres  de  manger  de  certains  légu- 
mes ;  d'après  Hérodote,  les  Egyptiens  détestaient 
les  fèves  et  les  regardaient  comme  un  objet  impur. 
Cette  idée  se  trouve  aussi  de  fort  bonne  heure  ré- 
pandue chez  les  Grecs.  Cbwolsobn  entre  à  cet 
égard  dans- des  détails  étendus ,  mais  étrangers  à 
notre  sujet. 


de  tous  ceux  qui  ont  des  dents  incisi- 
ves  dans  les  deux  mâtîhoires ,  comme 
rflne,  le  chien  et  le  pourceau.  Quant  aux 
oiseaux,  ils  ne  font  aucun  usage  des  pi' 
geons  (800)  et  des  oise^iux  qui  ont  des 
griffes  (c'est-à-dire  des  oiseaux  de  proie)(801). 
Quant  aux  plantes,  ils  ne  font  point  usage 
des  fèves  et  de  Tail  (802).  Quelaues-uns 
d'entre  eux  s'interdisent  l'usage  des  naricots, 
des  choux,  des  choux-fleurs  el  des  lenliUes. 
Leur  répugnance  pour  le  chameau  les 
amène  jusqu'à  dire  que  les  désirs  de  celui 
qui  passe  sous  la  corde  qui  sert  à  guider  un 
chameau  ne  seront  pas  accomplis.  Ils  se  tien- 
nent éloignés  de  quiconque  est  atteint  de  la 
lèpre  (803),  de  réléphantiasis  uu  de  quelque 
maladie  contagieuse.  Ils  n'emploient  pas  la 
circoncision  et  n'altèrent  point  la  façon  dont 
la  nature  opère. 

§  Vin.—  Ils  se  marient  en  présence  oe té- 
moins,mais  non  entre  parents  (80(t). Les  lois 
pour leshommes  et  les  lemmes  sontcelles-ci  : 
undivorcen'a  lieuquesur  preuve  bien  claire 
et  après  que  le  crime  a  des  témoins  ocu- 
laires (805)  ;  le  mari  ne  peut  épouser  de 
nouveau  la  femme  dont  il  a  été  séparé  (806); 
il  nepeutavoir  deux  femmes  à  la  fois,  et  il  ne 
doit  avoir  commerce  avec  sa  femme  que 
pour  engendrer  des  enfants  (807). 

§  IX.  —  D'après  leur  opinion,  les  recom- 
penses et  les  peines  doivent  affecter,  seule- 

(805)  11  s'agit  de  la  Lepra  nodota  ou  tuberculosa. 
Winer,  dans  son  Real  Bibli$chei  Worterbueh,  t.  I, 
p.  114  (article  Aussatz)  a  traité  à  fond  ce  qui  con- 
cerne cette  horrible  maladie  dont  il  est  si  fréquem* 
nieni  question  dans  la  Bible  et  dans  les  écrits  des 
Orientaux. 

(80i)  Chez  les  anciens  le  mariage  était  consiiléré 
cumiiie  un  de  ces  contrats  pour  lesquels  la  présen- 
ce de  témoins  est  nécessaire.  Les  rabbins  s'ap- 
puyant  sur  le  Deutéronome^  xix,  15,  regard»  nt  la 

fnésence  de  témoins  comme  devant  faire  partie  de 
a  cérémonie  du  mariage.  Dans  le  Talreud  (traité 
Qidûscbin,  fol.  65)  on  trouve  posée  celle  question  : 
f  Le  n  ariage  est-il  valide  lorsqu'il  n*y  a  eu  qu*un 
témoin?  >  Elle  est  résolue  négativement.  Quant 
aux.  alliances  entre  parents»  les  usages  ont  varié 
dans  rantiquité.  Elles  étaient  interdites  chez  les 
Hébreux.  Saint  Cyrille  (Contr,  Julian.  iv)  dit  que 
les  Ghaldéens  pouvaient  épouser  leurs  mères  et 
leurs  SCBU rs. Lucien (A)e€acn/îc.,  c.  5) en  dit  auiaiit 
des  Âssyriens.Pareille  coutume  existait  chez  les  Per- 
ses, mais  elle  était  circonscrite  parmi  les  hautes 
classes  ;  elle  était  en  vigueur  parmi  les  Egyptiens. 
Pious  nous  écarterions  de  notre,  sujet  en  recher- 
chant ce  qu^oflre  à  cet  égard  la  législation  des 
Grecs  et  celle  des  Romains. 

(8U5)  La  loi  mosaïque  était  plus  sévère,  elle  con- 
damnait à  mort  la  femme  adultère  dont  le  crime 
était  avéré. 

(806)  Moise  n*a  défendu  de  reprendre  la  lemnu 
dont  on  avait  été  séparé  que  dans  le  cas  où  clic 
aurait  contracté  un  second  mariage. 

(807)  La  polygamie  ou  du  moins  la  bigamie, 
était  permise  chez  un  grand  nombre  de  peuples 
de  rOrient,  et  il  est  vraisemblable  qu'à  des  épo- 
ques reculées,  elle  fut  autorisée  chez  les  Sabéens, 
mais  ils  durent  se  soumettre  à  Tinfluence  des  idées 
contraires  qui  étaient  parties  de  Rome.  Dioclé- 
tien  interdit  la  bigamie  à  tous  les  sujets  de  Teni- 
pire  (^ut  sub  ditione  Romani  nominis  $uni,)  Ter- 
tullien  constate  que  la  monoflramic  était  ch  grand 
honneur  chez  Tes  païens. 
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ment  ]*esprit  et  ne  doivent  pas  être  suspen- 
dues jusqu*à  une  époque  fiiée  (le  jugement 
dernier}. 

§  X.  —  lis  disent  qu'un  prophète  doit  être 
etempt  de  tout  blâme  par  rapport  à  son 
âme,  et  de  loul  vice  par  rapport  à  son  corps; 
il  doit  ainsi  être  accompli  en  toutes  choses 
dignes  de  louange.  11  doit  répondre  sans  se 
tromper  et  sans  hésitation  à  toufe  question 
qui  lui  est  adressée,  il  doit  pouvoir  rendre 
compte  des  pensées  des  hommes,  et  il  doit 
être  exaucé  lorsqu'il  adresse  ses  prières  à 
Dieu,  afin  de  faire  tomber  la  pluie  sur  la 
terre  et  afin  d'éloigner  les  dommages  que 
souffriraient  les  récolles  etles  troupeaux.  Sa 
doctrine  doit  être  telle,  qu'elle  ait  pour  effet 
de  développer  le  bonheur  de  ce  monde  et 
d'augmenter  le  nombre  de  ses  habitants. 

g  XI.  —  Leur  doctrine  sur  la  matière  pri- 
mitive, les  éléments,  la  forme,  la  non-exis- 
fence,  le  temps,  l'espace  et  le  mouvement 
s'accordent  avec  les  principes  énoncés  par 
Aristotedans  son  livre  Dephysica.  Ils  croient, 
au  suietdu  ciel,  qu'il  constilueune  cinquième 
matière  primitive  qui  n'est  point  formée  des 

auatre  éléments  et  qu'il  n'est  soumis  ni  à  la 
estruction,  ni  à  la  corruption  comme  le  dit 
Aristote  dans  son  livre  De  cœlo.  Quant  aux 

Suaire  éléments,  è  leur  combinaison  pour 
>rmer  les  végétaux  et  les  animaux,  quant 
aux  créations  qui  résultent  du  mélange  et 
de  l'action  des  éléments,  ils  partagent  Popi- 
Dion  d'Aristote;  à  l'égard  des  météores  et  des 
apparitions  célestes  ou  luqaires,  ils  sont 
également    de   l'avis    qu'expose    Aristote 

(808)  Il  ne  Taut  pas  s*étonner  de  voiries  Sabécns 
a^appuyer  constamment  sur  rautorité  d'Aristote.  Ce 
philosophe  étail  regardé  comme  un  oracle  par  les 
Arabes,  et  ses  doctrines  divisèrent,  sur  bien  des 
peints ,  celles  des  néo-platoniciens  dont  les  Sa- 
béens  adoptèrent  les  idées. 

(809)  Cet  ouvrage  attribué  à  Hermès  est  sans 
doute  celui  dont  parle  Abulfarage  {Hht.  dyna$l,^ 
p.  9)  comme  étant  écrit  en  syriaque  et  comme  se 
composant  d*uiie  suite  de  questions  et  de  répon- 
ses  adressées  par  Hermès  à  son  (Ils  Tat.  Le 
Ptffnandre  qui  nous  est  parvenu  reproduit  très* 
vraiseroblement  cette  composiiion. 

L*auteur  arabe  que  nous  venons  de  nommer 
8*aecorde  ici  arec  Tecrivain  qu*a  traduit  H.  Chwol- 
8ohn,  car  il  dit  en  parlant  des  Sab«iens  :  c  Argu- 
menta eorum  ad  probandam  Dei  unitatem  longe 
firmissiroa  suni.  > 

(810)  Ou  bien  Helios  ou  Abelios,  un  des  noms  du 
fioleil. 

(8ii)  Sin  ou  Sina  signifie  en  langtie  syriaque. 
Il  /ane  et  l'argent.  On  trouve  aussi  la  lune  appelée 
Sin  dans  les  livres  des  niendaîtes.  {Codex  Nazarœus^ 
t.  1,  p.  54,  98,  édlt.  de  Norberg,  et  Onomagticon^ 
p.  108.)  Divers  auteurs  anciens,  tels  qu'Hérodien  et 
Ammien  Marcellin,  attestent  que  la  lune  élait  adorée 
dans  la  ville  d'Harran  {Carrœ)  qui  est,  depuis  bien 
des  siècles,  le  centre  du  sabéisrae.  La  Bible  fait  à 
diverses  reprises  mention  du  culte  de  la  lune  comme 
répandu  chez  les  Orientaux;  Hérodote,  Pline  et 
Strabon  en  parlent  aussi.  11  existe  une  dissertation 
spéciale  d'Abr.  Caiovius,  De  Selenolairia. 

(812)  M:irs  ou  Ares  était  adoré  dans  tout  TOrient. 
Les  mendaiVs  rappelaient  Nefijç  {Codex  Nazarœu$, 
édil.  Norberg,  1. 1,  p.  54.  99,  212;  t.  Il,  p.  96,  98, 
i04.  Les  rabbins  rappelaient  le  rougissant,  soit  à 
cause  de  la  couleur  rouge  de  la  planète,  soit^  par 


dans  ses  Meteùtologiea,  Ils  croient  que  Time 
est  douée  d'intelligence  et  de  prescience, 
qu'elle  est  une  substance  corporelle,  non 
exempte  des  accidents  auxquels  le  corps 
est  sujet  ;  c'est  aussi  ce  qu'avance  Aristote 
dans  son  livre  De  anima.  Sur  les  songes,  sur 
les  effets  de  l'inoagination,  ils  pensent  aussi 
comme  Aristote.  Ils  disent  à  l'égard  de  Diea 
qu'il  est  unique,  qu'aucune  propriété  parti- 
culière no  s'applique  à  lui,  qu*aucune  affir- 
mation, aucun  syllogisme  ne  peut  être  énoncé 
à  son  sujet;  c'est  suivre  ce  que  dit  Aristote, 
dans  son  livre  sur  la  logique.  Pour  ce  qui 
concerne  les  démonstrations,  ils  suivent  les 
règles  posées  par  Aristote  (808). 

%  Xll.  —  £1  Randi  dit  qu'il  a  vu  un  livre 
dont  la  doctrine  est  celle  que  professent  les 
Sabéeos;  il  consiste  en  un  traité  d'Hermès 
sur  la  doctrine  de  l'unité  de  Dieu  ;  Hermès 
l'écrivit  pour  son  fils,  en  traitant  cette  doc- 
trine avec  la  plus  grande  habileté,  et  ses 
arguments  sont  tels  que  nul  philosophe, 
quelle  gue  fût  la  peine  qu'il  se  donnât  ne 
pourrait  y  échapper  (809). 

CHAPITRE  IL 

Chapitre  relatif  aux  fêtes  et  aux  sacri/lce$ 
des  Sabéens. 

§  I.  —  Le  premier  jour  de  la  semaine  est 
consacré  au  soleil,  nommé  Ilios  (810)  ;  le 
second,  à  la  lune,  appelée  Sin  (811)  ;  le  troi- 
sième, à  Mars,  appelé  Ares  (812)  ;  le  qua- 
trième, à  Mercure,  appelé  Nâbuq  (813)  ;  le 
cinquième,  h  Jupiter,  appelé  Bftl  (81i^)  ;  le 
sixième,  à  Vénus,  appelée  Balthi  (815)  ;  le 

suite  du  caracté  e  belliqueux  et  sanguinaire  attri- 
bué à  ce  préieitdu  dieu. 

(813)  Le  mot  Nabuq  ou  Nabu  signifie  messager, 
nuntius^  et  c'est  en  effet  railribution  que  la  mytlio- 
logie  assigne  à  Mercure.  Un  orienialiste  italien, 
M.  Luzzatlo,  lui  donne  toutefois  un  autre  sens  : 
<  Nabu  f  st  formé  de  la  préposition  négative  sans- 
crite nu^  non  et  du  mot  bha,  paraissant  ou  splen- 
dide,  et  il  stgniOe,  non  claru»,  non  apparens,  non 
mutf  cVst-à-dire  invisible.  11  y  a  en  sanscrit  un 
mot  presque  Identique  qui  est  nabhaif  de  na  et  de 
bha9  qui  signifie  littéralement  non  splendide  et,  par 
métaphore, nuage, ciel.» (Le  »an$criii$me  dans  la  lan- 
gue assyrienne.)  Le  mot  Nebô  se  retrouve  dans  dfs 
noms  chaldéens,  Nabucbodonosor ,  Samgarnebo 
{Jerem.  xxxix,  3).  Isaîe.  xlvi,  1,  indique  Nebô 
comme  une  divinité  babylonienne  à  côté  de  Bel.  Le 
nom  de  Nebô  ou  Nebû  se  trouve  fort  souvent  sur 
les  inscriptions  assyriennes  qui  ont  été,  depuis  peu 
de  temps,  le  but  des  investignlions  de  M.  Rawllnson 
el  d'autres  érudits.  {Voy.  d  ailleurs  Sriden,  De  diis 
Syriis^  le  Commentaire  de  Gésénius  sur  Isaie^ 
Muei  ter,  Religion  der  Babylonier^  p.  44;  Moevcrs, 
Die  Phœnizier,  t.  I,  p.  181  et  655. 

(8U)  Bel  ou  Baal  est  signale  par  divers  aatiurs 
anciens,  par  Dion  Gassius,  entre  autres,  comme 
étant  le  même  que  Jupiter;  d  autres  écrivains  Ko 
regardent  comme  étant  le  même  que  Saturne  ; 
d'autres  le  représentent  comme  le  type  du  soleil. 
M.  Ghwolsohn  traite  avec  érudition  et  détail  cette 
question  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici. 
Nous  disons  seulement  que  saint  Epiphane  ob!»erve 
(Hsert^s.  1,  n.  16)  que  les  Juifs  appelaient  Jupiter  la 
planète  Baal,  et  que  chez  les  mendaîtes  cette  pi  <nète 
porte  le  noui  de  Bt^l.  {Codex  Sazarœus,  édit.  Nor- 
berg, 1. 1,  p.  212,  et  Onomasiicon^  p.  58.) 

(815)  Ce  nom  se  trouve  écrit  eu  syriaque  BelAil. 
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septième»  à  Saturne,  appelé  Cronos  (816). 
§  IL  — -  Lear  année  commence  avec  le 
mois  de  Nis&n  (avril).  Pendant  les  trois  pre- 
miers jours  de  ce  mois  (817)«  il  s'humilient 
devant  leur  déesse  Balthi,  e*est-à-dire  Yé- 
Tius.  Ils  se  rendent  par  bandes  ce  jour-lèi  au 
temple  de  la  déesse,  ils  offrent  des  sacrifi- 
ces et  ils  brûlent  des  animaux  vivants.  Le 
sixième  jour  de  ce  mois,  ils  offrent  un  tau* 
reau  à  leur  déesse  la  lune  (818),  et  ils  lui 
rendent  hommage  à  la  fin  du  jour.  Le  hui- 
tième jour,  ils  jeûnent,  et  à  respiration  du 
jeûne,  ils  mangent  de  la  chair  d'agneau.  Ce 
même  jour,  ils  célèbrent  une  fêle  pour  ho- 
norer les  sept  déités  (819),  les  démons  (820), 
les  génies  et  les  esprits,  et  ils  brûlent  sept 
agneaux  mâles  en  I  honneur  des  sept  déités, 
et  de  plus  un  en  l'honneur  du  seigneur  des 
aveugles  (821),  (c'est-à-dire  animé  d'une  fu- 
rf'ur  aveugle),  et  un  autre  en  l'honneur  des 
dieux  des  démons.  Le  quinziènne  jour,  ils 
célèbrent  un  mystère  (822)  en  l'honneur  du 

Diaprés  Bar-Serûg  les  Gl>al<léen8  appelaient  Vénus 
Beliiin.  Selon  Aby  lenus,  ciié  par  Lusébe  (Prœpar. 
tvangeL^  lib«  ix,  c.  4l)«  Baattis était  chez  les  Phéni- 
ciens le  nom  d*Aphrodite  ou  de  Vénus,  et  Beltis, 
celui  de  Cvbèle  chez  les  Babyloniens;  Hésychius 
dans  son  Lexique  donne  le  mot  Belthès  comme 
synonyme  de  Vénvs,  Touiefois  Sanchoniaton,  cité 
égali*meol  par  Eusébe  (Prœpar,  eveng.  lib.  i,  c.  10), 
paratl  identifier  Baallis  avec  Dione,  mais  ainsi  que 
le  remarque  Selden,  il  y  a  bien  de  la  confusion 
parmi  ces  noms  de  divinités  asiatiques.  (Junonis, 
Ven*'ris,  Lunae  nomina  suni  ila,  cum  ad  Asialicos 
deos  respezeris  confusa.)  Beltis  figure  sur  les  in- 
scriptions assyriennes  comme  la  mère  de  Dieu  el 
leur  protectrice.  Muenter  (Religion  der  Babylonier^ 
p  20)  regarde  Beliis  comme  la  déesse  de  h  lune. 
tJn  Httteur  syriaque,  Bar-Bublftl,  observe  que  Vénus 
portait  chez  divers  peuples  seize  noms  différents. 

(816)  Qirqis  dans  des  manuscriis  aralies.  D'après 
J.  Lydus,  (De  ment,  i,  9)  les  Egyptiens  et  les' 
Citaitiéens  avaient  consacré  le  septième  jour  de  la 
semaÎDe  à  Phaenon,  c'est  à-dire  à  leur  principale 
divinité,  connue  chez  les  Grecs  sou«  le  nom  de 
Kronus.  Les  Egyptiens  passent  pour  avoir  été  le« 
premiers  qui  partagèrent  la  semaine  en  sept  jours, 
consacrant  chacun  d*euz  à  quelque  divinité.  Selon 
Kusèbe,  cette  division  fut  Toeuvre  d'Octanes  qui 
accompagna  Xeriès  dans  son  expédition  contre  tes 
Grecs.  (Frcep,  evang.,  1.  iv,  cap.  6.)  Celte  division 
dont  nous  n*avons  pas  ici  à  examiner  Torigine,  a 
été  Tobjet  des  recherches  spéciales  de  quelques 
ërudits.  (Voy,  Wacbler,  Ditaerialio  hinorico-phi^ 
lologica  de  hebdomade  genliliiium  etdierum  a  planetis 
denominatione  ;  Fuch.,  Abhandlung  vvn  den  Wo' 
chenlagen.) 

(817)  Voy.  f^nr  Tétymologle  du  nom  de  Nîsan 
Benfey,  Ueber  die  Monalsnamen  einiger  aller  Voelker^ 
p.  150.  M.  Ghwolsohn  s*est  donné  beaucoup  de 
peine  pour  établir  la  concordance  des  mois  des 
Sabéeus  avec  ceux  des  Romains.  Les  données  four- 
nifs  à  cet  égard  par  les  auteurs  orientaux  sont  va- 
gues et  parfois  contradictoires.  H  parait  que  les 
Sabéens  commençaient  leur  année  religieuse  au 
printemps  et  leur  année  civile  en  automne;  circon- 
stance qui  se  retrouve  aussi  chez  d'autres  peuple-:. 
Les  Hindous  et  les  Perses  avaient  également,  de 
temps  immémorial,  Tusage  de  célébrer  une  féie  au 
commencement  du  printemps^  lorsque  le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Bélier.  Chez  les  Persans  modernes, 
celte  fête  s*est  conservée  el  elle  dure  trois  joi<rs 
comme  chez  nos  Sabéens.  Chardin,  Voyages.)  Moïse 
de  Cborèuc  (Ui$i,  d'Armèiue)  ^dit  qu'au  commence- 


ScbemftI  (du  Nord)  ;  ils  apportent  des  offran- 
des, ils  célèbrent  leur  culte,  ils  égorgent  et 
brûlent  des  victimes,  et  ils  boivent  et  man- 
gent. Le  20,  ils  vont  au  temple  du  Kadi, 
lequel  est  bAti  auprès  d'une  des  portes  de  la 
ville  d'Herran,  appelée  Bâb-Fonaoq-ez-Zeit, 
(c*est-à-dire  la  porte  du  magasin  à  Thuile; 
lis  y  immolent  trois  zebrachs  (un  zebrach 
est  un  taureau  dompté),  Tun  en  l'honneur 
du  dieu  Cronos  ou  Saturne,  Tautre  en  l'hon- 
neur d'Ares  ou  de  Mars  l'aveugle  (c'esl-à- 
dire,  animé  d'une  fureur  aveugle)  ;  le  troi- 
sième en  l'honneur  de  la  lune  ou  du  dieu 
Stn.  Ils  immolent  ensuite  neuf  agneaux  mâ- 
les, à  savoir,  sept  en  Thonneur  des  sept  déi- 
tés, un  en  l'honneur  du  dieu  des  génies,  et 
un  en  l'honneur  du  dieu  des  heures  (823), 
et  ils  brûlent  un  grand  nombre  d'agneaux 
el  de  poules.  Le  28,  ila  vont  à  un  autre  tem- 
ple qui  est  dans  un  village,  nommé  Sebli, 
près  d'une  des  portes  d'Harran,  appelée  BaU- 
el-Serab.  Cette  porte  conduit  vers  le  nord.  Ils, 

ment  du  m*  siècle,  le  roi  Vagarch  introduisit  chez 
les  Arméniens  une  fête  uareille.  Lucien  (De  dea 
Suria,  c.  49)  raconte  qu*&  Hiérapolis,  en  Syrie,  on 
célébrait  au  commencement  do  printemps  une  fêta 
où  Ton  sacriflait  et  livrait  aux  flammes  beaucoup 
d*animaux  et  d*oiseauz. 

(818)  Chez  les  Sabéens  la  lune  est  parfois  désignée 
comme  une  déesse,  d^auirefois  comme  un  dieu.  Ils 
regardaient  pont-èlre  celte  divinité  comme  andro- 
gyne.  En  fténéral,  la  lune  est  mentionnée  chez  les 
anciens  comme  appartenant  au  sexe  féminin;  Ho* 
race  et  Apulée  rappellent  regina  cœli;  les  Pi  éniciens 
la  qualifiaient  de  souveraine  des  cieus  ;  saint  Ephrem 
la  nommait  une  divinité  femelle.  C'est  dans  un  sens 
mystique  qu'il  f  st  parfois  question  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Romains  du  Deus  Lunus.  (Voy,  la  note  de 
M.  Chwo'sohn,  t.  U,  p.  184.) 

(819)  Ces  sept  déités  dont  il  est  souvent  question 
ici,  sont  celles  qui  président  aux  sept  planètes* 

(8i0)  Les  auteurs  qui  appartiennent  aux  der- 
nières époques  du  paganisme  donnent  de  longs  dé* 
tails  sur  les  démons  tels  que  les  néo-platoniciens  1*  s 
dépeignent.  (  Voy,  Porphyre,  De  abslinentia^ 
Jambiique,  De  mysteriis  jtgyptiorum^  Damascius, 
Asclepius,  dans  les  écrits  attribués  à  Hermès  ou 
Mercure  Trisuiégiste.) 

(821)  L'épithète  d'aveugle  estdifTicile  à  expliquer  ; 
en  faisant  une  légère  correolion  dans  le  mot  urab*-, 
on  remplacerait  cette  qualification  par  celle  d'ar- 
dent, de  brûlant,  qui  serait  mieux  à  sa  place,  lors- 
lu'elle  est  appliquée  à  Mars.  Chez  divers  écrivains 
Je  Taiitiquite,  ce  dieu  porté  le  nom  de  Hupdsiç , 
lequel  dérive  sans  doute  de  la  couleur  de  feu  qu*on 
remarque  sur  la  planète  qui  lut  est  consacrée.  Les 
Egyptiens  obéissaient  à  une  idée  semblable  lors- 
qu'ils donnaient  à  leur  dieu  Hertosi,  correspondant 
a  Mars,  le  titre  de  producteur  de  la  sécheresse. 

(82â)  Les  mystères  des  Sabéens  sont  Tobjet  <ruii 
antre  chapitre  que  nous  donnerons  plus  loin.  Nous 
ajouterons  ou'ils  ont  été  rapprochés  des  autres 
niysières  de  l'antiquité  dans  une  longue  dissertation 
spéciale  qui  occupe  les  pages  319  à  364  du  second 
volume  de  l'ouvrage  do  M.  Chwolsohn. 

(8i3)  Dieu  des  heures  ou  éii  temps.  L'existence 
d'une  pareille  déité  parmi  les  Sabéens  s'accorderait 
avec  ce  qu'on  observe  chez  des  peuples  voisins.  Les 
Phéniciens  avaient  une  déesse  du  temps  en  géné- 
ral, et  des  divinités  présidaient  aussi  selon  eux  aux 
diverses  parties  du  temps,  au  lever  du  jour,  par 
exemple.  Chez  les  Egyptiens  à  côté  de  Sevech,  le 
dieu  du  temps,  il  y  avait  Ehoou,  le  dieu  du  jour. 
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immolent  un  fort  taureau  au  dieu  Hermès,  et 
Ils  offrent  neuf  agneaux  mâles, "à  savoir,  sept 
aux  sept  déiiés,  un  au  dieu  des  génies,  et  un 
au  seigneur  des  heures  ;  ils  mangent  et  ils 
boivent,  et  ce  jour-là  ils  ne  brûlent  aucun 
animal. 

§  111.  —  Le  premier  du  mois  d'Ajâr  (mai) 
Ils  célèbrent  le  sacrilice  secret  en  l'hon- 
neur de  Schéma!  ;  ils  accomplissent  leurs  ri- 
tes mystérieux,  respirent  Todeurdes  roses, 
boivent  et  mangent.  Le  2,  ils  célèbrent  la 
fête  de  Ibn- el-SelAm,  c'est-à-dire  du  fils  de 
la  santé  (824),  ils  font  des  vœux  (825),  cou- 
vrent leurs  tables  des  prémices  des  fruits, 
des  «moissons  et  des  sucreries,  et  ils  boivent 
et  mangent. 

S  IV.  —  Au  mois  de  Chaziran  (juin)  ils  cé- 
lèbrent le  17  les  rites  secrets,  en  l'honneur 
de  SchemAl  et  du  dieu  qui  fait  voler  les  flè- 
ches. Ce  jour-là,  ils  dressent  une  table  sur 
laquelle  ils  placent  sept  portions  pour  les 
•sept  déités  et  une  pour  Schemâl.  Le  prêtre 
apporte  un  arc,  le  tend  et  place  dessus  une 
flèche  à  laquelle  est  attachée  une  torche  dont 
l'extrémité  est  allumée  (826)  ;  elle  est  faite 
avec  un  bois  qui  croît  sur  le  territoire  de  la 
ville d^Harran;  ils  n'en  emploient  pas  d'au- 
tre. Le  prêtre  lance  alors  douze  flèches  et  va 
ensuite  à  quatre  pattes  comme  un  chien  ius- 

au'à  ce  qu  il  ait  ramassé  toutes  les  flèches, 
répète  cela  quinze  fois  en  faisant  atten- 
tion aux  présages  :  si  une  des  torches  vient 
à  s'éteindre,  c'est,  selon  [eux  un  siene  oue 

(82i)  An  lieu  du  flls  de  la  sanlé,  on  pourrait  lire, 
d'après  quelques  manuscrits,  la  dlviniié  delà  paix. 
Mais  il  n*v  a  pas  de  trace  que  les  Suhéens  aient 
connu  quelque  déité  analogue  à  VIrène  des  Grecs, 
et  à  la  Fax  des  Romains. 

(825)  Les  vœux  des  Sabéens  paraissent  avoir  été 
constamment  adressés  à  quelque  divinité  particu- 
lière. 11  semble  qu*il  en  fut  de  même  dans  le  paga- 
nisme. On  peut  recourir  à  la  dissertation  de  Ph. 
Thomasin,  De  voth  donariis,  insérée  dans  le  t.  XII 
du  Theêauruê  antiquitatum  Romanarum  de  Gi  aevius. 

(820)  11  est  question  de  flèches  ardentes  dans  !**§ 
FHaumes  {\ii,  14  et  cxx,  4);  les  anciens  faisaient 
usage  de  dards  enflammés  qui  étaient  lancés  dans 
les  villes  assiégées  poifr  y  porter  Tincendie.  (Yoy, 
Tbucydide,  Arrien»  Vegèce,  etc.) 

(82/)  Parmi  les  nombr«*ux  moyens  de  divination 
employés  chez  les  anciens  potir  connait<-e  les  se- 
cres  de  l'avenir,  il  y  en  avait  un  qui  s^opérait  au 
moyen  de  flècbes  ,  on  Tappilait  peXojxavTeta.  Ho- 
mère en  fait  mention  (Iliad,,  m,  324;  vu,  182),  mais 
il  y  avait  des  diflërences  entre  le  procédé  des  Sa- 
béens et  celui  dont  Nabuchodonosor  lit  usage» 
{Ezeeh.  xxi,  26j,  ainsi  qu'avec  une  autre  méthode 
usitée  chez  les  Arabes.  Clodius  a  écrit  un  traité  De 
magia  sagitiarum.  Quant  au  présage  qu*on  croyait 
trouver  dans  la  circonstance  qu'une  lampe  s'éieigntt 
ou  non,  c'était  une  idée  répandue  en  Occident. 
Virgile  y  fait  allusion  (Georg,  i,  390),  Suétone 
en  parle  {Tiber»  c.  19)  ainsi  que  d'autres  auteurs. 
Bulenger,  dans  son  traité  De  sortibu$,  inséré  dans 
le  t.  V  du  ThesauruB  antiquitatutn  Romanarum  de 
Graeviiis,  a  épuisé  cette  question. 

(8^)  Tauz  ou  Taumuz  est  regardé  comme  TAdo- 
nis  des  Grecs.  11  était  surtout  en  Phénicie  l'objet 
d'un  culte  particulier.  Son  histoire  était  très-répan- 
due et  remontait  à  une  antiquité  fort  reculée 
M.  Quatremère  {Journal  a$iatique,  t.  XV,  p.  227) 
meutionne  un  livre  que  possédaient  les  Nabatéens 


la  fête  n*est  pas  agréable  aux  dieux,  mais 
si  aucune  ne  s'éteint,  un  en  conclut  que  les 
dieux  accueillent  avec  plaisir  Tbomma^ 
qu'on  leur  rend  (827.) 

§¥.-•  Au  milieu  du  mois  de  Tammax 
(juillet)  est  la  fête  appelée  ËUBdq&t,  c^esl-à- 
dire  des  pleureurs;  celte  fête  est  la  même 
que  celle  qui  est  en  l'honneur  du  dieu  Ta- 
uz-en-Bâ-ur  (828).  Les  femmes  se  livrent  à 
la  douleur,  parce  que  son  maître  l'a  cruelle- 
ment mis  à  mort,  q^u'il  a  broyé  ses  os  dans 
un  moulin  et  qu'il  les  a  ensuite  jetés  aux 
vents.  Les  lemmes  ne  mangent,  durant  cette 
fête,  rien  qui  ait  été  manipulé  dans  un  mou- 
lin ;  elles  ne  se  nourrissent  que  de  légumes 
desséchés,  de  dattes,  de  raisins  secs  et  autres 
ohjetssemblables.Le27,  les  hommes  célèbrent 
un  mystère  en  l'honneur  des  génies,  des  dé- 
mons et  des  déités.  Ils  font  beaucoup  de 
gâteaux  cuits  sur  la  cendre  en  employant  de 
la  farine,  des  légumes  desséchés,  des  raisins 
secs  et  des  noix  brisées  en  morceaux,  selon 
l'usage  des  bergers.  Ilssacrifientneuf agneaux 
mâles  à  Hâmân,  le  dieu  suprême,  le  père 
desdieux  (829)  et  ils  offrent  un  sacrificeè  Nem- 
rija  (830).  Le  chef  des  Sabéens  reçoit  ce  jour- 
là  deux  dirhems  [pièces  de  monnaie)  de  tout 
homme  soumis  a  son  autorité  et  ils  boivent 
et  mangent. 

§  VL  —  Le  8*  jour  du  mois  d'Ab  (avril)  ils 
répandent  du  vin  nouveau  qu'ils  offrent  aux 
déités,  et  ils  lui  donnent  un  grand  nombre 
de  noms  divers.  Ce  jour-là,  ils  sacriGent  au 

ou  vieux  Chaldéens  et  qui  était  consacré  à  raconter 
les  aventures  de  Tamouz.  La  fête  funèbre  célébrée 
en  son  honneur  durait  sept  jours  chez  les  Eg)p- 
tienset  les  Syriens  ;  les  Grecs  adoptèrent  cette  fête, 
mais  ils  en  changèrent  le  caractère  mélancolique  eo 
la  terminant  par  se  livrer  à  Tailégresse  afin  de 
marquer  la  joie  que  leur  causait  le  retour  d*Adouis 
à  la  vie.  Cette  joie  ne  tarda  pas  à  dégénérer  en  une 
licence  effrénée.  M.  Chwolsohn  entre  dans  des  dé- 
tails fort  étendus  sur  ridentification  de  Tanmâs 
avec  Adonis  et  sur  les  mythes  qui  le  concernent. 
(T.  Il,  p.  202-210.) 

(829)  Cet  Hàni&n,  le  dieu  suprême,  est  sans 
doute  le  même  que  TAmnun  ou  II  a  m  nu  n  des  Egyn- 
liens  ou  que  le  Baal-Hamnun  des  Phéniciens.  La 
premier  était  regardé  cumme  le  dieu  des  dieux, 
comme  la  première  lumière,  comme  le  père  d'Osiris; 
il  correspondait  au  Jupiter  des  Grecs.  Le  Baal-Ham- 
nun  des  Phéniciens  était  le  dieu  du  Soleil.  [Voy. 
Wîner,  Real  Worlerb.,  t.  I,  p.  U9.)  Peut-étr« 
THàmân  des  Sabéens  u*est-il  pas  étranger  à  l'Uom 
mystique  des  Iraniens,  des  Hindous  et  des  Thibé- 
tains,  à  Hom,  le  père  des  dieux,  auquel  la  Syrie  est 
consacrée  dans  les  inscriptions  découvertes  k 
Ninive,  et  au  dieu  du  feu  Amynas,  adoré  en 
Assyrie. 

.  (830)  On  ne  saurait  dire  quelle  est  cette  déiié 
dont  le  nom  ne  se  rencontre  que  cette  seule  lois, 
mais  c*est  sans  doute  la  même  que  celle  qu*avait 
en  vue  Pévéque  de  Saruga,  Jacques,  lorsqu'il  écri- 
vait que  les  Uarramitrs  rendaient  hommage  k  une 
divinité  nommé  Bar-Nemré.  (Assemani,  Biblioïk. 
orient,  t.  I,  p.  327.)  Assemani  dit  que  Bàr-Neniré 
signitie  en  syriaque  le  fils  des  tigres,  et  que  ce 
nom  pourrait  s'appliquer  à  Bacchus  dont  le  char 
est  représenté,  par  divers  poètes,  comme  traîné  par 
des  tigres.  Wesseling  {ïtiner.  Anlon.^  p.  193) 
adopte  cette  ei^pUcation  qui  pourrait  être  contestée. 
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milieu  de  la  nuit  un  enfant  mAle  nouveau- 
né  en  Tbonneur  des  dieux.  L'enfant  est  tué 
et  ensuite  il  est  placé  sur  un  bûctier  jusqu'à 
ce  que  sa  chair  soit  calcinée;  alors  elle  est 
pilée  avec  de  la  farine  fine,  du  safran  (831), 
du  nard,  des  datles  et  de  Thuile  {un  autre 
manuscrit  porte  des  raisins);  on  en  fait  de 
petits  pains  de  la  grosseur  d^une  figue  qui 
sont  cuits  dans  un  four  tout  neuf  {ou  dans 
un  four  de  fer,)  Ceux  qui  prennent  part  au 
inystère  de  Scnemâl  mangent  de  ces  gâ- 
teaux une  seule  fois  dans  1  année  (832).  Au- 
cune femme,  aucun  esclave,  aucun  fils 
d'esclave  et  aucun  insensé  ne  peut  en 
manger  (833).  Les  trois  prêtres  sont  seuls 
employés  à  sacrifier  Tenfant  et  à  préparer 
son  corps.  Tout  ce  qui  reste  de  ses  os,  nerfs 
ou  artères,  est  ensuite  brûlé  par  les  prêtres 
comme  un  sacrifice  offert  aux  dieux. 

§  VIL  —  Le  3  du  mois  d'Ilûb  [septembre) 
ils  font  bouillir  de  Teau  afin  de  s  en  laver  en 
secret,  en  l'honneur  de  Schemâl,  le  chef  des 
Génies  qui  est  le  plus  grand  desdieui  (834). 
Ils  jettent  dans  cette  eau  quelques  rameaux 
de  tamarin,  de  la  sève  de  figues  (835),  des 
olives,  du  sucre  brut  et  autres  drogues;  ils 
la  font  ensuite  bouillir,  et  un  peu  avant  le 
coucher  du  soleil,  s'en  frottent  le  corps, 
comme  les  sorciers  sont  dans  Tusa^je  de  le 
faire.  Le  même  jour,  ils  immolent  huit 
agneaux  m&les,  savoir,  sept  en  Thonneur 
des  sept  déilés,  et  un  en  l'honneur  de  Sche- 
mâl ;  ils  mangent  dans  leurs  lieux  de  réu- 
nion, et  chacun  d'eux  boit  sept  tasses  de 
Tin;  le  chef  reçoit  de  chaque  tête  deux  dir- 
hems  pour  la  caisse  du  trésor.  Le  26  de  ce 

(831)  Le  sarran  était  d*on  grand  usage  dans  la 
magie.  (Voy.  Psellus,  De  opinione  Crœcorum  circa 
dmmones,  c.  8,  et  Sainte-Croix,  Recherches  sur  les 
mystères  du  paganisme,  1. 1,  p.  ^87.) 

(833)  Ce  sacrifice  humain  est  Tobjet  d'une  longue 
dîssertaUon  de  la  part  de  M.  Chwolsohn,  t.  II, 
p.  14i  et  suiv. 

Les  archéologues  les  plus  habiles  reconnaissent 
qu'U  n*y  a  point  de  traces  dans  Taiitiquité  que  ceux 

3ui  assistaient  à  des  sacriflces  humains  aient  mangé 
e  la  chair  des  victimes.  Il  est  vrai  que  Dion  Gassius 
affirme  que  Catilina  fit  prêter  serment  à  ses  com- 
plices sur  le  corps  d'un  esclave  égorgé  et  qu'on  en 
mangea  ensuite;  Salluste  ne  raconte  point  cette 
circonstance,  mais  il  en  rapporte  une  autre  de  même 
espèce;  les  conjurés,  selon  lui,  burent  du  vin  mêlé 
à  du  sang  humain  ;  tout  cela  est  fort  douteux  et 
nous  semble  devoir  être  rangé  parmi  ces  fables  que 
Tesprit  de  parti  ^*esi,  à  toutes  les  époques,  donné 
beau  jeu  pour  répandre. 

(833)  il  existait  chez  les  anciens  des  fêles  no:ii- 
brcuses  où  les  femmes  ne  prenaient  point  de  part, 
el  d'autres  qui  étaient  interdites  aux  esclaves.  Il  en 
était  ainsi  des  Thesmophories  à  Âthèites,  de  la  fétc 
d   JuiioD  à  Gos,  etc. 

(834)  il  est  difficile  de  préciser  avec  quelque  exac- 
titude le  rôle  deSchemàl  dans  la  doctrine  religieuse 
des  Sabéens.  M.  Chwolsohn  examine  celte  question 
fort  obscure  (t.  II,  p.  217);  il  pense  qu'il  s'agit  d'une 
divinité  regardée  comme  gouvernant  la  terre  et 
dont  le  cullc  précéda  celui  des  planèies.  il  est  vrai- 
semblable que  le  nom  de  ce  chef  des  esprits  et  des 
génies  se  changea  en  celui  de  Scmael,  signalé  par 
les  Talmudistes  comme  le  chef  des  démons,  et  qui 
est  le  même  que  Sulan.  Les  rabbins  vantent  sa 
grandeur  avani  sa  chute  ;  Rabbi  Eliézer  dit  que  les 
animaux  sacrés  ont  quatre  ailes,  les  Séraphins  six, 


mois,  ils  vont  au  sommet  de  la  mooia^no 
(836)  ;  ils  y  rendent  leurs  hommages  au  so- 
leil, k  Saturne  et  à  Vénus,  et  ils  brûlent 
huit  jeunes  coqs,  huit  vieilles  poules  et 
huit  agneaux  mâles.  Celui  d'entre  eux  qui 
veut  aaresser  un  vœu  au  seigneur  de  la 
fortune ,  prend  une  vieille  poule  ou  un 
jeune  cog,  attache  à  son  aile  une  tor- 
che dont  il  a  allumé  Jes  deux  houts  el  lâche 
Toiseau  en  Phonneur  du  dieu  de  la  for- 
tune (837).  Si  la  poule  ou  le  coq  est  consu- 
mé en  entier,  c'est,  selon  eux,  une  preuve 
que  le  vœu  sera  exaucé,  mais  si  la  torche 
s  éteint  avant  que  le  volatile  ne  soit  brû- 
lé, c'est  un  signe  que  le  dieu  n'agrée  pas  le 
sacrifice  et  repousse  le  vœu  (838).  Le  27  et 
le  28,  ils  célèbrent  des  mystères,  et  ils  ap- 
portent des  offrandes  ainsi  aue  des  victi- 
mes qu'ils  tuent  et  qu'ils  brûlent  en  l'hon- 
neur de  Schemâl  qui  est  le  plus  puissaiU 
des  souverains,  ainsi  qu'en  l'honneur  des  dé- 
mons et  des  génies  qu'ils  implorent  afin 
d'eu  être  protégés,  de  voir  leurs  besoins  sa- 
tisfaits et  d'obtenir  la  prospérité. 

§  VIII.  —  Au  milieu  du  mois  de  Teschrin 
(octobre)  a  lieu  la  cérémonie  de  brûler  les 
aliments  pour  les  morts.  Elle  se  passe  de  la 
manière  suivante  :  Chacun  d'eux  achète  des 
denrées  qui  se  rencontrentsur  le  marché, 
telles  que  viande  de  diverses  sortes,  etfruits 
verts  ou  secs.  Ils  préparent  divers  fjlals, 
confectionnent  des  sucreries,  et  la  nuit  ils 
brûlent  le  tout  à  l'intention  des  morts;  ils 
brûlent  avec  res  plats  un  os  de  la  hanche  d'un 
chameau,  qui  est  destiné  pour  le  chien  de  la 
sorcière  (839),  afin  qu'il  n'inquiète  pas  leurs 

et  que  Semael  en  avait  douze.  Mais- le  caractère  de 
malice  attribué  à  Semael  était  étranger  au  Schcoiài 
des  Sabéens. 

(855)  Le  fruit  du  figuier  avait  dans  le  dulle 
idolâtre  de  TOrient  une  signification  symbolique*. 
On  le  trouve  souvent  représenté  sur  les  monuments 
babyloniens.  H  est  interdit  aux  Juifs  par  le  Talinud 
de  vendre  aux  païens  des  figues  et  des  noix  de  pins, 
parce  que  ces  objets  sont  employés  dans  le  culte  des 

gaîcus.  Les  figues  jouaient  un  rôle  dans  la  fêle  de 
ybèle  en  Phrygie  et  à  Rome  à  Fépoque  de  Té- 
quinoxe  du  printemps.  Il  serait  facile  de  s*étendre 
sur  ce  sujet. 

(856)  L'usage  d'offrir  des  sacrifices  sur  les  mon- 
tagnes remonte  à  une  Irès-baute  antiquité.  Il  eu  est 
souvent  fait  mention  dans  la  Bible  ;  les  Perses, 
selon  Hérodote  (i,  i51)  sacrinaient  sur  des  monta- 
gnes; les  Grecs  plaçaient  d'ordinaire  les  temples 
sur  des  lieux  élevés. 

(857)  Ce  dieu  de  la  fortune  ou  du  bonheur  est 
vraisemblablement  le  même  que  la  planète  Jupiter 
qui  a,  chez  les  Arabes,  le  nom  de  botta  forluna 
major,  et  que  le  dieu  Gad  ou  dieu  du  bonheur  men- 
tionné dans  la  Bible.  (Voy.  Mocver,  Pliœnizier^ 
l.  1,  p.  il  A  ;  Winer,  Real  Woerlerbuch,  1. 1,  p.  2«5.) 

(858)  Ces  procédés  de  divination  rappellent  la 

!>yromaiicic  des  Grecs  et  Vignispicia  de  Pline, 
1.  VII,  57.)  De  nombreux  passages  des  anciens  par- 
ent des  présages  que  l*on  trouvait  dans  la  luuiièro 
dont  les  Ibmmes  dévoraient  les  victimes  offertes  en 
hacrifice  ;  Potter,  (Archœologia  Grœca,  lib.  ii,  c.  ii,) 
a  très-neuement  expliqué  tout  ceci. 

(859)  La  divinité  que  les  Sabéens  appellent  la  sor- 
cière parait  être  la  même  que  PHécate  des  Grecs, 
que  les  poêles  représentent  comme  accompagnée  des 
chiens  infernaux. 
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morts.  Ils  réj  andenl  aussi  sur  le  feu  du  vin 
pour  l'usage  des  morts,  et  ils  croient  que 
ceux-ci  le  uoivcnt  et  qu'ils  consomment  les 
mets  qui  sont  livrés  aux  flammes    (8'(0.) 

§  IX.  Le  21  du  deuxième  mois  de  Tes- 
chrin  (novembre)  ils  commencent  un  jeûne 
de  neuf  jours  en  J'tionneur  du  maître  de  la 
lortune.  Chaaue  nuit  ils  brisent  du  pain 
tendre,  le  mêlent  avec  de  IVge ,  de  !a 
paille,  de  Tencens  et  du  myrthe  frais,  ils 
répandent  dessus  de  fhuile,  agitent  le  tout 
ensemble  et  le  versent  dans  leurs  maisons  et 
disent  :  a  0  vous  qui  voyagez  la  nuit  et  qui 
disposez  de  la  fortune,  vous  avez  ici  du  pain 
pour  vos  chiens  (841),  de  l'orge  et  de  la  paille 
pourvotre  bétail, del'huile pour  voslampeset 
des  myrthes  pour  vos  couronnes.  Entrez  en 
paix  et  sortez  en  paix,  et  accordez-nous  à  nous 
et  à  nos  enfants  une  bonne  récompense. 

§  X.  —  Le  &•  du  moisKAnûn,  ils  dressent 
une  tente  en  forme  de  dôme  (842)  qu'ils  ap- 
pellent Elchidr  (appartement  de  la  femme) 
en  l'honneur  de  Balli,  c'est-à-dire  de  Vénus, 
)a  déesse  Barqaja  (la  scintillante),  ils  l'ap- 
pellent aussi  Ësch-Schamijah,  la  brûlante  ou 

(840)  Chez  les  Grecs  il  se^faisaitaoftsi  dans  les 
sacrifices  mortuaires  des  lit»ations  de  lai i,  de  miel 
eide  vin,  mais  ce  n^élaii  pas  dans  le  feu,  mais  sur 
le  sol  qu'elles  étaimit  répsiudues.  Des  passages  d'Uo- 
nière  et  de  Lucien  monU'enl  qu'on  supposait  que 
les  âmes  des  défunts  prenaient  part  aux  sacriHces. 
Les  Uindous  croient  également  que  les  dieux  et  les 
morts  consomment  les  aliments  qu'on  leur  offre,  et 
dans  le  culte  de  ce  peuple,  les  sacrifices  en  Tbonoeur 
des  morts  tiennent  une  place  dos  plus  importantes. 

(841)  Dans  les  idées  religieuses  de  Fantiquité»  le 
chien  est  signalé  parfois  comme  on  animai  sacré, 
parfois  comme  étant  en  liaison  immédiate  avec  les 
dieux  et  les  démons.  Les  Perses  ne  pouvaient  en- 
sevelir leurs  moris  avant  qu'un  ehien  ne  les  eût  traî- 
nés de  çà  et  de  là.  Il  était  permis  au\  ma^es  de  tuer 
tout  être  vivant,  f  xceptc  Fliomme  et  le  chien.  (  Hé- 
rodoti',  I,  140.)  Chez  les  Egypiiens,  le  chien  était 
vënH'é;  on  plcHrait  sa  mort  et  on  le  déposait  dans 
i(*s  caveaux  sacrés.  Dans  les  hois  sacrés  d'Ëpliestiis 
tirés  d'iEtna  en  Sicile  et  dans  le  lemple  de  Minerve 
à  Daulia,  on  nourrissait  des  chiens.  Dans  la  ville 
d'Adrannus  en  Sicile,  mille  chiens  sacrés  étaient 
entretenus  comme  étant  les  serviteurs  du  dieu  Âdra- 
nus.  11  est  assez  curieux  de  retrouver  chez  les  anciens 
Péruviens  des  vestiges  de  ce  respect  pour  les  chiens. 

(842)  Les  fêtes  pour  lesquelles  on  dressait  des 
lentes  se  présentent  parfois  dans  Thistoire  des  rites 
religieux  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Les  Baby- 
loniens en  célébraient  une  ;  du  temps  de  Commode 
il  en  existait  à  Home  une  siutre  qui  avait  lieu  ions 
les  trois  ans,  au  mois  de  mai.  Il  v  en  avait  aussi  une 
aux  ides  de  mai  sur  les  bords  du  ïibre,  en  rhouneur 
de  Mars  Mainunus  et  d'Anna  Perenna. 

(845)  Barqaja  (dans  le  Talnind  Barqai)  nom  de  la 
planète  Vénus  :  ce  mol  signifie  l'éclat,  le  rayonne- 
ment d'une  épée,  d'une  pierre  précieuse  ;  on  lui 
donna  ensuite  le  sens  d'éclair.  Barq  en  arabe,  ftil- 
gor^  splendor^  futmen.  L'épi iliète  de  brûlante  con- 
vient à  la  planéie  Vénus  qui,  chez  les  jnendaîU'S, 
est  appelée  la  réchauffante,  la  flamboyante  (Yoy. 
Cod,  Sazar.,  édit.  Norberg,  U  f,  p.  54,  96,  166, 
180,  210,  et  Ottomaslicon^  p.  20.)  L'express'on  em- 
ployée dans  le  texte  arabe  peut  d'ailleurs  être  prise 
dans  le  sens  de  noire,  ce  qui  n*a  rien  d'étonnant 
dans  les  opinions  orienlales  qui  aitacht-nt  à  la 
couleur  noire  une  idée  de  beauté.  Ol>sepvons  en 
passant  que,  d'après  Pausauius,  Vénus  Aphrodite 


la  noire  (8^3.)  Ils  dressent  cette  tente  sur  U 
pavé  de  marbre,  dans  le  chœur  de  leur  tem- 
ple, et  ils  suspendent  autour  divers  fruits, 
des  plantes  aromatiaues,  des  roses  sèches , 
de  petits  melons  ociorants  (8H),  descijirons 
et  autres  fruits  secs  ou  frais  dont  Fodenr 
est  suave.  Ils  sacriûent  ensuite  devant  cette 
tente  et  ils  immolent  des  quadrupèdes  et 
oiseaux  de  toutes  les  espèces  qu*ils  ont  pa 
se  procurer,  et  ils  disent  :  «  Ce  sont  les 
sacrifices  offerts  h  notre  déesse  Balthi  »  (c'est- 
à-dire  Vénus.)  Ils  font  cela  pendant  sept 
jours.  Pendant  ces  temps,  ils  brûlent  beau- 
coup d*animaux  comme  sacrifices  en  l'hon- 
neur des  dieux  inconnus  ou  éloignés  et  des 
filles  des  eaux  (nymphe^  des  eaux)  (8i5).  Le 
30  de  ce  mois,  au  commencement  du  mois 
Reis-el-Hamd  (le  mois  consacré  surtout  à 
la  louange  suprême),  le  prêtre  se  place 
sur  une  chaise  élevée  à  la  quelle  on  ar- 
rive en  montant  neuf  degrés.  Le  prêtre 
prend  ensuite  en  sa  main  un  rameau 
de  tamarin,  tous  passent  devant  lui ,  et 
il  donne  à  chacun  avec  le  rameau,  trois, 
cinq  ou  sept  coups  (84^6).  II  prononce  cn- 

portait  à  Corinthe  et  daus  la  Béolîe  le  sornom  de 
MeXaivi;,  ia  noire. 

(844)  Ces  petits  melons  {Cucumii  dudaim^  Linné) 
ont  en  persan  un  nom  équivalent  à  bonne  oilenr  de 
main,  parce  qu'on  les  tient  dans  la  main  à  cause  de 
leur  senteur  agréable. 

(845;  Les  anciens  rendaient  hommage  et  adres- 
saient des  prières  à  des  divinités  dont  ils  ignoi-aieut 
les  noms  :  On  ignolif  &Yva)TOi  6so\  ou  &£o\  Çcvixoi. 
Plutarque,  Lucien  et  d'autres  auteurs  parlent  aussi 
du  culte  des  dieux  qui  avaient  quitté  le  pays  où  ils 
étaient  atlorés. 

Lesondines  et  les  sy rênes  de  la  mydiologie  clas- 
sique se  retrouvent  aussi  chez  les  Orientaux.  Les 
Mendaïtes  croyaient  à  l'existence  des  créatures  ha- 
bitant les  mers  et  qui,  par  leurs  chants;  attirent  les 
navigateurs  et  les  amènent  à  un  naufrage;  ils  lear 
donnaient  en  syriaque  les  noms  de  Zarini,  LccbonA 
ou  Lathiré.  (voy.  Codex  Naxarœus,  t.  11,  p.  196; 
t.  III,  p.  296,  édit.  Norberg,  et  Ottoiuasticon^  p.  47 
et  86.)  Philon  de  Byblos  parle  d'une  chanteuse  ha- 
bile, lllle  du  roi  des  mers  Pontus;  Hoever  y  vuit 
une  syrène.  {Phœnizier^  I,  664.)  Les  Pliénicîeiis 
avaient  de  la  vénération  pour  des  sources  qu'ils  re* 
gardaient  comme  le  séjour  des  nymphes. 

(846)  On  observera  que  tous  ces  nombres  sont 
impairs  ainsi  que  celui  des  degrés  de  la  chair,  oa 
dernier  n'était  pas  sans  doute  déterminé  arbitraire- 
ment; il  était  le  résultat  d'une  idée  que  uoiis  igno- 
rons. La  répugnance  pour  les  nombres  pairs  était 
générale  en  Orieni,  et  de  là  elle  passa  en  Occident. 
D'après  divers  rabbins,  c'est  au  m<»yen  des  nom- 
bres pairs  qu'on  évoque  les  mauvais  espriu  et 
lu'on  accomplit  les  enchantements.  Platon,  {Des 
lois,  iv)  attribue  les  nombres  impairs  aux  dieux  de 
l'Olympe,  et  les  nombres  pairs  aux  démons.  Tite- 
Live  (hb.  x,  ç.  6  et  9)  observe  que  d  après  les  prin- 
cipes de  la  science  des  augures,  le  nombre  des  pré- 
sages doit  constamment  être  impair.  Quant  à 
l'usage  de  se  frapper  soi-même  ou  de  frapper  les 
assistants  dans  les  cérémonies  religieuses,  il  élail 
fréquent  dans  le  paganisme.  A  la  grande  fête  de 
Cérès  à  Eleusie,  le  pré  re  frappait  d  après  un  an  • 
cien  usage  (valrio  quodam  ritu)  les  assistants  avec 
un  bùton.  Selon  Hérodote,  les  Egyptiens  se  frsp- 

f raient  lorsque,  dans  un  sacrifice,  la  victime  éuit 
ivrée  aux  flammes.  Ou  pourrait  citer  bien  d*attlret 
exemples. 
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suite  une  prière  dans  laquelle  11  prie  ponr 
toute  la  communauté,  implorant  pour  elle 
une  longue  vie,  une  postérité  nombreuse, 
la  puissance  et  la  souveraineté  sur  tous  les 
peuples,  le  retour  de  leur  domination  et  le 
jour  oi^  ils  verront  détruire  la  grande  mos« 
quée  d*Harran,  Téglise  grecque  et  le  marché 
appelé  le  marché  des  femmes,  car  c'est  dans 
ces  endroits  qu'ils  avaient  jadis  leurs  idoles 
qui  furent  détruites  par  les  empereurs  ro- 
mains, lorsque  ceux-ci  se  furent  convertis 
au  christianisme  ;  le  prêtre  prie  aussi  pour 
le  rétablissement  du  culte  d*Azuz  (847),  qui 
se  célébrait  jadis  dans  ces  mêmes  localités. 
Il  descend  ensuite  de  la  chaire,  et  chacun 
mange  de  la  chair  des  victimes  immolées  et 
boit.  Le  chef  reçoit  ce  jour-là  de  tout  homme 
deux  dîrhems  pour  la  caisse  du  trésor. 

§  XI.  —  Le  24*  jour  du  deuxième  Kanûn 
(janvier)  est  consacré  à  la  fête  du  seigneur, 
c'est-è-dire  de  la  Lune.  Ce  jour-lè,  ils  célè- 
brent un  mystère  en  l'honneur  de  Schemâl, 
ils  immolent  des  victimes  et  ils  brûlent  qua- 
rante quadrupèdes  et  oiseaux.  Ensuite  ils 
boivent  et  ils  mangent  et  ils  brûlent  da 
dftdsi,  c'est-à-dire  des  rameaux  de  pin  en 
l'honneur  des  dieux  et  des  déesses. 

S  XII.  —  Le  9  du  mois  de  Schobâth,  ils 
jeûnent  sept  jours  en  l'honneur  du  Soleil, 
le  seigneur  souverain,  le  seigneur  des  bons. 
Pendant  ce  jour,  ils  ne  mangent  rien  de 
gras,  ils  ne  boivent  point  de  vin  et  ils 
n'adressent  durant  ce  mois  leurs  prières 
qu'à  Schemftl,  aux  génies  et  aux  démous. 

SXIU.~- A  partir  du  8  dur  mois  d'AdsAr 
(mars),  ils  jeûnent  durant  trente  jours  en 
l'honneur  de  la  Lune.  Le  20,  le  chef  distribue 
parmi  les  membres  de  la  communauté  des 

fiains  d'orge  en  l'honneur  du  dieu  Ares 
c'est-à-dire  Mars).  Le  30,  tombe  le  com- 
menoement  du  mois  de  Tarar,  c'est-à-dire 
du  mois  des  dattes»  et  la  grande  fêle  des 
dieux  et  des  déesses.  Ils  partagent  des  dattes 
ce  jour-là,  et  ils  frottent  leurs  yeux  avec  du 
siibium.  Pendant  la  nuit,  ils  placent  sous 
leur  oreiller  sept  dattes  en  l'honneur  des 
sept  déilés  et  uu  morceau  de  pain  avec  du 

g  Al)  Azuz  est  probablement  un  nom  de  Mars.  DV 
Jaroblique  ^apud  Iulianum,  orai.  4),  Mars  était 
adoré  à  Edesse  sous  le  nom  d*'A{;i{;oç.  On  trouve 
dans  les  Inseriplhnes  seleciœ^  recueillies  par  Orelli, 
(t.  I,  n.  4968),  nue  inscription  Deo  Azizo  bono. 
Bayer  (Hht.  Othroena^  p.  439)  rapporte  une  autre 
inscription  où  est  le  nom  d'Azizws,  nom  qui  est 
de  même  celui  d*un  roi  d'Eroesse  mentionné  par 
Josèpbe  (Antiq.  Jud,,  lib.  xx,  7)  et  celui  d*un  pa- 
tri:irche  jacobite  Indiqué  par  Assemani.  On  pourrait 
toutefois  supposer  aussi  qae  le  nom  d^Azuz  désigne 
Vénus  qui,  en  syriaque,  était  appelée  Uz.  (iJzo, 
impetus,  ardor,  sestns,  vis,  vehementia.) 

(848)  Les  divers  rites  observés  dans  les  sacrifices 
des  Sabéens  se  retrouvent  aussi  dans  les  cérémonies 
du  paganisme.  M.  Cbwolsobn  entre  à  ce  sujet  dans 
d.*s  explications  fort  étendues. 

La  uivi nation  par  les  mouvemenis  des  membres 
des  victimes  éfait  d*un  usage  constant  chez  les 
Grecs  et  les  Romains;  elles  portent  chez  ces  der- 
niers, les  noms  de  $alhiaiio  et  paipitatio.  On  attri- 
buait aux  Sibylles  un  livre  sur  cette  matière; 
Postdonius  avait,  à  ce  que  «tlt  Suidas,  écrit  sur  le 
même  sujet,  ainsi  qu'un  Alexandrin  nommé  Me- 


sel  en  l'honneur  du  dîou  qui  préside  aux  fonc- 
tions du  ventre.  Le  chef  prélève  de  chacun 
d'eux  deux  dirhems,  pour  la  caisse  du  trésor. 

§  XIV.  —  Le  27  de  ce  mois,  c'est-à-dire 
du  mois  de  la  Lune,  ils  se  rendent  vers  un 
temple  qui  leur  appartient,  appelé  le  temple 
de  Kâdi;  ils  immolent  des  victimes  et  ils  U's 
brûlent  en  l'honneur  du  dieu  Sln,  c'est-à- 
dire  de  la  Lune,  et  ils  boivent  et  mnnfçent. 
Le  29,  ils  vont  à  une  chapelle  bâtie  de 
briques  cuites  et  dont  le  toit  est  em'furme^le 
dôme;  ils  immolent  et  brûlent  un  agneau 
mâle  et  beaucoup  de  coqs  et  de  jeunes 
poules,  en  Thonneur  du  dieu  Ares  (Mars). 

§  XV,  —Quand  ils  veulent  offrir  un  grand 
sacrifice,  tel  que  celui  d'un  zebrach,  c'est- 
à-dire  d'un  taureau  dompté,  ou  d*un  agneau 
mâle,  ils  versent  du  vin  sur  la  victime, 
tandis  qu'elle  vit  encore;  et  si  elle  palpite, 
ils  disent  :  C'est  un  sacrifice  que  Dieu  agrée; 
si  elle  ne  palpite  pas,  ils  disent:  Dieu  est 
mécontent;  il  n  accepte  pas  notre  of- 
frande; 

Dans  un  sacrifice,  quel  que  soit  Taniroal 
immolé,  ils  pratiquent  ce  qui  suit  :  la  tète 
de  la  victime  est  tranchée  d*un  seul  coup  ; 
ils  regardent  ensuite  ses  yeux  et  leur  mou- 
vement, sa  boucha,  ses  convulsions  et  la 
manière  dont  les  membres  s'agitent,  et  ils  fen 
tirent  des  présagea  qui  indiquent  ce  qui 
aura  lieu  dans  l'avenir  (8W). 

Lorsqu'ils  veulent  brûler  vivant  quelque 
animal  de  forte  taille,  tel  qu'un  taureau, 
un  mouton  ou  des  ooqs,  ils  le  suspendent 
à  un  crochet  avec  d^s  chaînes  «t  nombre 
d'entre  eux  tiennent  la  victime  étnndue  de 
tous  côtés  sur  le  feu,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
consumée  (849).  Cela  s'appelle  parmi  eux  un 
grand  sacrifice,  il  est  offert  à  tous  les  dieux 
et  à  toutes  les  déesses  réunis. 

Ils  pensent  que  les  sept  planètes  qui  sont 
autant  de.déités  appartiennent  partie  au 
sexe  masculin,  partie  au  5«xe  féminin;  ils 
croient  que  ces  astres  se  marient  entre  eux 
et  s'aiment  mutuellement,  et  qu'il  en  est 
parmi  eux  qui  procurent  le  bonheur,  tandis 
que  d'autres  donnent  le  malheur  (850). 

lampus,  qui  dédia  son  travail  au  roi  Ptolomée 
Pbiladelphe,  et  qui  s'était  beaucoup  occupé  des 
sciences  oeculles.  Théocrite,  Plaute  et  d'autres  au- 
teurs anciens  font  mention  de  cette  façon  de  con- 
naître Pavenlr  ;  leurs  passages  ont  éié  réunis  par 
Bulenger,  De  ominibug  dans  le  ?•  volume  du  7/ie- 
iaurui  anliquiiatum  Romanorum  de  Grœvius.  Les 
écrivains  sanscrits  et  arabes  parlent  aussi  de  cetlo 
superstition.  M.  Ghwolsohn  a  pris  le  soin  U'extrahro 
re  qui  pouvait  éclaircir  ce  stijet. 

(849)  Il  ne  parait  pas  qu*on  trouve  chez  les  Grées 
et  chez  les  Egyptiens  d^exemples  de  victimes  brftiées 
vivantes.  Pausanias  (lib.  vu,  c.  18)  dit  qu*à  Palras, 
dans  un  sacriâce  offert  à  Diane  Laphria,  on  brûlait 
vivants  un  grand  nombre  d*animaux,  d*oiseaux,  de 
porcs,  etc.  Lucien  (De  dea  Syra^  c.  49)  nous  afv- 
prend  que  les  babitants  d*Hiérapolis  brûlaient  des 
animaux  vivants  lors  de  la  fête  qu'ils  célébraieiil 
au  prinienips. 

(850)  Saint  Ephrem  (orat.  8,  t.  fl,  p.  458)  men- 
tionne la  même  idée  comme  répandue  chez  les 
GbaliJéens,  lesquels  croyaient  qu'il  y  avait  des 
astres  du  sexe  m  tscnlin,  d^autres  du  sexe  fôminin, 
et  qu'ils  s'épousaient  mutucHement.  Le  devi:i  Téfth 
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CHAPITRE  111  (850  ), 


On  compte  parmi  les  divinités  aes  2^a- 
béens,  le  seigneur  des  dieux,  le  seigneur 
animé  d'une  fureur  aveugle  (Mars  regardé 
comme  un  esprit  méchant).  Bel ,  le  vieil- 
lard (851) ,  Fcsfor  (851*)  parfaitement  ins- 
truit dans  les  écritures,  Qosthêr,  le  vieil- 
lard élu;  (852);  la  déesse  avec  les  ailes  du 
vent  (852').  Ssârah,  la  fille  de  Foqr  (la  pau- 
vreté (853)  du  corps  de  laquelle  sont  sortis 
d'autres  divinités;  l'Hilân  des  Perses  est  leur 
mère;  elle  avait  six  esprits  méchants  avec 
lesquels  elle  avait  coutume  de  fréquenter 
Il  s  rivages  de  la  mer,  et  elle  fut  la  mère  Ues 
poissons  (853*);  Ibu  (ou  Abu)  Rom  (Sik)^  le 
seigneur  Arou  (854*),  la  déesse  Balthi. 

Quant  à  la  déesse  Eth-thei  (855)  elle  est 
la  protectrice  des  chèvres  sacrées  que  per- 
sonne ne  peut  vendre,  et  qui  ne  peuvent 

sUs  passe  pour  avoir  le  premier  professé  dans  la 
Grèce  la  doctrine  des  sexes  différenls  des  astres, 
c*e8t  au  moins  ce  qu'on  lit  dans  un  traité  De  a$tro- 
logia,  attribué  probablement  sans  motif  à  Lucien  et 
dont  le  texte,  en  tout  cas,  est  fort  corrompu.  Dans 
un  manuscrit  arabe  sur  Tastroloffie,  composé  par 
Abu-i-Ssagr  el  Qalissi  et  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  Tuniversité  de  Breslau,  on  lit  que  Saturne 
et.  Mars  sont  mâles  cl  malfaisants  ;  Jupiter  roàle  et 
bienfaisant;  Vénus  et  la  Lune  femelles  et  bienfai- 
santes ;  le  Soleil  et  Minerve  niàles  et  tantôt  malfai- 
sants, tantôt  bienfaisants. 

(850*)  Ce  chapitre  est  fort  obscur;  le  texte  nr-ibe 
est  fort  corrompu,  circonstance  qui  redouble  les 
ténèbres  qui  couvrent  uo  tel  sujet.  M.  Gbwolsohn 
convient  qu'après  s'être  donné  beaucoup  de  peine 
pour  traduire  «-t  expliquer  les  pages  qu*ii  avait  sous 
tt«  yeux,  il  doute  lort  d'y  avoir  réussi. 

(85i)  Il  s'agit  sans  doute  de  Saturne  qui  portait 
parfois  le  nom  de  Bel  et  qu'on  appelait  souvent  le 
vieillard.  (Voir  Buttmann,  diisertation  $ur  Crono$ , 
dans  les  travaux  de  l'Académie  de  Berlin ,  classas 
d'bif  toire  et  de  philologie,  1805.)  Elien  (flùl.,  xui» 
5),  donne  à  Bel  i'épithete  de  bapxa^oç. 

(85P)JLe  nom  de  ^ùxit^poç  était  donné  dans  l'an- 
quiiité  a  diverses  divinités;  on  le  trouve  appliqué» 
la  planète  de  Vénus,  à  Junon  Lucine,  à  Minerve , 
etc.  (  Votj,  Jacobi ,  Handworlenbuch  der  griech.  und 
rom.  Mythologie,  p.  747.)  Peut-être  au  lieu  de  Fosfor, 
fiiut-il  lire  Miser,  divinité  phénicienne  mentionnée 
par  SanchoniathonetPbilon  de  Byblos.  On  sait  com- 
bien dans  les  écrits  arabes  les  noms  propres  sont 
sujets  à  être  défigurés. 

(852)  Ce  doit  être  le  Xisathon  de  Bérose  qui  fut 
sauvé  des  eaux  du  déluge  et  dans  lequel  les  Baby- 
loniens reproduisaient  le  souvenir  profond  qu'avait 
laissé  l'histoire  de  Noé. 

(852*)  Rien  de  pins  commun  sur  les  monuments 
de  l'Assyrie  et  de  Ëabylone  que  Timage  des  divinités 
ailées.  L'antiquité  classique  représente  aussi ,  on 
le  sait,  les  vents  comme  des  génies  ailés. 

(855)  Ce  passage  e»t  fort  obscur;  la  pauvreté 
était  vénérée  chez  les  Grecs  «ous  le  nom  de  II&v{a , 
chez  les  Romains  sous  celui  de  Pauperia$y  mais 
il  est  peu  probable  que  les  Sabéens  connussent  une 
semblable  divinité.  On  pourrait  lire  Zarah  qui  si- 

ânilie  briller,  éclairer,  et  qui  éuit  un  des  surnoms 
onnés  à  Vénus. 
(853*)  Les  Phéniciens  adoraient  une  déesse  des 

Kissons  qu'ils  appelaient  Turgalu,  Alurgalis  ou 
iiketo;  la  mythologie  offre  divers  exemples  de 
dettes  qui  se  jouaient  au  sein  des  mers.  Du  reste , 
tout  ceci,  mnl  copié  sans  doute  dans  la  traduction 
arabe 9  est  diflicile  à  comprendre ,  M.  Cbwolsohn 


servir  qu'aux  sacrifices;  aucune  femme  en- 
ceinte ne  peut  les  sacrifier»  et  ne  doit  mècue 
en  approcher. 

Parmi  les  dieux  figure  aussi  Piaoïe  des 
eaux  qui,  au  temps  d'Aslha  (Aslarté?)  \Ofnb^ 
au-dessousdes  dieux,  mais  qui  ne  resta  ^855*) 
pas  fixée  sur  le  sol  :  elle  s*enfuit  dans  Flade 
et  s'y  réfugia. 

Ils  se  mirent  è  sa  recherche  et  la  prièrent 
en  pleurant,  de  vouloir  bien  revenir  et  de 
ne  pas  avoir  de  courroux.  Mais  elle  leur 
dit  :  «  Je  ne  me  rendrai  pas  à  Barrban,  mais 
je  ne  reviendrai  là  (elle  désignait  ainsi  un 
endroit  nommé  Râdi;  près  aHarrhan,  du 
côté  de  l'Orient),  et  je  veillerai  sur  votre 
ville  et  sur  les  hommes  les  plus  distintçués 
d'entre  vous  ».  Et  elle  les  renvoya  ainsi. 

Ils  se  rendent  tous,  hommes  et  femmes  , 
encore  maintenant,  le  20  du  mois  de  Nisan, 
à  cet  endroit  afin  d'attendre  Tapparitiou  de 

s^est  donné  beaucoup  de  peine  pour  y  trouver  ua 
sen^  à  peu  près  raisonnable.  (Voy.  t.  Il,  p*  283-286.) 

(854)  Rom  est  une  divinité  asiatique;  Hésyetiius 
la  mentionne  sous  le  nom  de  Tattàç.  Dans  une  des 
inscriptions  phéniciennes ,  publiées  par  Gésenias , 
on  trouve  signalé  lé  dieu  Baai  l\am  auquel  on  sa- 
criflaii  des  enfants.  Moevers  le  regarde  comine  le 
même  que  Saturne.  On  pourrait  supposer  que  Rani 
n*est  autre  chose  que  le  dieu  Rimiuon  mentionné 
au  livre  des  Rois  (//  Reg.  v,  18). 

(854*)  Aron  ;  le  nom  de  ce  dieu  ne  se  trouve  nulle 
part.  Ne  fautril  pas  lire  Areu  ou  Vruf  Arev^  en 
arménien,  soleil;  derevim^  appareo.  Uru^  eu  sans* 
crit ,  sigiiifie  grand ,  urvu ,  glorieux.  Ce  nom  ra|K 
pelle  d'ailleurs  THorus  des  ^ypliens  ;  mais  ce  qui 
est  plus  vraisemblable,  c'est  que  le  nom  d'Aron  est 
le  résultat  d'une  de  ce^  fautes  si  communes  chei 
les  scribes  orientaux,  et  qull  faut  lire  Adad,  Ha.iad 
ou  Adod.  C'était  une  des  principales  divinités  de 
Tancienne  Asie.  Sancboni^thon  le  mentionne  comme 
le  roi  des  dieux  et  comme  une  des  trois  déités  su- 
prêmes auxquelles  Saturne  avait  confié  le  g<mver-* 
nenient  de  la  terre.  Macrobe  indique  Adad  comme 
le  dieu  du  soleil,  il  dit  {SaturnaL,  i,  25),  en  parlai! 
des.  Assyriens  :  c  Deo  enim  quem  summum  maxi- 
mamque  venerantur  Adad  nonien  dederunl.  Ejus 
nominis  interpretatio  signiAcat  unus.  Hune  ergo 
ut  potentissimum  adorant  Ueum.  Simiilacrum  Adad 
insigne  cernitur  radiis  inclinalis.  i 

(855)  On  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  le  nom  de 
cette  divinité  ;  on  peut  supposer  qu'il  v  a  là  quel- 
que erreur  de  copiste  et  qu'on  pourrait  lire  1  anît 
ou  Anahid ,  nom  de  la  Diane  des  Perses  dont  le 
culte  se  répandit  dans  la  Syrie ,  TArménie,  l'Asie 
mineure ,  et  jusque  dans  l'Afrique  septentrionale. 
Les  Assyriens  vénéraient  d'ailleurs  une  déesse  qu'ils 
appelaient  Tal  et  qui  est  indiquée,  sur  une  ioscrip- 
lion  [)ubliée  par  M.  Rawlinson  (Journal  o\  the  royal 
Asialie  sociely^  1850,  vol.  XII,  p.  401),  comme  fai- 
sant partie  de  la  suite  de  Beltis,  la  mère  des  dieux. 
La  déesse  Tel  ou  Thel  rappelle  l'Héra  ^gophagos , 
adorée  à  Sparte,  à  ce  que  nous  apprend  Pausani.s, 
et  à  laquelle  on  ne  sacrifiait  que  des  chèvres;  elle 
fait  souvenir  aussi  de  la  Juno  Caprotina  dont  les 
Romains  céléhraient  la  fête  au  mois  de  juillet. 

(855*)  La  mythologie  ancienne  présente  divers 
exemples  d'idoles  qu'on  prétendait  être  tombées  du 
ciel.  On  prétendait  que  l'image  de  Minerve  (Âlhene 
Polias)  était  tombée  sur  l'Acropole  d  Athènes» et  que 
celle  de  la  Mère  des  dieux  éuit  tombée  à  Pessinunte. 

Quant  au  mot  Aslha ,  on  peut  y  voir  une  abré» 
viation  d'Asthara,  étoile  de  Vénus*  ou  Astarié. 
Slrabon  (1.  xiii)  dit  qu'Asthara  était  la  même  chose 
qu'AtagurtiSj  adorée  par  les  babiunts  d'Uarran. 
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l'idole  des   eaux ,  et  son    arrivée   parmi 
eux  (856),  et  cet  endroit  est  appelé  Kada. 
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CHAPITRE  V. 


CHAPITRE  IV. 

Ils  ont  entre  autres  usages,  les  suivants; 
ils  emploient  comme  amulette  Taiie  gauche 
des  poulets  qui  sont  dans  Pintérieur  de 
la  maison  des  dieux;  les  hommes  dépoulN 
lent  avec  le  plus  grand  soin  cette  idole  de 
toute  la  chair  qui  s'y  trouve,  et  ils  le  pen- 
dent au  cou  des  jeunes  gnrçons,  aux  colliers 
des  femmes,  et  aux  han«*.hes  des  femmes  en- 
ceintes. Ils  croient  que  c'est  une  amulette 
très-puissante,  et  un  préservatif  très-effi- 
cace. Dn  homme  digne  de  foi,  dit  :  ^  Depuis 
longtemps  il  s'est  élevé  parmi  eux  des  doc- 
trines diverses  et  des  sectes  qui  prêchent  des 
nouveautés»  ;  jene  sais  si  elles  subsistent  en- 
core ou  non.  Les  partisans  d'une  de  ces  secies 
portent  le  nom  d'er  Rûfuseln.  Leurs  fem- 
mes ne  font  aucun  usage  de  Tor,  ni  dans 
leurs  vêtements,  ni  dans  leur  toilette  (856'J, 
et  elles  ne  portent  point  de  bottines  rouges. 
Chaque  année,  le  matin  d'un  jour  déter- 
mine, ils  sacrifient  des  porcs  et  les  offrent 
à  leurs  dieux  (857).  Cejour-lè,  ils  mangent 
toute  la  viande  de  porc  qui  leur  tombe  dans 
les  mains.  L'usage,  chez  une  autre  secte, 
parmi  eux,  était  de  ne  jamais  quitter  la  mai- 
son et  de  se  raser  la  tête  avec  des  ciseaux 
ou  avec  une  composition  faite  avec  de  la 
chaux.  Il  y  avait  aussi  parmi  eux  des  fem- 
mes qui,  lorsqu'elles  se  mariaient,  se  ra- 
saient la  tête  de  la  même  mani^.re(857'}. 

(8.^6)  Cette  légende  assez  oDsciire  se  rai  tachait 
sanà  doute  à  des  croyances  pliéniciennes  et  bal)y- 
Ioniennes  dont  on  rencontre  une  trace  dans  Berosc 
qui  dit  que  sous  le  règne  du  roi  Edorancbus ,  il 
apparut  un  être  venant  de  la  mer-rouge,  moitié 
lioronie  ei  moitié  poisson,  qui  s^appelait  Ociaceon, 
et  qui  donna  des  lois  aux  Babyloniens  (Berosus, 
apud  Eosebii  chronicon,  p.  5,  éd.  Mail.  Des  divi- 
niién  présidant  aux  eaux  se  trouvent  aussi  dans  les 
anciens  mythes  de  Tlnde  i-t  de  la  Perse.  On  lit  dans 
le  Zend-Ave$ta  :  c  J'invoque,  je  célèbre  le  haut,  te 
divin  sommet,  source  des  eaux  et  Teau  donnée  par 
Mazda.  >  (Traduction  de  M.  Burnouf ,  dans  bon 
Commentaire  sur  le  Yaçna,  p  256.) 

(85d*)  On  trouve  dans  Pantiquiié  divers  exemples 
d'une  circonstance  semblable.  Zaleucus,  le  législa^ 
teur  des  Locriens ,  interdit  aux  femmes  de  porter 
des  ornements  d*or  ou  des  vêtements  brodés.  Dio- 
gène  Laercc  dit  que  les  Mages  renonçaieut  à  tout 
ornement  d*or.  Nicolas  de  Damas  observe  que  chez 
les  Liicaniens  tout  genre  de  luxe  était  prohibé. 

(857)  Hérodote,  PiuUrque  et  Eiien  rapportent 

S|iie  les  Egyptiens  sacrifiaient  des  porcs  une  seule 
ùis  dans  Tannée.  Cet  animal  était  d^siilleurs  fort 
rarement  immolé  en  Asie;  c'éiait  le  contraire  chez 
les  Grecs  et  les  Romains.  (  Voy.  la  dissertation  de 
Cassel  :  De  sacnficHs  porcinis  in  cuUu  Deorum. 

(857'}  L^usage  de  se  raser  la  téie ,  pour  motif  de 
religion,  était  répandu  chez  les  anciens.  Les  prêtres 
égyptiens,  ceux  d'Ists  surtout,  8*y  conformaient. 
Pausanias  parie  à  «diverses  repriACs  de  cette  cou- 
tume comme  fort  connue  dans  la  Grèce.  Elle  était 
en  vigueur  parmi  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  lilles 
de  rile  ffe  Délos,  à  ce  que  rapporte  Hérodote. 
L*auteur  du  traité  De  Dea  syria,  attribué  à  Luci>  n, 
dit  avoir  vu  des  jeunes  gens  ou  des  jeunes  filles 
suspendre  dans  le  temple  d'UiérapoUs  des  tresses 


Mystères  des  Sabéens  (858). 

§  I.—  Il  est  venu  en  mes  mains  un  cahier 
qui  a  été  traduit  sur  des  écrits  des  Sabéens 
et  qui  contient  leurs  cinq  mystères.  Au  com- 
mencement du  premier  mystère  un  feuillet 
est  tombé  ;  les  derniers  mois  qu*a  tracés 
letraducteur,sontceux-ci:<KCommel  agneau 
parmi  les  tioupeaux  des  bêtes  à  laine,  comme 
le  veau  parmi  les  troupeaux  de  bœufs,  et 
comme  la  jeunesse  des  hommes  qui  s'em- 
pressent, qui  s'approchent,  et  qui  sont  ins- 
truits dans  la  maison  du  Bogdarite  (858*), 
notre  seigneur  est  le  tout-puissant,  et  nous 
lui  rendons  hommage.  » 

§  II.— Le  commencement  du  second  mys- 
tère qui  est  le  diable  et  l'idole.  Entre  autres 
paroles  qu'il  prononce,  le  prêtre  dit  à* l'un 
des  jeunes  garçons  :  ^  Ne  tai-je  pas  donné 
ce  que  tu  m'as  donné,  et  ne  t'ai-je  pas  livré 
ce  que  tu  m'as  livré?  »  Le  jeune  garçon  ré- 
plique à  ces  paroles,  et  dit  :  «  Pour  les 
chiens,  les  corbeaux  et  les  fourmis  ».  Ld 
prêtre  répond,  et  dit  :  'cQuel  rapport  avons- 
nous  avec  les  chiens,  les  corbeaux  et  les  four- 
mis (859)?»  Le  jeune  garçon  répond,  et  dit  : 
«  O  prô  re,  ce  sont  vos  frères  f  Le  seigneur 
est  tout-puis^^ant,  et  nous  lui  rendons  hom- 
mage (ou  nous  célébrons  ses  mjrstères).»  La 
fin  du  second  mystère,  est  ceci  :  «  Comme 
les  troupeaux  parmi  les  troupeaux,  comme 

de  leurs  cheveux  après  les  avoir  coupées  en  Phon- 
neur  de  leur  déesse. 

(858)  Ce  chapitre  a  été  conservé  par  le  compi- 
lateur £n-Ne(ttin.  Nous  avons  dit  que  M.  Chwolsobn 
avait  consacré  aux  mystères  df  s  Sabéens  une  lon- 
gue dissertation  dans  laquelle  nous  n*iivons  pas  à 
le  suivre  ;  il  y  déploie ,  au  sujet  des  mystères  du 
paganisme  ,  une  profonde  érudition.  L*écrivain  sy- 
ria<iuc  Barhebraeus  nous  apprend  d^ailleurs  que, 
grâce  à  la  tolérance  du  gouverneur  Ibrahim,  au 
X*  siècle,  les  Sabéens  pouvaient  célébrer  leurs 
mystères  publiquement.  Ils  promenèrent  dans  toute 
h  ville  un  taureau  couvert  de  riches  étoffes  et  ayant 
<les  clochettes  attachées  ù  ses  cornes.  Après  Pavoir 
accompagné  au  son  des  instruments,  ils  Timmo- 
lèrent  à  leurs  dieux. 

(858*)  Cette  expression  doit  être  prise  dans  le  sens 
de  temp  e.  L*écrivain  arabe  Masoudi,  qui  vivait  au 
XIII*  siècle,  nous  apprend  qu'un  temple  sovierrain 
était  encore  de  son  temps  au  pouvoir  des  Harm- 
nites.  Le  mot  Bogdaride  est  difficile  k  expliquer  ; 
il  n*estni  arabe,  ni  sémitique.  On  pourrait  le  faire 
dériver  du  sanscrit  Bhaga^  bonheur  ou  bénédiction. 
Le  dictionnaire  géographique  de  Farabe  Jacut  dit 
que  Bog  est  le  nom  d*une  idole,  mais  on  manque 
de  renseigut  menis  sur  son  origine  et  sur  le  culte 
qui  lui  fut  rendu.  Celte  formule,  qui  se  reproduit 
plusieurs  fois ,  est  d*aiileurs  fort  obscure,  la  cons-  f 
truciion  ar:>be  est  contraire  aux  règles  delà  grain- j 
maire  ;  il  n'est  pas  douteux  que  le  traducteur  n'ait) 
eu  sous  les  yeux  un  texte  syriaque  fort  ancien  qu'il: 
ne  comprenait  pas.  }^ 

(859)  Ces  animaux  ont  ici  une  signiOcalion  sym- 
bolique. Les  chiens  étaient  Tobjet  du  respect  de 
divers  peuples  de  Tantlquité ,  et  dans  divers  tem- 
ples des  Grecs,  ils  étaient  entretenus  comme  des 
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les  yeaux  parmi  les  bœufs,  et  comme  la  jeu- 
nesse  (ou  la  noaveaut(^),  des  hommes  qui 
s*é()ient,  se  maudissent  et  entrent  dans  la 
maison  du  Bi^gdnrite  la  maison  du  toul- 
puissant  auquel  nous  rendons  hommage.  » 

§  111.  —  Le  commencement  du  troisième 
mystère.  Le  prêtre  dit:  «Vous  êtes  les  tï\s  du 
Bogdarite  ;  quelle  est  la  confession  et  la 
théorie?  »  Le  premier  des  plus  distingués 
d'entre  eux,  répond  :  «  Nous  nous  taisons». 
La  lin  du  troisième  mystère  est:  «Et  il  re- 
viendra (ou  il  se  purifiera),  comme  les 
agneaux  parmi  les  troupeaux  et  les  veaux 
dans  un  troupeau  de  bœufs  et  comme  la 
jeunesse  (ou  la  nouveauté)  des  hommes  gui 
visitent  souvent  la  maison  du  Bogdarite. 
Notre  seigneur  est  le  tout-puissant,  et  nous 
lui  rendons  hommage.  » 

§  IV. —Le  commencement  du  quatrième 
mystère,  le  prôlre  dit  :  «0  flis  du  Bogdarite, 
écoulez.  »  L*^  plus  distingué  d'entre  eux, 
répond  :  «  Nous  nous  laisons.  »  Le  prêtre 
dit  a  ors  :  «  Gardez  le  silence.  »  Ils  prenneht 
la  parole,  et  disent:  '«Nous  écoutons».  La  un 
du  quatrième  myslère  :  «  Ceux  qui  visitent 
souvent  la  maison  du  Bogdarite.  Notre  sei- 
gneur est  le  tout-puissant,  et  nous  lui  ren- 
dons hommage.  «^ 

§V.  —  Le  commencement  du  cinquième 
myslère; le  prêlre  dit  ;  «0  fils  du  Bogdarite, 
écoutez  :  »  lis  prennent  la  parole»  et  ils  di- 
sent :  «  Nous  sommes  contents.  »  Il  dit  : 
•  Gardez  le  silence.  »  Ils  prennent  une  se- 
conde foi  la  parole,  et  disent  :  «  Nous  écou- 
tons. »  Le  prêtre  commence  alors  à  parler, 
et  dit  :  «  Hélas  !  car  je  dis  ce  que  je  sais,  et 
je  ne  m*en  écarte  pas.  »  La  fin  au  cinquième 
mystère  :  «  Ceux  qui  se  dirigent  vers  Ja  mai- 


son du  Bogdarite.  Notre  seigneur  est  le  tout- 
puissant,  et  nous  lui  rendons  hommage.  » 

§  VI.— L'auteur  du  livre  dit  :  «  Le  nombre 
des  sentences  que  les  prêtres  récitent  dans 
celte  maison  durant  les  sept  jours,  est  de 
vingt-deux.  Il  les  récitent  en  chantant  eiea 
déclamant  avec  le  ton  d'un  faiseur  de  pro- 
diges. Les  jeunes  garçons  qui  se  destinent 
à  entrer  dans  cette  maison,  y  passent  sept 
jours  pendant  lesquels  ils  boivent  et  mangent, 
et  ne  doivent  être  aperçus  d'aucune  femme. 
Us  prennent  leur  boisson  dans  sept  vases 
plaeés  en  une  rangée  qu'ils  nomment  Jésu- 
rah,  et  ils  se  frottent  les  yeux  avec  le  li- 
quide qu'ils  boivent.  Avant  que  ces  jeunes 
garçons  ne  prennent  la  parole,  on  leur  donne 
du  pain  et  du  sel,  avec  quelque  épice  (859*). 
On  leur  sert  aussi  à  manger  des  pains  cou- 
sacrés  et  de  jeunes  poules;  le  septième  jour, 
ils  mangent  de  tous  les  aliments.  Dans  cette 
maison,  ils  ont  un  vase  placé  dans  un  coin 
et  rempli  d'une  boisson,  ils  l'appellent 
Faga  (860).  Us  disent  ensuite  à  leur  chef  : 
tf  O  maître,  ce  qui  est  demeuré  inouï  s'ac- 
complira. »  Le  prêtre  répond,  et  dit  :  «  La 
coupe  sera  remplie  de  la  boisson  mystique.» 
C'est  l'incompréhensible  mystère  du  septiè- 
me jour.  x> 

§  VIL— Mohammed  ben  Ishaq,  dit  :  «  Le 
traducteur  de  ces  cinq  mystères  .parlait  et 
écrivait  l'arabe  d'une  manière  barbare  et 
incorrecte-,  quoiqu'il  traduisît  d'une  façon 
si  défectueuse  et  inexacte,  il  voulait  donner 
des  notions  exactes  sur  les  Sabéens,  ei  re- 
produire facilement  leurs  paroles,  lia  rendu 
leurs  paroles  mot  à  mot,  c'est-à-dire  présen- 
tant à  peine  un  sens  suivi,  et  offrant  une 
diction  incohérente.  » 


SALOMON. 

Œcritê  attribués  ou  relalifi  à  Salomon.) 


Testament  de  Sa*omon.  —  Un  érudit 
français  vivant  au  commencement  du  xyii* 
siècle,  Gilbert  Gaulmin,  avait  sous  les 
yeux  un  manuscrit  grec  portant  ce  titre 
et  rempli  de  fables;  il  te  cite  quelquefois 
dans  ses  notes  sur  le  traité  de  Pselius  De 
optralione  dœmonum  (860');  nous  allons 
traduire  deux  de^ces  passages  : 


«  J'ordonnai  à  un  autre  démon  de  s  arrê- 
ter, et  voici  que  de  nombreux  esprits,  dont 
les  formes  étaient  belles,  étaient  réunis,  et 
moi,  Salomon,  les  contemplant  avec  étoune- 
ment,  je  les  interrogeai  et  je  leur  dis  :  «  Qui 
ètes-vous7»£tils  me  répondirent  unanime- 
ment et  d'une  seule  voix  :  «  Nous  sommes 
ceux    qu'on   appelle  les   éléments  et    les 


animanx  sacrés.  Le  corbeau  avait  un  rôle  dans  les 
prédictions  de  l'avenir  (Elifn,  Hi$t,  animal, <,  vin  , 
48),  il  était  consacré  à  Apollon,  ei  Porphyre  observe 
qii«  dans  la  magie  et  la  ihéurgie  il  était  d'un  grand 
usage.  La  fourmi  était  regardée  comme  un  symbole 
de  l'activité  et  de  la  prévoyance,  mais  vue  en*&onge, 
elle  est  un  signe  de  mort  selon  Artémidore  {Onei* 
Tocr.^  I,  24);  il  y  on  avait  de  représentées  aux  pie<ls 
de  Saturne  dans  un  ancien  temple  slave  à  ce  que 
nous  apprend  un  passade  de  Masoudi,  rapporté  par 
Cbarmoy  {Mémairci  de  V Académie  impériale  de 
Saint- Pétenbûurg,  sciences  historiques  et  politi- 
ques, série  VI,  t.  H,  p.  512). 

(869*)  Un  Fao.  Ce  iiid  ne  se  trouve  point  dans 
ka  dietiouoaires  sémitiques.  Peut  être  est-ce  uu  de 


ces  mots  grecs  corrompus  qui  s^étaient  glissés  r n 
assez  grand  nombre  chez  les  Sabéens. 

(860)  M.  Gbwolsohn  ne  traduit  pas  le  iiiotqa'off<« 
ici  le  texte  etqui  ne  se  trouve  point  dans  les  diction- 
naires arabes  ou  syriaques.  L  usage  de  donner  cer- 
tains aliments  aux  iniiiés  dans  les  mystères,  «lu 
paganisme  était  en  pleine  vigueur;  Giecneiitd*A- 
iexandrie(Pro<rtfpl.)et  Julius  Firiuicus  (De  err.  ftnf, 
relig.,  c.  19)  en  font  meniion. 

(^0*)  H  existait  au  moyen  &ge  on  écrit  d'un  tout 
autre  genre;  c^était  un  recueil  de  précepUrs  moraux 
attribués  en  partie  à  Salomon  ;  il  a^en  trouve  un 
manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale  (fonds  de 
Notre-Dame,  n*  198),  sous  le  titre  de  EnseignemeHU 
de  SalemonSf  de  Tholome  el  de  êuim  Jehan. 
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{)rinces  de  ce  monde,  la  fraude,  la  discorde) 
a  nécessilé»  rerreiir,  la  violence,  n  elc. 

«  Je  demandai  au  démon  s*il  y  avait  des 
démons  femelles;  et,  comme  il  me  répondit 

3ue  oui,  je  désirai  les  voir.  11  m'amena  un 
émon  qui  avait  la  jambe  d*un  âne  et  le 
pied  d*un  mulet,  tout  le  reste  de  son  corps 
étant  celui  d'une  femme  d*uue  grande 
beauté.  >> 

Le  Testament  de  Salomon.  se  trouve  dans 
le  manuscrit  grec  de  la  bibliothèque  impé- 
riale, n°  1&83,  ainsi  que  dans  un  manuscrit 
du  fonds  Colbert.  Du  Gange  le  cite(i4d  Zona- 
ram^  p.  9),  mais  on  nous  excusera  de  ne  pas 
nous  arrêter  davantage  sur  ce  tissu  d'absur- 
dités. Ajoutons  aussi  aue  Gaulmin  dans  ses 
Notes  sur  le  livre  de  la  Yie  de  Motse^  1.  ii, 
c.  9,  parle  d*un  Livre  du  trône  de  Salomon^ 
autre  ramassis  de  prétendus  secrets  magi- 
ques (861).  Les  Juifs  et  les  Musulmans  ont 
raconté  une  multitude  de  fables  absurdes  au 
suietde  la  magnificence  du  trône  de  Salomon 
et  a  regard  des  livres  de  magie  qui  étaient  ca- 
chés dessous,  de  peur  qu'on  n'en  fit  mauvais 
usage.  Il  est  inutile  de  placer  ici  tous  ces 
résultats  de  l'amour  du  merveilleux  si  ré- 
pandu chez  les  Orientaux;  nous  en  don- 
nons des  exemples  bien  suffisants. 

Suidas  (Lexicon^  verb.  Ezechias)^  dit  que 
ce  monarque  fit  détruire  un  livre  de  Salo- 
mon qui  était  gravé  à  la  porte  du  temple,  et 
qui  contenait  les  remèdes  de  toutes  les  ma« 
ladies.  Le  motif  de  cette  destruction  fut  que 
le  peuple  n'invoquait  point  le  secours  de 
Dieu,  tous  les  malades  s'appliquant  unique- 
ment à  ces  remèdes.  Le  Talmud  dit  seule- 
ment qu'Kzéchias  supprima  un  livre  de  mé- 
decine, mais  Maïmonide  ajoute  que  ce  livre 
était  l'œuvre  de  Salomon. 

Saint  Justin  mentionne  aussi  les  moyens 
curatifs  découverts  par  Salomon  (861^),  et 
Procope  de  Gaza  {Ad  III  Reg.  iv,  33)  dit  qu'il 
esi  très-vraisemblable  que  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  médecine  ont  fait  de  grands 
emprunts  aux  livres  de  Salomon  sur  les  bois, 
sur  la  nature  et  les  vertus  des  piaules,  des 
arbres  et  des  autres  substances.  D*autres 
auteurs  grecs  s'expriment  de  la  même  ma- 
nière, et  des  rabbins  ont  prétendu  qu'Hippo* 
crate  et  Galien  avaient  puisé  dans  les  écrits 


de  Salomon.  (Voy.  Fabricius,  1. 1,  p,  104.5.) 
Wagenscil,  dans  son  recueil  d'écrits  com- 
posés par  des  Juifs  contre  la  religion  chré- 
tienne (862),  prétend  que  les  Juifs  attribuent 
à  Salomon  une  prière  qui  donne,  si  l'on 
prend  les  premières  lettres  de  chaque  phra- 
se, le  mot  hébreu  correspondant  à  Salomon 


rex. 


II  existe,  parmi  les  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  impériale,  à  Paris,  un  petit 
poëme  en  vers  politiques  grecs ,  de  date  as- 
sez récente,  contenant  les  avis  de  Salomon 
h  son  fils  Roboain  ;  Du  Cange  Ta  cité  dans 
son  Glossarium  Grœcum,  (Appendix  ,  p.  68, 
78,  etc.)  C'est  une  réunion  de  préceptes  mo- 
raux. 

J.  Gretser  {De  jure  et  more  prohibendi  /t- 
bros  malos,  I.  i,  c.  10),  mentionne  un  écrit 

Îu'il  a  vu  dans  la  bibliothèque  de  Munich  : 
^ygromantia  Salomonis  ad  filium  Roboam, 
et  l^iiibécius  nous  apprend  qu'un  manus- 
crit grec  de  la  bibliothèque  de  Vienne  ren- 
ferme, à  la  suite  de  traités  d'astrologie»  un 
écrit  concernant  de  prétendus  secrets  révé- 
lés par  Salomon. 

Un  livret  fort  rare,  imprimé  vers  1530, 
in-16,  a  pour  titre:  Traité  fort  notable  de» 
proprietez  des  jours  d'une  clmscune  /une,  ex- 
traict  de  la  grande  science  du  roi  Salomon. 

La  puissance  de  Salomon  sur  les  démons 
n'a  pas  l'ait  un  objet  de  doute  pour  plusieurs 
écrivains  grecs.  Léonce  de  Conslantinople  y 
faitallusion  dans  un  sermon  in  mediamPen- 
tecosten^  qui  a  été  publié  par  Combéfis  (862^). 
Nicétas  Chotiiatès,  dans  ses  Annales^  men- 
tionne Aaron  Isaac,  interprète  auprès  de  l'em- 
pereur Manuel  Comnène,  et  fort  appliqué  à 
l'étude  de  la  magie.  Il  possédait  le  livre  do 
Salomon,  et,  lorsqu'il  le  lisait,  il  faisait  ve- 
nir auprès  de  lui  des  légions  de  démons  qui 
demandaient  pourquoi  ils  étaient  mandés, 
et  qui  exécutaient  ses  ordres  avec  empresse- 
ment. Gregentius,  archevêque  de  Tepnra,  ra- 
conte aussi  que  Salomon  enferma  les  dé- 
mons dans  un  vase  qu'il  cachela  et  qu'il  cou- 
vrit de  terre;  mais  plus  tard,  en  tombant 
dans  le  péché,  il  devint  lui-même  soumis 
aux  démons  (863). 


(861)  Paris,  1615,  in-8*;  Tnavrage  fut  réimprimé 
àKiel,  1688,  in-!2.  Gaulm*n  s'était  servi  de  la  ira* 
ductien  latine  de  G.  Moz«lie,  qui  avait  déj^  paru 
chez  Cbatidière,  Paris,  1577,  in-8*.  Dès  1576  ,  ce 
mèma  imprimeur  avait  mis  au  jour  uoe  version 
Iraiiçaise  ée  ce  même  ouvrage  due  à  Pierre  Mo- 
reaii  :  Traité  de  ténergie  ou  opérations  des  diables , 
petit  iii-8«.  Un  belléui'ste  célèbre,  M.  Boissouadc  ,  a 
donné  «  en  1838  (à  Nuremberg,  iu-S"*) ,  une  édition 
nouvelle  de  ce  traité  avec  tes  notes  de  Gaulmin ,  et 
en  y  joignant  quelques  oposcutes  de  Pselius  de- 
meurés inédits. 

(861*)  Permulla  quoque  a  piis  ad  morbos  corpo- 
rom  curahdos  in  venu  sunt  remédia  ,  et  ab  ipso 
imprimis  rege  Sulomone  (Ad  orihodoxos^  quaest. 
55.) 

(862)  Tela  ignea  Satanœ ,  $he  arcmii  et  horribiles 
ludœotum  adtersus  Chriêlum  Deum  et  Chriêtianam 
nligionem  libri  anecdoti,  Aitdorti,  1681, 2  vol.  in-4« 
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Ce  sujet  a  été  traité  avec  érudition  par  iHUustre 
hébraisant  J.-B.  de  Rossi,  dans  sa  BibliothecaJu- 
daiea  aniiehristiana  qua  editi  et  inediti  Judœorum 
adversut  Ckristianum  religionem  iibri  receusentur^ 
Parme,  1800,  in4^. 

(86r)  f  Quid  ergo?  Nonne  Saloiiaoo  dominaUis 
daemonuni  est?  Nonne  omnes  ceu  unicum  in  unam 
coiiclttsit?  Nonne  eum  hactenus  timent?  Verum 
frustra  baec  opponitis,  Ju'^aei,  daemonum  devoti 
prae-tigiis,  solus  quippe  Dominu^  Christus  potenter 
nlli^ans  fortem  ejus  vasa  diripuU.  {Matlh.  xu,  29.) 
Salomon  autem,  uedum  regia  polestate  doiniuatu;» 
est  duemonum,  utadextremum  corruplus,  daemonum 
se  dominationi  dediderit.  »  (Auetuarium  novtrm, 
1.1,  p.  784.) 

(863)  c  Omnes  m;dign08  dœmones  suo  inrperio 
devictus  reddidit,  eosque  vinculis  «i  cateaift  ceâ- 
strictos  tuto  tenuit.  i 

I  Salomon  dsmoooi  bumiliavit^  Nescis  quid  }Sh 

SI 
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Les  OrioTilflux  n*ont  point  manqué  de 
«emparer  de  ces  circonstances  «  qui  flattent 
si  bien  leur  amour  pour  le  merveilleux,  et 
ils  y  ont  ajouté  une  foule  de  fables. 

Jacques  Golius  { Ad  Alfaraganumf  p.  IS) 
rapporte  Topinion  des  Arabes»  qui  diseut 
que  Salomon  enchaîna,  sur  le  mont  Duba- 
vend,  un  des  démons  les  plus  rebelles  ,  Sa- 
chra  Elmarid ,  FAsmodée  ou  Astimedai  des 
talmudistes. 

Le  Coran  dit  que  Salomoti  enseignait  aux 
hommes  la  magie  et  la  science  des  deux  an- 

fes  Harut  et  Marut,  condamnés  à  demeurer 
Babylone.  (Cbap.  2.)  Les  écrivains  arabes 
ajoutent  que  les  démons,  ennemis  de  Salo- 
mon, répandaient  parmi  les  Juifs,  comme 
étant  son  œuvre,  des  livres  de  magie  rem- 
plis de  sottises  et  d*impiétés.|Le  roi  les  força 
a  lui  remettre  ces  écrits,  et  il  les  enfouit 
sous  son  trène,  afin  que  personne  ne  pûl  en 
abuser;  mais,  après  sa  mort,  les  démons 
s'en  emparèrentde  nouveau,  et  les  firent  cir- 
culer parmi  le  peuple. 

Nicolas  Ey merle  IDirecior.  Inquisxtor. 
part.  Il,  quœst.  28)  ait  que  le  Pape  lnno« 
cent  VI  condamna  et  fit  brûler  un  gros  livre 
divisé  en  sept  parties,  intitulé  le  Livre  deSa^ 
lomofif  et  rempli  d'invocations  et  de  prati-* 
ques  coupables  pour  commander  aux  dé- 
mons. 

^labriel  Naudé,dans  son  Apologie  pour  les 
grande  hommes  accusés  de  magie  (Amster* 
dam«  1712,  p.  32/i),  observe  qu'il  ne  faut 
pas  croire  aue  Salomon  ait  composé  «  cette 
quantité  de  livres  en  magie,  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  sous  son  nom.  »  Génebrard 
llib,  iChronologiœ)^  ne  fait  mention  que  de 
iroiSy  et  Pineda  que  de  quatre  ou  cinq;  mais 
il  est  facile  de  montrer  qu'il  y  en  a  bien 
.davantage ,  si  Ton  veut  prendre  garde  pre« 
mièrement  au'Albert  le  Grand  en  cite  cinq 
dans  son  Miroir  d'astrologie  :  le  premier 
desquels  se  nomme  Liber  Almadal;  le  se* 
cond.  Liber  quatuor  annulorum;  Je  troisiè- 
me, Liber  de  novem  candariis;  le  quatrième, 
J)e  tribus  figuris  spirituum ,  et  le  cinquième, 
J)e  sigillis  ad  dœmoniacos,  Triihème  fait  men- 
tion de  quatre  autres,  qui  sont  intitulés  :  le 
J  ivemier 9  ClaviculaSalomonis  ad  filium  Ror 
)oam;  le  second,  It6er  Xam^n^;  le  Iroisiè- 
me«  Liber  pentaculorum;  et  le  quatrième,  lie 
cffieiis  spirituum. 

La  Clavicule  de  Salomon  ^  en  le  Livre  du 
secret  des  secrets,  est  le  plus  célèbre  des 
écrits  de  magie,  que  de  misérables  im- 
posteurs ont  attribués  à  Salomon.  Il  en 
«xiste,  dans  les  grandes  bibliothèques ,  des 
manuscrits  assez  nombreux,  et  il  a  été  im- 
primé plusieurs  lois,  notamment  eu  Alle- 
magne, 1716,  in-4^%  sans  nom  de  lieu,  sous 
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le  titre  suivant  :  Clavis  Sâlomomi  et  thesau' 
rus  omnium  scientiarum  régi  Salomoni  ptr 
angelum  Dei  juxla  altare  revelatarum  et  per 
antiq.  Rabonem  flama  descriptus,  jam  vero 
per  Balth.  Neydccker  transldtus,  Delri^ 
{Disquisit.  magie,  I.  H,  c.  5)  dit  qu'ils  jouis- 
sent d'une  grande  réputation  en  Espsgne, 
parmi  les  Juifs  et  les  Arabes,  mais  que  le 
zèle  des  inquisiteurs  les  portait  à  les  anéan- 
tir avec  soin. 

Dn  iautre  écrit  du  même  genre,  mais  moins 
répandu,  avait  pour  titre  L'Anneau  de  Sàio^ 
mon;  il  prétend  expliquer  les  moyens  d'en- 
chaîner les  démons  dans  un  anneau,  et  il  se 
rattache  à  une  fable  d'après  laquelle  Salo- 
mon était  redevable  de  sa  sagesse  è  une  b^ 
gue  qu'il  portait  au  doigt;  un  jour,  i!  la 
laissa  tomber^  en  se  baignant  dans  le  Jour- 
dain, .et  il  resta  privé  d'intelligence  et  d'ac- 
tivilé  jusqu'à  ce  que  celle  bague  se  fût  re- 
trouvée dans  l'estomac  d'un  poisson  qu'un 
pêcheur  apporta  au  roi. 

Un  écrit  sur  la  pierre  phifosophale,  el  au- 
quel on  a  donné  pour  auteur  le  nom  de  Sa-* 
]omon,se  rencontra  dans  un  recueil  d'ouvrage» 
sur  l'alchimie,  publié  par  J.  Rhénan,  decad. 
2  Harmoniœ  chimico-phitosophicœ ,  Franc- 
fort, 1625,  in-8%  p.  309. 

Des  Songes  de  Salomon  ont  paru  ed 
hébreu  à  Venise  en  1516,  in-i^**;  Bartolocei 
en  fait  menliou  dans  sa  Bibliotheca  rabbi- 
nica. 

Le  décret  du  Pape  Gélase  range  parmi  Ses 
apocryphes  un  écrit  intitulé  La^ontradietion 
de  Salomon;  mais  nous  n'avons  d*ailleurs 
aucun  détail  à  cet  égard. 

Un  auteur  du  xu*  siècle,  Cîecho  d'Asco- 
lano,  cité  par  Sixte  de  Sienne  (Bibtioth. 
sanct,,  I.  Il,  p.  131),  dit ,  dans  son  Comment 
taire  sur  la  sphère  de  Jean  de  Sacrobosco , 
qu'il  existait,  sous  le  nom  de  Salomon ,  un 
livre  intitulé />e<  ombres  des  idées,  et  relatif 
è  l'astrologie. 

Nous  ne  savons  si  nous  devons  faire  ici 
mention  des  dits  de  Salomon  avec  les  ré- 
ponses de  Marcolpiie,  composition  satirique 
cou)posée  en  latin,  au  moyen  Age,  et  promp- 
tement  traduite  on  diverses  langues.  C'est 
une  série  de  questions»  de.  réflexions  que 
Salomon  adresse  à  un  rustre,  à  un  bouffon 
nommé  Marcolphe,  et  il  n'est  sans  doute 
jamais  venu  dans  la  tête  de  personne  de  re- 
garder sérieusement  le  roi  d'Israël  comme 
ayant  eu  part  à  ces  singuliers  entretiens, 
dont  le  texte  varie  beaucoup  dans  les  divers 
manuscrits,  et  qui  se  ressentent  beaucoup 
trop  de  la  liberté  de  langage  que  se  permet- 
taient les  poêles  d'il  v  a  cinq  on  six  iiiècles. 

Fabricius  rappelle  (t.  I,  p.  1058}  un  conte 
assez  singulier  (/epi'dum  commentum),  que 
des  auteurs  juiis  relatent  au  sujet  du  trône 
de  Salomon  (857}  Lorsque  le  roi  monta  sur 


quarts.  Ad  tempus  quidem  eot  vasis  incluso<  et 
sepios  tenait,  et  S'gillo  consirlctos  terraque  obrulos 
oeciiliiit.  Sed  mecum  considéra,  qiiod  mente  et 
îpîritu4»rofligaius  ab  ipsis  daemonibus,  ei  devicius, 
(e8nlnr,e  poriclitalus  est ,  4|Ucinadniodum  tasutur 
iHnpiura.  i 


(857)  Les  auteurs  arabes  ont  beaucoup  parlé  de 
ce  irdne  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Goraa. 
Selon  Gelaleddin,  il  avait  quarante  coudées  de 
large,  quatre-vingts  de  longueur  el  treiile  de  hau- 
teur. 11  était  composé  d*or  et  d*argetit.  Une  eou* 
roona  da  rubis  et  d'érocraudes  régnait  à  Tefitour. 
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Je  ivôûéf  il  y  avait  sur  cnacun  des  siî  degrés 
uo  héraut;  le  premier  cria  :  «  Ne  reuds  pas 
de  jugements  iujustes  ;  »  le  second  :  «  Ne 
fais  pas  acception  de  personne  ;  »  le  troi- 
sième :  «Ne  reçois  pas  de  présents;»  le 
quatrième  :  «  Ne  plante  pas  de  bois;  »  le  cin- 
quième :  «  N'élève  pas  de  statues;  »  le  sixiè- 
me :  «  Ne  tue  pas  des  bœufs.  »  Quand  le  mo- 
narque s*assit,  une  colombe  s*eavola  du  haut 
du  trône,  ouvrit  Tarche  d'alliance,  en  retira 
la  loi  et  la  présenta  au  roi  pour  qu*ii  s  en 
servit  comme  d'une  règle  pour  étudier  le 
.droit.  Les  douEe  lions  d'or  qui  ornaient  le 
trônepoussaient  des  rugissements  effrayants, 
de  sorte  qu'aucun  des  plaideur^  qui  se  pré- 
sentaient devant  le  roi  n'osait  dissimuler 
la  vérité  ou  dire  des  faussetés.  Fabricius 
renvoie,  pour  des  fables  relatives  à  la  ma- 
gnificence du  trône  de  Salomon  et  aux  livres 
magiques  qui  étaient  placés  sous  lui,  à  la 
Bibliothèque  orienlale  de  d'Herbelot ,  et  à 
D.  Mayer,  inMuseo  ministri  Ecclesiœ^  II,  iS. 

Un  autre  docteur  hébreu  râcotite  que , 
pour  mettre  à  l'épreuve  la  science  de  Salo- 
mon, û^  Egyptiens  déposèrent  devant  lui 
soixante-dix  diplômes  écrits  chacun  en  une 
langue  différente^  Le  roi  les  lut  avec  la  plus 
grande  facilité» 

Michel  Glycas  [Annal.y  part,  ii)  dît  que 
Salomon  composa  des  écriis  sur  les  [)ierres 
précieuses,  expliquant  d'où  provenait  leur 
couleur,  de  quelle  façon  elles  se  formaient 
et  à  quels  usages  elles  pouvaient  servir. 
II  signala  celle  qui  était  gardienne  de  la 
chasteté,  ce!le  qui  sert  de  remède  aux  in- 
flammations de  la  fièvre,  et  celte  qui  chasse  les 
esprits  malins  (864).  11  écrivit  aussi  un  livre 
sur  les  génies^  expliquant  par  quel  pacte  on 
peut  les  faire  sortir  du  monde  invisible,  et 
sous  quelles  formes  ils  apparaissent.  Il  si- 
gnala leur  nnture  et  leurs  propriétés,  disant 
par  quelle -conjuration  on  les  enchaîne  et 
comment  onles  réduit  en  servitude  en  cer- 
tains lieux.  11  leur  imposa  la  tâche  de  porter 
divers  fardeaux,  les  contraignant  à  tailler 
des  pierres  et  à  les  transporter.  Il  guérissait 
les  entrailles  d'hommes  atteints  de  maladies, 
en  y  appliçiuant  des  chairs  et  des  herbes. 
Mais  Ezéchias,  homme  pieux  qui  s'était  en- 
tièrement consacré  à  Dieu,  et  qui  rapportait 
tout  è  la  Providence,  faisait  peu  de  cas  des 
connaissances  surnaturelles  que  Salomon 
avait  acquises. 

Tous  les  écrivains  orientaux  s  accordent 
d'ailleurs  pour  reconnaître  que  Salomon 
comprenait  fort  bien  le  langage  des  ani- 
maux entre  eux,  et  qu'il  se  mêlait  à  leurs 
entretiens  (86^»^). 

Les  Goionnas,  qui  ië  soateoaiént,  éiaient  faites  des 
mêmes  pierres  précieuses.  Il  contenait  sept  apparu 
lements  où  Ton  entrait  par  sept  portes. 

(S6é)  D'autres  écrits  sur  les  sciences  naturelles 
ont  été  attribués  au  lils  de  David.  Morhof  (Po^ji^ 
hnt^^  1.  1^  c.  6)  mentionne  V Herbier  de  Salomon 
tD  langue  arabe. 

(864  )  L'idée  delà  langue  des  animaux,  et  surtout 
des  oiseaux ,  se  retrouve  dans  d^anciennes  sources 
orientales,  ainsi  que  t'observe  M.  Edelestarid  Du- 


D'après  Pic  de  la  Mirandole  [Prœfat.  ad 
Heptaplum)^  SÀlomon  aurait  écrit  un  Livre 
de  la  Sagesse^  différent  de  celui  que  nous 
possédons  et  qui  porte  ce  nom  ;  Tautre  était 
rédigé  dans  lé  dialecte  de  Jérusalem,  plus 
pur  que  î'héb^eu  ordinaire,  et  il  expliquait 
la  nature  deS  choses  et  les  parties  les  (dus 
saillantes  de  la  loi  de  Moïse.  Cet  encyclopé- 
disteitalien, si  fameux  au  xvi*  siècle,  a  d*àii- 
leurs  pris  celte  assertion  dans  VlnirodiAciion 
au  Pentateuque  deRabbiNachman,  lequel  dit 
que  Salomon  était  dépositaire  de  la  doctrine 
de  Moïse,  et  qu*il  avait  composé  La  grande 
Sagesse  p  ouvrage  dont  il  rapporte  ces  pas- 
sages :  «La  naissabce  d'un  roi  ou  d*un  prince 
nti  diffère  point  de  celle  de  tout  fils  d*un 
homme;  il  n'y  a  qu'une  manière  d'entrer  en 
ce  monde,  et  il  n'y  a  q^i'une  manière  d'en 
sortir.  J'ai  donc  prié,  et  l'esprit  de  la  sagesse 
est  venue  moi,  et  j*ai  appelé^  et  l'esprit  de 
la  sagesse  est  vepu  à  moi,  et  j'ai  trouvé  plus 
de  satisfaction  que  dans  les  sceiHres  et  les 
trônes.  Et  il  ma  donné  la  science  qui  n'e»t 
point  fausse,  pour  savoir  où  est  l'univers, 
et  les  opérations  des  signes,  les  commence- 
ments et  les  fins,  et  les  milieux  des  temps,  le 
cours  des  cieux^  les  conjonctions  des  étoiles, 
et  Jes  humeurs  des  animaux  domestiques, 
et  les  colères  des  bétessauvages,  et  les  forces 
des  vents.  J'ai  appris  à  connaître  le^  pensées 
des  fils  des  hommes,  les  applications  des 
plantes  et  les  vertus  des  racines,  et  toute 
chose  cachée  et  toute  chose  révélée,  v 

11  est  clair  que  Nachman  a  pris  ces  pts^ 
sages  dans  une  traduction  hébraïque  du 
Livre  de  la  Sagesse  «  que  nous  avons  en 
grec,  et  où  se  retrouvent  des  idées  analo- 
gues. {Voy.  ch.  VII,  5-7,  et   18-20;) 

Voici  d'ailleurs  d'après  d'Herbelot  (Biblio^ 
thique  orientale)  un  échantillon  des  récils 
que  font  les  Orientaux  au  sujet  de  Salo<- 
mon  : 

«  Les  Persans  font  beaucoup  d'histoires 
de  David,  mais  ils  en  font  sans  nombre  de 
Salomon,  son  fils,  auquel  ils  disent  que  Diea 
donna  le  don  des  miracles,  plus  abondam- 
ment qu*à  aucun  autre  avant  lui,  tellement 
que,  SI  on  les  en  croit^  il  commandait  aux 
anges  et  aux  démons,  et  il  était  porté  par  les 
vents  dans  toutes  les  sphères  et  au-dessus 
des  astres.  Toutes  les  choses  de  la  nature 
lui  parlaient  et  lui  obéissaient,  animaux,  vé- 
gétaux, minéraux;  il  se  faisait  enseigner  par 
chaque  plante  quelle  était  sa  propre  vertu,  et 
par  chaque  minéral,  à  quoi  il  était  bon  de 
l'employer;  il  s'entretenait  avec  les  oiseaux, 
et  c'étaient  eux  dont  il  se  servit  pour  faire  l'a- 
mour à  la  reine  de  Saba,  et  pour  la  persuader 

roéril  {Origines  de  la  poé$ie  seanatnave ^  p.  fi5); 
on  la  trouve  dans  le  Zend-Avesta^  t.  III,  p^  92,  édi*- 
tion  déKleuker  ;  elU  se  montre  dans  des  régions  bien 
éloignées  de  U  Perse,  chez  les  Scandinaves,  ainsi 
qu*en  Allemagne.  On  en  trouve  aussi  dés  vestiges 
cbex  les  auteurs  de  rantiquiié,  noumment  dans  la 
vie  d'Apnllouius  de  Tbyane ,  et  Jamblique  raconte 
(Vita  Pytkagorica,  p.  iâO)  que  Pythagore  sa  fai- 
sait fort  bien  entendre  des  aiiimaux. 
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do  le  venir  trouver,  toutes  fables  que  TAI* 
coraa  a  prises  des  commentaires  des  Juifs. 
Parmi  ces  dialogues  fabuleux  de  Salouion, 
il  y  en  a  un  avec  le  roi  des  fourmis  qui 
porte  que  Salomon,  passant  un  jour  à  la  cam- 
4>a^De,  reconnut  ce  roi  des  fourmis,  le 
prit,  et  le  mit  sur  sa  main,  et  (]ue,  comme 
il  le  prenait,  ce  petit  insecte  cria  à  toule  sa 
4roupe  :  «  Fourmis,  retirez- vous,  de  peur 
que  le  trône  du  roi-prophète  ne  vous  écrase 
toutes.  •  Salomon  ayant  demandé  h  cette 
fourmi,  après  beaucoup  d*autres  questions, 
«i  elle  ne  le  reconifiaissait  pas  pour  plus 
grand  qu'elle,  elle  répondit  :  «  Non;  je  suis 
un  plus  grand  roi  que  toi,  puisque  tu  n*as 
qu^un  trône  matériel  et  que  ta  main  me  sert 
de  trône.  » 

Le  docteur  G.  Weil,  dans  son  livre,  que 
nous  avons  déjà  cité  à  plusieurs  reprises 
{BiMische  Legenden  der  Museltnànner^  Franc- 
fort, 18i5,  in-l2î,  a  reproduit  quelques-uns 
des  récits  aue  les  Orientaux  ra()portent  au 
sujet  de  Salomon.  Nous  traduirons  celles 
de  ces  légendes  singulièies  qui  présentent 
le  plus  d'intérêt. 

«  Un  jour  (Salomon  venait  d*atteindre  TAge 
de  treize  ans),  deux  plaideurs  vinrent  de- 
vant son  père,  pour  faire  juger  un  différend 
qui  était  inouï  et  qui  ne  s'est  probablement 
Jamais  représenté  depuis. 

«Le  plaignant  avait  acheté  un  champ  h  sa 
partie  adverse,  et  en  creusant  le  sol  pour 
laire  une  cave,  il  avait  trouvé  un  trésor.  U 
demandait  à  son  adversaire  de  prendre  cet 
argent,  en  faisant  observer  que  lui,  l'ache- 
teur, n'avait  fait  emplette  que  de  la  (erre; 
le  vendeur  expliquait  qu'il  n'avait  aucun 
droit  sur  un  trésor  dont  il  ne  connaissait 
pas  l'existence,  et  il  insistait  sur  ce  qu*il 
avait  vendu  le  champ  avec  tout  ce  qu'il  pou- 
vait contenir.  David,  un  peu  embarrassé,  dé" 
eida  que  les  adversaires  devaient  prendre 
chacun  la  moitié  du  trésor;  Salomon  de*- 
«uanda  au  plaignant  s*il  avait  un  fils,  et  ayant 
appris  que  oui ,  informé  également  qoe 
]*autre  partie  avait  une  fille»  il  dit  :  «  Ter«' 
minez  cette  querelle  d'une  manière  ^ui  con- 
ciliera tous  vos  intérêts  ainsi  que  la  justice  ; 
mariez  ensemble  vos  deux  enfants,  et  don- 
nez-leur  le  trésor  qui  a  été  découvert.  > 

«  Une  autre  fois,  un  cultivateur  vint  se 
plaindre  d'un  berger  dont  le  troupeau  avait 
ravagé  un  champ  qui  lui  appartenait.  David 
condamna  le  berger  à  donner  une  partie  de 
son  troupeau  au  propriétaire  du  champ,  pour 
^indemniser  du  dommage  qui  liu  avait 
été  causé.  Alais  Salomon  blAma  ce  jugement, 
et  dit  :  «  Il  convient  que  le  berger  donne  au 
cultivateur  la  jouissance  de  ses  trou})eaux, 
c'est-à-dire  le  lait,  la  laine  et  les  petits  qui 
vÎBndront  au  monde,  jusou^è  ùe  c^ue  le  champ 
soit  revenu  dans  l'état  ou  il  était  lorque  le 
4roupeaa  r« -envahi;  alors  le  berger  rentrera 
dans  la  possession  de  son  bien.  » 

«David  remarqua  un  jour  que  les  juges  for- 
mant le  i^ribunal  suprême  qu'il  présidait, 
voyaient  avec  mécontentement  Salomon  se 
mêler  de  leurs  affaires,  quoiqu'ils  fussent 


forcés  de  reconnaître  que  son  avis  étail  tou- 
jours le  meilleur.  Il  résolut  alors  de  meUre 
sa  science  dans  les  préceptes  et  dans  les  doc- 
trines de  Moïse,  à  l'épreuve  devant  tous  les 
grands  du  royaume.  «  Lorsqu'ils  auront  re- 
connu, »  pensait  le  roi,  «  toule  l'étendue  des 
connaissances  de  mon  fils,  ils  cesseront  de 
faire,  à  cause  de  sa  jeunesse,  peu  de  cas  de 
son  opinion,  lorsqu'elle  ne  s'accordera  fias 
avec  la  leur  et  avec  la  mienne.  Dieu  accorde 
la  sagesse  à  qui  il  veut.  » 

«  Les  docteurs  de  la  loi  connaissaient  bien 
retendue  du  savoir  de  Salomon,  mais  ils 
espéraient  Tembarrasser  par  des  questions 
captieuses,  et  se  présentant  devant  David» 
ils  réclamèrent  un  examen  public.  Mais  ils 
furent  déçus  dans  leur  attente.  Avant  qu'ils 
eussent  prononcé  le  dernier  mot  d'une  ques- 
tion adressée  à  Salomon,  une  réponse  d'une 
sagesse  accomplie  leur  étail  donnée,de  sorte 
que  les  assistants  croyaient  que  la  chose  était 
concertée  à  l'avance  entre  les  juges  et  lui , 
et  que  cet  examen  n'était  qu'une  manœuvre 
imaginée  par  David  afin  de  recommander 
Salomon  comme  son  digne  successeur. 

«(  Toutefois  Salomon  détruisit  cette  idée, 
car,  lorsque  l'épreuve  fut  termin<^e,  il  se  le- 
va, et  dit  aux  juges  :  «r  Vous  vous  êtes 
fatigués  à  chercher  des  diflicullés  dans  Tes- 
poirde  montrer,  devant  celte  grande  as- 
semblée, votre  supériorité  sur  moi.  Main- 
tenant, permettez-moi  quelques  quest:ons 
fortsimples  ;  elles  n'exigent,  pour  y  répon- 
dre, aucune  étude,  mais  seulement  de  l'in* 
telligence  et  de  la  raison.  Dites -moi  : 
Qu'est-ce  gue  c'est  que  tout,  et  qu'est-ce  que 
c'est  que  rien  ?  Qui  est  quelque  chose,  et  qui 
est  moins  que  rien  ?  »  Salomon  se  tut  long- 
temps, et,  comme  le  juge  auf^uel  il  s'était 
adres!)é  ne  trouvait  rien  à  lui  répondre,  il 
dit:  «  Tout  est  Dieu,  le  créateur,  et  rien, 
c'est  le  monde,  lobjet  créé..  Quelque  chose  » 
c'est  le  croyant,  et  moins  que  rien,  c*e$t 
rhypocrîte.  » 

«  Et  Salomon  se  tournant  vers  nn  autre 
juge«  dit  :  «  Qui  sont  les  plus  nombreux,  et 
qui  sont  les  moins  nombreux?  Qu'est-ce 
qu'il  y  a  de  plus  doux,  et  qu'est-ce  qu*ily 
a  de  plus  amer  7  j»  Et  comme  ce  second  juge 
restait  aussi  sans  pouvoir  faire  aucune 
réponse ,  Salomon  dit  :  «  Les  plus  nom- 
breux des  hommes  sont  ceux  qui  doatent, 
et  les  moins  nombreux  sont  ceux  qui  sont 
animés  d'une  conviction  religieuse  parfaire  : 
ce  qu'il  y  a  de  plus  doux,  cest  d*avoir  une 
femme  verlueuso,  des  enfants  courageux  et 
un  revenu  durable;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
amer,  c'est  d  avoir  une  femme  sans  mœurs* 
des  enfants  méprisables,  et  la  pauvreté.  » 

«  Enfin  Salomon  s'adressa  h  un  troisième 
juge,  et  lui  demanda  :  «  Qu'est-ce  qu'il  y  a 
de  plus  hideux,  et  qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  7  Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  sûr»  et 
qu'est-ce  qu*il  y  a  de  plus  incertain  7  »  Ces 
questionsrestèrent  aussi  sans  réponse  jusqu'à 
ce  que  Salomon  eut  .dit:  «cCe  qu*il  y  à  de 
plus  hideux,  c'est  lorsqu^m  cfroyant  devient 
incrédule  ;  et  ce  qxi'il  y  a  de  plus  b'eau,  c^cst 
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lorsqu'un  pécheur  se  convertil.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  sâr,  c'est  la  mort  et  le  jugement  der- 
nier,ce  Qu'il  y  a  de  plus  incertain,  c'est  le 
sort  de  rftme  après  la  résurrection.  Vous 
voyez,  9  continue-t-iï,  «  que  lès  plus  A^és 
et  les  plus  savants  ne  sont  pas  toujours  les 
plus  sages.  La  vraie  sagesse  ne  vient  ni 
des  années  ni  des  livres  ;elle  ne  vient  aue 
de  Dieu  qui  est  le  sage  par  excellence.  »* 

•  Les  paroles  de  Salomon  plongèrent  tous 
tes  assistants  dans  une  surprise  extrême,  et 
les  chefs  du  peuple  s'écrièrent  tous  d*uue 
voix  ;  rf  Loué  soit  le  Seigneur,  car  il  a  donné 
è  notre  roi  un  fils  qui  surpasse  en  sagesse 
tous  ses  contemporains^  et  qui  est  digne  de 
prendre  place  sur  le  trône  de  l>avid.  »  Et 
David  remercia  Dieu  de  la  grAce  qu'il  lui 
avait  faite,  et  ne  songea  plus  qu'à  chercher 
l'homme  qui  devait  être  son  compagnon  dans 
lo  paradis. 

•  Et  une  voix,  venant  du  ciel,  se  fit  enten- 
dre et  lui  dit  :  «  Ce  que  tu  souhaites  te  sera 
accordé  ;  mais  il  faut  que  lu  le  visites  seul, et, 
pour  approcher  de  lui,  il  est  nécessaire  que 
tu  renonces  à  toutes  les  pompes  terrestres, 
et  que  tu  te  mettes  en  route  comme  un  pau- 
vre pèlerin.  »  David  désigna,  le  lendemain, 
Salomon  pour  le  remplacer;  il  quitta  ses  vê- 
lements royaux,  se  couvrit  d'une  étoffe  de 
laine,  chaussa  des  sandales,  prit  un  bâton  à 
Ja  main  et  quitta  son  palais. 

^  Il  erra  de  ville  en  ville  et  de  village  en 
village,  et  s'informa  partout  des  habitants 
qui  étaient  renommés  par  leur  piélé,  etiber- 
cbaà  faire  leur  connaissance;  mais,  pendant 
bien  des  semaines,  il  ne  trouva  personne 
i|u'il  pût  regarder  comme  son  compagnon 
dans  cette  vie.  Un  jour,  étant  arrivé  dans  un 
village,  sur  le  bord  do  la  Méditerranée,  un 
vieiiiaitl  arriva  en  même  temps  que  lui;  ses 
vêtements  révélaient  la  plus  grande  pauvreté, 
<*t  il  portait  sur  la  tête  un  lourd  fardeau  de 
bois.  Ce  vieillard  paraissait  si  respectable, 
que  David  le  suivit  pour  voir  où  il  demeu- 
rait, mais  il  n'entra  dans  aucune  mai&on;  il 
ne  fitçiue  vendreson  fardeau  à  un  marchand 
de  bois  qui  se  tenait  à  la  porte  de  son  ma- 
gasin; il  donna  à  un  pauvre,  qui  lui  de- 
njanda  l'aamône,  la  moitié  de  la  faible  som- 
me qu'il  venait  de  recevoir;  il  acheta  avec  le 
reste  un  morceau  de  pain  dont  11  donna  la 
moitié  à  une  femme  aveugle  qui  implorait 
Ja  commisération  des  fidèles,  et  il  se  remit 
en  route  vers  la  montagne  d'où  il  élaît  venu. 
«  Cet  homme,  »  pensa  David,  «  pourrait  bien 
être  mon  compagnon  dans  le  paradis;  son 
aspect  et  ses  actions,  dont  j'ai  été  témoin,  an- 
noncent une  piété  rare  ;  il  faut  queje  cherche 
à  faire  sa  connaissance,  *  Il  suivit  donc  le 
vieillard,  à  quelque  distance,  et  après  avoir 
marché  pendant  bien  des  heures,  il  le  vit 
gravir  une  montagne  d'un  accès  difficile  et 
coupée  par  de  profonds  torrents;  le  vieillard 
entra  dans  uneqavernequi  recevait  la  lumière 
d'en  haut,  par  une  fente  à  travers  le  roc.  Da- 
vid resta  à  l'entrée  de  la  caverne,  et  il  en- 
tendit que  le  solitaire  priait  avec  ferveur;  il 
lut  la  Loi  et  les  Psaumes,  jusqu'à  ce  que  le 
soleil  se  couchAt.  Il  alluma  alors  une  lampe„ 
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et  fit  la  prière  du  soir;  il  mit  ensuite  sur  une 
table  le  pain  qu'il  avait  acheté. 

«  David,  qui  jusqu'alors  n'avart  pas  os* 
troubler  le  saint  homme  dans  ses  eïercices> 
de  dévotion,  avança  alors  vers  lui  dans  la  ca- 
verne et  le  salua  :  «  Qui  es-tu?  »  demanda 
le  vieillard,  après  lui  avoir  rendu  son  salut; 
«(  à  l'exception  du  pieux  M.ita  Ibn  Juhanna,  le 
compagnon  de  i)aradis  du  roi  David,  je  n'ai 
jamais  vu  ici  aucun-  homme.  »  Alors  David 
se  nomma  et  lui  demanda  des  renseijinenienls 
à  l'égard  de  Mata.  L'ermite  lui  répondit  : 
«  irne  m'est  pas  permis  de  te  faire  connaî- 
tre exactement  sa  demeure,  mais,  si  tu  par- 
cours cette  montagne  avec  attention,  elle  ne 
pourra  Réchapper,  v  David  erra  longtemps 
sans  trouver  aucun  vestige  de  Mata.  11  allait 
revenir  vers  l'ermite,  dans  l'espoir  d'oli- 
fenirde  lui  quelques  données  plus  précises, 
lorsqu'il  aperçut  sur  une  hauteur,  au  mi- 
lieu d*un  terrain  rocailleux,  un  endroit  qui 
était  tout  humide  et  mouillé  :  «  II  est  bien 
étonnant,  »  pensa-t-il,  <  qu'ici,  sur  la  cime 
d'une  montagne,  le  terrain  soit  si  humide; 
il  estimpossible  qu*il  renferme  une  source*  » 
Tandis  qu'il  restait  ainsi  plongé  dans  ses  ré- 
flexions, au  sujet  de  cette  circonstance  ex- 
traordiuaire,  un  homme  descendit  de  l'autre 
côté  de  la  montagne;  son  aspect  était  plutôt 
celui  d'un  ange  que  d'un  être  humain. 
Il  avait  le  regard  penché  vers  la  terre,  de 
sorte  qu'il  n'aperçut  pas  David.  Il  resta  de- 
bout sur  l'endroit  où  le  terrain  était  humide, 
et  pria  avec  tant  de  ferveur,  que  les  larmes 
coulaient  de  ses  yeux  comme  deux  ruisseaux* 
David  comprit  alors  pourquoi  le  sol  était 
ainsi  humecté,  et  il  se  dit  à  lui-même  : 
tf  L'homme,  qui  prie  ainsi  son  Dieu,  peut 
bien  être  mon  compagnon  dans  le  paradis.  ^ 

«  Après  que  Salomon  eut  rendu  les  derniers 
devoirs  à  son  père,  il  se  reposait  dans  une 
vallée,  entre  Hébron  et  Jérusalem,  lorsque 
soudain  il  perdit  connaissance.  En  reprenant 
ses  sens,  il  vit  devant  lui  huit  anges;  chacun 
d'eux  avait  des  ailes  innomty*ables,  aussi  va- 
riées de  formes  que  de  couleurs,  et  ils  s'ia* 
clinèrent  trois  fois  devant  le  monarque.  Ce^ 
lui-ci,  leur  ayant  demandé  qui  ils  étaient^ 
ils  répondirent:  a  Nous  sommes  les  anges 
préposés  aux  huit  vents.  Dieu,  nolte^  ccéa-^ 
leur  et  le  tien,  nous  envoie  vers  toi,  afin  de 
te  servir,  et  pour  que  ton  pouvoir  s'exene 
sur  nous  et  sur  les  vents  qui  nous  sont  sou- 
mis. Selon  ta  volonté  et  selon  les  intentions, 
ils  souflleront  avec  violence,  ou  bien  ils  s'a^ 
paiseront,  et  ils  souffleront  toujours  du  côté 
vers  lequel  tu  tourneras  le  dos.  Lorsque  tu 
l'orUorineras,  ils  t'emporteront  bien  au-des- 
sus de  la  terre,  et  te  déposeront  au  sommet 
des  plus  hautes  montagnes.  »  Le  chef  des  huit 
anges  remit  alo'^s  à  Salomon  une  pierre  pré-* 
cieuse,  sur  laquelle  étaient  inscrits  ces  mots  ^ 
«  Dieu  est  la  puissance  et  la  grandeur,  »  et  il 
lui  dit  :  «  Lorsque  tu  auras  nn  ordre  h  nau& 
transmettre,  élève  cette  pierre  versleoiel,  el^ 
nous  paraferons  de  suite,  afin  de  recevoir  tes 
eommaudements.  » 

^    «  Aus^itôtque  ces  anges  se  furent  éloi^aés. 
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il  en  parut  quatre  autres,  qui  diffâraient 
grandemeul  le$  uns  des  autres  par  leurs  for- 
mes et  leur  aspect  ;  Pun  avait  la  figure  dNine 
tMileine  énorme,  l'autre,  d'un  aigle^Je  Iroislè^- 
me,  d'un  Jioa,  et  le  guâlrièraé  d'un  sorpent. 
Ils  s*inclin$rent  profondément  devant  Salo* 
mon»  et  ils  lui  dirent  :  «  Nous  sommes  les 
souverainsde  toutes  les  créatures  qui  yiveni 
sur  la  terre  et  dans  Fonde,  et  nous  parais- 
sons devant  toi,  d'après  ^ordre  de  notre  maî- 
tre, pour  C^ppor^er  uotre  concours  .  Agis 
envers  (^nus  selon  ton  bon  plaisir;  nous  mel« 
tonj^  à  ta  disposition,  et  à  celle  de  tes  amis, 
toutes  les  cuoses  agréables  et  bonnes  dont 
le  Créateur  nous  a  gratifiés,  et  nous  em- 
ploierons contre  tes  ennemis  toutes  les  fa- 
cultés que  nous  possédons  pour  nuire.  » 

c  L'ange,  qui  commande  aux  volatiles,  pré- 
senta alors  à  Salomon  une  pierre  précieuse, 
^ur  laquelle  était  celte  iniscriplton  :  «  Tout  ce 
c^ui  est  animé  loue  le  Seigneur.  »£t  iiluidit: 
^  Grâce  à' la  vertu  dé  cette  pierre,  que  tu  as 
seulement  besoin  d'élever  au-dessus  de  ta 
tète,  tu  peux  nous  appeler  à  chaque  mo- 
ment, et  nous  communiquer  tes  ordres.  » 
Salomon  fit  ce  que  l'ange  disait,  et  il  lui 
commanda  d'apporter  un  couple  de  tout  ce 

Îui  existe  dans  l'eau,  sur  la  terreet  dans  l'air, 
es  anges  s*éloignèrent  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  et,  en  un  insant,  toutes  les  créatu- 
res possibles,  depuis  l'éléphant  jusqu'au  plus 
petit  ver,  furent  mis  en  présence  du  roi, 
ainsi  que  tons  les  oiseaux  ei  tous  les  pois- 
sons. Salomon  s'entretint  longtea\ps  avec  ces 
çiivers  animaux  ;  il  se  fit  raconter  leur  «enre 
de  vie;  il  entendit  leurs  plaintes,  et  réforme 
pien  des  abus  qui  existaient  entre  eux.  11 
s'entretint  surtout  avec  les  oiseaux,  leur 
donnant  la  préférence,  è  cause  de  leur  doux 
langage  qu'il  comprenait  aussi  bien  que  ce- 
lui des  hommes,  et  à  cause  des  belles  sen* 
tences  qu'ils  prononcent. 

«  Le  cri  du  paon  signifie,  dans  le  langage 
des  hommes  :  «  Tu  seras  jugé  de  la  manière 
dont  tu  ju^es.  »  Le  chant  du  rossignol  si- 
g  ifie  ;  «  La  modération,  dans  les  désirs,  est 
Te  plus  grand  des  biens,  p  La  tourterelle  dit  : 
«  11  vaudrait  bien  mieux,  pour  bien  des  créa- 
tures, de  n'avoir  pas  été  créées,  v  La  huppe 
dit  :  «  Celui  qui  n'a  pas  pitié  dès  autres,  ne 
trouve  personne  qui  ait  de  la  compassion 
pour  lui.  »  L'oiseau  Sjrdus  :  «  Corivertissez- 
yous  h  Dieu,  pécheurs.  «L'hirondelle  :  «  Fai- 

ies  le  bien;  vous  en  serez  récompensés,  j» 
ae  pélican  :  «  Loué  soit  le  Seigneur,  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  »  Le  pigeon  dit:  «  tout 
passe,  Dieu  reste  éternellement.  »  L'aigle  : 
«  Quelque  longue  que  puisse  être  notre 
^ie,  çlle  se  termine  avec  la  mort.  9  Le  coq  : 
«  Peqsez  à  votre  Créateur,  hommes  irré- 
^échi$.  )» 

«  Salomon  choisit  le  coq  et  la  huppe  pour 
«es  compagnons  assidus,  l'un,  è  cause  de  son 
eri  éclatant  et  intrépide,  l'autre,  parce  que 
aon  regard  traverse  la.  terre,  comme  si  elle 
était  un  morceau  de  cristal,  de  sorte  que  cet 
oiseau  pourrait  toujours,  lorsque  le  roi  se- 
rait eii  voj  âge,  lui  indiquer  l'cndruil   où 


Ton  trouverait  une  source,  qui  donnai  i>aa 
nécessaire,  soit  pour  la  boisson,  soit  pour 
les  ablutions  prescrites  par  la  Ij^î.  Saloraoa 
ordonna  ensuite  à  la  colombe  d'élever  ses 
petits  sur  le  temple  qu'il  faisait  bâtir.  £1, 
quelques  années  plus- tard,  la  postérité  de  ce 
couple  de  colombes  était  si  nombreuse  que 
tous  ceux  qui  visitaient  le  temple,  s'y  ren- 
daient depuis  le  coin  le  plus  éloigné  de  U 
ville  à  l'ombre  des  ailes  de  ces  oiseaux.' 

«Salomon,  étant  ensuite  resté  seul,  vit 
paraître  devant  lui  un  ange  dont  la  partie  su- 
périeure du  corps  avait  l'apparence  de  la 
terre,  et  la  partie  inférieure,  celle  de  l'eau.  Il 
se  prosterna,  et  il  dit  :  «  Dieu  m'a  créé  pour 
que  je  fasse  connaître  ta  volonté  à  la  terre, 
comme  à  la  mer.  Le  Seigneur  m'a  ordonné 
d'exécuter  tes  o,rdres,  et  lu  peux  m*accom- 
i>agner  sur  la  terre  et  sur  là  mer.'  \  ta  voix, 
les  montagnes  les  plus  élevées  disparaîtront, 
et  il  en  surgira  d'autres  du  milieu  des  plai- 
nes. Les  fleuves^ et  les  lacs  se  dessécjieront, 
et  des  pays  fertiles  et  secs  seropt  couverts 
d'eau,  si  telle  est  ta  volonté.  »  Et  l'ange, 
avant  de  disparaître,  remit  à  Salomon  une 
pierre  précieuse  avec  cette  inscriptiOQ  :  *  Le 
ciel  et  la  terre  sont  les  serviteurs  de 
Dieu.  » 

«  Enfin  un  autre  ange  remit  au  fils  de  David 
une  (quatrième  pierre  précieuse  avec  cette 
iuscriplion  :  «  Il  n'y  a  aucun  dieu  si  ce  n'est 
le  Dieu  unique,  et  Mahomet  est  l'envoyé  de 
Dieu.  »  Au  moyen  de  nette  pierre,  lui  dit 
l'ange,  tu  obtiens  la  domination  sur  le  moude 
entier  des  esprits  qui  est  beaucoup  plus 
étendu  que  celui  des  hommi^  et  des  ani- 
maux et  qui  remplit  presque  tout  Tinter- 
valle  entre  le  ciel  et  la  terre.  Une  partie  de 
ces  esprits  a  la  foi  et  invoque  le  vrai  Dieu  ; 
les  autres  sont  incrédules;  il  ^  en  a  qui  ado- 
rent le  feu,  d'autres  le  soleil,  d'autres  di- 
verses étoiles;  beaucoup  regardent  l'eau 
comme  une  divinité.  Les  premiers  s'empres- 
sent autour  des  hommes  pieux  pour  les  pré- 
server de  tout  malheur  ainsi  que  du  péché; 
•  les  autres  cherchent  tous  les  moyens  pour 
nuire  aux  hommes,  pour  les  tourmenter  et 
pour  les  égarer,  ce  qui  leur  est  d'autant 

Elus  facile  qu'ils  peuvent  se  rendre  invisi- 
les  ou  prendre  la  forme  qui  leur  piaU.»L'an- 
ge  remonta  ensuite  à  travers  les  airs  comme 
une  colonne  de  feu,  et  il  revint  ensuite  avec 
une  foule  de  démons  dont  l'aspect  horrible 
fit  frissonner  Salomon,  en  d'épit  de  la  puis- 
sance Qu'il  avait,  sur  eux.  Il  n'avait  pas  cru 
qu'il  pût  exister  des  êtres  aussi  hideux.  L*uu 
avait  la  tête  d'un  homme  placée  sur  le  cou 
d'un  cheval  dont  les  pieds  étaient  comme 
ceux  d'un  Ane;  dès  ailes  d'aigle  se  trouvaient 
sur  la  bosse  d'un  dromadaire  ;  des  cornes  de 
gazelle  sur  la  tête  d'un  paon.  L'ange  expli- 

3ua  à  Salomon  que  cette  variété  monstrueuse 
e  formes  était  la  suite  des  dérèglements  d^ 
mauvais  génies,  chez  lesquels  l'adultère  et 
Pincestè  étaient  des  circonstances  de  chaque 
jour. 

«  Salomon  fit  réunir  en  un  iiuneau  les 
quatre  pierres  précieuses  que  Içs  àh^es  lui 
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avaient  remises  et  qui  lui  donnaient  un  em- 
pire sans  bornes  sur  toule  ia  nalure.  Son 
premier  soin  fut  de  soumettre  les  démons  à  sa 

rjissan^alllesfiltouscomparaitredevantlui, 
rexcepiioo  d'un  des  plus  puissants  nommé 
Saobr  q^î  se  tint  caché  dans  une  île  voisine 
ûe  k'Qcéan,  et  à  Texc^ption  d*lblis,  le  chef 
cletaua  les  esprits  méchants,  Dieu  lui  ayant 
accorda  une  indépendance  complète  jusqu'au 
jour  du  jugement. 

n  Lorsque  les  démons  étaient  ainsi  réunis, 
Salomon  imprima  à  chacun  d*eux$ur  le  cou 
rempreintedesonanneau,afindelesn]arquer 
eomm«  ses  esclaves.  Il  contraignit  les  esprits 
ou  djins  à  travailler  pour  lui,  les  employant 
surtout  h  la  construction  du  tempfe.  Les 
djins  femelles  furent  assujetties  à  faire  la 
cuisine,  à  laver,  filer,  tisser,  porter  de  Tcau 
tt  exécuter  enfin  toute  la  besogne  réservée 
aux  femmes.  Salomon  distribua  aux  pauvres 
les  étoffes  qu'elles  confectionnaient;  Les 
mets  qu'elles  préparaient  étaient  placés  sur 
des  tables  qui  couvraient  une  superficie  d*un 
mille  carré,  et  chaque  jour  on  y  employait 
trente  mille  bœufs, autant  de  moutons  et  une 
foule  de  poissons  et  d'oiseaux.  Le  roi  pou- 
vait, au  moyen  de  son  anneau,  s'en  pro- 
curer en  telle  quantité  qu'il  le  désirait. 

«  Les  démons  et  les  djins  étaient  assis  à  des 
tables  de  fer,  les  pauvres  h  des  tables  de 
bois  9  les  chefs  du  peuple  et  de  l'armée  à  des 
tables  d'argent,  les  docteurs  et  les  hommes 
renommés  pouc  leur  piété  à  des  tables  d*or, 
ç{  Salom.on  l,ul-m6me  les  servait. 

«  Un  jouir,  tous  les  esprits,  tous  les  hom- 
9ies.et  k>us  lesanimauxs'étant bien  rassasiés, 
après  leur  repas,  Salomon  demanda  à  Dieu 
de  lui  permettre  de  donner  un  jour  un  repas 
à  toutes  les  créatures  qui  sont  sur  la  terre, 
a  Tu  demandes  l'impossible;  »  répondit  le 
Seigneur;  «  commence  demain  matin  avec 
les  créatures  qui  habitent  la  mer.  »  Salomon 
ordonna  aux  djins  de  charger  de  blé  cent 
mille  chameaux  et  autant  de  mulets,  et  de 
les  conduire  au  rivage  de  la  mer.  Lui-même 
s'y  rendit  et  cria  :  «  Venez,  habitants  de  la 
mer,  afin  que  j'apaise  votre  faim.  »  Alors  une 
iDultitude  de  poissons  paxu.cent  à  la  surface 
de  Peau;  Salomon  leur  jeta  du  blé  jusqu'à 
qirils  fussent  rassasiés,  et  ils  plon^^eaient 
ensuite.  Dne  baleine  éleva  au-dessus  de 
l'onde  sa  tète  semblable  à  une  montagne. 
Salomon  ordonna  à  des  génies  ailés  de  jeter 
dans  cette  gueule  énorme  des  sacs  de  froment 
l'un  après  l'autre,  mais  la  bète  gigantesque 
ne  cessait  d'en  demander  davantage,  de  sorte 
qu'il  ne  resta  plus  un  seul  grain  de  blé. 
Alors  la  baleine  s'écria  :  «  Donne-moi  de  la 
nourriture,  Salomon,  car  je  n'ai  jamais  res- 
senti une  faim  comparable  à  celle  que  j'é- 
prouve aujourd'hui.  »  Salomon  lui  demanda 
s'il  y  avait  encore  dans  la  mer  d'autre  pois- 
son de  son  espèce ,  et  elle  répondit  :  u  U  y  a 
suixante-dix  mille  sortes  de  poissons  sem- 
blables à  moi,  elle  plus  petit. d'eotxe  eux 
est  si  grand ,  que  tu  ne  serais  dans  son 
corps  gue  comme  un  grain  de  sable  perdu 
dans  rimmensit(^.  du  désert.  « 


c  Alors  Salomon  se  jeta  par  terre  et  il 
se  mit  à  pleurer;  il  demanda  à  Dieu  par- 
don du  souhait  ambitieux  qu'il  avait  expri- 
mé. Le  Seigneur  lui  dit  :  «  Mon  empire  est 
plus  vaste  que  le  tien;  regarde  une  seule 
des  créatures  sur  lesauelles  je  ne  puis  don* 
ner  à  aucun  homme  d  exercer  son  autorité.  » 
Alors  la  mer  commença  à  s'agiter  et  à  écu- 
raer,  comme  si  elle  avait  été  bouleversée 
par  les  huit  vents,  et  il  en  sortit  un  mons- 
tre si  énorme,  qu'il  eût  sans  peine  avalé 
soixante-dix  mille  poissons  de  la  taille  de 
celui  que  Salomon  n'avait  pu  rassasier,  et  il 
cria  d'une  voix  qui  ressemblait  au  plus  ef- 
froyable tonnerre  :  «  Béni  soit  Dieu  qui. 
seul  a  la  puissance  de  m'empécher  de  mourie 
de  faim.  » 

tf  Salomon  ,  revenu  à  Jérusalem ,  entendit 
le  bruit  terrible  que  faisaient  avec  leurs 
marteaux  et  leurs  scies  les  djins  qui  travail- 
laient &  construire  le  temple;  le  vacarme 
était  tel ,  que  les  habitants  de  la  ville  ne 
pouvaient  converser  entre  eux.  Il  ordonna 
aux  génies  d'interrompre  leur  besogne  et 
leur  demanda  si  quelqu'un  d'entre  eux  n<^ 
connaissait  pas  un  moyen  pour  façonner  le& 
métaux  sans  faire  autant  de  bruiL  Alors  un 
des  djins  dit:  «Il  n'y  a  que  le  puissant  Sacbr 
qui  connaisse  ce  moyen,  mais  jusqu'ici  il 
est  parvenu  à  se  soustraire  à  ta  domination.  » 
<c  Est-il  impossible  de  parvenir  jusqu'à  lui  7  » 
demanda  le  roi.  Le  djin  répondit  :  «  Sachr 
est  plus  fort  que  nous  tous  réunis,  et  il  nous 
surpasse  en  rapidité  autant  qu'en  vigueur. 
Je  sais  que  chaque  mois  il  vient  boire  à  une 
fontaine  qui  est  dans  le  pays  d^Hidjr;  peut- 
être  trouveras^tu  moyen ,  6  sage  roi ,  de  le 
soumettre  à  ton  sceptre.  »  Salomon  ordonna 
è  une  troupe  de  djins  d'enlever  toute  l'eau  qui 
était  dans  la  fontaine  et  de  la  remplacer  pa» 
du  vin,  et  il  leur  recommanda  de  resliT  ca- 
chés aux  environs  et  d'observer  ce  que  ferait: 
Sachr.  Quelques  semaines  après,  Salomon 
se  trouvait  sur  la  terrassé  de  son  palais  lors» 
qu'il  vit  venir  un  djin,  plus  rapide  aue  I0 
vent,  qui  accourait  du  côté  du  pays  d  Hidjr, 
et  il  lui  demanda  s'il  apportait  quelques 
nouvelles  au  sujet  de  Sachr.  Le  djin  répon- 
dit :  «  Sachr  est  ivre  et  il  est  étendu  auprès 
de  la  fontaine;  nous  l'avons  lié  ayec  des 
chaînes  aussi  grosses  que  les  colonnes  de 
ton  temple,  mais  il  les  brisera  aussi  facile- 
ment gu*un  cheveu  d*une  jeune  fille  lors* 
qu*il  viendra  à  se  réveiller.  »  Salomon  se  fit 
aussitôt  transporter  par  les  djins  auprès  de 
la  fontaine,  et  il  y  arriva  en  moins  d'une 
heure.  Il  était  temps  «  car  Sachr  venait  d'ou- 
vrir les  yeux,  mais  ses  mains  et  ses  pieds 
étaient  encore  liés,  de  sorte  que  Salomon 
put  appliquer  son  anneau  sur  ses  chaînes. 
Sachr  jeta  un  cri- tel,  que  toute  la  terre 
trembla.;  mais  Salomon  Jui  dit  :  «  Sois  sans 
crainte,  puissant  djin  ;je  te  rendrai  la  liber- 
té aussitôt  que  tu  auras  indiqué  un  moyen 
de  percer,. sans  faire  du  bruit,  les  métaiix 
les  plus  durs.  »  —  «  Je  ne  connais  point  ce 
que  m  voudrais  savoir»  )»  répondit  Sache, 
«  mais  le  corbeau  peut  te  donner  là-dessus 
des  avis  certains.  Prends  les  œufs  qui  sont  ^ 
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dans  UB  md  de  corbeau,  et  couvre^les  d*une 
plaque  de  cristal  ;  (o  verras  comment  la 
mère  s'y  prend  pour  ta  percer.  )»  Salomon 
suivit  te  conseil  de  Sachr,  L*oi$eau  «  voyant 

au'il  ne  pouvait  briser  ni  percer  la  plaque 
6  cristal»  s'éloigna»  puis  revint  quelques 
beurès  après  en  portant  dans  son  bec  une 

E'erre  qu'on  appelle  Samur,  et  le  cristal  se 
ndit  en  deux  aussitôt  qu*il  eut  été  touché 
de  celte  pierre. 

ft  Où  as-tu  pris  cette  pierre?  »  demanda 
Salomon  au  corbeau.  ^  Sur  une  montagne 
fort  éloignée  è  l'orient,  »  répondit  le  cor- 
beau. Le  roi  ordonna  è  quelques  djins  de 
suivre  le  corbeau  et  d'apporter  plusieurs 

f lierres  de  la  même  espèce,  et  il  rendit  la  li- 
berté è  Sachr,  ainsi  qu^il  le  lui  avait  promis. 
Aussitôt  (jue  les  djins  furentde  retour,  Salo- 
mon se  tit  rapporter  à  Jérusalem,  et  il  dis- 
tribua les  pierres  aux  ouvriers  du  temple, 
qui  désormais  continuèrent  leur  besogne 
sans  faire  le  moindre  bruit  (865). 

«  Le  roi  se  fit  ensuite  construire  un  temple 
oà  Tor,  l'argent  et  les  pierres  précieuses 
étaient  accumulés  avec  une  opul^'nce  comme 
nul  roi  n'en  a  jamais  possédée.  De  nombreu*- 
ses  salles  avaient  un  paquet  de  cristal  et  an 
plafond  également  de  cristal.  Le  trône  était 
de  bois  de  sandal,  orné  d'or  et  de  pierres 
précieuses.  Tandis  qu'on  construisait  ce  pa- 
lais, Salomon  fit  un  voyage  à  Damas,  afin 
de  visiter  cette  ville  dont  le  territoire  est 
«rrosé  par  les  quatre  fleuves  qui  sortent  du 
paradis  terrestre.  Le  djin,  sur  le  dos  duquel 
il  fit  ce  voyage,  suivit  la  liene  droite  et 
vola  au-dessus  de  Ja  vallée  des  Fourmis, 
qui  est  entourée  de  nM)Htagnes  si  escarpées 
et  dpi  précipices  si  abruptes,  que  nul  homme, 
^vant  Salomon ,  n'avait  pu  la  voir.  Le  roi  fut 
très-étonné  de  voir  au-dessous  de  lui  une 
foule  de  fourmis  qui  élaient  aussi  grosses 
nue  des  loups  et  qui  avaient  les  yeux  et  les 
pieds  de  couleur  verte.  La  reine  des  four- 
mis qui,  de  son  côié,  n'avait  jamais  aperçu 
un  homme,  fut  également  saisie  d  émoi 
lorsquelle  vit  Salomon  i  et  elle  cria  à  ses  su- 


jets ;  «  Retirez- vous  au  plus  vite  dans  vos 
cavernes,  j^  Mais  Dieu  lui  commanda  de 
réunir  tout  son  peuple  et  de  rendre  hom- 
mage à  Salomon ,  te  seigneur  de  tous  les 
animaux.  Quoique  Salomon  fût  à  une  dis- 
tance de  plus  de  trois  milles, îl  entendit  les 
paroles  de  Dieu  ainsi  que  celles  de  la  reioe; 
il  descendit  et  il  vit  la  vallée,  aussi  loin  que 
son  regard  pouvait  s'étendre,  toute  couverte 
de  fourmis, d  il  dit  à  la  reine  :  «  Pourquoi 
me  crains-tu ,  car  tes  troupes  sont  tellement 
nombreuses,  qu'elles  pourraient  conquérir  le 
monde  cntierj?»  La  reine  répondit  ;  «  Je  ne 
crains  que  Dieu,  car  si  quelque  danger 
menaçait  mes  sujets,  au  premier  signe  que 
je  ferai,  il  en  paraîtrait  soixante-dix  fois  au- 
tant que  tu  en  vois  autour  de  moi.  » 

«c  Pourquoi  as-tu  commandé  aux  fourmis 
de  se  retirer  lorsque  j'ai  passé  au-dessus  de 
k  vallée  ?  » 

«  Parce  que  je  craignais  qu'elles  ne  le  sui* 
vissent  du  regard  et  qu'ainsi  elles  ne  vins- 
sent un  moment  è  oublier  leur  Créateur.  > 

«  N'as-tii  pas  quelque  recommandation  à 
me  faire  avant  que  je  ne  parte?  » 

<K  Je  ne  te  donnerai  qu'un  conseil,  celui 
de  ne  jamais  laisser  ton  anneau  quitter  ta 
main  sans  dire  auparavant  :  «  Au  nom  de 
Dieu  rempli  de  miséricorde.  »*-«  Seigneur, 
s'écria  Salomon,  ton  empire  est  plus  grand 
que  le  mien;  »  il  prit  ensuite  congé  de  la 
reine  des  fourmis. 

«  A  son  retour,  il  ordonna  au  djin  nui  le 
portait  de  prendre  un  autre  chemin  aun  de 
ne  pas  troubler  derechef  les  fourmis  dans 
leurs  sentiments  de  piété.  Arrivé  aux  fron- 
tières de  la  Palestine,  il  entendit  une  voix 
qui  disait  :  «Mon  Dieu,  loi  qui  as  accordé  ton 
amitié  à  Abraham,  délivre-moi  de  cette  vie 
infortnnée.)^  Salomon  descendit,  et  il  aperçut 
un  vieillard  accablé  par  TAge  et  la  caducité 
et  tremblant  de  tous  ses  membres  :  «  Qui 
es-tu?  »  lui  demanda  le  roi. 

c  Je  suis  un  Israélite  de  la  race  de  Judas.» 

.    «  Quel  est  ton  âge  ?  » 


(865)  Gervaîs  de  Tîlbary  {Olia  imperialia,  c.  104. 
p.  «48  •  éiit.  i856)  rappone  ceue  légende  avec 
quelque  différence  : 

(  Biblon,  civilatem  Phœnicise,  elegii  Salomon  ad 
scttlpendâ  et  polienda  inarmora  et  ligna  aedîficft- 
lionis  tenipli.  Tradunt  auiein  Judaei ,  ad  celerins 
eruderaiidoa  lapides  Salomonem  babiiisse  saiigui- 
iicm  vermiculi,  quem  dicunt  tbamîr,  quo  conspersa 
inarmora  facile  secab:«ntur.  Hujus  aotem  rei  reper- 
loriiim  boc  fuit.  Etat  Salomoni  struthio  liabens 
piillum,  et  cum  conclusisset  pullum  in  vase  vitreo, 
(irtiihio,  videns  pullum,  nec  evm  potens  babere,  de 
deserto  tuKt  vermicolum  rujuâ  sanguine  viirom 
Kinivit ,  et  ita  sectum  est.  Videns  autem  Salomon 
cacumien  montis  Morjjse  anguslum,  dejecil  et  in 
l^ream  spatiis  amplioribus  diffudit.  Sane  temporibus 
Do&lris  sub  Papa  Alfxantro  III,  inventa  est  Itom» 

{)hiaia  plena  liquore  lacteo,  quo  consperso  omnium 
apidum  gênera  sculpturam  t-deni  recipiebant,  qua- 
Wm  manus  inscnlpere  voleniis  protrabebat.  Erat 
auieni  phiala  ex  antiquissîme  palatio  elîcifa  ;  cujus 
maUrtam  aut  artiflciom  populus  Homanus  admira- 
bflor.  > 


Le  ver  que  Gervais  n  Pierre  Comesior  appe1li*nt 
f/iainîr,  reçoit  dans  Vineent  de  Beauvaîs  (Sprcs- 
tum  naluralêf  xx,  170),  le  nom  de  Ihamur^  ci  allleors 
Ctilui  de  thumare, 

\\  existe  dans  les  Mémoires  de  rAcêdémie  det 
MÎenceB  utiles  à  Erfurt  {DenkscMften  der  Kômigl. 
Akad,  qemeinnûiziger  Wissemch^  4854),  un  mémoire 
de  Gassel  sur  cet  animal  fabuleux,  envisagé  au  point 
de  vue  de  Tbistoire  naturelle  et  d*t  Tarchéologie. 
{Schamir,  Etn  archâolog.  Bettraq  %ur  Nalur^  u»4 
Saqenkuttde,) 

Un  récit  analogue ,  quant  au  fond ,  à  celui  de 
Gervaîs,  se  trouve  dans  un  ancien  petit  poème 
allemand  en  Thonneur  de  Salomon,  inséré  rac 
Diemer  dans  ses  Deuuche  Cedichie  des  JI  und  Xli 
lahrh,  p.  107.  Dans  la  rédaction  anglaise  des  Gesta 
Homanorum ,  on  rencontre  de  niéme  une  aulnicbe 
employant  le  ver  ihumar  pour  fendre  des  corps 
durs,  mais  au  lien  de  S  lomon,  c'est  DiockKieii  ^ui 
est  mis  en  scène ,  et ,  selon  Pusage  des  Gtêin  de 
défigurer  Thistoire,  cet  empereur  est  donné  comme 
un  uiO'iéle  de  bouté  et  d'humanité. 
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«  Il  R  j  a-  que  DÎ€U  qui  le  siicbe.  J*Ai 
compté  aies«nnées  jus(ju*au  nombre  de  trois 
cenls;  depuis  il  a  pu  8*écouler  cinquanle  ou 
soixaute  ans.  >> 

«  Comment  es-tu  arrivé  à  un  ftgo  que 
depuis  la  mort  d^Abrahao),  nul  homme  n'at* 
teial  p(us  ?  » 

«  Tm  demandé  à  Dieu  de  voir,  avant  ma 
mort,  le  plus  puissant  des  prophètes.  » 

»  Ton  souhait  est  accompli  :  prépare-loi  ?»  la 
mort,  car  je  suis  le  roi  et  ie  prophète  Salo- 
mon»  à  qui  Dieu  a  accordé  une  puissance 
qu^il  n'avait  jamais  donnée  h  un  mortel.  ^ 

«  A  peine  Salomon  avait-il  proféré  ces 

Earoles  que  Tange  de  *h  mort  se  montra  sous 
I  forme  d*un  homme,  et  il  prit  TAn^e  du 
vieillard. 

«  Tu  étais  sans  doute  tout  près  de  moi,» 
dît  Scilomon  à  Tange,  «  puisque  lu  às  apparu 
aussi  soudainement.  » 

«  Que  ton  erreur  est  grande.  Sache  que  je 
me  tiens  sur  les  épaules  d*un  ange  dont  la 
tête  dépasse  le  septième  ciel  d*une  hauteur 
quedii  mille  ans  sufliraient  à  peine  à  par- 
ronrir,  et  dont  les  pieds  embrassent  au* 
dessous  de  la  terre  un  espace  qui  exigerait 
cinq  cents  ans  pour  qu'on  en  fit  le  tour. 
Telle  est  la  force  de  cet  ange  que  si  Dieu  le 
lui  permettait,  il  anéantirait,  sans  le  moindre 
effort,  la  terre  et  tout  ce  qu*elle  contient. 
C'est  lui  qui  me  fait  savoir  où  et  qu«ud  je 
dois  recueillir  une  flme.  Il  a  toujours  le  re* 
gard  fixé  sur  l'arbre  Sidrat  Alniuntaba  qui 
porte  autant  de  feuilles  qu'il  y  a  d*hommes 
sur  la  terre  ;  sur  chaque  feuille  est  inscrit  le 
nom  d'une  créature  humaine.  Chaque  fois 

?[u'un  homme  vient  au  monde,  une  nouvelle 
euille  pousse,  et  chaque  fois  que  la  fin  d'un 
mortel  arrive,  ta  feuille  qui  porte  son  nom 
tombe  de  l'arbre;  au  même  instant  j'arrive 
et  je  suis  auprès  de  l'homme  afin  de  recevoir 
son  âme.  » 

«  Qu'en  fais-tu  et  où  les  emmèoes^tu  ?  » 

«  Gabriel  nraccompa^ne  toutes  les  fois 

qu'un  croyant  meurt;  il  enveloppe  Tâme 

dans  une  pièce  de  soie  verte  et  un  oiseau  vert 

la  porte  dans  le  paradis  où  elle  reste  jus - 

3u  au  jour  du  jugement.  J'enveloppe  l'Ame 
es  pécheurs  dans  une  étoffe  grossière  de 
laine  enduite  de  poix  et  je  la  pfaceà  la  porte 
de  l'enfer,  jusqu'au  jour  du  jugement.  » 

«  Salomon  remercia  l'ange  de  la  mort  et 
le  pria,  lorsque  viendrait  son  trépas,  de  le 
tenir  caché  à  tous  les  hommes  et  à  tous  les 
djins.  Il  lava  ensuite  le  corps  du  vieillard, 
l'ensevelit  et  pria  pour  lui. 

«  Ce  voyage  avait  tellement  fatigué  Salo- 
mon, que,  revenu  à  Jérusalem,  il  fit  tisser 
fiar  les  génies  de  grands  tapis  de  soie  sur 
esquels  il  pouvait  se  placer,  lui  et  sa  suite 
et  tous  les  meubles  nécessaires.  Lorsqu'il 
voulait  (aire  un  voyage,  il  faisait  étendre  un 
de  ces  tapis  devant  la  porte  de  la  ville  ;  on  y 
rangeait  ce  que  le  roi  avait  l'intention  d'em* 
porter;  il  ordonnait  aux  huit  vents  de  l'en- 
lever,  et  assis  aur  son  trdne,  il  les  dirigeait 


à  travers  leis  airs,,  toulcomme  s*il  guidait  des 
chevaux. 

1  Une  nuit,  Abraham  lui  apparut  en  songe 
et  lui  dit  :  «  Dieu  t'a  mis  au-dessus  de  tous 
les  autres  enfants  des  hommes  sous  le  rap- 
port de  la  sagesse  et  de  la  puissance;  il  t'a 
soumis  les  djins  qui  construisent  pour  toi 
un  temple  tel  que  la  terre  n'en  a  pas  encore 
porté;  il  t'a  donné  l'empire  sur  les  venis 
qui  te  rendent  le  service  que  me  rendit  un 
jour  le  cheval  ailé  Boralu  qui  séjournera 
dans  le  paradis  jusqu'à  la  naissance  de  Ma- 
homet. Montre  donc  ta  reconnaissance  pour 
le  vrai  Dieu,  et  profite  de  la  facilité  ave? 
laquelle  tu  peux  te  transporter  d'un  endroit 
à  un  autre  pour  visiter  la  ville  d'ialhrib 
(Médine),  qui  prêtera  un  jour  un  refuge  et 
un  abri  au  plus  grand  des  prophètes;  visite 
aussi  la  ville  de  la  Mecque,  qui  sera  le  lieu 
de  sa  naissance  et  ie  temple  saint,  qui  le 
premier  a  été  élevé  après  le  déluge,  et  que 
J'ai  construit  avec  l'aide  de  mon  fils  l^maël 
(la  paix  soit  sur  lui).  » 

«  Le  lendemain  matin,  Salomon  fit  sa.v^ir 
qu'il  allait  entreprendre  un  pèlerinage  à  la 
Mecque,  et  que  tout  Israélite  qui  voudrait 
raccompagner,  pourrait  se  joindre  à  lui.  Il 
se  présenta  un  st  gran<}  nombre  de  pèlerins 
que  Salomon  dut  faire  tisser  par  les  génies 
un  nouveau  tapis  qui  avait  nn  mille  carrA 
de  long  et  autant  de  large.  La  place  qui 
restait  vide  fut  remplie  de  chameaux,  de 
iKBufsetde  bestiaux  destinés  à  être  sacrifiés  à 
la  Mecque  ou  à  être  distribués  aux  pauvres. 
Le  roi  fit  construire  pour  lui  un  pavillon  qui 
était  4lécoré  d'un  si  grand  nombre  do  pierres 
précieuses  que  personne  ne  pouvait  y 
arrêter  les  yeux,  tant  l'éclat  en  était  vif. 
Des  sièges  d  or  étaient  placés  A  l'enlour  et 
réservés  aux  hommes  flimeux  par  leur  piétéi 
des  sièges  d'argent  étaient  destinés  aux  doc- 
teurs, et  des  sif^ges  de  bois  à  la  masse  du 
peuple;  des  génies  et  des  démons  devaient 
Toler  devant  ie  roi,  car  il  ne  se  fiait  point  à 
eux,  et  il  voulait  toujours  les  avoir  sous  les 
yeux,  et  il  buvait  toujours  dans  des  vases 
de  cristal  qu'il  ne  perdait  pas  de  vue.  Les 
oiseaux  devaient  voler  au-dessus  du  lapis 
en  rangs  serrés  afin  de  préserver  des  rayons 
du  soleil  ceux  qui  s'y  trouvaient  réunis. 
Tout  étant  disposé  et  mis  en  bon  ordre, 
Salomon  ordonna  aux  vents  de  soulever  1q 
tapis  et  de  le  porter  à  lathrib.  En  approchant 
de  cette  ville,  il  fit  un  signe  aux  oiseaux; 
ils  replièrent  leurs  ailes,  et  le  tapis  des- 
cendit doucement  à  terre,  mais  personne  ne 
dut  bouger  de  l'endroit  où  il  était,  parce 
que  la  ville  d'Iathrib  était  au  pouvoir  d'un 

[)euple  infidèle.  Salomon  se  rendit  seul  i^ 
'endroit  ou  Mahomet  devait  plus  tard  ériger 
la  première  ujosquée  ;  c'était  un  cimetière; 
ie  roi  y  fit  la  prière  de  midi,  il  revint  ensuite 
vers  le  tapis,  et,  d'après  son  ordre,  les  vents 
l'apportèrent  auprès  de  la  ville  de  la  Mecque 
qu  occupaient  alors  les  Djorhamides^  peuple 
de  l'Arabie  méridionale  ;  ils  adoraient  le 
Dieu  unique  et  ils  gardaient  ^a  Caaba  aussi 
pure  du  culte  des  idoles  qu'elle  l'avait  été 
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au  temps  d'Abraham  et  dlsmaël.  Salomon  se 
rendit  dans  la  ville  avec  tous  ceux  qui 
l'accompagnaient;  il  accomplit  toutes  les  cé- 
rémonies prescrites  aux  pèlerins,  et  il 
sacrifia  tes  victimes  apportées  de  Jérusalem. 
Il  fit  ensuite  dans  la  Cauba  on  long  sermon 
d2us  lequel  il  prédit  la  naissance  future  d'un 
prophète  dans  celle  ville,  et  il  recommanda 
a  tous  ses  auditeurs  d*inculquer  à  leurs 
enfants  et  à  leurs  petils-eufants  la  foi  dans 
l'envoyé  de  Dieu. 

«  Après  avoir  séjourné  trois  jours  à  la 
Mecque,  Salomon  voulut  retourner  h  Jéru- 
salem. Lorsque  les  oiseaux  reprirent  leur 
vol,  et  lorsque  le  tapis  se  mit  en  mouvement, 
le  roi  8*apercut  qu*un  rayon  de  soleil  venait 
le  frapper,  ce  qui  lui  montra  que  Tun  des 
oiseaux  avait  quille  son  poste.  Il  appela 
i*ai^le  auprès  de  lui,  et  lui  commanda  d  ap- 
peler chacun  des  oiseaux  par  son  nom  et  de 
.  voir  quel  élait  celui  qui  manquait.  L'aigle 
revint  bientôt  avec  la  nouvelle  que  la  huppe 
avait  déserlé.Salomon  fut  très-irrité,  d'autant 
plus  qu'il  ne  pouvait  se  dispenser,  en  tra- 
versant le  désert,  de  Tassistance  de  la  huppe 
afin  de  découvrir  les  sources  les  plus  pro- 
fondes. «Elève-toi  au  haut  des  airs,  »  dit  le 
roi  à  Taigle ,  a  et  cherche  la  huppe  avec  le 
plus  grand  soin;  amène-la  ensuite  ici,  afiu 
que  je  la  chfltieen  lui  arrachant  toutes  ses 
plumes  et  en  l'exposant  au  soleil  jusau'à  ce^ 
que  la  vermine  de  la  terre  Tait  dévorée.  » 

*t  L'aigle  s'éleva  dans  le  ciel  à  une  hau- 
teur telle  que  la  terre  ne  lui  paraissait  plus 
que  comme  un  point  ;  il  s'arrêta  alors  et 
regarda  dans  toutes  les  directions  s'il  pouvait 
découvrir  la  huppe.  Il  la  vit  enfin  qui  venait 
du  côté  du  sud,  et  descendant  aussitôt,  il 
vola  vers  elle  et  il  voulut  la  saisir  entre  ses 
serre«.  La  huppe  lui  demanda,  au  nom  de 
Salomon,  de  ne  pas  la  traiter  avec  rigueur, 
«  Oses-lu  encore,  répondit  l'aigle,  invoquer 
le  nom  de  Salomon?  Ta  mère  pourra  te 
pleurer.  Salomon  est  irrité  contre  toi,  car  il 
ne  t'a  pas  trouvée,  et  il  a  juré  qu'il  l'inflige- 
rait, h  cause  de  ta  désobéissance,  une  puni- 
tion sévère.  » — «  Mène-moi  vers  lui,  »dit  la 
huppe  ;  «je  sais  qu'il  excusera  mon  absence, 
lorsqu'il  saura  ou  j'ai  été  et  ce  que  je  suis 
à  mt^mede  lui  annoncer.  » 

«  L'aigle  conduisit  alors  la  huppe  devant 
Salomon  qui  était  assis  d'un  air  courroucé 
sur  le  trône  où  il  rendait  la  justice  et  qui 
appela  avec  précipilation  l'oiseau  coupable 
qui  tremblait  de  tout  son  corps,  et  qui,  en 
signe  de  soumission,  laissait  pendre  ses 
ailes.  Salomon  la  regardant  avec  colère,  la 
huppe  s'écria :« Songe,  prophètede  Dieu, que 
tu  as  aussi  Ion  compte  à  rendre  à  Dieu;  ne 
mejugedonc  pas avantdem'avoir  entendue.» 

«  Comment  peux-tu  te  justifier  de  l'être 
éloignée  sans  ma  permission  ?  » 

«Je  l'apporle  des  nouvelles  d'un  pays  et 
d'une  reine  dont  tu  n'as  jamais  entendu  le 
nom  ;  je  veux  dire  du  pays  de  Saba  et  de  la 
ceiue  Balkis.  » 

«  Ces  noms  me  sont  en  effet  coinpîéle- 


ment  inconnus  ;  qui  est-ce  qui  t'a  doRoé  îles 
n!)U  velles  de  ce  pays  et  de  celle  reine  ?  m 

c  C'est  une^huppe  de  ce  pays-là  ^ue  je 
rencontrai  en  faisant  une  petite  excursion  et 
à  laquelle  je  parlai  de  toi  et  de  la  grando 
puissance.  Elle  fut  étonnée  de  ce  que  Ion 
nom  n'était  pas  encore  parvenu  jusqu'au 
royaume  de  Saba,  et  elle  m'engagea  à  l'ac- 
compagner afin  que  je  pusse  me  convaincre 
que  ce  pays  mérilait  bien  que  tu  le  con- 
nusses. Elle  me  raconta  en  chemin  toute 
l'histoire  merveilleuse  de  ce  pays  jusqu'au 
gouvernement  de  la  reine  actuelle  qui  com- 
mande à  une  armée  tellement  nombreuse 
qu'il  faut,  pour  la  conduire,  dou^e  mille 
généraux.  » 

«  Salomon  remit  la  huppe  ea  liberté  et  \uv 
ordonna  de  raconter  ce  qu'elle  avait  appris 
au  sujet  du  royaume  de  Saba;.  celle-ci  ut  le 
récit  suivant: 

«  Sache,  erand  roi  et  prophète,  que  Saba 
est  le  nom  de  la  capitale  d'un  grand  pays  aa 
sud  de  l'Arabie.  Elle  fut  bAtie  par  le  roi 
Saba,  fils  de  laschhub,  fils  de  Jurub,.  fils  de 
Rachtan.  Ce  roi  s'appelait  d'abord  Ai>d 
Schems  (serviteur  du  soleil),  mais  il  reçut  le 
surnom  de  Saba  (celui  quiprend  des  captifs), 
è  cause  de  ses  nombreuses  conquêtes.  Cette 
ville  était  la  plus  grande  et  la  plus  belle  qui 
ait  jamais  été  construite  par  la  main  des 
hommes,  et  elle  était  si  forte  qu'elle  aurait 
pu  défier  toutes  les  troupes  de  la  terre.  Elle 
était  au  milieu  de  jardins  délicieux,  et  de 
superbes  édifices  de  marbre  la  décoraient. 
Dans  le  but  de  préserver  la  contrée  des 
Inondations,  à  l'époque  des  pluies,  et  de  lui 
fournir  l'eau  nécessaire  on  un  temps  de  sé- 
cheresse, Saba  avait,  suivant  le  conseil  du. 
sage  Lokman,  fait  élever  d'immenses  chaus- 
sées et  creuser  des  canaux.  Ce  pays  était  le 
plus  fertile  et  le  plus  riche  du  monde  entier» 
ei  son  étendue  était  telle  qu'il  faudrait  è  un 
bon  cavalier  un  mois  entier  pour  le  traverser 
d'une  extrémité  à  l'autre.  Il  était  partout 
eouvert  des  plus  beaux  arbres,  de  sorte  que 
le  voyageur  n'était  nullement  incommodé 
de  la  chaleur  du  soleil.  L'air  était  si-pur. et 
le  ciel  si  cluir  que  les  habilanls  jouissaient 
constamment  d  une  santé  parfaite  et  parve- 
naient h  un  très-grand  flge.  Le  pays  de  Saba 
élait  un  diadème  sur  le  front  de  l'univers. 

«  Cette  prospérité  dura  tant  qu'il  plut  è 
Dieu.  Après  Saba,  survint  une  longue  suite 
de  rois  qui  jouirent  des  fruits  de  ta  sagesse 
de  Lokman,  sans  songer  è  les  entretenir. 
Mais  le  temps  travailla  h  les  détruire.  Les 
torrents  qui  descendaient  des  montagnes 
minèrent  les  chaussées  qui  retenaient  leurs 
eaux  et  les  distribuaient  en  divers  canaux; 
elles  s'écroulèrent  enfin, et  le  pays  toutentier 
fut  rava;^é  par  une  effroyable  inondation. 
Les  premiers  indices  d'un  malheur  prochain 
se  montrèrent  sous  le  roi  Amrou.  Be  sou 
teiups,  la  prêtresse  Dharifa  vit  en  songe  un 
gr^nd  nuage  noir  qui  s'abattait  sur  le  pays 
au  milieu  d'un  orage  afireux,  et  qui  le  rava- 
geait. Elle  fit  part  de  ce  rêve  au  roi,  et  elle 
rinsiruisit  des  inquiétudes  qu'eUeéprouvait 
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Le  roi  et  ses  courtisans  ne  s*en  émurent  pas 
et  continuèrent  de  mener  une  vie  insoucieuse 
et  dissipée.  Un  jour,  tandis  qu'Amrou  pré- 
sidait un  festin  où  la  sobriété  n*était  nulle* 
ment  observée,  la  prêtresse  vint  è  lui.  les 
cheveux  épars,  le  visage  tout  troublé,  et  elle 
lui  prédit  '  derechef  que  le  pays  serait  bien- 
tôt frappé  d'une  grande  calamité.  Le  roi, 
sortant  de  la  salle  du  banquet.  Ht  asseoir  la 
prêtresse  auprès  de  lui,  et  lui  demanda  ce 
qui  lui  avait  annoncé  de  pareils  malheurs. 
Dharifa  répondit  :  «  J*ai  rencontré  sur  ma 
route  des  rats  de  couleur  rouge  qui,  se  te- 
nant surieurs  flattes  de  derrière,  s'essuyaient 
les  yeux  avec  celles  de  devant,  et  j*ai  vu  une 
tortue  qui,  renversée  sur  le  dos,  s'efforçait 
en  vain  de  se  retourner;  tels  sont  les  pré- 
sages d'une  inondation  qui  replongera  bien- 
tôt ce  pays  dans  le  triste  état  où  il  était 
jadis.  » 

«  Quelles  preuves  psuxrtu  p^e  donner  de 
Ja  vérité  de  tes  assertions?  » 

«  Va  À  Ja  chaussée,  et  tu  t'en  convaincras 
de  tes  yeux.  » 

t  Le  roi  alla  vers  la  chaussée,  mais  il  re- 
vint bientôt,  les  traits  lout  décomposés,  et 
il  dit  à  Dharifa  :  «  J'ai  vu  un  spectacle 
effrayant.  Trois  rats  ro^iges,  aussi  gros  que 
des  sangliers ,  s'accrochent  à  la  chaussée 
avec  leurs  dents  et  arrachent  avec  leurs 
pattes  de  devant  dps  pierres  que  cinquante 
jiommes  ne  pourraient  ébranler.  »  Le  roi 
eut  ensuite  un  rêve  dans  lequel  il  vil  le 
commet  des  plus  grands  arbres  couverts  de 
$able.  Il  résolut  de  se  soustraire  par  la  fuite 
è  cette  catuslrnphe,  mais  voulant  vendre  à 
iin  bon  prix  ses  châteaux  et  ses  biens,  il  fil 
vn  mystère  de  son  projer,  et  il  s'avisa  du 
moyen  suivant  pour  donner  un  prétexte  à 
çon  voyage.  11  commanda  un  banquet  auquel 
nssistaient  les  plus  grands  fonctionnaires  du 
royaume  et  les  généraux,  et  il  ordonna  à 
9on  fils  de  lui  donner  un  soufflet  à  la  suite 
d*une  contestation  qu'ils  feindraient  d'avoir 
ensemble.  La  chose  eut  lieu;  le  roi  tira  son 
^pée  et  voulut  tuer  son  fils.  Les  assistants 
l'en  empêchèrent,  ainsi  qu'il  l'avait  prévu^^ 
et  firent  prbmplement  éloigner  le  prince. 
Le  rui  jura  alors  de  ne  pas  rester  dans  un 
pays  où  il  avait  reçu  un  pareil  affront;  il 
vendit  ce  qu'il  possédait  et  i\  s*éloigna. 

«  Peu  de  temps  après  son  départ,  la  catas- 
trophe annoncée  survint;  le^eaux  rompirent 
la  digue,  elles  submergèrent  la  ville  et  tous 
les  environs;  la  plupart  des  habitants  purent 
toutefois  se*  sauver  sur  lesi  montagnes; 
instruits  par  le  malheur,  ils  s*(tmendèrent 
et  firent  pénitence,  et  ils  réussirent  bientôt, 
^vec  Taide  de  Dieu,  à  relever  de  nouvelles 
digues  et  à  rendre  à  leur  pays  un  haut  degré 
de  puissance  et  de  bien-être  qui  se  maintint 
^bus  les  rois  qui  suivirent  Amrou  ;  ceux-ci 
ne  tardèrent  cependant  pas  à  retomber  dans 
levers  méfaits  et  h  adorer  le  soleil,  au  lieu 
do  rendre  un  culte  au  créateur  du  ciel  et  de 
l^tçrre.  Le  dernier  roi  de  Saba,  qui  s'appe- 
lait Scharahbil,  poussa  la  tyrannie  si  loin 
qu'aucune  fille  ne  pouvait  se  marier  dans 


ses  Etats  sans  s'être  d*abord  abandonnée  à 
lui.  Ce  roi  avait,  un  vizir  descendu  de  l'an- 
cienne race  royale  des  Himiarithes  et  qui 
était  si  beau  que  les  filles  des  djins  elles- 
mêmes  prenaient  plaisir  &  le  voir,  et  souvent 
elles  se  transformaient  en  gazelles  et  se 
plaçaient  sur  son  chemin  afin  de  le  regarder. 
Une  d'elles  (son  nom  était  Umeira]  conçut 
pour  lui  une  passion  si  vive  qu'oubliant  la 
distance  qui  séjjare  la  race  humaine  de 
celle  des  djins,  elle  lui  apparut,  un  jour 
lorsqu'il  était  è  la  chasse,  sôus  la  forme 
d'une  femme  d'une  grande  beauté,  et  elle  lui 
offrit  sa  main,  à  condition  qu'il  la  suivrait  et 
qu'il  ne  lui  demanderait  jamais  compte  de  ses 
actions.  Le  vizir  trouva  cette  fille  des  djins 
tellement  admirable  qu'il  promit  de  aire 
tout  ce  qu'elle  voudrait.  Elle  se  relira  avec 
lui  dans  une  i!e  de  TOcéan  qui  était  sa 
patrie,  et  elle  l'épousa.  Au  bout  de  neuf 
mois,  elle  mit  au  monde  une  fille qu*ello 
af>p('la  Ralkis,  et  peu  de  temps  après,  elle  so 
sépara  de  son  mari,  parce  qu'il  cherchait 
parfois  à  connaître  les  motifs  qui  la 
portaient  à  des  démarches  dontil  ne  pouvait 
pas  se  rendre  compte.  Le  vizir  revint  avec  sa 
fille  dans  son  pays,  et  il  vécut  caché  dans 
une  vallée  éloignée  de  la  capitale.  Balkis  en 
grandissant  croissait  en  beauté  d*une  façon 
merveilleuse,  ce  qui  inquiétait  fort  son  père, 
car  il  craignait  que  le  roi  ne  vint  i  la  dé- 
couvrir et  ne  la  ménageât  pas  plus  que  les 
autres  jeunes  filles  du  pays.  La  volonlé  do 
Dieu  fut  que  ses  précautions  restèrent  inu* 
tiles.  Le  roi,  voulant  examiner  par  lui-même 
la  situation  de  ses  Etats  et  Topinion  de  ses 
sujets,  se  déguisa  en  mendiant  et  parcourut 
le  pays;  arrivé  dans  l'endroit  ou  était  le 
vizir,  il  entendit  beaucoup  parler  de  lui  et 
de  sa  fille;  personne  ne  savait  qui  il  était, 
d'où  il  était  venu  et  pourquoi  il  menait  une 
vie  aussi  retirée,  l^e  monarque  entra  chez 
son  ancien  ministre  au  moment  où  il  était  à 
table  avec  Baikis,  ftgée  de  treize  ans  et  aussi 
belle  qu'une  houri  du  paradis,  car  à  la  grâce 
de  l'espèce  huniaine,  elle  joignait  la  majesté 
des  djins  et  l'éclat  do  leur  teint. 

«  Quel  ne  fut  pas  l'étonnement  de  Scha- 
rabhil,  lorsqu'il  reconnut  soa  vizir  dont 
personne  ne  connaissait  le  sort  depuis  bien 
des  années  1  Le  ministre  tomba  aux  pieds  du 
roi,  implora  son  nardon  en  pleurant  et  ra- 
conta ce  qui  lui  était  arrivé.  Scharabhil  lui 
pardonna,  par  amonr  pour  Balkis  ;  il  l'enga- 
gea à  reprendreson  ancien  emploi, et  il  Tui 
donna  pour  séjour  un  très-beau  château 
auprès  de  la  ville. 

«Fort  peu  de  temps  après,  le  vizir  vint 
un  soir  auprès  de  sa  fille,  Pair  fort  soucieux, 
et  il  lui  dit  :  «  Ce  que  je  craignais  est  arri  vé. 
Le  roi  me  demande  ta  main;  je  ne  puis  re- 
fuser sans  courir  risque  de  perdre  la  vie,  et 
cependant  j'aimerais  mieux  te  voir  descendre 
au  tombeau  que  de  te  livrer  h  ce  tyran  cor- 
rompu, h—ti  Soissans  crainte,  mon  père,  »  dit 
Balkis,  «  je  saurai  medélivrer,  ainsi  que  tout 
mon  sexe,  des  prétentions  de  ce  mauvais 
prince;  montre-lui  un  front  serein  afin  qu'il 
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ne  conçmve  ducun  soupçon  et  demande-lui 
seiu^euent  que  la  nocei  soit  célébrée  ici  et 
sans  pompe.  » 

«  l.e  roi  souscrivit,  sans  difficulté  i  ce  dé^ 
sirt  et  le  lendemain  »  acœnipagoé  seulement 
de  quelques  serviteurs»  il  se  rendit  au  palais 
du  vizir.  Il  yj  trouva  un  superbe  banquet 
tout  préparé;  le  vizir  se  relira  cnsuitA  avec 
tous  les  assistants;  Balkis  resta  avec  le  roi 
et  avec  quatre  esclaves;  Tune  cUantait,  la 
seconde  puait  de  la  harpe,  la  troisième 
dansait,  la  quatrième  versait  à  boire  au  mo- 
narque; celui-ci  se  livra  avec  si  peu  de  re- 
tenue au  plaisir  de  boire  les  vins  les  plus 
doux  qu'il  tomba  privé  de  connaissance. 
Balkis  prit  alors  un  poignard  qu'elle  avait 
caché  sous  ses  vêtements,  et  elle  perça  le  roi 
dont  râroe  descendit  aussitôt  dans  l'enfer. 
Elle  appela  ensuite  son  père  et,  lui  montrant 
le  cadavre  du  monarque,  elle  lui  dit  :  «  De- 
main malin,  transmets,  au  nom  du  roi. 
Tordre  aux  principaux  habitants  de  la  ville 
Ht  aux  chefs  de  l'armée,  d'envoyer  ici  leurs 
filles.  Il  en  résultera  un  mouvement  dont 
nous  ferons  notre  profit.  » 

«  Balkis  ne  s'était  pas  trompée.  Lps  pè.es 
auxquels  on  avait  ordonné  de  livrer  leurs 
filles,  furent  remplis  de  fureur,  et  réunis- 
sant leurs  amis,  ils  se  rendirent  au  palais 
du  vizir,  menaçant  d'y  mettre  le  feu,  si  on 
ne  leur  livrait  pas  le  roi.  Balkis  lui  coupa 
Ja  tète  et  la  jeta  par  la  fenêtre  à  la  foule 
ameutée.  Alors  s'éleva  un  grand  cri  de  joie, 
toute  la  ville  futillurainée,  et  Balkis  déclarée 
reine,  comme  protectrice  des  jeunes  filles.  » 

«  La  huppe  continua  ensuite  son  récit  : 
a  ïvi  reine  Bfi^lkis  gouverne  son  pays  depuis 
longues  années  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  prévoyance  ;  elle  y  fait  régner  ta  justice 
et  elle  le  maintient  dans  une  grande  pros- 
périté. Elle  assiste  à  toutes  les  séances  du 
conseil  de  ses  ministres  sur  un  trône  d'or, 
fort  élevé,  décoré  avec  goût  et  orné  de  pier- 
res précieuses;  un  rideau  très-fin  est  de- 
vant elle  et  la  met  à  l'abri  des  regards  des 
hommes  ;  elle  .adore  le  soleil ,  ainsi  que  le 
faisaient  les  rois,  ses  prédécesseurs.» 

«  Lorsque  l'oiseau  eut  achevé  sa  narra- 
tion» Salomon  dit  :  i  Nous  voulons  savoir  si 
tu  as  dit  la  vérité  ou  si  tu  appartiens  à  la 
race  des  menteurs.  »  Il  se  fit  indiquer  une 
source  par  la  huppe,  il  se  purifia,  il  pria  et  il 
écrivit  ensuite  les  lignes  suivantes  : 

n  Ralomon,  fils  de  David  et  serviteur  de 
Dieu,  à  Balkis,  reine  deSaba. 

«  Au  nom  de  Dieu,  plein  de  miséricorde, 
salut  à  celui  qui  suit  sa  direction.  Accom- 
plissez donc  ce  que  je  vous  recommande  et 
reconnaissez  ma  domination.  » 

«  Il  cacheta  celle  lettre  avec  du  musc,  il  y 
appliqua  sou  anneau  et  il  la  remit  à  la  huppe 
en  disant  :  «  Porte  cette  lettre  à  la  rein^ 
Balkis  et  reviens  ensuite,  mais  ne  l'éloigné 
pas  trop  afin  de  pouvoir  connaître  le  parti 

Sue,  de  concert  avec  ses  minisires,  elle  pren- 
ra  à  cet  égard.  »  La  huppe,  tenant  la  lettre 
an  son  bec,  partit  comme  une  flèche,  et  le 
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lendemain ,  elle  arriva  auprès  de  !t  reioe  ; 

celle-ci   était  sur  son  trône,  entourée  de 

lous  ses  conseillers,  lorsque  le  messager  ailé 
se  présenta  devant  elle  et  lui  remit  la  dé- 
pèche. Dès  que  la  reine  vit  le  sceau  paissant 
de  Saloi;non,  elle  fut  émue,  elle  ouYril  la 
lettre  avec  empressemenl,  et  après  l'aToir 
lue,  elle  en  donna  connaissance  à  ses  con- 
seillers, parmi  lesquels  étaient  les  généraux 
de  ses  armées,  et  elle  leur  demanda  leur 
avis  dans  cette  circonstance  importante.  Ils 
répondirent  d'une  voix  unanime:  «Tu  peux 
compter  sur  notre  courage  et  sur*notre  Gdé- 
lilé  :  agis  selon  la  sagesse.  »  Balkis  dit  : 
«  Avant  de  me  laisser  enlralneràiineguerre 
qui  est  toujours  pour  un  pays  la  source  de 
beaucoup  de  souffrances,  j'enverrai  des  pré- 
sents au  roi  Salomon,  et  je  verrai  de  quelle 
manière  il  tes  recevra.  S  il  les  accueille ,  H 
n'est  pas  au-dessus  des  autres  rois  dont  nous 
n'avons  pas  à  craindre  la  puissance; s'il  les 
repousse,  c'est  un  vrai  prophète,  et  nous  de» 
vons  nous  conformer  à  ses  intentions.  » 

K  Balkis  fit  alors  donner  des  habits  de 
filles  à  cinq  cents  jeunes  gens  et  des  vête- 
ments d'hommes  à  autant  déjeunes  filles,  et 
elle  commanda  qu'ils  se  présentassent  ainsi 
déguisés  devant  Salomon.  Elle  fit  préparer 
aussi  mille  tapis  de  fil  d'or  ou  d'argent,  une 
couronne  ornée  de  perles  et  de  pierres  pré- 
cieuses de  laplusgrande  beauté,  etdegran* 
des  quantités  d'ambre,  de  musc,  d'aloës  et 
d'autres  produits  de  l'Arabie.  Elle  y  joignit 
une  boite  fermée  dans  laquelle  elle  plaça 
une  perle  qui  n'était  pas  percée,  un  diamant 
troué  en  zigzag  et  une  coupe  en  cristal.  Elle 
écrivit  ensuite  à  Salomon  :  «  Si  tu  es  un  vrai 
prophète,  tu  seras  en  mesure  de  distinguer 
les  jeunes  gens  d'avec  les  jeunes  filles,  de 
deviner  ce  que  contient  la  botte  fermée,  de 
percer  la  perle,  et  de  faire  passer  un  fil  à 
travers  le  diamant,  enfin  de  remplir  lacou|)e 
d'une  ean  qui  n'est  point  descendue  du  ciel 
et  qui  n'est  point  sortie  de  la  terre.  »  Elle  re- 
mit ces  présents  et  sa  lettre  aux  hommes  les 
plus  éminents  de  ses  Etats,  et  elle  leur  dit 
en  les  congédiant  :  «  Si  Salomon  vous  reçoit 
avec  dureté  et  avec  arrogance,  ne  vous  lais- 
sez point  intimider  ;  ce  sont  des  signes  de 
fafblesse.  S'il  vous  accueille  avec  bienveil- 
lance et  avec  douceur,  tenez-vous  sur  vos 
gardes,  car  tous  avez  affaire  è  un  prophète.» 

«  La  huppe  entendit  ces  paroles,  car  elle 
se  tint  auprès  de  Ja  reine  jusqu'à  ce  que  les 
envoyés  fussent  partis.  Elle  vola  alors  en 
ligne  droite,  sans  prendre  aucun  repos  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eut  rejoint  Salomon,  et  elle 
lui  fit  partdece  qu'elle  avait  entendu. 

«  Salomon  ordonna  aux  djins  de  fabri- 
quer un  tapis  qui  avait  une  étendue  de  neuf 
()arasanges  et  de  l'étendre  sur  les  marches 
de  son  trône  du  côté  du  sud.  Du  côté  de 
l'orient ,  il  fit  élever  un  mur  en  or  jusqu'à 
l'endroit  où  s'étendait  te  tapis;  du  côte* de 
l'ouest  un  mur  d'argent.  11  ordonna  que  les 
animaux  les  plus  rares  et  que  tous  les  dé- 
mons et  génies  se  rangeraient  des  deux  côtés 
du  tapis.  Les  ambassadeurs  de  Balkis  furtnt: 
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saisis  de  surprise  lorsqu'ils  arrivèrent  dans 
le  palais  de  Salomon,  où  i^s  trouvèrent  un 
luxe  et  une  richesse  dont  ils  n'avaient  au- 
cune idée.  A  l'aspect  de  Timmense  tapis 
dont  ils  apercevaient  à  peine  rextréroité, 
leur  première  pensée  fut  de  jeter  ceux  qu'ils 
apporlatent  en  présent  à  Saloroon.  Plus  ils 
avançaient,  plus  leurétonnenient  redoublait, 
à  cause  des  bêtes  et  des  oiseaux  extraordi- 
nains,  ainsi  que  des  génies  et  des  démons 
dr»nt  ils  avaient  à  traverser  les  ranjîs  pressés 
avant  «farriver  jusqu*à  Salomon.  Ils  Turent 
rassnrés,  lorsqu'ils  parvinrent  auprès  de 
lui,  car  il  les  aocueillit  avec  beaucoup  de 

f;rAce,et  il  leur  demanda  en  riant  ce  qu'ils 
ui  apportaient. 

«  Le  plus  éloquent  des  ambassadeurs  re- 
pondit qu'ils  apportaient  une  lettre  de  la 
reine  Baikis,  et  il  s'empressa  de  la  remettre 
au  roi.  «  Je  sais  cequ'elle  contient  sans  avoir 
besoin  de  l'ouvrir,  »  dit  Salomon,  «  et  je  con- 
nais aussi  le  contenu  de  cette  bolie  que  vous 
apportez.  Je  puis  avec  l'aide  de  Dieu,  percer 
la  perle  et  faire  passer  un  fil  h  travers  le  dia- 
mant, mais  avant  je  remplirai  cette  coupe 
avec  une  eau  qui  ne  vient  ui  du  ciel  ni  de 
la  terre,  et  je  distinguerai  ces  jeunes  gens 
imberbes  d^avec  les  jeunes  filles.  » 

«  Il  fit  alors  apporter  mille  vases  d^argent, 
et  il  ordonna  aux  esclaves  qu'amenaient  les 
ambassadeurs  de  se  laver  le  visage.  Les  jeu- 
nes gens  se  frottèrent  le  visage  avec  la  main 
sur  lauuelleon  avait  versé  Teau;  les  jeunes 
filles  répandirent  dans  leur  main  droite  l'eau 
qui  avait  été  versée  sur  leur  main  gauche,  et 
elles  se  lavèrent  ensuite  le  visage  avec  les 
deux  mains,  et  Salomon  reconnut :ieur  sexe, 
h  la  grande  surprise  des  envoyés  de  Baikis. 

Il  Salomon  ordonna  ensuite  à  un  gros  et 
lourd  esclave  de  monier  sur  un  jeune  che- 
val fougueux  ,  de  le  mener  avfc  la  plus 
grande  rapidité  jusqu^à  l'extrémité  du  camp 
et  de  revenir  tout  aussi  vite.  Quand  le  che- 
val lut  de  retour,  des  ruisseaux  de  sueur 
coulaient  de  ses  flancs,  de  sorte  que  la  coupe 
f  u  tremplieen  un  instant.»  Vous  voyez  là,  »  àW 
Salomon, «de  l'eau  qui  ne  descend  point  du 
-ciel  etqai  ne  sort  pointde  4a  terre.» il  perça 
la  perle  au  moyen  de  la  pierre  dont  il  de^ 
vait  iû  connaissance  à  Sachr  et  au  corbeau  ; 
il  fut  un  peu  embarrassé  pour  faire  passer 
un  fil  à  travers  le  diamant  qui  était  percé 
d'un  trou  qui  faisait  bien  des  sinuosités, 
enfin  un  démon  lui  apporta  un  ver  qui  s'in- 
troduisit dans  le  trou  et  qui  y  laissa  un  fil 
soyeux.  Salomon  demanda  au  ver  quelle  ré- 
compense il  désirait  en  rémunération  du 
bon  office  qu'il  avait  rendu  en  sauvegardant 
ainsi  J'infailUbilité  du  roi.  Le  ver  demanda 
qu'un  bel  arbre  lai  fût  donné  pour  demeure. 
Saluinon  lui  accorda  le  mûrier,  qui  depuis 
celte  époque ,  procure  aux  vers  à  soie  la 
nourriture  et  l'abri. 

«  Salomon  dit  ensuite  aux  envoyés  de  Bai- 
kis :  «  Vous  avez  vu  que  je  me  suis  tiré  heu- 
reusement de  toutes  les  épreaves^auxquel- 
les  votre  reine  m'a  miS:;  retourner  vers 
elle,  remportez  ces  présents  qui  eue  so^nt 


inutiles,  et  dites-lui  que  si  elle  ne  reconnaît 
pas  ma  suprématie,  j'envahirai  ses  Etats  k  la 
tète  d'une  ^rméeà  laquelle  nulle  puissance 
humaine  ne  saurait  résister,  et  que  je  ramè- 
nerai dans  ma  capitale,  captive  et  réduite  à 
l'état  le  plus  misérable.  » 

«  Les  amliassadeurs  Quittèrent  Salomon, 
pleinement  convaincus  de  sa  puissanceetde 
sa  dignité  de  prophète;  Baikis  parîa^ea  leur 
opinion  dès  qu'ils  lui  eurent  rendu  compte 
de  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu,  x  Salomon 
est  un  puissant  prophète,  »  dit-elle  à  ses  mi- 
nistres; «  ce  que  je  puis  faire  de  mieux, 
c'est  de  me  rendre  auprès  de  lui  avec  les 
chefs  de  mes  troupes  pour  voir  ce  qu'il  nous 
demande.  »  Elle  fit  donc  faire  les  préparatifs 
nécessaires  pour  son  voyage,  et  avant  de 
partir,  elle  enferma  son  trésor  donc  elle  ne 
seséfMirait  qu'avec  regret, dans  une  salle  où 
Ion  ne  pouvait  pénétrer  qu'en  traversant 
six  autres  salles  bien  fermés;  toutes  ces  sal- 
les se  trouvaient  dans  la  plus  reculée  des 
sept  demeures  diverses  dont  se  composait 
Sun  palais;  elle  en  confia  la  garde  aux  plus 
fidèles  de  ses  serviteurs.  Elle  se  mit  ensuite 
en  route  avec  ses  douze  mille  généraux^ 
dont  chacun  avait  sous  ses  ordres  pluMeurs 
milliers  d'hommes,  et  quand  elle  fut  arrivée 
è  un  parasange  de  distance  du  camp  de 
Salomon,  ce.monarquedit  à  S(^8  sujets  :«Qui 
d'entre  vous  m'apportera  le  trône  de  la  reine 
de  Saba  avant  qu'elle  ne  se  présente  à  moi 
pour  me  rendre  hommage?  » 

«  Alors  un  dj'in  hideux  qui  était  aussi 
grand  qu'une  montagne,  dit  :  «  Je  te  i'ap- 

f>orterai  avant  midi  et  avant  que  tu  neièves 
a  séance  de  ton  conseil,  il  ne  faut  pas  faire 
usage  de  ma  force  pour  cet  objet  ;  tu  peux 
donc  te  fier  à  moi.  »  Salomon  n  avait  pas  de 
temps  à  perdre,  car  déjà  on  voyait  dans  te 
lointain  les  nuages  de  poussière  qui  anD4)a- 
çaieut  l'arrivée  de  la  reine  et  de  son  armée. 
Son  ministre  Assaf,  fils  de  Barabja ,  un 
homme  à  qui  sa  connaissance  du  Sàmi  tiond 
de  Dieu  rendait  tout  facile ,  dit  alors  :  «  Di- 
rige ton  regard  vers  le  ciel,  et  avant  que  ta 
tie  l'aies  ramené  vers  la  terre,  le  trône  de  la 
reine  de  Saba  sera  devant  toi.  »  Salomon  re- 
garda le  ciel ,  et  Assaf  pria  Dieu,  en  l'invo- 
quant par  son  nom  le  plus  saint,  de  lui  en* 
voyer  le  trône  de  la  reine  Baikis.  Ce  trône 
traversa  aussitôt  la  terre  qui  s'ouvrit  aux 

£ied^  de  Salomon  et  qui  lui  livra  passage, 
e  roi  s'écria  :  «  Que  la  bonté  de  Dieu  est 
grande  et  quelle  doit  être  notre  reconnais- 
aanoe  pour  ce  qu'il  fait  en  notre  faveur!  p 
Il  admira  le  trône  et  il  dit  à  un  de  ses  servi- 
teurs :  «  Fais  qaelc|ues  changements  à  ce 
trône  ;  je  veux  voir  si  Baikis  le  reconnaltra.'^i 
Le  servitetir  changea  de  place  diverses  par- 
ties du  trône  et  les  disposa  dans  un  auirè 
wdre.  Salomon  ^teffianda  à  la  reine  si  elle 
ie  reconnaissait  «t  elle  répondit  :  «  11  est  h 
flioi>  «'il  esl  ce  qu'il  était.  »  Cette  réponse 
montra  à  Salomon  la  sagesse  de  la  reine  qui 
avait  sans  doute  reconnu  son  trône,  mais 
qui  s'exprimait  toutefois  d'une  matrière  am-* 
biguë,  et  dcfaQonAn'<énoneerauoaûsbupson 
et  aucun  reproche. 
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«  Le  roi  voulut  s'assurer  si  B/ilkis  avait 
réellement  des  pieds  d'âne  comme  les  dé- 
mons voulaient  le  lui  faire  croire,  de  neur 
qu'il  ne  l'épousât  et  qu'il  n'eût  des  eniants 
qui  ne  fussent  encore  plus  puissants  que  lui, 
parce  qu'ils  auraient  été  delà  race  des  djins, 
il  la  fit  donc  conduire  dans  une  salle  dont  le 
parquet  était  de  cristal,  et  sous  ce  cristal  était 
de  Teau  où  se  jouaient  de  nombreux  pois- 
sons. Balkis  qui  n'avait  jamais  vu  de  cristal, 
brut  qti*elle  allait  avoir  à  passer  dans  feau, 
elle  releva  ses  vêtements  jusqu'aux  genoux» 
et  Salomon  recoiinut  avec  une  grande  joie 
qu'elle  avait  les  pieds  d'une  femme.  Il  Tap- 

f)ela,  et  lui  dit  :  «  Approche,  ce  n*est  pas  de 
'eau,  mais  du  cristal,  et  reconnais  qix'il  n'y 
a  qu'un  Dieu.  » 

«  Balkis  s'approcha  de  Saloraon,  et  abjura 
devant  lui  le  culte  du  soleil.  Le  roi  l'épousa, 
mais  il  la  reconduisit  dans  ses  Etals,  et, 
chaque  mois,  il  passait  trois  jours  avec  elle. 

«  Dans  un  de  ses  nombreux  voyages  de 
Jérusalem  àSaba,  Sal.omon  arriva  un  jour 
près  d'une  vallée  qui  était  habitée  par  des 
singes;  ils  s'habillaient  et  se  nourrissaient 
comme  des  hommes;  ils  se  construisaient 
des  demeures,  et  ils  avaient  des  armes  de 
toute  espèce.  Il  descendit  du  lapis  qui  le 
portait  avec  quelques  troupes,  dans  cette 
Vallée.  Les  singes  se  rassemblèrent  pour  le 
combattre,  mais  un  des  plus  âgés  d'entre 
eux,  leur  dit  :  *  Cherchons  plulot  notre  sa- 
lut dans  la  soumission ,  car  notre  ennemi 
est  un  saint  prophète,  i»  Trois  singes  furent 
donc  envoyés  pour  traiter  avec  Salo:iion.  Il 
les  accueillit  avec  bonté,  et  leur  demanda 
à  quelle  race  de  singes  ils  appartenaient, 
et  comment  il  se  faisait  qu'ils  fussent  si 
bien  instruits  dans  les  sciences  de  l'homme.. 
Les  singes  répondirent  :  «  N'en  sois  point 
étonné,  car  nous  appartenons  à  la  race  hu- 
maine ;  tious  sommes  les  descendants  d'une 
peuplade  Israélite  qui  s'obstina,  en  dépit  des 
remontrances  d'hommes'  pieux,  à  moisson- 
ner le  jour  du  Sabbat  ;  Dieu  la  maudit  et  la 
changea  en  singes.  »  Salomon  les  plaignit, 
et  atin  de  les  garantir  contre  quelques  atta- 
ques de  la  part  des  hommes,  il  leur  donna 
un  acte  sur  parcheiuin,  les  confirmant  pour 
toujours  dans  la  possession  de  cette  Val- 
lée (865*). 

«  Balkis  trouva  bientôt  une  rivale  dange- 
reuse dans  Djurada,  fille  du  roi  Nabara,  qui 
avait  sous  ses  lois  une  des  plus  belles  lies  de 
la  mer  des  Indes.  Ce  roi  était  un  tyran  cruel, 
et  il  forçait  tous  ses  sujets  à  l'adorer  comme 
un  Dieu.  Salomon  conduisit  contre  lui  tout 
autant  de  troupes  qu'en  pouvait  contenir  son 
plus  grand  tapis;  il  conquit  l'île  et  tua  le 
roi  de  sa  propre  main.  En  entrant  dans  le 
palais  du  monarque  vaincu,  il  rencontra  une 

{eune  fille    qui   surpassait    infiniment   en 
)eauté  toutes  les  femmes  que  Salomon  avait 

(865*)  Les  historieiift  arabes  raconient  (iu*au  temps 
du  calife  Omar,  un  corps  de  troupes  voulut  eiivalirr 
la  vallée  eo  question.  Un  vieux  singe  vint  au-de- 
vjtit  du  général,  tenant  en  ses  pattes  un  parchemin 
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vues  jusque-là.  Il  la  remena  è  Jérosaiem,  et 
il  la  contraignit,  par  ses  menaces,  à  abjurer 
l'idolâtrie,  et  il  la  prit  pour  femme.  Mais  Bja- 
rada  ne  voyait  dans  Salomon  que  le  meur- 
trier de  son  père,  et  elle  ne  répondait  à  ses 
caresses  que  par  des  larmes  et  par  des  sou- 
pirs! Salomon  espéra  que  le  temps  adouci- 
rait ses  chagrins,  mais,  au  bout  d'une  année, 
voyant  qu'elle  était  toujours  aussi  désolée, 
il  s'emporta  contre  elle,  et  il  lui  demanda 
s'il  n*y  avait  pas  quelque  chose  qui  pût 
adoucir  sa  douleur.  «  Il  n'est  pas  en  ton  pou- 
voir,» répondit-elle,  «xle  ramener  mon  père 
h  la  vie,  mais  tu  peux  envoyer  quelque 
djlns  chercher  so  statue;  fais-la  placer  dans 
ma  chambre  \  sa  vue  m'apportera  peut-être 
^uelque  consolation.  »  Salomon  lut  asseï 
'aible  pour  accéder  à  ce  vœu  et  pour  souil- 
ler son  palais  avec  l'image  d*un  homme  qui 
s'était  déifié  lui-même,  et  auquel  Djurada 
continuait  secrètement  de  rendre  les  hon- 
neurs divins.  Ce  culte  idol&tre  durait  depuis 
quarante  jours,  lorsque  Assaf  en  eut  con- 
naissance. 11  monta  alors  en  chaire,  etadressa 
au  peuple  un  discours  dans  lequel  il  retraça 
la  vie  pieuse  et  pure  de  tous  les  prophètes, 
depuis  Adam  jusqu'à  David. 

«  Il  passa  ensuite  à  Salomon  ;  il  loua  sa  sa- 
gesse et  sa  ferveur  durant  les  premières  an- 
nées de  son  règne,  niais  il  se  plaignit  de  ce 
que  la  crainte  de  Dieu  s'était  aifaiblie  cbei 
lui. 

et  Aussitôt  que  Salomon  fut  instruit  de  ce 
qu'avait  dit  Assaf ^  il  le  fit  appeler,  et  il 
lui  demanda  en  quoi  il  avait  mérité  d'être 
réprimandé  devant  le  peuple  entier.  Assaf 
répondit  :  «  Tu  t'es  laissé  aveugler  par  les 
passions^  et  tu  as  souffert  que  le  culte  des 
idoles  s'exerçât  dans  ton  palais.  »  Salo- 
mon courut  a  la  chambre  de  Djurada,  et 
la  trouvant  i)riant  devant  l'image  de  son 
père,  il  sWia  :  «  Nous  venons  de  Dieu, 
et  nous  retournerons  à  lui,  »  et  il  brisa 
l'idole.  Il  punit  Djurada,  et  il  alla  dans  le 
désert,  répandant  de  la  cendre  sur  sa  tête, 
et  demandait  pardon  àDieu.  Le  Seigneur  lui 
pardonna;  mais  le  roi  dut  faire  pénitence 
pendant  quarante  jours  de  la  manière  sui-> 
vante  : 

1  Un-  soir,  lorsqu'il  retournait  à  son  pa- 
lais, ayant  à  traverser  un  endroit  impur,  il 
remit,  selon  son  usage  en  pareil  cas,  à  une 
de  ses  femmes,  son  anneau  sur  lequel  était 
gravé  le  nom  du  Tout-Puissant;  le  dj-n 
Sachr  s'empressa  de  prendre  la  forme  du 
roi ,  et  se  fit  remettre  l'anneau.  Salonson 
l'ayant  redemandé  fut  repoussé  avec  déri- 
sion, car  la  lumière  du  don  prophétique 
s'était  éloignée  de  lui  ;  personne  ne  le  recon- 
naissait,  et  il  fut  chassé  de  son  propre  pa- 
lais comme  un  imposteur.  Il  erra  dans  le 
pavs,  et  lorsqu'il  s  annonçait  comme  étant 
Salomon,  il  était  traité  comme  un  insenséi 

<iu*il  lui  remit.  Personne  ne  pouvant  fire  cet  acti>, 
il  fut  envoyé  à  Omar  qui  le  6t  traduire  par  un  Jo  f 
converti  à  ilslamisme.  Le  calife  donna  ensuite  à  w 
soldats  Tordra  de  se  retirer. 
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et  on  lui  jetait  des  ordures.  Il  passa  ensuite 
trente-neuf  jours,  mendiant  et  se  nourris- 
sant de  plantes.  Le  quarantième  jour,  il  en- 
tra au  service  d*un  pécheur  qui  lui  promit 
deux  poissons  pour  son  salaire  de  chaque 
jour. 

«  Mais  la  puissance  usurpée  par  Sachr 
touchait  h  son  terme.  Cet  esprit  tyrannique 
avait  excité  le  soupçon  par  son  impiété  et 
par  ses  édits  contraires  à  la  loi  divine;  sa 
ressemblance  extérieure  avec  Salomon,  et  la 
possession  de  Tanneau  qui  Jui  soumettait 
Jes  hommes,  les  animaux  et  les  djins,  n*a* 
vaient  pas  suffi  pour  le  faire  accepter  sans 
résistance.  Les  anciens  d'Israël  venaient 
chaque  jour  porter  leurs  plaintes  à  Assaf, 
mais  les  portes  du  palais  demeuraient  fer- 
mées pour  ce  ministre.  Le  quarantième  jour 
il  pénétra  accompagné  de  quelques  docteurs 
trèS'instruits  dans  la  loi  Jusque  dans  la  salle 
du  trône  où  se  tenait  Sachr.  Aussitôt  que 
celui-d  eut  entendu  la  parole  divine  révélée 
è  Moïse,  il  reprit  sa  rorme  de  diin,  et  il 
$*enfuit  iusqu*au  bord  de  la  mer  ou  il  laissa 
tomber  ranneau.  Par  Tordre  du  Seigneur, 
cet  anneau  fut  avalé  par  un  poisson  qui 
tomba  bientôt  dans  les  Glets  de  ce  pécheur 
au  service  duquel  était  Salomon.  Le  roi  re- 
çut ce  poisson  pour  son  salaire,  et  lorsque, 
le  soir,  il  voulut  Tappréter  pour  son  repas, 
il  trouva  Tanneau.  11  se  tit  aussitôt  apporter 
par  les  vents  à  Jérusalem,  il  rassembla  au- 
tour de  lui  tous  les  chefs  des  hommes,  des 
animaux  et  des  génies,  et  il  leur  raconta  ce 
qu'il  avait  éprouvé  depuis  Quarante  jours 
et  comment  Dieu  lui  avait,  d  une  façon  mi- 
raculeuse, restitué  l'anneau  que  Sachr  avait 
dérobé  en  recourant  à  la  ruse.  Il  fit  ensuite 
saisir  Sachr,  et  il  l'enferma  dans  un  vase  de 
cuivre,  qu'il  scella  avec  l'anneau  merveil- 
leux, qu'il  jeta  entre  deux  rochers  dans  le- 
lac  de  Tibériade;  le  djin  coupable  y  restera 
jusqu'au  jour  de  la  résurrection. 

«  Après  cet  événement,  le  règne  de  Salo- 
mon dura  encore  dix  années,  et  fut  exempt 
de  troubles.  Il  ne  voulut  jamais  revoir  Dju- 
rada  qui  avait  été  la  cause  de  son  malheur. 
IJ  rendit  visite  régulièrement  chaque  mois 
à  la  reine  Balkis  jusqu'à  ce  qu'elle  mourût, 
et  il  la  fit  ensevelir  dans  la  ville  de  Tadmor. 
Son  tombeau  resta  inconnu  à  tous  les  hom- 
mes jusqu'au  règne  du  cnlife  Walid,  lors- 
que les  murs  de  cette  ville  s'écroulèrent,  à 
la  suite  de  pluies  très-prolongées.  On  trouva 
alors  un  tombeau  en  pierres,  long  de  soixante 
aunes,  large  de  quarante,  et  sur  lequel  était 

gravée  cette  inscription  :  «  C'est  le  tombeau 
e  la  pieuse  Balkis,  reine  de  Saba,  épouse 
du  prophète  Salomon,  fils  de  David.  Elle  se 
convertit  è  la  vraie  foi  durant  la  treizième 
année  du  règne  de  Salomon,  elle  Tépousa 
pendant  la  quatorzième  année,  et  elle  mou- 
rut la  vingt-troisième  année  de  son  règne.  » 
Le  Qls  du  calife  fit  enlever  le  couvercle  du 
tombeau,  et  il  vit  un  corps  aussi  frais  et 
aussi  bien  conservé  qu'au  moment  où  il 
avait  été  enseveli.  Il  donna  avis  de  cette  cir- 
constance à  son  père,  et  il  lui  demanda  ce 
qu'il  devait  faire  du  tombeau.  Walid  corn* 


manda  de  le  laisser  où  il  avait  été  trouvé,  et 
de  le  couvrir  de  blocs  de  marbre,  afin  de  le 
soustraire  à  la  vue  des  hommes.  Et  en  elFet, 
depuis,  malgré  les  fréquents  bouleverse^ 
ments  qu'a  éprouvés  la  ville  de  Tadmor,  on 
n'a  retrouvé  aucune  trace  du  tombeau  de  Ja 
reine  de  Saba. 

«  .Quelques  mois  après  la  mort  de  Balkis^ 
l'ange  de  la  mort  parut  devant  Salomon, 
avec  six  visages  différents  groupés  a'utourdn 
sa  tète.  Le  roi,  qui  ne  4'avait  jamais  vu  sous 
un  aspect  aussi  extraordinaire,  lui  demanda 
ce  que  signifiait  cette  apparition.  L'ange  ré- 
pondit :  «  Avec  le  visage  tourné  è  droite, 
je  surveille  les  âmes  des  habitants  de  TO' 
rient;  avec  celui  qui  est  tourné  à  gauche^  j'ob- 
serve celle  des  hommes  qui  résident  à  l'Oc- 
cident; le  visage  tourné  en  haut  se  dirige 
vers  les  habitants  du  ciel ,  et  celui  qui  est 
tourné  en  bas  vers  les  djins^  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre  ;  ma  face  tournée  en 
arrière  contemple  les  peuplades  infidèles, 
et  celle  tournée  en  avant  regarde  les  nations 
des  croyants.  » 

«  Est-ce  que  les  anges  meurent  aussi  7  ». 
demanda  le  roi. 

K  Tout  ce  qui  est  est  sujet  à  la  mort  ;  j'ai 
tué  Gabriel  et  Michel  eux-métnes,  lorsque  le 
Seigneur  m'en  a  donné  l'ordre.  Dieu  seul 
reste  le  même,  et  dira  un  jour  :  «  A  qui  ap- 
partient le  monde?  »  sans  qu'un  seul  être 
vivant  se  trouve  pour  lui  repondre.  Après 
quarante  ans,  l'ange  Israfil  .sera  rappelé  à 
la  vie  pour  sonner  de  la  trompette,  afin 
d'appeler  et  de  réunir  tous  les  morts.» 

«  Et  quel  sera  de  tous  les  hommes  te  pre-* 
mier  qui  sortira  du  tombeau  ?  » 

«  Ce  sera  Mahomet ,  le  prophète  qui  doit 
paraître  plus  tard  parmi  les  descendants 
d'ismaël.  Israfil  se  rendra  à  son  tombeau  à 
la  Mecque  avec  Gabriel  et  avec  d'autns  an- 
ges, et  il  l'appellera  en  ces  termes  :  «  O  la  plus 
pure  et  la  plus  noble  des  Ames,  reviens  dans 
ton  corps  sans  tacAie  et  anime-le  I»  Alors  le 
prophète  sortira  du  tombeau  et  secouera  la 

Eoussière  qui  est  sur  sa  tète.  Gabriel  l'em- 
rassera,lui  présentera  le  cheval  ailéBorak, 
lui  donnera  un  drapeau  et  une  couronne 
que  Dieu  aura  envoyés,  et  le  conduira  au 
paradis.  Tous  les  autres  hommes  seront  en- 
suite rappelés  à  la  vie.  Ils  seront  amenés 
dans  la  Palestine  où  ils  seront  jugés.  Ce  sera 
un  jour  terrible  auquel  chacun  doit  penser. 
Adam  criera  :  tf  OSeigneur,  sauve  mon  âme; 
je  ne  m'inquiète  plus  ni  d'Eve,  ni  d'Abel.  » 
Noé  criera  :  «  O  Seigneur,  préserve-moi 
de  l'enfer,  et  que  ta  volonté  s'accomplisse 
au  sujet  de  Sem  et  de  Cliam.  »  Abraham 
dira  :  «  Seigneur,  jo  ne  t'implore  plus  pour 
le  salut  d'ismaë!  ni  d'Isaac,  mais  pour  le 
mien.  »  Moïse  et  Jésus  oublieront  le  pre- 
mier son  frère  Aaron  et  le  second  sa  mère, 
tant  ils  auront  d'inuuiétudes  pour  eux- 
mêmes.  Mahomet  seul  implorera  la  miséri- 
corde de  Dieu  en  faveur  de  tous  les  fidèles. 
Ils  seront  conduits  ensuite  sur  le  pont  Siral» 
lequel  est  composé  de  sept  ponts  d'une  lon- 
gueur telle  qu'il  faut  trois  mille  années  pour 
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pareonrir  «bfteun  d'-eux.  Ce  ponl  est  tran- 
chant comme  une  épée  et  mince  comme  un 
cheveu;  il  faut  monter  un  tiers  de  son 
étendne  et  descendre  un  autre  tiers ,  le  sur- 
plus est  de  niveau.  Il  n*y  a  que  ceux  qui 
peuvent  traverser  heureusement^  tous  les 
sept  ponts  à  qui  il  est  donné  de  pénétrer 
ddns  le  paradis.  Les  méchants  tombent  du 
premier  dans  l*enfer;  ceux  qui  n*ont  pas 
observé  la  loi  succombent  au  second,  ceui 
qui  n  ont  pas  donné  d'aumAnes  au  troisiè- 
me ,  ceux  qui  n'ont  pas  observé  le  jeun» 
prescrit  par  la  loi  au  quatrième,  ceux  qui 
rront  pas  fait  lès  pèlerinages  enjoints  aux 
fidèles  tombent  au  cin^juième,  ceux  qui 
n*ont  pas. accompli  le  bien  au  sixième,  et 
ceux  qui  n*ont  pas  évité  ie  mal  au  sep- 
tième. » 
«  Quand  aura  lieu  la  résorrection?  » 
«  Dieu  seul  le  sait,  mais  ce  ne  sera  qu'a- 

G  es  la  veiiue  de  Mahomet,  te  dernier  de  tous 
s  prophètes.  Avant  ce  jour,  le  prophète 
Isa  (le  Christ)  qui  est  de  ta  race,  ressuscitera 
et  prêchera  la  vraie  foi  ;  les  peuples  de  Gog  et 
Magog  béniront  la  muraille  derrière  la- 
quelle Alexandre  les  a  relégués;  le  soleil  ira 
d'occident  en  orient,  et  beaucoup  d'appari- 
tions miraculeuses  se  manifesteront.  » 

«  Laisse-moi  vivre  jusqu'à  ce  que  le  tem- 
ple soit  construit,  car  lorsque  J4d  serai  mort, 
ies  djios  cesseront  d'y  travailler.» 

«I  Ton  temps  est  accompli,  il  n'est  pas  en 
mon  pouvoir  de  t'accorder  une  second^*.  » 

«  Suis-moi  donc  dans  ma  salle  de  cristal.» 
«  L'ange  de  la  m()rt  accompagna  le  roi 
dans  une  salle  dont  les  murailles  étaient  de 
cristal,  Salomou  Qt  sa  prière^  il  s'appuya  en- 
suite sur  un  bAton  et  pria  Tango  de  prendre 
son  Ame  tandis  qu'il  était  en  cette  position. 
Sa  mort  resta  cachée  aux  djins  un  an  en- 
tier, jusqu'à  ce  que  le  temple  fût  achevé. 
£nfm  f  le  bAlon  rongé  par  \qs  vers  s'étant 
brisé,  le  corps  du  roi  tamba,  et  les  djins 
découvrirent  sa  mort;  voulant  se  venger, 
ils  cachèrent  sous  sou  trône  une  foule  de 
livres  de  ma^gie,  de  sorte  que  beaucoup  d'in- 
crédules prirent  le  roi  pour  un  nécroman- 
cien. Les  anges  relevèrent  son  corps  et  le 
portèrent  ainsi  que  son  anneau  dans  une 
caverne  cachée,  où  ils  le  garderont  jusqu'au 
jour  de  la  résurrection.  » 

Divers  auteurs  dramatiques  ont  pris  pour 
sujet  de  leurs  écrits  Thistoire  d^  Salomoo  ; 
nous  citerons  : 

Salom^nf  eomœiia  saer(h  auctore  Berna rdo 
Kvrardo,  Armenteriano,  Douai,  156&,  in•^^ 

—  SalomorUs  régis  4e  duabus  meretriculis 
judicium^  versu  iambico  tractalum,  auctore 
Liberto  Houthem,  Mons,  1581,  in-8°.  —  Jti- 
dicium  Sùlomonis  j  dans  les  Tragice^omcediœ 
sacr^B  de  Gabriel  Jansen,  Gand,  1600,  in-4^ 

—  Sapieniia  Salotnonis^  dramaoomico-tragi- 
x\ïm  (5  a(  les,  auctore  Xysto  Betuleio),  dans 
tes  Dramala  sacra ^  BAle,  1555.  —  Le  Juge- 
ment  de  SalomôH^  pièce  en  cinq  actes  de 
^allemand  Hans  6achs,  jouée  en  1550. 

Dialogues  de  Salomon  et  de  Saturne.  — 


Une  production  fort  peu  connue  et  portant 
le  titre  que  nou«  venons  de  transcrire,  existe 
en  anglo-saxon;  elle  a  été  publiée  en  18M, 
à  Londres,  par  M.  Kemble,  sous  le  patro- 
nage de  VMifrie  Society,  association  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  Tarlicle  consacré  à 
saint  André. 

EUe  présente  une  analogie  remarquable 
avec  un  autre  écrit  très  en  vogue  au  moyen 
â^e,  dont  nous  avons  déjà  dit  deux  mot^i,  et 
dans  lequel  Salomon  se  trouve  aux  prises 
avec  un  paysan  rusé  et  narquois  nommé 
Marcolphe  pu  Marcons.  Les  trouvères  ra- 
content de  diverses  manières  comment  le 
roi  et  le  rustre  se  rencontrèrent  ;  voici  com- 
ment la  chose  est  narrée  dans  l'une  ées  ré- 
dactions les  plus  anciennes  de  cette  histoire 
singulière. 

«  Salomon  étant  assis  dans  toute  sa  gloire 
sur  le  tr6ne  de  son  père ,  vit  venir  vers  lui 
un  manant  grossier  et  contrefait,  accom- 
pagné par  une  femme  sale  et  difforme.  C'est 
Marcolphe,  personnage  connu  pour  la  viva- 
cité et  les  propos  de  ses  reparties;  Salomon 
le  provoque  aussitôt  à  une  joute  de  sages 
propos  et  il  promet  de  grandes  récompen- 
ses si  la  victoire  reste  à  Marcolphe.  Le  mo- 
narque commence  aussitôt  ce  comL^at  en  dé- 
bitant des  maximes  morales  ou  quelques- 
uns  de  ^'es  proverbes  bibliques;  MarcoJphe 
riposte  aussitôt  par  quelque  sentence  qui» 
en  général,  forme  le  contre-pied  de  ce  que 
le  roi  vient  de  dire.  Le  débat  se  prolonge 
longtemps;  Marcolphe  va  d'ordinaire  cher- 
cher ses  exemples  dans  la  vie  du  peuple, 
tandis  que  Salomon  se  mai  nient  dans  des 
régions  plus  élevées. 

«  Le  roi  finit  par  se  trouver  très-fatigué,  et 
il  propose  de  mettre  une  fin  à  ce  combat  ; 
mais  Marcolphe  se  déclare  tout  prêt  à  con- 
tinuer, et  il  somme  Saloolon  de  se  recon- 
naître battu  et  de  donner  la  récom|>ense 
promise.  Les  conseillers  du  roi,  irrités  de  ce 
qu'ils  regardent  comme  une  insolence,  veu- 
lent chasser  le  rustre,  mais  Salomon,  plus 
équitable,  accomplit  sa  promesse  et  congé- 
die son  antagoniste  en  lui  donnant,  en  sus 
du  prix,  des  louanges  chaleureuses.  Har- 
colpne  s'éloigne  du  palais  en  récitant  cette 
belle  Sentence  :  Vbi  non  est  iett^  ibi  non  est 
rez^  » 

Dans  d'autres  manuscrits,  la  chese  est  ra- 
contée avec  quelques  diffêreuces  assez  sen- 
sibles. 

«  Salomon,  étant  à  la  chnsse,  trouve  sur 
son  chemin  la  cabane  de  Marcolphe;  i{  a^)- 

f»elle  ce  rustre,  entre  en  conversation  avec 
ui  et  reçoit  une  foule  de  réponses  qui  l'em- 
barrassent et  dont  il  ne  peut  avoir  la  solu- 
tion. Il  s'éloigne  toutefois  de  bonne  humeur 
et  il  engage  Marcolphe  à  venir  le  lendemain 
à  la  cour  lui  apporter  un  pot  de  lait.  Mar- 
colphe boit  le  lait  en  route,  et  Salomon  ir- 
rite l'oblige  à  lui  tenir  compagnie  toute 
la  nuit,  le  menaçant  de  le  faire  mettre  à 
mort  le  lendemain  matin,  s'il  vient  à  s'en- 
dormir. Marcolphe  ne  mangue  point  de  ron- 
fler, et  lorsque  Salomon  lui  demande }  «  Est- 
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ce  que  ta  dors  T  »  il  répond  :  «  Non,  je  pen- 
se. » — «  A  quoi  penses-tu  ?  » — «  Je  pense  qu'il 
y  a  autant  de  vertèbres  dans  la  queue  d*un 
lièvre  que  dans  son  épine  dorsale.  »  Le  roi 
ne  de u te  pas  alors  qu'il  ne  soit  maître  de 
son  adversaire»  et  il  lui  dit  :«  Si  tu  ne  prou- 
ves pas  ton  assertion  »  lu  meurs  demain  ma- 
tio.  »  Marcolphe  se  rendort,  et  réveillé  de 
nouveau  par  le  roi ,  il  pense  qu'il  y  a  dans 
une  pie  autant  de  plumes  noires  que  de 
plumes  blanches.  Il  tait  encore  d*autres  ré* 
ponses pareilles,  et,  le  matin,  il  cherchée  se 
tirer  d'embarras  par  des  plaisanteries  et  des 
tours  joyeux.  Le  roi  finit  par  se  fAcher  et 
ordonne  qu'il  soit  pendu  à  un  arbre.  Mar* 
colpbe  demande  <^u*il  lui  soit  du  moins  per- 
mis de  choisir  1  arbre  auquel  il  doit  être 
accroché,  ei,  cette  faveur  lui  étant  accordée, 
il  n'en  trouve  aucun  de  son  goût;  il  fait 

Krcourir  à  bes  gardiens  la  moitié  de  la  Pa- 
uine  sans  prendre  un  parti  ;  Salomon 
s'ennuie  à  la  longue  de  tous  ces  délais,  il 
rend  la  liberté  à  Marcolphe  à  condition  qu'il 
n'approchera  plus  de  la  cour.  » 

Cette  narration  ne  se  trouve  d'ailleurs  que 
dans  les  (manuscrits  latins  et  allemands,  et 
dans  ces  derniers,  elle  s'en  réfère  à  des  tex- 
tes latins.  Quant  à  VAUerccUio  ou  Dialogus 
offrant  l'échange  des  reparties  entre  les  deux 
interlocuteurs  ,  les  manuscrits  en  sont 
peu  communs  ;  mais  dès  le  xv*  siècle,  on 
en  trouve  plusieurs  éditions.  La  première, 
sans  lieu  ni  date,  et  sans  nom  d'imprimeur, 
fut  publiée  en  li^83  ;  on  cite  ensuite  les  édi- 
tions d'Anvers  de  ltô7,  de  ItôS,  sans  indi- 
cation de  lieu,  et  plusieurs  autres  non  da- 
tées qui  ont  été  décrites  par  divers  biblio- 
graphes. 

L'ouvrage,  sous  le  titre  de  Dispulattones 
qu'il  porte  dans  quelques  éditions,  fut  joii;t 
au  Dictapraverbialia  cum  versione  Germanica 
Andr.  Garineri^  publiés  h  Francfort  en 
1585  et  réimprimés  en  1598  dans  la  même 
ville  ;  on  les  trouve  aussi  à  la  suite  des 
Episiolœ  obêcurorum  vtromm,  Francfort, 
1643  (866).  Il  en  existe  également  des  tra- 
ductions allemandes.  }i.  Kemble  en  a  publié 
(p.  35  à  50)  une  en  vers  d'après  un  ma- 
nuscrit du  XV*  siècle,  conservé  è  la  bi- 
bliothèque d'Heidelberg.  On  en* connaît 
sept  ou  huit  éditions  imprimées  au  xv* 
et  au  XVI*  siècle,  et  devenues  aujourd'hui 
fort  rares.  On  remarque  dans  ces  vers 
un  |;rand  nombre  d'anciens  proverbes,  et  à 
plusieurs  reprises  Salomon  exprime  les 
idées  qu'on  retrouve  dans  son  Livre  des 
Proverbes  qui  fait  partie  de  la  Bible.  Entre 
ïes  diverses  rédactions  du  Dialogus^  on  ob- 
serve des  variantes  parfois  considérables, 
mais  il  faut  en  laisser  l'examen  aux  criti- 
ques qni  voudront  s'occuper  spécialement 
de  ce  sujet  auquel  nous  ne  touchons  uu'en 


passant.  Un  remaniement  en  prose  de  la  ré- 
daction poétique  allemande  a  plusieurs  fois 
été  imprimé  et  parfois  avec  des  interpola- 
tions de  très-mauvais  goût.  Il  existe  aussi 
des  traductions  en  hollandais,  en  danois  et 
en  diverses  langues  du  Nord  de  cette  com- 
position hi  répandue.  Une  vieille  rédaction 
anglaise  a  été  mise  au  jour  par  M.  Halliwell, 
Reliquiœ  antiquŒj  n*  3,  p.  109-116. 

Les  anciens  auteurs  allemands  font  souvent 
allusion  à  Marcolphe  et  A  ses  entretiens  avec 
Salomon  ;  il  en  est  parlédans  les  Propos  de /a- 
Ue  de  Luther  (866^);  l'ouvrage  était  grande- 
ment répandu  et  (joûté  dans  toute  la  Ger- 
manie; il  produisit  des  imitations,  parmi 
lesquelles  nous  mentionnerons,  è  cause  de 
la  singularité  du  titre,  un  volume  que  nous 
n'avons  pu  consulter,  mais  dont  Hommel 
{Litteratura  juris  (2*  édition,  p.  163,  Leip- 
sick,  1779,  in-8'),  donne  quelques  extraits  : 
Salomo  et  Marcolphus  ^  Justiniano-Gregoria* 
ni.  h.  e.  Sapida  et  insivida^  nimirum  tkeo" 
logiea,  juridica^  paradoxa^  hislorica^  poli- 
tica^  poelica^  musica^  proverbia^  solœcismi^ 
grammalici^  etc.,  ex  ulroquejure  collecla^  aU'- 
ctore  S.  X.  P.  Francfort,  1678,  in-8*.  On  at- 
tribue à  Christian  Rhebold  cet  écrit  qui  est 
uuesatiredecertaius  professeurs  dedroitcivil 
ou  de  droit  canon. 

En  Italie ,  Marcolphe  a  servi  de  type  A 
l'histoire  de  Bertholdo,  écrite  par  Giulio  Ce- 
sare  délia  Cruce,  et  dont  les  éditions  se  sont 
multipliées  depuis  là  Qn  du  xvi*  siècle.  {Le 
solilissime  cuitulie  di  Berloldo ,  villano  molto 
sagace,^ 

Il  n'est  pas  a  ai..eurs  douteux  que  l'idée  de 
représenter  Salomon  comme  faisant  échange 
de  demandes,  de  réponses  et  de  sentences 
n'ait  eu  son  origine  aans  ce  que  raconte  l'E- 
criture (/  Reg,  x),  lorsqu'elle  dit  que  la  reine 
de  Saba  fit  à  Salomon  des  questions  difficiles, 
et  que  le  roi  répondit  à  tout. 

On  connaît  deux  versions  différentes  de 
Marcolphe  en  français;  l'une  remonte  très- 
probablement  au  xir  siècle  ;  elle  est  d'un 
caractère  sérieux,  et  elle  s'écarte  notable- 
ment sous  ce  rapport  de  la  seconde,  oii  la 
décence  n'est  nullement  respectée.  Dans 
Tunecommedaus  l'autre,  il  n'y  a  pointd'his- 
toire  ;  c'est  un  simple  dialogue  en  vers  ;  les 
deux  interlocuteurs  débitent  des  sentences, 
et  Marcolphe  parodie  ce  que  Salomon  vient 
d'avancer. 

La  première  rédaction  a  pour  titre  :  Pro" 
verbes  de  Marconi  et  de  Salemon;  elle  se 
trouve  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale  (n*  1830,  f*  116).  Elle  est  l'œuvre 
de  Pierre  surnommé  Mauclère,  comte  de 
Bretagne.  M.  Crapelet  l'a  imprimée  dans  ses 
Proverbes  et  dictons  populaires,  1831,  grand 
in-8%  o.  189-200.  Nous  nous  bornerons  ainsi 


(866)  On  trouve  de  curieux  et  judicieux  dëtnils 
sur  celte  production  qui  fit  grand  bruit  au  xvi* 
siècle  dans  }^Hïsitfire  de  Luther  par  M.  Audin. 

(866')  Consulter  également  sur  ces  Propos  Fou- 
vrage  de  M.  Audin  (t.  1*'),  quo  nous  venons  de  citer. 
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M.  G.  Brunet  a  donné,  en  1845,  .a  première  tra- 
duction française  d'un  exiruil  de  ces  Tiêckredeu 
(conversations  de  table)  qui,  dans  le  texte  original» 
oruieut  un  très-gros  Vvlunie. 
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h  cîterquelques-uns  des  cinquante-neuf  cou- 
plets dont  se  compose  cette  production  : 

Ci  eoumence  de  Marconi  et  de  SaUmon  que  U  quens 
de  Bretagne  fist, 

Seur  tote  Tauire  hennor 
Est  proesce  la  flor, 
Ce  dit  Salemons  ; 

Ge  n*ains  pas  la  valoiir 
Dont  Ten  muert  à  doulor. 
Marcoul  U  rcspont. 

En  cortoisie  a  peine 

Mais  bien  fait  qui  la  meine, 

Ge  dit  Salemons  ; 

Mais  et  jor  et  semaine 
Travail  est  dure  paine, 
Marcoul  li  respont. 

Por  largement  doner 
Puet-ren  enprès  monler, 
Ge  dit  Salemons; 

De  povreié  user. 

Se  Tait-ren  fol  clamer, 

Marcoul  li  respont. 

Qui  saiges  hom  sera, 
Ja  trop  ne  parlera. 
Ce  dit  Salemons  ; 


Qui  jà  mot  ne  dira, 
Grant  noise  ne  fera 
Marcoul  li  responl... 

Por  ce  bet  cliascun  mort 
Que  nus  n'i  a  déport. 
Ce  dit  Salemons; 

Qui  se  sent  vil  et  ort 
De  voloir  vivre  a  tort 
Marcoul  li  respont. 

On  ()eut  d'ailleurs  consulter  sur  cette 
production  divers  auteurs  modernes»  tels 
que  MM.  du  Roure,  Analecta  biblion^  t.  1, 
p.  283;  Leroux  de  Lincy,  le  Livre  des  Pro- 
verbes français  j  t.  1,  p.  31  et  56;  Gœrres, 
DieteutschenWolksbucheTj  p.  189-195,  etc. 
Des  détails  bibliographiques  se  rencontrent 
dans  le  Manuel  du  libraire  de  M.  J.-Ch.  Bru- 
net,  t.  IV,  p.  188,  et  surtout  dans  Grœsse, 
Lehrbuch  einer  allgemeinen  lilcr'drgeschichte^ 
vol.  Il,  3* section,  p.  466  et  suiv.  (Dresde, 
1842,  in  8-.) 

M.  Kemhie  fait  assez  bien  connaître  le 
genre  d'idées  qui  préside  au  dialogue  qui 
nous  occupe,  endonnanlquelquesextraitsd  a* 
près  une  rédaction  latine  dont  il  se  trouve  des 
manuscrits  à  la  bibliothèque  de  Gottin^ue» 
et  au  Musée  britanniaue 

«  Salomon  diiit  :  Audivi  te  esse  verbosum 
et  callidumt  quamvis  sis  rusticus  et  lurpis, 
Quamobrem  inter  nos  habeamus  altricatio^ 
nem.  Ego  vero  te  interrogabo ,  tu  vero  sub" 
sequens  responde  mihi.  Marcolphus  respondii: 
Qui  maie  cantat  primo  incipiat.  —  Sal. 
Si  peromnia  poteris  respondere  sermonibus 
meis^  te  ditabo  magnis  opibus  et  nominatissi" 
mus  eris  in  regno  meo.  —  Mar.  Promittit 
medicus  sanilalem  cum  non  habet  potestatem. 

—  Sal.  Mulier  timens  Deum  ipsa  îaudabitur. 
^  Mar.  Cattus  cum  bona  pelle  excoreabitur. 

—  Sal.   Mulier em  fortem  quis   invenitî  — 
Mar,  Cattum  fidelem  super  lac  quis  invenit  f 

—  SaL  NuUus.  —  Mar.  Et  mulieremraro.  — 
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SaL  Qui  seminat  iniquiiatem  metet  mala.  — 
Mar.  Qui  seminat  paleas  metet  miser ias.  -- 
Sal.  In  malivolam  animam  non  inlrabit  spi- 
ritus  sapientiœ.  —  Mar.  Jn  lignum  durum 
dummittis  cuneum^  cave  neincidat  in  oculum. 
—  Sal.  Durum  est  libi  contra  stimulnm  re- 
calcitrare.  —  Mar.  Bos  recalcitrosus  pungi 
débet  vicibus  binis.  —  Sal.  Multi  sunt  qui 
verecundiam  habere  nesciunt,  —  Mar.  Vivunt 
cum  hominibus  (jui  similes  sunt  canibus.  — 
Sal.  Sermo  régis  débet  esse  immutabilis.  — 
Mar.  Cito  tœdium  habet  qui  cum  lupo  arat, — 
Sal.  Quod  timet  impius  véniel  super  eum.  — 
Mar.  Qui  maie  facit  et  bene  sperat  totum  se 
fallit.  —  Sal.  Pro  amore  De\  omnis  dilectio 
est  adhibenda.  —  Mar.  Si  amas  illum  qui  le 
non  amat  perdes  amorem  tuum,  —  Sal.  Qui 
anle  respondit  quam  audiat  stultum  se  de- 
monstrat.  —  Mar.  Quando  le  aliquis  pungit 
subtrahe  pedem  tuum. —  Sal.  Non  omnes  om- 
niapossunt.  —  Mar.  Scriptum  est  in  casibtis 
qui  non  habet  equum  vadat  pedibus.  —  S&1« 
Multum  habenti  dabitur  et  atmwfcrftft.  — 
Mar.  Yœ  homini  qui  nms  habet  panes  et  habei 
parentes.  — Sal.  Non  décent  stulto  verbacom- 
posita.  —  Mar.  Non  decet  canem  sellam  por- 
tare.  —  Sal.  Tunde  laterafilii  tui  dum  tenera 
sinl.  —  Mar.  Qui  osculatur  agnum  amat  et 
ariem.  — Sal.  Omnia  fac  cum  consilio  etposi 
factum  non  pœnitebis.  —  Mar.  Satis  est  tn- 
pr mus  qui  infirmum  trahit.  » 

Il  serait  difficile  dédire  comment  Saturne 
s'est  trouvé,  dans  la  vieille  Angleterre  da 
VI'  siècle,  substitué  à  Marcolphe,  et  comment 
il  est  devenu  l'interlocuteur  de  Salomon.  On 
a  supposé  qu'il  ne  s'agissait  pas  précisément 
du  prétendu  dieu  de  la  mythologie  grecque , 
mais  de  quelque  divinité  adorée  dans  le 
nord  de  l'Europe.  (Uaimo^  en  langue  go- 
thique, signiQe  étoile.)  La  question  est  d'ail- 
leurs de  peu  d'intérêt  pour  nous.  La  confé- 
rence de  Saturne  et  de  Salomon  se  trouve, 
en  langue  anglo-saxonne,  dans  deux  manus« 
crits  qui  font  partie  de  la  bibliothèque  da 
collège  Corpus  Christi  à  Cambridge.  L'un 
et  l'autre  sont  incomplets,  et  ne  présentent 
qu'une  partie  de  cette  composition.  Elle  est 
en  vers,  suivie  d'un  fragment  en  prose. 
M.  Remble  en  a  publié  le  texte  original  en- 
tier, en  y  joignant  une  version  anglaise. 

Nous  ne  traduirons  point  en  entier  cette 
production,  mais  comme  elle  n*est  point 
sans  intérêt,  puisau*elle  offre  un  tableau 
naïf  des  opinions  répandues  à  cette  époque 
reculée,  nous  placerons  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  quelques  échantillons  qu'ils  au- 
raient sans  doute  de  la  peine  à  connaître 
autrement  que  par  notre  entremise,  car  la 
publication  de  M.  Remble  estfort  rare,  même 
en  Angleterre;  hors  de  la  Grande-Bretagne, 
elle  peut  passer  pour  inconnue. 
.  Nous  emprunterons  d'abord  quelques  traits 
à  la  portion  en  prose  où  il  s'a^^it,  sous  une 
forme  allégorique,  des  propriétés  de  Notre 
Pire^  c'est-à-dire  de  l'Oraison  dominicale. 

«  Saturne  dit  :  «  Combien  de  formes  pren- 
nent le  diable  et  notre  Père  lorsqu'ils  com- 
battent ensemble?  » 

«  Salomon  dit  :  «  Trente  formes.  » 
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tc  Saturne  dit  :  «  Quelle  est  la  première?» 

€  Salomon  dit  :  «  Le  diable  sera   d*abord 

sous  TappareBce  de  lajeunessedans  la  forme 

d'un  enfant;  alors  notre  Père  sera  dans  Tap- 

[)arenee  d'un  esprit  saint.  La  troisième  fois 
e  diable  sera  sous  la   forme  d'un  dragon; 
la  quatrième    noire  Père  sera  s«us  l'appa- 
rence du  dard  qui  est  appelé  Brachia  Dei. 
Cinquièmement  Je  diable  sera  sous  la  forme 
des  ténèbres;  sixièmement  notre  Père  sera 
dans  la  forme  de  la  lumière.  Septièmement  le 
diable  sera  sous  la  forme  d'une   bête  sau- 
vage; huitièmement  notre  Pèrest^ra  sous  la 
forme  de  la  baleine  qu'on  appelle  Leviathan. 
Neuvièmement  le  diable  sera  sous  In  forme 
d'un  rêve  affreux,   et  dixièmement  notre 
Père  sera  sous  la  forme  d'une  vision  céles- 
te. La  onzième  fois  le  diable  sera  sous  la 
forme  d'une  mauvaise  femme,  et  la  douziè- 
me notre  Père  sera  sous  la  forme  d'une  cui- 
rasse céleste.  La  treizième  fois  le  diable  sera 
sous  la  formed'une  épée  ;  la  quatorzième  fois 
notre  Père  sera  sous  la  forme  d'une  cuiras- 
se d'or.  La  quinzième  fois   le   diable  sera 
sous  la  forme  d'un  buisson  épineux;  la  sei- 
zième fois  notre  Père  prendra  la  forme  d'un 
aigle  d'argent.  Alors  ladis^-septième  fois,  le 
diable  sera  sous  la  forme  d'un   marteau  ;  la 
dix-huitième  fois  notre  Père   sera  sous  la 
forme  d'un  aigle  d'argent.  La  dix^neuvième 
fois  le  diable  sera  sous  la  forme  d'un  serpent; 
kl  vingtième  fois  notre  Père  sera  sous  la 
for«i9du  Christ.  A  la  vingt  et  unième  fois  le 
diabld  a^ra  sous  la  forme  d'un  oiseau  veni- 
meux ;   )i^  vingt-deuxième  fois  notre  Père 
sera  sous  la  jforme  d'un  aigle  d'or.  La  vingt- 
troisième  fois  \^  diable  sera  sous  la  forme 
d'un  loup;   la  vîiigt-quatrième   fois  notre 
Père  sera  sous  la  forme  d'une  chaîne  d*or.  L^ 
vingt-cinquième  fois  )»  diable  sera   sous  la 
forme  de  la  colère;  la  vingt-sixième  fois 
notre  Père  sera  sous  la  forme  de   la   paix. 
La  vingt-septième  fois  le  diahl%  prendra  la 
forme  d'une  mauvaise   pensée;  la  vingt- 
huitième  fois  notre  Père  prendra  ï%  forme 
d'un  pur  esprit.  La  vingt-neuvième  fois  le 
diable  sera  encore  plus  profondément  changé 
dans  les  formes  de  la  mort.  » 

«  Saturne  dit  :  «  Alors  notre  Père  sera  plus 
glorieusement  changé  dans  la  forme  du  Sei- 
gneur. » 

«Saturne  dit  ensuite  :  «Mais  qui  poursuivra 
le  diable  jusquedans  les  abîmes  de  l'océan,  et 
(jui  Iq  livrera  aux  mains  des  champions  du 
Lhrist  qui  sont  nommés  les  chérubins  et  les 
séraphins?» 
«  Salomon  dit  :  «  Uriel  et  Ramiel.  » 
t  Saturne  dit  :  «  Mais  qui  frappera  le  dia- 
ble avec  des  traits  enflammés?  » 

«  Salomon  dit:  «  Notre  Père  frappera  le 
diable  avec  des  traits  enflammés  ;  la  foudre 
le  brûlera  et  le  marquera,  et  la  pluie  sera 
répandue  sur  lui,  et  les  ténèbres  l'envelop- 
peront, et  le  tonnerre  l'écrasera  sous  sa 
roue  de  fer  et  le  jettera  dans  les  chaînes  de 
fer  où  demeure  son  père  Satan  ou  Sathiel.  £t 
qnand  le  diable  est  très-fatigué,  il  cherche 
le  bétail  de  quelque  homme  pécheur  on  un 
arbre  impur,  ou  s'il  rencontre  la  bouche  et 


le  corps  d'un  homme  qui  n'a  pas  été  sanc- 
tifié, alors  il  entre  dans  les  entrailles  de 
l'homme  qui  a  ainsi  oublié  le  bien  et,  à  tra- 
vers sa  peau  et  à  travers  sa  chair,  il  s'en- 
fonce dans  la  terre,  et  de  là  il  trouve  son 
chemin  jusqu'au  désert  de  l'enfer,  » 

«  Saturne  dit  :  «  Mais  comment  est  la  tète 
de  notre  Père?  » 

«  Salomon  dit  :  «  Notre  Père  a  une  tète 
d'or  et  des  cheveux  d'argent;  et  lors  même 
que  toutes  les  eaux  de  la  terre  fussent  mê- 
lées aux  eaux  du  ciel,  et  qu'elles  tombassent 
ensemble  en  pluie  sur  la  terre  et  sur  toutes 
ses  créatures,  elles  resterait  cependant  à  l'a- 
bri  sous»  une  seule  boucle  des  cheveux  de 
notre  Pèro;  ses  yeux  sont  douze  mille  fois 
plus  brillants  que  la  terre  entière,  lors 
même  qu'elle  serait  couverte  des  plus  beaux 
lis  en  fleur,  et  que  les  feuilles  de  chaque 
fleur  eussent  chacune  douze  soleils,  et  que 
chaque  fleur  eût  douze  lunes,  et  que  chaque 
lune  fût  douze  mille  fois  plus  grande  qu'elle 
ne  l'était  avant  le  meurtre  d'Abel.  » 

«  Saturne  dit  :  «  Mais  à  quoi  ressemble  le 
beau  cœur  de  notre  Père  ?  » 

«  Salomon  dit:  «  Son  cœur  est  douze  mille 
fois  plus  brillant  que  les  sept  cieux  qui  sont 
au-dessus  de  nous,  lors  même  qu'ils  seraient 
tous  enflammés  du  feu  du  jugement  dernier 
et  lors  même  que  la  terre  entière  brûlerait 
au-dessous  d'eux.  Et  quand  même  le  monde 
entier  serait  renouvelé  depuis  la  création 
d'Adam,  et  quand  même  chaque  homme  au- 
rait les  douze  sagesses  d'Abraham,  d'Isaacet 
de  Jacob,  et  qu'il  vécût  trois  cents  ans,  ils 
ne  pourraient  cependant  pas  découvrir  1^ 
sagesse  de  la  langue  de  notre  Père,  ni  l'é- 
tendue de  sa  puissance.  Et  ses  bras  sont 
douze  mille  fois  plus  longs  que  toute  cette 
terre  ou  que  les  arbres  qui  la  couvrent,  lors 
même  qu'ils  seraient  tous  réunis  ensemble 
par  les  mains  des  ouvriers  les  plus  habiles 
et  que  d'un  bout  h  l'autre  ils  fussent  cou- 
verts d'argent  doré  et  ornés  de  pierres  pré- 
cieuses du  paradis;  et  ses  deux  mains  sont 
plus  larges  que  douze  mondes  quand  même 
ils  seraient  réunis  ensemble.  Et  le  Père 
céleste  a  des  doigts  d'or,  et  chacun  d'eux  est 
trente  mille  fois  plus  long  que  ce  monde 
entier  ou  que  la  terre,  et  dans  la  main  droi- 
te de  notre  Père  est  l'apparence  d'une  épée 
d'or>  différente  de  toutes  les  autres  armes  ; 
son  éclat  est  plus  brillant  et  plus  clair  que 
toutes  les  constellations  des  cieux  et  que 
tout  l'or  et  l'argent  qui  sont  sur  la  terre; 
la  lame  droite  de  l'arme  du  Seigneur  est 
plus  douce  que  tous  les  parfums  qu'il  y  a 
dans  l'univers,  et  la  lame  gauche  de  cette 
même  arme  est  plus  aiguë  et  plus  redouta- 
ble que  le  monde  entier,  lors  même  que  de  '^ 
l'une  à  l'autre  de  ses  quatre  extrémités,  il 
fût  tout  rempli  de  bêtes  féroces,  et  que  cba- 

aue  bêle  eût  douze  cornes,  et  chaque  corne 
ouze  rameaux  de  fer,  et  chaque  rameau 
douze  pointes,  chacune  de  ces  pointes  douze 
mille  lois  plus  aiguë  qu'une  flèche  qui  aurait 
été  aiguisée  par  cent-vingt  forgerons.  El 
lors  même  tiue  sept  mondes  seraient  tous 
déployés  sous  la  forme  de  celui-ci  et  qu'il  s'y 
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trouvât  réuni  tout  ce  que  le  cie1«  la  terre  ou 
l'enfer  ont  jamais  pu  créer,  ils  ne  pourraient 
pas  cependant  embrasser  la  ligne  de  la 
vie.  Et  notre  Père  pourrait  seul  broyer  et 
presser  dans  sa  main  droite  toutes  les  créa* 
lures  comme  un  morceau  de  cire.  Etsa  pen- 
sée est  plus  active  et  plus  rapide  que  douze 
mille  esprits  saints,  lors  même  que  chacun 
d*eux  aurait  douze  vêtements  de  plumes,  et 
que  chaque  plume  eût  douze  vents  et  chaque 
vent  douze  vélocités.  Et  sa  voix  est  plus 
forte  que, toute  la  race  humaine  ou  la  race 
des  bètes,  lors  môme  qu'elles  seraient  tou- 
tes réunies  sur  une  montagne  dont  la  Ion* 
gueur  serait  é^ale  à  celle  d'une  ligne  entou- 
rant trente-trois  fois  la  circonférence  en- 
tière Ue  la  terre,  et  lors  même  qu'on  j  au- 
rait réuni  tout  ce  qui  a  jamais  pris  naissance 
dans  le  ciel,  sur  la  terre  ou  dans  l'enfer,  et 
lors  même  que  chacune  des  créatures  qui 
parlent  ou  qui  ne  parlent  pas,  eût  une  trom- 
jtette  d'or  en  sa  bouche,  et  que  chaque  trom- 
pette eût  douze  spus,  et  que  chaque  son  fût 
f»Ius  élevé  que  le  ciel  et  plus  profond  que 
'enfer,  l'organe  d'or  du  cantique  saint  les 
surmonterait  tous  de  sou  bruit  et  les  empê- 
cherait d'être  entendus.» 

«  Saturne  dit:  «  Maisè  quoi  ressemble  le 
beau  vêtement  de  notrePère  ?  ^ 

a  Salomon  dit  :  «  Notre  Père  a  une  ban- 
nière d'or,  et  à  cette  bannière  sont  suspen- 
dues douze  banderoles,  et  chacune  d'elles  est 
attachée  à  cent-vingt  anneaux  d'or.  Et  la 

Î»remière  banderole  est  appelée  Aurum  cœ- 
este^elles  ténèbres  nepeuventen  approcher 
d'une  distance  de  cent-vingt  milles;  les  an- 
P;es  appellent  la  seconde  banderole  Spiritum 
Paracielum,  et  saint  Michel  l'aura  pour  vê- 
tement au  jour  du  jugement;  les  auges  ap- 
pellent la  troisième  bènderoie  Pastoralicts  ^ 
et  elle  est  semblable  à  celles  qui  étaient  au- 
trefois suspendues  dans  ce  même  temple 
aux  piliers  de  mon  père  David  ;  la  quatriè- 
me Itanderole  se  nomme  Solalium;  c'est 
elle  que  le  bon  roi  Abimelech  apporta  au- 
trefois comme  une  offrande  et  un  sacrificeà 
Jésus-Christ;  la  cinquième  banderole  se 
nomme  Yita  perpétua  ,  et  elle  est  l'attribut 
de  la  sainte  Trinité  ;  la  sixième  banderole 
s'appelle  Sacrificium  Dei  ;  elle  a  la  ressem- 
blance de  tous  les  animaux.  »  [Le  tnanus- 
cril  s'arrête  en  cet  endroit.) 

Nous  passons  maintenant  à  un  fragment 
qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  Musée 
britannique  (fonds Cottoni en,  Vitelius,A.159 
(867|;  il  a  été  publié  par  M.  Thorpe  dans  ses 
Anaîecta  Anglo-Saxonica^  et  réimprimé  par 
M.  Kemble.  La  un  de  ce  dialogue  manque  ;  il 
exjiose  d'un  ton  sérieux  des  idées  singulières. 

(867)  Voici  rorigine  de  cette  dénomioatioii  gui 

Ee»t  sembler  bizarre  :  les  manuscrits  formaiiila  ui- 
lioilièque  de  R.Cotlon,  mort  eu  1588,  sont  déposés 
au  musée  Britannique;  ils  sont  répartis  en  qua- 
torze armoires  portant  les  noms  des  douze  Césars, 
de  Cléop4lre  ei  de  Faustine  ;  ils  sont  ensuite  enie- 
gistrés  sous  une  leure  de  Palpbabet  qui  indique  le 
rayon  de  Tarmoiresur  le(]ucl  ils  sont  placée;  celte 
leure  est  suivie  d'un  chiffre  qui  l'ait  counaiire  le  rang 
que  chaque  manuscrit  occupcen  ce  placement.  Grâcs 


«  Saturne  dit  è  Salomon  :  «  Dis-moi  où 
Dieu  était  assis  lorsqu'il  créa  le  ciel  et  la 
terre.  —  Je  te  le  dirai  :  il  était  assis  sur  les 
ailes  du  vent.—  Dis-moi  quel  mot  sortit  le 
premier  de  la  bouche  de  Dieu.  —  Je  te  le 
dirai  :  Que  la  lumière  soit^  et  la  lumière  fut. — 
Dis-moi^ ce  qu*est  Dieu.  —  Je  te  dis  que 
Dieu  est  celui  qui  a  toutes  choses  en  sa  puis- 
sance. ~  Dis-moi  d'où  fut  forpé  le  nom 
d'Adam.  —  Je  te  le  dis  :  de  quatre-  étoiles. — 
Dis-moi  comment  elles  se  nomment.  —  Je 
te  le  dis  :  Arthox^  Dux^  Arotholem,  Min- 
eymhrie.  -=-  Dis-moi  de  quelle  substance  fut 
formé  Adam,  le  premier  homme.  —  Je  te  le 
dis  :  de  huit  livres  pesant.  —  Dis-moi  com- 
ment elles  se  nomment.  —  Je  te  le  dis  :  la 
première  était  une  livre  de  terre  dont  fut 
faite  sa  chair  :  la  seconde  était  une  livre  de 
feu  d'où  provint  son  sang  rouge  et  chaud  ; 
la  troisième  était  une  livre  de  vent,  et  de  là 
son  haleine  lui  fut  donnée;  la  quatrième 
était  une  livre  d*écume  et  de  là  rinconstance 
de  son  humeur  lui  fut  donnée;  la  cinquième 
était  une  livre  de  blanc  d'où  lui  furent  don- 
nées sa  graisse  et  sa  cK*oissance  ;  la  sixième 
était  une  livre  de  lumière  d'où  lui  fut  donnée 
la  variété  de  ses  yeux  ;  la  septième  était  une 
livre  de  rosée  d'où  il  tira  sa  sueur;  la  hui- 
tième était  une  livre  de  sel,  et  de  là  vient  le 
sel  qu'il  y  a  dans  ses  larmes.  —  Dis-moi 
quel  Age  avait  Adam  lorsqu'il  fut  créé.  — 
Je  te  le  dis,  il  était  Agé  de  trente  ans.  —Dis- 
moi  quel  était  la  taille  d'Adam  quand  il  fut 
créé.  —  Je  te  le  dis  :  il  avait  cent  seize 
pouces  de  haut.  -—  Dis-moi  combien  d'an- 
nées Adam  vécut-il  en  ce  monde?  -—  Je  te 
le  dis  :  il  vécut  neuf  cent  trente  ans  dans  le 
travail  et  la  misère,  et  ensuite  il  alla  dans 
l'enfer,  et  là  il  souffrit  de  rudes  châtiments 
pendant  cinq  mille  deux  cent  vingt-huit  ans. 
—  Dis-moi  quel  Age  avait  Adam  lorsqu*il 
engendra  un  Qis.  —  Je  te  le  dis  :  il  avait 
cent  trente  ans.  —  Dis-moi  combien  de  na- 
tions descondirentdesfilsdeNoé.—Jeteledis: 
3oixante-douze  nations  ;  trente  descendirent 
de  Sem,  le  tils  alué,  trente  deChametdouze 
de  Japhet.  — r  Dis-moi  quel  esi  celui  qui  ne 
fut  jamais  né,  qui  fut  ensuite  enseveli  dans 
le  sein  de  sa  mère,  et  qui  fut  baptisé  aprè&sa 
mort.  —  Je  te  le  dis  :  c'est  Adam.  —  Dis- 
moi  combien  de  temps  vécut  Adam  dans  le 
paradis.  —Je  te  le  dis  :  treize  ans,  et  la  qua- 
torzième année,  il  mangea  du  fruitduQguier 
défendu  (8()7*),elc'élaitun  vendredi, etpour 
ce  motif  il  fut  dans  l'enfer  cinq  mille  ans 
et  deux  cents  ans  et  vingt-huit  ans.  —  Dis- 
moi  quel  était  l'Age  de  sainte  Marie.  —  Je  te 
le  dirai  :  elle  avait  soixante-trois  ans  lors- 
qu'elle mourut,  et  elle  avait  quatorze  ans 

à  ce  système,  les  recherches  sont  faciles  ei  promptes. 
(8G7*)  Cetie  assertion  ne  s^accorde  pas  avec  celle 
que  Ton  rencontre  dans  d^anires  proJnciions  du 
mr.yen  âge,  d'après  lesquelles  le  séjour  d'Adam  dans 
U  paradis  terrestre  aurait  clé  d'une  brièveté  reniai- 
quable.  c  A  la  tierce  houre  si  donna  Adam  noms  a 
toutes  besies,  a  la  slslc  heure  si  mancea  la  r«iunie 
lii  poume  e.  en  dona  à  sua  barouii ,  e  il  en  mangea 
par  laniur  de  li,  c  a  ihoure  de  uouue  si  furent  geiie 
uors.de  paradis,  i 
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^    lorsqu  olle  enfanta  Jésus-Christ, et  ellepassa 
'    avec  lui  trente-six  ans  sur  la  terre,  et  elle 
^    fut  seize  ans  dans  le   monde  après  lui. — 
'    I>îs-iDoi  combien  de  temps  dura  la  construc* 
tîon   de  Tarche  de  Noé.  —  Je  te  le  dis  : 
^    quatre-vingts  ans,  et  elle  fut  faite  avec  le 
l>ois  qu'on  appelle  Sem,  —  Dis-moi  com- 
ment se  nommait  la  femme  de  Noé.  —  Je  te 
le  dis  :  elle  était  nommée  Dalila.  —  Et  com- 
ment était  nommée  la  femme  de  Cham  ?  — 
KUe  était  nommée  Jaclarcita.  —  Et  comment 
s^appelait  la  femme  de  Japhet  ?  -~  Je  te  le 
dis  :  elle  était  nommée  Calaflnvia,  et  ces  trois 
femmes    sont  aussi  désignées   sous  d'au- 
tres noms;  on   les    appelle  011a,  Oilina  et 
Olliljana. —Dis-moi,  combien  de  temps  le 
déluge  de  Noé  séjourna-t-il  sur  la  terre  ?  — 
Je  te  le  dis  :  quarante  jours  et  autant  de 
nuits.  —  Dis-moi  quelle  était  la  longueur  de 
l*arche  de  Noé.  —  Je  te  le  dis  :  elle  avait 
trois  cents  aunes  de  long,  cinquante  aunes 
de  large  et  trente  de  hauteur.  —  Dis-moi, 
combien  Adam  eut  il  de  fils?— Je  te  le  dis: 
trente  fils  et  trente  filles.  —  Dis-moi  quel 
homme  bdtit  la  première  ville.  —  Jeteledis: 
il  s'appelait  Kanos,  et  Ninive  fut  cette  ville. 

—  Dis-moi  quelle  est  la  meilleure  chose  et 
la  pire  parmi  les  hommes.  —  Je  te  le  dis  : 
la  parole  est  la  meilleure  et  la  pire  chose 
parmi  les  hommes.  —  Dis-moi  quelle  est  la 
chose  qui  est  la  mieux  connue  de  Thomme 
sur  la  terre?  —  Je  te  le  dis  :  la  chose  la 
mieux  connue  de  tout  homme,  c'est  qu'il 
doit  souffrir  la  mort.  —  Dis-moi  quelles  sont 
Jes  trois  choses  sans  lesquelles  1  homme  ne 

fieut  vivre.  —  Je  te  le  dis  :  Tune  est  le  feu, 
a  seconde  est  Teau»  la  troisième  le  fer.  — 
Dis-moi  quel  est  Tarbre  qui  est  le  meilleur 
de  tous  les  arbres.  —  Je  te  le  dis  :  c'est  la 
vigne.—  Dis-moi  oCi  repose  râmedeThomme 
pendaet  le  sommeil  du  corps.  —Je  te  ledis: 
elleesten  trois  endroits,  dans  la  cervelle, 
ou  dans  le  cœur  ou  dans  le  sang.  —  Dis-moi 
pourquoi  feau  de  la  mer  devint  salée.  — 
Je  te  le  dis  :  c'est  h  cause  des  dix  paroles 
où  Moïse  réunit  les  commandements  de 
Dieu,  et  il  jeta  les  tables  de  Tancienne  loi 
dans  la  mer,  et  il  répandit  des  larmes 
dans  la  fner;  c'est  pourquoi  la  mer  devint 
salée.  —  Dis-moi  où  est  la  tonîbe  du  roi 
Moïse.  —  Je  te  le  dis:  elle  est  près  de  la 
maison  appeléeFegor,etii  n*e$t  pas  d'homme 
qui  la  connaisse  jusqu  au  jour  du  jugement. 

—  Dis-moi  qui  nomma  le  premier  le  nom 
de  Dieu.  —  Je  te  le  dis  :  le  diable  nomma  le 
premier  le  nom  de  Dieu.  —  Dis-moi  quelle 
est  sur  la  tiTre  la  chose  la  plus  lourde  à 
supprjrter.  —  Je  te  le  dis  :  les  péchés  d'un 
homme  et  la  colère  de  son  Seigneur.  —Dis- 
moi  ce  qui  plak  è  un  homme  et  ce  qui  dé- 
plaît à  un  autre.  —  Je  te  le  dis  :  le  jugement. 

—  Dis-moi  quelles  sont  les  quatre  choses 
qiii  n'ont  jamais  été  et  qui.  ne  seront  j.imais 
remplies.  —  Je  te  le  dis  :  l'une  est  \n  terre, 
la  seconde  est  le  feu,  la  troisième  est  l'enfer» 
la  quatrième  est  l'homme  avare  qui  est  dési- 
reux des  richesses  mondaines. — Dis-moi, 
pourquoi  le  soleil  est-il  rouge  le  soir?  — 
Jo  te  le  dis  :  parce  qu'il  regarde  l'enfer.  — 


Dis-moi  pourquoi  il  est  si  rougele  matin.— 
Je  te  le  dis  :  parce  qu'il  doute  s'il  pourra  ou 
non  briller  sur  le  monde  entier,  ainsi  que 
l'ordre  lui  en  a  été  donné.  —  Dis-moi 
quelles  sont  les  quatre  eaux  qui  nourrissent 
cette  terre.  —  Je  te  le  dis  :  ce  sont  la  neige, 
l'eau,  la  grêle  et  la  rosée.  —Dis-moi  qui  le 

Ëremier  employa  les  lettres.  —  Je  te  le  dis  : 
lercure  le  géant. 

«Dis-moi,  combien  de  temps  Adam  sé- 
journa-t-il dîins  le  paradis?  —  Je  te  le  dis  : 
il  y  passa  treize  ans.  —  Dis-moi  quel  jour  il 
pécha.  —  Je  te  le  dis  :  un  vendredi,  et  il  fut 
aussi  créé  ce  jour-là,  et  il  mourut  également 
ce  jour,  et  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  souf- 
frit plus  tard  un  vendredi.  —Dis-moi, de 
quel  côié  d'Adam  Notre-Seisneur  prit-il  la 
c4te  dont  il  fit  la  femme?  —  Je  te  le  dis  :  du 
côié  gauche.  —  Dis-moi  où  était  assis  Notre- 
Seigneur  lorsqu'il  créa  le  ciel  et  la  terre  et 
toutes  les  créatures.  — Je  te  le  dis  :  sur  les 
ailes  du  vent.  —  Dis-moi  où  est  la  terre  sur 
laquelle  le  soleil  ni  la  lune  n'ont  jamais 
brillé,  sur  laquelle  le  vent  n'a  jamais  soufilé 
à  aucune  heure  du  jour,  précédemment  ou 
après  ?  —  Je  te  le  dis  :  cette  terre  est  dans  la 
mer  Rouge,  sur  laquelle  le  peuple  d'Israël 
sortit  de  sa  captivité.  —  Dis  moi  où  le  soleil 
brille  la  nuit.  —Je  te  le  dis:  en  trois  en- 
droits, d'abord  dans  le  ventre  de  la  baleine 
qu'on  appelle  Léviathan,  et  dans  la  seconde 
saison  il  brille  en  enfer,  et  dans  la  troisième 
saison  il  brille  sur  celte  lie  qu'on  appelle 
Glith,  et  c'est  le  que  reposent  les  Ames  des 
saints  jusqu'au  jour  du  jugement.  —  Dis- 
moi  ce  qu'est  le  soleil.  —  Je  te  le  dis  : 
Astriges  le  magicien  dit  que  c'était  une 
pierre  brûlante.  —  Dis-moi  quel  fut  le  pre- 
mier évèque  dans  l'ancienne  loi,  avant  l'avé- 
nement  du  Christ.  —  Je  te  le  dis  :  Melchi- 
sédech  et  Aaron.—  Dis-moi  qui  fut  le  premier 
évéque  sous  la  nouvelle  loi.  —  Je  te  le  dis  : 
Pierre  et  Jacques.  —  Dis-moi  quel  homme 
prophétisa  le  premier.  —  Je  te  le  dis  : 
Samuel.  —  Dis-moi  quel  fut  le  premier 
médecin.  —  Je  te  le  dis  :  il  se  nommait 
Aslérius.  —  Dis-moi  qui  sont  les  deux 
hommes  qui  sont  dans  le  paradis  et  qui  sont 
toujours  livrés  à  la  tristesse  et  versant  des 
pleurs.  —  Je  te  le  dis  :  c'est  Enoch  et  Elie; 
ils  pleurent  parce  qu'ils  retourneront  sur 
celte  terre  et  qu'ils  souffriront  la  mort  à 
laquelle  ils  ont  échappé. 

«Dis-moi,  pourquoi  le  corbeau,  qui  autre- 
fois était  blanc,  est-il  devenu  si  noir?—  Je  te 
le  dis  :  parce  qu'il  ne  retourna  pas  dans 
l'arche  d  où  il  avait  été  envoyé.  —  Dis-moi, 
comment  le  corbeau,  par  son  obéissance, 
oblint-il  le  pardon  de  sa  précédente  déso- 
béissance ?  —  Je  te  le  dis  :  c'est  lorsqu'il 
nourrit  Elie,auprès  duquel  il  se  rendit  dans 
le  désert  et  qu'il  le  servit.  —  Dis-moi  quelle 
est  la  créature  qui  est  tantAt  mâle  et  tantôt 
femelle.  —  Je  te  le  dis  :  le  poisson  Beidu 
dans  la  mer,  et  le  serpent  appelé  vipère,  et 
Toiseau  appelé  corbeau.  —  Dis-moi  quels 
sont  les  deux  pieds  que  l'âme  doit  avoir.  — 
Je  te  le  dis  :  1  amour  de  Dieu  et  de  l'homme^ 
et  si  elle  n'a  ni  l'un  ni  l'autre,  alors  elle 
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reste  sans  pouvoir  marcher.  — Dis-moi,  sur 
combien  d  ailes  faut-il  que  le  cœur  vole  aSn 
d'atteindre  au  ciel?—  Je  te  le  dis  :  sur 
quatre,  la  Prudence»  rHumiliié,  la  Force  et 
Ja  Justice.  —  Dis-moi  le  nom  de  la  ville  où 
le  soleil  se  lève.  —  Je  te  le  dis  :  elle  est  ap- 
pelée Juiaca.  —  Dis-moi  comment  s'appelle 
celle  où  il  se  couche.  —  Je  te  le  dis  :  elle  se 
nomme  Janita.  —  Dis-moi  combien  il  y  a 
d'espèces  de  créatures  qui  volent  dans  l'air. 
—  Je  te  le  dis  :  il  y  en  a  cinquante-deux.  — 
Dis-moi  combien  il  y  a  d'espèces  de  poissons 
dans  l'eau.  —  Je  te  le  dis  :  il  y  en  a  trente- 
six.  —  Dis-moi  combien  il  y  a  d'espèces  de 
serpents  sur  la  terre.  —  Je  te  le  dis  :  il  y  en 
a  trente-quatre.  —  Dis-moi  comment  le 
Christ  naquit  de  sa  mère  Marie.  —  Je  te  le 
dis  :  par  la  mamelle  droite.  —  Dis-moi  ce 
qui  est  le  plus  cher  à  un  homme  durant  sa 
vie  et  le  plus  répugnant  après  sa  mort.  —  Je 
te  le  dis  :  sa  propre  volonté.  —  Dis-moi  quel 
est  le  faux  ami.  —  Je  te  le  dis  :  c'est  celui 
qui  est  camarade  h  table  et  qui  ne  Test  pas 
au  moment  du  besoin.  —  Dis-moi  comment 
on  peut  prévoir  la  mort  d'un  homme.  —  Je 
te  le  dis  :  il  y  a  deux  nuages  dans  les  yeux 
d'un  homme  ;  si  tu  ne  les  vois  pas,  alors 
l'homme  mourra  avant  que  trois  jours  ne  se 
soient  écoulés.  » 

Nous  ferons  maintenant  quelques  em- 
prunts à  la  portion  en  vers  du  dialogue 
entre  Salomon  et  Saturne;  celle-ci  est  d  un 
caractère  spécialement  moral  et  sérieux. 

«  Salomon  dit  :  «  Il  est  dépourvu  de  raison 
et  de  sagesse. celui  qui  se  livre  constamment 
aux  pleurs  et  à  la  tristesse  de  l'esprit;  il  est 

§  rendement  rebelle  à  Dieu,  i»  Saturne 
il  :  «  Pourquoi  ne  pouvons-nous  pas  nous 
acheminer  tous  avec  transport  vers  le 
royaume  de  Dieu?  »  Salomon  dit  :  «  Per- 
sonne ne  peut  retarder  du  moindre  instant 
le  dernier  et  fatal  voyage;  il  faut  qu'il  l'en- 
dure. »  Saturne  dit  :  <«  Mais  comment  se 
fait-il  que,  lorsque  deux  jumeaux  sont  nés 
d'une  même  femme,  leur  gloire  n'est  pas 
semblable?  L'un  est  misérable  sur  la  terre, 
l'autre  heureux  et  honoré  de  dignités  publi- 
ques; l'un  ne  vit  que  fort  peu  de  temps,  il 
languit  dans  ce  vaste  univers  et  le  quitte 
avec  regret.  Je  te  demande,  seieneur  Salo- 
mon, duquel  la  condition  est-elle  préféra- 
ble? »  Salomon  dit  :  «  Une  mère  ne  con- 
sidère pas,  lorsqu'elle  donne  la  vie  à  un  fils, 
coffl.ncient  son  pèlerinage  s'eiTectuera  .à  tra- 
vers le  monde.  Souvent  elle  nourrit  son  fils 
en  supportant  de  grands  chagrins;  ensuite 
elle  est  obligée  de  prendre  part  aux  peines 
de  son  enfant,  aussi  versera-t-elle  souvent 
sur  lui  des  larmes  amères.  » 

Ces  extraits  suffisent  pour  donner  une 
idée  du  genre  de  la  rédaction  en  vers  du 
colloque  de  Saturne  et  de  Salomon;  elle  ne 
fait  pas,  comme  la  partie  en  prose,  des  in- 
cursions hasardées  sur  le  domaine  de  l'his- 
toire et  elle  s'en  tient  aux  réflexions  moral  es. 

Ajoutons  ici  quelques  autres  détails  que 
nous  devons  h  l'érudition  de  M.  Kemble. 

Au  moyen  âge,  Salomon  était  envisagé 
comme  le  mattre  du  monde  invisible  et 


comme  le  constrncteur  du  temple  bien  plus 
que  comme  le  monarque  dont  ta  Bible  a  re- 
tracé rhistoire.  Dire  qu'une  chose  était 
Tœuvre  de  Salomon,  c'était  la  citer  comme 
un  chef-d'œuvre  de  magnificence  et  d^habi- 
leté.  On  en  rencontre  maint  exemple  dans 
les  vieux  poêles  français. 

As  esiries  s'apula  del  œvre  Salemon. 
«  (Roman  de  Fierabras, 

Quand  Godcfrois  Liber  fui  entrés  el  donjon, 
Qui  estait   palnturés  de  Tuevre  Salemon. 

{Le  chevalier  du  Cygne,) 

En  mi  la  nef  trova  un  lit 
Doni  li  peçou  è  li  linnun 
Furent  al  overe  Salemon. 

(Poésies  de  Marie  de  France.) 

Nous  puisons  ces  indications  dans  la  No- 
tice de  M.  Francisque  Michel  sur  Weland  le 
forgeron. 

Des  adages  mis  sous  Tautorité  de  Salomon 
et  oui  ne  se  trouvent  pas  toujours  dans  la 
Bible  sont  fréquents  chez  les  auteurs  du 
moyen  âge.  En  voici  deux  exemples  pris 
dans  le  Roman  de  Tristan  publié  par 
M.  Francisque  Michel  (1835,  2  vol.  in-i2). 

Sire,  moull  dit  voir  Salemon, 
Qui  de  forcbes  traient  larruo 
Ja  pus  ne  Tameront  nul  jor. 

(T.  I.  p.  5.) 
Salemon  dit  que  droicturiers 
Que  ses  amis  sont  ses  lévriers. 

(T.  I,  p.  7i.) 

Remarquons  en  passant  aue  le  premier  de 
ces  adages  ne  respire  nullement  un  esprit 
de  charité  chrétienne;  mais  il  était  fort  ré- 
pandu au  moyen  âge,  et  on  le  retrouve  dans 
un  bon  nombre  d'ouvrages  de  cette  époque, 
notamment  dans  le  Castoiement  publié  par 
Barbazan  : 

Quar  qui  le  pendu  despendra 
Le  fais  desur  son  coi  cherra. 

Et  dans  un  recueil  de  proverbes  manus- 
crits conservés  au  musée  Britannique  : 

Larroun  ne  amera  qi  lui  reynt  de  fourches. 

Ou  pourrait  invoquer  d'ailleurs  de  nom- 
Dreux  passages  qui  montrent  qu'au  moyen 
âge  la  sagesse  de  Salomon  était  regardée 
comme  ce  qu'il  y  avait  de  plus  digne  d'élo- 
ges :  nous  nous  bornerons  à  trois  citations. 

Se  javoie  le  sens  k*ot  Salenions. 
{Chanson  du  châtelain  de  Coucy,  citées  par  L» 

Borde,  Essais  sur  la  musique,  i.  H,  p.  284.) 

El  je  souhait  autretant  de  bon  sens 

E  de  mesure,  corne  est  en  Salemons. 
(Poésies  du  roi  de  ISavarre,  ait.  de  1752,  t.  Il» 

p.  259.) 

E  ieu  agues  atretan  de  ben  sen 

E  de  mesura  cum  ac  Salamos. 
(Elias  Cayrel ,  cité  par  Aenonard ,  Choix  dg 

poésies  des  Troubadours,  I.  V,  p.  350w) 

Le  cataloguede  la  bibliothèque Bodieyenne 
à  Oxford  enregistre  un  ouvrage  hébreu  im- 
primé è  Constanlinople  en  1517  et  dont  le 
titre  est  traduit  par  :  Proverbia  Salomoniê 
quœ  svkni  hislorioiœ  seufabellœ.  Ce  livre  pea 
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connu  a  peut-être  de  Tanalogie  avec  )*hîs- 
loire  de  Marcolphe.  Un  autre  écrit  intitulé 
également  Misclè  Scelomd  {Proverbia  Salo- 
monis)f  est  mentionné  par  Bartolocci  (^t- 


bliotheca  Rabbinica^  t.  1,  p,  708).  L'auteur 
dit  :  Jntentio  mea  in  eo  est  dare  interpréta^ 
tionem  omnibus  insomniorum  speciebus. 


SAMARITAINS. 


Les  écrits  possédés  par  cetfe  branche  du 
peuple  juif,  aujourd'hui  presque  détruite, 
sont  peu  connus;  nous  nous  y  arrêterons 
un  instant.  Un  orientaliste  célèbre,  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy,  s*en  était  occupé  avec  zèle; 
voici  ce  qu'il  nous  apprend  :  Les  Samaritains 
possèdent  le  texte  du  Pentateuque  en  hébreu, 
mais  écrit  dans  un  caractère  différent  de  ce- 
lui qu'emploient  les  Juifs.  Outre  ce  texte 
hébreu,  qui  diffère  en  beaucoup  d'endroits 
de  celui  des  Juifs,  et  qui  a  paru  dans  la  Po- 
lyglotte de  Londres,  après  avoir  été  inséré 
dans  celle  de  Paris,  les  Samaritains  ont  une 
version  du  même  livre,  écrite  dans  un  dia- 
lecte particulier,  qui  tient  beaucoup  du  chal^- 
déen  et  du  syriaque,  mais  qui  se  distingue 
de  ces  deux  langues  par  certaines  formes 
grammaticales,  et  par  un  grand  nombre  de 
mots  qui  ne  se  trouvent  que  dans  le  sama- 
ritain, ou  qui  reçoivent  dans  ce  dialecte 
une  signification  différente  de  celle  qu'ils 
ont  dans  les  deux  autres  langues.  La  version 
arabico-samaritaine  paraît  faite  non  sur  la 
version  samaritaine,  mais  sur  le  texte  hé- 
breu samaritain.  Les  manuscrits  n'en  sont 
pas  extrêmement  rares  en  Europe  ;  le  plus 
remarquable  de  tous  se  trouve  à  Rome  dans  . 
la  bibliothèque  Barberine;  il  est  sur  parche- 
min, et  il  y  manaue  les  trente-trois  pre- 
miers chapitres  de  la  Genèse,  ainsi  que  quel- 
ques feuillets  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
Trois  autres  manuscrits  sont  à  Oxford,  à  la 
bibliothèque  Bodleyenne;  quatre  à  Paris ,  à 
la  bibliothèque  Impériale;  il  s'en  trouve  un 
autre  h  la  bibliothèque  de  Leyde.  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  entre,  à  leur  égard,  dans  de 
longs  détails,  ainsi  que  sur  les  travaux  dont 
ils  ont  été  l'objet;  il  signale  quelques  va- 
riantes Qu'ils  présentent  entre  eux,  mais  qui 
n'empècnent  pas  de  reconnaître  diverses 
copies  d'une  même  version.  Quant  à  Tau- 
leur  de  cette  version  arabe,  on  manque  de 
données  certaines  à  cet  égard  ;  mais  le  sa- 
vant que  nous  yenons  de  nommer  manifeste 
une  bonne  opinion  au  sujet  de  son  travail, 
et  dit  que  la  publication  en  serait  utile;  il 
transcritquelques  passages  qui  montrent  en 
effet  que  cette  traduction  peut  servir  parfois 
à  éciaircir  le  sens  de  quelques  endroits  obs- 
curs; il  entre,  au  sujet  de  la  collation  des 
divers  manuscrits,  dans  des  détails  circons- 
tanciés qui  ne  doivent  pas  trouver  place 
ici. 

M.  Renan  (Histoire  générale  et  système 
comparé  des  langues  sémitiques^  1855,  p. 
219;  s'est  occupé,  de  son  côté,  des  Samari- 
tains. Après  avoir  retracé  leur  rivalité  avec 
les  Israélites,  cetérudil  ajoute  :  «c  La  culture 
littéraire  du  Samaritain  ne  parait  pas  avoir 


été  ni  fort  ancienne  ni  fort  brillante. 
M.  Ewald  suppose  que  sous  la  domination 
des  Perses,  et  sous  celle  des  Grecs,  il  y  eut 
(Geschichte  des  volk.  Jsr.^  t.  111,  ii*  part.,  p. 
100  )  une  série  d'historiens  samaritains 
dont  on  retrouverait  des  débris  incohérents 
dans  la  chronique  d'Aborifuth,  etjdans  le  It- 
vre  de  Josué,  ouvrages  composés  en  arabe 
par  les  Samaritains,  h  des  époques  relative- 
ment modernes.  Mais  il  faut  avouer  que  cette 
antique  littérature  aurait  laissé  bien  peu  de 
traces.  La  version  du  Pentateuque,  le  plus 
ancien  des  écrits  samaritains  qui  nous  res- 
tent, version  que  la  plupart  des  critiques 
rapportent  au  premier  siècle  de  notre  ère, 
et  où  se  traduit  l'influence  du  Targum  d'On- 
kélos,  présente  de  si  nombreux  arabismes, 
qu'on  est  forcé  d'admettre  qu'elle  a  subi  des 
retouches  après  l'islamisme.  Les  hymnes 
publiés  par  Gésénius  sont  plus  modernes 
encore,  et,  pour  la  plupart,  certainement  pos- 
térieurs à  Mahomet.  Les  livres  historiques 
que  possédaient  les  Samaritains  semblent 
être  perdus  ;  cependant  il  existe,  dit-on,  à 
Napiouse  quelques  textes  inconnus  aux  sa- 
vants Européens.  (  Robinson,  Palœstina^ 
1. 111,  p.  325.)  » 

Le  samaritain  resta  langue  vulgaire  jus- 
qu'à l'invasion  musulmane.  Vers  le  vnr  ou 
le  IX*  siècle,  il  fut  graduellement  absorbé, 
comme  tous  les  autres  dialectes  sémitiques, 
par  l'arabe  ;  mais  il  continua  d'être  compris 
et  même  écrit  par  les  prêtr.es,  en  certaines 
occasions  solennelles.  Un  essai  de  gram- 
maire samaritaine,  et  un  traité  de  la  lecture 
de  l'hébreu  écrit  en  arabe,  au  xii*  siècle, 
qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit  d'Ams- 
terdam (Weyen,  Catal.  cod,  orient,  qui  in 
BibL  InH,  regii  Amstelodami  asservantur, 
p.  48),  seraient  dignes  d'être  publiés.  Comme 
les  Juifs  et  les  Syriens,  les  Samaritains  écri- 
vent souvent  l'arabe  avec  leur  caractère  na- 
tional, et  quelquefois,  è  l'inverse,  le  samari- 
tain en  caractère  arabe. 

Cette  antique  branche  de  la  famille  sémi- 
tique est  h  la  veilte  de  disparaître.  £n  1820, 
les  Samaritains  étaient  encore  au  nombre 
d'environ  cinq  cents.  Robinson,  qui  visila 
Napiouse  en  1838 ,  n'en  trouva  plus  que 
cent  cinquante.  Ils  avouent  qu'ils  sont  ré- 
duits à  quarante  familles,  dans  une  suppli- 
que qu'ils  adressèrent,  en  1842,  au  gouver- 
nement français  ('Annales  de  philosophie 
chrétienne,  novemnre  1853).  Voir  d'ailleurs 
l'ouvrage  de  M.  Barges ,  Les  Samaritains  de 
Napiouse,  Paris,  1855. 

Parmi  les  savants  qui  se  sont  occupés  des 
Samaritains,  nous  mentionnerons  Basnage 
(Histoire  des  Juifs ^  1716,  t.  II,  p.  1  à  302); 
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il  5*eipriai6  k  leur  égard  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Naplouse  éfait  l'ancienne  Tille  de  Si- 
Ghem,  qui  avait  été  détruite  du  temps  des 
Kuerres  de  Vespasîen  Ce  prince  y  envoya 
de  nouveaux  habitants,  et»  par  reconnais- 
sance, elle  prit  le  nom  de  Flavia  NeapoHs. 
(La  famille  des  Vespasiens  portait  le  nom  de 
Flavius.)  » 

«  Le  mont  Garizim,  au  pied  duquel  Na- 

f>1onse  est  située,  était  pour  les  Samaritains 
a  montagne  sainte  par  excellence.  Ils  disent 
que  les  eaux  du  déluge  ne  la  couvrirent 
point,  parce  qu'un  lieu,  qui  devait  être  ho- 
noré par  le  temple  et  la  puissance  de  l^a  Di- 
vinitéy  ne  devait  pas  être  souillé  par  la  boue, 
le  limon  et  les  animaux  que  les  eaux  lais- 
sent apr^s  elles.  » 

Ce  qui  concerne  cette  montagne  a  été 
exposé  par  le  Soédois  J.  C.  Poldam,  dans 
ses  deux  dissertations  :  De  temph  SamaritO' 
norum  in  Garixim^  U[)sal,  1720-1722,  in-&', 
écrits  qu'il  serait  difficile  de  se  procurer  en 
France. 

Nous  avons  déjà  parlé  {voy.  Josué)  d'une 
chronique  des  Samaritains;  Basnage  entre 
dans  des  détails  au  sujet  d'une  autre  qu'ils 
possèdent  aussi  ;  il  pense  qu'elle  est  Tœuvre 
de  divers  auteurs  dont  le  travail  a  été  réuni 
trois  siècles  après  l'ère  chrétienne;  Reland» 
dans  ses  Dissertaiiones  miscellaneœt  1706, 
et  Bernard,  dans  les  Acta  eruditorum^  Leip- 
sick,  1691,  ont  discuté  bien  des  points  rela- 
tifs à  cet  ouvrage ,  et  en  ont  publié  quelques 
fragments. 

Nous  en  citerons»  cumme  échantillon,  le 
conseil  donné  par  Balaam  aux  ennemis  des 
Israélites  (circonstance  qu'on  retrouve  aussi 
dans  les  rabbins). 

«Vous  ne  pourrez  jamais  vaincre  les  Is- 
raélites pendant  que  Dieu  les  protégera,  et 
il  les  protégera  toujours  pendant  qu'ils  fe- 
ront de  bonnes  œuvres  ;  il  faut  donc  les  dé- 
tacher du  service  de  Dieu ,  et,  pour  cela^  il 
faut  les  prendre  par  leur  faible,  qui  est  Tim- 
pureté.  Le  Dieu  qu'ils  adorent,  haïssant 
loute  action  impure,  ne  combattra  plus  pour 
eux,  et  la  victoire  vous  est  assurée.  » 

Les  Samaritains  modernes  n*admettent  que 
le  Pentateuque  ;  quant  à  leurs  livres  parti- 
culiers» ils  sont  fort  peu  connus.  En  écri- 
vant à  Scaliger,  ils  promettaient  de  lui  en- 
voyer des  cantiques  et  des  psaumes,  ce  qui 
doit  s'entendre,  non  des  psaumes  de  David , 
mais  de  quelques  hymnes  qui  entrent  dans 
leur  liturgie.  Le  savant  orientaliste  Castel, 
qui  avait  eu  connaissance  de  la  liturgie  des 
Samaritains,  à  l'usage  de  la  Synagogue  de 
Damas ,  en  d  placé  quelques  extraits  dans 
son  Lixicon  PolygloUon^ 

L'écrit  le  plusimportantqu'aient  eu  les  Sa- 
maritains, au  point  de  vue  des  études  bibli- 
ques, c'est  leur  Pentateuque.  Ce  n'est  point 
une  traduction,  c'^est  l'hébreu  écrit  en  carac- 
tères samaritains,  avec  quelques  variantes. 
Basnage  lui  consacre  te  chapitre  onze  du  se- 
cond livre  de  son  Histoire  des  Juifs.  W.  Whis- 
tonasinnalé  sur  quels  points  il  s'éloignait 


du  texie  hr^breu  (An  Essay  towards  resloring 
the  truttext  of  the  Old  Testament, appendîT^ 
London,  1722,  in-8').  Voici  également  Tin- 
dicatfon  de  quelques  autres  ouvrages  sur 
le  même  sujet  : 

ExercitationeshistoricO'rriticœinutrumque 
Samaritanorum  Pentateuchum...  auctor  F.  I» 
Schwarzius,  Wittembergœ,  1753,  in-f;  iVoii- 
teaux  éclaircissements  surV origine  et  le  Penta* 
teuque  des  Samaritains,  par  un  reliçieux  Bé- 
nédictin de  ta  congrégation  de  Saint-Maur 
(D.  Maurice  Poncet),  avec  une  Préface  et  des 
notes  par  D.  Clément,  Paris,  1760,  in-8*;  Dis* 
putatio  historico-pkilologico'critica  de  Pen- 
tateucho  HebrœO'Samaritàno^abHebrœo,  eoque 
masorethieo  descripto  exemplari,  quant  prœside 
0.  D.  Tycksen,  emditorum  examini  subjieiel 
M.ircus  Moses,  Buetzovii,  1765,  in-^*;  De 
Penlaleuchi  Samaritani  origine ,  indoU  et 
auctoritate  commentatio  phUologico'criiica^ 
scripsit  G.  Gesenius,  Hal»,  1815,  in-^*. 

Ce  texte  a  d'ailleurs  eu  plusienrs  éditions; 
nous  citerons  le  Codex  samaritantss  Parisien - 
sisSanctœGenovefœ,  prtftnissa commentatio  de 
Samaritanœ  gentts  religione  œvirecentioriSf  h 
J.  M.  Lohstein,  Francf  )rt,  1781,  in-8*;  et  le 
Pentateuchus  Hebr/ro-Samaritanus ,  charac- 
tere Hebrœo-Chaldaico,  editus  cttra,et studio, 
Benj.  Blayney,  Oxford,  1790,  in-8*.  Belle 
édition. 

M.  Silvestre  de  Sacy  inséra  un  mémoire 
dans  les  Annales  des  voyagts,  18t2,  lequel  a 
été  traduit  en  allemand  (Ueber  den  gegen- 
wàrtigen  Zustandder  Samaritaner),  et  publié 
h  Francfort  en  18U,  in-8*,  6^  pages.  En 
voici  un  extrait  : 

«  Les  Samaritains  ont  toujours  possédé  et 
possèdent  encore  aujourd'hui  la  loi  de  Moïse 
en  langue  hébraïque.  Cet  exemplaire,  le 
même  ,  en  général ,  que  celui  des  Juifs  ,  en 
ditfèr^cependant  par  un  assez  grand  Dombre 
de  variantes  et  par  une  quantiteconsidérable 
d'additions,  d'omissions,  de  ehangements 
qui  ont  été  faits  à  dessein,  soit  dans  l'exem- 
plaire des  Juifs,  soit  dans  celui  des  Samari- 
tains. Il  en  diffère  encore  essentiel lemeat 
par  le  f;aractère  de  l'écriture.  En  outre,  les 
Samaritains  n'ont  jamais  imité  Texemple  des 
Juifs,  des  Syriens  et  des  Arabes,  qui  ont 
introduit  dans  leur  caractère  des  signes 
propres  i  suppléer  à  l'absence  des  voyelles 
et  à  Gxer  la  prononciation. 

«  Outre  le  texte  du  Pentateuque,  les  Sa- 
maritains en  possèdent  une  version  écrite 
avec  les  mêmes  caractères  que  le  texte  ori- 
ginal, mais  dans  un  dialecte  particulier, 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  samaritain,  et 
qài,  tenant  de  l'hébreu ,  du  chaldéen  et  du 
syriaque,  en  diffère  cependant  d'une  manière 
assez  notable,  soit  par  ses  formes  grammati^ 
cales,  soit  par  des  raisons  qui  lui  sont  par- 
ticulières ou  par  des  acceptions  différentes 
de  celles  qu'ont  dans  ces  autres  langues 
des  mots  qui  leur  sont  coinmdns  arec  le  dia- 
lecte samaritain.  Plus  anciennement,  les 
Samaritains  paraissent  avoir  eu  pour  leur 
usage  une  version  ffrecqne  des  livres  de 
Moïse»  comme  dans  des  temps  postérieurs  » 
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ï.s  ont  en  une  traduction  arabe  des  mêmes 
livres  et  des  commentaires  en  la  même 
langue,  fis  ont  aussi  des  liturgies  écrites» 
soit  en  hébreu ,  soit  en  samaritain  ;  ils 
écrivent  quelquefois  la  langue  arabe  en 
caractères  samaritains,  comme  les  Juifs  ré- 
crivent en  caractères  hébreux.  Il  est  vrai- 
semblable quils  ont  eu  des  historiens»  mais 
Dous  ne  connaissons  point  leurs  ouvrages, 
si  on  en  excepte  deux  mauvaises  chroni- 
ques remplies  de  bévues  et  d*acachronismes. 

Le  voyageur  Pietro  délia  Valle  acheta  à 
Damas,  en  1616  ,  un  exemplaire  du  Penta- 
teuque  samaritain,  et  le  remit  è  l'ambassa- 
deur français  à  Constantinople,  Achille  Har- 
laj  de  Sancv.  Ce  ministre  Tenvoya  è  la 
maison  des  Pères  de  TOratoire,  et,  d*après 
ce  manuscrit,  le  P.  Morin  inséra  dans  la  Po^ 
lygloite  de  Le  Jay  ce  texte  précieux. 

Depnis,  d*autres  manuscrits  ont  été 
apportés  en  Europe  ;  on  en  reconnatt 
aujourd'hui  quinze  ou  seize  (  868  ),  sans 
parler  de  quelques  fragments  cie  titur- 
gies,  de  comn>entaires  sur  le Pentateuque,etc. 
Ajoutons  la  version  arabe  des*  livres  de 
Moïse, faite  pour  Tosage  de  cette  secte,  et 
que  M.  de  Sacy  fait  connaître  dans  un  mé- 
moire latin  publiédanslejReper/orwm/iîri^i- 
bCische  UTUt  Morgenlàndisehe  HUraturd^Eich' 
horn.  Ce  travail,  refondu  et  augmenté,  a  re- 
paru dans  le  toa>e  XLIX  des  Mémoirei  de 
rAcadémie  des  inscriptionê  ei  bellee-lei^ 
tree. 

Nous  avons  dit  que  le  texte  samaritain  a 
été  rok)jet  des  travaux  de  divers  érudits. 

Ajoutons  que  parmi  les  divers  écrits  de 
l'orientaliste  E.  Scheid,  il  s'en  trouve  un 
intitulé  :  Yarietas  lectionum  ielecktrutn  ex 
Pentùieucho  SamarUano^  1776. 

Quelques  savants  européens  ont  cherché 
k  établir  des  rapports  avec  les  Samaritains, 
dans  l'espoir  d'obtenir  d'eux  des  renseisne^ 
ments  sur  divers  points  des  rites  et  de  This- 
toire  des  Juifs.  Joseph  Scaliger  leur  écrivit; 
deux  réponses  adressées  par  les  Samaritains 
de  Naplooseet  du  Caire,  et  datées  de  1589« 
parvinrent  en  Europe  après  la  mort  de  cet 
érudit.  Ces  lettres  arrivèrent  aux  mains  du 
P.  Morin  qui  en  fit  une  traduction  peu  exacte. 
Elle  fut  publiée  par  Richard  Simon  dans  le 
recueil  intitulé  AntiquUates  Ecclesiœ  Orien- 
talis;  M.  Silvestre  de  Sacy  en  a  donné  le 
texte  aveu  une  traduction  nouvelle  et  quel- 
ques note»  dans  le  Repertorium  déjà  cité. 

En  1671,  Robert  Huntington,  chapelain  de 
ia  factorerie  anglaise  d'Alep,  fit  un  voyage 


en  Palestine;  il  visita  les  Samaritains,  qui 
le  chargèrent  de  porter  de  leur  part  des 
lettres  aux  Israélites  qui  étaient  en  An- 
gleterre; plus  tard  ils  adressèrent  è  Hun- 
tington une  lettre  arabe.  M.  de  Sacy  donna 
des  détails  sur  cette  correspondance  ainsi 
que  sur  deux  lettres  écrites  en  1686,  à  To- 
rientaliste  Ludolphe,  et  publiées  è  Zeiz  en 
1688  sous  le  titre  suivarU  :  EpUtola  Satna^ 
ritanœ  Sichemitarum  ad  J,  Ludolphum^  cum 
quêdem  Latina  versione  et  annotationibus. 
Accedit  versio  Latina  persimilium  Huerai 
rum  a  Sichemitis  haud  iia  pridem  ad  Angtos 
datarum.  (Voy,  aussi  Basnage ,  ouvrage 
cité,  p.  170  180.; 

En  1808,  des  renseignements,  relatifs  aux 
Samaritains  furent  transmis  par  des  consuls 
français  au  ministre  des  affaires  étrangères, 
conformément  è  la  demande  qu'il  avait  faite. 
M.  de  Sacy  a  extrait  ee  qu'il  y  avait  de  plus 
eurîeux  dans  ces  informations.  (Vop,  aussi 
le  MonUeuVf  6  juillet  et  31  aoât  1811.)  Il  en 
résulte  que  les  Samaritains  étaient  réduits 
à  une  soixantaine  d'individus  vivant  dans 
la  misère  et  habitant  dix  à  douze  maisons 
groupées  dans  un  quartier  de  Naplouse.  Ils 
n'ont  qu*unseul  livre,  la  Bible,  dont  le  texte 
est  fort  altéré.  Le  premier  jour  de  Pâques 
ils  célèbrent  è  minuit  la  fête  du  sacritice; 
leur  grand  prêtre  (ou  Khaeon)  égorge  avec 
un  couteau  un  mouton  conduit  dans  leur 
synagogue. 

M.  de  Sacy  entra  lui-môme  en  correspon- 
dance avec  les  Samaritains,  et  en  1811,  en 
réponse  à  des  questions  qu'il  avait  trans- 
mises sur  les  rites  et  la  croyance  de  ces 
sectaires,  il  reçut  de  Salantëh,  fils  de  Tobie, 
prêtre  lévite  è  Sichem,  un  longMémoire  écrit 
en  lettres  samaritaines  et  en  hébreu  cor- 
rompu ;  il  en  a  t'ait  connaître  la  substance  dans 
îe  travail  qu'il  a  publié  en  1812,  mais  nous 
n'avons  pas  à  entrer  dans  ces  détails  qui 
sont  étrangers  è  notre  sujet. 
^  Plus  lard,  dans  un  autre  de  ses  ouvrages, 
M.  Silvestre  de  Sacy  (Chreetomathie  arabe^ 
t.  Il)  s'occupa  encore,  d'après  Makrizi,  his- 
torien arabe,  des  Samaritains;  il  parla  de 
leurs  deux  chroniques,  Tune  {Le  livre  de 
Joiui)  écrite  en  caractères  samaritains,  mais 
en  langue  arabe;  la  bibliothèque  de  Leyde 
en  possède  le  seul  manuscrit  connu,  la  Bi- 
bliothèque impériale  en  conserve  une  copie 
qui  a  appartenu  ati  savant  Reland.  L'autro 
chronique,  dont  l'auteur  so  nomme  AbouU 
fatah,  e^t  écrite  en  langue  et  en  caractères 
arabes.  Elle  est  postérieure  à  la  précédente,. 


(868)  LeP.  Morin,  dentnoas  venons  de  parler,  ne  se 
contenta  pas  (t^étliter  le  lesle  samaritain  ;  il  le  prit 
poiirRujctd*unvolumeîn-4»,  qu'il  fit  paraître  en  1651  : 
ExercUaiiotut  eceleiiasiicœ  in  utrunuiue  Samtiri» 
tanorum  Peiuateuchum;  de  illorum  relighne  et  mo" 
ribuê  Cet  ouvrage,  dans  lequel  le  savant  oralorien 
vantait  le  texte  samaniain  avec  la  partialité  de 
rtiomnie  qui  croit  avoir  fait  une  imporunte  décou- 
verte, fut  combattu  par  un  érudit  protestant,  J.-N. 
Hottinguer,  lequel  mil  au  jour,  à  Zurich,  en  1644» 
ses  Exercitationes  anti-Morinianœ  de  Pentateucko 


Samarttano,,.  in  auibut  non  tanium  0rmi$  ration!^ 
bu9  Ê*entateuchu$  Samariiieui^  magno  èonaîu  ab  ipio 
MRontsaiiM,  eanvetlUnr^  apographum  wtiQzum  es 
Uebrœo  mtofrapho  denwnuratur^  sed  eliamnonnutta 
S.  Scripturœ  et  anlt^ttilalû  Uieu  difieitiara  dé  Sa» 
maritanorumretigionê^uriittiê,  moW6««,  iUiuUrantur» 
Les  orientalistes  aclueU,  laissant  de  c6ié  toute 
cfpinion  exagérée ,  voient  dans  le  Pentateuque  sa- 
maritain ce  qu'il  est  réellement  ;  Tliébreu  écrit  en 
caractères  saniaritaiiis  avec  quelques  variantes* 
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dont  elle  9  conservé  en  ftlusieurs  endroits 
les  expressions;  elle  est  bien  plus  étendue; 
la  bibliothèque  BodIeyenne,à  Oxford,  en  pos- 
sède un  n()anuscrit  dont  Schnurrer  a  fait  con- 
naître quelques  extraits.  VoirEichhorn,  He- 
{^eriorium  plr  morgenl.  liUeratur,  ix,  W,  et 
es  articles  de  Paulus  dans  le  Neues  Reper- 
torium,  t.  I,  p.  117  et  dans  les  Memorabi- 
lien^  t.  II,  p.  M. 

La  bibliothèque  impériale  en  possède  aussi 
un  manuscrit  incomplet;  il  est  fort  bien 
écrit:  les  noms  propres  hébreux  et  les  ci- 
tations da  Pentaleuque  sont  en  caractères 
samaritains.  M.  Silvestre  de  Sacy  a  traduit 
un  fragment  dont  Schnurrer  ne  s'était  pas 
occupé,  et  qui  raconte  l'entrevue  d'Alexan- 
dre le  Grand  avec  Sanaballat,  grand  prêtre 
des  Samaritains.  Selon  le  chroniqueur,  à 
peine  Alexandre  eut-il  aperçu  le  souverain 
pontife,  qu'il  s'empressa  de  descendre  de  che- 
val et  de  baiser  la  terre  devant  lui  en  lui 
disant  :  «  Mon  seigneur  et  mon  maître,  don- 
nez-moi, je  vous  prie,  votre  bénédiction.  » 
Les  généraux  et  les  officiers  de  ses  troupes, 
le  voyant  agir  de  la  sorte,  en  firent  autant, 

3uoique  étonnés  au  dernier  point  d'une  con- 
ui(e  dont  ils  ignoraient  le  motif.  Lorsque 
le  roi  fut  seul  avec  eux,  ils  lui  témoignè- 
rent leur  surprise  de  ce  que  les  Samaritains 
l'avaientainsireçu  par  une  puissance  secrète, 
qu'ils  attribuaient  a  des  enchantements  et  à 
la  magie.  Mais  le  roi  leur  apprit  que,  lorsqu'il 
était  en  présence  de  Darius,  il  avait  vu  ce 
même  grand  prêtre  qui,  descendant  du  ciel, 
lui  avait  dit  :  «  Ne  crains  rien,  Dieu  est  avec 
toi;  tous  les  peuples  de  la  terre  te  sont  sou- 
mis ;  tu  triompheras  de  ton  ennemi  :  »  paroles 
qui  avaient  eu  leur  accomplissement  exact. 
Alors  Alexandre  Gt  de  riches  présents  au 
grand*  prêtre  et  è  tous  les  Samaritains,  et 
reconnut  que  leur  Dieu  était  le  plus  grand 
de  tous  les  dieux. 

Le  précieux  recueil  des  Annales  de  pAi- 
loMophie  chrétienne  renferme,  t.  Vlll,  no- 
vembre 1853,  une  lettre  fort  intéressante 
sur  les  Samaritains,  elle  est  sortie  de  la 
plume  d'un  des  collaborateurs  de  notre 
Dictionnaire^  M.  le  chevalier  Drach.  On 
nous  saura  sans  doute  gré  de  la  reproduire 
ici: 

À  M.  Augustin  Bonnettt. 
«  Monsieur,  docte  et  respectable  ami, 

«  Bans  le  tome  IV,  3*  année  (1"  série), 
de  vos  précieuses  Annales  de  philosophie  chri» 
tienne,  vous  avez  donné  deux  ariicles  in- 
téressants sur  les  Samaritains*  Depuis  le 
Mémoire  aue  feu  H.  le  baron  Silvestre  de 
Sacy  publia  en  1812,  et  que  vous  avez  re- 
produit, on  n'a  plus  rien  appris  touchant 
cette  ancienne  tribu.  Je  suis  heureux  de 
pouvoir  vous  adresser  un  document  qui  four- 
nira de  nouveaux  renseignements  sur  les 
Samaritains  encore  existants  de  nos  jours. 


«  Ceux-ci  m'ont  fait  parvenir,  il  y  a  en- 
viron douze  ans,  une  lettre  rédigée  dans  leur 
propre  dialecte,  adressée  à  un  souverain  de 
l'Occident,  avec  prière  de  la  présenter  à 
l'auguste  destinataire,  et  d'appuyer  leur  re- 
quête. Je  l'ai  remise  fidèlement  avec  la  tra- 
duction que  j'en  avais  faite.  Le  gouverne- 
ment du  prince,  è  qui  j'flvais  manifesté  le 
désir  de  publier  cette  pièce,  m'engajiea,  par 
certaines  considérations,  de  m'en  abstenir 
pour  le  moment  d'alors.  Le  temps  qui  nous 
sépare  de  l'époque  dont  je  parle,  et  les  cir- 
constances n'étant  plus  ies  mêmes,  il  m*est 
enfin  permis  de  livrer  au  public  ce  mor- 
ceau de  littérature  orientale,  qui  excitera, 
je  pense,  un  vif  intérêt  sous  plus  d'un  rap- 
port. Seulement  j'y  remplacerai  par  des  ***, 
comme  indifférente  notre  objet,  le  nom  de 
i'Ëtat  dont  ces  pauvres  restes  d'une  nation 
célèbre  dans  les  fastes  religieux,  réclamaient 
la  protection,  ou  au  moins  l'intervention 
officieuse,  contre  l'oppression  et  les  persé- 
cutions des  musulmans. 

«  Cette  pièce,  qui  renferme  toutes  les  let- 
tres de  l'alphabet,  offre  un  modèle  des  vé- 
ritables caractères  dont  les  Samaritains  font 
usage  dans  leur  écriture,  caractères  diffé- 
rents de  ceux  que  nous  voyons  dans  les  po- 
lyglottes qui  ont  le  Pentateuque  des  Sama- 
ritains et  leur  version,  comme  aussi  dans 
les  grammaires  des  langues  orientales.  Je 
Tai  calquée  afin  do  vous  en  donner  un  fac- 
similé  exact.  Dans  la  vue  d'en  faciliter  la 
lecture,  je  transcris  l'original  en  caractères 
hébraïques,  et  j'indique  par  des  chiffres  les 
lignes  correspondantes  de  l'un  et  de  l'autre 
texte  ;  c'est  ce  fac-similé  que  vous  avez  bien 
voulu  faire  graver  pour  le  joindre  à  cette 
lettre  (868*). 

t  Le  scribe  a  ajouté  au-dessus  des  lignes 
5,  11,  15,  16,  32,  des  lettres  qu'il  avait  ou- 
blié d*écrire,  et  deux  ooints  au-dessus  de 
la  ligne  24. 

«  Cette  supplique  des  Samaritains  ne  porte 
point  de  date.  Cependant  je  sais  qu'elle  fut 
écrite  vers  la  fin  de  l'été  de  iSki.  Elle  ne 
nomme  pas  le  souverain  à  qui  elle  était 
adressée,  mais  seulement  le  pays  soumis 
à  son  autorité.  Enfin,  un  simple  paraphe 
tient  lieu  de  toute  signature  de  nom  propre, 
bien  que  la  pièce  émane  du  grand  prêtre 
Salami  qui  la  écrite  comme  représentant 
sa  nation. 

«  L'envoi  de  la  pièce  principale  était  ac- 
compagné :  1"  de  la  généalogie^  en  arabe,  du 
Cohen,  c'est-à-dire  grand  prêtre,  Salamé  ou 
Sélaméh,  que  les  Samaritains  font  remonter 
jusqu'à  Aaron,  frère  de  Moïse  ;  2*  de  deux 
lettres  que  m'écrivaient  un  consul  d'une 
échelle  du  Levant  et  un  personnage  dis- 
tingué voyageant  en  Orient,  à  ({ui  j'avais 
Erocuré  de  bonnes  recommandations  de  la 
ropagande  de  Rome.  Des  extraits  de  celles- 
ci  et  la  traduction  de  la  généalogie  appar- 
tiennent de  droit  aux  renseignements  que 
fournit  le  présent  article. 


(863^  Noos  ne  reproduisons  pas  ici  ce  fac-similé. 
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TRANSCRIPTION  BIf  CARACTÈRES  hébraïques  DE   LA    LETTRE    SAMARITAINE. 

nrcScDi  n^m  ruiaVu;  p^an  p^:ttn  '^ssh  rc3nrm  bMnrr  wnsta  i 

y^.Hf  "W\-n  cwpn  cscnsn  roSno  np^tîn  ***  rcSos  •T'r;   2 

D^wn  ;3  ïjs  Sv  paoOTî  oc^p  ni^  lonm  aion  TvSy  msn  ]rr:K   3 

raînabwTïSnjp'rSaa'unaNp-^ra   :  p*  o^carn  Sa  nnn  * 

iTTonn  rrm  nro too  tHn  d^tid  T^m^  "^k'  ]n  vwp  ]3nn3i  msn  5 

von  an  p  ana^i  y^a  bai  pwï  pacHm  psscna  rntwp  rib;jw  -wh   6 

.Tnxn  pmm  rrjTaSurS  nyxiTt  «mm  Snm  rrom  Tyn  myw  vnSw^i   7 

D»pn  arrSH  rsQ  phid  rwana  «ani  otsjira  laorp  pa  nb«  dc©^  hSi  o^Sia^n   8 

D^amn  p^j^aDDi  a^Tiîn  pb«n  lorp'  :  pSK  ]dk  d>om  in^  S«  orruia^  ly   9 

DfhssnQ  :  rrm  nrubhw  n*  nuie  mn  Sy  oscrn  nTp  bx  mn  tiqip  io 

D'^Dttn.iTO  DarvDTO  n27  i3roM  :  ***  m'cnn  roTOon  Tom  pTX3  ii 

nun  rRTO  mui  -orc  Sy  D^osrp  m  DVPnn  v^coa  ani?>  na^o»  o^vm  15 

Sp "o^ntiM lytarr  arrcn  :  ii^nfe^ S» Snan  Sa  ^a^ Sk  n^wînap  u 

nmm  TO'sn  H*n  vn-n'OBr  p  napn^n»  ma  nre  "nn  ^a'o  nn  Sj  nw  15 

>33M'ittmTaT»SDrw|r\TaNVnttnonD'C3Dnz®n]mn»-«ant^  16 

TyTiTi:T30DTr>anMVivSy  •©^DinHSnnwSi-îrKmTnKm^nnma  17 

psOToa  'mai  \nçro  Ton  D^VKTOBrn  lascna  mn  itok  >3  p^:tth  n»  18 

kS  tm  narra  uwtnû  mn  a^Sao  «pan  p  Tfhi^  id  «nw  Sa  n:nzr  !?a  anb  pin  19 

D^^n  'wy  Tany  ^rra»  "c^Sy  TaBmw  D^D^n  nw-ai  :  pn  aiya  pa  lami  io 

^Sana  San  »Si  win  tod^  pn  mpn  mar;  pai  t:d2  "on'  nn  D'aianinn  21 

kVi  paKn  vh  ra^aaSn  Dnnni;D^a»3DO  tnwa  hSk  arNiiab  iwa  kVï  tito  22 

]nS  Ta^mjraa  f  Sara  wiaw  vh^  :  îrano  h^  laSpn  laS  kïhj  hSi  nra  25 

Winr«mn«wirrannpnptpD'aT3hBrn'nannnTnV3rpan^  u 

TOonna'aanananinDaraSvitînzyNi^irininfTTnnNTni^  25 
tn»avn  aamom  mip  S»  nnm  ww  Tianrn  aanasr  paj  lanx  26 
•D^HXco  -TKar:  wa  onw  rm>  nnha^  hS  iS  ^a  nnrnn  Tsm  tti  27 
nvr  -ïoa^  p*  na^^n  ^o^  fe  na^aai  lanai*  ntem  m  Sy  cnpai  28 
wam  kS  |k  Danpiar  p  ama  nnyï  :  lasaai  yrh  SacDa^noSao  29 
Daanr  ]o  opm^r  nrSm  :  ormiama  ti'Ssr  toto  upn  pWj;  30 
Kb]«  viTO^  a-ia  pn  Swa  :  cao  3TOT!  tb?m  rnîr  naSsD  «ban»  ^a  31 
:  p<  pa»  :  na'maStsG  D^p'  Nia;  S^i  dw  Syi  can  amo  laS  ma^  32 
cana!;  "onaM 
CToan  mv 
namsa 
D2ar 

Traduction  de  la  lettre   ou  requête  des  Sa^  deux,  el  nous  prierons  devant  lui,  afin  qu'il 

maritains.  fasse  durer  el  agrandisse  ce  paradis,  le  rojraa- 

«  Ex[)Osition  de  demande  et  de  supplica-  me  exalté,  bienfaisant,  dont  l'équitable  jus- 
lion  devant  Nos  Seigneurs  et  Maîtres  da  lice,  la  bonne  foi  et  la  bonté  (869^)  se  sont 
gouvernement  exalté,  et  royaume  puissant,  manifestées  par  toute  la  terre  ;  et  qu'il  dé* 
le  royaume  généreux  de  ^^^,  dont  l'allure  partisse  de  la  roultilude  de  ses  miséricordes, 
est  la  justice,  l'équité  et  la  droiture.  Que  et  de  sa  puissance,  la  continuation  de  la 
notre  Dieu  Très-Haut  fasse  durer  sur  lui  le  force,  de  la  puissance,  de  la  supériorité,  de 
bonheur  etla  grAce,  et  fasse  éclater  l'équité  l'exaltation  et  de  la  victoire  au  gouverne- 
de  leur  (869)  justice  à  la  face  de  tous  les  ment  généreux,  ainsi  qu'aux  hommes  de 
peuples  qui  sont  sous  toute  l'étendue  du  crédit,  revêtus  de  son  autorité;  et  que  Dieu 
eiel.  Amen.  ne  les  laisse  pas  s'écarter  de  leur  équitable 

«  Dorénavant  nous  élèverons  en  tout  temps  justice,   mais  qu'il  leur  accorde  ses  dons 

nos  mains  vers  celui  qui  trône  au  haut  des  (870),  et  maintienne  la  puissance  de  leur  gou- 

(969)  Det  [hommet  au  gouvernement.  Ce  passage  (869]}  A  la  leUre  :  Véquitédeleurjuêliee,  et  leur 

brusque  du  singulier  au  pluriel ,  et  vice  ver$a ,  se  bonne  foi  et  leur  bonté.  Voyez  la  note  précédeiile. 

rencontre  plus  d*une  fois  dans  celte  lettre.  Il  est  (870)  Ces  mots  :  UTmti  VSD  I^O  nMUna  MVn 

fréquent  en  hébreu.  On  en  verra  un  exemple  dans  le  sont  einprualés  du  livre  de  La  GetUu  xlui,  34. 
le](te  du  Deutéronome,  xni.  1,  qui  va  être  cilé« 
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yernement  jusqu'aux  derniers  jours.  Amen, 
amen. 

«  Permettez  que  ces  pauvres  esclaves  sup- 
plianfs  passent  sous  Tombre  du  toit  (871)  de 
TOtre  pitié,  à  la  porte  de  la  bonté  des  mains 
du  gouvernement  exailé.  Ils  implorent  la 
justice  et  la  bonne  grAce  du  royaume  gé- 
néreux de  ***  (872). 

9  Nous,  les  escinves  de  votre  bonté,  som- 
mes ia  communauté,  réduite  è  un  petit  noni- 
bre«  des  Samaritains  établis  depuis  les  jour« 
anciens  dans  la  ville  de  Sichem  (873))  en 
face  du  mont  Garizlm,  proche  de  Jérusalem, 
dans  le  pays  de  Chanaan  (874).  Notre  popu- 
lation arrive  h  quarante  familles  (875).  Nous 
demeurons  attachés  de  tout  notre  pouvoir 
à  Tobservance  de  la  loi  de  Moïse  le  pro- 
phète, depuis  le  mot  beréêchit  (876)  jusqu  aux 
mots  leéne  col  yxsraël  (877).  Et  depuis  le 
jour  où  nos  ancêtres  entendirent  la  voix 
de  Jéhova  (878)  sur  le  mont  Sinaï,  jusqu'à 
présent,  nous  ne  nous  sommes  pas  écartés 
de  notre  religion  (879),  et  nous  n*avons  point 
détourné  notre  voie,  mais  nous  persistons 
à  observer  Talliance  de  notre  loi,  fidèles  h 
cette  règle  prescrite  par  Moïse  (880)  à  nos 
ancêtres:  «  Vous  observerez  pour  l'exécuter 
tout  ce  que  je  t*ordonne  (881)  aujourd'hui. 
Vous  n*jr  ajouterez  rien  ni  n'en  retranche- 
rez rien  (882).  » 

«  Et  sachez,  6  Nos  Seigneurs,  que  nous 
sommes  toujours  sous  la  domination  des 
Ismaélites  (883).  Nous  les  honorons  et  nous 
supportons  volontiers  leur  autorité.  Nous 
leur  donnons  paran  de  l'argent,  chacun  selon 
sesfacullés,supportant  lachargede  leursexi- 
gences  (884),  afin  qu'ils  ne  prétendent  {>as 
que  nous  renoncions  h  notre  foi. 

«  Mais  ces  jours  derniers,  les  gens  de  no- 
tre ville  se  sont  tournés  contre  nous,  et  re- 
nouvellent lenrsrexations  des  temps  passés, 
nous  empêchant  d'observer  les  préceptes  de 
notre  loi.  Et  nous  ne  pouvons  exercer  ouver- 
tement notre  culte  ;  et  nul  ne  prend  notre 
défense  (885)  :  de  sorte  que  nous  demeurons 

(871)  Littéralement  :  De  la  poutreé  Cf.  Gen.,  iix, 
8.  mp  bn  INI,  venerunt  iub  umbram  irabi$  meœ. 

(87%)  Litt.  :  lit  prient  en  justice  et  en  grâce  le 
royaume  de*,. 

(873)  Plus  lard  Pfeapoli$^  et  maintenant  Naplouse* 
Celte  ville  est  appelée  Sichar  en  $aint  Jean^  iv,  5. 
G^est  à  lort  que  Barbie  du  Bocage,  daiiâ  son  Dic- 
tion, géogr,  rie  la  Bible ,  distingue  ce.s  deux  lieux 
ëur  Paatoriléde  Reichard. 

(874)  .Nom  bSblÎMue  de  la  Palestine. 

(875)  Le  texte  porte  :  Quarante  maisons ,  DWlN 

n'a. 

(876)  Premier  mol  du  texte  hébreu  du  Penlatea- 
que.  n  signifie  :  Au  commencement. 

(877)  Les  trois  derniers  mots  du  texte  hébreu  du 
même  volume.  Ils  signifient  :  Aux  yeux  de  tout 
hraêl. 

(878)  Les  Samaritains  ne  se  font  pas  scrupule 
d*écrire  et  de  prononcer  le  nom  divin  Jéhova.  C*est 
un  de  leurs  usages  que  les  Juirs  leur  impuieni  à 
crime.  Voyez  mon  Harmonie  entre  tEylise  et  la 
Sytwaogue,  1. 1,  p.  358,  559. 

(879)  Lîu.  :  De  nos  observances.  Les  Samaritains 
afftxteiH  d'employer  on  ce  sens  le  radical  nni^, 
d'où  ils  tirent  leur  nom ,  D^iDor,  qui  signifie  pro- 


abandonnés à  notre  malheur,  ayant  le  cœur 
brisé,  sans  sécurité,  sans  repos.  Et  nous  ne 
trouvons  (886)  ni  repos,  ni  refuge, ni  proleo 
leur. 

ff  Dans  de  telles  circonstances  nous  nous 
jetons  entre  vos  mains,  è  la  porte  de  la  mi- 
séricorde de  votre  gouvernement,  aGn  que 
vous  nous  tendiez  la  mnin  (887),  que  tous 
nous  sauviez  de  cette  oppression,  que  vous 
releviez  notre  tète  de  cette  misère,  uue  vous 
nous  souteniez  dans  l'observance  de  la  loi 
de  Moïse  notre  prophète,  que  vous  nous  nd- 
mettiez  au  nombre  de  vos  esclaves,  que  vous 
nous  fassiez  passer  sous  Tombre  du  toit  de 
votre  miséricorde. 

«  Et  les  dernières  générations  sauront  en- 
core que  sans  la  puissance  de  Jéhova,  et  sans 
vous,  nul  nese  serait  inquiété  de  notre  per- 
te (888).  Et  tous  les  jours  de  notre  vie,  nous 
nous  tiendrons  en  prière,  nous  et  nos  en- 
fants, afin  que  Jéhova  préserve  votre  royaume 
de  toute  oppression  et  de  toute  calamité. 

c  Et  maintenant  nous  supplions  votre  gé- 
nérosité de  ne  pas  repousser  notre  demande. 
Ayez  compassion  de  nous  selon  votre  misé* 
ricorde.  A  Dieu  ne  plaise  que  s'en  revienne 
avec  un  refus  (889)  celui  qui  recourt  à  vous  : 
car  au  monde  entier  se  sont  manifestées 
vos  œuvres  de  justice  et  de  bonté.  Nous 
prions  Notre  Seigneur  dans  sa  toute-puis- 
sance de  ne  pas  nous  priver  de  votre  solli- 
citude, et  qu'il  affermisse  votre  règne  au- 
dessus  de  toute  contradiction,  de  tout  enne- 
mi. Amen,  amen,  » 

NouSt  Tos  esclaves, 

La  communauté  des  Samaritains, 
Dans  la  ville  de  Sichem. 

BiTRArr  d'uwb  lettre  de  m.  le  tigomtedb  *** 

À  M.  PRAGH. 

«  Monsieur  le  chevalier, 

«  Je  suis  h  JaCTa,  de  retour  démon  pèlo- 
rinage  dans  la  ville  sainte,  oili  grâce  aux 
puissantes  recommandations  que  je  dois  à. 

prement  :  Stricts  observateurs  (de  la  loi  m^saîqueV 
Le  radical  *109,  ayant  la  signiacation  d'observer, 
revient  cinq  lois  dans  cette  lettre. 

(f  80)  Litt.  :  Cette  parole  de  Moue  h  non  ancêtres*. 

(881)  Glian(|enient  de  noml>re.  Koy.  note  868. 

(S8i)  Ce  verset  du  Deut.  xni,  !  (  Vutg.  m,  32). 
est  cite  conformément  au  texte  samaritain,  qui  dif- 
fère ici  du  texte  des  Juifs.  Celui-ci;  porte  :  b^  rfti 

vh  irmh  rrcaft)  .tik  d^hk  rronD  ^mx  -wh  -mn 

:T303  3nan  Kyivby'^tyin  «  Vous  obs»'rverei,pour 
Texécuter,  tout  ce  que  je  vous  ordonne.  Tn  n*y 
ajouteras  rien ,  nî  nVii  retrancheras  rien,  i  U  n*y  a 
pas  le  mol  Dl^n*  aujourdhui. 
.  (883)  C*est^à-dire  des  musulmans. 

i884)  Litt.  :  La  fatigue  de  leur  loi  de  cadeau.  Les 
Samaritoint  négUgeni  souvent  la  forme  appelée  par 
les  grammairiens  Status  construcius,  U  y  a  de  cela 
d*autres  exemples  dans  celte  leiire  même. 

(885)  Litt.  :  Et  nul  ne  relève  notre  téu. 

(88t))  On  pourrait  aussi  traduire  :  Et  il  ne  se 
trouve  pour  nous  ni... 

(88?)  Litt.  :  Que  vous  saisissiez  notre  main. 

(888)  Litt.  :  Non  reliaus  fuisset  faciens  nos  exsi" 
stère. 

(889)  Litt.  :  S'en  rerienne  vide. 
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votre  bonté  ,j*ai  été  on  ne  peut  inieax  reçq. 

«  Comme  tous  m'aviez  para  le  désirer* 
je  me  sois  empressé  de  voir  par  moi-même 
les  Samaritains  de  Naplouse,  singulier  ()eu- 
ple  composé  de  130  individus,  qui  ont  con- 
servé sans  mélange  le  san^;  et  la  religion 
de  leurs  pères.  Le  grand  prèlre  Salami  xbn 
Tobie  ro*a  montré  les  rouleaux  de  vieui  par- 
cliemins,  contenant  les  livres  de  Moïse»  écrits 
de  la  main  d'Abischa,  fils  de  Phinée  (Phi*- 
néès),  GIsd^Ëléazar,  fils  d*Aaron.  Telles  sont 
leurs  prétentions  modestes. 

«  L'écriture  m*a  paru  singulière  et  bizarre. 
Malgré  leur  assurance  que  personne  hors  de 
leur  secte  n*avait  la  clé  de  ces  hiéroglyphe$f 
je  soupçonne  que  ce  peut  être  l'écriture  rab- 
binique,  ou  quelque  dérivation  d'une  écri- 
ture antienne,  probablement  connue  de  vo- 
tre immense  savoir.  J'ai  donc  fait  tous  mes 
etforls  pour  décider  le  grand  prêtre  à  vous 
écrire  quelques  lignes  dans  cette  langue. 
Alais  soit  défiance»  soit  crainte,  je  n'ai  pu  j 
réussir. 

«  Les  Samaritains  sont  très-mal  heureux , 
persécutés  par  les  Turcs»  leurs  oppresseurs, 
et  par  les  Juifs  leurs  ennemis  implacables. 
Le  grand  prêtre  a  pris  le  parti  d'adresser 
nue  pétition  au  roi  de  '*'**  pour  demander 
la  faveur  d'être  admis  au  nombre  de  ses 
protégés.  Sachant,  M.  le  chevalier,  combien 
ce  souverain  a  de  considération  pour  vous, 
;'ai  donné  l'idée  à  son  consul  de  vous  en- 
voyer à  vous-même  la  pétition  qu'il  va 
tâcher  de  faire  écrire  en  samaritain.  Vous 
aurez  ainsi  sous  les  yeux  un  modèle  authen- 
tique de  leurs  caractères  et  de  leur  idiome. 
Je  crois  en  outre  que,  présentée  par  votre 
intermédiaire  à  Sa  Majesté,  la  pétition  aura 
plus  de  chance,  sans  aucun  doute,  que  par 
la  voie  lente  et  les  formalités  des  bu- 
reaux. 

«c  Le  grand  prêtre  Salamé  est  Agé  de  61 
ans.  11  a  de  l'esprit.  Il  écrit  très-bien  l'arabe 
et  l'hébreu,  deux  langues  qui  vous  sont  fa- 
milières. Comme  par  malheur  je  n'avais 
pas  de  drogman,  il  y  a  bien  des  choses  que 
je  n'ai  pu  lui  demander,  bien  de  ses  répon- 
ses dont  je  n'ai  pu  saisir  le  sens. 

«c  Voilà,  Monsieur  le  chevalier,  ce  qu'il  m*a 
été  possible  de  faire  dans  Tespérance  de  voua 
être  agréable,  et  dans  l'intérêt  de  la  science, 
si,  comme  je  n'en  doute  point,  vous  prenez 
à  cœur  de  jeter  du  jour  sur  ce  peuple  ex- 
traordinaire, et  jusqu'à  présent  si  peu  con- 
nu. X» 

BXTRAITD  un B  LETTRE  DE  M.  ***  CONSUL  À  **% 
A   M,  DRAGH. 

«c  Monsieur  le  chevalier» 

«  M.  le  vicomte  dé  ***,  que  j'eus  le  bon- 
heur de  posséder  chez  moi  pendant  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  se{)tembre;  me  narla 
du  désir  que  vous  lui  aviez  témoigne  d'à* 
voir  quelques  renseignements  sur  la  secte 
des  Samaritains,  et  se  plaignit  d'avoir  échoué 
dans  le  dessein  qui  l'avaii  conduit  è  Na- 
plouse,  n'ayant  pu  en  rapporter  un  échan- 
tillon de  l'écriture  des  soi-disant  descen- 
dants d'Aaron.  Lui  ayant  dit  que  je  pouvais 


m'en  procurer  en  saisissant  rocr^isioD  d*une 
requête  que  Salamé,  fils  de  Tobie,  Cohen, 
grand  prêtre  actuel  des  Samaritains,  désirait 
faire  parvenir  è  Sa  Majesté  ***,  en  recom- 
mandant que  cette  pièce  soit  rédigée  dans 
son  idiome  national,  et  non  eu  arabe  ;  M.  de 
***  nui  pria  de  faire  en  sorte  de  réussir. 
J'écrivis  par  conséquent  à  Salamé,  et  hier 
seulement  j'ai  reçu  sa  requête  en  samari- 
ritain.  J'ai  donc  l'honneur  de  vous  la  remet- 
tre ci-jointe.  Monsieur  le  chevalier,  ainsi 
au'une  liste  en  arabe  de  toute  la  généalogie 
es  chefsde  cette  secte,  depuis  Aaron  jusqu'à 
nos  jours.  Je  réclame  de  votre  bonté  de  taire 
tenir  la  requête  à  Sa  Majesté,  pour  n'avoir 
pas  leurré  d'une  vaine  promesse  la  cht^f  de 
cette  tribu,  qui  est  vraiment  malheureuse 
par  toutes  les  exactions  et  toutes  les  ava- 
nies que  le  gouvernement  musulman  lui 
fait  subir,  les  Turcs  prenant  même  parfois 
quelques-uns  de  ses  membres,  et  les  obli- 
geant à  se  faire  Musulmans,  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu,  il  y  a  peu  de  semaines,  envers 
deux  jeunes  gens.  J'ai  donc  promis  à  Sa- 
lamé de  faire  arriver  sa  requête  jusqu'aux 
pieds  de  Sa  Majesté,  espérant  que  son  sou- 
vernement  paternel  prendra  en  considféra- 
tion  la  fâcheuse  position  de  cette  tribu,  et 
lui  accordera,  sinon  sa  protection  entière, 
du  moins  réclamera  des  ordres  véhéments 
d'Abdul-Medjid,  afin  que  ses  gouverneurs  de 
Naplouse  et  ses  pachas  de  Syrie  aient  quel- 
ques égards  pour  ces  50  ou  60  malheureu- 
ses familles. 

«  Salamé  m'a  demandé  s'il  y  avait  de  ses 
coreligionnaires  en  Europe.  Ne  croyant  pas 
qu'il  en  existât,  au  moins  sous  le  nom  de 
Samaritaine,  je  lui  ai  répondu  négativement. 
Peut-être  ai-je  fait  erreur.  » 

Généalo^  dvk  Cohen  Sélameh ,  laquelle  remewU 
juMqu'à  Aharon. 

SÉLAMEn  ,  30.  Fils  d^Amran. 

i.  Fils  de  Azaét.  31.  Fils  de  SadakHi. 

i.  Fils  d'isaac.  Z't.  Fils  d^  Haroun. 

3.  Fils  d*Abrabatn.  33.  Fils  d*£l<^&/.ar. 

A.  Fils  disaac.  34.  Fils  de  llarouo. 

5.  Fils  de  Sadakeh.  35.  Fils  d*AI)daél. 

6.  Fils  de  Sélameh.  36.  Fils  d*Eléàzar. 

7.  Fils  de  Pliiidiès.  37.  Fils  d'Abdaél. 

8.  Fils  d  Elëàzar.  58.  Fils  d*Eléàur. 

9.  Fils  de  Pliinliès.  39.  Fils  d^Ab.lsél. 

10.  Fils  d'ËléAzar.  40.  Fils  <ta  NathaiMël. 

11.  F  ts  d^Abiscbàa.  41.  Fils  de  Phinbés. 

12.  Fils  de  Phinliès.  4i.  Fils  d*Elé&zar. 

13.  Fils  d^Eléàzar.  43.  Fils  de  Nalbanél. 

14.  Fils  de  Phiuhès.  44.  Fils  d'Elcàzar. 

15.  Fils  Ile  Joseph.  45.  Fds  de  Baba. 

16.  Fils  d*Osée.  46.  Fils  de  NathanaëL 
il.  Fils  d*Ainran.  47.  Fils  de  Phinliès. 

18.  Fils  d'Elymaz.  48.  Fils  de  Lévy. 

19.  Fils  de  NaUiauaêL  49.  Fils  d*Ocbouii. 

20.  Fds  d*Elé&xan  50.  Fils  d*£léàxar. 
%\.  Fils  de  llarouu.  51.  Fils  d'Ocboun. 
22.  Fils  d^Aniran.  52.  Fils  d*Eléàzar. 
25.  Fds  de  Lévy.  55.  Fils  «l'Ocbouii. 

24.  Fils  d'Osée.  54.  Fils  de  Naibaiiaêl. 

25.  Fils  de  Baba.  55.  Fils  d  Ocbouii. 

26.  Fils  de  Natbanaél.  56.  Fils  de  Naihanaél  Oc- 

27.  Fils  de  Haroun.  boun. 

28.  Fils  d'Amnin.  57.  Fis  d Eléàzar. 

29.  Fils  de  Haroun.  58.  Fils  de  Baba. 


§M 

69.  Fils  d'Elé&iar. 
80.  Fils  de  Phinhés. 

61.  Fila  d'OcbouD. 

62.  Fils  d'Amran. 

63.  Fils  de  Tobiab. 

64.  Fils  de  Scheiniah. 

65.  Fils  d*Ell8chinàa. 

66.  Fils  de  Yebonathan. 

67.  Fils  de  Yahkam. 

68.  Fils  de  Nalhanaél. 

69.  Fils  de  Yaîr. 

70.  Fils  de  Menascha. 

71.  Fils  d*Eiazar. 

72.  Fils  de  Lévy. 
7S.Pib.d*(kbiab. 

74.  PttiiWfciiMk 

75.  Fils  de  Miah. 

76.  Fils  de  Hezkiah. 

77.  Fils  de  Hanan. 

78.  Fils  d*Amran. 

79.  Fils  de  Hananiah. 

80.  Fils  de  Hezkiah. 

81.  Fils  d*Abdaél. 

82.  Fils  de  Azariah. 

83.  Fils  de  Nalhanaél. 

84.  Fils  de  Lévy. 

85.  Fils  de  Schériab. 

86.  Fils  de  HélaL 
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87.  FiU  d*Ocbiah. 

88.  Fils  d'Aeottb. 

89.  Fils  d*Aroran. 

90.  Fils  de  Heikiah. 

91.  Fihd'Amran. 

92.  Fils  de  Saddik. 

93.  Fils  de  Tobiah. 

94.  Fils  dismaèl. 

95.  Fils  de  Yehoiian. 

96.  Fils  de  Yair. 

97.  Fils  de  Daliah. 

98.  Fils  de  Yaîr. 

99.  Fils  de  Yéhonathan. 

100.  Fils  de  Hezkiah. 
iOi.  Fils  de  Sclieloum. 
102.  Fils  de  Schebet. 
iflk  f  ÎU  de  Banki. 

101.  FHiéBrStlÉKly. 

105.  Fils  d*Osée. 

106.  Fils  de  fiahki. 

107.  Fils  de  Schiscbi. 

108.  Fils  d'Al)i«chàa. 

109.  Fils  de  Piiiiihès. 
liO.  Fils  d>:iéâzar. 
lit.  Fils  de  Ha  rouii.  frère 

de  ni  ire  seigneur 
Moïse,  et  bOuche 
des  pontifes 


«  Telle  est  la  chaîne  de  noire  généalogie  » 

!|ai  remonte  jusqu'à  Haroun  le  prophète, 
rère  de  notre  seigneur  Moïse,  par  la  muin 
duquel  la  loi  sainte  nous  a  été  transmi- 
se (890).  » 

«  Il  me  reste  è  consigner  ici  quelques  ob- 
servations sur  les  savantes  pa^es  de  M.  le 
baron  Silvestre  de  Sacy.  Je  le  fais  en  trem- 
blant ;  car  grand  est  ce  nom  de  si  docte,  de 
si  vénérable  mémoire.  Je  lui  ai  voué  une 
éternelle  reconnaissance.  Il  m*a  dirigé  avec 
une  extrême  complaisance  dans  Tétude  de 
l'arabe,  et  sachant  que  j'étais  nn  jeune  homme 
peu  fortuné,  il  eut  la  charité  de  me  pour- 
voir h  ses  frais  des  livres  dont  j^avais  besoin 
pour  cette  étude.  Ma  conversion  à  la  sainte 
religion  catholique  combla  de  joie  cet  excel- 
lent Chrétien  ;  et  pendant  mon  séjour  à 
Home,  il  m'honorait  de  sa  correspondance, 
jusqu'à  la  dernière  époque  de  sa  glorieuse 
carrière  ici-bas..  Nul  ne  respecte  plus  que 
moi  l'autorité  de  ce  grand  homme ,  et  je  ne 
hasarde  mes  observations  que  comme  des 
doutes.  Mais  si  elles  ont  quelque  fondement, 
il  faudra  bien  se  conformer  à  cet  apopb- 

thegme  ,  fikùç    nX«T£y  ,    àXXà  [làïkov  iî  àÛOcia  , 

amicus  Plato^  magis  autem  arnica  veritat  (Ga- 
lion). 

1  Je  citerai.  Monsieur,  en  renvoyant  aux 
pages  du  tome  VI  de  vos  Annales  (!'•  série), 
où  se  trouvent  ses  deux  savants  Mémoires. 

«  Page  255,  note  3.  «...  et  qu'on  a  observé 
que  les  Samaritains,  en  lisant  la  Bible,  au 
lieu  de  prononcer  le  nom  ineftable  ou  Tetra* 
fframmaton,  disent  tavn»  Hasehem  lie  nom).  » 
Je  u'ai  qu'à  renvoyer  à  ma  note  il  ci-dessus 
(note 878),  sur  la  requête  des  Samaritains.  11 
est  certain  que  les  Juifs,  oui  De  se  permet- 
tent pas  de  prononcer  le  Tétragramraaton, 
n'auraient  point  osé  écrire  en  toute  lettres 


ce  nom  divin  dans  une  pièce  telle  que  la 
nôtre. 

«  Page  332  et  suivante.  —  «  Les  Samari- 
tains se  sont  vantés  longtemps  d'avoir  à  la 
tète  de  leur  culte  un  descendant  de  la  fa 
mille  d'Aaron.  Aujourd'hui  (  M.  de  Sacy 
écrivait  cela  en  1812  )  ils  conviennent  qoe 
la  race  d'Aaron  est  éteinte  parmi  eux  depuis 
150  ans,  et  que  le  pontiflcat  n'est  plus  exercé 
que  par  un  simple  descendant  de  Lévi...  Sa- 
lameh  à  qui  nous  devons  la  correspondance 
dont  nous  donnons  ici  un  extrait,  est  au- 
jourd'hui revêtu  de  cette  dignité,  et  prend 
la  qualité  de  prélre-lévite.  » 

«  On  voit  clairement  par  ce  qui  précède 
dans  le  présent  article  qu'en  18^2  les  Sama- 
ritains prétendaient  encore  avoir  un  grand- 
mêlsm éucendant  d^Aaron,  SI  le  Salameh  de 
f'époqaeclQ»l|ArleM.  deSacy,  signait nS|rp, 
prêtre-lévite^  on  w\m  saurait  conclure  qu'il 
fût  un  simple  Lévite;  bmn  tu  contraire,  le 
titre  yo  (Cohen)  prêtre^  qol^  ^i^tait  à  rfy 
(Lévi)  Lévite,  prouve  péremptoireoMfti qu'il 
se  regardait  comme  descendant  de  la  fatnim. 
d'Aaron.  En  effet,  comme  les  prêtres,  Coha* 
nim  (pluriel  ^eCohen)^  descendants  d'Aaron, 
étaient  en  même  temps  descendants  du  |»a- 
triarcheLévi  {Deut.  xxi,  5,  ^  m  croron,  les 
Cohanim  fils  de  Lévi)^  le  texte  sacré  los  ap- 
pelle en  mille  endroits  0^*6  D^^"U»  Cohanim-' 
Lmytm(pluriel  de  Lévi)  c'est-à-dire  prêtres- 
lévites  {Deut.  XVII,  9,  18;  xYiii,  1;  xxix,  8: 
Josucy  Yiii,  33,alibiaue  pluries).  Il  s'ensuit 
que  lout  Cohen  est  L/rc,  mais  tout  Lévi  n'est 
pas  Cohen.  En  d'autres  termes,  un  descen- 
dant d'Aaron  est  en  même  temps  Lévite^  ^; 
mais  un  descendant  de  Lévi ,  qui  n'est  ivis 
de  la  race  d'Aaron,  n'est  et  ne  peut  pa»  s'ap- 
peler Cohen.  Par  conséquent,  le  Salameh 
qui,  en  se  conformant  aux  textes  àxxDeutér. 
que  je  viens  d'indiquer,  s'Intitulait  Cohen- 
Lévif  prêtre-lévite^  devait  nécessairement  se 
considérer  comme  descendant  d'Aaron  en 
ligne  directe  masculine. 

n,  Je  dois  dire  cependant  que  les  docu- 
ments de  cet  article  présentent  uneantilogie 
que  je  ne  puis  pas  m'ex^liquer.  D'après  les 
extraits  des  lettres  que  j'ai  donnés,  le  Sala- 
meh, grand  prêtre  actuel,  est  âls  de  Tobie^  et 
il  prend  le  titre  de  Cohen^  tandis  que  la  gé- 
néalogie ,  dont  par  malheur  je  n'ai  pas  ac- 
tuellement l'original  h  ma  disposition,  com- 
mence par  Selameh  (Salameh),  fils  d'Axael. 

«  Pages  338,  339.  —  «  Tant  à  Naplouse 
qu'à  Jafa,  le  nombre  des  Samaritains,  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  peut  monter  en 
tout  à  200.  Ils  forment  trente  familles.  » 

«  Il  n'y  a  point  de  Samaritains  à  Jafa.  Je 
le  sais  par  des  rapports  de  voyageurs  et  de 
résidants  de  ce  port.  A  Naplouse,  leur  popu- 
lation ne  se  compose  plus  que  de  130  indi- 
vidus, formant  40  ménages ,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  plus  haut.  » 

^  Page  339.  —  «  Ils  sont  vraiment  Israé- 
lites d'origine ,  et  descendants  de  Jacob  » 


(890>  Dans  cette  généalogie,  les  noms  propres  figorent  soos  leur  forme  arabe ,  Haroun  pour  Aanm, 
Pkintiis  pour  Pkiuéh^  et  ainsi  de  suite. 
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nommé  aussi  I$rael.  Ils  sont  de  la  triba  de 
Joseph.  » 

«c  M.  de  Sacj  répète  ici  simplement  Vas* 
sertion  de  Salameh,  qui  n*admeltait  que  le 
Pentaleuqae.  Car,  dans  le  fait»  nous  savons 
par  les  autres  livres  saints  que  Salmanasar» 
après  avoir  détruit  le  royaume  d'Israël,  c'est- 
à-dire  les  dix  tribus  scbismatiques,  intro- 
duisit dans  le  pays  des  colonies  de  peuples 
étrangers  et  idolâtres ,  lesquelles  se  mêlant 
au  bas  peuple  d'Jsraël  qu'il  y  avait  laissé, 
formèrent  parla  suite  la  nation  samaritaine. 
Mais  les  Samaritains  prétendent  descendre 
sans  mélange  de  Jacob.  Ils  disent  dans  leur 
requête  :  c  Et  depuis  le  jour  oit  nos  ancêtres 
entendirent  la  voix  de  Jéhova  sar  le  mont 
Sinaï.  j»  La  femme  saouiritatne  dit  également 
à  Notre-SeigBeor  :  Numquidtu  major  es  pa- 

TBB.IVOSTRO    JACOB  7  (Joon.  IV,  12.  ) 

«  Quant  à  fétymologie  que  M.  de  Sacy, 
d*après  saintEpiphane,assigneaunomDnDar 
(schomerim)  des  Samaritains,  le  déduisant  du 
radical  ytsttr (p.  2/»6  et  suiv.),  ceci  est  confirmé 
par  ma  note  12  (ci-dessus,  note  879}  de  notre 
requête.  Mais  j'aimerais  mieux  traduire  :  &iro 

raO  fuiXmxaç  «ùtoùç  clvai  riC  xecrà  rov  vôfiov  Muvaiuç 

iMzâittaç  a  parce  qu'ils  sont  observateurs  de  la 
loi  de  Moïse.  »  Les  Septante  traduisent  ordi- 
nairement par  f\jU(T9ti}f  le  loor  du  texte  origi- 
nal de  la  Bible,  quand  il  veut  dire  observer.  Il 
en  est  de  même  des  dérivés.  Ainsi,  ils  ren- 
dent ce  verset  du  £^»t^iît*e,  xxn,  9  rrom 
'moznD  TK  («'t  ils  observeront  mes  observant 
ces)j  par:  ^viàÇovrac  rà  ^vXayfittrft  fiov.  M.  de 

Sacy  a  dû  adopter    le  verbe  garder ,  qui 
s'accommode  à  l'une  et  à  l'autre  interpré- 
tation données  par  saint  Epiphane. 
«  Vous  voyez,  Monsieur»  que  les  Samari- 


tains, dont  la  condition  malheureuse  est 
Traiment  digne  de  pitié,  implorent  le  se- 
cours de  rOcoident  pour  ({u'ils  puissent  être 
fidèles  à  la  foi  des  patriarches  d'Israël.  Je 
désire  vivement  que  leur  vœu  soit  exaucé. 
A  cet  effet,  je  vous  supplie,  Monsieur,  de  les 
recommander  aux  bonnes  prières  des  pieux 
et  nombreux  lecteurs  de  vos  Annales,  afin 
qu'ils  ouvrent  les  yeux  à  la  véritable  foi  d'A- 
braham, qui  a  vu,  ainsi  qu'il  lavait  ardem- 
ment désiré,  le  jour  du  San  veur  Jésus  (/oafi. 
Yiii,  56).  Ces  prières,  j'ose  l'espérer,  ne  se- 
ront pas  sans  effet  dans  ce  OMimenU  où  No- 
tre-Seigneor,  le  dirin  Pasteur  des  Ames,  jette 
un  rejs'ard  de  miséricorde  sur  des  brebis 
perdues'  de  la  maison  d'Israël,  oves  quœ  per^ 
terunt  domus  Israël  (Matth.  x,  6;  xv,  2*),  et 
ramène  dans  le  bercail  de  TEgiise  catholi- 
que romaine  une  foule  nombreuse  d'entre 
les  Juifs,  mes  frères  bien-aimés  selon  la 
chair:  conversions  dues,  en  grande  partie, 
au  zèle  apostolique  des  deux  saints  frères 
Ratisbonne.  Nos  pauvres  Samaritains,  entrés 
ainsi  dans  les  rangs  des  Chrétiens,  obtien- 
dront la  protection  que,  dans  leur  état  ac- 
tuel, ils  invoqueront  toujours  vainement. 
N'oublions  pas  que,  du  temps  de  la  mission 
de  Notre-Seigneur  sur  terre,  leurs  ancêtres 
se  montrèrent  mieux  que  les  Juifs  dociles  à 
sa  parole  et  disposés  à  croire  en  lui.  Et 
muUoplures  crediderunt  in  eumprovter  ser- 
monem  ejus.  Et  mulieri  dicebant  :  Quia  non 
jam  propter  tuam  loquelam  credimus  :  ipid 
enim  audivimus ,  et  scimus^  quia  hic  est  vere 
Salvaior  mundi,  [Joan,  ly,  &1,  &2.) 
«  J'ai  l'bonneur,  etc 

«  Le  Chevalier  Dragh,  » 


HYMNES  DES  SAMARITAINS. 


Une  œuvre  liturgique  digne  d'attention 
doit  maintenant  nous  occuper. 

Les  hymnes  des  Samaritains  dont  nous 
donnons  la  première  traduction  française, 
ont  été  publies  enl82&>,  àLeipsick,  par  le  sa- 
vant orientaliste  G.  Gésénius.  Ils  forment 
un  petit  volume  in-&%  peu  commun  en 
France;  le  texte  est  accompagné  d'une  ver- 
sion latine  et  de  notes. 

Divers  savants  avaient  eu,  avant  férudit 
allemand,  une  connaissance  de  ces  écrits; 
Edmond  Castell,  le  savant  éditeur  de  laRible 
polyglotte  de  Londres  (891),  avait  eu  sous 
les   yeux  deux  copies  manuscrites  d'une 

(891)  1657, 6  vol.  grand  In-folio;  ceUe  polyglotte 
est  prerérée  à  celles  d'AlcaU ,  d'Anvers  et  de  Paris 
qui  l^avaient  précédée ,  parce  qu'elle  est  plus  cor- 
recte et  qu'elle  contient  neuf  langues  différentes. 

(89i)  Ce  lexique,  1669  ou  168(),  2  vol.  in-folio, 
esi  un  trésor  d'érudition,  et  quoique  les  éludes  aux- 
quelles il  se  rapporte  aient  fait  de  grands  progrès, 
il  peut  encore  être  très- utilement  consulté.  En  voici 
le  titre,  qui  donne  une  idée  de  ce  que  contiennent 
ces  deux  volumes  :  <  Lexicon  heplaglotton ,  Hebrai  - 
cam,  Chaldaicum,  Syriacum,  Samaritanum,  iElhio- 
picuni,  Arabicum,  conjuuctim,  et  Persicum  separa- 
lim ,  in  quo  omnes  voces  Uebraicae ,  Chaldaicae , 


portion  de  ces  poésies,  et  il  en  a  cité  et  tra- 
duit (quelqueiois  peu  exactement)  divers 
passages  dans  ^es  notes  sur  le  Peniateuque 
samaritain,  et  dans  le  Lexicon  heptaglot* 
tum  (892)  qui  accompagne  son  immense 
travail.  Ne  les  ayant  connus  que  d*une  ma- 
nière incomplète,  et  sur  des  manuscrits  par- 
fois fort  défectueux,  il  n'a  pu  en  saisir  tou- 
jours parfaitement  le  sens.  Au  mois  de  mars 
18^,  ces  mêmes  fragments  furent  reproduits 
en  caractères  arabes,  mais  d'ij^ne  façon  c^ni 
est  loi4i  d'être  correcte,  dans  le  Classical 
journal,  n*  57  (893).  Gésénius  ayant  pu  exa- 
miner   d'autres    manuscrits   conservés    à 

Syr»,  Samaritanse,  iEihiopicae,  Arabicxet  Persica*, 
adjectis  liinc  inde  Armenis,  Turcicis,  lndis,  Japu- 
nicis ,  eic,  ordine  alphabelico,  sub  singulis  radi* 
cibus  digestae  continentur,  earumque  signification*  a 
ample  et  dilucide  eriiuiilur,  propouuntur  et  expli- 
cantur,  cui  accessit  brevis  et  harmonica  gramma- 
tic;e  omnium  praecedenl.um  lingtiarum  dtlineatio.  » 
(895)  Ce  journal ,  consacré  à  ia  philologie  clas- 
sique et  parfois  h  la  critique  biblique .  a  paru  de- 
puis mars  1810  jusqu'à  décembre  1852;  il  forme 
i^i  cahiers  eu  46  volumen,  et  il  mérite  d*étre  counu 
eu  Frauce  bien  plus  qu'il  ne  Test. 
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Gotha»  et  que  Seetzen  (8%)  avait  achetés  en 
1806  à  Naplouse«  résolut  de  publier  le  texte 
original. 

Cet  érudit  a  consulté  deux  manuscrits  qui 
sont  à  Londres,  Tun  et  Tautre  au  Musée 
brilannique,  fonds  Harleyen  (895). 

L'un,  n*  5Wi,  se  compose  de  9k  pages  et 
servait  de  livre  liturgique  dans  la  synago- 
gue de  Damas.  Sur  Tes  marges  sont  quel- 
ques annulations,  en  samaritain  ou  en  arabe. 

L'autre  manuscrit,  n*  5^95,  est  de  k9  pa- 
ges ;  l'écriture  est  plus  belle;  il  parait  avoir 
été  destiné  à  des  usages  particuliers  ;  aussi 
les  vers  sont-ils  souvent  accompagnés  d'une 
traduction  arabe.  II  contient  aussi  quatre 
calendriers,  d 'après  lesquels  on  voit  que  ce 
manuscrit,  de  même  que  presque  tous  ceux 
en  samaritain  que  possède  l'Europe,  a  été 
transcrit  vers  fan  1566. 

Dn  des  manuscrits  de  Gotna  est  formé  de 
73  feuillets  ;  il  contient  les  prières  et  les 
hymnes  que  les  Samaritains  récitent  à  l'oc- 
casion de  la  circoncision  de  leurs  enfants  ;  le 
tout  est  de  date  fort  récente,  et  Gésénius  ne 
l'a  point  jugé  digne  d'être  publié.  Il  remar- 
que que  ces  vers  donnent  une  triste  idée  des 
sentiments  qui  animent  les  Samaritains  ac- 
tuels; peu  soucieux  de  la  religion  de  leurs 
ancêtres,  ils  se  préoccupent  de  ce  qu'ils  ont 
à  gagner  ici-bas  (896j. 

L'autre  manuscrit,  quoiquebien  plus  court, 
offre  un  intérêt  beaucoup  plus  vif;  on  y 
trouve  six  pièces  de  vers  (sans  traduction 
arabe),  et  des  fragments  de  deux  autres.  Le 
rhythme  et  l'idiome  dans  ces  manuscrits 
présentent  des  différences  avec  ce  qu'on 
trouve  dans  les  Codicet  de  Londres;  la  forme 
des  lettres  est  plus  simple  que  dans  les  ma- 
nuscrits bibliques  des  Samaritains  ;  elle  se 
rapproche  davantage  des  anciens  alphabets 
sémitiques ,  et  surtout  du  phénicien  ;  c'est 
une  preuve  que  les  caractères  employés  ja- 
dis par  les  Samaritains  étaient  plus  simples 
que  ceux  qui  ont  été  imaginés  depuis,  et 
que  les  typographes  européens  ont  passa- 
blement défigures  de  leor  côté. 

Gésénius  a  ajouté  un  fac-similé  lithogra- 
phie de  ces  caractères,  et  il  est  entré  au  sujet 
du  rhythme  dans  des  détails  qu'il  serait  su- 


perflu de  reproduire.  Les  odes  sont  divisées 

par  distiques,  et  il  y  a  dans  chaque  vers  une 
césure.  La  sixième  ode  est  partagée  ea  ter- 
cets. 

On  rencontre  d'ailleurs  dans  ces  composi- 
tions de  l'uniformité  dans  les  idées  et  une 
imitation,  mais  affaiblie  et  incomplète,  des 
psaumes  et  des  prophètes. 

La  date  à  laquelle  on  peut  les  rapporter 
est  assez  dii&cile  à  fixer.  On  remarque,  dairs 
l'ode  cinq,  des  plaintes  contre  les  ennemis 
des  Samaritains  qui  les  opprinieni ,  mais 
c'est  une  circonstance  qui  se  retrouve  trop 
souvent  dans  leur  histoire  pour  qu'il  y  au 
moyen  de  baser  Ik-dessus  une  doncée  un 
peu  certaine.  Avant  la  naissance  du  Sau- 
veur, Jean  Hyrcan  ravagea  Samarie,  U  dé- 
truisit et  renversa  de  iond  en  comble  le 
temple  élevé  sur  le  mont  Garizim  (iosèpbe, 
Arckœolog.f  lib.  xui,  c.  17,  18.)  Vespasien 
occupa  avec  l'armée  romaine  ce  pays,  (|ui 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  cette  invasion 
(Id.,  De  bello  judaico^  lib.  v,  c.  3).  Sous  le 
règne  de  Zenon,  les  Samaritains  de  Naplouse 
attaquèrent  les  Chr^^tiens  le  jour  de  ia  Pen- 
tecôte, ce  qui  leur  attira  un  chAtiment  sé- 
vère de  la  part  de  cet  empereur  (Procope, 
De  adif.f  lib.  v,  c.  7).  Il  y  eut  aussi  des 
troubles  sérieux  h  l'époque  de  Justinien.  Les 
Samaritains  et  les  Juifs  établis  en   Paleslioe 
se  soulevèrent  en  faveur  d'un  chef  de  re- 
belles, nommé   Julien,  et  assaillirent  les 
Chrétiens.  Justinien  les  dompta,  et  les  dé- 
pouilla de  toutes  les  faveurs  que  leur  avaient 
accordées  d'autres  empereurs  (897).  Sous  les 
Sarrasins  leur  sort  rut  très-misérable.  Un 
bon  nombre  d'entre  eux  se  retirèrent  à  Da- 
mas, et  y  exercèrent   la  médecine;  c'est 
dans  cette  ville  qu'ont  été  transcrits  pres- 
que tous  les  manuscrits  samaritains  qui  sut)- 
sistent  en  Europe. 

On  ne  saurait  dire  si  c'est  lors  des  mal- 
heurs qui  frappèrent  les  Samaritains  au  vi' 
siècle, ou  si  c'est  plus  tard,  lorsqu'ils  étaient 
sous  le  joug  des  mahométans,  que  furent 
composés  ces  écrits  ;  ils  ont  sans  doute,  en 
tout  cas,  une  antiquité  de  plus  de  dix  siè- 
cles ,  et  à  ce  titre  ils  sont  dignes  d'atten- 
tion. 


HYMNE  PREMIER. 

tSe  récUe  de  grand  matin  chaque  jour  d 
Sabbat.) 


Il  n'y  a  pas  de  Dieu  si  ce  n'est  le  Dieu 
nique  (898). 

Créateur  du  monde,  qui  appréciera  ta 
.""randeur  ? 


(894)  Voy,  sur  ce  voyaKeur  un  article  intéressant 
lie  M.  Ëyriés  dans  la  Biographie  univeruUe,  t.  XLl, 
p.  459.  Oe  1802  à  i8H,  il  parcourut  U  Paleslioe 
cl  TArabie,  et  mourut  dans  rYemen. 

(895)  Harley,  comte  d'Oxford ,  avait  formé  une 
magnifique  collection  d*imprimés  et  de  manuscrits. 
Ces  derniers  furent  acheiës  eu  bloc  10,000  livres 
sterling  par  le  gouvernement  anglais.  H  en  a  été 
publié  deux  catalogues  ;  i*un  en  1 759 ,  2  vol.  in- 
folio; rautreiédlgé  par  R.  Nares,  18021812,  4 
vol,  in-folio.  Le  3*  volume  présente  des  fautes  nom- 
breuses  ;  les  tables  occupent  le  4*  volume. 

(896)  Ce  savant  mentioimc  dans  ces  poésies: 
c  Vilioris  sordidiorisque  argameuti  loca  e  quibus 


iulelligitur,  hodiernos  Samaritanos  rerum  munda- 
narum  mullo  magis  quani  avit»  religionis  studio 
4uci,  ut  si  in  bymno  quidam  circuuisuntes  a  pueri 
circumciilendi  pâtre  propier  bona  vota  pecuiiia» 
vinumque  sibi  expeiunt,  > 

(897)  Vov.  Procope,  loe.  dl.  ;  TliéopbaDe. 
Chronographte,  éd.  Paris*  f.,  151;  Ëutycliius 
Amiolet,  t.  II,  p.  150;Photius,  Notnocanen^  lit.  10, 
c.  8;  J.  Godefroi,  ad  ieg.  16  et  24  Cod.  Thiéui., 
De  JudœU  et  Samariianii. 

(898)  Formule  qui  rappelle  celle  que  répéieiii 
saus  cesse  les  Masulmaus  :  c  il  n'y  a  fias  d'aoïre 
Dieu  que  Dieu.  » 
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Tu  Vas  faii  magnifiquement  dans  Tespace 
de  six  jours. 

Dans  la  loi  grande  et  vraie,  nous  lisons 
ei  nous  acquérons  la  science. 

Dans  chacun  de  ces  jours,  tu  as  donné  de 
la  magniticence  à  les  créatures  (899). 

Par  ta  sagesse»  elles  annoncent  ton  eicel- 
lence,  et  elles  révèlent  que  ton  empire  di- 
vin n'existe  que  pour  te  glorifier. 

Tu  as  créé  sans  te  fatiguer  tous  tes  ou- 
vrages élevés,  tu  les  as  retirés  du  néant  dans 
J'espace  de  six  jours  (900). 

Tu  les  as  créés  parfaits;  il  n'y  a  de  dé- 
fauts dans  aucun  d'entre  eux  ;  tu  as  fait  que 
ïeur  perfection  est  éclatante,  parce  que  tu 
es  le  Seigneur  de  la  perfection,  et  sans  avoir 
ressenti  de  fatigue  tu  t'es  reposé  le  sep- 
tième jour  (901). 

Et  tu  Tas  fait  la  couronne  des  six  jours 
(902). 

Tu  Tas  appelé  saint  et  tu  Tas  fait  le  chef, 
le  temps  consacré  à  toute  réunion  (sainte), 
le  prince  de  toute  sainteté. 

Tu  l'as  fait  l'alliance  entre  (903)  loi  et  tes 
adorateurs. 


d9)  C*est-a-dire ,  tu  a$  produit  de%  créatures 
magniRqueê. 

(900)  Les  Samaritains,  d'accord  avec  divers 
rabbins ,  proclameut  Texistence  du  néant  avant  la 
création  du  monde,  s'écartant  en  ce  point  de  Topi- 
nion  des  Alexandrins  et  de  quelques  écoles  orien- 
tales qai  enseignaient  que  la  nature  est  étcnelie. 
Gësénius  cite,  a  cet  égard,  Touvrage  de  Mueo^cher  : 
Bandbuch  der  dogmenaeichiehtty  11,  45,  III,  520,  et 
il  ajoute  :  c  Acerrimi  Honotlieismi  vindices  quales 
Samaritanos  foisse  comperimos,  nihil  magis  qnam 
Dei  sociaro  relormidanles,  ut  sibi  coustarent, 
stemam  mundi  materiam  Deo  creanti  quasi  subsi- 
dium  adjungere  non  poiuerunt,  Neqtie  aliter  judi- 
cant  Kurcitâe,  ut  Aliaron  ben  Elibu  :  Laudamui 
Deum ,  cujus  nomen  ceUhrandum  eu  ,  qui  effecit  ex 
nihito  mundum  suum ,  et  qui  quicquid  exsistitpro» 
ereavit  mllo  negotio  nuUoque  labore.  Vide  ejus  libr 
De  corona  legi»^  éd.  Kosegarten,  p.  24,  et  quae  nbe- 
rios  ibi  de  Rabbinorum  sententiis  disputavit  editor. 

(901)  Le  poète  indique  par  ces  mots  qu*il  faut 
entendre  dans  un  sens  métaphorique  et  allégorique 
tous  les  passages  de  TEcriture  qui  semblent  prêier 
au  Seigneur  des  actions  ou  des  sentiments  qui  sont 
chez  Thomme  le  résultat  de  sa  faiblesse.  C'est  éga- 
lement le  même  point  de  vue  qu'exposent  les 
écrivains  juifs  les  plus  renommés,  tels  que  Philon, 
Josèphe,  Maimonide,  Saadias,  etc.  \Voy,  la  note  de 
Genius,  p.  45.) 

(902)  Le  nom  de  couronie  est  donné  au  sabbat 
comme  étant  l  ornement  des  six  jours  de  la  semaine 
et  comme  fixant  leur  ferme.  Un  autre  poète  sama- 
ritain, cilé  par  Castell  (in  Annot,  Samar,  ad  Deut. 
xviii),  exprime  une  pensée  qu'un  peut  rendre  ainsi  : 
Le  jardin  (Le  paradis)  n'est  jamais  fermé  le  jour  du 
sabbat ,  et  la  divinité  est  en  lui  comme  l'arbre  de 
vie. 

(903)  Ou  plutôt  le  siffne  de  l'alliance.  Les  Sama- 
ritains regardaient  le  sabbat  et  la  circoncision  comme 
le  double  signe  de  l'alliance  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes. Dans  la  /eUre  que  leur  grand-prétre  écrivit, 
en  1811,  à  Silvestre  de  Sacy,  il  se  trouve  des  détails 
au  sujet  de  diverses  alliances  avec  les  patriarches  et 
avec  Moïse,  i  Nous  vous  eipliquerons  ce  que  c'est 
que  ces  alliances,  l'une  après  l'autre.  La  première 
est  l'alliance  avec  notre  père  Noé ,  au  sujet  de  la- 
quelle Dieu  dit  :  Je  melirai  mon  arc  dans  tes  nuées 
làen,  IX,  15),  et  U  sera  le  signe  d'une  alliance  entre 
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Tu  as  enseigné  son  observation;  protège 
ceux  qui  l'observent. 

Heureux  ceux  qui  célèbrent  le  sabbat  et 
qui  sont  dignes  de  sa  bénédiction  (OO'i-).  Son 
onabre  sainte  les  délasso  de  tout  travail  et 
de  toute  fatigue. 

Noire-Seigneur  nous  a  honorés  de  ses 
dons  excellents;  il  nous  a  donné  le  jour  du 
sabbat,  jusqu'à  ce  que  nous  nous  reposions 
là  où  il  nous  a  préuaré  le  repos  (905). 

Tu  as  manifeste  toute  leur  magnificence; 
tu  Tas  remise  et  révélée  à  Moïse;  tu  as 
donné  à  ton  ami  (906)  ton  livre  saint. 

Tu  as  donné  au  fils  {en  arabes  au  serviteur) 
de  ta  maison  les  tables  de  la  loi,  afin  que  tous 
ceux  qui  vivent  de  la  vie  soient  rendus 
heureux  par  le  Snigneur. 

Celui  d*où  vient  tout  ce  qui  remplit  ]e 
monde,  celui  qui  donne  la  vie  aux  créatures, 
a  parlé  du  milieu  du  feu,  disant  :  «  Qu*i4  n*y 
ait  pas  pour  toi  de  dieux  étrangers  ;907).  » 

La  prophétie  lui  était  destinée  comme  une 
couronne  depuis  lesjoursde  la  création  (908)  ; 
rilluroination  de  Moïse  revêtit  celui  qui  en 
était  digne. 

mot  et  la  terre,  La  seconde  est  l'alliance  avec  notre 
père  Abraham ,  relative  à  la  circoncision,  etc.  La 
troisième  alliance  est  celle  du  sabbat ,  etc.  (Exod, 
XXXI,  7.)  La  quatrième  alliance  est  celle  des  deux 
tables  de  la  loi.  La  cinquième  alliance  est  l'alliance 
du  sel  (ZVuni.  xvni,  19),  pour  toujours  pour  les  en- 
fants d'Lsraél  conformément  à  tout  ce  que  Dieu  a 
fait  avec  Moïse.  La  sixième  alliance  est  celle  de 
l'ofTian'Ie  pascale  au  sujet  de  laquelle  Dieu  a  dit: 
Vous  viendrez  au  lieu  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
aura  choisi  d* entre  toutes  vos  tribus  pour  y  établir 
son  nom ,  et  pour  y  habiter,  etc.  {Deul.  xii,  5  seq.) 
La  septième  alliance  est  l'alliance  du  sacerdoce  de 
Phiiée  au  sujet  de  laquelle  Dieu  a  dit':  Je  lui  ai 
accordé  de  mon  alliance ,  une  alliance  de  paix ,  ce 
sera  pour  lui  et  pour  sa  race  une  alliance  de  sacer- 
doce pour  toujours.iha  loi  contient  trente-six  allian- 
ces, à  ce  que  dit  le  Talmud  de  Rabvlone  (Tract. 
Sanhédrin ,  fol.  124 ,  t.  VIII ,  édit.  d'Amsterdam)  : 
4  Pf  opierea  auod  transgressi  sunt  triginta  sex  («- 
dera  quae  in  lege  sunt.  i 
(DOi)  Oii  trouve  dans  Castell  la  citation  d*tfn 

Fassage  qui  reproduit  la  même  idée  :  *  Conserve 
observance  du  sabl>at  et  offre  avec  zèle  de  gran* 
des  offrandes,  afin  que  tu  sois  élevé  et  que  lu  de- 
viennes riche,  i  Des  rabbins  ont  enseigne  que  ceux 
qui  observaient  rigoureusement  le  S.«bbat  pou- 
vaient espérer  la  rémission  des  péchés.  Origène 
signale  la  superstition  qu'apportaient  à  cette  obser- 
vance les  dosithéens,  secie  de  Samariiains  qui  mao« 
traient  une  grande  auslériié. 

(905)  C'est-à-dire,  dans  la  vie  éterneUe  qui  est 
indiquée  éi;alemeni  comme  le  lieu  de  repos  dans  la 
Livre  de  Job,  m.  17 

(906)  Expression  qui  a  pu  être  inspirée  par  celle 
qu^on  trouve  an  Livre  des  Nombres  (c.  xu,  7). 
c  Servus  meus  Muyscs  qui  in  omni  domo  mea  /idé- 
lissimus  est.*  i 

(907)  Même  vecommaudation  dans  VExode^  c* 
XX,  3. 

(908)  Divers  rabbins  représentent  Moïse  comme 
ayant  clé  l'objet  du  choix  divin,  avant  la  création  du 
monde,  pour  annoncer  la  loi  aux  hommes;  ils  (ont 
remonter  l'esprit  de  prophétie  avant  les  six  jours 
de  la  création,  tandis  que  les  Samaritains  se  con- 
tentent d'en  fixer  l'origine  à  cette  époque.  (Voy.  la 
note  de  Gésénius,  p.  ol.) 
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Les  fables  de  Talliance  sont  raliment  de 
notre  vie,  aliment  qui  ne  fait  jamais  défaut 
dans  les  siècles  des  siècles  (909). 

Où  est  un  dieu  comme  le  Dieu  de  nos 
pères?  Ouest  un  prophète  véridique comme 
rami  de  Dieu? 

Dieu  a  parlé  bouche  à  bouche  au  fils  de 
sa  maison  (910);  il  lui  a  manifesté  des  mi- 
jades  (911)  qu'il  n'a  manifestés  à  aucun 
autre. 

Le  créaleur,  qui  a  créé  le  monde  et  tout 
jce  qu'il  renferme,  ordonna,  et  Moïse  donna 
la  vie  aui  vivants  (912). 

Le  lecteur  qui  lit  :  Qu'il  n'y  ail  pas  pour 
toi  de  dieui  (étrangers),  lit  (aussi)  :  Observe 
le  jour  du  sabbat  pour  le  sanctifier  (913). 

Il  est  sublime  et  grand,  celui  à  qui  appar- 
tient toute  gloire;  il  a  élevé  le  ûls  de  sa 
maison  au-dessus  de  tout  le  genre  humain. 

Il  a  joint  magnifiquement  la  gloire  à  la 

Îloire  (9U)  ;  Jehova,  Dieu  des  siècles,  et 
loïse,  prophète  de  toutes  les  générations. 
Il  rOieu)  fait  de  lui  (Moïse)  ,    par   son 
excellence,  l'océan  du  discours  (915);  MoÏ2>e 
(est)  le  terme  de  la  révélation,  le  terice  de 
la  révélation  de  son  Seigneur  (916). 

(909)  Dans  le  Livre  de  la  Sage$$e,  c.  iviii,  4, 
11  esl  quesiion  de  la  lumière  incorrompue  de  la  loi^ 
idée  qui  revient  à  celle  qn'exprime  le  poêle  sama- 
riiain. 

(910)  f^n  lit  d.  ns  le  Livre  des  Nombres  (c.  m  , 
8)  :  c  C'est  bouche  à  bouche  que  je  lui  parle  :  il 
me  voit  :  ce  n^est  pas  en  énigmes,  i 

(91i)  Le  poêle  yeui  dire  que  le  Seiçncur  a  révélé 
à  Moïse  les  secrets  de  la  loi.  Des  écrivains  juifs 
représentent  le  législateur  des  Hébreux  comme 
possédant  la  connaissance  de  profonds  mystères 
Ignorés  des  autres  mortels. 

(912)  Hébraîsme  qui  signifle  que  Dieu  commanda 
Si  Moïse  de  donner  aux  hommes  la  loi  vivinanie. 
C*est  aln  i  qu*on  trouve  au  i/*  Livre  des  Parali^ 

{wmènes,  r.  xxiv,    8  :   Jussit    rex  ei  fecerunt^ 
d  est,  ut  facereni. 

(913)  Le  poêle  veut  dire  que  dans  le  même  livre 
«acre  oà  ridolàirie  esl  réprouvée ,  Tobservatiofi  du 
jour  du  Sabbat  est  recommandée  comme  un  pré- 

'  cepte  nou  moins  djgne  d*6lre  suivi  siriclement. 
Césénius  jajoute  la  note  suivante  :  i  Soient  enini  et 
alibi  'Indxi  et  Samarilani  summa  crimina  idolola- 
irix  comparare.  Cf.  Lighifoot,  Ad  Matth,  xii,  24, 
et  Casielius.,  in  Ueplagl,  Lcctor  diciUir  de  assiduo 
Icgis  jeclore,  unde  in  tiuilis  virorum  doctorum 
apud  Samaritanos,  quales  in  subscriplionibus  codd. 
maiiuscriptorum  comparent,  v.  c.  in  subscripiione 
rhythmicacelcberrimicodicis  triglolli  Barberiniani, 
(Vo^.  de.Rossi,  Spec,  var,  lect,,  p.  171),  m  gratiam 
Domini  archinysagogi  et  prwfecti,  honorait,  UclO" 
ri$  et  oratoris,  > 

(914)  On  traduirait  plus  liuérjlement,  en  disant  : 
c  Le  nom  au  nom,  il  la  Joint  avec  la  gloire.  iCe  qui 
rappelle  ce  que  dit  saint  Paul  (fAi/tp;?.  n,  9)  :  Do- 
navit  ilh  (Ueus)  nomen ,  quod  est  super  omne  no- 
men. 

(915)  Il  y  a  dans  le  texte  un  jeu  de  mois  qu*oii 
ne  saurait  traduire  exactement;  la  même  expression 
signifie  la  mer,  Vocéan,  ei  le  terme,  la  fin.  Le  poêle 
fniploie  une  métaphore  hardie  pour  dire  que  le 
Seigneur  avait,  par  rinlenuédiairc  de  Moïse,  com- 
muniqué aux  hommes  une  mer,  un  trésor  inépui- 
fiable,  infini  de  sagesse.  Plusieurs  diciionnuires 
crientaux  portent  4c  lilre  de  Mer  du  discours.  11  a 
laru  à  LucknoWt  en  i8ââ ,  un  dictionnaire  persafi 


HYMNE  II  (9i1). 

Tu  es  unique,  toi  donl  la  gluire  est  divine; 
tu  as  créé  magnifiquement,  et  toutes  choses 
ont  élé  faites  de  ta  main. 

Et  la  joie  de  tes  créatures  fait  connaître 
que  lu  es  éternel  (918);  tu  leur  fais  savoir  à 
toutes  qu'il  n*y  a  point  de  Dieu  si  ce  n'cbt 
toî. 

Tu  as  déf)toyé  toute  ta  puissance  sans  fin, 
et  tes  œuvres  révèlent  que  tues  unique  dans 
ta  grandrtur. 

Toi  qui  as  revêtu  tes  créatures  des  bien- 
fails  (919)  de  ta  sa^^esse,  tu  Tas  fait  d*une 
manière  admirable,  et  tu  as  donné  une 
louange  qui  se  distingue. 

Tu  annonces  sans  voix  et  comme  un  écri- 
vain à  celui  qui  contemple,  que  tu  es  la 
cause  des  choses,  et  ce  que  tu  as  accompli 
peut  être  entendu  de  quiconque  voit  (920). 

Et  les  œuvres,  résultat  de  la  puissance,  ne 
sont  qu'une  partie  de  ton  excellence;  ce  que 
tu  as  caché  aux  yeux  (des  hommes)  est  plus 
grand  que  ce  que  tu  leur  as  révélé. 

Tu  as  prononcé  sans  bouche  des  paroles, 
et  le  monde  est  apparu;  tes  créatures  se  sont 
empressées,  et  elles  se  sont  soumises  (921)à 
tes  paroles. 

intitulé  Le»  sept  mers;  chaque  mer  est  partagée  en 
fleuves,  en  ruisseaux  et  en  sources.  Cet  ouvrage  est 
dû  à  un  souverain,  à  Abou-Lafaurar-Moezzeddin- 
Haider,  roi  d*Oude.  H.  Silvesirede  Sacyena  renJa 
compte  dans  le  Journal  des  savants,  décembre  1826. 
(  Voy.  aussi  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  cet 
orieiilalisle,  Paris,  Merlin,  1846,  L  II,  n*  2902.) 

(916)  Gésénius  fait  sur  ce  passage  ia  note  sui- 
vante :  c  Quo  1  auu^m  SamaViiani,  spretis  omnibus 
sequioribus  prophetis  librisque  sacris,  uuuui  Mosen 
revelalionis  divinae  (jieaix7]v  agnoscunt,  id  minus 
nobis  niirum  videbilur  consideranlibus,  cxieros 
etiam  uno  ore  iIebr?eos  Mosen  reiiquis  propbeUs 
aniepone<e,  multoqne  majorera  ei  quam  ix^liquis 
propbelis  tribuere  auciorilaiem.  Vide  Ueut,  xxxiv, 
10;  xLv,  2  seq.;  Joseph.,  Archœolog.,  lib.  iv,  8; 
Maimonidesap.  Iloitingerunr,  in  Tfiesaur.  pltilol.^  p. 
568;  Jarclii,  Ad  Aum.,  xxx,  S;  etiam  scripiores 
Chrisiianos  apud  Uotlingerum  {toc.  cit.).  Aique 
imprimis  Pbilo  Mosen  ununi  omnium  sancllssimum, 
proplietarum  principem  nuncup:.t,  reliquos  veto 
scripiores  sacros  nonnisi  Mosis  sectatores,  disci- 
pulos  vocal  et  asseclas.  {De  viia  Mosis,  p.  681.) 

(917)  Cet  hymne  s'adresse  au  Seigneur;  il  lo  e 
sa  puissance  qui  s*est  manifestée  surtout  dans  la 
création  du  monde  qu'il  a  effectuée  sans  aucune 
assistance  élrungère  ;  il  célèbre  sa  sagesse ,  ssi  mi- 
sent orde  et  sa  niunilicence. 

(918)  Ce  qui  veut  dire  que  les  cris  joyeux  des 
hommes,  et  des  animaux  annoncent  la  gloire  de 
Dieu  ;  pensée  qu'on  retrouve  dans  le  psaume  civ. 

(919)  Hevélir  au  lieu  de  remplir,  de  combler  de 
bienfaits,  est  une  locution  admise  dans  les  langu»^ 
sémitiques,  non  moins  qae  chez  les  Grecs  et  les 
Romains;  voy,  Schullens  sur  Job^  p.  842,  et 
Wctsien  sur  saint  Luc,  xxiv,  49.  On  trouve  dans 
saint  Ephrem  (l.  111,  p.  159),  un  passage  qu'on 
peut  rendre  par  valeludinem  induit,  el  dans  le 
Codex  Nazarœus  ou  Livre  d'Adam,  1,  IG  ;  Dolori- 
bus  et  labibtts  non  induit» 

(9i0|  Le  sens  de  ce  verset  est  que  la  louange  et 
la  gloire  de  Dieu  éclatent  dans  le  seul  aspect  de  la 
nature,  quoique  les  oreilles  n*en  soient  point  affec- 
tées. C'est  ce  que  le  Psulniisle  (xix ,  2*5} ,  exprime 
avec  pi-  s  d'éiévalion  et  d'babileié. 

(921)  On  peu>.  remarquer  ici  que  dans  les  sous- 
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Tu  es  le  premier  dont  personne  ne  connaît 
le  commencement  ;  lu  es  le  dernier  pour  le- 
quel il  n'y  a  ni  Gn  ni  terme. 

Celui  qui  porte  sa  crainte  porte  le  monde; 
qui  ne  portera  pas  la  crainte  de  celui  qui 
porte  (le  monde)  sans  main  (922)? 

Tu  es  unique  et  tu  n*as  point  de  compa- 
gnon; il  ny  a  point  d*autre  que  loi,  ni 
d'associé  à  toi  (923)»  puissant,  éternel,  re- 
doutable, grand,  héros,  formidable. 

Tout  ce  qui  peut  être  assimilé  à  toi  reste 
bien  au-dessous  de  toi  (92^),  et  tu  existes 
au  detà  des  limites  de  tout  ce  qui  peut  être 
exploré. 

Tu  n'as  point  eu  ae  compagnon  quand  tu 
as  produit  le  monde;  tu  n'as  point  été  arec 
un  autre  quand  tu  l'as  créé;  tu  Tas  produit 
seul  et  tu  es  loué  à  cause  do  ta  magniQ- 
cence  (925). 

Nous  le  connaissons  par  le  secours  de  la 
raison  et  par  tes  œuvres  ;  nous  connaissons 
par  le  secours  de  ton  livre  tes  œuvres  par 
toi-même  (926). 

Nous  louons  tes  bienfaits  d'après  la  res- 
source de  nos  forces;  nous  l*envisageons 
comme  tu  es  et  non  comme  nous  som- 
mes (927). 

Nous  désirons  (a  grâce,  nous  attendons 
tes  bienfaits  {ia  miséricorde^  selon  le  texte 
arabe);  où  détournerions -nous  nos  faces 
loin  de  toi,  si  ce  n'est  derechef  vers  toi  7 

Comme  des  étrangers,  nous  sommes  placés 
h  la  porte  de  ta  miséricorde,  et  loin  de  lui 
de  refuser  le  nécessaire  à  un  étranger  (à 
celui  qui  imploré  ion  asii$tanc€f  selon  le 
texte  arabe). 

Etendant  nos  mains,  nous  sollicitons  tes 
bienfait*<,  et  toi,  étendant  les  mains  (928), 


de  ta  grice,  tu    soulages   noire  lassitude. 

L'ûme  a  besoin  de  consolation;  nous 
avons  besoin  de  la  miséricorde  ;  donne  l'au- 
mône selon  ta  justice,  l'aumône  qui  procède 
de  ta  miséricorde. 

Tu  es  porlé  à  la  miséricorde,  lu  es  lent  h. 
t'irriter  (929);  là  oti  tu  vois  la  cessation  des 
péchés ,  lu  es  porlé  à  déployer  la  miséri- 
corde. 

Miséricordieux  des  miséricordieux,  qui 
n'a  point  de  compagnon,  si  ce  n'est  lui-mê- 
me, donne-nous  ce  que  p-  rsonne  ne  peut 
nous  donner,  si  ce  n'est  toi-même. 

Toi  qui  écoules  les  cris,  et  qui  es  accou- 
tumé à  faire  grâce,  exauce  les  prières  de  no- 
tre humilité  et  de  notre  misère. 

Tu  seras  loué,  tu  seras  glorifié,  tu  seras 
exalté,  ô  irùs-véridique  1  Tu  seras  célébré, 
et  quiconque  le  peut,  te  célèbre  à  cause  de 
ta  grâce. 

Il  n'y  a  point  de  Dieu  si  ce  n'est  un  seul. 

Extrait  des  cantiaues  et  des  discours  de 
notre  maître  le  grand  théologien  (930). 

Il  n'y  a  pas  de  Dieu,  si  ce  n'est  le  seul 
Dieu. 

Dieu  éternel  (931),  qui  vis  dans  l'éternité; 
Dieu  supérieur  à  toutes  les  puisssances 
(932),  et  qui  demeures  le  même  dans  l'éler- 
nité. 

Nous  nous  confions  en  ta  grande  puis- 
sance; tu  es  Notre-Sei^neur;  tu  as  conduit, 
par  ta  souveraineté  divine,  le  monde  dès  sou 
principe. 

Ta  puissance  (était)  cachée,  ainsi  que  ta 
gloire  et  ta  miséricorde;  les  choses  cachées 
ont  été  révélées  par  ton  commandement  di- 
vin (933). 

Le  commencement  de  toutes  choses,  c*est 


cripiioDS  de  manuscrits  bibliques,  les  Samaritains 
de  Damas  sont  appelés  ies  fils  de  la  soumission. 

(9!22)  Il  porta  la  crainte,  pour  il  ressentit  la 
crainte;  bébraisme  au*on  retrouve  dans  ha,,  xiii, 
8  ;  Jo^  ,  xviii,  20;  iérém.,  xux,  24.  On  peut  voir 
d*aiHeur6  la  longue  note  de  Génésius  sur  ce  pas- 
sage. 

(923)  Gésénîus  fait  en  cet  endroit  la  remarque 
suivante  :  i  Nibil  magis  aversanlur  Sainariiani,  uni- 
Utis  Dei  stttdiosissiml ,  qnam  Deo  socium  adjun- 
gere,  id  quod  non  ab  idolotalris  solum,  sed  a  Chri- 
sliants  etiam  fieri  putant.  Unde  in  Lïbro  Josuœ , 
ap.  Uotiingerum ,  p.  487  :  Ne  soeium  adjungatis 
Deo^  et  (p.  488)  :  Ne  sit  inier  vos.,,  fœlor  aut 
absynlhium,  quo  signidcavit  ne  socium  adjunge- 
renl  Deo,  et  alium  praeter  eum  colerent.  i 

(924)  Oettepenst^  ss  reproduit  dans  le  livre  de 
Josaé:  I  Qui  est  seiifblable  à  toi?  nulle  chose  com- 
parable à  loi  n'est  senibUbie.» 

(9iS)  Citons  ici  ta  noie  de  Gésénius  :  i  Pugnare 
videtur  impriinis  eonira  recentiorum  Judâcorum  et 
Christianorum  placilum,  qui  sapientise  Dei  byposbi- 
ticae,et  Messiae  qiiasdam  in  creaiione  partes  tri- 
buunt,  quod  quidem  dogma  fluxite  loco  Prov.  vui, 
^2  seq.,  et  poslea  a  Siracide  (c.  24j ,  Pbilune , 
Jobanne  et  Àleiandrinis  exornatum  est.  i 

(926)  C'est-à-dire,  nous  cberchons  à*le  connaître, 
mats  nous  savons  bien  quelle  est  notre  faiblesse, 
VI  nous  n'ignorons  pûnt  qu'il  nous  est  impossible 
de  connaître  U  véritable  n-iture  divine.  Cette  p'nsée 
8e  retrouve  dans  Fbilon,  De  allegor.,  i,  57  ;  De  nio- 
natch.,  p.  815  ;  De  somniis,  p.  576  509. 

(927)  Le  poète  veut  dire  que,  pénétrés  de  notre 


faiblesse,  nous  nous  reconnaissons  hors  d'étal  do 
comprendre  la  véritable  nature  de  Dieu. 

(928)  L'expression  de  main  étendue  était  fort  en 
usage  cbez  les  Hébreux  pour  signilier  la  munifi- 
cence, la  générosité  (Prov,  xxxi,  20j  ;  elle  est  en- 
core très-usitée  parmi  les  Arabes. 

(929)  C'est  ainsi  que  s'exprime  l'inscription  du 
livre  d'Enoch  :  i  Au  nom  de  Dieu  miséricordieux 
et  clément,  lent  dans  la  colère  et  qui  possède  beau- 
coup de  miséricorde.  > 

(930)  Nous  ignorons  quel  était  le  nom  de  ce  doc- 
teur, mais  il  jouissait  sans  doute  parmi  les  Sama- 
ritains d'une  répuiation  telle  qu'il  était  suffisamment 
désigné  par  le  surnom  que  lui  avait  décerné  i'admi* 
ration  de  ses  coreligionnaires. 

(931)  Le  mot  dans  le  texte  original  pourrait  aussi 
sigiiilier  vivant,  comme  dans  divers  passages  de  la 
Bible.  (Gen.  vu,  4,  25  ;  Deut.  xi,  6,  seq.) 

(952)  L'expression  de  puissances  ou  de  vertus 
doit  se  prendre  ici  dans  le  sens  d'anges.  Celle  ma- 
nière de  s'exprimer  est  fréquente  chez  les  auteurs 
ecclésiastiques;  on  la  trouve  chez  les  Talmiidiles, 
chez  les  Abyssiniens,  chez  les  Syriens;  dans  le 
lexique  syriaque  manuscrit  de  Bar  Bablul,  le  mot 
qui  signilie  chérubins  est  expliqué  par  vertus  oh 
puissances  puissantes.  Les  Pères  grecs  fourniraient 
de  leur  côlé  de  nombreux  esempies.  (Yoy.  saint 
Irénée,  Adv.  hœres,  lib.  ii,  30;  £usèbe,  Prapar. 
evang.f  lib.  iv,  6;  Suicer,  Thésaurus  ecclesiasttcus, 
t.  1,  p.  969.) 

(955)  C'est-à-dire  :  les  attributs  les  plus  brillants 
de  la  Divinité  éittirnt  comme  cachés  avant  la  créathn 
du  monde  et  ils  se  sont  manifestés  en  le  crém \ 
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l'élincell»^  (934)  de  ton  vêlement  (en  arabe, 
de  4on  feu)  ;  tu  as  choisi  pour  tes  adorateurs, 
les  principales  de  toutes  les  nations. 

Où  est  la  foi  sainte  comme  elle  est  en  toi? 
La  foi  en  toi  conserve  la  vie  à  celui  qui  en 
est  digne.  Et  no.us  conservons  les  choses  né- 
cp.ssaires  h  ceux  auxquels  la  vie  est  conser- 
vée; nous  nous  instruisons  et  nous  ap- 
prenons dans  tes  livres  divins  (en  arabe, 
dans  le  volume  de  ta  loi). 

Tu  as  fait  un  grand  miracle,  en  animant 
les  choses  inanimées;  un  grand  ébranlement 
s*est  fait  jusqu*à  ce  qu'il  eût  afiparu. 

Tes  armées  divines  étaient  rangées  sur 
le  mont  Sinaï  (935)  ;  les  armées  de  ton  royau- 
me, qui  peut  les  évaluer? 

Tes  richesses  ont  été  employées  è  élever 
Israël  ;  bienheureuse  est  la  maison  de  Jacob, 
et  bienheureux  quiconque  obéit  au  Seigneur. 

La  mer  et  ses  flots  sont  soumis  à  ta  vo- 
lonté; ta  droite  {ta  puissance^  d*après  le  texte 
arabe)  couvre  (936)  toutes  les  œuvres. 

Toutes  choses  l'obéissent;  elles  viennent 
à  tju  ordre;  toute  chose  atteste  qu'il  n'y  a 
pns  de  Dieu,  si  ce  n*est  toi  qui  es  unique. 

Il  n'y  a  pas  de  divinité,  si  ce  nVst  la 
tienne,  dans  les  lieux  les  plus  élevés  et  dans 
les  plus  bas;  nous  ne  mettons  notre  con- 
fiance en  personne,  si  ce  n'est  en  la  divinité. 

Mon  habitation  future  est  le  siège  de  ton 
empire;  là  il  n*y  a  ni  mer,  ni  Océan,  ni 
fD^me  le  ciel  (937). 

Tu  as  déployé  ta  sagesse;  le  monde  (est 
issu)de  ta  volonté.  Sage  des  sages!  Texcei- 
Jence  est  ton  nom. 

Tes  miracles  divins  montrent  ta  puissance; 


nous  sommes  nourris  par  ta  miséricorde 
d'une  nourriture  excellente. 

Tu  as  créé  le  monde,  et  il  n'ya^A't  personne 
qui  fût  ton  compagnon.  De  son  milieu  ta  as  fait 
sortir  lescréaturesdelàoùiln*yavailrien(038). 

Tu  as  ouvert  la  poussière,  et  de  son  mi- 
lieu tu  a*«  produit  les  choses  nécessaires;  ta 
as  produit,  par  ta  droite,  les  créatures,  les 
tirant  de  là  où  il  n*y  avait  rien. 

Celui  qui  a  été  fo/mé  de  la  poussière, 
c*està  cause  de  lui  que  toutes  choses  sont 
créées.  Toutes  les  choses,  qui  soni  néces- 
saires à  Thomme  lui  sont  assujetties. 

Nous  reconnaissons  tous  ta  divinité;  ta 
vivais  dans  Téternité,  avant  qu'une  chose 
quelconque  n'existftl. 

Tu  es  le  principe  et  la  fin  de  toutes  cho- 
ses; le  Seigneur  est  miséricordieux  et  bon; 
il  jette  les  yeux  sur  nous,  et  il  nous  juge. 

Ton  nom  reinpUlde  biens  toutes  choses; 
il  nourrit  quiconque  est  digne  de  ce  bien- 
fait; nous  louons  la  souveraineté  (en  disant): 
il  n'y  a  pas  de  Dieu,  si  ce  n'est  toi. 

Donne  aux  pénitenls,  je  l'en  conjure,  dun- 
ne-leur  le  monde  (939);  le  convertisseur  (le 
Messie)  s'approche  de  nous  (9^0),  et  lu  nous 
traiteras  selon  ta  miséricorde,  car  tu  en  as 
le  pouvoir. 

HYMNE  III  (9M)  . 

Dieu  éternel,  qui  étais  avant,  le  monde. 
Dieu  qui  as  commencé  le  monde,  et  qui  lui 
imposes  une  fin. 

Dieu  sera,  dans  l'éternité,  dans  une  de- 
meure élevé;  le  lieu  dont  il  a  fait  choix  est 
dans  une  demeure  sainte. 


Gésékihis  ajouie  :  <  Facile  autem  palet,  hoc  Sama- 
riianorum  dogma  prope  accedpre  ad  iioiissimum 
illud  Philoniauuni  Pairumque  Graecorum  placiium 
lie  \6ytfi  aille  crealionem  ivSiaOéTCj)  iii  ipsa  créa- 
lione  vero  et  post  illam  9cpo9opix([>.  (Vide  De  vita 
Mlo$ii,  lib.  in,  p.  672,  éd.  Maiigey;  Talian.,  Oral. 
ad  Grwco$,  p.  U5;  Theopbil.,  Ad  Autolye.  lib.  ii, 
c.  ^;  Terlull.,  Adv,  Prax.,  c.  7.)  i 

(954)  Citons  ici  la  note  de  Gësenius  :  «Intelligen- 
diisest  ignetts  ilie  splendor  qui,  e  mente  scripiorum 
sacrorum  divuro  iiumen  (^c  olxcôv  ducpo^etov, 
I  Tint.  VI,  16  )  circamdabat  et  vestis  instar 
(cf.  PsttL  civ,  1);  obYolvebat  (cf.  Exod.  xxiv,  16, 
17;  xxxiii,  18;  xl,  34),  unde  etiara  ignu  et  fulgura 
prodiisse  dicuniur.  (Gen.  xix,  24;  LeviL  ix,  25; 
Num4  XVI,  35).  > 

(955)  Transcrivons  également  la  note  de  Géséniiis 
sur  ce  passage  :  c  Copia  cœlestis  ia  moule  Sinai 
conspicuae,  quibus  saranium  numen  ibi  quasi  sti- 
painin  fuit,  sunt  angelt^  qnibus  etiam  N.  T.  scrip- 
tores  quasdani  in  legis  latione  partes  tribuunt.  (Act. 
Vil,  53;  Galat.  m,  i9;  Hebr.  ii,  2,  cf.  Joseph. 
Archœoiog.,  lib.  xv,  5,  et  e  recentioribus  JuJaeis 
Pirke  Elieser,  c.  46.) i 

(936)  <  Dextia  tiiaobU'i>brat  omnîa  opéra  tua,  > 
Obumbrare,  dans  le  sens  de  proléger,  n*est  pas  rare 
dans  rEcrilure  sainte. 

(937)  Gésénius  observe  que  ce  verset  indique  un 
point  peu  connu  des  doctrines  samariiaines  :  <  Opi- 
iiionein  de  vita  beatorum  in  cœlis,  pioprio  quasi 
Dei  regno,  post  mortem  conlinuanda,  illamque 
beatorum  sedemcoit'Stein,illudvc,  ulcum  Giioslicis 
loquar,  nXiqfxofia,  ab  omni  terrestrium  rcrum  simi- 
litudine  iii^mune  pronunliat,  quod  ita  rxprimit, 
iieqae  mare  (cccleste  illud  mare,  de  quo  Gcn.  i,  6, 


seq.;  Psal.  civ,  3;  cxlviii,  4,  si^nîficans)  neque 
adeo  Ûrmamentum  ibi  futurum.  > 

(938)6>}i.  I,  11. 

(U39)  Transcrivons  la  note  de  Gésénius  aor  oa 
passage  un  peu  obscur  :  c  Sensus  verborona  roo- 
sentit  ferecum  proplietarupn  Habraicurain  dtictrina, 
qui  post  pœnas  divinas  iinpiis  inflictas  caeterea 
honiines  ad  ineliurem  frugem  rediluros  (secunJum 
illud  Isaiae  [x,  24  ;  vu,  3]  relitjui  eonverleniur)  ess^« 
et  post  perl'ectam  morum  eniendationem  et  ^wca- 
vo\av  novis  beneficiis  a  summo  numine  bealum  iri 
sseplssime  poliiceolur.  (Voy.  ha,  iv,  2  seq.;  vi,  13  ; 
X,  21,  seq.;  xxix,  18,  seq,  xxx,  16,  seq.;  xxxu,  I* 
5;  xxxin,  14-16.)» 

(940)  C*est  le  seul  passage  de  ces  bymoes  oà  il 
est  question  du  Messie.  On  voit  par  Teulretirn  du 
Sauveur  av.  c  la  femme  samaritaine  (Joan.  iv,  25) 
qu*à  cet  égard  les  espérances  des  Juifs  étaient  par- 
tagées par  les  Saroariiains,  mai:»  on  ma:iqae  de  ren- 
seignements précis  sur  l'idée  que  cea  derniers  se 
faisaient  du  Christ  ou  du  Mes.sie.  Ils  se  Qattaient 
qu'il  renverserait  la  foi  m'^saîque,  qu*il  réttairait 
les  nations  autour  de  lui,  quM  rétablirait  le  taber- 
nacle sur  le  monl  Garizim,  et  qu*aprè8  avoir  rendu 
son  peuple  heureux,  il  mourrait  et  serait  enseveli 
auprès  de  Josfiph,  c*est  à-dire  dans  la  tribu  d'E« 
phraïm.  L*époque  de  Sé  venue  est  un  secret  que 
Dieu  seul  coiini^il.  {Voy,  TouvragedeJ.  Cb.  Fried- 
lich.  De  ChristologiaSamarUanorum,LQi^idi9 1821, 
et  la  note  de  Géséaius,  p.  75.) 

(941)  Cet  hymne  est  indiqué  comme  l'ouvrage  du 
célèbre  docteur  Safi  al  MerdsGh;uiî,  c'est-à-dire, 
Safi,  né  à  MiTiIschan,  ville  prés  de  Damas.  Il  a 
pour  but  le»  louanges  de  la  loi. 
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Tes  forces  cachées  sont  supérieures  h  tou- 
tes ies  forces;  ces  forces  se  sont  montrées 
le  jour  où  il  a  prêché  son  nom  (%2). 

Cette  force  est  celle  qui  est;  après  un 
court  silence  (9&3),  il  proclamera  lui-même: 
«  C*est  moi,  c'est  moi  qui  suis  (le  vrai  Dieu).» 
Ld  puissante  majesté  divine  n*est  pas  sou- 
mise à  une  autre  ;  la  grande  majesté  divine 
remph't  le  monde. 

Malheur  à  celui  qui  n*a  pas  foi  en  sa  grande 
puissance;  malheur  à  celui  qui  ne  reconnaît 
pas  qu*il  n'y  a  point  de  Dieu,  si  ce  n*est  le 
seul  Dieu. 

Au  moment  où  il  a  prêché  son  nom,  le 
inonde  a  tremblé  (9kk);  au  moment  où  il  a 
proclamé  (sa  volonté)»  et  où  il  a  dit  :  «(  qu'il 
D*y  ait  pas  pour  toi  de  dieux  étrangers,  » 
Les  puissances  (célestes)  et  les  créatures 
s^y  sont  réunies  ;  Dieu ,  auquel  nul  n*est 
semblable,  y  est  descendu  pour  se  révéler. 
Le  mont  Sinaï  a  été  couronné  de  nuées  et 
de  splendeur;  la  montagne  a  violemment 
tremblé  à  cause  de  sa  grande  terreur. 

Il  y  avait  une  grande  réunion  comme  ja- 
mais il  n*en  a  été  décrite,  lorsque  notre  pré- 
cepte sortait  du  feu. 

Toutes  les  puissances  du  monde  caché  se 
produisirent  à  la  lumière  (9^5),  lorsque  Dieu 
proclama  :  t  Je  suis  Jéhova,  ton  Dieu  (9&>6).  » 
Sur  deux  tables  il  a  inscrit  les  dix  préceptes 
(db7)  ;  il  les  a  donnés  comme  aliment  pour  la 
vie  dans  les  siècles  futurs. 

Le  Seigneur  leur  a  montré  deux  tables 
fermes  et  inscrites  d'un  doigt  du  feu  ardent 
(9k8). 

£lles  étaient  brillantes  comme  la  foudre 
éelatante  {V*9].  Le  Seigneur  digne  de  véné- 
ration y  écrivit  de  son  doigt, 

Elles  furent  longtemps  cachées  au  milieu 
du  feu;  Moïse  pria  longtemps  avant  qu'il  ne 
les  reçût. 

Le  temps  donne  une  vie  glorieuse  è  ce- 
lui qui  y  boit;  le  temps  qui  le  fait  participer 
à  la  vie  éternelle. 


Ces  tables  ne  sont  qu'une  étinceUe  du 
monde  caché;  une  étincelle  glorifiant  la  sa- 
gesse pour  tous  les  siècles  furiij*s. 

Ces  tables  contiennent  la  volonté  de  Dieu, 
la  volonté  qu'il  a  décrétée  dans  ces  six 
jours, 

O  Eternel  I  les  choses  cachées  ont  été  pro- 
duites à  la  lumière,  au  milieu  des  tonnerres 
et  des  foudres  réunis  en  ce  lieu. 

Le  Miséricordieux  les  a. écrites  de  soù 
doigt  ;  le  Miséricordieux  a  effrayé  le  monde, 
lorsqu'il  les  donnait. 

Le  nom  divin  (parut)  de  chaque  c0lé,  fe 
nom  auquel  rien  n'est  semblable,  ni  dans 
ce  qui  est  caché,  ni  dans  ce  qui  est  manifesté. 

Là  les  vivants  et  les  morts  tremblaient 
continuellement,  lorsque  tu  proclamais  tes 
paroles  qui  y  sont  inscrites. 

HYMNE  IV. 

Toi,  notre  Créateur,  (jui  fus  lorsqu'il  n*y 
avait xien  si  ce  n'est  toi,  tu  as  fnit  sans  as- 
sistance le  monde  et  tout  ce  qui  est  en  lui. 

Nous  croyons  en  toi;  il  n'y  a  point  de 
Dieu,  si  ce  n'est  toi;  nous  avons  confiance 
en  ton  pouvoir ,  car  tu  es  puissant  et  sou- 
verain. 

Héros  des  héros,  toi  qui  subjugues  tous 
les  héros,  tu  vaincras  l'ennemi,  tu  le  sub- 
jugueras par  la  grandeur  de  (a  force. 

Juge  des  dieux ,  toi  dont  la  force  est  au- 
dessus  de  toutes  les  forces ,  protège  notre 
cause  et  soumets  nos  ennemis. 

Si  nous  n*avons  nul  qui  nous  secoure,  il 
nous  donnera  lui-même  son  assistance.  O  roi 
miséricordieux,  aie  pitié  de  notre  humilité  I 

Nous  sommes  tes  serviteurs  et  les  fils  do 
tes  serviteurs  f  et  loin  de  toi  que  tu  oublies 
les  pactes  (que  tua:»  faits)  avec  nos  ancêtres. 

Nous  cherchons  un  refuge  auprès  de  ta 
grâce;  du  milieu  de  nos  oppresseurs  puis- 
sants, nous  poussons  nos  cris  vers  toi;  don- 
ne-nous le  repos  (en  nous  délivrant)  de  tous 
nos  oppresseurs. 


(9ii)  G'eftt- à-dire,  les  forces,  la  puissance  de  Dieu 
tpii  étaient  cachées,  se  soit  révélées  dans  Is  ciéa- 
Uon  ou  plutôt  dans  la  législation  donnée  aux  fidèles. 

(945)  Dans  le  style  des  Livres  saints,  le  Seigneur 
se  tait  lorsqu'il  parait  priver  les  hommes  de  son 
assistance  et  les  laisser  en  butte  aux  attaques  de 
leurs  ennemis.  {Psal.  xxviii,  !;  iv,  3;  Babacuc.  i, 
15;  Jerem.  xxxviii,  27;  Ita.  lxiv,  42;  lxv,  6.)  Il 
peut  y  avoir  là  une  allusion  à  Tétai  d*oppres8ion 
sous  lequel  vivaient  les  Samaritains,  lorsque  le 
prêtre  8*énonçait  ainsi,  état  qu'on  retrouve  sans 
cesse  dans  leur  histoire. 

(944)  Citons  ici  la  note  de  Gésénius  :  c  In  ipsa 
legislaiiouis  historia  (Exod,  xix,  l(i)  populus,  qui 
in  castris  erat,  contnmuisse  dicitur.  Poetse  veio 
nostri,  Judaeurum  sequiorum  exemple,  id  agunt,  ut 
magnificeiitiorem  exhiheant  legislationis  speciem, 
eamque  fabulis,  vel,  si  mavis,  im^giuibus  poeticis 
exornent.  Fabulis  rabbinicis  ornatam  hahes  Iccista- 
tionis  historiam  in  ulrogue  Targum,  Hieresolymi- 
tanoet  pseudo-Jonathanis,  Exod,  xix,  16,  scq.i(Le 
Turgum  ou  paraphrase  chaldaîque  que  mentionne 
ici  le  savant  aliemand  porte  le  nom  de  Jonathan, 
fils  d'Uriel,  qiii  vivait  un  peu  avant  Tère  chrétienne, 
mais  de  nombreux  anachronismes  et  les  d^^fauts  de 
style  Je  font  regarder  comme  une  œuvre  d'une  date 


plus  récente.  Il  est  imprimé  dans  la  Biblta  tabbl» 
nica  de  Bomberg,  Venise,  1526,  iu-folio.) 

(945)  Il  s*agit  ici  du  monde  caché  ou  invisible,  du 
monde  spirituel»  séjour  des  anges  et  des  ftmes, 
créé  selon  des  rabbins  et  selon  quelques  ancleus 
Auteurs  {yoy,  Novatian.,  De  Trinii.  c.  1),  avant 
le  monde  corporel  qui  sert  de  résidence  aux 
hommes. 

(946)  Exod.  XX,  2. 

(947)  Exod.  xxxiv,  25. 

\9AS)  Deutéronome  (c.  xxxiu,  %)  :  in  detterù 
êjui  lex  îgneaj  passage  assez  difficile  dans  le  lexle 
original  et  que  M.  Cahen  traduit  ainsi  :  <  c/e  sa 
droite  (sortit)  le  feu  de  la  loi.  i  Jarchi  dit  que  la  loi 
éiail  appelée  enflammée ,  <  quoniam  antiquibus 
set  ipta  erai  coram  eu  igné  nigro  super  superficies 
ignf'as.  I 

(949)  Des  rabbins  ont  prétendu  que  les  tables  de 
In  loi  é'.aientde  sapliir,  et  qu'elles  étaient  Taites  de  la 
matière  qui  forme  l«  trrtnede  Dieu.  iVoy.  le  pscud^ 
Jonathan  ad  £a:od,  xxxi,  18.)  D'après  l'auteur  du 
Livre  de  Josué  cité  par  Hoitinguer  (  Enuead,  dis» 
serlationum,  p.  19)  elles  n'éi aient  que  d'une  sub- 
stance tci^restie  :  c  Esttfue  arca  illa  fœderis,  in  qna 
frtibsiantia  supcrior  (cœleslis)  tabulas  nempe,  quas 
scripsi  igné  superiore.  i 
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Nous  mettons  notre  conBance  en  (a  grâce, 
dans  l'espoir  que  tu  exauceras  nos  vœux;  là 
où  nous  n'avons  personne  qui  nous  assiste, 
il  nous  prêtera  lui-même  son  aide. 

L'ombre  de  ta  miséricorde  nous  protège 
comme  une  nuée;  sauve-nous  de  noire  en- 
nemi par  la  main  de  la  miséricorde. 

L'ennemi  qui  a  détruit  nos  ministres  me 
tuera;  que  l'ombre  de  la  miséricorde  pro- 
tège ceux  qui  sont  dans  l'afflictioa  et  dans 
la  tristesse. 

Réprime  les  jugements  qui  sont  de  notre 
tenaps  de  vils  blasphèmes  (950),  réprime  la 
main  de  notre  ennemi  qui  est  étendue  pour 
nous  nuire. 

Réprime  les  oppresseurs  qui  se  montrent, 
de  nos  jours,  en  grand  nombre;  déjoue  les 
détestables  conseils  de  nos  ennemis. 

C'est  toi  que  nous  implorons,  ô  roi  de  nos 
esprits  (951);  sans  toi,  il  n'est  pas  de  résur- 
rection pour  notre  vie 

Nos  vies  s'écoulent  sans  savoir  si  des  ven- 
geurs se  lèveront  pour  nous;  délivre-nous 
des  oppresseurs  qui  nous  châtient  à  cause 
de  notre  faute  (952). 

lis  nous  ont  haïs  sans  miséricorde,  et  nous 
leur  avons  été  assujettis  ;  riiorarae  heureux 
nous  regarde  de  notre  vivant  comme  morts 
(953). 

Toi,  devant  lequel  tous  les  rois  s'humi- 
lient, devant  lequel  tous  les  héros  trem- 
blent et  frémissent,  venge-nous  de  nos  en- 
nemis dans  le  cœur  desquels  il  n'y  a  nulle 
miséricorde;  délivre-nous  de  nos  souffran- 
ces; fais  qu'ils  tombent  dans  Tinquiélude. 

Privés  de  ta  miséricorde,  nous  vivons  dans 
les  angoisses, jouets  de  nos  ennemis;  punis- 
les  dans  la  colère. 

0  miséricordieux  I  prépare-nous  des  ven- 
geurs dans  la  miséricorde;  qu'ils  accourent 
promptemenl,  afin  que  nous  soyons  ven- 
gés. 

(950)  Ce  fMssage  esl  tronqué  dans  le  manuscrit; 
Tauleur  samaritain  entend  par  ces  jugomenis  ceux 
que  les  Cbrcliciis  ou  les  maboniélans  rendaient 
alorp. 

(95i)  Expression  qui  rappelle  celle  employée  dans 
le  Livre  de$  Nombres  (xvi,  22)  :  Forlissime  Deus 
spiriluum  iniiversœ  carnis. 

(952)  L^auteur  envisage  les  calamités  infligées  par 
les  ennemis  comme  les  ch&iiments  des  fautes  com- 
mises, et  ces  ennemis  sont  les  instruments  de  la 
justice  divine;  celle  pensée  se  retrouve  fréqocm^ 
ment  dans  lés  écrivains  sacrés.  (Voy,  entre  autres 
Jsaîe,  cil.  I,  40.) 

(i)55)  C'osl-à-dire  :  i  Nos  ennemis  enorgueillis  de 
leurs  succès,  n*ont  pour  nous  que  du  mépris,  et 
quoique  nous  soyons  en  vie,  ils  ne  se  soucient  pas 
plus  de  nnu«  que  si  nous  étions  morts.  * 

(95i)  Les  Samaritains  demandent  d*ctrc  rétablis 
dans  la  situation  bonorable  où  étaient  leurs  ancê- 
tres ;  ils  font  de  grands  éloges  du  passé  et  ils  racon- 
tent dans  lein'S  chroniques  des  contes  dénués  de 
tout  fondement  au  sujet  d^s  lionneurs  que  les  rois 
«le  Tcrse  et  Alexandre  le  Grand  rendirent  à  leurs 
péns.  (S.deSacy,  Chreslomalhie  arabe,  iA\,  p.  209.) 

(U55)  Ccb  byriine  a%st  pas  entier  dans  le  manus- 
crit qu^a  siii\i  Gésénius;  il  se  compose  des  buit 
strophes  d'une  pièce  rangée  suivant  1  ordr*?  alphabé- 
tique. Chaque  strophe  se  compose  de  trois  vers. 

(056)    Interprétation    allégorique  du    jeûne   de 
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Envoie  par  la  miséricorde  les  honnears 
de  nos  ancêtres  (954)  ;  envoie-nous,  par  on 
effet  de  ta  bonté,  ce  qui  doit  être  notre  salut 
et  la  perte  de  nos  ennemis. 

Dans  la  puissance  de  ta  miséricorde,  aie 
pitié  de  notre  misère;  viens  au  secours  de 
noire  humilité  par  la  force  de  tes  juge- 
ments. 

HYMNE  V  (^55). 

L*homme  qui  se  réfugie  vers  Dieu  ne  reste 
pas  sans  prolecteur;  le  Seigneur  le  protège, 
à  quelque  extrémité  qu'il  se  trouve,  pour- 
vu qu'il  reste  constant  dans  la  doctrine  de 
Dieu. 

Contemplez  ses  Iri^sors  et  lonez-le:  ils 
sont  cachés  à  la  cité  du  monde,  et  ils  sont  à 
celui  qui  ft  dit  :  «  C'est-  moi  ^  c'est  moi  qui 
suis.  x> 

Ses  fruits  se  recueilleronl  lorsqn'ite  pro- 
viennont  du  feu;  le  Seigneur  roiséncop- 
dieux  les  a  choisis,  et  le  [prophète  Qdèle  les 
a  reçus. 

Le  malin  était  beau  sur  le  mont  Sinaï,  le 
malin  de  la  vie  a  élé  institué  à  cause  du 
jeûne  de  Moïse  (956). 

Les  tonnerres  et  les  foudres  et  les  pluies» 
la  voix  de  la  trompette  et  la  nuée  et  la  splen- 
denr  accompagnaient  le  Seigneur  sur  la 
montagne  (957). 

Le  miséricordieux  a  appelé  etadit:«QaMl 
n'y  ail  pas  pour  toi  de  dieux  si  ce  n'est  moi  ; 
car  toutes  choses  viennent  de  moi  et  m'ap- 
partiennent. » 

Le  soleil  brillant  qui  ne  s'éteint  point  est 
le  nom  de  Dieu  (958) ,  et  son  prophète  esl 
eu  lui;  Dieu  est  vainqueur  dans  les  guerres*. 

Les  portes  du  ciel  (959)  lui  ont  été  ou- 
vertes (à  Moïse)  ;  alors  Dieu  étendit  k  Moïse 
les  deux  tables  de  l'alliance. 

HYMNE  VI  (960). 
Il  n'a  jamais  existé  nul  prophète  comme 

Moïse  dont  il  est  fait  mention  dans  VExode^  xxxnr, 
28,  et  dans  le  Deutéronome^  ix,  18;  en  ce  dernier 
endroit,  il  est  expliqué  que  le  législateur  jeûnait 
pour  expier  les  péchés  du  peuple.  L*aatear  sama- 
ritain regard'e  la  promulgation  de  la  loi  comme  le 
malin  du  monde  ;  c'est  une  allégorie  dans  te  genre 
de  celles  de  Piiilon. 

(957)  Ses  images  sont  empruntées  à  VExode, 
ch,'xix,  47. 

(958)  Gésénius  faii  en  cet  endroit  la  note  sui* 
vanie  :  <  Nomen  Dei  dicitur  pro  ipso  numine.  lioses 
auiem  nu  ne  post  fata  habilare  dicitur  in  splendore 
divine,  solis  instar  fulgente.  Cf.  Dan.  xn,  3,  et 
Librum  Josnœ  apocrypuum  ap.  Uotlingeram,  in 
Ennead.  dispuL  p.  z6,  ubi  de  Mose  :  c  Cinxit  te 
felicilale  maxlma  et  ingenii  benedictione,  destina- 
\it  tibi  altissimum  et  nooilissimum  locum,  porUm 
paradisi,  i  etc. 

(959)  Expression  qui  se  retrouve  dans  la  Genèêe^ 
XXVIII,  17. 

(960)  Cet  hymne  célèbre  les  mérites  de  lloîse  et 
parle  du  sort  i  éservé  lors  du  jugement  dernier*  aux 
prophètes.  Il  a  de  rimportance  puisqu'il  atteste  que 
la  foi  à  la  résurreciion  et  à  la  vie  éternelle  était 
répandue  chez  les  Saiiiariiains.  Quelqu(*s  Pères 
avaient  eu  des  doutes  à  cet  égard.  (Voy.  saint 
Epiphane,  haîres.9,  n.  i3  ;  saint  Grégoire  le  Grand» 
Moral»  in  Job^  c.  xv.)  Gésénius  renvoie  sur  cet  ofi- 
jet  à  HouingutT,  De  mort,  resurrectione,  p.  il,  et  in 
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Moïse,  et  il  n'en  existera  point  dans  le  mon- 
de créé. 

Ce  juste,  envoyé  de  Dieu,  est  entré  dans  la 
voie  de  la  perfeciion  (961;. 

Ce  prophète  véridique,  ami  de  ia  maison 
divine. 

Qui  est-ce  qui  est  comme  lui  parmi  les 
hommes?  qui  est  arrivé  au  même  degré  q^ie 
lui? 

Qui  peut  contempler  ce  que  le  Seigneur  a- 
institué  et  raconter  ses  magnificences? 

£llessont  comme  ce  qui  est  vaste  et  vide 
(962) ,  et  il  n*y  pas  de  nombre  qu'on  puisse 
leur  assigner. 

Ceu3^  qui  le  méprisent  se  raillent  de  lui 
(963),  disant  :«  Moïse  n'est  pas  comme  les 
prophètes  qui  annonçaient  Tavenir.  x 

Lorsque  chacun  d'euï  est  menteur  et  per- 
verti 9  et  toutes  leurs  paroles  ne  sont  que 
oialîce. 

Et  au  grand  jour  de  la  résurrection ,  au 
jour  pur  et  splendide,  une  grande  rédemp* 
tix)n  sera  annoncée ,  mais  il  n*yaura  pas  de 
résuTreclion  pour  eux  (06i). 

Rien,  si  ce  n'est  le  feu,  brûlera  dans  leurs 
cœurs  (965),  et  chacun  d'eux  maudira  ses 
propres  œuvres. 

Tous  resteront  debout,  semblables  à  Tim- 
mobiUté  du  rocher  (966). 

Sans  parole,  sans  discours,  comme  cher- 
chant l'impiété. 

Et  la  parole  viendra  è  eux  :  ^  Il  n'y  a  pas 
aujourd'hui  de  délivrance  pour  vous.'  » 

Quoique  vous  soyez  maintenant  conver- 
tis à  votre  Dieu,  vous  brûlerez  dans  le  feu. 

A  cause  de  ce  que  vous  avez  fait  à  mon 
peuple  et  à  ceux  (967)  avec  lesquels  j'avais 
contracté  alliance. 

Car  la  lumière  (968)  est  dans  leurs  mains, 
et  vous  marchez  dans  les  ténèbres. 

Et  vous  subirez  le  jugement;  iln'yapqs 
d*iniquité  &  juger. 

Ennead,  dissert,^  p.  26,  à  Âbu^phataciis,  ap. 
Schnurrer  (iVfUM  repertorivm,  I,  p.  150, 134, 150; 
Comment,  arab.  in  Oeneiin;  nepert,  xvi,  p. /I59.) 

(96i)  Ou  de  la  consommation  ;  c'est-à-dire  il  a  été 
élevé  au  comble  de  la  félicilé.  L'expression  con-' 
siimniatus  se  trouve  dans  VEpilre  aux  Hébreux^ 
c.v,  9.  Dans  la  Cle/iéstf  (xx,  5;  xxv,  8),  elle  dési- 
gne ia  noort. 

(062)  Expressions  qui  désignent  des  choses  ob^ 
sciires,  oue  les  mortels  ne  doivent  point  pénétrer. 

i965)  L'anleur  entend  par  ceux  qui  se  raillent  de 
Moïse  les  Ghrciiens  aussi  bien  que  les  Musulmans, 
lesquels  ne  regardent  pas  Bloise  comme  le  plus 
grand  des  législateurs. 

(^64)  La  rémission  des  péchés  sera  proclamée, 
mais  les  ennemis  de  Moïse,  les  propliètps  que  les 
Samaritains  taxent  de  fausseté,  ne  n  ssnscileront 
))HS  pour  entrer  en  possession  de  la  vie  éternelle, 
mais  pour  être  jetés  dans  Tebror;  tel  est  le  sens  de 
ce  verset. 

(965)  Imai^e  allégorique  des  craintes  et  des  dou- 
leurs qui  déchireront  le  cœur  de  reux  qui  atten- 
dront le  jugement;  elle  est  unanime  chez  les  écri* 
\ainsorieiiiaux. 

(96())  Cri  rapp  l!e  Texpression  du  /"  Livre  det 
Hois  (ch.  XXV,  37)  ;  Et  factu»  est  $icut  lapi$, 

(967)  Façon  de  pailcr  dont  on  retrouve  d'antres 
exemples  dans  le  texte  hébreu,  enire  aurrcs  dans  le 


Et  la  vérité  n»  se  cachera  pas,  mais  elle 
sera  manifestée  à  la  lumière. 

Et  la  voii  (969)  parviendra  aux  pervers; 
ellese  manifesteraen  venantdu  monde  caché. 

Malheur  à  vous,  malheur  à  vous  1  il  n'y 
a  pas  aujourd'hui  de  délivrance  pour  vous. 

Vous  avez  profané  ma  prophétie;  vous 
avez  transgressé  les  préceptes  divins. 

Vous  avez  oublié  mon  domictie,  vous  avez 
renversé  le  siège  saint  (970). 

Vous  avez  opprimé  mon  peuple  et  mon 
premier-né  (971);  vos  pieds  se  sont  égarés 
vers  rhétésie. 

Vous  avez  enseigné  ces  opinions;,  vobs^ 
avez  jeté  un  voile  sur  la  révélation. 

C'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  délivrance 
pour  vous,  ni  de  consolation,  ni  d'espoir. 

.\fais  la  colère  dominera  en  vous,  et  une 
série  de  calamités  vous  frappera. 

Mais  mon  peuple  habitera  en  mon  séjour 
et  sa  fontaine  sera  dans  le  jardin  d'Eden 
(972), 

Parce  gu'ils  ont  marché  dans  ma  voie, 
parce  qu'ils  ont  observé  tous  mes  préceptes. 

Car  j'observe  le  pacte  que  j'ai  contracté 
avec  eux;  j'accueille  les  prières  de  Moïse 
(973). 

Israël,  tu  es  heureux  parmi  les  peuples 
dans  ce  monde  et  dans  celui  à  venir. 

Glorifie-toi  de  Moïse ,  ton  prophète ,  et  in- 
voque pour  lui  le  salut. 

Et  dis  :  «  Que  le  salut  de  Jéhova  soit  sur 
lui  qui  désire  l'éclat  de  la  prophétie. 

Que  le  salut  de  Jéhova  soit  sur  lui  auquel 
est  la  vie  éternelle  (974.). 

Que  le  salut  de  Jéhova  soit  sur  lui  qui  se 
réjouit  d'un  tel  sugiora  (975). 

Que  le  salut  de  Jéhova  soit  sur  lui.  •  C'est 
ce  que  nous  répéterons  en  tout  temps  (976). 

HYMNE  VII. 

{Géiéniui  s'est  contenté  dCindiquer  le  sujet 
de  cet  hymne  et  des  suivants.  Celui-ci  célèbre 

Livre  de  Job,  (eh.  ii,  9)  Lauda  Deum  et  morere, 
pour  quamtttmvis  Deum  laudabist  tamen  morieris, 

(968)  La  lumière  de  la  vérité,  la  vraie  doctrine, 
comme  dans  /saie,  u,  5  ;  xlix,  6  ;.  Lit  4.. 

(969)  La  voix  céleste.  (Voy.  JUie^.  ix,  7;  et 
Daniel,  iv.  28.) 

(970)  Allusion  à  la  destruction  par  Jean  iiyroan 
du  temple  de  Gariziro  dont  les  Samaritains  attri- 
buaient la  fondation  à  Josué. 

(97!)  Le  premier-né  de  Dreo  signifîe- le  peuple 
entier  des  Hébreux,  comme  dans  VExode,  iv,  22. 
Les  Samaritains  qui  voulaient  seuls  passer  pour  les 
vrais  Hébreux,  revendiquent  en  leur  Taveur  cette 
dénomination. 

(972)  Les  rabbins  et  les  musulmans  ont  avancé 
une  foule  de  fables  au  sujet  des  fleuves  et  des  fon- 
taines du  paradis. 

(97S)  Mtîsft  est reprësenié  comme  intercédant  en 
faveur  des  fidèles.  Les  Juifs  modernes  admettent 
rintervention  en  faveur  des  vivants.  (  Koy.Hoilinguer, 
£»neaii.,^p.225.) 

(974)  Littéralement  :  qui  est  le  mattre  de  la  vie 
et  de  la  durée. 

(975)  Gésénius  convient  qu'il  n*estpas  sûr  d*avoir 
bif»n  rendu  ce  verset  obscur. 

(976)  Littéralement  :  n«*us  qui  sommes  les  fils  de 
riienre  ;  idiotisme  qui  signifie  immédiatement,  ou 
en  toute  beure,  en  tout  temps. 
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rexcellence  4e  la  piilé  qui  sert  de  protection 
et  d'appui  à  Phomme  fervent  et  enseigne  que 
l'amour  divin  et  rattachement  à  sa  loi  fait 
participer  les  hommes  aux  mystères  de  la  foi.) 

HYMNE  VIII. 

(M4me  sujet.  On  y  trouve  de  plus  un  éloge 
de  Moise.  qui  est  qualifié  d'interprète  (de 
Dieu\  et  des  exhortations  pour  adorer  Dieu 
avec  ferveur  et  humilité.) 

HYMNE  IX. 

(Il  enseigne  comment  les  fidèles  à  la  loi  de 
Moïse  peuvent  obtenir  par  lejeûnCy  la  prière 
et  laptétéf  la  participation  à  la  vie  éternelle.) 
HYMNE  X. 

(On  trouve  dans  cet  hymne  les  reflets  d'une 
inspiration  qui  rappelle  le  gnosticisme  et  le 
sufisme  (977).  Jl  est  Question  du  mystère  de 
Inmour  divin ^  auquel  participent  un  petit 
nombre  dhommes^  mais  ils  doivent^  partout 
eu  ils  se  trouvent,  être  égalés  aux  rois  de  la 
terre.  Le  poète  n'ose  pas  se  regarder  comme 
étant  lun  d'eux;  il  espère  toutefois  que  des 
fidèles  instruits  dans  ce  mystère,  le  lut  révéle- 
ront Il  parait,  d'après  cet  hymne,  au  il  exis- 
tait chez  les  Samaritains  une  doctrine  secrète 
et  ^'ily  avait  parmi  eux  des  personnes  en 
possession  de  mystères  que  la  foule  ignorait. 
Joici  un  passage  extrait  de  cet  hymne  et  re- 
latif à  la  nature  spirituelle  de  Dieu  qui 
remplit  le  monde  et  qu'il  ne  faut  pas  pré- 
tendre  approfondir.) 

Il  n*esl  rien  de  pareil  à  lui  et  comme  loi  ; 
ni  Fombre,  ni  le  corps. 

Nul,  si  ce  n'est  lui-même,  ne  sait  ce  qu'il 
est  ;  il  n'a  ni  compagnon,  ni  créateur. 

11  remplit  le  monde  entier,  et  son  approche 
ne  se  connaît  point. 

Il  apparaît  Wà  tout  côté  et  en  tout  lieu,  et 
nul  lieu  ne  le  comprend. 

Caché  et  manifesté  à  la  fois,  il  voit  et  sait 
tout  ce  qui  est  caché. 

Caché  et  ne  se  montrant  pas  à  la  vue ,  il 
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n'existe  rien  devant  lui  et  il  n'existe  rien 
après  lui. 

HYMNE  XI. 

{Gésénius  na  traduit  qu'une  portion  de  cet 
hymne,  lequel  débute  par  des  louanges  adres- 
sées à  Dieu  comme  créateur  du  monde  ) 

Il  a  élevé  les  cieux  des  cieux,  et  il  a  cons- 
truit les  astres  et  le  soleil. 

Et  il  a  produit  la  terre  (978),  et  ila  ordonné 
à  l'herbe  et  aux  moissons  d'y  germer. 

Et  il  a  réuni  l'eau  dans  \qs  mers,  et  il  a 
ordonné  à  l'homme  de  paraître  comme  le 
chef  des  choses  créées;  il  a  été  créé  de  la 
poussière  du  mont  Safra  (979). 

Le  formant  selon  l'image  et  la  similitude 
de  ses  Gis;  il  n'a  rien  ajouté  et  rien  retran- 
ché (980). 

Et  il  l'a  placé  dans  le  jardin  d'Eden  pour 
qu'il  le  cultivât  et  le  gardât. 

Et  la  chaîne  de  ses  générations  est  suivant 
les  décades  (981). 

A  Noé,  à  Sem ,  à  Eber,  à  Abraham,  fils  de 
Tarach. 

A  cet  homme,  à  celui  qui  a  dit  :  «  Qu'il 
est  redoutable  !  i> 

D'oill  sortirent  les  douze  tribus;  ehacooe 
d'elles  étant  à  lui  à  perpétuité. 

Et  la  plus  chérie  des  tribus,  celle  de  Lévi, 
se  leva  ;  c'est  sa  propriété,  et  voici  quelle 
est  sa  chaîne. 

A  Kahuth,  à  Amram ,  au  sommet  du 
monde  et  à  sa  couronne. 

Moïse,  l'homme  de  Dieu,  qui  est  le  soleil 
et  la  lumière  du  monde. 

Dont  la  lumière  resplendissait  et  avait  son 
origine  dans  l'Orient. 

Il  marchait  dans  le  feu,  et  il  sabJBgueil 
les  forteresses. 

Et  il  montait  au  ciel  (982),  et  la  loi  fut  re^ 
mise  en  sa  main. 

La  loi  qui  commande  et  prescrit  toutes 
choses  aux  vivants. 

'La  ffrftce  de  Jéhova  sur  lui  depuis  la  fin 
jusque  la  fin. 


SAMUEL. 

Bodin  (De  la  République ,  I.  i ,  c.  10)  et 
Sgambatus  (Archiv.  Vet.  Test.,  p.  281)  se 
fondant  sut-  un  passage  du  /"  Livre  des  Avis 


(cb.  X,   25),  ont  cru  que  Samuel  avait  écrit 
un  livre  sur  le  droit  des  rois. 
Des  rabbins  ont  dit  que  cet  ouvrage  avait 


(977)  Tel  est  le  nom  d'une  doctrine  mysllque  ré- 
pandue chez  les  Musulmans.  Elle  a  été  rohjet  d'un 
travail  imporUnl  dû  à  un  érudit  prussien  :  S<a- 
fismui  me  iheotophica  Persarum  pauiheislica,  quant 
e  manmcriptis  bibliothecœ  regiœ  Berotinensis  Per- 
«"«.  Arabicis,  Turcicis  eruil  atque  iUuuravil  F. 
A.  D.  Tholuck.  M.  Silvesirede  Sacy  a  rendu  compte 
de  #^6  iravail  dans  le  Journal  des  savanU,  décembre 
I8SI  et  janvier  1822. 

(978)  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  Job  (ch.  xxv, 
7)  :  Suspendu  terram  super  niliilum  ;  Ovido  dit  de 
luéme  : 

Terra  pile  similis,  nallo  fulcimine  nixa. 

(Fflrt.,  lib.  Yi,  vers.  260.) 

(970)  Nous  avons  déjà  parlé  à  l'article  Adam,  des 
fables  répiiidues  parmi  It's  OrienUux  au  sujet  de 
la  créaliou  du  premier  homme;  le  uionl  Safra  esl 
situé  non  loin  de  la  Mecque,  et  Ton  retrouve  chez 
les  Musulraabs  les  circonstances  que  le  poêle  sa- 
maritain rappelle  ici.  { Vojf.  Niebulir,  Description  de 


r Arabie,  p.  557;  Abolfeda,  Annales,  t.  1,  p.  64.) 

(980)  Les  Samariiains  affirmaient  que  rien  n^était 
comparable  à  Dieu,  ils  étaient  choqués  du  passage  de 
la  Genèse,  où  il  est  dit  (ch.  i,  26,  27)  que  Dieu 
fit  l'homme  à  son  image  ;  de  même  que  plusieurs 
rabbins,  ils  prétendirent  qu'il  fallait  entendre  k 
l'image  des  anges.  Telle  est  l'opinion  d'Aben-Esra, 
d'Abarbenel  et  d'autres  interprètes  juif».  [Voy.  la 
note  de  Gésénius,  p.  102.) 

(981)  Il  y  a  en  efftt  dix  générations  d*Adam  ï 
Noé,  dix  de  Noé  à  Abraham,  en  comptant  ces  deux 
paiiîarchcs. 

(982)  Les  rabbins  n'ont  pas  dit  qu*au  moment  de 
sa  mort.  Moïse  monta  au  ciel,  mais  cette  circons- 
tance faisait  partie  des  traditions  samaritaines; 
iious  la  retrouvons  dans  le  Livre  apocryphe  de  Josué, 
voici  le  pa.ssnge  que  nous  lisons  dans  llutlinguer, 
(Smegma  orientale,  p!  455)  :  c  Cumqne  valedtcUo 
protraheretur  et  nox  ingrucret,  descendit  columni 
ignea  divina,  quae  illos  et  dominum  eorum  ita  sepa* 
ravit,  ut  nullus  quid  accidisset  ci  postea  rescivcrit.  » 
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élô  déposé  dans  Tarche.  On  ne  peut  douter, 
en  effet,  d*après  le  texte  de  rEcrilure  {IReg. 
X,  25)  :  Loeutus  est  Samuel  ad populum  legem 
regni  ei  scripsU  in  libro,  que  Samuel  n'eût 
coonposé  un  livre  sur  les  lois  qui  devaient 
régir  les  Israélites,  mais  faute  de  renseigne- 


ments, nous  devons  nous  abstenir  de  toute 
conjecture  superflue  è  cet  égard  et  renvoyer 
parmi  les  circonstances  apocryphes  ce  qu'on 
pourrait  avoir  avancé  au  sujet  de  cet  écrit 
qui  présenterait»  s'il  était  venu  jusqu'à  nous, 
un  véritable  intérêt. 


SANCHONIATHON. 


Cet  auteur  était  phénicien;  c'est,  après 
Hoïse,  l*écrivain  le  plus  ancien  dont  il  se 
soit  conservé  quelques  fragments.  On  est 
dans  rincerlitude  sur  l'époque  où  il  vivait; 
]es  uns  le  placent  peu  de  temps  après  Moïse; 
d'autres  le  font  contemporain  de  la  guerre 
de   Troie;    il  y  a  toutefois  près  de  huit 
siècles  d'intervalle  entre  ces  deux  données. 
Porphyre  dit  que  Sanchoniathon  avait  rap- 
porté, au  sujet  des  Juifs,  beaucoup  de  choses 
très-véritables  qu'il  avait  apprises  du  prêtre 
Jérombal,  serviteur  du  dieu  Jeno  iJéhovah). 
Tous  les  fragments  de  Sanchoniathon  que 
nous  possédons  viennent  de  la  traduction 
grecque  de  son  Histoire  ou  Théologie  phéni- 
tienne  faite  par  Philon  de  Byblos,qui  vivait 
au  II*  siècle  de  notre  ère.  Eusèbe  (Frcrpara^ 
Evana.^  lîb.  i,  c.  9 ,  JO  [983J)  a  conservé  un 
long  fragment  de  cette  version  ;  Tbéodoret  et 
Porphyre  ont,  de  leur  côté,  donné  quelques 
cîtalîons.  Les  opinions  diverses,  les  travaux 
des  érudits  au  sujet  de  ces  curieux  débris  de 
l'antiquité  ne  doivent  pas  nous  occuper  ici  ; 
nous  n'avons  à  parler  que  d'un  Sanchoniathon 
apocryphe  qui  a  été  mis  au  jour  il  y  a  une 
vingtaine  d'années.  On  prétendit  que  le  ma- 
nuscrit en  avait  été  découvert  par  un  certain 
colonel  Pereiro  dans  le  couvent  de  Santa 
Maria  de  Merinhico  en  Portugal. 

Une  traduction  allemande  de  cet  ouvrage 
parut  à  Hanovre  en  1836;  elle  fut  aussitôt 
traduite  en  français  par  M.  Lebas  ,  et  elle 
fut  proroptement  suivie  d'une  version  lati- 
ne,  intitulée  :  Sanchoniathonis  historiarum 
Phœniciœ  libros  novem  Grœce  versos  a 
Philone  Byblio^  edidit,  Latinaque  versione 
donavil  F.  Wagenfeld.  Bremœ^  1837,  m- 8% 
205  pag. 

11  y  esl  fort  question  de  Saturne  ,  des 
géants,  des  monarques  qui  se  succédèrent 
a  Tyr  et  à  Sidon,  ûqs  guerres  qu'ils  soutin- 
rent contre  leurs  voisins  et  contre  des  pi- 
rates. 

Transcrivons  le  début  de  celte  produc- 
tion : 

Principium  hujus  universi  ponit  aerem  te^ 
nebrosum  ac  spxritu  fetum  seu  mavis  tene- 
brosi  aeris  flatum  ac  spiritum^  ehaosque  tur- 
bidum  allaque  caligine  circumfusum,  Hœc 
porro  infinita  esse^  nullumque  nisi  longo  sœ- 
culorum  inlervallo  terminum  habere.  Verum^ 
ubi  spiriiuSf  inquit^  amore  principiorum  suo* 

(983)  Tom.  I<%  p.  51-41,  et  16i  de  la  traduction 
française  de  H.  Séguier  de  Saint-BrissoD ,  Paris, 
«8*6,  2  vol.  in-8-. 

On  peut  consulter  aussi  les  travaux  ae  Cumber- 
laud  {Sanchonialon.  phœnician  history  tramlaUd 
fromihelirsi  book  of  Eusebiuit  Londres,  i7iO),ei 
du  savant  Orelli  {Sanchoniaiis  auœ  ferunt  fragmen- 


rum  flagrare  cœptsset ,  eumque  stmul  esset 
mistio  consecuta^  nexum  hune  mutuam  cupi- 
dinem  appeltarunt,  Is  quidem  omnium  rerum 
procreationis  principium  fuit,  Tum  spiritus 
suam  ipsius  iniit  procreattonem^  qua  ex  con* 
junctione  prodiil  esset  (id  quod  limum  non^ 
nullit  alit  aquosœ  mislionis  eorruptionem 
esse  volunl)  ex  qua  sequutœ  productionis 
semina,  ipsaque  aaeo  rerum  universarum  ge» 
neratio  exsliterit. 

L'authenticité  de  l'ouvrage  eut  quelques 
défenseurs,  entre  autres  l'orientaliste  Gésé- 
nius;  mais  bientôt,  à  des  doutes  toujours 
croissants,  succéda  la  certitude  qu'il.s  agis- 
sait d'une  supposition  assez  aaroite.  Des 
informations  prises  en  Portugal  montrèrent 
qu'il  n*avait  éié  découvert  aucun  manuscrit 
ÇMonileurj  28  octobre  1836).  L'orientaliste 
Urotefend ,  qui  avait  d'abord  prêté  l'appui 
de  sa  plume  au  pseudo>Sanchoniathon ,  le 
combattit  et  mit  en  évidence  la  supercherie 
dans  un  livre  qu'il  intitula  :  Die  Sanchonia* 
tonische  Slreiifrage  nach  ungedruckten  BriO' 
fen  gewUrdigtf  Leipzig,  1836.  in-8\ 

N^oublions  pas  un  travail  de  M.  E.  Renan  : 
Observations  sur  le  nom  de  Sanchionathon 
inséré  dans  le  Journal  asiatique ^  5'  série, 
t.  VIIX,  janvier  1856,  p.  85-88.  Nous  lui 
emprunterons  quelques  observations. 

«  Le  nom  de  Sanchoniathon  est,  parmi  les 
noms  phéniciens  qui  nous  sont  connus,  un 
des  plus  difficiles  à  expliquer.  Les  interpré- 
tations  de  Bochart  et  d*Hamaker  sont  amour* 
d'hui  tout  à  fait  abandonnées.  Hilzig(jrAeo/. 
Studien  und  Kritiken,  18^0,  p.  429  et  suiv.; 
Rheinisches  Muséum  fUr  Philologie^  neue  Fol- 
ge,  X,  p.  87)  croit  y  reconnaître  deux  mots 
qu'il  traduit  par  :  «  Mon  palais  (c'est-à-dire 
mon  goût)  est  la  vérité  1  »  Explication  bi- 
zarre qui  se  rattache  à  un  passage  de  Por- 
phyre ,  cité  par  Eusèbe  môme,  et  qui  peut 
s'interpréter  différemment. 

M.  Movers  {Die  Phœnizier,  1 ,  99  )  croit  que 
la  forme  sémitique  du  nomdeSanclioniathon 
peut  se  rendre  par  :  Tota  lex  choni^  et  ce 
mot  désignerait  non  un  homme,  mais  l'en- 
semble des  écritures  sacrées  des  Phéni- 
ciens ;  mais  l'existence  du  dieu  phéni- 
cien Chon  est  fort  douteuse,  et  comment 
supposer  que  le  nom  sacramentel  des  écri- 
tures phéniciennes  fût  devenu  un  nom 
d*homme? 

la,  Leipzig,  1826,  in-8'.)  Court  de Gebelin  s'en  est 
aussi  occupé  dans  son  Monde  primitif.  Nous  n'a-^ 
vons  pas  d*ailleurs  rinlenlion  de  menlîonner  ici 
bien  d'autres  dissertations  reladvcs  à  ce  vieil  his- 
lorien  ;  nous  renverrons  seulement  à  rarlicle  que 
lui  a  consacré  M.  Saint-Martin  dans  la  Biographie 
univenellet  t.  XL,  p.  504. 
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M.  Ewald  (Abhundlung  aeber  die  phœnù 
xirehen  ansichten,  1851,  p.  54-55,  note  12), 
propose  de  lire  ce  nom  difficile  d'une  ma- 
nière qui  signifie  :  Armé  d'un  poignard.  Il 
avoue  d'ailleurs  qu'il  n'a  pas  prétendu  don- 
aer  une  explicalion  définitive. 

M.  Renan  pense  enfin  que  le  mot  Sancho- 
niathon  peut  signifier  :  domestique  ou  ami 
d'Alhon,  c'est-à-dire  de  Dieu.  On  passage  de 
Philon  de  Byblios,  conservé  par  Etienne  de 
Byzance  (De  urbibus),  au  mot  Aao^cxscK, 
montre  que  athos,  en  phénicien,  signifiait 
Dieu. 

Le  texte  que  donne  Eusèbe  des  fragments 
de  Sanchonialhon  aété  regardé  par  quelques 
<^rudits  comme  falsifié;  telle  est  du  moins 
l'opinion  de  Dodwell,  de  Dale,  de  Meiners, 
de  Lobeck;  d*autres  savants  ont  pensé  que 
le  fond  de  ces  fragments  était  authentique  , 
mais  que  Philon  avait  pu  y  laisser  intro* 
duire  des  interpolations  et  des  changements. 


Voy.  Fabricius»  Bibliotheca  .Grœea ,  t.  I ,  p. 
22^,  édit.  de  Harics;  Movers.  dans  les  An- 
nales (en  allemand]  de  théologie  et  de  philo- 
sophie chrétienne^  1896,  VII,  51  »  et  la  dis- 
sertation de  J.  L.  Vibe  :  De  Sanchoniathone 
ejusque  interprète  Philone  Byblio^  Chrislia 
nia,  1842,  in  4*. 

Movers,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
Phéniciens  (  t.  I,  p.  99  et  116-1  Wl,  s'esl  ef- 
forcé d'établir  que  Sanchoniathon  n  étaitpoinl 
un  personnage  réel  et  c^u'on  avait  donné  ce 
nom  au  recueil  des  écrits  qui  exposaient  les 
lois  et  lesdogmesde  ce  peuple.  Philonen  pré- 
sentant Sanchonialon  comme  un  historien 
d'une  époque  fprt  reculée,  voulut  lui  don* 
ner  plus  de  crédit;  mais  les  fragments  qui 
nous  en  restent,  quoique  précieux  k  certains 
égards,  ne  contiennent  pas  les  véritables 
doctrines  des  anciens  Phéniciens ,  et  n'of* 
frent  qu'un  mélange  d'idées  phéniciennes» 
égyptiennes  et  grecques. 


SEM. 


Des  auteurs  juifs  ont  attribué  à  Scm 
quelques  écrits  ainsi  que  Sgambatus  a  pris 
la  peine  de  l'expliquer  [Archiv,  Vet.  Test. , 
p.  165),  dans  un  passage  que  Fabricius  a  in- 
séré dans  son  Codex  pseudepigraphus  Vet. 
Test.j  1. 1,  p.  283.  Un  livre  hébreu  relatif  a 
la  médecine  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
de  Munich,  et  son  titre  peut  se  traduire 
ainsi  :  Liber  medicamentorum  quem  trans* 


tulerant  Sapientes  antiqui  ex  libre  Semi  fitîi 
Noe. 

Ce  qui  est  relatif  à  Sem  et  à  Cham  a  été 
longuement  discuté  dans  un  ouvrage  entre- 
pris par  un  Anglais,  et  dont  il  n'a  paru  que 
le  premier  volume:  Origines  biblicœ^  orne- 
searches  in  primœval  history^  by  Cil.  Fils- 
toneBeke.  Londres,  1834,  in-8*. 


SÉNÈQUE. 

(Correspondance  de  saint  Paul  avec  Sénêque.) 


Ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article  Pacl 
fSaint],  la  correspondance  de  cet  apôtre  avec 
Je  philosophe  Senèque  devait  trouver  place 
dans  notre  collection  d'écrits  apocryphes; 
nous  avons  d'ailleurs  peu  de  chose  à  dire  au 
sujet  de  cette  production,  car  M.  Amédée 
Fleury  a  épuisé  ce  sujet  dans  le  remarquable 
travail  qu'il  a  publié  en  1853  sous  le  titre 
do  :  Saint  Paul  et  Sénêque  :  Recherches  sur 
les  rapports  du  philosophe  avec  l'Apôtre^  et 
sur  Vinfiltration  du  christianisme  naissant  à 
travers  le  paganisme  (Paris,  2  vol,  in-8'). 

Ce  judicieux  critique  pense  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  correspondance  échani^ée  entre 
J'illustre  prédicateur  de  la  foi  chrétienne  et 
le  précepteur  de  Néron,  mais  le  bruit  de 
leurs  relations  écrites,  répandu,  soit  do  leur 
vivant,  soit  après  leur  mort,  était  la  cou- 
sé«iuence  de  ce  qui  avait  transpiré  de  leurs 
relations  orales.  Les  lettres  mises  sous 
ce  nom,  remontent  d'ai-ilcurs  à  la  plus 
hautH  antiquité;  elles  ont  été  mentionnées 
pnr  saint  Augustin  {De  civitate  Dei^  lib.  vi» 
10),  et  par  saint  Jérôme  (Epist.  ad  Mace- 
donium),  mais  en  des  termes  qui  montrent 
qu'en  général  elles  passaient  pour  suppo- 
s>ées. 

L^ouvrage  qui  circulait  au  iV  et  au  v*  siè- 
cle est  perdu;  celui  que  divers  manuscrits 


ont  conservé,  est  une  composition  beaucoup 
plus  récente  où  l'on  a  peut-être  gardé  quel- 
ques-unes des  phrases  qui  se  trouvaient 
dans  l'ancien  écrit,  mais  qui,  dans  son  en- 
semble, n'offre  ni  mérite,  ni  intérêt.  M. 
Amédée  Fleury  croit  pouvoir  l'attribuer  à 
un  moine  du  ix'  ou  du  x*  siècle;  il  signale 
«  la  bassesse  du  style,  la  stérilité,  la  pué- 
rilité du  fond.  ^  Des  locutions  de  la  plus 
basse  latinité,  des  soiécismes,  montrent  nue 
ce  n'est  qu'à  une  époque  de  barbarie  quoit 
pouvait  écrire  ainsi. 

La  plupart  des  critiques  s'accordant  pour 
rejeter,  cette  correspondance  comme  apo- 
cryphe, tombaient  cependant  dans  une  er- 
reur que  M.  Fleury  a  signalée;  ils  faisaient 
peser  une  pareille  réprobation  sur  le  recueil 
qu  avaient  connu  les  Pères,  tandis  (ju  il  con- 
vient de  distin:^uer  deux  compositions  fort 
dilTérenles;  la  première  écrite  probablement 
en  grec  ,  était  antérieure  au  siècle  d") 
saint  Jorôme  et  de  saint  Augustin;  la  se- 
conde, écrite  en  latin,  défigurée  par  des  non 
sens  historiques  et  dénuée  de  toute  valeur* 
est  née,  bien  après  le  v*  siècle»  et  cest  la 
disparition  de  la  première  correspondance 
qui  a  suggéré  l'iaée  de  celte  supposition. 

Nous  avons  essayé,  après  M.  Fleury^  de 
traduire  de  nouveau  les  lettres  qui  porteal 
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le  nom  de  saint  Paul  et  de  Séoèqae;  notre 
yersion  serrant  de  plus  près  peut-être   le 


texte   original,  est  moins  élégante ,  nous 
nous  empressons  d'en  convenir. 


LETTRE  PREMIÈRE. 

Sénèque  à  Paul ,  salut. 

Je  crois,  Paul,  que  Ton  t'a  annoncé  que 
hier  nous  nous  sommes  entretenus  avec 
nolrp  ami  Lucilîus  de  les  écrits  et  de  di- 
Terses  autres  choses.  Quelques-uns  de  ceux 
qui  partagent  tesdoctrines  se  trouvaient  avec 
moi ,  et  nous  nous  étions  retirés  dans  le 
jardin  de  Salluste  (984),  lorsque  des  per- 
sonnes qui  passaient  par  li,  ayant  vu  les 
gens  dont  j'ai  parlé,  se  sont  joints  à  notre 
société.  Assurément,  nous  avons  souhaité  que 
tu  fusses  présent;  c'est  ce  que  je  veux  que  tu 
saches.  Quand  ton  livre  a  été  lu,  c'est-à-dire, 
quand  nous  avons  lu  bien  des  choses  dans 
quelques-unes  de  ces  lettres  que  tuas  adres- 
sées à  quelque  ville  ou  à  la  capitale  d'une 
province,  et  qui  exhorte  d'une  manière  ad- 
mirable à  Ia;-vie  morale,  nous  avons  été  en-* 
fièrement  réconfortés.  Je  ne  pense  pas  que 
les  sentiments  qce  tu  exprimes  viennent  de 
toi,  mais  c'est  par  Ion  entremise  qu'ils  arri- 
vent à  nous,  et  certainement  ils  viennent 
parfois  de  ta  pensée.  Telle  est  leur  majesté 
et  telle  est  la  générosité  dont  ils  brillent  que 
je  puis  à  peine  croire  que  les  générations 
qu'elles  doivent  instruire  et  perfectionner, 
soient  en  mesure  d'en  supporter  la  splen- 
deur. Je  désire,  mon  frère,  que  ta  demeures 
en  bonne  sauté. 

LETTRE  U. 

Paul  à  Sénèque,  salut. 

J'ai  reçu  hier  tes  lettres  avec  joie;  j'aa- 
rais  répondu  immédiatement  si  j'avais  eu 
près  de  moi  le  jeune  homme  que  je  voulais 
t'envoyer.  Car  tu  sais  quand  et  en  qui,  et  en 
quel  temps ,  et  à  qui  on  doit  se  conûer  et  se 
remettre.  Je  te  prie  donc  de  ne  pas  supposer 
que  je  te  néglige,  lorsque  je  tais  attention 
au  choix  de  la  personne  que  j'emploie;  tu 
m'écris  que  mes  lettres  ont  été  bien  accueil- 
lies de  vous  et  en  certain  endroit  ;  je  me  re- 
garde comme  heureux  d'avoir  le  suffrage 
d'un  homme  aussi  considéré.  Tui,  censeur 
€t  sophiste,  précepteur  d'un  prince  qui  a  sur 
tous  les  hommes  un  si  giand  empire,  tu  ne 
parlerais  pas  ainsi,  si  ce  n'était  que  tu  ex- 
primes la  vérité. 

Je  souhaites  que  tu  conserves  longtemps 
une  bonne  santé. 

LETTRE  IIL 

Sénèque  à  Paul,  salut. 

J'ai  mis  en  ordre  certains  volumes,  et  les 
avant  rangés  selon  leurs  divisions ,  j'ai  le 
projet  de  les  lire  à  César,  et  si  le  sort  nous 
est  prospère  et  nous  favorise  de  manière 
à  ce  qu'il  nous  prête  une  oreille  attentive, 
peut-être  y  assisleras-lu.  Sinon  je  t'indique- 
rai un  autre  jour  pour  que  nous  assistions 

(984)  Tacite,  llv.  xiii,  nous  appîend  que  Néron 
frénucniait  ces  jinllns  au  sujet  ilesa^els  on  peut 


ensemble  à  cette  besogne.  Je  ne  pourrai  pas 
lui  montrer  cet  écrit  avant  d'avoir  préala- 
blement conféré  avec  toi  (si  la  chose  peut  se 
faire  impunément),  atin  que  tu  saches  que  je 
ne  saurais  me  passer  de  toi.  Porte-toi  bien, 
mon  très-cher  Paul 

LETTRE  IV, 

Paul  à  Sénèque,  salut. 

Toutes  les  fois  que  je  reçois  tes  lettres,  je 
désire  ta  présence,  et  je  ne  pense  à  autre 
chose  qu'à  te  voir  toujours  avec  nous.  Lors- 
que tu  auras  pu  entin  venir  et  que  nous 
nous  serons  vus,  nous  désirerons  nous  re- 
voir encore  sans  délai.  Je  désire  que  tu  te 
portes  bien. 

LETTRE  V. 

Sénèque  à  Paul ,  salut. 

Nous  nous  sommes  ailligés  de  ta  retraite 
trop  prolongée.  Qu'y  a>t-il?  Quelles  sont  les 
choses  qui  le  retiennent  éloigné?  Est-ce  l'in- 
dignation' de  l'empereur,  parce  que  tu  as 
abandonné  ton  ancien  culte  et  ton  ancienne 
secte,  et  que  tu  convertis  les  autres?  Il  y  a 
lieu  alors  de  lui  demander  de  considérer 
que  c'est  un  effet  de  la  réflexion  et  non  de  la 
légèreté.  Porte-toi  bien. 

LETTRE  VL 

Paul  à  Sénèque  et  à  Lucilius,  salut. 

Il  n'est  pas  permis  d'employer  l'encre  et  la 
plume  pour  parler  des  choses  au  sujet  des- 
quelles vous  m'avez  écrites;  un  de  ces 
objets  dénote  et  retrace  quelque  chose, 
l'autre  la  met  en  évidence.  C'est  mon  opinion 
surtout  lersque  je  sais  qu'il  se  trouve  parmi 
vous  des  personnes  qui  me  comprennent 
comme  si  elles  étaient  en  nous  et  chez  nous. 
Il  faut  rendre  honneur  à  tous  d'autant  plus 

Qu'ils  sont  moins  disposés  à  saisir  l'occasion 
e  nous  rendre  justice.  Si  nous  montrons 
de  la  patience  à  I  é^ard  de  ces  derniers,  nous 
finirons  par  rester  leurs  vainqueurs  de  lout 
côté,  pourvu  qu'ils  soient  de  ceux  qui  fas- 
sent pénitence  de  leurs  fautes.  Portez-vous 
bien. 

LETTRE  VII. 

Sénèque  à  Paul  et  à  Théophile,  salut. 

J'avoue  que  j'ai  été  fort  touché  de  la  lec- 
ture des  lettres  que  tu  as  envoyées  aux  Ca- 
lâtes, aux  Corintnienset  aux  Achéens;  vivons 
de  façon  h  les  propa.:^er  mutuellement,  avec 
Tamour  divin.  L'esprit  saint  répand  en  toi  et 
sur  toi  des  sentiments  élevés  et  sublimes, 
dignes  de  tout  respect.  Je  voudrais  ain>i, 
lorsque  tu  exprimes  des  choses  excellentes, 
que  l'élégance  du  style  ne  fasse  pas  défaut  à 
leur  majesté.  Pour  ne  rien  te  cacher,  mon 
frère,  et  pour  ne  pas  avoir  de  reoroche  à  me 

consul! er,  entre  autres  écrivains,  PaaciroUus,  De 
XI Y  r('qionibut  urbh  Homarw. 
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fairej  avouerai  qu'Augusle  (d85}aélé  louché 
de  tes sentiments.Lorsque  le  récitdu  commen- 
cement de  ta  marche  dans  la  vertu  lui  a  été 
lu,  ses  paroles  ont  été  qu'il  était  étonné  de 
ce  qu'un  homme  qui  n'avait  pas  reçu  une  ins- 
truction régulière,  ressentit  de  pareils  sen- 
timents. Je  lui  ai  répondu  que  les  dieux 
parlent  par  la  bouche  des  innocents  et  non 
par  l'organe  de  ceux  qui  pourraient  faire  un 
mauvais  usage  de  leur  science,  lui  citant 
l'exemple  de  Vatinius  (986),  l'homme  de  la 
campagne,  à  qui  apparurent  dans  les  champs 
de  Reate,  deux  hommes  qui  furent  ensuite 
reconnus  pour  Castor  et  Pollux.  Il  parait 
assez  instruit.  Porte-toi  bien. 

LETTRE  VIII. 

Paul  àSénèqne,  salut. 

Permets-moi,  non  de  te  réprimander,  mais 
de  te  donner  un  conseil,  quoique  je  n'ignore 
pas  que  César  est  un  admirateur  de  nos  doc- 
trines, mais  il  peut  bien  un  jour  cesser  de  les 
admirer.  Je  crois  que  tu  as  fait  une  chose 
grave,  lorsque  tu  as  voulu  porter  à  sa  con- 
naissance des  idées  qui  sont  contraires  à  son 
culte  et  à  son  instruction,  car,  puisqu'il 
adore  les  dieux  des  gentils,  comment  a-t-il 
pu  te  paraître  convenable  de  lui  faire  savoir 
ces  choses?  c'est  ce  que  je  ne  saurais  com- 
prendre qu'en  expliquant  ta  conduite  par 
un  attachement  excessif  pour  moi.  Je  te  prie 
de  ne  plus  agir  ainsi  h  l'avenir.  11  faut 
prendre  garde,  dans  Taffection  que  tu  n^e 
portes,  que  tu  n'offenses  la  maîtresse.  S'il 
persévère,  l'offense  qu'elle  aura  ressentie 
n'arrêtera  pas  l'empereur,  et  s'il  ne  veut  pas 
persévérer,  cette  offense  ne  nous  rapportera 
aucun  avantage.  Si  elle  est  une  reine,  elle 
ne  se  livrera  pas  à  l'indignation,  mais  si  c'est 
une  femme,  elle  se  trouvera  offensée.  Porte- 
loi  bien. 

LETTRE  IX. 

SénèqueàPaul,  salut. 

Je  sais  que  si  tu  as  été  ému  en  apprenant 

far  mes  lettres  que  j'avais  montré  les  tiennes 
César,  ce  n'est  pas  à  cause  de  toi  person- 
nellement, mais  pour  la  nature  même  des 
choses  oui  détourne  les  esprits  des  hommes 
de  tous  les  artifices  et  des  mœurs  régulières. 
Je  né  m'en  étonne  plus  aujourd  hui,  car 
beaucoup  d'exemples  m'ont  donné,  à  cet 
égard,  une  connaissance  certaine.  Agissons 
donc  de  nouveau;  si,  dans  le  passé,  j'ai  agi 
avec  trop  de  facilité,  je  te  demande  de  me 
pardonner. 

Je  t'ai  envoyé  un  livre  De  copia verborum. 
Porte-toi  bien,  très-cher  Paul. 

LETTRE  X. 

Paul  à  Sénèque,  salut. 

Toutes  les  fois  que  je  t'écris  elque  je  mets 

(985)  C'est -à-dire  Néron.  L'ouvrage,  attribué  à 
saint  Lin,  rapporte  que  cet  empereur  avait  eu  con- 
naissance des  écrits  de  saint  Paul  :  Et  scripta  Ulins 
quidam  minisler  Cœiurii  coram  iUo  relegii,  et  %n 
v'Uttclû  adtnirabilem  reddidit. 

(986)  Yof.  Cicéron  ,  De  natura  deorum ,  I.  i ,  c. 
I  ;  Valère-llaxime,  h  i,  c.  8,  eic. 

(986*)  Oa  ne  n  proche  pas  à  Néron  d'avoir  fait 


mon  nom  après  le  tien,  je  fais  une  chose 
bl&mable  et  qui  ne  convient  pas  à  ma  doc- 
trine religieuse.  Je  dois,  comme  je  l'ai  sou- 
vent déclaré,  être  tout  à  tous,  et  observer,  à 
regard  de  ta  personne,  ce  que  la  loi  roaiaine 
a  décidé  pour  honorer  les  sénateurs,  c'esl- 
A-dire  que  celui  qui  leur  adresse  une  lettre 
choisisse  la  dernière  place  ;.je  ne  veux  point 
paraître  désirer  agir  de  plein  gré  avec  naes- 
quinerie  à  ton  égard,  et  de  te  refuser  Thon- 
neur  qui  t'est  du.  Porte-toi  bien,  maître 
très-dévoué, 

LETTRE  XL 

Sénèque  à  Paul,  salut. 

Je  te  salue,  Paul,  mon  très-cher.  Si  lu  as 
été  uni  à  ma  personne  et  à  mon  ami,  toi  qui 
es  un  homme  si  éminent  et  qui  as  été  choisi 
en  ce  but,  si,  dis-je,  tu  veux  bien  non  pas 
seulement  t'unir  a  moi  de  toutes  les  ma? 
nières,  mais  te  mêler  intimement  à  moi,  ce 
sera  un  grand  profit  pour  ton  Sénèque. 
Puisque  tu  es  la  cime  et  le  sommet  de  tous 
les  monts  les  plus  élevés,  est-ce  que  tu  ne 
voudrais  pas  que  je  me  réjouisse  si  je  suis 
assez  proche  de  toi,  pour  être  regardé  comme 
un  autre  semblable  à  toi?  Ne  te  regarde  donc 
pas  comme  indigne  d*êlre  inscrit  au  début 
de  nos  lettres,  de  peur  que  tu  ne  paraisses 
vouloir  m'éprou  ver  comme  te  jouant  de  moi, 
car  tu  sais  bien  que  tu  es  citoyen  romain.  Je 
tondrais  que  ta  place  auprès  de  moi  fût  la 
mienne  auprès  cie  toi.  Porte-toi  bien,  mon 
très-cher  Paul. 

LETTRE  XIL 

Je  te  salue,  mon  très -cher  Paul.  Penses-ta 
que  je  ne  suis  pas  afiligé  et  que  ce  ne  soit 
pas  un  sujet  de  deuil  de  ce  que  des  supplices 
sont  infligés  à  votre  innocence,  parce  que  le 
peuple  entier  vous  regarde  comme  si  pervers 
et  SI  dignes  de  châtiment,  pensant  que  tout 
ce  qui  s'urvient  de  funeste  dans  la  ville  est 
votre  ouvrage?  Mais  supportons  le  malheur 
avec  un  esprit  ferme,  et  faisons  usage  de 
l'arène  que  le  sort  nous  a  ]aiss(^e,  jusqu'à 
ce  qu'une  félicité  qui  ne  saurait  être  vain- 
cue mette  un  terme  à  nos  maux.  Les  âges 
anciens  ont  supporté  le  Macédonien,  fils  de 
Philippe,  le  Perse  Darius  et  Denjs;  notre 
âge  a  dû  endurer  aussi  Caïus  César,  et  ils 
ont  pu  tout  ce  qu'ils  ont  voulu.  Despreuves 
évidentes  constatent  d'où  proviennent  les 
incendies  qui  désolent  souvent  la  ville  de 
Rome  (986^).  Si  la  faiblesse  humaine  pouvait 
dire  quelle  en  est  la  cause,  et  si  on  pouvait 
impunément  parler  en  ces  ténèbres,  tous  les 
hommts  verraient  toutes  les  choses  qui  se 
passent.  Les  Chrétiens  et  les  Juifs  sont 
livrés  en  foule  au  supplice  comme  incen- 
diaires. Ce  brigand,  quel  qu'il  soit,  pour 
lequel  l'ollice  de  bourreau  est  une  volupté  et 

souvent  meUre  le  feu  à  la  ville  de  Rome,  mais  oo 
lui  impute  un  incendie  qui  causa  <rimniens(*s  rava. 
ges.  (Voi/.  Dion,  I.  Lxu;  Suétone,  Vie  de  Néron, 
c.  58  ;  Tacite,  Annales,  I.  xv.)  11  eut  lieu  la  dixième 
année  du  règne  de  Néron  et  un  an  avant  la  mort  de 
Sénèque,  lan  817  de  la  fondation  de  Rome  et  Fan 
04  de  noire  ère. 
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auquel  le  mensonge  sert  de  voile,  est  des- 
tine h  servir  d'exemple  à  son  époque  ;  de 
même  qu'un  seul  parmi  les  gens  de  bien, 
est  frappé  de  mortau  milieu  d  une  multitude 
d'ancuoés,  de  même  il  sera  condamné  pour 
tous  les  coupables,  il  sera  dévoré  par  les 
flammes.  Cent  trente  deux  maisons,  quatre 
Ilots  ont  brûlé  pendant  six  jours.  Le  feu  s*est 
arrêté  le  septième  jour  (987j.  Je  désire^  frère, 
que  tu  conserves  une  bonne  santé. 

LETTRE  XIU. 

Sénèque  è  Paul,  salut. 

Je  te  salue,  mon  très-cher  Paul.  Tes  ouvra- 
ges sont  remplis  d'expressions  allégoriques 
et  énigmatiques.  Et  c'est  j)Ourquoi  il  y  a 
une  telle  force  dans  ce  que  tu  dis  et  dans 
l'emploi  que  tu  exerces;  elle  devrait  être 
embellie,  non  par  un  ornement  de  paroles  , 
mais  par  un  certain  apprêt.  Ne  t'arrête  pas 
è  un  motif  que  je  me  souviens  de  t'avoir  sou- 
Tent  entendu  exprimer,  è  savoir,  que  ceux 
qui  affectent  l'élégance  du  style  corrompent 
les  sentiments  et  ôtent  la  vigueur  au  sens 
des  choses.  Je  voudrais  assurément  que  tu 
m'accordasses  de  veiller  à  ta  latinité  et  dé 
l'embellir  uar  l'emploi  de  mots  bien  choisis, 
afin  que  1  accomplissement  de  ton  emploi 
généreux  fût  dignement  rempli.  Porte-toi 
bien. 


LETTRE  XIV. 

Paul  à  Sénèque,  salut. 

Il  a  été  révélé  h  tes  méditations  des  cho- 
ses que  la  Divinité  a  accordées  à  peu  d'hom- 
mes. C'est  donc  avec  confiance  que  je  ré- 
pands, dans  un  champ  déjà  fertile,  une  se- 
mence très-vigoureuse,  non  un  objet  maté- 
riel qui  est  sujet  h  la  corruption,  mais  la 
parole  stable,  divine  de  Dieu ,  qui  croit  el 
qui  reste  dans  rélerniié.  Ce  que  la  prudence 
t'a  prouvé  ne  te  fera  plus  défaut  désormais. 
Tu  dois  regarder  convenable  d'éviter  les 
objections  des  païens  et  des  Israélites.  Tu 
feras  de  toi  un  auteur  nouveau,  en  te  mon* 
trant  irréprochable,  sous  le  rapport  de  la  rhé- 
torique, dans  les  éloges  de  Jésus-Cnrist. 
Tu  insinueras  auprès  d  un  monarque  de  ce 
monde,  aunrès  des  gens  de  sa  maison  et  de 
ses  amis  ndèles,  cette  sa^^e^se  à  laquelîe 
tu  es  arrivé.  Les  persuader  sera  chose  dif- 
ficile et  pénible,  et  la  plupart  d'entre  eux 
ne  se  laisseront  nullement  fiéchir  par  tes 
insinuations  auxquelles  est  mêlée  la  parole 
de  Dieu,  cet  élément  vital  qui  enfante  un 
homme  nouveau,  exempt  de  corruption,  et 
qui  attire  perpétuellement  à  Dieu  les  ftmes 
qui  se  portent  vers  lui.  Porte-toi  bien,  Sénè- 
que, qui  nous  est  très-cher. 


SETH. 


Plusieurs  auteurs  représentent  ce  patriar- 
che comme  ayant  inventé  l'alphabet.  D'après 
Michel  Glycas  {Annal,  p.  Izl),  s'appuyant 
sur  le  témoignage  de  Georges  Syncelle ,  il 
découvrit  l'alphabet  hébraïque,  les  signes 
célestes,  la  division  du  temps  en  années,  en 
mois,  en  semaines,  et  il  donna  aux  planè- 
tes les  noms  qu'elles  portent.  Ce  fut  à  l'ange 
Uriel  qu'il  dut  ces  connaissances. 

Jean  Tzelzes,  qui  écrivait  au  xiii*  siècle, 
a  également  représenté  Seth  comme  ayant 
inventé  les  lettres  des  Hébreux,  [Chiliad.f 
lib.  y  Hist.t  c.  16).  Abulpharage  en  dit  au- 
tant dans  son  Historia  dynasliarum  (p.  5). 

Josèphe  [Antiquités  judatqueSf  I.  i,  c.  3), 
raconte  que  les  ciescendantsdeSeth,  voulant 
conserver  le  sopvanir  des  enseignements  de 
ce  patriarche,  au  milieu  des  cat^tstrophes  qui 
devaient  frapper  le  monde,  gravèrent  ce 
qu'ils  avaient  appris  de  lui  sur  deux  colon- 
nes, l'une  de  briques,  l'autre  de  pierre.  Il 
ajoute  que  fa  colonne  do  pierre  subsistait 

•  (987;  Celte  catastropne  fut  imputée  aux  Chré- 
lîeus  tout  comme  1  incendie  de  Londres  en  1656 
fut  présenté  comme  Tœuvre  des  Catholiques.  Autres 
temps,  mêmes  calomnies. 

(988-98)  Fabricius  trace,  à  cet  égard,  la  note 
suivante  :  c  Cxleruin  exigua  fide  digna  esse  quae  de 
Sethi  (ilioruiD  columnîs  feruntur,  disputant  Jo.-H. 
Ursdnus  libre  De  MoytU  antiquitate^  p.  212;  Ri- 
char»!  Simon .  Bibliothèque  critique,  t.  Il,  p.  541  ; 
U,  Jaquelot,  lihro  De  Dei  existenliaf  p.  241,  et  St. 
Lemoyne,  Notii  ad  Varia  sacra,  p.  569},  qui  ansam 

Îuiat  dédisse   lapidem    Sethiœ    sive    fundationis 
sa.  xxviii.  16;  Josephi  fidcm  tuctar  Chr.  Schoet- 


encore  de  son  temps  dans  la  Siriade.  Scali- 
ger  (ad  Eusebium)^  et  Dodwell  (in  Appendice 
ad  aissert.  Cyprianicas)  conjecturent  que 
c'est  l'Egypte  que  Josèphe  désigne  sous  ce 
nom  (88-d8). 

Un  livre  de  Seth  passait  pour  exister  chez 
les  Syriens.  Robert  Hnntington,  théologien 
anglais,  écrivit  pour  demander  des  rensei- 
gnementssurce  point  à  Etienne,  patriarche 
d'Antioohe,  qui  lui  répondit,  le  2  décem- 
bre 1680,  que  ce  livre  était  défendu  et  qu'il 
ne  pouvait  le  lui  commuiquer.  {Voy.  les  Epi* 
stolœ  Uuntxngtonianœ^  éditées  par  Jh.  Smith, 
Londres,  1704',  in-8%  et  citées  par  Fabricius. 
t.  I.  p.  156.) 

Diverses  sectes  de  çnostiques  se  vantaient 
de  posséder,  à  l'appui  de  leurs  erreurs,  des 
écrits  de  Selh,  ainsi  que  le  constate  saint 
Epiphane  :  Suh  Sethi  nomine  complures  /t- 
bros  supposititios  obiruduni.  (Hœrés.  26, 
n*8.) 

B*aprèsAnasUise  le  Sinaïte  {Hodeg. p,K9)t 

cen,  diss.  De  inscriplionibus  Hebrmorum  (Lipsiae, 
1715).  Singnlarîbus  eiiam  dissertaiionibus,  hanc  de 
coiumnis  Sethi  traditionem  excusserunt  iEgideus 
Strauchius,  Witeb.,  1669;  D.-G.  Molleruf,  Âltorf, 
1699,  et  F.-A.  Stempeliùs,  Jenae,  1706.  Neque  de 
ejus  Dde  dubitandum  sibi  existimavit  iiiostris  Tycho 
Brabe,  prierai,  ad  Âstronomi»  insUuratae  Mechani* 
cam,  qui  Sethi  columnas  primo  loco  referi  inter  IHa 
qu»  veteres  eondidernnt,  ut  ex  illis  siderum  motus 
specularentur.  i  Depuis  la  publication  du  recueil 
de  Fabricius ,  un  Suédois ,  G.-O.  Boroan  •  publia  à 
Upsal,  1755,  in-l*,  une  dissertation  De  columms 
Selhianis, 
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Selh  possédait  t^ufe  la  splendeur  et  loule 
la  beauté  qu'avait  son  père  Adam  lops- 
<|ue  Dieu  le  créa;  les  hommes  qui  vivaient 
%  celte  époque ,  frappés  de  la  njagniQque 
flgure  de  Seth,  l'appelaient  Dieu. 

On  a  vu  dans  le  Livre  du  combat  d'Adam, 
au  t.  l"de  ce  Diclionnairt^  le  rôle  que  joua 
Selh  dans  les  légendes  antédiluviennes  ;  ce 
fut  lui ,  a  ce  qu'on  raconte,  qui  planta  une 


î)3î 


branche  de  Tarbre  de  vie,  laquelle  devint  à 
^on  tour  un  arbre,  et  Moïse  en  ayant  crtur^é 
nne  braoche^  en  fit  la  verge  avec  laquelle  îi 
opéra  de  nombreux  miracles,  le  rameau  àsf^ 
lequel  il  rendit  douces  les  eaux  de  Marah, 
et  la  perche  à  laquelle  il  attacha  le  serpent 
d'airain.  (  Voy.  Seldcn ,  Otia  iheologica^ 
p.  107;  Mœbius,  De  œneo  serpente^  etc.). 


SIBYLLES. 


Les  livres  sibyllins  ont  joui  durant  long- 
temps d'un  crédit  que  personne  n'est  aujour- 
d  hui  disposé  à  leur  accorder. 

M.  Baoul-Rochetle  a,  dans  un  travail  éru- 
dilqnifîMi  partie  des  JI/<f/woircs  de  VAcadé- 
mie  des  inscriptions  et  belles-iettres,  t.  XIU, 
p.  121,  prés,  nié  des  observations  judicieuses 
sur  l'auloriié  qui,  dans  les  premiers  siècles, 
s'accordait  aux  écrits  ûes  sil)ylles.  Dans  un 
discours  célèbre,  Constantin  s'altache  aux 
vers  de  la  sibylle  d'Erythrée,  afin  d  y  cher- 
cher des  arguments  en  faveur  de  la  mission 
divine  du  Sauveur.  {Orat,  ad  cœt.  sanctor.^ 
c.  18  et  19,  apud  Euseb.,  Le  laudib.  Con- 
stantin., p.  381-85,  édit.  Heinichen.)  De  nom- 
breux artistes  ont,  en  Italie,  placé  les  figu- 
res des  sibylles  parmi  celles  des  prophètes; 
elles  figurent  dans  la  gigantesfjue  composi- 
tion dont  Michel-Ange  a  décoré  la  chapelle 
Sixtine. 

Vn  grand  nombre  de  monuments  ofl'rent 
encore  dans  des  sculptures  et  dans  dt^s  vi- 
traux les  douze  sibylles  si  chères  au  moyen 
âge;  le  tableau  suivant,  tiré  des  Heures  à 
(usage  de  Rouen,  1508,  et  cité  par  M.  Lan- 
glois  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  pu- 
blique de  la  Société  libre  d'émulation  de 
Rouen,  tenue  le  6  juin  1832  (Rouen,  1833, 
p.  65),  peut  être  utile, 

A  la  suite  du  nom  .des  diverses  sibylles, 
nous  plaçons  l'emblème  que  leur  donnèrent 
les  artistes  du  moyen  âee  et  les  prophéties 
qui  leur  furent  plus  spécialement  attribuées. 

Libyca,  —  Un  flambeau  allumé.  —  La  ve- 
nue de  Jésus-Christ. 

Erythrea.  —  Une  rose.  —  L'annondalion 
de  la  Vierge. 

Cumana.  —  L'image  de  la  plaie  du  Sau- 
veur. —  La  nativité  de  Jésus-Christ 

Samia.—  Un  berceau.— Jésus-Christ  dans 
la  crèche. 

Cyemeria,  —  Une  corne.  —  L'allaitement 
de  Jésus-Christ. 

^uropa.— Une  épée.— La  fuite  en  Egypte. 

Perstca.  —  Elle  écrase  un  serpent  et  (ienl 
une  lanterne.  —  La  victoire  de  Jésus-Christ 
sur  Satan. 

Agrippa.  —  Un  foueL  —  Flagellation  de 
Jésus-Christ. 

Tiburtina.-^Vn  gantelet  ou  gant.— Jésus- 
Cbrist  soufllelé. 


yy^,  Un  juge  bien  compélenl,  M.  Leironne,  a 
rendu  comple  du  premier  volume  dans  le  Journal 
diuSavanii,  1841,  p.  680.  Il  fait  reloge  de  ce  ira- 
vail;  la  révision  du  texte  révèle  un  critique  judi- 


Delphica,  —  Une  couronne  d'épines.  — 
Jésus-Christ  couronné  d'épines. 

Elepontia,  --  Une  croix.  —  La  crucifiiion 
de  Jésus  Christ. 

Phrygea.  —  Une   croix  ornée  d'un  éten- 
tard.  —  La  résurrection  de  Jésus-Christ. 

Les  diverses  éditions  des  Oracles  sibyllins, 
les  écrits  qui  les  concernent,  se  trouvent 
inrliqués   dans  lo  Leodcon  bibliograpkicum 
d'Hoffmann ,  t.  II! ,  p.  580  et  suiv.,  avec  des 
déiails  qu'il  serait  superflu  de  reproduire 
ici.  Nous  dirons  seulement  que  ce  fut  en 
1W5,  à  la  suite  de  Théocrite,  que  le  célèbre 
imprimeur  vénitien.  Aide,  mil  au  jour  les 
Carmina  sibyllœ  Erytrhœœ  de  Christo  Jesu 
Domino   nostro.    Ils   furent  reproduits  en 
1515, 15W,  1543,  avec  les  OEuvres  d'Hésiode. 
En  1545,  Xistus  Betulejus  (Sixtus  Dirken) 
publia  pour  la  première  fois  les  huit  livres 
de  ces  Oracula,  e(  il  y  joignit  dns  noies;  ce 
travail  reparut  à  Bâie,  1555avec  les  versions 
métriques  et  les  additions  de  Castalion  (Châ- 
tillon).  Les   Oracula   furent  aussi  compris 
d/ins  le  recueil  des  Orihodoxographa ,  m\e. 
1555  et  1569,  in-folio.  En  1599,  Opsopœus 
donna  un  texte  amélioré  par  un  grand  nom-      ' 
bre  de  bonnes  leçons  tirées  de  divers  ma- 
nuscrits et  perdes  corrections  ingénieuses;  il 
y  joignit  des  noies  nombreuses  et  estimées; 
son  iravail  reparut  en  1607.  Servais  Galle 
mil  au  jour  une  édition  nouvelle  cum  notis 
rartoniw  (Amsterdam  in-4');  le  commen- 
taire d'Opsopœus   s'y  trouve  démesurément 
gonflé  d'additions  qui,  selon  M.  Letronne. 
ne  I  enrichissent  guère.  Gallandi  inséra  è 
son  tour  les  livres  siliyllins,  en  1789,  dans 
le  tome  I"  de  sa  Ribliotheca  Patrum  M788 
in-folio).  En  1818,1e  savant  Ange  Mai,  dont  le 
zèle  iniatigablea  rendu  tant  de  services  aux 
lettres  et  à  la  religion,  mit  au  jour  un  xiv'  li- 
vre  qu'il  avait  découvert  à  Milan  dans  \à 
bibliothèque  Ambroisienne  {Yoy.  le  Journal 
des  Savants,  1808,  p.  288),  et  en  1828.  il  Ok 
parallre  les  livres  (xi  à  xiv)  en  grec,  avec 
des  notes ,  dans  sa  Nova  collectio  teterum 
scrxptorum  (Rome)  vol.  111 ,  part,  m,  p.  202 
Ces  diverses  éditions  sont  effacées  par  celles 
qua  données  M.  Alexandre.  (Paris,   Didol 

mV  ^'  ^'  ^^^' ^""^"'  '' "'  ^*^^  ^^  ^^^ 

cîeux  ei  pénéiraiii;  les  notes,  en  très-bon  laiin,  sont 
rédigées  avec  une  concision  éléganlo  qui  n'excict 
pas  la  profondeur.  * 
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La  Yérsion  tatîne  de  Castalion  a  repara 
dans  1^  Bibliothèaue  desPères^  édition  de 
Lyon,  t.  H,  p.  i!^92,  el  il  existe  quelques  an* 
cienoes  traductians  dans  les  diverses  lan- 
gues de  i*£urope,  mais  elles  sont  oubliées. 
En  français,  on  ne  sait  guère  qu*il  a  paru 
une  traduction  due  à  S.  Champier  et  J .  Rober- 
tol.  (Essais  de  liUéralur^f  septembre  1702, 
février  1703.) 

On  peut  consulter,  mais  avec  réserve  au 
sujet  des  oracles  sibyllins,  les  ouvrages 
des  protestants  David  Blondel  {Des  sibylles ^ 
Cliarenton  17W,  in-4»);  Classen  (Libri  m  de 
^raculis  gentilium  el  in  specie  de  oraculis 
^ibyllinis.  Helmsta:lt,  1673,  in-^'j;  Galle 
(Ùissertalion^s  desibyllis,  Amsterdam,  1678, 
in-4*);  Reike  f^Exercitationes  de  Vaiiciniis 
êibyllinis,  Leipsick,  1788,  in-4.');  Cave{^i*^or. 
Ulier,  scriplorum  Ecclesiœ,  t.  I ,  p.  57); 
Oiidin  [Comment,  de  scriptoribus  ecciesiasii- 
cis,  i,  I,  p.  1^2-178);  Lardner  (Credibility  of 
ihe  Gospel  y  édit.  de  Londres ,  174'8 ,  part,  ii^ 
vol.  il,  p.  703-728). 

Berger  Thorlacins,  dans  une  dissertation 
publiée  en  1815, a  voulu  écarter  toute  idée 
de  fraude  dans  la  composition  de  ces  poé- 
sies.; il  s*est  attaché  à  établir  que  ce  sont  des 
poèmes  religieux  dans  lesquels  les  anciens 
Chrétiens,  au  moyen,  non  pas  d*une  impos- 
ture ,  mais  d*une  simple  fiction  poétique  ou 
d'une  prosopopée,  pourservir  à  leur  mutuelle 
édification  [utmutuœ  Christianorum  olKo^êpL^ 
inservirent)  ont  exprimé,  dans  d(  s  vers  pro- 
phétiques, tantôt  les  louanges  du  Seigneur  et 
celles  du  Verbe  incarné,  tantôt  leurs  craintes 
et  leurs  espérances;  ici,  ifs    exhalent  leurs 

f)eiues  et  Tindignation  que  leur  font  éprouver 
es  persécutions  de  l'Eglise;  \h  iU  épouvan- 
tent par  les  menaces  célestes  les  enne- 
mis du  christianisme,  ou  ils  portent  Keffroi 
du  jugement  de  Bieu  dans  le  cœur  des  mé- 
chants. 

Cette  opinion,  combattue  par  l'archéolo- 
gue italien  Visconli  [Journal  des  Savants ^ 
1818),  paraît  devoir  être  adoptée  en  partie  du 
moins,  en  dépit  de  l'opposition  de  beaucoup 
decritiques  modernes,  trop  portés  à  suivre  les 
errements  desécoles  sceptiques  de  l'Allema- 
gne. Des  érudits  ont  d^ailleurs  cru  décou- 
vrir, dans  ces  derniers  temps ,  que  les  Juifs 
n'étaient  pas  demeurés  étrangers  h  la  con- 
fection des  livres  sibyllins.  Cest  ce  que 
M.  Gfroerer  a  cherché  à  établir  dans  le  tome 
H  de  son  travail  sur  PAiïof/  la  théologie  d^ A- 
lexandrie;  il  regarde  quelques  portions  de 
ceslivres(et  principalement  une  bonne  par- 
tie du  troisième)  comme  étant  Touvrage  de 
Juifs  alexandrins  sous  le  règne  de  Plolomée 
Philométor,  et  comme  précédant  ainsi  d'en- 
viron deux  siècles  Tépoque  de  la  venue  du 
Sauveur. 

Quant  à  la  date  qu'on  peut  assigner  aux 
plus  récents  de  ces  écrits ,  les  savants  diffè- 
rent. Thorlacius  en  reconnaît  qui  appartien- 
nent au  11*  siècle  de  notre  ère.  Visconli 
en  s:gnale  comme  étant  plus  récents  ;  un 
passage  du  livre  cinq    commence   ainsi  : 


«  Et  toi,  Sérapis,  qui  t'élèves  surdespierres, 
tu  seras  en  proie  à  la  désolation,  tu  devien- 
dras une  immense  ruine  dans  la  malheu- 
reuse E^^ypte,  etc..;»  le  savant  archéologue 
y  voit  une  allusion  à  la  célèbre  destruction 
du  temple  de  Sérapis  par  les  ordres  de  Théo- 
dose, Tan  389  de  notre  ère,  el  il  conclut 
qu'après  la  Qn  du  iv'  siècle,  on  avait  com- 
posé encore  des  vers  sibyllins.  La  preuve 
n'est  peut-être  pas  aussi  forte  qu'elle  le  pa- 
raît au  premier  abord.  M.  Alexandre  a  lort 
bien  montré  qu'il  n'y  avait  rien  d'invrai- 
semblable à  ce  qu'un  des  Chrétiens,  auteurs 
de  ces  poëmes,  eût  dit  longtemps  avant  l'é- 
vénement :  Un  jour  viendra  où  le  temple  de 
Sérapis  sera  détruit.  La  ferveur  de  son  zèle 
et  la  sincérité  de  sa  foi  ne  lui  permettaient 
pas  de  douter  de  la  ruine  future  du  ce  grand 
appui  du  paganisme. 

Les  meilleurs  critiques  ont  d'ailleurs  re- 
connu dans  ces  livres  ,  où  il  faut  voir  le  tra- 
vail de  cinq  ou  six  siècles,  la  main  de  vingt 
auteurs  différents.  De  le  vient  qu'ils  sont 
écrits  du  style  le  plus  inégal,  tantôt  pur  et 
châtié,  tanlôl  négligé*  ificorrecl  et  de  mau- 
vais goût;  ils  sont,  de  plus,  remplis  d'allu- 
sions plus  ou  moins  détournées,  de  prédic- 
tions rendues  à  dessein  obscures.  Jl  résulte 
de  tout  cela  une  multitude  de  difficultés, 
soit  pour  la  critique  du  texte,  soii  pour 
rintelfigence  de  la  pensée  des  auteurs.  On 
rencontre  parfois  des  séries  de  huit  ou  dix 
vers  auxquels  on  ne  comprend  rien  ou  dont 
on  ne  se  fait  qu'une  idée  vague  et  incom- 
plète. On  devine  bien  qu'il  y  a  le  des  fautes 
de  plus  d'un  genre,  mais  on  ne  sait  com- 
ment retrouver  au  juste  le  thème  de  l'au- 
teur. 

Une  traduction  entière  des  livres  sibyl- 
lins n'offrirait  pas  un  degré  d'intérêt  suffi- 
sant pour  com|ienser  les  difficultés  qu'elle 
présenterait  et  la  place  qu'elle  occuperait 
dans  un  recueil  plus  spécialement  consacré 
aux  apocryphes  de  la  Bible  ;  nous  croyons 
cependant  devoir  offrir  à  ceux  qui  n'ont  pas 
eu  l'occasion  de  feuilleter  ces  vieux  volu- 
mes, un  spécimen  de  leur  diction.  Nousem 
prunterons  au  sixième  livre  de  la  traduction 
de  Caslalion,  un  passage  qui  annonce  la 
venue  de  Jésus-Christ  : 

iEterni  magnum  Natum  cano  pectore  ab  imo 
Cui  s«»lium  Geiiitor  iribuit  supremus  babendum, 
Nondum  Progenilo,  si(|uidem  de  corpore  duplex 
Exsiiiil  ;  esi  aulem  perlutus  fluclibus  aranis 
Jordanis,  glaueo  cujus  volviiur  auda.«. 
Sed  poslquam  Roma  iOgyptum  regnt,  Imperioque 
Frenabtt,  summi  tune  su  m  ma  polenlia  regni 
Régis  iiiexstincti  iiiorlalibus  exorietur. 
Rcx  elenim  sanctus  veniet,  qui  totias  orbis 
Omnia  sxclorum  per  (empora  sceptra  tenebit. 
Tuncque  Lalinorum  non  eluctabilis  ira 
Très  nonriam  tristi  fatorurii  staminé  perdent, 
Alque  suisliomines  perdenlur  in  aedibus  omnes 
Tune  cum  de  ccbIo  torrens  fluet  igneus,  ebeu  1 
Mo  niiserain,  quando  veuîct  lux  illa,  die&que 
Judicisaeleini,  magni  Regisque  Deiquc; 
NuDC  quid  vos  url)e$  ornalis  consiruilisque. 
Temphsque,  siadiisque,  forts  signisque,  vel  auro, 
Si  qua ,  vei  argeuto  liunt,  saxove»  fuiura 
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Ciim  sil  acerba  dics,  ad  quant  veniatis  oportei. 
Nam  véniel,  sanclos  hommes  cum  iiidor  olenlis 
Sulphuris  alDabil.  Veruiu  jam  singula  pandam, 
Qux  mala  8iiil  bomines  passuri  quasque  per  urbes. 

L'auteur,  quel  qu'il  soit,  des  livres  sibyl- 
lins, prédit  dans  les  vers  suivants  les  travaux 
de  saint  Jean-Baptiste. 

Yerutn  cum  quaedam  vox  per  déserta  locorum 
Nunila  mortales  venict  quie  claroei  ad  omnes. 
Ut  reclos  Taciant  colles,  animosque  repurgent. 
A  vitiis  et  aqua  luslrentnr  corpora  ciincla, 
Ut  nnnquam  deinceps  p' ccenl  in  jura  renali  : 
Barbarus  et  tandem,  saltiiiibus  illaqueatus, 
Mercedi  vocem  banc,  caesum  concedit  iniquae. 
Tune  erit  indiciiim  subito  morlalibus  œgris, 
Cum  lapis  iCgypti  felix  servaius  ab  oris 
Venerit,  huic  populus  impinget  Hebrxus,  et  bujus 
Ductu  convenient  génies,  per  eumque  supremum 
Cognoscent  numenque,  viamque  in  lumine  rcclam. 

Nous  n*avoQs  pas  d'ailleurs  à  discuter  ici 
les  témoignages  qui  constatent  Tautorité 
dont  jouissaient  au  moyeu  fl^e  les  témoi- 
gnages attribués  aux  sibylles.  M.  Ëdelestand 
du  Méril  a  dit  quelques  mots  k  cet  égard 
dans  un  savant  ouvrage  que  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  citer  (  Origines  de  la 
poésie  Scandinave,  p.  87).  Voici  un  exemple 
que  cet  érudit  emprunte  à  un  drame  reli- 
gieux composé  en  Angleterre. 
Vere  pande  jam  sibylla 
Ouae  de  Chi  isto  praiscis  signa. 

(MysÈeriumfuiuarum  Tirginum^  dans  le  re- 
cueil de  Th.  Wright,  Early  mystenes^  p.  62.) 
Un  autre  Mystère,  compose  en  France  au 
XV*  siècle,  nous  fournit  un  passage  sem- 
blable. 

Helie,  sur  ranctorlte 
Devons  entendre  Sébile, 
Qui  fut  royne  moult  nobile 
Et  dist  q*uii8  naistroit  de  famme, 
Sanz  corrupcion,  sanz  diffame, 
Lequel  Dieu  et  homme  seroit 
Mort  et  passion  souffireroil. 
{Nativité  de  iV.-S.  Jésus-Christ ,  dans  le  rccneil 
de  M.  Jubinal,  Mystères  inédits,  t.  Il,  p.  14.) 


Ajoutons  aussi,  toujours  diaprés  âff.  E 
du  Méril,  que  les  manuscrits  de  la Biblio- 
thèque  impériale  à  Paris,  n*  6987  et  7636. 
contiennent  des  prédictions  sibyllines,  ainn 
que  des  manuscrits  du  Vatican  ;  au  xi*  siè- 
cle, Marbode  mettait  ces  prophéties  en  vers 
latins;  deux  ouvrages  populaires  imprimés 
en  Allemagne  (Pun  est  daté  de  Nuremberg, 
1518  )  s*annoncent  comme  renfermant  les 
prophéties  des  sibylles,  relatives  aux  évé- 
nements qui  devront  s'accomplir  jusqu*à  la 
Gn  du  monde. 

Les  noms,  le  nombre  des  sibylles  sont 
d*ailleurs  chez  les  écrivains  de  l'antiquité 
l'objet  d'assertions  contradictoires  que  nous 
laisserons  à  d'autres  le  soin  d'exposer-  C^otf, 
l'article  Sibylle  dans  la  Real  —  Èncyciopàdie 
der  classischen  Allerthunuu>issenschaft ,  pu- 
bliée par  Pauly,  t.  VI,  p.  1U7.)  11  y  eut  des 
sibylles  en  Grèce  et  'en  Italie;  leurs  écrits 
furent  réunis  à  Rome  avec  grand  soin  ;  ils 
étaient  dans  le  principe  tracés  sur  des  feuilles 
de  palmier,  et  ils  annonçaient  en  vers  énig- 
roatîques  les  destinées  futures  de  la  répu- 
blique. Ces  écrits  sont  perdus.  On  peut  d  ail- 
leurs sur  les  sibylles  et  les  oracles  sibyl- 
lins consulter  une  note  du  V  volume  de 
l'ouvra;^e  de  Creuzer,  les  Religions  de  ram- 
liquitéf  traduit  par  M.  Guigniaud. 

Ce  savant  remarque  avec  raison  que  ces 
oracles  apocryphes  portent  l'empreinte  des 
doctrines  du  neo -platonisme.  L'empereur 
Théodose  les  Gt  brûler,  à  ce  que  nous  ap- 
prend Rutilius,  Itinéraire f  liv.  u,  c.  51.  On 
trouvera  de  plus  amples  détails,  qui  seraient 
étrangers  au  plan  de  notre  recueil,  dans  les 
écrits  de  Heidebreed,  Dissertatio  de  Si- 
byllis,  Berlin  1835,  et  de  F.  Bleek,  Pfft^r 
die  Entstehung'  und  Zusammensetzung  der 
SammlungsibyllinischerOrakelfdans  le  Théo- 
logische  ZeiUchrift  de  Schleiermacber  et  de 
Wette  (Berlin ,  1819),  1. 1,  p.  120-246;  t.  H, 
p.  172-239. 


SIMON  DE  SAMARIE. 


On  a  déjà  vu  le  rôle  important  que  joue 
cet  imposteur  dans  les  ouvraj^es  apocryphes 
relatifs  à  saint  Pierre.  11  est  digne  qu'on  s'y 
arrête  un  moment.  Simon  fut  le  chef  d'une 
hérésie,  la  première  qui  se  soit  élevée  dans 
l'Eglise.  En  fait  de  morole,  il  posait  en  prin- 
cipe qu'il  n'y  a  point  d'actions  bonnes  de 
leur  nature.  Ainsi  les  œuvres  sont  inutiles 
au  salut,  et  l'homme  peut  être  sauvé  sans 
correspondance  de  sa  part.  Sa  doctrine,  ger- 
me du  gnosticisme,  consistait  en  une  fusion 
entre  les  vérités  du  christianisme  et  les  fa- 
bles de  la  mythologie. 

Ses  écrits  sont  perdus,  sauf  quelques  dé- 
bris (]ui  ne  sauraient  permettre  de  s  en  faire 
une  idée  bien  exacte.  Ses  disciples  avaient 
un   Evangile  divisé  en  quatre  parties,  et 

au'ils  appelaient  les  quatre  âmes  du  monde, 
n'en  est  rien  parvenu  jusqu'à  nous. 
Le   principal  ouvrage  éminent  de  cette 


école  avait  pour  titre  :  La  grande  nouvelle  en 
révélation  (MiyâXu  «Tto^ocen;);  c'ét.-iitune  pro- 
duction gnostique  remplie  de  fables  et  d'une 
tendance  fort  peu  morale.  Des  vers  d'Empé- 
docle  y  étaient  cités. 

L'ouvrage  publié  par  M.  Miller,  sous  le 
titre  de  Philosophumena ,  et  qui  a  fait  grand 
bruit  dans  le  monde  savant,  raconte  la  fin 
de  Simon  d'une  manière  différente  de  celle 

Sju  on  trouve  dans  les  récits  que  nous  avons 
ait  connaître  article  Lin  (saint)  et  Pibrbe 
(saint).  D'après  l'auteur  du  livre  dont 
nous  venons  de  parler,  Simon  se  serait  fait 
enterrer  vivant,  prome.ttant  de  ressusciter 
comme  Jésus-Christ. 

Il  est  fort  question  de  Simon  dans  les  R^- 
eognitions  attribuées  à  saint  Clément.  Au 
livre  II,  Simon  énumère  avec  complaisance 
les  merveilles  qu'il  peut  opérer  :  «  Je  puis 
disparaître  de  devant  les  yeux  de  ceux  qui 
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veulent  me  voir,  et  je  puis  soudainement 
me  montrer  à  leurs  regards.  Si  je  veux  fuir, 
je  pui.s  percer  les  montagnes  et  traverser  les 
rochers  comme  de  la  boue:  si  je  me  préci* 
pitede  la  cime  d'une  montagne  élevée,  j'ar- 
riverai  doucement  jusqu'à  terre  sans  me  l'aire 
aucun  mal.  Enchaîné  «  je  briserai  facilement 
mes  fers ,  et  je  chargerai  de  liens  ceux  qui 
auraient  cru  me  retenir  captif;  enfermé  dans 
une  prison,  je  commanderai  aux  portes  de 
s'ouvrir  d'elles-mêmes;  j'animerai  des  sta- 
tues, de  sorte  que  ceux  qui  les  verront  se 
mouvoir  croiront  que  ce  sont  des  créatures 
humaines;  je  ferai  sortir  subitement  de  la 
terre  des  arbres  nouveaux»  je  me  précipite* 
rai  dans  le  feu  sans  qu'il  me  nuise  en  rien. 
Je  puis  changer  de  visage  de  façon  à  ne  pou- 
voir être  reconnu,  et  je  puis  me  montrer  aux 
hommes  sous  un  double  aspect.  Je  me  trans- 
forme  à  mon  gré  en  chèvre  ou  en  brebis.  Je 
fais  pousser  de  la  barbe  au  menton  des  pe- 
tits enfants;  je  vole  à  travers  les  airs;  je 
montre  des  masses  d'or  ;  je  ferai  des  rois  et 
je  les  renverserai.  Je  serai  adoré  comme  un 
Dieu;  je  recevrai  publiquement  les  hon- 
neurs divins;  les  hommes  m'élèveront  une 
statue  et  me  rendront  hommage  comme  à 
une  divinité.  Qu'est-il  besoin  d'en  dire  davan- 
tage? Tout  ce  que  je  voudrai  faire,  je  i  accom- 
plirai.» 

On  peut  dire  que  Simon  fut  à  la  fois  un 
faux  Chrétien,  un  faux  Juif,  un  faux  pro- 
phète et  un  faux  Messie  ;  il  crut  voir  dans 
la  doctrine  des  apôtres  Fart  de  disposer  des 
forces  secrètes  de  la  nature  et  de  l'assistance 
des  esprits  célestes.  C'était  un  enthousiaste 
théosophe,  tel  que  les  Apollonius  de  Tyane 
et  les  Pérégrinus  Proteus.  Il  se  fit  un' sys- 
tème où  il  unit,  à  quelques  idées  chrétien- 
nes qu'il  avait  entrevues  dans  les  enseigne- 
ments apostoliques,  les  éléments  que  lui 
fournissaient  la  Kabbale,  l'Egypte,  la  Perse 
et  la  Grèce;  il  se  nomma  lui-même  la  pre^ 
mitre  puissance  de  Dieu,  amsi  que  le  rap- 
porte saint  1  renée  :  Hic  est  virlus  Dei  qum 
vocatur  magna. 

Ses  disciples,  renchérissant  sur  son  opi- 
nion, paraissent  l'avoir  pris  pour  Dieu  lui- 
même. 

Quant  à  la  statue  qu'on  prétend  que  les 
Romains  lui  érigèrent ,  le  fait  est  sans  doute 
controuvé;  mais  il  n^aurait  rien  eu  d'ex- 
traordinaire pour  cette  époque.  Apollonius 
de  Tyane  eut  non-seulement  une  statue , 
mais  encore  le  titre  de  dieu  ;  Epiphane  de 
Géphalline ,  le  gnostique ,  eut  aussi  une 
statue. 

On  peut  consulter,  au  sujet  de  cet  héré- 
siarque, le  mémoire  de  H.  Schlurick  :  De 
Simonis  magi  fatis  Romanis  commenlalio 
historica  et  critica  (Meisna,  18^5,  in-/^*"), 
lequel  renferme  une  analyse  approfondie 
des  traditions  relatives  à  Simon.  Ce  travail 
est  divisé  en  deux  sections  :  De  statua  quœ 
Simani  mago  Romœ  posita  fuisse  dicitur^  et 
De  vitœ  Simonis  exitu.  Réunissant  à  ce  sujet 
tous  les  détails  que  fournissent  les  anciens 
auteurs  ecclésiastiques  et  les  premiers  his- 
toriens de  l'Eglise ,  il  explique,  en  rappro- -"^ 
DlCT10:SN.  DCS  Apogryphks.  IJ. 


chant  tous  ces  témoignages  particuliers,  l'ori* 
gine,  la  formation  et  la  diffusion  des  tradi- 
tions sur  Simon,  et  la  confusion  qu'on  a 
faite  de  lui  et  de  l'ancien  Simeus  Deus  des 
Sabins. 

Voy.  aussi  Fleury,  Histoire  ecclésiastique, 
I.  I,  §7.  et  I.  H,  $23;  Bnicker,  Hist.  critica 
philosophiœ ,  t.  II.  p.  G67-679  ;  Tillemont , 
Mémoires,  i.  11.  p.  16;  Matler,  Histoire  du 
gnosticisme,  t.  I,  p.  185. —Nous  avons  déjà 
mentionné  les  dissertations  de  Hullinann  : 
De  apostoli  Simonis  Pelri  cum  Simone  Mago 
certamine;  Upsal,  1723,  in -4*. 

Ritter.  dans  son  Histoire  de  la  philosophie 
chrétienne  (traduction  de  M.  Trullard.  t.  I  ), 
dit  quelques  mots  de*  Simon.  Il  observe  que 
le  culte  d'Hélène,  qui  fut  interprêté  dans  le 
sens  de  la  transmigration  des  ftmes  et  de  la 
fable  de  Stésichore ,  la  diffusion  de  la  révé- 
lation entre  les  Juifs,  les  gentils  et  les  Sama- 
ritains, révélation  où  Simon  se  représen- 
tait comme  l'organe  de  Dieu  le  Père,  sont 
des  traits  qui  prouvent  que  la  révélation 
chrétienne  paraissait  à  Simon  et  à  sa  secte 
d*une  importance  très-subordonnée. 

On  trouve  d'amples  détails  sur  Simon  dans 
les  notes  de  Cotelier,  jointes  aux  Récogni- 
tions du  pseudo-Clément.  Voir  notamment 
le  1. 1,  p.  512,  des  fatres  apostolici,  édit.  de 
1724.  Il  cite  les  témoignages  de  saint  Augus- 
tins  (  lib,  de  Hœresibus  :  Jovem  se  credi  «o- 
lebat..,  ) ,  et  de  l'auteur  de  l'ouvrage  impar- 
fait sur  saint  Maltliieu,  joint  aux  œuvres  de 
saint  Athanase  :  folare  per  aerem,  sicut  tt 
dominum  diabolus  horiabatur:  statuam  facere 
ambulare,  aut  commisceri  flammœ  et  non 
comburi^  et  alla  qualia  Simon  fecit» 

Nous  ajouterons  que  les  tentatives  de  Si- 
mon pour  voler  dans  les  airs  se  sont  renou'* 
veléesà  plusieurs  reprises  ,  sans  qu'il  y  eut 
le  moindre  soupçon  de  maléfice  et  toujours 
sans  le  moindre  succès.  Citons-en  quelques 
exemples  : 

Paolo  Guidotti ,  artiste  italien,  s'imagina 
ou'il  avait  trouvé  le  secret  de  se  soutenir  en 
1  air.  Il  composa  en  secret  one  machine,  et 
lorsqu'il  se  crut  sûr  du  succès,  on  dit  qu'en 
présence  du  Pape  et  de  quantité  de  monde» 
il  osa  vouloir  s'élever  dans  l'espace,  mais 
que,  la  tête  lui  ayant  tourné,  il  tomba  heu- 
reusement dans  une  masse  de  chaux  détrem- 
pée ,  ce  qui  lui  sauva  la  vie.  Ce  fait  a  été 
rt[)porlé  par  Smidts  dans  son  poëme  de  la 
Peinture  parlante.  (  Mariette  ,  Abécédaire , 
1853,t.  II,p.  3U.  ) 

Vers  la  fin  du  xv  siècle ,  un  mathémati- 
cien do  Pérouse,  J.  B.  Dante,  s'élançant , 
aux  yeux  de  la  foule ,  de  la  tour  la  plus  éle- 
vée de  cette  ville,  traversa  la  place  et  se 
balança  longtemps  en  l'air,  au  milieu  des 
acclamations  de  la  multitude.  Malheureuse- 
ment la  rupture  du  fer  qui  dirigeait  son 
dile  gauche  détermina  sa  chute ,  et  il  se 
lompit  la  cuisse. 

Au  xvm*  siècle,  le  marquis  de  Bacqueville. 
personnage  dont  l'originalité  allait  jusqu'à 
la  folie,  voulut  traverser  la  Seine  en  volant 
à  l'aide  d'une  machine  de  son  invention;  il 
tomba  et  se  cassa  la  jambe. 
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SIMON  ET  JUDE,  APOTRES. 


(La  légende  relative  à  ces  saints  apôtres 
fait  partie  du'  ti*  livre  de  l'Histoire  affosto- 
ligue  d'Abdias;  elle  est  placée  à  la  suite  de 
celle  de  saint  Jacgues  le  Mineur.) 

CHAPITRE  PREMIER. 

Les  frères  atnés  de  Jacques,  Simon,  sur- 
nommé le  Cananéen,  et  Jude  qui  s'appelait 
aussi  Thaddée  et  le  Zélé  (999^),  furent  de 
même  les  apôtres  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Et  après  la  descente  du  Saint-Esprit, 
ils  se  rendirent  dans  le.  pays  où  ils  devaient 
répandre  la  foi,  et  ils  trouvèrent  au  com- 
mencement de  leur  prédication,  deux  grands 
enchanteurs,  Zaroes  et  Arfaiat  qui  s'étaient 
enfuis  d'Ethiopie  pour  ne  pas  se  trouver  en 
présence  du  bienheureux  apôtre  Matthieu. 
JËt  leur  doctrine  était  pleine  d'impiété;  ils 
blasphémaient  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu 
d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob,  et  ils  l'appelaient 
le  dieu  des  ténèbres,  et  ils  disaient  de 
Hoïse  qu'il  avait  été  un  malfaiteur;  enfin  ils 
disaient  que  tous  les  prophètes  de  Dieu 
avaient  été  envoyés  par  le  dieu  des  ténèbres. 
Ils  disaient  en  outre  que  T&me  des  hommes 

f)ossède  une  partie  de  la  divinité,  mais  que* 
a  création  du  corps  a  été  faite  par  le  Dieu 
niéchant,  et  que  l'homme  consiste  ainsi  de 
deux  substances  opposées,  la  chair  vivant 
dans  la  joie,  l'âme  dans  l'affliction,  rfttne  et 
le  corps  étant  ainsi  l'œuvre  des  deux  prin- 
cipes ennemis  l'un  de  l'autre  (1000).  Us  pla- 
çaient le  soleil  et  la  lune  au  nombre  des 
dieux  (1001),  et  ils  disaient  aussi  que  Teau 
avaitune  essence  divine  (1002);  que  le  Fils 
de  Dieu,  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  n'a- 
vait que  l'apparence  d'un  corps  humain, 
qu'il  n'était  point  un  homme  véritable,  qu'il 
n'était  point  né  d'une  vierge  véritable,  qu'il 
n'avait  point  véritablement  souffert,  cju'il 
n'avait  point  véritablement  été  enseveli  et 

3u'il  n'était  point  véritablement  ressuscité 
'entre  les  morts  le  troisième  jour;  voilà  ce 
qu'ils  soutenaient. 

Et  la  Perse  était  infectée  de  semblables 
prédications  par  Zaroes  et  par  Arfaxat,  et 

(999*)  Il  y  a  ici  one  erreur  de  Thistorien  ;  ce  n'é- 
tait pas  Jude,  mais  Simon  qui  avait  le  surnom  de 
Zélé. 

(1000)  C*est  le  fond  des  doctrines  manichéennes  ; 
«lies  avaient  pour  base  le  dualisme  emprunic  à  la 
religion  des  Perses.  Il  n*entre  pas  dans  notre  plan 
de  nous  occuper  Ici  de  cetle  hérésie  célèbre ,  si  vi* 
goureusement  combattue  par  saint  Augustin.  Nous 
mentionnerons,  à  son  sujet,  deux  ouvrages  savants, 
mais  qui,  écrits  par  des  protestants,  ne  doivent  être 
consultés  qu'avec  prudence ,  Histoire  de  Manichée 
et  du  manichéismefpSiT  Isaac  Beausobre,  Amsterdam, 
1734-59 ,  2  vol.  in-4«,  et  Das  Manichaische  Reli- 
gionssystem  de  Baur,  Tubtngue,  1831,  in-8*.  Un 
autre  protestant  contemporain ,  M.  Schmidi ,  a  fait 
de  ces  doctrines  Fobjet  d'un  mémoire  inséré  dans  la 
'collection  des  travaux  d^  TAcadéniie  des  scienres 
morales  et  politiques  ^Savants  étrangers^  t.  II). 
Voy,  ausv  le  Dietionuatrt  dçi  scUnces  philo$<n>hi* 
^H^x,  t.  IV,  p.  97-105. 

(ItlOI)  Saint  Augustin  dit  que  les  manichéens 


elle  arait  besoin  de  recevoir  par  le  mojen 
des  bienheureux  apôtres  Simon  et  Jade,  lu 
doctrine  du  Maître  véridique,  c'est-à-dire  du 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  a  dit  qu'il  en- 
verrait du  ciel  le  Saint-Esprit,  suiTant  la 
promesse  qu'il  a  faite  :  ^  je  retourne  à  moD 
père  et  je  vous  enverrai  l'Esprit  oour  voua 
assister  (1003).  » 

CHAPITRE  II. 

Et  les  saints  apôtres  entreprirent  le  Toja^ 
ge  afin  de  délivrer  la  Perse  des  erreurs  où  la 
conduisaient  des  docteurs  impies.  Et  quand 
ils  furent  venus  dans  le  voisinage  de  cepajrs, 
Simon  et  Jude  dont  nous  parlons,  rencon- 
trèrent une  armée  sous  les  ordres  de  Ya- 
rardach,  général  du  roi  de  Babylone  dont 
le  nom  était  Xerxès  (1001^).  H  avait  entre- 
pris de  faire  la  guerre  aux  Indiens  qui 
avaient  envahi  les  frontières  de  la  Perse*  ei 
il  y  avait  à  sa  suite  des  sacrificateurs  et  des 
devins,  et  des  sorciers,  et  des  enchanteurs* 
qui,  chaque  fois  qu'on  s'arrêtait  pour  pas- 
ser la  nuit,  sacriûaient  aux  esprits  malins 
et  qui,  donnaient  comme  des  oracles  leurs 
paroles  d'imposture. 

Et  le  jour  où  les  apôtres  étaient  à  l'ar- 
mée, ils  se  firent  des  blessures  et  ils  firent 
couler  leur  sang  (1005),  mais  ils  ne  purent 
rapporter  au  général  aucun  oracle.  Alors  ils 
se  rendirent  au  temple  des  idoles  dans  ane 
ville  voisine,  et  ils  demandèrent  conseil  aux 
esprits  malins,  et  ils  entendirent  un  esprit 
malin  parler  ainsi  avec  des  hurlements  ter- 
rit)Ies  : 

«  Les  dieux  que  vous  avez  apportés  pour 
vous  protéger  dans  les  batailles  ne  peuvent 
plus  dorénavant  rendre  d'oracles»  parce 
qu'il  7  a  ici  deux  hommes,  Simon  et  Jude, 
qui  ont  regu  de  Dieu  une  puissance  telle 
qu'aucun  de  nous  n'ose  parier  en  leur  pré- 
sence. » 

Vurardach,  le  général  de  l'armée  du  mi 
Xerxès,  ayant  appris  cette  réponse,  fitcher- 

jeùnaient  le  dimanche  et  le  lundi  en  Hionneur  du 
soleil  et  de  la  lune.  Alciandre  de  Lycopolis  dit  qu'ils 
regardaient  ces  astres,  non  comme  des  dieux,  mais 
comme  le  chemin  qui  mène  Thomme  aupr^'s  des 
dwwx,  Yoy,  aussi  saint  Epipbane,  bsres.  66,  9 
et  22. 

(1002)  De  nombreux  témoignages  attestent  que 
les  manichéens  rendirent  un  culte  aux  élémeuts: 
ils  appelaient  Jésus*Ghrist  Peau  vivante. 

(i005)  Joan.^  xv,  26;  xvi,  7. 

(1004)  L'eut  politique  de  TAsie  à  Tépoqne  deii 
apôtres  montre  qu*il  s*agit  ici  d'un  roi  des  P»rtbes, 
mais  aucun  de  ces  monarques  oe  porta  le  nom  de 
Xerxès  ;  ils  s'appelèrent  tous  Arsace.  Peut-être  le 
prétendu  Abdias,  commettant  un  anachronisme 
dont  il  ne  iaut  pas  être  surpris  de  si  part,  a-l-il  en 
vue  le  nouvel  empire  des  Perses  élevé  l'an  ^â6  de 
notre  ère  sur  les  débris  du  rovaume  des  Partbes. 

(1005;  Un  usiage  semblable  était  eu  vigueur  parmi 
les  prêtres  des  «doles  au  temps  des  Hébreux,  (yof^* 
l  Rtg.  xviu,  28.) 
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cher  les  apfttresy  et  lorsqu'iHes  eut  trou- 
yés  il  commença  à  leur  demander  d'où  ils 
▼enaient  et  qui  ih  étaient,  et  pourquoi  ils 
étaient  Tenus  en  ce  pays.  Et  le  saint  apAlre 
Simon  lui  dit  :  «  Si  tu  nous  demandes  notpe 
origine,  nous  sommes  hébreux,  si  tu  nous 
demandes  qui  nous  sommes,  nous  sommes 
les  serviteurs  de  Jésus-Christ  ;  si  tu  nous 
demandes  le  motif  de  notre  voyage,  nous 
sommes  venus  ici  pour  votre  salut  atin  que 
vous  renonciez  à  I  erreur  de  l'adoration  des 
idoles  et  que  vous  reconnaissiez  le  Dieu 
qui  est  dans  le  ciel.  » 

Vurardach,  le  général,  leur  répondit  en 
ces  termes  :  «  Je  me  prépare  maintenant  à 
livrer  bataille  aux  Indiens  afin  de  les  empê- 
cher d'envahir  la  Perse,  avant  que  les  Mèdes 
ne  soient  venus  les  assister.  11  ne  m*est 
donc  pas  possible  de  m'occuper  de  vous  en 
ce  moment,  mais  si  je  reviens  vainqueur, 
alors  je  vous  écouterai.  » 

Et  alors  l'apôtre  Jude  parla  ainsi  :  «  Ecoute^ 
moi.  Seigneur;  il  est  bien  plus  convenable 
que  tu  apprennesà  connaître  celui  par  le  se*- 
coursduquel  tu  peux  avoir  la  victoire,  et  que 
ta  écoutes  ce  que  nous  disons  de  sa  part.  » 

Et  le  général  ditt  «  J'ai  appris  que  cet 
dieux,  lorsqu'ils  sont  devant  vous,  vous  ren- 
dent  des  oracles;  je  vous  demande  donc  de 
pous  annoncer  l'avenir  et  de  nous  faire  sa- 
voir quelle  issue  aura  la  guerre.  » 

CHAPITRE  111. 

Alors  Simon  dit  :  «  Atin  que  tu  reconnaisses 
l'erreur  de  ceux  que  tu  regardes  comme  ren- 
dant des  prophéties,  nous  leur  donnons  la 
puissance  de  rendre  leurs  oracles  ;  lorsqu'ils 
auront  révélé  ce  qu'ils  ne  savent  pas,  nous 
monlrerojis  qu^ilsont  menti  en  tout  point,  v 

El  après  avoir  jadressé  leurs  prières  au 
Seigneur,  les  bienheureux  apôtres  dirent  : 
«  Au  nooi  de  ]Sfoire-3eigneur  Jésus-Christ, 
nous  vous  ordonnons  de  rendre  des  oracles 
selon  la  manière  babiluelle  dont  vous  les 
rendez.  9 

Et  à  ces  paroles,  les  imposteurs  commen- 
cèrent à  être  agités  de  l'esprit  malin,  et  ils 
dirent  :  «  Une  grande  guerre  aura  lieu,  et 
des  deux  côtés,  beaucoup  de  combattants  se- 
ront tués.  »  Et  les  apôtres  de  Dieu,  dans 
l'excès  de  leur  joie,  se  mirent  à  rire.  Bl  Vu- 
rardach, leur  dit  ;  «  J'ai  été  saisi  de  crainte, 
et  vous  riez.  9  Et  les  apôtres  lui  répondi- 
rent :  «  Que  ta  crainte  se  dissipe,  car  a  notre 
arrivée,  la  poU  est  entrée  avec  nous  en  ce 
paj;s,  cesse  donc  de  marcher  en  avant.  De- 
main matin,  à  cette  même  heure,  qui  est  la 
troisième,  ceux  que  tu  as  envoyés  au-de- 
vant de  ton  armée,  reviendront  vjers  toi  avec 
les  envoyés  des  Indiens,  qui  vous  annonce- 
ront qu  ijs  rendent  le  pa^s  de  votre  domi- 
nation, et  ils  payeront  le  tribut,  et  ils  renon*!* 
ceront  à  vous  attaquer,  et  ils  consentiront 
avec  joie  è  copciure  la  paix  avec  vous  au? 
conditions  que  vous  demandez  maintenant, 
et  à  coj^venir  du  traité  le  plus  solide.  » 

Mais  les  prêtres  du  général  se  moquèrent 
de  ce  que  disaient  les  apôtres,  et  ils  s'écriè- 
rent ;  t  Seigneur,  n'accorde  aucune  foi  h  ces 


hommes;  ce  sont  des  fourbes  et  des  men^ 
teurs,  des  étrangers  et  des  inconnus;  ils  aq* 
noncent  des  choses  agréables  afin  qu'on  ne 
les  regarde  pas  comme  des  espions.  Mais 
nos  dieux  oui  ne  trompent  jamais,  t'ont  com-» 
muniqué  leur  oracle;  tu  dois  être  sur  tes 
gardes,  et  veiller  sur  toutes  choses;  ces  hom- 
mes s'efforcent  de  t'inspirer  une  sécurité 
trompeuse,  afin  que  tu  ne  prennes  pas  les 
précautions  nécessaires^  et  pour  que  tu  sois 
ainsi  plus  facilement  et  plus  complètement 
vaincu.  » 

Le  bienheureux  Simon  répondit  :  «  Ecoute^ 
moi,  général;  Nous  qu'on  appelle  des  élran-r 
gers,  des  inconnus  et  des  menteurs,  nous  ne 
te  demandons  pas  d'attendre  un  mois;  nous 
l'avons  dit  d'attendre  un  jour,  et  demain, 
dès  la  troisième  heure,  ceux  que  tu  as  en- 
voyés reviendront  ;  avec  eux  viendront  les 
chefs  des  Indiens,  qui  accepteront  les  con^ 
di lions  que  tu  leur  imposeras,  et  se  recoO'^ 
naîtront  tributaires  de  la  Perse.  >» 

CHAPITRE  IV. 

Et,  tandis  que  les  apôtres  annonçaient 
ainsi  favenir,  les  prêtres  des  Perses,  qui 
étaient  avec  farmée,  s'écrièrent  devant  tout 
le  monde  :  <k  Quoi  1  nos  dieux  sont  couverts 
d'étoffes  de  pourpre,  ornés  d'or  et  de  pier- 
res précieuses  ;  on  leur  présente  des  victi- 
mes décorées  de  tissus  de  soie  et  de  pourpre, 
et  ou  leur  fait  hommage  de  toute  la  pomp9 
de  l'empire  de  Babylone,  et  lorsqu'ils  nous 
communiquent  des  oracles  émanaql  de  leur 
divinité,  ils  mentiraient  I  ^i  ces  hommes 
•en  haillons,  dont  l'aspect  révèle  la  n^i^ère, 
osent  s'atlribuer  h  eus-m^tnes  on  pouvoir 
aussi  grandi  On  commet  déjà  un  tort  rieq 
qu'en  prenant  la  peine  de  tes  regarder.  Et 
comment  ne  les  punis-tu  pas,  général,  d'a-r 
voir  blasphémé  nos  dieux?»  Le  général  dit  ; 
«  11  est  digne  d'attention  que  des  étrangers, 
pauvres  et  incoquus  aunoneiBut  ainsi  clai  - 
rement  ce  qui  est  contraire  au  témoignage 
de  nos  dieux.  »  Les  piètres  dirent  :  «Fais- 
les  garder,  afin  qu'ils  ne  prennent  pas  la 
fuite.  »  Le  général  répondit  :  «  Je  ne  mu 
bornerai  pas  à  les  faire  garder,  mais  je  vous 
mettrai  aussi  sous  bonne  garde  jusqu'à  de- 
main malin,  afin  que  l'événement  montre 
si  votre  témoignage  est  véritable.  Et  alors 
on  pourra  juger  quel  est  celui  qui  mérilM 
d'être  condamné^  j» 

CPIPITRE  V. 

Kl  la  lendemain  matin,  suivant  ce  qu'a* 
valent  annoDcé  les  apôtres,  les  envoyés 
qui  avaient  été  expédiés  au-devant  de  l'ar- 
mée, revinrepl  en  grande  hâte  sur  dés  dro- 
madaires, et  ils  annoncèrent  que  tout  était 
ainsi  que  Ije^s  apôtres  l'avaient  prédit.  Alors 
Ije  général  fut  rempli  de  colère,  et  il  or-f 
donna  d'élevor  un  bûcher,  afin  de  punir  pai» 
la  peine  du  feu  ses  prêtres  et  tous  ceux  qui 
s'étaieni  opposés  aux  apôtres. 

Mais  les  apôtres  se  jelèrenl aux jieds  (}t| 
général,  et  dirent  :  «  Nous  te  supplions,  Sei» 
^qeur,  fie  ne  [^as  faire  que  pous  soyonf  id 
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causo  de  leur  perte»  car  nous  avons  éié 
envoyés  pour  le  sa1u(  des  hommes,  et  pour 
rendre  la  vie  aux  morts  non  pour  donner  la 
mort  aux  vivants,  y»  Et  lorsqu'ils  se  tenaient* 
couverts  de  poussière,  aux  pieds  du  général, 
eelui-ci  leur  dit  :  «  Je  m'étonne  que  vous 
intercédiez  pour  ces  hommes  qui  n'avaient 
d*autre  projet  <)ue  celui  de  vous  faire  brû- 
ler vifs,  et  qui,  en  ce  but,  se  sontefTorcés 
d'agir  sur  toute  ma  suite,  sur  les  chefs  de 
l'armée  et  sur  les  satrapes,  et  qui  ont  pro- 
mis, à  cet  effet,  de  grandes  récompenses.  9 
Les  apôlres  répondirent  de  suite  :  «  La 
doctrine  de  notre  Maître  recommande  ex- 

1>ressément,  non-seulement  de  ne  pas  rendre 
e  mal  pour  le  mal  (1006),  mais  encore  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Et  la  grande 
différence  entre  nous  et  les  autres  qui  en- 
seignentf  c'est  que  tous  rendent  le  mal  pour 
le  mal,  et  opposent  la  haine  à  la  haine.  Mais 
nous,  au  contraire,  nous  aimons  nos  enne- 
mis, et  nous  faisons  du  bien  à  ceux  qui  nous 
haïssent,  et  nous  prions  le  Seigneur  pour 
ceux  qui  nous  maudissent  et  nous  persécu- 
tent. » 

Et  le  général,  les  ayant  entendus  parler 
ainsi,  du  :  *  Du  moins,  vous  permettrez 
bien  que  je  vous  distribue  tout  ce  qu'ils 
possèdent.  »  Et  il  demanda  quel  était 
le  revenu  des  prêtres.  Et  les  directeurs  du 
trésor  public  repondirent  :  «  Chaque  prêtre 
reçoit  par  mois  du  trésor  public  une  livre 
d'or.  » 

Et  on  compta  cent  vingt  talents  (1007)  sans 
compter  ce  que  recevait  le  chef  des  prêtres, 
et  il  recevait  quatre  fois  autant  en  or.  On 
amena  les  esclaves  attachés  aux  temples,  et 
on  apporta  les  ornements  des  temples,  et  l'or 
et  l'argent,  et  les  bêles  de  somme,  et  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  dire  être  leur  propriété, 
et  on  ne  pouvait  compter  leur  richesse. 

CHAPITRE  VL 

Après  que  ces  trésors  eurent  été  appor- 
tés, le  général  revint  vers  le  roi,  et  il  lui 
recommanda  les  apôtres  du  Seigneur,  et  il 
lui  dit  :  «  Ce  sont  des  dieux  déguisés  sous 
laiorme  d'hommes,  et  nos  dieux  les  redou- 
tent, et  ne  peuvent,  sans  leur  permission, 
rendre  aucun  oracle,  et  les  oracles  de  nos 
dieux  se  sont  trouvés  faux,  mais  ceux  que 
ces  étrangers  ont  rendus  ont  été  confirmés 
par  l'événement. 

«Et  nos  prêtres  disaient  que  c'étaient  des 
fourbes  étrangers  qu'il  ne  fallait  pas  croire, 
et  ils  nous  engagèrent  à  les  châtier,  et  nous 
les  tînmes  sous  bonne  garde,  afin  que  ceux 
qui  auraient  dit  la  vérité,  fussent  récompen- 
sés, et  que  ceux  qui  auraient  menti  fussent 
punis.  Enfin. tout  se  passa  de  la  façon  qu'ils 
avaient  annoncée,  et  je  voulais  que  les  prê- 
tres subissent  le  traitement  qu'ils  s'étaient 
efforcés  de  faire  subir  à  ces  étrangers,  mais 
ceux-ci  m'ont  supplié  en  pleurant,  de  n'in- 
fliger aucune  peine  à  leurs  adversaires. 


«  El  comme  nous  les  engagions  à  accepter 
les  biens  de  nos  prêtres,  ils  se  sont  refusés 
à  en  prendre  la  plus  petite  part,  et  ils  onl 
dit  :  «  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  posséder 
quoi  que  ce  soit  sur  la  terre,  parce  que  nos 
biens  sont  dans  le  ciel  ;  ils  sont  éternels  et 
ne  sauraient  périr.  »  Et  ils  ajoutèrent  aussi  : 
«  Nous  ne  pouvons  rien  recevoir,  que  ce  soit 
de  l'or,  de  l'argent,  ou  des  vêtements,  oit 
des  maisons,  ou  des  terres, ou  des  esclaves; 
car  toutes  ces  choses  sont  terrestres  ,  et 
n'accompagnent  pas  l'homme  après  sa  mort.» 

«Et  commejecontinuaisde  les  presser  d*acy- 
cepter  quelque  chose,  parce  qu'ils  étaient 
pauvres  et  étrangers,  je  ne  pus  les  j  déter- 
miner. «  Nous  ne  sommes  point  pauvres,  » 
dirent-ils,  «  puisque  nous  avons  aes  riches- 
ses dans  le  ciel.  Mais  si  tu  veux  que  ces 
biens  profitent  à  ton  âme,  distribue-les  aux 
pauvres,  partage-les  entre  les  veuves  et  les 
orphelins,  fais-en  part  aux  faibles  et  aux 
aiDigés,  délivre  des  débiteurs  retenus  par 
leurs  créanciers,  fais-en  part  è  ceux  qui  de- 
mandent l'aumône  dans  les  rues,  et  qui  onl 
besoin  de  semblables  secours.  Pour  nous, 
nous  ne  voulons  rien  de  terrestre.  » 

CHAPITRE  VII. 

Lorsque  le  général  eut  dit  ces  choses  et 
d'autres  semblables  au  roi  Xerxès,  les  en- 
chanteurs Zaroes  et  Arfaxat,  qui  étaient  au- 
près du  roi,  furent  grandement  irrités,  et  ils 
exprimèrent  leur  courroux  en  poussant  des 
cris,  et  en  disant  :  «  Ce  sont  de  méchantes 
gens  qui  travaillent  contre  les  dieux  du 
peuple  et  contre  l'Etat.  Si  tu  veux  avoir  la 
ireuvp,  6  roi,  que  ce  ciue  nous  disons  est 
a  vérité,  demande-leur  d  invor|uer  tes  dieux, 
et  nous  les  confondrons  ensuite.  » 

Le  général  répondit  :  «  Oserez-vous  en- 
trer en  lutte  avec  eux?  Lorsque  vous  les 
aurez  vaincus,  ils  subiront  le  châtiment 
qu'ils  méritent.  »  Les  enchanteurs  répondi- 
rent :  «(  Il  est  juste,  de  même,  que  nous  prions 
nos  dieux,  qu'ils  prient  aussi  les  leurs.  »  El 
le  général  répliqua  :  «  La  lutte  qui  s'euga- 
gagera  entre  vous  décidera  tout  cela.  » 

Les  enchanteurs  dirent  ensuite  :  ^  Tu  verw 
ras  notre  puissance,  et  tu  resteras  convaincu 
qu'ils  ne  peuvent  pas  |)arler  en  notre  pré- 
sence; ordonne  de  faire  venir  ici  ceux  qui 
sont  doués  d'une  grande  intelligence  et  ins- 
truits dans  l'art  de  l'éloquence.  Et  si  ces 
hommes  osent  parler  en  notre  présence,  alors 
tu  pourras  te  convaincre  que  nous  sommes 
des  gens  très-inhabiles.  » 

Les  apôtres  furent  donc  amenés  d'après 
l'ordre  du  roi  et  du  général,  et  lorsqu'ils  fu- 
rent en  présence  de  cette  grande  assemblée, 
le  général  les  informa  qu  ils  devaient  lutter 
contre  les  enchanteurs  avec  toute  l'énergie 
dont  ils  étaient  capables,  afin  de  se  justifier, 
et  de  prouver,  s'ils  le  pouvaient,  qu'ils  étaient 
accusés  à  tort. 

Et  après  que  les  enchanteurs  eurent  parlé 
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en  présence  du  roi  et  au  général,  et  de  tous 
les  grands  du  rojaume,  l'assemblée  resta 
rauetle,  et  nul  ne  se  hasardait,  mèrae  par  un 
signe,  à  faire  connaître  sa  pensée,  et  après 
qu'une  heure  se  fut  ainsi  écoulée,  les  en- 
chanteurs dirent  au  roi  :  «  Tu  vois  par  là  que 
nous  appartenons  au  nombre  des  dieux; 
nous  permettons  à  ces  hommes  de  parler, 
mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  puissent  marcher.» 
Et  après  qu'ils  eurent  dit  ces  paroles,  ils 
ajoutèrent:  «Voici  que  nous  leur  rendons 
I  usage  de  leurs  pieds,  mais  nous  ferons 
qu  ayant  les  yeux  ouverts  ils  ne  voient  pas.  » 
Et  quand  ils  eurent  ainsi  accompli  ce  qu'ils 
disaient,  le  roi  et  le  général  furent  émus, 
et  ils  dirent  h  ceux  qui  les  entouraient 
qu  il  ne  fallait  pas  irriter  ces  enchanteurs, 
de  peur  qu'ils  ne  frappassent  de  grands  maux 
les  personnes  qui  les  offenseraient. 

Etcomme  ce  spectacle  avait  duré  depuis  le 
maiin  de  bonne  heure   jusqu'à  la  sixième 
heure,  l'assemblée  était  accablée  de  fatigue, 
et  chacun  se  relira  en  sa  maison. 
CHAPITRE  VIIL 
Le  général,  qui  traitait  les  apôtres  comme 
ses  amis,  leur  raconta  tout  ce  qui  avait  été 
dit  et  tout  ce  qui  avait  été  fait;  Et  les  apô- 
tres lui  dirent  ;  «  Tu  vois  par  là  qu'en  no- 
tre présence,  les  prestiges  de  ces  enchan- 
teurs ne  peuvent  s'accomplir,  et  que,  par  ce 
motif,  ils  redoutent  notre  présence;  il  con- 
vient donc  que  les  grands  et  que  les  doc- 
teurs que  le  roi  a  convoqués  viennent  vers 
nous  avant  d'aller  auprès  des  enchanteurs, 
et  après  qu'ils  seront  venus  vers  nous,  qu'ils 
aillent  aussi  devant  le  roi,  afin  de  commen- 
cer une  lutte  semblable  ;  et  si  Zaroes  et 
Arfaxat  l'emportent ,  alors  tu  sauras  que 
nous  pourrons  être  vaincus  par  eux.  » 

Le  général  convoqua  ainsi  en  sa  maison 
toute  rassemblée  que  le  roi  avait  réunie,  et, 
comme  s'il  avait  compassion  d'eux,  il  dit  : 
«  Le  mauvais  traitement  que  vous  éprouvez 
à  la  cour  m'afflige  ;  c'est  pourquoi  je  vous 
fais  savoir  que  j  ai  trouvé  des  hommes  qui 
peuvent  vous  aider  et  vous  instruire,  afin 
que  ces  enchanteurs  non-seulement  ne  puis- 
sent rien  sur  vous,  mais  encore  qu'ils  se  re- 
tirent devant  vous  qui  resterez  leurs  vain- 
queurs. » 

Alors  l'assemblée  tout  entière  tomba  aux 
pieds  du  général,  et  le  remercia,  et  chacun 
d  eux  commença  à  lesupplier,en  versant  des 
larmes,  de  mettre  à  exécution  ce  qu'il  venait 
de  dire.  Et  il  conduisit  devant  eux  les  apô- 
tres du  Seigneur,  Simon  et  Jude,  Lorsque 
l'assemblée  vit  les  apôtres  revêtus  de  mau- 
vais habits,  chacun  commença  à  avoir  pour 
leurs  personnes  du  mépris.  Et  quand  le  si- 
lence fut  rétabli,  Simon  parla  ainsi  : 

«Il  arrivesouventquedes  choses  sans  va- 
leur sont  enfermées  et  conservées  dans  des 
boîtes  d'or,  ornées  de  pierres  précieuses,  et 
que  des  trésors  du  plus  grand  prix  sont  dans 
des  boîtes  de  bois  et  de  l'aspect  le  plus  mi- 
sérabre  (1008).  Il  arrive  que  des  vases  de  la 
plus  grande  beauté  sont  remplis  de  vinaigre 
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et  employés  à  de  vils  et  bas  usages,  f^t  qu'an 
contraire,  des  vases  d'un  aspect  repoussant 
sont»  à  l'intérieur,  remplis  d'un  vin   excel- 
lent qui  excite  chez  ceux  qui  le  goûtent 
une  appréciation  très-vive   de  son  mérite: 
c'est  ainsi  q^ue  les  hommes  doivent  ne  point 
s'arrêter  à  1  aspect  misérable  qui  frappe  sou- 
vent leurs  yeux,  et  penser  seulement  à  la 
douceur  intérieure  cachée  sous  un  humble 
dehors.  Que  vos  yeux  ne  s'offensent  donc 
pas  de  notre  apparence  misérable,  car  elle 
cache  ce  qui  peut  faire  que  vous  trouviez  la 
gloire  éternelle  et  la  vie  qui  ne  finit  point. 
Car  nous  autres    hommes  ,  nous  sommes 
tous  nés  d'un  seul  père  et  d'une  seule  mère. 
Et  après  qu'ils  eurent  été  créés  et  placés 
dans  la  terre  des  vivants,  l'ange  de  renvie 
les  trompa,  et  ils  violèrent  les  commande- 
ments qu'ils  avaient  reçus  de  leur  Créateur, 
et  ils  devinrent  les  esclaves  de  celui  qui  les 
avait   trompés  et  auquel  ils  avaient  obéi. 
C'est  pourquoi  ils  furent,  ainsi  que  cet  ange, 
chassés  de  la  région  de  la  vie  éternelle  et^ 
condamnés  au  bannissement  sur  cette  terre. 
«Dieu  étendittoutefois  sa  miséricorde  sur 
l'homme,  afin  qu'il  ador&t  le  Dieu  unique  son 
créateur,  etqu'il  n'adressAtpassesprièresaux 
éléments,  etqu'ilnedîtpointauboisqu'il  avait 
lui-même  sculpté  r^Tues  mon  Dieu.  »Mais 
rhomme  s'éloigna  de  son  Dieu,  de  son  gar- 
dien, et  ce  oui  est  plus  encore,  de  son  Sau- 
veur, afin  d  obéir  à  son  ennemi.  Et  cet  ange, 
le  prince  de  l'envie,  nourrit  cette  erreur  et 
l'entretient  encore,  afin  de  dominer  sur  eux 
et  de  faire  avec  eux  ce  qu'il  veut,  et  il   s'ef- 
force d'éloigner  la  race  humaine  du  vrai 
Dieu,  que  ce  môme  ange  redoute. 

«C'est  le  motif  qui  fait  qu'il  vous  a  imposé 
silence,  par  le  moven  de  ses  magiciens,  lors- 
qu'il l'a  voulu,  il  vous  a  ensuite  privés  de 
la  vue  et  il  vous  a  fait  rester  immobiles. 
Pour  avoir  la  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  ve- 
nez vers  nous  et  montrez  que  vous  renoncez 
au  culte  des  idoles  et  que  vous  adorez  le 
Dieu  unique  et  invisible.  Et  quand  vous  au- 
rez agi  de  la  sorte,  nous  mettrons  nos  mains 
sur  votre  tète  et  nous  ferons  sur  votre  front 
le  signe  de  Jésus- Christ.  Et  si  vous  ne  pou- 
vez pas  alors  les  confondre,  croyez  que  nous 
errons  dans  tout  ce  que  nous  vous  disons.  » 

CHAPITRE  IX. 

Alors  tous  ceux  qui  avaient  été  réunis  se 
jetèrent  aux  pieds  des  apôtres  et  dirent  : 
«Faites,  nous  vous  en  supplions,  que  ces  en- 
chanteurs ne  puissent  pas  nous  ôter  l'usage 
de  la  langue,  ni  frapper  nos  membres  de 
quelque  empêchement,  car  la  colère  de  Dieu 

f)ourrait  s'appesantir  sur  nous,  si  nous  vou- 
ions continuer  de  croire  aux  idoles.» Et 
après  que  les  hommes  qui  étaient  assemblés 
eurent  ainsi  parlé,  les  saints  apôtres,  Simon 
et  Jude,  se  prosternèrent  et  adressèrent  à 
Dieu  leurs  prières  dans  les  termes  suivants  : 
«  Dieu  d'Israël,  toi  qui  confondis  les  sortilé* 
,es  de  Jamnès  et  de  Mambrès  et  qui  les  livras 
la  confusion  et  aux  ulcères,  et  qui  ordon- 


(1008)  C'est  ainsi  que  saint  Paul  parle  (//  Cor.  iv,  7}  des  trésors  contenus  dans  des  raies  de  terre. 
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nas  leur  perte,  étends  aiissi  les  mains  sur  les 
enchanteurs  Zaroes  et  Arfaiat.  Protège  tes 
iserviteurs  qui  promettent  de  renoncer  à  tout 
t:ulie  des  idoles;  rends  les  fermes  et  cons- 
tants, et  fais  qu'ils  résistent  toujours  avec 
énergie  à  leurs  adversaires,  afin  que  tous  re- 
connaissent que  toi  seul  es  le  tout  puissant 
et  que  tu  règnes  depuis  Téternité  jusqu'à  l'é- 
ternité. » 

Et  après  due  les  assistants  eurent  répon- 
du :  Amen,  leurs  fronts  furent  munis  du  si- 
gne de  la  cpoix,  et  ils  sortirent^  et  ils  allè- 
rent avec  le  général  auprès  du  roi^  et  peu 
de  temps  après,  les  enchanteurs  survinrent, 
et  ils  essayèrent  de  faire  ce  qu'ils  avaient 
précédemment  accompli,  et  ils  ne  purent 
d'aucune  façon  y  réussir.  Alors  un  des 
hommes  que  le  roi  avait  réunis,  et  qui  se 
faomroait  Zébeus,  parla  ainsi  : 

«  Ecoute^  seigneur  et  roi,  ces  misérables 
d6ivent  être  exfnilsés  de  ton  royaume  qu'ils 
louilient,  et  chassés  au  loin,  de  peur  qu'ils 
ti'engeodrentune  pourriture  universelle,  car 
ils  ont  de  leur  côté  Fange  qui  est  l'ennemi 
de  la  race  humaine,  et  ils  trompent  les 
boOMnespar  sofi  ministère,  afin  que  cet  ange 
ait  le  plus  grand  nombre  de  sujets  possible: 
car  il  a  pour  sujets  ceux  qui  ne  sont  pas  les 
svijetK  du  Dieu  tout-puissant.  Ces  magiciens 
insistaient  pour  aue  les  apôtres  saints  ado  • 
rassent  les  faux  dieux,  ce  qui  aurait  offensé 
leur  Dieu  et  les  aurait  plus  facilement  fait 
succomber  aux  tentatives  de  leurs  adversai- 
res secondés  par  le  mauvais'  ange.  Faisant 
sur  nos  fronts  avec  leurs  doigts  le  signe  de 
henv  Dieu,  ils  ont  dit  m  Si  après  ce  signe  de 
bien,  les  artifices  de  ces  u^agiciens  Tempor- 
lent,  saches  que  tout  ce  que  nous  avons  en- 
seigné n'est  que  mensonge.  »  Nous  sommes 
donc  ici  réunis  au  nom  du  Dieu  tout-puis*- 
sant,  et  nous  résistons  aux  magiciens  aue 
BOUS  bravons  ;^  qu'ils  fassentaujourd'hui^sils 
to  peuvent,  ce  qu'ils  ont  fait  hier.  » 

CHAPITRE  X. 

Etquand  lesenchanleursvirent  ces  choses, 
ils  furent  irrités  et  ils  firent  venir  une  mul- 
iitude  de  serpents.  Et  ceux  qui  étaient  là 
furent  effravés,  et  ils  poussèrent  des  cris 
pour  que  le  roi  appelât  les  apôtres.  Des 
envoyés  eurent  Kordred'âller  les  chercher,  et 
Us  apôtres  vinrent  bientôt.  Et  ramassant  ces 
Iserpents  dans  leurs  manteaux,  ils  les  diri-»- 
gèreat  contre  les.  magiciens,  disant  t  a  Au 
jQom  de  Notrô-Seigneur  Jésus-Christ,  vous 
ne  mourrez  pas4^  mais,  tourmentés  par  les 
morsures  de  ces  reptiles,  vous  pousserez  des 
iTÎ&de  douleur.  V  Et  aussitôt  les  serpents  se 
mirent  à  dévorer  les  châiirs  des  magiciens, 
qui  hurlaient  comme  des  loups.  Le  roi  et 
tous  les  assistants,  voyant  ces  choses, 
direct  aux  apôtres:  «  Permettez  que  ces  ma- 
giciens meurent.  »  Mais^  ils  répondirent  : 
%.  Nous  avons  été  envoyés  de  Dieu  pour  rapr 
peler  tous  les  hommes  de  la  mort  à  la  vie, 
et  non  pour  les  précipiter  de  la  vie  dans  U 


mort.  »  Et  les  apôtres,  s*étant  mis  en  prières, 
dirent  aux  serpents  :  •  Aunotn  de  Jésus- 
Christ,  retournez  aux  lieux  que  votishdbitez, 
et  emportez  avec  vous  tout  le  poison  qu^ 
vous  avez  répandu  en  ces  magiciens.  >»  Et 
les  magiciens  éprouvèrent  de  nouvelles  dou- 
leurs, lorsque  les  serpents  renouvelèrent 
leurs  morsures  et  sucèrent  le  sang  afin  d'en 
retirer  leur  reuin. 

Les  serpenta  s'étànt  retirés,  les  apôtres 
dirent  aux  magiciens  :  t  Ecoulez,  impies,  Ih 
parole  de  l'Ecriture  sainte  qui  dit  :  «  Celui 
qui  prépare  une  fosse  pour  son  voisin,  y 
tombera  le  premier  (1009).  «  Vousnousavei 
préparé  la  mort,  et  nous,  nous  avons  pré 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de  tous  délivrer 
de  la  mort  présente.  Pendant  bien  des  an- 
nées, vous  auriez  pu  subir  te  tourmeni 
d'être  mordu  par  ces  serpents,  et  voici  qu'au 
bout  de  trois  jours,  nos  prières  font  que 
vous  recouvrerez  la  santé.  Peut-être  que  a 
vous  renoncez  à  votre  impiété,  vodspourrex 
reconnaître  la  vérité  de  Dieu  s*exerçant  sur 
vous.  Mais  notis  permettons  que  vous  restiez 
trois  jours  livrés  à  ces  souffrances,  afin  que 
tous  vous  repentiez  de  vos  fautes.  » 

CHAPITRE  XL 

Les^  apôtres  ayant  parié  de  la  sorte,  les 
magiciens  furent  portés  dans  leur  maison, 
et  ils  ne  purent  durant  trois  jours,  ni  pren* 
dre  de  la  nourriture^  ni  avaler  aucune  bois- 
son, et  ils  ne  firent  que  crier  sans  relâche  à 
cause  des  douleurs  intolérables  qu'ils  éproi>- 
valent.  Et  leurs  souffrances  étant  venues  au 
point  qu'ils  étaient  au  moment  d'expirer,  le& 
apôtres  s'approchèrent  d'eux  etdirent  :  €  Dieu 
ne  veut  pas  qu'on  soit  contraint  à  le  servir  ; 
levez- vous  donc  guéris,  ayant  la  liberté  de 
vous  convertir  du  mal  au  bien  et  de  quitter 
les  ténèbres  pour  aller  à  la  lumière,  w  Mais 
ils  persistèrent  dans  leur  perfidie,  et  de 
même  qu'ils  ,<|vaieàt  fui  devant  Tapdtre 
Matthieu ,  ils  s'enfuirent  devant  les  deux 
autres  apôtres,  s'adressant  aux  adorateurs 
des  idoles  répandus  dans  tout  le  pays  des 
Perses,  et  s'efforçant  d*exciter  des  inimitiés 
contre  les  apôtres,  et  ils  disaient  :  «  Voici 
que  les  ennemis  de  nos  dieux  vienneni  vers 
vous.  Si  vous  voulez  que  vos  dieux  vous 
soient  propices^  contraignez  ces  hommes  à 
offrir  des  sacrifices,  et,  s'ils  s'y  refusent» 
tuez-les.  j^ 

CHAPITRE  XIL 

Tandis  que  les  magiciens  Zaroes  et  Arfaxat 
agissaient  ainsi  en  Perse,  les  bienheureux 
Simon  et  Jude  restaient  à  Babylone  d'après 
l'invitation  du  roi  et  du  général,  faisant 
chaque  jour  de  grands  miracles»  rendant  la 
vue  aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  redres* 
sant  les  boiteux,  purifiant  les  lépreux  et 
chassant  du  corps  aes  possédés  les  démons 
de  toute  sorte.  Ils  avaient  aveceux  beaucoup 
de  disciples,  parmi  lesquels  ils  ordonnaient 
dans  les  villes,  des  prêtres,  et  des  diacres  et 
desclçrcsjet  ilsfoAdajieoA  beaucoup  d'éçlises» 
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Il  advint  un  jour  qu'un ties  diacres  fut  accusé 
de  crime  d'ince&le.  Car  IL  était  voisin  de  la 
fille  d'un  satrape,  homme  très-riche,  et 
celle-ciayantperdusa  virginité,  étaitprèsd'ac- 
coucher  et  dans  un  grand  péril.  £t,  inter- 
rogée par  ses  parents,  elle  accusa  Thommede 
Dieu,  le  saint  et  chaste  diacre  Euphrosynus. 
Les  parents  le  menaçaient  de  tirer  veneeance 
<ie  lui,  et  les  apôtres  apprenant  cela  allèrent 
<es  trouver.  Et  quand  les  parents  aperçu- 
rent les  apôtres,  ils  se  mirent  à  crier  et  à 
emmener  lediacre,disantqu'i1étaitcoupable. 
Alors  les  apôtresdirent:  «A  quelle  heure  est 
né  Tenfant?  »  Et  les  parents  répondirent  : 
«  Aujourd'hui,  à  la  première-heure  du  jour.» 
Les  apôtres  dirent:  «  Amenez  cet  enfant 
ainsi  que  le  diacre  que  vous  accusez.»  Et 
quand  ce  fut  fait,  les  apôtres  dirent  à  l'en- 
fant !  «  Au  nom  de  Jésus-Christ,  Notre-Sei- 
gneur,  parie  et  dis-nous  si  ce  diacre  a 
commis  cette  iniquité,  d  Et  l'enfant  répondit 
d*une  voix  ferme  :  «  Cediacre  est  un  homme 
saint  et  chaste,  et  il  n'a  jamais  souillé  sa 
chair.»  Les  parents  pressaient  les  apôtres  de 
demander  à  l'enfant  quel  était  le  coupable, 
mais  ils  dirent  :«11  convientque  nous  fassions 
rendre  justice  aux  innocents;  mais  nous  ne 
devons  pas  faire  connaître  les  coupables,  p 

CHAPITRE  XIIL 

Tandis  que  les  apôtres  du  Seigneur  fai- 
saient ces  choses  à  Babylone,  il  advint  que 
deux  tigres  très-féroces,  qui  étaient  enfermés 
dans  des  fosses,  recouvrirent  par  hasard  leur 
liberté  et  prirent  la  fuite,  dévorant  toutes 
les  personnes  qui  se  trouvaient  sur  leur 
chemin.  Et  tout  le  peuple  consterné  se 
réfugia  auprès  des  apôtres  de  Dieu.  Les 
apôtres ,  invoquant  le  nom  du  Seigneur  Jé- 
sus-ChristJeurordonnèrentdelessuivredans 
la  maison  oi!^  ils  demeuraient,  etilsy  séjour- 
nèrent trois  jours.  Et  les  apôtres,  réunissant 
toute  la  foule  du  peuple,  dirent  :  «Ecoutez, 
vous  tous,  fils  des  hommes  qui  êtes  faits  à 
rimage  de  Dieu,  et  auxquels  Dieu  a  donné 
rinteïligence,  la  mémoire  et  la  raison,  con- 
sidérez ces  bêles  féroces  qui  n'avaient  jamais 
été  domptées,  et  qui,  ayant  entendu  le  nom 
du  Seigneur  Jésus-Christ,  se  sont  changées 
en  agneaux,  tandis  que  les  hommes,  persis- 
tant dans  leur  obstination,  ne  comprennent 
pas  que  ces  images  d'or  et  d'argent  qu'ils 
ont  fondues,  ou  qui  ont  été  faites  en  taillant 
de  la  pierre  on  du  bois«  au  gré  de  l'ouvrier, 
ne  sont  pas  des  dieux.  Ces  tigres  seront  pour 
vous  un  témoignante  que  le  dieu  que  nous 
prêchons  est  le  vrai  Dieu,  et  ils  vous  aver- 
tiront de  ne  point  adorer  un  autre  dieu  que 
Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  aunoui  duquel 
ces  animaux  sont  devenus  doux  comme  des 
moutons,  et  demain  matin,  ils  retourneront 

(4010)  Personnage  imaginaire.  11  a  été  question 
dans  Vuiitoire  de  saint  Jean ,  c.  14 ,  d'un  autre 
€raton,  philosophe  à  Ephèse. 

(1014)  Citons  ici  un  passage  de  Bède  {Reiractat. 
in  iiclorutn.,  cl):  i  Simonem  ZeloU^m  et  Judam 
Jacobi  referunt  bistoriâb  in  quibus  aposloioruin  pas- 
siones  continenlur,  et  a  pliirirois  depuianiur  apo- 
crjfphis,  praMiicasse  inPirside,  ibique  a  temflorum 


dans  les  fosses  qui  leur  servaient  de  séjour.  . 
Quant  h  nous,  reprenant  notre  route,  nous 
allons  parcourir  d'autres  provinces  et  d'au- 
pays,  afin  que  l'Ëvaneile  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  soit  prêcné  partout,  p 

Et  le  peuple,  entendant  les  saints  apôtres 
parler  ainsi,  pleurait,  et  les  priait  de  ne  pas 
s'éloigner.  Et  touchés  de  leurs  prière$,  les 
bienheureux  apôtres  Simon  et  Jnde  restèrent 
encore  un  an  et  trois  mois  dans  la  Perse.  Et 
pendant  cette  période,  plus  de  soixante  mille 
hommes  furent  baptisés,  sans  compter  les 
petits  enfants  et  les  femmes;  le  roi  lui- 
même  fut  baptisé  le  premier  avec  tous  ses 
grands  officiers.  Et  tout  le  peuple  crut  en 
voyant  que  les  apôtres  guérissaient  d'un 
seul  mot  les  maladies,  rendaient  la  vue  aux 
aveugles  et  ressuscitaient  les  morts  au  nom 
du  SeigneurJésus-Christ,  et  il  détruisit  les 
temples  et  éleva  des  églises. 

CHAPITRE  XIV. 

Les  apôtres  ordonnèrent  dans  la  ville  de 
Babylone,  un  évêque  nommé  Abdias,  qui 
était  venu  avec  eux  de  la  Judée  et  qui  avait 
vu  le  Seigneur  de  ses  yeux,  et  la  ville  fut 
remplied'égUses.  Et  toutélant  régulièrement 
ordonné,  les  apôlres  quittèrent  laPerse,etun 
très-grand  nombre  de  disciples  les  suivait. 
Ils  parcoururent  douze  provinces  de  la  Perse, 
et  un  long  récit  des  villes  qu'ils  visitèrent 
et  des  choses  qu'ils  firent  a  été  écrit  par 
Craton,  disciple  de  ces  apôtres  (iOiOh  cette 
histoire  divisée  en  dix  livres,  a  élélraduileen 
langue  latine  par  l'historiographe  Africanus, 
et  ceux-là  devront  la  lire,  qui  voudront 
savoir  quels  pays  parcoururent  les  apôtres 
Simon  et  Jude,  et  de  quelle  manière  ils  sor- 
tirent de  ce  monde  ;  nous  nous  bornerons  à 
en  extraire  peu  de  chose.  Les  magiciens 
Zaroes  et  Arfaxat,  commettant  beaucoup  de 
crimes  dans  les  villes  de  la  Perse,  et  se  don- 
nant comme  étant  de  la  race  des  dieux, 
étaient  enfin  retirés  dans  une  certaine  ville, 
lorsqu'ils  apprirent  que  les  apôtres  s'en 
approchaient.  Partout  où  allaient  les  apôtres 
ils  découvraient  les  crimes  de  ces  malfai- 
teurs, et  ils  montraient  que  leur  doctrine 
avait  été  inspirée  par  l'ennemi  du  genre 
humain.  11  y  avait  dans  la  ville  de  Suanir 
(lOll)^  soixante-dix  temples  dont  les  prêtres 
recevaient  chacun  une  livre  d'or  chaque  fois 
que  Ton  célébrait  la  fête  du  Soleil,  ce  qui 
revenait  quatre  fois  par  an,  une  fois  au  com- 
mencement de  chaque  saison.  Et  les  magi- 
ciens excitèrent  ces  prêtres  contre  Tes 
apôtres  de  Dieu,  en  disant  :  «  Deux  Hébreux 
viendront  ici,  ils  sont  les  ennemis  de  tous 
les  dieux.  Lorsqu'ils  se  mettront  i  dire  qu'il 
faut  adorer  un  autre  dieu,  vous  serez  dé- 
pouillés de  vos  propriétés  et  vous  devien- 

pontiflcibus  in  civitaie  Suanir  occisos ,  glorlosani 
subiisse  martyriom.  Quibus  astipiflaïur  et  Uber 
Marlyrologii  qui  B.  Hieronymï  nomine  ac  praefa- 
tione  atUtulatur,  quamvis.  idem  Hieronyoïos  illius 
libri  non  auctor  sed  interpres  Eusebius  autem  au-, 
ctor  exslitisse  narretur.  i  Les  écrivains  de  Tantî^ 
quiié  ne  parlent  point,  de  celte  vUl^  de  Su^qir^ 
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(irez  un  objet  de  mépris  pour  le  peuple. 
Parlez  donc  au  peuple  pour  qu'il  force  ces 
étrangers  à  sacrifier  avant  qu'ils  n'entrent 
dans  Ta  ville.  S'ils  y  consentent,  ils  resteront 
en  paii  avec  vos  dieux.  S'ils  refusent  desa- 
orifler,  sachez  qu'ils  sont  venus  pour  votre 
ruine  et  pour  vous  ap^porter  la  misère  et  la 
uiort.  h 

CHAPITRE  XV. 

El  il  arriva  ensuite  qu'après  avoir  traversé 
toutes  les  provinces,  ils  parvinrent  è  une 
grande  ville,  nommée  Suanir.  Et  lorsqu'ils 
Y  furent  entrés,  ils  habitèrent  chez  un  de 
leurs  disciples,  établidanscette  ville,  nommé 
Sennes,  et  voici  que  vers  la  première  heure 
tous  les  prêtres,  avec  un  peuple  innombra- 
ble, se  rendirent  à  la  maison  de  Sennes  en 
criant  (1012)  :  «  Livre-nous  les  ennemis  de 
nos  dieux.  Si  vous  ne  sacrifiez  pas  à  nos 
dieux,  nous  les  brûlerons  avec  toi  et  avec  ta 
maison.  »  Et  les  apôtres  de  Dieu  furent  saisis 
par  lafouleetconduitssans  retard  au  templedu 
Soleil.  Quand  ils  y  furent  entrés,  les  démons 
commencèrent  à  crier  :  «  Qu'y  a-t-il  entre 
vous  et  nous,  apôtres  du  Dieu  vivant?  De- 
puis votre  entrée,  nous  sommes  consumés 
par  des  flammes.  »  Et  ii  y  avait  dans  un 
temple  du  côté  de  l'orient  le  char  du.  Soleil 
faiten argent  fondu,  et  dans  un  autre  temple 
l'image  de  la  Lune,  faiteaussi  en  argent  fondu 
et  ayant  également  un  attelage  de  quatre 
chevaux,  aussi  en  argent  fondu. 

CHAPITRE  XVL 

Et  les  prêtres  se  mirent  avec  le  peuple  à 
vouloir  faire  violence  aux  apôtres,  afin  qu'ils 
adorassent  ces  idoles.  Et  JuJe  dit  à  Simon  : 
«  Mon  frère  Simon,  je  vois  mon  Seigneur 
Jésus-Christ  qui  nous  appelle.  »  Et  Simon 
répondit  :  «  Il  y  a  longtemps  que  je  vois  le 
Seigneur  au  milieu  des  anges.  Car  l'ange  du 
Seigneur  m'a  dit  pendant  que  je  priais  :  «  Je 
vous  ferai  sortir  du  temple,  et  je  ferai  écrou- 
ler le  temple  sur  eux.  »  Et  j'ai  dit  :  «  Non, 
Seigneur,  que  cela  ne  soit  point;  peut-être 
y  en  a-t-il  parmi  eux  qui  se  convertiront  au 
Seigneur.  »  Et  tandis  qu'ils  parlaient  ainsi 
entre  eux  en  langue  hébraïque,  l'ange  du 
Seigneur  leur  apparut,  disant  :  <<  Rassurez- 
vous  et  choisissez  une  de  ces  deux  choses, 
ou  la  mort  immédiate  de  tous  ces  hommes, 
ou  pour  vous  la  palme  du  martyre,  avec  la 
confiance  d'un  bon  combat.  »  Et  les  apôtres 
répondirent  :  «i  11  faut  implorer  la  miséri- 
corde de  Notre-Seigueur  Jésus-Christ,  afm 
qu'il  pardonne  à  ce  peuple  et  qu'il  nous  as- 
siste pour  que  nous  puissions  parvenir  avec 
constance  à  la  couronne.  »  Et  les  apôtres 
étaient  les  seuls  qui  vissent  et  qui  enten- 
dissent l'ange,  et  les  prêtres  voulaient  les 
contraindre  à  adorer  l'image  du  Soleil  et  de 
la  Lune.  Et  les  apôtres  leur  dirent  :  «  Faites 

(1012-U)  Orderic  YiUl  rappelle  Semnes.  Le  Marty. 
reloge  ronuiu  inscrii  au  50  juillet  le  uom  de  Sennes 
martyr  chez  les  Perses. 

(1013)  Les  Grecs  çéièbreiit ,  le  iO  juin  ,  Le  m^r- 


faire  silence  afin  que  tout  le  peuple  entende 
ce  que  nous  répondrons.  »  Et  le  silence 
s'étant  rétabli,  ils  dirent  :  «  Ecoutez  tous  et 
voyez  ;  nous  savons  que  le  soleil  est  l'esclave 
de  Dieu  et  que  la  lune  est  de  même  soumise 
au  commandement  de  celui  qui  l'a  créée.  Et 
ces  astres  placés  dans  le  firmament  ne  sont 

fas  adorés  dans  un  temple  sans  faire  outrage 
celui  auquel  les  cieux  obéissent  de  toute 
éternité.  Et  a&n  que  vous  sachiez  que  ces 
statues  sont  remplies  de  démons  et  non  par 
le  soleil,  je  donnerai  mes  ordres  au  démon 

aui  est  dans  la  statue  du  soleil,  et  mon  frère 
onnera  ses  ordres  à  l'autre  démon  qui  est 
dans  la  siatue  de  la  lune  et  qui  se  joue  de 
vous,  et  nous  leur  ordonnerons  d'en  sortir 
et  de  les  briser.  »  Et  tout  le  peuple  étant 
dans  l'attente  et  l'étonnement,  Simon  dit  è  la 
statue  du  Soleil  :  a  Je  te  commande,  à  toi, 
démon  détestable,  qui  abuses  ce  peuple,  de 
sortir  de  la  statue  du  Soleil  et  de  la  briser, 
ainsi  que  son  char.  »  Et  lorsque  Jude  eut 
adressé  un  ordre  pareil  à  la  statue  de  la  Lune, 
tout  le  peuple  vit  deux  Ethiopiens  noirs, 
nus,  terribles  dévisage,  s'enfuir  en  poussant 
d'affreux  hurlements.  Alors  les  prêtres  et  le 
peuple  se  jetèrent  sur  les  apôtres  du  Christ 
et  les  massacrèrent  au  milieu  d'un  grand 
tumulte.  Et  les  apôtres  éprouvaient  une 
grande  joie  de  ce  que  Dieu,  par  sa  grÂce,  les 
avait  jugés  dignes  de  souffrir  pour  le  nom 
du  Seigneur. 

CHAPITRE  XVII. 

Etils  souffrirent  lejour  des  calendesde  juil- 
let (1013-U).  Et  leur  hôte  Sennes,  qui  avait 
refusé  de  sacriGer  aux  idoles,  souffrit  avec 
eux.  Et,  à  l'heure  de  leur  martyre,  le  temps 
étant  très-serein,  la  foudre  vjnt  frapper  le 
temple,  le  fendant  depuis  le  sommet  du  toit 
jusqu'aux  derniers  fondements.  Et  les  deux 
magiciens  dont  nous  avons  parlé,  Zaroes  et 
Arfaxat,  brûlés  par  la  foudre,  furent  réduits 
en  charbon.  Et  trois  mois  après,  le  roi 
Xerxès  envoya  des  officiers  dans  la  ville  de 
Suanir,  afm  qu'ils  contisquassent  les  biens 
des  prêtres  et  qu'ils  apportassent  les  corps 
des  saints  dans  sa  ville.  Et  il  commença  à  y 
faire  construire  une  basilique  à  huit  angles 
et  ayant  huit  cent  quatre-vingts  pieds  de 
tour,  et  elle  fut  entièrement  construite  de 
marbre  orné  de  sculpture,  le  chœur  étant 
revêtu  de  lames  d'or.  Et  il  plaça  au  milieu 
un  sarcophage  octogone  d'argent  pur,  où 
furent  déposés  les  corps  des  saints  apôtres, 
et  cet  édifice  fut  construit  durant  trois  an- 
nées consécutives,  et  il  fut  terminé  le  jour 
anniversaire  de  la  naissance  des  apôtres  et 
consacré  le  jour  de  leur  couronnement,  aux 
calendes  de  juillet.  Et  de  grandes  grâces 
sont  accordées  à  ceux  qui,  croyant  au 
Seigneur  Jésus-Christ,  ont  mérité  de  parve- 
nir en  ce  lieu. 

tyre  de  Jude,  et,  le  19,  celui  de  Simon,  fiède, 
Usuard,  Adon  et  le  Martvrologe  romain  disent  que 
\t$  deux  apétres  soufflrirent  daus  la  Perse  le  Si 
octobre» 
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Le  récit  d'Abdias  a  servi  de  base  au  cba« 
pitre  que  Jacques  de  Voragiue  a  consacré 
dans  sa  Légende  dorée  à  saint  Simon  et  à 
saint  Jude.  (Voy.  le  Dictiontiaire  des  légendes 
du  ehristianiêmef  Migne»  1855»  col.  J154.) 
Selon  son  habitude,  il  a  notablement  abrégé 
l'écrit  qu'il  prenait  pour  guide. 

Cest  également  dans  VHiêtoire  apostolique 
que  Manlouan  a  pris  les  récils  qu*il  déve- 
loppe dans  ses  Fasii  sacn  ;  en  voici  un  ex- 
trait : 

Mox  ubi  conjunclis  in  Perside  gressihus  ambo 
Pervenere  lares  qui  per  siiiiujacra  latebaot, 
Prolînus  aroissa  lenuere  silenlia  voce. 
Tune  Ihdos  Persasque  gravis  discordia  in  arma 
Miserat,  instabalqiie  dies  saevi  aspera  Martts  ; 
Dui  super  e?entn  belli  dum  consulii  aras 
Et  simulacra  ;  lares  Irepidi  respotisa  negarant« 
Sanctorum  imperio  landem  ventura  coacti 
Paiidere,  si  scirenl  iiiniiuin  crudele  futuruin, 
Kicidium  cecinere  honiinum,  pugnamque  crueiilam  ; 
Tùin  gemini  fratres  nugas  rîsere  deorum  ; 
Aique  duci  :  c  Ne  priebe  aiires,  dixere,  iiefandis 
Maiiibus  ;  haud  dubium  tibi  cras  roratus  ab  Iiidis 
Pacilicae  veniet  porlans  ramalla  palmse.  » 
Altéra  lux  aderat  ;  \eiMt  legatus  ab  Indis 
Pacem  orans,  pacemqne  fereiis  in  Perside  t^ttam. 
Impia  sticcessu  hoc  mens  indignala  magoruni. 
Sic  se  posse  putans  sanctis  iinponere  corain 
Rege  ipso  tulit  in  inttdiuin  genus  omiie  veneni  ; 
Dipsadas  et  jaculos  celeres,  bydrosque,  nepasque 
Nairices,  colubros  et  câBtera  quae  per  eremuni 
Solibus  arenieni  virosa  animalia  serpuni. 
Al  gemini  fratres  pecus  hoc  in  membra  magorum 
Convertere»  diu  torios  sauieque  fluenies 


Pesiifera  miserati  homines  pepulere  colubros 
Jn  déserta,  procul  nuUis  babîtata  coloiiis. 
Ut  premerent  rixas,  incerto  semine  natura 
Infaniem  qua  luce  parens  produxerat  illum 
Ad  popuhim  fecere  loqui  ;  nec  proditus  auclor 
Ejus  adulierli,  sed  faiso  criiniiie  functus 
Reddere  quem  voliit  mendax  infaroia  sontem* 
Urbs  ea  clatbrato  clausas  in  carcere  tigres 
Forte  habuit,  qu»  lune  aditnm  prebente  Megera 
Exierant,  et  jam  strages  asperrima  passim 
Edita  per   turbas  lolam  tremerecerat  urbem* 
Hoc  uni  novemnt  fratres  crudeiia  moustra 
In  naturam  ovium  mitem  vertere  precando, 
Atque  inde  assuetum  subito  exstinxere  Turorem. 
Post  varies  casus,  et  post  nilracula  tandem 
Plurima  digressiis,  alias  traduxit  âd  oras 
Spiriius  ille  potens  homines  impellere  quo  vult, 
ObKervata  ijlic  qua  totus  ad  orgia  luce 
Coiiflueret  populus  templum  ^ubiere,  palamque 
Ex  siatuis  jussere  deos  prodire  latentes 
Et  latebras  aperire  suas,  ac  frangere  saxa. 
Ecce  duo  visi  subito  volitare  per  auras 
iEtbiopes,  »uaque  borrisono  simulacra  fragore 
Sternere  bumi  penilusque  suas  lacerare  ravernas . 
Protinus  hoc  tantn  plrbs  exanimata  lumultu 
Pernici  dat  terga  lugae.  Tum  toia  repente 
Turba  sacerdotum  sanctos  invasil,  et  armis 
Oppressere  viros,  simulacrorumqae  ruinis 
Contrivere,  deos  animis  furialibus  ulli. 
Nec  niora  ;  cœ|)enint  mugire  tonitrua  cœlo 
Nigrescente,  micant  subitis  ardoribiis  aune 
Fulminaque  in  templi  molem  cootorta  superbam 
Dissolvunt  conquassalis  laquearia  tectis  ; 
Ecce  ruu  sublimis  apex  ;  iuxala  seauuniur 
Mannora  cum  strepiia  ingenti;  sublaïus  in  aurani 
Pulvis  it,  et  templum  in  partes  est  quattuor  acluui  ; 
Sic  ubi  traxerunt  ad  Christum  Persida  toiam, 
Migravere  animae  fratrum  super  aeihera  «ancUe. 


SIMONIENS. 

(Evangile  des  Simoniens,^ 


Il  en  est  fait  mention  dans  la  Préface  arabe 
du  Concile  de  Nicée, 

Sibi  autem  perfidi  isti  Simonistœ  Evange^ 
lium  effinxerunt  quod  in  auatuor  tomos  sé- 
cantes librum  quatuor  anguiorum  et  cardinum 


mundi  appellarunt.  {Concil.f  edit.  Labbe, 
t.  lU  p.  386.) 

On  manque  d'ailleurs  de  renseignements 
à  son  égard. 


SOPHONIE. 


Clément  d'Alexandrie  (Stromat.f  lib.  v) 
cite  un  passage  de  ce  prophète»  lequel  ne  se 
trouve  point  dans  les  Ecritures  canoniques  : 
«  Et  l'esprit  m*enleva  et  me  porta  au  cin- 
quième ciel,  et  je  contemplais  les  anges  qui 
sont  appelés  les  seigneurs,  et  leur  diadème 
était  posé  dans  TEspril-Saint,  et  le  siège  de 
chacun  d'eux  était  septfois  plus  éclatant  que 
le  soleil  à  son  lever;  ils  habitaient  dans  le 
temple  du  salut  et  ils  louaient  Dieu  ineffable 
et  trè8-haut«  » 


On  pense  que  ce  passage  est  emprunté  à 
la  prophétie  apocryphe  ou  à  Y  Apocalypse  de 
Sophonie  qui  est  indiquée  comme  composée 
de  600  vers  dans  le  canon  de  Nicéphore.  La 
citation  que  nous  venons  de  transcrire  a  été 
rapprochée  de  quelques  expressions  de  saint 
Paul  et  notamment  de  celle-ci  :  Le  mystère 
qui  avait  été  caché  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tous  les  temps  et  que  Dieu  a  maintenant  mcK 
nifesté  à  ses  saints.  {Col.  i,  26.) 


SORTS  DES  APOTRES  ET  DES  PROPHETES. 


Livre  de  divination,  fabriqué  par  quelque 
imposteur  dont  le  nom  est  ignoré.  Pierre  de 
Bloisen  fait  meution  dans  son  traité  Deprœ» 


stigiis  fortunœ,  {Bibliotheca  Patrum^  édit.  ék 
Lyon,  t.  XXIV,  p.  1268.) 
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TATIEN. 


Les  travaux  de  cet  apologiste  de  la  reli- 
gioa  au  sujet  du  texte  des  Evangiles  ont 
préoccupé  la  critique  moderne  (1015);  ils 
doivent  nous  arrêter  un  instant. 

Théodorel  {Hœret.  fab. ,  I.  i,  c.  20),  dit  que 
Tatien  supprimait  les  généalogies  et  tout  ce 
(|ui  prouvait  que  Jésus-Christ  était  né  de  la 
race  de  David  s^lon  la  chair;  il  ajoute  crue 
plusieurs  Catholiques  se  servaient  de  1  E- 
vangile  de  Tatien,  parce  qu'il  était  plus 
court  que  les  quatre  ensemble  et  quMl  abré- 
geait le  chemiti  de  l'élude.  Il  rapporte  qu'il 
en  avait  trouvé  jusqu'à  deux  cents  exem- 
plaires dans  les  mains  des  fidèles  et  qu'il  les 
avait  retirés ,  y  substituant  les  quatre  Evan- 
giles canoniques  (1016).  V Harmonie  ou  Evan- 
gile qu'on  lit  dans  les  ÔrlhodoxographafB&le^ 
1559,  in-folio  (1017),  et  qui  porte  le  nom  de 
Tatien,  n'est  point  l'œuvre  de  cet  hérétique, 
car  on  y  trouve  au  chapitre  v  les  généalo- 
gies de  Jésus-Christ,  c'est  i'Jormonwd'Am- 
monius  d'Alexandrie. 

B'après  saint  Epiphane  (tiœres.  W),  TE- 
Tangiledes  encratites  oude  Tatien,  serait  au 
Tond  le  même  que  celui  des  Hébreux  (1018), 
mais,  ainsi  que  le  remarque Fabricius  (1019), 
il  y  a  là  quelque  confusion,  car  l'Evan- 
gile selon  les  Hébreux  ou  les  Nazaréens, 
cité  par  Hégésippe,  par  saint  Papias  et  au- 
tres écrivains  d  une  haute  antiquité,  était  an- 
térieur à  Tatien. 

Quant  au  travail  qui  est  parvenu  jusqu'è 
nous  sous  le  nom  de  Tatien,  on  en  connaît 
une  traduction  fort  ancienne  en  langue  théo- 
tisque,  ou  vieil  allemand,  que  J.  Schilter  a 
publiée  d'après  deux  manuscrits  dans  son 
Thésaurus  antiquitatum  Teutonicnrum  (Dlm, 
1717,  in-folio,  t.  II,  p.  1) ,  en  y  joignant  une 
ancienne  version,  dans  le  même  idiome,  du 

(1015)  Indiquons  entre  autres  auteurs  qui  ont 
traité  ce  sujet  :  Zahn ,  Hiit,  crit.,  Einleitung  in 
Tatieni  Evangelienharmonie ;  dans  If^s  Anatecten  de 
Kni,  t.  Il ,  p.  65;  FI;-A.  Daniel ,  Tatian  der  Apolo- 
aetik^  Halle,  1857,  in-S»;  Le  Nourry,  Di$$ertatio  de 
Taiiano  (dans  Fédilion  de  Tatien  donnée  par  WorUi, 
Oxfor  I,  1700,  in  8»,  p.  161'2(n),  et  dans  VApparatus 
ad  Bibliolhecam  Palrum ,  1. 1 ,  p.  5i^  ;  Cave ,  Hist^ 
Utier.  uript.  eccUnast,^  t.  f^  p.  75;  Dupin,  Bt6/to- 
thèque  de$  auteurs  ecrlésiasUques^  t.  1,  p.  62  ;  Tiile- 
monl.  Mémoires,  i.  II,  p.  itO;  Ceillier,  Histoire  des 
auteurs  sacrés,  I.  Il,  p.  125;  Oudin,  Comment,  de 
scrifUoribus  ecclesiasiicis ,  t.  1,  p.  210;  Brucker, 
Hittoria  criiica  philosophiœ,  l.  111,  p.  578  ;  Walch, 
Bibliotheca  theologica,  l.  IV,  p.  865,  et  Danz,  W^r- 
terbuch  der  theol.  literatur,  p.  367. 

11  vient  de  pnrattre,  à  Breslau,  un  travail  de  G.-A. 
Semisch  :  Tatiani  Dialessaron  :  Anliquissimum  Novi 
Tesiamenti  Evangeliorum  in  unum  digestorum  speci- 
^nen. 

(1016)  Hic  (Tatianuz)  Evangelium  quod  DiateS' 
taron  dicilàr  composuit ,  amputatis  genealogiis  et 
"aliis  omnibus  qux  Dominom  ex  semine  David  fve- 
QandHin  carnem  natum  ostendunt.  Eoque  usi  sunt 
ri'on  modo  qui  ejus  erant  sects,  sed  ii  etiam  qui 
«iposiolica  dogmata  sequebanlur,  conopositionis 
Trnudem  non  cognoscentes,  sed  simpticius  tanquam 
i{;ofn|>endiano  Jibro  utenles»  Maclus  sum  etiam  ipse 


dialogue  de  lésus-Christ  avec  la  Samari- 
taine. 

Le  travail  de  Tatien  reçut  le  nom  de  Iha- 
tessaron,  Cn  auteur  syriaque,  Bar-Salibî,cîté 
par  Assémani  (Bibliotheca  orientalis ,  I.  Il, 
p.  157,  dit  que  le  Diatessaron  de  Tatien  com- 
mençait par  le  premier  mot  du  premier  cha- 
pitre de  VEvangile  de  saint  Jean^  mais 
comme  cet  auteur,  ainsi  que  tous  ceux  d*une 
antiquité  peu  reculée,  avait  sous  les  yeux  le 
travail  attribué  à  Tatien,  et  non  celui  quMI 
avait  réellement  composé,  cette  asserlioa  ne 
ddit  pas  arrêter. 

Victor  de  Capoue,  qui  vivait  au  vr  siècle, 
s'exprime  de  son  côté  dans  les  termes  sui- 
vants : 

Ex  hisioria  quoque  ejus  [Eusebiî)  comperi^ 
quod  TatianuSf  vir  eruditissimus  et  oraior 
illius  temporis  clarissimus^  unum  ex  qîAatuor 
compaginaverit  Evangelium  cui  litulum  Dia- 
tessaron  imposuit^  licet  profanis  impticitus 
erroribus^  non  inutile  tamen  exhibens  studio^ 
sis  exemplum^hoe  Evangelium  ut  miki  vide- 
tur^  solerti  compaginalione  disposuit.  Et  for^ 
sitan  adhuc  beati  Justini  adhœrens  latertj 
illius  eruditionis  merito  hoc  opus  expli* 
cuit.  Abitror  enim  proplerea  non  Ammonii 
sed  hujus  esse  editionem  memorati  volumi- 
nis  quod  Ammonius  Matlhœi  fertur  relationi 
evangelistorum  reliquorum  relationem  discre* 
tos  annexuisse  sermones.  Hic  vero  S,  Lucœ 
principia  sunt  assumpta^  licet  ex  maxima 
parte  jEvangelio  5.  Matthœi  reliquorum  trium 
dicta  conjunxerit  ^  ut  jure  ambigi  possit^ 
ulrum  Avimonii  an  Tattani  inventio  ejusdem 
operis  debeat  œslimarù  t 

Ce  passage  a  exercé  les  critiques  ;  Zahn 
(dansies  Analectende  Keil  et  Tzchimer,  t.  Il, 
p.  202);  lltig  [Dt  hœresiarch.  œvi  aposiolici, 

libres  ducentos  in  honore  habitos  in  Ecclesiis  no- 
stris  quos  omnes  in  unum  congestos  seposui,  et  pr« 
lii^  quatuor  evangelisianim  Ëvangelia  introdaxi. 
(Hœreiie.  fabuL,  lib.  1,  c.  20.) 

(1017)  On  la  trouve  aussi  dans  un  autre  recueil 
publié  également  à  Bâleen  1559,  in-folio.  (.tfoii«- 
menta  Patrum  orlhodoxographorum ,  p.  6^746ji, 
ainsi  que  (tans  la  BibliolMca  Pairum,  t.  Vil,  p.  i6, 
édition  de  Paris»  1644;  1. 11,  part,  n,  p.  205,  édit. 
de  Lyon. 

(1018)  «  Ab  boc  Excpatitarum  orta  successio  est, 
quibus  venenum  illud  aspersum.  Ferunt  opus  illud 
quod  ex  quatuor  Evangeliis  contextum  est ,  quod- 
que  secuudum  Hebraeos  nonnuUi  vocant,  ab  eo  esse 
conscriptnm.  > 

(1019)  Codex  aooeryph.  Nev.  Test.^  p.  348.  Ce 
savant  critique  s  exprime  ainsi  :  c  Forte  fefeUit 
Epiphanium  quod  in  utrotfue  Evangelio  (Ebionita- 
rum  et  Tatiani)  genealogias  resectas  esse  obse^- 
vasset.  Nisi  falso  hoc  afBrmarit  de  Evangelio 
Ebionitarum  Epiphanius.  Non  video  enim  quera  in 
finem  genealogias  a>nputassent  qui  Christom  verom 
et  niidum  hominem  esse  volebant;  ut  autem  ista  se 
habeant,  difficile  enim  est  baereticorum  veterum  «eo- 
sus  rationibus  semper  assequi ,  cène  Ebionitarum 
Evangelium  rectius  Epiphanius  dixisset  cum  eo 
convenire  quod  a  nonnuilis  vo:;atum  est  seoundum 
Uebracos^  • 
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!K.ipsii!Ô,  1703»  p.  l'82J;  Casaubon,  Grotius, 
A^oss,  Mill,  el  d'autres  encore  se  sont  effor- 
cées d'en  préciser  le  sens  et  la  portée.  Nous  ren- 
croyons  a  la  disserlalion  de  M.  Senaiscb  les 
personnes  qui  désireraient  prendre  conDais- 
i  ^ance  de  ces  détails^  trop  minutieux  pour  que 
nous  leur  donnions  place  ici. 

Le  Diatessaron  fut  aussi  appelé  Diapmte 
parce  que  Tauleur  joignit  aux  quatre  Evan- 
giles canoniques  celui  des  Hébreux,  qui  avait 
alorscours  et  autorité  en  Syrie;  saint  £phreo> 
composa  sur  le  travail  de  Tatien  un  com- 
mentaire signalé  par  Assémani  [Bihlioih. 
crient.^  t.  lll»  part,  l,  p.  12);  les  manichéens 
firent  grand  usage  des  textes  arrangés  par 
Tatien;  nous  avons  déjà  fait  observer  qu'il 
avtfit  sur  divers  points  des  opinions  sembla- 
bles aux  leurs  et  qu'on  ne  trouvait  dans  son 
I>iattsêaron^  ni  les  généalogies  de  Jésus- 
Chr'isty  ni  aucun  des  témoignage  par  les- 
quels il  paraît  que  le  Seigneur  est  sorti  de 
la  race  de  David  selon  la  chair. 

Ritter  (Histoire  de  la  philosophie  chri- 
tienne^  traduite  par  M.Trullard,  t.  I,  p-^Qi), 
apprécie  Tatien,  mais  sans  parler  de  ses  tra- 
vaux sur  les  Ëvaugiles;  il  observe  que  TA- 
ffologie  trahit  une  façon  de  penser  qui  s*é- 
oigne  sur  des  points  essentiels  des  doctri- 
nes des  apologistes  qui  l'avaient  devancée  ( 
on  peut  y  trouver  les  germes  des  variations  de 
ses  sentiments  etdes  erreurs  que  son  auteur 
embrassa.  Cet  écrit  est  une  attaque  violente 
ei  passionnée  contre  la  civilisation  grecque, 
que  sa  corruption  eflrénée  signalaitd  ailleurs 
%  l'indignation  de  toute  Ame  honnête.  Les 
doctrines  de  Tatien  sur  Tessence  divine,  sur 
l'origine  du  mal  et  sur  les  points  que  main- 
tenaient les  sectes  gnostiques^  ne  doivent 
point  nous  occuper  ici. 

Divers  écrivains  orientaux  ont  fait  men-- 
lion  des  travaux  de  Tatien;  nous  indique- 
rons entre.autres  l'auteur  syriaque  Denys 
Bar-Salibi  qui,  dans  son  explication  de  TK- 
Tangile  de  saint  Marc  (ch.  ix)  s'exprime  ainsi 
selon  laversionqu'Assémaniafaitede  ce  pas- 
sage (Bibliotheca   orientalis^  t.  Il,   p.  159)  : 

Tatianus^  discipulus  Jusiini  philosophi 
et  martyrisj  elegit  e  quatuor  illis  Evangeliis 
et  connexuit  etconfecit  Evangelium,  quodDia- 
4essaron  nuncupabatf  misceilanea.  Hoc  scri^ 
pluminterpretatuê  est  Mar  Ephrœmus.  Exor- 
dium  ejus  fuit  :  Ab  inilio  erat  Verbum,  Elias 
Salamensis  qui  et  Aphtonius^  digessit  evan- 
gelium  instar  {illiusj  DiaCessaron,  quod  Am- 
monius  confecerat  ab  Eusebio  commemoratus 
m  proœmio  canonum  Evangelio  appositorum. 
Hoc  JDiatessaron  quœsivit  iste  Elias,  sed  non 
invenit:  quapr opter  composuii  aliud  illi  si- 
mile.  Reprehendit  autem  Elias  identidem  ca* 
nones  Eusebii  et  manifesta  fecit  eorum  menda. 
Jure  quidem.  Jd  vero  exemplar^  quod  Elias 
elaboravitj  haudtrebro  reperiiur^ 

Ebelljesu,  évêque  nestorien  de  Nisibe, 
mort  en  1318,  a  confondu  le  travail  d'Am- 
monius  d'Alexandrie  et  celui  de  Tatien, 
en  disant  :  Evangelium  quod  collegit  tir 
Alexandrinus  Ammonius^  qui  etiam  Tatianus^ 
et  quod  nuncupavit  Diatessaron.  (Assémani, 
Biklioth.orient.^X.  IJl,  c.  (2.)  Une  autre  er- 


reur plus  gravé  est  celle  dans  laquelle  est 
tombé  Bar-Bahial,  qui  écrivait  au  x'  siècle,  et 
qui,  dans  un  dictionnaire  syriaque  que  Cas- 
tell  a  cité  dans  son  Lexicon  heptaglott., 
Londres,  fol.  696),  fait  de  Tatien  un  évoque  : 
Diatessaron  appéllari  quatuor  Evangelia  ea- 
que  Alexandriœ  a  Tatiano  episcopo  scripta 
asservari. 

Parmi  les  manuscrits  arabes  que  possède 
la  bibliothèque  du  Vatican ,  il  s'en  trouve 
un  qui  présente  les  quatre  Evangiles  réunis 
en  un  seul  corps,  et  qui  porte  le  nom  de 
Tatien.  Assémani  le  décrit  ainsi  :  Sacro^ 

sanctum  Evangelium vnlgo  Diatessaron 

nuncupatum ,  et  in  sectiones  seu  capila  çitm- 
quaginta  quinque  distributum,  auctore  Ta^ 
tiano  Syro...  Jnitiumfol,  1  a  terg.  exordium 
primum  Evangelii  ex  Marco.  Dixit  :Jnitium 
prœdicationis  Jesu  Christù  Johannes  :  In 
principio  erat  Verbum.  In  fine  vero  fol.  123, 
hœc  a  librario  adnotata  reperias  :  Explicit 
auxilio  Dei  sacrosanctum  Evangelium  quod  ex 
quatuor  Evangeliis  collegit  Tatianus  quod- 
que  Diatessaron  vulgo  dicitur.  On  comprend 
sans  peine  qu'il  ne  s'agit  ici  ni  du  travail 
d'AmmoniuSy  ni  de  celui  de  Tatien. 

Le  docteur  Semisch  s'est  livré  à  des  consi- 
dérations étendues  sur  le  caractère  delacom- 
pilation  de  Tatien.  Il  observe  la  prédilection 
de  cet  écrivain  pour  saint  Jean ,  le  seul  des 
évangélistes  qu  il  cite  dans  son  Oratio  ad 
Grœcos.  Tatien  se  plaisait  aussi  à  remuer  les 
questions  difficiles;  il  avait  écrit  des  livres 
sur  les  problèmes  f  ainsi  que  le  rapporte  son 
disciple  Rhodon  ,  cité  par  Busèbe.  (  Hist. 
eccles,^  1.  V,  c.  13.) 

Ohservonsd'ailleurs qu'avant  d'entrer  dans 
l'édition  de  Lyon  de  la  Bibliothèque  des  Pè» 
reSy  sous  le  nom  de  Tatien^  le  travail  qui  est 
venu  jusqu'à  nous  avait  été  mis  au  jour  sous 
le  nom  d'Ammonius. 

En  1523,  un  savant  allemand,  Ottomarus 
Luscinius,  avait  publié  à  Augsbourg  un 
mince  volume  m'k^'\ïi\\{\x\é'.EvangelicœhistO' 
riœ  ex  quatuor  evangelistis  perpeluo  tenore 
continuata  narratio ,  ex  Ammonii  Alexan* 
drini  fragmentis  quibusdam  e  Grœco  versa. 
Le  traducteur  ne  dit  nullement  où  il  a  trou- 
vé le  texte  grec,  et  il  a  quelque  doute  sur  le 
vrai  nom  de  leur  auteur,  car  il  s'exprime 
ainsi  dans  son  avant-propos  :  Ammonius 
Alexandrinus ,  in  tujus  fragmenta  jam  pri- 
dem  incidimusy  modo  fallax  non  sit  titu- 
lus. 

Ce  texte  latin  fut  reproduit  plusieurs  fois^ 
notamment  à  Ërfurt  en  15U^  à  Nyssa  en 
1557,  dans  le  Micropresbyticon,  Bâie,  1550, 
p. 617, etc.;il  fut  aussi  traduit  en  allemand  par 
celui  qui  l'avait  déjà  mis  en  latin.  (Evange* 
lische  History  nach  aller  Ordnung  wie  sie  er- 
gangen,  in  ein  Red  gestellt^  durch  Othma» 
rum  Nachtgal  verdeutscht  ;  Augsburg.) 

Baronius,  se  fondant  sur  la  suppression 
des  généalogies  et  sur  l'abréviation  du  texte 
des  évangélistes,  a  cru  que  le  travail  impri<» 
mé  au  xvi'  siècle  était  en  effet  l'œuvre  de 
Tatien.  (Annales  ecclesiastici ;  Anvers,  1597 1, 
t.  II,  p.  J90.}  Tel  a  été  également  l'avis  peu 
réHéchi  d<$  Cave  {Scrift,  eccles.  Aû/om,  («K 
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p.  47);  de  Noël  Alexandre  { Hist.  eccles.^ 
Paris,  1730,  t.  lll,  p.  608);  de  Labbe  {De 
script.  eccUs,^  t.  Il,  p.  379);  de  Calov  (A- 
blioth^Nov.  Test,  illuHr.f  l.  1,  p.  11);  quoi- 
que Valois,  le  judicieui  éditeur  d*Eusèbe  de 
Césarée,  eût  émis,  dans  ses  notes  sur  VHiS' 
toire  ecclésiastique  de  cetévèque  (1.  iv,  c.29, 
p.  84*),  une  opinion  différente.  Ce  savant, 
versé  dans  Tétude  de  pareilles  questions, 
avait  aperçu  une  différence  notable  entre  ce 

?(ie  devait  être  Vœuvre  de  Tatien  et  ce  qu'était 
opuscule  trouvé  par  Luscinius,  Il  s'exprime 
ainsi  :  Nam  opus  illud  nihil  aliud  est  quam 
paraphrasis  quatuor  Evangeliorum  seu  potius 
epitome  eleganter  conscripta  ab  homine  ca^ 
tholico.  At  Evangelium  Taliani  ipsismet  evanr 
gelistarum  verbis  contextum  erat  ,  resectis 
duntaœat  Us  quœ  ad  Oavidicam  Christi  genea^ 
logiam  spectant.  Prœterea  in  opère  illo  Chri^ 
stus  filins  David  dicitur  non  semeL  Dentque 
très  anni  pradicationis  Christi  distinguun* 
lur,  cum  veteres  annum  unum  prœdicationi 
Christi  tribuerunt. 

L'opinion  de  Valois  était  fondée  en  ce  sens 
qu'il  était  difficile  de  reconnaître  la  main  de 
Tatien  dans  l'œuvre  publiée  par  Luscinius; 
elle  fut  soutenue  par  Pagi  {Critica  in  Annales 
Baronii,  Coloniœ  1705, 1. 1,  ç.  167);  par  Til- 
lemont  {Mémoires  sur  VHistoire  eccésiastique^ 
1695  ;  1. 11 .  c.  3  ,  p.  22,  118);  par  Iltig  {De 
hœresiarchis  œvi  apostolicij  p.  183  )  ;  par  Mill 
(  Prolegomena  in  Nov.  Test.  ^  p.  39);  par 
Tentzel  (Exercitat.  sefectœ^  Lipsiœ;  1692, 
t.  1,  p.  22&-),  et  par  d'autres  auteurs.  Le 
Nourry  {Apparat,  ad  Biblioth.  maximam  Par 
trum^  Paris,  1703 ,  p.  552)  reconnaît  qu'on 
peut  opposer  divers  arguments  à  l'opmion 
deValois;il  l'appuie  cependant  de  son  mieux 
(1020),  et  le  savant  éditeur  des  œuvres  de 
saint  Justin ,  le  Bénédictin  P.  Maran ,  déve- 
loppe les  raisons  déjà  invoquées. 

Ajoutons  que  ,  suivant  la  remarque  de 
Tillemont  (  Mémoires  cités)  et  d'Oudjn  (  De 


scriptis  ecclesiasticis f  1. 1,  p.  210,  S30),  le 

style  du   texte  latin  repousse  l'idée  d'une 
traduction  faite  sur  un  texte  grec. 

Les  critiques  modernes  ne  se  sont  pas  oc- 
cupés de  cet  écrit.  Nous  ne  connaissons  que 
deux  auteurs  allemands  qui»  au  xix'  siècle, 
en  aient  fait  mention  :  Bleck  {Beytrdge  xur 
kritik)  a  pensé  que  l'auteur  avait  connu  le 
Diatessaron  de  Tatien  et  l'avait  imité;  Daniel, 
dans  son  écrit  sur  Tatien  {Tatianus  der  apo- 
logetf  p.  97] ,  ne  voit  rien ,  dans  la  produc- 
tion dont  il  s'agit,  qui  doive  la  faire  regar- 
der comme  l'ouvrage. 

Dans  ce  résumé  synoptique,  qui  se  borne 
souvent  à  donner  les  intitulés  des  paraboles 
racontées  tout  au  long  dans  l'Ecriture  sainte, 
et  qui ,  ne  se  conformant  pas  toujours  à 
un  ordre  bien  rigoureux,  prend  habiluei- 
lement  saint  Jean  pour  guide  dans  la  série 
des  faits,  on  rencontre  parfois  des  circons- 
tances qui  semblent  avoir  été  puisées  dans 
des  évangiles  apocryphes  ou  dans  des  tradi- 
tions anciennes.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  qoe 
les  Mages  arrivèrent  à  Jérusalem  le  trei- 
zième  jour  après  la  naissance  du  Sauveur,  et 
que  l'Enfant  Jésus  passa  sept  ans  en  Egypte 
jusqu'à  la  mort  d'Hérode.  La  Pentecôte  est 
signalée  comme  étant  la  fête  pendant  laquelle 
Jésus  guérit  un  homme  malade  depuis  trente 
années  {Joan.,  v,  2).  Zachée,  qui  reçut  Jé- 
sus à  Jéricho  ,  et  qui  était  de  petite  taille, 
ainsi  que  nous  l'apprend  saint  Luc(xix,  3), 
est  ici  qualifié  de  nain. 

En  somme,  ce  résumé  sec  et  aride  ^e  sau- 
rait, en  raison  du  peu  de  méthode  guHI  pré- 
sente, êire  attribué  à  Tatien,  qui  est  cité 
pour  ses  connaissances  en  chronologie  par 
Origène  {Contra  Celsum,  lib.  i,  c.  16.]i  et  bar 
Clément  d'Alexandrie.  {Stromat.f  lib.  i,c.21.) 
Préciser  l'époque  de  sa  composition  est  chose 
impossible,  mais  elle  ne  remonte  pas  pro- 
bablement à  une  date  fort  ancienne. 


THADDEE. 

(Evangile  de  Tluaddée.) 


Il  est  cité  dans  le  décret  du  Pape  Gélase; 
on  n'a  d'ailleurs  nul  témoignage  sur  son 
mmptc,  et  l'on  ignore  s*il  s'agit  de  l'apôtre 
Thaddée,oudeThaddée,rundessoi](aute-dix 


disciples  que  l'apôtre  Thomas  envoya  au- 
près d'Abgare,  roi  d'Edesse  (Eusèbe,  Hist. 
eccles.  1.  I,  c.  13.) 


(1020)  c  Maximi  momeiiii  dusit  esse,qiiod  Ta* 
tîani  Diaressaron  Theodoreto  ceiisore  eodem  fere 
toco  ac  caiioiiica  Evangelia  habiliim  sit.  Inde  cx- 
torquet ,  ipsis  evangelislarum  verbis  concinnatam 
fuisse.  Nuhquam  enim  veteres  liominis  privati 
opH»cu1o  eamdein  fidem,  eumdem  honorem  habituri 
fuissent,  quam  ipsi  Evangeliorum  exemplari,  pne- 
•ertlm,  cum   Diatessaron  a   nonnuliis   Evangelii 


Hebneorum  nomine  appellalum  sit.  Quod  efiam 

Ç^rperam  judicatum  sit,  tamen  inde  eflici  putat, 
atianum  vllam  Christi  non  suis ,  sed  apostolomm 
verbis  descripslsse.  Has  rationes  amplificaturus , 
Prudentius  Maranus  jam  id  moleste  iulit  quod  nu^^ 
libi  hxreiics  Tatiani  doctrin»  consultum  sit ,  nUi 
lex  Mosaica  ita  commendetur,  ut  lâlibus  Tatlaai 
ingentum  omiiino  reluctetur.  • 
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THECLE. 

(AcUi  de  sainte  Thicle.) 


Nous  aTons  déjk»  è  rarticle  Paul  (saint), 
signalé  Texislence  de  cette  composition 
remarquable  et  dont  M.  Saint-Marc  Girardin 
a  fait  ressortir  tout  l'intérètau  point  de  vue 
littéraire. 

Les  Acta  Sanctorum  publi^^s  par  les  Bol- 
landîstes  (t.  VI,  de  septembre,  p.  546-568), 
renferment  une  longue  dissertation  du  P. 
Sti4ling  sur  ces  Actes;  il  montre  qu*ils sont 
rem  plis  de  fables  ;  il  rapporte  ensuite  les 
nombreui  témoignages  des  saints  Pères  an 
sujet  dosaintoThécle.L*analysedes récits  qui 
la  concernent  peut  se  faire  ainsi  :  Tbècie, 
fille  de  parents  païens  eut  l'occasion  d'écou- 
ter, pendant  trois  jours,  d'une  fenêtre  de  la 
maison  de  sa  mère,  la  prédication  de  saint 
Paul.  £lle  refuse  de  se  marier;  elle  est  li- 
yrée  à  des  bètes  féroces  qui  ne  lui  font 
aucun  mal  ;  elle  accompagne  saint  Paul  dé- 


guisée en  homme;  c'est  à  l'Age  de  dii-huit 
ans  qu'elle  avait  été  soumise  aux  épreuves 
du  martyre;  elle  fut  ensuite  guidée  par 
une  nuée  lumineuse  vers  une  caverne  où. 
elle  passa  soixante-dix  ans.  Des  hommes 
pervers  voulurent  un  jour  lui  faire  violence, 
mais  un  rocher  s'ouvrit  pour  recevoir  la 
sainte  et  la  mettre  à  l'abri. 

Donnons  ici  la  traduction  de  ces  Actes, 
tels  qu'ils  seprésententcomme(^tant  l'œuvre 
de  Basile, 'évèque  de  Séleucie,  qui  vivait 
vers  le  commencement  du  v'  siècle  et  dont 
il  reste  des  Homélies.  Ilfaut  observer  que  les 
critiques  les  plus  judicieux  regardent  ces 
récits  comme  n'étant  pas  l'œuvre  du  prélat 
dont  ils  portent  le  nom.  Ils  nous  sont  par- 
venus eu  prose,  et  Pbotius  {Myrobiblon^ 
cod.  168)  dit  expressément  qu'il  avait  écrit 
envers. 


Le  bienheureux  Paul  fut  d*abord  Juif  et 
persécuteur  de  la  foi  ;  mais,  ayant  reçu  le 
saint  baptême,  et  ayant  été  élevé  à  la  dignité 
d'apdtre,  ainsi  quesaint  Luc  nous  l'apprend, 
il  se  livra  tout  entier  à  l'apostolat.  Parcou- 
rant le  monde  pour  le  salut,  Tinslruction  et 
la  vocation  des  gentils,  il  vint  dans  la  ville 
d'Iconium,  afin  d'y  prêcher  aussi  la  vérité. 
C'est  une  ville  de  la  Lycaonie»  peu  éloi- 
gnée  de    l'Orient ,    mais    se   rapprochant 
davantage  de  TAsie,  et  placée  dans  le  pays 
des  Pisides  et  des  Phrygiens.  L'Apùlre,  s'é- 
tant  arrêté  dans  cette  ville,  fut  reçu  avec 
beaucoup  d'amitié  par  Onésiphore,  qui  lui 
accorda  Ihospilalité  la  plus  empressée,  et  il 
advint  qu'il  se  trouva   voisin  do  la  vierjje 
Thècle,  non  de  son  plein  gré,  ni  par  suite 
de  quelque  tentative  faite  en  ce  but,  mais 
parce  que  l'Esprit-Saint  l'y  conduisit,  afin 
que,  par  l'effet  de  ce  voisinage,  Paul  trans- 
Tott  la  foi  ^  la  vierge,  et  qu'il  lui  portât  la  lu- 
mière d^  la  foi,  lorsqu'elle  était  encore  dans 
les  ténèbres  de  l'erreur  et  de  Tignorance. 
Elfe  était  d'une  famille  noble,  et  ses  parents 
tenaient  un  rang  fort  distingué;  ses  riches- 
ses et  sa  beauté  la  faisaient  remarquer  par- 
tout; déjà,  parvenue  à  l'âge  nubile,  elle  avait 
ocx^asionné  des  querelles  et  des  rixes  parmi 
des  jeunes  gens  riches  qu'animait  une  riva- 
lité ardente  et  le  désir  d'avoir  pour  épouse 
une  femme  aussi  accomplie.  Sa  mère,  Théo- 
clée,  la  pressait  de  distinguer  spécialement 
un  nommé  Thamyris,  supérieur  à  tous  les 
autres  qui  florissaient  dans  cette  ville,  et 
que  safortune  et  ses  belles  qualités  plaçaient 
dans  un  rang  élevé;  Tépoquede  leurs  noces 
avait  même  déjà  été  fixée,  lorsque  Paul  vint 
loger  chez  Onésiphore,  et  un  grand  nombre 
de  fidèles  se  réunissaient  pour  entendre  sa 
parole.  Thècle  s'approcha  d'une  fenêtre  qui 
è(«it  ouverte,  et  elle  entendit  la  prédication 


de  l'Apôtre  qu'elle  écouta  avec  la  plus 
grande  avidité  (Jésus-Christ  le  voulant  ainsi, 
afin  qu'elle  fût  captivée  de  la  sorte),  et  elle 
resta  à  cette  fenêtre,  comme  si  elle  était 
liée  avec  des  chaînes  de  fer,  écoutant  Paul 
avec  anxiété. 

Voici  quels  étaient  les  discours  de  l'ApA- 
tre  :  «  Vous  qui  vous  êtes  réunis  pour  m'en- 
tendre  annoncer  des  choses  nouvelles,  et  que 
le  monde  ignore,  je  vous  exposerai  une  doc- 
trine qui  est  nouvelle  en  effet,  mais  en  mê« 
me  temps  divine  et  salutaire;  je  ne  Tai   re- 

Îue  de  personne,  si  ce  n'est  du  Verbe  de 
fieu  qui,  procréé  de  la  forme  et  de  la  na- 
ture humaine,  et  descendu  sur  la  terre,  nous 
a  transmis  ces  préceptes  de  la  vie  évangéli- 
que  et  céleste  :  Heureux  est  celui  qui  est  le 
véritable  contemplateur  de  la  Divinité,  eiqut 
a  conservé  son  Ame  pure,  intègre  et  affran- 
chie de  tout  trouble  dans  les  maux  auxquels 
la  vie  de  Thomme  est  exposée!  heureux  ce- 
lui qui  n'a  point  abandonné  sa  chair  à  d'im* 
pures  voluptés,  mais  qui,  se  maintenant  tou- 
lours  en  présence  de  Dieu,  a  accompli  fidè- 
lement ses  devoirs  1  heureux  aussi  celui  qui» 
né  sous  Tempire  de  la  loi  commune,  agit 
comme  s'il  n*était  pas  né,  et  qui  mène  une 
vie  pure  et  exempte  de  toute  souiMure,  em- 
ployant toutes  ses  facultés,  non  à  des  cho- 
ses déshonnêtes  et  contraires  à  la  volonté  de 
Dieu,  mais  à  celles  qui  sont  agréables  au 
Seigneur,  et  conformes  à  l'honnêteté.  Je  dis 
qu'i^  est  aussi  très-convenable  et  propre  à 
conduire  au  bonheur  dont  je  parle,  que  de 
se  marier  et  d'entrer  au  lit  nuplia)  (selon  la* 
volonté  de  Dieu)  dans  le  but  d'avoir  des  en- 
fants qui  puissent  remplacer  leurs  parents. 
Encore  plus  heureux  sont  ceux  qui,  vivant» 
dans  la  crainte  et  le  respect  du  Seigneur,  et* 
se  maintenant  dans  la  pureté  du  corps  etae- 
l'Ame,  se  consacrent  à  une  virginité  perpé** 
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tuelle,  imitant*  sar  la  terre,  la  vie  des  anges  I 
Je  regarde  comme  les  plus  heureui  de  tous 
ceux  qui  ont  conservé,  intact  et  entier,  le 
don  de  Tinnocence  baptismale  qu'ils  ont 
reçu,  et  qui  n'ont  souillé  par  aucune  tache, 
soit  en  actions,  soit  en  paroles,  la  robe  de 
Jésus-Christ ,  mais  qui  l'ont  gardée,  jusqu'à 
la  fin,  telle  qu'ils  l'avaient  reçue.  Je  regarde 
surtout  comme  digne  d'envie  la  condition 
de  ceux  qui,  mettant  leur  soin  à  soulager  la 
misère  des  pauvres  et  des  mendiants,  obtien- 
nent du  Seigneur  une  miséricorde  é^ale  à 
celle  qu'ils  manifestent.  Pour  tout  cela,  il 
faut  avoir  une  foi  et  un  amour  pour  Jésus- 
Christ  qui  ne  vacille  pas  et  ne  diminue 
point,  mais  qui  reste  stable  et  immuable. 
Celui  qui  tendra  toujours  h  arriver  au 
faite  de  ces  vertus,  et  oui  ne  se  laissera  pas 
détourner  de  la  route  du  ciel,  participera  au 
règne,  à  la  gloire  et  au  repos  du  Seigneur; 
il  obtiendra  les  couronnes  divines  et  les  ré- 
compenses immortelles.  Bienheureux  celui 
qui  les  obtiendrai  mais  qu'il  esta  plaindre, 
celui  qui  n'en  sera  pas  digne,  et  qui  méri^ 
tera  au  contraire  les  supplices  do  l'enfer  1  » 

Le  bienheureux  Paul  parlait  de  la  sorte, 
aux  citoyens  qui  s'étaient  réunis;  il  enflam- 
mait tous  ses  auditeurs,  hommes  et  femmes, 
d'un  désir  ardent  de  se  consacrer  à  la  piété; 
la  foule  accourait  pour  l'entendre,  oubliant 
le  boire  et  le  manger,  et  négligeant  les  af- 
faires publiques  et  privées,  afin  de  s'adon- 
ner uniquement  au  plaisir  d'entendre  Paul. 
La  vierge  Thècle  restait  chez  elle,  comme  atta* 
cbéeèsafenètre,  mais  la  timidité  de  son  Age,  et 
l'usage  qui  imposait  aux  vierges  la  loi  de  ne 
point  sortir  au  dehors,  la  retenaient,  empê- 
chant l'élan  généreux  de  son  esprit,  et  l'o- 
bligeant à  rester  chez  elle,  ce  qu'elle  sup- 
portait avec  douleur  et  avec  un  vif  regret. 
Elle  ne  pouvait  voir  Paul,  et  elle  l'enten- 
dait avec  difficulté,  et  elle  ne  pouvait  être 
arrachée  de  la  fenêtre,  où  elle  enviait  le 
sort  de  ceux  qui  étaient  à  même  de  contem- 
pler l'Apôtre,  et  de  ne  rien  perdre  de  ses 
discours  ;elle  ne  s'occupait  plus  de  prendre 
de  la  nourriture  ou  de  la  boisson,  et  elle  né- 
gligeait toute  sa  parure,  ne  songeant  plus  à 
se  vêtir  avec  élégance,  à  répandre  sur  elle 
des  parfums,  et  à  disposer  ses  chevaux,  com- 
me c'est  l'usage  parmi  les  vierges.  Ce  fut, 
pour  sa  mère  Théoclée  un  grand  sujet  de 
douleur  et  de  craintes,  lorsqu'elle  vit  sa 
JBile  oublier  ainsi  tous  les  agréments  et  tous 
les  besoins  de  la  vie,  et  s'attacher  exclusi- 
Tementà  la  parole  d'un  étranger. 

Elle  s'adressa  aussitôt  à  Thainyris,  pensant 
que  lui  seul  pourrait  fléchir  la  vierge  qui 
lui  avait  été  promise,  et  la  ramener  aux  pro- 
jets d'union  qu'ils  avaient  conçus,  et  elle  lui 
parla  de  la  sorte  : 

€  La  pudeur  et  les  larmes  m'enlèvent  la 
parole,  mon  Thamyris,  et  je  rougis  avant 
de  parler  et  de  te  dire  les  choses  que  j'ai 
à  t'apprenci'*e  au  sujet  de  ma  fille.  Ecoute- 
moi  cependant  lorsque,  bien  malgré  moi, 
je  te  raconterai  les  malheurs  qui  me  frap- 
pent. Ta  Thècle,  l'objet  de  tous  nos  vœux, 
celle  en  qui  nous  avons  mis  notre  espérance. 


nous  abandonne  et  méprise  sa  roèrc;  elle 
ne  songe  plus  à  toi  qui  devais  être  son  époux  ; 
elle  n'a  plus  de  ()ensée  que  pour  un  étran- 
ger et  pour  un  imposteur,  un  fourbe»  qui 
loge  à  côté  de  notre  demeure  et  qui  la 
tient  comme  prisonnière,  oubliant  toutes  ses 
occupations.  HAte-toi,  Thamyris,  arrache-la 
des  mains  de  cet  éiranger,  ramène-nons-la, 
conserve  à  nos  deux  familles  leur  antique 
félicité;  empêche  que  nous  ne  derenîons  uo 
sujet  de  raillerie  et  que  nous  ne  fournissions 
l'occasion  aux  propos  les  plus  méchants. 
Adresse-lui  des  paroles  caressantes  et  ten- 
dres ;  adoucis  avec  la  flatterie,  comme  avec 
de  l'huile,  i'flcreté  de  son  esprit;  un  ccBor 
endurci  et  exaspéré  résiste  à  la  force,  mais 
il  cède  à  l'aménité  des  représentations  et  à 
la  bonté.  Ramène^la  à  son  ancienne  vie,  à  la 
modestie  et  à  la  soumission  qui  conviennent 
aux  jeunes  filles  et  aux  vierges.» 

Thamyris,  entendant  Théoclée  s'exprimer 
ainsi  et  gémir,  fut  comme  saisi  de  vertige; 
sa.  vue  se  troubla,  ses  idées  s'obscurcirent, 
lorsqu'il  se  vit  ainsi  passer  d'une  joie  im- 
mense à  une  douleur  extrême.  11  s'appro* 
cha  de  la  vierge  d'un  air  triste  et  atMiilu, 
versant  des  larmes  et  pouvant  à  peine  res- 
pirer à  cause  de  son  affliction,  et  il  lui 
adressa  ces  paroles  : 

<  Je  ne  sais  comment  je  commencerai  a  te 
parler,  ô  vierge  qui  m'est  si  chère.  Tu  m'as 
jeté,  ainsi  que  ta  mère,  dans  le  désespoir  et 
dans  le  plus  grand  embarras.  Tes  actions 
s'écartent  d'une  manière  funeste  du  carac- 
tère que  nous  te  connaissions  et  de  la  bien- 
séance que  tu  avais  toujours  observée;  je 
pense  que  c'est  l'effet  de  l'impulsion   de 

auelque  génie  malfaisant  qui  s'efforce  de  te 
étourner  des  pensées  honnêtes  et  de  dé- 
truire le  bonheur  dont  jouissait  ta  famille, 
nous  infligeant  à  tous  une  marque  d'i^oo- 
minie  au  lieu  de  la  gloire  qui  s  attachait  à 
notre  nom.  Reviens  à  ton  Thamyris,  car  je 
suis  à  loi  d'après  la  foi  des  promesses  faites 
entre  nous,  quoique  notre  mariage  ne  soit 
pas  accompli.  Eloigne-toi  de  cette  fenêtre; 
ne  prête plusles  oreiHesàce  vagabond  éiran- 
ger, tombé  en  cette  ville,  je  ne  sais  par  quel 
hasard  fatal;  il  ne  faut  pas  au'on  puisse  dire 
que  la  Qlle  de  Théoclée,  lemme  des  plus 
respectables,  que  la  fiancée  de  Thamyris,  si 
distinguée  dans  la  ville,  abandonne  sa  for- 
tune, sa  famille  et,  qui  plus  est,  les  princt* 
pes  de  son  éducation,  aan  de  s'attacher  à  un 
étranger  ;  celle  qui  faisait  l'ornement  de  U 
cité  deviendrait  ainsi  un  sujet  de  moquerie 
pour  le  peuple;  elle  repousserait  les  prières 
de  sa  mère  et  les  supplications  de  son  fiancé 
pour  se  laisser  séduire  par  les  paroles  trom- 
peuses de  ce  vagabond  et  pour  ne  vouloir 
écouter  que  lui.  Chère  Thecle,  ne  t'expose 
pas  à  ces  reproches  et  à  ces  calomnies  ;  n'é- 
coute plus  une  voix  insidieuse  et  mets  ton 
honnêteté  et  ta  renommée  au-dessus  d'un 
plaisir  trompeur  et  blâmable.  Quitte  cette 
fenêtre,  comme  un  endroit  qui  est  indigne 
d'une  vierge  élevée  convenablement  et  qui 
te  fera  tomber  dans  l'opprobre.  Si  tu  regar- 
des comme  désagréable  et  fâcheux  pour  une 
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Tierge  ce  que  je  te  dis»  consens  au  mariage 
convenu  entre  nous  et  qui  est  l'objet  de 
tous  mes  yœux.  » 

Thamjris  s'efforça  ainsi,  par  ces  paroles 
et  par    beaucoup  d'autres    semblables,   de 
faire  impression  sur  Thècle,  et  Tbéoclée  se 
joignant  à  lui,  faisait  de  son  knieui  pour 
amener  sa  fille  aux  mômes  sentiments;   elle 
lui  montrait  son  sein  qui  Tavait  nourrie  et 
ses  cheveux  blancs»  et  elle  la  suppliait  de 
ne  pas  la  désoler  en  persévérant  dans  son 
entêtement.  Mais  la  vierge,  ne  se  rendant 
nullement  à  ce  qu*ils  disaient,  restait  ast 
sise,  n'écoutant  que  la  voix  de  Pau),  et  sans 
regarder   Thamyris,  sans    prêter  l'oreille 
aux   représentations  de  sa  mère,  elle  était 
absorbée  dans  son  désir  de  connaître  Jésus- 
Cbrist.  Alors  tous  se  livrèrent  à  l'affliction; 
la  maison  fut  remplie  de  cris  et  de  tous  les 
signes  delà  douleur,  et  Thamyris  se  préci- 
pita au   dehors,  se  dirigeant  chez  Onési- 
pbore  aBn  d'approcher  de  Paul.   Il  s'arrêta 
cependant  en  rencontrant  Demas  et  Hermo- 
gène  qui  n'étaient  pas  des  hommes  de  mé- 
rite ,    quoiqu'ils  affectassent   une   grande 
vertu,   mais  qui  accompagnaient  Paul,  non 
qu'il  ne  sût  pas  ce  qu'ils  étaient  en  réalité, 
mais  il  les  supportait  auprès  delui  par  cha- 
rité, espérant  qu'ils  deviendraient  meilleurs. 
Thamvrîs  leur  demanda    qui  était    Paul, 
d'où  il  venait  et  ce  qu'il  voulait  faire.    Ils 
virent  sa  colère  et  son  animation  (ce  qui  n'é- 
tait pas  difficile,  car  Thamyris  était   rempli 
de  fureur), et,  croyantavoir  trouvé  l'occasion 
de  répandre  le  venin  de  la  haine    et  de  la 
jalousie    qu'ils  avaient    jusqu'alors  caché 
soigneusement,  ils  parlèrent  a  Thamyris  de 
la  sorte  : 

«  O  toi  le  plus  distingué  des  hommes  (et 
nous  te  donnons  ce  titre  parce  que  nos  yeux 
et  nos  oreilles  nous  montrent  avec  évidence 
c|ai  tu  es,  le  mérite  se  manifestant  au  grand 
jour  tout  aussi  clairement  que  le  vice),  écoute 
une  réponse  véritable  au  sujet  des  choses 
sur  lesquelles  tu  nous  interroges.  Nous   ne 
savons  pas  quel  est  cot  étranger  dont  tu  par- 
les, mais  nous  connaissons  que  c'est  un  im- 
posteur qui  erre  sans  avoir   de  résidence 
fixe,  renversant  ce  qui  est   conforme  aux 
règles  ordinaires;   il  s'attache   par-dessus 
tout  à  détourner  delà  voie  que  la  nature 
elle-même  a  tracée  au    genre  humain,   et 
qui  consiste  à  perpétuer  la  race  par  le  ma- 
riage ;  il  ne  songe  qu'à  la  détruire  et  à  l'ex- 
terminer. Il  travaille  h  renverser  par  des 
doctrines  nouvelles  et  étranges  ce  que  la 
nature  a  institué;  il   recommande  le  célibat 
et  exalte  la  virginité.  Il  prêche   et  enseigne 
que  les  corps  ensevelis  et  détruits  ressusci- 
teront, chose  absurde  et  que  nul  n'a  jamais 
enseignée,  tandis  que  la  véritable  résurrec- 
tion s'opère   dans  la  nature  elle-même  et 
s'effectue  chaque  jour.  Celle-ci  veut  que  la 
,        chaîne  des  ^tres  se  perpétue,  les  pères  re- 
naissant dans  leurs  enfants  et  les  morts  ro- 
\        paraissant  dans  les  vivants.  » 

Bernas  et  Hermogène  ayant  parlé  de  la 

sorte,  Thamyris  fut  de  plus  en  plus  exaspéré, 

(        «l  l^eusant  qu'il  avait  trouvé  un  moyen  d'atr 


taque  contre  saint  Panlf  il  réprima  pour  un 
moment  son  courroux,  et  il  les  invita  à  ve- 
nir prendre  leur  repas  chez  lui;  il  leur  donna 
ainsi  un  repas  comme  le  prix  des  calomnies 
qu'ils  avaient  répandues  contre  Paul  ;  il  at- 
tendit à  peine  que  le  soleil  iûi  couché,  et  il 
courut  attaquer  Paul  avec  des  gens  du  peu- 
ple et  des  malfaiteurs  habitués  à  tout  oser. 
Chacun  de  ceux  oui  le  suivaient  avait  pris 
pour  armes,  soit  les  instruments  de  son  tra- 
vail habituel,  soit  le  premier  objet  que  la 
fureur  avaU  offert  à  ses  mains.  Ils  criaient 
à  haute  voix  :  «Qu'on  le  tue,  qu'on  le  chasse, 
qu*on'le  mène  devant  le  tribunal,  cet  im- 
posteur criminel,  inventeur  de  lois  nouvelles 
et  opposées  à  la  nature  ;  il  vient  pour  faire 
tomber  sur  les  villes  les  plus  grands  fiéaux; 
il  attaque  et  repousse  le  mariage  établi  dans 
l'intérêt  de  la  chasteté  et  pour  la  procréa* 
tion  des  enfants  légitimes;  sous  prétexte  de 
vanter  la  virginité ,  il  établit  des  lois  qui  fa- 
vorisent l'impudiclté.  »  Lorsqu'ils  pous- 
saient ces  clameurs,  beaucoup  d  autres  hom- 
mes, violents  et  audacieui,  se  joignirent  à 
eux,  s'emportanl  aussi  contre  Paul.  Toute 
la  ville  était  pleine  de  bruit,  de  tumulte,  ae 
gémissements,  comme  si  elle  avait  été  su- 
bitement envahie  par  des  ennemis  qui  y 
auraient  porté  le  ravage.  Thamyris  accou- 
rait vers  le  tribunal,  menant  de  sa  main 
Paul  en  jugement  ;  et,  étant  arrivé  devant  le 
gouverneur,  il  s'exprima  en  ces  termes: 

«  Je  regarde  comme  un  effet  de  la  bonté 
des  dieux,  et  comme  une  preuve  du  succès 
qui  t'accompagne,que  cet  homme  pervers  el 
impur,  venu  dans  notre  ville  pour  y  porter 
le  trouble,  ait  été  découvert,  et  qu'il  soit 
traité  selon  la  rigueur  des  lois.  Les  fonc-* 
lions  de  ta  charge  et  le  sentiment  de  la  jus* 
tice  te  font  un  obligation  de  soutenir  l'em- 
pire établi,  de  veiller  au  maintien  des  lois, 
et  de  prévenir  les  périls  qui  peuvent  mena- 
cer l'espèce  humaine.  J'expliquerai  en  peu 
de  mots  comment  tu  as  à  t'acquitter  de  cet 
office,  Un  homme  est  amené  devant  ton  tri- 
bunal. Je  n'ai  pas  à  dire  qui  il  est,  ni  d'où 
il  vient  ;  c'est  un  étranger,  inconnu  à  la  plu- 
part d'entre  nous,  et,  recourant  à  l'artifice 
d'une  feinte  piété,  il  prêche  une  doctrine 
nouvelle  et  monstrueuse,  fatale  au  genre 
humain  entier;  il  réprouve  le  mariage,  qui 
est  toutefois  reconnu  comme  l'origine,  la 
racine  et  la  source  de  notre  nature  ;  c'est  de 
là  qu'émanent  les  pères,  Ips  mères,  les  en^ 
fanls,  les  familles,  les  villes,  les  bourgs,  les 
champs  ;  c'est  de  là  que  viennent  la  navi- 
gation, l'agriculture  et  tous  les  arts  de  la 
terre,  ainsi  que  le  gouvernement,  la  répu- 
blique ,  les  lois ,  la  magistrature  ,  les  juge- 
ments, les  armées;  c'est  de  laque  décou- 
lent la  philosophie,  la  rhétorique  et  toutes 
les  sciences  libérales  ;  et,  ce  qui  est  encore 
plus  important,  les  temples,  les  rites  sacrés, 
les  sacrifices,  les  cérémonies,  les  mystères, 
les  vœux,  les  supplications.  Toutes  ces  cho- 
ses et  beaucoup  d'autres  que  j'omets,  afin 
de  ne  pas  prolonger  mon  discours,  sont  ac- 
complies parieshommes,  et  l'homme  n'eiiste 
que  par  le  mariage.  Cet  étranger, ain3i  qud 
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je  Tiens  de  le  dire,  réprouve  le  mariage ,  le 
calomnie,  et  s'efforce  d'en  détourner  ses 
auditeurs,  et  on  dit  qu'il  donne  de  grands 
éloges  à  une  virginité  que  je  ne  saurais 
comment  définir.  J'ai  entendu  dire  qu'il 
vantait  le  célibat,  recommandant  de  s'abs- 
tenir d'une  union  légitime,  et  voulant  qtie 
les  hommes  vécussent  séparés  des  femmes, 
et  les  femmes  éloignées  des  hommes.  N'est- 
ce  pas  demander  la  suppression  de  toutes 
les  familles,  des  nations ,  des  villes,  de  l'a- 
griculture, des  arts,  des  études  ,  en  un  mot 
de  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  ?  N'est-ce  pas 
recommander  une  solitude  complète  dans 
l'univers?  Si  de  pareils  principes  étaient 
inculqués  à  tons  les  hommes,  le  genre  hu- 
main aurait  bientôt  cessé  'd'exister.  J'ai 
brièvement  indiqué  ce  qu'il  a  voulu  faire  ; 
il  te  reste,  ô  juge,  à  remplir  ton  devoir,  en 
châtiant  celui  qui  s'est  rendu  coupable  des 
plus  grands  crimes.  Pour  nous,  dont  le  plus 
fçrand  des  vœnx  est  d'avoir  une  épouse, 
«rallumer  les  flambeaux  de  Thyménée,  et  de 
laisser  après  nous  des  enfants  et  les  enfants' 
de  nos  enfants,  viens'à  notre  secours,  et 
protège  le  mariage,  la  plus  belle  de  toutes 
les  choses,  celle  qui  a  lait  que  tu  es  venu 
en  cette  vie,  et  que  tu  as  une  famille.  Si  tu 
le  fais,  et  si  tu  ne  laisses  pas  cet  étranger 
échapper  au  supplice  qu'il  mérite,  tu  verras 
après  toi  une  postérité  nombreuse  et  re- 
commandable  à  tous  égards,  et  tu  auras  des 
descendants  dignes  de  t'avoir  pour  père  et 
pour  aïeul.  » 

Thamyris  ayant  parlé  de  la  sorte,  Demas, 
qui  n'était  pas  loin  de  lui,  prit  la  parole,  et, 
d'une  voix  douce  et  rapide,  il  lui  dit:  «Tu 
t'es  exprimé  avec  sagesse,  gravité  et  justice 
à  l'égard  de  ce  Paul,  mais  tu  as  oublié,  dans 
ton  discours,  une  circonstance,  et  elle  est 
fort  grave:  c'est  qu*il  est  chrétien,  chose  en 
«contradiction  complète  avec  les  lois,  et  gui 
attire  sur  lui  l'infliction  immédiate  des  pei- 
nes les  plus  sévères.  » 

Après  que  Demas  se  fut  exprimé  ainsi,  le 
juçe  demanda  à  Paul  qui  il  était,  d'où  il  ve- 
nait, et  ce  qu'il  faisait.  «  Tu  as  entendu, 
dit-il,  ce  dont  Thamyris  t'accuse,  qu'est-ce 
que  tu  as  à  répondre  ?  » 

Paul  répliqua  ainsi:  «i  O  proconsul,  le 
meilleur  des  homuies;  je  ne  suis  ni  l'au- 
teur ni  l'inventeur  de  ma  doctrine,  con- 
tre laquelle  ces  hommes  s'élèvent;  son 
véritable  auteur,  son  instituteur  et  son 
docteur»  c'est  Dieu  qui,  ayant  pitié  du  ffenre 
humain,  et  étant  touché  de  ses  calami- 
tés, m'a  envoyé  avec  bien  d'autres,  comme 
le  héraut  de  ses  miséricordes,  afin  que  nous 
arrachions  et  extirpions  complètement  le 
mal  qui  surabondait  en  nous  par  l'ignorance, 
l'erreur  et  l'imposture  des  temps  anciens, 
et  afin  que  nous  puissions  révéler  et  mettre 
en  lumière  les  maux  de  l'idolAtrie  cachés 
pendant  le  cours  de  tant  d'années,  en  dé- 
truisant les  mystères  et  les  sacrifices  des 
hommes  et  des  animaux  qui  avaient  long- 
temps abusé  le  genre  humain  égaré  par  des 
fables,  et  qui  avaient  rempli  en  tout  sens  le 
monde  d'impiétés  infinies  et  de  crimes  dé- 


testables, qu'il  ne  serait  facile  ni  de  comp- 
ter ni  d'énoncer. 

«Les  hommes, conduits  par  les  fables  et  par 
les  absurdités  de  l'idolâtrie  è  rignorance  de 
Dieu,  véritable  créateur  et  directeur  de  tou- 
tes choses,  se  sont  mis  à  adorer  des  démons 
de  tout  genre,  terrestres,  infernaux,  turbu- 
lents, impurs,  abominables,  implacables, 
aimant  les  meurtres  et  les  crimes,  toujours 
altérés  d'homicides,  de  fumée  et  de  sang,  ra- 
vageant comme  la  peste  la  terre  entièri»  qui 
est  sous  le  soleil  et  l'agitant  cruellement.  Ils 
ont  introduit  les  pratiques  les  plus  infâmes 
et  les  plus  horribles  :  car,  sous  le  voile  de 
ces  fables,  l'adultère,  l'inceste,  et  la  débaa- 
che  la  plus  éhontée  ont  été  célébrés  par  des 
honneurs  divins  et  ont  reçu  un  culte  reli- 
gieux. N'est-ce  pas  pour  ce  motif  qu*on  a 
célébré  les  amours  de  Mars  et  de  Vénus,  de 
Jupiter  et  de  Junon,  qu'on  a  Ganymède, 
le  cygne  et  Léda,  le  taureau  et  lo?  Est- 
il  nécessaire  de  rappeler  que  des  bœufs, 
des  brebis  et  même  des  chats,  des  milan»*  et 
des  crocodiles  ont  été  placés  au  nombre  des 
dieux?  N'a-t-on  pas  eu  honte  de  déifier  des 
hommes  et  de  les  transporter  de  la  terre  dans 
le  ciel  ?  La  multitude  de  ces  dieux  préten- 
dus n'est-elle  pas  un  sujet  perpétuel  d'éton- 
nement  ?  C'est  à  cause  de  lousies  maux  pro- 
duits par  tant  d'impiété  que  Dieu,  comme  je 
l'ai  dit,  a  eu  pitié  de  la  nature  humaine tlont 
il  était  le  créateur  et  l'auteur;  il  nous  a  en- 
voyés, nous,  ses  apAtres,  revêtus  de  Tauto- 
rité  de  son  Fiisunique,  pour  parcourir  l'uni- 
vers entier,  le  purifiant  de  tous  les  maux  et 
de  toutes  les  abominations  que  je  viens  de 
te  signaler  et  mettante  leur  place  la  fi»i,  la 
connaissance  de  Dieu,  et  la  piété,  qu'expri- 
me et  révèle  par-dessus  tout  la  très-sainte 
et  adorable  Trinité  du  Père,  du  Fils  et  de 
l'Ësprit-Saint,  divinité  incréée  et  d'une  subs- 
tance uniquH,  éternelle,  immuable,  incom- 
parable, inséparable,  non  circonscrite,  an- 
dessus  du  temps,  au-dessus  du  monde,  ayant 
même  honneur,  n>ème  trdne,  môme  gloire» 
de  laquelle  dépendent  toutes  choses,  de  la- 
quelle touteschosesdérivent,  et  dont  rien  n*6st 
séparé.  Nous  avons  ensuite  reçu  l'ordre  de 
prêcher  l'avènement  du  Verbe  de  Dieu  au- 
près des  hommes  dans  la  chair,  lui  qui,  étant 
Dieu  et  existant  toujours  aveq  le  Père,  est 
né  dans  la  chair  selon  la  loi  commune  de  la 
nature  humaine,  mais  il  est  né  d'une  vierge 
affranchie  de  toute  union  charnelle;  il  est  né, 
afin  de  conserver  l'homme  uu'il  avait  créé 
et  qui  était  son  œuvre,  et  afin  de  nous  rendre 
à  la  liberté  en  nous  arrachant  h  l'empire 
impuissant  des  démons,  et  afin  de  nous  con- 
duire aussi  à  la  sévérité  des  mœurs  et  à  la 
tempérance ,  çn  nous  donnant  les  préceptes 
de  la  chasteté,  de  la  virginité  et  de  la  conti- 
nence sacrée.  Il  fallait  amsi  que  les  hommes, 
attentifsàécouterlaparolede  Dieu,  suivissent 
avec  constance  le  chemin  de  la  vertu  qui 
mène  à  Dieu,  agissant  ainsi  avec  bonne  vo- 
lonté, et  non  comme  malgré  eux.  Car  jamais 
le  Seigneur  n'a  eu  recouis  à  la  violence  où 
à  la  crainte  pour  conduire  à  la  vertu.  Les 
choses,  pour  être  belles  et  iionnêtes,  ont  be- 
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soin  d'èlre  volontaires  et  non  d'être  l'effet  de 
la  nécessité.  Dieu  a  accordé  le  oi&riage  à  Tes- 
pèce  humaine  comme  un  remède  et  comme 
ijn  secours,  comme  un  préservatif  contre 
Tincontinence,  et  comme  une  source  que 
Dieu  a  formée  pour  perpétuer  le  genre  hu- 
main dont  il  est  le  créateur;  elle  est  desti- 
née au  salut,  à  la  conservation  et  à  la  pro- 
rogation de  la  vie  de  l'homme;  ils  se  rem- 
placent les  uns  les  autres  et  se  succèdent 
sans  que  la  race  soit  jamais  éteinte,  et  il  en 
se  a  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  la  cou- 
somii.alion  et  de  la  résurrection  vienne  dé- 
truire la  figure  de  ce  monde  et  lui  substituer 
tin  état  plus  parfait  et  une  condition  plus 
divine.  Car  11  faut  que  ce  qui  est  mortel  se 
revête  de  l'immortalité;  il  faut  que  ce  qui  est 
corruptible  se  revête  de  l'incorruptibilité,  et 
il  faut  que  nous  retournions  tous  à  notre  pa- 
trie primitive  dont  Dieu  est  le  créateur,  c'est- 
à-dire  au  ciel.  Voilà  ce  que  je  prêche,  ce 
que  j'enseigne,  c'estence  but  queje  parcours 
toutes  les  régions  du  motide;  c'est  pour- 
quoi jesuis  venu  ici  :  c'est  pour  cela  qu'on 
peut  m'accuser  si  l'on  veut  et  jne  condam- 
ner.  Je  suis  prêt  à  toute  espèce  de  combat  et 
à  exposer  ma  vie  pour  la  vérité,  i. 

Paul  ayant  ainsi  répliqué  à  Thamjris  et 
excité  parmi  ses  auditeurs  une  grande  ad- 
miration, à  cause  de  la  clarté  et  d»^  la  réso- 
lution avec  lesquelles  il  avaitdéfendu  la  foi, 
le  proconsul  ne  trouva  en  Paul  rien  qui  fût 
di^ne  de  blâme,  malgré  le  tumulte  et  les  vo- 
ciféraiiuns  du  peuple  et  malgré  les  inculpa- 
lions  de  Tbamyris  ;  il  trouvait  dans  ce  qu'a- 
vait dit  l'Apôtre  des  choses  qu'il  approuvait 
et  d'autres  qui  lui  semblaient  ridicules  ;  un 
pareil  discours  était  pour  lui  quelque  chose 
lie  nouveau  et  d'extraordinaire,  et  il  voulait 
aussi  écarter  les  dif&cultés  et  les  colères  sus- 
citées à  cause  de  Paul;  il  ordonna  ain^i 
qu'on  le  mît  en  prison,  se  réservant  de  l'en- 
tendre une  autrefois. 

Ces  choses  étant  ainsi  accomplies,  et  ce 
grand  orage  étant  apaisé,  la  vierçe  Thècle 
qui  était  pleine  d'inquiétude  à  1  égard  de 
son  maître  et  qui  n'ignorait  rien  de  ce  qui 
s'était  passé,  car  la  renommée  lui  en  avait 
promptement  apporté  la  nouvelle,  conçut  et 
accomplit  son  projet  avec  plus  de  résolution 
qu'il  n'y  en  a  chez  une  jeune  tille,  avec  plus 
de  courage  qu'il  n'y  en  a  chez  une  femme, 
avec  plus  de  ferveur  et  de  hardiesse  qu'il  n'y 
en  a  d'ordinaire  chez  une  chrétienne.  Se 
dépouillant  de  tous  ses  objets  de  parure  qui 
étaient  nombreux  et  d'un  grand  prix,  elle  se 
défait  de  ses  colliers,  de  ses  bracelets  et  des 
autres  objets  inventés  sottement  pour  l'orne- 
ment de  son  sexe,,  et  elle  se  procure  en 
éch'ange  la  vue  de  Paul.  Le  zèle  de  la  piété 
l'avait  portée  à  préméditer  des  tentatives  au- 
dacieuses et  à  les  exécuter  :  ayant  gagné  un 
esclave  auquel  la  garde  do  la  porte  était  con- 
fiée, et  lui  ayant  donné  des  i)racelets  aQn 
d'obtenir  de  lui  qu'il  se  conformât  à  ses  vo- 
lontés, elle  sort  de  sa  maison,  tremblante,  le 
cœur  palpitant  et  la  couleur  du  visage  chan- 
gée; elle  tente  une  entreprise  hardie  et  bien 
extraordinaire  de  la  part  d'une  jeune  Glle, 
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f^llese  rend  à  la  prison,  protitant  pour  cette 
visite  clandestine  des  avantages  quilui  of- 
frait le  temps,  caria  nuit  était  noire,  profon- 
de et  donnant  beaucoup  de  sécurité  aux  lar- 
rons et  aux  fugitifs. 

Ayant  de  même  séduit,  par  un  ample  ca- 
deau, le  gardien  de  la  prison,  et  s'étant  fait 
ouvrir  les  portes  sar.s  qu'elles  lui  présentas- 
sent d'obstacles ,  elle  entra  et  accourut  vers 
Paul  ;  tous  ceux  qui  étaient  présents  furent 
saisis  d'effroi  et  remplis  de  consternation; 
Paul  lui-même  fut  épouvanté  en  voyant 
cfu'elie  avait  fait  ce  qu'une  jeune  Gile  n'avait 
jamais  osé,  mais  la  foi  qu'il  avait  en  Jésus- 
Christ  le  soutint,  et,  appelant  Thècle,  il  In  fit 
asseoir  auprès  de  lui,  il  l'entretint  deà  choses 
divines  et  célestes  dont  elle  avait  besoin  ;  soti 
discours  était  de  nature  à  l'attacher  à  Jéâus- 
Cbrist,  et  à  le  lui  faire  adopter  pnufépoux; 
il  fut,  à  ce  que  je  pense,  dans  les  termes 
suivants  : 

«  C'est  à  cause  de  toi,  ô  vierge,  que  je  suis 
chargédechatnes, comme  tu  levois,ayaniété 
accusé  par  ton  fiancé  Tbamyris.  J'en  étais  af- 
fligé, non  assurément  parce  que  j'étais  dé- 
tenu en  prison  (loin  de  moi  l'idée  de  perdre 
jamais  le  souvenir  de  ce  que  j'ai  souffert  et  de 
ce  que  je  dois  souffrir  pour  Jésus-Christ  I), 
mais  parce  que  je  craignais  beaucoup  oe 
perdre  le  bénéfice  de  mes  liens,  et  d'être 
forcé  de  quitter  cette  ville  sans  fruit  et  sans 
utilité,  sans  avoir  pu  gagner  personne  à  Jé- 
sus-Christ; mais  voici  que  je  t'ai  vue»  venant 
je  ne  sais  d'où,  et  tu  m'as  délivré  de  toute 
cette  crainte.  Je  vois  maintenant  une  mois- 
son qui  surfit  et  qui  me  récompensera  de  ce 
que  j'ai  déjà  éprouvé  à  cause  de  toi  et  de  ee 
que  j'éprouverai  peut-être  encore;  c'est  toi 
que  je  regarde  comme  cette  moisson  qui  an- 
nonce déjà  les  épis  mûrs  et  abondants  de  la 
piété  et  de  la  foi.  L'étincelle  d'abord  faible 
et  obscure  de  mes  paroles  t'a  tellement  en- 
flammée que,  méprisant  ta  mère,  tes  ri- 
chesses, ta  famille,  ta  patrie,  et  ton  fiancé, 
illustre  à  plus  d'un  titre,  tu  as  saisi  la  croix, 
te  préparant  à  parcourir  la  carrière  de  l'Evan- 
gile; quelle  joie  n'as-tu  pas  répandue  dans 
le  ciel  sur  les  puissances  célestes,  et  sur 
Jésus^Cbrist  lui-même?  Quelle  doit  être  la 
fureur  du  démon,  qui,  rempli  d'audace,  se 
regardait  comme  le  dominateur  féroce  de  la 
nature  humaine >  et  qui  se  trouve  bravé  et 
vaincu  par  une  jeune  Slie  d'uu  Age  aussi 
tendre  que  le  tien?  11  ne  te  reste  qu'une 
chose  à  faire  :  Ne  le  laisse,  ma  fille, 
abattre  par  aucune  terreur;  que  nulle  fraude 
ne  te  fasse  tomber  dans  l'erreur,  que  nul 
désir  des  cboses  terrestres  ne  vienne  t'éga- 
rer;  r}ue  le  feu,  que  le  fer,  que  les  bêtes  fé- 
roces ne  te  détournent  pas  de  confesser  gé- 
néreusement  Jésus-Christ.  C'est  avec  le  cou- 
rage d'un  homme  et  non  comme  une  femme 
que  tu  dois  agir  désormais;  après  que  tu  le 
seras  livrée  au  roi  des  cieux,  ne  redoute 
plus  aucun  tyran  ;  ne  crains  point  le  démon 
quoiqu'il  uiultiplie  autour  de  toi  les  épreu- 
ves, quoique  du  haut  des  nuées  il  te  dé- 
clare la  guerre,  quoiqu'il  s'arme  contre  toi 
de  tous  les  instruments  de  l'impiété,  de  tous 
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{es  traits,  de  tous  ses  filets.  Il  tentera  contre 
01  une  infinité  d*attaque$ ,  il  emploiera 
contre  toi  les  paroles,  les  actions,  les  pro- 
messes, les  coups,  les  caresses,  le  feu,  les 
bêtes  féroces,  les  juges,  le  peuple,  les  bour- 
reaux et  les  supplices.  Mais  s*il  trouve  chez 
toi  une  constance  inébranlable  et  une  force 
appuyée  sur  Jésus-Christ,  aussilât  il  fuira 
loin  de  toi,  et  s'échappant  avec  plus  de  ra- 
pidité que  la  parole,  il  te  quittera  encore 
plus  vite  que  Job,  dans  lequel  il  fut  obligé 
de  reconnaître  son  vainqueur,  quoiqu  il 
I*eût  attaqué  de  mille  manières. 

«  Prends  courage,  ma  fille,  et  quoique  je 
sois  enfermé  dans  un  cachot,  je  vais  te  faire 
le  portrait  de  cet  ennemi,  afin  que  tu  le  re- 
connaisses facilement.  Il  parait  redoutable 
aux  hommes ,  et  il  est  en  effet  audacieux, 
impudent,  téméraire,  rempli  de  malice,  ami 
de  la  discorde  et  de  la  guerre;  il  change  sou- 
vent de  forme,  et  il  est  très-prompt  et  très- 
babile  pour  préparer  toute  espèce  de  fraude 
et  de  tromperie;  mais,  d'un  autre  côté,  il  et 
timide,  impuissant,  sans  force,  et  une  simple 
menace  suffit  pour  le  chasser.  S'il  observe 
un  homme  négligent ,  mou ,  plus  attaché 
è  la  vie  qu*à  Dieu,  alors  il  Tattaque  avec 
violence,  et  il  n'y  a  aucun  genre  de  fraude 
qu'il  ne  prépare  contre  lui;  il  attaque  soit 
par  les  voluptés,  soit  parles  supplices,  il  fait 
tout  pour  arracherce  malheureux  à  l'espoir 
et  à  la  foi,  et  pour  le  précipiter  dans  l'abîme, 
qui  est  son  digne  séjour.  Mais  s'il  voit  un 
nomme  ferme,  doué  d'une  énergie  réelle, 
adonné  à  des  pensées  sublimes  et  muni 
des  armes  de  la  foi,  il  emploie  d'abord  les 
flatteries  et  les  caresses,  il  fait  usage  de 
l'imposture,  en  feignant  la  piété;  il  le  séduit 
peu  à  peu  et  sans  bruit,  l'égarant  par  ses 
prestiges,  cherchant  aie  perdre  par  les  plai- 
sirs de  la  vie,  et  à  le  faire  chuter  de  son 
état,  afin  de  l'enlever  à  la  piété  après  l'avuir 
privé  de  son  courage.  S'il  voit  nue  son  ad- 
versaire ne  cède  en  rien,  ne  fléchit  nulle- 
ment» et  résiste  avec  intrépidité  et  fermeté, 
il  l'attaque  avec  des  armes  do  plus  en  plus 
puissantes,  il  cherche  à  l'effrayer  par  iies 
apparitions  de  spectres  et  d'objets  terribles, 
il  tire  le  glaive,  il  allume  le  feu,  il  irrite  les 
juges,  il  soulève  le  peuple,  il  arme  les  bour- 
reaux, il  excite  les  bètes  féroces.  Si  le  fi- 
dèle soldat  de  Jésus-Christ  résiste  à  toutes 
ces  épreuves»  s'il  se  montre  prêt  è  souffrir 
là  mon,  alors  le  démon  tombe  en  faiblesse, 
il  se  tait,  il  se  décourage,  il  s'enfuit  et  il  se 
reconnaît  vaincu.  Le  martvr  de  Jésus-Christ 
est  son  vainqueur,  et  il  est  pour  lui  un 
juste  sujet  d'effroi.  C'est  contre  un  ennemi 
iiareil  que  tu  dois  combattre,  ma  fille. 
.  Mais,  comme  je  te  l'ai  dit,  tu  as  pour  roi, 
pour  défenseur  et  pour  époux,  Jésus-Christ  ; 
ta  résolution  est  digne  de  tout  éloge;  marche 
au  succès,  triomphe  et  règne.  Car  tu  régne- 
ras, je  le  sais  bien,  en  dépit  de  toutes  les 
machinations  qui  seront  dressées  contre  toi, 
et  tu  l'emporteras  en  toutes  choses  sur  l'en- 
nemi du  genre  humain  ;  tu  le  vaincras  non- 
seulement  par  toi,  mais  encore  j^ar  beaucoup 
d'autres,rcar  tu  instruiras  un  grand  nombre  de 


personnes,  et  tu  seras  conduite  à  ton  Epoux  k 
l'exemple  de  Pierre,  de  Jean,  et  de  tous 
ceux  d'entre  nous  qui  sommes  apôtres, 
et  j'ai  la  certitude  que  ta  dois  aussi  être 
comprise  dans  ce  nombre.  » 

Paul  ayant  dit  dans  sa  prison  ces  choses 
et  d'autres  semblables,  et  enseignant  ainsi 
Thècle,  qui  écoutait  volontiers  ses  leçons, 
voici  que  Thamyris  vint  de  nouveau  atta- 
quer Paul  avec  encore  plus  de  violence  que 
la  première  fois,  car  il  avait  conçu  contre 
TApôlre  une  fureur  nouvelle,  à  cause  de 
l'évasion  de  Thècle.  Le  jour  étant  venu  et  les 
rayons  du  soleil  ayant  commencé  k  briller, 
toutes  les  servantes  de  Thècle,  qui  avaient 
coutume  de  coucher  devant  sa  chambre,  at- 
tendaient que,  selon  son  usage,  leur  maîtresse 
se  levât,  et  qu'elle  leur  demandât  ce  dont 
elle  avait  besoin,  comme  les  maltresses  le 
font  d'ordinaire  à  l'égard  de  leurs  servantes, 
et  elles  étaient  prêtes  à  accomplir  prompte- 
ment  ses  ordres.  Le  soleil  étant  déjà  fort  au- 
dessus  de  l'horizon,  Thècle  n'avait  point  ap- 
pelé et  n'avait  donné  aucun  ordre  et  les  ser- 
vantes se  demandaient  entre  elles  *.  «  Qu'est- 
ce  que  cela  signifie?  est-ce  que  notre  mat- 
tresse  dort  encore,  ou  bien  lui  est-il  arrivé 
quelque  chose  de  fâcheux?  est-elle  malade, 
ou  bien  la  mort  s'est-elle  soudain  emparée 
d'elle?  V  Le  temps  s'écoulait,  etceretarl 
n'annonçant  rien  de  bon,  elles  entrèrent 
toutes  à  la  fois  dans  la  chambre,  et  ne  trou- 
vant pas  la  vierge,  elles  se  mirent  à  pousser 
de  grandes  clameurs;  Théoclée, apprenant  le 
motif  de  ce  lumulte,  tomba  aussitôt  privée 
de  sentiment  et  de  voix  ;  la  ville  fut  immé- 
diatement remplie  d'agitation  et  de  cris  ; 
tous  les  habitants  couraient  de  çà  et  de  là, 
sMnformant  de  ce  qu'était  devenue  Thècle,  rt 
la  cherchant,  car  sa  disparition  était  regardée 
comme  une  calamité  publique. 

Taudis  que  cela  se  passât,  Tnecie  était 
assise  aux  piedsde  Paul,  et  d'un  esprit  ferruo 
et  intrépide  elle  jouissait  de  sa  doctrine  di- 
vine. Tnamyris  survint  sur  ces  entrefaites, 
ayant  appris  par  un  des  esclaves  que  Thècle 
était  auprès  de  Paul.  11  se  précipita  reffi* 
pli  d'un  courroux  qui  allait  jusqu'à  la 
démence,  car  il  regardait  la  vierge  comme 
privée  de  sa  raison,  par  suite  des  enchante- 
ments de  Paul,  et  comme  enlevée  par  lui  à 
l'instar  d'une  proie,  fille  s'était  enfuie  et 
elle  se  tenait  aux  pieds  de  Paul,  comme  en- 
chaînée à  lui,  ce  qui  excitait  parmi  les  spec- 
tateurs des  soupçons  dépourvus  toutefois 
de  tout  fondement.  Mais  les  témoins  de  ces 
choses  ne  connaissaient  ni  Paul  ni  Thècle, 
et  ils  ignoraient  les  motifs  qui  faisaient  que 
la  vierge  se  tint  ainsi  aux  piedsde  TApâtre; 
il  l'entretenait  de  choses  que  les  ignorants 
et  les  esprits  prévenus  pouvaient  regar- 
der comme  absurdes  et  impures.  Thamyris, 
voyant  ainsi  Thècle  seule  avec  Paul,  se  mit 
à  trembler  comme  un  homme  atteint  de  ver- 
tige, et  il  fut  sur  le  point  de  perdre  connais- 
sance et  même  la  vie,  à  cause  de  l'excès  de 
sa  douleur.  Lorsque  la  fureur  de  l'amour  et 
de  la  jalousie  s'est  emparée  d'uii  cœur,  elle 
conduit  à  une  rage  qui  se  montre  sans  dé- 
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tour  et  h  un  Térîtable  délire.  Faisant  saisir 
Paul  par  ses  esclaves  et  par  les  soldats  qui 
raccompagnaient,  il  le  tratna  au  prétoire,  ne 
négligeant  rien  contre  lui  de  ce  que  peut 
suggérer  la  colère  ou  conseiller  la  jalousie. 
Cestillius  (c  était  le  nom  du  proconsul)  était 
disposé  à  épargner  Paul,  car  il  avait  été  ému 
de  ses  discours,  et  touché  de  la  piélé  qui 
régnait  en  ce  que  disait  TApôtre,  mais  il 
craignait  Thamjris  et  ceux  qui  l'appuyaient 
de  leurs  vociférations,  et  qui  demandaient 
contre  Paul  les  châtiments  les  plus  sévères, 
l'accusant  d'avoir  détourné  de  tous  ses  de* 
yoirs  une  vierge  d'un  rang^  distingué,  et  de 
l'avoir  persuadée  de  se  porter  a  des  ac- 
tions très-honteuses  et  pleines  d'ignominie, 
n'ayant  plus  nul  souci  de  l'honnêteté  Ces- 
tillius voulait  donc  condamner  Paul  à  une 
flagellation  peu  forte  et  à  être  expulsé  de  la 
Tille,  pensant  ainsi  ne  pas  avoir  h  sévir  plus 
rigoureusement  contre  lui.  Thècle  fut  amenée 
en  sa  présence,  suivie  de  sa  mère,  qui  de- 
mandait à  grands  cris  que  Paul  fût  très-ri- 
goureusement puni  à  cause  du  crime  qu'il 
avait  commis,  lous  les  assistants  furent  sai- 
sis d' admiration  à  l'aspect  de  la  vierge  dont 
la  beauté  était  extraordinaire;  le  juge  fut 
émudecompassion.elsemitàverser  des  lar- 
mes. Thècle  restait  ferme  et  intrépide,  Tair 
élevé  et  çrave,  et  nullement  émue  de  ce  qui 
se  passait.  Le  proconsul  lui  parla  en  ces 
termes  :  «  Je  crois,  ô  vierge,  qu'il  ne  te 
manque  aucun  des  dons  de  la  nature,  aucun 
des  ornements  de  l'Ame  ou  du  corps;  tu  es 
douée  des  avantages  les  plus  précieux,  et 
chacun  de  ceux  qui  te  voient,  ainsi  que  moi 
le  premier,  peuvent  facilement  s'en  con- 
vaincre. Je  ne  puis  dire  quels  sont  les  mo- 
tifs qui  te  portent  à  te  refuser  au  mariage, 
chose  belle,  honnête  et  louée  d'un  accord 
unanime  par  les  hommes  et  par  les  dieux. 
C'est  elle  qui  peuple  la  terre  d'hommes  et 
de  tous  les  autres  êtres  animés;  c'est  elle  qui 
remplit  l'air  d'oiseaux,  et  la  mer  des  créa- 
tures auxquelles  la  nature  a  assigné  les 
eaux  pour  demeure.  C'est  elle  qui  fait  que 
des  vivants  se  substituent  à  ceux  que  la 
mort  vient  frapper,  de  sorte  que  notre  race 
demeure  immortelle,  des  générations  nou- 
velles venant  remplacer  celles  qui  ne  sont 
plus,  ti'est  par  une  union  légiti  me  que  tes  ex- 
cès de  la  débauchesont  repoussés,  c'est  ainsi 
que  les  liens  de  famille  sont  maintenus  et 
que  les  biens  se  transmettent  par  héritage  à 
eeux  auxquels  ils  doivent  revenir.  Pourquoi 
donc  fuis-tu  le  mariage?  Ton  père  s'est 
choisi  une  compagne  qu*il  a  honorée,  et  il  a 
obtenu  une  fille  d'une  beauté  éminente; 
c'est  le  mariage  qui  a  amené  à  la  vie  chacun 
de  nous.  Thamjris,  ton  fiancé,  est  beau  et 
noble;  il  n'est  pas  indigne  que  l'h^^ménée 
le  joigne  à  toi.  Il  est  d'une  famille  il- 
lustre ;  ses  richesses  sont  considérables,  et 
nul  n'a  plus  de  pouvoir  dans  la  ville  que  lui. 
Tu  vois  quel  est  son  amour  pour  toi,  combien 
il  te  prérère  à  todtes  choses,  qu'il  n'a  d'au- 
tre espoir  que  celui  de  s'unir  à  toi  ;  ne  fais 
pas  tort  è  lui  et  à  toi,  en  repoussant  un  ma- 
riage heureux,  qui  vous  donnera  des  des- 


cendants, ornements  de  votre  patrie  et  de 
votre  famille,  et  qui  perpétueront,  après  vo- 
tre mort,  l'éclat  de  votre  nom.  Si  ce  vieillard 
étranger  t'a  tenu  des  discours,  méprise-les 
comme  étant  des  fables  et  des  folies,  ne  par- 
tage pas  ses  extravagances;  il  n'appartient  pas 
à  ton  âge  déjuger  de  pareils  dogmes,  attacne- 
toi  plutôt  à  tisser  et  aux  travaux  d'aiguille,  ee 
sont  les  devoirs  que  la  nature  a  imposés 
aux  femmes.  Ecoute -moi;  renonce  à  une 
imposture  frivole  :  prends  un  parti  plus 
sage;  unis- toi  à  Thamvris;  deviens  pour 
nous  tous  un  sujet  de  fête,  de  joie,  d'nila- 
rilé.  Je  veux  moi-même  conduire  la  dan«e 
è  tes  noces  ;  je  te  remettrai,  à  toi  et  à  ton 
époux,  des  couronnes  dignes  de  tous  les 
VŒUX,  et  je  désire  ardemment  pouvoir  de 
même  prendre  part  aux  fêtes  qui  accompa- 
gneront le  mariage  de  vos  enfants.  » 

Le  proconsul  s'efforçait  ainsi,  par  des  pa- 
roles douces  et  caressantes,  de  détourner 
Thècle  du  projet  qu'elle  avait  conçu;  mais 
elle  ne  répondit  pas  un  seul  mot,  jugeant  qu'il 
n'était  pas  diKnedel'honneurd'unefemmeet 
de  la  bienséance  d'une  vierge  qu'elle  fît 
entendre  sa  voix  en  public,  et  qu'elle  parlAt 
dans  le  théâtre  en  présence  du  peuple  qui 
s'y  était  rassemblé.  En  effet,  rien  ne  con- 
vient mieux  aux  femmes  que  le  silence 
et  la  tranquillité.  Ne  faisant  aucune  ré- 
ponse ,  elle  demeura  muette  comme  un 
agneau  devant  celui' qui  le  tond,  et  elle  ne 
se  préoccupait  pas  de  ce  qu'elle  pouvait  ré- 
pondre, mais  elle  tenait  sa  pensée  fixée  sur 
les  tourments  qu'elle  serait  appelée  è  sup- 
porter pour  Jésus-Christ ,  montrant  déjà  sa 
patience  et  une  constance  imperturbable 
au  milieu  des  contrariétés  et  des  souffrances. 

Cestillius  voyant  que  Thècle  était  résolue  è 
garder  le  silence,  fut  fort  embarrassé  sur  ce 
qu'il  devait  faire;  le  peuple  admirait  la 
fermeté  de  la  jeune  fille,  et  soudain  Théo- 
clée,  extrêmement  troublée,  s'écria  :«  Qu'at- 
tends-tu» d  juge?  pourquoi  diffèi es-tu  de 
punir  cette  ennemie  des  lois  et  du  mariage? 
qu'elle  périsse  celle  qui  ,  repoussant  une 
union  légitime,  mène  la  vie  d'une  femme 
sans  mœurs  et  d'une  misérable  esclave  ; 
celle  qui  refuse  un  époux  que  tout  recom* 
mande,  et  qui  s'attache  à  un  vagabond  étran- 
ger et  à  un  imposteur;  celle  qui  est  un 
sujet  d'opprobre  pour  sa  patrie,  pour  sa  fa- 
mille, pour  sa  race  et  pour  moi  surtout  qui 
l'ai  mise  au  monde  au  prix  de  tant  de  dou- 
leurs. » 

Théocléo  s'étant  exprimée  ainsi  avec 
beaucoup  de  véhémence,  le  proconsul  fut 
ému;  il  redoutait  Thamyris   qui  était  fort 

[missent ,  et  qui  était  furieux  de  ce  qu'on 
ui  enlevait  une  fiancée  d'une  beauté  aussi 
accomplie  ;  il  regardait  aussi  avec  méBance 
les  principas  des  Chrétiens ,  et  il  condamna 
Thècle  à  être  brûlée.  Cequi  a J venait afinque 
la  puissance  de  Jésus-Christ  se  manifestât, 
afin  que  le  mérite  de  la  martyre  brillAt  avec 
éclat,  et  afin  que  le  travail  de  Paul  ne  reslÂt 
pas  infructueux.  Le  bois  ayant  été  apporté 
de  tout  côté,  et  la  flamme  s'élevant  jus- 
qu'aux cieux,  la  vierge  reçut  l'ordre  de 
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•motiter  sur  ce  bûcher  embrasé.  Prèle  à  le 
faire  de  grantl  cœur,  elle  reijardait  le  feu 
avec  joie  et  satisfaction,  d'un  visage  exempt 
de  trouble  et  plein  d'allégresse,  et  voici  que 
Jésus-Christ  se  montra  à  elle  sous  la  forme 
de  Paul,  affermissant  son  courage,  stimulant 
sa  constance,  et  Thècle,  croyant  que  c'était 
Paul  qu'elle  voyait,  sourit  et' dit  en  clle-mê- 
ine  :  «  Voici  que  Paul  m'observe  et  me  re- 
garde, de  peur  que,  perdant  courage,  et  sai- 
sie de  crainte,  je  ne  confesse  pas  intrépide- 
ment ma  foi  en  Jésus-Christ.  Mais,  mon  cher 
Paul,  je  jure,  par  le  Seigneur  que  tu  m'as 
fait  connaître,  que  je  ne  trahirai  pas  la 
cause  de  la  religion  ,  et  que  je  ne  serni  pas 
pour  la  doctrine  un  sujet  de  honte.  Tiens- 
toi  auprès  de  moi,  ii:on  maître,  et  in  va- 
que Jésus-Christ,  afin  qu'il  rafraîchisse  l'ar- 
deur de  ce  feu  par  le  souffle  de  son  esprit , 
et  qu'il  soutienne  par  son  secours  la  fai- 
blesse de  ma  nature.  »  Ayant  dit  ces  paroles, 
elle  se  fortifia  par  le  signe  de  la  croix,  ou 
plutôt  elle  prit  elle-même  la  flgure  de  la 
croix,  en  tToisant  ses  bras  sur  sa  poitrine, 
et  elle  s'élança  sur  le  bûcher,  se  livrant  aux 
flammes  avec  autant  d'intrépidité  et  de  ré- 
solution que  pourrait  en  mettre  un  homme 
qui  sVxposerail  aux  rayons  d'un  soleil  ar- 
dent. Le  feu  oubliait  sa  nature,  et  cédant  à 

.  la  puissance  de  la  croix,  servit  de  lit  k  la 
vierge,  se  reployant  autour  d'elle  pour  la 
dérober  aux  regards  déshonnètes.  De  même 
que  Dieu  avait  apaisé  les  flammes  pour  les 
trois  enfants  jetés  dans  la  fournaise  à  Baby- 
lone,  de  même  il  en  préserva  la  vierge.  La 
terre  elle-même  témoigna  son  mécontente- 
ment de  l'injustice  qu'on  commettait  à  re- 
gard de  Thècle,  en  faisant  entendre  un  gr/md 
bruit.  Une  forte  pluie  tomba  dif  ciel  sans 
qu'aucun  nuage  se  montrât.  Dieu  le  voulait 
ainsi  pour  assister  et  honorer  la  martyre. 
Ensuite  uue  grêle  énorme,  tombant  avec 
cette  pluie,  écrasa  un  grand  noml)re  d'ha- 
bitanisdiconium,  les punissantde leur  léraé- 

^  ritéà  l'égard  de  Thècieetia délivrant  du  feu. 
Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  tous 
les  habitants  étant  frappés  do  crainte  el  de 
consternation,  et  ceux  qui  s'étaient  acharnés 
contre  Thècle  se  repentant  et  taisant  péni- 
tence en  pleurant  amèrement,  Paul  s'était 
retiré  hors  de  ia  ville,  dans  un  sépulcre, 
avec  Onésiphore  ;  el,  inquiet  de  ce  qui  ar- 
riverait, il  restait  dans  le  jeûne  et  prosterné 
contre  le  pavé,  invoquant  Jésus-Christ  en 
faveur  de  la  vierge.  Comme  ils  n'avaient  avec 
eux  ni  vivres,  ni  boissons,  car  leur  fuite 
avait  été  trop  rapide  pour  qu'ils  eussent 
pu  emporter  aucune  provision,  les  enfants 
d'Onésiphore,  tourmentés  par  la  faim,  de- 
mandèrent à  Paul  la  permission  de  retourner 
à  la  ville  dans  le  but  de  se  procurer  ce  qui 
leur  était  nécessaire.  Ayant  obtenu  celte 
autorisation  el  ayant  pris  un  peu  d'argent, 
ils  partirent.  De  son  côté,  Thècle  délivrée 
du  feu,  et  fort  inquiète  au  sujet  de  Paul, 
parcourait  la  ville,  et  elle  rencontra  les  cn- 
lantsd'Onésiphore,  qui  la  reconnurent  et  la 
conduisirent  à  l'Apôlre  ;  elle  le  trouva 
prosterné  et  demandant  à  Dieu ,  en  ver- 


sant des  larmes,  ce  qui  était  déjà  accoRtpIi. 

La  martyre  s'écria  aussitôt  :  *  O  ©ieu,  roi 
et  créateur  de  toutes  choses,  Père  de  Irm 
Fils  unique,  adorable,  je  te  rends  grâ- 
ces d'avoir  été  préservée  de  la  violence 
du  feu,  et  de  revoir  Paul,  mon  maître  et 
mon  guide;  c'est  lui  qui  m'a  annoncé  la 
puissance  do  votre  empire,  la  gran 'eor 
dé  votre  puissance,  rimmutabililé  de  votre 
déité  dans  la  Trinité,  et  l'existence  unique 
et  la  même  de  sa  puissance  et  de  son  égalité; 
il  m'a  instruit  du  mystère  de  rincarnation 
de  ton  Fils  unique  et  de  refficacité  de  TE*- 
prit-Saint;  il  m'a  mise  en  possession  da  don 
salutaire  et  sincère  de  la  foi ,  chemin  de  la 
vraie  connaissance  de  Dieu  ,  et  gage  de  la 
rétribution  du  bonheur  fntur.  » 

Paul  entendant  la  voix  de  la  vierge  fat 
soulevé  de  terre  comme  par  l'action  d'une 
machine,  et  tout  ému  d'allégresse  el  de  sur- 
prise, il  dit  :  «  Seigneur,  il  serait  bien  dif- 
ficile de  te  rendre  de  dignes  actions  de  grâ- 
ces p3ur  les  bienfaits  que  tu  nous  accordes. 
Quelles  expressions  pourraient  rendre  ta 
bonté,  ta  douceur,  ta  puissance,  ta  sagesse? 
qui  pourrait  dire  de  quelle  façon  tu  protèges 
et  tu  di-riges  toutes  les  choses  que  tu  as 
créées,  étendant  ta  providence  sur  tout  ce 
qui  nous  touche?  Je  te  rends  grAces,  autant 
que  le  permettent  les  facultés  bumaines,  de 
ce  que  tu  as  préservé  ta  servante  Thècle 
d'une  manière  aussi  merveilleuse  et  aussi 
inespérée  ;  tu  li'as  pas  voulu  que  mes  fati- 
gues et  mes  souffrances  demeurassent  pri- 
vées de  fruit.  Les  affliclions,  les  chaînes^  les 
coups  que  j'ai  eu  h  supporter,  l'amènent 
près  de  loi  comme  disciple,  comme  martyrei 
comme  évangéiiste  future.  C'est  par  un 
effet  de  ta  volonté  bienveillante  que  cet  épi 
de  virginité  a  fleuri,  il  produira  un  nombre 
inQni  d'autres  vierges.  Ce  grain  si  noble  et 
si  excellent  est  vraiment  fertile,  et  il  est 
digne  de  ton  grenier.  >» 

Paul  ayant  parlé  de  la  sorte,  Onésiphore, 
ses  esclaves  et  Thècle  furent  remplis  de  joie, 
et  ils  se  livrèrent  tous  à  une  entière  allé- 
gresse  spirituelle,  lis  prirent  ensuite  la  nour- 
riture qui  leur  était  nécessaire,  et  Thècle  s'a- 
dressa h  Paul  en  ces  termes: 

«  J'ai  été  conservée  par  ton  entremise,  et 
mise  en  mesure  de  recevoir  la  fi>i  et  de  vi- 
vre pour  Jésus-Christ,  mais  je  ne  regarde 
Eas  comme  sûr  de  me  séparer  de  toi  et  d'ba- 
lier  celte  ville  où  régnent  une  impiété  et 
une  audace  dont  lu  as  été  le  témoin.  J  ai 
donc  le  dessein  de  l'accompagner,  m'ayant 
fait  couper  les  cheveux,  et  sous  un  dégui- 
sepient  qui  cachera,  je  pense,  ce  qu'il  pour- 
rail  y  avoir  de  beauté  en  moi,  el  qui  trom- 
pera ceux  qui  voudraient  nous  observer.»  — 
«  Je  le  voudrais,  v  répondit  Pau',  «  mais  je 
crains  l'époqUe  où  nous  vivons,  et  je  te 
crains  surtout,  car  notre  époque  est  remplie 
d'immoralité,  et  toi,  tu  es  fort  belle  et  tu  es 
dans  un  âj^e  bien  tendre.  Une  guerre  redou* 
table  serait  à  supporter,  d'tfutant  plus  que, 
par  suilo  de  la  faiblesse  naturel  le  à  ton  sexe, 
tu  pourrais  te  repeniir  de  ce  que  tu  aurais 
entrepris,  el  regretter  d*avoir  renoncé  au 
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genre  de  vie  qui  s'ouvrait  devant  toi.  »— «Ne 
craÎQS  point, ;»  répliqua  Thèole,  a  que  pa- 
reille chose  arrive.  Dieu,  qui  m*a  assistée  sur 
,  le  bûcher ,  m'accordera  aussi  son  secours 
dans  d'autres  périls;  si  le  démon  nous  tend 
de  plus  en  plus  des  embûches,  lu  me  four- 
niras, mon  maître,  pour  lui  résister,  les 
ressources  que  Jésus-Christ  met  à  notre 
disposition;  munie  de  pareilles  armes,  je  ne 
craindrai  rien,  je  ne  m'effrayerai  de  rien,  je 
serai  supérieure  à  toute  tentation  et  à  toute 
attaque  de  la  part  de  l'ennemi.  Donne-moi 
seulement,  je  te  le  demande,  te  signe  de 
Jésus-Christ  »—cc  Que  ce  qui  est  décidé  à  ton 
égard  s'accooîplisse ,  »  répondit  Paul  ;  «  tu 
seras  la  compagne  de  mon  voyage,  et,  après 
avoir  attendu  un  peu  de  temps,  tu  recevras 
la  grâce  du  saint  baptême,  qui  est,  pour 
ceiiT  qui  croient  en  Jésus- Christ  et  qui 
mettent  en  lui  leur  conGance,  une  source 
inépuisable  de  salut  et  de  constance,  ainsi 
qu'un  appui  inexpugnable.^ 

Paul  ayant  ainsj  parlé  et  ayant  renvoyé  à 
la  ville  Onésiphore  et  ses  esclaves,  se  mit 
en  route,  et  ayant  quitté fconium,  accompa- 
gné de  Thècfe,  il  arriva  à  Antioche,  ville 
très-belle  et  capitale  de  la  Syrie;  il  advint 
alors  ce  que  l'Apôtre  avait  prévu,  car  à  peine 
étaient-ifs  aux  portfs  de  la  ville  que  la 
beauté  de  Thècie  se  montra  aux  yeux  de 
ceux  qu'ils  rencontrèrent  et  agit  sur  eux 
comme  la  fou'ire;  un  nommé  Alexandre 
l'ayant  vue  fut  saisi  d'une  passion  tellement 
violente  que  ne  pouvant  la  réprimer,  ni  la 
contenir  un  moment,  il  se  iela  sur  la  vierge, 
pareil  à  un  chien  enragé  ou  à  un  homme 
tourmenté  par  un  esprit  malin.  Cet  Alexandre 
était  Syrien  de  nation,  noble  et  riche,  et  il 
jouissait  à  Antioche  d'une  autorité  absolue, 
ne  se  refusant  rien  de  ce  qui  pouvait  concou- 
rir à  ses  plaisirs  et  è  leur  satisfaction.  Le 
peuple  d'Antioche  est  inconstant  et  variable, 
irès-ami  des  voluptés,  des  spectacles  et  de 
tout  ce  qui  peut  séduire  les  yeux,  très- 
adonné  à  la  vaine  gloire.  Alexandre  ayant 
jeté  sur  Thècie  des  regards  de  convoitise, 
s'adressa  à  Paul  qu'il  regardait  comme  le 
maître  de  cette  vierge,  et  ne  souffrant  aucun 
retard,  n'observant  nulle  bienséance,  il  lui 
adressa  de  vives  prières  et  lui  fit  de  grandes 
promesses.  Trompé  dans  son  attente,  car 
Paul  niait  avoir  aucun  pouvoir  sur  Thècie, 
il  voulut  faire  violence  à  la  jeune  fille  et  il 
la  saisitavec  fureur,  mais  elle  se  mit  à  crier  : 
«  0  crime,  ô  tyrannie  sans  frein,  6  dérègle- 
ment honteux  et  méconnaissant  toute  pu- 
deur I  Je  me  suis  réfugiée  en  cette  ville, 
comme  dans  un  port  et  comme  le  séjour  de 
la  tempérance,  (^  j'y  trouve  des  passions 
déchaînées.  Quoique  je  sois  étrangère  et  in- 
connue, je  ne  suis  point  sans  patrie  ou  d'une 
race  obscure.  Je  suis  d'iconiom,  ma  famille 
est  illustre,  ma  fortune  considérable;  re- 
nonçant au  mariage  et  à  mon  fiancé  Tîiamy- 
ris,  par  amour  pour  la  chasteté  et  la  conti- 
nence, afin  de  servir  Jésus-Christ  sans  nul 
obstacle,  j'ai  été  exilée  de  ma  ville  natale. 
Je  ne  suis  pas,  comme  tu  le  penses,  une  va- 
(^abonde  livrée  à  des  amours  honteux   et 


dignes  de  toi,  faisant  trafic  de  ma  beauté  et 
me  livrant  à  l'inconduite;  il  n'en  est  rien,  et 
je  ne  ferai  jamais  une  pareille  inj'ure  à  Dieu, 
mon  prolecteur;  je  n'oublierai  jamais  les 
promesses  que  je  lui  ai  faites,  et  les  en^^age- 
ments  que  j'ai  contractés  avec  lui  par  te 
moyen  ae  Paul.  Ne  fais  donc  pas  violence  à 
une  étrangère,  h  la  servante  de  Dieu.  »  Mal- 
gré les  cris,  les  prières  et  la  résistance  de  la 
martyre,  Alexandre  s'efforçait  d'usée  de 
violence  avec  elle;  alors  la  vierge,  montrant 
une  résolution  supérieure  à  celle  d'une 
femme,  l'attaque  à  son  tour;  elle  déchire  sa 
chiamyde,  ses  vêtements  superbes  et  splen- 
dides  ;  elle  lui  arrache  la  couronne  d'or  d*un 
travail  magnifique  qu'il  avait  sur  la  tète; 
elle  en  forme  un  trophée  aux  yeux  de  tous. 
L'église  consacrée  à  la  vierge  en  ce  même  lieu 
en  conserve  l'image  et  proclame  cette  victoire, 
et  tout  homme  qui  s'en  approche  se  souvient 
aussitôt  de  ce  qui  s'est  passé  et  pense  èr 
Thècie  victorieuse  et  h  Alexandre  vaincu. 

Alexandre  ,  irrité  de  l'outrage  0[u'il  avait 
subi  et  d(^çu  dans  son  espoir,  était  livré  à 
deux  passions  contraires,  l'amour  et  la  haine, 
et  il  demeurait  dans  l'hésitation,  entraîné 
tantôt  par  l'une,  tantôt  par  l'autre.  Enfin,  ac- 
courant vers  le  tribunal,  il  demandeque  Thè- 
cie soit  jugée,  encore  plus  courroucé  de  vair 
ses  projets  impurs  déjoués  qu'irrité  d'avoir 
été  vaincu  par  une  femme.  La  fermeté  in- 
domptable et  le  courage  de  la  vierge  aug- 
mentaient la  haine  de  l'ennemi  qu'elle  avait 
bravé  et  qu'elle  avait  traité  d'une  façon  ou- 
trageante. Thècie,  amenée  pour  être  jugée, 
se  r^ouissait,  voyant  dans  ce  qu'elle  avait  è 
souffrir  une  victoire  nouvelle  et  une  conti- 
nuation des  combats  de  son  martyre. 
Craignant  qu'Alexandre  ne  vînt  attenter  è 
sa  pudicité  lorsqu'elle  serait  en  prison  et 
sans  secours,  elle  demanda  uniquement  au 
juge,  non  d'être  épargnée  sous  le  rapprit 
des  tourments  qui  pouvaienllui  être  infiigés, 
mais  seulement  que  sa  chasteté  fût  préservée 

1>ure  et  sans  tache.  Elle  méprisaitentièreinent 
e  danger,  mais  elle  avait  la  plus  vive  solli- 
citude pour  la  conservation  de  sa  virginité. 
Il  advint  par  un  effet  de  la  providence  di- 
vine (|ue  parmi  les  femmes  qui  étaient  pré- 
sentes (car  la  renommée  qui  s'était  attachée 
au  nom  de  Thècie  en  avait  attiré  un  grand 
nombre),  il  s'en  trouva  une,  nommée  Try- 
phène,  illustre  par  sa  parenté  avec  la  race 
royale,  possédant  de  grandes  richesses  et 
s'ap[)1iquant  avec  le  plus  grand  zèle  à  la 
vertu  et  à  l'honnêteté  des  mœurs;  elle  de- 
manda et  obtint  que  Thècie  lui  fût  remise. 
Elle  agissait  ainsi,  partie  par  commisération 
pour  la  vierge  qu'elle  voyait  traitée  d'une 
manière  si  tyrannique  et  si  injuste  à  causa 
de  sa  chasteté,  partie  parce  qu'elle  comptait 
trouver  en  elle  une  compagne  qui  la  dédom- 
mageât de  la  perte  de  sa  fille,  nommée  Fal- 
conilia  et  morte  récemment. 

Le  lendemain,  Thècie  fut,  à  la  demande 
d'Alexandre,  condamnée  à  être  livrée  aux 
bêtes:  Try  phène  ne  put  empêcher  que  ce 
supplice  ne  fût  appliqué  à  celle  qu'elle 
voulait  défendre.  Il  survint  alors  une  chose 
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digne  (l*aclnDiralion  et  où  il  faut  voir  un  mi- 
racle éclatant.  Une  lionne  des  plus  féroces, 
déchaînée  contre  Tbècle,  perdit  aussitôt  la 
cruauté  de  sa  race,  et  tout  comme  si  elle 
avait  été  nourrie  avec  la  vierge,  elle  s'assit 
h  ses  jpieds,  la  caressant  de  sa  queue  et  don- 
nant les  signes  de  soumission  et  d'attache- 
ment ordinaires  chez  un  chien.  La  ville  en- 
tière fut  frappée  de  stupeur,  et  les  assistants 
ne  pouvaient,  à  cause  de  leur  étonnement, 
prononcer  une  seule  parole.  Les  femmes  ne 
tardèrent  pas  à  rompre  le  silence  et  à  élever 
la  voix  contre  les  traitements  qu'on  faisait 
subir  à  Thècle,  non  qu'elles  la  regardassent 
comme  martyre,  mais  parce  qu'elles  avaient 
pour  elle  les  sentiments  de  piété  et  de  sym- 
pathie dus  à  une  personne  de  leur  sexe  qui 
était  punie,  contre  toute  justice,  pour  avoir 
voulu  conserver  sa  chasteté.  Les  cris  des 
femmes  ayant  cessé  et  les  bêles  féroces  ne 
faisant  aucun  mal  è  la  vierge,  Tryphèue, 
tout  émue  d'un  pareil  miracle,  ramena 
Thècle  en  sa  maison.  Le  soir  étant  venu» 
Tryphène  allait  se  livrer  au  sommeil,  quand 
Fa'conilla  lui  apparut  et  s'adressa  à  sa  mère 
en  ces  termes  :  «  Renonce  à  ce  deuil  profond 
auquel  tu  te  livres  à  cause  de  moi,  ne  verse 
pas  des  larmes  inutiles  et  ne  déchire  pas 
ton  Ame  en  t'abandounant  ainsi  à  la  douleur; 
c'est  à  quoi  je  t'exhorte,  ma  mère.  Ton  af- 
fliction ne  me  soulagera  «en  rien  et  elle  te 
fera  périr.  Mais  prie  pour  que  Thècle  hiabite 
avec  toi;  elle  te  tiendra  lieu  de  fille  h  ma 
place,  et  elle  invoquera  Dieu  pour  que  je 
puisse  obtenir  sa  miséricorde  et  échapper 
au  séjour  des  hommes  injustes.  » 

Falconilla,  ayant  ainsi  parlé,  parut  s'en- 
voler; aussitôt  Tryphène  sortit  de  son  lit, 
pleine  de  ioie  et  versant  des  larmes  en  même 
temps  (selon  qu'elle  pensait  à  la  fille  qu'elle 
avait  perdue  ou  l  ce  qui  lui  avait  été  révélé 
an  sujet  de  Thècle);  elle  appela  la  vierge,qui 
couchait  dans  la  même  chambre  qu'elle  et 
elle  lui  dit  :  «  Ma  fille,  chère  enfant  que 
Dieu  m'a  donnée,  c'est  le  Seigneur  qui  t'a 
conduite  ici  pour  te  jeter  dans  mes  bras,  afin 
que  tu  me  consoles  de  tous  mes  malheurs  et 
âue  tu  réconcilies  avec  Jésus-Christ  l'Ame 
de  ma  fille  Falconilla;  ce  qui  lui  aura  man- 
qué sous  le  rapport  de  la  roi,  tu  y  supplée* 
ras  par  ton  intercession;  va  et  prie  le  roi 
Jésus-Christ  d'accorder  à  ma  fille,  par  faveur 
pour  toi,  le  repos  et  la  vie  éternelle.  C'est  ce 
qu'atteste  Falconillaelle-mômeauim'aapparu 
cette  nuit.  » 

Tryphène  ayant  parlé  de  la  sorte,  la  vierge, 
toujours  prèle  h  supplier  le  Seigneur,  éleva 
vers  le  ciel  ses  mains  saiutes  et  pures  et 
prononça  la  prière  suivante  :  «  Jésus*Christ, 
roi  du  ciel,  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les 
eieux  et  au  delà  des  cîeux.  Fils  du  Père  su- 
prême et  tout'puissant,  qui  m'as  accordé  la 
grAce  de  croire  en  toi,  (jui  as  allumé  pour 
moileflambeau  de  la  vérité  et  qui  m'as  jugée 
digne  de  souffrir  pour  toi,  accorde  è  ta  ser- 
vante Tryphèue  l'accomplissement  des  vœux 
qu'elle  forme  pour  sa  fille;  fais  que  son  Ame 
soit  comprise  dans  le  nombre  des  Ames  de 
ceux  qui  ont  jadis  cru  en  toi,  et  qu'elle 


jouisse  des  dénees  ou  paradis.  Seigneur, 
rends  à  Tryphène  tout  le  bien  qu'elle  m*a 
fait.  Tu  sais  qu'elle  a  été  la  gardienne  de  ma 
virginité;  c'est  elle,  après  Paul,  qui  m'a  as- 
sistée, elle  m'a  arrachée  à  la  fureur  insensée 
d'Alexandre,  elle  m'a  réchauffée  dans  son 
sein'après  le  supplice  du  cirque  ;  quoiqu'elle 
soit  reine,  revêtue  de  ton  amour  et  de  ta 
crainte,  elle  s'est  abaissée  vers  moi  avec 
bienveillance.  En  retour  de  tous  ces  bien- 
faits, elle  demande,  elle  désire  que  sa  fille 
uniaue  et  chérie  obtienne  quelijue  repos.  » 

Thècle  ayant  prononcé  dépareilles  prières, 
Trv|)hène  se  livra  è  une  douleur  telle 
quelle  n'en  avait  jamais  éprouvé  depuis  la 
perte  de  sa  fille,  car  elle  déplorait  le  sort  de 
Thècle  qui,  douée  d'une  si  grande  beauté  et 
de  tous  les  avantages  de  l'esprit,  devait  pé- 
rir si  cruellement  uansun  Age  encore  tendre. 

Alexandre  vint  chercher  la  vierge  pour  la 
conduire  à  l'amphithéAlre,  déjà  plein  d'un 
peuple  immense  qui  s  agitait  en  tumulte  et 
se  plaignait  du  retard.  «  Le  gouverneur,  » 
dit-il,  «  est  assis  et  le  peuple  s'impatiente; 
il  faut  qu'elle  combatte  les  bêtes  féroces.  • 
Tryphène,  accablée  de  douleur,  s'écria  :  «  O 
malheureuse  que  je  suisi  que  de  calamités 
de  plus  en  plus  cruelles  se  succèdent  pour 
m'accablerl  je  reste  seule  et  privée  de  se* 
cours,  livrée  à  la  viduité,  sans  enfants,  sans 
famille,  pressée  de  toute  part  par  les  an- 

f;oisses.  J'ai  toutefois  une  ressource  au  mi- 
ieu  des  infortunes  qui  m'entourent  et 
semblent  ne  me  laisser  aucune  issue.  Je 
m'adresserai  au  Dieu  et  au  Sauveur  de 
Thècle.  O  Seigneur,  elle  m'a  annoncé  ta 
puissance,  elle  m'a  ouvert  la  voie  véritable 
et  droite  de  tes  préceptes  et  de  la  piété; 
manifeste-toi  aujourd'hui  è  ta  servante 
Thècle,  assiste-la  dans  ses  dangers,  montre 
avec  éclat  que  tu  la  couvres  de  ta  protec- 
tion.» 

Tryphène  parlait  de  la  sorte  lorsque  sur- 
vinrent des  soldats  envoyés  par  le  gouver- 
neur avec  l'ordre  d'amener  Thècle  par  force. 
Tryphène,  hors  d'état  de  leur  résister,  ne 

[)ouvait  que  céder  è  la  violence,  mais  prenant 
a  main  de  la  vierge,  elle  l'accompagna,  la 
pleurant  comme  si  elle  était  déjà  morte, 
remplissant  l'air  de  ses  cris  de  douleur  et 
disant  :  «  O  malice  des  démons  !  que  de  ca- 
lamités elle  fait  tomber  sur  moil  J'ai  perdu 
une  fille  que  j'aimais,  et  voici  que  j'accom- 
pagne à  la  mort  celle  qui  me  tenait  lieu  de 
mon  enfant.  J'ai  vu  mettre  Falconilla  au 
tombeau,  je  verrai  Thècle  toute  vivante  dé- 
chirée par  les  bêtes,  quoiqu'elle  n'ait  rien 
fait  de  digne  du  supplice  et  parce  qu'elle  a 
voulu  préserver  sa  chasteté  et  conserver  la 
pureté  de  son  corps  et  de  son  Ame.  O  tyran- 
nie affreusel  6  ville  d'Antioche,  comment 
peux-tu  souffrir  un  pareil  forfait?  » 

Thècle,  émue  de  ces  paroles,  ne  put 
s'empêcher  de  ressentir  une  vive  douleur  el 
versant  un  torrent  de  larmes,  elle  s'adressa 
à  Dieu  en  ces  termes  :  «  Seigneur,  mon 
Dieu  et  mon  protecteur,  j'ai  mis  entoi  toute 
ma  confiance;  cVst  pour  toi  que  j*ai  quitté 
ma  patrie^  que  j'ai  repoussé  ma  mère,  que 
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Je  me  suis  refusée  au  mariage;  jelte  les  yeux 
sur  moi  et  envisage  ce  quon  tente  contre 
Tuoi  ;  arrache-moi  à  ces  bêles  redoutables,  et 
de  m6me  que  déjà  tu  m'as  préservée  du  feu, 
récompense  les  peines  que  ta  servante  Try- 
phène  s*est  données  pour  moi.  Tu  vois 
qu'elle  se  consacre  à  loi;  elle  conserve  ma 
virginité,  elle  s'expose  pour.moi  aux  injures 
et  aux  mauvais  traitements.  C'est  à  sa  com- 
roisération  et  à  son  secours  que  je  dois 
d'avoir  préservé  nra  pureté,  d'avoir  surmonté 
la  ra^e  qui  animait  Alexandre  contre  moi  et 
d'arriver  au  combat,  ayant  sauvé  ma  virgi- 
nité qui  t*est  chère,  ne  m'inquiétant  pas  de 
la  férocité  des  bètes,  maisajrant  trouve  dans 
le  ciel  un  protecteur  en  toi,  et  sur  la  terre 
une  amie  dans  Tryphène.  Qu'au  milieu  de 
ces  flots  agités,  ta  providence  m'accorde  un 
port  qui  me  serve  ue  refuge.  » 

La  vierge  ayant  fini  son  oraison,  un  grand 
tumulte  se  faisait  entendre  au  loin  pai*  les  cris 
que  poussaient  les  bêles  féroces,  par  les 
clameurs  du  peuple  et  par  les  vociférations 
des  femmes  qui  se  trouvaient  au  cirque  et 
disputaient  entre  elles  au  sujet  de  I  arrêt 
rendu  contre  Thècle;  celles  à  qui  l'incon- 
duile  était  familière  se  réjouissaient  du  mal 
projeté  contre  la  vierge,  tandis  que  celles 
qui  aimaient  la  pureté  et  rhonuêteté  du 
cœur  se  livraient  à  1  affliction  et  s'attristaient 
comme  si  un  malheur  public  avait  frappé  la 
cité  ;  elles  réprouvaient  avec  force  la  barba- 
rie qu'on  déployait  contre  une  vierge  aussi 
pure,  et  il  y  en  avait  qui  étaient  si  attendries 
qu'elles  auraient  voulu  pouvoir  mourir  avec 
Thècle. 

Au  milieu  de  l'attente  universelle  et  des 
regards  attirés  vers  un  spectacle  aussi  inusi- 
té, Thècle  fut  introduite,  arrachée  de  force 
aux  bras  de  Tryphène  et  dépouillée  de  ses 
vêtements,  afin  que  les  lions  éprouvassent 
contre  elle  une  irritation  encore  plus  forte, 
car  les  corps  d'une  grande  beauté  ont  cela 
de  particulier  qu'ils  attirent  sur  eux  d'une 
façon  particulière  les  regards  des  hêtes  sau- 
vages et  qu'ils  excitent  leur  fureur.  On  Iftcha 
alors  contre  elle  derechef  une  lionne  dont 
l'aspect  fit  que  le  théâtre  fut  rempli  de  cla- 
meurs et  de  larmes;  cette  lionne  s'élança 
d'abord  avec  rage,  mais  à  mesure  qu'elle 
s'approchait  de  la  vierge, sa  colère  s'apaisait, 
et  se  couchant  à  ses  pieds,  sans  lui  faire  au- 
cun mal,  elle  la  défendait  contre  les  autres 
animaux.  Elle  mil  en  pièces  une  ourse  fu- 
rieuse qui  voulait  se  jeter  sur  Thècle;  elle 
combattit  avec  acharnement  un  lion  qui 
voulait  se  précipiter  sur  la  vierge,  et  ils  pé- 
rirent ensemble.  Les  spectateurs  lurent  saisis 
d'une  vive  douleur  en  voyant  emporter  le 
cadavre  de  la  lionne,  et  ils  regardaienl  ses 
combats  avec  les  autres  animaux  comme  un 
miraclo  encore  plus  grand  que  la  douceur 
qu'elle  avait  montrée  a  l'égard  de  Thècle. 

Le  proconsul,  irrité  de  ce  que  Thècle  avait 
ainsi  été  préservée,  fil  lâcher  contre  elle  un 
grand  nombre  de  bêles.  La  vier^^e,  ne  se 
préoccu))ant  pas  de  leurs  hurlements  et  de 
leur  fureur,  priait  ainsi  en  son  cœur  :  <i  Je 
te    rends  de    grandes    actions  de  grâces, 


Seigneur  Jésus-Christ,  de  ce  que  tu  as  or- 
donné à  mon  égard;  tu  m'as  conduite  à  la 
lumière  de  la  foi,  par  l'entremise  de  PauL 
lorsque  j'étais  encore  dans  la  retraite  de  la 
maison  maternelle,  occupée  à  des  ouvrages 
de  femme  et  destinée  h  avoir  Thamy ris  pour 
époux  ;  tu  as  voulu  que  je  souffrisse  pour  toi 
des  fatigues  et  des  tourments;  tu  m'as  livrée 
en  spectacle  au  peuple ,  tout  en  veillant  sur 
mon  salut  et  en  me  fournissant  l'occasion  de 
te  témoigner  ma  foi;  tu  m'as  jugée  digne 
d'éprouver  pour,  toi  des  supplices  et  des  af- 
flictions. Mais  les  périls  augmentent;  la  race 
de  mes  ennemis  s'accrult;  soutiens.  Sei- 
gneur, la  faiblesse  de  la  nature;  ne  permets 
pas  que  je  me  décourage  dans  les  combats 
que  j'ai  a  traverser;  ne  souffre  point  que  je 
perde  la  couronne  h  laquelle  j'aspire  et  que 
je  sois  exclue  de  ton  royaume;  accorde-moi 
le  baptême  du  martyre;  délivre-moi  ainsi 
des  tentatives  des  persécuteurs  et  mets- moi 
à  l'abri  de  leur  fureur.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  la  vierge  regarda  au- 
tour d'elle  et  vit  un  bassin  rempli  d'eau  où 
nageaient  des  phoques  et  des  bêtes  marines 
ennemies  de  Inomme  ;  elle  s'adressa  à  Jésus- 
Christ  et  dit  :  «  Seigneur,  je  suis  baptisée 
en  ton  nom  en  ce  dernier  jour,  »  et,  brû- 
lante du  désir  de  donner  sa  vie  en  mourant 
pour  Jésus-Christ,  elle  s'élança  en  cette  eau. 
Le  peuple  poussa  de  grands  cris  en  voyant 
une  chose  aussi  effrayante.  Mais  le  Seigneur 
n'abandonna  point  la  martyre  ;  un  feu  céles- 
te l'entoura,  voilant  son  corps,  et  les  bêtes 
marines  perdirent  aussitôt  toute  leur  féro- 
cité. Alexandre,  restant  sans  crainte  et  sans 
honte,  persistait  dans  sa  colère  et  voulait 
faire  venir  d'autres  animaux  féroces,  pen- 
sant dans  sa  colère  impie  qu'il  pouvait  vain- 
cre Dieu  qui  est  invincible  ;  mais  les  femmes 
qui  étaient  dans  le  cirque,  émues  de  compas- 
sion à  l'égard  de  Thècle,  et  agissant  par  une 
impulsion  divine,  jetèrent  une  grande  quan- 
tité de  parfums  et  d*onguents  qui,  tombant 
dans  le  feu,  produisirent  une  vapeur  qui 
mit  en  fuite  une  partie  des  bêtes  et  plongea 
les  autres  dans  un  sommeil  profond,  de  sorte 
que  Thècle  resta  seule  et  affranchie  d'enne- 
mis. Alexandre  ne  se  découragea  point  ce- 
pendant et  il  dit  au  gouverneur  :  «  J'ai  deux 
taureaux  extrêmement  sauvages  et  féroces; 
si  tu  ordonnes  que  cette  femme  soit  attachée 
ft  leurs  corps,  nous  verrons  bientôt  la  On  de 
son  supplice.»  Le  gouverneur,  quoiqu'à  re- 
gret, en  donna  la  permission ,  son  visage  té- 
moignant le  regret  qu*il  en  éprouvait.  Ale- 
xandre, voulant  ajouter  à  la  férocité  des 
taureaux,  fit  appliquer  contre  eux  des  mè- 
ches enflammées;  mais  il  dépassa  ainsi  le 
but  qu*il  se  proposait,  car  le  feu  fit  périr  les 
taureaux  etconsuma  les  liens  qui  attachaient 
Thècle,  et  elle  n'ô[)rouva  aucun  mal.  Try- 
phène ,  accablée  de  douleur  et  d'inquiétude, 
n'avait  pas  attendu  jusqu'alors;  on  l'avait 
emportée  hors  du  cirque  privée  de  connais- 
sance. Ce  nouveau  miracle  remplit  les  ha- 
bitants d'Antioche  de  stupeur  et  causa  au 
juge  une  frayeur  immense.  Alexandre,  éton- 
né et  épouvanté,  tomba  la  face  contre  terre. 
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et    adressa    CQS    paroles  au   gouverneur  : 

<K  Je  8UÎ.S  vaincu  par  cette  femme  et  je  ne 
sais  si  elle  est  une  créature  humaine,  ou  une 
déesse  ou  un  mauvais  génie;  eu  vain  ai-je 
voulu  déchaîner  contre  elle  la  fureur  des 
animaux  les  plus  féroces;  soit  par  ses  presti- 
ges, soit  par  une  puissance  surnaturelle,  elle 
à  dompté  leur  fureur.  Qu'elle  soit  expul- 
sée de  notre  ville,  qu'elle  aille  ailleurs  por- 
ter au  loin  les  témoignages  de  son  esprit 
audacieux  et  superbe.  Une  fraveur  légitime 
s'estemparée  decette  cité;  Tryphène  est  peut- 
être  au  moment  de  mourir.  Si  elle  périt. 
César,  dont  elle  est  la  parente,  s'en  ven- 
gera sur  nous;  alors  c'en  est  fait  de  moi, 
c'en  est  fait  d'Antioche,  et  tu  te  trouveras 
nussi  exi)0$é  aux  périls  les  plus  graves. 
Crois-moi,  délivrons-nous  de  ce  fléau  et 
veillons  à  notre  sûreté.» 

Le  gouverneur,  ému  de  ce  discours  et  se 
félicitant  de  ne  pas  avoir  à  prononcer  une 
sentence  aussi  inique,  flt  venir  Thècle  et  lui 
({emanda  qui  elle  était  et  par  quel  art  elle 
qvait  dompté  les  bêtes  féroces.  Il  pensait, 
suivant  l'usage  des  hommes  qui  méconnais- 
sent U  puissance  de  Dieu,  qu'elle  avait  re- 
cours à  la  magie,  aQn  d'effectuer  les  mira- 
cles dont  Dieu  est  l'auteur.  Thècle  lui  ré- 
pondit en  ces  termes  : 

«  Je  suis,  comme  tu  vois,  une  femme  d'un 
$ge  fort  tendre,  dépourvue  d'amis;  mais  i'ai 
pour  me  protéger  et  pour  me  défendre  Dieu 
tout-puissant  et  son  Fils  unique,  existant 
avec  son  Père  avant  tous  les  siècles,  et  qui, 
descendu  sur  la  terre,  a  été  annoncé  par  les 
prédications  et  par  les  œuvres  d'un  grand 
nombre  de  ses  disciples  et  surtout  de  Paul, 
mon  mattre.  C'est  par  l'assistance  de  Jésus- 
Christ  en  qui  je  crois  que  j'ai  triomphé  des 
désirs  impurs  d'Alexandre  et  que  j'ai  échap- 
pé h  tous  les  animaux  féroces  déchaînés 
contre  moi.  Quiconque  aura  mis  en  lui  une 
confiance  sincère,  recevra  de  lui  des  bien- 
faits semblables  à  ceux  que  j'ai  obtenus,  et 
môme  plus  grands.  C'est  lui  qui  est  le  terme 
du  salut,  le  fondement  de  la  vie  éternelle,  le 
refuge  de  ceux  qui  sontbaltus  de  la  tempête, 
le  repos  des  affligés ,  l'appui  de  ceux  qui  sont 
dans  le  désespoir;  celui  qui  ne  croira  point 
en  lui  sera  voué  à  la  mort  éternelle.  » 

Le  iuge  admirant  la  fermeté  et  la  résolu- 
tion de  la  vierge,  touché  également  de  la 
sagesse  et  de  la  gravité  de  ses  paroles  et  res- 
sentant pour  elle  de  la  vénération  plutôt  que 
de  la  commisération,  ordonna  de  lui  donner 
ces  vêtements  convenables  à  son  sexe  et  à  son 
rang  Thècle  s'en  revôtitavecjoie  etdit  :  «Dieu 
qui  m'a  secourue  lorsque  j'étais  livrée  à  la  fu- 
reur des  bêlesféroces  m'a  revêtue  de  l'éclat  de 
salumièrelorsquej'étais  nue;  c'est  lui  qui  m'a 
couverte  de  sa  jçloire  lorsque  j'étais  dans  un 
état  rempli  d'ignominie;  je  lui  demande 
Qu'en  retour  de  ce  aue  lu  fais  pour  moi,  il 
t  accorde  la  grâce  de  la  résurrection  et  d'être 
admis  dans  son  rovaume:  je  le  prie  de  te 
donner  les  biens  éternels  en  échange  des 
objets  terrestres  dont  tu  me  gratifies.  » 
^  Le  gouverneur  s'adressa  ensuite  au  peuple 
d'Antioche  et  lui  tint  ce  discours  :  «  Habi- 


lants  d'Antioche,  notre  concitoyen  Alexan- 
dre a  accusé  cette  jeune  fille  de  crimes  (j^ui 
ne  sont  nullement  prouvés  et  qui  ne  parais- 
sent pas  véritables.  Il  n'est  pas  juste  de  ju- 
ger de  sa  vie  el  de  sa  conduite  d'aurès  de 
pareilles  accusations  inspirées  par  la  pas- 
sion; il  faut  plutôt  nous  en  rapporter  aux 
miracles  dont  nous  avons  tous  été  témoins  el 
(^ui  sont  faits  pour  nous  frapper  d'admira- 
tion. Exposée  aux  bêtes  les  plus  furieuses, 
elle  n'a  rien  eu  à  éprouver  de  leur  cour- 
roux; n'est-ce  pas  une  preuve  que,  du  haut 
du  ciel,  un  Dieu  a  combattu  pour  elle,la  pro- 
tégeant à  cause  de  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  de  sa  vertu  ?  Vous  l'avez  vue  avec  stupeur 
et  avec  effroi  étendre  ses  mains  vers  le  ciel 
et  arrêter  ainsi  les  bêles  sauvages  déchat- 
nées  contre  elle  et  qui  venaient  tomber 
à  ses  pieds,  la  caresser  et  la  garder.  Un 
miracle  aussi  éclatant  a  été  annoncé  à 
la  ville  entière  par  les  ciis  qui  ont  re- 
tenti dans  le  cirque.  Il  faut  donc  la  recon- 
naître pour  une  [)ersonne  pieuse,  chaste  et 
aimée  de  Dieu  qui  la  protège  par  des  mer- 
veilles éclatantes.  Aie  bon  courage,  ô  vierge  ; 
tu  n'auras  plus  rien  à  souffrir  parmi  nous. 
Couverte  de  tes  armes  de  diamant  el  impé- 
nétrables, tu  es  d'ailleurs  à  l'abri  de  tout  ce 
qu'on  pourrait  tenter  contre  toi.  Va  où  tu 
le  désireras ,  et  fais  que  ton  Dieu  nous  soit 
propice  et  favorable.  » 

Le  peuple,  entendant  ce  discours,  témoi- 
gna sa  joie  par  de  grands  cris,  et  des  fem- 
mes, se  hâtant  de  courir  auprès  de  Tryphè- 
ne, lui  apportèrent  la  nouvelle  que  Ihècle 
avait  été  préservée  de  la  fureur  des  bêles  et 
qu'elle  venait  vers  elle.  Tryphène  revint  à 
la  vie,  en  apprenant  ces  choses  :  elle  regarda 
avec  empressement,  afin  d'apercevoir  Thè- 
cle; et  la  voyant,  elle  la  serra  dans  ses  bras, 
l'embrassant  et  versant  des  larmes  de  joie, 
et  elle  lui  parla  en  ces  termes  : 

a  Je  me  réjouis,  0  ma  fille,  de  te  revoir 
saine  et  sauve  auprès  de  moi,  contre  toute 
attente,  et  arrachée  h  tant  de  maux;  je  m'en 
réjouis  surtout,  parce  que  je  trouve  ainsi  la 
preuve  de  la  vérité  de  tout  ce  que  tu  m'as 
dit.  I^  manière  miraculeuse  dont  tu  as  échap- 
pé à  la  mort  me  donne  l'assurance  c^ue  Fal- 
conilla,  ma  fille  unique  et  bien-aimée,  a 
obtenu  par  tes  prières  ce  oui  lui  était  né- 
cessaire. Viens  cfnnc  et  sois  Tnéritière  de  tous 
mes  biens  ;  tu  m'as  mise  en  possession  des 
biens  célestes,  comment  ne  t'abandonnerais- 
jepasdes  biens  terrestres  etfragiles?Viens  et 
prends,  à  tous  égards,  la  place  de  Falconilla.  » 

Tryphène  ayant  ainsi  parlé,  Thècle  se  mit 
à  instruire  les  personnes  en  grand  nombre 
qui  étaient  rassemblées  chez  elle;  elle  leur 
enseigna  la  foi  en  Jésus-Christ,  et  elle  y 
amena  tous  les  esclaves  de  Tryphène  et 
beaucoup  d'habitants  d'Antioche,  ainsi  que 
des  soldats.  Mais  au  milieu  de  la  joie  qui  ré- 

5nait  dans  la  maison  de  Tryphène,  la  vierge 
tait  toujours  inquiète  et  agitée  au  sujet 
de  Paul ,  dont  elle  parlait  sans  cesse  et  dont 
elle  désirait  ardemment  la  présence.  <  Où 
est  Paul?  »  disait-elle  ;  «i  qui  me  rendra  celui 
que  Jésus -Christ  m'adonne  pour  me  eon- 
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duireà  la  foi  et  qui  m*a  enseigné  à  régler 
ma  vie  selon  les  préceptes  de  Dieu  ?  »  Mal- 
gré la  gloire  que  lui  avaient  rapportée  les 
miracles  dont  elle  avait  été  Tobjel,  elle  ne 
faisait  pas  moins  de  cas  de  son  maître,  mais 
elle  avait  de  plus  en  plus  de  la  vénération 
pour  celui  qui  Tavâit  unie  h  Jésus-Christ.  Kn- 
lîn,  àibrcede  s'informer  et  dedemanJer  des 
nouvelles  au  sujet  de  Paul ,  elle  apprit  qu'il 
était  è  Myrrhes,  villefort  bellede  la  Lycie;  elle 
partit  aussitôt  d'Antioche,  vêtue  en  homme, 
afin  dQ  cacher  sa  beauté  s^ous  ce  déguise- 
ment. Car  tout  ce  qu'elle  avait  souffert,  en 
rendant  de  plus  en  pLis  éclatante  la  beauté  de 
son  âme,  n'avait  nullement  altéré  celle  de  son 
visage.  Quoique  Myrrhes  soit  è  une  grande 
distance  d'Aulioche  par  terre  et  par  mer, 
elle  y  parvint  bientôt,  le  désir  qu  elle  avait 
de  revoir  son  maître  l'empêchant,  ainsi  que 
les  esclaves  et  les  servantes  de  Tryphène 
qui  l'accompagnaient,  de  ressentir  les  fati- 
gues du  voyage. 

Etant  entrée  dans  la  ville,  elle  trouva 
bientôt  Paul  appliqué  à  ses  travaux  ordinai- 
res, instruisant,  prêchant  et  annonçant  la 
foi  aux  infidèles  qui  étaient  en  grand  nom- 
bre dans  la  Lycie,  tant  hommes  que  femmes. 
Quand  elle  parut,  elle  remplit  tous  les  as- 
sistants d'une  stupeur  telle,  qu'ils  ne  pou- 
vaient parler,  et  Paul  lui-même  fut  effrayé, 
car  ce  qu'il  avait  appris  des  maux  que  ïriè- 
cle  avait  soufferts  lui  avait  donné  beaucoup 
d'inquiétude.  Il  la  mena  hors  de  la  présence 
de  ceux  qui  se  trouvaient  là,  de  crainte  que 
quelques-uns  d'entre  eux  ne  fussent  frappés 
de  sa  beauté  et  qu*il  n'eu  résultât  de  graves 
dissentiments,  et  lui  demandant  ce  qui  s'é- 
tait passé,  il  en  entendit  bientôt  le  récit 
exact.  11  a  Imira  la  fermeté  et  le  courage  de 
Thècle,  il  rendit  grâces  au  Seigneur  de  l'ap- 
pui Qu'il  lui  avait  donné;  il  pria  aussi  pour 
Tryj»nène  qui  avait  été  d'un  grand  secours 
pour  la  vierge.  Thècle,  remplie  de  joie,  s'a- 
dressa ensuite  à  Paul  dans  les  termes  sui« 
vants  : 

^  Je  ne  saurais,  ô  mon  maître,  exprimer 
convenablement  tout  ce  que  j'ai  obtenu  de 
toi.  C*est  toi  uni  m'as  fait  connaître  Pieu, 
roi  de  toutes  choses,  et  Jésus-Christ,  son  Fils 
unique,  régnant  avec  le  Père  et  créateur  de 
toutes  choses,  et  le  Saint-Esprit  régnant  con- 
jointement avec  le  Père  ei  le  Fils  et  sancli- 
liant  toutes  choses.  C'est  par  loi  que  j'ai 
connu  les  mystères  de  la  Trinité  ineffable 
et  adorable.  C  est  toi  qui  m'as  enseigné  lo 
mvstère  de  la  naissance  de  Jésus -Christ, 
né  (l'une  vierge  restée  vierge;  lu  m'as  appris 
sa  Passion,  sa  mort,  sa  résurrection,  son 
ascension  au  ciel ,  d'où  il  reviendra  pour 
juger  tous  les  hommes.  C'est  par  toi  que  j'ai 
connu  le  bonheur  éternel  et  sans  fin  du 
royaume  céleste,  ainsi  aue  les  peines  de 
l'enfer  qui  n'auront  pas  de  terme.  C'est  toi 
qui  m'as  enseigné  la  vertu  du  saint  baptême 
et  la  grâce  de  la  chasteté  et  de  la  virginité. 
C'est  toi  qui  m'as  révélé  les  avantages  de  la 
continence  et  de  la  résignation,  les  mérites 
du  jeûne,  de  la  prière  et  de  Taumône.  C'est 
toi  qui  m'as  dit  quelles  étaient  les  couron- 


nes réservées  à  ceux  aui  combattent  et  qui 
souffrent  pour  Jésus-Christ.  Enfln,  pour  nje 
résumer  en  un  mot,  tu  m'as  enseigné  quelles 
sont  les  récompenses  promises  a  celui  qui 
règle  sa  vie  selon  la  loi  de  Jésus-Christ  et 
quelles  sont  les  palmes  qui  lui  seront  don- 
nées. S'il  te  reste  encore  quelque  chose  à 
m'apprendre,  daigne  m'en  faire  part.  Il  est 
bienlôL  temps  que  je  m*éloigne  de  toi  et  que 
je  retourne  à  Iconium,  ma  patrie.  Ne  cesse 
point  de  prier  pour  moi,  afin  que  je  parcoure 
sans  broncher  la  carrière  de  la  piéle  jusqu'à 
son  terme  et  que  je  parvienne  ensuite  au 
royaume  céleste,  me  réunissante  Jésus- 
Christ  mon  roi  et  mon  Epoux,  pour  lequel 
j'ai  souffert  tout  ce  que  j'ai  eu  à  endurer 
jusqu'ici  et  pour  lequel  j'ai  encore  peut-être 
d'autres  épreuves  è  traverser,  d'autres  com- 
bats à  livrer,  d'autres  victoires  à  remporter. 

0  mon  maître,  ne  cesse  jamais  d'offrir  à  Dieu 
tes  prièr-es  en  faveur  de  ta  fille,  car  tu  m'as 
engendrée  pour  Jésus-Christ  lorsque  lu  étais 
dans  les  fers.  » 

Paul  lui  répondit  :  «  Tu  as  montré,  ô 
vierge,  une  raison  admirable;  la  constance 
de  ta  foi  a  brillé  en  toutes  choses,  et  tu  as 
déjà  achevé  la  course  des  travaux  apostoli^ 
ques;  rien  ne  te  manque  pour  arriver  h 

1  accomplissement  du  ministère  apostoli- 
que et  de  la  prédication  de  la  parole  di- 
vine. Va  donc,  enseigne  la  parole  de  Dieu  , 
accomplis  le  cours  de  la  prédication  et  viens 
me  remplacer  en  partie  dans  mes  travaux 
pour  Jésus-Christ.  Le  Seigneur  t'a  choisie 
par  mon  entreprise  pour  que  tu  t'acquittes, 
toi  aussi,  des  fonctions  d'apôtre,  et  il  t'a 
donné  une  énergie  conforme  aux  préceptes 
de  la  religion  chrétienne,  et  les  dons  que  tu 
as  reçus  doivent  grandement  multiplier.» 

Paul  ayant  ainsi  parlé,  la  martyre  remit 
à  l'Apôtre,  afin  qu'il  les  distribuât  aux  pau- 
vres, les  trésors  qu'elle  avait  reçus  en  don 
de  Tryphène,  une  grande  quantité  d'argent 
et  des  vêlements  fort  précieux,  et  après 
avoir  prié  Paul  de  la  recommander  à 
Dieu ,  elle  reprit  le  chemin  d'iconiura. 
Etant  arrivée  dans  cette  ville,  elle  laissa  de 
côté  sa  mère,  .ses  parents  et  sa  propre  mai- 
son, et  elle  se  rendit  chez  Onésiphore,  sti- 
mulée par  le  souvenir  et  par  l'amour  du  pre* 
mier  ra^ron  de  la  foi  qui  l'avait  illuminée  en 
cette  maison.Quand  elle  revit  l'endroitoii  Paul 
se  tenait  assis  pour  enseigner,  elle  se  pros- 
terna et  embrassa  la  terre  en  l'arrosant  de 
ses  larmes  et  elle  prononça  ces  (laroles: 

«  Seigneur,  toi  qui  as  bien  voulu  te  révé^ 
1er  à  moi  en  ce  même  lieu  par  suite  de  la  mi** 
séricorde  à  mon  égard  et  qui  m'as  fait  com« 
prendre  la  doctrine   de  Paul,  toi  qui  m'as 


jugée  digne  de  combattre  avec  le  feu,  avec 
les  chaînes  et  avec  les  bêtes  féroces,  toi  qui 
as  couvert  de  ta  lumière  mon  corps  dé* 


f)Ouil  lé  de  vêlements,  loi  qui  m'as  accordé 
le  bienfait  du  saint  baptême,  loi  qui  ra'aa 
fait  la  grâce  de  revoir  Paul  afin  que  je  fasse 
derechef  fortifiée  par  ses  diseoups,  toi  qui, 
après  mes  longs  voyages,  m'as  ramenée  dans 
ma  patrie  et  dans  cette  maison  qui  m'est  si 
chère,  accorde-moi,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui 
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soni  ici,  de  ne  rien  faire  h  l*avenir  qui  ne 
soit  agréable  à  toi  et  à  ton  Fils  ;  ne  permets 
pas  que  je  m'écarte  jamais  de  la  religion 

3ue  tu  m*as  révélée  et  de  la  foi  que  nous 
evons  soutenir,  lors  même  que  nous  de- 
vrions combattre  contre  le  feu,  les  bètes  fé- 
roces et  tous  les  supplices  inventés  par  nos 
persécuteurs;  donne-moi  la  force  de  suppor- 
ter toutgenre  detorturesetde  mort;  fais  c|ue 
je  sois  trouvée  digne  de  souffrir  pour  toi  et 
pour  ton  nom  et  d  avoir  part  ensuite  aux  dé- 
lices du  paradis  et  aux  joies  que  tu  réserves 
à  ceux  qui  te  sont  chers.  » 

Après  avoir  parlé  de  la  sorte,  la  vierge 
eut  divers  entreliens  au  sujet  de  la  foi  et  de 
la  règle  de  la  vie  chrétienne  avec  sa  mère 
Théoc!ée.  Tbamyris  était  mort  avant  son  re- 
tour ,  et  elle  se  rendit  ensuite  à  Séleucie. 
Cette  ville  est  la  capitale  de  Tlsaurie,  et  elle 
est  située  h  l'entrée  des  montagnes  du  côté 
de  rOrient;  elle  estprèsdu  fleuve  Calydnus, 
qui,  venant  de  Tinlérieur  du  pays,  arrose  de 
vastes  régions  et  traverse  beaucoup  de  cités 
avant  d^trriver  jusqu'à  elle.  Thècle  choisit 
pour  sa  demeure  le  sommet  d*une  montagne» 
près  de  cette  ville,  ainsi  qu'Ëlie  et  Jean- 
Baptiste  avaient  choisi  pour  leur  résidence, 
l'un  le  Carmel  et  l'autre  le  désert;  elle  s'op- 
posa au  démon  Sarpédou  qui  s'était  placé 
au  milieu  des  flots  toujours  agités  sur  cette 
plage,  et  qui,  par  ses  imoostures  et  par  de 


faux  oracles,  avait  éloigné  les  habitants  de 
la  foi;  elle  en  fit  autant  contre  Minerve, 
gardienne  des  citadelles  et  prési  tant  à  1| 
guerre, etdont  l'image, munie  deTégide,  était 
robjet  d'un  culte  de  la  part  d'hommes  igno- 
rants et  séduits. 

Après  qu'elle  eut  longtemps  annoncé  la 
parole  de  Jésus-Christ,  enseignant  les  pré- 
ceptes de  la  foi  è  un  très-grand  nombre 
d'hommes  et  les  enrôlant  parmi  la  milice  da 
Seigneur,  après  avoir  accompli  beaucoup 
de  miracles  (tels  qu*en  avaient  faits  Pierr»* 
à  Antioche  et  à  Rome,  Paul  à  Athènes  et 
chez  toutes  les  nations,  et  Jean  l'excellent 
théologien  à  Ephèse),  elle  ne  mourut  pas  de 
la  manière  ordinaire  l  à  ce  que  rapporte  la 
renommée  ),  mais  elle  entra  toute  vivante 
dans  la  terre  qui,  par  un  effet  de  la  volonté 
de  Dieu,  s'ouvrit  pour  la  recevoir  h  un  en- 
droit où  a  été  construite  la  table  sacrée  de 
la  liturgie,  et  qui  est  entouré  de  colonnes 
éclatantes  d'argent.  C'est  de  là  que,  comme 
du  canal  de  sa  bienveillance  virginale,  sur- 
gissent des  sources  de  grâces  et  de  bienfaits 
pour  ceux  qui  l'implorent  et  qui  j  trouvent 
la  guérison  de  leurs  maux  et  de  leurs  in- 
firmités ,  l'expulsion  des  démons  et  les  se- 
cours dont  ils  ont  besoin.  Si  Dieu  le  permet 
et  si  la  bienheureuse  Thècle  nous  seconde, 
nous  raconterons  dans  un  autre  livre  ces 
miracles  si  dignes  d'admiration  (1(@1). 


THOMAS. 

(Histoire  de  saint  Thomas^  d'après  VBistoire  apostolique  éTAbdias.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

L'Evangile  rapporte  que  le  bienheureux 
Thomas  fut  choisi  avec  les  autres  disciples 
pour  les  fonctions  d'aoôlre  (1022),  et  qu'il 
fut  par  le  Seigneur  (1023)  appelé  du  nom  de 
Didyme,  qui  signifie  jumeau.  11  parut  après 
la  résurrection  du  Seigneur  montrer  de  la 
méfiance,  car  il  dit  aux  disciples  qui  affir- 
maient avoir  vu  Jésus-Christ  qu'il  n'y  ajou- 
terait foi  que  lorsqu'il  aurait  touché  de  ses 
mains  les  cicatrices  et  les  tracesdes  plaies  du 
Seigneur  (  1024  );  cependant  blftmé  par  son 

(t02t)  Le  Livre  des  miracles  opérés  par  Tinter- 
cession  de  sainte  Thècle  se  trouve  dans  Siirius  et 
dans  d'autres  auteurs,  mais  comme  il  est  étranger 
h  notre  sujet,  nous  u^^vons  pas  à  lui  donner  place 
ici.  Nous  laissons  «également  de  côté  les  récits  de 
Sin  éon  Métsipliraste  et  d*Adon  ;  ils  ne  font  guère  que 
r  produire  les  Actes  que  nous  avons  traduits. 

Saint  Âmbroise  {De  virginibus^  lib.  ii)  parle  d*un 
des  miracles  que  relatent  ces  biographes. 

<  Thecla  copulam  fugiei  s  iiuptialr*ni ,  et  sponsi 
furorc  dnmnaia ,  naluram  otinm  bestiarum  virginl- 
taiis  veneralione  rontavit.  Namque  parata  ad  feras, 
ruiu  aspectus  quoque  declinaret  virorum  •  ac  vi- 
inlia  ipsa  sacvonOetTet  leoni,  fecit  ut  qui  impudicos 
delulerant  oculos,  pudicos  rererrent.  Cernere  erat 
lingentcm  pedes  bcftiam,  cubiiare  huuii,  routo 
teslillcantein  sono,  quod  sacrum  virginis  corpus 
violare  noo  posset.  Ergo  adorahat  praedam  suam 
Ix^stia  et  propriae  obsita  naturx,  naturam  indue- 
rat  quam  homines  aniiseraut.  > 


Maître  qui  lui  anparut  et  confirmé  <lans  la 
foi  et  ayant  reçu  le  don  de  TEsprit-Saint,  il 
envoya  Thaddée  (1025),  un  des  soixante-dix 
disciples,  à  Abgare ,  roi  d'Edesse,  afin  de  le 

f guérir  de  la  maladie  dont  il  était  affligé,  se- 
on  la  paroleqiie  le  Seigneur  lui  avaitécrite. 
Fil  Thaddée  accomplit  sa  mission,  car,  étant 
venu  près  du  roi  et  ayant  fait  sur  lui  le 
signe  de  la  croix,  il  le  guérit  de  toutes  ses 
souffrances.  Et  tandis  que  cela  se  passait, 
Thomas  restait  à  Jérusalem,  oi^  il  reçut  par 
une  inspiration  divine  l'ordre  d'aller  dans 
l'Inde  (1026)  afin  de  montrer  la  lumière  de  la 

On  remarque  que  ces  faux  Actes  dont  partent 
Tertullien  {De  baptismo)  et  saint  Jérôme  {De  script. 
eccles.) ,  renfermaient  des  circonstances  absonles , 
telles (fue celles  du  baptême  d*iin  lion, dont  il  n*est  pas 
question  ilans  les  récits  de  Basile  de  Sé'eiicie  ;  c*est 
sur  ces  compositions  apocryphes  que  s*appuyateiil  des 
hérétiques  qui  prélen<taient  que  les  femmes  devaient 
avoir  ledroitdc  prêcher  etd*en<eigner  dans  les  églises, 
saint  Paul  ^yant  reconnu  àTbéclc  tedroit  d*agir  ainsi. 

(1022)  Marc,  m,  15. 

(1025)  Ceci  n*est  point  dans  les  Evangiles ,  mais 
saint  Jean  dit ,  en  effet  (xi ,  IG) ,  que  Tapôtrc  dont 
il  s*dgii  était  appelé  Didyme.  Telle  est  d*a illeurs  ti 
traduction  du  mot  hébreu  Thomas.  Tbilo,  dans  ses 
Acta  S.  Thomœ^  que  nous  publierons  plus  loin, 
donne,  p.  9i,  une  longue  note  sur  les  noms  d« 
Tapôtre  ;  il  suffit  de  la  signaler. 

(1024)  Joan.  xx,  U. 

(Idi^)  Eusèbe,  //f«f.  ecclés.,  1. 1,  cbap.  dernier. 

(1026)  Origcne,  cite  par  Eusèbe  (Otst.  eeelés.^ 
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fM 


Térité  h  un  peuple  qui  gisait  encore  dans  les 
ténèbres  (1027).  Je  roe  souviens  d'avoir  lu 
un  livre  où  était  raconté  son  voyage  dans 
l'Inde  avec  les  choses  qu*il  y  avait  accom- 
pUea,  el  ce  livre  est  rejeté  par  auelques-uns 
k  cause  de  la  prolii^ité  de  ses  récits;  laissant 
de  côté  les  choses  superflues,  je  rappellerai 
celles  que  constate  une  foi  assurée,  qui  sont 
agréables  aux  lecteurs  et  qui  peuvent  don- 
ner de  la  force  à  l'Eglise 

CHAPITRE  IL 

Le    bienheureux    Thomas   ayant    reçu, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  fréquents  avis 
du  Seigneur  qui  lui    recommandait  de  se 
rendre  dans    I  Inde    citérieure ,  et  fuyant 
comme  un  autre  Jonas  devant  la  face  du 
Seigneur,  différait  d'y  aller  et  n'accomplis- 
sait pas  ce  que  la  volonté  divine  lui  prescri- 
vait, et  le    Seigneur  lui    apparut  dans  la 
nuit,  disant  :  «  Ne  crains  pas  ,  Thomas,  de 
descendre  dans  l'Inde,  car  ie  vais  avec  toi  et 
je  ne  t'abandonnerai  pas  (1028),  mais  je  t'y 
glorifierai  et  tu  y  accompliras  le  bon  com- 
bat (1029)  f  me  confessant  devant  les  hom- 
mes de  ce  pays,  et  ensuite  je  t'en  retirerai 
avec  gloire  et  je  te  placerai  avec  tes  frères 
dans  mon  royaume.  Car  apprends  qu'il  faut 
que  (usouffres beaucoup^ causede moi (1030) 
afin  que  tous  connaissent  que  je  suis  le  Sei- 
gneur, ainsi  que  tu  le  leur  enseigneras.  » 

Et  le  bienneureui  apôtre  ayant  entendu 
ces  paroles  dit  :  «  Je  t'en  prie,  Seigneur,  ne 
dirige  point  ton  serviteur  en  ce  pays  (lOBl), 
car  il  est  éloigné  et  plein  de  dangers  (1032), 
el  les  habitants  sont  méchants  et  dans  l'i- 
gnorance de  la  vérité.  »  Mais  il  arriva  qu'à 
celte  époque ,  un  Indien  nommé  Abbas 
était  à  Jérusalem,  ayanlété  envoyé  en  Syrie 
par  le  roi  Gandaférus ,  afin  de  se  procurer 
quelqu'un  habile  dans  l'art  de  l'architecture. 
Et  le  Seigneur  lui  apparaissant  durant  le 
jour  sous  une  forme  humaine,  lui  dit  :  tQue 
fais-tu  ici,  toi  qui  es  venu  d'un  pays  si  éloi- 
gné? >  Et  il  répondit  :  «  J'ai  été  envoyé  par 
mon  maître,  ie  roi  de  Tlnde,  afin  de  cher- 
cher un  architecte  qui  puisse  lui  élever  des 

I  III ,  c.  14) ,  dit  que,  diaprés  une  vieille  tradition , 
li>  sort  désigna  le  pays  des  Parllies  comme  la  con- 
trée où  Thomas  devait  aller  prêcher  la  Toi.  G'esi  ce 
qu'on  lit  aussi  dans  les  Récognitions  démentiius , 
I.  IX,  c.  29.  Mais  une  autre  tradition,  conforma;  aui 
l'ccits  du  pseudo-Ahdias  •  signale  Tlmle  comme  le 
théâtre  des  prédications  de  Tapôtre;  telle  est  Topi- 
nion  de  saint  Ambioise  {in  psaL  xlv),  de  «aiut 
Jérôme  (epist.  i\b)  et  auires  auteurs  que  cite  Ba- 
ronius  (MartyroL^  2t  l)*x.)  Voy.  aussi  la  note  de 
Fabrlcius,  Cod.  apoc,  Nûv,  Te$t.,  t.  I,  p.  689. 

(i0i7)i/ai/A.iv,  17.— Observons  que  1»'S  légendes 
que  raconte  Abdias,  au  sujet  de  saint  Thomas,  re- 
montent à  une  haute  antiquité  et  qu'on  les  trouve 
avec  quelques  modilicntions  dans  bien  des  auteurs, 
noiamment  dans  VHi$toire  ecclésiastique  d'Orderic 
Vital  (inséré.?  par  Ducbesne,  en  Hi9,  dans  les 
Scriptores  Normannici,  et  publiée  derechef  par 
M.  A.  Le  Pr  vost,  18S8et  sui«r.,  4  vol.  in-8''),  dans 
les  Menées  des  Grecs,  dans  les  Vies  latines  de  Tapô- 
ire  insérées  dans  les  recueils  de  Lipoman  (Ad  6 
Oitob.)  et  de  Surius  (Ad  2!  Dec.)  Quant  aux  nom- 
breux et  anciens  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont 


palais.  9  Et  le  Seigneui  lui  dit  :  «  J*ai  un 
serviteur  que  lu  te  procureraSiSitu  le  veux.» 
£t  aussitôt  il  l'amena  à  la  demeure  de  Tho- 
mas, et  le  lui  montrant,  il  dit  :  «  Voici  mon 
serviteur,  l'architecte  dont  je  t'ai  parlé; 
Maintenant,  conviens  d'un  prix  avec  lui. 
Et  quand  il  l'aura  reçu,  conduis-le  où  tu 
voudras.  »  Et  Abbas  agit  ainsi,  et  amenant 
avec  lui  le  bienheureux  Thomas,  il  le  con- 
duisit è  son  navire. 

CHAPITRE  iU. 

Et  s'étant  emharaués,  ils  arrivèrent  le 
troisième  moisdans  I  Inde  citérieure,  et  l'en- 
voyé du  roi  vit  avec  une  surprise  extrême 
la  rapidité  avec  laquelle  avait  été  accompli 
un  voyage  qui  exigeait  plus  de  trois  ans. 
(1033).  Sortant  du  navire,  ils  entrèrent  dans 
la  première  ville  de  ITnde,  et  ils  entendi- 
rent le  son  des  instruments  de  musique,  et 
ils  trouvèrent  toute  la  ville  livrée  à  Tallé- 
gresse.  Et  demandant  à  Pun  des  habitants  ce 
que  c'était, il  leur  répondit:  «  Notre  roi  marie 
aujourd'hui  sa  fille  unique, et  voilà  pourquoi 
il  y  a  une  grande  joie  dans  la  ville,  et  les 
dieux,  à  ce  que  je  crois,  t'ont  amené  ici  en  ce 
moment  pour  que  tu  assistes  è  ces  fêtes.  »  Et 
comme  ils  causaient  ainsi,  tout  d*un  coup,  la 
voix  d'un  héraut  rempli  la  ville  entière,  di- 
sant :  «  Ecoutez  tous,  habitants  de  cette  ville, 
riches  et  indigents,  étrangers  et  pauvres, 
rendez-vous*  au  palais  du  roi,  et  prenez  pari 
au  festin  ;  réjouissez-vous  et  soyez  dans  la 
joie.  Si  quelqu'un  se  soustrait  è  Tallégresse 
universelle,  il  sera  criminel  de  lèse-majesté.  » 
Et  quand  Abbas  eut  entendu  cela,  il  dit  à 
l'apôtre  Thomas  :  «  Allons,  afin  de  ne  pas 
nous  trouver  en  faute  devant  le  roi.  »  Et 
étant  entrés  au  palais,  on  leur  ordonna  de 
se  coucher  sur  le  lit  du  banquet.  Et  l'apA- 
tre  Thomas  se  coucha  au  milieu,  tous  les 
habitants  le  regardant  et  sachant  qu'il  était 
éiranger.  Il  y  avait  à  ces  noces  une  jeune 
fille  de  la  race  des  Hébreux  qui  chantait 
des  psaumes,  et  quand  elle  eniendit  le  bien- 
heureux Thomas  qui  priait  et  bénissait  Dieu, 
elle  comprit  qu  il  était  du  môme  pays,  et 

mentionné  les  pays  de  l'Orient  où  Tapôtre  alla 
porter  le  flambeau  de  la  foi,  leurs  témoignages  ont 
été  réunis  par  Thilo,  note  ad  Acta,  p.  97. 

(iOiS)  Josue  1,  5. 

(!0i9l  a  Tim.  iv,  7. 

(i050)  Act.  IX,  46.  .      .   ^ 

(i031)  Nous  avons  «léjà  vu  dans  la  rdanon  de  Pro. 
cboresaint  Jean  refuser  également  deser.  ndreenAsie. 

(t032j  Dans  l'antiquité  et  même  au  moyeu  âge, 
lui  idées  les  plu»  extraordinaires ,  les  plus  dépour- 
vues de  fondement,  étaient  répandues  au  sujet  de 
rinde.  En  U9t ,  le  cosmographe  Martin  Br-haim 
écrivait  au  sujet  du  royaume  de  Zambri  qu'il  pla- 
çait près  de  l'He  de  Java  ;  t  en  ce  p»ys  le»  hommes 
et  les  femmes  ont  d»s  queues  comme  celle»  des 
chiens  ,  et  chacun  d'eux  a  la  force  Je  cinq  homme» 
ordinaires,  i  , . 

(1033)  On  ne  sait  trop  quelle  est  c^tie  route  qu  il 
fallait  suivre  pour  aller  ««e  la  Judée  dans  Tlnde  el 
qui  exigeait  une  traversée  de  trois  ans,  m»i6  ou  voit 
là  une  de  ces  hyperlK>le»  qui  abondent  dans  ks  ré- 
cits des  Orientaux. 
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elle  le  regardait  avec  admiration,  ei  ne  ces- 
sait de  contempler  son  visage. Et  lui,  compre* 
nant  qu*eile  était  de  ta  race  des  Hébreux, 
ia  regardait  aussi  fixement. 

L'échanson  du  roi,  enflammé  de  colère, 
donna  un  souQlet  à  l'apOlre,  disant  :  «  Pour^ 
quoi  regardes-tu  ainsi  cette  femme?  »  Mais 
\e  bienheureux  Thomas,  élevant  les  mains 
au  ciel,  dit  :  «  Que  Dieu  ait  de  i*induU 
gence  pour  toi,  mon  fils,  au  jugement  futur, 
mais  dans  ce  siècle,  la  main,  qui  m*a  frappé 
injustement  sera  elle-même  frappée  (1034).» 

La  nuit  approchait  t't  soudain  J'eau  man- 
qua h  ceux^qui  servaient  les  convives.  £t 
comme  beaucoup  avaient  été  en  puiser  et 
qu'ils  tardaient  d*en  rapporter,  Techanson 
i^ourut  aussi  vers  la  fontaine.  Et  comme  il 
en  aftprochait,  un  grand  lion  se  jela  sur  lui, 
le  saisit  et  le  déchira  en  lambeaux.  El  un 
rhien  qui  était  là,  prit  sa  main  droite  et 
revenant  au  palais  il  la  porta  devant  les 
e'iBvives.  Et  comme  on  s'informait  quel 
était  celui  des  servi'eurs  qui  avait  disparu, 
on  reconnut  que  Téchanson  avait  été  tué 
prè.<s  de  la  fontaine,  et  que  c'était  sa  main 

3ue  le  chien  avait  rapportée,  le  lion  ayant 
évoré  le  reste  du  corps.  El  la  jeune  Israé- 
lite, apprenant  cela,  brisa  les  roseaux  (1035) 
et  tomba  aux  pieds  de  l'apôtre ,  en  s'é- 
criant  :  <r  Voici  vraiment  le  serviteur  du  Dieu 
vivant,  car  tout  ce  qu'il  a  dit  s'est  prompte- 
ment  accompli.  »  Et  le  roi,  ayant  appris 
ces  choses,  se  prosterna  aux  pieds  de  Ta- 
pôtre,  disant  :  «  Je  te  prie,  homme  de  Dieu, 
de  f)rier  ton  Dieu  pour  ma  QUe  unique 
que  je  marie  aujourd'hui,  et  je  te  supplie  de 
la  bénir  ainsi  que  son  époux.  »  L'apôtre,  sy 
refusant,  fut  de  force  mené  jusqu'auprès 
des  époux,  et  alors,  étendant  les  mains, 
il  pria  sur  eux,  disant  :  «  Je  te  prie.  Sei- 
gneur, do  répandre  ta  bénédiction  sur  ces 
leunes  gens  et  de  leur  inspirer  d*agir  comme 
il  conviendra  de  le  faire.  » 

Et  ayant  terminé  sa  prière,  il  sortit  et 
tous  les  assistants  s'étant  retirés,  l'époux 
revint  vers  la  chambre  nuptiale.  Et  voici 
que  le  Seigneur  lui  apparut,  sous  la  forme  de 
Thomas  l'apôtre,  assis  sur  son  lit.  Et  le  jeune 
homme  eflrayé  lui  dit  :  «  Est-ce  que  tu  n'es 
pas  sorti  tout  à  l'heure?  Et  comment  es- 
tu  rentré  derechef?  >  Et  le  Sçigneur  ré- 
pondit ;  «  Je  ne  suis  pas  Thomas,  mais  son 
frère;  il  m'a  recommandé  h  vous,  pour  que 
je  vous  garde  de  tout  ranl.  Ecoutez  donc 
mon  conseil.  Abandonnez  toutes  les  préoc- 
cupations du  siècle  et  croyez  au  Dieu  vivant 
que  vous  prêche  mon  frère  Thomas.  Vivez 
dans  la  chasteté  et  éloignez  de  vous  tout 
souci  de  *cette  vie  mortelle,  afin  qu'élevant 
par  ta  sainteté  du   corps  et  de  l'âme  un 

(1034)  Plusieurs  passages  de  saint  Augustin  (Sort- 
ira Adimantum  ,  c.  17  ;  Contra  t'auêlum,  I.  x\u  , 
c.  79  ;  De  sermone  Domini  in  monte,  I.  i,  c.  20), 
atlestciit  qifuii  pareil  récit  se  tnuvait  dans  les 
Actes  de  saini  Tnomns  ayant  cours  parmi  les  ma- 
Dicljéens. 

(1059)  Le  tente  porte  calami,  mais  ce  passage 
parail  altéré  par  la  négligence  des  copistes.  On 
pourrait  lire  thalumi  ou  calathi,  Fabricius  suppose 


temple  à  Dieu,  vous  acquériez  ceitB  t.v 
perpétuelle  (ju'aucune  6n  ne  tercoine.  •  R 
partant  ainsi  et  les  béoissant,  il  soKit  ùt 
ia  cliamhre. 

CHAPITRE  IV. 

Le  matin  étant  venu,  le  roi  viiil  les  vi- 
siter, et  il  trouva  le  jeune  homme  assis 
et  la  jeune  fille  auprès  de  lui,  ne  manifestaot 
aucune  honte  comme  l'exige  la  bienséance 
nuptiale.  Et  le  roi  leur  dit  :  «  Pour  qutl 
motif  ètes-vous  ainsi  assis?»  £t  le  jeune 
homme  répondit  :  «c  Nous  rendons  grâces  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  a  daigné 
nous  appeler  à  le  connaître,  afin  que,  quit- 
tant tes  ténèbres,  nous  suivions  les  lumières 
de  SB  vérité.  »  Et  le  roi  dit  à  la  jeune  fille: 
«  Pourquoi  ne  te  cunformes-tu  pas  à  la 
bienséance  que  réclament  les  noces,  el  pour- 
quoi lèves-tu  ainsi  hardiment  les  yeux?» 
El  elle  répondit  :  m  Ces  noces  sont  passagè- 
res ;  j'ai  été  unie  au  Roi  des  cieux  dont  la 
chambre  nuptiale  brilled'unedarté  immense, 
dont  les  noces  sont  chastes,  dopi  ia  table 
n*est  jamais  dépourvue  de  mets,  dont  la 
maison  est  l'asile  d*une  joie  continuelle, 
d'une  allégresse  éternelle  et  d'une  saiisfae- 
tion  perpétuelle,  dont  le  visage  resplendit 
sur  tous  ceux  qui  croient  en  lui  et  dont 
les  vêtements  exhalent  la  suavité  de  divers 
parfums,  dont  les  jardins  sont  toujours 
émaillés  de  lis,  de  roses,  et  qui  fleurissent 
dans  une  verdure  perpétuelle.  » 

Et  tandis  qu'elle  parlait  ainsi,  le  roi  dé- 
chira ses  vêlements,  disant  :  «  Poursuivei 
ce  magicien  que  j'ai  de  mon  plein  gré  in- 
troduit dans  mon  palais,  m'occasionnant  ainsi 
la  perte  de  mes  enfants.  Voici  qu*ii  a  jeté  sur 
eux  un  maléfice  et  qu'ils  se  disent  chrétiens.» 
Et  rempli  de  colère,  il  envoya  des  officiers 
à  la  recherche  de  l'apôtre,  mais  ils  ne  le 
trouvèrent  pas,  car  il  éiait  parti  avec  Abbas 
pour  d'autres  régions  de  l'Inde.  Pt  les  jeu- 
nes gens  prêchèrent  depuis  ce  temps  la  pa- 
role du  Seigneur  avec  tant  de  zèle  que  tout 
le  peuple  fut  converti  au  Seigneur,  et  le 
roi,  père  de  la  jeune  fille,  touché  de  com- 
ponction au  cœur,  crut  au  Sei^^neur  Jésus- 
Christ.  Et  ayant  appris  que  le  bienheureux 
apôtre  était  allé  dans  les  autres  régions  de 
l'Inde,  il  se  rendit  auprès  de  lui  avec  tous 
ceux  qui  croyaient,  et  il  le  rejoignit  et,  tom- 
bant a  ses  pieds,  il  le  pria  de  lès  consacrer 
tous  par  la  grâce  du  baptême.  Et  l'apôtre, 
en  l'entendant,  se  réjouit  et  rendit  çrêces 
au  Seigneur  et,  après  un  jeûne  de  sept  jours, 
il  les  baptisa  au  nom  de  la  Trinité.  Et  le 
roi  demanda  que  ses  cheveux  fussent  cou- 
pés (1036j,  et  il  fut  ordonné  diacre,  etil  resta 

que  Pauteur  a  voulu  dire  que  la  jeane  Israélite  flë- 
cliit  les  vei'oux. 

(1056)  Cette  coupe  de  cheveux  ou  tonsure  n'eul 
probablenieni  son  origine,  cotiune  signe  de  b 
prof'  SMon  cléricale  ou  monastic^ue ,  que  lonf^eoiMS 
après  répofiue  qu'imllque  le  prétendu  Ab;lias.  Oii 
nVn  irouve  du  moins  ancun  indice  certain  avant 
les  trois  premiers  siècles.  Voir  une  longue  noie  de 
Fabricius,  Cod,  apo€t\  Nov.  Testf  t.  1,  p.  €96. 
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fermetûent  attaché  à  la  doctrine  de  l'apô- 
tre. 

CHAPITRE   V. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  l'en- 
voyé Abbes  approcha  du  roi  Gandaférus  et 
lui  annonça  qu'il  avait  trouvé  l'homme  qu'il 
avait  demandé.  Kl   le  roi,  rempli  de  joie, 
ordonna  qu'on  l'amenât  en  sa  présence  et 
Î1  lui  dit  :  «  Quelles  sont  les  œuvres  et  quel 
art  connais-iu?  »  Et  l'apôtre  répondit  :  «  Je 
suis  le  serviteur  d'un  architecte  éroinent. 
Je  suis  très-expert  en  fait  de  bois  et  de 
ciment,  M  dans  tout  ce    qui   concerne  la 
bAtisse.  »  Et  le  roi  répondit  :  t  J'avais  be- 
soin d'un   homme  qui  eût  ces  connaissan- 
ces. »  Et  élani  sorti  de  la  ville,  il  lui  montra 
un  endroit  et  lui  dit  :  «  Si  tu  es  vraiment  un 
Archileete,  tu  construiras  pour  moi   un  pa- 
lais en  cette  plaine.  Quand  tu  l'auras  achevé» 
j^éprouverai  si  tu  es  parfaitement  an  fait 
des  autres  œuvres.  »  El  Tapôtre  dit  :  «  Ce 
lieu  convient  pour  élever  un  palais  oit  le 
roi  devra  résider   perpétuellement,  car  la 
plaine  est  d'une  grande  étendue,  l'eau  l'ar- 
rose et  Tttir  y  est  salubre.  »  Et  le  roi  ayant 
donné  la  mesure  de  l'édiGce  et  laissé  une 
grande  quantité  d'or,  se  rendit  dans  une  au- 
tre ville,  priant  l'apôtre  de  construire  promp- 
leroent  cet  édifice.  Et  le  bienheureux  Tho- 
mas, ayan  t  reçu  l'a  rgen  t,  pa  rcourai  1 1  es  vil  les, 
prêchant  la  parole  de  Dieu  et  il  distribuait 
aux  pauvres  l'or  du  roi,  et  il  guérissait  tous 
les  malades  qui  étaient  dans  ce  i^ays.  Et 
quelques  jours  s'éiant  écoulés,  le  roi  envoya 
i|uelques-uns  de  ses  olliciers  à  l'apôtre  afin 
de  voir  s'il  avait  besoin  de  quelque  chose 
et  ce  qui  avait  été  exécuté  è    l'égard  du 
palais.  Et  étant  venus  à  l'apôtre  et  lui  ayant 
expliqué  les  ordres  du  roi,  le  bienheureux 
Thomas  leur  répondit  :  «  Le  palais  que  le 
roi  a  ordonné  de  construire  est  déjà  élevé, 
et  il  y  a   encore  quelque  chose   qui   est 
pécessaire  pour  la  toiture,  et  il  convient 
que  le  roi  l'envoie.  »  Les  envoyés  rappor- 
tèrent au  roi  les  paroles  de  Tapôtre  et  il 
envoya  de  nouveau  de  l'argent  à  Thomas, 
en  lui  faisant  dire  de  faire  promptement 
couvrir  l'édifice. 

CHAPITRE  VI. 

Et  bien  du  temps  après,  le  roi  pensant 
que  l'ouvrage  devait  être  fini,  vint  à  celte 
ville^  et,  interrogeant  ses  amis,  il  désirait, 
voir  le  palais  que  Thomas  avait  élevé.  Et 
ils  dirent  :  «Il  n'a  été  construit  aucun  palais 
en  cette  ville,  mais  Thomas  parcourt  le  pays, 
distribuant  ton  or  et  préchant  un  Dieu  nou- 
veau dont  il  n*a  jamais  été  entendu  parler 
ici,  et  il  promet  je  ne  sais  quelle  vie  éter- 
nelle» disant  que  les  hommes  qui  auront 
cru  au  nom  de  son  Dieu  vivront  perpé- 


Entre  autres  Imités  sf^ëclanx  sur  ce  sujet,  on  peut 
ciler  celui  de  Prosper  Stellart ,  Ue  coroni$  ei  ton- 
sur»  paganorum ,  Judœorum  et  Chriàtianorum , 
Douai,  l^i5;  et  celui  «le  Ziegler,  De  lou$ura  deri' 
eorum.  (Ce  dernier  ouvrage  est  Tœuvre  d'un  pro- 
tesiaul.) 
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tuellement;  il  chasse  les  démons,  il  gnérit 
les  malades,  il  ressuscite  les  morts  et  il  ne 
vent  recevoir  aucune  récompense.  De  là  il 
ressort  évidemment  qu'il  est  un  magicien 
et  qu'il  séduit  le  peuple,  l'entretenant  en  des 
croyances  très-vaine».  » 

Le  roi,  apprenant  ces  nouvelles,  fut  rem- 
ili  de  colère  et  il  fil  amener  Thomas  devant 
ui,  et  il  lui  dit  :  «  Montre-moi  l'édifice  que 
lu  as  construit;  autrement  tu  mourras.  »  Et 
l'apôtre  répondit  :  »«  L'édifice  que  tu  as  com- 
mandé, ô  roi,  est  déjà  terminé,  m;»is  tu  ne 
le  verras  pas  maintenant;  tu  le  verras  dans 
le  siècle  futur  et  tu  y  résideras  dans  la  béa- 
titude. )D  Alors  le  roi,  enflammé  de  fureur* 
dit  :  1  Tu  es  venu  ici,  à  ce  que  je  rois, 
pour  te  moquer  de  nous,  v  Et  aussitôt  il 
ordonna  qu*il  fût  envoyé  en  prison  arec 
Abbas.  Et  le  frère  du  roi,  apprenant  que  l'ar- 
gent du  trésor  avait  été  dissipé  et  qu'il  n'en 
restait  rien*  fut  rempli  d'indignation,  et  af* 
fligé  de  la  perte  faite  par  son  frère,  il  fut 
saisi  dô  la  fièvre  et  il  tourna  la  tête  dans 
son  lit,  et  appelant  le  roi,  il  loi  dit  :  «  Voici 
que  les  jours  de  mon  trépas  soit  arrivés, 
et  maintenant,  en  le  recommandant  ma  fa- 
mille, je  vais  exhaler  l'esprit,  mais  je  te  nrie 
de  faire  trancher  la  tôle  à  ce  magicien  aont 
la  malice  est  la  cause  de  mes  souffrances*  > 
Et,  après  avoir  dit  ces  mots,  il  se  tut.  El 
il  gisait  les  yeux  fermés,  ne  prenant  point 
de  nourriture  et  ne  proférant  pas  un  mot. 
Et  le  troisième  jour,  ajant  ouvert  les  yeux, 
il  appela  derechef  son  frère,  en  disant  : 
<  J'ai  la  confiance  égale  à  mon  espoir  que 
tu  ne  me  refuseras  pas  ce  que  je  te  demande. 
Maintenant  je  te  prie  de  me  faire  un  doD 
du  palais  que  cet  étranger  a  élevé  pour  toi.  » 
Et  le  roi  étant  frappé  d'étonnement,  parce 
que  Thomas  n'avait  élevé  {>our  lui  aucun 
palais,  son  frère  se  mit  à  lui  expliquer  ce 

2u'il  voulait  dire,  et  il  lui  apprit  qu'il  avait 
té  conduit  par  deux  hommes  qui  lui  avaient 
montré  un  palais.  Et  il  lui  en  décrivit  toute 
la  splendeur,  lui  exposant  quelle  en  était 
l'étendue,  et  comment  étaient  les  fenêtres 
et  le  toit,  et  ses  guides  lui  dirent  :  i  Voilà 
la  maison  que  Thomas,  l'apôtre  du  Christ, 
a  élevée  pour  ton  frère,  v  Et  le  roi  ayant 
entendu  ces  choses,  dit  à  son  frère  :  <x  Si 
ce  palais  te  plaît,  donne  de  l'argent  à  cet 
étranger,  et  qu'il  en  construise  pour  toi  un 
autre  semblable.  Moi,  je  n'abandonnerai  pas 
une  demeure  que  j'ai  recherchée  en  me  don- 
nant beaucoup  de  peine.  »  Et  se  rendant 
précipitamment  à  la  prison,  il  remit  l'apôtre 
en  liberté,  en  le  priant  de  lui  pardonner 
l'injure  qu'il  lui  avait  faite,  et  il  demanda 
à  recevoir  le  signe  de  la  croix  (1037)  et  à 
croire  au  Dieu  de  Tapôtre.  Et  le  bienheu- 
reux Thomas  lui  prescrivant  de  jeûner  (1038) 
pendant  sept  joursi  lui  prêcha  la  parole  du 


(1037)  C*e8t-à-dlre  le  baptême. 


(103.^)  Quant  à  li  couluine  de  faire  précéder  le 
bapléme  par  \^  jeûne,  elle  est  mentionnée  par  saini 
Jâsliu  le  martyr  et  par  Tcrtidlien.  Coielter,  dans 
ses  notes  sur  les  Constitutions  apostoliques,  I.  vm^ 
c.  22,  a  réuni  divers  tcmoiguâges  à  cet  é^urJ. 
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Seigneur.  Et  le  septième  jour,  il  baptisa  ie 
roi  et  son  frère  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit,  et  il  baptisa  après  eux 
une  granJe  foule  de  peuple.  Et  le  roi,  sor- 
tant avec  son  frère  des  fonts  baptismaux, 
vit  un  jeune  homme  couvert  de  vêlements 
blancs  (1039)  et  tenant  une  grande  lampe, 
lequel  dit  :  «  La  paix  soit  avec' vous,  »  et  il 
disparut  aussitôt. 

-     CHAPITRE  VII. 

L'apôtre  étant  ensuite  sorti  de  la  ville, 
voici  qu'une  femme,  possédée  d'un  démon 
immonde,  accourut  au-devant  de  lui,  et 
lorsqu'elle  vit  l'apôtre,  l'esprit  la  jeta  par 
terre  et  lui  dit  :  u  Qu'y  a-t-il  entre  nous  et 
toi,  apôire  du  Dieu  tout-puissant?  Tu  es 
venu  avant  le  temps  nousexpulser  dt  nos  de- 
meures. »£t  le  bienheureux  Thomas  setour* 
nant  vers  lui,  dit  :  «  Au  nom  du  Christ,  mon 
maître,  je  te  commande  de  sortir  de  cette 
femme  et  de  nefaire  aucun  mal  à  son  corps.  » 
Et  aussitôt  le  démon  sortit  en  disant  :  «  Tu 
m'expulses  aujourd'hui  du  corps  de  cette 
femme,  mais  j'en  trouverai  une  plus  noble 
dans  laquelle  j  entrerai.»  Et  aussitôt  que  le  dé- 
mon eut  été  expulsé,  la  femme  étant  guérie, 
se  jeta  aux  pieds  de  l'apôtre,  sollicitant  le 
signe  du  salut. 

Et  le  bienheureux  Thomas  alla  à  une  fon- 
taine qui  était  proche  et  il  la  sanctifia,  et  il 
baptisa  cette  fe:iime  avec  beaucoup  d'autres 

f personnes.  Ensuite,  ayant  béni  du  pain,  il 
e  leur  distribua,  disant  :  «  Que  la  grâce  du 
Seigneur  soit  avec  vous.  »  Et  beaucoup  de 
personnes  recevant  cette  grâce,  il  vint  parmi 
elles  un  jeune  homme  pour  recevoir  la  bé- 
nédiction, et  sa  main  fut  paralysée  et  il  ne 
pouvait  plus  la  porter  è  sa  bouche.  Et  l'a- 
pôtre, ayant  vu  cela,  dit  :  «  Voici  que  tous 
ceux  qui  reçoivent  de  ce  pain,  sont  rendus 
è  la  santé;  dis,  jeune  homme,  quel  crime  tu 
as  commis  pour  qu'il  t'arrive  une  chose  pa- 
reille à  celle  que  tu  éprouves,  p  Et  le  jeune 
homme  dit  en  tremblant  :  «  Comme  tu  pré- 
chais il  y  a  trois  jours,  je  t'entendis  dire  que 
les  adultères  n'auraient  point  de  part  au 
royaume  de  ton  Dieu  (1039  *),  Et  quand  je 
revins  à  ma  maison ,  je  vis  ma  femme  en 
adultère  avec  un  autre  homme,  et  aussitôt 
je  lui  portai  un  coup  qui  la  tua,  et  elle  gît 
morte  à  la  maison.  »  Et  l'apôtre,  ayant  en- 
tendu ces  mots,  ordonna  d'apporter  de  l'eau 
dans  un  vase;  et,  levant  les  mains  du  jeune 
homme,  il  le  guérit  et  il  dit  :  «  Montre-moi 
en  quel  endroit  gît  ta  femme  morte,  y  Et  en 
la  voyant,  Tapôire  se  prosterna  pour  prier  et 
il  dit  :  ^  Seigneur  Jésus-Christ  qui ,  dans  ta 
bonté,  as  daigné  promettre  ^ue  tu  m'accor- 
derais, par  un  effet  de  ta  miséricorde,  tout 
ce  que  je  te  demanderais,  ressuscite  cette 
femme  morte,  afin  que,  par  sa  vie,  beaucoup 

(1039)  Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  men- 
lionner  «tans  la  première  partie  du  Dictionnaire  des 
ûpocryphei,  col.  1535,  Thabilude  si  fréquente  chez 
les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  de  représentiT 
Ws  anges  et  les  saints  comme  couverts  do  vétemeuls 
blancs. 

(1039*)  CmU  v,119,  21. 


de  fidèles  soient  amenés  a  la  vie  éternelle.  • 
Et,  prenant  la  main  de  la  femme,  il  la  re^ 
suscita.  Et  elle,  voyant  l'apôtre,  se  jeta  à  ses 
pieds ,  en  rendant  grâces  à  Dieu.  El  beau- 
coup, voyant  ce  miracle,  commencèrent  à 
croire  et  ils  furent  baptisés  par  Tapôlre,  et 
ils  lui  offrirent  des  présents  qu'il  distri- 
buait aussitôt  aux  pauvres.  Sa  renommée  se 
répandant  dans  le  pays,  la  foule  se  réunis- 
sait chaque  jour  plus  nombreuse,  apportant 
les  malades  et  les  mettant  sur  les  places  i  u- 
bliques  où  devait  passer  le  saint  apôtre.  Et, 
quand  il  les  voyait,  il  les  guérissait  tous  au 
nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  fai- 
sant sur  eux  le  signe  de  la  bienheureuse 
croix. 

CHAPITRE  VIII. 

Et  un  parent  du  roi  Mesdeus  apprenant 
ces  nouvelles,  vint  è  Tapôtre,  disant  :  «  £n 
vérité,  j'ai  reconnu  que  tu  es  le  véritable 
médecin,  que  tu  guéris  tous  les  malade.s  et 
tu  ne  r^^çois  cet»endant  aucune  récompense. 
Et  ma  femme  et  ma  fille,  en  revenant  d'une 
noce,  ont  été  saisies  par  le  démon  et  sonC 
cruellement  tourmentées.  Je  te  prie  de  venir 
et  de  les  bénir,  car  je  suis  certain  que  ta 
peux  les  sauver  au  nom  de  ton  Dieu.  » 

Alors  le  bienheureux  apôtre,  ayant  pitié 
de  cet  homme,  dit  :  «  Si  tu  crois,  ta  fille  et  la 
femme  seront  guéries.  »  Et  il  appela  son 
diacre,  celui  qui  avait  été  roi  de  la  première 
ville  de  Tlnde  où  i'apôtre  était  arrivé  et  où  il 
avait  été  è  des  noces,  et  il  lui  dit  :  «  Va  et 
réunis  tous  ceux  qui  croient  en  moi.  »  Et 
quand  ils  furent  venus,  il  leur  dit  :  «  Voici 
que  je  m*éloignede  vous,  restez  fermes  dans 
la  foi  et  conservez  ce  que  vous  avez  reçu  de 
moi.  Aimez  le  Seigneur  Jésus-Christ  par  le« 
quel  vous  êtes  nés  une  seconde  fois  dans  le 
baptême,  je  vous  laissé  ce  diacre  et  vous  ne 
reverrez  plus  mon  visage.  »  Et  étendant  les 
mains,  il  les  bénit,  disant  :  «  Garde,  Sei- 
gneur, je  t'en  prie,  ton  troupeau  que  tu  as 
daigné  réunir  par  mes  soins  afin  qu'il  ne  re* 
cule  pas  en  arrière,  et  que  nul  de  ceux  qui 
le  composent  ne  retourne  vers  le  démon; 
mais  que  tous,  protégés  par  ta  puissance, 
méritent  d'obtenir  la  vie  éternelle  et  de  ré- 
gner à.  toujours  avec  toi  auquel  honneur  et 
gloire  doivent  être  rendus  avec  le  Père  éter- 
nel et  avec  l'Esprit  Saint  dans  les  siècles  des 
siècles.  »  Et  lorsque  tous  eurent  répondu  : 
ce  Amen ,  »  le  bienheureux  apôtre,  embrassant 

3uelques-uns  d'entre  eux  (lOM),  monta 
ans  un  char  avec  le  parent  du  roi  Mesdeus 
et  partit  avec  lui.  Et  le  peuple  pleura  beau- 
coup en  le  voyant  s'éloigner  et  s'affligea  de 
son  absence. 

CHAPITRE  IX  (lOM). 
Et  comme  l'apôtre  approchait  de  la  mal* 

(lOiO)  Aet.  XX,  1. 

(1041)  Fabricius  a,  par  saUe  d'une  erreur  d1m- 
pression,  donné  à  deux  chapitres  consccttiits  le 
numéro  9  ;  afin  de  ne  pas  bouleverser,  pour  les  <:iia- 
pitres  suivants,  Tordre  qu'il  suit ,  nous  avons  réuni 
son  second  chapitre  9  au  premier. 
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son  Ju  prince  avec  lequel  il  cheminait,  Tes- 
prit  malin  agita  les  femmes  et  elles  éprou* 
valent  de  grandes  souffrances.  Et  quand  IV 
pôtre  fut  venui  l'esprit  immonde  dit  : 
<  Pourquoi  nous  persécutes-tu  ,  Thomas  , 
apôtre  du  Dieu  vivant?  Tu  nous  avais  (iéjà 
expulsés  de  l'Inde,  et  il  n'est  plus  d*endroit 
où  nous  puissions  fuir  ta  présence,  b  Alors 
Tapôtre  comprit  que  c'était  le  démon  qu'il 
avait  d'abord  chassé  du  corps  d'une  femme 
dans  rinde  seconde  et  il  lui  dit  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  que  je 
prêche,  sortez  et  allez  dans  un  pays  désert 
et  n'inquiétez  plus  les  hommes.  »  Et  aussi- 
tôt les  démons  sortibent  des  femmes.  Et  tom- 
bant parterre,  elles  restèrent  comme  mor» 
tes;  mais  leur  prenant  la  main, il  les  releva, 
et,  ayant  béni  du  pain,  il  leur  donna  de  la 
nourriture. 

£t  le  bienheureux  Thomas  orècha  oans 
l'Inde  entière,  annonçant  ITvangile  de 
Notre-Sei^neur  Jésus-Christ.  Et  ce  n^était 
point  seulement  par  ses  discours,  mais  en- 
core par  ses  œuvres  qu'il  faisait  entrer  la 
foi  dans  le  cœur  des  barbares.  Et  celui  qui 
un  peu  avant  avait  été  incrédule,  disant 
(lOtâ):  «Si  je  ne  vois  pas  la  marque  des 
clous,  je  ne  croirai  pas ,  »  rassemblait  des 

Ïeuples  innombrables  qui  croyaient  en 
lieu.  Et  je  pense  eue  c'était  par  une  suite 
de  la  providence  divine  qu'il  avait  voulu 
s'assurer  ainsi  de  la  vérité  de  la  résurrec- 
tion, parce  que,  devant  répandre  la  parole 
de  Dieu  parmi  des  nations  féroces  et  idolâ- 
tres, il  convenait  qu'il  eût  toute  l'instruction 
nécessaire  pour  convaincre  ceux  qui  hési- 
taient à  croire.  Et  il  trouva  dans  l'Inde  des 
hommes  ainsi  que  des  femmes  qui  reçu- 
rent la  parole  du  Seigneur,  et  chaque  jour 
il  guérissailbeaucoupd'entreeuxqui  étaient 
malades.  Et  une  femme  nommée  Mygdonia, 
femme  de  Charisius,  parent  du  roi  Mesdeus, 
apprenant  les  prodiges  qu'accomplissait  le 
saint  apôtre,  vint  vers  lui  ;  et  comme  elle  ne 
pouvait  approcher  à  cause  de  la  foule,  ses 
esclaves  frappaient  le  peuple  et  repous- 
saient beaucoup  de  monde,  ce  que  l'apôtre, 
lorsqu'il  le  vit,  leur  défendit  de  faire.  Et  de 
la  place  ayant  été  faite,  cette  femme  s'appro- 
'  cha,  et  plie  tomba  aux  pieds  de  Thomas,  et 
elle  lui  dit:  «  Aie  pitié  de  moi,  apôtre  du 
Dieu  vivant,  car  nous  sommes  comme  des 
bétes  qui  sont  dépourvues  d'intelligence.)»  Et 
l'apôtre  l'entendant  parler  ainsi,dil:  «Ecoute, 
ma  Olle,  ne  mets  pas  la  confiance  dans  les 
richesses  que  tu  possèdes,  mais  distribue- 
les  plutôt  en  totalité  aux  pauvres,  afin  que 
fuyant  cette  existence  passagère,  tu  acquiè- 
res la  vie  éternelle;  laisse  donc  des  idoles 
muettes  et  sourdes,  et  connais  le  Dieu 
vivant.  » 

Et  après  que  l'apôtre  lui  eut  prêché  la  foi 
jusqu'au  soir,  la  femme  ayant  reçu  le  si- 
gne de  la  croix,  revint  en  sa  maison.  Et, 
étant  entrée  dans  sa  chambre,  elle  pleura 
beaucoup  en  priant  le  Seigneur,  aQn  qu'elle 
pût  trouver  grâce  pour  ses  fautes,  et  elle 


était  continuellement  dans  la  tristesse,  jus- 
qu'à ce  que  son  mari  venant,  demanda  la 
cause  de  son  chagrin,  et  les  serviteurs  répon- 
dirent :  c  Notre  maîtresse  reste  dans  sa 
chambre  ;  »  et  le  mari  étant  venu  vers  elle, 
lui  dit:  <K  Pourquoi  es-tu  triste  et  pourquoi 
ton  cœur  est-il  troublé  ?  Je  sais  que  tu  t'es 
rendue  auprès  d'un  magicien  ,  et  que  tu  as 
entendu  de  lui  des  paroles  insensées  qui  ne 
servent  h  rien.  Laisse  donc  de  vaines  pen- 
sées, et  lève-toi  atin  que  nous  mangions  en- 
semble. » 

Et  la  femme  lui  répondit  :  t  Laisse-moi , 
je  te  prie,  cette  nuit,  car  je  ne  prendrai  ni 
nourriture,  ni  boisson ,  et  je  ne  reposerai 
pas  en  ton  lit.  »  Et  le  mari,  la  quittant,  fit 
son  repas  avec  ses  amis.  Et  q^uand  le  matin 
fut  venu,  il  revint  k  elle  etil  dit:  «Mygdonia, 
écoute  mon  songe.  Je  pensais  que  j'étais 
avec  le  roi  Mesdens,  et  un  aigle  survint  et 
enleva  deux  oiseaux  très-beaux  et  s'enfuit, 
et  ensuite  il  en  enleva  deux  autres  et  les 
porta  à  son  nid  ;  et  le  roi  voyant  cela,  lança 
un  dard  et  perça  Taigle  qui  ^n'en  éprouva 
aucun  domma^e.»Et  la  femme  ayant  entendu 
ces  paroles,  dit:  «  Ce  que  tu  dis  est  fort  heu- 
reux, ainsi  que  la  vision  que  tu  as  eue.  »  Et 
se  rendant  de  nouveau  au  palais  ,  elle  vint 
trouver  le  bienheureux  Thomas,  et  elle  le 
trouva  qui  enseignait  le  peuple,  et  tombant 
à  ses  pieds,  elle  dit  :  «J'ai  entendu  ta  prédi- 
cation et  je  retiens  dans  un  cœur  exempt 
de  souillures  toutes  les  paroles  que  mon 
oreille  a  reçues.  »  Et  elle  resta  à  entendre 
sa  parole  jusqu'au  soir.  La  nuit  étant  venue, 
elle  revint  dans  sa  maison,  et  elle  ne  prit 
aucune  nourriture,  et  elle  ne  dormit  pas 
avec  son  mari.  Et  Charisius,  son  mari,  re- 
grettant d'être  séparé  d'elle,  prit  le  matin 
des  vêtements  misérables  et  se  rendit  auprès 
du  roi,  et  quand  le  roi  le  vit  ainsi  avec  des 
habillements  houleux ,  il  dit  :  «  Pour  quel 
motif  as-tu  pris  un  costume  aussi  misûra<> 
ble  ?»  Et  Charisius,  répondit  :  «  Parce  que 
j'ai  perdu  ma  femme,  à  cause  d'un  magicien 
que  Sapor  a  introduit  en  ce  pays,  dans  Tin- 
tention  de  le  perdre.  )» 

CHAPITRE  X. 

Et  aussitôt  lé  roi  ordonna  ae  faire  venir 
Sapor.  Et  les  esclaves,  envoyés  pour  le  cher- 
cher, le  trouvèrent  assis  auprès  de  l'apôtre 
et  écoutant  la  parole  de  Dieu ,  et  Mygdonia 
était  à  leurs  pie^is.  Et  les  esclaves  dirent  : 
«  Le  roi  est  rempli  d'un  courroux  qui  oie- 
nace  ta  tète,  et  tu  passes  ton  temps  è  écouter 
des  discours  oiseux  1  Viens,  car  il  te  mande.  » 
Et  Sapor,  se  levant,  pria  Tapôtre  d'adresser 
une  prière  en  sa  faveur.  Et  Tapôtre,  s'étant 
tourné  vers  lui,  dit:  «  Ne  crains  rien,  mais 
espère  dans  le  Seigneur;  il  sera  notre  pro- 
tecteur, et  nous  ne  craindrons  pas  que  nul 
mortel  ne  puisse  nous  nuire.  »  Et  Sapor  alla 
vers  le  roi,  et  le  roi  lui  dit  :  «  Quel  est  ce 
magicien  que  tu  as  reçu  en  ta  maison,  qui 
jette  le  trouble  dans  ce  pays  et  parmi  notre 
peuple?  »  Sapor  répondu  :  a  Tu  as  su ,  ô  ex- 


(1042)  Joan.  xi,  ^5. 
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cellent  monarque,  quelle  avait  été  mon  nf- 
fliction  &  cause  de  ma  femme  et  de  ma  fille 
unique,  qui  étaient  tourmentées  par  le  dé- 
mon; elles  ont  été  guéries  par  cet  homme» 
et  beaucoup  de  malades  recouvrent  égale- 
ment la  santé  par  l*imposition  de  ses  mainSi 
et  il  obtient  de  son  Dieu  tout  ce  qu*il  lui  de- 
mande. » 

Quand  le  roi  Mesdeus  eut  entendu  ces  pa- 
roles, il  ordonnna  qu'on  lui  amenât  TapO- 
tre;  mais  les  esclaves  ne  purent,  à  cause  de 
la  foule,  s*apprûchcr  de  lui;  alors  Charisius, 
ému  de  fureur,  traversa  la  foule  et  dit: 
a  Lève-toi 9  homme  malfaisant,  et  viens  en 
présence  du  roi;  ton  art  magique  ne  t*est 
a*aucun  secours.  »  Et  lui  ayant  mis  une  corde 
au  cou  (104.3),  il  le  traîna  vers  le  roi,  di- 
sant :  «  Que  Jésus -Christ  vienne  (lOU) ,  et 
qu'il  farrache  de  mes  mains.  » 

L*apOtre  fut  ainsi  conduit  devant  le  roi, 
qui  lui  dit  :  «  I)e  quelle  nation  es-tu  et  quelle 
est  ta  patrie,  et  au  nom  de  qui  fais -tu  ces 
luiracies?  »  Et  le  bienheureux  Thomas  ré- 
pondit :  «  Mon  Dieu  est  ton  Dieu;  c'est  le 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tout  ce 
qu'ils  renferment.  C'est  lui  seul  qu'il  faut 
adorer,  et  non  des  idoles  sourdes  et  muettes.» 
Le  roi,  ayant  entendu  ces  paroles,  fut  rem- 
pli de  colère,  et  il  ordonna  qu'on  tourmen- 
tât l'apôtre  après  l'avoir  étendu  sur  un  che- 
talet)  et  qu'on  le  mit  en  prison  après  lavoir 
battu.  Et  l'apôire  rendait  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu'il  avait  été  jugé  digne  de  souffrir  pour 
sonnons  (10^5).  Charisius,  revenant  chez  lui, 
disait  :  a  Maintenant  ma  femmeaura commerce 
aveu  moi ,  puisque  j'ai  Ôté  ce  magicien  du 
milieu  de  ce  peuple.»  Et,  arrivé  chez  lui  » 
il  la  trouva  les  cheveux  coupés  et  assise  par 
terre,  et  il  dit:  «  Très-chère  épouse,  de 
quelle  folie  ton  esprit  est-il  saisi  pour  que 
tu  agisses  de  la  sorte?  Est-ce  que  ce  magi- 
cien sera  plus  puissant  que  moi?  Ne  vois-tu 
pas  que  toute  l'Inde  me  vénère,  et  que  je  fais 
tout  ce  que  je  veux,  ayant  l'appui  du  roi? 
J'ai  de  grandes  richesses.  »  Et  elle  répondit  : 
«toutes  ces  choses  sont  terrestres  et  retour- 
neront à  la  terre  :  celui-là  est  heureux  qui 
s'unira  à  la  vie  éternelle.  »  Et  Charisius, 
entendant  ces  paroles,  reposa  en  son  lit. 

CHAPITRE  XI. 

Mygdonia,  ayant  pris  de  l'or,  le  donna  aux 

gardes,  et,  entrant  dans  la  prison,  elle  em- 
rassa  les  pieds  de  l'apdtre,  en  écoutant  la 
parole  du  Seigneur.  Et,  étant  revenue  à  sa 
maison,  tandis  que  son  mari  était  auprès  du 
roi,  elle  se  prosterna  par  terre  dans  sa  cham- 
bre, et  elle  priait  Dieu  en  versant  des  lar- 
mes, disant:  «Aie  pitié.  Seigneur,  de  ujon 
ignorance  «  aGn  que  j  obtienne  le  salut  éter- 
nel. »  Et  sa  nourrice,  voyani  cela,  lui  dit: 
c  Quelle  perversité  est  eu  ton  cœur,  oour 

,  (1843)  Circonstance  qn\  se  retrouve  dans  Vnis- 
ioire  de  saint  Jacques  le  Majeur,  c.  8. 

[ii^AA)  Initiation  de  ce  qu'on  lit  dans  Y  Evangile 
de  saint  Matthieu,  «xvii,  45. 

(t045)  Act.  V,  41. 

(1046)  Ce  passage  sîgniGe  d*aprcs  le  texte  grec  : 


qu*ahandonnant  ton  mari ,  qui  te  place  dam 
la  situation  la  j^lus  honorable,  tu  t'affliges, 
te  livrant  aux  jeûnes  et  aux  veilles»  et  te 
laissant  séduire  par  le^  paroles  de  ce  uia^i* 
cien?!/ 

Et  Myçdonia  répondit  :  «  Ce  n'est  point 
chez  moi  perversité,  mais  une  raison  par- 
faite; car  rhomme  doit  connatlre  son  Créa- 
teur, et  mériter  d  obtenir  la  vie  éternelle. 
Plût  à  Dieu  que  ta  crusses  à  Jésus-Chri  l, 
et  que  tu  participasses  à  nos  travaux  (10i6].  i 
Et  la  nourrice  répondit  :  t  Si  je  reconnais  la 
vérité  de  ce  que  tu  dis,  je  t'imiterai.  ^  Alors 
Mygdonia  dit  :  «  Les  dieux  que  j'ai  adorés 
jusqu*à  présent  ue  sont  rien;  le  vrai  Dieu  est 
Jésus-Christ,  par  qui  les  siècles  ont  été  faits, 
qui  a  racheté  nioiume  qu'il  avait  formé  au- 
paravant, qui  s*est  fait  homme,  qui  est  mort 
et  qui  a  été  enseveli,  qui  est  descendu  aui 
enfers  et  qui  a  délivré  ceux  que  retenait  la 
mort  détestable  (1047).  Et,  revenant  ensuite, 
il  nous  a  enseigné  à  ressusciter.  El  il  est 
monté  aux  cieux  ;  il  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu  le  Père  tout-puissant,  acconlant  les 
dons  célestes  à  ceux  qui  croient  en  lui.  Et 
son  règne  n*a  point  de  (in,  sa  joie  ne  uérit 
jamais,  sa  lumière  ne  s'éteint  jamais.  II  règne 
avec  le  Père  et  TËsprit-Saînt,  maintenant  et 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  » 

Et  la  nourrice,  nommée  Narchi,a,  enten- 
dant  ces  paroles,  crut  immédiatement  en 
Dieu.  Et  se  rendant  toutes  deux  à  la  prison, 
avant  donné  de  Targent ,  elles  entrèrent  et 
elles  entendirent  la  parole  de  Dieu  que  prê- 
chait Tapôlre,  et  qui  se  réjouit  grandement 
de  la  foi  de  Mygdonia,  parce  qu'elle  fut  cause 
que  beaucoup  d'autres  se  convertirent  au 
Seigneur.  Et  comme  elles  demandaient  le 
baptême,  Tapôire  dit  à  Mygdonia  :  «  Va  à  la 
maison,  et  pré[)are  les  choses  qui  sont  néces- 
saires, et  j*irai  vous  baptiser.  »  Les  femmes 
se  retirèrent  ;  le  bienheureux  apùtre  se  ren- 
dit ensuite  à  la  maison  de  Mygdonia,  et  la 
baptisa  avec  sa  nourrice  et  beaucoup  d'au- 
tres. Et  il  revint  dans  la  prison,  et  la  porte 
en  fut  fermée 

CHAPITRE  XII. 

Et  comme  Charisius  était  fort  affligé  de  la 
conversion  de  sa  femme,  le  roi  lui  envova 
son  épouse  avec  son  fils  Zuran,  afin  qu'eue 
s'entretint  avec  Mygdonia,  sa  parente,  et 
qu'elle  Tengage&t  à  renoncer  au  genre  de 
vie  qu'elle  avait  embrassé,  et  à  se  réunira 
son  mari.  Et,  étant  entrée  dans  la  i&aison  de 
Mygdonia,  elle  lui  dit:  «  Pourquoi,  ma  trè«- 
chère  sœur,  t*égaf es-tu  à  la  suite  d'un  ma- 
gicien qui  prêche  à  notre-  patrie  un  Dieu 
nouveau?  Renonce  à  ces  opinions  funestes, 
et  livre-toi  à  la  joie  dans  ta  maison  avec  le 
mari  auquel  tes  parents  t'ont  confiée,  et  n  a- 

Si  10  participes  à  nos  combats  contre  les  démons 
et  le  monde ,  tu  auras  aussi  part  à  noire  récom- 
pense. 

(1047)  CeUe  idée  se  rcirouve  dans  TEvangile 
apocryphe  de  Nicodème. 
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baDdoDii»  pas  les  dieui  de  notre  pa;f>  de 
peur  qu'ils  ne  s'irritent  contre  toi.  » 

Et  MjgdoDia  répondit  :  c  J'«i  erré  jusgo'à 
présent  en  suiyant  de  vaines  idoles  oui  ne 
peuveat  ni  parier,  ni  se  KnouTOir»  ni  rien 
faire;  j'ignorais  la  parole  du  Dieu  qui  a  fait 
le  ciel  et  la  terre,  et  toutes  les  choses  qu'ils 
renferroeat:  les  métaux,  les  bois  et  les  pier- 
res A7CG  lesquels  on  fabrique  ou  on  fond  ces 
idoles,  sont  ToBuvre  de  sa  parole,  et  nous 
sommes  ses  créatures.  11  n'est  donc  pas  jnste» 
ma  très -chère  sœur,  que  nous  abandonnions 
le  Créateur  pour  adorer  la  créature  qui  nou»s 
a  été  donnée  pour  nous  servir.  »  Mygdonia 
ayant  ainsi  parlé,  Zuzanès,  le  fils  du  roi, 
dit  :  «  Et  qui  a  créé  toutes  choses,  si  ce  n'est 
nos  dieux?  carJupiter  possède  le  eie),  lunon 
gouverne  les  airs,  Neptune  règne  sur  les 
mers,  Plutooi  juge  le&enferSfFhœbus  illumine 
le  jour  et  Bérécjnthie  (1(A8-M)  la  nuit,  » 
ElMygdonialoi  répondit  en  souriant:  «Mon 
très-cher  enfant,  tous  les  êtres  que  tu  nom- 
mes sont  condamnés  dans  l'enfer,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  connu  le  Dieu  vivant  :  car,  si  tu 
recours  aux  anciennes  fables,  tu  verras  qu'ils 
étaient  livrés  à  l'impureté,  et  qu'ils  ont  com- 
mis les  méfaits  que  les  juges  poursuivent  et 
punissent  aujourd'hui  chez  les  méchants.  Ils 
sont  morts  et  ils  ne  vivent  pas;  mais  notre 
Dieu  demeure  dans  les  siècles  éternels, 
et  celui  qui  croira  en  lui  sera  transporté 
de  cette  mort  passagère  dans  la  vie  éter- 
nelle. » 

Et  Mjgdonia  lui  ayant  dit  ces  choses  et 
d'autres  semblables,  la  femme  du  roi  fat 
touchée  en  so<» coeur,  et  elle  dit  h  son  dis: 
«  C'est  avec  raison  que  notre  sœur  a  quitté 
son  mari  et  les  richesses  terrestres,  afin 
d'obtenir  la  vie  éternelle.  Plût  à  Dieu  que 
nous  vissions  eet  homme  qui  nous  feraitcon- 
naltre  la  vérité.  »  Et  Mygdonia ,  pleine  de 
joie,  atia  à  TapAtre  et  lui  raconta  tout  ce  oui 
s'était  passé.  Et  il  en  eut  une  grande  allé- 
gresse, et,  prêchant  constamment  la  parole 
du  Seigneur ,  il  les  bénit  en  leur  imposant 
les  mains,  et  leur  dit  de  se  retirer.  Mais  la 
femme  dn  roi  ne  retourna  plus  ï  son  mari, 
et  son  fils  ne  révéla  rien  h  son  père  de  ce 
qu'il  avait  appris^ 

CHAPiTRB  XIH. 

Lorsque  le  roi  Mesdeus  sut  que  sa  femme 
et  son  fils  avaient  été  convertis  par  Tapdtre, 
il  fut  rempli  de  colère,  et  il  ordonna  qu'on 
*  les  amenât  devant  lui.  Et  comme  il  ne  put 
leur  persuader  de  renoncer  la  vraie  foi ,  il 
commanda  d'enfermer  sa  femme  dans  une 
prison  obscure,  et  de  mettre  son  fils  dans  le 
même  cachot  que  l'apôtre.  Et  Charisius  Qt 
de  même  enfermer  sa  femme  avec  la  nour» 
I  ir.e  Natchia  dans  une  prison  obscure.  Et  le 
roi-  ordonna  aussitôt  qu'on  amenât  devant 
fui  Thomas,  les  mains  liées  derrière  le  dos^ 
et  il  lui  dit  :  «  Qu'est-  ce  que  c'est  donc  que 
fon^Dien^  qui,  par  ton  entremise,  sépare  de 

(1018  49)  Surnom  dé  CybèU*,  divhrné  phrygienne» 
lbf|Delle  &»tft  clai>9  le  principe  la  persoup'Hcaiion  de 
b  hine« 
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nous  nos  épouses?  »  Et  Thomas  répondit' 
«V  Tu  es  roi,  et  tu  ne  veui  pas  que  tien  soit 
impur  cbei  ceux  qui  le  servent.  Si  toi,  qdi 
n'es  qu'un  homme,  tu  veux  avoir  de5  escla- 
ves des  deux  sexes  exempts  de  souillure, 
ooffibien,  à  plus  forte  raison,  dois- tu  croire 
que  Dieu  exige  des  serviteurs  très-chastes  et 
très-purs?  Si  je  prêche  que  Dieu  aime  chez 
ses  serviteurs  et  chez  ses  servantes  ce  que 
tu  aimes  che2  tes  serviteurs  et  chez  tes  ser- 
vantes, en  quoi  soisne  coupable?  » 

Alors  le  roi  dit  :  «  j  ai  permis  k  ma  femme 
de  sauver  sa  parente  Hvgdonia  de  l'abtmo 
où  elle  tombait,  et  tu  l^as  fait  tomber  dans 
le  mêmeabfme.  »  L'ap6tre  répondit  :  «  Il  n'y 
a  d'autre  abîme  que  de  s'éloigner  de  fa  chas- 
teté et  de  se  livrer  h  l'impureté.  Celui  qui 
s'arrache  è  l'iiupureté  et  qui  embrasse  «a 
chasteté,  sort  de  l'abtmo  pour  parvenir  au 
salut ,  et  il  quitte  les  ténèbres  pour  entrer 
dans  la  lumière,  v  Et  le  roi  Mesdeus  dit  : 
«  Puisque  tu  as  séparé  de  nous  l'esprit  de 
notre  compagne,  fais  qu'un  nouveau  chaa* 
gement  s'opère,  et  que,  revenant  vers  nous, 
ces  épouses  soient  comme  elles  étaieat  aa« 
paravant.  r» 

Et  l'apôtre  dit  :  «  Uordre  du  roi  est  erra- 
né.  »  Et  le  roi  dit  :  «  Quelle  est  donc  mon 
erreur?  »  Et  le  bienheureux  Thomas  répon-^ 
dit  :  «  J'ai  construit  une  tour  élevée,  et  tu 
médis,  à  moi  qui  Tai  élevée,  de  la  détruire; 
j'ai  creusé  profondément  dans  la  terre  et 
j*ai  fait  sortir  une  fontaine  du  gouffre,^  et  tu 
me  dis  de  le  combler!  Je  leur  dirai  plutôt 
ces  paroles  de  mon  Dieu  :  «  Celui  qui  aime 
son  père,  ou  sa  mère,  ou  ses  enfants,  ou  sa 
femme  plus  que  Dieu,  n'est  pas  dignade 
Dieu  (1Ô50).  «  Tu  es  uii  roi  temporel ,  et  si 
ta  volonté  ne  s'exécule  pas,  tu  infliges  des 
punitions  temporelles.  Mais  Dieu  est  le  roi 
éternel,  et  si  sa  volonté  est  méprisée,  il 
châtie  éternellement.  Après  que  tu  as  tué  le 
corps,  tu  ne  peux  tuer  TAme  (1051).;  mais 
le  vrai  Dieu  peut  jeter  l'Ame  et  le  corps  dans 
le  feu  éternel.  »  Et  Charisius^  qui  se  tenait 
auprès  du  roi,  dit  :  «  Si  tu  diffères  davan- 
tage de  faire  périr  ce  magicien,  il  nous  fera 
aussi  tomber  dans  le  précipice,  i» 

CHAPITRE  XIV. 

Alors  le  roi,  rempli  de  fureur,  ordonna 

3u*(Dn  chautiât  des  baguettes  de  fer  et  il  or- 
onna  qu'on  déchaussât  Papôtre  afin  d'appli- 
quer sur  ses  pieds  nus  ces  lers  roueis  au  (eu. 
Mais  avant  que  ce  aupplice  n'edl  pu  être 
InOigé  à  l'apôtre,  ^e  reau  jaillit  et  elle 
éteignît  lefeu.  El  Tapôtro  dit  au  roi  :  «  Ce  n'est 
pas  pour  moi  que  ce  miracle  s'opère^  mais 
pour  toi,  afin  que  tu  croies.  Le  Seigneur 
peut  me  donner  .a  patience  nécessaire  pour 
q^ue  je  ixe  redoute  pas  tes  feux.  >  Alors  Cha-» 
risius  se  tournant  vers  le  roi,  dit;«  Ordonne 
qu*on  Te  jette  dans  la  cuve  des  eaux  bouil- 
lantes des  bains.  »  Et  le  roi  en  ayant  donné 
l'ordre,  l'eau  ne  (xut,  noa-sieulemci^i  devenir 
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booillante,  mais  même  acquérir  le  moindre 
'degré  de  chaleur,  et  l'apôtre  en  sortit  sain 
et  sauf  le  lendemain. 

EtCharisius  dit  encore  au  roi  :  «Fais  qu'il 
sacritie  au  dieu  soleil  et  qu'il  encoure  la 
colère  de  son  dieu  qui  le  délivre  des  maux 
auxquels  on  l'expose.  »  Et  Thomas  étant 
pressé  d'entrer  dans  le  temple  et  d'offrir  un 
sacrifice  à  l'image  du  soleil,  se  mil  à  rire  en 
présence  du  roi  et  dit  :  «.O  roi,  dis-moi,  qui 
est-ce  qui  l'emporte  de  ta  personne  ou  de 
ton  image  ?  Je  ne  doute  pas  que  tu  ne  sois 
bien  supérieur  à  ton  portrait.  Et  comment 
pourrez- vous  abandonner  votre  Dieu  et 
rendre  un  culte  à  son  portrait  ?  » 

La  statue  du  soleil  était  en  or,  et  elle  avait 
devant  elle  quatre  chevaux  d'or,  les  rênes 
abattues,  comme  s'ils  se  dirigeaient  d'un 
élan  rapide  vers  les  cieux.  Et  Tapôtre  dit  au 
roi,  lorsqu'on  voulait  le  contraindre  h  adorer 
la  statue  :  «  Tu  le  trompes,  ô  roi,  si  tu  penses 
comme  l'a  dit  Charisius,  que  mon  Dieu  s'ir« 
riterait  contre  moi,  si  fadorais  ton  Dieu.  Je 
veux  que  tu  saches  que  c'est  contre  ton  Dieu 
qu'il  se  courroucera,  et  il  le  renversera 
aussitôt  que  je  l'en  supplierai.»— «Est-ce  que 
ton  Dieu  que  les  Juirs  ont  crucifié,  peut 
renverser  le  soleil,  ce  dieu  invincible?  » 
L'apôtre  répondit  :  «  Veux-tu  éprouver  si 
rela  peut  se  faire?»  Et  Charisius  dit:  «  Il 
cherche  des  prétextes  pour  ne  pas  adorer  le 
soleil  et  pour  ne  pas  luioffrir  de  sacrifice  !  » 
^t  l'apôtre  repartit  :  «  Si  mon  Dieu  ne  le 
renverse  pas,  je  lui  offrirai  un  sacrifice.  » 
Et  quand  le  roi  et  Charisius  y  eurent  con- 
senti, ils  le  conduisirent  dans  le  temple, 
accompagné  d'un  grand  cortège,  ainsi  qu'il 
était  d  usage. 

CHAPITRE  XV. 

Et  des  jeunes  filles  les  suivaient  en  jouant 
de  là  lyre;  d'autres  jouaient  de  la  flûte, 
d'autres  du  tambour,  d  autres  portaient  des 
"vases  pour  les  sacrifices  ou  des  encensoirs. 
Et  lorsqu'ils  furent  entrés  dans  le  temple, 
l'apôtre  dit  à  l'idole  :  «  Je  t'adresse  la  parole, 
t  toi,^  démon  oui  habites  dans  cette  image, 
qui  donnesdes  réponses  aux  hommes  insensés 
et  trompés  qui  te  rendent  un  culte  ;  je  t'ad- 
jure, au  nom  de  Jésns-Christ,  mon  Seigneur, 
que  les  Juifs  ont  crucifié,  de  sortir  de  cette 
statue  et  de  te  tenir  debout  devant  moi,  afin 
qu'on  te  voie,  et  je  te  commande  de  faire  ce 
que  je  t'aurai  commandé.  »  Et  le  démon, 
étant  sorti  delà  statue,  se  tint  devant  l'apôtre 
qui  seul  pouvait  le  voir  et  qui  lui  dit  : 
«  J'adore  (te  cœur  mon  Seigneur  Jésus-Christ; 
lorsque  j'aurai  fléchi  mes  genoux  en  terre  et 
queje  t'aurai.ditd'adorer  cette  idole,  je  prierai 
mon  Seigneur  afin  qu'il  envoie  son  ange  qui 
te  reléguera  et  t'enfermera  dans  l'ahime.  » 
Et  le  démon  répondit  :  «c  Je  te  prie,  apôtre 
de  Dieu,  de  ne  pas  me  reléguer  dans  l'abîme. 
Accorde-moi  seulement  cette  faveur  et  je 
tuerai  tous  ces  gens  qui  sont  ici.  » 

L'apôtre  lui  dit  alors  :  «  Je  t'enjoins,  au 
nom  do  Jésus-Christ  mon  Seigneur,  de  ne 
nuire  à  aucun  de  ces  hommes  et  de  ne  tou- 
cher qu'à  ceUe  statue.  Aussitôt  que  j'aurai 


fléchi  les  genoux,  brise-la.  »  L'apôtre  pariait 
au  démon  en  langue  hébraïque,  et  personne 
ne  savait  ce  qu'il  disait,  ni  avec  qui  il  s'en- 
tretenait. Et  se  tournant  vers  le  roi,  il  dit: 
«Réfléchis,  ô  roi,  h  ce  que  tu  penses  ;  tn  dis 
que  cette  idole  est  invincible  et  que  moi 
Dieu  est  un  homme  qui  a  été  cruciQé  par  les 
Juifs;  c'est  pourquoi  si  ton  dieu  est  le  p!os 
puissant  et  si  je  ne  peux  le  briser  par  Tinve- 
cation  du  nom  de  mon  Dieu,  non-seulement 
j'adorerai  le  démon  qui  se  cache  en  lui,  niais 
encore  je  lui  offrirai  un  sacrifice.  Mais  si 
ton  dieu  est  vaincu  et  brisé  en  petits  sior- 
ceaux,  il  sera  juste  qu'au  contraire,  tu  aban- 
donnes l'erreur  et  que  tu  suives  la  vérité.  > 
Et  le  roi  dit  :  «  Oses-tu  m'adresser  de  sem- 
blables propos?  Situ  continues,  je  te  ferai 
déchirer  les  veines  à  moins  que  tu  n'adores 
le  soleil  et  que  tu  ne  lui  offres  un  sacrifice.  • 
L'apôtre  répondit  :  «  J'adore,  mais  ce  n*est 
pas  une  idole.  J'adore,  mais  ce  n'est  pas  du 
métal.  J'adore,  mois  ce  n'est  pas  une  vaine 
image.  J'adore  mon  Seigneur  Jésus-ChrisI, 
au  nom  duquel  je  t'enjoins,  à  toi  démon 
caché  dans  cette  statue,  de  briser  la  statue 
et  le  métal,  sans  faire  de  mal  À  personne.  » 
Et  aussitôt  l'idole  fondit  comme  de  la  cire 
mise  devant  un  grand  feu  et  disparut.  Alors 
tous  les  prêtres  saisis  de  consternation,  se 
mirent  à  pousser  de  grands  cris,  et  le  roi 
s'enfuit  vers  Charisius.  Le  grand  prêtre  frap- 
pait l'apôtre,  et  une  grande  sédition  s'éleva 
parmi  le  peuple,  mais  la  majeure  partie  du 
peuple  était  avec  l'apôtre.  Et  le  roi  Mesdeus, 
fort  troublé,  fit  enfermer  dans  une  prisoft 
Tapôtre  Thomas  et  son  fils  Zuzanès  et  plu- 
sieurs autres. 

CHAPITRE  XVL 

L'apôtre  ne  cessait  dans  sa  prison  de  con- 
firmer les  fidèles,  disant  :  «  Croyez  au  Dieu 
que  je  prêche,  croyez  à  Jésus  dont  j'annonce 
1  Evangile  ;  il  aide  ses  serviteurs,  U soulage 
les  travailleurs;  mon  âme  se  réjouit  en  lui 
parce  que  j'ai  accompli  mon  temps  et  que 
je  m'approche  de  celui  que  j'ai  désiré  voir. 
Sa  beauté  m'anime  à  dire  qui  il  est,  mais  sa 
grandeur  surpasse  mon  entendement  et 
excède  mon  intelligence,  de  sorte  queje  ne 
puis  comprendre  et  expliquer  ce  que  je 
désire  dire  de  lui.  Mais  toi.  Seigneur,  qui  as 
coutume  de  remplir  l'ftme  indigente,  ac- 
corde-moi ce  qui  me  manque,  et  sois  avec 
moi  jusqu'à  ce  que  je  vienne  vers  toi  et  que 
je  te  voie.  »  Quand  Zuzanès  entendit  que 
Thomas  disait  que  le  temps  était  accompli 
où  il  devait  sortir  de  ce  monde,  il  désira 
qu'avant  de  mourir,  l'apôtre  guértt  sa  femme 
Manakura,  qui  était  paralytique,  et  il  le 
supplia  d'aller  vers  elle.  Avant  donc  gagné 
le  garde  et  donné  sa  parole  qu'ils  revien- 
draient, il  sortit  de  prison  avec  l'apôtre  et  le 
tnena  en  sa  demeure.  Et  il  pria  que  le  mi- 
nistère de  diacre  lui  f&t  accordé,  et  il  de- 
manda à  recevoir  la  bénédiction  léritique; 
car  il  dit  qu'il  était  résolu  de  servir  Dieu  et 
qu'il  en  avait  pris  depuis  lon^emps  la  dé- 
termination en  son  esprit,  mais  qu  il  s'était 
marié  h  l'Age  de  vingt  ans,  pour  obéir  à  son 
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père»  et  que  depuis  trois  ans»  il  n'avait  eu 
d^ello  aucun  enfant  et  qu*il  n*avail  jamais 
connu  d'autre  femme  que  son  épouse,  et  que 
depuis  quelque  temps,  il  s'abstenait  d'avoir 
commerce  avec  elle,  parce  Qu'elle  s'appli- 
quait è  la  chasteté  ot  qu*elle  désirait  entendre 
les  discours  de  Thomas,  mais  qu'elle  ne 

Pouvait  venir  à  cause  de  ses  infirmités.  Si 
apôtre  voulait  la  guérir,  elle  s'empresserait 
d'^accourir  auprès  de  lui.  Et  Thomas  lui  ré- 
pondit :  «  Si  tu  crois,  tu  verras  les  merveilles 
de  Dieu  et  comment  il  guérit  ses  serviteurs.» 

CHAPITRE  XVII. 

Et  tandis  qu'ils  parlaient  ainsi,  la  femme 
du  roi,quisenommaitTreplia,  clMvgdonia, 
la  femme  de  Charisius  qui  était  l'ami  du 
roi,  et  Narchia,  la  nourrice,  ayant  donné 
trois  cent  soixante  pièces  d'argenl,  furent 
introduites  par  !e  garde  auprès  de  l'apôtre. 
Et  elles  trouvèrent  SiTorat,  commandant  de 
la  garde  du  roi,  et  Zuzanès,  et  Sifore,  sa 
femme  et  sa  fille,  et  d'autres  personnes  at- 
tentives aux  paroles  de  TEvangiic.  El  quand 
les  trois  femmes  furent  en  présence  do 
Thomas,  il  les  interrogea,  leur  demandant 
avec  la  permission  de  qui  elles  étaient  en- 
trées ou  qui  leur  avait  ouvert  la  prison,  et 
comment  elles  étaient  sorties  du  lieu  où 
elles  avaient  été  enfermées. 

El  Treptia  répondit  :  «  N'es'-tu  pas  celui 
qui  nous  a  ouvert  In  porte  et  qui  nous  a  dit  : 
«  Sortez  et  allez  à  la  prison  afin  que  nous 
recevions  lesfrèrcsquiysont,  et  le  Seigneur 
fera  éclater  sa  gloire  en  nous  ?  »  Et  lorsque 
nous  nous  sommes  npprochées  de  la  porte, 
subitement  tu  as  disparu  à  nos  yeux,  mais 
le  bruit  qu'a  fait  la  porte  nous  a  montra*  que 
tu  étais  entré.  Et  nous  avons  ensuite  obtenu 
du  geôlier,  auquel  nous  avons  fait  un  pré- 
sent, qu'il  nous  laiss&t  entrer  auprès  de  toi» 
voulant  tt)  demander  de  faire  quelque  con- 
cession qui  puisse  apaiser  la  colère  du  roi.  » 

Alors  Thomas  questionna  Trepiia,  lui  de- 
înandant  comment  elle  avait  été  enfermée 
par  son  mari,  et  quel  avait  été  le  motif  de 
sa  colère,  puisqu'il  n'épargnait  pas  sa  propre 
épouse.  Et  elle  répondit:  «Tu  me  demandes 
comment  j'ai  éié  enfermée  lorsque  tu  ne 
m'as  jamais  quittée,  mais  que  tu  t*es  absenté 
pendant  une  heure  seulement.  Je  m*étonne 
que  tu  ne  saches  pas  comment  j'ai  été  enfer- 
mée. Mais  si  tu  veux  l'apprendre,  écoute- 
moi.  Le  roi  Mesdeus  a  envoyé  vers  moi  et  a 
ordonné  qu'on  me  conduisit  auprès  de  lui, 
et  il  m'a  dit:  «  Est-ce  que  ce  magicien  a 
acquis  sur  toi  une  puissance  entière  ?  Car 
j'ai  appris  ce  qu'il  accomplit  avec  de  l'huile 
(1052),  du  pain  et  de  l'eau   magique.   Et 

(1052)  Ceci  a  trait  au  baptême  administré  avec 
rtiuile,  au  pain  eutharisUque  el  à  Teau.  Turlbe, 
évèque  d'Âslorga  •  s'exprime  ainsi  dans  sa  leUre  à 
Idace  et  à  Ceponius  :  i  lllud  autem  specialiter  in 
iUis  Actibus  qui  S.  Tbomœ  dlciintur  prae  caeteris 
nolanduni  atque  exsecranduin  est  quod  dicil  eum 
non  baplizare  per  aquam,  sicut  babel  Dominica  prae- 
dicatio  aique  iradiiio,  sed  per  oleum  solum  ;  quod 
quidem  Prisciltiantst»  non  recipiunt,  sed  Manichaei 
sequfiniur,  qua  bœresis  eisdem  libris  utilur,  el 


comme  il  n'a  pu  venir  auprès  de  toi  avec  $<  s 
sortilèges,  il  n'a  rien  accompli  sur  toi.  C'(sl 
pourquoi  exécute  mes  ordres,  autrement  tu 
seras  jetéeen  prison.  »  Et  comme  je  refusai  s 
de  lui  obéir  el  que  je  disais  qull  pouvait 
faire  ce  qu'il  voulait,  qu'il  avait  mon  corps 
en  sa  puissance,  mais  que  je  ne  souffrirais 
pas  que  mon  flme  périt  avec  lui,  il  donna 
l'ordre *de  m'enfermerdansun  cachot  obscur. 
Et  il  ordonna  aussi  d'enfermer  Mygdonia 
que  son  mari  Charisius  accusait,  ainsi  quef 
sa  nourrice  Narchia.  Mais  tu  nous  as  prouvé 
Tavantage  de  venir  à  toi,  ei  c'est  pourquoi 
nous  sommes  prêtes  k  obtenir  de  toi  la 
grâce  de  la  bénédiction,  i^ 

CHAPITRE  XVIlh 

Et  Treptia  ayant  ainsi  parlé,  l'apôtre  re^^ 
connut  aussitôt  les  bieniaits  de  Celui  qui 
prit  la  Ggure  de  l'espèce  humaine,  afin  de 
consoler  les  affligés  et  de  soulager  les  peines  . 
des  malheureux.  El  il  se  mit  à  rendre  grAces 
au  Seigneur  Jésus,  de  ce  qu'il  fortifiait  les 
malades,  de  ce  qu'il  raffermissait  les  conva- 
lescents et  de  ce  qu'il  donnait  l'espérance  à 
tous  ceux  qui  étaient  livrés  h  l'inquiétude. 
Et  tandis  que  les  captifs  s'entretenaient 
ainsi  dans  la  prison,  les  gardes  vinrent, 
disant  qu'ils  devaient  éteindre  les  lumières, 
afin  que  personne  ne  pût  aller  instruire  le 
roi  qu'ils  étaient  ensemble  et  qu'ils  confé- 
raient ainsi.  Les  lumières  étant  donc 
éteintes,  les  gardes  se  placèrent  à  leur  poste. 
Et  l'apôtre  Thomas,  voyant  que  tout  était 
couvert  parles  ténèbres,  se  mit  à  demander 
Une  lumière  au  Seigneur,  disant: «c  Eclaire* 
nous,  Seigneur,  car  les  enfants  des  ténèbres 
nous  ont  donné  pour  séjour  des  endroits 
ténébreux.  Mais  toi.  Seigneur,  daigne  illu^ 
miner  tes  serviteurs  avec  ta  lumière  sainte, 
avec  cette  lumière  que  nul  homme  ne  peut 
enlever  et  que  nul  homme  ne  peut  éteincire.» 
Aussitôt  le  jour  parut,  et  toute  la  prison  fut 
dans  la  clarté.  Les  autres  prisonniers  qui 
étaient  détenus  pour  diverses  causes  veil- 
laient. Et  les  serviteurs  de  Dieu  n'avaient 
pu  dormir,  (larce  que  Jésus-Christ  les  excitait 
et  que  Celui  qui  a  dit  :« Réveille-toi,  toi  qui 
dors,  et  relève-toi  d'entre  les  morts,  et  Jésus- 
Christ  t*éclairera  (1053),  »  ne  souffrait  pas 
que  nous  dormissions  (1054).  Et  tandis qu  ils 
se  livraient  entre  eux  à  divers  entretiens, 
Thomas  dit  à  Zuzanès:«  Va  et  prépare-noua 
tout  ce  qu'il  faut  préparer  pour  le  ministère.» 
Et  Zuzanès  lui  demandant  comment  il  pour* 
rait  franchir  les  portes  de  la  prison  ou  qui 
les  lui  ouvrirait  puisqu'elles  étaient  toutes 
fermées  et  que  les  gardes  se  livraient  au 
sommeil,  Thomas  répondit  :  «  Crois  è  Jésus^ 

eadem  dogmaia  et  his  détériora  sectatur.  i 

(1055)  Ephes.  v,  14. 

(10S4)  loi  le  narrateur  s'exprihoe  comme  ayant 
fait  pariie  des  Chrétiens  renfermés  avec  Tapôlre. 
C'est  probablement  une  trace  de  récrit  d'après  le- 
quel le  prétendu  Abdias  a  travaillé  et  qui  était  donné 
comme  Pœuvre  d'ao  témoin  oculaire.  On  pourrait 
aussi  supposer  une  erreur  de  copiste  et  lire  eoi  au 
lieu  de  no$^ 
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CbrisU  et  va  et  ta  trouveras  les  portes  ou- 
vertes. »  Et  les  autres  le  suivirent.  Et  lors- 
qu'ils eurent  parcouru  la  moitié  du  chemin» 
Manazara,  femme  de  Zuzanès,  le  rencontra, 
en  allant  elle-même  è  la  prison  et  ayant  re- 
connu son  mari,  elle  dit  :  «  Zuzanès,  mon 
mari.  ^  £t  l'ayant  reconnue,  il  lui  demanda 
comment  elle  se  trouvait  ainsi  sur  la  voie 
publique  au  milieu  de  la  nuit,  et  comment 
•elle  avait  pu  se  lever,  elle  qui  élait  jadis 
dans  l'impossibilité  de  le  faire.  Et  elle  ré- 
pondit :  t  Un  esclave  du  Seigneur  (1035), 
mettant  sa  main  sur  moi,  m'a  guérie.  Et 
i*ai  été  avertie  en  songe  de  venir  auprès  de 
cet  étranger  qui  est  détenu  dans  la  prison. 
Je  m'empresse  donc,  aQn  que,  suivant  la 
vision  que  j'ai  eue  en  songe,  je  puisse  rece- 
voir une  santé  parfaite.  »  Et  Zuzanès  lui 
demanda  quel  était  cet  esclave  qui  avait  été 
avec  elle.  Et  Manazara  répondit  :  «  Ne  le 
voi$*tu  pas  qui  me  tient  par  sa  main  droite 
et  qui  me  soutient?  » 

CHAPITRE  XIX. 

Tandis  qu'ils  parlaient  ainsi,  Thomas 
s'approcha  d'eux,  ainsi  que  Sifore,  général 
des  armées  du  roi,  et  sa  femme  et  sa  fille, 
et  Treplia  et  Mygdonia  et  Narcbia,  qui  se 
rendaient  également  à  la  maison  de  Zuzanès. 
Et  lorsque  Hazanara  eut  vu  l'apôtre,  elle 
J'adtira,  disant  :  «<  Tu  es  venu ,  toi  oui  es  le 
médecin  qui  me  guérit  de  mes  souffrances. 
Je  t'ai  vu  cette  nuit,  et  tu  me  remettais  à  cet 
esclave,  afin  qu'il  me  conduisit  près  de  toi  h 
là  prison.  Et  tandis  que  tu  aurais  dû  atten- 
dre ma  venue,  cependant  tu  n'as  pas  voulu, 
dans  ton  extrême  bonté»  me  laisser  souffrir 
davantage,  et  tu  es  venuau^evant  de  moi.  » 
Et,  avant  dit  ces  mots,  elle  se  retourna  et 
elle  cherchait  l'esclave,  mais  il  disparut  sou- 
dain à  ses  yeux»  et  il  n'était  plus  visible.  Et, 
affligée  de  ce  qu'elle  avait  perdu  celui  qui 
la  soutenait,  elfe  dit  ;  «  Je  ne  peux  marcher 
seule,  et  l'esclave  que  tu  fn'as  confié  ne  se 
montre  plus.  »  El  l'apôtre  lui  dit  :  «  C'est 
-Jésus-Christ  qui  ta  accompagnée;  il  restera 
•ton  guide  et  ton  appui.  »  Et  Manazara,  cou- 
rant au-devant  d'eux,  s'empressa  de  retour- 
ner en  sa  maison;  et  quand  l'apôtre  et  les 
autres  y  furent  arrivés,  la  maison  fut  sou- 
dain éclairée  d'une  grande  lumière. 

Et  Thomas  se  mit  a  prier  et  à  dire  :  «  Sei- 
gneur, toi  qui  es  l'aide  des  malades,  l'es- 
poir et  la  consolation  des  malheureux,  le 
port  de  ceux  qui  sont  ballottés  par  la  tem- 
pête, la  résurrection  des  morts  et  la  rédemp- 
tion des  pécheurs;  toi  qui,  à  cause  de  nous, 
<as  souffert  les  tourments  de  ta  Passion  ;  toi 
•qui  as  pénétré  dans  les  domiciles  de  la  mort 
-et  dans  les  enfers,  pour  que  nous  fussions 
délivrés  des  vertiges  de  la  mort;  toi  que  les 
princes  de  la  mort  ont  vu  venir  avec  sur- 
prise et  qu'ils  n'ont  pu  retenir,  mais  qui, 
•au  contraire,  les  as  dépouillés  de  leur  an- 
cienne domination,  et  qu'ils  ont  vu ,  en  gé- 
missant, revenir  charge  de  trophées  (1056).; 

(1055)  C'est-à-dire  un  ange. 

i  11)56)  C*esl  encore  une  allusion  aux  idées  qu*ex- 


Seigneur»  Seigneur,  c'est  avec  raison  que 
nous  te  glorifions,  toi  qui  es  venu  dans  une 
substance  paternelle  et  parfaite,  afin  que 
nous  ajons  en  nous  les  entrailles  de  ta  mi- 
séricorde (1057).  Quiconque  entre  au  nombre 
de  tes  serviteurs  est  admis  par  toi  à  partager 
tes  biens;  toi,  qui  as  jeûné  quarante  jours 
afin  de  remplir  par  une  bénédiction  perpé- 
tuelle les  âmes  de  ceux  qui  sont  affamés, 
sois,  je  t'en  supplie,  avec  tes  serviteurs  Zu- 
zanès, et  Manazara,  et  Treplia;  daigne  les  ad- 
mettre dans  ton  troupeau,  et  les  comprendre 
au  nombre  de  tes  saints,  et  les  assister  dans 
cette  région  où  domine  l'erreur.  Sois  le  mé- 
decin pour  les  malades  qui  souffrent  dans 
cette  servitude  du  corps,  sois  le  rep<iS  dans 
le  travail ,  sois  notre  force  dans  les  circons- 
tances difficiles,  sois  le  soutien  de  nos  cœurs 
et  la  vie  de  nos  Ames,  afin  qu'ils  soient  les 
temples  de  ta  miséricorde  et  que  l'Esprit- 
Saint  habite  en  elles.  )r 

CHAPITRB  XX. 

Et  ayant  achevé  la  bénédiction,  Tapôtre 
reçut  le  sacrement  et  rendit  grâces  au  Sei- 
gneur, disant  :  «  Que  ton  sacrement,  Sei- 
gneur Jésus,  soit  pour  nous  un  principe  de 
vie,  et  qu'il  serve  à  la  rémission  de  nos  pé- 
chés de  même  que  ta  Passion  a  été  célébrée 
pour  nous.  Tu  as  bu  pour  nous  ce  fiel ,  afin 
que  toute  l'amertume  de  l'ennemi  du  gtrnre 
humain  mourût  en  nous.  Tu  as  bu  aussi  pour 
nous  du  vinaigre,  afin  que  notre  fatigue  fût 
fortifiée.  Tu  as  été  couvert  de  crachats  pour 
nous,  afin  de  répandre  sur  nous  la  rosée  cé- 
leste. Tu  as  été  frappé  d'un  roseau  fragile, 
aOn  de  raffermir  notre  faiblesse  pour  la  yie 
perpétuelle  et  l'éternité.  Tu  as  été  couronné 
d'épines,  afin  de  couronner  d'un  laurier  tou- 
jours vert  ceux  qui  croiront  en  toi.  Tu  as 
été  enveloppé  d'un  linceul  afin  de  nous  re- 
vêtir du  vêtement  de  ta  force.  Tu  as  voulu 
être  mis  dans  un  sépulcre  neuf»  afin  de  for- 
mer pour  nous  une  nouvelle  grâce  et  des  siè- 
cles nouveaux.  >» 

Et  quand  il  eut  achevé  ces  paroles,  l'apôtre 
donna  l'Eucharistie  À  ceux  que  nous  avons 
nommés,  et  il  dit  :  «  Que  cette  Euchari>tie 
vous  conduise  à  la  vie  et  aux  entrailles  de 
la  miséricorde,  et  à  la  gr&ce  du  salut,  et  à  la 
santé  de  vos  âmes.  sEt  tous  a^'aut  répondu 
Amen, on  entendit  une  voix  qui  disait  aussi: 
«Amen.»Et,en  entendant  cette  voix,  ils  tom- 
bèrent la  face  contre  terre.  Et  une  voix  vint 
derechef^  disant  :  «  Ne  craignez  points  mais 
croyez.  » 

CHAPITRE  XXI. 

Et  ils  se  disposèrent  ensuite  à  retourner, 
Thomas  auprès  de  ses  gardiens,  Treptia, 
Mygdonia -et  Narchia  dans  leur  prison.  Et 
avant  qu'elles  ne  sortissent,  Tapûtre  leur 
parla,  disant  :  <k  Ecoutez  ma  dernière  prédi- 
cation, car  j^  ne  serai -pas  longtemps  en 
celte  chair;  je  vais  vers  le  Seigneur  Jésus, 
vers  celui  qui  m'a  racheté,  vers  celui  qui 

prime  le  pseiide-^vaDgile  de  Nicouemc,  e.  xxk 
(«067)  Lu€.  I,  7S. 
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s'ebt  homilié  jusqu'au  dernier  degré  afln 
qu*il  élevât  tous  les  hommes  da  fond  de  la 
bassesse  (1058).  S^il  m'a  appelé,  moi  indigne* 
«ux  fondions  du  ministère  sacré,  je  puis,  h 
bien  plus  forte  raison,  espérer  de  lui  une 
récompense  après  ravoir  servi  dans  la  vé- 
rité. Le  Seigneur  est  bon  et  juste;  il  sait 
accorder  ses  récompenses  selon  les  mérites 
de  chacun.  Il  est  riche  en  ses  présents,  gé- 
néreux en  ses  grâces;  il  n'est  jamais  parci- 
monieux en  ses  bienfaits.  11  a  daigné  accor- 
der de  grandes  laveurs  à  moi,  pauvre  et  in- 
firme serviteur,  et  il  m*a  traité  bien  au  delà 
de  mes  mérites.  Ses  miracles  doivent  vous 
provoquer  à  louer  leur  Auteur.  Ce  n'était 
point  par  ma  propre  vertu  que  j'accompUs- 
sais  des  merveilles;  j'obtenais  au  nom  de 
mon  Seigneur  lésus ,  je  ne  commandais 
pas  (1059).  Je  ne  suis  pas  le  Christ,  je  ne 
suis  qu*4jn  serviteur  du  Christ;  je  ne  suis 
pas  l'arbitre,  mais  le  ministre  de  celui  qui 
m'envoie.  Et  c'est  pourquoi,  ma  course 
^tant  achevée,  je  vous  donne  ces  avis  aQu 
que  votre  foi  ne  diminae  pas  lorsque  vous 
▼errez  les  hommes  exercer  sur  moi  leur 
puissance  et  que  je  serai  livré  aux  supplices  ; 
car  j'accomplis  la  volonté  de  Dieu,  et  il  est 
jusl^  que  je  veuille  ce  que  Dieu  ordonne. 
Car  s'il  a  reçu  la  fnort  pour  nous,  combien 
ne  devons-nous  pas  être  rassurés  contre  la 
mort  de  ce  corps  dans  la  vue  de  la  volonté 
de  Dieu?  La  mort  n'est  pas  la  destruction  do 
notre  être;  ce  n'cet  que  la  décomposition  de 
notre  corps.  C'est  pourquoi  je  ne  demande 
pas  que  ma  mort  soit  différée.  Croyez  que  je 
pourrai  la  différer  si  je  voulais;  mais  je  de- 
mande plutôt  à  être  délivré  de  ce  corps,  et  à 
aller  voir  le  Seigneur  miséricordieux,  qui 
m'accordera  la  récompense  la  plus  généreuse 
en  retour  des  travaux  oue  j'ai  accomplis  et 
des  fatigues  que  j'ai  souffertes,  » 

CHAPITRE  XXn. 

L'apAtre  ayant  «linsi  parlé,  tous  retour- 
nèrent dans  l^a  prison  ténébreuse,  et  Thomas, 
revenu  dans  son  cacliot,  dit  :  «  Seigneur 
Jésus,  qui  as  beaucoup  souffert  pour  nous, 
<i[ue  ces  portes  se  ferment  comme  elles  J'é- 
taient  auparavant,  et  que  les  sceaux  soient 
rétablis  sur  elles.  »  Et  l'apôtre  retourna  à  la 
prison;  et  les  femmes  ne  pouvaient  s'empê- 
cher de  verser  des  larmes,  parce  qu'elles  sa- 
vaienl  que  le  roi  Mesdeus  ne  juanquerait  pas 
de  1^  faire  périr.  £t  l'apôtre  étant  venu, 
trouva  les  gardes  qui  discutaient  entre  eux, 
disant  :  «  HélasI  comment  sommes-nous 
tombés  sur  ce  magicien?  Voici  quMI  a  ou- 
vert, par  ses  enchantements,  les  portes  de  la 
Î>rison,  et  il  a  voulu  emmener  avec  lui  tous 
es  prisonniers.  Il  faut  que  nous  nous  em^- 
pressions  d'annoncer  au  roi  ce  qui  estsurr 
venu  pour  sa  femme  et  son  fils, ainsi  que  pour 
cet  étranger.  »  Thomas  les  entendait  dire  et 
.gardait  le  silence.  Ei^  an  point  du  jour,  ils 

(1058)  Imitation  de  ce  que  dit  saint  Paul,  Eptire 
Mux  PkiUppiêns,  c.  n,  7-9. 

(4W9)  ûe  même  niMii  Pierre  proclame  [Au.  «i, 
12),  que  ce  n'est  poiot  par  «a  propre  puissance  qa'H 


allèrent  vers  le  roi ,  demandant  que  ce  ma- 
gicien  fût  éloigné  d*eux,  et  qu'il  ne  fût  pas 
renfermé  ailleurs,  parce  qu'il  forçait  toutes 
les  clôtures  par  son  art  magique.  Ils  dirent 
ensuite  que  les  portes  de  la  prison  s'étaient 
ouvertes,  et  que  la  femme  du  roi  était  entrée 
avec  d'autres  personnes  qui  ne  s'étaient  pas 
éloignées  de  Thomas.  Et  le  roi,  entendant 
ces  choses,  demanda  à  voir  les  sceaux  qu'il 
avait  appliqués  sur  la  porte,  et  il  les  trouva 
intacts.  Et  il  dit  aux  gardes  que  ceux  qui  di- 
saient que  Treptia  et  Mygdonia  étaient  en- 
trées dans  la  prison  se  trompaient,  puisque^ 
les  sceaux  n'avaient  pas  été  brisés.  Mais  les 
gardes  persistèrent  à  soutenir  qu'ils  avaient 
dit  la  vérité.  Et  Mesdeus,  s'appuyant  sur  son 
tribunal,  ordonna  d'amener  l'apôtre,  et  lui 
demanda  s'il  était  un  esclave  ou  un  homme 
libre. 

Et  Thomas  répondit:  «  Je  suis  l'esclave  du 
seul  Etre  surlequel  tu  n'as  pas  de  puissance.  » 
EtMesdeuslui  demandant  derechef  pourquoi 
il  était  venu  en  ce  pays,  l'apôtre  dit  que  c'é- 
tait afin  de  sauver  bien  des  hommes,  et  qull 
devait  en  sortir  par  les  mains  de  Mesdeus. 
Alors  le  roi  lui  demanda  quel  était  son  maî- 
tre et  quel  était  son  nom  et  son  pays.  Et 
Thomas  répondit  :  a  Mon  mattre  est  ton 
Dieu,  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre.  Tu 
ne  peux  entendre  son  nom,  mais  celui  qui 
lui  a  été  donné  en  ce  monde  est  Jésus- 
Christ.  »  Et  le  roi  lui  faisant  des  menaces 
s'il  ne  lui  obéissait  pas  et  disant  qu'il  dé- 
truirait tous  ses  maléfices  et  qu'il  eu  purge- 
rait toute  l'Inde,  Thomas  lui  dit  :  «  Ces  ma- 
léfices s'en  iront  avecmoi,  mais  sache  qu'ils 
Déferont  pas  défaut  (1060).  » 

Et  le  roi  pensait  comment  il  ferait  mou- 
rir Thomas.  Il  craignait  le  peuple,  parce 
que  beaucoup  parmi  les  plus  distingues  ad- 
miraient les  œuvres  de  l'apôtre  et  croyaient 
en  Jésus. 

CHAPITRE  XXIII. 

Le  roi  pensant  donc  qu'il  fallait  agir  avec 
ruse  à  regard  de  Thomas,  fit  entourer  la 
ville  d'hommes  armés  et  en  sortit,  emmenant 
Thomas;  et  le  peuple  pensait  qu'il  en  sor- 
tait afin  que  Thomas  lui  fit  voir  quelques^ 
unes  de  ses  œuvres,  et  on  croyait  que  le  rofc 
voulait  apprendre  quelque  chose  de  l'apô- 
tre. Mais,  quand  le  roi  fut  à  la  moitié  d  un 
mille  environ  de  la  ville,  il  laissa  Thomas  à 

?uatre  soldats^  leur  adjoignant  un  homme 
minent  en  dignité,  «t  il  leur  ordonna  de 
conduire  l'apôtre  sur  une  montagne  qui  était 
près  de  là  et  de  le  frapper  du  glaive.  Et  le 
roi,  ayant  donné  ces  ordres  revint  à  la  ville* 
Le  peuple  informé  de  ce  qui  se  passait  suivait 
Thomas^  voulant  le  délivrer.  Mais  les  sol- 
dats tenaient  l'apôtre,  deux  à  la  droite  et 
deux  À  la' gauche,  et  leur  chef  marchait  aussi, 
le  tenant  par  la  main.  Et  l'afjôtre  disait  que 
de  granda  «t  divins  miraeles  se  révéleraient 

accomplit  des  miracles. 
(lCt6U)  Passage  obscur  et  corrompu  dans  le  texte 
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h  Toccasion  de  sa  mort,  et  il  disaU  qu'i} 
était  conduit  par  quatre  soldats,  parce  qu*ii 
était  formé  des  quatre  éléments,  lesquels 
possédaient  les  quatre  principes  de  la  créa- 
tion» et  étant  vena  au  lieu  de  son  supplice, 
il  exhorta  ses  compagnons  è  conserver  leur 
foi  dans  le  Seigneur  Jésus  et  à  l'adorer,  et 
il  pria  Zuzanès  de  donner  une  récompense 
aux  gardes  aûn  qu'ils  lui  laissassent  le  temps 
de  prier.  Et  celte  permission  lui  étant  don- 
née, il  commença  à  rendre  grâces  de  ce  qu'il 
avait  été  en  ce  monde  gouverné  par  Jésus- 
Christ  et  de  ce  qu'il  était  appelé  par  le 
Sauveur.  Et  il  dit  que  Jésus-Christ  était  le 
protecteur  dans  le  danger,  le  consolateur 
dans  les  chagrins,  l'appui  dnns  les  fatigues, 
et  la  récompense  de  celui  qui  l'avait  servi 
en  ce  monde. 

CHAPITRE  XXIV. 

Et  Thomas  dit  ensuite  :  «  Seigneur,  tu 
m'as  annoncé  que  j'étais  à  toi,  c'est  pour- 
quoi je  n'ai  point  pris  d'épouse  afin  de  me 
consacrer  tout  à  loi»  et  de  crainte  que  le 
commerce  conjugal  ne  diminuât  la  grâce  de 
ton  temple  ou  ne  diminuât  mon  application 
yers  toi.  Tu  as  éloigné  mon  esprit  de  la  cu- 
pidité pour  les  richesses  du  siècle,  en  me 
donnani  des  biens  célestes  et  en  m'ensei- 
gnant  qu'il  y  avait  dans  l'opulence  des  em- 
barras et  non  des  avantages.  Et  tu  m'as  con- 
duit à  me  contenter  ici  de  la  pauvreté  et  à 
rechercher  la  possession  inépuisable  des 
richesses  divines  et  les  trésors  cachés  en 
Jésus-Christ  (1061),  afm  que  satisfait  de  tes 
biens  je  n'en  désirasse  pas  d'autres.  Je 
suis  donc  devenu  pauvre,  indigent,  pèlerin 
et  esclave,  souffrant  la  prison,  les  jeûnes,  la 
faim  et  la  soif,  supportant  les  fatigues  et  le 
travail  (1062),  aOn  que  dans  ma  confiance  de 
pe  pas  périr,  mon  espoir  ne  fftt  pas  confondu. 
Jette  donc  les  yeux  sur  moi,  Sei^çneur,  car 
je  n'ai  pas  caché  ton  argent,  mais  je  l'ai  posé 
sur  la  table  et  je  l'ai  partagé  parmi  les  ban- 
quiers (1063).  Appelé  à  ta  table,  j'y  suis  v^nu 
et  je  ne  me  suis  pas  excusé  sur  la  nécessité 

(1061)  €ot.  Il,  5. 

(10t$2)  Saint  Paul  s'exprime  do  la  môme    ma- 
pière.  (//  Cor.  vu  i,  5.) 
'  (1065)  Matth.  XXV.  27. 

(106i)  Luc.  iiv,  18. 

(1065)  Lue.  XIV,  19,  20. 

(1066)  Malth.  xxif,  10;  Apçc.  iii^  18. 

(1067)  Mauh.  xxv,  4. 

(1068)  Ce  passage  et  le  suivant  paraissent  faire 
allusion  à  des  circonstances  racontées  dans  des 
écrits  f^pocryphes  aajourd*hui  perdus  ;  peut^tre  y 
aurait-il  dans  ces  paroles  une  allusion  à  ta  parabole 
du  bon  Samaritain.  Lue.  x.  50  seq. 

(1069)  La  nuit  était  partagée  chez  les  Juifs  en 
trois  parties,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  en 
quatre.  (  Voij.  les  Commentateurs  sur  VEvangile  de 
êaint  MaïUiieu,  xiv,  25. 

(1070)  Cest-à-dire,  <  je  nVi  eu  aucune  indulgence 
pour  mon  corps.  > 

(1071)  U  sens  de  ceci  est  :  Je  n*ai  pas  voulu  que 
mon  ftme  fût  soumise  à  mon  corps. 

(1072)  Les  démons,  les  esprits  malins. 

(a)  Pline  {Hi$t.  nat.y  \.  ii,  c.  96)  mentionne  Cala- 
(nine  parmi  les  Iles  touionrs  flotuntes.  c  lu  Lydi:i, 
ÎQSitl^  quas  vocantur  (;alaminae|  non  vcnUt  solum 


d'aller  voir  ma  terre  (106j^),  et  je  n^ai  pas 
préféré  à  Thonneur  d*ê(re  à  ton  festin  le 
besoin  d*éprouver  des  couples  de  bœufs  oa 
la  nécessité  de  me  marier  (1065).  J^ai  été  in- 
vité à  des  noces,  et  j*ai .  ."evètu  des  vêle- 
ments blancs  (1066)  ;  artendant  que  le  Sei- 
gneur revint  des  noces  je  n'ai  point  négligé 
de  me  munir  d'huile  (1067)  ;  j'ai  gardé  Coule 
la  nuit  ma  maison,  et  je  nai  pas  (jté  dépouillé 
par  des  voleurs  (1068)  ;  j'ai  entouré  mes 
pieds  de  chaussures  afin  que  les  traces  de 
mes  pas  ne  fussent  pas  découvertes. 

«  J*ai  observé  la  première,  la  seconde  et  la 
troisième  veille  aOn  de  voir  ton  vi'-age  et 
de  contempler  (a  splendeur  lorsque  la  nnit 
a  Qui  son  cours  (1069).  Je  n'ai  pas  rendu 
la  vie  è  mon  corps  mort  (1070)  et  je  ne 
l'ai  pas  soutenu  dans  sa  défaillance,  mais 
je  Tai  plutôt  châtié,  après  que  tu  me  Teus 
remis  lié  Et  j*ai  tué  mon  cap  if,  afin  de 
ne  pas  lier  celui  que  j'avais  reçu  libre  (1071). 
J'ai  souffert  l'opprobre  sur  la  terre  afin 
d'espérer  la  récompense  dans  le  ciel.  Ainsi, 
si  j'ai  servi  avec  fidélité,  secours-moi.  Sei- 
gneur Jésus,  afin  que  les  voleurs  (1072)  ne 
me  surprennent  pas  et  qu'ils  ne  jeilent  pas 
leurs  filets  sur  moi.  Que  ta  gloire  enve- 
loppe ton  serviteur,  afin  que  les  puissances 
ennemies  n'osent  pas  attaquer  celui  qui 
s'appuiera  sur  une  telle  grftce.  Est-ce  que 
je  leur  ai  obéi  lorsqu'elles  voulaient  m'in- 
terdire  le  passage?  EUes  accourent  au  devant 
de  ceux  qui  sont  à  elles,  et  ne  les  laissent 
pas  avancer  d'avantage.  Sois  donc  avec  moi. 
Seigneur,  pour  que  je  quitte  ce  monde  en 
paix  et  avec  ta  grâce.  Dirige  ton  serviteur 
dans  la  vérité,  dirige  ma  route  vers  ton 
siéçe,  et  que  le  diable  ne  puisse  rien  contre 
moi.  Que  ses  yeux  soient  aveuglt^s  |)ar  la 
lumière.  Que  sa  bouche  se  taise  et  qu'il 
ne  trouve  rien  en  moi  qu'il  puisse  dire 
être  digne  de  ses  œuvres.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  l'apôlre  dit  aux  soldats: 
«Venez  et  accomplissez  l'ordre  de  celui  qui 
vous  a  envoyé.  »  Et  quatre  soldats  appro- 
chant le  percèrent  de  leurs  lances  (1073) 

(1075)  Saint  Hippolytc  de  Tlièbes  dit  que  saiut 
Ttiomas  fut  percé  d'une  lance  clans  les  quatre  par- 
ties de  son  corps.  Ou  lit  également  dans  Nicolas  d« 
Paplilagonie,  dans  le  Ménolpge  (6  octobre)  publiil 
p»r  DgheUi  {Iialia  saçra^  t.  VI,  p.  1095)  dans  le 
Synaxairc  des  Grecs,  dan^  le  ILirtyroioge  romain,^ 
etc.,  que  Tapôtre  fut  tué  à  coups  de  lance.  Un  an- 
cien écrit,  que  <:iie  Baronius  (ad  an.  17,  n.  115^ 
dit  qu*il  fut  crucillé  et  qu*un  Urabniane  le  frappa 
d*une  lance  pendant  mril  priait  sur  la  croix  ;  an 
Hagiologe  manuscrit  {Voy.  Florentinius,  p.  146), 
:«nirme  qu'il  fut  tué  d*un  coup  d'épée  par  le  grand 
prêtre  des  idoles  dans  le  temple  du  soleil. 

Ni  Abdia$|  ni  le  Synaxaire  des  Grces  ne  nom- 
ment le  lieu  oU  saint  Thomas  souffrit  le  martyre. 
Orderic  Vital  dit  qu'il  fut  mis  à  mort  dans  la  villa 
de  Calamine  sous  le  règne  du  roi  Mesdeus.  Gré* 
go're  Barliebraeus,  dans  sa  Chronique  syriaaue,  dît 
que  le  corps  du  saint  était  déposé  à  CaUmîne. 
{Voy.  Assemaui,  Bibliolh.  orient,,  i.  111.  p.  55.) 
Cette  ville  est  inconnue  des  géographes  et  son  exis^ 
tence  parait  douteuse  (a).  Un  autre  auteur  syriaque, 
sed  etiam  contisquo  libeat  impul^ae,  roultorum 
civium  Mithridatico  belle  salus.  i  (  Vo|f.  Sanmaise^ 
exerçit.  Plimanw,  p.  89) 
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et  le  bienhenreax  apAtre  tomba,  et  il  mou- 
rut. Et  les  frères  rensevelirent  en  versant 
des  larmes  dans  le  sépulcre  royal  où  des 
rois  avaient  été  ensevelis,  après  avoir  revêtu 
son  corps  d*étoffes  précieuses  et  après  Ta  voir 
eoibaumé  avec  des  aromates. 

CHAPITRE  XXV. 

Et  Tapôtre  apparut  soudain  à  Sifore  et  à 
Zuzanès  qui  refusaient  d*aller  à  la  ville  et  qui 
étaient  assis  tout  le  jour  auprès  du  sépul- 
cre, et  il  leur  dit  :  <  Pourquoi  éles-vous 
assis  et  me  gardez-vous  ainsi  ?  Je  ne  suis 
plus  ici;  je  suis  monté  au  ciel  et  j'ai  reçu 
tout  ce  que  j'espérais.  Levez-vous  donc,  partez 
d*ici,  et  bientôt  je  vous  reverrai  avec  moi.  » 
Et  quand  ces  choses  se  passaient  auprès 
de  l'apôtre,  la  reine  Treptia  et  Mygdonia, 
amenées  par  Charisius  et  Mesdeus  s'affli- 
geaient, mais  elles   résistaient  à  leur  vo- 
lonté. Et  l'apôtre  se  montra  à  elles  et  dit  : 
«  Ne  vous  effarez  pas,  parce  que  le  Seigneur 
Jésus  vous  donnera  bientôt  son  assistance,  y 
Et  Mesdeus  et  Charisius,  ne  pouvant  vain- 
cre la  résolution  de  leurs  épouses,  les  aban- 
donnèrent à  leur    propre  volonté.  Et  les 
frères  .se  rassemblaient  avec  beaucoup  de 
consolation  et  de  joie.  Et  Sifore  était  prêtre 
et  Zazanes  diacre,  et  ils  avaient  été  or- 
donnés par  le  saint  apôtre  lorsqu'il  monta 
sur  la  montagne  où  ils  devaient  mourir, 
et  ils  jouissaient  de  l'assistance  fréquente 


du  Seigneur,  et  les  progrès  de  la  foi  aug- 
mentaient journellement.  Et  le  Seigneur 
leur  ajouta  cette  grâce,  que  le  fils  de  Mes- 
deus ayant  été  saisi  du  démon  et  personne 
ne  pouvant  se  rencontrer  qui  le  guérit, 
son  père  eut  une  inspiration  divine  et  dit  : 
«  J'irai  et  j'ouvrirai  le  sépulcre,  et  prenant 
les  os  du  corps  de  l'apôtre,  je  les  suspen- 
drai au  corps  de  mon  fils,  et  il  sera  guéri.  )» 
Et  Mesdeus,  suivant  sa  pensée,  se  rendit 
sur  la  montagne,  et  Thomas  se  révéla  à  lui, 
disant  :  «  Tu  n'as  pas  cru  aux  vivants  et  voilà 
que  tu  ajoutes  foi  aux  morts!  Mais  ne  crains 
pas,  le  Seigneur  Jésus  aura  pitié  de  toi,  et 
par  suite  de  sa  bonté,  il  te  montrera  les 
entrailles  de  sa  miséricorde.  » 

Et  Mesdeus,  ayant  fait  ouvrir  le  sépulcre,, 
ne  put  pas  trouver  les  os,  parce  que  des  frères 
avaient  déjà  enlevé  bs  saintes  reliques  et 
les  avaient  ensevelies  dans  l'éf^lise  d'Edesse. 
Et  le  roi  emporta  tout  ce  qu'il  put  trouver 
de  terre  et  de  débris  sur  lequel  avaient* 
réposé  les  os  de  l'apôtre,  et  il  l'appliiua  à 
son  fils,  et  il  dit  :  «  Je  crois  en  toi,  Jésus- 
Christ,  parce  que  celui  qui  trouble  Tintelll- 
fence  aes  hommes  s'est  éloigné  de  moi.  ». 
;t  l'enfant  fut  guéri  sur  l'heure  (107^),  et 
il  y  eut  une  grande  joie  parmi  les  frères.à 
cause  de  la  conversion  du  roi  Mesdeus  vers 
le  Roi  céleste  Jésus-Christ,  à  qui  reviennent 
l'honneur  et  la  gloire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 


Jacques  de  Voragîne  a  pris  la  narration 
d'Abdias  pour  base  du  récit  qu'il  fait  de 
la  vie  de  saint  Thomas,  mais  il  a  abrégé 
l'écrit  qui  lui  servait  de  guide.  {Voy,  Te 
Dictionnaire  des  légendes  du  Christianisme, 
Migne,  1855,  col.  1177.) 

La  conversion  de  Migdonia,  la  mort  de 
saint  Thomas  tué  nar  levesque  des  ydolles 
dans  rindct^orme  le  sujet  du  vu*  livre  des 
Mystères  des  actes  des  apôtres.  (Voy.  le 
Dictionnaire  des  Mystères^  Migne,  1855,  col. 
97.) 

Jean-Baptiste  Mantuan,  dans  ses  Fasti  sa- 
cri  cfue  nous  avons  déjà  cités  à  plusieurs 
reprises,  s'est  inspiré  d'Abdias  pour  retracer 
l'histoire  de  l'apôtre;  offrons  ici  un  échan- 
tillon de  sa  poésie  : 

Advenere  locos  ubi  connablalia  princeps 
Fesia  celebrabat,  discis  redoleotia  pieois 

Amron,  fils  de  Matthieu,  avance  que,  d*après  la 
tradition  de»  Nestoriens,  le  sépulcre  de  Thomas 
était  dans  Tile  de  Meilan. 

Au  milieu  de  ces  obscurités,  ce  qu*on  peut  dire 
avec  le  plus  de  vraisemblance,  c*est  que  saint 
Thomas  prêcha  la  foi  dans  la  Syrie  et  se  rendit  à 
Edesse  où  il  avait  envové  devant  lui  Thaddée.  G*est 
ce  que  rapporte  la  tradiiion  constante  des  Syriens 
et  des  Gbaldéens  qui  nomment  comme  apôtres  par 
excellence  Thomas  et  Thaddée  ou  Adée,  et  ses  dis- 
ciples Maris  et  Aghée.  (Vajf..  Assemani,  voU  III, 
1.  Il,  p.  3  et  ëuiv.)  Oa  comprend  d*ailleurs  que  par 
suite  des  guerres  coiitinuelles  entre  les  Parthes  et 
l^s  Romains^  les  écrivains  ecclésiastiques  des  pre- 
miers siècles  n'aient  eu  oue  des  idées  assez  conuises 
sur  tes  progrès  de  U  m  dans  les  régions  au  delà 


Tiscera  fiimabant  :  et  erant  communia  vulgo  : 
Accubuere  epulis.  Gasu  citharistria  virgo 
Hebratco  modulans  Inudem  sermone  Tenant! 
Hic  aderat  :  dulces  ut  sensit  apostolus  hymnot 
Ivlt  in  excessum  mentis  :  subiioque  remansit 
Attonito  similis  converso  in  sidéra  vultu. 
Ecce  ministrorum  quidam  (ium  forsitan  illnm 
Deridere  dapes  putat,  et  contemnere  festa , 
Sancta  hominis  stricto  percussit  tempera  pugno. 
Taie  nefas  Deus  est  ultus  :  nam  solus  aquatum 
Dum  petulans  percussor  abit,  jejuna  leonum 
Tenit  iu  ora  ;  tenent  etenim  rura  illa  leones 
Sicut  nosira  lupus,  fera  martia,  dorcas  et  ursus, 
Nec  mora  longa  Tuit  :  servi  canis  ore  cruenio 
Attulit  ad  mensas  posuitque  sub  ipsîus  ora 
Principis  invento  divulsam  a  corporc  dextram. 
Hoc  animadvertens  princeps  deprendit  in  ipso 
Esse  vlro  divini  aliquid,  Uiristoque  recepio 
Protinus  ad  sacrum  venit  cum  conjuge  fontem  ; 
Totaque  paulatim  fines  difiusa  per  ilios 
Barbara  gens  confessa  ttdem,  Christiimque  sec^ta 

[est. 

de  PEuphrate.  Malheureusement  la  doctrine  de 
]*£vangile  que  saint  Thomas  avait  préchée  ne 
tarda  pas  à  se  corrompre  par  suite  du  mélange  des 
idées  de  la  Perse  et  de  TOrient.  Le  gnoslique  Bar* 
desane  dont  nous  avons  déjà  parlé  avait  vu  le  jour 
à  Edesse  ou  aux  environs  ;  le  manichéisme,  qui  prit 
naissance  parmi  les  Perses,  se  répandit  dans  la 
Syrie.  {Voy.  la  dissertation  de  Sim.  de  Vries,  D» 
origine  et  progressu  religionis  Christianœ  in  veteri 
Persarum  regno,  dans  le  Muséum  haganum  de  Bar- 
key,  t.  m,  p.  288.)  Abulpharage  afiirme  que  Manès 
envoya  plusieurs  de  ses  disciples  répandre  ses 
erreurs  dans  Tlnde.  [Hislor.  dynast.,  p.  8i.) 

(1074)  Fabricius  met  id  en  note  :  «  JSliam  post 
mortem  miracula  edei^do  vivum  se  demonstrass^ 
Thomam  ait  Gaudealius  Brl&iauust  hoio.  17-  & 
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Ris  ila  îii  JEtliiopum  sterill  regione  peraciis 
Oceant  sukaiitur  a((tiie,  zephyroque  secundo 
Persida  transgressî,  patriis  poiiniitur  arenîs 
Oua  fti€ranl  luai^io  staUienda  pilatia  smnipiu^ 
Rege  s^ilutaio  quant  priroum  Lucifer  ortaâ 
A  qux&tore  Thom»  conflara  pecunia  dodum 
F.rgo  operis  tanti  mibiio  numcr^ta.  :  subiniio 
Kex  abiens  iolum  bellis  excrcuit  annum. 
liitetea  sine  re  viduas,  sine  dote  puellas 
Mendkosque  omnes  cogens  dispescuil  aurum 
Omne  Thomas  :  re{);ique  domum  construxîl  Olympe^ 
lt£X  ubi  cognovU  fraudem,  si  d'»cere  rramfem 
Kas,  opus  iest  SAnctum,  subito  conjecil  in  a^ri 
Carceris  anlra  vimm  :  eed  mox  revocatuâ  :ab  orco 
Vi  sopcrum  regia  fraier  regalia  narrât, 
Tecta  mafmi  eonstructa  Tliomae  qux  vidit  in  asti  ia. 
PemiUHl  faoti  r^gem,  Chnsiumque  professus, 
^re  viruin  solvit;  qui  ntox  conversus  ad  orluni 
Solis  :  et  ad  terras  quibns-esl  pcninsula  nomeo 
Aurea»  dum  lémures  abigit,  duni  iangnida  sanat 
Corpora,dum  Terbis  Venerem  proscindit  acerbis, 
Bucta  pudicitix  studio  regriia  mariium 
Odit,  et  amplexus  tatnit  pertxfiajiigates.  - 
Hoo  sgra  rex  menle  Tcrens,  nudata  coegît 
Ferre  super  caodens  hominem  vesiigia  fcrnim. 
Sed  gelidis  ffra?is  ardor  aquis  etstinguitur  orto 
Fonte,  per  nerbosos  saliens  qui  murmurât  agroa. 
Duclus  et  ad  colis  templun  prodire  coegit 
jEre   Urem,    suaque  in  terram  simularrâ    re- 

[pente 
Siernere,  ak  fn^entî  templiim  prostrare  f umultu. 
DiTUiR  ^gnominfiain  confrariaque  tnmpla  dolentes 
Arma  saceréotes  Miiids  flagraniibus,  arma 
Arma  yoarni,  nudisque  Tbomam  mucrombus  ar- 

[gent, 
Atquo  ila  subverso  migravit  in  xthera  soie. 

Il  ne  faut  pas  confoadre  YBistoire  d'Ab- 
dias  avec  les  Actes  de  saint  Thomas j  pro- 
ductiûù  écriie  sous  l'inspiration  du  mani- 
ohélsme  :  ces  Actes  avaieat  cours  chez  les  apo  • 
(actigueSy^eclegaoslique,  qui  prétendait  se 
Jistingoer  par  ttue^rande  sévérité  de  mœurs  ; 
ils  sembleoiisoBiposéspouf  recomaiandef  la 
eessatéon  da  BMKrîage  ou  d-u  moins  la  con* 
linence  la  plus  absolue.  La  vérilable  prophé- 
lie*Ae<;eite  légende  esl  rappadiîon  de  Jésus^ 
Christ  qui  Tient  engager  deux  jennes  épatix 
i  se  conserver  à  la  chasteté. 

Elle  nous  est  parvenue  dans  une  rédac- 
tion grocqiie  qui  a  pour  JtUr«  :  ni^ioSo^  wcd 

^es  et  martyrt  de  9aini  Thomas  V apôtre. 
Ces  Ades  ont  élé  publias  ea  grecparTbilo, 
à  Leipzig,  1823,  ifi-8^  Ce  savant  lefs  a  fait 
préoéder  d'une  introduction  de  cent  vingt-* 


six  pages,  où  il  s  occupe  surtout  da  projet 
qu'il  avait  (et  qu'il  n'a  pu  ctécuter  qu'en 
pardoj  de  donner  une  nouvelle  ëditlon  du 
Codex  apoeryphus  Novi  Testamenii  de  Fa- 
bricius.  Le  texte  occupe  les  pages  1  à  76; 
les  variantes  sont  placées  au  bas  des  pa^ps. 
Le  reste  du  volume,  p.  77  è  198  esl  con- 
sacré h  des  notes  assez  lotigues  sur  plusieurs 
des  questions  que  soulève  la  lecture  de  ces 
écrits;  nous  avons  indiqué  succinctement 
quelques-unes  de  ces  annotations,  qu'il  n'en- 
trait point  dans  notre  plan  de  reproduire* 

Richard  Siaiony  dans  ses  Observations  nùU" 
velles  sur  le  texte  et  les  versions  du  Nouveau 
Testament j  p.  7  etS,  avait  parlé  de  ces  Actes, 
et  plusieurs  savants  en  av<iienl  de  même 
fait  mention  de  leur  côté  (Voy.  Ittîg.,  Dt 
Patribus  apostolieis^  p.  19;  Beausobre,  ÉUsI. 
du  manichéisme^  1. 1,  p.  W6  ;  Mosheim,  Ver^ 
such  einer  Ketzergeschichte,  p.  144;Kieuker» 
De  apocryphis  ifov.  Test.y  p.  340;  Nilzscb, 
Theolog.  sludien,  fasc.  1,  p.  61,  etc.)f  tiiais 
personne  ne  les  avait  publiés  en  entier. 

Le  savant  allemand  a  pris  pour  base  de 
son  travail  le  manuscrit  n""  331  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  fol.  313et  suiv.  ;  c*est 
celui  qui  paraît  offrir  la  rédaction  la  plus 
ancienne;  le  texte  est  d'ailleurs  écrit  par 
un  copiste,  peu  instruit,  et  les  fautes  ny 
sont  pas  rares.  Thilo  consulta  de  plus  les 
manuscrits  suivants  :  n*  1&^68,  foi.  91  à  95; 
là  rédaction  a  été  revue  «t  ce  qui  a  semblé 
peu  orthodoxe  esl  corrigé,  omis  ou  ahréjçé; 
n'^lïS^,  bon  texte,  lequel,  sauf  queli^ues dis- 
cours qui  ont  été  abrégés,  peut  servir  utile- 
ment à  améliorer  celui  du  n*  331  ;  le  n*  1176 
fournit  quelques  détails  qui  manquent  dans 
les  autres.  C  est  ce  manuscrit  que  Richard 
Simon  consulta. 

Faute  de  temps,  l'éditeur  ne  put  exami- 
ner les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
ffériale,  U85,  151Û,  1514, 1^0, 1S51, 1554  A. 
1556,  qui  renferment  aussi  «ces  Ay^es  de  saint 
Thomas.  Un  manuscrit  de  la  Kblioilièque 
fiodleyenne  A  Oxford  donne  aussi  celle  pro- 
duction ;  Grabe  avait  le  projet  de  la  publier. 

La  version  que  nous  plaçons  ici  a  été 
revue  par  un  héiléniste  distinguétiai  a  bien 
voulu  nous  communiquer  quelque»  obser- 
vations; nous  nous  sommes  *çmpres$é  do 
leur  donaer  place. 


VOYAGES  ET  MARTYRE  DE  SAINT  THOMAS  UAPOTRK 


En  ce  teiiQp!S'-l%,  tousses  ap6li*es  étaient  rëu^ 
ïxs  h  Jérusalem,  Simon^  sumotnmé Pierre; 
àndrè,  ^on  frère;  Jacques,  ffîs  de  Zébédée; 
lean^  son  frère;  Philippe  et  Barthélémy; 
iTiomas  et  Matthieu  le  f>ubiicain$  Jacques, 
lils  d'ALphée;  Simon  le  Gananées;  -et  Jude, 

(107S)  Le  hom  de  Sttde  j^flnt  k  cetui  de  Thomas 
ne  se  tirottve  'point  ésn^  Ict  Ev»itgHes  ou'  dans  les 
Aeses^H  'Opôîtes»  Tliomas  n*y  est  »ppe)é  qae  de  ce 
nom  auquel  esl  joint  quelquefois  cefui  de  Did^tiie. 
{ioan,  XI,  16;.  xt,  24.)  Eusébe,  dans  son  fftsioife 
^Méshutl^us,  memionne  tootefois  T-homas  comme 


ffîstie  Sacques  :  nou5  nous  paftageâtne^  tou- 
tes les  régions  de  la  4erre,  alin  que  •chacun 
de  nous  partît  pour  le  pays  que  le  sort  lui 
a^alt  a.ssiKné,  et  allât  dans  ia  naiion  rà  le 
Seigneur  l*enverrajt.  L*Inde  échut  à  Jade 
Thomas  (1075)^  nommé  aussi  Didyaie^  mais 

s^sppelmit  'aussi  Jude,  mais  t'est  le  seol  exemple 
qu'en  ait  de  cette  assenN>n,  et  on  a  conjecturé 
qu'A  y  a^-atl  iutt  erreur  dans  le  texte  tl  Ensèbe.  On 
ne  sapft  a\iit!eurs  rien  de  certain  ^sur  Torigine  de 
saint  Thomas,  et  c'est  sans  amoritë  que  te  Grecs 
rapportent  tp*!!  était  fils  d\iQ  tfoolanger 
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i  I  De  Toalail  ftoint  partir,  sous  prftieitd  <{ue 
sa  mauvaise  santé  t'empêchait  de  voyager, 
et  qne  parlant  la  langue  hébraïque,  il  ne 
pourrait  annoncer  la  vérité  aux  Indiens. 
Alors  le  Seigneur  lui  apparut  pendant  ta 
unit,  et  lui  dit  :  «  Ne  crains  rien,  Thomas, 
pars  pour  Plnde  ,  et  annences-y  la  parole, 
car  ma  grSce  sera  avec  toi.  »  Mais  il  refu* 
sait  encore,  et  disait:  «  Envoie-moi  où  tu 
voudras  ,  car  je  nuirai  point  dans  l'Inde,  i^ 
Il  y  avait  alors  à  Jérusalem  un  certain  Ab- 
bane,  récemment  arrivé  de  l'Inde,  d'où  le  roi 
Gondaphorus  l'avait  envoyé  pour  lui  acheter 
et  lui  ramener  un  charpentier  (1076).  Le  Sei» 
gneur  voyant  cet  homme  se  promener,  vers 
midi,  sur  le  marché,  lui  dit  :  «  Veux-tu  ache- 
ter un  charpentier?»  — «Oui,»  répondit-il. — 
c  J'ai,»  lui  dit  te  Seigneur,  «(  un  esclave  oui  est 
charpentier,  et  je  veux  le  vendre.  »  En  aisant 
ces  mots,  il  lui  montra  de  loin  Thomas  ;  ils 
filmèrent  le  prix  à  trois  livres  d'argent  en  lin- 
got; l'acte  de  vente  fut  rédigé  ainsi  :  c  Moi , 
Jésusy  fils  de  Joseph  le  diarpentier,  je  re- 
connais avoir  vendu  Jude,  mon  esclave,  à 
toi,  Ahbane,^ envoyé  du  roi  Gondaphorus.  »  Le 
marché  étant  fait,  Je  Seigneur  prit  Jude  Tho- 
mas, nommé  aussi  Didyme,  et  le  conduisit 
à  Abbane  le  marcliand  (1077).  Abbane  lui  dit: 
«  Cet  homme  est-il  ton  maître?  »  —  «Oui,  » 
répondit  l'apôtre,  «il  esi  mon  maître. »~«Je 
t'ai  acheté  de  lui ,  »  dît  Abbane.  —  L'apôtre 
garda  le  silence. 

Mais  le  jour  suivant,  dès  l'aube,  il  pria  le 
Seigneur  numblement,  et  lui  dit  :  «  J'irai  où 
tu  voudras.  Seigneur  Jésus  ;  que  !a  volonté 
soit  faite.  »  Et  il  alla  rejoindre  Abbane,  n'em- 
portant que  la  somme  pour  laquelle  il  avait 
été  vendu  ;  car  le  Seigneur  la  lui  avait  don- 

(Î076)  Nicéphore  dans  son  Bniotre  ecclésiastique, 
II,  40,  dit  que  le  sort  assigna  à  saint  Thomas  Tlnde 
et  r Ethiopie  ;  w  Ken  du  roi  Gandaphore  il  nomme 
Smînd^us  qui  porte  le  nom  de  Sntidaens  dans  les 
Srynaxah-es  des  Grecs  et  des  Syriens  (do  6  octobre). 
Il  compte  la  Taprobane  parmi  les  contrées  de  TO- 
rient  que  visilèrefit  les  disciples  de  Jésus-Christ; 
idée  iftt'il  a  prise  sans  doute  de  la  Topo^rapltia 
Chrisliana  de  Cosmas  Indicopleusles,  qui  dit  au^ii 

Îr  avait  des  Chrétiens  résidant  à  Tapiobane.  {Voy, 
*ouvrage  de  Cosmas,  dans  Montfaucon,  Coilecito 
nova  Patrum  et  scriptoTum  Grœcorum^  t.  H,  p.  178 
et  537.) 

Le  pseuâO'AlMJias  donne  au  roi  qui  reçut  TapAtre 
le  nom  pwsan  de  Sapor  (ch.  9  et  49^  nom  iqni 
irest  pohit  don»  Ja  reiatien  g reoqiie  ;  Hiistoire  des 
Perses  fait  nientk>n  du  rot  Sapor,  mais  il  régnait  a« 
lu'  siède,  de  Tan  24i  à  Tan  271;  il  fonda  la  Yiileda 
Gandisapor^  siiuée  âu  delà  du  Tigre  et  à  peu  tie 
distaiic<*.  de  Suse. 

(1077)  Nicéias  dePaplUagoniedans  son  'Encomtum 
S.  Thomœ^  publié  par  le  P.  Combefis  dans  son 
Aucluarium  noviss,  Grœc,  Patr,  Bibiioth.,L  I,p.  367,. 
rapporte  les  mêmes  circansianoea,  et  le  savunt  édi- 
teur «bserte  en  note  que  dans  les  Menées  des  <«recB, 
la  condoctear  de  Ts^tre  dans  Tlnde  porte  le  nom 
d'Azan. 

(107^)  Les  Actes  ^necs  rapportent  que  Tapôtre 
arriva  ii  la  ville  d'AndropoIis,  OrJeric  Vital  l'ap- 
pelle Andrinopolis  ;  on  ne  connaît  point  de  cité  qui 
ait  porté  i\m  ou  rtutve  «do  ees  netuw;  ilsisontsans 
doolewue  corropaoon  d'èdcianopdtis  mois  les  villes 
ainsi  désignée^  parce  qu'elle!  durent  leur  création 


née,  en  disant  :  «  EmpMe  cetto  somm^  et 
ma  bénédiction,  partout  où  tu  iras.  »  L*a-* 
pô^re  trouva  Abbane  occopé  à  transporter 
ses  battages  dans  le  navire  ;  il  l'aida  aussitôt. 
Quand  ils  furent  embarqués,  Abbane  inter- 
n»gea  Tapôlre  :  «  Quel  métier  sais- tu 7  »  lui 
dil-ilî  «  Avec  le  bois,  »  dit  Tbonias,  «je 
fais  des  cbarnieSf  des  jougs,  des  balances, 
des  navires»  des  m&ts  et  des  roues  ;  «ivec  la 
pierre,  des  temples,  des  colonnes,  et  des 
prétoires  pour  les  rois.  »  Abbane  lui  dit  : 
«  Nous  avons  précisément  besoin  d'un  ou« 
vrier  comme  toi.  »  Ils  parfirent  alors,  et , 
pouss(^s  par  un  vent  favorable,  ils  arrivèrent 
.  promptement  à  Andrôpolis,  ville  royale.  Ils 
débarquèrent  et  entrèrent  dans  la  ville. 

Tout  h  coup  ils  entendirent  résonner  au* 
tour  d'eux  des  flûtes,  des  orgues  hydrauli- 
qvkes  et  des  trompettes.  «  Quelle  fêle  célè- 
bre-t-on  dans  la  ville  (1078),  »  demanda  l'a- 
pôtre ?  Ceux  qui(étaient  là,  lui  dirent  :  «  Les 
dieux  t'ont  conduit  ici  pour  ton  plaisir  :  le 
roi  marie  sa  fille  unique,  et  tu  vois  les  ré- 
jouissances et  les  divertissements  de  la  noce 
Le  roi  a  envoyé  partout  des  hérauts  pour 
convier  aux  rinces  riches  et  pauvres,  escla- 
ves et  hommes  libres,  étrangers  et  citoyens. 
St  quelqu'un  refuse  et  n'assiste  pas  aux  no- 
ces, il  sera  puni,  h  Abbane,  entendant  cela, 
dit  à  l'apôtre  :  «  Allons-y  donc,  nous  auires, 
de  peur  d'irriter  le  roi,  nous  surtout  qui 
sommes  étrangers.» --«Allons,  »  dit  l'apôtre. 
Ils  descendirent  dans  une  hôtellerie,  s'y  re- 
posèrent quelque  temps,  et  rejoignirent  la 
foule.  L'apôtre,  voyant  beaucoup  de  person- 
nes qui  élaient  à  table,  s'y  mit  aussi  ;  et  tout 
le  monde  avait  les  yeux  fixés  sur  lui,  car  on 
reconnoissait  qu'il  était  étranger,  et  qu'il 

à  fempereur  Adrien,  sont  d'une  origine  bien  moins 
ancienne  que  Tàge  apostolique.  D^ailleurs  la  tra- 
dition  <iui  montre  saint  Thomas  comme  ayant  porté 
le  flamiBeau  de  la  Toi  en  Orient  est  fort  anck-nne; 
les  RéeoQfdHoiu  clémeniiiKs  (liv.  ix,  c.  29)  sif^»- 
lent  Tapdtre  comme  ayant  préebé  chez  les  Parili  s  ; 
Fortuuat  au  vi'  siècle,  dit  que  la  Perse  toi  le  Utéà» 
tre  de  srs  surccs  : 

BeLlica  Persidis  Thomœ  tubjecta  vîgori. 
Saint    Chrysosiome   (  Hom.    in    xu    apost.  )  dit 
que  Thomas  blanchit  les  Ethiopiens  parb  b»piômt». 

es^t  il  croire  que  Tillustre  patriarcale  de  Coll^tanti- 
Dople  voulait  seulement  désigner  des  natiotis  loin  « 
taines  sans  vooloir  fixer  précisément  rEiiiiopia 
comme  ayant  été  visitée  par  saint  Thomas.  Asse- 
maui  (Bibliotheca  Orïenlalis^  L  111,  pan.  u,  p.  i3> 
s*expriine  eu  ces  termes  : 

c  Chrysostomus  ipse  cum  yEthlopcs  a  Tlioma 
dealbatos  scribit,  vci  iïllhiopicmn,  hoc  est  nigniia 
colorem  désignât,  qui  kidis  ^thiopt busqué  com^ 
munis  est;  vel  in  ea  fuisse  sententia  (Hcèiidus  est 
Thomas  JÊthiopiam  primem,  seo  Arabiaoi  ié  icem 
(banc  eiMm  anliqui  IniHam  Âthiopiainqne  diiere); 
peragraverit,  antequaro  ex  Mesopoianiia  etCliaid:ei. 
conjunctis  ciun  Arabia  regiouibus  in  Paitbiaiu, 
Persidem  et  Indiam  proficisceretur.  i    Saint  Gré- 

Soire  de  ^azianze  (oral.  25,  ad  Arianos),  SHint 
^mbroise (Énarrar.  îm  psaL  xlv,  v.  1-0).  saiïfl  Gré- 
goire (in  Evang.  lib.  i.  hom.  47),  Gréiçoire  de  Tours 
{De  glotiu  mariyrum,  lib.  i,  c.  z3),  et  bieu  d'autres 
autenrs  rendent  paiement  témo^gni^e  oui  travaujt 
de  «ai A4  Tiiomas  daosiH)r«euU 
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arri?liu  a  un  pays  lointain.  Abbane,  en  sa 
qualité  d'homme  libre,  se  mit  h  table  dans 
un  antre  lieu.  Les  conviTeit  mangeaient  et 
buvaient,  l*apAtre  ne  goûta  à  rien,  aussi  les 
V  tisins  lui  disaient  :  «  Pourquoi  es-tu  venu 
ici,  puisque  tu  ne  manges  ni  nebois?» — '«Je 
suis  venu,»  leur  dit-il,  <(  pour  quelque  chose 
de  plus  important  que  le  manger  et  le  boire , 

Eour  accomplir  la  volonté  du  roi;  car  des 
érauts  ont  proclamé  ses  ordres,  et  celui  qui 
lui  aura  désobéi,  encourra  sa  vengeance.  » 
Quand  ils  eurent. mangé  et  bu,  on  apporta 
des  couronnes  et  des  parfums  :  chacun  en 
prit,  pour  s*oindre  le  visage,  la  barbe  et  d*fiu- 
tres  parties  du  corps.  L'apôtre  s'oignit  le 
haut  de  la  tète,  se  mit  des  parfums  sous  les 
narines,  s'en  versa  dans  les  oreilles,  s'en 
appliqua  sur  les  dents  et  sur  la  poitrine  ; 
puis  il  se  plaça  sur  le  front  une  couronne 
tressée  de  myrte  et  d'autres  fleurs,  et  prit 
dans  sa  main  une  lige  de  roseau.  Une  joueu- 
se de  flûte,  tenant  à  la  main  son  instrument, 
allait  auprès  de  tous  tes  convives  ;  quand 
elle  fut  arrivée  vis-à-vis  de  l'apûtre,  elle  se 
pencha  vers  lui,  et  Joua  pendant  longtemps. 
Cette  femme  était  juive.  L'apôtre  avait  les 
yeux  baissés  vers  la  terre  :  tout  à  coup  un 
iies  échansons  étendit  la  main  et  lui  donna 
un  soufflet.  L'apôtre  releva  les  yeux,  et,  re- 
gardant celui  qui  l'avait  frappé,  il  lui  dit  : 
«  Le  Dieu  que  je  sers  te  pardonnera  dans 
l'éternité  cette  injustice,  mais  en  ce  monde, 
il  fera  éclater  sa  puissance,  et  je  verrai  cette 
main,  qui  m'a  frappé,  déchirée  par  un 
chien,  p 

Et  aussitôt  il  se  mit  à  chanter  ce  qui  suit  : 
«  La  iille  de  la  lumière  ,  la  Vierge,  en  qui 
resplendit  l'éclat  et  la  magniQcence  des  rois , 
brille  d'une  beauté  sans  tache  ;  ses  vêtements 
ressemblent  aux  fleurs  du  printemps;  de 
suaves  parfums  s'en  exhalent;  près  d'elle 
est  assis  le  roi,  nourrissant  do  son  ambroi- 
sie tous  ceux  qui  viennent  h  lui;  sur  son 
front  repose  la  vérité;  ses  pieds,  qui  s'agi- 
tent en  cadence,  marquent  sa  joie;  sa  bouche 
s'ouvre  avec  grâce;  trente-deux  personnes 
chantent  ses  louanges;  sa  langue  est  comme 
une  tapisserie  qui  s'entr'ouvre  devant  ceux 
qui  entrent  ;  son  cou  est  comme  les  degrés 
que  le  Créateur  du  monde  a  façonnés;  ses 
deux  mains  montrent  le  chœur  des  âges 
heureux,  et  ses  doigts  désignent  les  portes 
de  la  ville;  sa  chambre  lumineuse  exhale 
l'odeur  du  baume  et  des  parfums,  la  douce 
senteur  de  la  myrrhe  et  du  nard  ;  le  sol.  est 
jonché  de  myrtes  et  de  fleurs  odoriférantes, 
et  le  lit  est  orné  de  roseaux.  Les  amis  de 
répoux  se  tiennent  autour  de  l'épouse;  ils 
aont  au  nombre  de  sept,  et  c'est  elle  qui  les 
a  choisis;  elle  a  aussi  sept  paranymphes  qui 
dansent  devant  elle;  elle  a  douze  serviteurs 
qui  lui  sont  dévoués,  et  qui  ont  les  yeux 
fixés  sur  répoux,  afin  de  recevoir  les  rayons 
de  sa  lumière;  ils  jouiront  avec  lui,  pen- 
dant  l'éternité,  de  cette  joie  céleste,  et  ils 

(1079)  La  tradition  relative  à  la  roori  de  Tcchan- 
soo  est  fort  ancienne  el  devait  éire  Irès-répanduev 
car  saint  Augusiin  en  a  fail  mention  ^  trois  reprises 


seront  assis  à  ce  festin  où  les  grands  sont 

.appelés;  ils  seront  de  ce  ref>as  noplîai,  nà 
sont  conviés  ceux  qui  participent  k  la  rie 
éternelle;  ils  auront  des  vêtements  royaux 
et  des  robes  étincelantes  ;  ils  seront  dans  la 
joie  et  l'allégresse;  ils  célébreront  dans  leurs 
rhantsle  Père  de  l'univers,  dont  la  lumière 
les  inonde;  la  vue  de  ce  maître  lésa  illuiiû- 
nés;  ils  se  sont  nourris  de  son  ambroisie 
qui  ne  s'épuise  jamais,  ils  ont  bu  d'un  via 
(lui  n'éveille  ni  la  soif,  ni  la  concupiscente; 
ils  ont  loué  et  chanté,  avec  Tesprit  vivant  » 
le  Père  de   la  vérité  et  la  Mère  de  la  sa- 


Quand  il  eut  chanté,  tous  ceux  qui  étaient 
présents,  le  regardaient  en  silence;  ils  con- 
templaient sa  figure  qui  s'était  transformée; 
mais  ils  ne  comprenaient  point  ce  qu*ii 
avait  dit,  car  il  était  hébreu,  et  il  avait  fiarlé 
hébreu.  Seule  la  joueuse  de  flûte  avait  tout 
compris,  car  elle  était  de  la  même  nation.  Elle 
s'éloigna  de  l'apôtre  el  joua  devant  les  autres 
convives;  mais  elle  tournait  à  chaque  ins- 
tant lesyeux  vers  lui;  carelleraimaitcomme 
un  frère;  d'ailleurs  il  surpassait  en  beauté 
tous  ceux  qui  étaient  là.  Quand  elle  eut  fiai 
dejouer,elle  s'assit  devant  lui,  et  le  regarda 
fixement;  mais  lui,  ne  regardait  personne; 
les  yeux  baissés  vers  la  terre,  il  attendait  le 
moment  de  s'éloigner. 

Cependant  l'échansou  qui  loi  avait  donné 
un  soufflet  descendit  vers  la  fontaine,  pour 
y  puiser  de  l'eau;  il  y  trouva  un  lion  qui  la 
tua,  le  mit  en  pièces»  et  le  laissa  en  cet 
état  (1079)  ;  aussitôt  les  chiens  se  disputèrent 
les  membres  sanglants,  et  un  chien  noir 
ayant  saisi  la  main  droite,  l'apporta  vers  les 
convives.  A  cette  vue  tous  demeurèrent 
stupéfaits,  et  regardèrent  quel  était  celui 
d'entre  eux  qui  manquait.  Quand  on  eut  re- 
connu gue  cette  main  était  celle  de  l'échan- 
sou qui  avait  frappé  l'apôtre,  la  joueuse  de 
flûte  brisa  son  instrument,  en  jeta  les  dé- 
bris, et  s'assit  aux  pieds  de  Thomas,  en  di- 
sant :  «  Cet  homme  est  Dieu,  ou  envoyé  de 
Dieu;  car  je  lui  ai  entendu  dire,  en  hébreu, 
à i'échanson:«  Cette  main  qui  m'a  frappé,  je 
la  verrai  déchirée  par  les  chiens!  »  Et  vous 
aussi;  vous  Tavez  vue,  et  ce  qu'il  avait  pré- 
dit est  arrivé. «Quelques  convives  crurent  ce 
que  disait  la  joueuse  de  flûte ,  les  autres  ne 
la  croyaient  pas.  Mais  le  roi  ayant  appris 
cela,  vint  trouver  l'apôtre,  et  lui  dit:«  Lève- 
toi,  et  viens  avec  moi  prier  pour  ma  fille  ; 
car  c'est  mon  unique  enfant,  et  je  la  marie 
aujourd'hui.  »  Mais  l'apôtre  ne  voulait  pas 
le  suivre,  car  le  Seigneur  ne  lui  avait  pas 
encore  fait  connaître  sa  volonté;  le  roi  rem- 
mena, malgré  lui,  vers  la  chambre  nuptiale, 
afin  qu'il  priât  pour  les  époux. 

L'apôtre  commença  alors  à  prier  en  ces 
termes  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  toi  le 
compagnon  de  tes  serviteurs,  le  guide  et  le 
soutien  de  ceux  qui  croient  en  toi,  le  refuge 
et  le  repos  des  opprimés,  Tespoirdes  pauvres 

diverses  :  Contra  Adimantmm^  e.  17;  Caniru  Fau* 
tum^  lib.  xxu,  c.  7^;  Desermone  Dominé  in  momu^ 
Ib.  I,  c.  SO, 
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et  la  rançon  des  rr.alheureux,   le  médecin 
des  Ames  malades,  le  sauveur  de  toute  créa- 
ture» toi  qui  donnes  la  vie  à  Tunivers  et  la 
force  aux  âmes,  tu  prévois  l'avenir,  afin  de 
^accomplir  par  nos  mains;  Seigneur,  qui 
dévoiles  les  mystères  cachés ,  et  mets  au 
jour  les  plus  secrètes  pensées;  Seigneur, 
qui  as  planté  le  bon  arbre,  dont  les  fruits 
sont  les  bonnes  œuvres;   Seigneur,  qui  es 
en  toutes  chosts,  qui  circules  dans  tout  Tu- 
nivers,  qui  vis  dans  toutes  les  créatures,  et 
te  révèles  dans  leurs  actions;  Jésus-Christ , 
Fils  de  miséricorde,  Sauveur  parfait,  Christ, 
Fils  du  Dieu  vivant,  puissance  invincible , 
cpji  renverses  Tennemi,  voix  gui  te  fais  en- 
tendre aux  princes  et  poursuis  leurs  abus; 
messager,  qui  as  été  envoyé  du  ciel,  es  des- 
cendu jusqu'aux  enfers,  en  as  ouvert    les 
portes,  en  as  retiré  ceux  qui  depuis  long- 
temps étaient  renfermés  dans  ce  séjour  de 
ténèbres,  et  leur  as  montré  le  chemin  du 
ciel;  je  te  prie.  Seigneur  Jésus-Christ,  je 
t'invonue  pour  ces  deux  jeunes  é|)Oux;  ac- 
corde-leur secours^  aide  et  protection.  » 

Puis  il  leur  imposa  les  mains,  en  leur  di- 
sant :  «t  Le  Soigneur  sera  avec  vous ,  »  et 
après  ces  paroles,  il  se  retira  (1080). 

Le  roi  pria  les  paranymnhes  de  sortir  de 
la  chambre  nuptiale.  Tout  le  monde  s*étant 
retiré,  et  la  cnambre  étant  close,  l'époux* 
souleva  la  tenlure  de  la  porte,  afln  d'intro- 
duire son  épouse  auprès  do  lui.  Et  il  vit  le 
Seigneur  Jésus  qui  s'entretenait  avec  elle, 
sous  tes  traits  de  Jude  Thomas  l'apôtre,  qui 
venait  de  sortir  après  les  avoir  bénis.  «  N'es- 
tu  pas  sorti  toute  l'heure?  »  lui  dit-il, 
a  Comment  donc  te  trouves-tu  ici  7  »  Le 
Seigneur  lui  répondit  :  «  Je  ne  suis  nas  Tho- 
mas, je  suis  son  frère.  »  Il  s'assit  alors  sur 
Je  lit,  leur  ordonna  de  s'asseoir  sur  des  siè- 
ges, et  il  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Sou- 
venez-vous, mes  enfants,  de  ce  que  mon 
frère  vous  a  dit,  et  do  la  bénédiction  qu'il 
vous  a  donnée  ;  sachez  que  si  vous  vous  dé- 
gagez de  cette  union  grossière,  vous  devien- 
drez des  temples  purs  et  saints;  vous  serez 
délivrés  des  douleurs  de  l'enfantement;  vous 
ne  chargerez  point  votre  vie  de  ces  soins 
qui  mènent  è  la  perdition.  Mais  si  vous  avez 
beaucoup  d'enfants,  vous  deviendrez  pour 
eux  d'avides  ravisseurs,  dépouillant  l'or- 
pheliu  et  pillant  la  veuve,  et  vous  vous  expo- 

(1080)  Le  chant  que  Tauieor  grec  met  dans  la 
bouche  de  saint  Thomas,  lors  des  noces  de  la  fille 
du  roi,  est  d*une  interprétation  difficile  en  bien  des 
pa^ssages.  G^Ue  poésie  porte  te  cachet  de  TOrienl  ; 
elle  appartient  au  cercle  didées  qui  éiaient  fanii- 
licr^fs  auK  pianichéens  et  aux  gnosliqiies,  mais  il 
restai  fort  peu  de  vestiges  de  compositions  de  ce 
genre.  Les  manuscrits  sont  d'une  incorrection  qui 
augmente  l'embarras  d*un  traducteur.  On  pourrait 
croire  que  le  texte  grec  a  été  rédigé  d'après  un 
original  syriaque.  L'auteur  célèbre  des  noces  céles- 
tes qui  empêchent  les  noces  terrestres.  Il  a  eu  évi- 
demment en  vue  les  passages  de  PEcrilnre  sainte 
GÙ  le  Sauveur  se  compare  à  un  époux  {Matth.  ix, 
15;  XXV,  i),  où  saint  Jean-Baptiste  appelle  Jésus 
l'époux  et  se  désigne  lui-même  comme  Tami  de 
répoux.  {Joan.  m,  29.)  —  {Voy.  ausi^r  saint  Paul, 
(Rvilre  au9  f  dA^iVrj,  t,  5i  et  VApccai^s^^  Xix,  7, 


serez  à  de  cruels  châtiments.  Beaucoupd'en- 
fants  sont  un  embarras  ;  ils  sont  tourmentés 
par  une  foule  de  démons  cachés  ou  visibles; 
ils  deviennent  épileptiques,  phthisiqucs, 
estropiés,  sourds,  muets,  paralytiques  ou 
fous.  S'ils  se  portent  bien,  ils  sont  oisifs, 
ou  s'occupent  d'œuvres  mauvaises  et  détes- 
tables :  ils  sont  convaincus  d'adultère,  de 
meurtre,  de  vol,  de  libertinage;  c'est  pour 
vous  un  chagrin  continuel.  Mais  si  vous 
voulez  m'en  croire,  et  conserver  à  Dieu  vos 
ftmes  sans  souillures,  vous  aurez  des  en- 
fants de  vie  exempts  de  toutes  ces  impure- 
tés; vous  coulerez  tranquilles  et  i^ontenfs 
une  vie  sans  douleur  et  sans  inquiétude  , 
dans  l'attente  de  ces  flançailles  divines  et  sans 
tache,  où  vous  serez  conduits  dans  cette 
chambre  nuptiale,  séjour  de  lumière  et 
d'immorlalité.  » 

Quand  les  jeunes  époux  eurent  entendu 
ces  paroles,  ils  obéirent  au  Seigneur,  s'a- 
bandonnèrent au  Seigneur,  s'abstinrent  de 
tout  désir  charnel,  et  demeurèrent  en  ce 
lieu  pour  y  (lasser  la  nuit.  Le  Seigneur  sor- 
tit en  leur  disant  :  <i  Ma  grâce  sera  avec 
vous.  »  Au  lever  du  jour,  le  roi  alla  vers  la 
chambre  nuptiale,  chargea  une  table  de  metf, 
et  l'apporta  devant  l'épouse  et  l'époux;  mais 
il  les  trouva  assis  en  face  l'un  de  -l'autre  : 
l'épouse  n'avait,  point  le  visage  voilé ,  et 
l'époux  était  radieux  de  joie.  La  mère  de 
la  jeune  mariée  s'approcha  d'elle,  et  lui  dit: 
«Pourquoi,  ma  fille,  es- tu  assise  ainsi?  Pour- 
quoi ne  rougis-tu  point?  Pourquoi  as- tu 
l'air  d'être  unie  depuis  longtemps  à  ton 
époux  ?  »  Son  père  lui  dit  :  «  Est-ce  ton  vif 
amour  pour  ton  époux,  qui  t'empêche  de  , 
te  voiler?»La  jeune  épouse  répondit  :«Oui, 
mon  père,  j'éprouve  un  vifamour;je  prio 
le  Seigneur  de  me  conserver  l'amour  que 
j'ai  ressenti  celte  nuit,  et  l'époux  que  j'ai 
connu  aujourd'hui.  Je  ne  me  voilerai  nlus  la 
face,  car  le  miroir  de  la  honte  a  été  éloigné 
de  mes  yeux;  je  ne  ressens  ni  confusion,  ni 
trouble,  car  je  me  suis  abstenue  désœuvrés 
dont  on  rougit;  si  je  ne  suis  point  interdite, 
c'est  que  je  n'ai  point  lieu  de  l'être  ;  si  je  suis 
dans  la  joie  et  Tallégresse,  c'est  que  le  jour 
de  ma  joie  n'a  point  été  troublé;  si  j'ai  fait 
peu  de  cas  de  mon  époux,  et  de  cette  union 
que  je  vais  oublier,  c'est  que  j'ai  contracté 
une  autre  union  ;  si  je  ne  me  suis  point  unie 

9;  XXI,  2.)  D*ailleurs  une  comparais!  n  semblable 
était  répanctud  chez  les  manichéens,  comme  le 
montre  ce  que  dit  Fauste  cité  par  saint  Augustin. 
{Contra  Faustum,  1.  xv,  c.  1.)  <  llaec  ergo  cau^a 
est,  unde  nos  parum  aceepimus  Testameniuni 
Vêtus  :  et  quia  Ecclesia  nostra,  sponsa  Ghristi, 
pauperior  qiJJem  ci  nupt»,  sed  diviti,  contenta  sit 
bonis  mariti  sui,  humilium  amatoruin  dedignaïur 
opes,  I  etc.  Les  gnosliques  parlaient  aussi  de  noces 
mystiques  entre  le  Sauveur  et  rinteUigence  qu'ils 
appelaient  Achamoth,  et  qui,  mère  de  la  sagesse 
(Sophla),  joua  t  un  grand  rôle  dans  le  système  ima- 
gine par  Valeiitin.  Tliilo  (p.  225)  entre  à  cet  égard 
dans  des  détails  qui  nous  écarieraient  de  notre 
sujet;  il  rapporte  Ues  passages  de  saint  f renée,  de 
Tertullien,  de  saint  Ëplirem,  qui  cousUlent  ces 
rêveries. 
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k  cet^époax  terrestre,  c'est  que  j*ai  trouvé 
un  époux  vTJitn€Dt  digue  de  ce  nom.  »  Elle 
parla  encore  quelque  temps  en  ces  terni  es, 
et  son  époux  ajoata  :  «  Je  te  rends  grâces, 
Seigneur,  loi  qui  as  été  annoncé  par  Tétran- 
ger,  et  qui  es  venu  parmi  oous,  tu  m'as 
sauvé  de  ma  ruine  ;  tu  as  déposé  un  germe 
de  vie  dans  mon  5e;n  ;  tu  m'as  guéri  de  cette 
maladie  incurable,  éternelle;  tu  t'es  révélé 
h  moi,  tu  m'as  montré  mon  état  véritable; 
tu  m'as  racheté  de  la  mort,'  tu  m'as  conduit 
à  un  sort  meilleur;  tu  m*as  affranchi  des 
dioses  terrestres,  et  tu  m'as  jugé  digne  des 
célestes  «t  des  éternelles  ;  ta  t'es  abaissé 
jusqa*i  moi,  iasqu*à  mon  néant,  atindcm'u- 
nir  fcta  grandeur;  tu  n'as  point  éloigné  de 
moi  la  miséricorde,  tu  m  as  appris  à  me 
chercher,  h  me  connaître  moi-même,  à  voir 
ce  que  j'étais,  et  ce  que  je  suis  maintenant, 
aGn  ç|ueje  pusse  redevenir  ce  que  j*élais  au- 
trefois. Toi  que  je  u^avais  jamais  vu,  tu  t'es 
présenté  %  mes  y-eux  :  mais  aujourd'hui  je 
l'ai  TU,  et  je  ue  puis  t'oublier;  mon  cœur 
brûle  d'amour  pour  toi  ,je  ne  puis  parler 
de  toi,  comme  il  le  faudrait;  je  ne  trouve 
que  des  paroles  mesquines,  insuffisantes, 
ifl'Jiçnes  de  la  gloire;  mais  tu  n'exiges  point 
que  je  dise  ce  que  je  ne  saurais  dire;  ces 
paroles,  c'est  mon  amour  pour  toi  qui  me  les 
a  inspirées.  » 

Le  roi  ayant  entendu  les  deux  époux  s'ex- 
primer ainsi,  déchira  ses  vêtements,  et  dit  à 
ceux  qui  rentouraienl  ;  «  Sortez  vite,  et 
parcourez  toute  la  ville;  arrêtez  et  condui- 
sez ici  cet  homme,  ce  magicien,  qu'une  fa- 
tale destinée  a  -conduit  dans  nos  murs; 
•c'est  moi-même  qui  l'ai  amené  dans  ma 
maison,  et  lui  ai  demandé  de  prier  pour  ma 
malheureuse  fille;  celui  qui  l'arrêtera,  et 
me  l'amènera,  peut  me  demander  quelle 
fav(Mir  il  voudra,  je  la  lui  accorderai.  »  Tous 
sortirent  et  parcoururenlla  ville,  pour  cher- 
cher TapÔtre;  mais  ils  ne  purent  le  trouver, 
car  il  s'était  embarqué.  Ils  allèrent  à  l'hô- 
tellerie où  il  était  descendu,  et  ils  y  ren- 
contrèrent la  joueuse  de  flûte  qui  pleurait, 
et  se  désolait,  parce  que  l'apôtre  ne  l'avait 
point  emmenée  avec  lui.  Ils  lui  racontèrent 
ce  qui  était  arrivé  aux  deux  époux  :  elle 
$'en  réjouit,  et,  oubliant  son  chagrin,  elle 
dit  :  «  Moi  aussi,  j'ai  trouvé  le  repos;  » 
puis  elle  se  leva,  alla  trouver  les  deux 
époux  et  resta  avec  eux,  jusqu'à  ce  que  le 

(i08t)  Les  Actes  ^recs  Tnenlionnent  Tapôtre 
comme  consinnsant  un  palais  pour  le  roi.  €*est  là 
(Vrt^fie  de  réquane -ou  de  la  règte  qae  les  pein- 
irt*s  plnconl  s(mvent  dirns  les  mains  de  3:iint 
Tlioni9S.  Une  ancienne  Iraditton  rapporte  que  cet 
inslrament,  jeté  par  les  flots  sur  le  rivage,  ne  put 
être  enlevé  p^r  plusieitrs  tiommcs,  mais  que  ra|>ê- 
tre  le  souleva  comme  ane  paille  alîn  de  remployer 
pnur  les  fondemciils  de  Teglise  qu'il  construisait. 
Athanase  Ki relier  dans  sa  (lliina  iUustrata^  Rome, 
lt>77,  c.  79,  raconte  celte  légende  en  des  termes 
q'ic  noirs  allons  reproduire  :  c  Ciiristus  Deus  S4iam 
legem  duodtxrm  apostoias  docebat,  a  quorum  nu- 
méro uinis  advenit  MaKoporam,  manu  tenens 
bacalnm,  alH  dicunt  regukim  fabri  lignarii,  et 
paium.  Ferlur  lue  palos  e  mari  in  littu6  dejectus, 
eius  fuisse  vastitatis,  ut  complûtes  adeum  loco  r*  'j^ 


roi  lui-même  se  fût  converti.  Beaoeoup  d« 
frères  accoururent  dans  la  ville  ;  mais  la  re- 
nommée leur  apprit  bientôt  qae  i'apôtre 
prêchait  dans  rinde  :  ils  partirent  ausaitftt 
et  allèrent  le  rejoindre. 

Lorsque  Tapôtre  fut  arrivé  dans  les  rilles 
deTlnde,  avec  Abbanefe  marchand,  celui- 
ci  alla  trouver  le  roi  Gondaphorus,  et  lui 
annonça  qu'il  ayait  amené  avec  lui  un  char- 
pentier. Le  roi  en  fut  enchanté,  et  ordonna 
que  cet  homme  vtnt  le  trouver.  Quand  il 
fut  entré,  le  roi  lui  dit:  <r  Quel  métier 
sais-tu  ?»L*ap6tre  répondit  :  «  Je  suis  char- 
pentier et  architecte.  >»  Le  roi  ajouta  :  «Quels 
ouvrages  sais-tu  exécuter  avec  le  bois  et 
avec  la  pierre?»  L'apôtre  dit:  «Avec  le 
bois,  je  fais  des  charrues,  des  jougs,  des 
balances,  des  roues,  des  navires,  des  rames, 
d«s  mâts  ;  avec  la  pierre,  des  temples,  des 
colonnes,  des  prétoires  pour  les  rois.  »  Le 
roi  dit  alors  :  «  Veux-tu  me  construire  un 
palais?  »  —  «  Oui,  »  dit  l'apôtre;  «  car  je 
suis  v^nu  ici  pour  y  exercer  mon  étal.  » 
Alors  le  roi  l'emmena  hors  de  la  ville,  et 
d)emin  faisant,  il  s'entretenait  avec  lui  do 
la  construction  d'un  prétoire,  de  la  maniè- 
re d'en  établir  les  fondations;  enfin  ils  arri- 
vèrent à  l'endroit  oii  devait  s'élever  le  bâti- 
ment. 1  C'est  ici,  »  dit  le  roi,  «  que  je  veux 
faire  bâtir.  »  —  «c Ce  lieu  est  bien  choisi,  » 
dit  l'apôtre.  (£n  effet,  il  7  avait  de  l'eau  et  de 
l'ombrage.)  —  «  Commence  donc  à  bâtir,  » 
dit  le  roi.  «  Je  ne  puis,  ^  ditl'apôire,  «  com- 
mencer maintenant.  »—  «Quand  le  pourras- 
tu  ?»  —  «  Je  commencerai  en  novembre, 
ei  je  finirai  en  avril.  »  Le  roi  étonné  lui  dit  : 
«  Mais  c'est  en  été  qu'on  bâtit  générale- 
ment; et  toi  tu  pourras  achever  mon  pahiis 
en  hiver?  »  L'apôtre  dit  :  a  II  en  doit  être 
ainsi  ,  et  non  autrement.  1»  —  «  Bien,  «dit 
le  roi,  «  trace-moi  un  plan  de  l'ouvrage.  »— 
Aussitôt  l'apôtre  prit  une  mesure  et  traça 
des  lignes  sur  le  terrain  ;  il  tourna  les  por- 
tes .d^  côté  du  soleil  levant,  les  fenêtres  au 
couchant,  i  Texposilion  du  vent;  il  mil  la 
houlanserieau  midi,  et  au  nord  le  réservoir 
d'eau.  (1081).  Le  roi  ayant  vu  cela  lui  dît  : 
«  Tu  es  un  habile  ouvrier,  Ji^ne  d'entrer 
au  service  d'un  roi,  j»  et  il  partit,  lui  lais- 
sant une  somme  considérable.  Quand  il  le 
fallait,  il  lui  envoyait  de  l'argent  et  toutes 
les  provisions  nécessaires  pour  lui  et  pour 
ses  ouvriers.  Cependant  l'apôtre  parcourait 

vendum  non  fuerînt  sufliclentes,  quetn  lamen  apo» 
stolus  pro  Ecclesûe  constitucndse  tiindanionto,  a  rege 
donatum,  cingulo  proprio  ailigatum,  in  vinule 
Cliristi  et  sanclae  crucis,  non  secus  ac  pateain 
levissimam  traxisse  traditur.  »  Âssemani  {BibUoik, 
Orient.^  vol.UI,  part.  11,  p.  31)  mentionne  égale- 
ment ce  récit,  au  v*  et  au  vi"  siècle,  il  exislait  des 
images  de  saint  Thomas  où  11  était  re|»rés.'nté  te- 
nant un  roseau^  ainsi  que  nous  P^^prenil  Prudence. 
{P$ychom.,  vers.  8216.)  Pline,  l.xvi,  parle  des  roseaux 
de  rinde  cpmnus  servant  à  faire  des  lances,  et  ou 
peut  croire'qu'on  supposait  que  le  saint  avait  ainû 
été  tué  d'un  coup  de  lance.  Les  martyrs  étaient 
habituellement,  nous  D*avons  pas  besoin  de  le 
redire,  dépeints  tenant  les  instraments  de  ieuc 
supplii:e. 
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les  Tilits  et  k»  onnpugnes,  etdistribaaît  toot 
ce(fu*il  av4it  ;  ilf»»aie.rauifiAne  aut  pau- 
-vres^  aux  malheureux,  et  il  les  scntlageail, 
en  leur  disant  :  «  Ce  qui  appartient  au  roi 
lui  s*Ta  rendu,  mais  il  faut  pour  le  moment 
que  tes  pauvres  soient  soulagés.  » 

Cependant  le  roi  envoya  quelqu*u&  vers 
Tapôlre,  avec  une  lettre  ainsi  conçue:  » 

%  Dis- moi  où  tu  en  es,  et  ce  qu'il  faut 
que  je  t'envoie,  n 

L*apâtre  lui  répondit:  c  Le  prétoire  est 
bûti,  il  D'y  QUinque  plus  que  les  (oits.  » 

Le  roi  apprenant  cela,  lui  envoya  de  l'or 
et  de  l'argent  en  lingots,  et  lui  écrivit  :. 
«  Puisque  le  prétoire  est  construit,  fais  le 
couvrir,  n 

L'apôtre  dit  alors  au  Seigneur  r  a  Ju  le 
rends  grâces.  Seigneur,  de  ce  que  tu  es  mort 
pendant  quelques  jours,  [)Our  que  je  vécus- 
se éterneliement  en  toi,  de  ce  que  lu  m'a^ 
Tendu  pour  racheter  un  grand  nombre 
d^bommes  par  mes  mains.  »  £t  il  ne  cessait 
de  préeber  et  de  soulager  les  malheureux 
en  disant  :  «  C'est  le  Seigneur  qui  a  donné 
tous  ces  biens;  c'est  lui  qui  nourrit  les  hom- 
mes; il  est  le  père  uourricier  des  orphelins, 
rintendantdes  veuves,  le  repos  et  le  souia- 
gementdetousIesopprimés.vQuandleroifut 
dans  la  ville,  il  interrogea  ses  amis  au  sujet 
du  palais  qu'avait  construit  Thomas  (i08i). 
Ceux-ci  répondirent,  qu'il  n'avait  point 
construit  de  palais,  ni  rien  fait  de  ce  qu'il 
avait  annoncé;  mais  qu'il  parcourait  les  vil- 
les et  les  campa]g^nes,qu*il  donnait  aux  pau- 
vres tout  ce  qu'ii  avait,  qu'il  prêchait  Tu- 
iiité  de  Dieu,  guérissait  les  malades,  chas- 
sait les  démons,  et  faisait  beaucoup  d'autres 
choses  étonnantes.  <c  Nous  croyons,»  ajoutè- 
rent-ils, «  que  c'est  un  magicien. Cependant 
les  aumônes  qu'il  répand,  les  cures  qu^il 
opère  sans  exiger  d'argent,  sa  simplicité,  sa 
bonté,  son  assurance,  montrent  que  c'est  un 
juste,  un  envoyé  de  ce  Dieu  qu'il  annonce  ; 
c;ar  il  jeûne,  il  prie  continuellement,  il  ne 
manxe  que  du  pain  avec  du  sel,  ne  boit  que 
de  Teau,  n'a  çiu'pn  manteau,  qu'il  fasse 
beau  ou  mauvais,.ne  reçoit  rien  de  personne, 
mais  donne  tout  ce  qu  il  a.  »  Le  roi  enten- 
dant ces  paroles,  se  frappa  le  front,  et  se- 
coua longtemps  la  tête.  Puis  il  fit  venir  le 
marchand  qui  avait  amené  l'apôtre,  et  l'a- 
pôtre lui-même,  et  dit  h  ce  dernier  :  «  As-tu 
construit  mon  palais  ?»  —  «  Oui,  »  répondit- 
il.  «  Quand  irons-nous  le  voir?  »  —  «  Tu 
ne  peux  le  voir  maintenant,  mais  quand  tu 
auras  quitté  la  vie,  tu  le   verras.  •  Le  roi 


irrité  les  fit  tous  deux  ehargèr  de^  chaîne», 
et  conduire  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'il  sût 
ce  qu'était  devenu  son  argent;  l'apôtre  (Vi- 
vait ensuite  mourir  avec  le  marchand.  L'a- 
pôtre se  rendit  tout  joyeux  à  la  prison,  et  il 
disait  au  marchand  :  «  Ne  crains  rteo  ;  crois 
seulement  an  Dieu  que  j'annonce,  et  tu  se- 
ras délivré  des  misères  de  ce  monde,  et  tu 
recevras  la  vieéiernelle.  »  Cepentiani  le  rm 
se  demandait  co:nment  il  le  ferait  périr,  et 
il  avait  résolu  de  les  livrer  au  feu,  après  les 
avoir  fait  ôcorcher.  Mais  cette  nuit  mêmn, 
Gad^  son  frère,  tomba  malade,  et  le  chagrin 
qu'il  ressentit  de  la  tromperie  dont  le  roi 
avait  été  victime  le  mit  dans  un  Irès-grand 
danger.  Il  fil  appeler  le  roi  et  lui  dit  :  «  Mon 
frère,  je  te  conhe  ma  maison  et  mes  enfVints; 
car  TofTense  qu'on  t'a  faite  m'a  accablé  de 
douleur,  et  je  vais  mourir;  mais  si  ta  ven- 
geance n'atteint  pas  ce  magicien,  je  n'aurai 
point  de  repos  dans  l'autre  monde,  d  Le  roi 
dit  à  son  frère  :  «  Pen()ant  la  nuit,  j'a^  ré- 
fléchi à  la  manière  de  le  faire  périr,  et  j'ai 
résolu  de  le  faire  écorcher,  puis  brûler, 
avec  le  marchand  qui  l'a  amené.  »  Pendant 
qu'ils  s'entretenaient,  l'âme  de  Gad,  frère 
du  roi,  sortit  de  son  corps.  Le  roi  en  fut  très- 
aifligé,  car  il  l'aimait  fort,  et  il  ordonna 
qu'il  fût  enseveli  avec  des  habits  magnifi- 
ques. Pendant  qu'on  préparait  les  funérail^ 
les,  des  anges  prirent  l'âme  de  Cad,,  frère  du 
roi,  l'emportèrent  dans  le  ciel,  lui  en  montrè- 
rent les  habitations*,  et  lui  demandèrent  en 
quel  lieu  il  voudrait  habiter.  Quand  ils  fu- 
rent près  de  In  maison  que  Thomas  l'apôtre 
avait  bÂtie  pour  le  roi,  Gad  lesaperçut  et  dit 
aux  anges  :  «  Je  vous  en  prie,  seigneurs,  per- 
mettez-moi d'habiter  l'une  de  ces  demeures 
souterraines.  »  Mais  ils  lui  dirent  :  «  Tu  ne 
peux  habitereette  maison.»»— «Pourquoi, »ré^ 
pondit-il?  «C'est  que  ce  palais,»  repri- 
rent-ils, «  est  celui  que  le  Cnrétien  a  cons- 
truit pour  ton  frère.  )$  Il  leur  dit  :  «  Alors  je 
vous  conjure,  seigneurs,  permettez-moi  de 
retourner  près  de  won  frère,  pour  lui  ache- 
ter ce  palais;  car  mon  frère  n'en  connatt 
point  la  beauté,  et  il  me  le  vendra.  »  A  lors  les 
anges  laissèrent  aller  l'âme  de  Gad  ;  et  pen- 
dant qu'on  le  revêtait  de  ses  habits  funèbres, 
elle  rentra  dans  le  corps  et  dit  à  ceux  qui 
étaient  là  :  «  Appelez  mon  frère,  pour  que 
je  lui  demande  une  grâce.  »  On  courut  an- 
noncer au  roi  que  son  frère  était  revenu  à 
la  TÎe,  et  le  roi,  accompagné  d'une  foule 
nombreuse,  se  rendit  en  toute  hâte  |>rèsdo 
son  frère,  et  il  était  debout  à  côté  de  son  lit, 


(tOSâ)  n  y  a  à  cet  cj^ard  quelques  différences  dans 
les  récils  des  légendaires  :  il  v  en  a  qoi  représentent 
le  palais  comme  ayant  été  réeUemeulbâli.  Les  ^acolii- 
ivs,  dans^Oflicesyriaquade  saint  Thomas  (au  .^juillet), 
en  font  mention:  c  Ipset^iidem  {Thomas}  admirabile 
palattum  metiebaiur.  Dominas  vero  lllud  ad  cœlum 
usque  erigebat.  i  Ils  ajouieni  que  Thomas  fut  vendu 

Ïiar  le  Seigneur  trenu  pièces  d'argent  au  marcbaml 
labaUftandisque  les  Arles  grecs  lixent  le  prix  à  trois 
h VI es  d*argeut  enlingols.  IJri  esclave  éia.'t  ordinaire- 
meut  e&iimé  chez  les  Hébreux  trente  sicles  ou 
pièces  d'argent.  {Yoy,  Exode^  sxs,  3^  et  les  corn- 
meuiaieurs  tur  laiiU  Matthieu,  uvi,  1^.)  Ordtfrle 


Vilal  se  platt  à  donner  du  palais  construit  par  l'a- 
pôtre une  description  pompeuse  dont  il  puise  sans 
doute  les  détails  dans  son  imagination,  c  Thomas 
autem  arundinem  appreheiidit  et  metiendo  disît  : 
i  Ëcce  ianuas  hic  dîsponam  et  ad  orium.  solis  in- 
gressum;  primo  aulam,  secundo  suluialorlum , 
tertio  consifitorium,  in  quarto  iricorium,  in  quinto 
zetas  hiemales,  in  sexto  .lesfivales  ,  in  sepiimo 
epieauiloriuia  et  triclinia  accubiulia,.  in  ocUvo 
tbermas,  iu  aoDO  gymnasia,  in  decimo  coquinam, 
in  nndecimo  colymbos  et  aqiiarum  lacus  Ja* 
fluenies,  in  duod(*cimo  hippodremum  el  per  gymun 
arcus  deambulatorioi.  i 
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.comme  frappé  de  stupeur,  et  ne  pouvant 
lui  parler.  Alors  son  frère  lui  dit  :  «  Je  crois 
et  je  suis  convaincu,  mon  frère,  que  si  Ton 
Vavdit  demandé  la  moitié  de  ton  royaume 
'  pour  me  rappeler  à  la  vie,  tu  l'aurais  donnée 
pour  moi  :  je  te  conjure  doue  de  m*accorder 
j»grAce  que  je  te  demande.  »  Le  roi  luidit: 
«  Quelle  est  celte  grâce  î  «—«Jure-moi,  «lui 
dit  son  frère,  «(  que  tu  me  l'accorderas.  »  Le 
roi  dit  :  «Je  jure  de  te  donner,  dans  tout  ce 
quinfapparlient,  ce  que  tu  me  demande- 
ras. »  Gad  lui  dit:  «  Vends-moi  ce  palais 
3ue  tu  as  dans  le  ciel.  »  —  «  Comment,  » 
it  le  roi,  «  ai -je  un  palais  dans  le  ciel  î  »  — 
«  C'est,  »  répondit  Gad,  «  celui  que  t'a  bàli 
ce  Chrétien  qui  est  maintenant  en  prison  et 
qui  t*a  été  amené  par  un  marchand  qui  Ta- 
vail  acheté  d'un  certain  Jésus.  » 

Voyant  le  roi  embarrassé ,  Gad  ajouta  : 
«  Je  parle  do  cet  esclave  hébreu  que  tu  vou- 
lais châlier  comme  coupable  d'une  impos- 
ture à  ton  égard;  et  c'est  aussi  à  cause  de 
lui  que  j*é(ais  mort  dans  l'affliction,  et  que 
maintenant  je  suis  revenu  à  la  vie.  »  Alors, 
le  roi  s'étant  mis  à  réfléchir,  comprit  qu'il 
s'agissait  de  choses  qui  lui  importaient, 
de  oiens  à  venir  et  éternels,  et  il  dit  :  «  Ce 
palais,  je  ne  puis  te  le  vendre;  car  mon 
désir  est  d'y  entrer  et  de  l'habiter,  et  d'èlre 
jugé  digne  de  ceux  qui  l'habitent.  Mais  si  tu 
veux  véritablement  en  acheter  uu  sembla- 
ble, eh  bien!  Thomme  vit  encore,  et  il  t*en 
bâtira  un  plus  beau.  »  Et  aussitôt  il  envoya 
tirer  de  prison  l'apôtre,  ainsi  que  le  mar- 
chand qui  avait  été  enfermé  avec  lui,  et  il 
lui  dit  :  «  Je  te  prie,  comme  un  homme  qui 
prie  le  serviteurde  Dieu  ;  supplie  pour  moi, 
et  implore  celui  dont  tu  es  le  serviteur,  afm 
qu'il  me  pardonne  et  qu'il  oublie  le  mal  que 
je  t'ai  fait  et  celui  que  j'avais  dessein  de  te 
faire;  aiin  que  je  me  rende  digne  d'habiter 
celle  demeure  à  laquelle  je  n*ai  travaillé  en 
rien,  et  que  tu  m'/is  seul  édiûéo  par  ton  tra- 
vail, avec  l'aido  et  la  grâce  de  ton  Dieu,  et 
que  je  devienne,  moi  aussi ,  le  serviteur  et 
l'esclave  de  ce  Dieu  que  tu  annonces.  »  Et 
le  frère  du  roi  étant  tombé  aux  genoux  de 
Tapôtre,  lui  dit  :  «  Je  l*en  prie  et  je  l'en  supplie 

(t082*)  Nous  nMiésilons  pas  à  croire  qu'il  y  a  une 
lacune  entre  la  fin  de  ce  chapitre  et  le  counneiice- 
menl  du  chapitre  suivant.  On.  s*aUendait  à  voir 
•administrer  le  baptême  au  roi  Gondaphorus  et  à  bon 
fière  »prés  Pin  vocation  de  saint  Thomas;  et  voici 
que  la  narration  se  poursuit  sans  que  le  sacrement 
feoit  administré.  Tout  à  IMieure  les  nouveaux  Chré- 
tiens demandriont  ce  que  Tau  leur  des  Âcies  appela 
%kv4  a^payî^a  toO  Xoutpou.  Nous  aurons  à  nous  ex- 
pliquer sur  la  signification  de  ces  mots;  mais,  de 
quelque  manière  qu'on  les  interpTètc ,  il  n'y  aura 
pas  de  description  du  hapténic  formellement  admi- 
nistré. 11  ne  sera  question  ni  d'immersion,  ni  d  a&- 
I  ersion ,  ni  d'infusion  ,  ni  même  d*eau  baptismale. 
Comment  rendre  raison  de  cette  singularité?  Faut-ii 
supposer  un  oubU  du  narrateur  ou  une  négligence 
des  copistes?  Ce  qui  nous  ferait  pencher  pour  la 
dernière  liypoilièse ,  c'est  l'état  général  du  teite 
mutilé  ou  altéré  en  plusieurs  endroits,  c'est  surtout 
un  passage  de  la  narration  abrégée  que  le  pseudo- 
Abdias  nous  a  donnée  des  Actes  de  saint  Thomas. 
U  arrive  au  récit  de  la  conversion  des  deux  princes, 


à  la  face  do  ton  Dieu,  obtiens  que  je  devieBse 
digne  de  le  servir  et  de  travailler  pour  Ivi. 
et  de  jouir  avec  ses  élus  des  splendeurs  (]» 
ses  anges  m*ont  fait  voir.  » 

L'apôtre,  transporté  de  joie,  dit  :  c  Je  te 
rends  témoignage,  Jésus,  que  la  as  fait  laîr? 
la  vérité  dans  l'âme  de  ces  homines;  cv 
c*est  toi  qui  es  le  seul  Dieu  de  ta  vérité,  ef 
non  pas  un  autre  ;  lu  es  celai  qai  sait  tout, 
tout  ce  qu'ignore  le  monde;  Seigneur,  ta  fs 
celui  qui,  en  toutes  choses,  se  montre  \¥\  w 
les  hommes  plein  de  tendresse  et  dModuN 
gence  ;  car  les  nommesjouets  de  Terreur  <^ii 
est  en  eux ,  t'ont  méprisé,  et  toi,  ta  n  as  pas 
méprisé  les  hommes.  £t  mainlenant,  encfio- 
sidératlon  de  ma  prière  et  de  ma  supplica- 
tion, accueille  le  roi  et  son  frère,  confoni- 
les  dans  ton  troupeau  après  les  avoir  purilîi:s 
par  ton  baptême  et  frottés  de  ton  huile,  i^mr 
•les  délivrer  de  l'erreur  qui  les  environne; 
garde-les  aussi  des  loups,  en  les  transport^Dt 
dans  tes  prairies;  abreuve-les  à  la  sonrre 
immortelle,  à  celte  source  qui  n^est  jamais 
ni  troublée  ni  larie.  Entends  leur  prière  e: 
leur  supplication  ;  ils  veulent  devenir  tes 
serviteurs  et  travailler  à  ton  service,  et  pc^m 
cela,  ils  seraient  heureux  d*ètre  persécutés 
par  tes  ennemis,  de  mériter,  pourrarooar 
de  toi,  leur  haine,  leurs  outrages  et  la  m^rt 
môme,  en  un  mot,  de  souffrir  tous  les  maux 
que  lu  as  soufferts  pour  nous,  afin  de  nous 
acheler,  toi,  notre  Matlre  et  véritablement 
bon  Pasteur.  Donne-leur  de  mettre  en  loi 
seul  leur  conGance  et  l'espoir  de  leur  salut, 
qu'ils  ne  peuvent  en  effet  tenir  que  de  toi; 
donne-leur  de  s'affermir  dans  tes  mystères 
et  de  recevoir  les  parfaits  trésors  de  tes  grâ- 
ces, et  de  tes  dons,  en  sorte  qu'ils  fleurissent 
dans  ton  service  et  qu'ils  portent  des  fro  ts 
mûrs  dans  le  sein  de  ton  Père  (1082*).  > 

Après  s'être  mis  complètement  à  la  di5- 

f position  de  l'apôtre,  le  roi  Gondaphorus  et  son 
rère  Gad  le  suivaient,  ne  le  quittant  jamais, 
pourvoyant  eux-mêmes  aul  besoins  des 
malheureux,  toujours  donnant  et  soulageant 
toujours.  Et  ils  le  prièrent  de  leur  donner 
aussi  lé  sceau  confirmalif  du  baptême,  qu'il 
leur  restait  à  recevoir  (1063^ ,  en  disant  : 

il  mcuiionne  expressément  le  baptême ,  parle  d*an 
jeûne  de  sept  jours  qui  le  précéda  et  d'une  foniuice 
dont  Tapêtie  consacia  l'eau. 

Quoi  (]u'd  en  soit,  il  noas  a  para  important  de 
faite  dés  à  présent  cette  remarque,  parce  quVlle 
se  ratlaclie  intime<i  ent  aux  passages  qui  vont  sui- 
vre et  aux  notes  dont  ifs  8>^ront  l'objet. 

;t085)  Le  sceau  cuufirmaUr  du  baptême,  c'est-à- 
dire  la  conflrmatioii.  Dans  une  longue  note  qu'il  a 
consacrée  à  Texplicatlon  de  ce  passage,  Thilo  essaye 
d^établir  qu*il  est  question  du  baptême  et  des  céré- 
monies accessoires  et  complémentaires  de  ce  sacre- 
ment. Selon  lui,  lijv  a^paylôa  toO  XoÛTpou  signi- 
fierait le  baptême  luinnéme,  qui  est  le  sceau  de  la  foi 
(obstgnatio  fidei),  et  les  phra-^es  qui  suivent  ttva  otl 
ToO  ÙaCooSéÇ  coycai  Ti]v  a^ûayiSa. . .  xp^^>?*  •  •  àîk&î^a^) 
devraient  8*entendre  de  rouction  baptismale. 

A  tous  les  arguments  qu^it  emprunte  pour  soo- 
tenir  sa  thèse,  soit  aux  ressources  de  l*indnctioa, 
soit  à  Texamen  des  doctrines  manichéennes  et  gnos- 
liques  ,  il  suffit  d*opposer  rexplicaiion  scrupuleuse 
et  iiitérale  du  texte.  'EatijOi^dav  aôToO  Cm  3ca\  tf^v 
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«  MaiDtenant  que  nos  flmes  sont  libres  et 
13!eînes  de  zèle  envers  Dieu,  donne-nous'le 
sceau;  car  nous  t'avons  entendu  dire  que  le 
X>ieu  que  tu  annonces  reconnaît,  au  signe 
dont  il  les  a  marquées,  les  brebis  qui  lui 
«ppartiennent.  »  L'apôlre  répondit  :  «  CVst 
avec  joie  que  je  vous  l'offre;  oui,  recevez 
Je  sceau  divin,  et  participez  ensuite  avec 
moi  à  celte  Eucharistie,  à  ce  pain  de  béné- 
diction du  Seigneur ,  qui  achèvera  votre 
sanctification.  Car  ce  uain,  c'est  le  Seigneur 

a^paylSa  tou  AfUTpou  U^tùYcoii  Xo(776v,  ils  prièrent 
rapôirtï  de  leur  donner  aussi  le  sceau  (coniirmalir) 
du  baptême.  Tous  les  mots  de  celte  phrase  ont  me 
valeur,  et  une  valeur  propre.  Cependant  Thilo  pa- 
raît ne  tenir  aucun  compte  de  xa\  et  de  Xoiicôv.  En 
second  lieu,  i\  jçpaY^Ç  fou  XouTpou  n'est  pas,  comme 
Il  l^enteud,  obtignalio  fidei^  mais  bien  obtignalio 
baplismiy  le  sceau  du  baptême.  Ce  n'est  pas  tout.  Si 
TTjV  a^pa^ï^a  'coû  XouTpou  signifie  le  baptême,  et 
que  par  conséquent  les  cérémonies  dont  il  est  fait 
mention,  Tonction  et  Timpositiou  des  mains,  se 
rapportent  à  Tadminisiration  du  baptême,  comment 
s'expliquer  que  l'auteur  des  Actes  n*oublie  du  bap- 
tême que  le  point  essentiel,  la  matière  même  du 
sacrement,  l'eau?  Pour  répondre  à  cette  objection, 
Thilo  suppose  que  l'auteur  hérétique  des  Actes, 
après  ivoir  indiqué  seulem*'nt  la  lotion  baptismale 
<ToG  XouTpou),  aurait ,  par  esprit  de  secte,  alTecté  de 
taire  le  rite  solennel  de  la  purification  pour  s'étendre 
sur  les  cérémonies  complémentaires,  telles  quo 
ronciion,  l'imposition  des  mains,  etc.  Mais  cette 
hypothèse,  toute  gratuite,  ne  justliie  pas  Tomissiou 
complète  du  rite  vulgaire ,  non  plus  que  celle  ex- 
pression qui  devient  alors  étrange,  6tà  toû  iXaioM 
oëÇio'^rai  t^v  a^paylôa.  La  matière  propre  du  bap- 
tême étant  l'eau ,  il  devient  impossible  de  ^oir  le 
baptême  dans  une  cérémonie  où  il  n'est  fait  aucune 
mention  de  cet  élément  essentiel. 

Au  contraire ,  la  confirmation  a  pour  matière 
propre  Ponction  (ou  chrême) ,  à  laquelle  s'ajoutent 
rimposiiion  des  mains  et  l'invocation  au  Saint- 
Esprit.  Or,  que  voyons-nous  dans  le  tableau  de  la 
rérémonie  qui  nou«  occupe?  D'abord  l'onction  sé- 
parée de  la  purification  bap:ismale,  onction  solen- 
nelle, imprimant  un  caractère,  puisqu'il  est  dit  que 
les  deux  princes  reçoivent  le  $ceau  par  Vhuile,  puis 
une  imposition  des  mains;  enfin  une  invocation 
toute  particulière  du  Saint-Esprit  qu«  rapôtre  sup- 

Êlie  de  descendre  dans  ceux  qu'il  a  oints  et  bénis. 
:st-ce  là  le  baptême  ou  la  confirmation?  Il  y  a  plus. 
L'Ëglise  définit  la  C(»nfirmation  un  sacrement  qui 
donne  à  ceux  qui  sont  baptihés  le  SaintrEsprit  pour 
les  fortifier  dans  la  foi  et  les  rendre  parfaits  Chré- 
tiens. Or,  dans  ce  passage  dont  il  est  question, 
nous  voyons  l'apêlre  demander  à  Dieu ,  qu'après 
avoir  purifié  les  deux  princes  par  le  baptême,  il 
leur  donne  de  s'affermir  et  d'être  confirmés  dans 
ses  saints  mystères  (îva  p£6aMu6û<Jt  eU  fà  K-uat^ipta) 
et  de  recevoir  tes  trésors  parfaits  de  ses  dons  {ta 
TéXsia).  Eux-JDttèmes  demandent  de  recevoir  aussi  le 
sceau  qu'il  leur  reste  à  recevoir  parce  que  leurs  âmes 
sont  devenues  libres  (ojcoXaÇoujcôv  twv  «J/uxûv). 
Puis  saint  Thomas,  après  les  avoir  marqués  du 
sceau  du  Seigneur*  invoque  sur  eux  le  principe  de 
force  iolxoyo^la  toû  àpplyfoq)* 

Ces  explications  nous  paraissent  sufllsantes  pour 
justifier  notre  inierpréution.  Nous  pourrions  l'au- 
toriser encore  par  le  témoignage  de  plusieurs  au- 
teurs sacrés  (a),  mais  il  nous  semble  que  toute 
preuve  extriaseque  devient  superflue  devant   les 

la)  Pour  DUOS  borner  ^  deux  citations,  voyez  Richard 
Simon,  dans  ses  Ot>serv.  mw  ,  p.  B,  et  Hammood,  d^  son 
li\Ta  da  là  Confirmation,  lis  pensent  que  vf«];if  signiflt 


lui-même,  c'est  le  Seigneur  et  Dieu  de  tous, 
Jésus-Christ,  celui  que  J'annonce,  le  seul 
Père  de  la  vérité,  en  qui  je  vous  ai  appris  à 
croire.  »  Puis  il  leur  commanda  d'apporter 
de  rhuilo,  afin  que  par  Thuile  ils  reçussent 
le  sceau  divin  (108&).  Ils  apportèrent  donc 
Thuile,  et  ils  allumèrent  plusieurs  flam- 
beaux, car  il  élnit  nuit. 

Et  Tâpôtre  s'étant  levé  les  bénit  par  un 
signe  de  croix.  Alors  le  Seigueur  se  révéla  à 
eux  par  la  voix,  disant  :  «  Paix  à  vous^  mes 

termes  si  formels  du  texte. 

H  nous  reste  cependant  à  prévoir  et  à  combattre 
une  objection  qui  pourrait ,  non  pas  8out«^nir,  mais 
étayer  un  peu  la  thèse  croulante  de  Thilo.  Cette 
objection  consisterait  i«  à  dire,  avec  nous,  que  la 
purification  baptismale  a  été  faite  précédemment,  soit 
qu'on  la  sous-entcnde  après  l'invocation  de  i'apêtra 
ou  qu'on  la  comprenne  dans  ia  lacune  que  nous 
avons  signalée  ;  ^  à  ajouter,  contre  notre  avis,  que 
les  deux  princes  dt;mandent  ici,  non  pas  le  baptême, 
mais  les  cérémonies  complémentaires  du  baptême  ; 
et  ce  serait  là  le  sens  de  x^jv  cippayl^  <çoO  XoOxpou 
(cérémonie  qui  couronne  et  parfait  le  baptême).  — 
Ainsi  modifiée,  la  thèse  pourrait  offrir  au  moins  un 
côté  spécieux.  £(i  effet,  on  ne  peut  nier  que  le 
baptême  eût  lu'-même ,  comme  il  Ta  encore  ,  son 
onction  par  Hiuile,  sa  réception  du  Saint-Esprit, 
et  jusqu'à  un  certain  point  son  Imposition  de  mains, 
puisque  nécessairem<^nt  le  prêtre  met  la  main  sur 
celui  qui  reçoit  ie  baptême  en  le  marquant  au  front, 
puis  sur  d'autres  parties  du  corps ,  du  signe  de  la 
croix  (ce  qui  est  déjà  une  sorte  de  sceau,  a^pCLyiç), 
Tout  cela  est  vrai  ;  mais  nous  avons  à  répondre  que 
dans  l'administration  du  baptême,  il  n'y  a  pas 
d'onction  faite  isolément  et  sans  puriûcatioa  au 
moins  récente  par  l'eau  baptismale.  Il  est  vrai  que 
rEg4ise  diffère  quelquefois  les  cérémonies  acces- 
soires du  baptême  après  Pondoiemenl  ;  mais  c'est 
toujours  à  regret,  en  exigeant  des  raisons  graves, 
et  pour  un  temps  très-court.  Il  n'y  a  pas  non  plus, 
dai'S  ce  sacrement ,  d'imposition  de  mains  solen- 
nelle et  sacramentelle,  ni  d'invocation  spéciale  et 
prolongée  de  TEspril-Saint.  Or,  la  cérémonie  qui 
nouà  occupe  offre  le  triple  caractère  d'onction  iso* 
lée,  d'imposition  de  mains  solennelle ,  d'invocation 
spéciale  au  Saint-Esprit.  Comment  v  voir  le  com- 
plément du  baptême?  Encore  une  fois,  comment 
douter  qu'il  s'agisse  de  la  confirmation? 

(1U84)  C'est  sans  di»ute  ce  passage  qui  a  donné 
lieu  à  l'évêque  espagnol  Turibe  de  dire  que  les  ma- 
nichéens étaient  dans  l'usa^^e  de  baptiser  avec  de 
l'huile.  (Voy.  sa  Lettre  aux  évéques  Idace  et  Cépo- 
niits,  insérée  parmi  celles  de  saint  Léon  le  Grand  « 
t.  I ,  p.  232) ,  où  il  s'exprime  ainsi  :  c  lllud  auiem 
specialiter  in  illis  Âctibus  qui  sancti  Thomas  di- 
cunlur,  prae  caeterls  notandum  atque  exsecrandum 
est,  quod  dicit  eum  non  baptizare  per  aquam,  sicut 
habet  Dominica  pra;dicatio  atque  traditio ,  f»ed  per 
oleum  soium  ;  quod  quidem  isti  nostri  (PrisciUia^ 
nistœ)  non  recipiant,  sed  Manichaei  seouantur.  i 
Fabricius,  dans  ses  Notes  sur  le  pseudo-Abdioê f 
1.  IX,  c.  17,  et  Tillemont,  Mémoires  sur  l'histoire 
ecclésiastique^  t.  I,  part,  m,  p.  989,  ont,  d'après 
Turibe,  imputé  cet  usage  aux  mmicbéens.  Beau- 
sobre  «  dans  sou  Histoire  du  manichéisme,  t.  I, 
Î).  415,  et  Mosheim, Comm«nr.,  p.  891,  ont  cherché  à 
es  en  disculper.  Thilo,  p.  «162  et  suiv.,  discute 
longuement  sur  le  sens  qu'il  faut  attribuer  au  |»is- 
sage  des  Actes  grecs. 

la  cùnfirmalian,  et  que  l'onction  séparée  do  baptême  ap- 
partient à  ce  sacrement.  Pourquoi  Thilo  re|etie-t-ll  leur 
opinion  avec  dédain  et  refuse-t-il  même  de  l'exânuuerT 
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frèreâ.  »  Bl  Ils  entendirent  sa  ¥oix,  mais  ne 
virent  fias  sa  figure;  car  ils  n'avaient  pas 
encore  reça  la  dernière  et  snprême  eoa- 
nreinte.  Et  Tapôtre,  ayant  pris  l'buile  et 
rajant  répandue  sur  leur  tête,  les  frotta,  les 
oignit  et  eommença  à  dire:  «Viens,  saint 
nom  du  Christ,  qui  es  au^essus  de  tous  les 
nom<l  Viens,  vertu  du  Très-Haut,  miséri- 
corde infinie  I  Viens,  grâce  suprême  1  Viens, 
mère  miséricordieuse  1  Viens,  toi  C[tti  dis- 
.  penses  la  mâle  vertu  l  Viens,  toi  qui  révèles 
les  secrets  mystères  1  Viens ,  mère  des  seiit 
demeures  (1085),  loi  qui  dois  trouver  le 
repos  dans  la  huitième!  Viens,  Tatné  des 
cinq  membres  de  notre  esprit,  qui  sont  Tin- 
teMi^enee,  la  conception,  le  conseil,  la  ré- 
flexion, le  raisonnement;  communique-toi 
è  ces  nouveaux  serviteurs.  Viens»  Esprit- 
Saint;  purifie  leurs  reins  et  leur  cœur»  et 
marque-les  de  la  suprême  empreinte,  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.» 
£t  çtuand  ils  eurent  été  marqués  de  l'em- 
preinte, un  jeune  homme  leur  apparut,  te- 
nant une  lampe  allumée,  et  la  lumière  que 
Frojetait  cette  lampe  fit  pâlir  leurs  flambeaux, 
uis  la  vision  disparut  pour  eux.  Mais 
l'apôtre  dit  au  Seigneur  :  «  Seigneur,  ta  lu- 
mière est  immense  à  nos  yeux,  et  nous  ne 
pouvons  en  supporter  Téclat, car  elle  confond 
la  pcuissance  de  notre  vue.  »  Et  une  lueur 
ayant  brillé,  Tapûtre  rompit  du  pain  et  les 
admit  h  partager  TEuebaristie  du  Seigneur. 
Ils  furent  remplis  de  joie,  et  beaucoup  d'au- 
tres qui  avaient  foi  se  joignirent  à  eux  et 
ils  venaient  se  réfugier  dans  le  Sauveur. 

Quant  à  Tapôtre,  il  ne  cessait  pas  d*an- 
noncer  Dieu  et  de  leur  dire  :  «  Hommes  et 
femmes,  jeunes  gens  et  jeunes  filles,  adoles- 
cents et  vieillards,  esclaves  ou  hommes 
libres,  gardez-vous  de  la  luxure,  de  Favarice 
et  de  ta  gourmandise  ;  car  ces  trois  péchés 
sont  la  source  de  toute  iniquité.  En  effet,  la 
luxure  paralyse  l'esprit;  elle  obscurcit  la 
vue  de  Tâme  et  Temuèche  de  gouverner  le 
corps,  en  débilitant  Inomme  tout  entier  et 
en  mettant  son  corps  dans  un  état  de  maladie. 
L*a varice  livre  l'âme  à  la  terreur  et  à  la 
honte,  en  l'appliquant  tout  entière  aux  in- 
térêts du  corps  et  eu  pillant  le  bien  d'autrui, 
avec  la  conscience  secrèe  qu'elle  ne  rend 
pas  à  autrui  ce  qui  lui  appartient  (1086). 

<tû85)  Celle  exprestion,  de  même  que  plusieurs 
passages  obscurs  de  Tinvocaiion  pronoocée  |)ar 
rspéire,  se  rapporta  à  ie»  points  peu  connus  deo 

^  declriaes  nanicliéennes  et  gnosliques.  La  puissance 
qtt*appelle  saiiii  Tliomas  n'est  point  rEspriirSaiiU , 
4;*esl  un  des  êtres  que  les  gnostiqnes  regardaient 
comme  Umére  de  la  vie  spirituelle,  comme  la  mère 
du  Chrîbt  lui-même  et  comme  Tinierprèie  de  la 

.  Divinité.  Leurs  iilées,  k  cet  égard,  variaient seion 
leurs  diverses  sectes  et  soni  restées  peu  définies. 
iVoy,  Beausobre ,,  Hi$i,  du  m«nichéumê ,  l.  vi ,  c. 5 ; 
Ifoslieim,^  Spicimen  hi$i.  hœre$,  p.  15^-149  ;  Nean- 
der.  Matter,  ete-l  Tbilo,  p.  i82  et  sui>^.,  entre  dans 
de  longues  cxprications  sur  cette  partie  du  tcite 
grec.  II  montre,  par  exemple,  quel  est  le  sens  des 
mots,  la  mâle  vertu  :  i  Masculum  dicitur  id  quod  est 

.  planui»  eii  poiTfctufa.  ».  Los  sepi  demeures  sont  les 
sep*  planâtes  oik  les  s«pi  cieui  donl  il  est  souvent 
^uesÔM  obef  les  gnosliques,  Ut  iHiHièHi^  esi  le 


Enfin  U  gourmandise  «ipoae  rtne  à  wMf 
soucis  et  à  mille  inquiétudes»  tourraeMée 
qu'eHe  est  toujours  de  mannuer  de  ce  qui  ii 
flatte  et  eonvoiiant  eo  qu'elle  voitioîDdesa 
portée  (1087).  Si  vous  vous  affriHichissez  i» 
ces  passions,  vous  vo4is  affranebrrez  lies 
SOUCIS,  des  chagrins  et  des  craintes»  et  e*fst 
à  VOUS  que  sapp^liquera  la  parole  du  Sau- 
veur :  ye  soyez  point  en  souri  p9ur  U 
lendemain,  car  h  lendemain  prendra  soin  ée 
eequile  regarde  (1088).  Souvenez-vous  aus^ 
des  paroles  qui  précèdent  :  «  Considérrz  It-s 
corbeaux  :  voyez  les  oiseaux  du  ciel  ;  ils  ne 
sèment  ni  ne  moissonnenr,  ni  n'entassent 
dans  les  greniers;  et  cependant  D»co  pour- 
voit à  leurs  hesoins.  Ne  pourvoira-l-il  pas 
bien  plutôt  aux  vôtres,  hommes  de  peu  de 
foi  (1089)  7  y  Acceptez  donc  son  assistance, 
mettez  vos  espérances  en  lui  et  ayez  foi  en 
son  nom;  car  il  est  le  juge  des  vivants  et 
des  morts,  et  lui-même  il  donnera  à  chacun 
selon  ses  œuvres,  lorsqu'il  apparMtm  dnn^ 
sa  splendeur  future  l  Thcure  où,  devant 
comparaître  en  sa  présence  pour  être  jugé, 
nul  ne  sera  admis  à  dire  pour  son  excuse 
qu'il  n'avait  point  entendu  sa  parole.  Car 
ses  hérauts  Taunoncont  dans  les  quatre  ré- 
gions du  monde.  Repentez-vous  donc  et 
croyez  à  TEvangile;  recevez  le  joug  de 
douceur  et  le  fardeau  léger,  afin  que  vous 
viviez  et  que  vous  ne  mouriez  pas.  Voilà  te 
qu'il  faut  acquérir;  voilà  ce  qu'il  faut  éviter; 
sortez  des  ténèbres,  afin  que  la  lumière  vous 
reçoive;  venez  vers  celui  qui  est  véritable- 
ment bon,  afin  qu'il  vous  donne  la  grâce»  ec 
que  sa  marque  soit  déposée  dans  vos  âones.» 
Quand  il  eut  cessé  de  |)arler,  quelques- 
uns  des  assistants  lui  dirent  :  «  Le  moment 
est  favorable  pour  que  te  créancier  réclame 
ce  qui  lui  est  diL  »  Et  il  répondit  :  t  Celui 
à  qui  il  est  dû  est  toujours  disposa  à  recou- 
vrer sa  dette,  et  même  au  delà;  mais  c'est 
à  nous  à  lui  nayer  au  moins  ce  que  nous  Ini 
devons  (1090).  »  Et  les  ayant  bénis ,  il  prit 
du  pain,  de  l'huile  des  légumes  et  du  sel, 
et  leur  donna  à  manger;  pour  lui,  il  obserra 
le  jeûne,  car  le  jour  du  Seifniear  était 
proche.  Mais  la  nuit,  pendant  qu^il  dormait, 
le  Seigneur  apparut  debout  à  son  cbevet, 
disant  :  «  Thomas,  fàve-toi  au  point  du  jour 
et  quand  tu  auras  béni  tout  le  monde,  après 

séjour  de  la  perfeclioii. 

(i086)  Ici  le  lexte  a  sohi  nne  aliéralîon  qui  rend 
la  peusée  de  Tauieur  asse^  diDicile  k  saisir.  Noas 
avons  suivi  la  corrcelion  de  Thilo  ;  mais  nous  avoaa 
cra  devoir,  dans  riolérél  de  la  loi^ique,  adopler  ua 
sens  un  peu  différciH  de  celui  qu  il  propose. 

(1087)  La  phrase  grecque  parah  paiement  fort 
aliérée.  Cep^ndanl,  telle  qu'elle  est,  elle  offre  on 
ftens  assez  raisonnable ,  pour  qu*U  soîl  inutile  de 
recourir  à  la  leçon  cof^jjbcturale  du  ^vaui  coui' 
meniateur. 

(lOSS)  M^ib.  VI,  54. 

0089)  Matik.  vu  25;  Z^c,  xu.  ii.  Le  lexu 
évangélique  n'est  pas  llttéraleoienl  reproduit. 

(l<ISH)).L:aulturoiiipk!i6  i«i  le  laoi  vosclw^v  (dé- 
biteur) dans  le  sens  de  créancier;  et  Thilo  jusiiû*? 
ou  iki  moins  explique  eei  enpioL  MtNis  iifoposons 
dfrKro  r^^ifi^v,  qui  m  le  sens  ohjociîC  ai  snàjecia. 
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la  prière  et  Tadoration  »  va-t*eii  jusqu'au 
cieùxième  raille  sur  la  route  qui  regarde  le 
I^evanty  et  là,  je  ferai  éclater  ma  gloire  en  ta 
l>ersonne,  car  ton  départ  sera  cause  que  beau- 
coup se  réfugieront  en  moi,  et  toi,  tu  mani- 
festeras la  nature  et  tu  confondras  la  puis- 
sance de  Tenneini.  »  Thomas,  s'étant  levé, 
dit  à  ceux  de  ses  frères  qui  étaient  avec  lui  : 
«  Mes  enfants  et  mes  frères,  le  Seigneur 
▼eût  accomplir  aujourd'hui  quelque  événe- 
ment par  moi.  Faisons  par  nos  prières 
qu'aucun  obstacle  ne  nous  empêche  de  le 
servir  et]  que  l'événement  s'accomplisse  par 
nous,  aujourd'hui  comme  toujours»  suivant 
ses  désirs  et  sa  volonté.  » 

Etajrant  dit  ces  paroles,  il  leur  imposa 
les  mains  et  les  bénit.  Et  ayant  rompu  le 
pain  de  l'Eucharistie,  il  le  leur  parta^jea  en 
disant  :  «  Cette  Eucharistie  tournera  pour 
vous  en  miséricorde,  en  pardon,  en  pitié, 
et  non  pas  en  condamnation.  »  Et  ils  dirent  : 
«  Amen.  » 

Et  l'apôtre  sortit  pour  aller  vers  l'endroit 
que  le  Seigneur  lui  avait  désigné;  et  lors- 
qu'il fut  arrivé  auprès  du  deuxième  mille» 
s'étant  un  peu  détourné  de  sa  route,  il  vit  le 
cadavre  d'un  bel  adolescent  qui  gisait  sur  la 
terre,  «t  il  dit  :  x  Seigneur,  n'est-ce  pas  pour 
cela  que  tu  m'as  invité  à  venir  ici,  afin  que 
je  visse  cette  épreuve?  Que  ta  volonté  soit 
faite  comme  tu  le  désires.  »  Et  il  commença 
h  prier,  disant  :  «Seigneur,  juge  des  vivants 
ei  des  morts  qui  gisent  sur  la  terre,  mattre 
et  père  de  tous  les  hommes  (oui,  tu  es  le 
père  non-seulement  des  âmes  qui  sont  dans 
les  corps,  mais  encore  de  celles  qui  en  sont 
sorties,  car  tu  es  le  maître  et  le  juge  des 
âmes  qui  sont  dans  la  souillure);  Seigneur, 
viens  à  celle  heure  oix  je  t'invoque ,  et  mon- 
tre la  gloire  en  faveur  de  ce  jeune  homme 
gisant  ici.  »  Et  s'étant  retourné,  il  dit  à  ceux 
qui  le  suivaient  :  «  Cela  n'est  pas  un  effet  du 
hasard;  c'est  l'ennemi  qui  est  la  cause  et 
Tauteur  de  cette  violence.  El  vous  allez  voir 
qu'il  a  pris  sa  forme  accoutumée,  et  qu'il 
s'est  révélé,  non  par  un  autre  animal ,  mais 
par  celui  qui  lui  obéit  aveuglément.  »  Et 
comme  l'apotre  parlait,  voilà  qu'un  immense 
serpent  sorlit  de  son  repaire,  allongeant  la 
tète  ,  et  agitant  sa  queue  sur  le  sol  ;  et  pre- 
nant une  voix  sonore,  il  dit  à  l'apOtre  :.«(  Je 
raconterai  en  ta  présence  pour  quelle  cause 
j*ai  tué  cejeunehomme,  puisque  lu  es  venu  ici 
pour  confondre  mes  œuvres.»  Et  l'apôtre  dit  : 
«  Parle  donc.  i>  Et  le  serpent  reprit  :  't  11  y  a 
dans  ce  pays  une  femme  très-belle;  un  jour, 
comme  elle  passait ,  je  la  vis  et  ie  la  désirai. 
Je  me  mis  donc  à  la  suivre  et  à  l'épier.  Or  je 
trouvai  ce  jeune  homme  qui  l'embrassait': 
puis  il  s'unit  à  elle,  et  ils  se  livrèrent  en- 
semble è  d'autres  actes  honteux.  Il  m'eût  été 

(1091)  Il  serait  difficile^de  préciser  le  sens  de 
celte  allusion.  Peut-être  ces  <^iiatre  frères  repré- 
sentaient •  ils  rbuiiianité  coiisiilérée  dans  Quatre 
grandes  races  subsistantes  après  la  blessure  faite  à 
lous  les  hommes  dans  la  personne  d'Adara.  Les 
quatre  frères  ne  pourraient  -  ils  pas  être  encore 
rÊuropéen,  TAiricain,  TAsiatique  et  Thomine  des 
pays  inconnus,  au  delà  de  Tlnduset  du  Gange,  ou 
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facile  de  te  rendre  témoin  de  leurs  turpitu- 
des ;  car  je  sais  que  tu  es  le  frère  de  Jésus- 
Christ  et  que  tu  travailles  sans  rélflche  è  en- 
traver notre  influence;  mais  je  ne  voulus 
pas  le  faire,  et  je  ne  tuai  pas  le  leune  homme 
sur  l'heure  même.  Mais  je  l'observai,  et  le 
soir,  comme  il  passait  auprès  de  moi ,  je  le 
frappai  et  lui  donnai  la  mort,  à  lui  qui  avait 
osé  faire  une  pareille  action  le  jour  du  Sei- 
gneur. »  L'apôtre  lui  demanda  :  ((  Dis-moi , 
de  quel  sang,  de  quelle  race  sors-lu?  p 

Et  le  serpent  répondit  :  «  Je  suis  un  reje- 
ton de  la  race  rampanle  et  malfaisant  comme 
elle;  je  suis  fils  de  celui  qui  a  blessé  et  frap- 
pé les  quatre  frères  qui  élaient  debout 
(1091);  je  suis  fils  de  celui  gui  est  assis  sur 
le  trône  de  perdition  et  gui  prélève  sa  part 
sur  le  gain  des  usuriers  ;je  suis  fils  du  grand 
apostat  qui  entoure  la  sphère  comme  d'une 
ceinture  (1092);  je  suis  frère  de  celui  qui  est 
en  dehors  de  l'Océan  et  qui  tient  sa  queue 
dans  sa  bouche  ;  je  sui.<:  celui  qui ,  ayant  pé- 
nétré dans  le  paradis  par  la  naie,  a  dit  à 
Eve  tout  ce  que  mon  père  m'avait  enjoint 
de  lui  dire;  je  suis  celui  qui  a  soufflé  le  feu 
et  la  flamme  dans  le  cœur  Je  Caïn,  pour  qu'il 
tuât  son  frère,  et  c'est  par  moi  que  les  ron- 
ces et  l'ivraie  ont  poussé  sur  la  terre;  je  suis 
celui  qui  a  précipité  les  anges  du  ciel  sur  la 
terre,  et  les  a  attachés  aux  femmes  par  les 
liens  de  la  concupiscence,  afin  que  d'eux 
naquissent  des  enfants  terrestres  et  que  ma 
volonté  pût  s'accomplir  en  eux;  je  suis 
celui  qui  a  endurci  le  cœur  de  Pharaon,  afin 
qu'il  fit  mourir  les  enfants  d'Israël  et  les 
courbftt  sous  un  îoug  de  fer;  je  suis  celui 

2ui  a  égaré  la  foule  dans  le  désert,  lorsqu'elle 
t  le  veau  d'or;  je  suis  celui  qui  a  stimulé 
Hérode  et  enflammé  Caïphe  de  l'ardeur  du 
mensonge  en  la  présence  de  Pilalo,  car  cela 
me  convenait  ainsi;  je  suis  celui  qui  a  en- 
flammé, puis  acheté  Judas,  pour  qu'il  livrât 
le  f4hrist  ;  je  suis  celui  qui  habite  et  possède 
l'abîme  du  Tartare,  et  le  Fils  de  Dieu  m.'a 
attaqué  le  premier,  et  il  a  choisi  les  siens 
parmi  les  miens;  je  suis  frère  de  celui  qui 
doit  venir  de  l'Orient,  et  à  qui  le  pouvoir  est 
donné  de  faire  ce  qu'il  voudra  sur  la 
terre.  » 

Quand  le  serpent  eut  parlé  en  présence  de 
la  foule  qui  l'écoutait,  l'apôtre,  élevant  la 
voix,  s'écria  :  «  Tais-toi,  impudent,  et  sois 
couvert  de  confusion ,  car  tu  vas  mourir  à 
jamais;  ton  œuvre  de  ruine  est  achevée. 
Crains  de  dire  les  choses  que  tu  as  faites  par 
tes  suppôts;  au  nom  de  Jésus,  au  nom  de 
celui  qui  combat  encore  contre  vous  pour 
sauver  les  hommes,  je  te  l'ordonne,  suce  le 
venin  qui  a  fait  mourir  cet  hommcj  reprends- 
le  après  l'avoir  tiré  de  son  sang.  »  Le  ser- 
pent répondit  :  «  Non,  le   temps  de  notre 

de  TAtlantique? 

(1092)  Celte  imase  est  sans  doute  nne  allusion 
aux  embûches  que  batan  dresse  au  genre  humain  ; 
il  est  probable  qu*elle  a  trait  à  quelque  symbole  ans 
vieilles  religions  de  TOrienU  On  en  peut  dire  aniaiit 
de  Pimage  suivante  :  c  qui  tient  sa  queue  ^ians  sa 
bouche.» 
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œurre  n'est  pas  encore  passé»  comme  tu  l*as 
dit.  Pourquoi  me  forces-tu  à  reprendre  le 
venin  dont  j*ai  empoisonné  cet  homme  et  à 
mourir  avant  le  temps?  Quand  mon  père 
aura  sucé  et  repris  le  mal  qu'il  a  répandu 
dans  la  création  »  c'est  alors  que  sa  fin  sera 
Tenue.vL'apôtre  lui  dit  :  «  Montre  donc  dès 
è  présent  la  nature  de  ton  père.  »  Et  le  ser- 

f)ents'étant  approché  appliqua  sa  gueule  sur 
a  plaie  du  jeune  homme,  et  exprima  le  ye- 
nin  du  cadavre.  Et  en  peu  de  temps  la  peau 
du  jeune  homme,  qui  était  couleur  de  pour- 
pre, commençait  à  blanchir  et  le  serpent  se 
gonflait.  Quand  le  serpent  eut  absorbé  en 
ui-mèmetout  le  poison,  le  ieune  homme, 
.ayant  fait  un  bond,  se  tint  debout,  puis  il 
courut  se  jeter  aux  pieds  de  l'apôtre.  Quant 
au  serpent,  il  s'enfla  au  point  d'éclater  et 
mourut;  son  venin  et  son  fiel  se  répandi- 
rent; et  à  l'endroit  où  le  venin  s'était  ré- 
pandu, il  se  fit  une  profonde  ouverture, et  le 
serpent  y  fut  englouti.  Alors  l'a^iôtre  dit  au 
roi  at  à  son  frère  ;  «  Prenez  des  ouvriers, 
comblez  Tabime  où  le  serpent  a  été  en^lou- 
ti ,  posez  des  fondements,  et  sur  ces  fonde- 
ments, bâtissez  une  maison  qui  serve  d'ha- 
bitation aux  étrangers.  » 

Le  jeune  homme  disait  à  l'apôtre  en  ver- 
sant des  larmes  abondantes  :  «J'ai  péché  en- 
vers le  Dieu  que  tu  annonces  et  envers.toi , 
mais  écoute  ma  prière  :  car  tues  un  homme 
ayant  deux  formes,  et  l'on  te  rencontre  là 
où  tu  veux  être  rencontré,  et  tu  n'es  arrêté 
par  personne,  comme  je  le  vois  bien.  J'étais 
auprès  de  toi,  je  l'ai  aperçu,  cet  homme  qui 
te  paMait:  k  Par  toi,  »  disait-il,  «  j'ai  beau- 
coup de  miracles  à  faire  éclater,  beaucoup 
de  grandes  œuvres  h  accomplir,  dont  tu 
recevras  la  récompense;  tu  ressusciteras 
beaucoup  d'hoijnes,  et  ils  demeureront 
dans  une  paix  et  dans  une  lumière  éter- 
nelles, comme  des  enfants  de  Dieu.  Ainsi ,» 
ajouta-t-il  en  parlant  de  moi,  «  ressuscite  ce 
jeune  homme  qui  a  été  frappé  par  l'-ennemi, 
et  sois  son  appui  en  toute  circonstance.»» 
Voilà  pourquoi  tu  es  heureusement  venu 
ici,  voilà  pourquoi  tu  retourneras  heureu- 
sement vers  celui  qui  ne  t'abandonne  jamais. 
Pour  moi,  je  n'ai  plus  ni  crainte  ni  remords; 
car  il  m'a  éclairé  en  me  tirant  des  angoisses 
de  la  nuit,  et  j'ai  retrouvé  le  repos,  et  je 
suis  délivré  du  joue;  de  celui  qui  m'avait 
excité  à  faire  le  mal.  J'avais  péché  contre 
celui  qui  m'avait  enseigné  le  bien.  Mainte- 
nant j'ai  laissé  aller  le  fils  des  ténèbres,  qui 
me  forçait  à  pécher  selon  ses  œuvres,  mais  j'ai 
rencontré  l'homme  de  lumière  qui  est  mon 
frère.  J'ai  laissé  aller  celui  qui  obscurcit  et 
aveugle  ses  esclaves,  afin  qu'ils  ne  voient 
pas  ce  qu'ils  font,  qu'ils  se  couvrent  de  honte 
à  leur  insu,  et  marchent  par  leurs  actions 
au  but  que  lui-diême  a  marqué;  mais  j'ai 
trouvé  celui  dont  les  œuvres  ne  sont  que 
lumière,  dont  les  actions  ne  sont  que  vérité, 
et  qu'on  ne  se  repeut  jamais  d'avoir  suivi. 


Je  me  suis  éloigné  de  celui  qui  ne  laissa 
après  lui  que  le  m^  nsonge,  qai  précède  l«s 
hommes  et  les  guide  comme  une  ombre 
dans  les  ténèbres,  tandis  que  derrière  eux 
marche  l'opprobre  s'étalantavec  impudence 
dans  le  désœuvrement;  mais  j'ai  trouvé  ce- 
lui qui  fait  briller  à  mes  yeux  des  spltfo- 
deurs  afin  que  je  les  possède,  le  fils  de  la 
vérité,  le  frère  de  la  concorde,  celui  qui 
dissipant  l'obscurité  illumine  sa  créature, 
qui  guérit  les  blessures  et  anéantit  les  eo- 
nemis  des  siens.  Je  t'en  supplie,  homme  du 
Seigneur,  fais  que  je  voie,  aue  je  contemple 
de  nouveau  celui  qui  s'est  uérobé  è  mes  re- 

§ards,  fais  que  j'entende  encore  cette  roix 
ont  je  ne  puis  exprimer  les  merveilles ,  car 
elle  n'est  pas  l'efl^el  de  cette  machine  toute 
corporelle.  » 

L'apôtre  lui  répondit:  «x  Si*  comme  tu 
l'as  dit,  tu  as  perdu  la  conscience  des  ini- 
quités dont  tu  as  été  l'instrument,  et  si  ta 
connais  celui  qui  les  a  accomplies  en  toi,  tu 
deviendras  le  disciple  (1093)  docile  de  celui 
dont  l'amour  échauffe  ton  cœur  et  que  tu 
veux  aujourd'hui  contempler,  tu  le  verras, 
tu  seras  avec  lui  peur  l'éternité^tu  te  repose* 
ras  dans  son  repos,  et  tu  feras  une  partie  de 
son  allégresse".  Mais  si  tu  n'as  pour  lui 
qu'un  zèle  pusillanime,  si  tu  retombes  dans 
tes  fautes  passées,  si  tu  perds  de  vue  cette 
image  radieuse,  ce  visage  pur,  qui  mainte- 
nant s'offre  à  tes  yeux,  si  tu  oublies  l'éclat 
resplendissant  de  celui  qui  est  en  ce  mo- 
ment l'objet  de  tes  désirs  ,  non-seulement 
tu  seras  privé  de  cette'  vie,  mais  encore  de 
la  vie  future,  et  tu  retourneras  vers  celui 
que  tu  disais  avoir  perdu,  et  tu  ne  verras 
plus  celui  que  tu  disais  avoir  trouvé.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  i'apôlrè  se  dirigeait 
vers  la  ville,  tenant  la  main  du  jeune  hommr, 
et  lui  dis/lit  :  «(  Ce  que  (u  as  vu,  mon  enfant, 
n'est  qu'une  faible  partie  des  innombrables 
merveilles  de  Dieu.  Car  ce  n'est  pas,  sur  ces 
objets  qui  frappent  nos  regards,  qu'il  nous 
évangélise;  il  nous  annonce  de  plus  grandes 
choses.  Tant  que  nous  sommes  dans  les  liens 
du  corps,  nous  ne  pouvons  dire  et  faire 
voir  les  biens  qu'il  réserve  è  nos  âmes.  Si 
nous  disons  qu'il  nous  dispense  la  lumière, 
cela  est  visible,  et  nous  en  jouissons;  qu'l! 
nous  donne  la  richesse,  cela  est  aussi  réel  et 
sensible  en  ce  monde,  et  nous  pouvons  en 
parler  :  il  est  dit,  en  effet,  qu'un  riche  en- 
trera difficilement  dans  le  royaume  des 
cieux  (10%).  S'agit-il  de  vêtements  splendi- 
des,  dont  se  couvrent  les  voluptueux  en 
celte  vie?  il  est  dit  également  que  ceux  qui 
portent  des  habits  efféminés,  sont  dans  le  pa- 
lais des  rois.  Des  festins  magnifiques?  Il 
nous  a  été  prescrit  de  nous  en  abstenir,  de 
peur  que  nos  cœurs  ne  soient  appesantis  par 
la  gourmandise  et  l'ivrognerie,  et  par  les 
soucis  de  cette  vie  selon  cette  parole 
de  l'Evangile  :  Ne  soytx  point  en  totui 
pour  voire  dme^  de  ce  que  vous  mangerez  et 


(1095)  Le  lexle  porte  fiaO^ç  qui  n  offre  aucun 
sens  :  nous  avons  sulMtilué  fia6^Tq((di«rtp/6),*que 
sembLui  indiquer  Je  mouvement  ae_U  pensée  «st 


h  similitude  malértelle  des  termes. 
(1094)  Cf.  MaUh.  \ix,  %Z\  Marc,  i,  ti. 
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de  ce  que  vom  boirez;  ni  pour  voire  corps^ 
de  ce  Que  vous  serez  vêtus  :  Fàme  n'est-elle 
peu  plus  que  la  nourriture^  et  le  corps  plus 
que  les  vêlements  (1095)  ?  Enfin,  est-il  ques- 
tion do  ce  repos  passager,  dont  nous  jouis- 
sons ici-bas?  Il  a  été  aussi  défini  et  jugé. 
Mais  nous  voulons  parler  du  monde  d*en 
haut,  de  Dieu  et  de  ses  anges,  de  la  nourri- 
ture éternelle,  des  vêtements  qui  durent  et 
ne  passent  pas,  de  toutes  ces  merveilles  que 
Vcb\\  ne  voit  pas,  que  l'oreille  n'entend  pas, 
que  l'àme  des  pécheurs  ne  saurait  conce- 
voir, et  que  Dieu  prépare  pour  ceux  qui 
]*aiment.  Aie  donc  loi  en  lui,  toi  aussi,  mon 
enfant,  afin  de  vivrez  mets  ta  confiance  en 
lui,  et  tu  ne  mourras  pas.  Car  il  est  insensi- 
ble aux  présents;  pourquoi  lui  en  offrirais- 
tu?  Il  ne  demande  pas  de  sacrifices;  pour- 
quoi lui  sacrifierais-tu?  Mais  tourne  tes  re- 
gards vers  lui,  et  tes  yeux  ne  s'égareront 
pas;  car  sa  magnificence  et  sa  beauté  feront 
naître  en  toi  le  désir  de  l'aimer,  et  lu  ne 
consentiras  plus  à  te  détourner,  j» 

Pendant  que  l'apôtre  parlait  à  ce  jeune 
homme,  une  foule  nombreuse  s'approchait. 
En  se  détournant,  il  les  vit  qui  montaient 
pour  Te  considérer,  et  se  dirigeaient  vers  les 
lieux  élevés.  Alors  il  leur  dit  :  «  Hommes, 
qui  êtes  venus  pour  l'assemblée  du  Christ, 
et  qui  voulez  croire  en  Jésus,  icistruisez- 
vous  par  ce  qui  se  passe  ici,  et  réfléchissez. 
A  moins  de  vous  placer  sqr  les  hauteurs, 
TOUS  ne  pouvez  me  voir,  moi ,  infime  créa- 
ture, moi  qui  suis  semblable  à  vous.  Si  donc, 
vous  ne  pouvez  voir  votre  semblable,  à 
moins  de  vous  élever  un  peu  au-dessus  de 
la  terre,  celui-là,  qui  demeure  dans  les  ré- 
gions supérieures,  et  qui  maintenant  se 
t/ouve  dans  les  régions  souterraines,  com- 
ment pouvez-vous  le  voir,  si  d'abord  vous  ne 
vous  élevez  au-dessus  de  votre  vie  pessée, 
des  actions  qui  vous  nuisent,  des  désirs  qui 
vous  troublent,  de  la  richesse  qu'il  faut  lais- 
ser ici-bas,  de  c-ette  demeure  qui  tombe  en 
ruine  dès  cette  vie,  de  ces  vêtemenls  qui 
sont  en  lambeaux,  de  cette  beauté  qui  vieil- 
lit et  disparaît  ?  Que  dis-je?  au-dessus  dace 
corps  tout  entier,  en  vue  duquel  tous  ces 
faux  biens  sont  amassés,  de  ce  corps  qui, 
en  vieillissant,  devient  poussière,  retour- 
nant ainsi  en  sa  propre  nature?  Car  tous  ces 
faux  biens  n'élèvent  que  vos  corps,  et  non 
vos  esprits.  Ah  I  tournez-vous  plutôt  vers 
l'Homme  de'  notre  cœur,  vers  Jésus-Christ, 
que  nous  vous  annonçons,  afin  que  votre  (1096) 
espérance  soit  en  lui»  et  que  vous  viviez  en 
lui  pendant  les  siècles  des  siècles,  afin  qu'il 
soit  pour  vous  un  compagnon  de  route  en  ce 
monde,  qu'il  vous  préserve  des  égarements, 
et  devienne  pour  vous  un  portcontre  lesagita- 
tionsde  la  mer.  Il  sera  pour  vous  une  source 
jaijlissante  dans  cette  réçion  desséchée,  une 
oasisfertiledans  ce  pays  de  famine,  un  refuge 
pour  irosftmes,  un  médecin  pour  vos  corps.  » 

En  écoutant  ces  paroles,  la  /ouïe  asscm- 

(1095)  Matth.  Vf,  25. 

(1096  Nous  avons  sitbstiiné  ^{juûv  (voire)  à  if)(Acï)v, 
(itoirtf);qui  nous  semblait  arrêter  rencbaliiemciit  des 
idées. 


blée  pleurait,  et  elle  disait  à  ra(>ôu-e  :  «  Honi- 
rae  de  Dieu,  de  ce  Dieu  que  tu  annonces, 
nous  n'osons  pas  dire  que  nous  sommes  à 
lui,  parce  que  les  actions  que  nous  avons 
faites  s'éloignent  trop  de  sa  nature^  pour 
lui  être  agréables;  mais,  s'il  s'attendrit  pour 
nous,  s'il  a  pitié  de  nous,  s'il  couvre  de  son 
pardon  nos  fautes  passées,  s'il  nous  tient 

3uittes  des  péchés  que  nous  avons  commis 
ans  notre  égarement,  et  s'il  consent  à  no 
plus  nous  les  imputer,  s'il  oublie  nos  erreurs 
premières,  nous  deviendrons  ses  serviteurs, 
et  nous  accomplirons  sa  volonté.  »  L'apôtre 
leur  répondit  :  «  Il  ne  vjous  reproche  pas  les 
fautes  que  vous  avez  commises  dans  volro 
égarement;  il  ferme  les  jreux  sur  les  chutes 
que  vous  avez  faites  par  ignorance,  d 

L'apôtie  entra  dans  la  ville  suivi  de  toute 
la  foule  ;  il  songeait  à  aller  chez  les  parents 
du  jeune  homme  qu'il  avait  ressuscité  !  car 
ceux-ci  l'avaient  supplié  d'entrer  dans  leur 
maison.  Tout  à  coup  une  femme  d'une 
grande  beauté  poussa  un  grand  cri  en  di- 
sant :  «  Apôtre  du  nouveau  Dieu,  toi  gui 
es  venu  dans  l'iude,  serviteur  de  ce  Dieu 
saint  et  seul  bon,  car  c'est  par  toi  qu'il  est 
annoncé  le  Sauveur  des  âmes  qui  viennent 
à  lui;  c'est  par  toi  qu'il  guérit  les  corps  da 
ceux  qui  sont  atteints  par  l'ennemi;  et  c'est 
toi  qui  es  la  cause  visible  de  toutes  les  con- 
versions qui  se  font  en  lui,  ordonne  qu'on 
me  conduise  en  ta  présence  pour  que  ie  le 
raconte  ce  qui  m'est  arrivé,  et  que  de  toi 
me  vienne  1  espérouce,  et  que  ceux  qui  t'ac- 
compagnent sentent  aussi  se  raffermir  leur 
espoir  en  ce  Dieu  que  tu  annonces.  Car  je 
SUIS  cruellement  tourmentée  par  l'ennemi , 
voilà  déjà  cinq  ans.  Avant  ce  temps,  j'étais 
une  femme  vivant  dans  le  repos,  et  la  paix 
m'environnait  de  toutes  parts,  et  je  n'avais 
nul  souci  :  car  je  n'étais  préoccupée  de  qui 
que  ce  fût  au  monde. 

«  Mais  il  arriva  qu'un  jour,  en  sortant  du 
bain,  je  vis  venir  à  moi  une  sorte  d'hommo 
plein  de  trouble  et  d'agitation.  Le  son  de  si 
voix  me  paraissait  être  sourd  et  grôle;  et 
s'étant placé  en  face  de  moi,  il  me  oit:  «  Moi 
et  toi  nous  allons  nous  confondre  dans  un 
seul  amour,  et  nous  nous  unirons  l'un  à 
l'autre,  comme  le  font  un  homme  et  une 
femme.  »  Et  moi  je  lui  répondis  :  «  Je  ne  mo 
suis  pas  unie  à  mon  (lancé  (1097)  que  j'ai 
supplié  de  ne  pas  m'épouser;  quand  tu  veux 
t'unir  è  moi  par  une  espèce  d  adultère , 
comment  me  livrerai-je  è  toi  ?  »  Et,  en  di- 
sant cela,  je  m'éloignai  de  lui.  Et  je  dis  à 
ma  jeune  esclave  :  «  Tu  as  vu  ce  jeune  hom- 
me et  son  impudeur?  comment  a-t-il  pu 
sans  rougir  me  parler  avec  celte  liberté  ?  » 
Elle  me  répondit  :  «  Je  n'ai  vu  qu'un  vieil- 
lard qui  te  parlait.  »  Or,  comme  j'étais  dans 
ma  maison  après  mon  souper,  je  sentis  naî- 
tre un  soupçon  dans  mon  cœur,  en  réflé- 
chissant qu'il  m'était  apparu  sous  un  douLlo 
aspect.  Je  m'endormis  avec  cette  idée.  Et 

(1097)  Le  grec  porte  xcp  épfxaTrq) ,  mot  qui  ne  se 
trouve  que  dans  le  Glossaire  de  Du  Cânge ,  où  il  a 
la  signilicalion  que  nous  lui  donnons  Ici. 
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lui»  étant  venu  celle  nuit-là,  8*unit  à  moi 
par  un  commerce  infAme.  Quand  il  fut  jour, 
je  le  vis  etmesauvai  loin  de  lui;  mais,  profi- 
tant de  la  nuit  qui  est  propice  à  ses  œuvres,  ^ 
il  revenait  et  abusait  de  moi.  Et  aujourd'hui, 
telle  que  tu  me  vois,  voili  cinq  ans  que  je 
suis  tourmentée  par  lui,  et^qu*il  né  m*a  pas 

Juittée.  Or  je  sais  avec  certitude  aue  les 
émons,  les  es)>rits  et  les  maudits  I  obéis- 
sent, et  qu'ils  deviennent  tremblants  devant 
tes  invocations.  Prie  donc  pour  moi ,  et 
chasse  de  moi  le  démon  qui  me  tourmente , 
afin  que  je  retrouve  ma  liberté,  que  je  ren- 
tre -dans  ma  nature  primitive ,  et  aue  je 
jouisse  de  la  grâce  arcordée  à  mes  frères.  » 
Alors  Tapôtre  dit  :  a  O  perversité  insurmon- 
table! impudence  du  démon  1  être  malfai*- 
sant,  qui  jamais  ne  se  lasse;  être  difforme, 
qui  subjugue  la  beauté  l  être  à  mille  formes! 
Il  se  montre  dans  Tétat  qu'il  désire;  mais  sa 
nature  ne  saurait  changer.  Quelle  fourberie! 
quelle  ardeur  insatiable!  Arbre  amer,  qui 
porte  des  fruits  amers!  O  diable,  qui  luttes 
pour  ravir  le  bien  d*autrui!  O  mensonge, 
qui  as  recours  à  Timpudencel  Etre  doni  la 
méchanceté  rampe  comme  le  serpent,  et  qui 
^ui  ressembles  par  ta  nature.  >»  A  peine  i  a« 
nôtre  avait-il  cessé  de  parler,  que  le  ma- 
lin esprit  apparut  et  se  plaça  devant  lui  ;  per- 
sonne ne  le  voyait  excepté  la  femme  et 
Tapôtre.  Mais  ajânt  pris  une  voix  retentis- 
sante, il  dit  ces  paroles,  que  tous  entendirent. 
«  Qu'y  a-t-il  entre  nous  et  toi ,  apôtre  du 
Très*Haut?  Qu'y  a-t-il  entre  nous  et  toi,  es- 
clave de  Jésus- Christ?  Qu'v  a-t-il  entre 
nous  et  toi,  ministre  de  i  Esprit -Saint? 
Pourquoi  veux*tu  nous  perdre  quand  notre 
heure  n'est  pas  encore  venue?  Pourquoi 
veux -tu  usurper  notre  puisi»anco  ?  Jus- 
iu'&  ce  jour,  en  effet,  nous  avions  droit 
'espérer  encore  quelque  temps  de  répit. 
Qu'y  a-t-il  entre  nous  et  toi?  Tu  as  droit 
sur*' les  tiens,  et  nous  sur  les  nôtres.  Pour- 
quoi veux-tu  user  de  violence  à  notre  égard, 
toi  qui  enseignes  à  ne  pas  user  de  violence? 
Pourquoi  recherches-tu  les  choses  d'autrui , 
comme  si  les  tiennes  propres  ne  te  suffisaient 
point?  Pourquoi  imites-iu  le  Fils  de  Dieu, 
qui  nous  a  fait  du  mal?  Car  tu  es  entière- 
ment semblable  à  lui,  comme  s'il  t'avait  en- 
gendré. Nous  avions  songé  à  le  dompter, 
comme  le  reste  des  hommes;  mais,  s'etant 
mis  en  garde ,  il  nous  a  soumis  à  sa  puis- 
sance. En  effet,  nous  ne  le  connaissions  pas; 
il  nous  a  trompés  par  la  figure  qu'il  avilit 
prise,  par  sa  pauvreté  et  sa  détresse.  Après 
l'avoir  considéré,  nous  pensions  que  c'était 
un  homme  revêtu  de  chair,  et  nous  igno-. 
rions  que  c'est  lui  qui  donne  la  vie  aux 
hommes.  Il  nous  a  accordé  un  plein  pouvoir 
sur  les  créatures  qui  sont  nôtres,  et,  dans  les 
limites  de  ce  temps  où  nous  sommes,  il  nous 
a  permis  de  ne  pas  nous  en  dessaisir,  mais 
de  nous  faire  sentir  en  elles:  et  loi|  au  mé- 
pris de  nos  droits  et  en  dehors  de  la  mission, 
tu  veux  nous  dominer  et  nous  vaincre.» 

Ensuite  il  se  mit  à  pleurer,  en  disant  : 
c  Je  t'abandonne,  ma  uelle  compagne,  que 
yai  rencontrée  il  y  a  longtemps,  et  dans  la 
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possession  de  qui  je  me  reposai.^;  je  t6  laisse^ 
ma  sœur  bien-aimc^e  et  fidèle,  en  qui  j*Ai 
pris  mon  bon  plaisit.  Que  ferai-je?  je  H- 
^gnore;  qui  apf>ellerai-je  pour  me  servir  et 
me  venger?  Je  sais  ce  que  je  ferai;  je 
partirai  pour  un  pays  où  la  renommée 
de  cet  homme  n'est  pas  parvenue,  et  là, 
peut-être,  je  pourrai,  à  ta  place,  retrouver 
une  compagne  bien-airaée.  »*Pais,  élevant 
la  voix ,  il  continua  r  ^,  Demeure  en  paix, 
puisque  tu  as  trouvé  un  refuge  auprès  d'un 
plus  puissant  que  moi;  mais  comme  je  Tai 
dit,  je  m'en  irai,  et  j*en  chercherai  une  au- 
tre qui  te  ressemble,  et,  si  je  n'en  trouve 
pas,  je  reviendra  pour  moi.  Car,  je  sais  quVn 
demeurant  auprès  de  cet  homme  tu  trouves 
en  lui  un  refuge;  mais ,  lui  parti  »  tu  seras 
telle  que  tu  étais  avant  son  arrivée;  tu  lui 
deviendras  inconnue,  et  en  même  temps  qne 
l'occasion  reviendra,  pour  moi  la  liberté; 
aujourd'hui ,  je  redoute  le  nom  de  celui  qui 
t'a  délivrée.  »  Ayant  dit  ces  paroles,  le  dé- 
mon disparut.  A  l'endroit  même  où  il  venait 
de  disparaître ,  f*n  vit  une  Damme  et  de  la 
fumée,  et  tous  ceux  qui  étaient  venus  le  f::- 
rent  frappés  de  crainte. 

L'apôtre  voyant  ces  clM)ses  dit  :  c  II  n  y 
a  rien  de  surprenant  ni  d*étrange  dans  re 
spectacle  que  vous  présente  le  démon;  mais 
ii  R  montré  sa  nature,  l'élément  dans  lequ  I 
il  sera  brûlé;  en  effet  le  feu  l^néantîra,  et 
la  fumée  du  feu  se  dissipera  dans  les  airs.  » 
Ensuite  il  commença  à  prier  :  «  Jésus-Cbrîsr, 
mystère  impénétrable*  qui  m'as  été  révélé; 
c'est  toi  qui  m'as  dévoilé  d'innombrables 
mystères;  c'est  toi  qui,  me  distinguant  ei.Sre 
tous  mes  comf>a2noos,  m'as  confié  trois  (pa- 
roles qui  me  brûlent  etque  ie  ne  puis  redire 
à  d'autres  :  Jésus-Christ,  homme  crucifié, 
mort,  enseveli;  Jésus,  Dieu  né  d'un  Dieu, 
noire  Sauveur,  toi  qui  ressuscites  les  morts  et 

3ui  guéris  les  malades  ;  Jésus,  toi  qui  mafiques 
b  tout  et  qui  pour  sauver  lt*s  autres  ne 
manques  de  rien  ;  toi  qui  pêches  les  poissons 
pour  noire  dtner  et  notre  souper,  et  qui, 
avec  un  seul  pain,  rassasies  toute  la  multi- 
tude; Jésus,  toi  qui,  comme  homme,  te  re- 
ttoses  des  fatigues  du  voyage,  et,  comme 
)ien,  te  promènes  sur  les  flois. 

«Jésus Très-Haut,  voix  née  des  entrailles 
les  plus  miséricordieuses,  Sauveur  de  tous 
les  hommes,  droite  de  ia  lumière,  qui  con- 
fonds le  malin  dans  sa  propre  nature,  et 
circonscris  sa  puissance  dans  un  seul  lieu; 
toi  qui  es  un  être  unique,  et  l'alné  d'un 
peuple  de  frères;  Dieu  né  du  Dieu  Très- 
Haut,  et  cependant  homme  naguère  encore 
méprisé;  Jésus-Christ,  toi  qui  ne  détournes 
pas  les  yeux  quand  nous  t'invoquons;  toi  qui 
t'es  donné  en  exemple  à  tous  par  ta  vie 
terrestre;  toi  qui,  pour  l'amour  de  nous»  es 
plonsé  par  des  juges  dans  une  prison ,  et 
qui  délivres  tous  les  prisonniers;  toi  quon 
appelle  un  vagabond  errant,  et  qui  relires 
les  tiens  de  l'erreur;  Jésus,  Je  te  prie  pour 
ceux  qui  sont  ici,  et  qui  te  prient  eux- 
mêmes  et  qui  croient  en  loi  :  ils  le  prieot, 
en  effet,  de  leur  accorder  les  grâces,  pleins 
d*espérance  en  ton  appui,  et  certains  d'ob- 
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tenir  ton  secours  de  ta  grandeur  mftme.  \\ê 
ouvrent  leurs  oreilles  pour  entendre  les  dis* 
cours  (jui  sortent  de  notre  bouche.  Que  la 
paix  Tienne  et  habite  en  eux,  afin  qu'ils 
soient  purifiés  de  leurs  fautes  passées,  ofin 
qu'ils  oépouillent  le  vieil  homme  avec  ses 
œuvres,  et  qu'ils  révèlent  J'horome  nouveau, 
celui  que  je  leur  annonce  à  cette  heure.  » 

Et  leur  ayant  imposé  les  mains,  il  les 
bénit  en  disant  :  «  La  grâce  de. Notr^*-Seigneur 
Jésus-Christ  soit  avec  vous  jusqu'à  Ja  fin  des 
siècles,  v  Et  ils  répondirent  :  «  Amen.  » 
Alors  la  femme  le  supplia  en  disarU  :  «  Ap6- 
tre  du  Très-Haut,  donne-moi  te  signe  du 
salut  (1098],  afin  que  l'ennemi  ne  revienne 
-|ias  eu  moi.  »  L'apôtre  Ja  fit  approcher  de 
ni,  et  lui  ayant  imposé  les  mains,  ri  la  mar- 
qua du  sceau  divin  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  duSaint-Esprit.Beaucoupd'autres  en- 
core furent  marquesdu  sceau  en  même  temps 
qu'elle.  L'apôlre  ordonna  à  son  diacre  d'ap- 
prêler  une  tahie,  et  on  apporta  un  bancqui  se 
trouvait  là.  Ayant  déplié  une  nappe  sur  ca 
Ininc,  il  y  plaça  le  pain  de  bénédiction.  Puis, 
st*en  étant  approché,  il  dit  :  «  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  qui  nous  as  jugés  dignes  de 
prendre  part  à  TËucharislie  do  ton  corps 
saint  et  ae  ton  sang  précieux,  vois,  nous 
osons  célébrer  celle  Eucharislie  et  invoquer 
ton  sainl  nom  :  viens  et  communique-lui  h 
nous.  » 

Il  ajouta:  «  Viens,  miséricorde  parfaite; 
viens,  dispensatrice  de  la  mâle  vertu;  viens, 
toi  qui  sais  les  mystères  de  Télu  ;  viens,  loi 
q:ii  partages  tous  les  combats  de  l'athlète 
généceux;  viens,  silence  qui  révèles  les 
merveilles  de  la  grandeur  infinie;  viens,  loi 
qui  dévoiles  les  choses  cachées  et  découvres 
les  choses  secrètes,  sainte  colombe  qui  en- 
gendres les  frères  jumeaux:  viens,  mère 
mytérieuse,  oui  tô  manifestes  dans  tes  œu- 
vres, et  qui  (lonnes  la  joie  et  la  poix  à  ceux 
qui  s'unissent  à  loi;  viens,  et  communique- 
toi  à  nous  dans  celte  Eucharistie  que  nous 
célébrons  en  ton  nom,  et  dans  celle  agape 
qui  nous  rassemble  sous  ton  invocation.  » 
Ayant  ainsi  parlé,  il  traça  sur  le  pain  le  signe 
de  la  croix,  et  l'ayant  rompu,  il  commença  à 
le  distribuer.  Il  en  donna  d  abord  à  la  femme, 
en  disant  :  «  Reçois  ceci  pour  la  rémission 
de  tes  péchés  et  le  rachat  de  tes  fautes  d'ici- 
bas  (1099).  x>  Ensuite  il  en  donna  à  tous  ceux 
qui  avaient  reçu  le  signe  de  la  bénédiction. 

Or  il  y  avait  là  un  jeune  homme  qui  avait 
commis  une  aclion  criminelle  :  s*éiant  ap- 
proché de  ra|)ôtre,  il  prit  avec  sa  bouche  le 
pain  de  l'Eucharistie  :  car  ses  mains  venaient 
d'être  subitement  desséchées,  au  point  qu'il 
ne  pouvait  les  porter  à  ses  lèvres.  Les  assis- 

(i(y98)  Le  ifixle  porte  t^iv  a^payX^.  Evidemment, 
il  6*agit  encore  ici  de  la  conOrmation ,  et  non  du 
baptême.  La  cérémonie  qui- va  suivre  offre  tous  les 
caractères  de  celte  .qui  a  été  décrite  «u  rliapftre 
XXVI.  La  démoniaque  demande  que  Vennetni  m 
revienne  pa$  en  elle  ,  el  Tapêtie  invoque  encore  le 
principe  de  force  (tj  xoivtjvla  toO  àpàivoç).  Cette 
femme  était  chrétienne  depuis  cinq  ans. 

(1099)  EL;  Xytpov  alcDvlwv  àjiaptTjjJuSrwv,  dit  le 
li:xie.  Pour  péuéwtv  dans  la  pensée  tie  fauteur,  il 


tants,  ayant  vu  cela,  en  instruisirent  l'apô- 
tre. Celui-ci,  ayant  appelé  le  jeune  homme, 
lui  dit  :  «  Bis-moi,  mon  enfant,  et  parle  sans 
crainte;  qu*as-tu  fait«  et  comment  en  es-tu 
venu  le?  car  l'Et^charistie  du  Seigneur  vient 
de  l'accuser.  En  eifet,  ce  bienfait,  qui  se  ré- 
pand sur  un  grand  nombre,  guérit  surtout 
ceux:  qui  s'en  approchent  avec  la  foi  et  IV 
mour;  pour  toi,  il  t'a  paralysé,  et  cela  ne 
s'est  pas  fait  sans  quelque  influence,  w  Le 
jeune  homme,  convaincu  par  I  Eucharistie 
du  Seigneur,  s'étant  avaacé,  tomba  aut  çieds 
de  i'apôtre,  et  le  pria  en  disant  :  a  J'ai  fait 
une  aclion  mauvaise,  mais  je  oroyais  en  faire 
une  bonne.  Je  m'étais  épris  d'une  femme 
qui  habitait  hors  deja  ville,  dans  une  hôtel* 
lerie;  elle  aussi  m'aimait.  Or  je  t^avais  en- 
tendu parler,  et  j'avais  eu  foi  dans  le  Dieu 
vivant  que  tu  annonces  ;  je  m*étais  approché, 
et  j'avais  reçu  de  toi  le  signe  du  salut  avec 
les  autres.  Et  tù  disais  :  «  Quiconque  aura 
contracté  une  liaison  impure^  surtout  eu 
état  d'adultère,  celui-là  ne  vivra  pas  auprès 
du  Dieu  que  j'annonce.  »  Comme  j'aimais 
violemment  cette  femme,  je  la  suppliais  et 
lui  conseillais  d'habiter  avec  moi,  et  d'adop- 
ter cette  vie  chaste  et  pure  que  tu  recom- 
mandes. Elle  ne  le  voulait  pas.  Alors  je  pris 
une  épée  et  je  la  tuai,  cnr  je  ne  pouvais  la 
voir  se  livrer  à  un  autre.  » 

Ayant  entendu  ces  paroles,  l'apôtre  dit  : 
K  O  commerce  insensé,  à  quel  excès  d'im- 
pudence ne  te  portes-tu  pas?  O  concupis- 
cence invincible,  comment  as-tu  poussé  cet 
homme  àa^ir  ainsi?  O  œuvre  du  serpent, 
avec  quelle  fureur  tu  t'acharnes  sur  les 
tiens  U  Puis  il  commanda  qu'on  lui  apportât 
de  l'eau  dans  un  bassin.  L'eau  aj^ant  été  ap- 
portée,  il  dit  :  «  Viens,  eau  des  eaux  éter- 
nelles, être  des  êtres,  qui  nous  a  été  an- 
noncé; viens,  source  de  repos  qui  nous  a  été 
promise,  puissance  du  salut,  émanation  de 
cette  autre  puissance  qui  triomphe  de  tout  et 
soumet  tout  à  sa  volonté;  viens  et  habite 
dans  cette  eau-ci,  aân  que  la  grAce  de  TEs- 
prit-Saint  s'accomplisse  complètement  en 
elle.  »  Et  il  dit  au  jeune  homme  :  «  Va,  lave 
tes  mains  dans  cette  eau.  >»  Et  celui-ci  ayant 
obéi,  ses  mains  furent  guéries.  Et  l'apôtre 
lui  dit  :  «  Crois-tu  en  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  en  sa  toute-puissance?  »  Il  répon- 
dit :  u  Quoique  je  sois  bien  infime,  j'y  crois. 
Mais  j'avais  a^i  ainsi,  croyant  bien  agir; 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  j'avais  prié  celle  femme, 
et  elle  n'a  pas  voulu  consentir  à  se  conserver 
pure.  » 

L'a(j6tre  lui  dit  :  «  Retournons  dans  l'hô- 
tellerie, où  tu  as  commis  cette  action,  el 
.  voyons  ce  qui  est  arrivé.  »  Le  jeuue  homme 

nous  a  fallu  forcer  un  peu  le  gens  du  mot  alil>v(Of . 
Une  autre  interprétation  s*éuit  d*abord  présentée  à 
notre  esprit.  11  nous  avait  semblé  que  alcjviov,  ioint 
à  7racpditxb)(ia ,  pouvait  prendre  le  sens  de  qui  en- 
iraine  une  peine  ilemelie ,  péché  mortel  par  consé- 
quent. Les  fautes  vénielles  sont  remiêeê  (sic  fçsotv 
âuapricjvU  les  péchés  mortels  soni  rachetés  (sic 
Xuxpov).  JMais  peut-être  reiplication  était-elle  un 
peu  subtile. 
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précédait  Tapotre  pour  lui  montrer  le  che- 
min. Et  ciuand  ils  lurent  arrivés  dans  l'hû- 
teilerie,  ils  trouvèrent  la  famine  étendue. 
L'apôtre»  è  cette  vue,  tut  consterné,  car 
c'était  une  belle  jeune  fille,  et  il  ordonna 
qu'on  la  portât  au  milieu  de  l'hôtellerie. 
Ceux  qui  étaient  là,  l'ayant  placée  sur  un 
lit,  remportèrent  et  la  déposèrent  au  milieu 
de  la  cour  de  l'hôtellerie.  Alors  l'apôtre  posa 
sa  main  sur  elle  ,  et  commença  à  parler  : 
«  Jésus,  toi  qui  te  manifestes  è  nous  en  tout 
lieu  (car  tu  veux  que  nous  te  trouvions 
partout),  tu  nous  as  permis  de  demander  et 
de  recevoir,  et  non-seulement  tu  nous  as 
enseignés  à  te  prier,  toi  qui  es  toujours  pré- 
sent aux  yeux  de  Tesprit,  toi  dont  la  forme 
nous  échappe,  mais  que  tes  œuvres  font  as- 
sez voir;  oui,  nous  te  connaissons,  dans  la 
mesure  de  notre  faiblesse ,  par  tes  actions 
sans  nombre,  et  toi-même,  dans  ta  bonté 
infinie,  tu  nous  donnes  accès  dans  ta  maison 
en  disant  :  Demandez^  et  il  vous  sera  donné; 
cherchez^etvous  trouverez;  frappez^  et  ilvous 
sera  ouvert  (1100).  Nous  te  prions  donc  avec 
la  conscience  de  nos  péchés  ;  nous  ne  te  de- 
mandons ni  or,  ni  argent,  ni  domaine,  ni 
aucune  de  ces  choses  qui  viennent  de  la  terre 
et  y  retournent,  mais  ce  que  nous  tedemau- 
dons  avec  instance,  c'est  que  par  ton  saint 
nom  et  ta  toule-puissance  tu  ressuscites  cette 
femme  en  yue  de  la  croyance  et  de  la  foi  des 
assistants.  » 

Ayant  fait  cette  prière,  il  marqua  le 
jeune  homme  du  signe  de  la  croix,'et  lui  dit: 
«  Va,  et  prenant  la  main  de  cette  femme, 
dis-lui  :  «  C'est  de  mes  mains  que  je  t'ai 
tuée  par  le  fer;  c'est  avec  mes  mains  et  par 
ma  foi  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que 
je  te  ressusciterai.»  Le  jeune  homme  s*étant 
avancé  se  tint  debout  auprès  de  la  morte,  en 
disant  :  «  J'ai  eu  foi  en  toi,  Jésus-Christ.  »  Et 
tournant  I.  s  yeux  sur  Tapôlre  Jude  Tho- 
mas, il  ajouta  :  ^  Prie  pour  moi,  afin  que  le 
Seigneur,  que  j'invoque  de  mon  côté,  me 
vienne  en  aide.  »  Puis  ayant  placé  sa  main 
sur  celle  de  la  femme,  il  dit  :  «  Viens,  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  et  donne-nous,  à  elle 
la  vie,  è  moi  les  arrhes  de  ta  confiance,  p 
Et  aussitôt  qu'il  eut  tiré  à  lui  la  main  de  la 
morte,  elle  bondit  et  se  tint  assise,  attachant 
ses  regards  sur  la  foule  qui  était  là.  Elle  vit 
aussi  l'apôtre  qui  était  vis  à- vis  d'elle,  et 
b'éiançant  hors  de  son  lit,  elle  tomba  à  ses' 
pieds,  et  s'attacha  à  ses  vêtements  en  di- 
sant :  tf  Dis-moi,  maître, 'où  est  cet  autre 
qui  t'assiste  dans  tes  œuvres,  celui  qui  n'a 
pas  permis  que  je  restasse  dans  ce  lieu  ter- 
riblq  et  dangereux,  mais  qui  m'a  livréeà  toi, 
en  disant  :  «  Prends-la  sous  la  garde,  afin 
qu'elle  soit  sanctifiée,  et  qu'ensuite  elle  soit 
ramenée  en  son  séjourprimitif?  »  Or  l'apôlre 
dit  à  la  femme  :  «  Dis-nous  en  quel  lieu  tu 
t'es  trouvée.  »  Elle  répondit  :  «  Ainsi ,  tui 
qui  me  protèges,  toi  à  qui  j'ai  été  Confiée  , 

(1100)  Matih.  VII,  7. 

(ilOl)   Mous  donnons  la   traduction   exacte  de 
celle  pbruse  d*après  le  lexie  que  auus  avons  sous 


tu  veux  bien  m'entendre?  »  Puis  elle  com- 
mença à  parler  :  «  Un  homme  se  saisit  de 
moi;iiavait  une  figure  repoussante,  étaiteo- 
tièrement  noir,  et  ses  vêtements  étaient  mi- 
sérable».  Il  me  conduisit  dans  un  lieu  où  se 
trouvaient  plusieurs  goufi'res;  il  s'en  échap- 
pait des  odeurs  fétides  et  des  exhalaisons 
pernicieuses.  Il  me  forçait  à  me  pencher 
sur  chaque  gouffre.  Dans  l'un  je  tîs  un  ar- 
dent brasier,  et  des  cercles  de  feu  y  tour- 
naient, et  dans  ces  cercles  des  âmes  étaient 
suspendues,  se  heurtant  les  unes  contre  les 
autres;  on  y  entendait  bien  des  cris  et  des 
hurlements  ;  mais  il  n'v  avait  personne  pour 
les  délivrer.  Alors  cet  homme  me  dit  :  «cCes 
Ames  sont  de  la  même  race  que  toi;  elles 
ont  été  condamnées  au  supplice  et  à  l'anéan- 
tissement pour  un  temps  prescrit;  alors 
d'autres  seront  amenées  à  leur  place,  qui 
seront  elles-mêmes  remplacées  è  leur  tour. 
Ce  sont  les  Ames  de  ceux  qui  ont  troublé 
l'union  de  l'homme  et  de  la  femme,  v  Et 
ayant  de  nouveau  regardé,  je  vis  des  enfants 
nouveau -nés  entasses  les  uns  sur  les  autres, 
se  débattant  les  uns  contre  les  autres  ;  ils 
étaient  placés  auprès  d'eux.  Avant  repris  la 

f)arole  ,  il  me  dit  :  «  Ces  enfants  sont  les 
eurs,  et  ils  ont  été  placés  là  pour  témoi- 
gner  contre  eux.  » 

Ensuite  il  m'emporta  vers  un  antre  çouf- 
fre,  et  m'étant  pencliée ,  je  vis  s'ouvrir  un 
amas  de  fan^e  et  de  vermine ,  et  les  Ames 
qui  s'y  roulaient,  et  j'entendis  un  immense 
grincement  de  dents  qui  venait  d'elles  et 
montait  jusqu'à  moi.  Et  l'homme  me  dit  : 
«  Ces  Ames  sont  celles  des  femmes  qui  ont 
abandonné  leurs  maris;  et  se  sont  souillées 
par  l'adultère,  et  c'est  pour  cela  qu'elles 
ont  été  précipitées  dans  ces  tourments.  » 
Ensuite  il  me  montra  un  autre  gouffre,  et 
m'étant  penchée,  je  vis  des  Ames  qui  étaient 
pendues ,  les  unes  par  la  langue",  les  autres 
par  les  cheveux,  d'autres  par  les  mains, 
d'autres  enfin  par  les  pieds  la  tête  en  bas; 
elles  exhalaient  de  la  fumée  et  du  soufre. 
L'homme  qui  était  avec  moi,  me  dit  alors  : 
a  Ces  Ames  suspend ues.par  la  langue  sont 
celles  des  calomniateurs,  qui  ont  tenu  des 
discours  mensongers  et  honteux  (1101),  ont 
vécu  sous  l'impudence,  marchant  çà  et  là 
lête  nue  dans  le  monde.  Les  Ames  suspen- 
dues par  les  mains  sont  celles  qui  ont  ravi 
et  dérobé  le  bien  d'autrui,  n'ont  jamais  rien 
donné  à  des  conditions  équitables,  et  nesont 
pas  venues  en  aide  aux  opprimés;  mais  el- 
les agissaient  ainsi  pour  tout  accaparer,  et 
ne  prenaient  nul  souci  de  la  justice  et  de  la 
loi.  Les  Ames  suspendues  par  les  pieds  sont 
celles  qui,  dans  leur  folie  et  leur  em^rte- 
ment,  se  sont  précipitées  dans  les  voies  de 
la  dépravation  et  du  désordre,  ne  visitant i 
pas  les  malades,  n'accompagnant  pas  ceui.' 
qui  sortaient  de  la  vie.  Ainsi  chacune  de, 
ces  Ames  est  traitée  selon  ses  œuvres.  »       ' 

«  Plus,  m'ayant  emmenée  encore,  il  me 

les  yeus  ,  mais  il  est  Tacile  de  voir  qu'il  y  a  laciinf  : 
I  Les  àines  suspendues  par  les  clieveu^L  soui  ctliei 
qui  oui  vécu  daos  rimpudence,  •  etc. 
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monlra  une  caverae  tout  à  fait  léuébreuse, 
d*où  sortait  une  odeur  infecte;  un  grand 
nombre  d*Ames  se  penchaient  en  dehors 
pour  aspirer  un  peu  d*air;  mais  les  gar- 
diens ne  leur  permettaient  pas  de  se  pen- 
cher. Celui  qui  était  avec  moi,  me  dit: 
«  Ceci  est  la  prison  des  âiues  que  iu  as 
vues;  car  lorsqu'elles  onC  subi  leur  peine, 
chacune  suivant  ses  iniquités,  elles  sont  rem- 
placées par  d'autres,  et  sont  livrées  à  de 
nouveaux  châtiments  :  quelques-unes,  pour- 
tant, se  consument  entièrement  dans  le 
niâine  lieu.  » 

«  Les  gardiens  de  cette  sombre  caverne 
dirent  à  1  homme  qui  s*était  emparé  de  moi: 
«  Livrez-nous  celte  femme,  pour  que  nous 
la  réunissionsr  aux  autres  jusqu'à  Theure 
où  elle  devra  être  livrée  à  son  châtiment.» 
Mais  il  leur  répondit:  «Non,  je  ne  vous  la  li- 
vre jpas,  parce  que  je  crains  celui  qui  me 
Ta  remise.    En  effet,  je  n'ai  pas  reçu  l'or- 
dre de  la  laisser  ici  ;  mais  je  1  emporte  avec 
moi  jusau'à  ce  que  je  reçoive  un  ordre 
qui  décide  de  son  sort.  »  Et  m'ajant  saisie, 
il  me  transporta  dans  un  autre  endroit,  où 
se  trouvaient  des  hommes  soumis  è  des 
tourments  amers.  C'est  alors  que  celui  qui 
te  ressemble  m'a  prise  à  son  tour,  et  m'a 
remise  entre  tes  mains  en  disant  :  «Prends- 
la  ,  car  c'est  une  des  brebis  qui  sont  égarées.  » 
Et  après  avoir  été  prise  par  toi,  je  suis  en 
ta  présence.  Fais  par  tes  prières  que  je  ne 
retourne  plus  dans  ces  lieux  de  torture  que 
je  viens  de  voir.  »  Alors  l'apôtre  dit  à   la 
foule  assemblée  :  «  Vous  avez  entendu,  mes 
frères,  ce  qu'a  raconté  celte  femme.  Ces  châ- 
timents ne  sont  pas  les  seuls;  il  y  en  a 
d'autres  encore  pires.  Si  vous  ne  vous  tour- 
nez pas  vers  le  Dieu  que  j'annonce,  si  vons 
ne  renoncez  pas  à  vos  œuvres  passées  et  aux 
actions  que  vous  avez  faites  sans  connais- 
sance, vouK  trouverez  votre  fin  dans  ces 
châtiments.  Ayez  donc  foi  en  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ;  dès  aujourd'hui  il  vous  remet 
les  péchés  que  vous  avez  commis  jusqu'à 
présent,  et  un  jour  il  vous  purifiera  de  tou- 
tes les  convoitises  corporelles  qui  restent 
sur  la  terre,  et  il  vouç  guérira  de  tou- 
tes les  erreurs  qui  vous  suivent,  vous  ac- 
compagnent ou  vous  précèdent  ici-bas.  Or, 
que  chacun  de  vous  tiépouille  le  vieil  hom- 
me, et  revête  le  nouveau.  Laissez  là  vos 
anciennes  voies  et  votre  conduite  passée. 
Que  les  voleurs  ne  volent  plus,  mais  au*ils 
gagnent  leur  paiu  par  leur  travail  et  leurs 
sueurs;  que  les  débauchés  ne  se  livrent 
plus  à  la  débauche,  de  peur  de  se  livrer 
d'eux-mêmes  aux  châtiments  éternels;  car 
la  débauche  est  de  tous  les  maux  le  plus 
désagréable  à  Dieu.  Renoncez  à  l'avarice, 
au  mensonge,   à  l'ivrognerie,  à  ta  calom- 
nie, à  rendre  le  mal  pour  le  mal;  car  toutes 
ces  choses  .sont  contraires  et  antipathiques 
au  Dieu  que  j'annonce.  Mais  vivez  dans  la 
foi,  dans  la  douceur»  dans  la  sainteté  et  dans 
l'espérance,  qui  sont  la  joie  de  Dieu,  afin  de 
devenir  ses  enfants  et  de  rei:evoir  les  bien- 


faits qu'il  ne  donne  qu'à  un  petit  nombre.  » 
Tout  le  peuple  eut  donc  roi,  et  ils  mon-^ 
trèrent  une  âme  docile  au  Dieu  vivant  et 
à  Jésus-Christ,  mettant  leur  joie  dans  ses 
œuvres  bénies  et  dans  le  saint  ministère 
que  l'apôlre  exerçait  en  son  nom.  Ils  lur- 
apportaient  beaucoup  d'argent  pour  le  sou- 
lagement des  veuves;  car  il  v  en  avait  un 
grand  nombre  rassemblées  aans  les  villes,., 
et  il  leur  envoyait  à  toutes,  par  l'entre- 
mise de  ses  serviteurs,  les  choses  nécessai- 
res,  vêtements  et  nourriture.  Mais  il  ne^ 
cessait  pas  d'évangéliser;  il  leur  disait  et 
leur  montrait  que  Jésus -Christ  est  bien 
celui  qu'ont  prophétisé  les  Ecritures,  an- 
nonçant qu'il  viendra,  sera  crucifié  et  res- 
suscitera le  troisième  jour  d'entre  les  morts. 
Il  les  instruisait,  et  leur  expliquait,  en  re- 
montant aux  prophètes,  tout  ce  qui  touche 
Jésus-Christ,  prouvant  qu'il  fallait  qu'il  vint 
et  qu'en  lui  s  accomplissent  toutes  les  pré- 
dictions dont  il  avait  été  le  sujet.  La  re-  ' 
nommée  de  l'apôtre  s'éleudit  dans  toutes  les 
villes  et  dans  toutes  les  contrées;  et  tous 
ceux  qui  avaient  dans  leur  famille  des  ma- 
lades ou  des  démoniaques,  les  lui  amenaient, 
et  il  les  guérissait;  et  ceux  qu'on  plaçait 
sur  la  route  où  il  devait  passer,  il  les 
guérissait  aussi  par  la  puissance  du  Sei- 

§neûr.  Alors  tous  ceux  qu'il  avait  guéris 
isaient  d'un  cœur  unanime  et  avec  une 
seule  voix.  «Gloire  à  loi,  Jésus,  qui  donnes 
à  tous  é^alemçnt  la  guérison  par  Thomas, 
ton  serviteur  et  ton  apôtre  1  Revenus  à  la 
santé  et  à  la  joie,  nous  te  demandons  la 
grâce  de  faire  partie  de  ton  troupeau,  et 
d'être  comptés  parmis  tes  brebis.  Accueille- 
nous  donc,  Seigneur,  et  ne  nous  impute 
pas  les  chutes  et  les  fautes  que  nous  avons 
laites,  lorsque  nousétions  dans  l'ignorance.  i> 
Et  l'apôtre  dit  :  c  Gloire  au  Fils  unique 
du  Pèr«,  à  l'aîné  de  tant  de  frères  1  Gloire 
à  toi,  défenseur  et  soutien  de  ceux  qui  vien- 
nent se  réfugier  en  toil  à  toi  qui  veilles 
éternellement  pour  éveiller  ceux, qui  sont 

.  dans  le  sommeil,  qui  vis  pour  rendre  la 
vie  à  ceux  qui  sont  couchés  dans  la  mort; 

.  Dieu,  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant, 
notre  libérateur  et  notre  appui,  refuge  et 
repos  de  tous  ceux  qui  soufl'renl  pour  te 
servir,  consolateur  de  ceux  qui,  pour  la 
gloire  de  ton  nom,  supportent  le  poids  du 
jour  et  la  gelée  de  la  nuit;  nous  te  remer- 
cions des  grâces  dont  tu  nous  as  comblés, 
de  l'assistance  que  tu  nous  as  prêtée  dans 
ton  amour,  et  du  don  que  tu  nous  as  fait  de 
toi,  en  venant  en  nous. 

«  Accomplis  donc  jusqu'à  la  fin  tes  des- 
seins en  nous,  afin  que  nous  trouvions  no- 
tre assurance  en  toi;  abaisse  les  yeux  sur: 
nous  :  car  pour  toi  nous  avons  quitté  notre 
patrie,  pour  toi  nous  sommes  devenus  des 
étrangers  en  tout  lieu,  et  cela  sans  regret 
ni  déplaisir.  Abaisse  les  yeux  sur  nous,  et 
traite-nous  selon  tes  miséricordes,  afin  que 
tous  nos  péchés  nous  soient  pardonnes  et 
que  nous  puissions  jouir  de  la  gloire,  m 
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TITE. 


II  existe  sous  le  nom  du  iurisconsulle 
Zénar»  des  Actes  apocrjpbesde  la  passion 
de  saint  Tite.  Ils  sont  cités  dans  les  Menées 
des  Grecs,  ad  23  August.;  dans  le  recueil 
des  Boliandistes,  Acta  SS,^  ad  k  Jantiar.,  et 
dans  le  Catalogus  sanctorum  de  Pierre  de 
Nalalibus.  fvii,  108.) 

M.  Araéaée  Fleury  en  parle  (Saini  Paul 
et  Sénique,  t.  II,  p.  29)  et  ne  les  regarde 
pas  comme  fort  antérieurs  au  xi*  siècle.  Ils 
n*ont  pas  encore  été  publiés.  Nous  men- 
tionnons, d*après  ce  savant,  ce  que  Pierre 
de  Natalibus  en  a  extrait  au  sujet  de  la  pré- 
tendue conversion  de  Pline  le  Jeune;  il  en 
résulte  que  saint  Tite,  pendant  qu'il  était 
évêque  Je  Crète,  passait  un  jour- devant  un 
tenifile  que  faisait  construire,  par  ordre  de 
l'empereur,  le  proconsul  Secundus  (c'est-à- 
dire  Pline  le  Jeune)  pour  être  dédié  à  Ju- 
piter; ce  temple,  sur  une  parole  de  malé- 
diction prononcée  par  le  saint  évèque,  s'é- 
cronla  aussitôt.  Le  proconsul  étant  tenu  lui 
demander  la  raison  d'un  pareil  fait,  Tite  lui 
répondit  qu'il  poù vaitfaire  reprendre  ta  cons- 
truction, mais  à  la  condition  que  le  temple 
serait  dédié  au  Dieu  des  Chrétiens  et  non 


E 


lus  à  Jupiter.  Moyennant  cette  condition, 
a  construction  lia  temple  fut  reprise  et 
achevée.  Frappé  d'un  tel  miracle,  Secandus 
se  convertit  et  reçut  le  baptême  avec  .^on 
CIs. 

La  Chronique  apocryphe  de  Dexter  €M>n- 
firme  ce  récit.  (Ad  ann,  220,  §  3,  éd.  BÎTar, 
Lyon,  1620,  p.  270.)  Voici  ia  traduciion  de 
ce  qu'elle  renferme  à  cet  égard  : 

«  L'évêque  Tite  avait  converti  à  la  foi 
Pline  le  Jeune  lorsqu'il  se  rendit  de  la  By- 
thinie  dans  l'Ile  de  Crète,  où  i)  fut  chargé 
,par  Trajan  de  faire  construire,  un  temple  en 
rhonneur  de  Jupiter.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
pensent  que  Pline  mourut  martyr  à  C6me 
le  7  août,  p 

Mais,  ainsi  que  lefont  remarquer  les  Bol- 
landistes  {ad  kJanuar.)^  le  SecunduSi^  martyr 
à  Côme,  dont  l'église  célèbre  la  fête  le  7 
août,  était  un  soldat  de  la  légion  Ihébaioe, 
et  le  prétendu  martyre  de  Pline  ne  saurait 
trouver  de  partisans,  quoi()u'il  soit  égale- 
mertt  indiqué  dans  les  Adversaha  du  soi- 
disant  Luitprand,  édités  en  1640,  et  sortant 
de  la  même  fabrique  que  le  prétendu  Dex- 
ter. 


TOBIE. 

{Livre  de  Tobie,) 


Il  etisie  du  Livre  de  Tobie  un  texte  hé- 
breu (1102),  édité  par  Fagius  et  qui  présente 
des  diflférences  avec  le  texte  canonique  ;  on 
y  remarque  quelques  circonstances  nouvel- 
les ;  ce  texte  a  été  inséré  avec  une  traduction 
latine  dans  le  tome  IV,  p.  35-63  de  la  Bible 
polygloUe  publiée  à  Londres  par  Walton, 
1655-1658,  8  vbl.  in-folio;  nousenmeltruus 
ici  une  version  française  : 

CHAPITRE  PREMIER. 

C'est  le  livre  de  Tobie,  fils  d'Hananeel,  fils 
de  Gabriel,  delà  race  d'Aschel,  de  là  tribu 
de  Nephtali,  qui  fut  amené  captif  avec  lés 
habitants  delà  terre  de  Nephtali.  Salmanazar, 

(110^)  Citons  à  cet  égard  une  indication  que 
fournit  M.  Catien.  Le  manuscrit  de  la  b«bUotl)èqne 
SamtGermaiu  des  Prés,  n°  226  (aujourd'hui  Bi- 
bliothèque impériale)  renferme  une  version  per- 
sane, en  caractères  hébreux,  de  diverses  livrxs 
apocryphes.  C'est  d'abord  une  histoire  de  Toliie, 
racontée  d'une  manière  fort*  différente  de  celle  de 
nos  Bihles  ;  ou  y  reroni  ait  la  ver.^iim  littérale 
d'un  'cxie  hébreu  rabbinique  dont  oh  ne  «onnait 
ni  l'auteur^  ni  Tâge  et  qui,  publié  en  154i  avec  une 
version  latine  par  Seh.  Munster,  a  été  reproduit 
dans  la  Poiy$(lotle  de  Londres,  t.  IV,  avec  un  antre 
t'Xie  fort  différent  donné  par  Fagius. 

On  trouve  ensuite  :  i"  Vhmoire  de  Judith,  éga- 
li^ment  traduite  de  Phéhreii,  sur  nn  texte  (jui  a  éié 
bohliéà  Venise  sans  indication  d'année,  inai^  pro- 
bablement vers  la  lin  du  xvi*  siècle.  (Voy,  le  eatalo- 
Sue  de  la  bibliothèque  d'Qppenheimer,  p.^eâtf.)  H  a 
lé  réimprimé  à  Furch  en  Bavièfe^  rn  i78i.  Cette 
seconde  édition  est  pariaitemeia  d'accord  avec  la 


roi  d'Assyrie,  l'emmena  captif  avec  tous  les 
habitants  de  la  Galilée.  Moi ,  Tobie,  je  che- 
minai tous  les  jours  de  ma  vie  dans  la  justice 
et  dans  la  vérité.  £t  je  rendis  de  grands 
services  à  tous  mes  frères,  à  mon  peuple  et 
.à  tous  ceux  qui  étaient  en  exil  et  qui  avaient 
été  emmenés  captifs  avec  moi.  Lorsque  j'é- 
tais en  ma  maison,  dans  la  terre  dlsraël, 
j'étais  fort  jeune,  et  tontes  les  personnes  de 
ia  maison  de  mon  père,  appartenant  è  la 
tribu  de  Nephtali,  avaient  cessé  d'aller  à  la 
maison  de  David  qui  était  dans  la  ville  sainte 
de  Jérusalem  que  le  Seigneur  avait  choisie 
parmi  toutes  les  tribus  d'Israël.  Et  il  or- 
donna aux  fils  d'Israël  de  lui  immoler  en  ce 

version  persane,  excepté  dans  quelques  endroits  où 
le  traducteur  persan  a  mai  lu  le  texte  hébreu.  Ce 
texte  est  assez  moderne  ;  il  i^y  a  pas  de  doute  qull 
n'ait  été  fait  par  un  Juif  d'Europe,  d'après  le  texte 
de  la  VuLaif%  quoiqu'il  en  diffère  en  pUisir  urs  en* 
dr«  ils  ;  2<»  VHisioire  de  Bel  et  du  Dragon  qui  doit 
avoir  une  source  analogue  à  cel'e  de  Yhîsloire  de 
iudith.  La  seule  rédaction  connue  parnu  les  Juifs 
est  celle  qu'on  trouve  dans  le  livre  de  Jostppon , 
mats  elle  ne  ressemble  point  à  la  version  persane 
qui  s'accorde  l>eaocoup  mieux  avec  les  textes  grec 
et  latin,  quoiqu'eliti  en  diffère  eu  plusieurs  passages, 
la  version  persane  en  qui  abonde  d'hébraUmes,  ne 
peut  dériver  que  d'une  version  hébraïque  qu'on 
rabbin  d'Europe  aura  faite  sur  la  Bible  grecque  ou 
latine;  5**  VHiitoire  apocryphe  des  El achabées ;  c'est 
une  version  littérale  du  livre  d'Andochûs  priniitive- 
ment  écrit  en  langue  chalvtaîque  et  depuis  traduit 
en  hébreu.  L  original  chaldaïi|ue  existe  en  mauus- 
crit,  la  version  hébraïque  a  été  imprimée. 
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lieu  des  sacrifices  pacifiques.  Et  il  sanctifia 
le  temple  au  nom  du  Seigneur  des  armées 
afin  que  son  nom  y  habitât  dans  les  siècles 
et  à  perpétuité.  Toutes  les  tribus  d'Israël 
avaient  abandonné  le  Seigneur,  et  elles  ado« 
ratent  Baal  et  des  idoles  exécrables,  et  c*est 
ne  que  faisait  aussi  la  tribu  de  Nephtali  (1103). 
Moi  seul  j*adorais  le  Seigneur,  et  je  me  ren« 
daisè  Jérusalem  troisfoisdans  Tannée,  ainsi 
c|ue  la  loi  de  Moïse  l'a  prescrit  h  jamais.  £t 
j  obseryais  les  préceptes  relatifs  aut  premiers 
fruits  «  aux  dîmes  et  aux  prémices  des  toi- 
sons, que  je  donnais  aux  prêtres,  filsd'Aa- 
ron  (1104.).  Je  donnais  les  premières  dîmes 
aux  Bis  de  Lévi,  habitant  à  Jérusalem,  qui  se 
tenaient  derant  le  Seigneur,  aQn  de  le  servir 
et  de  bénir  en  son  nom.  Je  vendais  les  se- 
oondesdimes,etenayantreçu  l'argent  je  mon- 
tais è  Jérusalem,  où  je  le  dépensais  |30urcha« 
que  chose  que  désirait  mon  Ame,  et  j'agissais 
ainsi  chaque  année.  J'employais  les  troisiè- 
mes dîmes  à  restaurer  la  maison,  ainsi  que 
me  l'avait  recommandé  Débora,  la  mère  de 
mon  père.  Car  j'étais  demeuré  orphelin  de 
mon  père  et  de  ma  mère.  Quand  je  fus  arrivé 
à  l'A^e  viril,  je  pris  une  femme,  nommée 
Hanna,  qui  faisait  partie  de  la  maison  de 
nion  père;  et  elle  entendra  un  fils  auquel  je 
donnai  le  nom  de  Tobie.  Et  lorsque  nous 
fûmes  conduits  captifs  h  Ninive,  il  arriva 
que  tous  mes  frères  et  la  maison  de  mon 
père  mangèrent  le  pain  des  gentils.  Mais 
moi,  je  veillais  avec  vigilance  a  ne  pas  èlre 
souitlé.par  tes  aliments  et  le  pain  des  gentils. 
Car  je  Chérissais  le  Seigneur  de  tout  mon 
cœur  et  de  toute  mon  Ame.  Et  le  Seigneur 
Dieu  me  donna  de  trouver  grAce  et  miséri- 
corde aux  yeux  du  roi  Salmanazar.  Il  m'éta- 
blit l'intendant  de  tous  ses  domaines^  de 
sorte  que  ie  pus  parcourir  tous  ses  Etals  et 
la  terre  Je  Médian,  où  je  laissai  en  dépôt 
chez  Abiel,  fils  de  Gabriel,  la  somme  de  dix 
talents  d'argent. 

Le  roi  Salmanazar  étant  mort,  Sanherib, 
son  fils,  ré^na  à  sa  place:  ce  fut  un  homme 
méchant,  dur  et  de  mœurs  corrompues,  et 
par  suite  de  la  crainte  qu'il  inspirait,  jo  ne 
pus  retourner  dans  la  terre  de  Médian.  Pen- 
dant le  règne  de  Salmanazar,  je  rendis  de 
grands  services  à  tous  les  frères  :  car  je  dis- 
tribuai mon  pain  parmi  ceux  qui  avaient 
faim  et  je  vôlis  ceux  qui  étaient  nus;  lors- 
qu'un Israélite  était  mort,  on  le  jetait  au 
delà  du  mur  sans  l'ensevelir,  car  tel  était 
l'ordre  du  roi;  moi,je  faisais  bonne  garde,  et 
toutes  les  fuis  que  je  voyais  un  cadavre, 
j'allais  dans  la  nuit  et  je  l'ensevelissais. 
Quand  Sanherib  revint  avec  ignominie  de 
l'attaque  qu'il  avait  entreprise  contre  Jéru- 
salem,  il  fit,  dans  ses  accès  de  fureur,  périr 
un  grand  nombre  d'Israélites  (1105),  et  je 
les  ensevelis  en  secret  et  en  cachette.  Et 
quelque  temps  après,  le  roi  s'informa  des 
cadavres  de  ceux  qu'il  avait  fait  mettre  à 

(1103)  Tous  le.^  hommes  de.  la  tribu  de  Ncphtalî 
offi aient   des    sacrilices   et  des  holocaustes   aux 
vaaiix  d*or  que  Jéroboam,  fils  de  NaSol,  rui  diaraél 
avait  élevés  à  Ikthel  et  à  Dan. 


mort,  et  comme  on  ne  les  trouvait  pas,  un 
des  habitants  de  Minive  répondit  au  roi  et 
dit  :  «  Tobie  a  enseveli  les  morts.  »  Le  roi, 
ayant  appris  cela,  voulut  me  faire  mourir,  et 
je  ra'écnappai  en  secret.  Lorsqu'on  annonça 
au  roi  que  je  m'étais  enfui,  il  ordonna  de 
confisquer  tous  mes  biens,  de  sorte  qu'il  ne 
me  resia  rien,  si  ce  n'est  Hanna,  ma  fem- 
me, et  Tobie.  mon  fils.  Je  restai  caché  pen- 
dant quinze  jours,  après  lesquels  Adramalech 
et  Sarrazar,  fils  de  Sanherib,  se  levèrent  et 
tuèrent  leur  père,  et  se  sauvèrent  ensuite 
dans  le  pays  d'Arnrat.  Et  Esarhaddon,  fils  de 
Sanherib,  régna  h  sa  placer  et  il  établit  mon 
frère  Aharon,  fils  d'Hananeel,  gouverneur 
de  tous  ses  Etats,  et  celui-ci  introduisait  et 
congédiait  les  gens  d'auprès  du  roi.  Et  mon 
frère  Aharon  intercéda  pour  moi  auprès  du 
roi,  pour  que  je  pusse  revenir  à  Ninive.  Et 
mon  frère  Aharon  était  échanson  du  roi, 
préposé  à  la  garde  de  son  sceau  et  à  la  ré- 
ception des  tributs  vt  aux  registres  des  dé- 
penses et  des  recettes.  Et  le  roi  Esarhadon, 
fils  de  Sanherib,  commanda  à  mon  frère 
Aharon  de  me  rendre  ma  maison  ma  femme 
Hanna  et  mon  fils  Tobie. 

CHAPITRE  IL 

A  la  fête  des  Tabernacles,  je  donnai  un 
grand  festin,  et  lorsque  j'étais  asî^is  h  lable, 
je  dis  à  mon  fils  Tobie  :  «  Mon  fils,  sors  et 
vois  si  tu  trouves  par  hasard  quelqu'un  de 
nos  frères,  et  amène-le  afin  qu'il  mange  avec 
nous.  HAte-toi  et  ne  tarde  point,  je  t'atten- 
drai, y»  Et  il  sortit  et  revint  bientôt,  en  di- 
sant :  «  Mon  père,  il  y  a  un  des  fils  d'Israël 
qui  glt  mort  dans  la  campagne.  »  Et  quand 
j  entendis  ces  mots,  nulle  nourriture  n'entra 
dans  ma  bouche,  mais  je  me  levai  et  Je  portai 
le  cadavre  en-  ma  maison  afin  qu'il  y  restât 
jusqu'à  ce  que  le  soleil  fût  couché.  Ensuite 
je  lavai  mes  mains  et  je  mangeai  mon  pain 
avec  tristesse  et  en  génjîssant.  Et  lorsque, 
ce  même  soir,  j'eus  creusé  une  fosse  et  que 
feus  enseveli  ce  mort,  mes  voisins  me  rail- 
laient, disant  :  «  Voici  cet  homme  qui  a  été 
forcé  de  se  sauver,  parce  qu'il  ensevelissait 
les  morts,  et  à  peine  est-il  revenu  qu'il  re- 
commence à  leur  donner  la  sépulture,  ei  il 
ne  craint  point  que,  si  le  roi  l'apprend,  il  ne 
le  fasse  périr.  )>  Mais  moi,  sans  me  laisser^ 
émouvoir  de  ce  qu'ils  disaient,  j'ensevelis  le 
mort  et  je  ne  rentrai  point  dans  ma  maison 
parce  que  j'élais  souillé.  Et  io  dormis  hors 
de  mon  vestibule,  me  couchant  contre  le 
mur,  le  visajçe  découvert.  J'ignorais  qu'une 
hirondelle  avait  fait  son  nid  sur  ce  mur,  et 
ayant  ouvert  les  yeux,  les  petits  oiseaux 
laissèrent  tomber  leur  fiente  qui  tomba  dans 
mes  yeux  et  les  troubla  aussitôt  tellement 
que  je  fus  dans  l'impossibilité  de  voir  da- 
vantage. Et  quoique  beaucoup  de  médecins 
vinssent  pour  me  guérir,  je  ne  rencontrai 
aucun  remède  qui  me  rendit  la  vue.  xMon 

(!10.i)  Fn.menl,  vin  nouveau,  huile,  flgues,  gre- 
nades etlojis  les  fruits  de  ia  terre. 

(1105)  Ecraser  les  eufanls,  évcnlrer  les  feinnics 
enceintes. 
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frère  Aharon  me  persuada  enfin  de  me  rendre 
en  Allemagne  (1106)»  où  mon  épouse  Ira- 
Taillait  pour  les  femmes  et  recevait  le  salaire 
de  ses  travaux.  I!  arriva  un  jour  qu'on  lui 
donna  en  payement  un  chevreau?  et  quand 
elle  Teut  amené  et  qu'il  commença  à  bêler, 
je  dis  :  «  D'où  vient  ce  chevreau  ;  peut-être 
a-t-il  été  volé;  rends-le  à  son  maître ,  car  il 
ne  faut  pas  que  nous  fassions  notre  nourri- 
ture d'un  objet  volé.  »  El  elle  me  répondit  : 
€  Mon  Seigneur  vit  (1106*). Personne  ne  sait 
que  tu  as  fait  de  grandes  aumônes  pendant 
tous  les  jours  de  la  vie,  et  cependant  tous  \eè 
bienfaits  que  tu  as  distribués  ne  le  servent 
de  rien.  Tu  restes  dans  les  ténèbres,  n'ayant 
rien  et  ne  jouissant  d'aucun  bien,  h 

CHAPITRE  111. 

'  Quand  j*entendis  ce  qu'elle  disait,  mes 
entrailles  furent  émues,  et  je  commençai  à 
pleurer  amèrement  et  à  dire  :  «  Tu  es  juste. 
Seigneur,  et  tes  jugements  scml  justes,  ainsi 
que  toutes  tes  voies  qui  sont  la  justice  et  la 
vérité;  lu  juges  avec  équité  et  vérité  tous 
ceux  qui  viennent  en  ce'monde.  Souviens- 
toi  de  moi,  Seigneur,  et  du  haut  de  (a  de- 
meure, jette  les  yeux  sur  ton  serviteur.  Ne 
te  souviens  pas  de  mes  péchés  et  des  péchés 
de  mes  pères.  Nous  avons  beaucoup  péché  * 
contre  toi,  et  nous  nous  sommes  écartés  de 
tes  préceptes.  Tu  nous  a  abandonnés  au 
mépris  des  nations,  h  la  captivité,  et  tu  nous 
a  laissés  devenir  une  fable  pour  tous  les 
peuples  de  la  terre  parmi  lesquels  tu  nous  a 
jetés.  Agis  maintenant  selon  ta  grande  mi- 
séricorde et  regarde-nous  du  haut  de  la  de- 
meure. Ne  nous  traite  pas  selon  nosiniquités 
et  selon  les  iniquités  de  nos  pères;  nous 
n'avons  pas  marché  en  la  présence  selon  la 
vérité.  Mes  iniquités  se  sont  emparées  de 
moi  et  je  ne  peux  plus  voir,  ce  qui  me 
plonge  dans  une  grande  ignominie.  Traite- 
moi  selon  l'abondance  de  tes  miséricordes 
et  reprends  mon  âme,  caria  miséricorde  est 
meilleure  que  la  vie.  Car  je  suis  fatigué 
d'entendre  les  opprobres  des  hommes,  ie  te 
prie  donc  de  m'appeler  auprès  de  mes  pores, 
dansThabitaiion  réservée  à  tout  vivant.  Ne 
cache  pas,  je  t'en  prie,  ton  visage  de  devant 
moi  et  ne  détourne  pas  tes  yeux  de  ma 
prière.  » 

Il  arriva  en  même  temps  que  de  grandes 
afflictions  frappèrent  Sara,  fille  de  Kaguel, 
dans  la  terreae  Médian,  car  ayant  été  donnée 
en  mariage  à  un  homme,  la  première  nuit, 
avant  qu'il  n'approchât  d'elle,  il  périt. 
Satan,  qu'on  appel  le  Asmodée,  élail  avec  elle 
(1107),  étouffant  les  hommes  uui  voulaient 
approcher  d'elle,  et  il  arriva  qu  elle  eut  suc- 
cessivement sept  maris  qui  moururent  tous. 
Et  Sara  ayant  eu  une  querelle  avec  les  ser- 
vantes dans  la  maison  de  son  père,  elles  se 
mirent  à  lui  faire  des  reproches,  disant  : 
«  Ne  rougis-tu  pas  et  n'as-tu  pas  de  honte, 
car  tes  parents  tout  donnée  à  sept  maris,  et 


lu  les  as  étouffés  tous?  Qu'y  a-t-il  doof 
d'étonnant  à  ce  que  tu  nous  chAtiesaiosi  T  11 
est  évident  que  tu  mourras  sans  avoir  de  Gis 
ni  de  fille.  »  Sara,  ayant  entendu  ces  parole^ 
fut  enflammée  de  courroux  et  elfe  fut  saisie 
d'un  chagrin  si  violent  qu'elle  avait  le  désir 
de  s'étrangler,  et  elle  l'aurait  fait  si  elle 
n'avait  nas  eu  cette  pensée  :  «  Si  j*agis  ainsi, 
je  conuuirai  au  sépulcre  la  vieillesse  de 
mon  père  et  de  ma  mère,  en  les  accablant 
de  douleur.  »  Et  elle  se  retira  et  se  prosterna 
devant  sa  fenêtre,  priant  et  disant  :  «  Que 
le  Seigneur  notre  Dieu  soit  béni,  et  que  son 
nom  puissant  et  redoutable  soit  béni,  main- 
tenant et  dans  tous  les  siècles.  Que  tous  tes 
ouvrages  te  louent,  Seigneur,  et  que  toute 
chair  te  glorifie.  Seigneur,  mes  yeux  sont 
tournés  vers  toi  ;  reçois  mon  ânae  par  un 
effet  de  ta  bonté  et  ôte-la  de  ce  aïonde,  car 
je  suis  accablée  de  maux,  et  je  suis  devenue 
un  sujet  d'opprobre  et  de  raillerie  dans  la 
bouche  de  tous  les  vivants.  Est-ce  que  les  se- 
crets des  cœurs  et  des  reins  nesonlpas  mani- 
lostés  devant  toi  ?  Tu  sais  que  je  suis  pure 
de  toute  tache  et  de  tout  commerce  avec  les 
hommes  ;  je  n'ai  pas  souillé  mon  nom  ni  le 
nom  de  mes  parents  dans  la  terre  de  notre 
exil.  Je  suis  la  fille  unique  de  mon  père,  et 
il  n'y  a  pas  d'héritier  qui  lui  succède;  je 
n'ai  point  de  frère,  et  les  frères  de  mon  père 
n'ont  point  de  fils,  et  il  n'a  point  de  i  arent 
qui  puisse  être  pour  son  Ame  un  sujet  de 
consolation  J'ai  été  donnée  en  mariage  i 
sept  hommes,  qui  tous  sont  morts,  aussi  n'y 
en  aura-t-il  plus  qui  veuille  m'épouser.  Je 
te  prie.  Seigneur,  par  ton  nom;  qu'il  le  plaise 
de  me  faire  périr,  me  délivrant  ainsi  dans 
la  multitude  de  tes  miséricordes,  de  Top- 
probrequejeredoute.nEt  sa  prière  montaeu 
même  temps  que  celle  cle  Tobie,  en  pré- 
sence de  notre  Père  céleste.  Et  Dieu  eut 
pitié  d'eux,  et  il  ordonna  à  Raphaël,  son 
ange,  de  guérir  les  yeux  de  Tobie  et  de 
donner  en  mariage  Sara,  fille  de  Raguel,  à 
Tobie,  fils  de  Tobie,  en  chassant  Satan 
loin  d'elle,  car  Tobie  était  son  parent. 

Et  è  la  même  heure,  Tobie  ayant  fini  sa 
prière,  rentra  en  sa  maison,  et  Sara  descendit 
de  l'appartement  dans  lequel  elle  avait  prié. 

CHAPITRE  IV. 

Le  même  jour,  Tobie  se  souvint  du  dépùt 
qu'il  avait  fait  dans  la  maison  d'Abiel  dans 
la  terre  de  Médian,  et  il  pensa  ainsi  en  lui 
même:  «  J'ai  prié  le  Seigneur  et  je  lui  ai 
demandé  de  mourir;  pourquoi  n'appellerai- 
je  pas  mon  fils  Tobie,  et  [)Ourquoi  ne  Ini 
donnerai-je  pas  des  instructions  au  sujet  da 
cet  argent  avant  de  mourir?  »  Et  ayant  faii 
appeler  son  fils,  il  lui  dit  :  «  Lorsque  je  serai 
mort,  ensevelis -moi  aussitôt  et  honore  la 
mère  tous  les  jours  de  ta  vie.  Ne  détourne 
pas  d'elle  tes  yeux,  mais  fais  tout  ce  qu  elle 
voudra  et  demandera.  Ne  sois  pas  fâcheux 
pour  elle;  souviens-toi  de  tout  ce  qu'elle  a 


(H06)  Jn  Alemania;  sel  ii  h  version  des  Sep-     Hébreux. 
tant4^,  /il  Elffmaida,  (i*^7)  Asmodée,  prince  des  demoas. 

(tlUG'l  Formule  de  serment  en  usage  chez  les 
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souffert  pour  loi,  et  de  loules  les  douleurs     renommée  en   présence  de 


cfu^eDe  a  ressenties,  lorsqu'elle  te  portait  en 
son  sein.  Lorsqu'elle  sera  morte,  place-la 
dans  le  même  tombeau  que  moi.  Souviens- 
toi  tous  les  iours  de  ta  vie  du  Seigneur 
notre  Dieu»  afin  de  ne  pas  nécher;  ne  délaisse 
point  ses  voies  et  n'oublie  point  ses  pré- 
ceptes. Fais  ce  qui  est  juste  tout  le  temps 
que  ta  vivras.  Ne  pèche  pas  et  ne  marche 
point  dans  la  voie  des  hommes  roéobanls, 
mais  que  la  yérité  soit  avec  toi,  alors  tu 
rendras  tes  voies  prospères  et  tu  agiras  avec 
prudence.  Mon  fils,  consacre  à  des  aumônes 
tout  ce  que  tu  possèdes.  Ne  détourne  pas 
tes  yeux  du  pauvre  et  du  malheureux,  de 
peur  que  le  Seigneur  ne  se  détourne  au^çi 
de  toi.  Si  tu  as  de  grands  biens,  que  les  auV 
ludnes  soient  considérables;  si  tu  possèdes 
peu,  que  ta  main  donne  toutefois.  Tu  te 
créeras  ainsi  un.  trésor  qui  te  sera  utile 
dans  les  moments  de  tribulation.  L'aumône 
délivre  de  la  mort  et  protège  ceux  qui  l'ont 
faite,  et  elle  délivre  de  la  condamnation  de 
la  géhenne.  Une  grande  et  ample  récom- 
pense est  accordée  devant  Dieu  à  ceux  qui 
8*appliquentèraumône.  Mon  fils,  abstiens-toi 
de  toute  inconduite:  prends  une  femme 
dans  mafamille,dans  la  maison  démon  père. 
Ne  la  prends  pasdans(une  autre  tribu,  caries 
anciens  prophètes  comme  Noé,  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  nos  pères,  ont  tous  pris  leurs 
femmes  parmi  les  filles  de  leurs  frères,  delà 
leurs  fils  ont  été  bénis  et  leur  postérité  pos- 
sédera la  terre;  mon  fils,  aime  ton  procnain 
comme  toi-même,  et  ne  fais  pa$  d^afTront  à 
tes  frères,  les  fils  de  ton  peuple,  ou  plutôt 
prends  une  éponse  parmi  eux.  Le  faste  pré- 
cède rabaissement  et  Torgueil  de  l'Ame 
marche  avant  la  ruine.  C'est  à  cause  de  la 
Tanité  de  l'Ame  que  la  pauvreté  et  la  honte 
sont  venues  en  ce  mondes  et  la  honte  est  la 
mère  de  la  faim.  Mon  fils,  que  le  salaire  de 
celui  qui  aura  travaillé  pour  toi  ne  passe  pas 
la  nuit  en  ta  main,  mais  donne-le  lui  dans 
lejourmèmeoù  il  aura  travaillé  pour  toi, 
et  il  arrivera  ainsi  que  Dieu  t'accordera  de 
suite  tout  ce  que  tu  demanderas.  Ecoute  mes 
paroles,  mon  fils,  et  fais-;  attention.  Ne  te 
souviens  pas  des  injures  et  n'en  tire  pas 
vengeance.  Sois  modéré  en  toutes  tes  voies. 
Ne  bois  jamais  jusqu'à  t'eriivrer  et  n'aie  pas 
de  rapport  avec  les  gens  livrés  à  l'intempé- 
rance. Donne  ton  pain  à  celui  qui  a  faim; 
habille  ceux  oui  sont  nus.  Fais  en  toutes 
circonstances  l'aumône,  et  fais-la  de  bon 
0xur.  N'écoute  jamais  les  mauvais  conseils 
des  impies,  et  ne  néglige  pas  le  conseil  des 
hommes  sages  et  prudents.  Ne  méprise  pas 
un  bon  avis.  Loue  et  glorifie  en  tout  temps 
ton  créateur.  Tourne  tes  voies  vers  Dieu, 
et  espère  en  lui;  il  te  secondera  et  rendra 
les  voies- prospères,  car  il  n'y  a  ni  sagesse, 
ni  prudence,  ni  conseil  en  opposition  à  Dieu« 
II  élève  qui  il  veut;  il  abaisse  qui  il  veut. 
Observe  ce  que  je  te  dis,  mon  fils,  et  accom- 
plis mes  préceptes:  qu'ils  ne  sortent  jamais 
de  ton  esprit;  attache-les  plutôt  à  ton  cou  et 
joins-les  à  la  table  de  ton  cœur;  c'est  ainsi 
que  tu  trouveras  grAce»  louange  et  bonne 


fO:;4 

en  présence  de  Dieu  et  des 
hommes.  Apprends  aussi,  mon  fils,  que  j'ai 
déposé  de  l'argent  dans  la  maison  d'Abiel, 
fils  de  Gabriel,  dans  la  terre  de  Médian,  à 
savoir  dii  talents  d'argent.  Ne  t'inquiète  pas, 
mon  fils,  de  ce  que  nos  ressources  sont  di- 
minuées et  de  ce  que  notre  main  a  perdu  de 
sa  force,  mais  fie-toi  au  Seigneur  de  tout  ton 
cœur,  fais  ce  c|ui  lui  plait,  évite  tout  péché 
et  toute  iniquité,  et  rien  ne  te  manquera.  » 

CHAPITRE  V. 

Tobie,  ayant  entendu  ces  paroles,  répon- 
dit :  «  Mon  père,  j'exécuterai.,  avec  fidélité 
tout  ce  que  tu  me  recommandes.  Mais 
comment  pourrai-je  recevoir  de  l'argent  d'un 
homme  que  je  ne  connais  point  et  qui  m'est 
inconnu?  »  Alors  son  père  lui  donna  aussi 
le  billet  signé  par  Abiel,  disant  :  «  Montre- 
lui  cet  écrit,  et  il  te  remeîira  l'argent. 
HAte-toi,  mon  fils,  va  et  cherche  un  homme 
qui  t'accompagne,  et  auquel  nous  donne- 
rons une  rémunération  ;  peut-être  à  ton  re- 
tour, serai-je  encore  vivant.»  Et  le  fils,  .ayant 
reçu  de  l'argent  en  sa  main,  alla  sur  la  place 

fMiblique  pour  chercher  un  homme  qui  vou- 
ût  aller  avec  lui.  Et  voici  que  l'ange  Ra- 
phaël ,  ayant  pris  la  figure  d'un  homme,  se 
tint  devant  lui,  et  Tobie  s'approcha,  et  lui 
dit  :  «  Mon  frère,  as- tu  fait  le  voyage  du 
pays  de  Médian  ?»  Et  l'ange  répondit  :  «  Je 
l'ai  fait.  »  Tobie  dit  alors  :  t  Est-ce  que  tu 
connais  bien  le  chemin  ?  »  Et  il  répondit  : 
«  Je  le  connais,  ainsi  que  la  maison  d'Abiel 
où  j'ai  passé  la  nuit.  »  Tobie,  l'ayant  entendu 
parler  ainsi,  dit  :  «  Attends-moi  ici  un  mo- 
ment, jusau'à  ce  que  j'aie  été  parler  à  mon 
père.»  Et  lange  répondit  :«Je  t'attendrai.  » 
Alors  Tobie  alla  vers  son  père,  et  lui  dit  : 
«  Mon  père,  j'ai  trouvé  un  jeune  homme 
qui  ;a  souvent  fait  le  vovage  que  je  vais  en- 
treprendre. »  Le  père  lui  dit  :  «  Amène-le 
ici,  afin  que  je  sache  en  quel  lieu  il  est  né, 
et  s'il  est  digne  que  je  te  confie  à  lui.  »  Et 
aussitôt  il  rappela  en  sa  maison,  et  après 
des  salutations  réciproques,  Tobie  dit  ; 
«(Mon  frère,  de  quelle  tribu  ou  de  quelle 
famille  es-tu  ?»  Et  l'ange  répondit  :  «  Cher- 
ches-tu un  mercenaire  qiîi  accompagne  ton 
fils,  ou  bien  t'informes-tu  des  familles  et 
des  tribus  ?  »  Tobie  répliqua  :  «  Je  désire 
savoir  ton  nom  et  la  famille  de  ton  père.  » 
Alors  l'ange  répondit  :  «Je  suis  de  la  famille 
d'Hananie,  fils  du  grnnd  Azarias,  et  mon 
nom  est  Azarias.  »  Tobie  répondit  :  «  Voilà 
qui  est  bien  ;  ne  te  fAche  pas  si  je  t'ai  inter- 
rogé à  l'égard  de  ta  famille.  Je  sais  mainte- 
nant que  tu  es  notre  parent,  et  que  tu  es 
d'une  famille  honorable  et  renommée.  J'ai 
connu  Hananie  et  Jothas ,  fils  de  Salmon,  . 
homme  pieux,  et  souvent  nous  sommes  mon- 
tés ensemble  à  Jérusalem  pour  offrir  les 
prémices  et  les  dîmes.  Ils  n'ont  certaine-  [ 
ment  pas  abandonné  le  Seigneur  notre  Dieu,  ; 
et  ils  n*ont  point  suivi  ces  vaines  idoles  à  la  : 
suite  desquelles  nos  pères  se  sont  égarés  ; 
ce  sont  des  fils  d'Israël  qui  sont  de  la  race 
des  saints  et  de  la  famille  des  justes.  Ainsi, 
mon  frère,  si  lu  le  veux,  je  le  donnerai  un 
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deoQi-siCie,  aejpoidsjuste,  pour  chaque  jour 
depuis  que  tu  seras  parti  jusqu'à  ce  que  tu 
reviennes  en  paix.  El  quand  tu  seras  revenu, 
Rajouterai  à  ta  rémunération  ce  qui  sera 
convenable.  »  L*ange  répondit  :  «  Je  ferai  ce 
que  tu  proposes.  »  EtTobie  dit  à  son  fils  : 
«  Prépare  ce  dont  tu  as  besoin,  et  dispose- 
toi  à  te  mettre  en  route.  »  Et  il  se  prépara 
aussitôt.  Et  quand  il  fut  au  moment  de  par- 
tir, son  père  le  bénit  en  disant:  «  Que  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  cieux,  qui  habite  au 
plus  haut  des  cieut,  vous  protège,  et  qu'il 
euToie  son  ange  devant  vous  pour  vous  as- 
sister pendant  voire  voyage.  »  Et  quand  il 
eut  parlé  ainsi,  ils  partirent  et  allèrent  en 
paix,  et  un  chien  qu'avait  le  jeune  Tobie, 
allait  avec  eux.  Mais  la  mère  se  mit  à  pleu- 
rer et  à  dire  à  son  mari  :  «  Pourquoi  as-tu 
laissé  partir  notre  fils  ?  il  était  le  bAton  de 
nos  mains,  Tappui  et  le  soutien  de  notre 
maison.  Et  maintenant  tu  l'envoies  au  loin 
chercher  de  l'argent  comiiie«i  Dieu  ne  nous 
avait  pas  toujours  assistés  jusqu'à  présent; 
comment  a-t-il  pu  venir  en  ton  esprit  la  pen- 
sée insensée  de  faire  réclamer  cet  argent, 
en  exposant  mon  fils  aux  dangers  d'un 
voyage,  faitsur  une  route  qu'il  neconnaîl  pas, 
et  sur  laquelle  un  accident  mortel  peut  lui 
survenir?  »  Tobie  lui  répondant,  dit  :  «  C'est 
assez,  cesse  de  parler  ainsi;  je  suis  con- 
vaincu de  la  miséricorde  de  Dieu,  elle  fera 
qu'ils  reviendront  sains  et  saufs,  et  tes  yeux 
reverront  ton  fils,  car  Dieu  enverra  son  ange 
qui  protégera  leur  roule  afin  qu'ils  revien- 
nent en  paix;  cesse  donc  de  pleurer,  i» 

CHAPITRE  VI. 

Lorsqu'ils  se  furent  mis  en  route,  1e  soir 
approchant,  ils  entrèrent  dans  la  ville  de 
Ledikin  où  ils  passèrent  la  nuit.  El  le  jeune 
Tobie  étant  entré  dans  le  fleuve  afin  de  ra- 
fraîchir son  -corps,  un  grand  poisson  sortit 
du  fleuve,  et  menaçait  de  1  engloutir.  Et 
range  s'apercevant  de  cela ,  accourut  en 
s'écriant  a  Ne  crains  rien,  Tobie  ;  saisis  le 
poisson  comme  un  homme  courageux ,  et 
tralne-ie  honrs  du  fleuve.  »  Aussitôt  le  jeune 
homme  prenant  courage,  saisit  le  poisson 
et  le  tira  hors  de  l'eau.  Et  l'ange  Raphaël 
lui  dit  :  a  Ouvre  le  (  oisson  et  retires-en  le 
cosur,  le  foie  et  le  fiel,  et  conserve-les  avec 
soin.  »  Le  jeune  homme  fit  ce  que  l'ange 
lui  commandait,  et  ayant  préparé  le  reste 
du  poisson,  ils  le  mangèrent.  Se  levant  en- 
suite, ils  continuèrent  leur  roule  jusqu'à  ce 
Si'ils  arrivèrent  auprès  de  la  ville  d'inkab- 
anis,  où  le  jeune  homme  interogea  l'ange, 
disant  :  «  Mon  frère  Azarias,  à  quoi  nous 
serviront  le  cœur,  le  foie  et  le  fiel  du  pois- 
son, et  pourquoi l'avons-nous  pris?  »  Lange 
lui  répondit  :  «  Le  cœur  et  le  foie  servent 
contre  les  entreprises  du  démon  et  de  Tes- 

Erit  malin.  Et  s'ils  sont  placés  sur  des  char- 
ons  ardents,  et  qu'on  dirige  leur  fumée  sur 
un  homme  ou  sur  une  femme  qui  sont  possé- 
dés du  démon,  le  démon  sera  chassé  et  nç 
pourra  revenir  à  eux.  Et  si  un  homme  ma- 
lade des  yeux  se  les  frotte  avec  le  fiel,  il  sera 
aussitôt  guéri,  et  iJ  recouvrera  l'usage  de  la 


vue  comme  précédemment.  »  Lorsqu'ils  ap- 
prochèrent de  la  ville  de  Rigo,  l'ange  dit  an 
jeune  homme  :  «  Si  lu  le  veux,  nous  entre' 
rons  dans  cette  ville,  et  nous  passerons  ia 
nuit  dans  la  maison  de  Raguel  ;  il  est  toe 
parent  et  de  la  famille  de  ton  père.  Il  a  une 
fille  unique  d'une  grande  beauté,  nommée 
Sara,  et  si  tu  veux  la  prendre  pour  épouse, 
nous  en  parlerons  avec  son  père,  et  il  (e 
l'accordera,  car  elle  te  revient  par  le  droit 
de  la  parenté.  Et  de  même  que  tu  es  (ils 
unique,  elle  est  une  fille  unique,  vertueuse 
et  bien  élevée.  Laisse-moi  donc  parler,  et 
nous  en  entretiendrons  ton  père.  Et  quand 
nous  serons  de  retour,  nous  célébrerons  ainsi 
une  grande  fête,  car^Raguel,  père  de  cette  jeu- 
ne fille,  a  juré  qu'il  ne  la  donnerait  pas  a  un 
étranger  qui}  ne  ferait  point  partie  de  sa  fa- 
mille,sui  vant  le  précepte  qu'a  établi  Moïse,  de 
donner  sa  fille  à  celui  qui  est  de  sa  famille.» 
Le  jeune  homme  entendant  ces  paroles,  ré- 
pondit et  dit  à  l'ange  :  «  Mon  frère  Azarias, 
j'ai  appris  que  celle  jeune  fille  avait  eu  sept 
maris,  qui  tous  étaient  morts  la  flremî^^e 
nuit.  Je  suis  l'unique  enfant  de  mon  pèra 
et  de  ma  mère,  et  je  crains  que  la  mort  ne 
me  frappe  comme  elle  a  frappé  les  premiers 
maris  de  Sara,  car  il  y  a  auprès  d'elle  un 
démon  qui  ne  fait  de  mal  à  aucun  homme, 
si  ce  n'est  à  celui  auquel  elle  est  donnée 
comme  épouse.  Je  crains  donc  de  mourir  et 
de  conduire  ainsi  au  sépulcre  la  vieillesse 
de  mon  père  et  de  ma  mère  plongés  dans  le 
désespoir,  car  ils  n'ont  pas  de  fils  qui  les 
ensevelisse.  » 

Alors  range  lui  dit  :  «  Tu  no  songes  pas  à 
ce  que  l'a  recommandé  ton  père  de  ne  pas 
prendre  une  femme  hors  de  sa  famille.  Suis 
mon  conseil,  mon  fils,  el  épouse  Sara,  car 
elle  doit  être  ta  femme.  Quant  h  ce  qui  re- 
garde le  démon  dont  lu  as  parlé,  ne  t'en 
inquiète  pas,  el  lorsque  lu  épouseras  Sara, 
quand  tu  seras  entré  dans  sa  chambre,  prends 
le  cœur  elle  foieel  place-les  sur  le  feu,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  donnent  de  la  fumée,  el  aussi- 
tôt que  le  démon  aura  senti  cette  fumée,  il 
s'enfuira  et  il  ne  reviendra  jamais  auprès  de 
ta  femme  Et  priez  tous  deux  le  Seigneur, 
car  il  est  miséricordieux  et  clémenl,  e(  il 
aura  pitié  de  vous.  Il  n'y  a  rien  que  tu  doives 
Craindre.  Elle  l*a  été  destinée  dès  leconimen- 
cemenl  du  monde.  Tu  l'épouseras  el  tu 
retourneras  avec  elle  auprès  de  ton  père, 
et  elle  t'engendrera  des  enfants,  ce  qui  sera 
pour  toi  un  motif  de  joie.  »  Lorsque  le  jeune 
Tobie  eut  entendu  ces  paroles,  il  fut  épris 
d'amour  pour  la  jeune  fille  avant  de  l'avoir 
vue.  Et  quand  ils  entrèrent  dans  la  ville,  il 
adviqtqu'ils  la  rencontrèrent,  et  ils  la  saluè- 
rent, et  l'ange  dit  à  Tobie  :  «  C'est  cette  jeune 
fille.  » 

CHAPITRE  VIL 

Ils  entrèrent  ensuite  dans  la  maison  de 
son  père  Raguel,  et  Raguel  dit  à  sa  femme 
Adna  :  «  Ce  jeune  homuie  ressemble  à  To- 
bie, fils  de  mon  frère.»  Et  aussitôt  illes  inter- 
rogea disant:  «c  Mes  frères,  d'où  êtes- vous?  ^ 
Et  ils  répondirent  :  «  Nous  sommes   de  la 
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trîhn  de  Nephtali  qui  a  été  amenée  captive 
ô'  Ninive.  »  El  il  dit  :  «  Est-ce  que-vous  n'a- 
vez pas  connu  Tobie,  noire  frère?  »  El  ils 
r(^pondirenl  :  «  Nons  l'avons  connu.  »  El  il 
dil  encore  :  «  Esl-ce  qu'il  est  bien  por- 
tant? »  El  ils  dirent  :  «  il  est  en  bonne  santé; 
voici  Tobie  son  fils.  »  En  entendant  ces  pa- 
roles, Raguel  se  leva  aussitôt  et  embrassa 
Tobie  en  versant  des  larmes  de  joie.  Et  il  le 
bénil,disanl  :  «  O  mon  flls»  fils  d'un  père  bon 
et  juste,  sois  béni  dans  le  Seigneur.  »  Ils  lui 
apprirent  alors  que  Tobie  avaU  perdu  la  vue, 
et  À  celte  nouvelle,  Raguel  se  mit  à  p!eurer 
amèrement,  ainsi  que  sa  femme  ol  sa  fille, 
mais  il  conserva  pour  ses  hôtes  un  visage 
gai  et  serein.  11  fil  tuer  un  bélier,  qui  fut  ap* 
prèle  avec  soin,  et  le  soir,  il  se  mirent  è 
table.  Et  quand  ils  furent  au  moment  dQ 
commencer  leur  repas  et  de  briser  le  pain, 
range  dil  ô  Tobie  :  «  Mon  frère  Azarias, 
parle,  je  t'en  prie,  de  ce  dont  lu  m*as  parlé 
en  chemin  ;  peut-être  pourrons-nous  mener 
celle  chose  h  bonne  On.  y»  Alors  l'ange  se  mit 
à  parler  à  Raguel  au  sujet  de  sa  fille.  El  Ra- 
guel dit  :  «  Je  vous  en  prie,  mes  frères,  man- 
gez, buvez  et  soyez  satisiails.  Il  est  certain, 
mou  fils  Tobie,  qu'elle  le  revient  par  le  droit 
de  parenté.  Mais  je  te  dirai  ce  qui  s'est  passé. 
J*aL  donné  successivement  ma  fille  à  sept 
luaris  qui  sont  morts  au  moment  où  ils  s'ap- 
prochaient d'elle.  Bois  et  mange,  mon  fils, 
domain  nous  verrons  ,ce  qu'il  convient  de 
faire.  »  Tobie  répondit:  «  Je  nu  uuis  rien  faire 
jusqu'à  ce  que  nous  sovons  d  accord.  »  Ra- 
guel répondit  :«  Ma  fille  est  devant  toi; 
qu'elle  soit  ton  épouse  comme  la  loi  l'or- 
lionne  et  ainsi  que  le  prescrit  l'usage.  Que 
lu  Dieu  toul-puissaut  vous  soit  propice  et 
qu'il  vous  conserve.  »  Et  aussitôt. avant  fait 
approcher  sa  fille  el  la  prenant  parla  maiu, 
il  dit  au  jeune  homme  :  «  Voici,  mon  fils, 
elle  est  Ion  épouse  selon  l'usage  élabli  ea 
Judas  et  en  israél  ;  reçois-la  et  mèae-l«  à 
ton  père.  »  Et  avant  fait  veuir  des  témoins, 
ils  furent  maries  en  leur  présence,  et  l'acte 

?|ui  stipulait  ce  qui  lui  était  donné  en  dot 
ut  écrit  et  signé.  Et  cela  fait,  la  bénédiction 
étant  dite,  ils  commencèrent  à  souper.  Ra- 
guel appela  sa  femme  et  lui  dit  :  «  Prépare 
Fa  chambre  où  tu  mèneras  ta  fille.  »  Et  quand 
Sara  y  fut  conduite,  elle  se  mit  è  pleurer 
dans  l'amertume  de  'Son  âme,  mais  le  Sei- 
gneur Dieu  reçut  ses  larmes*  Et  sa  mère  es* 
saya  de  la  consoler  et  de  la  reconforter,  di« 
sanl  :  «c  Ma  fille,  aie  bon  courage,  et  ne 
crains  rien.  Le  Seigneur  Dieu  du  ciel  aura 
pitié  de  loi  et  te  donnera  de  l'allégresse  et 
de  la  joie,  au  lieu  du  deuil  el  de  la  douleur 
qui  est  en  ton  cœur.  »    ^ 

CHAPITRE  VIIl. 

lorsqu'ils  se  furent  levés  de  table,  ilscon« 
duisirent  Tobie  auprès  de  la  jeune  fille, 
et,  avant  d'entrer,  il  demanda  qu'on  lui 
apportât  un  .bassin  rempli  de  charbons  ar- 
dents sur  lesquels  il  plaça  le  cœur  el  le  foie 
du  poisson,  et  ensuite  il  fit  des  fumigations 
sur  la  jeune  fille,  sur  lui-même  el  dans  toute 
la  maison.  El  quand  Asmodée  sentit  l'odeur 


de  la  fumée,  il  s'ebruil  jusqu'à  Texlrémité 
de  la  terre  d'Egypte.  El  tout  le  monde  étant 
sorti  de  la  chamnre,  Tobie  la  ferma  en  de- 
dans et  dit  à  la  jeune  fille  :  «t  Mettons-nous 
ensemble  en  prière,  et  peut-être  Dieu  aura- 
t-il  pitié  de  nous.  «  Et  Tobie  dit  :  «  Sois  béni, 
Seigneur,  notre  Dieu  et  Dieu  de  nos  pères  ; 
que  ton  noili  grand  et  saint  soit  béni  dans 
les  siècles  et  a  jamais.  Que  les  cieux  des 
cieux,  que  la  terre  et  que  tout  ce  qu'ils 
renferment,  le  louent.  Tu  as  créé  le  premier 
homme,  el  tu  lui  as  donné  Eve  pour  épouse, 
et  tu  as  ainsi  préparé  la  vie  à  tout  lo  genre 
humain.  Tu  as  dit:  «  Il  n'est  pas  bon  que 
l'homme  soit  seul;  je  lui  donnerai  un  soiji- 
tien  <|ui.sera  auprès  de  lui.  »  Seigneur  Dieu, 
ce  n'esl  pas  dans  des  vues  déréglées  que  j'é- 
pouse celte  jeune  fille,  mais  pour  accomplir 
ta  parole,  qui  est  véritable.  Dieu  clément  et 
miséricordieux,  que  ta  bonne  volonté  soit 
devant  loi,  afin  qoe  lu  nous  sois  propice  et 
que  tu  nous  accordes  de  lonss  jours  el  de 
nombreuses  années  de  vie.  »  La  jeune  fille 
répondit  :<^Amen,)»etil&passèrentainsi  la  nuit 
Raguel,  se  levant  de'grand  matin,  allaau  lieu 
de  la  sépulture,  el  creusa  une  fosse  disant  : 
«  Il  est  peut-être  mort;  je  l'ensevelirai  la 
nuit,  afin  qu'on  ne  sache  pas  son  décès  et 
que  ce  ne  soil  point  pour  nous  un  nouveau 
sujet  de  honte.  ».El  étant  rentré  chez  lui,  il 
dit  à  sa  femme  Adna  :  a  Envoie,  je  t'en  prie, 
une  des  servantes  afin  de  voir  s'il  est  mort, 
car,  dans  ce  cas,  je  l'ensevelirai.  i>Et  la  ser- 
vante étant  entrée  les  trouva  assis,  et  elle 
sortit  et  dit  ;  «  Il  est  vivant.  »  Alors  Raguel 
bénit  le  Seigneur  en  disant  :  «  Sois  béni. 
Seigneur,  Dieu  de  toute  chair  ;  que  ton  nom 
glorieux  soit  béni  ;  il  est  au<Kiessus  de  toute 
bénédiction  et  de  toute  louante.  Que  tes 
anges  le  bénissent  et  que  les  saints  te  glo- 
rifient. Que  tous  tes  élus  te  rendent  grâces 
et  te  bénissent.  Sois  béni,  Seigneur,  notre 
Dieu,  roi  du  monde,  qui  m'as  comblé  de  joie 
en  ne  laissant  pas  arriver  ce  que  je  redou** 
tais.  Tu  as  eu  pitié  de  moi  par  suite  de  l'a- 
bondance de  ta  miséricorde.  Sois  béni,  Sei* 
gneur,  toi  qui  as  eu  pitié  de  ces  deux  créatu- 
res qui  sont  les  enfants  uniques  de  leurs  pa- 
rents; sois^eur  propice  è  jamais^  afin  que 
leurs  jours  et  leurs  années  s'écoulent  dans 
la  tranquillité  et  dans  la  paix.  » 

11  ordonna  ensuite  à  ses  esclaves  de  com- 
bler la  fosse  qu'il  avait  faite,  et  il  fit  un 
festin  et  une  fête  qui  dura  quatorze  jours. 
Et  Raguel  dit  avec  serment  à  Tobie  :  a  Jus- 
qu'à ce  que  les  quatorze  jours  soient  écou- 
lés, je  ne  le  laisserai  pas  aller,  et  tu  ne  pas- 
seras pas  le  seuil  de  ma  porte;  après  qu'ils 
seront  écoulés,  reçois  ta  femme,  et  prends 
la  moitié  de  mes  biens  et  retourne  à  ton  père. 
Le  reste  de  mes  biens  le  sera  donné  après 
ma  mort  et  celle  de  ma  femme.  » 

CHAPITRE  IX. 

Alors  Tobie  appela  l'ange  Rapoaël  et  lui 
dil  ;  «Mon  frère  Azarias,  prends  avec  loi 
deuk  chameaux  el  quatre  esclaves,  el  va  au- 
près d'Abiel  qui  a  le  dépôt,  et  remets-lui 
son  écrit,  afin  qu'il  te  le  rende.  Et  invite-le 


4059 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


m 


aussi  à  venir  au  banquet,  car  tu  sais  que  mon 
père  compte  chaque  jour,  et  si  nous  som- 
mes absents  plus  de  temps  qu'il  ne  s'y  at- 
tend, il  sera  plein  d'inquiétude.  D'ailleurs 
mon  beau-père  Raguel  a  juré  qu'il  ne  per- 
mettrait pas  que  je  parte  avant  que  quatorze 
jours  ne  soient  écoulés,  et  je  dois  obéir  à  sa 
volonté.»  Raphaël  partit  donc  et  se  rendit  au- 

f^rèsd'Abiel,  chez  lequel  il  ()assa  cette  nuit.Ët 
e  matin  étant  venu,  il  lui  montra  son  écrit 
revêtu  Je  son  sceau.  Alors  Abiel  apporta  des 
sacs  pleins  d'argent  que  Tobie  avait  cachetés 
de  sba  sceau.  Raphaël  prit  cet  argent  et,  de 
très-grand  matin,  il  se  mit  en  route  avec 
Abiel  et  ils  vinrent  prendre  part  au  fesiin. 
£t  leur  arrivée  fut  un  motif  de  grande  joie 
pour  Tobie  et  pour  sa  fémmo  Sara. 

CHAPITRE  X. 

Cependant  Tobie  comptait  les  jours  entre 
le  départ  et  le  retour  de  son  fils,  et  quand 
ils  furent  accomplis,  comme  il  n'était  pas  de 
retour,  il  commença  à  être  inquiet  et  a  pen- 
ser :  «  Peut-être  lui  est-il  arrivé  quel  |ue 
malheur  en  route,  ou  bien  Abiel  est  mort, 
et  on  refuse  de  lui  rendre  l'argent.  9  Et  sa 
femme  lui  dit  :  «  Assurément  mon  fils  est 
mort.  »  Alors  elle  se  mit  à  pleurer  et  h  crier  : 
«  Malheur  h  moi!  j'ai  perdu  la  lumière  de 
mes  yeux,  mon  fils  Tobie I  9  Et  Tobie  lui 
répondit  :  «  Ne  laisse  pas  tes  yeux  verser 
des  larmes  et  la  bouche  pousser  des  cris  de 
douleur,  car  ils  reviendront  sains  et  saufs;» 
mais  elle  se  refusait  à  croire  son  mari,  et 
elle  disait  :  «  N'essaie  pas  de  me  consoler  et 
ne  me  parle  pas  ainsi,  car  mon  fits  est  cer- 
tainement mort.  »  Et  chaque  jour  elle  allait 
sur  le  chemin  que  son  fils  avait  suivi  en 

Ï)artant,  elle  se  lamentait  et  passait  toutes 
es  journées  sans  prendre  de  nourriture  et 
toutes  les  nuits  sans  sommeil.  Elle  ne  cessa 
de  s'afDiger  jusqu'à  ce  que  les  jours  des  no- 
ces furent  accomplis.  Alors  Tobie  dit  à  Ra- 
guel, son  beau-père  :  «  Seigneur,  laisse-moi 
retourner  auprès  démon  père  et  auprèsde  ma 
mère  ,car  je  sais  qu'ils  désespèrent  de  me  re- 
voir. »  Ra^^uet  lui  répondit  :  «Mon  fils,  j'en- 
verrai demain  matin  quelqu'un  auprès  de 
ton  père  et  auprès  de  ta  mère,  et  je  leur 
ferai  savoir  ce  qui  s'est  passé.  »  Tobie  ré- 
pondit :  «  Je  ne  puis  y  Consentir,  seigneur. 
J'irai  moi-même  vers  mon  père  et  vers  ma 
mère.  0  Alors  Raguel  se  leva  et  lui  remit  sa 
femme  Sara  et  la  moitié  de  sa  fortune,  des 
esclaves,  des  servantes,  de  Targent  et  de 
l'or,  et  il  les  bénit,  disant  :  «  Mon  tils,  que  le 
Seigneur,  Dieu  d'Israël,  rende  vos  vies  heu- 
reuses et  qu'il  fasse  que  je  voie  vos  fils  et  vos 
filles  avant  que  je  ne  meure.  »  Et  il  dit  à  Sa- 
ra :  «  Honore  ton  beau-père  et  ta  belle-mè- 
re; ce  sont  maintenant  tes  parents;  que  le 
Dieu  saint  et  béni  fasse  que  ta  bonne  renom- 
mée parvienne  jusqu'à  moi,  et  ce  sera  pour 
moi  un  grand  sujet  d'allégresse.  »  Ayant 
ainsi  parle, il  l'embrassa, et  Àdna,  sa  femme, 
la  belle-mère  de  Tobie,  lui  dit  de  son  côté  : 
«  Mon  très-cher  fils,  que  Dieu  me  fasse  la 


S  race  de  voir  les  enfants  que  tu  auras  de  m 
Ile.  Alors  je  me  réjouirai  dans  le  Seigneur. 
Maintenant  je  remets  ma  fille  en  tes  mains 
comme  un  dépôt  ;  ne  lui  donne  ,  mon  fils, 
aucun  sujet  d*affliction  ni  de  boute ,  car  elle 
va  dans  un  .lieu  qui  lui  est  étranger.  >  Et 
quandelle  parlait  ainsi,  son  cœur  était  comme 
percé.  Ensuite  ils  partirent,  et  Tobie  héoii 
le  Seigneur  qui  avait  favorisé  son  voyage. 

CHAPITRE  Xr^ 

Et  comme  ils  approchaient  de  Ntnive, 
l'ange  Raphaël  dit  a  Tobie  :  «  Ignores-ia 
comment  tu  as  laissé  ton  père?  Allons  et 
préparons  la  maison.  Prends  le  Qel  du  pois- 
son en  ta  main.  »  Tobie  prit  le  fiel  da  pois- 
son en  sa  main  et  ils  continuèrent  leur  rou- 
te. Le  chien  les  suivit.  Et  voici  que  sa  mère 
était  assise  sur  la  route,  et  aussitôt  qu'elle 
les  vit,  elle  les  reconnut.  Et  elle  courut 
vers  son  mari,  disant  :  «  Seigneur,  Toici  que 
ton  fils  vient,avec  cet  homme  qui  était  parti 
avec  lui.  »  Mais  l'ange  Raphaël  dit  aa  jeune 
Tobie  :  «  Mon  frère,  écoute  ma  voix.  Lorv 
que  tu  seras  entré  dans  la  maison  et  que 
ton  père  aura  ouvert  les  yeux  et  qu*il  t'aura 
embrassé,  frotte  ses  yeux  avec  le  fiel,  et 
aussitôt  il  sera  guéri,  et  il  recouvrera  la 
vue.  »  Et  voici  que  sa  mère,  accourant,  se 
jeta  à  son  cou  en  pleurant  et  en  disant  :  «(  Je 
mourrai  sans  regret  puisque  je  t*ai  revu 
(1107^).  »  Et  Tobie  avança  pour  embrasser 
son  (ils.  Et  le  jeune  homme  tomba  aux  pieds 
de  son  père,  et  il  se  releva  ensuite,  et  il 
frotta  ses  yeux  avec  le  fiel  en  disant  :  «  Ne 
crains  rien,  mon  père.  »  Et  aussitôt  les  ta- 
ches de  ses  yeux  furent  dissipées.  Et  lors- 

u'il  eut  ouvert  les  yeux  et  qu'il  vit  son  fils, 
u  se  jeta  à  son  cou,  pleurant  et  disant: 
«  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu,  et  béni  soit  sou 
nom  glorieux  dont  le  règne  dure  dans  l'é- 
ternité  et  perpétuellement.  Que  toutes  tes 
œuvres  soient  bénies  et  que  tous  les  minis- 
tresde  ta  volonté  soient  bénis.  Tu  ro*as  blessé 
et  tu  m'as  guéri.  Et  je  revois  mon  fils  qui  m'a 
anùoncé  toutes  les  choses  merveilleuses  et 
admirables  que  le  Seigneur  a  faites  dans  I& 
terre  de  Médian.»  Et  Tobie,  louant  et  glo- 
rifiant Dieu,  s*empressa  de  se  rendre  au 
devant  de  sa  belle-fille  avant  qu'elle  ne  lût 
arrivée  à  la  porte  de  Ninive,et  tous  ceux  qui 
les  voyaient  étaient  dans  Tétorinement  dei^e 
qu'il  allait  de  la  sorte.  Et  Tobie  leur  ra- 
contait tous  les  prodiges  que  Dieu  avait 
accomplis  et  comment  il  avait  eu  pitié  de  lui. 
Et  quand  il  vit  Sara,  il  la  salua  et  lui  dit: 
«  Ma  fille,  sois  bénie  dans  le  Seigneur,  fit 
béni  soit  le  Seigneur  qui  t'a  amenée  auprès 
de  nous.  Maintenant,  ma  fille,  voici  ta  mai- 
son ,  ton  père  et  ta  mère.  »  Et  il  y  eut  une 
grande  joie  dans-  toute  la  ville  de  Ninive. 
Ses  frères,  ses  parents  et  les  grands  in 
royaume  vinrent,  et  ils  firent  dans  la  maison 
de  Tobie  une  fêle  qui  dura  sept  jours,  ei 
Tobie  fut  rempli  de  joie. 

CHAPITRE  Xir. 

Alors  Tobie  s'approcha  de  son  fils  et  lai 
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(1107*)  Le  chien  qui  recoDnati  sci  maîtres  et  qui  court  les  canstcr  (Tob,  xi,  9,  est  oublié  ici), 
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JU  :  «  Mon  fils,  vois  à  récompenser  l'homme 
qui  fa  accompagné.  »  £t  Tobie  répondit  : 
«  Seigneur,  il  convient  que  nous  lui  don- 
nions la  moitié  de  l'argent  que  j  ai  rappor- 
té,  car  il  nous  a  rendu  de  grands  services. 
11  m'a  délivré  du  poisson,  il  m'a  procuré 
mou  épouse,  il  t'a  guéri  et  il  est  ailé  cher- 
cher l'argent.  »  Et  le  père  répondit  :  «  Mon 
fils,  il  est  juste  et  convenable  que  nous  lui 
donnions  la  moitié  de  l'argent.  »  Rt  aussitôt 
il  appela  l'ange  Raphaël  ei  lui  dit  :*«  Azà- 
rias,  mon  fils,  reçois  pour  la  rémunération 
de  ta  peine  la  moitié  de  l'argent  et  vis  en 
pai^.  »  Et  l'ange  répondit  :  «  J*ai  un  secret 
que  je  vous  dirai;  »  alors  le  père  et  le  fils 
entrèrent  avec  lui  dans  une  chambre*  et 
l'ange  leur  dit  :  a  Rendez  grftces  au  Dieu 
saint  et  béni.  Louez- le,  bénissez  son  nom 
et  glorifiez-le  dans  les  assemblées  du  peu- 
ple. Souvenez-vous  de  toutes  \es  merveilles 
qu^il  a  faites  pour  vous.  II  est  bon  de  mettre 
sa  confiance  dans  le  Seigneur  et  <Je  célébrer 
le  nom  (lu  Très-Haut.  Il  est  bon  de  raconter 
et  de  méditer  les  miracles  de  Dieu  ;  ne  soyez 
pas  lents  è  raconter  et  h  vanter  ses  mer- 
veilles. La  gloire  qu'il  faut  rendre  à  Dieu 
est  de  raconter  ses  merveilles;  la  gloire  qu'il 
faut  rendre  aux  rois  est  de  cacher  leurs  se- 
crets. Vous  avez  fait  le  bien;  c'est  pour- 
quoi le  bien  vous  est  arrivé.  La  prière  est 
bonne  avec  le  jeûne.  Faire  ce  qui  es(  juste  est 
meilleur  que  l'or  et  Targent ,  car  la  justice 
liélivre  de  la  mort  et  expie  rinii]uité.  Dieu 
rassasiera  de  la  longueur  des  jours  quiconque 
fait  la  justice.  Les  impies  haïssent  leur  pro- 
pre vie  et  comb  ttent  contre  leur  âme.  Je  ne 
vous  cacherai  rien.  Au  commencement  de 
mon  discours,  je  vous  ai  dit  que  Thonneur 
à  rendre  aux  rois  consistait  à  cacher  leurs 
actions,  mai^que  pour  glorifier  Dieu,  il 
fallait  proclamer  ses  miracles.  Rappelle- 
loi  rheure  à  laquelle  tuas  prié  :  à  cette 
même  heure,  ta  belle-fille  Sara  pria.  Lois- 
qu'elle  était  encore  dans  la  maison  de  son 
père,  alors  je  fis  entrer  vos  larmes  en  pré- 
sence de  Dieu.  Lorsque  tu  ensevelissais  les 
morts ,  j'étais  avec  toi.  Lorsque  tu  as  quitté 
ta  table  pour  aller  ensevelir  la  nuit  un  mort 
apparié  en  ta  maison ,  i'étais  avec  toi;  Dieu 
m'a  envoyé  pour  te  guérir  ainsi  que  ta  belle- 
fille  Sara.  Je  suis  Raphaël,  un  des  sept 
an^es  qui  se  tiennent  debout  devant  Dieu  et 
qui  sont  les  ministres  de  ses  volontés.  » 

£t  quand  ils  l'eurent  entendu  s'exprimer 
ainsi,  ils  furent  épouvantés,  et  ils  tombèrent 
sur  leurs  faces,  remplis  d'épouvante.  Alors 
i]  leur  dit:  «La  paix  soit  avi.c  vous;  ne 
craignez  rien,  mais  plutôt  bénissez  le  Sei- 
gneur, parce  que  vous  avez  trouvé  grâce  de- 
vant ses  yeux.  C'est  d'après  son  ordre  que 
je  suis  auprès  de  vous;  louez-ie  et  slorifiez- 
le  tous  les  jours  de  votre  vie.  Pendant  tout 
le  temps  que  j'ai  passé  avec  vous^  je  n*ai  bu 
ni  mangé,  quoique  je  parusse  boire  et  man- 
ger. Célébrez  le  Seigneur  parce  qu'il  est 
bon.  Maintenant  je  vais  remonter  à  ma  ta- 
ble. Ecrivez  dans  le  livre  des  chroniques 
tout  ce  dont  vous  avez  été  témoins,  et  ce  qui 
vous  est  arrivé,  i»  Et  quand  il  eut  achevé 


de  parler,  il  disparut  de  devant  leurs  yeux. 
Et  ils  racontèrent  la  gloire  de  Dieu  et  ses 
miracles,  et  comment  l'ange  leur  était  ap« 
paru 

CHAPITRE  XIII. 

Alors  Tobie  se  mit  à  prier,  et  dit  :  *t  Béni 
soit  le  Seigneur  qui  vit  dans  tous  les  siècles, 
et  béni  soit  le  nom  glorieux  de  celui  dont 
le  règne  subsiste  à  louiours  et  perpétuel- 
lement. C'est  lui  qui  ma  frappé  et  qui  m'a 
guéri.  Il  blesse  et  il  guérit,  il  mène  aux  en- 
fers et  il  en  ramène.  Il  n'est  personne  qui 
puisse  rien  enlever  de  sa  main.  Maison 
d'iraël,  bénissez  le  Seigneur;  chantez  ses 
louanges,  célébrez-le,  racontez  tous  ses  mi- 
racles. Cherchez  ttiujours  son  image,  et  an« 
noncez  ses  œuvres  aux  peuples  parmi  les- 
quels il  vous  a  relégués.  Glorihez-le  aux 
yeux  de  tous  les  vivants.  C'est  votre  Dieu, 
c'est  votre  Père  depuis  le  commencement 
des  siècles,  et  il  sera  votre  Sauveur  jusqu'à 
la  fin  de  toutes  les  générations.  C'est  lui  qui 
vous  châtie  à  cause  de  vos  iniquités,  afin 
qu'il  ait  pitié  de  vous  h  la  fin  des  jours  ,  et 
qu'il  vous  sauve.  Il  vous  rassemblera  du 
milieu  de  tous  les  peuples  parmi  lesauels 
vous  êtes  dispersés,  si  vous  revenez  a  lui 
de  tout  votre  cœur.  Louez  donc  le  Seigneur, 
et  célébrez  celui  dont  le  règne  dure  pen- 
dant toute  l'éternité.  Et  moi,  dans  la  terre 
de  notre  captivité,  je  confesserai,  je  louerai 
et  je  célébrerai  le  roi  de  tous  les  rois.  Je 
montrerai,  devant  tous  les  vivants,  ses  mi  • 
racles,  sa  vertu  et  sa  puissance.  Quant  è 
vous,  pécheurs  délinquants,  retournez  vers 
le  Seigneur;  ptut-étre  aura-t-il  pitié  de 
vous,  car  il  est  lin  Dieu  clémont  et  d'une 
t^rando  patience,  de  sa  miséricorde  est  im- 
mense. Je  crierai  vers  Dieu,  et  mon  flm<) 
bénira  le  Seigneur  Dieu  du  ciel.  La  gloire- 
et  la  splendeur  sont  devant  lui,  la  puissance 
et  la  splendeur  sont  dans  son  sanctuaire. 
Que  tous  les  peuples  célèbrent  ses  mervei  - 
les  dans  la  cité  sainte  de  Jérusalem.  Jéru- 
salem, ville  sainte,  il  te  fera  porter  la  peine 
des  iniquités  de  tes  fils,  mais  il  b*s  sauvera 
ensuite.  Jérusalem,  bénis  et  glorifie  le  roi 
vivant  dans  tous  les  siècles.  11  se  tournera 
vers  toi,  et  fera  habiter  son  nom  au  milieit 
de  toi.  Il  relèvera  les  ruines,  et  il  rassem- 
blera chez  toi  tous  b^s  captifs  qui  seront 
dans  l'alléc^resse,  et  il  établira  a  toujours 
tous  tes  fils  au  milieu  de  toi.  De  nombreu- 
ses nations  demanderont  ton  alliance,  et 
s'informeront  du  nom  du  Seigneur  très-haut. 
Les  rois  de  .Tharse  et  des  îles  te  feront  des 
présents.  Les  rois  de  Seleba  et  de  Saba  t'ap- 
porteront des  dons.  Tous  ceux  qui  t'aiment 
se  réjouiront  de  génération  en  génération 
et  se  livreront  à  l'allésresse.  Tous  ceux  qui 
t'ont  haïe  seront  confondus  et  chassés  au 
loin.  Réjouis-toi,  Jérusalem,  de  ce  que  tes 
fils  sont  réunis  au  milieu  de  toi  ;  là  ils  loue- 
ront et  béniront  le  nom  du  Seigneur.  Heu- 
reux tous  cetîx  qui  s'affligent  à  cause  de  toi  ; 
ils  seront  dans  lajoie  et  l'admiration  à  cau^e 
de  ta  gran'Ue  gloire,  et  leur  allégresse  durera 
à  jamais.  Môa  âme,  bénis  le  Seigneur ,  le 
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grand  roi,  car  il  a  consiruil  Jérusalem  avec 
(les  pierres  précieuses,  avec  des  saphirs,  des 
diamants  et  des  émeraudes,  et  tous  ses  murs 
seront  construits  de  pierres  resplendissan- 
tes. Ses  tours  et  ses  palais  seront  d*or  pur, 
toutes  ses  places  seront  pavées  de  pierres 
précieuses  apportées  d'Ophir;  alors  tous 
ses  habitants  seront  dans  la  joie,  et  ils  di- 
ront :  «  Louez  le  Seigneur;  béni  soit  le  Si-i- 
gneur  ({ui  a  exalté  à  jamais  ta  puissance,  » 
£l  ce  fut  la  prière  que  tit  Tobie. 

CHAPITRE  XIV. 

Tobie  avait  cinquante-huit  ans  lorsqu'il 
perdit  la  lumière  de  ses  yeux,  et,  après  avoir 
été  p;uéri,  il  distribua  beaucoup  d'aumônes 
(1108)  ;  et  il  eut  encore  plus  de  crainte  pour 
le  nom  du  Seigneur,  qu'il  gjloriQait  en  tout 
temps.  Et  il  advint  que  Tobie,  étant  devenu 
vieux*  nt  venir  son  fils  avec  les  six  Gis  (1109) 
qui  étaient  nés  de  lui,  ât  il  lui  dit  :  «  Je  sens 
que  je  suis  accablé  de  vieillesse;  prends 
garde,  après  ma  mort,  de  séjourner  à  Ninive, 
car  tu  dois  tenir  pour  certain  et  manifeste 
que  la  prophétie  du  prophète  Jonas  s'ac- 
complira. Prends  donc  tes  fils  et  tout  ce  que 
tu  possèdes,  et  va  dans  la  terre  de  Médian; 
là  sera  la  paix  dans  le  temps  nrescrit.  Nos 
autres  frères  d'Israël,  qui  sont  a  Jérusalem, 
seront  tous  menés  en  exil,  et  Jérusalem  sera 
réduite  en  ruines,  et  la  montagne  de  la  mai- 
son du  Seigneur  restera  désolée  pendant 
Juelque  temps.  Alors  les  fils  d'Israël  vien- 
ront,  et  ils  la  rebâtiront,  mais  le  temple  ne 
sera  ()as  construit  selon  l'ancien  modèle.  £t 
ils  y  séjourneront  pendant  de  longs  jours, 
jusqu'à  ce  qu'un  siècle  se  soit  écoulé.  Alors 
lis  subiront  derechef  une  captivité  très- 
grande.  Mais  euQu  Dieu  saint  et  bon  sesou- 
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viendra  d'eux,  et  il  les  réunira  des  quatre 
coins  du  monde.AlorsJérusalem,  la  cité  sain- 
te, sera  reb&tie  avec  magniCcence  et  splen- 
deur, et  le  temple  sera  construit  avec  magni- 
firence,  et  ne  sera  ulus  ni  détruit  ni  renversa 
durant  tous  les  siècles,  ainsi  que  les  pro- 
phètes Tout  prédit.  Alors  les  nations  se  con- 
vertiront, et  elles  adoreront  le  Seigneur,  et 
rejetteront  les  images  de  leurs  dieux.  Elles 
loueront  et  proclameront  sou  nom  sublinoe. 
Il  élèvera  la  puissance  de  son  peuple  devant 
toutes  les  nations.  Et  toute  la  race  d'Israël 
célébrera  et  gloriOera  son  nom  saint.  Tous 
ceux  qui  observent  la  justice  et  la  piété  se- 
ront dans  l'allégresse.  Maintenant,  mon  fils, 
fuis  loin  de  ce  lieu,  car  les  choses  que  les  pro- 
phètes ODtannoncées  s'accompliront.Observe 
la  loi  de  noire  Dieu,  et  conforme-toi  à  ses 
préceptes.  Sois  juste,  intègre  et  droit,  ei 
alors  tes  voies  prospéreront.  Mon  ûts,  ense- 
velis-moi avec  soin,  et  place  la  mère  aveo 
moi.  Ne  séjourne  pas  h  Ninive.  Dieu,  qui 
est  boix,  sera  ton  soutien  en  toutes  choses. 
«  Et  vous,  fîls  dlsraëi,  ayez  courage,  que 
votre  cœur  se  raffermisse,  et  que  vos  mains 
ne  soient  pas  brisées.  Vous  recevrez  la  ré- 
compense de  vos  œuvres.  Dieu  vous  élèvera, 
lorsqu'il  aura  pitié  de  vous,  parce  qu'il  e5t 
le  Dieu  du  jugement.  Heureux  tous  ceux  qui 
espèrent  en  luil  Multipliez,  mes  fils,  vos  au- 
mônes et  vos  prières  devant  le  Seigneur  du  . 
monde,  parce  que  l'aumône  et  la  prière  atti- 
rent la  miséricorde  de  Dieu,  comme  il  est 
écrit  :  «  L'aumône  délivre  de  la  mort.  «Béni 
soit  le  Seigneur  qui  a  fait  des  merveilles  ad- 
mirables et  terribles  pour  moi,  pour  mon 
père,  pour  mes  maîtres  et  pour  tous  ceux 
qui  espèrent  en  lui.  Béni  soit  te  Seigneur 
dans  réternité.  Amen.  Amen  (1110).  » 


L'histoire  touchante  de  Tobie  a  fourni  le 
sujet  de  plusieurs  compositions  dramatiques. 

Corneille  de  Schoen  (Schonœus)  j  a  puisé 
l'une  des  pièces  contenues  dans  son  Teren- 
tius  Christianus^  «  ou  recueil  de  comédies  sa- 
crées, écrites  d'un  style  térentien.  »  Cette 
collection,  oui  renferme- dix-sept  pièces,  a 
obtenu  les  honneurs  de  plusieurs  éditions 
plus  ou  moins  complètes  (1111). 

L'auteur  suit  assez  exactement  le  récit  de 
la  Bible,  se  permettant  seulement  l'introduc- 
tion de  quelques  |)ersonnages  nouveaux, 
tels  que  Nabaihus^  Àchior  et  Agio,  pauvres 
que  Tobie  assiste,  Myda ,  son  serviteur, 
Phœdra  et  Myrrhinai  servantes  de  Sara,  Ly- 
chus  et  So«ia,  serviteurs  de  Raguel. 

Nous  ne  donnerons  qu'un  échantillon  de 
cette  œuvre.  La  capture  du  poisson,  offrant 
des  difficultés  h  la  représentation,  Schoeu  a 

(1408)  On  remarquera  que  ce  chapiirc  présente 
des  difTéreuces  :»ssez  sensibles  avec  celui  de  la 
Ihbte  ;  il  ne  dii  pas  que  Tobie  atail  cenl-deax  ans 
lorsqu'il  mourut. 

(1109)  Sept,  suivant  le  livre  canonique  (v.  5). 

(lilO)  Ici  8*arrèieie  livre.  On  n'y  trouve  pas  les 
quatre  derniers  versets  relatifs  à  la  vie» et  à  la  mort 
de  Tobie  le  fils. 

(11 M j  Les  éditions  d* Amsterdam,  1G29  (repro- 


E référé  en  faire  Tobjet  d'un  récit  dans  la 
oucbe  de  Tobie  : 

Quid  quisqne  vitet.nunquam  homioi  satis  cautumesi; 
Me  nûsernm,  totus  horreo,  itoaliuani  niiht 
Triste  iUud  succurrit  p^icaium.  Deum 
Immortalem  1  plane  perierani,  ni  Azarias 
Meus  mihi  succurrisset.  Modo  in  Tigri 
Diim  me  lave  piscis  quidam  immanih  ex  iiiio, 
Prusi liens  gurgite,  me  oronis  inrortunii. 
Malique  sccurum,  inopiuate  hiantibus 
Invadii  faucibas.  ilic  e%o  formidioe 
Exaniniatus,  truculentani  bellaam  branchiis 
Corripio,  Azarioî  inclamans  opero  ;  cnjus 
Auxilio  superiore  vadeus  prostratum  bunii 
CottÛcIo,  coiifectujnqoe  ex  utero  quanium 
Possum,  cor  et  Tel  palpilanti  detrabens  : 
Q.i»  usuui  sit  in  medicina,  ut  is  asserebat,  aunt 
llabilura,  atque  baec  de  re  iu  itioere  plura  luibi  mut 
(Se  narra: urum  promisit. 

Citons  aussi  :  Tobimmatrimenium^Veni^, 

iluUesen  1646  avec  un  nouveau  titre),  Leipzig,  16iX, 
Cologne,  1652,  Francfort,  1712,  soûl  ludiquéestu 
Manuel  du  libraire. 

Nou!4  en  avon^  vu  une  autre  datée  de  llarleAi 
1594  ;  nous  posséd  «ns  uite  é«lition  de  Londres, 
lGi5«  qui  contient  Tobœus  et  deux  autres  pièces; 
notons  enfin  que  Tobœug  est  joint  à  trois  ffièits 
dans  rédition  de  Paris,  1 779,  qui  est  la  dernière. 
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±19k^  intermède  en  ma$tqiie»  exécuté  dans 
le  couvent  des  Lazaristes.  —  Tobict  tra&ri- 
comédie  en  un  acte  avec  des  chœurs  dans  Tes 
Œuvres  de  Mmesdes  Boches,  Paris,  1570,  in- 
4*.  (Voy.  la  Bibliothèque  du  théâtrt  français^ 
1756,  t.  1,  p.  20^.)  —  Thobie,  tra^i-comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  par  J.  Ouyp,  Rouen, 
i606.  (Yoy.  làBibRothiqueci-dessyis  citée, t.  h 
p.  316.) 


Signalons  aussi  une  pièce  do  Haus  Sachs, 
jouée  en  1533,  et  intitulée  :  Von  dem  Thobia 
und  eeinemSohntdie  gantxe  Hiatori.  (Histoire 
entière  de  Tobie  etde  son  fils.)  Un  jeu  {Spil); 

Kr  J.  Aclkerman,  Zwickau,  1539,  in-8^  — 
I  autre  /«u,  p«r  G.   Wiciiram  de  Colmar, 
Strasbourg,  1562,  in-8% 


VALENTINIENS. 

(Evangile  de$  Valentiniens.) 


II  neparatt  pas  que  Valentin,  un  des  plus 
célèbres  chefs  du  gnosticisme  (1112),  ait  lui- 
même  composé  un  Evangile,  mais  ses  disci- 
f)les  en  fabriquèrent  un  quUls  appelèrent 
"Evangile  de  la  vérité.  Saint  Irénée  en  parle 
(I.  m,  c.  11)  :  Qui  sunt  a  Valentino  in  lan^ 
ium  proce^serunt  audaciœ  ut  quod  db  his  non 
olim  conscriptum  est^  veritatis  Evangelium 
iilulent.  in  nihilo  conveniem  apostolorum 
Evangeliis. 

Saint  Epipnane  en  fait  également  mention 
(Hœres.  31)  ;  voici  comment  commençait  cet 
Evangile  :  L'flnie,  ou  la  pensée,  d*une  gran- 
deur indestructible,  ou  indéfectible  par  son 
élévation^  souhaite  le  salut  aux  indestructi- 
bles qui  sont  parmi  les  prudents,  les  psjr- 
cliiques,  les  charnels,  les  mondains;  je  vais 
voujs  |)arler  de  choses  ineffables,  secrètes,  et 
qui  sont  élevées  au-dessus  des  cieux,  qui 
ne  peuvent  être  entendues  ni  par  les  Princi- 
paurés,  ni  par  les  Puissances,  ni  par  les  su- 
jets, ni  par  aucun  autre  que  par  Tentende- 
menl  immuable,  etc. 


Des  fragments  de  Valentin  se  trouvent  dans 
le  sixième  livrede  l'ouvrage  contre  les  héré- 
sies attribué  à  saint  Hippolyte,  (p.  18(h-ld8 
de  Tédition  de  M.  Miller);  ils  ont  été  repro- 
duits par  H.  Bunsen  dans  ses  Antenicœana, 
dont  nous  avonsdéjà  parlé  (t.  I,  p.  76-%). 

Observons,  il  ce  propos,  que  M.  Bunsen 
dit  quelr]ues  mots  du  Livre  de  la  fidèle  Sa* 
gesse  qui  a  été  publié  h  Berlin,  et  dont  nous 
avons  tenté  de  donner  une  version,  à  la  fin 
du  premier  tome  de  ce  Dictionnaire.  Le  sa- 
vant Prussien  ne  regarde  pas  ce  livre  comme 
étant  rœuvredeValentin;illesignale  comme 
devant  être  inintelligiblepourles  neuf  dixiè- 
mes des  lecteurs  :  il  n*y  voit  qu'une  produc- 
tion copte,  appartenant  à  la  seete  des  Mar- 
cossiens,  et  contenant  des  rêveries»  sur  les 
lettres,  les  naots  et  les  sons  :  The  ceptic  trea- 
tise  is  a  most  worthless  and  1  trust  purely 
coptic  offshoot  of  the  Marcossian  heresy  of  the 
lalest  sand  most  stupid  mystieity  about  lel' 
tersjsoundsand  words. 


VÉBONIOUE. 


Nous  avons  dans  le  I"  volume  de  ce  Die* 
tionnaire,  col.  1170-1178,  inséré  la  traduc- 
tion d*un  fragment  écrit  en  latin  et  intitulé  : 
la  Vengeance  du  Sauveur ,  dans  lequel  il  est 
question  des  récits  apocryphes  relatifs  à 
sainte  Véronique. 

Le  Dictionnaire  des  légendes  du  christia^ 
nisme^  co\AW2  et  suiv.,  présente  aussi  quel- 
ques détails  sur  le  même  objet. 

Un  poëme  manuscrit  conservé  à  la  biblio- 
thèque Impériale,  n""  7498-3,  et  7595,  relate, 
en  deux  mille  trois  cents  vers  environ,  la 
guérison  de  Vespasien  par  sainte  Véronique, 
le  siège  de  Jérusalem  et  la  mort  de  Pilate. 
Nous  en  ^offrirons  une  analyse  succincte 
d*ai)rès  VÉistoire  litiéraire  de  la  France^ 
t.  XXII,  p.  402-416. 

«  Vapasian  (  Vespasien\  empereur  de  Rome, 
est  afiligé  d*une  lèpre  contre  laquelle  toute 
la  science  de  ses  médecins  demeure  impuis- 

(tUft)  Voy.  au  sujet  de  cet  hérésiarque  et  de  ses 
doctrines,  rleury,  Hittoire  ecdésiastiquet  liv.  m, 
§  26  et  suiv.,  t.  1,  p.  53i,  et  t.  de  Paris,  1758,  c* 
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santé;  mais  il  appreno  que  aans la  ville  de. 
Jérusalem  se  trouve  une  vertueuse  femme, 
nommée  Vérone,  qui  garde  sur  un  voile 
Tempreinle  des  traits  d*un  grand  prophète, 
injustement  cruniûé  par  les  Juifs.  Tout  mal 
sur  lequel  on  applique  ce  voile  est  guéri.  On 
conseille  au  malade  d'envoyer  à  Jérusalem 
un  serviteur  fidèle  pour  chercher  Vérone  et 
pour  la  décider  à  venir  à  Rome  avec  son 
voile.  Le  sénéchal  Gui  est  chargé  de  ce  mes- 
sage. Arrivé  à  Jérusalem,  il  descend  chez 
le  bon  Juif,  père  d'une  des  trois  Maries; 
celui-ci  le  présente  à  la  femme  qui  possède 
rimage  miraculeuse.  Vérone  raconte  com- 
ment la  Mère  du  Sauveur  lui  remit  le  voile 
empreint  des  traits  de  son  fils;  ^le  consent 
facilement  au  voyage  qu*oa  lui  propose.  Ils 
se  rendent  h  Rome,  où  Timage  divine  guérit 
en  etfTet  Vespasien.  L*empereur  veut  montrer 
une  reconnaissance  proportionnée  au  bien* 

les  divers  auteurs  cités  dans  le  tome  \"  «le  ce  Dh* 
lioniiaire,  col.  117!!. 
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fait;  il  permet  au  Pape  saint  Clément  de 
prêcher  librement  TEvangile  h  Rome,  et  il 
fait  lui-même  le  serment  de  venger  la  mort 
du  Sauveur  et  de  recevoir  le  baptême  à  son 
retour  de  Ji^rusalem. 

Il  part  en  effet  avec  son  fils  Titus  à  la  tête 
d'une  nombreuse  armée.  Pilate,  de  son  côlé» 
prépare  une  résistance  désespérée.  Les  cir- 
constances de  la  célèbre  famine  que  souffri- 
rent les  Juifs  durant  le  siège  sont  racontées 
d'après  Tautorité  de  Josèphe,  avec  addition 
d*épisodes  fabuleux. 

Les  deux  empereurs  retournent  h  Rome 
avec  Vérone,  et  Pilate  est  enfermé  à  Vienne, 
dans  les  Gaules;  après  deux  ans  d*une  pri- 
son rigoureuse,  la  tour  dans  laquelle  il  est 
détenu  s*ablme  dans  le  Rhône;  on  peut  en- 
core voir  è  Vienne,  dit  le  poète,  le  puits 
par  lequel  il  fut  précipité  dans  le  fond  de 
l'enfer. 

Encore  troverez  laigue  en  un  p-Ttuis  ra<>nt. 
Maint  lionie  Ta  véu  et  voient  ei  verront. 

La  tradition  de  4a  délivrance  et  de  la  pri- 
son de  Joseph  d'A ri mathie,' qu'on  retrouve 
dans  la  première  partie  du  roman  ou  poëme 


du  sainl  GraaU  est  rapportée  ici  au  bon  père 
Jacobus,  père  d'une  des  trois  Maries. 

Quelques  détails  indiquent  une  certaine 
délicatesse  de  mœurs,  assez  rare  dans  les 
productions  littéraires  du  mojen  Age.  Ainsi, 
quand  Gui  le  sénéchal  invite  Vérone  à  le 
suivre  jusqu'à  Rome,  il  a  soin  de  l'avertir 
qu'elle  pourra  se  faire  accompagner  d'une 
autre  femme. 

Saint  Clément,  suivant  le  poète,  après  la 
guérison  de  l'empereur,  enferma  In  sainte 
toile  sous  l'autel  de  saint  Siméon  h  Rome. 

En  un  mouU  ru  be  autel  qui  fut  saint  S-iiiéon 
Scella  la  toaille  que  de  A  le  scei  o  i. 

Bans  le  blocus  de  Jérusalem,  Titus  eut 
recours,  pour  ne  pa<  manquer  d'eau  en  ces 
pays  arides,  à  un  singulier  expédient  dont 
il  n'est  pas  facile  de  rendre  compte.  Il  fait 
tuer  et  saler  une  multitude  de  bœufs:  on  en 
rassemble  ensuite  les  peaux,  on  les  joint 
Tune  à  l'autre  avec  du  plomb  fondu,  on  en 
tapisse  la  vallée  de  Josaphat,  dans  laquelle 
on  amène  l'eau  de  la  mer  Morte  qui  s'y  con- 
s«jrve  saine  et  abondante. 


X 

XAVIER  (LE  PÈRE). 


Nous  avons  déjà  fait  mention  dans  le 
ti>me  l'^de  ce  Dicliontuiire  de  l'histoire  de 
Jésus-Christ,  écrite  en  persan  par  ce  mis- 
sionnaire, et  imprinvée  avec  une  traduction 
latine,  1^9,  in-4%  Elle  est  sijrchargée  de 
circonstances  qui  ne  sont  point  dans  les 
Evangiles  canoniques  et  qui  ont  été  em- 
pruntées aux  livres  apocryphes  ou  à  des 
traditions  sans  autorité.  Parmi  les  légendes 
ou'elle  raconte,  nous  en  citerons  une  que 
1  on  retrouve  chez  divers  auteurs  du  moyeu 
âge. 

«  Il  y  avait  h  Rome  un  temple  consacré  à 
Apollon  et  où  le  diable  rendait  des  oracles; 
«étant  interrogé  sur  la  question  de  savoir 
ooiitbien  de  temps  ce  temple  subsisterait, 
\e  malin  esprit  répondit  :  «  Jusqu'à  ce 
«  qu'une  vierge  enfanle,  sans  cesser  d'être 
«  vierge.«  Les  Rôiitains  jugeant  la  chose  im- 
possible, en  conclurent  que  ce  temple  sub- 
sisterait à  jamais  et  ils  inscrivirent  sur  une 
plaque  de  marbre  posée  au  fronton  :  «t  Tem- 
«  pie  de  la  Paix  et  de  l'Eternité.  »  Mais  l'édi- 
fice s'écroula  dans  la  nuit  même  où  naquit 
Jésus-Christ.  -» 

«  Le  jour  de  la  naissance  de  Jésus-Christ 
on  vit  en  Espaç^ne  trois  soleils  qui  se  mon- 
trèrent è  la  fois,  jetant  une  yivc  clarté  et 
qui  se  réunirent  ensuite  en  un  seul,  et  dans 
cette  nuit  on  vit  aussi  en  Espagne  une 
nuée  éclatante  qui  illuminait  les  ténèbres 
de  sorte  qu'on  y  voyait  comme  en  plein 
jour.  » 

La  circonstance  apocryphe  de  l'npfmri- 
lion  d'un  triple  soleil  paraît  avoir  été  avan- 
cée pour  la  première  fois  au  xi*  siècle.  Elle 


est  rejetée  par  les  meilleurs  critiques,  qui 
supposent  que  cette  légende  est  empruntée 
à  ce  que  dit  Pline  d'une  apparition  sembla- 
ble, laquelle,  comme  le  remarque  Baronius, 
se  serait  produite  quarante  ans  avant  Tère 
chrétienne. 

Brodant  sur  un  traitrapportédans  rj^ran^tltf 
de  l'Enfance,  le  P.  Xavier  dit  que  des  Egyp- 
tiens plantèrent  .les  arbres  qui  donnent  le 
baume,  mais  ces  arbres  ne  donnèrent  |K>int 
leur  produit  jusqu'à  ce  au'on  se  fût  avisé  de 
faire  arroser  la  terre  ou  ils  s'élevaient  par 
le  ruisseau  dans  lequel  Marie  lavait  les  lan- 
ges de  l'Enfant-Jésus.  Ils  fournirent  alors  une 
récolte  fort  abondante. 

Nous  avons  dit  que  le  P.  Xavier  avait  de 
même  écrit  en  persan  une  Histoire  de  saini 
Pierre,  qui  parut  aussi  à  Leyde  en  1639,  et 
qui  contient  un  récit  de  la  vie  du  prince  des 
apâtres  d'après  les  Actes  et  les  apocryphes. 
I^  Légende  dorée  et  les  récils  du  pseudo- 
Abdias  ont  également  été  mis  à  contribution. 
On  y  remarque  divers  miracles  dont  il  n'est 
point  fait  mention  ailleurs;  c'est  ainsi  que 
cette  histoire  raconte  que,  lorsque  l'apdtre 
était  sur  la  croix,  on  vit  un  çrand  nombre 
d'anges  paraître  autour  de  lui  ;  l'un  d'eux 
tenait  une  couronne  de  fleurs.  On  vît  anssi 
le  Sauveur  avant  en  main  un  livre  qu'il 
ouvrit  et  qu'il  remit  à  Pierre.  Voici  le  por- 
trait que  le  P.  Xavier  trace  du  premier  chef 
de  l'Eglise.  Sa  taille  était  à  peine  au-dessus 
de  la  moyenne  ;  son  teint  d'un  blanc  tirant 
sur  le  rouge,  les  cheveux  courts  et  hérissés 
ainsi  que  la  barbe,  les  yeux  très-noirs  et 
dépourvus  de  sourcils,  le  nez  long  et  pointu. 


1069 


YÂS 


PART.  111.— LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


TÂS 


t070 


Il  tenait  toujours  sa  tété  inclinée  sur  sa  poi- 
trine; ses  pleurs  ne  cessaient  de  couler  sur 
ses  joues  et  avaient  creusé  comme  un  ruis- 
seau sur  chacune  d'elles.  Il  passait  les  {ours 
à  instruire,  et  les  nuits  à  prier  eu  jeûnant 
sans  cesse. 

C'est  dans  l'œuvre  de  Jacques  de  Voragine 
que  le  P.  Xavier  a  puisé  les  circonstances 


qu^il  rapporte  au  sujet  des  cnatnes  qui 
avaient  servi  h  lier  saint  Pierre  et  qui  se 
réunirent  d'elles-mêmes  pour  n'en  former 
[u'une  seule  dont  l'application  produisait 
Je  grands  miracles.  (  Et  quicuncfue  eam 
gutturi  suo  alligavity  a  quocunque  morbo 
sanatum  fuisse,  ao  dœmoniacis  liberationeni 
contigisse.) 


î 


YASCHAR    (SÉPHER  HAIYASCHAR) 

{Livre  du  juste)^ 
Tradail  pour  la  Dremière  fois  da  texte  bcbreti  rabbinique,  accompagné  de  notes  el  préoéilé  d*iine  disserta* 

talion  sur  ce  livre. 

Par   le  chevalier  P.  L.  B.  DRACH. 

AVANT-PROPOS. 


Le  livre  dont  nous  offrons  au  public  la 
première  traduction,  est  connu  généralement 
sous  le  titre  de  Taschar,  -w^T  ITD,  c'est-à- 
dire.  Livre  du  juste;  mais  lui-même  s'inti- 
tule à  la  première  ligne  du  texte  :  Livre  de 
la  génération  d^Adam^  DTK  mSmXD.  Ce  titre, 
pris  de  la  Genèse^vA,  peutaussi  se  traduire]: 
Livre  de  l'histoire  de  Ihomme.  Cn  auteur  an- 
cien le  cite  sous  un  autre  titre  :  ufiyn  'n^i, 
Chronique^  ou  Annales^  et  "Inin  D^Wt  ^"^37* 
Chronique  longue^  Annales  longues  (1 1 13).  On 
trouvera  l'expiicalion  de  ces  divers  tiires 
dans  ce  que  nous  aurons  à  dire  plus  loin 
du  livre  même. 

Le  titre  Yaschar^  qui  se  lit  deux  fois  dans 
le  texte  original  de  l'Ancien  Testament,  Jos. 
X,  13,  et  //  Samuel,  i,  18,  a  déjà  fixéj'atten- 
tion  des  docteurs  de  la  Synagogue  el  des 
Pères  de  l'Eglise;  et  jusqu à  nus  jours,  il 
a  continué  d'être  l'objet  des  recherches  et 
des  méditations  des  savants  qui  s'occupent 
de  questions  bibliques.  La  plupart  de  ceux- 
ci,  dominés  par  des  idées  préconçues,  comme 
cela  n'arrive  que  trop  souvent,  au  lieu  de 
chercher  la  lumière  dans  les  documents  an- 
ciens, et  de  pénétrer  au  fond  de  la  matière, 
se  sont  laissés  aller  à  tous  les  écarts  de  l'i- 
magination, cette  folle  du  logis,  comme  la 
caractérisait  sainte  Thérèse.  Le  livre  du 
Yaschar,  véritable  Protée,  prend  sous  leur 
plume  toutes  sortes  de  formes.  Les  uns  en 
l'ont  un  recueil  d'odes  héroïques  en  l'hon- 
neur, soit  des  forts,  soit  d'un  seul  fort  d'Is- 
raël. Ouvrez  les  livres  des  autres,  il  vous 
irpparaltra  tantôt  comme  une  élégie  funèbre, 
èmx^Seiov,  tantôt  Comme  un  recueil  de  canti- 
ques sacrés;  et  puis,  la  fantasmagorie  chan- 
geant, c'est  un  rituel  qui  règle  les  devoirs 
religieux  et  les  cérémonies  du  culte.  Nous 
n'en  finirions  pas,  si  nous  voulions  faire 
passer  sous  les  yeux  du  lecteur  toutes  les 
métamorphoses  qu'on  a  fait  subir  au  pauvre 
Yaschar. 

Ce  sont  surtout   les  exégètcs  alleuiands 

(IH31  L'atljectif  TTIKH  est  au  singulier  parce 
qu'où  sous-cuiead  le  mol  nSD,  livre. 


qui  donnent  carrière  à  leur  imagination 
quand  vous  leur  demandez  ce  qu'était  ce 
livre.  Car  aucune  hypothèse,  quelque  étran- 
ge (ju'elle  soit,  ne  les  arrête,  pourvu  ton- 
tefDis  qu'elle  frappe  par  son  étrangeté,  et 
que  surtout  elle  renverse  les  croyances  ad- 
mises par  toutes  les  générations  depuis  la 
plus  haute  antiquité.  Un  docteur  anglais, 
ministre  de  la  parole  de  Dieu,  s'est  fait  le  dis- 
ciple passionné  de  ces  rationalistes  témérai- 
res, nour  apprendre  d'eux  la  manière  de 
démolir  pièce  à  pièce,  à  coup  de  paradoxes, 
tout  l'édifice  des  saintes  Ecritures.  Il  manie 
celles-ci  avec  une  hardiesse  et  des  utopies 
oui  prouvent  combien  il  a  proûtédes  leçons 
de  ses  maîtres,  lît,  nfin  de  passer  maître  lui- 
même,  il  a  façonné  son  chef-d'csuvre.  il  a  re- 
trouvé le  livre  Yaifchar,  lui,  non  pas  enfoui 
sous  un  tas  de  manuscrits  poudreux  de 
(luelque  bibliothèque  inexplorée,  mais  dans 
le  Pentateuque,  qui,  au  dire  du  ministre 
anglican  et  de  ses  Gamaliels  germains,  n'a 
vu  le  jour  qu'au  temps  de  Josias,  roi  do 
Juda,  c'est-à-dire  plus  de  huit  cents  ans 
après  Moïse.  Voici  comment  s'est  passée  la 
chose  :  Helcias,  grand  prêtre  de  ce  temps- 
là,  a  fondu  les  lois  du  législateur  d'Horeb 
f précisément  avec  notre  Yaschar.  Telle  est 
'originequ'assigneau  Pentateuque  lasagacité 
dessommités  rationalistes  d'outre-Rhin.  Il  ne 
s'agissaitdoncplusquede  la  simple  opération 
de  dégager  le  Yaslharde  cet  amalgame.  C'est 
ce  qu'a  fait  bravement  le  ministre  anglican 
dans  un  livre  publié  à  Berlin  sous  le  titre  : 
Vashr  fragmenta  archetypa  carminum  Hebrai* . 
corum.  M.  l'abbé  Cruice,  supérieur  de  l'école 
des  hautes  études  ecclésiastiques,  afail  bonne 
justice  de  cette  œuvre  excentrique,  comme 
aussi  des  excès  et  des  chimères  de  l'exégèse 
rationaliste  allemande  en  général,  dans  un 
article  spirituel,  écrit  avec  Te  talent  et  l'éru- 
dition qui  distinguent  cet  ecclésiastique, 
une  des  plus  belles  gloires  du  clergé  fran- 
çais (1114). 

(1414)  Revue  contemporaine,  mars  1850.  —  I'm 
savauide  Bordeaux,  M.  Bruuei,  uous  apprcud  quti 
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Nous  lisons  dans  le  môme  nrlir.lc  :  *  Au  dv,\h 
du  Rliin,  Timaginalion  doiuine  loiii,  l'his- 
loire,  la  philosophie ,  la  ihcologie  mfime. 
Il  y  a  sous  ce  ciel  germanique,  je  ne  sais 
quel  charme  puissant  qui  porte  aux  values 
rêveries,  ^  En  effet,  ceux  qui  ne  connais- 
sent pas  les  livres  qui  se  publient  en  Allema- 
gne, ne  sauraient  se  faire  une  idée  des  d<Vé- 
glemenls,  des  débauches  d'esprit  du  ratio- 
nalisme dans  c«  pays.  Et  ces  impies  écarts, 
résultat  de  la  libre  intcfl'préiation  du  sys- 
tème prolestant,  se  débitent  sous  le  titre 
pompeux  d'herméneutique  et  d'exégèse  bi- 
b'iquc.  Le  mythe  y  joue  un  grand  rôle  :  les 
vérités  les  plus  positives,  les  croyances  les 
plus  fondées,  y  deviennent  des  mythes,  des 
conceptions  poéti(|ues,  de  vaines  allégories. 
Ces  tristes  excès  vont  sans  cesse  crescendo, 
Strauss  a  mylhisé  la  divine  personne  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  On  a  eu  beon 
lui  montrer  qu'à  son  exemple,  on  pourrait 
faire  un  mythe  plus  juste  que  le  sien  de 
Napoléon  1"  et  de  sa  famille,  il  n'en  a  pas 
moins  trouvé  une  suite  d*iraitateurs  qui  ont 
renchéri  sur  lui,  jusqu'à  Feuerbach.  Celui- 
ci,  que  l'on  croyait  être  arrivé  à  l'extrême 
limite  des  ridicules  utopies,  a  été  lui-iitême 
débordé  par  d'autres.  Cependant  l'existence 
de  Jésus-Christ,  attestée  par  tant  de  monu- 
ments et  une  tradition  qui  remonte  sans 
interruption  jusqu'au  temps  de  la  vie  ter- 
rostre  du  Verbe  fait  chair,  gênait  désa- 
gréablement leur  manie  d'en  faire  un  être 
fantastique,  un  messie  imaginaire.  Mais  voi- 
là enfin  un  de  ces  cerveaux  disposés  en  X, 
qui  arrange  l'affaire  de  la  manière  suivante, 
au  grand  applaudissement  des  autres  ratio- 
nalistes crompires  :  Oui,  Jésus  a  existé; 
mais  c'était  un  homme  né,  comme  tout  au- 
tre, d'un  père  et  d*une  mère.  Seulement, 
Dieu,  émerveillé,  ou,  si  vous  voulez,  char- 
mé do  sa  vertu  et  de  sa  science  exception- 
nelle, Tas^ocia  à  sa  divinité.  Nous  conseil- 
lons à  l'ingénieux  auteur  de  cet  expédient 
4e  ne  pas  solliciter  un  brevet  d'invention. 
D'autres  hérétiques  ont  pris  date  avant  lui, 
il  y  a  de  cela  près  de  dix-huit  cents  ans. 
D'après  Gérintbe,  Jésus,  né  à  la  manière  or- 
<linaire  des  hommes,  était  arrivé  à  la  di- 
gnité de  Christ  par  les  progrès  de  sa  ver- 
tu (1115).  Carpocrate  enseignait  :  Par  sa  na- 
ture, Jésus-Christ  était  ce  que  sont  tous  les 
bommes;  mais  il  s'en  distinguait  (uir  la 
sainteté  de  sa  vie,  par  sti  sagesse,  par  sa 
'vertu,  par  sa  justice.  Son  àme  enfin,  s*étant 
acquittée  de  tous  ses  devoirs,  s'unit  au  Père 

existe  un  opuscule  en  Anglais,  lire  à  petit  nom- 
bre, et  non  livré  avi  commerce  :  Bibliographical 
notes  on  The  book  of  Jasher,  London,  1855.  Onze 
pages  in-8*.  Noos  n'avons  pas  pu  trouver  cette  noiice. 
Le  Galtgnatn  's  Meuenger^ûu  12  novembre  1828, 
annonçait  que  le  livre  Yasehar  éuu  retrouvé.  «  Cei 
ancien  ouvrage,i  écrivait-il,  t  fut  obtenu  à  grands 
frais  par  Alcazius,  Thomme  le  plus  illustre  ae  son 
temps,  à  Gazan,  en  Perse,  où  il  paraît  avoir  éié 
conservé  depuis  Tépoque  du  retour  des  Juifs  de  la 
captivité  de  Babylone,  ayant  été  transporté  par  Cyrus 
dans  son  propre  pays.i  Nims  doutons  que  le  fait 
aoii  vrai,  car  on  n^aurail  pas  manqué  de  publier  un 
livre  de  celle  iuipor lance. 


céleste  (1116).  Les  cbionites  disaient  que 
Jésus  était  un  prophète  de  vérité,  ripo^f^rr^v 
Xiyo'J'ït  Tîjç  àXTjOeteç ,  qu'il  était  devenu  Chri>t 
Fils  do  Dieu  par  progression,  xa^  XpcTc^v  Yê^.v 
Beoû  x'ixàt  -TTpoxoTcfjv,  et  par  conjonction,  xalxori 
ôuvàyetav,  avec  Dieu,  effet  de  sa  tendance  vers 
lui  (1117). 

Depuis  quelque  temps,  des  ennemis  de  la 
religion  prennent  à  tache  d'acclimater  en 
France  les  plus  étranges  divagations  des  inna- 
^inations  nélirantes  de  l'Allemagne  ratioua- 
liste;  et  cewjL  qui  prostituent  à  ces  extrava- 
gances exégétiques  un  certain  talent  d'écrire 
sont,  hélas  1  prônés  et  encouragés. 

Nous  avons^déjft  averti  que  notre  lîTre  ne 
s'intitule  lui-même  que  Livre  de  la  généra^ 
tion  d'Adam.  11  est  bien  remarquable  que 
l*on  soit  généralement  convenu  de  Tintituler 
différemment,  ^t  de  le  désigner  sous  le  nom 
de  "tcr^nnSD,  Livre  du  Yaschar^  Litre  du 
juste^  Liber  recti.  Pour  expliquer  cette  sin- 
gularité, il  suffit,  pensons-nous,  de  déter- 
miner avec  simplicité  et  bonne  foi  le  sens 
de  ces  mots  nur^nnso*  Des  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  cette  question,  non  pas 
^)our  réclaircir,  mais  pour  raccommoder  à 
leurs  systèmes  préconçus,  veulent,  les  um5, 
que  Yaschar  soit  une  abréviation  ouiVisraèl 
ou  de  son  synonyme  Yeschurun^  \mp^  et 
que  le  titre  signifie  Livre  d'Israël^  pour. 
Histoire  d^ Israël;  les  autres,  que  les  deux 
termes  hébreux  signifient  Livre  du  juste  ^ 
d'un  hommf^  juste  déterminé,  rstius  recli^  de 
Josué;  d'autres  encore  traduisent,  le  Litre 
droit,  prenant  ^-iorr]  pour  un  adjectif,  une 
leuilbidroito,  simple,  qui  ne  se  met  pas  en 
rouleau.  Ces  diverses  interprétations  sont 
fautives.  1*  Il  ne  faut  pas  confon^tro  tzf,  sck 
avec  tr,  s,  deux  éléments  différents,  {)Our 
faire  de  Yaschar^  Israël.  2°  Yeschurun  est 
une  expression  poétique.  Or  les  titres,  qui 
doivent  être  simples,  sans  prétention,  in- 
diquent la  nature  et  le  contenu  de  l'ou- 
vrage sans  s'élever  au  langage  des  dieux. 
3*  Si  Yaschar  représentait  un  nom  propre, 
il  ne  pourrait  pas  être  précédé  de  ('article 
définitif  n.  V  Aurait-on  intitulé  Livre  du 
juste^  sans  le  nom  du  personnage  k  qui 
l'on  donnait  cette  qualification  si  commuue 
à  tant  d'autres?  &'  Pour  exprimer  feuille 
droite^  non  roulée,  on  aurait  dû,  selon  les 
règles  de  la  langue  hébraïaue,  mettre  l'ar- 
ticle n  devant  le  substantif  aussi  bien  que 
devant  Tadjectif. 

Examinons  maintenant   sans  prévention 

(1115)  'It|9ouv  aà  xaTà  icpoxoniiv  }(pi9T^v  xexÀf- 
oOai.  Epiph.,  Adv.  hœr.  1. 1.  p.  ^,  C,  4e  rédilion 
de  Cologne. 

(1116)  Elvai  hs  aùx6v  a|Aoiov  toIç  icd^t,  BC(p  ai 
fiisvTjvox^vai,  ao)9p09ÛVD  Te  nutX  àff^  xa\  pCiJ)  Si- 

OsptuOeZda  %  aOt^  ^yii  ^^  'Iinaoû  dtvéX^ti  Tcp^  tôv 
a0^6v  natépa.  Id.,  pp.  102  D  el  103  A. 

(1117)  Id.,  p.  U2C.--L'erieurduP.  Berniycr, 
condamnée  par  le  Saint-Siège,  sons  BcnoH  XIV  m 
sous  Cléroeni  XIII,  renferme  ouclu'jr,  vcuin  de  ces 
anciennes  hérésies. 
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aucune  le  sens  vrai  do  noire  iilre,  le  sens 
obvie,  judicieux,  ou  pour  mieux  dire,  celui 
que  ron  y  aliacbait  dès  les  temps  anciens. 
Le  sens  le  plus  simple,  qui  s*offr6  de  soi- 
même  è  quiconque  n'est  pas  dominé  pffr 
une  préoccupation,  est  eelui-ci  :  livre  de  ce 
qui  est  droit,  sincère,  exact,  qui  sert  de  rè-^ 
gle;  en  d'autres  termes,  relations  précises, 
c'est'à'dire,  commentaires,  mémoires,  jour- 
nal, annales,  ou  comme  on  dirait  en  hébreu, 
paroles  des  jours  (1118),  d^ûVi  v^n,  $incère$^ 
pour  servir  de  matériaux  h  l'histoire  ;  Ton 
pourrait  ajouter  :  pour  Tinslruction  des  fidè- 
dèles,  en  tant  (|ue  ce  livre  contribue  à  les 
diriger  dans  la  voie  du  Seigneur,  par  les 
iostroctions  qu'ils  peuvent  y  puiser.  11  ré- 
sulte de  rexplication  que  le  Talmud,  traité  De 
VidolAtrU^  toi,  25  recio,  donne  de  notre  ti- 
tre, explication  que  répètent  le  Médrasch- 
Kabba  sur  la  Genèse  ^  chap.  vi,  de  graves 
com^menlateurs  anciens,  et  que  donne  aussi 
la  paraphrase  chalda'i'jue,  que  le  titre.  Livre 
du  juâUf  peut  s'appliquer  à  tout  écrit  qui 
contient  liiisioire  des  patriarches  et  du  peii- 

fAe  d'Israël,  depuis  l'origine  do  monde.  Vui- 
à  pourquoi  le  Pentateuque  est  appelé  Livre 
dujuêie  (1119),  mais  plus  spécialement  la 
Geniee  (1120).  De  Uossi  possédait  dans  sa 
bibliothèque,  sous  le  n'  950,  un  codex  hé- 
breu du  Pentateuque,  écrit  en  1442,  où  cha- 
cuu  des  cinq  livres  dont  il  se  compose  a 
une  défiominalion  propre; savoir,  la  Genèse: 
Séphêr  hatyasckar^  Livre  du  juste;  V Exode: 
Sepher  habberith.  Livre  de  l'alliance  ;  le  Lé- 
viiique  :  Sépher  thorath  cohanim^  Livre  de  la 
loi  des  saeerdoteSf  etc.  (1121). 

L'auteur  de  la  Préface  de  notre  livre  dit: 
m\\  se  trouve  écrit  que  ce  livre  est  appelé. 
Livre  dujuste^  parce  mie  tout  y  est  raconté 
suivant  1  ordre  des  événements  sans  aucune 
interversion.» 

Les  rabbins  du  Talmud  donnent  pour  rai- 
son du  titre  Xnrc  du  juste,  appliquée  tu  Ge- 
nise^  (Virée  qu'elle  contient  l'histoire  do^ 
justes^  Abraham,  Isaac  et  Jacob(1122).  Nous 
notons  ceci  afin  d'expliquer  pourquoi  snint 
Jérôme  traduit,  Liber  justorum^  changeant 
en  pluriel  le  singulier  nttn.  On  sait  combien 
ce  Père  était  versé  dans  les  traditions  robbi- 
niqnes.ll  est  tellement  constantqu'il  traduit 
justorum^n  suivant  les  rabbins,  que  dans 
ses  Commentaires  sur  haie  xliv,  1-5,  et  sur 
Ezéchiel  xvni,  3,  4,  il  répète  cxpiiciteuicnt 
leur  enseignement  sur  ce  sujet.  Vnde^  dit- 
il,  et  liber  Geneseos  appelhlur,  ujusiorum» 
Abraham,  Jsaac  et  Israël. 

Mais  avant  d*ailer  plus  loin,  nous  devons 
sigiialer  ici  un  fait  nttesté  par  Josèphe  et 

vltlS)  On  verra  plus  loin  que  notm  Livre  du 
juste  est  cité  sotts  ce  titre  dans  le  Haikui^  Chai.ie 
des  Pères  *«r  l'A.  T. 

(Il  19)  Oulre  le  Talmud  cl  d»»8  rabl»i"S  posicr  eurs 
k  8a  coiiip«)sition,  un  ma.  ancien  du  Livie  du  junte, 
ainsi  i|u*oii  le  verra  plus  loin. 

(1120)  Talmud,  ubi  supra. 

(Mil)  ÏKî  Itossi,  niss.  coJiccs.  vol.  lil.  p.\g.  ^'2. 
Variœ  leniottes  V.  T.,  l.  IV.  p.  22. 

(1122)  Talmud.,  ibid. 

(11:23)  S.  Jérôme  ne  veut  pas  prciulie  sur  lui  de 


d'autres  écrivains  anciens  et  admis  par  des 
savants  distingués  des  temps  modernes,  qui 
ont  tait  de  l'Ecriture  sainte  l'objet  spécial 
de  leurs  études.  Il  est  certain  que,  dès  le 
principe  de  l'existence  du  peuple  bébreu,  il 
tenait  exactement  registre  de  tous  les  évé- 
nements qui  intéressaient  la  nation,  à  me- 
sure qu'ils  arrivaient.  Ces  mémoiresr,  ces 
commentaires  contemporains,  rédigés  par 
iies  scribes  qui  avaient  caractère  pour  rem- 
plir cet  office,  étaient  déposés  et  soigneu- 
sement conservés  aux  archives  nationales. 
C'est  ainsi  que  chaque  tribu  et  chaque  sub- 
division de  tribu  avait  aussi  ses.  tables  de 
généalogie.    A  des  époques  postérieures  » 

Ju'on  ne  saurait  déterminer  avec  certitude», 
es  écrivains,  poussés,  pour  ainsi  dire,  tm- 
pulsi,  et  surtout  guidée  |)ar  TEtprif  de  Dtetiy 
ou  mieux,  par  l'Esprit  Dieu,  rédigèrent  d'a- 
près ces  pièces  les  livres  dont  se  composa 
notre  canon  de  l'Ancien  Testament.  De  là 
vient  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans 
les  Livres  saints  que  telle  chose  ou  tel  nom 
subsiste  jusqu^à  ce  jour ^  musqué  in  pretsen^ 
tem  diem.  »  Des  remarques  pareilles  disent 
assez  clairement  que  l'écrivain  rend  compte 
de  choses  arrivées  longtemps  avant  lui.  Cest 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Jérôme  à  l'occasion 
de  cette  phrase  biblique,  usque  in  hodier^ 
num  diem  :—  Cerle  hodiernus  dies  illiustem' 
ports  œstimandus  est  quo  historia  ipsa  con- 
texta  est.  {Adv.  Ilelvid.,  n.  7.)  Quand  la  tra- 
dition de  la  Synagogue  nous  apprend,  d'après 
le  Talmud,  traité  Baba-Bathra,  fol.  30  verso, 
que  Moïse  a  écrit  son  livre,  on  peut  enten- 
dre simplement  qu'il  a  rédigé  le  texte  de  ses 
lois,  texte  qui  plus  tard  a  été  inséré  littéra- 
lement dans  le  Pentateuque.  Quant  à  la  ré- 
daction délînilive  de  la  partie  historique, 
le  Talmud  ne  lui  attribue  que  le  c/iaptVre  qui 
traite  de  Balaam  (1123). 

Mais  il  n'est  pas  indifférent  pour  lasujet 
que  nous  traitons  ici  de  transcrire  le  com- 
mencement du  passage  où  le  Talmud  nomme 
l'auteur  de  chacun  des  livres  de  l'Ancien 
Testao^ent.  On  verra  qu'il  ne  s'agit  pas  des 
auteurs  de  la  rédaction  délinitive,  mais  bien 
de*  ceux  qui  avaient  écrit  les  Mémoires  et 
les  Annalesd'après  lesquels  furent  composés 
plus  tard  les  livres  du  canon  sacré.  On  com- 
prend combien  il  est  important,  pour  l'au- 
torité de  ces  Mémoires,  do  savoir  de  qui  ils 
proviennent.'cMoïseaécritson  livre(cequele 
texte  appelle,  le  livredela  loi  de  Moise.Deui. 
IV,  U;  txxni,  4;  Jos.  i,  7;  xxiii,  6.  et  ali- 
bi pluries)el  le  chapitre  de  Balaam  (glose  de 
Yarkhi  :  a  Les  prophéties  et  les  paraboles  de 
Balaam,  bien  qu'elles  n'aient  pas  rapport  à 

décider  ï  qui  appartient  la  dernière  rédaction  du 
Pentateuque.  Sive  Moysen  dicere  volueris  auctorem 
Pentateuchi,  écrit-il,  she  Ezram  ejusdem  instaura- 
torem  operts,  non  recuso.  {Adv.  Helvid.,  n.  T.). il  ne 
faut  pas  s*y  ironiper.  Le  Père  si  savant  en  matière 
d'Ecriture  sainte  ne  rejet:e  nullement  un  rédacteur 
entre  Moïse  cl  Esdras.  Il  semble  dire  :  c  il  nVsl 
pas  certain  que  la  forme  actuelle  du  Peiitateuque 
appartienne  à  Mohe.  Quant  à  Esilras,  fl  a  peut-être 
rétabli  le  texte  qui  exielait  avant  la  cupliYilé,  quel 
qu'en  fût  rciUuivjui-.  » 
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sa  loi,  à  son  objet,  ni  à  ses  actes,  v)  et  le  livre 
de  Job.  Josué  a  écrit  son  livre  et  les  huit 
derniers  versets  du  Deutéronome  {qui  renfer- 
ment le  récit  de  la  mort  de  Moïse).  Samuel  a 
écrit  son  livre,  le  Livre  des  Juges  et  celui  de 
kuth^  »  etc.  Nous  arrêtons  ici  notre  citation, 
et  la  soumettons  à  Texamen  du  lecteur.  Le 
Livre  de  Josué,  ce  qui  veut  dire,  Vhistoire  de 
Josué,  ne  doit  certes  pas  sa  forme  actuelleau 
successeur  de  Moïse.  Outre  qu'on  y  trouve 
]a  mort  de  Josué,  nous  lisons  au  chap.  iv,yer- 
set  9,  que  les  pierres  placées  par  Josué  au 
milieu  du  lit  du  Jourdain,  j  sont  demeurées 
jusque  ce  jour  f  «  et  sunt  ibt  usqne  in  prasen^ 
tem  diem.  »  Ceci  a  dû  être  écrit  à|une  époque 
beaucoup  postérieure  au  fait.  Au  chapitre 
1(1, 16  et  21,  l'auteur  nomme  les  montagnes 
ilvr  pays  d'Israël  et  du  pays  de  Juda.  Cette 
distinction  de  la  nation  des  Hébreux  en  Juda 
et  en  Israël  était  inconnue  au  temps  de  Jo- 
sué (1124).  Dans  le  Livre  de  Samuel,  divisé 
en  deux,  les  preuves  de  sa  postériorité  à 
l'existence  de  ce  prophète  abondent  égale- 
ment. Nous  n'en  citerons  que  deux  ou  trois, 
comme  nous  avons  f^iit  pour  le  Livre  de  Jo^ 
sué.  Au  chapitre  ix  du  livre  i,  Saiil  et  ses  ser- 
viteurs sont  à  la  recherche  de  Samuel,  et 
ils  demandent  à  des  filles  de  Ramatha:  Le 
voyant  est-il  ici?  «Car,  »  nous  avertit  l'au- 
teur, «  au  lieu  du  nom  prophète,  u5t7^att/our- 
dhuif  on  disait  anciennement  le  voyant.  » 
Qui  enim  propheta  dicitur  hodie,  vocabatur 
olim  videns.  Ce  même  terme  prophète,  k^o^, 
qui  n'était  pas  encore  usité  du  temps  de  Sa- 
muel, se  lit  dans  le  Livre  des  Juges,  iv,  4;  yi, 
8,  dii  fois  d^ns  d'autres  versets  du  premier 
Livre  de  Samuel,  U  se  rencontre  aussi  dans 
la  Genèse  xx,  7,  dans  Ie3  Nombres  xi,  29  et 
beaucoup' de  fois  dans  le  Deutéronome.  Au 
phap.  xxYii,  6,  le  roi  Achis  assigne  pour  de- 
meure à  David,  qui  fuyait  SaiiT,  la  ville  de 
gicéleg.  L'auteur  ajoute:  C est  pourquoi  Si- 
céleg  est  possédé  par  les  rois  de  Juda  'jusqu'à 
ce  jour.  Ici  il  est  manifestement  question 
des  successeurs  de  Salomon  sur  le  trône  de 
Jérusalem.  On  sait  qu'an  chapitre  xxvni  du 
même  Livre  de  Samuel,  la  pythonisse  d'Ëu- 
dor  évoque  Samuel  d'entre  les  morts. 

Tous  ces  livres  ont  donc  été  rédigés  à  des 
époques  poi»térieures  aux  événements  qu'ils 
racontent,  d'après  les  Hémoires,  les  Com- 
mentaires laissés  par  des  prophètes  contempo- 
rainsdesfaits;c'est-à-dire,  pardes  scribes  pu- 
blics. Dans  la  paraphrase  chaldaïque,  scribe, 
tnSD,  et  prophète,  nK^n:*  sont  synonymes  en  ce 
sens.  C'est  pour  cette  raison  que  le  recueil  des 
livres  purement  historiques  deJosué^  des 
Juges,  de  Samuel  et  des  Rois,  est  dénommé, 

(1124)  La  tendance  de  ccue  scission,  chose  re* 
marquable,  s'est  manifestée  de  bonne  heure.  Il  ett 
liil  au  Ih  Livre  de  Samuel^  chap.  n,  qu'après  ta 
mort  de  Saûl,  David  devint  rot  de  Juda,  ei  Isbqsetb, 
roi  de  tout  UtaèL 

(1125)  LeLivreiiu  jiM(6,versla  On  du  Livre  iffJosv^, 
dit  :  c  el  dans  le  Livre  des  guerre»  de  Jéhova,  qu'ont 
C'crit  Moïse  el  Josué  et  les  enfanis  d'Israël,  t  Ces  Acies 
Ou  Mémoires  se  conlinuaient  de  génération  en  gé- 
|iér«'tiion.  On  n'en  saurait  douter,  et  Josèphe,  que 
ItMUs  aillons  citer,  l'afiirme  positivement. 
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prophètes,  parce  que  ces  livres,  ont  été  tiré! 
des  Mémoires  des  prophètes  qui  avaient  mis 
par  écrit  chacun  les  événements  de  son 
temps.  Ces  écrivains  et  orateurs  publics,  ap- 
pelés dans  l'Ecriture  fils  des  prophètes^  «  fi- 
a  prophetarum  »  (/  Beg.  xx,  35;  Il  Reg.  u, 
3,  5,  7,  15  et  alibi),  formaient  des  collèges 
sous  le  régime  de  la  vie  commune,  (i  Sam, 
X,  5,  6,  11;  XIX,  20  et  alibi.)  ils  ont  laissé 
une  quantité  de  matériaux  nistoriques  qui 
sont  perdus,  et  dont  une  partie  est  citée 
dans  l'Ecriture  :  le  Livre  des  guerreê  de  Je- 
Aoi7a  (1125),  le  Livre  du  juste,  les  Histoires 
on  Chroniques,  tiferba  dierMiw,»de  plusieurs 
rois  juifs.  {I  Reg.  xiv,  19,  29;  xv,  7;  /  Pa- 
ralip,  XVII,  2fc  ;  xxix,  29;  IJ  Paralip.  ix,  29; 
XII,  15;  XX,  34;  xxvi,  22;  xxxiii,  19.) 

Josèphe  (C.  ilp.  I,  6,  7),  après  avoir  nom- 
mé plusieurs  nations  anciennes  qui  pre- 
naient le  plus  grand  soin  d'écrire  leurs  an- 
nales ,  les  Egyptiens,  qui  en  donnaient  la 
chargea  leurs  prêtres,  les  Babyloniens, etc., 
ajoute  :  c  Je  me  contenterai  de  faire  voir 
brièvement  que  nos  ancêtres  ont  eu  le  même 
soin,  si  ce  n'est  plus  grand  ;  que  c'était  l'of- 
fice des  grands  prêtres  el  des  prophètes; 
c|ue  cela  a  continué  avec  la  même  exactitude 
jusqu'à  notre  temps,  el,  j'ose  l'affirmer,  con- 
tinuera toujours...  La  faculté  d'écrire  ces 
choses  n'est  pas  donnée  à  tous,  afin  qu'elles 
ne  soient  pas  discordantes,  mais  aux  seuls 
prophètes  qui  ont  toujours  mis  par  écrit 
d'une  manière  précise  chacun  ce  qui  arri- 
vait en  son  temps  (1126).  » 

On  voit  par  le  contexte  même  que  Josèphe 
4)arle  ici  des  Mémoires,  des  Annales,  des 
Journaux,  dressés  en  tout  temps  jusqu'à  ses 
jours  par  les  prophètes  et  les  grands  prê- 
tres, et  non  du  canon  sacré  qui  était  arrêté 
depuis  Esdras,  el  qui,  d'ailleurs,  sera  l'ob- 
'etdu  n*"  8  suivant  de  sa  réfutation  d'Apion. 
Il  espérait  la  continuation  de  ces  Mémoires. 
Nous  verrons  plus  loin  qu'il  mémoire  Livre 
du  juste  aunombredeces  documents  anciens 
conservés  aux  archives  du  temple. 

ïhéodoret,  dans  son  commentaire  Sur  Jo- 
sité,  question  14,  prend  occasion  de  la  cita- 
tion du  Xit?re  du  jtt«<e  pour  en  inférer  que 
le  Livre  de  Josué  a  été  rédigé  par  un  écrivain 
postérieur  d'après  un  Mémoire  ancien  (1127). 
£t  dans  la  question  k'  sur  le  U*  Livre  des 
Rois,  parlant  encore  duXtt^re  du  juste,  il  dit  : 
«  D*ici  résulte  évidemment  que  le  Livre  des 
Rois*àél6  extrait  de  plusieurs  livres  pro- 
phétiques. »  Le  savant  évêque  arrive  à 
cette  conclusion  :  qu'il  y  frvait  autrefois  dts 
livres  dans  lesquels  les  prophètes  avaient  en- 
registré les  événements  de  leurs  temps,  et 


(11Î6)  "Ott  t^v  aÙTijv,  kS)  y4p  Aéyziy  ec  xa\  îtXs&j, 
TÛ»v  elpYitiévcav  ènoi^aavTO  Ti)v  tupi  zàç  àva^pa^^ 
èirtfjiiXeiav,  TOtç  àpxispeûat  xal  xoîç  irpoç^'ïa^  'to\tz% 
TïpoatdÇavtcç  •  xal  cî>ç  fx^XP'  "^"^  ^^^'  ^l"f^  XP^^^^ 
icsfuXaxTai  îcoXXt|ç  &xpi6£(aç,  el  dà  Opaaûtepov  et- 
irelv,  xal  çuXaxBi^ffeTat,  iceipdffO(iai  a\>vi6\uai  Si- 
$ÂJxaiv...  &Te  (jifjTs  ToO  (tiDoypùxfti)»  aùxsÇoudou 
icdJtv  ftvToç,  LL^xe  xkvHç  èv  Toîç  ypaçojjLévotç  èvoC<ra; 
lia^b}ylaç  *  àAm  (xévcov  yôjv  npo^T^Tcav,  xà  6à  xaO 
aOtoùc  éç  èrévexo  aayûç  ouyypaçovrwv. 

^1127)  Atjaov  to(wv  xàvicûOev  cîs  HXkàç  xiç  \Crt 
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qui  plus  tard  ont  servi  de  matériaux  à  la 
fl^omposition  des  diverses  parties  delà  Bible. 
Il  s'explique  à  cet  égard  nvecpius  d'étendue 
ilans  sa  Préface  sur  le  i*'  Livre  des  Roi$. 
EnBn,  dnns  son  commentaire  sur  le  chapitre 
11  du  ///•  Livre  des  Rois^  question  49,  il 
répète  que  Ttiistoire  des  Rois,  a  été  tirée  de 
plusieurs  autres  livres  broptiétiques  plus 
ancîiens»  des  actes  compilés  par  les  prophè- 
tes ou  écrivains  publics  qui  avaient  précé- 
dé,  seuls  chargés  du  soin  de  mettre  par  écrit 
ce  qui  arrivait  de  leurs  temps.  «  Comment 
doit-on  entendre,  dit-il,  ces  mots  :  Ces  choses 
ne  sont-elles  pas  écriies-au  Livre  dès  jours  des 
roisdeJuda?  (1128)11  en  devient  évident  que 
tous  les  événements  furent  mis  par  écrit 
dans  Je  temps  même  où  ils  avaient  lieu,  et 
que  c'est  dans  ces  livres  qu'ont  puisé  tant 
noire  auteur  (des  Livres  des  Rois)  que  les 
auteurs  îles  Paralipomines  (1129).  » 

Le  célèbre  commentateur  Rabbi  IsaacA- 
barbanel  soutient  cette  thèse  avec  beaucoup 
de  chaleur  dans  la  Préfiice  de  son  commen- 
taire sur  les  premiers  prophètes.  Ahicht  et 
d'après  lui  Richard  Simon  et  plusieurs  au- 
tres, siont  dans  Terreur  quand  ils  avancent 
qu'Abarbanel  est  sur  ce  point  en  désaccord 
avec  le  Talmud.  S'ils  avaient  lu  une  dixaine 
de  ligues  plus  loin  ils  auraient  vu  que  ce 
rabbin,  qui  se  serait  bien  gardé  de  contredi- 
re le  Talmud, déclare  qu'il  ne  s'écarte  aucu- 
nement de  l'enseignement  de  ce  code,  et  que 
le  sens  du  passage  du  traité  Baba-Bathra  (pic 
nous  avons  donné  plus  haut,  est,  ainsi  que 
nous  l'avons  expliqué  nous-môme,  celui-ci  : 
Moïse,  Josué,  Samuel,  ont  écrit  les  Mémoi- 
res qui,  après  eux,  devaient  servir  de  base  à 
Il  composition  duPentateuque,  des  livres  de 
Josué  et  de  Samuel.  Au  reste,  le  texte  du  /" 
Livre  des  Paralipomènes  xxix,  29,  nous  ap- 
prend qu'outre  Samuel  deux  autres  prophè- 
tes, Nathan  et  Gad,  ont  concouru  par  leurs 
commentaires  à  fournir  des  matériaux  à  l'his- 
toire de  David,  sujet  de  !a  presque  totalité 
des  deux  livres  de  5ami«f/. 

Plus  d'un  siècle  avant  Abarbanel,  jun  au- 
tre commentateur  célèbre,  Rabbi  Lévi-ben- 
Gerson,  soutenait  la  même  thèse.  Selon  celui- 
ci,  le  Livre  du  juste ^  cité  dans  le  Livre  de 
Josué  k  l'occasion  de  l'arrestation  miracu- 
leuse du  soleil,  n'était  autre  chose  qu'une 
Chronique  doni  il  attribue  la  perte  aux  vicis- 
situdes de  la  dispersion  d'Israël.  Lévi-ben* 
Gerson  devait  donc  admettre  que  le  Livre  de 
Josué  dans  sa  forme  actuelle,  n'est  pas  l'œu- 
vre de  Josué.  Car,  outre  qu'un  écrit  contem- 
porain n'ajoute  rien  à  l'autorité  de  l'affirma- 
tion louchant  un  fait  d'hier,  le  chef  des  Hé- 
breux n'avait  pas  bescân  d'invoquer  ce  té- 
moignage en  présence  d'une  génération  qui 
avait  été  elle-même  témoin  du  miracle.  Le 
même  rabbin  était  aussi  persuadé  que  le 
Talmud  que  nous  avons  cité  plus  haut  ne 

Coiv  èÇ  Mpaç  p£6Xou  xàç  dcspopjidç. 

ni^8)  Le  leitft  plus  loin.  ' 

(1129)  Ow;  ^ri-ziov^ovx  Idob  zavra  T^ypaXTUt 
è.il  fii6Âiov  Aéyuir  T<ùr  i)jiep(ûr  rwr  fiaciÀéuyr 


parlait  que  des  auteurs  des  Mémoires  primi^ 
tifs.  Car  on  verrait  plutôt  un  mahomélan 
déchirer  le  Coran  qu'un  rabbin  de  ces  temp&«- 
là  oser  contredire  le  Talmud. 

Parmi  les  savants  modernes,  beaucoup,  et 
des  plus  judicieux,  admettent  qu'il  existait 
des  Mémoires  anciens  antérieurement  à  la 
rédaction  des  livres  dont  se  compose  la  Bible 
hébraïque  :  Masius  (Préface  sur  Josué  et 
commentaire  sur  le  ch.  x  du  même  Uvre)^  Ri- 
chard Simon  {Hist.  crit.  du  V.  T.,  Préface 
et  1. 1,  chap.  2),  Pererius  (nous  voulons  dire, 
le  Jésuite,  car  nous  n'acceptons,  ni  ne  don- 
nons, comme  une  autorité  Isaac  Peyrerius» 
le  fameux  préadamite),  Gésénius  {De  Penta- 
teucho  Samaritano,  p.  6-8),  Spanhemius,  ou 
Spanheim.  {Hist.  Ecct.  F.  T.,  ep.  6,  n.  5,  52.) 
Rosenmueller,  dans  ses  Préfaces  sur  le  Pea- 
tateuque  et  sur  le  Lit?/ ec/e^o^ué^,  nomme  un 
grand  nombre  d'autres  savants  qui  étaient 
persuadés  de  la  vérité  des  actes  préexistants. 

Il  est  nécessaire  de  faire  observer  que  les 
écrivains  inspirés  à  qui  nous  devons  le  ca- 
non actuel,  n  ont  extrait  des  monuments  an- 
ciens c|u'ils  avaient  sous  les  yeux  que  ce  que 
Dieu  jugeait  propre  pour  notre  instruction, 
en  vue  de  nous  porter  à  l'observance  de  sa 
loi  salutaire.  Ils  retranchaient  des  événe- 
ments, des  faits,  des  circonstances,  que 
n'auraient  pas  négligés  des  auteurs  ordinair 
res  d'histoire;  comme  aussi,  d'inspiration, 
ils  faisaient  des  changements  et  des  addi- 
tions aux  documents  primitifs.  Pour  tout  ce 
(lui  a  trait  h  la  isature  des  choses  créées,  ils 
s^exprimaient  conformément  aux  idées  du. 
vulgaire.  Car,  il  faut  bien  le  savoir.  Dieu 
n'a  voulu  faire  de  son  Livre  par  excellence^ 
la  Bible,  un  cours  régulier,  ni  d'histoire,  ni 
de  physique,  pour  satisfaire  notre  curiosité 
sur  ces  matières.  L'unique  objet  en  est  de 
nous  porter  à  aimer  «t  à  adorer  Dieu,  et  de 
nous  montrer,  moyennant  l'enseignement 
infaillible  de  notre  sainte  mère  l'Eglise  , 
comment  nous  pouvons  arriver  au  salutéter- 
nel,  grâce  au  Médiateur,  ce  soleil  divin  dont 
la  lumière  s'annonce  dès  les  premiers  cha- 
pitres de  la  Genèse^  et  va  grandissant  à 
travers  tout  le  Testament  Ancien,  jusqu'à  ce 
que,  la  plénitude  des  temps  étant  arrivée, 
elle  paraît  dans  tout  son  éclat  dans  le  Testa- 
ment de  la  nouvelle  alliance. 

C'est  à  ce  principe  quMl  faut  attribuer  les 
nombreuses  lacunes  dont  un  lecteur  attentif 
de  la  Bible  ne  peut  manquer  d'être  frappé. 
Nous  nous  bornerons  à  en  citer  quelques 
exemples  dans  le  Pentateuque.  (?en^«exxii« 
19«  Abraham  revient  de  la  terre  de  Moria  à 
BersabéCy  et  y  avait  ha  demeure^  «  et  habi* 
tavit  ibi.  »  Au  septième  verset  suivant,  sa 
femme,  Sara,  meurt  à  Cariath-Arbé  ou  la 
ville d^Àrbée^  appelée  plus  tard£r^6ron  —uEt 
mortuaest  in  civitate Arbee,  quœ  est  IIebron.9 
Et  Abrahan^  continue  le  texte,  s'y  trans- 

lovda;  Kal  èvceOOev  6t|Xov  co^  înavra  auvEypdçT) 
xà  TijvixaCta  yev^jjieva,  xaX  èÇ  èxeCvcuv  Ttjv  pioXtdiv 
xkç  jlàv  ouTOç  à  auYYpa^eùç,  xài  de  ol  tàç  itapaXsi- 
'KO'fLéwaç  VMyXtfpoLifittç  SXa6ov   -çtj^  iaxopiaç   xiii 
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porta,  «  venitque  Abraham ^  k  pour  la  plfw 
rer  el  en  faire  Ce  deuil^  elle  resle.  Comment 
se  fait-il  que  Sara  meure  à  huit  lieues  de  son 
domicile? 

Genèse  xxviii,  5,  Jacob  quille  précipi- 
tamment Bersabée,  où  demeuraient  ses  pa- 
rents, pour  se  soustraire  a  la  vengeance  de 
son  frère  aîné.  11  part  sans  autre  bagage  que 
sa  personne  et  son  h&ton,caril  dit  lui-même 
plus  loin,  Yxxfi,  10  :  J'ai  passé  ce  fleuve  du 
Jourdain  ne  portant  que  mon  bâton:  «  In  6a- 
culo  tneo  transivi  Jordanem  istum»  v  Cbaldaï- 

aue  d'Onkelos  :  Car  seul  j'ai  passé  ce  Jour- 
ain.  Au  chapitre  xkxv,  il  revient  de  Méso- 
potamie, el  pendant  qu'il  est  en  route  pour 
retourner  auprès  de  son  père,  à  la  ville  d'Ar- 
bée,  voilà  gue  Débora  meurt  dans  son  camp, 
et  il  est  obligédeTenterrer  sous  un  chêne  de 
la  montagne  de  Béthel,  où  il  se  trouvait  en 
ce  moment.  On  n'est  pas  peu  surpris  de  vdir 
à  sa  suite  la  nourrice  de  sa  mère,  qu'il  n'avait 
pas  emmenée  lors  de  sa  fuite  de  la  maison 
paternelle. 

Genèse  xxj.yiif  25  et  suiv.,  les  fils  de  Ja<> 
coh  voient  venir  une  caravane  d* Ismaélites  ; 
tkVideruntIsmaelitas  viatoresvenire::itei  Juda 
leur  propose  de  vendre  Joseph  à  ces  Ismaé* 
lites  :  ^Melius  est  ut  venundetur  Ismaelitis.w 
Verset  immédiatement  suivant  :  Et  les  mar* 
chands  madianites  étant  venus  auprès  d'eux ^ 
«  et  prœtereuntibus  Madianitis  negotiatori' 
bust  »  ils  tirèrent  Joseph  de  la  citerne  et  le 
vendirent  aux  Ismaélites^  «  vendiderunt  eum 
Ismaelitis.  »  Ënfln,  au  verset  36  il  est  dit 
que  \(iS  Madianites  le  revendirent  en  Egypte  : 
nMadianitœ  vendiderunt  Joseph  in  Egypto.i>  Il 
manque  évidemment  quelque  chose  dans  le 
texte,  car  il  n'a  pu  confondre  des  Ismaélites, 
descendants  d'isroaël,  avec  des  Madianites, 
descendants  de  Célhura. 

Genèse  xlviii,  22,  Jacob  dit  à  Joseph  :  Je 
te  donne  en  plus  qu'à  tes  frères  la  partie  de 
pays  que  j'ai  conquise  ;sur  les  Amorrhéens 
par  mon  épée  et  mon  arc  :  vQuam  tuli  de  manu 
Amorrhm  in  gladio  et  arcu  meo.  »  Le  texte 
sacré  ne  nous  a  montré  nulle  part  Jacob  ti- 
rant J'épée  ni  tendant  l'arc  contre  un  ennemi. 

Exoa.  IV,  18  et  suiv.,  sur  l'ordre  de  Je- 
hova  Moïse  quitte  sa  retraite  de  Madian  et 
s'achemine  vers  l'Egypte  avec  sa  femme  et 
$es  enfants  :  Tulit  ergo  Moyses  uxorem  suam 
et  filios  suos.  Dans  un  gîte  sur  sa  route,  Sé- 
phora,  sa  femme,  s'empresse  de  circoncire 
son  fils,  afin  de  soustraire  son  époux  à  l'effet 
de  l'indignation  de  Jéhova.  Moïse  arrive  en 
Egypte,  délivre  les  enfants  d'Israël  et  les 
conduit  au  désert  après  le  passage  miracu- 
leux de  la  mer  Rou^e.  Quand  Jetnro»  beau- 
père  de  Moïse,  apprit  ces  choses  en  Madian, 

(1130)  Feu  Bl.  Crcntano  nous  a  raconlé  eue  lors* 
qu*on  lisait  la  Bible  à  la  fameuse  Einéric,  elle  arrè- 
.  tait  fréquemment  le  lecteur  en  lui  disant  :  c  Mais 
vous  sautes  (ueberspringt)  ici  quelque  chose.  »  Ou 
lui  disait  que  le  texte  ne  portail  rien  de  pUis.  Alors 
elle  ajoutait  ce  qu*eile  iavaily  manquer.  Entendant 
lire  au  chapitre  xui,  19,  de  \  Exode  :  El  Motseem- 
porta  {d'Egypte)  tes  osafmenlt  de  Joseph,  Elle  dit  : 
€  Vous  ne  me  lisez  pas  comment  Moïse  les  â  re> 
trouves.»  Là  dessus  elle  raconta  tous  les  détails 


t/pri/,  lit-on  an  cnapitrexviii,  Séphorafet 
de  Moyse^  qu'il  avait  renvoyée^  el  ses  deux 
fils.  Or,  OQ  ne  trouve  dans  tout.ce  qoi  pré- 
cède dans  le  texte,  ni  quand,  ni  pourquoi, 
ni  comment  Moïse  avait  renvoyé  en  Madian 
sa  femme  et  s^s  enfants. 

Dans  sa  //*  EpUre  à  Timothéef  ni»  8,  le 
docte  disciple  de  Gamaliel  cite,  comme  une 
chose  notoire  parmi  les  ^Hébreux,  la  résis- 
tance que  firent  à  Moise  en  Egypte  Jammh 
ei  Mamorès»  Le  texte  de  V Exode  observe  in 
silence  absolu  sur  ces  deux  magiciens. 

Le  Livre  du  juste  supplée  à  ces'Iacanes, 
comme  aussi  à  d'autres  qu*il  serait  trop  long 
d'indiquer  toutes  ici  (1130). 

Nou»  pouvons  maintenant  procéder  (J'an 
pas  assuré  à  la  solution  de  cette  première 

Juestion  :  Quel  est  le  livre  du  juste  nommé 
ans  io^u^  et  dans  Samuel?  Le  sens  droit  dit, 
et  ce  qui  précède  le  prouve,  que  c'était  un 
recueil  de  Mémoires,  de  relations  sincères 
de  tous  les  événements  mémorables  de  cha- 
que époque.  Livre  du  juste  peut  s'expliquer 
ainsi  :  livre  de  récits  exacts,  véridiques, 
pouvant  servir  de  règle,  de  norme,  soit  aux 
historiens,  soit  aux  fidèles.  Ceux-ci  y  puisent 
de  salutaires  instructions. 

Josèphe,  qui  écrivait  dans  un  siècle  où  la 
tradition  était  encore  vivante  parmi  ses  co- 
religionnaires ,  confirme  pleinement  que 
telle  était  la  nature  du  Livre  du  juste.  Après 
avoir  raconté,  Ant.j  liv.  v,  chap.  1,  n.  17,  le 
miracle  du  soleil  arrêté  sur  Gabaon,  il  ajoute 
ces  mots  remarquables  :  «  Que  le  jour  se 
soit  prolongé  alors,  était  dépassé  la  durée  or- 
dinaire,c'est  ce  aue  font  reconnaître  les  Mé* 
moires  déposés  dans  le  temple  (1131).  »  11 
est  incontestable  qu'ici  Josèphe  a  voulu  re- 
produire les  propres  paroles  du  texte  de 
Josuét  X,  13  ;  tf  Cela,  K^n,  n'est-il  pas  écrit 
dans  le  litre  du  juste?  »  S'il  avait  voulu  sim- 
plement parler  de  la  Bible,  il  n'aurait  pas 
renvoyé  son  lecteur  aux  archives  du  temple. 
La  Bible  était  très-répandue  tant  en  grec 
qu'en  hébreu.  Ajoutons  que  nulle  part  ail- 
leurs, dans  ses  Antiquités^  ott  il  raconte  tous 
les  grands  miracles  de  l'A.  T.,  il  ne  renvoie 
à  ces  Mémoires  déposés  au  temple.  Et  com- 
ment aurait-il  renvoyé  à  la  Bible,  puisqu'il 
prévientdansson  préambule  qu'il  lareproduit 
toutentière,  comprenant,  selon  sa  chronolo- 
gie, un  espace  de  5000  ans?  Ptolomée,assure- 
t-il,  n*en  a  obtenu  du  grand  prêtre  Eléazar 
qu'une  partie.  Quant  à  lui,  Josèphe,  il  s'en- 
gage h  n  en  rien  rcIrancAer.etàn  y  rien a/ou- 
ter,  ToOjo  Yàp  6tà  tauTTjç  not^ictv  x^ç  izpayyA'ulai 
è^niXT^iMi^ïï^  oOSèv  apocâelç^  o05*  ai»  xapaJUxùn'. 
On  conçoit  qu'après  cela  il  eût  été  tout  à  fait 

quî  sont  dans  notre  Livre  du  juste  et  dans  d*aolres 
reeiteiU  de  traditions  de  la  Synagogue  ancienne. 

(1 131)  'Ott  6à  t6  w^xoç  TTJc  fni-épciÇ  èitéficuxs  xdtc» 
xat  Toûouvfjôouç  ènAeôvaoe^  ÔTjXoîkat  Ità  tôv  àva- 
xei^iévcuv  àv  'ci^  Ispcp  ypaïk^àzia^.  Ce  que  rend  ainsi 
Angiolini,  le  meilleur  traducteur  de  Josèphe  :  Cks 
pot  il  giorno  crescesse  atlora  ad  assai^  e  varcosse  gii 
usait  confinif  si  fà  palese  dalle  memofie  riposte  id 
tempio 
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superflu  dédire  :  C'est  ce  que  Ton  peul  voir 
clans  la  Bible. 

Le  Livre  dujutte  a  été  classé  dans  les  Mé- 
moires primitifs  par  des  commentateurs  an- 
ciens. On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  deux 
passages  suivants  de  Théodoret  sur  Josué: 
«  Que  veut  dire,  cela  n'est-il  pas  écrit  au  Li- 
vre du  droit  ?  L'auteur  après  nous  avoir  fait 
connaître  la  puissance  du  prophète,  qui  par 
sa   seule  parole  arrêta   le  mouvement  des 

f;rands  luminaires,  jusqu'à  ce  que  sa  vicloire 
ûl  complète,  n*étai(  pas  sans  crainte  de  ren- 
contrer quelque  incrédule,  et  il  dit  que  ce 
fait  est  consigné  dans  un  ancien  Mémoire.  » 
TC  iaxi  x6,  oif^^  tovto  yéy^axtai  kx\  zà  BiCMor 
Tov  eifâoûç;  AtîàÇatç  ^jiâ;  ô  ffuy^P^V^^Ç  '^^^ 
-npocpf^xou  xky  6uvautv,  5t(  "kàyt^  \t6^  ypT}9d(X£voç 
npoèi\vai  xo\)Ç  \uyako\}ç  tptaTzripaç  xcxu)Auxev,  hùç 
TULtà  xpdToç  àvCxr^aev.  OiteiÔdjuvoç  (A^tiç  àittaxiioxi 
Tc^XdYcJ),  IçijtoOto  &vT(p7caVa((j)e{i(9e6T)vai  ouYYpsH^- 
(MiTi.  Sur  le  H'  livre  de  Samuel^  question 
k  :  «  Quel  est  ce  Livre  du  droit?  l\  résulte 
d'ici  avec  évidence  uue  Thistoire  des  Règnes 
a  été  extraite  de  plusieurs  livres  prophé* 
tiques  (livres  anciens  écrits  par  des  pro- 
phètes). Car  l'écrivain  après  avoir  parlé 
du  chant  lu^bre,  ajoute  :  Voici  que  cela 
est  écrit  au  Livre  du  droit.  IIoWv  è(jTi  t6  Bi6X£ov 
toû  eûSoûc  (145i]  ;  A^X6v  la*t(  xàvtsûOev^  cbç  èx 
noSJutfV  npo9i)Tix(i)v  p(oX((ov  ^  TÛv  BaaiXeiûv  toro- 
p(a  ouveYpdfT}.  Elitùv  y&p  t  ouj^pa^eùç  xà  iCEp\ 
Toû  Go^vou,  icpo9éOT)xcv  •  ""Idob  yéxpaata*  èxï  tov 
Bi6àIov  tov  eifOovç. 

Voici  le  commentaire  de  Procope  sur  no- 
tre yerset  de  Josué  :  «  L'auteur  dit  :  Je  ne 
suis  pas  le  premier  qui  parle  de  re  miracle. 
11  eiisrte  un  livre  qui  le  faisait  connaître  déjà 
avant  moi.  » 

D'après  R.  Lévi-ben-Gerson ,  commen- 
taire sur  les  deux  versets  de  Josué  et  de  Sa- 
muel  :  «  Le  Livre  du  juste  était  un  livre 
connu  de  tout  le  monde,  UD'rstQ,  dans  ces 
temps-lày  et  il  s'est  perdu  par  suite  de  la 
dispersion  d'Israël.  »  Kabbi  Jacob  Fidanqtie, 
dans  ses  annotationsau  commentaire  d'Abar- 
banel  sur  Josué^  le  donne  également  pour 
un  livre  ancien  qui  ne  se  retrouve  plus. 

Ce  sentiment  sur  le  Livre  dujuste^  men^ 
tionné  dans  Jo5u^  et  dans  Samuely  est  suivi 
par  les  commentateurs  modernes  les  plus 
estimés  :  Dom  Calmet,  Ferrarius,  DrusiuSt 
sanctius,  Bonfreri^us,  et  puis  Huet,  Barto- 
locci,  etc.  Le  premier  dit  que  c'est  l'opinion 
la  plus  soutenable.  Nous  pensons  que  la 
paraphrase  que  Josèphe,  dans  i.es  Antiqui- 
tés, fait  du  verset  du  Livre  de  Josué^  auto- 
risé à  dire  que  cette  opinion  est  incontes- 
table aux  yeux  de  tout  critique  de  bonne  foi 
et  d'un  jugement  droit. 

Tout  ce  qui  précède  n'est  qu'une  prépa- 
ration pour  arriver  à  la  question  prin- 
cipaJe,  celle  qui  a  trait  au  livre  dont  nous 
donnons  ici  la  traduction.  Notre  Livre  du 

(1152)  Les  exemplaires  ont  faulivemcnt  ici,  pt« 
€X{ov  Tb  e0p£6év  et  au  commencement  du  passage 
que  nous  allons  citer,  pi6X(ov  t6  e60é;.  U  faut  cor- 
riger pi6X{ov  TOÛ  £'jOouç,  conformcinent  au  texte 
original,  ntTVT  T2Di  cl  comme  écrit  Théodoret  lui' 
luémc  h  ta  tin  de  ce  dernier  passage 


juste,  "itTMnDO,  esl-il  celui  mentionné  dans 
Josué  ei  dans  Samuel?  Nous  avouons  qu'au- 
cun des  modernes  dont  nous  avons  pu  voir 
les  dissertations  sur  ce  sujet,  ne  le  pense. 
Les  principales  raisons  sur  lesquelles  ils 
s'appuient  sont,  que,  t*"  On  rencontre  dans 
notre  livre  les  noms  de  nations,  de  pays, 
de    villes  et  d*hommes  ,    modernes   com- 

f)arativement  aux  temps  de  la  rédaction  de 
a  Bible,  tels  que  les  Lombards,  la  Germa- 
nie, VAnglie  [Anglia),  et  même  Bénévent. 
2**  11  ne  s'y  trouve  ni  le  cantique  dont  le  li- 
vre de  Josué  nous  a  conservé  un  fragment, 
ni  l'élégie  de  David  sur  la  mort  de  Saûl  et 
de  Jonaltias,  qu'on  lit  dans  notre  Bible.  3* 
Notre  Livre  du  juste  renvoie  lui-môme  aux 
livres  écrits  parMoïse  et  par  Josué.  4"  Abichl 
trouve  que  rhébreu  de  notre  livre  est  pur 
et  sans  mélange,  et  par  conséquent  il  n'né- 
site  pas  à  lui  assigner  pour  date  le  xiii*  siè- 
cle, et  à  l'attribuer  à  quelqu'un  des  rabbins 
de  la  péninsule  Ibérique  qui  alors  firent 
refleurir  la  pureté  de  la  langue  sainte. 

Avant  de  répondre  à  ces  difficultés,'  nous 
demandons  la  permission  d'exposer  quelle 
est  notre  intime  conviction  au  sujet  du  Livre 
du  juste  dans  sa  forme  actuelle.  Le  style  de 
ce  livre  varie  cofltinuellement.Des  passages 
admirables,  dont  l'hébreu  est  pur,  simple 
et  naturel  comme  celui  du  texte  original 
de  l'Ancien  Testament,  sont  fréquemment 
entrecoupés    par  d'aulres    passages   écrits 
dans  le  mauvais  rabbinique  qu  un  savant 
Israélite  do  Berlin  a  justement  qualifié  de 
basse  hébraicité  du  plein  moyen  âge.  Le  Livre 
du  juste  actuel  renferme  deux  éléments  dis- 
tincts. Il  se  compose  de  fragments  de  l'an- 
cien et  véritable  Livre Âujuste,  dont  le  der- 
nier 5'arrète  au  Livre  des  Juges.  Une  main 
hardie  a  relié  ces  fragments  entr'eux  par 
les  traditions  répandues  dans  les  recueils 
anciens  conservés  dans    la  Synagogue,    le 
Talmud,  les  Médraschiro,  les  diverses  para- 
phrases chaldaïques,  etc.  Ce  qui  nous  con- 
firme danscette  pensée,  outre  le  style  de  cer- 
tains passages,dignederanti(:|uité,  c'est  unfait 
qui  est  demeuré  inaperçu  jusqu'à   prt'^sent. 
Un  célèbre  rabbin,  Rabbi  Siméon,  surnommé 
le  prince  des  prédicateurs;  a  donné  dans  un 
ouvrage  intitulé,  Fattur5tm«ont,  des  extraits 
de  tous  les  livres  de  l'antiquité  hébraïque  en 
forme  de  Chaîne  des  Pires  sur  tout  TAncien 
Testament.  Il  y  a  recueilli  les  principales 
expositions  du  Siphra,  du  Sipbri,  de  la  Me- 
khiltha,  des  chapitres  de  R.  Eliéser,   du 
Médrasch-Kabba,  du  Médrasch-Thankhuma 
et  autres  Médraschim,du  Talmud,  et  d'autres 
livres  anciens  (1133),  Or,  parmi  ces  livres 
anciens  figure  précisément  le  Livre  du  juste, 
sous  le  titre,  D^Q^T^Tn,  Verba  dierum^Chro- 
niçMe,et,TnNn^!rn,  Chronique  longue,  ce  qui 
insinue  que   le  ^*rr^,  Livre  des   Paralipomê" 

(1153)  cQnesto  libre  offre  dum|ue  una  raecolta 
délie  spiegazioni  moral!  ed  allegoriche  degli  anliclii 
doltort  ebrci,  le  quali  si  trovano  sparse  iiel  Tamud, 
iiel  Sifré,  Sil'rà,  Taiichiimà,  Mecbillà  ed  "allri  anti^ 
ctn  scriui  sopra  il  sagro  icsto.  De-Ros&î,  diiioa* 
8tori«o  degli  autori  cbrei.  i 
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neê  de  la  Bible  n*en  est  qu*un  abrégé.  L'au- 
teur du  Yalkul  en  transcrit  plusieurs  passa- 
ges qui  se  trouvent  littéralement,  sauf  uuei- 
3ues  variantes  de  peu  d'importance  (113^), 
ans  le  Yaschar  actuel»  et  qui  appartiennent 
probablement  aux  fragments  dont  nous  avons 
parlé. 

On  ne  connaît  pas  Tépoque  précise  de  ce 
R.  Siméon.  Non-seulement  il  ne  pouvait  ôtre 
postérieur  au  xnV  siècle,  mais  selon  toute 
probabilité  il  a  précédé  ce  siècle.  Void  ce 
qu*en  dii  le  chroniqueur  David  Gans  (com- 
mencement du  sixième  millénaire,  r*  par- 
tie) :  «  J'ignore  en  quel  temps  florissait 
R.  Samuel  le  Prédicateur,  auteur  du  Talkut. 
Mais  j*ai  trouvé  dans  le  livre  Jtfeor-£naytm, 
chap.  19,  que  R.  Azariaa  copié  Quelque 
chose  d'un  manuscrit  ancien  du  Talkut  de 
R.  Siméon,  qui  portait  la  date  de  5070.  » 
C'est-à-dire  1310  (1135).  On  peut  raisonna- 
blement supposer  que  le  Yalkui  existait 
longtemps  avant  1  exemplaire  manuscrit 
qu'en  a  vu  R.  Azaria. 

Une  autre  circonstance  qui,  selon  nous, 
prouve  invinciblement  que  plusieurs  passa- 
ges du  Livre  du  juste  ne  sont  pas  de  la 
supposition  de  quelque  raèbin ,  c'est  que 
sur  certains  points  ils  ne  sont  pas  d'accord 
avec  le  texte  de  notre  Bible.  Nous  en  indi- 
querons dans  le  cours  de  notre   traduction. 

Les  remplissages  qui  relient  les  fragments 
de  l'ancien  Yaschar^  doivent  remonter  au 
delà  du  X*  siècle  :  car  on  y  reconnaît  des  er- 
reurs d'histoire  et  de  chronologie  profanes, 
comme  aussi  de  géographie,  aussi  grossières 
que  celles  au'on  rencontre  dans  le  Talmud 
et  dans  les  uédraschim.  Dans  les  siècles  sui- 
vants, et  surtout  dans  le  xii*et  lexiii*  siècle, 
les  rabbins  s'adonnèrent  avec  succès  à  l'é- 
tude de  la  philosophie  et  de  toutes  les  autres 
sciences  des  nations.  Ils  se  distinguaient  par 
leur  profonde  connaissance  de  la  langue 
arabe;  et  ils  ont  transporté  en  hébreu,  d'a- 
près des  versions  arabes,  plusieurs  ouvra- 
ges grecs  de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques, qui  n'existent  plus  dans  la  langue  ori- 
ginale (1136). 

Il  nous  sera  maintenant  facile  de  répon- 
dre aux  objections  contre  l'identité  du  livre 
Yaschar,  V  II  est  indubitable  que  leç  noms 
comparativement  modernes  ont  été  interca- 

(lt5i)  Une  de  ces  variantes  esté  remarquer.  On 
lit  dans  noire  livre  Yaschar,  section  Schemolh  : 
i  Ce  sont  là  les  magiciens  el  sorciers  dont  it  est 
écrit  dans  le  Livre  de  la  loi.  »  L'exeinpt:iire  de 
U.  Siméon  ponait  :  idont  il  est  écrit  dans  le  Livre 
du  juste.  »  Ce  titre  se  donnait  donc  au  Pentatt  uatie 
entier,  ou  pux  mémoires  qui  Tont  précédé. 

(1155)  Wolflus,  te  célèbre  auteur  de  la  Biblio- 
tlieca  Uebraica,  a  mal  compris  le  passage  de  David 
GanA*  U  écrit;  H.  Sc/iimoti,  nui  dici  soîet  priiiceps 
cottcionaiorum,  flontitZfili),  Chr,  tolO,  teste  Uanzio 
ad  hune  annum^  et  H,  Axaria  m  Èleor  Enajim,  Il  a 
pris  la  date  d*une  copie  mauuscrite  du  Yalkut  pour 
cette  de  Tauteur  même.  Inutile  d'ajouter  que  cette 
méprise  a  été  répétée  constamment  par  tous  les  sa- 
vants qui  depuis  Woitius  ont  écrit  sur  des  matières 
rabbiniques.  Yorstius,  qui  a  fait  de  la  chroiii(|UC 
lie  David  Gans  une  version  latine  pleine  de  contre- 
•eus,  traduit  ce  passage  comme  si  Azaria,  labbin 


lés  dans  le  texte,  soit  nar  fauteur  des  rera- 
plissages,  soit  par  aes  copistes.  Mais  en 
supposant  l'homogénéité  du  livre,  la  pre- 
nu'ère  objection  serait  encore  sans  valeur. 
On  sait  qu'il  s'est  glissé  dans  certains  coilpi 
d'ouvrages  d'une  authenticité  et  d'une  anii- 
(juité  incontestables,  des  noms  el  des  faiij 
dont  fauteur  ne  pouvait  pas  avoir  connais- 
sance. Outre  les  notes  marginales,  qoi,  à  U 
longue  passaient  dans  le  texte,  parce  que 
des  copistes  sans  intelligence  les  prenaient 
pour  quelque  chose  d*oublié  par  leur  pré- 
décesseur, ces  m/^mes  copistes,  quand  ils 
appartenaient  à  la  terrible  classe  des  demi- 
savants,  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  re- 
manier leur  auteur  comme  bon  leur  sem- 
blait, dans  la  pensée  d*éclaircir  des  passages 
aui  leur  semblaient  obscurs  ou  de  rectiHer 
es  erreurs.  Ils  le  déGguraient,  et  njelfaieet 
sur  son  compte  ce  qu'il  n'avait  pu  écrire. 
Les  copistes  juifs,  en  particulier,  se  don- 
naient de  grandes  licences  à  cet  égard.  Et 
depuis  l'invention  de  l'imprimerie,  combien 
de  fois  n'a-t-on  pas  dénaturé  des  textes?  On 
a  ajouté  à  des  livres  de  l'antiquité,  les  para- 
phrases chaldaïques,  la  Mekhiltha,  etc.,  par 
exemple,  certaines  choses  dont  des  savants 
se  sont  prévalus  pour  en  disputer  la  date 
(1137).  Si  le  monde  doit  durer  encore  un 
grand  nombre  de  siècles,  unSaumaise  futur, 
en  suivant  la  logique  de  ces  savants,  éta- 
blira dans  une  thèse  pleine  d'érudition  que 
Feller  n'est  pas  l'auteur  du  dictionnaire  qui 
portera  encore  son  nom  en  2858.  Il  décou- 
vrira oue  des  personnages  qui  y  sont  nrira- 
mes  n  ont  paru  sur  la  scène  du  monde  quV 
l»rès  la  mort  du  célèbre  Jésuite.  2*  Quand 
le  texte  dit:  Cc/a,  wn,  n'est-il  pas  écrite 
etc.?  il  atteste  un  livre  qui  rend  compte 
du  même  miracle.  C'est  ainsi  qu'entendent 
ces  paroles  Josèphe,Théodoret,Procope,  et  un 
grand  nombre  d'autres  commentateurs.  Il 
ne  renvoie  pas  à  un  cantique.  L*on  n'est  pas 
même  sûr  que  le  chapitre  x  de  Josué  ren- 
ferme des  vers  :  c'est  un  point  fort  contesté, 
malgré  Tair  de  symétrie  et  de  parallélisme 
de  quelques  phrases.  L'auteur  des  Additions 
aux  fragments  du  Livre  dujusle^  a  suppléé 
au  défaut  d'un  cantique  par  un  choix  de 
passages  des  Psaumes  de  David  (1138).  Il  a 
seulement  inséré  dans  celte  espèce  ae  ceu- 

de  presque  la  fln  du  xvi*  siècle,  avait  vu  en  1310 
le  nis.  du  Yalkui, 

(1136)  La  première  des  éditions  connues  du  livre 
Yaschar,  est  celle  de  Venise  1625,  In-'i*'.  I/édiicur, 

*  Josepli  fils  Samuel,  déclare  qu'il  est  le  premier  à 
faire  imprimer  ce  livre  diaprés  la  copie  tirée  à  Li- 
vourne,  par  Rabbi  Joseph  Àtliias,  a*un  manuscrit 
très-ancien  et  très-bon.  C'est  ce  qu*attesteiit  aussi 
les  rabbins  de  Venise  dans  le  privilège  de  dix  ans 
qu'ils  accordèrent  à  Téditeur.  Bartolocciet  quelques 
autres  bit)liographe8,  trompés  probablement  par 
un  passage  de  la  Préface  du  livre,  que  nous  donnons 
plus  loin,  ont  cru  que  ta  première  édition  a  été  faite 
à  Naples.  On  ne  connaît  p  >int  d'éditioD  de  Napics. 

(1137)  Quand  te  docte  VVoilius  rapporte  ces  sortes 
d*objection8  contre  raniiquité  de  certains  livres,  it 
ajoute  souvent  :  Nisi  dicere  velis  ejusmodi  loca  a 
recenliori  ^manu  pedeteniim  esse  iuserla. 

(1  t3K)  Abicbl  'f«n  ne  sVst  aucunement  aperçu  qi:o 
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on   If"  dmii verset  de  la  prier»  d'Habacuc  : 
Le  soleil  et  la  lune  sont  restés  immobiles  dans 
etsrs  demeures.  S'il  avait  reconnu  mieique 
:hose  de  poétique  dans  le  récit  du  Livre  de 
ïosué^  il  n'aurait  nas  manqué  de  Tencadrer 
ians  le  cantique  de  sa  façon.  On  nous  de- 
aiandera  peut-être  :  Dans  ce  cas,  pour  quel 
motif  Tauleur  des  suppléments  a-t-il  sup- 
posé un  cantique?  Nous  répondrons  :  Si  le 
texte  de  la  Bible  n'attribue  pas  de  cantique 
k  Josué»  la  tradition  lui  en  attribue  un.  Un 
des  livres  les  plus  anciens,  la  Mekliiilha, 
section  Beschallakht  énumèredix  cantiques 
des  temps  bibliques,  dont  l'un  est  celui  de 
Josué.  Quant  à  la  complainte  de  David,  il  est 
bien   naturel   qu'elle  manque  dans  notre 
Livre  du  jusie^  puisque  les  iragments qu'on 
en  a  pu  recuerllir  n'arrivent  pas  jusqu'au 
Livre  de  Samuel.  3**  Les  termes  dont  notre 
auteur  se  sert  pour  renvoyer  aux  écrits  de 
Moïse  et  de  Josué,  et  d'autres  enfants  d'is^ 
raèl    (1139),  prouvent  qu'il  avait  en  vue 
les  Mémoires  de  ces  personnaiçes.  «  Ces 
choses,  »  dit'il,  «  sont  écrites  dans  le  Livre 
des  il c/«#, que  Josué  a  laissé  aux  enfantsd*ls- 
raël.»Sin»^  ^33  S«  ww  >-m  -TSD  Sy  unro  wn. 
Il  est  prouvé  que  Josué  n'a  pas  écrit  le  It- 
vre  de  Josuéf  du  canon  sacré.  Nous  avons 
déjà  parlé  du  Pentateuque.  Remarquons  en- 
core que  l'auteur,  au  même  lieu,  renvoie 
aussi  au  Livre  des  guerres  de  Jéhova;  ce  qui 
prouve  que,  de  son  temps,  ce  livre  était  en- 
core connu  et  pouvait  dire  consulté,  k''  La 
supposition  d'Abicht  tombe  devant  les  ex- 
traits du  Livre  dujuste^  donnés  parSimébn 
dans  son  Talkut,  Voyez  plus  haut. 

Nous  espérons  que  le  lecteur  jugera 
comme  nous  que  le  Livre  du  juste^  même 
dans  son  état  actuel,  tronqué  et  plein  d'in- 
tcrcalations  subséc^uentes,  méritait  d'être 
traduit.  Il  jette  du  jour  sur  un  grand  nom- 
bre de  passages  du  Pentateuque,  qui  n'ont 
pas  encore  été  expliqués  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. Il  place  a  leur  lieu  convenable 
dMntéressantes  traditions  éparses  dans  d'au- 
tres monuments  de  la  Synagogue  ancienne. 

Nous  avons  fait  notre  traduction  ayant 
sous  les  yeux  trois  éditions  différentes  du 
texte  original.  Ce  n'est  qu'en  les  comparant 
entre  elles  que  nous  avons  pu  rectifier  les 
nombreuses  fautes  typographiques  dont  elles 
fourmillent.  La  version  nébréo-germaine, 
que  nous  indiquerons  dans  les  notes  par 
version  judaïque^  nous  a  ^idé  également  à 
retrouver  les  leçons  dédgurées  par  la  né- 
gligence des  correcteurs  juifs.  L'absenco 
des  voyelles  (on  saituue  tous  les  livres  rab- 
biniquesen  manquent)  présentait  une  autre 
difDcult^^,  celle  de  rendre  les  noms  propres 
étrangers,  d'autant  plus  que  les  rabbins  an- 
ciens, dans  leur  ignorance  des  poms  histo- 
riques de  toute  nation  autre  que  la  leur, 

ce  soi-disant  caniique  de  Josué  se  compose  entière- 
ment de  laoïbeaux  des  Piaume»j  trouve  que  l'bé- 
breu  en  vaut  presque  cqIixi  de  la  Bible,  c  Ul  si  plira* 
fin  respicias, J>ré  iiihil  sil  quotl  cum  biblico  stylo  ' 
i:un  coiiveniai.»  Ce  fere  est  curieux. 

(1159)  Voyez  vers  la  lin  du  Deuléronome  ci  dvL 
livre  Ai  Josué, 


n'en  figuraient  pas  exactement  les  conson- 
nes. Ce  n'est  qu'à  ibrce  de  recherches  que 
nous  avons  pu  rétablir  ces  noms. 

La  Préface  mise  en  tête  du  Livre  du  juste 
par  le  premier  éditeur  nous  apprend  com- 
ment ce  livre  a  été  retrouvé.  C'est  un  conte 
fait  à  plaisir. 

Nous  allons  donner  quelques  extraits  de 
cette  Préface. 

<K  Le  présent  livre,  appelé  le  Livre  du 
juste  ^  a  été  retrouvé  et  est  maintenant  en- 
tre nos  mains.  Quand  la  ville  sainte  de 
Jérusalem  fut  dévastée  par  Titus,  tous  les 
officiers  militaires  s'y  précipitèrent  pour  la 
piller.  Un  des  généraux,  nommé  Sidrus, 
étant  arrivé  à  une  maison  grande  et  vaste, 
y  pénétra  et  s'empara  de  tout  ce  qu'elle 
renfermait.  Sur  le  point  de  se  retirer,  il 
avisa  une  muraille  que  dans  sa  sagacité  il 
soupçonna  devoir  cacher  des  trésors.  Aus- 
sitôt il  la  démolit  et  trouva  devant  lui  une 
tonne  pleine  de  livres.  Elle  contenait  le 
Pentateuque,  les  Prophètes  et  lt>s  Hagio- 
^raphes;  des  histoires  des  rois  du  peuple 
Israélite  et  des  rois-des  autres  nations,  com- 
me aussi  beaucoup  d'autres  livres  qui  con- 
cernaient Israël.  Là  aussi  était  un  dépôt  des 
livres  de  la  Mischna  mise  en  ordre  (1140), 
et  de  beaucoup  de  rouleaux.  Outre  cela,  il 
s'y  trouvait  toutes  sortes  de  comestibles,  et 
du  vin  en  abondance.  A  sa  grande  surprise, 
il  y  vit  un  vieillard  assis  et  étudiant  dans 
ces  livres.  H  dit  au  vieillard  :  Comment  se 
fait-il  que  tu  te  trouves  ici,  sans  une' âme 
auprès  de  toi  ?  Le  vieillard  répondit  :  Je 
savais  depuis  de  longues  années  que  Jéru- 
salem devoit  être  ruinée  une  seconde  fois; 
c'est  pourquoi  j'ai  bâti  cette  maison,  etm'jr 
suis  ménagé  cette  retraite  secrète,  où.  j'ai 
transporté  des  livres  pour  mes  études,  et 
des  provisions  pour  me  soutenir.  Peut-être, 
pensais-je,  sauverai-je  ainsi  ma  vie.  Or, 
Dieu  voulut  que  le  vieillard  inspirât  des 
sentiments  de  bienveillance  et  de  pitié  au 
général,  qui  le  retira  avec  ses  livres  de  ce 
lieu-là,  en  lui  donnant  de  grands  témoi- 
gnages de  considération.  11  s  en  fit  accom- 
pagner de  ville  en  ville  et  de  pays  en  pays 
jusqu'à  Séville.  Le  général  ayant  reconnu 
que  le  vieillard  était  versé  dans  toutes  les 
sciences,  le  garda  auprès  de  sa  personne, 
eut  pour  lui  toutes  sortes  d'égards  et  se  fit 
son  disciple.  Ils  se  bâtirent  en  dehors  de  la 
ville  une  maison  fort  élevée  où  ils  placè- 
rent tous  les  livres  déjà^  mentionnés.  £t 
cetto  maison  existe  encore  en  ce  jour  à  Sé- 
ville. Quand  les  rois  d'Ëdom  (IIU)  nous 
ff>rcèrent,  Dieu  le  permettant,  6'ém'v^ver  de 
pnys  en  pays  au  milieu  de  grandes  misères, 
ce  livre  appelé  Génération  d'Adam^  avec 
beaucoup  d*autres  de  la  maison  de  Séville, 
tinit  par  arriver  entre  nos  mains  dan^  notre 

(1140)  La  Mischna  n*a  pu  être  mise  par  écrit  quo 
vers  la  Un  du  u«  siècle  dé  notre  ère.  Voy.  noire 
Harmonie  entre  l'Eglise  et  la  Synagogue,  loin.  I, 
p.  14$>  el  suiv. 

(1141)  En  rnbbiniquc,  Edoin  est  le  nom  généri- 
que des  Cliréliens/comme  Isutail  est  c<.iui  des  ujii- 
Uomciaus. 
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villo  de  Naples,  qui  est  sous  la  dorainatiou 
du  roi  d'Ësparac.  (Que  sa  gloire  soit  exal- 
tée 1}  Ayant  observé  que  ces  livres  traitent 
de  sciences  diverses*  nous  avons  volontiers 
formé  ie  projet  de  les  reproduire  par  la 
voie  de  Timpression. 

«  Le  présent  livre  remporte  en  excellence 
sur  tous  les  aulres.  Il  nous  en  est  parvenu 
douze  copies ,  nous  les  avons  exami- 
nées, et  avons  reconnu  qu*el les  sont  telle' 
ment  concordantes,  que  pas  une  d'elles  n'a 
une  lettre  de  plus  ou  de  moins  que  les  au- 
tres. Et  il  se  trouve  écrit  que  ce  livreest  celui 
appelé  (11^2)  Livre  du  juste.  Il  parait  qu'il 
est  ainsi  appelé,  parce  que  tout  y  est  raconté 
selon  rordre  des  événements  sans  interver- 
sion aucune.  Tel  est  son  principal  titre; 
mais  le  public  s'est  habitué  a  l'appeler  Livre 
de  la  génération  d'Adam.  ^ 

L'auteur  de  la  Préface  dit  ensuite  que  le$ 
Grecs^  les  Romains  et  certains  pays  des  rois 
d'Edom^  possédaient  encore  de  son  temps 
notre  livre  traduit  en  leurs  langues.  Il  donne 
même  les  .titres  de  ces  traductions ,  non 
en  ^rect  ni  en  latin,  nLdans  la  langue  de 
quelque  pays  d'fdom,  mais  dans  le  mauvais 
espagnol  des  Juifs  méridionaux  »  et  si  mal 
figuré  en  lettres  hébraïques»  que  depuis 
les  grands  savants  des  ^vi*  et  xvii*  siècles 
jusqu'à  nos  jours»  on  n'a  jamais  réussi  à  en 
reconnaître  tous  les  mots.  Il  nous  conte 
aussi  que  Ptolémée ,  à  l'instigation  de  Juifs 
traîtres  à  leur  nation,  a  fait  demander  à 
Jérusalem  la  Bible  des  Hébreux.  AQn  de  ne 
uas  livrer  le  volume  sacré  à  un  inQdèle,  on 
lui  expédia  le  Livre  du  juste.  Mais  les  mê- 
mes traîtres  l'ayant  averti  que  ce  n'était|pas 
le  véritable  livre  de  la  loi  »  le  roi  en  fut 


tr^s-irritéy  et  obligea  les  Juifs  à  le  lui  en- 
voyer. Ne  voulant  pas  être  joué  de  oouveao, 
il  se  lit  amener  en  même  temps  soixanie- 
dix  anciens»  et  les  Gt  enfermer  séparémem 
dans  soixaate-dtx  maisons,  avec  ordre  à 
cliacun  de  lui  écrire  U  livre  de  la  loi.  Lis- 
prit-Saint  nnpi  rm  vint  reposer  sor  eui, 
et  leur  soixante-dix  copies  furent  parfaite- 
ment conformes  les  unes  aux  aolres.  L^  r»i 
en  éprouva  une  grande  joie,  combla  d'hon- 
neurs les  anciens  et  tous  les  Juifs*  et  envoji 
des  présents  à  Jérusalem.  Après  la  mort  de 
Ptolémée»  les  Juifs  enlevèrent  par  adresse 
de  sa  bibliothèque  le  livre  de  la  loi»  mais 
ils  y  laissèrent  te  Livre  du  juste  pour  Tins- 
tructioD  des  rois  suivants.  Ceux-ci  pouvaient 
y  apprendre  quelles  merveilles  Dieu  a  <^ 
rées;  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  lui, et 
qu'il  a  choisi  Israël  d'entre  tous  les  peuples. 

«  Et  voici,» continue  la  Préface,  «  que  lo 
trouveras  dans  ce  livre  quelques  récits  obî 
regardent  les  rois  d'Aram»  de  Cétbim  et  d  A- 
frique  de  ces  temps-lè»  bien  que  de  prime 
abord  ces  détails  paraissent  ne  devoir  pas 
entrer  dans  le  cadre  de  ce  livre.  Mais  en  s 
voulu  faire  toucher  au  doigt  la  diSéreiice 
qui  existe  entre  tes  guerres  des  autres  na- 
tions dont  l'issue  dépend  de  conjonctures 
ordinaires»  et  celles  des  Juifs,  oJl  Dieu  (ait 
éclater  ses  merveilles  tant  qu'Israël  met  ss 
conQance  en  lui.  » 

.En  dépit  de  l'assertion  de  Pautenlr  de  la 
Préface»  il  est  avéré  que  le  Livre  du  juste  fi  s 
jamais  été  traduit  ni  en  grec»  ni  en  latin,  ni 
en  aucune  langue  moderne  ;  il  n'en  esi«le 
qu'une  espèce   de  paraphrase  en  hébrét>- 

f;ermain»  jargon  des  Juits  du  rit  allemand, 
es  plus  nombreux  en  Europe. 


CECI  EST  LE  LIVRE  DE  LA  GENERATION  D'AnAM  (ii^) 

QUE  DIEU  CRÉA  8UB  Là  TEMIE  AU  JOUR  OU  lÉHOVA  DIEU  FIT  LA  TERRE  ET  LE  CIEL. 

LIVRE  DE  LA  GENÈSE. 


Section  Bereschith  (liU). 

Dieu  dit  :  Faisons  Thommeà  notre  image  et 
à  notre  ressemblance.  Et  Dieu  créa  l'homme 
ïk  son  image.  Jéhova  Dieu  forma  l'homme  de 
la  poussière  de  la  terre»  et  il  souffla  dans  ses 
narines  une  âme  vivifiante:  et  l'homme  de- 
vint un  être  animé  parlant  (1145). 

Et  Jéhovadit  :  Il  n'est  pas  bon  r|ue  l'homme 
soitseul.  Je  vais  lui  faire  une  aide  pour  être 
sa  rompa(;ne.  Alors  Jéhova  fit  tora!>er  un 
profond  sommeil  sur  l'homme»  qui  s*endoN 
mit»  et  il  enleva  une  de  ses  côtes»  et  la  revêtit 
de  chair,  et  en  forma  une  femme  qu'il  amena 

(11 42)  Dans  la  Bible,  sans  doute. 

(1145)  On  pourrait  aussi  traduire  :  Livre  de  /Vt- 
yine,  ou  de  lUnsloire  de  lliomme. 

(1U4)  Le  Penlaieuque  est  divisé  en  autant  de 
sections  qu*ll  y  a  de  semaines  dans  Tannée  judaï- 
que. Chaque  samedi  ou  ^ait  dans  la  Synagogue  lecture 
tf'une  section. 


devant  l'homme.  Et  l'homme  se  réveilla  de 
son  sommeil,  et  voici  qu'une  femme  se  tenait 
devant  lui.  Et  il  dit:  Celle-ci  est  un  os  de 
mes  os.  Elle  sera  appelée  isscha  (femme),  car 
elle  a  été  tirée  d'un  t^cA  (homme).  EtThomme 
la  nomma  Eve,  parce  quelle  était  la  mère  de 
tous  les  vivants  (lli^6).  Dieu  les  bénit  et  fes 
appela  Adam  au  jour  de  leur  création  (1U7). 
El  Jéhova  dit:  FructiQez  et  multipliez  et 
remplissez  la  terre.  Jéhova  Dieu  prit  Adaoi 
et  sa  femmeet  les  plaça  dans  le  jardind'Eden, 
pour  le  cultiver  et  pour  le  garder.  Et  il  leur 
donna  ce  précepte  :  Vous  mangerez  de  tous 
les  arbres  du  jardin  ;  mais  pour  l'arbre  de  la 

(1145)  Hélireu,  *n*n3»  toquent^  ce  qui  veut  dire, 
pensant  et  pouvant  communiquer  ses  pensées  ai 
moyen  de  la  parole.  Dieu  a  donné  une  langoe  i 
Adam. 

(1146)  Hébreu,  mn,  du  verbe  HTI,  vivre,  par  jer- 
mulation  des  lettres  1  et  i. 

(1147)  Aiiam  siguilie  proprement,  homme. 
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soicnce  du  bien  et  du  mal,  vous  n'en  mange- 

T^ez  point:  car  au  jour  où  vous  en  mangerez 

Yous  mourrez  (114^).  £t  après  les  avoir  hénis 

ot  leur  avoir  imposé  ce  précepte,  ils*enleva 

cl*auprès  d'eux.  Or  Adam  et  sa  femme  de- 

njeuraientdans  le  jardin  selon  le  commande- 

oient  de  Jéhova.  Mais  le  serpent  que  Dieu 

avait  créé  en   même  temps  aueux  sur  la 

terre,  s*avanca  vers  eux  pour  les  séduire  et 

leur  faire  transgresser  le  précopte  que  Dieu 

leur  avait  donné.  Il  tenta  la  femme  pour  la 

porter  i  manger  de  larbre  de  la  science. 

L.a  femme  lui  prêta  Toreille,  et  contrevenant 

H  l'ordre  de  Jéhova,  elle  cueillit  du  fruit  de 

l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  et 

vn  mangea.  Elle  en  donna  aussi  è  son  époux, 

qui  en  mangea  également.  £t  Dieu  sut  cela, 

et  il  fut  irrité  contre  eux,  et  les  maudit.  Kn 

ce  même  jour  Jéhova  Dieu   les  chassa  du 

jardin  d*Ëden,  pour  aller  cultiver  la  terre 

d'où  ils  avaient  été  tirés;  et  ils  se  retirèrent 

vers  Torient  du  jardin  d'Eden. 

Or  Adam  connut  sa  femme  et  elle  enfanta 
deux  fils  et  trois  filles  (1U9).  Elle  nomma 
l'aîné  Caïn,  disant  :  J'ai  acquis  do  Dien  un 
homme.  Et  elle  nomma  le  putné  Abel,  car 
clic  dit  :  En  vanité  nous  sommes  venus  sur 
la  terre,  et  en  vanité  nous  en  serons  retirés 
(1150).  El  les  garçons  grandirent,  et  leur  père 
leur  donna  des  possessions  sur  la  terre.  Caïn 
cultivait  le  sol ,  et  Abel  nourrissait  des  trou- 
peaux. Or,  au  bout  de  jours  et  d'années  les 
jeunes  gens  offrirent  chacun  une  offrande 
à  Jéhova.  Caïn  offrit  des  fruits  de  la  terre, 
et  Abel  de  ses  plus  belles  et  plus  grasses  bre- 
bis. Jéhova  se  tourna  vers  l'oblalion  d'Abel, 
etfagréa;  mois  il    ne    regarda   point,  ni 
n'agréa  l'oblation  de  Gain  :  car  il  avait  offert 
à  Jéhova  du  rebut  des  fruits  de  la  terre.  Et 
à  cause  décela  Caïn  jalousait  son  frère  Abel, 
et  il  cherchait   un    prétexte  pour   le  tuer. 
Après  nn  certain  temps  Caïn  et  Abel  son 
frère  allèrent  aux  champs  pour  leurs  occu- 
pations. Caïn  était  à  labourer  sa  terre  lors- 
que le  troupeau  d'Abel  vint  à  traverser  ses 
sillons.  Cette  chose  fâcha  violemment  Caïn 
qui  marcha  furieux  vers  Abel  son  frère,  et^ 
lui  cria  :  Qu'y  a-l-il  de  commun  entre  nous,* 
pour  que  tu  viennes  demeurer  où  il  te  plaît 
sur  ma  terre,  avec  tes  troupeaux,  et  les  y 
faire  paitre?  Abel  répondit  à  Caïn  son  frère: 
Je  dirai   de   même,  qu'y  a-t-il  de  commun 
entre  nous,  pour  que  tu  manges  du  produit 
de  mes  brebis,  et  te  revêtes  de  leur  laine? 
Maintenant  quitte  la  laine  de  mes  brebis 
dont  tu  es  vêtu,  et  paie-moi  le  prix  de  leurs 
produits  et  de  leur  chair,  que  tu  as  consom- 
més. Cela  fait,  je  sortirai  de  ta  terre,  ainsi 
que  lu  le  demandes,  et  je  volerai  dans  l'es- 
pace supérieur,  si  je  puis.  Caïn  dit  alors  à 
son  frère  Abel:  Si  je  te  tuais  aujourd'hui. 


qui  rechercherait  ton  sang  de  ma  main? 
Abel  répondit:  N'est-il  pas  vrai  que  Dieu 
qui  nous  a  créés  me  venger**»,  et  recnerchera 
mon  sang  de  ta  main?  Car  Jéhova  est  le  juge 
et  l'arbitre,  et  il  rend  à  l'homme  méchant 
selon  la  méchanceté  qu'il  a  opérée  sur  la 
terre.  Or,  si  tu  me  tues  ici.  Dieu  connaîtra 
ton  action  secrète,  et  il  te  condamnera  pour 
le  mal  qne  tu  as  résolu  de  me  faire  en  ce 
jour.  A  ces  paroles,  Caïn  entra  en  fureur 
contre  Abel  son  frère,  et  il  se  leva  précipi- 
tamment, et  il  saisit  le  soc  de  sa  charrue,  et 
en  frappa  aussitôt  son  frère,  et  le  tua  :  et  le 
sang  d'Abel  coulait  sur  la  terre  devant  son 
troupeau.  Après  cela  Caïn  se  repenlil  d'avoir 
tué  son  frère,  et  en  fut  très-affligé  et  pleura 
sur  son  corps.  Et  Caïn  s'étant  levé  creusa  une 
fosse  dans  le  chanin,  et  y  déposa  le  cadavre  de 
son  frère  et  rejeta  la  terre  sur  lui.  Or  Jéhova 
9ut  ce  que  Caïn  avait  fait  à  son  frère,  et  il 
lui  apparut  et  lui  dit  :  Où  est  ton  frère  Abel, 
qui  était  avec  toi? Et  Caïn  faisant  un  men- 
songe, répondit  :  Je  ne  le  sais.  Suis-je,  moi, 
le  gardien  de  mon  frère  ?  Alors  Jéhova  lui 
dit  :  Qu'as-tu  fait?  La  voix  du  sang  de  ton 
frère  crie  vers  moi  de  la  terre  où  tu  l'as  ré- 
pandu. Tu  Tas  tué  sans  motif  ;  car  la  réponse 
qu'il  t'avait  faite  était  selon  la  raison.  Tu 
m'as  menti,  pensant  en  ton  cœur  que  je  ne 
t'ai  pas  vuet  quej'ignorerais  ton  forfait.  Main* 
tenant,  sois  maudit  et  éloigné  de  la  terre 
qui  a  ouvert  sa  bouche  pour  recevoir  de  ta 
main  le  sang  de  ton  frère  et  son  corps  ina- 
nimé. Dorénavant  lorsque  tu  cultiveras  !e 
soi  il  ne  te  donnera  plus  sa  force  productive 
comme  il  avait  commencé,  car  il  te  produira 
des  épines  et  des  chardons  ;  et  tu  seras 
errant  et  fugitif  sur  la  terre  jusqu'au  jour  de 
ta  mort.  En  mèuïe  temps,  Caïn  sortit  de  la 
présence  de  Jéhova,  du  lieu  où  il  était,  et  il 
vaguait  à  l'aventure  avec  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait, avançant  vers  rorieot  d'Eden. 

En  ces  jours-là  Caïn  connut  sa  femme,  et 
elle  conçut  et  lui  enfanta  un  Q!s,  et  il  le 
nomma  Ménoch,  parce  que  Jéhova  l'avait 
laissé  alors  en  repo»  sur  la  terre,  et  il  n'était 
plus  errant  et  fugitif  comme  au|)aravant 
(1151).  A  la  même  époque  Cain  semitàbAtir 
une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  son 
fils  Hénoch,  parce  qu'il  s'y  fixa  à  demeure. 
A  Hénoch  na^ciuillrad,  et  Irad  engendra  Ma- 
huiaël,  et  Manuiaëî  engendra  Mathusaël,  et 
Matbusaël  engendra  Lamech. 

Of  Adam  dans  la  cent  trentième  année  de 
sa  vie  connut  de  nouveau  Eve  sti  femme,  et 
elle  conçut  et  enfanta  on  fils  à  la  ressem- 
blance et  à  t'imaged*Adam,  etelle  le  nomma 
Seth,  disant  :  Dieu  m'a  donné  un  autre  fils  à 
la  place  d'Abel,  tué  par  Caïn  (1152). 

Seth  ayant  vécu  cent  cinq  ans  engendra 
un  fils  qu  il  nomma  Enos,  pour  signifier  qu'en 


(H48)  Vous  deviendrez  mortels. 

(114'i)  La  Bible  ne  fait  pas  mention  de  c^s  filles  ; 
mais  la  tradition  en  a  conservé  le  souvenir.  Le 
Mnirasch  Rabba  dil  à  ceUe  occasion  :  c  Us  sont  allés 
au  lit  deux,  et  ils  se  sont  levés  sept:  Gain  naquit  avec 
Hnesœurjuindle,elAbel  avec  clwix  sœurs  jumelles. 
Malgré  le  silence  de  *la  Bible,  il  faut  de  toute  néces- 


sUé  admettre  que  nos  premiers  parents  mirent  au 
monde  des  filles  aussi  bien  que  des  fils.  » 

(itSO)  Caïn,  pp,  de  rup  acquérir.  Abel,  San, 
vanité.  '  ^ 

(1151)  Hénoch,  nian,  dcn:n,  camper. 

(H5i)  Seth,  nur,  de  T\W  et  n^ttT,  poter [remplacer). 
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ce  tcmps-Ià  les  hommes  commençaient  à  se 
niuliiplier  sur  la  lerre,  et  à  pervertir  leur 
Âme  et  leur  cœur  au  point  de  se  révolter 
coniro  Dieu  (1153).En  effet,  aux  jours  d'Enos 
les  hommes  se  révoltaient  de  plus  en  plus 
contre  Dieu,  et  ils  faisaient  augmenter  la 
vive  colère  de  Jéhova  contre  la  raced*Adam. 
Les  hommes  s* égarant  servaient  des  dieux 
étrangers  (1154),  et  ils  mettaient  en  oubli 
Jéhova  qui  tes  avait  créés,  lisse  fabriquaient 
des  simulacres  en  cuivre,  en  fer,  en  bois,  en 
pierre,  et  les  servaient:  chacun  se  faisant 
son  dieu  et  radt)rant.  C*est  ainsi  que  pen- 
dant tous  les  jours  d'Enos  et  de  ses  enfants 
les  hommes  abandonnaient  Jéhova.  Et  la  co- 
lère de  Jéhova  sVnilamma  è  cause  de  leurs 
œuvres  et  de  leurs  abominations  sur  la  terre. 
Alors  Jéhova  ût  déborder  vers  eux  les  eaux 
du  fleuve  Gehoti  qui  en  fit  périr  un  grand 
nombre  en  dévastant  un  tiers  de  ^a  terre; 
Malgré  cela  les  hommes  ne  revenaient  pas 
de  leur  mauvaise  voie ,  et  leur  main  était 
encore  étendue  pour  opérer  ce  qui  déplaît 
aux  yeux  de  Jéhova.  En  ces  jours-là  la  (erre 
était  privée  de  semailles  et  de  moissons,  les 
hommes  ne  trouvaient  rien  à  mnnger,  et  la 
famine  était  excessive  ;  ce  que  Ton  Jetait  de 
semence  en  terre  se  changeait  en  épines,  eu 
ivraie  et  en  chardons,  car  telle  fut  la  malé- 
diction lors  du  péché  d*Adam.  Et  plus  les 
hommes  offensaient  Dieu  par  leurs  œuvres 
corrompues,  plus  la  terre  empirait. 

Enos  ayant  vécu  quatre-vingt-dix  ans, 
engendra  Caïnan.  ElCaïnan  grandit  et  devint 
âge  de  quarante  ans.  11  était  sage  et  intel- 
ligent, et  entendait  toutes  les  sciences.  Il 
régnait  sur  les  hommes  et  les  gouvernait 
avec  sagesse  et  prudence.  Car  cet  homme 
était  un  grand  sage,  et  profond  dans  toutes 
les  sciences;  et  par  sa  sagesse  i!  s'était  rendu 
maître  des  esprits  et  des  démons.  Or,  dans 
sa  sagesse  Caïnan  prévoyait  que,  dans  la 
suite  des  jours,  Dieu  lerciit  venir  sur  les  hom- 
mes les  eaux  du  déluge,  afin  de  les  exter- 
miner à  cause  de  leurs  péchés  sur  la  terre; 
et  il  grnva  cet  événement  futur  sur  des  ta- 
bles qu'il  déposa  dans  ses  archives.  Et  Caï- 
nan régnait  sur  toute  la  terre,  et  il  ramena 
une  partie  des  hommes  au  «3ulte  de  Dieu. 
Caïnan  était  âgé  de  sotante-dix  ans,  et  il  en- 
gendra trois  tils  et  deux  filles.  Et  voici  les 
noms  des  enfants  de  Caïnan  :  le  premier-né 
s*appelail  Malaléei,  le  deuxième,  Enan,  et  le 
troisième  Mared  ;  leurs  sœurs,  Ada  et  Sella. 
(1155)  Lamech  fils  de  Mathusaël  s*allia  avec 
i'aïnan  en  prenant  pour  femmes  ses  deux 
filles.  Ada  conçut  de  Lamech  et  lui  enfanta 
un  fils  qu*elie  nomma  Jabel.  Elie  conçut  de 

1155)  Enos,  tZTDK,  homme  et  mal  disposé. 

(1154)  Stylo  biblique,  pour  faux  dieux. 

(1155)  La  Bible  ne  nomme  que  le  premier  Ponr 
ne  pas  être  obligé  de  faire  de  ces  remarques,  qui 
deviendraient  trop  nombreuses,  nous  prions  le  lec- 
teur de  comparer  notre  livre  avec  le  texte  de  TE- 
criture  sainte. 

(1156)  On  appelle  en  ht^breti,  veuve  d'un  mari  vi- 
vant^ rm  naoSn,  propremem,  vidua  viva^  toute 
l'ommt*  ou  séparée  de  son  mari  sans  divorce,  ou  ne 
pou>anl  savoir  si  son  luari  disparu  est  en  vie  ou 


nouveau  et  enfanta  un  fils  qa*e1ie  nomma 
Jubal.  Mais  Sella  sa  sœur  était  alors  sté- 
rile, et  ne  pouvait  pas  avoir  d'enfants.  Car 
en  ces  jours-là  les  hommes  commençaient 
à  ofl'cnser  Dieu  en  transgressant  le  précepte 
de  fructifier  et  de  multiplier,  qu  il  avait 
donné  è  Adam.  Certains  nomme»  faisaient 
prendre  à  quelques-unes  de  leurs  femmes 
un  breuvflge  stérilisant,  afin  de  conserver 
leur  beauté  et  Tharmonie  de  leurs  formes. 
Les  t'etnmesquidonnaient  des  enfants  étaient 
abhorrées  do  leurs  maris,  et  dans  la  tris- 
tesse comme  des  veuves  de  maris  vivants 
(1156),  tandis  que  les  stériles  étaient  Jes 
opousès  favorites.  Or  Sella  avait  pris  ce  breu- 
vage; mais  après  bien  des  jours  et  des  an- 
nées, au  temps  de  sa  vieillesse,  Jéhova  ouvrit 
sa  matrice  et  elle  conçut  et  enfanta  un  fils 
qu'elle  nomma  Tubalcaïn,  disant:  Je  Tai 
acquis  (1157)  du  Dieu  tout-puissant,  quand 
rftge  m^avait  flétrie.  Elle  conçut  de  nouveau 
et  enfanta  une  fille  qu*elle  nomma  Noêma« 
disant  :  Après  avoir  vieilli  j*ai  eu  agrément 
et  plaisir  (1158). 

Or  Lamech  étant  devenu  vieux,  ses  yeux 
s^obscurcirent  et  il  ne  pouvait  plus  voir, 
et  Tubalcaïn  son  fils  guidait  ses  pas.  Il 
arriva  un  jour  que  Lamech  sortit  aux  champs 
conduit  par  Tubalcaïn,  qui  était  tout  jeune. 
Tubalcaïn  dit  à  son  père  :  Tire  de  ton  arc. 
Et  il  tira  et  frappa  de  ses  flèches,  à  une  lon- 
gue distance,  Caïn  qui  tomba  mort  sur  la 
terre;  car  il  leur  avait  semblé  que  c'était 
une  bêle  sauvage.  Ainsi  Jéhova,  selon  la  pa- 
role qu'il  avait  dite,  rendit  à  Caïn  selon  la 
malice  qu'il  avait  exercée  sur  Abelson  frère 
(1159).  Lamech  et  Tubalcaïn  allèrent  voir  la 
bête  qu'ils  avaient  tuée,  et  voici  que  leur 
aïeul  Caïn  était  étendu  mort  à  lerre.  La- 
mech en  fut  profondément  afiligé,  et  dans 
son  désespoir  il  frappa  l'une  contre  Tautre 
ses  deux  mains  entrt^  lesquelles  se  rencontra 
son  fils  qui  en  fut  écrasé  et  son  Ame  sortit 
de  lui.  Les  femmes  de  Lamech  en  apprenant 
celte  chose  conçurent  la  pensée  de  le  faire 
mourir.  Et  de  ce  jour-là  en  avant  elles  le 
détestèrent  comme  meurtrier  de  Caïn  et  de 

'  Tubalcaïn;  et  elles  se  séparèrent  de  lui,  et 
ne  voulurent    aucunement  l'entendre.  I^- 

-  mech  alla  trouverses  femmes  et  les  supplia, 
disant:  Ada  et  Sella,  écoutez  ma  voix;  fem- 
mes de  Lamech,  prêtez  l'oreille  h  ce  que  je 
dis.  Vous  vous  imaginez  que  de  dessein 
prémédité  j*ai  tué  un  honifne,  en  le  perçant, 
et  un  enfant  innocent,  en  letrappant.  Ne  sa- 
vez-vouspas  que  je  suis  dans  une  vieillesse 
avancée?  que  mes  ^eux  sont  appesaaits  par 
TAge,  et  que  je   n'ai  pas  fait  cette  chose 

mort.  Le  Médrasch-rabba  rapporte  paiement  le  dé- 
plorable usage  des  boinmes  corrompus  de  ces  lemps, 
«l'avoir  dans  leur  ménage  ces  deux  espèces  d*ê- 
pouses. 

(il 57)  Voy.  plus  baut  note  4150. 

(1158)  Noèma,  myj»  de  DV:,  agrément. 

(1159)  D'après  une  ancienne  interprétation  Jëbova 
aurait  renvoyé  la  punition  temporelle  de  Caïn  jus* 
«prà  sa  fcpiièine  génération  (Lamech)  par  ces  pa- 
roles :  Septuplum  punietur,  Cen.  iv,  15. 
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«ciemmenl.  Sesfenimesexaacèrevit  sa  prière» 
et  revinrent  auprès  de  luit  selon  le  conseil 
<i*A(iam  leur  père.  Mais  elles  n'eurent  plus 
d'enfants  de  lui  :  car  il  savait  que  l'ardeur 
de  la  colère  de  Jéhova  contre  les  hommes 
devenait  plus  grande  de  jour  en  jour,  et 
qu'il  devait  les  exterminer  parles  eaux  du 
déluge,  en  punition  de  leurs  œuvres  cou- 
pables. 

Idalaléel  fils  de  Caïnan  ayant  vécu  soixante- 
cinq  ans,  engendra  Jared.  Et  Jared  ayant 
vécu  deux  cent  soixante-deux  ans,  engendra 
flénoch.  Kt  Hénoch  ayant  vécu  soixante-cinq 
ans,  engendra  Mathusala.  Après  avoir  en- 
gendré Matliusala,  Hénoch  marcha  avec  Dieu, 
servant  Jéhova,  et  abhorrant  les  voies  des 
impies.  Son  âme  adhérait  à  l'enseignement 
de  Jéhova,  à  rintelligence  et  à  la  prudence. 
Et  craignant  dans  sa  sagesse  de  n'être  pas 
en  sûretécontre  les  entreprises  des  hommes, 
il  se  tint  caché  pendant  longtemps.  Après 
bien  des  jours  et  desannées«  pendant  qu'il 
était  en  adoration  devant  Jéhova  dans  la 
chambre  la  plus  intérieure  de  sa  maison,  un 
an^e  l'appela  du  haut  du  ciel,  et  Hénoch  dit  : 
Me  voici.  L'ange  lui  dit  alors  :  Lève-toi,  sors 
de  la  maison  où  tu  t'es  caché,  et  va  vers 
tous  les  hommes  et  leur  enseigne  ce  qu'ils 
ont  è  faire  pour  marcher  dans  la  voie  de 
Jéhova.  Hénoch  quittant,  selon  Tordre  de 
Jéhova,  la  demeure  où  il  était,  retourna  vers 
les  hommes.  El  il  les  assembla  et  leur  ex- 
posa la  doctrine  de  Jéhova.  11  ordonna  ensuite 
de  publier  par  tout  pays  habité,  disant: 
Quiconque  désire  connaître  les  voies  de 
Jéhova,  et  combien  elles  sont  bonnes,  vienne 
trouver  Bénoch.  Et  tous  accoururent  auiirès 
d'Hénoch;  et  ceux  qui  étaientdésireux  d'ap- 
prendre la  parole  de  Jéhova,  s'approchaient 
de  lui.  Et  Hénoch  au  moyen  de  la  parole  de 
Jéhova  acquit  la  puissance  de  l'autorité  sur 
les  hommes  qui  venaient  se  prosterner  de- 
vant lui  la  face  contre  terre;  et  tons  obéis- 
saient à  ses  ordres.  Et  l'Esprit  de  Dieu 
reposait  sur  Hénoch;  et  tousieshommes  ve- 
naient entendre  de  sa  bouche  la  sagesse 
de  Dieu,  et  ils  servaient  Dieu  tous  les  jours 
d'Hénoch.  Et  tous  les  rois,  tant  les  plus  grands 
que  les  autres,  ainsi  que  leurs  chefs,  enten- 
dant parler  de  la  sagesse  d'Hénoch,  venaient 
letrouveretseprosternaientdevantluilaface 
contre  terre.  Eux  aussi  le  prièrent  de  ré- 
gner sur  eux,  et  il  y  consentit.  Ils  se  réu- 
nirent ainsi  au  nombre  de  cent  trente  rois 
et  chefs,  et  ils  se  soumirent  à  son  autorité. 
Hénoch  les  instruisait  dans  la  sagesse,  dans 
la  scienceetdans  la  voie  de  Jéhova,  et  il  main- 
tenait la  concorde  entre  eux,  et  la  paix  ré- 
gnait sur  la  terre  pendant  les  jours  d'Hé- 
noch. Il  était  le  prince  de  tous  les  hommes 
pendant  l'espace  de  deux  cent  quarante- 
trois  ans,  et  il  exerçnit  sur  eux  la  justice 
et  le  jugement,  et  les  dirigeait  dans  les  voies 
de  Jéhova. 

Et  voici  les  générations  d'Hénoch  :  Mathu* 
Sctla  et  Elisua  et  Elimélci  h,  trois  Gis  ;  et  leurs 


sœurs  étaient,  Melcha  etNoéma.  Mathusala 
ayant  vécu  quatre-vingt-sept  ans  engemira 
Lamech.  Or,  dans  la  soixantième  année  de 
la  vie  de  Lamech  Adam  mourut  âgé  de  neuf 
cent  trente  ans;  et  ses  fils,  Hénoch  et  Mathu- 
sala, l'enterrèrent  avec  les  grands  honneurs 
qui  se  rendent  aux  rois,  dans  une  cavern<) 
que  Jéhova  leur  indiqua.  Tous  les  hommes 
célébrèrent  en  ce  lieu  de  erandes  funérailles, 
et  pleuraient  beaucoup  a  cause  de  la  mort 
d'Adam.  Et  ceci  devint  un  usage  constant 
parmi  les  hommes  (1160).  Or  Adam  devait 
mourir,  ainsi  que  sa  postérité,  selon  la  sen- 
tence de  Jéhova,  parce  qu'il  avait  mangé  de 
l'arbre  de  la  science.  L'année  du  décès  d'A- 
dam était  la  deux  cent  quarante-troisième 
du  règne  universel  d'Hénoch. 

En  ce  temps-là  Hénoch  résolut  en  son 
cœur  de  se  retirer  ni  de  se  cacher  à  tous  les 
hommes  comme  ci-devant,  afin  de  servir 
Jéhova;  mais  pas  encore  absolument.  Il  se 
cachait  donc  au  fond  de  sa  maison  pendant 
trois  jours  qu'il  passai  t  en  priant  et  louant  Jé- 
hova son  Dieu,  et  le  quatrième  jour  il  en  sor- 
tait et  se  montrait  à  ses  serviteurs,  leur  en- 
seignait la  voie  de  Jéhova  et  répondait  à 
toutes  leurs  questions.  Il  en  usait  ainsi  l'es- 
pace de  beaucoup  de  jours  et  d'années.  En- 
suite, il  se  tenait  caché  pendant  six  jours  et 
se  faisait  voir  à  son  peuple  rhaque  septième 
jour;  pliis  tard  un  jour  par  mois,  puis,  un 
jour  par  an.  A  la  fin,  tous  les  rois,  tous  les 
chefs  et  tous  les  hommes  recherchaient  sa 
face  et  désiraient  de  le  voir,  afin  d'entendre 
ses  paroles;  mais  ils  ne  le  pouvaient,  car  Hé* 
noch  leur  inspirait  tant  de  respect  qu'ils  n'o- 
saient l'approcher.  Ils  craignaient  d'en  être 
punis  et  de  mourir,  car  Dieu  avait  répandu 
sur  sa  face  un  éclat  qui  faisait  trembler  de 
peur.  Les  rois  et  leurs  chefs  se  concertèrent 
d'un  commun  accord  pour  réunir  tous  les 
hommes,  et  se  présenter  ensemble  à  Hénoch 
leur  roi,  lorsqu'il  paraîtrait:  et  ilsfirentainsi. 
Or,  un  jour  où  Hénoch  sortit  de  sa  retraite, 
tous  s'étant  réunis  vinrent  à  lui,  et  il  leur 
répéta  toutes  les  paroles  de  Dieu,  et  leur  en- 
seigna la  sagesse,  la  science  et  la  crainte  de 
Jéhova.  Et  ils  furent  dans  l'admiration  è 
cause  de  sa  grande  sagesse;  et  se  proster- 
nant devant  lui  la  face  contre  terre,  ils  s'é- 
crièrent. Vive  le  roil  vive  le  roil 

Or,  longtemps  après  ceci,  tous  les  rois,  les 
chefs  et  les  nommes  s'entretenaient  avec 
Hénoch,  qui  les  instruisait  dans  les  voies  de 
Jéhova,  et  voici  qu'un  ange  lui  cria  du  ciel, 
et  lui  annonça  qu'il  avait  ordre  de  l'enlever 
au  ciel  pour  l'y  faire  régner  sur  les  enfants 
de  Dieu  (1161),  de  même  qu'il  était  sur  la 
terre  roi  des  enfants  d'Adam.  Kn  ce  temps-là 
Hénoch  ayant  entendu  cette  voix,  dit  aux 
habitants  de  la  terre,  réunis  pour  entendre 
de  sa  bcmche  les  enseignements  de  la  sa- 
gesseetde  la  doctrine  de  Jéhova  :  Je  sulsde- 
mandé  pour  monter  au  ciel,  et  j'ignore  le 
jour  de  mon  départ.  Maintenant  j'achèverai 
de  vous  enseigner  ce  que  vous  devez  faire 


(llbO)  Le  deuil  pour  les  parents. 

(1161)  Les  anges  sont  ainsi  nomutés  dans  TEcriture,  Job  i,  6  et  alibi. 
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pour  mener  sur  la  terrt^  une  vie  sage  et 
heureuse.  En  peu  de  jours  il  leur  donna  ses 
instructions 9  reprenant  ce  qui  n'était  pas 
bien»  et  leur  prescrivit  des  lois  et  des  règles 
à  observer.  Il  opéra  la  paii  entre  eui,  et  leur 
traça  le  chemin  de  la  vie  éternelle.  Or  il  ar- 
riva que  des  hommes  se  tenant  auprès  d'Hé- 
noch  qui  discourait  avec  eux,  levèrent  les 
yeux  au  ciel  et  virent,  et  voici  que  la  forme 
d*un  grand  cheval  descendait  du  ciel  en 
traversant  Tair  qui  est  au-dessus  de  la  terre; 
et  ils  manifestèrent  à  Hénoch  ce  qu'ils 
voyaient.Hénoch  leur  dit  rC/est  pour  moi  que 
ce  cheval  descend  sur  la  terre.  Le  temps  et 
le  jour  sont  arrivés  où  je  dois  m*en  aller 
d'auprès  de  vous,  et  vous  ne  me  verrez  plus. 
A  la  môme  heure  le  cheval  étant  descendu 
vint  se  placer  devant  Hénoch.  Et  tous  les 
hommes  qui  se  trouvaient  auprès  d'Hénoch 
voyaient  le  cheval.  Et  Hénoch  ordonna  que 
de  nouveau  on  publiAt  :  Quel  est  Thomnie 
désireux  de  connatlre  les  voies  de  Jéhova 
son  Dieu?  Qu'il  se  rende  ce  jour  même  au- 
près d'Hénoch  avant  qu'il  ne  vous  soit  en- 
levé. Et  tous  les  hommes  accoururent  en- 
semble ce  jour-là  auprès  d'Hénoch.  De  mê- 
me, tous  les  rois  de  la  terre,  avec  les  chefs 
et  les  seigneurs,  ne  le  quittaient  pas  de  toute 
la  journée.  Hénoch  leur  départit  encore  de 
sages  enseignements,  leur  donna  des  pré- 
ceptes (*x>Dcernant  le  culte  de  Jéhova»  pour 
les  observer  toute  leur  vie  durant,  et  assura 
de  nouveau  la  ^mix  entre  eux.  Après  cela  il 
se  leva  et  monta  sur  le  cheval.  Tous  les 
hommest  au  nombre  d'environ  huit  cent 
mille,  le  suivirent  pendant  la  marche  d'une 
journée.  Le  lendemain  il  leur  dit  :  Retour- 
nez-vous-en à  vos  tenios;  ne  marchez  pas 
davantage,  de  peur  que  vous  ne  mouriez. 
Et  une  partie  s'en  retourna.  Les  autres 
l'accompagnèrent  pendant  la  marche  de  aix 

e'  lumées.  Et  chaque  jour  Hénoch  répétait  : 
etournez  è  vos  tentes  de  peur  que  tous  ne 
périssiez;  mais  ils  ne  voulaient  pas  l'écou- 
ler. Le  sixième  jour  Hénoch  leur  adressa  de 
nonveau  la  parole  et  dit  :  Laissei-moi  et  al- 
lez-vous-en à  vos  tentes  :  car  e'est  demain 
que  je  m'élèverai  au  ciel,  et  quiconque  d*ea- 
tre  vous  restera  auprès  de  moi  perdra  la  vie. 
Et  beaucoup  s'en  retournèrent.  Hais  il  y  eut 
\h  des  hommes  résolus  à  re&ier  et  à  s'atta- 
cher à  ses  pas.  Et  ils  lui  dirent  :  Nous  te 
suivrons  au  lieu  oii  tu  te  rends.  Vive  Jého- 
va !  la  niort  seule  nous  séparera  de  toi.  Et 
comme  ils  s'obstinaient  à  marcher  avec  lui,  il 
ne  leur  dit  plus  rien.  Ainsi,  ils  le  suivirent 
et  ne  voulurent  pas  le  quitter.  Or,  les  rois 
en  se  retirant  prirent  note  du  nombre  de 
ceux  qui  demeuraient  à  la  suite  d'Hénoch. 
Le  septième  jour  Hénoch  monla  au  ciel  au 
milieu  d'un  ouragan,  sur  un  char  de  feu 
traîné  par  des  chevaux  de  feu.  Le  huitième 
jour  les  rois  envoyèrent  relever  le  nombre 
des  hommes  restés  avec  Hénoch  au  lieu 
d'où  il  était  monté  au  ciel.  Ils  y  allèrent 

.  (1162)  Ce  nom  est  un  de  ceux  de  ce  livre  qui  iio 
se  rencontrent  nulle  part  dans  la  Bible. 
(1163)  Noé,  m,  de  m:  reposer.  Minahcm,  DrUD, 


enx-mèmes,  et  ils  treuvèrent  toute  la  terre 
couverte  de  neigOt  et  par-dessus  la  neige  tk 
grands  blocs  de  glace.  Ils  dirent  :  Venex, 
brisons  cette  glace  et  regardons,  de  peur 
que  ceux  restés  avec  Hénoch  n'aient  péri 
sous  la  neige.  Et  ils  firent  ainsi,  et  fouillant 
dans  la  neige  ils  trouvèrent  le  nombre  exad 
des  hommes  restés  avec  Hénoch,  ensevelis 
morts  sous  la  neige.  Ils  chercbèreat  Iod^ 
temps  aussi  Hénocn;  mais  ils  ne  le  trouvè- 
rent point,  car  il  était  monté  an  ciel.  Or, 
tous  les  jours  qu'Hénoch  avait  vécu  sur  la 
terre  étaient  de  trois  cent  soixante-cinq  ans. 
C'est  dans  la  cent  treizième  année  de  la  vie 
dh  Lamech,  fils  de  Mathusala,  qu*Hénoch 
monta  au  ciel. 

Après  Tascension  d*Hénoch  au  ciel  tous 
les  rois  de  la  terre  se  levèrent  et  prirent 
Mathusala  son  fils  et  le  sacrèrent  pour  \w 
gouverner  à  la  p\av.e  de  son  père.  Mathusala 
pratiquait  ce  qui  est  bien  aux  yeux  de  Jého- 
va, selon  ce  que  lui  avait  enseigné  son  père. 
Et  lui  aussi,  durant  tous  ses  jours,  instrui- 
sait les  hommes  dans  la  sagesse,  ta  science 
et  la  crainte  de  Jéhova;  et  il  ne  se  détour- 
nait de  la  bonne  voie  ni  à  droite  ni  à  gauche. 
Mais  sur  la  fin  des  jours  de  Mathusala,  les 
hommes  se  retirèrent  de  Jéhova,  cl  pcrver^ 
tirent  la  terre,  et  résistèrent  h  Mathusala,  et 
ne  TOulurent  plus  lui  obéir.  Ils  se  livraient 
au  vol  et  au  brignndage.  Jéh<»va  très-irrité 
contre  eux  à  cause  de  leurs  crimes,  frappa 
les  fruits  Je  la  terre  de  sorte  qu'en  ces  jours- 
Ih  il  n'y  eut  ni  ensemencement  ni  rteolte; 
et  quand  on  jetait  quelque  semence  dans  la 
terre,  elle  produisait  toutes  espèc(»s  de  mau- 
vaises plantes  qu'on  n'avait  \mnt  semées. 
Malgré  cela  les  hommes  ne  revenaient  point 
de  leur  mauvaise  voie,  et  leur  main  de* 
meurait  étendue  iK)ur  continuer  à  foire  ce 
qui  déplaît  aux  yeux  de  Jéhova,  et  à  Tirriter 
par  leurs  œuvres.  Et  Jéhova,  outré,  se  repen- 
tit d'avoir  fait  Thom^me,  et  il  résolut  d'en 
exterminer  la  race  de  dessus  la  face  de  la 
terre. 

En  ces  jours-lk  vini  i  mourir  Seth  fils 
d'Adam,  en  la  cent  soixante-huitième  année 
de  l'âge  de  Lamech,  fils  de  Mathusala.  Et 
tous  les  jours  de  la  vie  de  Seth  furent 
de  neuf  cent  douze  ans.  Lamech  âgé  de 
cent  quatre-vingt-un  ans  prit  |K)ur  femme 
Asmoa  (1162)  fille  de  son  oncle  Elisua,  fils 
d'Hénoch.  En  ce  temps  là  on  ensemençait  la 
terre,  et  l'on  récoltait  un  peu  de  quoi  man- 
ger.  Les  hommes  ne  quittaient  pas  leur 
mauvaise  voie  pour  revenir  à  Dieu.  Au 
bout  d'une  année  la  femme  de  Lamedi 
enfanta  un  fils.  Mathusala  le  nomtua^loé» 
disant  :  La  terre  se  repûse  de  sa  malé- 
diction; mais  Lamech  son  père  le  nom- 
ma Hanahem,  disant  :  Celui-ci  nous  soula- 
Îrera  des  travaux  pénibles  que  nous  impose 
a  malédiction  dont  Jéhova  a  frappé  la  terre 
(1163).  L'enfant  grandit  et  fut  sevré;  et  il 
marchait  sur  les  traces  de  Mathusala  son 

de  cru,  conjiig.  Piel,  consoler.  Le  texte  de  la  Bible 
laisse  désirer  quelque  chose.  Il  itc  doiiiic  que  le  pre- 
mier dt  ces  noms,  Noé,  et  lui  aUribtie  rciymotogic 
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aïeuly  étant  parfait  el  droit  avec  Jéhova. 
Mais  les  autres  hommes,  qui  s'étaient  mul- 
tipliés en  fils  et  en  filles^  s'éloignaient  de 
léhoTat  et  ils  apprenaient  les  uns  aux  autres 
leurs  maaraises  pratiaueSy  et  ils  offensaient 
JéhOTa  de  plus  en  plus.  Chacun  se  faisait 
son  dieu  è  lui.  Ils  arrachaient  et  ravissaient 
les  uns  aux  autres  leurs  biens,  et  la  terre 
était  pleine  d'oppression  et  d*iniquité.  Leurs 
juges  et  leurs  magistrats(li6i^)  enlevaient  de 
force  toutes  les  femmes  qui  leur  plaisaient, 
même  celles  qui  appartenaient  h  des  maris. 
Les  hommes  aussi  amenaient  des  bestiaux 
de  la  terre,  et  des  bétes  des  champs  et  des 
oiseaux  du  ciel,  et  les  habituaient  à  s'accou- 

Î>leravec  des  espèces  qui  n'étaient  pas  les 
eurs,  afin  de  braver  Jéhova  par  cette  chose. 
Et  Dieu  vit  que  toute  la  terre  était  corrom- 
pue; car  toute  chair  avait  corrompu  sa  voie, 
tant  l'homme  que  la  bête.  Et  Jéhova  dit  :  Je 
vais  effacer  de  dessus  la  terre  depuis  l'hom- 
me jusqu'à  l'oiseau  du  ciel,  le  bétail  et  les  . 
bètes  des  champs;  car  je  me  repens  de  les 
avoir  créés.  Or,  tous  ceux  qui  étaieni  fidèles 
à  Jéhova  mouraient  en  ces  jours-là,  afin 
qu'ils  ne  vissent  pas  le  désastre  dont  Jéhova 
avait  décidé  d'accabler  la  race  d'Adam.  Mais 
Noé  trouva  grâce  aux  yeux  de  Jéhova,  qui  fit 
choix  de  lui  et  de  ses  enfants  pour  repeu- 
pler toute  la  C&ce  de  la  terre. 

Section  Noé. 

En  Tannée  quatre-vingt-quatrième  de  la 
vie  de  Noé,  mourut  Enos,  fils  de  Setb,  fli^é 
de  neuf  cent  cinq  ans.  Et  dans  la  cent- 
soixante-dix-neuvième  année  de  la  vie  de 
Noé  mourut  Caïnan,  fils  d'Enos.  Et  tous  les 
jours  de  Caïnan  furent  de  neuf  cent  dix 
ans.  Et  dans  la  deux  cent  trente-quatrième 
année  de  la  vie  de  Noé  mourut  Malaléel , 
fils  de  Caïnan.  Et  tous  les  jours  de  Malaléel 
furent  de  huit  cent  quatre-vingt-quinze  ans. 
Et  Jared  ,  fils  de  Malaléel»  mourut  en  cô 
temps-là,  dans  la  trois  cent  soixante-sixième 
année  de  la  vie  de  Nué.  Et  tous  les  jours  de 
Jared  fureutde  neuf  cent  soixante-deux  ans. 

Il  arriva  après  un  grand  nombre  de  jours, 
en  l'année  trois  cent  soixante-sixième  de  la 
vie  d2  Noé,  lorsque  eurent  fini  de  mourir 
du  milieu  des  hommes  tous  ceux  qui  avaient 
été  fidèles  à  Jéhova,  hors  Malhusala  qui  sur- 
vivait encore,  (il  arriva)  que  Jéhova  dit  à 
Noé  et  à  Mathusala  :  Convoquez  tous  les 
hommes,  et  annoncez-leur  ces  paroles  :  Voici 
ce  que  dit  Jéhova  :  Revenez  de  vos  mau- 
vaises voies,  quittez  vos  œuvres  criminelles, 
et  il  révoquera  la  sentence  qu'il  a  prouon- 

du  second.  On  voii  dans  le  Méilrasch-Rabba  que 
déjà  deux  rabbins  anciens  onl  fait  la  reinan|ue 
«lu'il  n*Y  a  pas  de  rapport  entre  le  nom  de  Noé  et 
lélymologie  que  lui  assigne  la  Bible.  Sal.  Yariilii 
dit  dans  son  commenlaire  que  d'après  rél]finoiogie 
il  aurait  dû  se  nommer  Manahem.  C'est  ici  le  pre- 
mier des  endroits,  où  Técrivain  inspiré,  pour  une 
raison  que  nous  ignorons,  a  laissé  une  lacune. 

(ii6i)  Selon  noire  livre,  les  enfants  de  Dien^ 
c  Filii  Dei,  i  de  la  Genè$e  vi,  2,  u'éiaieat  pas  les 
anges  déchus. 

(  i  IG5)  La  tradition  des  rabbins  dit  que  celte  N^éiua 
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cée  contre  la  terre,  et  elle  ne  sera  pas  mise 
à  exécution.  Je  vous  accorde,  dit  Jéhova, 
encore  cent  vingt  ans  pour  vous  convertir. 
Noé  et  Mathusala  se  levaient  tous  les  jours 
de  grand  matin  pour  exhorter  les  nom- 
mes. Mais  ceux-ci  détournaient  Toreille  do 
leurs  paroles,  et  demeuraient  endurcis 
Or,  Noé,  fils  de  Lamech,  s'ahstenait  de 

E  rendre  femme,  car  il  disait  :  Puisque  Jé- 
ova  doit  exterminer  les  hommes  de  dessus 
la  terre ,  que  me  servira  d*avoir  des  en- 
fants? Mais  Noé  était  an  parfait  juste  au 
milieu  des  générations  perverses  de  son 
temps,  et  Jéhova  Pavait  choisi  pour  perpé- 
tuer par  ses  descendants  l'espèce  humaine 
sur  toute  la  terre.  Jéhova  dit  donc  à  Noé: 
Epouse  une  femme,  car  toi  et  tes  enfants 
vous  serez  conservés  sur  la  terre.  Noé  alla 
et  fit  choix  de  Noéma,  fille  d*Bénoch  (H65), 
et  elle  était  âgée  de  cinq  cent  quatre-vingts 
ans.  Noé,  lorsqu'il  Tépousa,  était  âgé  de 
quatre  cent  guatre-vingt-dix-huit  ans.  Elle 
conçut  et  enfanta  un  fils,  et  Noé  le  nomma 
Japheth,  disant  :  Que  Dieu  me  répande  par 
ma  postérité  sur  la  terre.  Elle  conçut  de 
nouveau  et  eut  un  fils,  et  Noé  le  nomma 
Sem ,  disant  :  Dieu  m*a  mis  en  état  de  con- 
server la  vie  sur  la  terre  (1166).  Noé  avait 
cinq  cent  deux  ans  quand  Noéma  mit  au 
monde  Sem.  Les  garçons  grandissaient  et 
marchaient  dans  les  voies  de  Jéhova,  selon 
tout  ce  que  leur  avaient  enseigné  Mathusala 
et  Noé  leur  père,  fin  ce  temps-là  mourut 
Lamech,  père  de  Noé,  dans  la  cincf  cent 

a uatre- vingt-quinzième  année  de  Noé.  Mais 
n'avait  pas  marché  de  tout  son  cœur  sur 
les  traces  de  son  père.  Et  tous  les  jours  de 
Lamech  furent  de  sept  cent  soixante-dix-sept 
ans.  Jéhova  dit  alors  à  Noé  et  à  Mathusala  : 
Levez-vous  et  criez  de  nouveau  aux  oreilles 
de  tous  les  hommes  les  paroles  que  déjà  * 
une  fois  j*ai  mises  dans  votre  bouche.  Ils 
se  levèrent  et  firent  comme  Jéhova  leur 
avait  com:nandé.  Mais  les  hommes  no  vou- 
lurent pas  les  écouter.  Après  cela,  Jéhova  dit 
à  Noé  :  La  fin  de  tonte  chair  est  arrivée 
devant  moi;  je  vais  toutextermineraveclasu- 
perficici  même  de  la  terre.  Maintenant,  prends 
du  bois  de  cyprès  et  va  vers  tel  endroit  (1167), 
et  construis-toi  une  grande  arcbe  que  tu 
monteras  en  cet  endroit-là.  Tu  lui  donneras 
une  longueur  de  trois  cents  coudées,  une 
largeur  det'inquante  coudées  et  une  hauteur 
de  trente  coudées.  Et  tu  y  feras  une  porte 
ouvrant  sur  le  côté,  et  la  rétréciras  vers  le 
sommet  jusqu'à  la  largeur  d*une  seule  cou- 
dée. Tu  l'enduiras  de  poix  en  dedans  et  en 

était  sœur  de  Tubalcaîn  (1109.  Medr.-R.).  KUe  avraii 
été  (le  beaucoup  plus  vieille  que  celle  de  noire  livre, 
dont  rage  pouvait  être  parfaitement  celui  d'une  (Mr. 
d Hénoch.  8i  le  présent  passage  avait  éié  rabiiqi^é 
par  un  rabbin,  il  n^aurait  certes  pas  contredit  le 
Médrasch.  La  Bible  ne  dit  pas  quel  était  le  nom  de 
la  femme  de  Noé. 

(1166)  Sem,  DttT,  de  Dlt^,  mettre.  Japheth,  n5% 
de  nnS),  conjug.  Hiphil,  éUndre^  répandre.  La  nais- 
sance de  Cham  manque  d«'*s  noire  livre. 

(1167)  ^jDbn  ^3^  expression  employée  quand  oa 
ne  veut  p-is  désigner  clairement. 
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dehors.  Car  yoici  gue  je  vais  amener  un  dé- 
luge d'eau  pour  faire  périr  toute  chair  d'au- 
dessous  du  ciel.  Et  tu  entreras  dans  rarcbe« 
toi  et  ta  famille»  et  tu  v  réuniras  de  tous  les 
êtres  Tivants  par  couples,  mAle  et  iemelle, 
afin  d'en  conserver  les  espèces  sur  la  terre. 
Tu  feras  aussi  dans  l'arche  provision  de  tout 
ce  que  mangent  les  bêtes.  Va  choisir  ^  pour 
]es  marier  à  tes  fils,  trois  jeunes  filles. 

Noé  se  leva  et  construisit  l'arche  confor- 
mément à  tout  ce  que  Jéhova  lui  avait  com- 
mandé. Il  la  commença  dans  sa  cinq  cent 
quatre-vingt-quinzième  année,  et  dans  sa 
six-centième  année  il  la  termina  dans  tous 
ses  détails.  Il  donna  pour  femmes  à  ses  fils 
les  trois  filles  d'Eliacim,  fils  de  Hathusala, 
selon  ce  que  Jéhova  lui  avait  ordonné.  En 
ce  temps-là  mourut  Mathusala,  fils  d'Ué- 
noch,  Agé  de  neuf  cent  soixante-neuf  ans. 

Après  la  mort  de  Mathusala,  Jéhova  dit  à 
Noé  :  Entre  dans  l'arche  avec  tous  les  tiens. 
Et  voici  que  je  vais  assembler  vers  toi  tous 
les  animaux  de  la  terre,  les  bêles  des  champs 
et  les  oiseaux  du  ciel  :  tous  arriveront  au- 
tour de  Tarche.  Alors  tu  en  sortiras  et  te 
tiendras  sous  la  porte,  et  tu  livreras  entre 
les  mains  de  tes  fils,  pour  l'introduire  dans 
l'arche,  toute  bète  qui  s'avancera  d'elle- 
même  et  s'accroupira  devant  toi;  mais  tu 
laisseras  dehors  toute  bête  qui  restera  de- 
bout devant  toi.  Et  dès  le  lendemain,  Jéhova 
amena  autour  de  l'arche  un  nombre  im- 
mense de  toutes  sortes  de  bêtes  ;  et  Noé,  se 
tenant  sous  la  porte ,  exécuta  la  chose  qui 
lui  avait  été  prescrite.  Il  fit  entrer  dans  l'ar- 
che deux  individus  de  chaque  espèce,  un 
mêle  et  une  femelle,  mais  sept  individus 
des  bêtes  et  des  oiseaux  purs  (1168).  Or,  une 
lionne  s'avança  avec  ses  deux  lionceaux,  un 
mâle  et  une  femelle,  et  tous  trois  s'accrou- 
pirent devant  Noé.  Soudain  les  deux  lion- 
ceaux se  relevèrent  et  se  jetèrent  sur  la 
lionne  et  la  maltraitèrent,  et  elle  s'enfuit  au 
milieu  des  autres  lions.  Les  lionceaux  re- 
vinrent et  s'accroupirent  devant  Noé,  qui , 
frappé  de  ce  fait,  les  fit  entrer  dans  l'arche. 
Et  tes  autres  quadrupèdes  et  oiseaux  conti- 
nuaient à  stationner  en  ce  lieu-là,  tout  à 
l'entour  de  l'arche.  Pendant  sept  jours,  la 
pluie  n'arrivait  pas  encore;  mais  Jéhova 
effrayait  le  monde  par  un  ouragan  véhé- 
ment, par  l'obscurcissement  du  soleil,  par 
des  éclairs  et  des  tonnerres ,  et  il  ébranlait 
la  terre  en  secouant  ses  fondements,  et  ses 
habitants  en  étaient  terrifiés.  Or,  Jéhova 
voulait  par  ces  épouvantables  phénomènes, 
intimider  l6.<i  hommes  et  les  ramener  à  lui; 
mais  ils  ne  rentraient  pas  en  eux-mêmes,  et 
continuaient  à  l'irriter. 

Et  il  arriva  au  boutde  sept  jours,  en  la  six- 
cenlièmeannéedeNoé,queIes eaux  du  déluge 
se  répandirent  sur  la  terre,  toutes  les  sour- 
ces de  l'abtme  firent  irruption  sur  la  terre 
en  la  perçant,  et  les  cataractes  du  ciel  s'ou- 

(1168)  De  CAiix  dont  la  loi  mosaïque  permet  de 
manger  ou  d^olTrir  des  sacrifices. 

(1169)  Image  frappante  des  damnés  sans  retour 
et  de  k!ur  tardif  et  inutile  repentir  :  A  morte  perpe- 


vrirent largement.  Lapluie  dura  sur  la  terre 
quarante  jours  et  quarante  nuits.  Hais  Noé 
et  sa  famille,  et  tous  les  êtres  vivants  qu'il 
avait  avec  lui,  étaient  entrés  dans  Tardie 
pour  se  garantir  des  eaux  du  déluge,  et  Jé- 
hova en  avait  ferm^  la  porte  sur  eux.  Tous 
les  autres  hommes ,  molestés  par  la  ploie, 
car  les  eaux  croissaient  considérablement, 
s'attroupèrent  au  nombre  d'environ  sept 
cent  mille,  des  deux  sexes,  et  vinrent  tous 
auprès  de  l'arche.  Et  ils  crièrent  à  Noé,  di- 
sant :  Ouvre-nous,  afin  que  nous  entrions. 
Pourquoi  veux-tu  (]ue  nous  moarions?  11 
leur  répondit  de  l'intérieur  de  Tarcbe,  en 
élevant  la  voix  :  N'est-il  pas  vrai  que  vous 
avez  été  rebelles  à  Jéhova?  Vous  avez  même 
dit  :  11  n'existe  pas.  C'est  en  punition  de 
vos  crimes  qu'il  vous  accable  de  ce  désa&tre 
afin  de  vous  exterminer  de  la  sarface  de  la 
terre.  N'est-il  pas  vrai  que  je  vous  ai  prêché 
cette  chose  pendant  ces  cent  vingt  ans  pas- 
sés ?  Vous  n'avez  pas  voulu  écouter  la  voii 
de  Jéhova ,  et  maintenant  vous  avez  soud 
de  conserver  votre  vie.  Et  tous  répondirent  à 
Noé  :  Nous  voici,  nous  revenons  k  Jéhova; 
de  grflce,  ouvre-nous ,  afin  aue  nous  ne  pé- 
rissions pas.  Noé  répondit  :  Vous  ne  revenez 
à  Jéhova  qu'à  Theure  où  vous  voyez  les 
angoisses  qui  vous  pressent.  Que  ne  vous 
êtes-vous  convertis  a  lui  de  bonne  volonté 
pendant  le  répit  de  cent  vingt  ans  qu'il  vous 
a  donné?  Dorénavant,  il  détournera  son 
oreille  de  vos  cris,  et  vous  ne  parviendrez 
plus  è  le  fléchir  (1169).  Et  ne  pouvant  plus 
supporter  la  violence  toujours  croissante  de 
la  pluie,  ils  se  précipitèrent  sur  rarcheponr 
en  briser  la  porte  et  y  pénétrer*  Mais  Jé- 
hova, excitant  contre  eux  les  bêtes  qui 
l'entouraient,  elles  les  attaquèrent  et  en 
tuèrent  un  grand  nombre,  et  les  autres  s'en- 
fuirent de  tous  c6té$  et  se  dispersèrent  sur 
toute  la  face  de  la  terre. 

Or,  toute  chair  de  la  terre  pérît  dans 
l'eau,  depuis  l'homme  jusqu'aux  animaux: 
les  quadrupèdes,  les  reptiles  et  les  oiseaux 
de  I  air.  Il  ne  survécut  que  Noé  et  tout  ce 
qui  avec  lui  était  retiré  dans  l'arche.  Les 
eaux  augmentaient  prodigieusement  en  vo- 
lume et  en  force,  et  elles  soulevèrent  Tar- 
clie  à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  la 
terre.  L'an%e,  ballottée  par  l'agitation  des 
flots,  qui  se  battaient  entre  eux,  se  renver- 
sait et  pensait  se  briser.  Et  tout  ce  qu'elle 
renfermait  d'êtres  vivants  étaient  boulever- 
sés pêle*mêle  comme  le  potage  bouillant 
dans  la  marmite  (1170).  Tous  les  êtres  de 
l'arche  furent  consternés  :  les  lions  rugis- 
saient, les  bêtes  bovines  meuglaient,  les 
loups  hurlaient,  et  chaque  autre  espèce  se 

{plaignait  en  son  langage.  Leurs  voix  con* 
ondues  s'étendaient  au  loin.  Noé  aussi  et 
ses  enfants  criaient  et  pleuraient  dans  leur 
anxiété  et  efi'roi,  et  ils  se  virent  arrivés 
jusqu'aux  portes  de  la  mort.  Alors  Noé  éle- 

tua  libéra  noi,  Jesu. 
M 170)  Ainsi  littéralement  le  texte.  Tnin  rt*  TE» 
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wn   sa  voix  suppliante  vers  Jéhova,  disant  : 
l>e  grfice,  0  Jénoval  secoureznousy  car  nous 
n'avons  pas  la  forr-e  de  supporter  ce  mal 
^ui    nous  enveloppe.  Les  vagues  furieuses 
(es  eaux  m'assiègent,  les  torrents  de  Bélial 
ni*épouvantent,  je  suis  entouré  des  lacets  de 
la  mort.  Eiaucez-nons,  6  Jéboval  exaucez- 
nous.    Délivrez-nous»   ô  Jéhoval  délivrez- 
nous.  Tournez   votre    face  vers  nous,  pre- 
nez pitié  de  nous  et  sauvez-nous,  Jéhova 
entendit  la  voix  de  Noé,  et  il  se  souvint  de 
lui  ;   et  il  fit  aussil&t  passer  sur  la  terre  un 
vent  doux,  et  les  eaux  se  calmèrent,  et  Tar- 
che    YOgua   tranquillement;  et   en    même 
tenjps  les  sources  de  Tablmeet  les  cataractes 
du  ciel  se  fermèrent.  En  ces  jours-Ià,  les 
eaux    allaient   toujours   en   diminuant,   et 
\'arehe  s'arrêta  enfin  sur  les  montagnes  d'A- 
raraC.  Alors  Noé  ouvrit  lafenôire  de  Tarclie, 
et  il  invoqua  de  nouveau  Jéhova,  disant  : 
Je    vous  prie ,  ô  Jéhova  I  Dieu  de  la  terre 
et  des  mers  et  de  tout  ce  qu'elles  renfer- 
ment,  tirez-nous  de  la  prison,  délivrez-moi 
des  entraves  dont  vous  m*avez  chargé,  car 
je  m'affaiblis  beaucoup,  et  je  m'épuise  en 
gémissements.  Jéhova   entendit  la  voix  de 
Noé,  et  lui  dit  :  Tu  sortiras  de  l'arche  dès 

3ue  tu  y  auras  complété  une  année  entière 
e  séjour.  Or,  cette  année  étant  révolue  le 
vingt-septième  jour  du  deuxième  mois,  la 
terre  était  desséchée,  et  Noé  enleva  la  cou- 
verture de  l'arche.  Cependant  Noé  et  ses 
enfants  ne  voulaient  pas  sortir  de  Tarche 
sans  l'ordre  de  Jéhova.  Et  le  jour  arriva  où 
Jéhova  leur  dit  :  Sortez  de  l'arche.  Alors 
Noé  et  ses  enfnnts  allèrent  s'établir  chacun 
dans  le  pays  que  Jéhova  leur  assigna,  et  ils 
le  servaient  fidèlement  tous  les  jours  de 
leur  vie.  Jéhova  les  avait  bénis  lors  de  leur 
sortie  de  Tarche,  en  leur  disant  :  Fructifiez 
de  manière  à  remplir  toute  la  terre;  mul- 
tipliez-vous en  très-grande  quantité. 

Et  Yoid  les  noms  des  entants  de  Noé  : 

Japheth,  Cham  et  Sem.  Et  ils  eurent  des 

enfants  après  le  déluge.  Voici  les  noms  des 

fils  de  Japheth  :  Gomer,  Magog,  Madaï,  Ja- 

van,  Thubal,  Mosoch  et  Thiras  ;  sept  fils.  Les 

fils  de  Gomer  furent  :  Âscenès,  Riphath  et 

Thogorma.  Les  fils  de  Magog  :  Eiaï,  Halaph 

etLobob.  Les  fils  de  Madaï  :  Ahvan,  Zila, 

Honi  et  Lot.'^Les  fils  de  Javan  :  Elisa,  ïhar- 

sis,Celhim  et  Dodanim.  Les  fils  de  Thubal: 

Ariphaï,    Césed  et  Thoori.  Les  fils  de  Mo- 

socn  :  Dedan,  Zaron  et  Sibsani.  Les  fils  de 

Thiras:  Benib,  Géra,  Bizon,   Lophrion  et 

Gilac.  Voilà  les  enfants  de  Japheth,  selon 

leurs  familles,  comprenant  en  ces  jours- là 

environ  quatre  cent  soixante  hommes.  Voi- 

â  les  enfants  de  Cham  :  Chus,  Mesraïm, 

Phulh  et  Chanaan  ;  quatre  fils.  Les  fils  de 

Chus  :  Saba,Hevila,  Sabatha.  llegma,  Saba- 

tacha.  Les  fils  de  Regma  :  Raba  et  Dedan. 

(H7!)  Version  judaïque,  Merain. 

(H72)  riialeg.  de  JHù.dUpetur  et  dhher.  Jectan, 
du  |\ap  dans  la  coiijUn'.  HipUil,  amointiriT, 

11173)  La  Bible  lui  «loniie,  lors  de  la  naissance 
de  ces  nis,  soixante-di!(  ans,  àgo  que  notre  livre, 
plus  loin,  ne  lui  donne  qu*à  la  naissance  d^Abrani. 


Les  fils  de  Mesraïm  :  Lud,  Ana,  Laab,Neph- 
toa,  Pbétros,  Chasluh  et  Caphtpr.  Les  fils 
de  Phuth  :  Gebal,  Hadan,  Benalet  Eden.  hds 
fils  de  Chanaan  :  Sidon ,  Heth,  Amorrhi, 
Gergesi,  Hevi,  Araci,  Sini,  Arvadi,  Samari 
etHamath.  Voilà  les  fils  de  Cham,  selon 
leurs  familles.  Leur  dénombrement  était  en 
ces  jours-là  de  sept  cent  trente  hommes. 
Voici  les  fils  de  Sem  :  Elam,  Assur,  Ar- 
phaxad,  Lud  et  Aram;  cinq  fils.  Les  fils 
d'Elam  :  Sosan,  Mahol  et  Hermon.  Lps  fils 
d'Assur  :  Merus  (1171)  et  Mucil.  Les  fils 
d'Arphaxad  :  Salé,  Aner  et  Escol.  Les  fils 
de  Lud  :  PhothoretRizzaion  Et  les  fils  d*A- 
ram  :  Us,  Hul,  Géther  et  Mes.  Voilà  les  fils 
de  Sem  selon  leurs  familles.  Leur  noaibre 
en  ces  jours-là  montait  à  trois  cents  hom- 
mes. Voici  les  générations  de  Sem  :  Sem 
engendra  Arphaxad,  et  Arphaxad  engendra 
Salé,  et  Salé  engendra  Héber.  D*Uéber  na- 
quirent deux  fils;  le  nom  de  Tun  était  Pha* 
leg,  parce  que  pendant  sa  vie  les  hommes 
furent  dispersés,  et  à  la  fin  de  ses  jours  la 
terre  fut  divisée.  Et  il  nomma  le  second 
Jectan,  parce  que  dans  ses  jours  la  vie  des 
hommes  fut  amoindrie  (1172).  Voici  les 
fils  de  Jectan  :  Elmodad,  Salepn,  Asarmoth, 
Jaré,  Aduram,  llzol ,  Décla»  Ebal,  Abimaël, 
Saba,  Ophir,  Hevila  et  Jobab.  Tous  ceux-là 
furent  les  fils  de  Jectan.  Et  Phaleg  engendra 
Reu.  Reu  engendra  Sarug.  Sarng  engendra 
Nachor.  ^achor  engendra  Tbaré.  Et  Tharé, 
étant  flgé  de  trente-huit  ans,  engendra  Aran 
et  Nachor  (1173). 

En  ces  jours-là  Chus,  fils  de  Cham,  fils  de 
Noé,  prit  dans  sa  vieillesse  une  femme  qui 
enfanta  un  fils,  et  on  le  nomma  Nemrod» 
parce  que,  eu  ce  temns-lAy  les  hommes  re- 
commençaient à  se  révolter  contre  Dieu  et  k 
le   braver  (117i).  L*enfant  grandit,  et  son 

f)ère  Taimait  tendrement,  parce ({u'il  était  le 
ils  de  sa  vieillesse.  Et  Chus  lui  fit  présent 
des  tuniques  de  peau  que  Dieu  avait  faites 
pour  Adam  et  sa  femme,  lorsqu'ils  sorti- 
renl  du  paradis.  Car  après  leur  mort  ces  tu- 
niques furent  données  à  Hénoch,  fils  de  Ja- 
red.  Hénoch,  au  temps  de  son  enlèvement 
vers  Dieu,  les  donna  à  Matbusala  son  fils. 
Après  la  mort  de  Mathusala,  Noé  les  prit  et 
les  garda  avec  lui  dans  Tarche.  A  la  sortie  de 
Tarclie,  Cham  les  déroba  et  les  cacha  si  bien 
que  ses  frères  ne  pouvaient  les  retrouvée. 
Cham  les  donna  clandestinement  à  Chus  son 
fils  aîné,  qui  en  faisait  mystère  à  ses  frères 
et  à  ses  fils.  Quand  Nemrod  eut  atteint  Tige 
de  vin^tans,  il  le  revêtit  de  cet  habillement 
qui  lui  communiqua  une  force  extraordi- 
naire, et  il  devint  un  puissant  chasseur  sur 
la  terre.  Il  construisait  des  autels  et  y  im- 
molait en  l'honneur  de  Jéhova  les  bêles  qu'il 
prenait  à  la  chasse.  Nemrod  s'éleva  par  sa 
puissance  au-dessus  de  s%s  frères,  et  il  les 

H  y  a  en  outre  dans  ce  passage  beaucoup  de 
noms  qui  ne  figtirciil  pas  dans  la  Bible,  et  les  de- 
grés de  descendance  ne  s^accordenl  pas  toujours 
avec  ceux  de  la  Genèse.  L'ivresse  de  Noé  est  passée 
sous  silence. 
{il74j  Ncmro»,  T-Oî,  de  TTDi  ««  révuUir. 


nos 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


{protégeait  contre  leurs  agresseurs  des  con- 
rées  d'alentour  ;  car  Jéhova  le  rendait  victo- 
rieux dans  chacune  de  ses  expéditions  guer- 
rières. Et  il  devint  roi  dans  le  pays.  Dès 
lors  quand  un  chef  armait  ses  gens  pour 
aller  a  la  guerre,  on  lui  disait»  par  manière 
de  proverbe  :  Puisse  Dieu  te  protéger  contre 
tes  ennemis  et  te  rendre  fort  comme  Nenirod» 
le  puissant  chasseur  sur  la  terre,  toujours 
victorieux  I 

En  ce  temps-U,  Nemrod  étant  âgé  de  qua- 
rante ans,  ses  frères  étaient  en  guerre  avec 
les  enfants  de  Japbeth ,  et  ils  succombèrent. 
Alors  Nemrod  alla  et  rassembla  toutes  les  fa- 
milles des  enfants  de  Chus,  près  de  quatre 
cent  soixante  hommes.  Il  prit  aussi  à  sa 
solde  ses  amis  ci  familiers,  environ  quatre- 
vingts  hommes.  Avec  cette  armée  il  combat- 
tit contre  les  ennemis  de  ses  frères,  et  les 
défit  etr  les  soumit  h  son  pouvoir  et  è  celui 
de  ses  frères.  Il  établit  des  gouverneurs 
dans  leurs  villes  et  emmena  de  leurs  en- 
fants en  Atafl;e.  Et  Nemrod  revint  de  cette  ex- 
pédition triomphant  et  plein  de  juie.  Alors 
tous  ses  frères  et  ses  amis  s'assemblèrent 
devant  lui  et  le  proclamèrent  leur  roi,  et  ils 
posèrent  sur  sa  tète  la  couronne  royale.  Il 
préposa  sur  ses  serviteurs  et  sur  son  peuple 
des  princes,  des  juges  et  des  magistrats,  et  il 
créa  général  de  son  armée  Thare,  fils  de  Na- 
Ghor,  et  il  réleva  en  dignité  au-dessus  de 
tous  ses  princes. 

Or,  Nemrod  investi  de  l'autorité  absolue 
de  roi,  et  victorieux  de  tous  ses  ennemis,  ré- 
solut, après  avoir  demandé  Tavis  de  ses  con- 
seillers, de  se  bâtir  une  ville  très-grande  en 
étendue.  Et  Ton  trouva  pour  son  emplace- 
ment une  plaine  spacieuse  vers  TOrient.  Et 
Nemrod  nomma  la  ville  bfliie  Sennaar,  parce 
queJéhova avait  renversé  ses  ennemis (1175). 
Il  y  régnait  en  sécurité,  car  nul  n'osait  l'in- 

Îuiéter,  et  sa  puissance  s'étendait  au  loin, 
eûtes  les  nations  des  autres  pays,  en  appre- 
nant sa  ffloîre,  venaient  en  foule  se  prosterner 
devant  lui  la  fare  contre  terre,  et  lui  offrir 
des  présents,  et  le  reconnaissaient  pour  leur 
souverain  seigneur.  Et  plusieurs  venaient 
demeurer  dans  sa  viilede  Sennaar. 

Mais  Nemrod  cessa  de  marcher  dans  la 
voie  de  Jéhova,  et  il  devint  plus  impie  que 
tous  les  hommes  qui  l'avaient  précédé  depuis 
)e  déluge.  Il  façonnait  des  idoles  de  bois  et 
de  pierre  et  les  adorait,  et  il  portait  ses  ser- 
viteurs et  les  habitants  du  pays  à  s'élever 
contre  Jéhova.  Mardon,  son  (ils,  surpassait 
même  son  père  en  impiété.  Et  cela  faisait 
dire  :  Des  impies  provient  V impiété.  Ces  pa- 
roles sont  devenues  uu  proverbe  qui  dure 
jusqu'à  ce  jour  (1176). 

Tnaré,  élevé  aux  plus  hautes  dignités, 
était  fort  aimé  et  estimé  du  roi  et  de  ses 
princes.  Il  prit  une  femme  qui  s'appelait 
Amthela,  et  elle  conçut  ri  entnnta  un  fils. 
Et  Tharé  nomma  son  tilsAbraiu;  car,  dil-il. 


IIM    \ 

le  roi  m'a  élevé  au-dessus  de  tous  sesprii- 
ces  (1177).  Lurs  de  cette  naissance,  Tliart 
était  flgé  de  soiiante-dix  ans.  Et  il  arriva 
que  dans  la  nuit  où  naquit  Abraoi,  tons  I« 
serviteurs  de  Tharé,  tous  les  sauces  et  tous 
les  magiciens  de  Nemrod  se  réunirent  chu 
Tharé  pour  se  réjouir  avec  lui  en  mangeam 
et  en  buvant.  En  sortant  de  sa  maison,  les 
sages  et  les  magiciens  levèrent  les  yeux  <u 
ciel,  et  voici  qu'ils  observèrent  une  grande 
étoile  qui  accourait  de  l'Orient  arec  une  ex- 
trême vitesse  et  engloutit  une  étoile  à  cha- 
cun des  quatre  vents  du  firmament.  Ds  fu- 
rent frappés  de  ce  phénomène,  et  ils  coin- 
f Tirent  ce  qu'il  signifiait.  Ils  se  dirent  donc 
'un  il  l'autre  :  Ceci  n'a  rapport  è  rien  moins 
3u'à  l'enfant  né  cette  nuit  à  Tharé.  Il  devieo- 
ra  grand  et  se  multipliera  infiniment.  Lui 
et  sa  postérité  se  rendront  maîtres  de  la  terre, 
après  qu'ils  auront  tué  de  grands  rois.  Le 
lendemain  ils  se  levèrent  tous  de  bon  matin 
et  se  réunirent  en  conseil.  Et  ils  se  dirent  : 
Le  roi  ignore  le  phénomène  qui  nous  a  ap- 
paru hier  au  soir.  Si  dans  la  suite  des  temps 
il  en  est  instruit,  il  nous  demandera  :  Pour* 
quoim'avez-vous  caché  cette  chose?  ecnous 
serons  tous  condamnés  à  mourir.  Venez 
maintenant,  annonçons  au  roi  ce  one  noos 
avons  vu,  et  nous  ne  courrons  pas  cle  risque. 
Ils  allèrent  donc  se  présenter  devant  le  roi, 
et  se  prosternant  la  iace  contre  terre,  ils 
crièrent  :  Viye  le  roi  I  Vive  le  roi  I  Et  ils  lui 
rendirent  compte  du  festin  de  Tbaré  et  du 
phénomène  céleste.  Et  ils  ajoutèrent  :  Nous 
avons  approfondi  ce  qu'annonce  ce  çrodige, 
et  nous  avons  reconnu  par  noire  science  le 
malheur  qui  menace  tous  les  rois  de  la  terre 
de  la  part  de  l'enfant  de  Tharé.  Maintenant. 
6  roi  notre  seigneur,  nous  t'avons  STerti.  Si 
le  roi  le  trouve  l>on,  il  comptera  au  père  ce 

2ue  vaut  l'enfant,  et  nous  lui  ôterons  la  vie. 
enr  discours  plut  aux  yeux  du  roi  qui 
aussitôt  manda  eu  sa  présence  Tharé  et  lui 
répéta  toutes  les  paroles  des  sag<^s  et  des 
magiciens.  Puis  il  ajouta  :  Maintenant,  livre- 
moi  cet  enfant,  afin  que  nous  le  fassions  mou- 
rir avant  que  se  développe  le  danger  qu'il 
amène  avec  lui  au  monde,  et  je  tedenneni 
pour  son  prix  fa  maison  pleine  d'or  et  d'ar- 
gent. Tharé  répondit:  Tout  ce  que  n;oo 
seigneur  le  roi  désire  sera  accompli  par  son 
serviteur.  Mais  que  le  roi  me  permette  de 
lui  raconter  ce  qui  m'est  «rrivé  hier.  Le 
conseil  que  le  roi  me  donnera  servira 
de  règle  à  ma  réponse  concernant  la  rhose 
qu'il  exige  de  moi.  Le  roi  lui  dit:  Parle.  £( 
Tharé  commeuj^a  ainsi  :  Aéion,  fi:s  deltforad, 
vint  hier  au  soir  dans  ma  maison  et  me  dit  : 
Cède-moi  le  beau  et  grand  cheval  dont  le  roi 
l'a  fait  présent.  Je  t'en  pèserai  en  retour  de 
l'argent  et  de  Tor,  et  je  remplirai  la  maison 
de  paille  et  de  fourrage.  Je  lui  ré()ondis: 
Attends  jusqu'à  ce  que  j'aie  vu  le  roi,  et  Je 
ferai  couimu  il  me  dira.  En  entendant  ce$ 


(1175)  Sennaar,  n:;ri2^,  de  x*3»  renvener,  préci- 
piler,  PropreiDCttl,  e2Cv$sio, 

(1I7G)  En  iflVl.  on  lil  i  Reg.  xxiv,  il  :  Sicut  et 
in  provcrbio   auhqno  dicitur^  Ab  impHs  egredielur 


iwpietai, 

(1 177)  Abrain,  de^N,  pcrej  teigneur^  et  D%  kêMlt 
élevé. 


lits 
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paroles  de  Tharé,  le  roi  se  fâcha  et  loi  dit  : 
As-tu  perdu  la  raison  pour  penser  à  con- 
clure un  pareil  marché?  Insensé,  n*as-tu 
pas  assez  d*or  et  d'argent,  et  à  plus  forte 
raison  de  fourrage,  pour  que  tu  aies  besoin 
de  te  défaire  du  beau  cheval  dont  je  t'ai  fait 
présent  et  oui  n'a  pas  son  second  sur  la 
terre? Et  Tnaré  dit  au  roi:  Tel  est  pour- 
tant ce  que  me  propose  le  roi  mon  seigneur. 
A  quoi  me  servira  tout  l'or  et  tout  l^rgent 
si  je  perds  le  fils  qui  doit  en  hériter  (1178)? 
Après  ma  mort  mes  biens  retourneraient  au 
roi  oui  me  les  a  tlonnés.  Mais  les  paroles 
je  tharé  et  son  excuse  excitèrent  encore  da- 
vantage la  colère  du  roi.  Tharé  voyant  l'ir^ 
ritation  du  roi,  dit  :  Que  l'indignation  du 
roi  mon  seigneur  ne  s'allume  pas  davantage 
contre  son  serviteur.  Qu'il  dispose  de  tout 
L'.e  que  j'ai,  qu'il  me  traite  selon  son  bon 

Ëlaisir  :  je  lui  offre  mon  fils  gratuitement, 
fais  le  roi  dit  :  Non,  je  veux  Tacheter  et 
payer  son  prix.  Tharé  dit  alors  :  Je  demande 
en  grâce  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  un 
mot.  Accorde-moi  un  répit  de  trois  jours, 
9fin  que  je  puisse  informer  de  cette  chose  ma 
femme  et  ceux  de  ma  maison,  et  les  y  pré* 

Çarer.  Elle  roi  acquiesça  à  celte  prière  de 
haré.  Le  troisième  jour  s'étant  levé,  le  roi 
fit  dire  à  Tharé  :  Livre-moi  ton  fils,  ainsi  que 
je  te  Tai  ordonné,  de  peur  que  je  n'envoie  de 
mes  gens  massacrer  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  ta  maison,  et  l'on  n'y  épargnera  pas 
même  l'animal  qui  urine  contre  le  mur.  Et 
Tharé  fit  diligence,  car  Tordre  du  roi  était 
pressant,  et  il  prit  l'enfant  qu'une  de  ses  es- 
claves avait  mis  au  monde  le  jour  de  la 
naissance  d'Abram,  et  il  l'apporta  au  roi,  et 
en  reçut  le  prix.  Le  roi  saisit  l'enfant  et  le 
lança  avec  force  contre  terre,  et  la  tète  de 
Tenfant  se  fracassa  et  il  expira  aussitôt.  Le 
roi,  ses  princes,  et  ses  serviteurs,  comme 
aussi  tous  les  magiciens  et  tous  les  sages,  se 
croyaient  certains  que  c'était  Abram  qui  ve- 
nait de  périr.  Et  le  roi  perdit  la  pensée  de 
cette  chose  et  l'oublia  entièrement.  C'est 
ainsi  que  Jéhova  protégea  Tharé,  afin  qu'A- 
bram  son  fils  fût  conservé  en  vie.  Tharé  prit 
secrètement  son  fils  Abram,  sa  mère  et  sa 
nourrice  et  alla  les  cacher  dans  une  caverne  ; 
et  il  leur  apportait  de  la  nourriture  chaque 
mois.  Et  Jénova  était  avec  Abram  qui  crois- 
sait. Or,  Abram  resta  dans  la  caverne  l'es- 
pace de  dix  ans. 

Et  Aran,  filsde  Tharé,  frère atné  d'Abram, 
prit  en  ces  jours-là,  à  l'Age  de  trente-neuf 
ans,  une  femme,  et  elle  conçut  et  enfanta  un 
fils  qu'il  nomma  Lot.  Elle  conçut  de  nou- 
veau et  enfanta  une  fille,  et  elle  la  nomma 
Melcha;  Elle  conçut  encore  et  enfanta  une 
fille,  et  elle  la  nomma  Saraï.  Aran  avait  qua- 
rante-deux ans  lors  de  la  naissance  de  Saraï, 
et  Abram  dix  ans  (1179). 

En  ces  jours-là  Abram  sortit  de  la  caverne 
avec  sa  mère  et  sa  nourrice;  car  le  roi  et 

(1178)11  paraît  qu' Abram  devait  être,  comme  plus 
tard  Isaac.  Tonique  héritier  de  son  père. 

(li79)lCe8  iiges  ne  concordent  pas  avec  ccui  que 
suppose  le  teite  de  la  Bible;  mais  d'après  notre 


ses  serviteurs  n'avaient  plus  aucun  souve* 
nir'de  ce  qui  s'était  passé  à  son  égard.  Et  il 
alla  demeurer  dans  la  maison  de  Noé  et  de 
Sem  son  fils,  afin  d'y  apprendre  la  doctrine 
de  Jéhova  et  ses  voies.  Et  nul  ne  connaissait 
Abram,  qui  recevait  l'instruction  de  Noé  et 
de  Sem  durant  de  longs  jours,  trente-neuf 
ans.  Abram  connaissait  Jénova  depuis  Tàge 
de  trois  ans,  et  il  lui  est  resté  attaché  jus- 
qu'au jour  de  sa  mort,  selon  tout  co  que 
Noé  et  Sem  lui  avaient  enseigné.  Mais  tous 
les  autres  habitants  de  la  terre  étaient  rebel- 
les à  Jéhova,  leur  créateur,  et  le  mettaient  en 
oubli.  Ils  servaient  des  dieux  étrangers.  Ils 
se  façonnaient  chacun  son  idole  pour  Tado- 
rer  :  idoles  de  bois  et  de  pierre,  qui  n'en- 
tendent pas,   ne  parlent  l'as,  et  ne  peuvent 
pas  sauver.  Il  n'était  pas  alors  sur  toute  la 
terre  un  seul  homme  qui  connût  Jéhova,  ex- 
cepté Noé  et  sa  maison  et  ceux  qui  étaient 
sous  sa  direction  (1180).  Le  roi  et  tous  ses 
serviteurs,  comme  aussi  Tharé  avec  toute  sa 
maison,  étaient  les  principaux  adorateurs  du 
bois  et  de  la  pierre.  Tharé  avait  douze  gran- 
des idoles,  selon  le  nombre  des  mois  de 
Tannée.  Il  servait  chacune  d'elles  pendant 
son  mois,  en  lui  offrant  des  oblations  et  des 
libations.  Mais  Abram  qui  grandissaitsecrà- 
tement  dans  la  maison  de  Noé,  avait  reçu  de 
Jéhova  un  cœur  intelligent  et  prudent,  et  il 
comprenait  que  la  génération  de  ses  jours 
était  adonnée  à  des  vanités,  car  les  idoles 
qu'elle  adorait  étaient  de  fausses  divinités 
qui  ne  pouvaient  donner  aucun  secours. 
Lorsqu'il  observa  pour  la  première  fois  le 
soleil  comme  il  éclairait  toute  la  terre,  il  pen- 
sa en  lui-même:  Ce  soleil  est  sûrement  Dieu 
et  je  l'adorerai.  Et  durant  cette  journée  en- 
tière il  l'honorait  et  l'invoquait.  Le  soir  ve- 
nu, le  soleil  disparut  comme  de  coutume. 
Alors  Abram  de  nouveau  p^nsa  en  lui-même  : 
Sûrement,  celui-ci  n*est  pas  Dieu.  Et  il  se 
demanda  :  Qui  donc  est  celui  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre,  et  créé  Thomme  ?  Où  se 
tient-il  ?  Pendant  qu'il  parlait  ainsi  en  son 
cœur,  la  nuit  s'obscurcissait  sur  lui.  Et,  le- 
vant les  yeux  vers  les  quatre  vents,  il  re- 
connut que  le  soleil  avait  abandonné    le 
temps  aux  ténèbres.  Et  apercevant  la  lune 
accompagnée  des  étoiles,  il  dit:  Pour  cette 
fois,  voici  le  Dieu  qui  a  créé  la  terre  et 
tous  les  hommes.  Et  voici  ses  serviteurs  qui 
se  tiennent  devant  lui  prêts  à  recevoir  ses 
ordres.  Et  pendant  cette  nuit  entière  il  hono- 
rait la  lune  et  l'invoquait.  Au  retour  du  ma- 
tin» qui  ramena  comme  à  l'ordinaire  le  so- 
leil, et  effaça  du  ciel  la  lune,  Abram  recon- 
nut qu'aucun  des  astres  n'est  Dieu,  mais 
qu'ils  sont  les  serviteurs  de  Jéhova,  leDieu 
qui  a  créé  toutes  choses.  Et  Abram  conti- 
nuait à  demeurer  dans  la  maison  de  Noé,  et 
il  y  apprenait  à  connaître  Jéhova    et  ses 
voies.  Et  il  lui  restait  fidèle  tous  les  jours 
de  sa  vie. 

livre  Abram  était  effectivement  plus  jeune  qu*Aran 
de  trenle-deux  ans. 
(1180)  A  la  lettre  :  sous  son  conseil.  V1S7  nnn^ 
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El  le  roi  Nerarod  était  souverain  maître 
de  toute  la  terre»  et  toute  la  terre  avait  une 
seule  langue^et  les  mêmes  manières  de  par-* 
1er.  Et  tous  les  princes  de  Nemrod,  et  tous 
ses  grands  se  concertèrent  ensemble,  Phuth 
et  Mesraîm  et  Chus  et  Chanaan,  suivant 
leurs  familles,  et  ils  dirent  l'un  à  son  pro- 
chain :  Allons,  bâlissons-nous  une  ville,  et 
élevons  au  milieu  d'elle  une  tour  solide  et 
fortifiée  dont  le  sommet  atteigne  jusqu'au 
ciel.  Nous  rendrons  notre  nom  célèbre;  car 
nous  maîtriserons  le  monde  entier  en  sub- 
juguant par  la  force  nos  ennemis  avant 
qu  ils  vieonentnous  attaquer  pour  nous  dis* 
perser  sur  toute  la  face  de  la  terre.  Ils  allè- 
rent se  présenter  devant  le  roi,  et  lui  répétè- 
rent toutes  ces  paroles;  et  le  roi  approuva 
la  chose  qu'ils  proposaient.  Et  toutes  les  fa- 
milles se  réunirent,  environ  six  cent  mille 
individus,  et  se  mirent  à  la  recherche  d'un 
lieu  assez  étendu  pour  y  asseoir  la  ville  et  la 
tour.  Et  après  avoir  parcouru  toute  la  terre, 
ils  n^en  trouvèrent  aucun  qui  fût  préférable 
à  la  plaine  située  à  TOrient  du  pays  de  Sen- 
raar.  Elle  avait  une  étendue  de  deux  an- 
nées de  marche.  Tous  alors  s'y  transportè- 
rent et  s'y  logèrent.  Ils  se  mirent  à  faire, 
pour  leurs  constructions,  de  la  brique  qu'ils 
mettaient  cuire  au  feu. 

Or,  l'entreprise  de  construire  la  tour  fut 
pour  eux  l'occasion  de  se  révolter  contre 
léhova.  Dieu  du  ciel,  et  de  l'irriter.  Ilsson- 
geaient  à  le  combattre  de  près  et  à  s'empa- 
rer du  ciel.  Et  ils  se  partageaient,  selon 
leurs  familles,  en  trois  classes.  La  première 
disait  :  Nous  monterons  au  ciel  et  nous  le 
combattrons.  La  deuxième  disait  :  Montons 
au  ciel,  et  plaçons-y  nos  dieux  pour  les  ho- 
norer. La  troisième  disait  :  Montons  au  ciel, 
et  frappons-/e  de  nos  arcs  et  de  nos  flèches. 
Mais  Dieu  connnai:!:sant  ce  qui  était  au  fond 
(le  leurs  pensées,  regardait  la  ville  et  la  tour 
(1181)  en  construction.  La  tour  était  déjà  ar- 
rivée à  une  hauteur  telle  que  ceux  qui  por- 
taient le  ciment  et  les  briques  aux  maçons, 
mettaient  une  année  entière  pour  arriver 
jusqu'à  eux.  Et  le  nombre  des  porteurs  qui 
sans  cesse  montaient  et  descendaient  était 
iafini.  Et  lorsqu'une  brique  s'échappait  de 
la  main  de  l'un  d'eux,  et  se  brisait,  tous  en 
pleuraient;  mais  quand  un  homme  tombait 
et  se  tuait,  nul  n'y  faisait  attention.  Or,  du 
haut  de  la  tour  qu'ils  continuaient  h  élever, 
ils  lançaient  contre  le  ciel  des  flèches,  et 
elles  retombaient  teintes  de  sang.  Alors  ils 
disaient  l'un  à  son  prochain  :  Ah|  voilà  que 
uous  tuoQS  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  ! 

(1181)  Mot  sublime  dont  la  Bible  seule  offre  des 
exemples.  Le  texte  de  ta  Genèse  dit  simplement  : 
Kt  Jénova  descendit  pour  voir  la  ville  et  la  tour  que 
hâtissalent  les  enfants  d*Adam. 

(ii82)  Nous  pensons  qu'un  rabbin  a  introduit 
dans  notre  livre  ces  septante  anges,  qu'il  a  été 
chercher  dans  la  cabale,  parce  que  le  lexte  de  la 
Hible  est  un  de  ceux  qui  indiquent  le  mystère  de  la 
T.-S.  Trinité.  ^ 

(1183)  Expression  du  texte,  TITI- 

(1i84)  D^nn^un  D>S1pS,  version  Jud.  et  le  Kvre 
'tlibr-germ,  TzeénaUréna  :  Affen  uod  Meerkaixen, 


Mais  Jéhova  voulait  par  ta  les  enlreteDir 
dans  leur  égarement,  afin  de  tes  faire  dîspa> 
rattre  de  la  terre. 

Ils  continuaient  ainsi  à  bâtir  pendant  une 
longue  suite  de  jours  et  d*années.  A  la  fia 
Dieu  dit  aux  septante  anges  (1182)  que  leur 
dignité    approche  de  la    splendeur  de  sa 

f;loire  :  Allons,  descendons  et  confondons 
eur  langue  de  telle  sorte  qu'ils  ne  se  com- 
prennent plus  entre  eux.  Et  ainsi  il  fit.  De- 
puis ce  jour,  l'un  n'entendait  plus  l'idiome 
de  Tautre.;  et  lorsqu'un  maçon  recevait  de 
la  main  de  son  compagnon  (1183)  des  maté- 
riaux qu'il  n'avait  pas  demandés,  il  les  loi 
lançait  à  la  tète  et  le  tuait  :  et  un  grand 
nombre  d'eux  moururent  de  celle  manière. 
Et  Jéhova  punit  les  trois  classes  selon  leurs 
œuvres  et  leurs  pensées.  Ceux  qui  avaient 
dit  :  Montons  au  ciel  et  plaçons-y  nos  dieux, 
furent  transformés  **n  singes  et  en  ba- 
bouins (118^).  Ceux  qui  avaient  dît  :  Frap- 
pons le  ciel  de  nos  Ûèches,  s'entre-tnèrcnt 
eux-mêmes.  Ceux  qui  avaient  dit  :  Faisons- 
lui  la  guerre,  Jéhova  les  dispersa  par  toute 
la  (erre.  Les  autres,  comprenant  le  mal 
qu'ils  s'étaient  attiré,  abandonnèrent  leur 
entreprise  et  se  dispersèrent  d'eux-mêmes. 
Quant  à  la  tour,  la  terre  ouvrant  sa  bouche» 
en  engloutit  un  tiers:  un  feu  descendu  du 
ciel  eu  consuma  un  autre  tiers,  et  le  troi- 
sième tiers  en  subsiste  jusqu'à  ce  jour  (1183). 
C'est  ainsi  que  fut  arrêtée  la  construction  oe 
la  ville  et  ae  sa  tour.  Ce  lieu  fut  nommé 
Babel,  parce  que  Jéhova  y  confondit  la  lan- 
gue de  toute  la  terre;  et  voici  qu'il  est  à 
"orient  de  Sennaar. 

En  ces  jours-là  mourut  Phaieg,  fils 
d*Héber,  flgé  de  deux  cent  trente- neuf  ans, 
on  la  quarante-huitième  année  de  la  vie 
d'Abram  fils  de  Tharé. 

Lorsque  Jéhova  eut  dispersé  les  hommes 
sur  toute  la  face  de  la  terre,  h  cause  du  pé- 
ché de  la  tour,  ils  se  rassemblèrent  suivant 
leurs  familles  et  leurs  langues,  et  émigré- 
rent  vers  les  quatre  pla|<es  du  monde.  Là,  ils 
s'arrêtaient  et  b&tissaient  des  villes  qu'ils 
appelaient  de  leurs  propres  noms»  ou  de 
ceux  de  leurs  enfants,  ou  des  événements 

Sui  leur  ad  venaient.  Et  voici  les  enfants  de 
apheth  par  familles  :  Gomer,  Magog,  Mada!, 
Javan,  Thubal,  Mosoch  etThiras  (1186).  Les 
enfants  de  Gomer,  selon  leurs  villes,  sont  : 
les  Francs  qui  demeurent  dans  le  pays  de 
France,  sur  le  fleuve  de  France,  le  fleuve  de 
la  Seine.  Les  enfants  de  Riphalh  sont  les 
Bretons   qui  demeurent  dans   le   pays  de 

(llftS)  11  y  a  ici  de  la  confusico  dans  le  texte. 
Api  es  les  htoU  lien  de  la  tour,  il  parle  d'ane  antre 

{)anie  (^ai  est  restée  suspendue  dans  Pair,  et  doat 
e  circuit  (le  circuit  de  son  ombre,  (ans  doute)  est 
de  trois  journées. 


(1186)  Ce  qui  suit  jusqu^à  la  fln  de  Talinéa  n'est 
au  un  lambeau  du  Yosipbou  hébreu  rapporié  ici. 
Il  ne  s'accorde  pas  avec  notre  texte.  Il  énumére  le* 
descendants  de  Riphaih,  de  Tbogorma,  d*Elisa,  de 
Céibim  et  des  Dodanim  que  notre  texte  n*a  pas  nom- 
més parmi  les  flls  de  Jaoheth.  Par  contre,  il  ne  dit 
rien  des  descendants  de  Magog. 
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B-etagoe  sur  te  fleuve  de  Lira  (1187),  qui 
▼erse  son  eau  dans  la  grande  mer  do  Géhon« 
quiesl  TOcéan.  Les  enfants  de  Tbogorma 
formèrent  dix  familles  ;  et  voici  leurs  noms  : 
CozartllSS),  Patzinach  (1189),  les  Bulgares; 
Anchiaius  (1190),  Ragabib  (1191),  le3  Turcs 
(1192);  Biiz  (1193),  Zabuch  (1191^),  les  Hon- 
grois et  Tilmatz  (1195).  Tout  ceux-là  sont 
allés  demeurer  au  Nord,  et  bâtirent  des  villes 
qu'ils  nommèrent  de  leurs  propres  noms. 
Ils  sont  établis  jusqu'à  ce  jour  sur  les  fleu- 
ves Héthia  et  Kalach  (1196).  Mais  les  Bon- 
trois,  les  Bulgares  et  les  Palzinachs  sont 
tablis  sur  le  grand  fleuve  du  Danube.  Les 
enfants  de  Javan  sont  les  Grecs  qui  demeu- 
rent dans  le  pays  de  Macédoine.  Madaï,  ce 
sont  les  Hérules  qui  demeurent  dans  le  pays 
de  Chorasan.  Les  enfants  de  Thubal  sont 
ceux  qui  demeurent  dans  le  pays  de  Tos- 
cane sur  le  fleuve  de  Pise  (1197).  Les  en- 
fants de  Mosoch  sont  les  Sibsani  (1198). 
Thiras,  ce  sont  les  Russes,  les  Posuaniens 
(1199)  et  les  Anglais.  Tous  ceux-ci  allè- 
rent et  se  bâtirent  des  villes  qui  sont  situées 
sur  la  mer  de  Jébus  et  sur  la  rivière  de 
Cura  (1200)  qui  se  décharge  dans  le  fleuve 
de  Taragan.  Les  enfants  d'Elisa  sont  les 
Allemands.  Ceux-ci  se  bfliirent  aussi  des 
villes  qui  sont  situées  entre  les  montagnes 
du  Jura  et  la  Septimanie  (1201).  ils  ont  con- 
quis le  pays  d'Italie,  et  ils  y  demeurent  jus- 
qu'à ce  jour.  Les  Célhim  sont  les  Romains 
qui  demeurent  dans  la  plaine  de  Campanie, 
sur  la  mer  du  Tibre  (1202).  Les  Dodanim, 
sont  ceux  qui  demeurent  dans  les  villes  de 
la  mer  do  Géhon  (1203),  dans  le  pays  de 
Bardena  (120^).  Telles  sont  les  familles  des 
enfants  de  Japbeth  selon  leurs  villes  et  leurs 
langues,  après  leur  dispersion  d'auprès  de 
la  tour. 

Les  en&nts  de  Cham  furent  :  Chus, 
Mesraîm,  Pbuth  et  Ghanaan,  selon  leurs 
descendances  et  leurs  villes.  Tous  ceux-ci 
allèrent  et  bâtirent  aux  lieux  dont  ils  firent 
choix,  des  villes  auxquelles  ils  donnèrent 
les  noms  de  leurs  pères  :  soit  Chus,  soit 
Mesraïm,  soit  Phuth,  soit  Chanaan.  Les  en- 
fants de  Mesraïm  furent  :  les  Ludim,  les 
Anamim,  les  Lababim,  les  Nephthuim,  les 
Phélrusim,  iesChasluïm  et  les  Caphthorim; 

(1187)  Lft  Loire. 

(1188)  Pour  les  noms  qui  suivent  on  ne  peut 
que  lAtoniier.  Le  Phaleg  de  Bochart,  savant  admi- 
rable que  personne  n*a  encore  pu  ëgalert  m'a  été 
d'un  grand  secours.  Cozar,  sur  la  mer  Caspienne» 

-  qu*un  géographe  Nubien  appelle,  à  cause  de  ce  voi- 
sinage, la  mer  Choxar, 

(il89)  Ce  nom  est  dans  Cédréne.  Les  Daces. 
Suidas  dit  :  Les  Daces,  maintenant  Patzinaciles, 
Adxsç  ot  yOv  UcnZtyaxJnai, 

(1.190)  ViUe  de  la  Tbrace,  sur  le  PontEuxiii. 
Dans  notre  texte  les  lettres  ont  éié  transposées, 
Cn^P^TH,  pour  DiS^pa». 

(1191)  Bochart  pense  qu*au  lieu  de  inn  on  doit 
lirermrs  ftaguse,  anciennement,  Epidaure.  Ragusi 
veccbio.' 

(Ii92)  Pomponitts  Mêla  el  Pline  les  placent  près 
dos  Paltts-Méotides. 

(1193)  Ancienne  ville  da  la  Dacie*  La  Nafmca  da 
l^lolomee. 


sept  familles.  Tous  ceux-ci  sont  établis  sur 
le  fleuve  Sihor  qui  est -le  fleuve  de  l'Esprpte. 
Les  Phétrusim  et  les  Cbasluïm  s'allièrent 
entre  eux  par  des  mariages  et  ils  donnèrent 
naissance  aux  Philistins,  aux  Gazéens,  aux 
Geraréens,  aux  Géthéens  el  aux  Accaroniens 
(1205)  :  cinq  familles.  Ceux-ci  se  bâtirent 
des  villes  et  leur  imposèrent  les  noms  je 
leurs  pères,  qu'elles  portent  jusqu'à  ce  jour. 
Les  enfants  de  Chanaan  aussi  se  bâtirent 
des  Tilles  et  les  nommèrent  de  leurs  propres 
noms  :  onze  villes  avec  leurs  innombrables 
villages.  Or,  quatre  hommes  de  la  race  de 
Cham  se  portèrent  dans  la  région  de  la 
plaine.  Et  voici  les  noms  de  ces  hommes  : 
Sodome,  Gomorrhe,  Adama,  Seboîm.  lis  bA- 
tirent  quatre  villes  et  les  nommèrent  de  leurs 
noms,  et  ils  y  habitaient  en  sécurité  et  s'jr 
multipliaif*nl  prodigieusemeuL  Séir,  fils  de 
Hur,  fils  de  Hevéus,  fils  de  Chanaan,  trouva 
une  vallée  vers  la  monlasne  de  Pharan,  et 
il  s'y  établit  avec  ses  sept  fils  et  tons  les  siens. 
li  donna  son  nom  à  la  ville  qu'il  y  bâtit. 
C'est  le  pavs  appelé  Séir  jusqu'au  jour  pré- 
sent. Voila  les  ramilles  des  enfants  de  Cham 
selon  leurs  langues  et  leurs  villes  après  leur 
dispersion  d'auprès  de  la  tour. 

Les  enfants  de  Sem,  fils  de  Noé,  père  da 
tous  les  enfants  d'Héber,  s'en  allèrent  aussi 
el  se  bâtirent  des  villes  dans  les  lieux  où  ils 
immigrèrent,  elles  nommèrenldeleurs  noms. 
Les  enfants  de  Sem  furent  :  Elam,  Assur, 
Arphaxad,  Lud  et  Aram.  Assur  yoyageant 
au  loin  avec  ses  enfants,  population  lrès«. 
nombreuse,  rencontra  une  vallée  fort  spa^- 
cieuse  :  ils  y  bâtirent  quatre  villes  qu'ils 
nommèrent  soit  de  leurs  noms,  soit  des 
choses  survenues.  Et  voici  les  noms  de  ces 
villes  :  Ninive,  Résen,  Chaié  et  Rohoboth. 
Et  les  Assyriens  y  demeurent  jusqu'à  ce 
jour.  Les  enfants  d'Aram  aussi  allèrent  et 
se  bâtirent  une  ville  à  laquelle  ils  donnèreqt 
le  nom  de  leur  frère  aîné  Ds,  et  en  firent 
leur  demeure.  C'est  le  pays  d'Us,  ainsi  appelé 
jusqu'à  ce  jour. 

La  deuxième  année  après  l'éTénément  de 
la  tour,  une  homme  sortit  d.e  Ninive,  de  la 
maison  d'Assur.  Et  son  nom  était  Bêla.  11 
allait  cherchant  oil  il  pourrait  demeurer  avec 
les  siens.  Et  ils  arrivèrent  aux  environs  des 

(1194)  yOL  II  faudrait  lire  peut^re  *f)tl^  Za- 
volch,  noni  d*une  race  tatare  célèbre,  sur  ie  Volga. 
'  (1195;  Probablement  la  Misnie  de  €ermanie,  ap- 
pelée anciennement  Dalemincia. 

(1196)  Pluiét,  Ethel  qui  eslElatach. 

(1197)  L*Anio« 

(1198)  î 

(1199)  Les  Polonais. 

(1200)  rrro,  Une  autre  édition  porte  Bura,  rrtD. 

(1201)  Une  partie  de  la  France  méridionale  et  de 
riulie  était  regardée  comme  appartenant  à  la  Ger- 
manie, parce  qu'elle  obéissait  à  des  chefs  sermains. 
1^  pays  d*Arles,  la  Provence,  le  Daaphiné  et  la 
Savoie. 

(1202)  La  Méditerranée. 

(1203)  L*Adriafique. 

(1204)  Peup'e  de  rillyrie,  appelé,  les  Bardiens» 
Bardaei,  Baf^Saloe. 

(1205)  Tous  noms  bibliques. 
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villes  dq  la  plaine,  en  face  de  Sodome,  et  ils 
s'y  arrêtèrent.  L'bonune  se  mil  à  bAtir  une 
petite  yllle  qu'il  nomma  de  son  nom,  Bêla; 
et  le  territoire  en  est  appelé  Séd^or  (petit) 
jusqu'à  ce  jour.  Voilà  les  familles  des  enfants 
de  Sem  selon  leurs  langues  et  leurs  villes 
nombreuses.  Et  ils  se  donnèrent  des  rois 
dans  tous  leurs  établissements,  pour  être 
gouvernés  sous  leur  autorité  à  tout  jamais. 

Et  Nemrod  résidait  encore  dans  le  pays  de 
Sennaar  dont  il  était  roi,  et  il  avait  bAti  qua- 
tre villes.  Il  Appela  Tune  Babel, en  souvenir 
de  la  confusion  des  langues  ;  la  seconde, 
Arach,  à  cause  de  la dispersiondes hommes; 
la  troisième^  Achad ,  parce  (|u'il  ^y  était  li- 
vré une  grande  bataille  ;  enfin  la  quatrième, 
Chalanné,  parce  que  là  ses  chefs  et  ses  guer- 
riers Pavaient  abandonné  et  s'étaient  décla- 
rés contre  lui  (1206).  Il  établitdans  ses  villes 
le  peuple  qui  lui  était  demeuré  fidèle,  et  il 
renouvela  avec  le  reste  de  ses  sujets  Je  pacte 
de  sa  royauté.  Ses  chefs  et  ses  serviteurs  lui 
di>nnèfent  le  nom  d'Amraphel,  à  cause  de  la 
perte  d*une  partie  de  ses  gens  lors  de  la 
construction  ae  la  tour,  et  de  ce  qui  lui  était 
arrivé  à  lui-même  (1207).  Cependant  Nemrod 
.fte  revenait  pas  à  Jébova,  et  il  continuait  à 
donner  aux  hommes  l'exemple  de  l'impiété. 
Et  même  son  fiIsMardon  surpassait  dans  son 
impiété  toutes  les  abominations  de  son  père, 
et  il  induisait  les  hommes  à  pécher.  Vers  ce 
temps-là  les  familles  de  la  race  de  Cham 
étaient  en  guerre  entre  elles.  Et  Cbodorla- 
Jiomor,  roi  d*Elam,  marcha  contre  les  cinq 
villes  de  la  plaine,  et  les  vainquit  et  les  ré- 
duisit sous  sa  puissance.  Elles  lui  restèrent 
soumises  pendant  douze  ans,  lui  payant  tri- 
but. 

En  ces  jours-là  mourut  Nachor  fils  de  Sa- 
rug,  dans  la  quarante  -  neuvième  année 
d'Abram  fils  de  Tharé. 

Or,  dans  la  cinquantième  année  de  sa  vie, 
Abram  quitta  \à  maison  de  Noé,  et  revint 
dans  celle  de  son  père  qui  était  toujours  gé- 
néral de  Tarmée  du  roi  Nemrod,  et  conti- 
nuait à  suivre  le  culte  des  dieux  étrangers, 
qui  ne  sont  que  bois  et  pierre.  Et  Abram 
voyant  chez  son  père  douze  idoles  érigées 
dans  un  temple  qui  leur  était  consacré,  fut 
enflammé  de  colère,  et  il  dit  :Vive  Dieulces 
simulacres  ne  resteront  pas  dans  la  maison 
de  mon  père.  Que  le  Dieu  qui  m'a  créé  me 
punisse  plusieurs  fois  si  dans  trois  jours  je 
ne  les  aurai  pas  tous  brisés.  Et  en  sortant 
de  ce  lieu  il  trouva  son  père  assis  dans  la 
c^ur  extérieure.  Alors  il  s'arrêta  devant  lui, 
el  lui  adressa  cette  demande  :  Apprends- 
moi,  ô  mon  père,  où  est  le  Dieu  qui  a  créé 
le  ciel  et  la  terre  et  tous  les  hommes  :  celui 
qui  t'a  créé,  qui  m*a  créé.  Son  père  lui  ré- 
pondit :  Celui  qui  a  créé  tout  cela  est  chez 
nous,  dans  cette  maison.  Et  son  fière  le  mena 
dans  le  sanctuaire  où  étaient  rangées  en  ordre 

(1406)  Babel,  San.  confusion.  Aracli,  -p«,  éloi- 
gnenient.  Achad,  T^^t,  prises,  mêlée.  Clialauné,  n3*», 
de  la  racine  rhzt  ea  Hinr. 

(fiOI)  Le  texte  de  lu  Genèse^  cliap.  xiv,  appelle  le 
roi  de  Svunaar  Amrapttcl,  ^DlON.  La  tradition  dit 


douze  idoles  grandes,  accompagnées  d'autres 
plus  petites  sans  nombre  ;  et  il  dit  à  Abram 
son  Gl^  :  Voici  les  dieux  qui  ont  f?iit  eC  con- 
servent tout  ce  que  tes  yeux  voient  sur  la 
terre.  Et  Tharé,  après  s'être  prosterné  devant 
chacun  de  ses  dieux,  sortit  du  temple  avec 
son  fils.  Alors  Abram  alla  trouver  sa  mèreet 
lui  dit  :  Mon  père  m*afait  voir  ses  dieux; 
maintenant  b&te-toi  et  me  prends  un  che- 
vreau du  troupeau,  et  accommode-le  en  mets 
appétissant,  pour  que  je  le  leur  offre.  Et  sa 
mère  fit  ainsi.  Et  Abram  alla  présenter  le 
plat  de  chevreau  aux  dieux  de  son  père«  qoi 
en  ignorait.  Abram  passa  la  journée  entière 
à  les  observer,  et  pas  un  son  de  voix,  pas  le 
moindre  mouvement  de  leur  part:  nul  n'é- 
tendit la  main  vers  le  plat.  Alors  Abram  se 
railla  d'eux  disant:  Ce  mets  n'est  peut-être 
pas  de  votre  goût,  ou  |>as  assez  copieux. 
Attendez,  je  vous  régalerai  mieux  demain: 
nous  verrons  ce  qui  en  sera  à  la  fin.  Le  len- 
demain il  demanda  à  sa  mère  trois  beaux 
chevreaux  en  ragoût  plus  relevé,  et  il  les  posa 
devant  les  mêmesdieux,  tonjoursà  Tiusude 
son  père.  Et  il  s*assit  pour  voir  s*ils  oian(i;e- 
raient;  Pendant  qu'il  remarquait  en  ce  heu 
le  même  silence  et  la  même  immobilité  qoe 
le  jour  précédent,  voici  que  l'esprit  de  Jéhova 
s'empara  de  lui,  et  dans  son  indignation 
contre  son  père,  il  parconrut  la  maison  en 
s'écriant: Malheur  et  malédiction  sur  mon 
père  et  sur  toute  cette  mauvaise  génération, 

3ui  donnent  leur  cœur  à  ces  vanités,  et  ren- 
ent  un  culte  impie  à  de  pareilles  idoles  de 
bois  et  de  (lierre,  qui  ont  une  bouche  et  ne 
parlent  point,  des  yeux  et  ne  voient  point, 
des  oreilles  et  n'entendent  point,  des  mains 
et  ne  touchent  point,  des  pieds  et  ne  mir- 
chent  point.  Qu'ils  soient  comme  elles,  tous 
ceux  qui  les  font,  et  tous  ceux  qui  s'y  con- 
fient.Et  ilse  saisit  promptementd'une  hache, 
et  courut  dans  la  salle  des  dieux  de  son  père, 
et  les  mit  en  pièces  tous  ensemble.  Hais  il 
épargna  le  plus  grand  et  lui  mit  la  hache 
entre  les  mains,  et  sortit  ensuite. 
Cependant  Thçiré  en    entendant  le  bruit 

aui  retentissait  dans  son  sanctuaire  se  hdta 
'y  accourir,  et  voici  que  les  morceaux  de 
ses  dieux  brisés  jonchaient  le  sol,  et  il  entra 
dans  une  grande  colère.  Il  se  précipita  hors 
du  temple  à  la  recherche  d'Abram,  et  il  le 
trouva  assis  dans*  la  maison.  Et  il  lui  dît: 
Pourquoi  as-tu  commis  ce  crime  envers  mes 
dieux?  Abram  répondit  :  Non,  mon  seigneur, 
je  n'ai  rien  fait  de  coupable.  Lorsque  je  leur 
offris  le  plat  de  chevreau  ,  tous  y  mirent  ta 
main  pour  en    manger  avant  que  le  plus 

Srand  s*approch&t.  Alors  celui-ci  mécontent 
e  leur  précipitation,  alla  s*armer  de  la  ha- 
che, et  dans  sa  colère  les  mit  en  pièces  l'un 
après  l'autre.  Et  voici  qoe  le  fer  est  encore 
dans  sa  main.  Mais  Tharé  s'emporta  davan- 
tage contre  Abram  et  lui  dit:  Quel  est  ce 

que  c*est  Nemrod  qui  esl  surnommé  Amrmphelf 
parce  qu*il  avait  ordonné,  ntSN,  jetez,  SnS«  Abram 
dans  le  four  anleiil.  Voy,  Mctirascli-RabI».  Ce  uoc 
poul  aussi  se  déduire  de  4ia.  tomber,  vérir. 
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nensotige que  tu  me  contes?  C*est  toi  qui  as 
mis  la  hache  à  la  main  du  plus  grand.  Gom- 
ment ces  dieux  pouvaient-ils  faire  ce  que  tu 
dis?  N*est-il  pas  vrai  qu'ils  ne  sont  que  du 
l>oîs  et  de  la  pierre»  et  que  c*est  moi  qui  les 
ai  façonnés?  Alors  Abram  répondit  à  son 
père  :  S'il  en  est  ainsi,  pourquoi  adoresrtu 
des  idoles  de  cette  incapacité?  Pourront-elles 
te  protéger  quand  tu  les  invoqueras,  ou  (e 
sauver  dos  ennemis  qui  viendront  t'attaquer? 
Toi  et  tous  ceux  qui  t'imitent,  vous  avez  tort 
et  vous  agpssez  en  hommes  insensés  d'ado- 
rer du  bois  et  de  la  pierre,  matières  brutes 
et  sans  raison,  et  de  mettre  en  oubli  Jéhova, 
)e  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Vous 
attirerez  sur  vous  de  grands  maux.  N'est-ce 
pas  ainsi  que  nos  ancêtres,  dans  les  jours  du 
temps  passé,  ont  irrité  parleurs  iniquités 
Jéhova,  Dieu  de  l'univers,  qui  a  fait  périr 
toute  la  terre  dans  les  eaux  du  déluge?  Main-! 
tenant,  6  mon  seigneur  et  père ,  renonce  à 
cette  impiété  etatlacbe-toi  à  Jéhova.  Sur  cela, 
Abram  courut  en  présence  de  son  père  reti- 
rer la  hache  de  la  main  du  grand  dieu,  et  le 
brisa,  puis  il  s'enfuit.  Tharé  désolé  de  Tac* 
tion  d'Abramson  fils,  alla  sans  retard  se  pré- 
senter devant  le  roi  et  se  prosterna  la  face 
contre  terre.  Nemrod  lui  dit:  Que  t'est-il 
arrivé?  Tharé  répondit  :  Mon  seigneur,  un 
enfant  m'«st  né,  il  y  a  cinquante  ans,  et  il  a 
lait  en  ce  jour  à  moi  et  à  mes  dieux  ceci  et 
cela.  Maintenant,  6  roi,  mon  seigneur,  en- 
voie des  hommes  et  fais-le  amener  devant 
toi,  et  juge-le  selon  la  justice,  afin  que  nous 
évitions  le  courroux  de  nos  dieux.  Et  le  roi 
envoya  trois  gardes  qui  amenèrent  Abram 
en  sa  présence.  CeJourrlàNeujrod  était  assis 
sur  son  trône,  et  tous  les  princes  et  officiers 
étaient  assis  devant  lui,  et  Tharé  était  assis 
en  avant  d'eux.  Et  Nemrod  interrogea  Abram 
sur  ce  qu'il  avait  tait  à  son  père  et  à  tousses 
dieux.  Abram  répéta  les  paroles  qu'il  avait 
dites  à  son  père  ;  savoir,  que  c'était  le  grand 
dieu  qui  avait  brisé  les  autres  dieux.  Le  roi 
lui  dit:  Ces  dieux  ont-ils  la  faculté  de  parler, 
de  manger,  de  faire  tout  ce  que  tu  viens  de 
dire?  Alors  Abram  lui  répondit:  Puisqu'ils 
ne  sont  capables  d'aucune  action,  pourquoi 
les  sers-tu?  Pourquoi  égares-tu  les  hommes 
après  ces  vanités?  Peux-tu  penser  qu'ilssont 
en  état  de  te  protéger,  ou  de  faire  en  ta  fa- 
veur quoi  que  ce  soit,  grand  ou  même  petit? 
Pourquoi  ne  servez-vous  pas,  vous  autres, 
le  Dieu  de  toute  la  terre,  qui  a  le  pouvoir  de 
vous  conserver  en  vie  et  devons  laire  mou- 
rir, selon  qu'il  lui  plaît?  Malheur  à  toi,  6 
roi  insensé, niais,  idiot  1  malheur  à  toi  jusque 
dans  Téterniié!  J'espérais  que  tu  enseigne- 
rais à  les  sujets  la  voie  droite,  et  en  vérité 
tu  n'as  pas  a^i selon  ce  qui  est  bien.  Toute  la 
terre  est  pleine  de  tes  péchés  et  des  péchés 
de  ton  peuple  qui  t'imite  dans  le  mal.  N'as- 
tu  pas  entendu  dire  qu'en  punition  des  mê- 
mes péchés  dont  se  rendaient  coupables  nos 
pères  dans  les  jours  de  l'antiquité,  le  Dieu  de 
l'univers  envoya  les  eaux  du  déluge  nui  fi- 
rent périr  tout  être  vivant,  et  boulever- 
sèrent même  la  surface  de  la  terre  ?Mainte- 
uaitt,  renonce  à  tes  mauvaises  œuvres  et  sers 


le  maître  de  l'univers  qui  tient  ton  Ame  en 
sa  main,  et  tu  seras  heureux.  Mais  si  ton 
cœur  est  assez  pervers  pour  ne  pas  prêter 
l'oreille  à  mes  exhortations,  tu  seras  à  la  fin 
de  tes  jours  .humilié  jusqu'à  la  terre,  et  tu 
mourras  couvert  de  honte.  Et  Abram  ayant 
prononcé  ces  paroles  leva  les  yeux  au  ciel 
et  dii  :  Que  Jéhova  regarde  tous  les  impies 
et  qu'il  les  juge.  A  ces  paroles  d'Abram  le 
roi  le  fit  saisir  et  enfermer  dans  une  pri- 
son. 

El  le  dixième  jour  après  cela  le  roi  assem- 
bla devant  lui  tous  ses  officiers,  les  gouver- 
neurs de  toutes  les  provinces  et  les  sages,  et 
il  leur  demanda  de  porter  une  sentence 
contre  le  fils  de  Tharé  qui  avait  offensé  les 
dieux  et  maudit  le  roi.  Tous  répondirent  : 
Quiconque  maudit  le  roi  doit  être  suspendu 
au  bois;  mais  puisque  celui-ci  a  fait  toutes 
les  choses  qu'il  avoue  lui-même,  et  a  traité 
nos  dieux  avec  mépris,  la  loi  ordonne  qu'il 
soit  consumé  par  le  feu.  Si  le  roi  approuve 
cette  sentence,  qu'il  envoie  de  ses  serviteurs, 
et  qu'ils  chauflent  pendant  une  nuit  et  un 
jour  te  four  à  briques  du  roi,  et  qu'ensuite 
on  y  jette  cet  homme.  Et  le  roi  ordonna 
d'entretenir  un  grand  feu  dans  le  four  pen- 
dant trois  jours  et  trois  nuits,  après  lesquels 
il  fit  tirer  Abram  de  la  prison  pour  le  faire 
brûler.  Et  tous  les  serviteurs  du  roi,  ses 
princes,  ses  guerriers,  tous  les  juges,  comme 
aussi  tous  les  habitants  du  pays,  au  nombre 
d'environ  900,000  hommes,  se  tenaient  en 
face  du  four,  pour  y  voir  précipiter  Abram. 
Toutes  les  femmes  et  tous  les  enfants  rem- 
plissaient les  toits  des  maisons  et  des  tours; 
et  il  ne  restait  pas  une  âme  à  la  maison,  car 
tous  voulaient  être,  au  moins  à  distance, 
témoins  de  ce  spectacle. 

Or,  lorsqu'on  amenait  Aoram,  Jes  sages 
en  considérant  sa  face  s'écrièrent  :  O  roi, 
notre  maître,  nous  reconnaissons  dans  les 
traits  de  cet  homme  l'enfant  que  nous  avons 
dénoncé  au  roi,  il  y  a  déjà  cinquante  ans^ 
parce  que  la  nuit  de  sa  naissance  une  étoile 
prédisait  sa  future  domination.  Et  main- 
tenant, son  père  est  également  coupable  :  il 
a  désobéi  à  ton  ordre  et  s'est  joué  de  toi  en 
te  présentant  un  autre  enfant,  que  tu  as  fait 
mourir.  Le  roi  fut  enflammé  de  colère,  et  il 
ordonna  de  lui  amener  Tharé,  et  il  lui  dit  : 
As-tu  entendu  ce  qu'ont  dit  les  magiciens^ 
Avoue-moi  la  vérité,  et  tu  échapperas  à  ta 
peine.  Tharé,  voyant  le  roi  irrité,  lui  dit  : 
Tu  as  entendu  la  vérité  de  la  bouche  des 
sages,  ô  roi,  mon  seigneur;  ce  qu'ils  ont  dit 
est  réellementarrivé.  Le  roi  lui  dit  :  Et  com- 
ment as- tu  osé  désobéir  à  mon  ordre  en  me 
livrant  un  enfant  qui  n'était  pas  le  tien?  Et 
tu  en  as  encore  reçu  le  prix  I  Tharé  répondit  ; 
Mes  entrailles  s'étaient  émues  sur  le  sort  du 
fils  qui  est  ma  chair  et  mon  sang.  Le  roi  lui 
dit  :  Qui  t'a  donné  le  conseil  de  me  trom- 
per? Si  tu  ne  me  caches  rien  tu  ne  mourras, 
pas.  Et  Tharé,  dans  l'effroi  que  lui  inspirait 
le  roi,  dit  :  C'est  Aran,  mon  iQIs  aîné,  qui 
m'a  conseillé  cette  chose.  Or,  Aran  était  &g6 
de  trente-deux  ans  lors  do  la  naissance  d'A^ 
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l)raro(1206).  A  la  vérité  Aran  n'avait  donné 
aucun  conseil  à  son  père;*rnaisTharé  parlait 
ainsi  pour  se  soustraire  à  la  peine  qui  le 
menaçait.  Le  roi  lui  dit  :  Aran  ton  flls,  qui' 
t*a  consefllé  cette  chose,  mérite  la  mort.  Il 
périra  dans  le  feu  avec  Abram.  Or,  en  ce 
tèmps-là  Aran  inclinait  vers  la  croyance 
d*Abram,  mais  il  cachait  sa  pensée  au  fond 
de  son  cœur.  Il  était  indécis  et  se  disait  en 
lui-même  :  Si  dans  cetlé  épreuve  mon  frère 
l'emporte  sur  le  roi,  je  me  déclarerai  hau- 
tement pour  lui;  et  si  le  roi  est  le  plus  fort, 
les  dieux  du  roi  seront  les  miens. 

Et  Aran,  par  ordre  du  roi,  fut  lié  avec 
Abram,  et  on  les  amena  tous  deux  pour  les 
livrer  au  feu.  Et  les  serviteurs  du  roi  les 
saisirent  et  les  dépouillèrent  entièrement, 
ne  leur  laissant  sur  le  corps  que  leurs 
chausses;  puis  ils  leur  attachèrent  ensemble 
les  mains  et  les  pieds  avec  des  cordes  de 
chanvre,  et  les  portèrent  et  les  précipitèrent 
au  four.  Mais  Jéhova  prit  parti  pour  Abram. 
Il  eut  pitié  de  lui  et  le  préserva  de  la  vora- 
cité du  feu,  qui  ne  brûla  que  ses  liens. 
Quanta  Aran,  il  fut  subitement  dévoré  par 
Tardeur  des  flammes,  parce  que  son  cœur 
n*était  pas  entier  avec  Jéhova.  Aran  était 
âj^é  de  quatre-vingt-deux  ans  lorsqu'il  pé- 
rit ainsi  à  Ur  des  Chaldéens.  Et  les  hommes 
oui  les  avaient  précipités  au  four  périrent 
également  au  nombre  de  douze;  car  une 
flamme  s*en  élança  vers  eux,  et  les  brûla 
tous.  Mais  Abram  se  promenait  librement 
au  milieu  du  feu  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits  ;  et  les  serviteurs  du  roi  le  voyaient,  et 
ils  allèrent  en  instruire  le  roi.  Lorsque  le 
roi  entendit  ce  qu'ils  lui  rapportaient,  son 
cœur  fut  à^\ié  violemment,  et  il  ne  voulut 
pas  les  croire.  Il  envoya  donc  d'autres  ser- 
viteurs dignes  de  sa  confiance,  pour  s'assu- 
rer de  ce  prodige,  et  ils  revinrent  lui  dire 
ce  qu'ils  avaient  vu.  Alors  le  roi  se  leva  et 
s'y  porta  lui-même,  et  il  vit  Abram  qui  allait 
et  venait  au  milieu  du  feu,  couvert  de  ses 
chausses.  Il  aperçut  aussi  le  corps  d'Aran 
réduit  en  charbon  et  en  cendre.  Alors  le  roi 
ordonna  de  retirer  Abram  du  feu;  mais  lors- 
que ses  serviteurs  s'approchèrent  du  four, 
une  flamme  ardente  s'en  échappa  contre 
eux,  et  ils  furent  contraints  de  fuir.  Mais  le 
roi  renouvela  impérieusement  son  ordre, 
disant  :  Hâtez-vous  de  retirer  Abram ,  de 
peur  que  je  ne  vous  fasse  mourir.  Ils  avan- 
cèrent de  nouveau  ;  aussitôt  le  feu  tira  con- 
tre eux  une  langue  plus  rude  que  celle  du 
lion,  et  leur  dévora  le  visage.  Et  huit  d'en- 
tre eux  moururent  de  cette  façon.  Le  roi, 
voyant  enfln  que  ses  serviteurs  ne  pouvaient 

(li08)  Voy.  plus  liauf  note  1175. 

(t209)Ce8  300  hommes  avec  18  esclaves  enfants 
de  la  maison,  vern<ici«/t,  loiis  exercés  aux  armes, 
êxpediti^  formèrent  !e  délachemeiit  avec  lequel 
Abram  défit  les  cinq  rois,  dont  Tun  était  précise- 
m^'iit  Nemrod-Amrapliel.  Voy.  Genèse  ctiap.  xiv. 

Abraham  sauvé  miraculeusement  d^u  four  ardent 
h  Ur  en  Chaldée  en  récompense  de  sa  foi  et  de  son 
xèle  pour  la  gloire  deJéhovah.etle  motif  de  sa  con- 
ilamnatlon,  sont  une  tradition  de  la  Synagogue. 
Elle  est  consignée  dans  les  livres  anciens,  la  Pa- 


approcher  du  feu  sans  être  brûlés ,  éleva  la 
VOIX  et  cria  :  Abram,  serviteur  dn  Dieu  qui 
est  au  ciel,  viens  ici  devant  moi  1  Abram 
obéit,  et,  couvert  de  ses  chausses,  aUase 
tenir  devant  le  roi.  Dans  ce  moment,  le  roi, 
ses  ofHciers  et  les  habitants  du  pays,  en 
voyant  Abram  qui  avait  été  préservé  du  feu, 
se  prosternèrent  tous  devant  lui.  El  Abram 
leur  dit  :  Ne  vous  prosternez  pas  devanlmoi, 
mais  devant  le  Dieu  de  l'univers,  uni  voos 
a  créés,  et  servez-le,  et  marchez  dans  ses 
voies.  C'est  lui  qui  m'a  sauvé  du  feu.  Il 
étend  la  protection  de  sa  main  puissante  sur 
tous  ceux  qui  ont  confiance  en  lui.  Et  le  roi 
fil  à  Abram  de  riches  présents,  et  lui  donna 
les  deux  principaux  serviteurs  de  sa  maison, 
le  nom  de  l'un  était  Oni,  et  le  nom  de  l'autre, 
Eliéser.  De  même,  les  grands  officiers  du  roi 
et  ses  autres  serviteurs  firent  à  Abram  des 
présents  considérables  en  argent,  en  or  et 
en  pierres  précieuses.  Abram  se  retira  en 
paix  à  la  maison  de  son  père.  Et  beaucoup 
de  serviteurs  du  roi  le  suivirent  et  s'atta- 
chèrent à  lui,  environ  trois  cents  hom- 
mes (1209). 

En  ce  temps-là,  Nachor  et  Abram  épou- 
sèrent deux  filles  d'Aran  leur  frère.  Le  nom 
de  la  femme  de  Nachor  était  Helcha ,  et  le 
nom  de  la  femme  d'Abram,  Saraî.  Et  Saral 
était  stérile. 

Et  deux  ans  après  qu'Abram  fut  sorti  du 
fbu,  il  arriva  que  Nemrod,  confirmé  sur  le 
trône  royal  à  Babylone,  s'endormit,  et  il 
rêva  qu'il  se  tenait  avec  toute  son  armée 
dans  la  vallée  qui  est  en  face  du  four  è  bri- 
ques du  roi.  Il  leva  les  yeux,  et  voici  qu'un 
homme  de  la  ressemblance  d'Abram  sortit 
du  four,  tenant  à  la  main  une  épée  nue,  et 
se  précipita  sur  le  roi  pour  le  frapper.  Le 
roi  se  mit  à  fuir;  mais,  pendant  sa  fuite, 
l'homme  lui  lança  sur  la  tète  uq  œuf  qui  se 
changea  à  l'instant  eu  un  grand  fleuve,  dans 
lequel  fut  noyée  toute  son  armée.  Le  roi 
échappa  seul  avec  trois  hommes  qui  étaient 
devant  lui.  Il  considéra  ces  hommes,  et  voici 
qu'ils  étaient  couverts  d'ornements  royaiix, 
etilsavaientlamine  etleçortde  rois.  Quand 
tous  quatre  se  furent  éloignés  de  \k  par  la 
fuite,  le  fleuve  redevint  un  œuf  dont  sortit 
un  petit  poussin  qui  se  mit  à  voltiger  au- 
tour de  la  tète  du  roi,  et  lui  creva  un  œil. 
C(3iie  chose  effraya  le  roi  tellement  qu'il  se 
réveilla  avec  de  violents  battements  de 
cœur.  Dès  le  matin,  le  roi  se  hAta  de  se  le- 
ver de  sa  couche,  et  il  manda  devant  lui  les 
sages  et  tous  les  magiciens ,  et  il  leur  ra- 
conta le  songe.  Alors  un  sage  des  serviteurs 
du  roi,  nommé  Anuki  (1210),  s'adressent  au 

raphrase  chaldaîqiie  de  Jonathan,  le  Talmod,  le 
Médrasch-Rabba,  le  Médrasch  Schokhertob.  Elle 
revient  souvent  dans  la  liturgie  de  la  Synsfogue. 
La  iKOrt  d*Aran,  W.We  qu'elle  est  racontée  Ici,  est 
éj^alement  de  la  tradition  constante  de  la  SynaROgoi*, 
aussi  bien  que  le  moven  employé  par  Abraham 
pour  amener  son  père  à  confesM^r  lui-méme  rim* 
puissance  des  idoles,  en  lui  disant  que  ta  grawk 
idole  avait  brisé  toutes  les  autres. 
(1:2 10)  Version  judaïque  :  Anuko^ 
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roi,  lui  dit  :  Ceci  n'est  rien  autre  chose  que 
le  danger  qui  menace  le  roi  mon  seigneur 
dans  le  temps  à  venir  de  la  pnrt  d*Abram  et 
de  ses  enfants.  Et  voici  qu*il  arrivera  des 
jours  où  Abram  »  ses  enfants  et  les  gens  de 
sa  maison»  attaqueront  en  armes  le  roi  mon 
seigneur,  et  ils  battront  tous  les  corp^de  son 
armée.  Quant  à  ce  que,  dans  ton  songe,  tu 
es  échappé  du  danger,  par  la  fuite,  avec  trois 
hommes  tes  pareils,  cela  signifie  que  toi 
seul  avec  trois  autres  rois  du  pays,  tes  al- 
liés, vous  parviendrez  à  vous  soustraire  au 
sort  de  vos  guerriers.  Pour  ce  que  tu  as  vu 
que  le  fleuve  est  redevenu  un  œuf  dont  est 
sorti  un  poussin  qui  t*a  crevé  un  œil,  cela 
ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  qu'il  arri- 
vera un  temps  où  la  race  d* Abram  tuera  le 
roi.  Le  songe  du  roi  mon  seigneur  est  une 
vérité,  et  Tinterprétation  de  ton  serviteur 
est  exacte.  Et  puis,  ne  sais-tu  pas  que  tes 
sages  ont  vu  cette  chose  dans  le  ciel,  il  y  a 
cinquante-deux  ans,  lors  de  la  naissance 
d*Abram?  Pourquoi  le  roi  mon  seigneur 
permet-il  pour  son  malheur  qu*Abram  existe 
dans  ce  pays  la  vie  sauve?  Il  faut  qu'il  meure 
afin  que  ta  personne  soit  en  sûreté,  et  ton 
trône  inébranlable.  El  Nemrod  adopta  l'avis 
d'Anuki,  et  il  charaea  secrètement  quelques- 
uns  de  ses  gens  de  s'emparer  d'Abram  et 
de  le  lui  amener  pour  le  mettre li  mort. 

Or,  Eliéser,  l'esclave  que  le  roi  avait  don- 
né à  Abram,  fut  témoin  de  tout  ceci,  et  il 
courut  et  en  donna  avis  à  son  maître  avant 
l'arrivée  des  gens  du  roi.  Et  Abram,  écou- 
tant le  conseil  d'Eliéser,  s'enfuit  prompte- 
rnent  à  la  maison  de  Noé  et  de  Sem  son  fils, 
et  il  s'y  tint  caché.  C'est  ainsi  qu'il  échappa 
aux  gens  du  roi  qui  arrivèrent  et  le  cher- 
chèrent vainement  dans  sa  maison  et  dans 
tout  le  pays,  en  parcourant  toutes  les  routes. 
Ne  l'ayant  pas  trouvé,  ils  s'en  revinrent  au- 
près du  roi,  dont  la  colère  se  calma;  et  bien- 
tôt après  il  oublia  entièrement  Abram. 

Et  Abram  était  caché  dans  la  maison  de 
Noé  depuis  un  mois  entier,  lorsque  Tharé, 
toujours  grand  auprès  du  roi,  y  vint  le  vi- 
siter secrètement.  Alors  Abram  dit  à  son 
père  :  Ne  sais-tu  pas  que  le  roi,  excité  par 
ses  impies  conseillers,  songe  à  m*ôler  la  vie, 
et  à  exterminer  mon  nom  de  dessus  la  terre? 
Lève-toi,  allons-nous-en  tous  ensemble  au 
pays  de  Chanaan,  pour  nous  soustraire  à  sa 
tyrannie,  de  crainte  qu'a  la  fin  tu  ne  périsses 
également.  Car  ce  n'est  pas  par  affection 
pour  toi  que  Nemrod  te  comble  d'honneurs, 
mais  pour  son  propre  avantage,  et  dût-il 
(nnltiplier  tes  biens  d'autant  et  encore  d'au- 
tant, ce  ne  sont  que  des  vanités  de  ce  monde, 
et  le$  rkheêses  ne  serviront  de  rien  au  jour 
de  la  vengeance  (1211)!  Fais  donc  ce  que  je 
te  dis  :  éloignons-nous  de  la  malice  de  Nem- 

(1211)  Non  proderunt  diviiiœ  in  die  uUionis,  {Prov. 
XI,  i.; 

(t2l2)  Il  est  dti  .nu  livre  de  hCenète^  xn,  4,  Sep- 
luagtHla  quinque  annorum  erai  Abram  cum  effredere- 
tur  de  Haran,  Et  cependant  le  cliifl're  du  Yaschar 
ne  saurait  élre  attribué  à  une  des  fautes  d'impres- 
«ion  dont  il  rourmîlle.  Abram  avait  cinquante  ans 
lorsquHl  Tut  jeté  au  four  à  briques.  Ajoutez  deux 


rod.  Renonce  à  toutes  ces  nullités  que  tu 
poursuis  et  sers  Jéhova  ton  créateur,  et  il 
t'en  arrivera  bonheur.  Noé  et  Sem  prenai  i 
ensuite  là  parole,  dirent  :  Abram  parle  se- 
lon la  bonne  raison  en  tout  ce  qu'il  te  con- 
seille! Et  Tharé  se  rendit  au  désir  de  son 
fils;  car  Jéhova  disposa  favorablement  sou 
esprit,  afin  qu'Abram  ne  tombât  point  sous' 
le  glaive  du  roi.  Tharé  prit  donc  Abram  son 
fils,  Lot,  fils  d'Aran,  sou  petit-fils.  Serai  sa 
bru,  comme  aussi  toutes  les  personnes 
de  sa  maison,  et  sortit  avec  eux  d'Ur  des  ChaU 
déens,de  la  Babylonie,  pour  aller  au  pays 
de  Chanaan.  Et  étant  venus  jusqu'à  Haran, 
ils  s'y  arrêtèrent,  parce  que  le  pays  était 
bon  et  assez  spacieux  pour  y  établir  tous 
ceux  de  leur  suite.  Les  habitants  du  pays 
de  Uaran  voyant  qu'Abram  était  bon  et  agréa- 
ble aux  hommes  et  è  Jéhova  son  Dieu  qui 
l'assistait,  plusieursd'entreeux  s'attachèrent 
è  lui,  et  entrèrent  dans  sa  maison.  Et  Abram 
leur  enseigna  la  doctrine  de  Jéhova  et  ses 
voies  saintes. 

Or,  après  la  troisième  année  de  la  demeu- 
re d'Abram  à  Haran,  Jéhova  lui  apparut  et 
lui  dit  :  Je  suis  Jéhova  qui  t'ai  tiré  d'Or  des 
Chaldéens,  et  qui  t'ai  sauvé  de  la  main  de 
tous  tes  ennemis.  Si  tu  m'es  fidèle,  et  que 
tu  gardes  mes  préceptes  et  mes  ordonnances, 
je  ferai  tomber  tes  ennemis  devant  toi,  je 
multiplierai  ta  postérité  comme  les  étoiles 
du  ciel,  j'enverrai  ma  bénédiction  sur  tou- 
tes les  œuvres  de  tes  mains  et  tu  auras 
abondance  de  toutes  choses.  Maintenant,  lè- 
ve-toi, prends  ta  femme  et  tout  ce  que  tu 
possèdes,  et  va-t*en  au  pays  de  Chanaan 
pour  y  établir  ta  demeure.  C'est  là  que  je 
serai  ton  Dieu  et  que  je  te  bénirai.  Et  Abram 
se  leva  et  fit  tout  comme  Jéhova  lui  avait 
commandé. Et  Abram  était  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans  lorsqu'il  sortit  de  Haran  (1212). 
Arrivé  au  pays  de  Chanaan,  il  dressa  sa 
tente  au  milieu  des  habitants  du  pays.  Mais 
Nachor,  frère  d'Abram,  et  Thare  son  père, 
et  Lot,  fils  d'Aran,  étaient  restés  à  Haran 
avec  tout  ce  qu'ils  possédaient. 

Et  quand  Abram  fut  établi  en  Chanaan, 
Jéhova  lui  apparut  et  lui  dit:  Ceci  est  le  pays 
que  je  t'ai  donné,  pour  le  posséder,  toi  et 
la  postérité  après  toi  à  jamais:  toutes  ces 
reliions  que  tu  vois.  Et  Abram  construisit 
un  autel  à  l'endroit  même  oik  Jéhova  lui 
avait  parlé,  et  il  y  invoqua  le  nom  de  Jé- 
hova. 

En  ce  temps-là  mourut  Noé,  dans  la  cin- 
quante-huitième année  de  Tâge  d'Abram,  et 
après  la  troisième  année  du  séjour  d'Abram 
d.ins  te  pays  de  Chanaan.  Et  tous  les  jours 
que  Noé  avait  vécu  sur  la  terre  furent  de 
neuf  cent  cinquante  ans. 

Dans  la  cinquième  année  de  la  demeure 

ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  cet  événement  jus- 
qu'au songe  de  Nenirod,  et  les  trois  ans  du  séjour 
d'Abram  a  Haran,  vous  arriverez  précisément  à 
cinquante-cinq  ans.  Mais  il  faut  considérer  qa'A-« 
hram  a  auitte  Haran  à  deux  époques  difl^ente»» 
séparées  l  une  de  Tautre  par  un  espace  de  vingt  aitt« 
Voy,  le  teite  du  Ya$char  un  peu  plus  laln« 
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d^Abrara  dans  ic  pays  Je  Cbanaan,  les  habi- 
tants de  Sodome  et  de  Gomorrhe  et  de  tou- 
tes les  Tilles  de  la  plaine  se  révoltèrent  con- 
tre rauloriié  de  Chodorlahomor,  roi  d*Elam. 
Car  depuis  douze  ans,  tous  les  rois  des  villes 
de  la  plaine  étaient  assujettis  à  Chodo'rlaho- 
rnor  et  lui  payaient  un  tribut  annuel.  Et 
dans  la  douzième  année  de  la  demeure  d*A- 
bram  en  Chanaan,  Nemrod,  roi  de  Sennaar» 
instruit  de  cette  révolte»  déclara  la  guerre  à 
Ghodorlahomor,  roi  d'Elam,  afin  de  le  sou- 
mettre à  sa  puissance.  Car  Chodorlahomor 
avait  été  un  de  ses  généraui»  et  lors  de  la 
dispersion  de  la  tour  de  Babel,  il  se  fit  roi 
du  pays  d'Elam,  et  se  proclama  indépendant 
de  son  mattre.  Et  Nemrod  entra  en  campa- 
gne avec  une  armée  de  sept  mille  hommes 
qu*il  avait  réunis.  Chodorlahomor  marcha 
contre  lui  avec  ciQq  mille  combattants.  Et  la 
bataille  s'étant  engagée,  Nemrod  et  son  peu* 

Iile  furent  défaits  par  lesjgens  de  Chodorla- 
lomor,  et  il  en  tomba  environ  six  cents 
hommes,  et  Mardon,  fils  de  Nemrod,  tomba 
aussi  avec  eui.  Nemrod  s*enfuit  dans  son 
pays,  couvert  de  honte  et  de  confusion,  et 
al  resta  longtemps  humilié  sous  la  main  de 
Chodorlahomor. 

Cependant  Chodorlahemor,  revenu  dans 
son  pays,  députa  de  ses  généraux  vers  les 
rois  ses  voisins,  Arioch,  roi  d*£llazar,  et 
Thadal,  roi  des  nations,  et  il  fit  alliance 
avec  eui,  et  les  amena  à  son  obéissance. 
Dans  la  quinzième  année  de  la  demeure 
<l*Abram  dans  le  pays,  qui  était  la  soixante- 
dixième  de  son  Age,  Jéhova  lui  apparut  et 
lai  dit  :  Je  suis  Jéhova  qui  t*ai  tiré  d'Ur 
des  Chaldéens  pour  te  donner  ce  pays  en 
possession,  depuis  le  fleuve  de  TEgypte jus- 
qu'au grand  fleuve  de  l'Euphrate.  Quant  k 
toi,  ta  seras  recueilli  avec  tes  pères,  en  paix, 
après  une  heureuse  vieillesse.  Ettesenfants, 
en  la  quatrième  vénération,  reviendront  dans 
ce  pays  pour  le  posséder  éternellement 
(1213).  Alors  Abram  édifia  un  autel  et  y  invo- 
qua le  nom  de  Jéhova  en  lui  offrant  des  ho- 
locaustes. Vers  le  môme  temps  Abram  revint 
À  Haran  pour  voir  son  père  et  sa  mère.  Il  s'y 
ar  rèta  Tespace  de  cinq  ans  avec  sa  femme  et 
tout  ce  qu'il  possédait.  Et  d*aulres  gens  de 
Haran  s'attachèrent  encore  à  Abram,  soiian- 
te-douze  hommes.  Et  il  leur  apprit  à  cou- 
iiiïître  Jéhova  et  sa  doctrine. 

Section  Lech-Lecha. 

Et  Jéhovah  apparut  de  nouveau  à  Abram, 
et  lui  dit  :  N'est-il  pas  vrai  que  ie  t'ai  or- 
donné, voici  vingt  ans,  disant  :  Va-l'en  de 
Ion  pays,  de  ta  parenté  et  do  la  maison  de 
ton  père,  au  pays  que  je  t'avais  indiqué,  afin 
de  te  le  donner,  à  toi  et  à  tes  enfants;  car  là, 
dans  ce  pays,  je  te  bénirai  ,  je  le  ferai 
devenir  une  grande  nation,  et  je  rendrai  ton 
nom  illustre.  Toutes  lesfamillesde  la  terre 
seront  bénies  en  toi.  Maintenant,  lèvetoi, 
sors  de  ce  lieu,  et  retourne  au  pays  de  Cha- 


naan  avec  ta  femme  et  tout  ce  que  tu  possè- 
des, tous  ceux  qui  sont  nés  dans  ta  aiaisoo, 
et  toutes  les  âmes  que  tu  as  acquises  a  Ha- 
ran. Et  Abram  sd  leva  et  s'en  revint  eo  Cba- 
naan  selon  l'ordre  de  Jéhova,  et  il  planta  sa 
tente  dans  la  chênaie  de  More  poury  demeu- 
rer. Abram  était  Agé  desoixante-quioze  ans 
lors  de  celte  tnmsmigration.  Et  Lot,  fils  d*A- 
ran,  son  frère,  raccompagnait  avec  tout  ce 
qu'il  possédait.  Jéhova  lui  apparut  de  nou- 
veau en  cet  endroit,  et  lui  dit  :  Je  donnerai 
ce  pays  à  ta  postérité;  et  Abraiu  élera  en 
Thonneur  de  Jéhova  qui  lui  était  apparu  un 
autel  qui  est  encore  dans  la  chênaie  de  Mo- 
re jusqu'à  ce  jour. 

vers  le  même  temps,  vivait  dans  la  terre 
de  Sennaarun  hommesage,  habile  dans  tou- 
tes sortes  de  sciences,  d  un  extérieur  très- 
beau,  mais  pauvre  et  dépourvu  de  tout;  il 
s'appelait  Rekion.  Pressé  par  le  besoin  il  ré- 
rolut  d'aller  montrer  sa  sagesse  à  Asuiras, 
fils  d'Enam,  roi  d'Egypte.  Il  pensait  :  Peut- 
être  irouverai-je  gr&ce  à  ses  yeux,  et  il  m^é- 
lèvera  endignitéet  me  donnera  de  quoi  exis- 
ter. Quand  Kekion  arriva  en  Egypte,  les  ha- 
bitants l'instruisirent  de  la  coutume  du  roi, 
laquelle  le  iSftcha  et  l'afiligea  beaucoup.  Car 
le  roi  ne  se  rendait  visible  c|u'un  jour  dans 
l'année.  Ce  jour-là  il  sortait  de  son  palais, 
et  rendait  la  justice  à  tout  son  pays;  et  tons 
ceux  qui  avaient  affaire  au  roi  Tenaient  en 
sa  présence  et  lui  adressaient  leurs  deman- 
des. Le  roi  rentrait  ensuite  dans  -son  palais 
et  s'y  tenait  un  an  entier.  Le  soir  étant  ve- 
nu, Rekion  cherchant  un  abri  trouva  les  rui* 
nés  d'une  boulangerie  de  la  villeetily  rassala 
nuit  dans  ramèrtatne  de  son  Ame  et  la  souf- 
france de  la  faim.  Et  le  sommeil  se  tint  loin 
de  ses  yeux,  car  il  pensait  comment  il  ferait 
pour  se  nourrir  jus(|u'au  jour  delà  sortie  du 
roi.  Le  lendemain  il  se  mit  à  vaguer  parla 
ville,  et  il  lui  arriva  de  rencontrer  des  hom- 
mes qui  vendaient  des  légumes  :  et  ces  hom- 
mes avaient  fort  bonne  mine.  Il  leur  deman- 
da comment  ils  soutenaient  leur  vie»  et  ils 
lui  répondirent:  En  achetant  ces  légumes  et 
les  revendantaux  habitants  de  la  ville.  Alors 
Rekion,  voulant  gagner  son  existence  delà 
même  manière,  se  procura  comme  il  put  nn 
peu  de  légumes  et  les  exposa  en  vente.  Mais 
comme  il  n'avait  ni  le  langage  ni  les  maniè- 
res de  ceux  du  pays,  on  le  raillait,  et  des 
enfants  de  Bélial  (1214)  s'attroupèrent  au- 
tour de  lui  et  lui  enlevèrent  ses  légumes 
sans  en  rien  laisser  entre  ses  mains.  Acca- 
blé de  tristesse  et  irrité  contre  toute  la  ville, 
il  retourna  aux  ruines  de  la  boulangerie  et 
y  passa  la  seconde  nuit  pendant  laquelle  il 
chercha  dans  sa  grande  sagesse  le  moyen  de 
se  tirer  de  l'extrême  besoin  et  de  vexer  tes 
Egyptiens.  Et  voici  ce  gu'il  imagina.  Le  len- 
demain de  grand  matin  il  engagea  trente 
hommes  vigoureux,  et  enftints  de  Bélial, 
pourvus  d'armes,  et  il  les  conduisit  dans  l'a- 
venue de  l'enceinte  des  tombeaux,  et  il  leur 


(I2i5)  Ces  mots,  reviewiroHl  dans  m  pays,  sup-  (1214)  Etifantt,  fils  de  Bélial,  VVim,  style  de 
posent  I  annonce  de  la  sorviuide  J'Egypic.  (CMenèse,  Biblit,  pour,  liomiiios  vils  et  méprisables,  mauvais 
»v,  15,  14.1  sujets. 
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donnacetleioslraction:  Le  roi  vous  ordonne  ; 
soyez  courageux  et  fermes»  et  ne  laissez  passer 
aucun  mort»  pour  être  déposé  ici,  sans  que 
l'on  Youscompteauparavant  deux  cents  pièces 
d'argent.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté  avec 
rigueur»  Rekion  et  ses  hommes  amassèrent 
en  huit  mois  de  grandes  richesses  en  or  » 
cil  argent  et  en  pierres  précieuses.  Uekion 
acheta  des  chevaux  et  des  botes  de  somme 
en  quantité.  11  recruta  encore  d'autres hom* 
mes  et  se  forma  une  escorte  de  cavaliers. 

Après  la  révolution  de  l'année»  quand  ar- 
riva le  jour  de  la  sortie  du  roi  en  ville»  tous 
les  Egyptiens  accoururent  auprès  de  lui  pour 
se  plaindre»  selon  ce  qu'ils  avaient  concerté 
entre  eux»  de  l'injuste  perception  dont  il 
avait  chargé  Rekion  et  sa  troupe.  Ils  dirent: 
Vive  le  roi  éternellement  1  Quelle  est  cette 
chose  que  tu  fais  à  tes  serviteurs  de  ne  per- 
mettre l'enterrement  d'aucun  mort  qu'au 
prix  d'une  somme  considérable?  Cela  a-lil 
jamais  été  pratiqué  dans  notre  pavs  depuis 
les  rois  anciens  jusqu'à  ce  jourT  Nous  sa- 
vons que  le  droit  du  roi  est  de  metlre  an- 
nuellement un  impôt  sur  les  vivants  ;  mais 
toi,  non  content  de  cela»  tu  mets  en  outre  un 
impôt  journellemeni  sur  les  morts.  Nous  n'y 
tenons  plus»  et  toute  la  ville  est  ruinée.  Le 
roi  en  entendant  leur  discours  fut  enQammé 
de  colère»  car  il  ne  savait  rien  de  cette  chose» 
et  il  s'écria  :  Qui  a  osé  commettre  celte  mau- 
vaise action  que  je  n'ai  point  commandée? 
Qu'on  me  le  signa  h  lEtilshiirendirentcompte 
de  lout  ce  qu'avaient  fait  Rekion  et  ses  gens. 
£t  le  roi  fit  comparaître  devant  lui  Rekion  et 
»iis  hommes.  Mais  Rekion  envoya  par  ses 
serviteurs  au  roi  un  présent   consistant  en 
mille  jeunes  garçons  et  jeunes  ûlles  tous  vê- 
tus de  byssus,  de  &n  lin»  d'étoffes  richement 
Jjrodées»  et  montés  sur  des  chevaux  super- 
bes. Il  vint  ensuite  lui-même,  et  se  proster- 
nant devant  le  roi  la  face  contre  terre,  il  lui 
offrit  de  l'or,  de  l'argent  et  des  pierres  liucs 
en  grande  quantité»  ainsi  qu'un  nombre  con- 
sidérable de  chevaux  d'une  rare  beauté.  Le 
roi,  ses  serviteurs  et  tous  les  Egyptiens  ad- 
mirèrent les  grandes  richesses  de  Rekion  et 
la  belle  prestance  de  sa  personne.  Et  le  roi 
le  fit  asseoir  en  sa  présence   et  l'interrogea 
sur  tout  ce  qu'il  avait  fait.  Mais  Rekion  ré- 
pondit à  toutes  les  questions  avec  tant  de 
sagesse  et  de  grflce  qu'il  plut  singulièrement 
au  roi  €|l  à  ses  pfficiers.  Et  depuis  ce  jour  le 
roi  Teut  en  grande  affection.  Le  roi  prenant 
la  parole  lui  dit  :  Ton  nom  ne  sera  plus  Re- 
kion, mais  Pharaon,  car  lu  m'as;>ay^  l'impôt 
des  morts  (1215).  Ensuite  le  roi  et  ses  ser- 
viteurs, de  ravis  des  sages  et  des  habitan  s 
de  l'Egypte»  résolurent  de  faire  gouverner  le 
pays  par  Rekion-Pharaon  sous  1  autorité  du 
roi  ;  et  ainsi  fut  fait.  Rekion-Pharaon  gou- 
vernait donc  l'Egypte,  rendant  la  justice,  lui 
tous  les  jours,  et  le  roi  Asuiras  un  seul  jour 

(lîl  5)  n^nS,  Pharaon,  de  7TS.  pt^y^^  On  suppose 
nue  le  roi  d'Egypte  pariait  hébreu. 

(4ai6)  Les  llébreux,  comme  d'autres  peuples, 
croyaient  que  leur  pays  éuil  le  nombril,  "iTn3j  c'esl- 
^Hlire,  le  point  culminanl  de  la  terre.  De  là  l'cx- 


par  an.  Et  il  fut  arrêté  par  un  statut  éternel 

3 ne  tous  les  chefs  de  l'Etat  s'appelleraient 
ans  la  suite  Pharaon.  Voilà  pourquoi  les 
rois  de  l'Ej^ypte  portent  le  nom  de  Pharaon 
jusqu'à  ce  jour. 

En  cette  même  année  le  pays  de  Chanaan 
était  désolé  par  une  grande  famine.  C'est 
pourquoi  Abram  descendit  (1216)  en  Egypte 
avec  tous  les  siens.  Et  pendant  qu'ils  mar- 
chaient sur  le  bord  du  fleuve  de  l'Eg^pte^ 
Abram  jeta  un  regard  dans  l'eau  et  il  re-- 
marqua  combien  Saraï  sa  femme  était  belle. 
Et  il  lui  dit  :  Dieu  t'a  formée  avec  tant  d'à* 
vantage  que  je  crains  que  les  Egyptiens  ne 
me  tuent  pour  te  posséder;  car  il  n'y  a  point 
de  crainte  de  Dieu  dansces  lieux.  Mais  voici 
la  grâce  que  tu  me  feras.  Dis»  je  te  prie»  h 
tous  ceux  qui  t'interrogeront»  que  tu  es  ma 
sœur,  afm  qu'on  me  fasse  du  bien  par  égard 
pour  loi,  et  que  nous  vivions  et  ne  mou- 
rions pas.  Il  recommanda  aussi  à  tous  ceux 
de  sa  suil(^,  comme  aussi  à  Lot  son  neveu»de 
dire  aux  Egyptiens  que  Saraï  était  sa  sœur* 
Malgré  cola  Abram  n'était  pas  entièrement 
rassuré  contre  la  perversité  des  Egyptiens, 
et  il  cacha  Serai  sous  les  effets  enfermés  dans 
une  caisse.  Lorsqu'ils  arrivèrent  à  l'entrée 
de  la  ville  les  gardiens  de  la  porte  leur  di- 
rent :  Payez  les  droits»  le  dixième  de  la  va- 
leur de  tout  ce  que  vous  portez»  ensuite  vous 
entrerez.  Et  Abram  les  satisfit.  Ils  aperçu- 
rent alors  une  caisse  restée  close»  et  ils  di« 
rent  :  Ouvre  cette  caisse  afin  que  nous  la 
visitions  et  que  tu  payes  les  droits  de  toutee 
qu'elle  renferme.  Abram  répondit  :  Cette 
caisse  ne  s'ouvrira  pas  ;  mais  je  vous  en  ao- 

auitterai  telle  somme  que  vous  m'imposerez, 
on,  dirent-ils»  elle  est  pleine  de  pierreries, 
et  nous  en  prendrons  la  dixième  partie.  Et 
ils  le  repoussèrent  violemment  et  forcèrent 
le  couvercle.  A  ce  moment  ils  furent  éblouis 
de  l'éclat  de  la  beauté  de  Saraï;  et  tous  l'en* 
tourèrent  pour  l'admirer. 

Or»  les  officiers  du  roi  coururent  annoncer 
à  Pharaon  ce  qu'ils  venaient  de  voir, et  exal- 
tèrent Saraï  dans  leur  récit.  Alors  Pharaon 
envoya  prendre  la  femme.  Et  lorsqu'elle 
parut  devant  lui»  elle  plût  à  ses  yeux,  et  il 
admira  beaucoup  sa  beauté.  Il  fut  si  con- 
tent qu'il  distribua  des  présenta  à  tous  ceux 
qui  lui  en  avaient  donné  l'avis.  Cependant 
Abram  était  inquet  au  sujet  de  son  épouse, 
et  il  priait  Jéhova  de-la  sauver  de  la  maiiide 
Pharaon.Saraï,  de  soncôté»  priait  aussi,  di- 
sant :  Jéhova  Dieu,  c'est  pour  te  complaire 
Sue  nous  avons  quitté  notre  patrie  ,  aban- 
onné  notre  parenté»  pour  allerdansun  pays 
étranger  et  au  milieu  d'une  nation  que  nous 
n'avons  connue  ni  hier  ni  avant-hier.  Main- 
tenant que  pour  préserver  notre  maison  de 
la  famine  nous  sommes  venus  jusau'ici,  voilà 
que  ce  grand  malheur  est  tombé  sur  moi. 
Je  le  supplie»  Jéhova  Dieu,  protége-moicon- 

Çression  si  fréquente  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau 
eslanient  :  monter  au  pays  de  Chanaan,  deicendre 
dans  \(t»  autres  pays.  Dans  la  Palestme  même  on 
monlaii  à  iérusaleiu. 
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tre  cetyron»  et  par  ta  miséricorde  fais -moi 
éprouver  leseffets  de  ta  bénignité.  Et  Jéhova 
exauça  Sarai  et  il  envoya  un  ange  à  son  se* 
cours.  Et  le  roi  vint  et  s*assit  devant  Saraï. 
Mais  l'ange  de  Jéhova  setenaitauprèsd*eux 
et  il  devint  visible  aux  yeui  de  Saraï  et  lui 
dit  :  Ne  crains  rien  ;  Jéhova  a  exaucé  ta 
'prière.  Le  roi  s'approcha  de  plus  près  et  dit 
à  Saraï  :  Quel  est  cet  homme  qui  r  a  amenée 
en  Egypte?  Elle  répondit:  Cet  homme  est 
mon  frère.  Le  roi  reprit  :  C'est  notre  devoir 
de  l'élever  aux  plus  hautes  dignités,  et  de 
loi  fa.<re  tout  le  bien  que  tu  nous  comman- 
deras. Aussit6t  le  roi  envoya  à  Abram  deTor, 
de  l'argent,  des  pierres  précieuses  en  grande 
quantité,  comme  aussi  des  troupeaux  de  gros 
et  de  menu  bétail  et  des  esclaves  des  deux 
sexes.  Et  par  ordre  du  roi  Abram  vint  de- 
meurer dans  son  palais,  et  il  fut  déclaré  grand 
dignitaire  du  royaume.  Et  le  roi  s'approcha 
de  Saraï  et  voulut  la  toucher,  mais  l'ange  le 
frappa  rudement  sur  la  main,  et  Pharaon  la 
retira  tout  effrayé.  Et  durant  toute  la  nuit, 
dès  que  le  roi  s'avançait  vers  Saraï,  l'ange  le 
frappait;  et  le  roi  devint  tremblant  de  tous 
ses  membres.  De  même,  l'auge  frappait  pen- 
dant cette  nuil-lètous  les  serviteurs  de  Pha- 
raon et  toute  sa  maison,  de  sorte  que  le  pa- 
lais retentissait  de  cris  et  de  pleurs  de  tous 
cAtés.  Le  roi  comprenant  que  tout  ce  mal 
arrivait  i  cause  de  la  femme  étrangère,  s'é- 
loigna d'elle  et  chercha  à  l'apaiser  par  des 
paroles  conciliantes.  Et  il  l'interrogea  de 
nouveau  sur  le  compte  de  l'homme  avec  qui 
elle  était  venue.  Et  Saraï  avoua  la  vérité  et 
dit  :  Cet  homme  est  mon  époux.  Si  je  t'ai  dit 
qu'il  était  mon  frère,  c'est  parce  que  je  crai- 
gnais que  dans  leur  perversité  les  Egyptiens 
ne  le  fissent  mourir.  Et  le  roi  renonçaa  Saraï, 
aussitôt  tes  atteintes  de  l'ange  cessèrent. 
Quand  le  matin  fut  levé  le  roi  manda  Abram 
et  lui  dit:  Que  m'as-tu  fait  là  de  médire 
que  c'est  ta  sœur,  et  d'amener  sur  moi  et  sur 
toute  ma  maison  ce  grand  chAtiment,p8rcequo 
j'ai  voulu  prendre  pourfemmetasœur?  Main- 
tenant voilà  ton  épouse;  va-t'en  et  sors  de 
mon  pays,  de  peur  que  nous  ne  mourions 
tous  a  cause  d  elle.  Et  Pharaon  en  lui  ren- 
dant Serai  lui  donna  encore  des  brebis,  des 
bœufs,des  esclaves  de  l'un  et  de  l'autresexe, 
de  l'argent  et  de  l'or.  Le  roi  donna  aussi  à 
Saraï  une  jeune  fille  que  sa  concubine  lui 
avait  enfantée,  et  il  lui  dit  :  Ha  fille,  il  vau- 
dra mieux  pour  toi  d'élre  l'esclave  de  Saraï 
que  de  devenir  une  dame  distinguée  de  ma 
eour.  Abram  se  leva  donc  pour  remonter  de 
l'Egypte  avec  tout  ce  qu'il  possédait.  Pharaon 
commanda  des  hommes  pour  l'escorter  dans 
la  route.  Et  Abram  revint  au  pays  de  Cha- 
naan,  au  lieu  où  il  avait  dressé  un  auiel  et 
où  il  avaitauparavant  fixé  sa  (ente. 

Pareillement  Lot,  fils  d*Aran,  frère  d'A- 
bram,  possédait  des  troupeaux  considérables 
en  gros  et  en  menu  bétaiU  et  des  lentes;  car 

(1SI7)  Le  texle  de  la  Bible  porte  :  et  te  roi  de 
RaU,  (ville)  qui  est  (aussi  nommée)  Ségor.  Begem 
Hmiœ^  ipsa  en  Segor.  11  faut  supposer  que  le  fui 
avait  donné  son  propre  nom  à  sa  capitale. . 


Jéhova  le  favorisait  pour  l'amour  d'Abram. 
Mais  les  pâtres  d'Abram  eurentde  fréauentes 
contestations  avec  ceux  de  Lot;  car  le  pajs 
ne  suffisait  pas  pour  leurs  nombreux  trou- 
peaux. En  outre,  lorsque  ceux  d'Abram  ne 
trouvaient  pas  aasezde  pAturage,  ils  ne  8*en 
abstenaient  pas  moins  des  champs  des  habi- 
tants du  pays,  tandis  que  les  pAiresde  Lot  7 
menaient  leur  bétail  :  et  les  pâtres  d'Abram 
les  en  querellaient.  De  leur  côté  les  gens  du 
pays  venaient  aussi  vers  Abram  et  le  aue- 
reflaient  è  cause  des  dégflts  despAtres  de  Loi. 
Et  Abram  disait  à  Lot  :  Pourquoi  rends-tu 
mon  nom  odieux  parmi  les  habitants  de  la 
contrée  en  jDrdonnant  h  tes  pfltres  d*aîler 
dans  les  champs  des  autres?  Ne  sais-tu  \^s 
que  je  ne  suis  qu'unétran^er  parmi  les  Cha- 
nanéens?  Mais  Lot  n'écoulait  point  sa  voix 
et  continuait  selon  la  même  chose.  Et  les 
habitants  du  pays  venaient  sans  cesse  se 
plaindre  à  Abram.  Enfin  Abram  dit  à  Lot: 
Jusqu*à  quand  seras-tu  un  scandale  pour 
moi?  Qu'il  n'y  ait  plus  de  contestation  entre 
nous  deux  puisque  nous  sommes  parents. 
Séparons-nous;  éloiçne-toi  de  moi,  et  va 
chercher  un  autre  lieu  pour  y  demeurer 
avec  ta  maison  et  ton  bétail.  Ne  crains  rien, 
car  si  quelqu'un  te  moleste  tu  m'en  instrui- 
ras et  j'irai  te  venger  :  seulement  va-t>n 
loin  de  moi.  Alors  Lot,  levant  les  yeux  vers 
la  plaine  du  Jourdain,  vit  que  la  contrée  était 
bien  arrosée  et  excellente  pour  la  nourriture 
des  hommes  et  du  bétail,  et  il  alla  j  planter 
sa  lente,  et  il  demeura  sur  le  territoire  de 
Sodorae.  Et  Abram  demeura  pendant  beau- 
coup de  jours  et  d'ahnées  dans  la  chênaie  de 
Horé,  qui  est  à  Hébron. 

Vers  la  même  époque  Chodorlahomor, 
roi  d'Elam,  envoya  un  message  aux  rois 
qui  demeuraient  autour  de  lui;  savoir,  à 
Nemrod,  roi  de  Sennaar,  qui  était  sous  son 
obéissance;  à  ses  alliés  Thndal,  roi  des  na- 
tions, et  Arioch,  roi  d'Ellazar,  leur  faisant 
dire:  Venez  m'aider  à  châtier  les  villes  de 
la  terre  de  Sodome,  parce  qu'elles  sont  en 
révolte  contre  moi  depuis  treize  ans.  Et  ces 
quatre  rois  se  mirent  en  campagne  avec 
leurs  troupes,  environ  huit  cent  mille  hom- 
mes, etils  tuaient  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
traient sur  leur  chemin.  Et  les  cinq  rois 
suivants  s'avancèrent  contre  eux  :  Senaab. 
roi  d'Adama  ;  Semeber,  roi  deSeboïm  ;  Bara, 
roi  de  Sodome;  Bersa,  roi  de  Gomorrhe; 
Bala,  roi  de  Ségor  (1217).  El  ils  se  rencon- 
trèrent dans  la  vallée  de  Sétim.  Dans  I.1 
mêlée  de  ces  neuf  rois,  ceux  àe  Sodome  et 
de  Gomorrhe  furent  défaits  par  les  rois  d*Ë- 
lam  ,  et  ils  prirent  la  fuite.  Or,  la  vallée  de 
Sétim  était  pleine  de  puits  de  bitume, 
jans  lesquels  tombèrent  les  rois  de  Sodome 
avec  leurs  guerriers  poursuivis  par  les  rois 
d'Elam  (1218).£t(:eux  qui  échappèrent  se  sau- 
vèrent «lan:»  les  montagnes.  Les  rois  d*Ela  m  en 
poursuivant  l'ennemi  arrivèrent  jusque  la 

(1218)  Le  lecteur  aura  compris  que  iei  ro'n  d^K- 
lam,  let  rois  de  Sodome,  veut  dire,  le  roi  d'Elam  et 
ses  partisans  le  roi  de  âodome  et  ses  parlisaus. 
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terre  de  Sodome  dont  lis  pillôrent  toutes  les 
YÎlles.  Ils  emmenèrent  aussi  prisonnier  Lot, 
neveu  d'Abram,  etprirent  toutes  ses  riches- 
ses et  rentrèrent  dans  leur  pays. 

Or»  un  serviteur  d'Abram,  Oni  (1219), 
qui* avait  été  présent  à  la  bataille»  vint  ra- 
conter à  Abram  tout  ce  qui  était  arrivé. 
Ai>ramy  en  apprenant  la  captivité  de  son  ne- 
veu Lot, se  leva  aussitôt  avec  ses  hommes  au 
nombre  de  trois  cent  dix-huit,  et  se  mit 
cette  nuit-là  même  à  la  poursuite  desquatre 
rois  et  les  vainquit.  Toutes  leurs  armées 
périrent  par  les  armes  d*Abram,  hormis  les 
quatre  rois  qui  s'enfuirent  chacun  d*un  autre 
côté.  Abram  rapporta  tout  le  butinquiavait 
été  fait  sur  Sodome»  et  ramena  pareillement 
Lot  ayec  toutes  ses  richesses,  leurs  femmes  et 
leurs  jeunes  enfants.Lorsqu*il  s*en  retournait 
parla  valléedeSétim,  Bara,  roi  de  Sodome,  et 
cequi  restait  de  ses  gens  sortirent  des  puits 
de  bitume,  et  allèrent  au-devant  de  lui  et  de 
sa  troupe. Pareillement  Adonisédech»  roi  de 
Jérusalem  (1220),  qui  est  le  môme  person- 
nage que  Sem,  Gis  deNoé,  sortit  au-devant 
d*Abram»  lui  apportant  du  pain  et  du  vin; 
et  ils  s'assirent  ensemble  dans  la  vallée  du 
roi.  Xdonisédech  bénit  Abram,  et  Abram 
lui  otfrit  la  dtmo  de  tout  le  butin  qu'il  avait 
enlevée  ses  ennemis*:  car  Adonisédech était 
prèlre  devant  Dieu. 

Cependant  les  rois  de  Sodome  etdeGomor- 
rhe  s  approchèrent  d'Abram  et  le  suppliè- 
rent, disant:  Rends-nous  les  captifs  que  tu 
ss  ramenés  et  garde  tout  le  bien  pour  toi  et 
poor  les  eens.  Abram  répondit  aux  rois  de 
Sodome  (1221):  Vive  Jéhova  qui  a  créé  le 
ciel  et  la  (erre,  qui  m'a  préservé  de  tant  de 
danger,  et  qui  en  ce  jour  a  livré  mes  enne- 
mis entre  mes  mains,  si  je  retiens  quoi  que 
ce  soit  de  tout  ce  qui  vous  appartenait,  afin 
que  TOUS  ne  tous  vantiez  pas  plus  tard,  di- 
sant :  C'est  nous  qui  avons  enrichi  Abram 
eir  l'abandon  de  notre  bien.  Jéhova  mon 
ieu,  en  qui  je  me  confie,  m'a  fait  celte  pro- 
messe :  <Tu  n'éprouveras  jamais  de  besoin, 
car  j'enverrai  ma  bénédiction  dans  toutes  les 
œuvres  de  tes  mains.  »  Et  maintenant  pre- 
nez tout  cequi  est  à  vous,  et  retirez-vous. 
Vive  Jéhova  1  je  ne  retiendrai  ni  une  &me, 
ni  un  cordon  de  chaussure,  ni  un  Til.  Eicep- 
té  toutefois  ce  que  mes  gens  ont  pris  pour 
leur  nourriture,  ellapartdu  butinqui  revient 
à  mes  alliés,  Aner,  Escol  et  Mambré.  Et  i| 
lescongédiaen  leur  recommandant  Lot  qui 
s'en  retourna  aussi  à  Sodome.  Et  Abram 
revint  arec  les  siens  au  lieu  de  son  habita- 
tion» dans  la  chênaie  de  More,  qui  est  à  Hé- 
bron.  ^   ^^ 

En  ce  temps-là  Jéhova  apparut  à  Abram 

encore  uftefoisà  Hébron,  et  il  lui  dit:  Sois 

ranquille:  une  grande  récompense  t'est  ré- 

ervee  devant  moi;  car  je  ne  t  abandonnerai 

(ÎÎI9)  Oui,  Voy.  plus  haut  colonne  H t6. 
(1^0)  La  Geitè$e,  xiv,  18,  porte  :  Melcliiséilerh, 
01  de  Sîilem.  A'Ioiii  signifie   Seigneur,  et  Meldil, 
.01.  Salem  el  Jérusalem  désignent  la  même  ville. 
(1221)  Yoy,  ci-devanl  noie  lîl^J. 
(lîiî)  On  voil  par  ce  qui  suil  que  les  enranls  de 


is  jusqu'à  ce  que  je  t'aie  multiplié  et  béni. 
i.t  je  rendrai  ta  race  semblable  aux  étoiles 
du  ciel,  qui  ne  peuvent  être  ni  mesurées  ni 
comptées.  Et  je  donnerai  à  tes  enfants,  pour 
possession  éternelle,  tous  ces  pays  que  tu 
vois  de  tes  jeux.  Seulement  sois  courageui 
et  persévérant  pour  marcher  en  ma  présence 
et  être  parfait. 

Dans  la  soixante-dix-huitième  année  de 
la  vie  d'Abram  mourut  Reii  fils  de  Phaleg. 
Et  tous  les  jours  de  Reii  furent  dedeux  cent 
trente-neuf  ans. 

Abram  était  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
et|demeurail  depuis  dix  ans  dans  le  pays  de 
Chanaan  lorsque  Saraï  yojrant  xju'elle  était 
toujours  stérile,  prit  Agar,  dont  Pharaon  lui 
avait  fait  présent,  et  Tamena  à  son  mari  en 
lui  disant:  Voici  ma  servante,  prends-la 
pour  femme,  afin  que  je  puisse  avoir  des  en  • 
fants  par  elle.  Car  elle  avait  enseigné  à  Agar 
la  connaissance  de  Jéhova,  et  les  œuvres 
qu'il  agrée,  et  Agar  n'en  négligeait  aucune. 
Et  Abram  consentant  à  ce  que  demandait 
Sara,  prit  pour  femme  sa  servante  Agar. 
Mais  celle-ci,  voyant  qu'elle  avait  conçn|, 
s'en  réjouit  beaucoup  et  n'eut  plus  d'estime 
pour  sa  maltressi*;  cnr  elle  pensait  au  fond 
de  son  cœur:  Ceci  n'arrive  aue  parce  que  je 
vaux  mieux qu'elledevant  Jéhova,  quia  vou* 
lu  m'acrorder  la  fécond)  té  a  près  peu  de  jours. 
Et  Saraï;  voyant  qu'Agar  était  enceinte,  en 
devint  jalouse.  Elle  dit  alors  à  Abram  :  Le 
tort  que  j'éprouve  est  de  ton  fait  ;  car  lors- 
que tu  priais  Jéhova  de  te  donner  des  en- 
fants, pourquoi  n'as-tu  pas  demandé  d'en 
avoir  de  moi?  Et  quand  en  ta  présence  Agar 
méprise  mes  paroles,  parce  qu'elle  s'ennr» 
gueillitdesa  grossesse,  pourquoi  ne  la  re- 
prends-tu pas?  Puisque  tu  me  traites  ainsi, 
que  Jéhova  juge  entre  toi  et  moi.  Abram 
répondit  à  Saraï:  Voici  que  ta  servante  est 
en  ton  pouvoir,  dispose  d'elle  selon  qu'il  te 

{)laU.  Et  Saraï  lui  tit  endurer  tant  de  souf- 
rances  qu'elle  s'enfuit  au  désert.  Mais  un 
ange  de  Jéhova  vint  trouver  A^ar  au  lieu  où 
elle  s'était  réfugiée,  et  lui  dit:  Sois  sans 
crainte,  car  je  multiplierai  ta  postérité/ Et 
voici  que  tu  mettras  au  monde  un  fils,  et  tu 
le  nommeras  Ismaël.  Maintenant  retourne 
vers  Saraï  la  maîtresse,  et  humilie-toi  sous 
sa  main.  Et  Agar  appela  ce  lieu,  où  se  trouve 
un  puits,  Puits  du  vivant  qui  m'a  regardée. 
Ce  puits  est  entre  Cadés  el  Barad.Et  à  l'heu- 
re même  Agar  retourna  à  la  maison  de  sa 
mattresse.  Lorsque  son  terme  fut  arrivé,  elle 
enfanta  un  fils  a  Abram,  qui  le  nomma  Is- 
maël. Abram  était  Agé  de  quatre-vingt-six 
ans  lors  de  cette  naissance. 

Dans  la  quatre-vingt-onzième  année  de  la 
vie  d'Abram  la  guerre  éclata  entre  les  enfan's 
de  Célhim  (1222)  et  les  enfants  de  Thubal. 
Carlorsque Jéhova  dispersa  les  homnv^ssur 

Gélliim  élaieni  les  habiianu  de  Pancienne  Satumio 
011  Ausonie.  Nous  enlrons  ici  dans  un  supplément 
du  Yaichar.  Que  ce  supplémeiil  soit  très-ancien,  et 
de  beaucoup  antérieur  au  xiii'  Mècle,  c'est  ce  que 
Von  voil  par  le  singulier  traveslîsseincni  du  fait  île 
renlèvcmeuldes  Sabincs.Yoyei  iioitc  avanl-propof. 
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toute  la  surface  de  la  terre»  les  enfants  do 
Céthim  se  formèrent  en  une  troupe  et  allè- 
rent jusqu'à  la  plaine  de  Campanie  où  ils 
s'établirent  et  se  bâtirent  des  villes  sur  le 
fleuve  du  Tibre.  Quant  aux  enfants  de  Thu- 
bal«  ils  s'établirent  dans  la  Toscane,  et  leurs 
limites  touchaient  aux  deux  fleuves  (1223). 
Ils  bâtirent  une  ville  qu'ils  nommèrent  Sien- 
ne (122^),  d'après  le  nom  d'un  fils  de  Thu- 
bal  leur  père;  et  ils  la  possèdent  jusqu'à  ce 
jour.  Les  enfants  de  Céthim  attaquèrent  les 
enfants  de  ThubaU  qui  furent  vaincus  et 
perdirent  treize  cent  soixante  dix  hommes. 
Alors  les  enfants  deThubal  firent  le  serment 
entre  eux  de  ne  point  s'allier  par  des  maria* 
ges  avec  les  enfants  de  Céthim.  Nul  d'entre 
eux  ne  pouvait  plus  donner  sa  fille  à  un  en- 
fant de  Céthim.  Car  en  ce  temps-là  les  filles 
du  peuple  de  Thubal  étaient  d'une  beauté 
qui  n'avait  passa  pareille  sur  toute  la  terre  ; 
etc|uiconque,  même  les  princes  et  les  rois, 
prisait  les  charmes  d'une  belle  femme  choi- 
sissait son  épouse  parmi  elles.  Au  bout  de 
trois  ans«  après  ce  serment,  environ  vingt 
chefs  de  Céthim  firent  la  demande  de  filles  de 
Thubal,  mais  ils  eurent  un  refus.  Et  il  arriva 
qu'aux  jours  de  la  moisson,  pendant  que  les 
enfants  de  Thubal  étaient  aux  champs,  tous 
les  jeunes  gens  de  Céthim  se  réunirent  et 
entrèrenten  silence  dans  la  vi!le de  Sienne, 
et  ravirent  chacun  une  jeune  fille  de  Thubal 
et  emmenèrent  dans  leurs  villes  les  person- 
nes enlevées.  Les  enfants  de  Thubal  se  mi- 
rent aussitôt  en  campagne  pourlesattaquer, 
mais  ils  rencontrèrent  sur  leur  route  une 
haute  montagne  fortifiée,  et  ils  furent  con- 
traints de  se  retirer.  Après  un  an  révolu  les 
enfants  de  Thubal  prirent  à  leur  solde  des 
hommes  de  toutes  les  villes  de  leur  voisina- 
ge, environ  dix  mille  combattants,  et  ils 
marchèrent  de  nouveau  contre  les  enfants 
de  Céthim;  et  cette  fois  ils  furent  les  plus 
forts.  Alors  les  enrants  de  Céthim,  assiégés  . 
dans  leur  ville  principale,  et  réduits  à  Tex- 
trémité,  firent  montersur  les  murailles  leurs 
femmes  avec  leurs  enfants,et  ils  crièrent  aux 
enfants  de  Thubal:  Est-ce  que  vous  venez 
faire  la  guerre  à  vos  enfants  et  à  vos  filles? 
Ne  sommes-nous  pas  depuis  longtemps  de 
vos  os  et  de  votre  chair?  Et  à  l'instant  les 
enfants  de  Thubal  cessèrent  le  combat  et 
s'en  retournèrent  dans  leur  pays.  En  ce 
temps-là  les  enfants  de  Céthim  se  réunirent 
et  se  bâtirent  deux  villes  sur  la  mer,  et  ils 

(1223)  Le  Tibre  et  TArno. 

(1224)  Texte  hébreu,  ru^X ,  SkheM. 
H225)  Ardée  et  Antium. 

(1226)  Abram,  crOH;  Abraham,  amxH;  Saraî, 
»TBr;  Sara,  rrw. 

(1227)  Texte  hébreu  de  la  Genèse,  xviii,  3  :  Set- 
fjneur,  $i  fat  trouvé  grâce  à  tes  yeux,  ne  passe  pas, 
je  te  smpphe,  au  delà  de  ton  serviteur.  La  iiiassore 
marque  expresséinenl  que  Seigneur,  ty\H  (Adoiiaï), 
est  saint,  Xfflp;  c'est-à-dire,  quM  pariait  à  Dieu 
même.  On  sait  que  ce  texte  est  uu  de  reux  qui  in- 
diquent le  plus  clairement  la  trinilé  de  Personnes 
dans  TËssence  unique  et  indiviaible  de  la  Divinité. 
Tribus  oceurrit  et  unum  adorât.  0<i  est  fondé  à 
croire  que  les  éditeurs  j-ifs  uat  ici  cba  gé  le  texte 


nommèrent    Tune  Irla    et   l'autre    Anln 
(1225). 

Abranif  fils  de  Thar4«  avait  alors  quatre- 
vingt  dix-neuf  ans.  £t  Jéhova  lui  apparut 
et  lui  dit  :  Je  veux  établir  mon  alliance 
entre  moi  et  toi,  et  je  multiplierai  ta  race 
extrêmement.  Voici  le  signe  de  moc  al- 
liance, qui  sera  éternellet  et  ce  signe  sera 
dans  votre  chair  :  Vous  circoncirez  tout  m41e 
dans  le  huitième  jour  de  sa  naissance.  Etdo- 
rënavant,  toi,  tu  ne  t*appelleras  plus  Ahrwm^ 
mhxs  Abraham,  Pareillement*  ta  femme  ne 
s'appellera  plus  Sarai,  mais  Sara  (1226).  Car 
je  vous  bénirai  tous  deux,  je  multiplierai 
votre  postérité  après  vous,  et  vous  devien- 
drez un  grand  peuple»  et  des  rois  sortiront 
de  vous.  Et  Abraham  se  leva  et  circoncit 
tous  les  individus  mâles  de  sa  maison,  com- 
me aussi  ceux  qu'il  avait  acquis  è  prix  d'ar- 
gent :  il  n'en  resta  pas  un  seul  d'incirconcis. 
Abraham  lui-même  et  son  fils  lsroaël«  âgé 
de  treize  ans,  circoncirent  la  chair  de  leur 
prépuce.  Le  troisième  jour,  Abraham  alla 
s'asseoir  devant  l'entrée  de  sa  tente,  pour  se 
chauffer  au  soleil  et  soulager  la  sooffrauce 
de  sa  chair. 

Section  Taiyera. 

El  Jéhova  lui  apparut  dans  la  chênaie  da 
Moré|  et  envoya  vers  lui,  pour  le  visiter, 
trois  anges  de  ceux  qui  le  servent.  Assis 
devant  rentrée  de  sa  tente,  il  leva  les  yeux 
et  vit  à  une  certaine  dislance  trois  hommes 

3 ui  arrivaient.  Aussitêtil  courut  au-devant 
'eux,  et,  les  saluant  perdes  prosternations, 
il  leur  dit  :  Je  vous  prie,  venez  jusque  chez 
moi,  si  j'ai  trouvé  srâceà  vos  yeux,  et  man- 
gez un  morceau  ae  pain  (l^T).  Et  il  les 
pressa  avec  tant  d'insistance,  qu'ils  se  ren- 
dirent chez  lui.  Il  leur  présenta  de  l'eau 
Ï>our  se  laver  les  pieds,  et  les  fit  asseoir  sous 
'arbre  qui  ombrageait  l'entrée  de  sa  tenie. 
Abraham  courut  prendre  un  veau  du  trou- 
peau, tendre  et  bon;  et  après  l'avoir  saigné 
(1228),  il  le  donna  à  son  serviteur  Eliéscr 
pour  1  apprêter.  Il  rentra  ensuite  dans  la 
tente,  et  dit  à  Sara  :  Pétris  promptement 
trois  mesures  de  fleur  de  farine,  et  lais-eu 
des  gâteaux  pour  couvrir  le  pot  à  viande; 
et  elle  fit  ainsi.  Et  Abraham  se  hâta  de  ser- 
vir aux  hommes  du  beurre  avec  du  lait  de 
vache  et  de  brebis,  et  ils  en  mangèrent.  Il 
leur  servit  ensuite  le  veau  qu'il  avait  aj- 
prété,  et  ils  eu  mangèrent.  Or,  quand  le  rc- 

dn  Yasehar,  chose  qu*heoreo8enent  ils  ne  peuvent 
pas  faire  à  La  Bible. 

(Ii28)  Les  Juifs  ne  mangent  d*aucun  animal  sai» 
qu*il  soil  égorgé,  jugulé,  en  ot)servant  certainrs 
prescriptions  pbarisaîqiics.  II  y  a  des  bomtnes  an* 
torisés  pour  faire  celti*  opération.  On  les  appelle  fn 
liébreu,  Schckhetim ,  du  verlie  Schakkat,  jiif^oler. 
Quelques  consistoires  qualifient  ces  fooclîoiiBairfs 
de  sacrificateurs.  Cest  ridicule.  La  synagogtie  trie- 
tée  de  Dieu  pour  le  plus  grand  des  crimes,  ii*a  pias 
ni  sacrifices  ni  sacrificateurs  :  Sine  sacrificio  et  siae 
aitari,  (Osée  m,  4.) 

Le  mot  VTcntZT^.  et  jngulavit  eum,  qui  n*cst  pat 
dans  la  Bible,  a  été  évidemment  ajouté  à  notre  te\ia 
du  Yuschar  par  ré.lilcur. 
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pas  fut  fini,  Tun  d'eux  lui  dit  :  Je  reviendrai 
▼ers  toi  à  cette  même  heure  dans  un  an  de 
notre  vie,  et  Sara  ta  femme  sera  mère  d'un 
û\s.  Ensuite  ces  hommes  se  levèrent  de  là 
et  continuèrent  de  marcher  vers  les  lieux 
où  ils  avaient  été  envoyés. 

En  ces  jours-là,  les  habitants  de  Sodome 
et  de  Gomorrhe  et  des  autres  villes  de  la 
Pentapole  étaient  mauvais  et  pécheurs  de- 
vant Jéhova  par  toutes  leurs  aborainaiions, 
qui  étaient  si  nombreuses  et  si  horribles, 
qu'elles  criaient  vengeance  jusqu*au  ciel.  Ils 
avaient  dans  leur  pays  une  vallée  spacieuse, 
de  l'étendue  d'une  demi-journée  de  marche, 
arrosée  par  de  belles  sources,  et  couverte 
de  verdure.  Chaque  année,  tous  les  habi- 
tants de  Sodome  et  de  Gomorrhe  s'y  ren- 
daient et  se  livraieilt  pendant  quatre  jours  à 
toutes  sortes  de  divertissements,  et  à  la 
danse,  au  son  d'une  musiaue  brujanle.  Et 
à  l'heure  de  l'enivrement  de  la  joie,  ils  se 
levaient  tous  ensemble,  et  chacun  s'empa- 
rait de  la  femme  ou  de  la  fille  vierge  de  son 
prochain,  qui  n'y  regardait  pas,  et  jouait 
avec  elle,  et  s'approchait  d'elle  charnelle- 
ment pendant  une  journée  entière.  Et  après 
la  fôte,  ils  s'en  retournaient  chacun  chez* 
soi  avec  sa  femme  et  les  siens,  comme  si 
rien  de  mal  ne  s'était  commis.  Lorsqu'un 
étranger  arrivait  dans  une  de  leurs  villes, 
soit  pour  acheter,  soit  pour  vendre  des  mar- 
chandises, tous,  hommes,  femmes  et  en- 
fants, venaient  et  lui  enlevaient  chacun  un 
petit  morceau,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  lui  restât 
plus  rien  entre  les  mains.  Quand  l'étranger 
se  plaignait  qu'on  l'avait  dépouillé  de  sou 
bien,  chaque  individu  s'approchait  de  lui, 
disant  :  Que  l'ai-je  pris,  moi?  Tu  vois  que 
ce  n'est  qu'un  petit  lambeau.  Et  ils  le  chas- 
saient de  la  ville  pour  les  avoir  à  tort  accu- 
sés de  vol,  et  ils  le  poursuivaient  de  leurs 
cris  et  de  leurs  huées  jusqu'à  la  porte  de  la 
vi4le.  Un  homme  d'Elam  voyageait.  Il  me- 
nait avec  lui  un  âne  portant,  attaché  avec 
une  corde  longue,  un  tapis  précicuT,  teint 
des.plus  fines  couleurs.  Quand  il  passait  par 
Sodome,  le  soleil  se  coucha  sur  lui  (1229), 
et  il  demeura  dans  la  rue,  et  nul  ne  le  re- 
cueillait dans  sa  maison.  11  y  avait  alors  à 
Sodome  un  individu  méchant  et  enfant  do 
Bélial,  et  rusé  pour  le  mal  ;  et  son  nom  était 
Hédud.  Il  leva  les  yeux  et  vit  le  passager, 
et  il  alla  à  lui  et  lui  dit  :  D*où  viens-tu,  et 
où  vas-tu?  L'homme  lui  répondit  :  Je  fais 
route  d'Hébron  à  Elam.  Le  soleil  s'est  ici 
couché  sur  mot.  Je  suis  arrêté  dans  la  rue, 
et  personne  ne  me  recueille  dans  sa  demeu- 
re. J'ai  pourtant  du  pain  et  de  l'eau  et  de 
la  paille  et  du  fourrage  ;  je  ne  manque  de 
rien.  Hédud  lui  dit  :  C'est  moi  qui  pour- 
voirai à  tous  tes  besoins,  et  je  ne  veux  pas 
que  tu  couches  dans  la  rue.  Et  il  l'amena 
dans  sa  maison.  Ils  itèrent  ensuite  de  l'âne 
ia  corde  et  le  tapis.  Hédud  serra  l'un  et  l'au- 
tre dans  un  endroit  secret  de  sa  maison,  et 
mit  ensuite  de  la  nourriture  devant  râne. 
L'étranger  mangea  et  but  et  passa  la  nuit 

(1239)  Slyie  biblique.  11  fut  surpris  par  U  nuit. 
DiCTio?i9(.  DES  Apocryphes.  II. 


dans  cette  maison.  Le  lendemain,  l'étran- 
ger se  leva  de  bonne  heure  pour  continuer 
son  voyage.  Mais  Hédud  lui  dit  :  Soutiens 
ton  cœur  d'un  morceau  de  pain  avant  de 
partir.  Et  ils  se  mirent  à  manger  et  à  boire 
ensemble  pendant  tout  ce  jour-là.  A  l'appro- 
che du  soir,  Hédud  dit  à  son  hôte  :  Voici 
que  le  jour  incline  vers  sa  fin;  consens,  jo 
te  prie,  à  passer  avec  moi  encore  celte  nuit, 
et  que  ton  cœur  s'égaye.  Et  il  lui  fit  tant 
d'instances,  que  l'homme  se  décida  à  res- 
ter. Le  deuxième  jour,  l'homme  se  leva  de 
grand  malin  pour  s'en  aller;  Hédud  le  re- 
tint encore  ce  jour-là  sous  prétexte  de  le 
faire  manger,  afin  de  le  faire  rester.  Mais,  sur 
le  tard,  l'homme,  décidé  è  partir,  bâta  son 
âne,  et  dit  à  Hédud  :  Rends-moi  le  tapis  et 
la  corde,  afin  que  je  rattache  sur  l'âne.  Et 
Hédud,  le  regardant  d'un  air  surpris,  lui  dit: 
Que  dis-tu?  L'homme  répéta  :  Je  le  prie, 
mon  seignenr,  de  me  donner  la  corde  et  le 
tapis  teint  de  belles  couleurs  que  tu  as  pris 
en  garde  et  mis  dans  un  endroit  sûr  de  ta 
maison.  Alors  Hédud  lui  dit  :  Voici  l'inter- 
prétation du  songe  que  sans  doule  tu  as  fait 
celle  nuit.  La  corde  signifie  que  tes  jours 
seront  prolongés  comme  elle.  Le  tapis  que 
tu  as  vu  teint  de  belles  couleurs  t'annonce  que 
tu   posséderas  une  vigne  dans  laquelle  tu 

Elanleras  toutes  sortes  d'arbres  fruitiers, 
'étranger  lui  dit  :  Non  pas  ainsi,  mon  sei- 
gneur, c'est  bien  en  veillant  que  je  t'ai  con- 
fié ces  objels.  Hédud  lui  dit  :  Ne  t'ai-je  pas 
dit  que  c'est  un  songe  que  tu  as  eu?  Je  te 
l'ai  interprété.  Or  toute  interprétation  de 
songe  m'est  payée  quatre  pièces  d'ar^^ent; 
mais  je  ne  t'en  demande  que  trois.  El  ils 
contestèrent  beaucoup,  et  ils  vinrent  en- 
semble devant  Sacar,  le  juge  du  lieu.  Et  le 
juge  dit  à  l'étranger  :  Le  bon  droit  est  du 
côté  de  Hédud  ;  car  il  est  connu  dans  toutes 
lesvilles  de  ces  environs  comme  expert  dans 
l'interprétation  des  songes.  Et  ils  recom- 
mencèrent à  contester.  L'étranger  répétait  : 
Je  veillais;  et  Hédud  objectait  :  C'est  en  dor- 
mant que  tu  as  vu  cela.  Il  ajouta  :  Je  ne  t'a- 
vais demandé  d'abord  (jue  trois  pièi  es  d'ar- 
gent; maintenant,  j'exige  les  qualre  pièces 
qui  me  sont  dues,  et  déplus  le  prix  de  ce 
que  toi  et  ton  âne  avez  mangé  et  bu  dans 
ma  maison.  Et  comme  ils  élevaient  la  voix, 
le  juge  les  chassa  de  sa  présence,  et  ses  ser- 
viteurs les  mirent  promptîîment  à  la  porto. 
Alors  tous  les  gens  de  Sodome  s'attroupèrent 
autour  de  l'étranger ,  l'accab'èrent  de  mau- 
vaises paroles,  et  le  poussèrent  hors  de  leur 
ville.  Et  l'homme  s'en  alla  sans  lapis,  sans 
monture,  pleurant  et  ayant  l'âme  abreuvée 
d'amertume. 

Les  Quatre  villes  avaient  chacune  son  ju^e, 
dont  Eliéser,  serviteur  d'Abraham  travestis- 
sait les  noms  de  celte)  façon.  Sacar ^  le 
nom  du  juge  de  Sodome,  en  Sacra  (men- 
teur); Sarcary  le  nom  de  celui  de  Gomorrhe, 
en  Sacruro  (imposteur)  ;  Sabnach^  le  nom  de 
celuid'Adama,  enCasban  (faussaire); il/a/zon, 
le  nom  de  celui  de  Sebaïm  en  Matzkdin^ 
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(violateur  de  la  iustice).  Et  par  l'ordre  de 
ces  juges,  les  habitants  mirent  an  lit  dans 
In  place  publique  de  chacune  de  leurs  villes. 
El  quand  un  nomme  étranger  arrivait  par- 
mi eux,  ils  le  saisissaient  et  retendaient  de 
force  sur  ce  lit.  Trois  hommes  se  plaçaient 
au  chevet  et  trois  hommes  au  pied  du  lit. 
Si  Télrangerse  trouvait  être  plus  court  que 
le  .lit,  les  six  hommes  le  tiraient,  sans  ré- 
pondre à  ses  cris  de  douleur,  jusqu'à  ce 
3u'il  atteignît  la  même  longueur.  Si  sa  taille 
épassait  la  longueur  du  lit ,  les  six  hommes 
se  mettaient  aux  côtés  latéraux  et  lui  élar- 
gissaient les  flancs  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât 
aux  portes  de  la  mort  (1230).  Ils  répondaient 
à  ses  cris  :  Ainsi  est  traité  tout  étranj^er  qui 
vient  dans  notre  ville.  Lorsqu'un  mendiant 
venait  dans  le  pays,  chacun  lui  donnait  une 
pièce  de  monnaie  après  l'avoir  marquée; 
mais  enlnôme  temps  on  publiait  partout  la 
défense  de  lui  vendre  la  moindre  quantité 
de  pain,  ou  de  le  laisser  sortir  de  la  ville. 
Quelques  jours  après,  le  pauvre  expirait  do 
faim,  et  chacun  venait  reconnaître  sa  pièce 
et  la  reprenait.  Ils  le  dépouillaient  ensuite 
de  ses  vêlements  et  se  les  disputaient  entre 
eux,  et  le  plus  fort  les  emportait  chez  lui. 
Lot  avait  une  tille  du  nom  de  Phallith,  et 
elle  était  devenue  la  femme  d'un  habitant  de 
Sodome.  Cette  femme,  voyant  un  homme 
tomber  d'inanition  au  milieu  de  la  rue,  et 
près  de  rendre  l'esprit,  en  eut  pitié,  et  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours  le  nourris- 
sait secrètement.  Et  voici  comment  elle  s'y 
prenait  :  chaque  fois  qu'elle  allait  chercher 
de  l'eau  à  la  fontaine,  elle  cachait  du  pain 
dans  sa  cruche,  et  en  passant  devant  le  pau- 
vre, elle  laissait  tomber  le  pain,  et  semblait 
ne  pas  s'en  apercevoir.  Le  pauvre  le  ramas- 
sait et  s'en  nourrissait.  Les  habitants  de  So- 
dome, étonnés  de  voir  le  pauvre  conserver 
si  longtemps  la  vie,  soupçonnaient  quo  l'un 
d'eux  contrevenait  à  la  défense  de  la  loi,  et 
ils  aposlèrent  trois  hommes  pour  guetter  le 
coupable.  Ces  hommes  surprirent  Phaltith 
dans  son  action,  et  ils  l'amenèrent  devant  le 
juge  et  lui  montrèrent  le  pain  qu'ils  avaient 
arraché  de  la  main  du  pauvre.  Alors  tous 
ceux  de  Sodome  s'assemblèrent  en  tumulte 
et  allumèrent  un  grand  feu  au  milieu  do  la 
place  publique,  et  y  jetèrent  la  femme,  qui 
l'ut  réduite  en  cendres. 

Il  advint  un  jour  que  Sara,  femme  d'A- 
braham, envoya  Eliéser  à  Sodome  pour  sa- 
luer Lot  et  s'informer  do  son  état.  En  arri- 

(4230)  Le Talnuit),  traité  San^^drtn,  fol.  109.  verso, 
dit  autrement  :  Quand  il  était  plus  long,  on  le  rac- 
courcissait; quand  il  était  plus  court,  on  rallon- 
geait, nn  rnrw  vu  >3  nn  >r>5  -ps'Q  >3.  Cesc 

oxactemetit  le  lit  de  Procuste. 

(1251)  Sodoinite,  habitant  de  Sodome.  Voy,  le 
Complément  du  Dictionnaire  de  TAcadéuiie. 

(1252)  Letalmud,  à  Tendroii  déjà  cité,  rapporte 
im  autre  tour  de  malice  du  serviteur  d'Abraham. 
11  éuit  défendu  dans  Sodome,  sous  des  peines  sé- 
vères, d'inviter  aux  repis  publics  dos  individus 
étnuigers  à  la  ville.  Un  jour  les  lionnètes  citoyens 
de  S>dome  se  régalèreitt  d'un  spicndiile  feslin. 
Ëliéser  y  vient  sans  foçon  et  s'assied  ^  la  dernière 
place.  Aussitôt  une  clameur  générale  s'élève.  Qui 


vant  dans  la  ville,  te  serritenr  d'Abraham 
yit  qu'un  habitant,  après  avoir  terrassé  no 
étranger,  lui  enlevait  ses  vêtements  et  ré- 
pondait à  ses  plaintes  par  des  sarcasmes. 
L'étranger  supplia  Eliéser  en  pleurant  de  le 
protéger.  Alors  Eliéser,  s'approchanl,  dit 
au  Sodomite  (1231)  :  Pourquoi  traites-ta 
aussi  indignement  ce  pauvre  nomme*  qai  est 
venu  sans  défiance  dans  votre  pays?  Le  So- 
domite lui  répondit  :  Est-il  ton  frère?  Est- 
ce  que  nous  t'avons  établi  aujourd'hui  juga 
dans  notre  yille,  pour  que  tu  aies  le  droit  de 
prendre  la  défense  de  qui  t'intéresse?  Elié- 
ser essaya  de  lui  arracher  les  vêtements 
d'entre  les  mains;  mais  le  Sodomite  prit 
une  pierre  et  le  blessa  au  front  et  en  fit  cou- 
ler beaucoup  de  sang.  Aussitôt  le  Sodomite 
retint  Eliéser  par  le  bras,  lui  criant  :  Il  faut 
que  tu  me  paves  pour  t'avoir  opéré  une  sai- 

f;née;  car  telle  est  la  loi  chez  nous.  Et  il 
*entratna  devant  le  juge,  à  qui  Eliéser  dit  : 
Cet  homme  m'a  blessé  jusqu'au  sang,  et  il 
veut  encore  que  je  lui  en  donne  le  salaire. 
Et  le  juge  prononça  :  Cet  homme  a  raison; 
acquitte-toi  de  ce  que  tu  lui  dois,  conformé- 
ment au  droit  de  Sodome.  En  entendant 
cette  sentence,  Eliéser  s*arma  d'une  lourde 
pierre  et  en  fit  une  blessure  sanglante  au 
juge»  et  lui  cria  :  Ce  que  tu  me  dois  pour 
t*avoir  tiré  de  ton  mauvais  sang,  donne-le 
à  cet  homme,  afin  que  je  sois  quitte  envers 
lui.  Et  les  laissant  régler  ensemble  leur 
compte,  il  s*en  alla  (1232). 

Pareillement  dans  la  ville  d'Adama  élait 
une  jeune  personne,  fille  d'un  homme  riche 
de  la  ville.  Un  ftassager,  arrêté  dans  son 
voyage  par  la  chute  du  jour  se  trouvait  de- 
vant sa  maison  et  criait  lamentablement, 
demandant  de  quoi  étancher  la  soif  brûlan'e 
dont  il  était  dévoré.  La  jeune  fille,  touchée 
de  compassion,  lui  apporta  de  l'eau  et  du 
pain.  Dès  que  la  chose  fut  connue,  on  la 
traduisit  devant  le  tribunal  du  juge.  Et  voi« 
ci  la  peine  à  laquelle  elle  fut  condamnée. 
Le  juge  la  fit  mettre  toute  nue  et  enduire 
de  miel  depuis  les  pieds  jusqu'au  sommet 
de  la  tète,  et  on  fexposa  dans  cet  état  au 
tnilieu  de  plusieurs  essaims  d'abeilles  qui 
la  pi<|uaient  de  leurs  dards;  et  son  corps  en- 
do'ori  enfla  démesurément.  Et  persoune  ne 
s'émouvait  des  plaintes  de  la  jeune  fille; 
mais  ses  cris  montèrent  jusqu'au  ciel  et  y 
ftjrent  entendus.  Et  Jéhova  devint  jaloux  de 
venger  cette  fille  et  tous  les  crimes  de  So- 
dome; car  il  les  avait  gratitiés  de  la  prospé- 

e$l  celui  qui  a  invité  cet  étranger  ?  Eliéser  dit  tont 
haut  :  Cest  celui  qui  est  assis  à  côté  de  mot.  Sun 
voisin  se  voyant  sous  le  poids  d*noe  aussi  §n^t 
accusation,  prend  sou  manteau  et  s^esqutve.  Eliéser 
avance  d*unc  place,  et  son  nouveau  vcisin  jnt,^ 

1>rudent  de  mettre  sa  jpersonue  en  sûreté,  fit  sait 
'eiemple  du  premier.  Ëltéser  avanç:iil  lotiioors  le 
donnant  un  nouveau  voisin  qui  devenait  ainsi  cou- 
pable de  son  iuvitalion.  Tous  les  convivea  disin-  I 
raissent  Tun  après  Tautre  jusqirau  dernier  iucla-  j 
sivement.  Eliéser  resté  seul  maître  de  la  table,  s*en 
donne  tout  son  soûl,  puis  s*en  va  tranquillemcui 
faire  sa  digestion  à  Hébron  sous  la  leule  de  sm 
maître. 
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nié  et  de  l'abondance  de  (ouïes  choses,  et 
ils  n'ont  pas  soutenu  la  main  du  pauvre  et 
de  l'indigent..  Et  la  mesure  de  leur  malice 
était  comble  devant  Jéhova.  Et  Jéhova  en- 
voya vers  Sodome  et  Gomorrhe  et  les  autres 
villes,  pour  les  détruire,  deux  des  anges  qui 
étaient  venus  chez  Abraham.  Or,  Lot  était 
assis  à  la  porte  de  Sodome,  lorsque  le  soir  il 
vil  arriver  les  anges.  Aussitôt  il  courut  au- 
devant  d'eux,  et,  se  prosternant  la  face  con- 
tre terre,  il  les  pria  avec  de  grandes  instan- 
ces d'entrer  dans  sa  maison,  et  les  y  intro- 
duisit. Il  leur  servit  à  manger  et  leur  prépa- 
ra des  couches  pour  la  nuit  (1233).  Et  dès 
l'aurore  du  lendemain,  les  anges  dirent  à 
Lot  :  Lève-toi,  sors  de  ce  lieu  avec  tous  les 
tiens,  de  peur  quç  lu  ne  sois  enveloppé 
dans  le  châtiment  de  la  ville;  car  Jéhova  est 
sur  le  point  de  la  détruire.  Et  ils  saisireut 
vivement  par  la  main  Lot,  sa  femme  et  ses 
deux  fllles,  et  les  jetèrent  (1234.)  hors  du  ter- 
ritoire des  villes  coupables,  et  ils  dirent  à 
Lot  :  Sauve-toi  !  Et  Lot  se  mil  à  fuir  avec  les 
siens.  A  la  même  heure,  Jéhova  fit  pleuvoir 
du  ciel  du  souffe  et  du  feu  sur  Sodome,  Go- 
morrhe et  les  autres  villes,  et  les  retourna 
sens  dessus  dessous  avec  toute  la  plaine.  Et 
tous  les  habitants  et  toutes  les  plantes  péri- 
rent. La  femme  de  Lot  se  retourna  et  jeta  les 
yeux  sur  les  villes  qui  se  renversaient,  car 
ses  entrailles  étaient  émues  à  cause  de  celles 
de  ses  filles  qui  n'avaient  pas  voulu  sortir 
avec  elle  de  Sodome;  mais,  pendant  qu'elle 
regardait  en  arrière,  elle  devint  une  statue 
de  sel.  Et  jusqu'à  présent,  elle  est  encore 
en  ce  lieu.  Les  bètes  à  cornes  la  lèchent 
chaque  jour  jusqu'aux  ongles  des  pieds; 
mais  tout  ce  que  la  langue  du  bétail  lui  en- 
lève se  retrouve  repoussé  le  lendemain  ma- 
lin. Et  cela  se  voit  jusqu'au  jour  d'aujour- 
d'hui. 

Pendant  que  Lot  demeurait  dans  la  ca- 
verne d^Odoilam  (1235)  avec  ses  deux  filles, 
celles-ci  l'enivrèrent  de  vin,  et  couchèrent 
avec  lui.  Car  s'imaginant  que  tout  avait  péri 
sur  la  terre,  elles  disaient  :  Il  n'existe  plus 
d'homme  pour  continuer  la  génération  de 
notre  espèce.  Et  toutes  deux  conçurent  de 
leur  père  et  enfantèrent  chacune  un  fils. 
L'atnée  nomma  son  enfant  Moaby  disant  :  Je 
l'ai  eu  de  mon  père.  La  cadette  nomma  le 
sien  Ben-Ammi.  Celui-ci  est  le  père  des  en- 
fants d'Ammon  jusqu'à  ce  jour.  Lot  partit  en- 
suite de  ce  lieu,  et  alla  demeurer  de  l'autre 
côté  du  Jourdain  avec  ses  deux  filles  et  leurs 
fils,  qui  devinrent  grands  et  prirent  des 
femmes  du  pays  de  Chanaan^  et  se  multi- 
plièrent prodigieusement. 

Après  avoir  demeuré  vingt-cinq  aas  dans 
le  pays  de  Chanaau,  étant  dans  la  centième 
année  de  son  flge,  Abraham  partit  de  la  chê- 
naie de  Mambré  et  alla  demeurer  dans  le 
pays  des  PbiUstins.  Et  il  dit  à  Sara  sa  femme  : 
Fais-moi  la  grâce  de  répondre  à  quiconque 
t'interrogera  sur  ton  état,  que  tu  es  ma 

(1935)  La  scène  nocturne  racontée  dans  la  Genèse 
xix,  4  et  suiv.»  est  omise  ici. 
(115  i)  Expression  de  noire  texte,  vn^^WI,  et 


sœur,  afin  que  nous  nous  garantissions  de 
la  perversité  des  gens  de  ce  pays,  et  qu'ils 
ne  me  fassent  pas  mourir  à  cause  de  toi.  Or 
les  serviteurs  d'Abimélech,  roi  des  Philis- 
tins, allèrent  lui  dire  :  Un  homme  est  arrivé 
de  Chanaan  pour  demeurer  dans  ce  pays,  et 
il  a  avec  lui  sa  sœur  qui  est  de  la  plus  gran- 
de beauté.  Le  roi  envoya  des  gens  pour  se 
faire  amener  Sara,  et  quand  il  la  vit,  elle 
plut  extrêmement  à  ses  yeux.  Et  il  lui  de- 
manda: Qu'est-ce  que  l'homme  avec  qui  tu 
es  arrivée  dans  nos  contrées?  Sara  répondit  : 
C'est  mon  frère.  Nous  arrivons  de  Chanaan 

Eour  chercher  un  lieu  où  nous  puissions  ha- 
iter.  Abimélech  dit  à  Sara  :  Voici  que  mon 
pays  est  à  ta  disposition.  Etablis  ton  frère 
où  il  te  plaira  le  mieux;  et  ce  sera  à  nous 
à  rélever  en  dignité  au-dessus  de  tous  les 
seigneurs  du  pays,  en  ta  considération.  Et 
Abimélech  fit  appeler  Abraham  et  lui  répéta 
ces  paroles.  Et  quand  Abraham  se  retira  de 
la  présence  du  roi,  il  fut  suivi  de  riches  pré- 
sents royaux.  Le  soir,  à  Theure  où  l'homme 
se  livre  au  repos  de  la  nuit,  le  roi,  étant 
assis  sur  son  trône,  fut  surpris  d'un  profond 
assoupissement  qui  le  tint  jusqu'au  matin. 
Et  il  vit  en*  songe  un  ange  de  Jéhova,  mar- 
chant vers  lui  et  tenant  en  sa  main  une  épée 
nue.  Et  arrivé  près  du  roi,  il  se  mit  en  pos- 
ture de  le  frapper.  Le  roi,  tremblant  de 
frayeur,  lui  dit  :  Quel  est  mon  crime,  pour 
que  tu  viennes  me  tuer  avec  ton  épée?  L'an- 
ge répondit  :  Il  faut  que  tu  meures  à  cause 
de  la  femme  qui  a  été  amenée  hier  dans  ta 
maison;  car  elle  est  mariée,  elle  est  l'é- 
pouse d'Abraham.  Si  tu  ne  te  hâtes  de  la 
rendre  à  son  mari,  sache  que  tu  mourras,  et 
toute  ta  maison  mourra  avec  toi. 

Dans  la  même  nuit ,  tous  les  Philistins 
virent  la  forme  d'un  homme  gigantesque, 
tenant  à  la  main  une  épée  nue  dont  il  les 
frappait  en  courant  de  tous  côtés ^  et  le  pays 
était  rempli  de  cris  d'angoisse'et  d'un  grand 
tumulte  toute  cette  nuit-là  et  le  lendemain. 
De  plus,  Jéhova  leur  obstrua  toutes  les  is- 
sues du  corps ,  à  cause  de  la  femme  d'A- 
braham dont  Abimélech  s'était  emparé.  Le 
lendemain  matin,  Abimélech,  agité  dans  tous 
ses  membres,  et  consterné,  fit  appeler  tous 
ses  ofliciers,  et  leur  raconta  son  songe;  et  ils 
furent  tous  épouvantés.  Alors  l'un  d'eux, 
élevant  la  voix,  dit  :  Roi,  mon  seigneur, 
rends  cette  femme  à  son  époux;  car  elle  lui 
appartient.  Le  même  fait  est  arrivé  à  Pha- 
raon, et  il  en  a  éprouvé  de  grands  maux. 
Car  toile  est  la  manière  de  cet  homme;  par- 
tout où  il  met  le  pied,  il  publie  :  C'est  ma 
sœur.  Maintenant,  fais  en  sorte  que  toi  et 
tes  serviteurs,  nous  vivions  et  ne  mourions 
pas.  Et  Abimélech  prit  du  gros  et  du  menu 
bétail,  des  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
et  mille  pièces  d'argent,  et  donna  le  tout  à 
Abraham  en  lui  rendant  Sara  sa  femme.  Il 
lui  dit  :  Voici  que  tout  mon  pays  est  à  votre 
disposition;  habitez  en  quelque  lieu  qu'il 


projecerunt  eum.  Nous  avons  dû  traduire  le  pronom 
sufllve  au  pluriel, 
(f  i35)  La  Genèse  ne  désigne  pas  la  caverne^ 
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TOUS  plaira  de  choisir.  Abraham  et  Sam  &a 
femme  sortirent  de  la  présence  du  roi  avec 
bouneur  et  comblés  de  marques  d*eslime.  Et 
ils  établirent  leur  demeure  dans  la  terre  de 
Gérare. 

Cependant  les  oflTiciers  du  roi  continuaient 
à  ressentir  d'affreuses  douleurs  par  suite  des 
coups  que  fange  leur  avait  portés,  à  (  ause 
de  Sara,  pendant  une  nuit  entière.  Alors 
Abimélech  envoya  dire  à  Abraham  :  De  grâ- 
ce, prie  Jéhova  Ion  Dieu  pour  nous,  tes  ser- 
viteurs, afm  qu'il  nous  délivre  de  cette  mort. 
Et  Jéhova,  exauçant  la  prière  d*Abraham, - 
guérit  Abimélech,  sres  serviteurs  et  tout  son 
peuple. 

El  il  arriva  en  ce  temps-ft,  Abraham  de- 
meurant depuis  quatre  mois  et  des  jours 
dans  le  pnys  des  Philistins,  que  Jéhova  se 
souvint  de  Sara  et  la  visita  ;  et  elle  conçut  et 
enfanta  un  Gis  à  Abraham.  Abraham  nomma 
Isaac  le  fils  qui  lui  était  né  de  Sara.  £(  il  le 
circoncit  le  huitième  jour  de  sa  naissance  , 
selon  le  commandement  de  Dieu  pour  toute 
sa  postérité  après  lui.  Lors  de  la  naissance 
dlsaac,  Abraham  avait  cent  ans,  et  sa  femme 
quaire-vingt  dix  ans.  L*enfantgr«ndissHit  et 
au  jour  de  son  sevrage,  Abraham  fit  un 
grand  festin.  Sem  et  Héber,  tous  les  grands 
du  pays,  comme  aussi  le  roi  Abimélech  avec 
SOS  ofliciers  et  Phicol,  général  de  son  armée, 
vinrent  manger  et  boire  et  se  réjouir  à  ce 
festin.  Pareillement  ïharé,  père  d'Abraham, 
et  Nachor,  son  frère,  arrivèrent  de  Haran, 
pleins  de  joie,  pour  prendre  part  à  cette  fête. 
Tharé  et  Nachor  se  réjouirent  avec  Abra- 
ham, et  s'arrêtèrent  auprès  de  lui  dans  le 
pays  des  Philistins  pendant  des  jours  nom- 
breux. 

Dans  la  première  année  de  la  naissance 
dlsaac,  fils  d'Abraham,  mourut  Sarug,  (ils 
lie  Reû.  Et  tous  les  jours  de  Serug  furent  de 
deux  cent  trente-neuf  ans. 

Or  Ismaël,  fils  d'Abraham,  avait  quatorze 
ans  quand  Sara  mit  au  monde  Isaac.  Et  Dieu 
fut  avec  Ismaël,  et  il  grandit  et  devint  un 
habile  tireur  d'arc.  Et  il  arriva  qu'lsaac,  âgé 
de  cinq  ans,  étant  assis  à  l'entrée  de  la  tente, 
Ismaël  vint  se  placer  vis-à-vis  de  lui ,  et 
banda  conire  lui  son  arc  armé  d'une  (lèche, 
pour  l'en  frapper.  Sara,  voyant  cela,  poussa 
un  cri  d'effroi,  et  Tare  s'échappa  des  mains 
dlsmaël,  et  il  courut  se  cacher  derrière  an 
buisson.  Aussitôt  Sara,  appelant  Abraham, 
lui  dit  :  Chasse-moi  cette  esclave  avec  son 
enfant;  car  son  (ils  ne  doit  pas  recueil-lir 
l'héritage  qui  revient  à  mon  fils.  Il  lui  a  (ait 
aujourd  hui  ceci  et  cela.  Abraham,  écoutant 
la  voix  de  Sara,  prit  le  lendemain  de  grand 
matin  douze  miches  de  pain  et  une  outre 
d*eau,  et  remit  le  tout  à  Agar  quMl  renvoya 
avec  son  (ils.  Et  Agar  s'en  alla  avec  son  nia 
jusqu'au  désert  de  Pharan  (1236),  et  ils  res- 
tèrent longtemps  au  milieu  des  scénites  du 
désert.  Et  Ismaël' exerçait  l'état  de  tireur 
d'arc.  Ils  allèrent  ensuite,  lui  et  sa  mère,  en 

(1%56)  La  Genèse,  xxi,  i4,  la  fait  aller  au  désert 
de  bersal>ée.  C*c8l  lorsque  Uniaél  Tut  lionime  que, 
d^siprès  le  inômc  livre,  verset  21,  il  fixa  sa  demeure 


Egypte.  Et  Agar  donna  h  son  61s  une  feoime 
de  ce  pays,  et  son  nom  était  Meriba  (1237). 
La  femme  d'Ismaël  lui  enfanta  quatre  fils  et 
une  fllle.  Ensuite  Ismaël  quitta  TEgypte 
avec  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants  et  tout 
ce  (ju'il  possé  iait,  et  s'en  retourna  aa  déserU 
et  ils  y  habitaient  sous  des  tentes  sans  lîea 
fixe,  car  ils  étaient  nomades.  Et  Dieu  donna 
à  Ismaël ,  à  cause  du  mérite  de  sou  père 
Abraham,  du  menu  bétail  et  du  gros  bétail 
en  grande  quantité,  et  des  tentes  remplies 
de  richesses.  Mais  il  n*allait  pas  voir  la  face 
de  son  père. 

Au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours, 
Abraham  dit  à  Sara  sa  femme  :  Je  m'eu  vais 
visiter  Ismaël  mon  fils  ;  car  je  désire  fort  le 
revoir  après  une  si  longue  séparation.  Il 
monta  sur  un  de  ses  chameaux,  et  s*eDfonça 
dans  le  désert;  car  il  avait  appris  où  son  fiU 
avait  planté  ses  tentes.  Et  il  arriva  à  la  tente 
d'Ismaël.  C'était  le  milieu  du  jour,  et  le  so- 
leil versait  une  chaleur  ardente.  II  y  trouva 
la  f  *mme  d'Ismaël  avec  ses  enfauts  ;  mais 
Ismaël  et  sa  mère  étaient  absents.  Abraham 
demanda  à  la  femme  où  était  Ismaël,  et  elle 
lui  répondit  :  Il  est  allé  à  la  chasse.  El  Abra- 
ham ne  descendit  pas  de  son  chaoïeau,  se- 
lon ce  qu'il  avait  promis  par  serment  à  Sara 
son  épouse.  Il  dit  à  la  femme  d'Ismaël  :  Ua 
fille,  donne-moi  un  peu  d'eau,  car  îesuis 
épuisé  de  lassitude  et  de  soif.  Elle  lui  ré- 
pondit :  Nous  n'avons  ici  ni  eau  ni  pain.  Et 
elle  rentra  dans  la  tente  sans  le  regarder  ni 
lui  demander  qui  il  était;  mais  elle  battait 
ses  enfants  et  les  maudissait,  maudissant  en 
même  temps  Ismaël  son  mari,  et  invectivant 
contre  lui.  Abraham  fut  péniblement  affecté 
de  tout  ce  qu'il  entendait,  et  il  appela  la  fem- 
me hors  de  la  tente,  et  lui  dit  :  Quand  ton 
mari  reviendra,  tu  lu]  répéteras  ces  propres 
paroles  :  Un  homme  fort  Agé  est  venu  ici  du 
pays  des  Philistins  pour  te  visiter.  Sa  figure 
et  sa  personne  sont  comme  ceci  et  comme 
cela.  Je  ne  lui  ai  point  demandé  qui  il  était. 
Ne  t'ayant  pas  rencontré,  il  m'a  dit  :  Au  re* 
tour  de  ton  mari,  tu  lui  diras  ceci  :  L'homme 
ordonne  qu'au  plus  tôt  tu  jettes  dehors  le 
mât  qui  soutient  ta  tente,  pour  le  remplacer 
par  un  autre.  Après  ces  paroles,  Abraham 
tourna  bride  et  s'éloigna.  Et  Ismaël  revint 
de  la  chasse  avec  sa  mère.  Après  avoir  prê« 
té  attention  h  toutes  les  paroles  de  sa  femme, 
il  reconnut  que  le  vieillard  était  son  père,  et 
que  sa  femme  n'avait  pas  honoré  l'étrangf'r. 
Il  comprit  aussi  l'ordre  de  son  père,  et  il  ex- 
pulsa cette  mauvaise  femme  de  chez  lui.  Il 
alla  ensuite  au  pays  de  Cbanaan  et  y  prit  une 
autre  femme  et  1  introduisit  dans  sa  tente  à 
la  place  de  la  première. 

Trois  ans  s  étaient  écoulés ,  et  Abraham 
dit  :  Je  m'en  vais  de  nouveau  visiter  Ismaèi 
mon  fils;  car  voilà  un  grand  nombre  de  jours 
que  je  ne  l'ai  vu.  Et  étant  mofitd  sur  sou 
chameau,  il  entra  dans  le  désert  et  arriva  à 
la  tente  d'Ismaël  au  milieu  du  jour.  Et  ilap- 

dans  le  désert  de  Phnran. 

(l257)Mt»riba,  mno,  acariâtre,  m^roM,  oW«rrt- 
trix.  La  Bible  ne  donne  pas  le  nom  de  celle  ïemat- 
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pela  Istnaël.  Mais  sa  femme,  sortant  de  la 
lente,  dîth  Abraham:  Mon  seigneur,  Ismaël 
n*est  pas  ici.  Il  est  allé  chasser  dans  les  ter- 
res et  visiter  Tenclos  des  chameaux.  £t  elle 
ajouta  :  De  grAce,  mon  seigneur,  mets  pied 
è  terre  et  entre  dans  la  lente  pour  manger 
un  morceau  de  pain,  car  tu  es  las  de  ton 
voyage.  Abraham  lui  dit  :  J*ai  hAle  de  m*en 
retourner.  Donne-moi  seulement  un  peu 
d*eau,  car  j*ai  soif.  El  la  femme  courut  avec 
empressement  et  lui  apporta  de  la  lentQ  de 
Teau  et  loutes  sortes  d*a:iments.  Et  elle  le 
pressait  de  manger  et  de  se  rassasier.  Abra- 
ham, la  cœur  content,  mangea  et  but,  et  il 
bénit  son  Gis  Ismaël.  Et  quand  il  eut  Gni  de 
manger,  il  loua  Jéhova.  il  dit  ensuite  à  la 
febime  :  Quand  Ismaël  reviendra,  tu  lui  re- 
diras ces  propres  paroles  :  Dn  homme  fort 
A^é  est  venu  ici  du  pays  des  Philistins.  Son 
extérieur  est  comme  ceci  et  comme  cela.  II 
m*a  dit  :  Quand  ton  rrrari  reviendra,  tu  lui 
diras  ceci  :  Voici  ce  que  recommande  le 
vieillard  :  Le  mAt  que  tu  as  Gsédans  ta  tente 
est  excellent  :  ne  I  en  ôte  point.  Après  avoir 
laissé  ses  ordres,  il  reprit  sur  son  chameau 
la  route  de  Gérare.  Au  retour  d'Ismaëi,  sa 
femme  courut  au-devant  de  lui  toute  joyeu- 
se, et  lui  raconta  toutes  ces  choses.  Et  Is« 
maël  reconnut  que  Tétranger  était  son  père, 
et  il  en  loua  Jéhova.  Bientôt  après,  Ismaël 
prit  sa  femme,  ses  enfants,  ses  troupeaux 
et  tout  ce  qu'il  possédait,  et  quittant  ce  lieu, 
il  alla  au  pays  des  Philistins  auprès  de  son 
père,  et  demeura  avec  lui  hinglcmps  (1238). 
Abraham  prolongea  sa  demeure  dans  le 
pays  des  Philistins  I  espace  de  vingt-six  ans. 
jl  eu  sortit  ensuite  avec  sa  maison  et  tout 
ce  qu'il  possédait,  et  s'en  éloigna.  Il  voya- 
gea jusqu'aux  environs  d'Hébron  où  il  s'éta* 
Jjlit.  Ses  serviteurs  creusèrent  des  puits  en 
cet  endroit.  Mais  les  serviteurs  du  roi  des 
Philistins,  ayant  appris  que  ceux  d'Abraham 
avaient  creusé  des  puits  sur  la  frontière  de 
leur  pay5,  vinrent  leur  faire  une  querelle, 
et  s'emparèrent  de  force  du  puits  princi- 
pal. Et  Abimélech,  ayant  connu  celte  chose, 
alla  trouver  Abraham  avec  Phicol,  général 
de  son  armée,  et  vingt  hommes  de  ses  gens, 
pour  s'entendre  avec  lui  au  sujet  de  ce  qui 
s'était  passé.  Abraham  gourmanda  Abimé- 
lech è  cause  de  la  violence  dont  ses  servi- 
teurs avaient  u^é.  Le  roi  dit  à  Abraham  : 
Vive  Jéhova  qui  a  créé  toute  la  terre  I  ce 
n'est  que  d'aujourd'hui  que  je  suis  exacle- 
iiient  instruit  de  ce  que  mes  serviteurs  ont 
fait  aux  tiens.  Et  Abraham  offrit  à  Abimé* 
lech  sept  brebis,  en  lui  disant  :  Accepte-les, 
je  te  prie,  de  ma  main,  aGn  que  ceci  me  ser- 
ve de  témoignage  que  c'est  moi  qui  ai  creusé 
ce  puits.  Et  Abimélech  prit  les  sept  brebis, 
auxquelles  Abraham  ajouta  du  gros  et  du 
menu  bétail  en  grande  quaniilé.  El  Abimé- 
lech conGrma  par  serment  à  Abraham  la  pro- 
priété du  puits.  Ensuite  ils  se  jurèrent  une 
alliance  réciproque.  C'est  puun]uoi   Abra- 

(1238)  Il  parait  quWgar  est  morte  entre  la  pr«- 
miere  et  la  seconde  visite  d^Abraliam  à  la  Uiae 
ii*htuaêl  au  désert. 


bam  nomma  ce  puits  Bersabée  (1239).  Abi- 
mélech s'en  retourna  avec  les  siens  dans 
son  pays.  Abraham  resta  à  Bersabée,  où  il 
demeura  longtemps.  El  ses  tentes  arrivaient 
jusqu'à  llébron. 

Abraham  planta  un  grand  bosquet  è  Ber- 
sabée, et  il  y  ouvrit  quatre  entrées  en  treille 
de  vigne  vers  les  quatre  vents  du  monde,  aGn 
que  tout  voyageur  pût  y  arriver  de  son  côté 
pour  boire  et  manger  jusqu'à  satiété,  et  puis 
continuer  sa  rouie.  Car  la  maison  d'Abra- 
ham était  ouverte  à  tout  venant.  Celui  qui 
avait  faim  et  soif  y  trouvait  à  manger  et  à 
boire;  celui  qui  était  nu  et  dépourvu,  des 
vêtements  et  de  l'argent.  Et  Abraham  prati- 
quait cette  chose  tous  les  jours,  et  prêchait 
à  chacun  la  croyance  en  Jéhova  qui  l'avait 
créé  sur  la  terre. 

Nachor,  frère  d'Abraham,  et  son  père, 
étaient  restés  à  Haran  ;  car  ils  n'étaient  pas 
entrés  avec  Abraham  en  Chanaan.  Nachor 
eut  à  Haran  des  enfants,  nés  de  son  épouse 
Melchn,  GIled'Aran  et  sœur  de  Sara.  Et  voici 
leurs  noms  :  Uus,  Bus,  Camuël,  Cased,  Azo, 
Pheldas,  Jediaph  et  Bathuël. Sa  concubine, 
appelée  Roma ,  lui  enfanta  Tabée,  Gaham  , 
Taas  et  Maacha.  Tous  les  Gis  de  Nachor  fu- 
rent donc  au  nombre  de  douze  sans  compter 
les  filles.  Ceux-ci  eurent  à  leur  tour  des  en- 
fants à  Haran.  Les  enfants  de  Hus,  l'aîné  de 
Nachor,  furent  Abiharaph,  Gaddin  el  Mé- 
los (12M),  et  leur  sœur  Debora.  Les  enfants 
de  Bus  :  Barachiel,  Noëmath,  Savé  el  Modno. 
Les  enfants  de  Camuël  :  Aram  el  Rohob.  Les 
enfants  de  Cased  :  Anamélech,  Mésar,  Bonon 
et  Jephi.  Les  enfants  d'Azo  :  Pheldas,  Jami- 
chi  et  Aphar.  Les  enfants  de  Pheldas  :  Arod, 
Amoraiu  ,  Merid  et  Milach.  Les  enfauts  de 
Jediaph  :  Mosan,  Chisan  el  Mosi.  Les  enfants 
de  Bathuël  :*  Sachar  el  Laban  avec  Rébecra 
leur  sœur.  Ce  sont  là  les  familles  des  en- 
fants de  Nachor.  Aram,  fils  de  Camuël,  et 
Rohob  son  frère,  émigrèrenl  de  Haran  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants;  et  ayant  ren- 
contré une  vallée  auprès  du  fleuve  de  l'Eu- 
phrate,  ils  y  bâtirent  une  ville  qu'ils  nom- 
mèrent Pholhor,  du  nom  dePhotlior.fils  d'A- 
ram.  El  celte  ville  est  dans  la  Mésopotamie 
jusqu'à  ce  jour.  Les  enfants  de  Cased  allè- 
rent de  leur  côté  à  la  recherche  d'un,  lieu 
d'habitation,  et  ils  trouvèrent  une  vallée  en 
face  du  pays  de  Sennaar,  et  ils  y  bâtirent 
une  ville  qu'ils  nommèrent  du  nom  de  Ca- 
sed leur  père.  El  ceci  est  le  pays  des  Cas- 
di.m  (124.1)  jusqu'à  ce  jour.  El  ils  y  fructi- 
fièrent et  multiplièrent  extrêmement. 

Tharé,  père  de  Nachor  et  d'Abraham,  se 
remaria  dans  le  temps  de  sa  vieillesse,  et  il 
prit  une  femme  du  nom  de  Phelila.  Elle  con- 
çut et  lui  enfanta  un  Gis  qu'il  nomma  Soha. 
Après  avoir  engendré  Soba,  ïharé  vécut  en- 
core vingt-cinq  ans,  et  il  mourut  en  latrenle- 
cinquième  année  de  la  naissance  dlsaac,  iils 
d'Abraham,  el  il  fut  enterré  à  Haran.  El  tous 
\(is  jours  di  Tharé  furent  de  deux  cent  ci  )q 

(iî59)  Bersabée,  Titt?  ntO,  P'uis  du  juremeul. 
(1240)  Version  juJâique,  Mé$ciiaph,  ni^^â* 
(12if)  Casdlm,  D^*nZD,  ks  Chaldéens* 
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RUS.  Soba,  flis  de  Tharé,  engendra,  i  Tâge 
de  trente  ans,  Aram,  Aclaû  et  Meric.  Aram, 
fils  de  Soba,  eut  trois  femmes,  etil  engendra 
douze  fils  et  trois  filles.  Et  Jéhova  gratifia 
Aram,  fils  de  Soba,  de  grandes  richesses  en 
troupeaux  et  en  objets  précieux.  Or,  ne  trou- 
vant pas  sufiisamment  de  pâturage  dans  la 
région  de  Haran,  il  en  partit  avec  ses  frères 
et  tes  enfants  de  Nachor,  leurs  parents,  pour 
chercher  une  autre  terre.  Et  ils  trouvèrent 
une  vallée  au  delà  du  pays  d'Orient,  et  ils 
s'y  établirent  et  y  bâtirent  une  ville  qu'ils 
dénommèrent  du  nom  de  leur  frère  aîné, 
Aram.  Et  ceci  est  Aram-Soba  (12tô)  jusqu'à 
ce  jour. 

Sacrifice  d'Abraham  (124S). 

Isaac  allait  toujours  grandissant,  et  Abra- 
ham son  père  Tinstruisait  dans  la  connais- 
sance de  Jéhova  et  de  ses  préceptes.  Il 
avait  atteint  Tâge  de  trente-sept  ans  lorsque 
Ismaël ,  qui  allait  et  venait  avec  lui,  se  van« 
tait  contre  lui,  disant  :  J'avais  treize  ans  lors- 
que je  me  suis  laissé  circoncire,  et  j'ai  ex- 
posé ma  vie  pour  accomplir  le  précepte  que 
Jéhova  avait  donné  à  mon  père.  Isaac  lui 
répondait  :  Tu  te  vantes  contre  moi  pour 
avoir,  par  obéissance  à  l'ordre  de  Jéhova, 
retranché  de  ton  corps  un  peu  de  peau  su- 
perflue. Vive  Jéhova ,  Dieu  de  mon  père 
Abraham  1  S'il  disait  à  mon  père  :  Prends 
Isaac  et  me  le  sacrifie  en  holocauste,  non- 
seulement  je  ne  m'y  refuserais  pas,  mais  je 
m'y  prêterais  avec  joie.  Jéhova  entendit 
ces  paroles,  et  elles  lui  plurent.  Et  il  réso- 
lut d'éprouver  Abraham  en  cette  chose.  Et 
il  arriva  un  jour  que  les  enfants  de  Dieu 
ri2U)y  étant  venus  pour  se  tenir  devant  Jé- 
nova ,  Satan,  l'adversaire  des  ^enfants  de 
l'homme,  y  vint  aussi.  Et  Jéhova  (12^5)  lui 
demanda  :  D'où  viens-tu?  Il  répondit  :  Je 
viens  de  planer  par  toute  la  terre.  Et  Jého- 
va lui  demanda  :  Qu'as-tu  à  me  rapporter 
de  ses  habitants?  Satan  lui  répondit  :  J'ai 
lemarqué  qu'ils  pensent  à  toi,  te  servent  et 
l'invoquent  quand  ils  ont  besoin  de  quelque 
chose;  mais,  l'ont-ils  obtenu?  ils  te  négli- 
gent et  te  mettent  en  oubli.  Regarde  cet 
Abraham,  fils  de  Tharé.  Tant  qu'il  désirait 
que  tu  le  rendisses  père,  il  t'élevait  des  au- 
tels partout  où  il  passait,  et  t'v  ofi'rait  des 
sacrifices,  et  il  ne  cessait  de  prêcher  ton  nom 
aux  habitants  de  la  terre.  Mais  maintenant 
qu'est  né  son  fils  Isaac,  il  te  néglige.  Voici 
qu'il  a  ofi'ert  un  grand  banquet  à  ses  amis*; 
mais  pour  Jéhova,  il  n'a  pas  pensé  à  lui; 
car,  de  tant  de  bestiaux  qu  il  a  tués  à  l'oc- 
casion de  la  l'ète  du  sevrage  de  son  enfant, 
jl  ne  t'a  offert  en  holocauste  ou  en  hostie 
pacifique,  ni  un  hœuf,  ni  une  brebis,  ni  une 
chèvre,   ni  même  une  couple  de  pigeon- 

(lîiî)  C'est-à-dire,  la  Syrie  de  Soba.  Voy.  // 
Sam.  vui,  3  ;  x,  6. 

(1243)  Les  détails  qui  suivent,  vraiment  drama- 
tiques, sont  cpars  dans  les  Médraschim,  dans  la 
paraphrase  chaldaique  de  Jonathan,  dans  les  cha- 
pitres de  R.  Eliéser  et  autres  livres  anciens.  Ils  ont 
été  insérés  en  mnjf^ure  partie  dans  le  livre  liébréo- 
germain  Ttcéna-Uréna, 


neaux  (12^6).  En  outre,  depuis  le  jour  où  il 
lui  naquit  ce  fils,  et  il  v  a  de  cela  aujour- 
d'hui trente-sept  ans,  il  n*a  plus  érigé  un 
seul  autel  en  ton  honneur.  Il  te  met  eu  ou- 
bli parce  qu'il  ne  Un  reste  rien  à  le  deman* 
der.  Jéhova  dit  à  Satan  :  As-tu  convenable- 
ment  fixé  ton  attention  sur  mon  serviteur 
Abraham?  Car  il  n'a  pas  son  pareil  sur  \n 
terre.  C'est  un  homme  simple  et  droit  de- 
vant moi,  craignant  Dieu  et  évitant  le  mal. 
Par  ma  viel  si  je  lui  disais  :  Sacrifie-moi  ton 
fils  Isaac,  il  ne  me  le  refuserait  pas  ;  à  plus 
forte  raison,  si  je  lui  demandais  un  holo- 
causte de  ses  brebis  ou  de  ses  bœufs.  Et  Sa- 
tan dit  :  Essaye  y  et  tu  verras  s'il  ne  te  dés- 
obéira pas. 

En  ce  temps-là,  le  Verbe  de  Jéhova  fat 
à  Abraham  (m7),  etil  l'appela  :  Abrahaml 
Et  Abraham  répondit  :  Me  voici.  Et  il  dit  : 
Prends  ton  fils,  ton  enfant  unique,  ton  bien- 
aimé  fils  Isaac,  et  va-ten  avec  lui  au  pays 
de  Moria,  et  là,  tu  me  le  sacrifieras  sur  celle 
des  montagnes  où  t'apparattra  la  gloire  de 
Jéhova  au  milieu  d'un  nuage.  Et  Abraham 
entra  dans  sa  tente  et  s'assit  devant  Sara  et 
lui  dit  :  Voici  que  notre  fils  est  grand.  Il 
aurait  dû  apprendre  depuis  longtemps  tont 
ce  qui  a  trait  au  culte  de  Dieu.  Dès  le  matin 
de  la  journée  de  demain.  Je  leconduirai  à  l'é- 
cole de  Sem  et  de  son  fils  Héber.  Sara  répon- 
dit :  Tu  dis  bien,  mon  seigneur;  fais  ainsi 
que  tu  proposes.  Mais,  je  te  prie,  ne  m'en 
sépare  pas  pour  beaucoup  de  jours,  car 
mon  flme  est  étroitement  liée  à  son  âme. 
Abraham  lui  dit  :  Ma  fille,  supplie  Jéhova 
notre  Dieu  de  nous  favoriser  de  sa  béni- 
gnité. Et  Sara  veillait  toute  la  nuit,  pleurant, 
baisant  son  fils,  le  pressant  contre  son  sein« 
le  recommandant  a  la  sollicitude  d'Abra- 
ham. Elle  disait  plus  de  sept  fois  (1248)  : 
Je  te  prie,  mon  seigneur,  prends  garde  à  cet 
enfant  unique;  n'ôte  pas  ton  œil  de  dessus 
lui  tout  le  lon^du  chemin.  Dès  qu'il  aura 
faim,  donne-lui  à  manger;  dès  qu'il  aura 
soif,  fais-le  boire.  Ne  le  laisse  pas  marcher 
à  pied,  ni  s'asseoir  au  soleil.  Ne  le  contredis 
en  rien.  Le  matin  venu,  elle  revêtit  son  fils 
do  la  meilleure  et  de  la  plus  belle  des  robes 
que  le  roi  Abiméicch  lui  avait  données,  et 
elle  mit  sur  sa  tête  une  coiffure  qu'elle  orna 
d'une  pierre  de  grand  prix.  Elle  prépara 
aussi  des  provisions  de  tout  ce  que  son  fils 
aimait  le  ('lus.  Abraham ,  Isaac  et  les  servi- 
teurs qui  les  accompagnaient  sortirent  de  la 
tf-nle  et  se  mirent  en  chemin.  Et  Sara  leur 
faisait  la  conduite,  et  baisait  son  fils,  et  ne 
cessait  de  pousser  des  cris  et  des  lamentations  ; 
et  elledisait  en  pleurant  :Quisaitsi  je  le  rever- 
rai jamais,  ,ô  mon  filsl  Alors  Abraham  lui 
dit  :  Rentre  à  l'instant  dans  ta  tente.  Et  com- 
me  on  entendait  encore  de  loin  Sara  qui 

{12U)  Les  anges. 

iHAb)  CL  Job,  chap.  i,  u. 

(Iti6)  Le  sacrifice  des  pauvres.  Voy.  UtU.^ 
cli:«p.  v. 

(1247)  Ainsi  le  texte  à  la  letlre  :  nw  "O"  VKI 
onran  Sn.  .  ^ 

(t<2i8)  Nombre  pluriel  indéterminé. 


fin 
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plearatt  dans  sa  tente,  Abraham  se  mit  à 
pleurer,  et  les  serviteurs  pleuraient,  et  Isaac 
pleurait  (1249).  Et  Sara  se  tenait  dans  sa 
tente,  et  elle  était  dans  Taflliction,  et  elle 
parlait  de  son  Qls  à  toutes  ses  servantes  et 
a  tousses  serviteurs. 

Après  la  marche  d'une  journée,  Abraham 
garda  auprès  de  lui,  pour  le  servir,  seule- 
ment Ismaël,  ûls  d'Agar,  et  son  serviteur 
Eliéser.  Or,  chemin  faisant,  ces  deux  hom- 
mes s'entretenaient  eo  celle  manière.  Is- 
maël dit  :  Voici  qu'Abraham  mon  père  va 
pour  sacrifier  Isaac  en  holocauste,  selon  Tor- 
dre de  Jéhova.  A  son  retour,  il  me  dési- 
gnera pour  être  son  héritier,  car  je  suis  son 
premier-né.  Mais  Eliéser  lui  objecta,  di- 
sant :  N'esl-il  pas  vrai  qu'Abraham  t'a  chas- 
sé avec  ta  mère,  et  a  juré  que  lu  n'hériteras 
d'aucune  partie  de  son  bien?  A  qui  laissera- 
t-il  ses  richesses,  si  ce  n'est  à  son  serviteur, 
qui  est  le  fidèle  de  $a  maison,  qui,  la  nuit 
comme  le  jour,  a  touipurs  été  attentif  à 
exécuter  sa  volonlé  et  \  satisfaire  ses  dé- 
sirs (1250)? 

Abraham  était  en  marche  lorsque  Satan, 
sous  la  figure  d'un  vieillard  à  cheveux  blancs 
et  à  l'air  vénérable,  s'approcha  de  lui  et  lui 
dit  :  £s-tu  fou  ou  imbécile  d'aller  en  ce 
jour  immoler  ce  fils  unique,  enfant  des  der- 
niers jours  de  ta  vie?  Tu  te  figures  que  c'est 
un  ordre  de  Jéhova,  détrompe-toi;  c'est 
une  illusion  :  car  Jéhova  est  bon  et  n*est 
point  cruel.  Mais  Abraham  ne  tarda  point  à 
reconnaître  qu'il  entendait  les  paroles  insi- 
dieuses de  Satan.  Et  il  le  ^ourmanda  en  ter- 
mes durs,  elle  vieillard  disparut  à  ses  yeux. 
El  voici  venir  derrière  isaac  un  jeune  hom- 
me d'un  extérieur  élégant,  ei  il  lui  dit  se- 
crètement h  roreiîle  :  Tu  ne  sais  pas,  et 
l'on  ne  t'en  a  i»as  averti,  que  Ion  vieux  père, 
dont  la  tôle  s'égare,  te  mène  jusqu'à  un  lieu 
où  il  doit  l'égorger  contre  toute  raison. 
Maintenant,  mon  ami,  ne  le  laisse  pas  faire  ;^ 
car  ses  sens  sont  afl'aiblis.  Ne  sacrifie  pas 
inutilement  ta  jeunesse  el  la  beauté  ravis- 
sante de  ton  corps.  Je  t'enseignerai  à  jouir 
gaiement  de  la  vie.  Et  Isaac  dil  à  Abraham  : 
Mon  père,  as-tu  entendu  le  jeune  homme? 
Abraham  lui  demanda  :  Quel  jeune  homme? 
Car  il  no  voyait  point  Satan.  El  Isaac,  élen  • 
dant  le  doigt  de  la  main,  répondit  :  Celui-ci. 

(1249)  D'après  le  texte,  Isaac  s*avise  le  dernier 
de  pleurer,  circonstance  qui  nous  a  toujours  frappé. 
Il  y  aurait  ici  lieu  de  '  faire  une  observation  qui 
irapparlicnl  pas  à  Tobjel  de  nos  noies.  Nous  cite- 
rons cependant  ce  mol  remarquable  d'un  sage  de 
rOrient  :  Dans  la  Tamille,  Tamour  qui  monte  (ajou- 
tez, et  quand  H  monte;  cesl-à-dlre,  des  enfaïus 
aux  parents)  ne  saurait  se  comparer  à  celui  qui' 
descend. 

(1250)  n  y  a  de  quoi  rougir  de  noire  espèce  quand 
on  voit,  comme  ici,  le  cœur  humain  dans  son  dés- 
habillé. Encore  une  fois,  nous  faisons  des  notes 
critiques  et  non  moraks;  nous  voulons  srulement 
conclare  que  ce  passage  appartient  aux  fragments 
anciens,  à  Tun  de  ces  prophètes  qui  d*un  seul  trait 

-  de  pinceaa  moutraienl  à  nu  toute  la  misère  du  cœur 
lin  main.  Cf.  Gemte^  vi,  5. 

(1251)  Filii  vestri,  dit  Nolre-Selgncur,  t«  quo 
giiciunt  (Beelztbub)'*  Matth.  xn,  27. 


Il  m*a  dit  ceci  et  cela!  Et  Abraham  maudit 
Satan  au  nom  de  Jéhova,  et  le  jeune  hom- 
me s'évanouit  de  devant  les  yeux  d*lsaae 
(1251).  Et  ils  continuaient  à  marcher,  et  voi- 
là qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  chemin  un 
torrent  large  el  profond,  qui  roulait  ses  eaui 
avec  fracas.  Ils  y  entrèrent  pour  passer  au 
bord  opposé.  Et  Peau  enveloppait  leurs  jam- 
bes.  Et  ils  arrivèrent  au  milieu  du  counmr, 
et  voici  que  l'eau  montait,  montait  rapide- 
ment, et  atteignait  jusqu'à  leur  menton  :  et 
ils  pensèrent  être  noyés.  Alors  Abraham, 
rappelant  ses  souvpnirs,  dit:  Je  connais  ce 
pajrs  d'hier  et  d'avant-hier  (1252)  ;  il  n*a  ja- 
mais coulé  en  ce  lieu  ni  rivière  ni  torrent. 
C'est  l'impie  Satan  qui  s'est  changé  en  eau 
pour  arrêter  nos  pas.  El  il  le  gourmanda  et 
lui  cria  :  Que  Jéhova  te  réprime,  Satan! 
Laisse-nous,  car  nous  voyageons  pour  faire 
la  volonté  de  notre  Dieu.  Alors  une  vapeur 
légère  s'éleva  ea  l'air,  el  l'endroit  où  po- 
saient leurs  pieds  était,  comme  par  le  temps 
passé,  de  la  terre  sèche  couverte  de  pous- 
sière (1253). 

Or,  le  troisième  jour,  Abrahnm,  en  levant 
les  yeux,  reconnut  la  raontaj^ne  que  Dieu 
lui  avait  signalée.  Une  épaisse  nuée  en  cou- 
vrait la  cime,  et  la  gloire  de  Dieu  apparais- 
sait au  milieu.  Et  Abraham  dil  à  Isaac  : 
Aperçois-tu  comme  moi  quelque  chose  sur 
cette  montagne?  Isaac  repondit:  J'y  vois 
dans  un  nuage  épais  l'éclatante  gloire  de 
Jéhova.  Alors  Abraham  connut  que  son  fiis 
était  agréé  devant  Jéhova  pour  lui  ôire  of- 
fert en  holocauste.  11  dit  ensuite  à  Eliéser 
et  à  Ismaël  :  Voyez-vous  sur  celle  monta- 
gne ce  que  nous  y  voyons?  Ils  répondirent: 
Nous  n'y  apercevons  rien  du  tout  :  elle  est 
commeles  autresmonlagnesdetoutela  terre. 
Abraham  «comprit  qu'il  n'était  pas  agréa- 
ble devant  Jéliova  que  ces  hommes  en  ap- 
prochassent. El  il  leur  dit  :  Arrêtez-vous  ici 
avec  l'âne  tandis  que  j'irai  avecisaac  jusque- 
là,  oii  nous  nous  prosternerons  devant  Jé- 
hova,  après  quoi  nous  reviendrons  à  vous. 

El  Abraham  prit  le  bois  qui  devait  consu- 
mer l'holocauslcj  el  le  chargea  sur  Isaac.  Il 
portail  lui-môme  le  feu  et  le  couteau  sacri- 
ficatoire.  Pendant  qu'ils  marchaient  vers  le 
lieu,  Isaac  dit  :  Mon  père,  voici  le  feu  et  voi^ 
ci  le  bois.  Où  donc  est  l'agneau?  Abraham 

(1252)  Depuis  longtemps. 

(12o3)  A  leur  jour  de  Tau,  vers  le  milieu  de  sep- 
tembre, les  Juifs  vont  encore  maintenant  réciter 
tes  trois  derniers  versets  du  prophète  Micbée  (et 
projiciet  in  profundum  maris  omnia  peccata  nostra) 
au  bord  d*un  courant  d'eau,  eu  mémoire,  dit  là 
rituel,  de  ce  que  le  démon  s*est  changé  en  torrent, 
pour  opposer  un  obstacle  à  Abraham  lorsqu'il  allait 
sur  la  montagne  de  Moria  offrir  son  fils  en  holo* 
causte  à  Jéhova.  Voi/.  leMinUaghim,  article,  liosch' 
Ha$schana,  et  le  lladraUi'Qodesch  du  Makhzor. 

Depuis  ce  jour  jusqu'à  la  féie  du  Kippur,  c'est 
pour  la  synagogue  un  temps  de  pénitence  pt  de 
propiliation  pendant  lequel  elle  invoque  constam- 
ment le  mérite  du  sacrifice  volontaire  d'Isaac,  fi- 
gure la  ptus  parfaite  du  sacrifice,  seul  méritoire, 
du  divin  Agneau  immolé  sur  le  Calvaire,  que  i'Oii 
croit  être  la  montagne  de  Mori&. 
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répondit  r  Mon  fils,  c*e$t  toi-raème  que  Je- 
ho^a  a  daigné  choisir  pour  lui  être  offert  en 
holocauste  sans  tacbe.  Et  Isaac  repartit  : 
Tout  ce  que  Jéhova  ordonne,  je  le  ferai 
avec  joie  et  de  bon  cœur.  Abraham  reprit  : 
Mon  fils,  y  aurait-il  dans  ton  cœur  One  senle 
pensée  contraire?  Dis-le-moi  et  ne  me  ca- 
che rien.  Et  Isaa<7  protesta  :  Vive  Jéhova  I 
ô  mon  père,  et  vive  ton  Ame,  il  n'y  a  rien 
dans  mon  cœur  qui  décline  à  droiie  ou  à 
gauche  touchant  la  chose  que  Jéhova  t*a 
commandée',  si  ce  n'est,   Béni  soit  Jéhova 

3ui  a  voulu  de  moil  Ces  paroles  comblèrent  . 
e  joie  Abraham.  Et  ils  arrivèrent  au  lieu 
marqué,  et  ils  préparèrent  toutes  choses. 
Abraham  construisit  Tautel ,  Isaac  lui  pas- 
sant les  pierres  et  le  ciment.  Et  après  avoir 
rangé  symétriquement  les  bûches  sur  Tau- 
tel,  Abraham  se  disposait  à  y  placer  Isaac 
pour  rimmoler.  Celui  ci  lui  dit  :  Mon  père, 
étreins-moi  en  me  liant,  de  peur  qu*en  sen- 
tant le  fer  dans  ma  chair,  je  ne  m'agite  et 
ne  me  débatte,  et  ne  rende  ainsi  le  sacrifice 
illégitime  et  invalide.  Quand  la  victime  sera 
consumée,  tu  recueilleras  ce  qui  restera  de 
mes  cendres,  et  lu  le  porteras  à  ma  mère,  et 
tu  lui  diras  :  Voici  Todeur  agréable  de  ton 
fils  Isaac  (1254).  Maintenant,  hâte-toi,  exé- 
cute la  volonté  de  Jéhova  notre  Dieu.  Et 
Abraham  était  à  la  fois  heureux  du  dévoue- 
ment de  son  fils,  et  oppressé  jusqu'au  fond 
de  son  Ame  paternelle.  Son  œil  pleurait  amè- 
rement, et  son  cœur  était  dans  une  joie 
sainte.  Isaac  était  lié  et  eouché  sur  Tautel , 
tendant  le  cou,  et  Abraham  mettait  la  main 
au  couteau,  lorsque  les  anges  de  la  miséri- 
corde s'avancèrent  jusqu'au  trône  de  Jého- 
va et  demandèrent  grâce  pour  la  vie  d*l- 
saac  qui  s'offrait  en  victime  volontaire  à  sa 

ftoire  divine.  Alors  Jéhova  (1251^)  apparut 
Abraham,  et  lui  cria  du  ciel,  disant  :  Abra- 
ham, ne  porte  point  la  main  sur  le  ieutie 
homme,  et  ne  lui  fais  pas  la  moindre  lésion; 
car  je  sais  maintenant  que  tu  crains  Dieu, 
puisque  tu  ne  m'as  pas  refusé  ton  fils  uni- 
que. Et  Abraham,  levant  les  yeux,  aperçut 
un  bélier.  Or  Jéhova  Dieu  avait  formé  ce 
bélier  depuis  le  jour  où  il  fit  le  ciel  et  la 
terre,  et  Tavait  réservé  pour  ô're  substitué 
en  holocauste  à  la  place  d'Isaac.  Et  le  bélier 
levait  les  pieds  pour  se  livrer  h  Abraham; 
mais  Satan  lui  opposa  un  buisson  touffu,  et 
embarrassa  ses  cornes  dans  les  branches  en- 
trelacées de  la  plante.  Abraham  alla  le  dé- 
gager et  l'immola  en  l'honneur  do  Jéhova. 
Il  aspergea  l'autel  avec  le  sang  de  la  victime 
en  disant  :  Ceci  est  en  lieu  et  place  de  mon 
fils.  Et  de  même  à  chacune  des  fonctions  du 
sacrifice,  il  répétait  :  Ceci,  en  lieu  et  place 
de  mon  fils.  Jéhova  agréa  le  sacrifice  d'Isaac 
dans  le  bélier  (1256),  et  il  bénit  en  ce  jour-là 

(1^4)  Lorsque  le  corps  adorable  de  la  victime 
du  Calvaire,  déiaclié  de  la  croix,  fut  déposé  dans 
les  l>ra<»  de  sa  virginale  ei  immaculée  Mère,  une 
voix  devait  lui  dire  :  Voici  Todeur  agréable  de  ton 
Fila. 

Odeur  agréable,  est  l'expression  do  texte  bibli()ue 
TtV2  n^**,  qui  veut  dire.  Sacrifice  agréable  à  Dieu, 

(1255)  l/aiige  de  la  Cenèie  xzii,  11,  était  donc 


Abraham  et  toute  sa  postérité  après  loi. 
CependantSatan,  sous  la  figure  d*uD  vieil- 
lard à  cheveux  blancs  et  à  l'air  sérieux  et 
composé,  se  présenta  à  Sara  et  lui  dit  :  Je  te 
plains,  Sara.  Tu  ignores  tout  ce  qu'Abraham 
a  fait  aujourd'hui  h  ton  fils  Isaac.  Il  Ta  lié 
et  immolé  sur  un  autel  sans  pltié,sans  arrê- 
ter le  regard  sur  lui,  malgré  les  pleurs  elles 
cris  de  ton  enfant  chéri,  et  malgré  sa  résis- 
tnnce  jusqu'à  la  fin.  Et  il  répéta  une  seconde 
fois  les  mftmes  paroles  de  mensonge,  et  s'en 
alla.  Sara  pâlit,  et  un  tremblement  agita  tous 
ses  membres,  et  elle  laissa  tomber  sa  té:c 
dans  le  giron  d'une  servante  et  demeura  im- 
mobile comme  une  piefre.  Elle  éleva  ensuite 
la  voix  et  pleura  avec  grand  bruit,  et  se  lais- 
sait tomber  par  terre,  et  jetait  de  la  pous- 
sière sur  sa  tête,  et  se  répandait  en  lamen- 
tations. Et  elle  se  leva  avec  ses  servantes  et 
ses  serviteurs,  et  alla  s'enquérir  d'Isaac  à  la 
maison  de  Sem  et  d'Héber,  et  elle  interro- 

f;eait  tous  les  passants;  mais  nul  ne  pouvait 
a  renseigner.  Elle  était  arrivée  jusqu'à  Ca- 
riath-Arbée  qui  est  Hébron,  et  voici  que  le 
môme  vieillard  se  présenta  de  nouveau  de- 
vant elle,  et  lui  dit  :  L'information  que  je 
t'ai  donnée  n'est  pas  exacte.  Ton  fils  est  en 
vie,  Abraham  ne  l'a  pas  égorgé.  Et  même 
tous  deux  sont  en  marche  pour  venir  le  re- 
trouver dans  ta  maison.  A  ces  paroles,  elle 
éprouva  une  joie  excessive,  et  la  joie  lui  fit 
rendre  I  ftme,  et  elle  mourut  et  fut  réunie  à 
son  peuple. 

Abraham,  après  avoir  terminé  toutes  cho- 
ses sur  la  montagne  de  Moria,  revint  avec 
Isaac  auprès  de  ses  serviteurs,  et  ils  s'ache- 
minèrent ensemble  vers  Bersabée,  et  arri* 
yèrent  dans  leur  maison.  Et  ils  cherchèrent 
Sara  et  ne  la  trouvèrent  point.  Et  il  leur  fut 
dit  :  Elle  est  allée  jusqu'à  Uébron  p^onr  vous 
chercher  ou  s'informer  où  vous  étiez  allés; 
car  on  lui  avait  rapporté  ceci  et  cela.  Abra- 
ham et  Isaac,  étant  allés  à  Hébron,  la  trou- 
vèrent décédée.  Et  ils  élevèrent  la  voix  et 
pleurèrent  beaucoup.  Isaac  se  jeta  sur  la  face 
de  sa  mère  et  la  baisait  et  pleurait,  et  s'é- 
criait :  Ma  mère,  ma  mère!  pourquoi  m'a- 
bandonnes-tu? 

Section  KhaiyéSara. 

Toute  la  vie  de  Sara  fut  de  cent  vingt-sept 
ans.  Elle  mourut  à  Cariath-Arbée,  qui  est 
Hébron  dans  le  pays  de  Chanaan  (1237).  Et 
Abraham  s'y  rendit  pour  la  pleurer  et  faire 
SCS  funérailles.  Et  Abraham  se  leva  de  dev;int 
la  dépouille  de  son  épouse,  et  s*adressant 
aux  enfants  d'Heth,  il  leur  dit  :  Je  suis  par- 
mi vous  étranger  et  habitant.  Concédez-raoi 
la  propriété  d  un  tombeau  pour  enterrer  ma 
morte  de  devant  ma  présence.  Ils  lui  répon- 
dirent :  Voici  que  tout  ce  pays  est  devant 

Jéhova  lui-même.  L'envoyé  de  Jébova,  le  Ycrbe  de 
Jétiova. 

(1256)  Remplacé  et  représenté  par  le  bélier. 

(1257)  La  Bible  passe  sons  silence  eommen!  Sara 
mourut  à  Hébron  tamiis  qae  son  domicile  était  à 
Bersabée,  c'est-à-dire,  à  nne  distance  d'enviroo  biilt 
lieues  de  cbez  elle. 
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toi.  Enterre  ta  morte  dans  le  meilleur  de  nos 
sépulcres;  car  nul  ne  te  le  refusera.  Abra- 
ham dit  :  Puisque  vous  êtes  si  bien  disposés, 
intercédez  pour  moi  auprès  d'Ephron,  fils 
de  Séor,  afln  qu'il  m'accorde  la  caverne  dou- 
ble qui  est  à  lexlrémilé  de  son  champ.  Je  la 
lui  payerai  tout  le  prix  qu'il  demandera.  El 
Kphron,  alors  assis  au  milieu  des  enfants 
d'Helb,  dit  à  Abraham  :  Ton  serviteur  est 
prêt  à  le  complaire  en  tout  ce  que  tu  dési- 
re^ Voici  nue  le  champ  et  la  caverne  sont 
devant  toi.  Tu  en  donneras  ce  qu'il  te  plaira. 
Abraham  4ui  dit  :  Non  pas  ainsi;  mais  je 
veux  acquérir,  movennant  leur  prix  com- 
plet, la  caverne  et  le  champ  comme  posses- 
sion éternelle,  pour  en  faire  un  lieu  de  sé- 
pulture. Et  Ephron  et  tous  ses  frères  consen- 
tirent à  cette  proposition.  Aussitôt  Abraham 
pesa  entre  les  mains  d'Ephron  quatre  cents 
sicles  d'argent.  Et  la  veute  fut  écrite  sur 
une  feuille  revêtue  de  leurs  sceaux,  ainsi 
que  du  témoignage  de  quatre  témoins,  dont 
les  noms  étaient:  Amigal,fils  d'Abisué,  Hé- 
théen;  Elihoran,  fils  d'Asunas,  Hévéen;  Ab- 
don,  fils  d'Ahira,  Gomérien  (1258);  Àctil,  fils 
d'Afaidès,S:donien.  Lorsque  Tactede  la  vente 
eut    été  authentiqué,    selon    la  coutume, 
Abraham  enterra  avec  de  grands  honneurs 
Sara,  vêtue  magnifiquement.  Sem,  fils  de 
Noé,  avec  son  fils  Héber,  Abimélech,  Aner, 
Escol  et  Mambré,  ainsi  que  tous  les  grands 
du  pays,  suivaient  le  convoi.  Abraham  Fit 
durer  le  deuil  pendant   sept  jours,  après 
lesquels  il  envoya  Isaac  à  la  maison  de  Sem 
et  d'Héber,  pour  y  être  instruit  dans  la  doc- 
trine de  Jénova.  Et  Isaac  y  demeura  trois 
ans.   Et  Abraham  retourna  avec  tous  ses 
serviteurs  à  Bersabée,  lieu  de  son  habita- 
tion. 

Après  un  an  révolu,  vint  è  mourir  Abi- 
mélech, roi  des  Philistins.  11  était  &gé  de 
cent  trente-neuf  ans.  Et  Abraham  se  trans- 
porta avec  tous  ses  hommes  au  pays  des  Phi- 
listins pour  consoler  la  maison  d'Abimé- 
Icchettous  Sis  serviteurs,  après  auoi  il  s'en 
retourna  chez  lui.  Et  Abimélech  étant  mort, 
tous  ceux  de  Gérare  prirent  son  fils  Nem- 
lacli,  âgé  de  douze  ans,  et  le  firent  régner  à 
la  place  de  son  père.  Et  ils  lui  imposèrent  le 
nom  d'Abim(^lech;  car,  selon  la  coutume  de 
Gérare,  tous  les  rois  portaient  le  nom  d'A- 
bimélech.  Et  Lot  aussi  mourut  en  ces  jours- 
là,  dans  la  trente-neuvième  ann^e  d^lsaac, 
fils  d'Abraham.  Et  tous  les  jours  de  Lot 
furent  de  cent  quarante-deux  ans. 

El  voici  les  fils  de  Lot,  nés  de  ses  filles  : 
Moab,  l'aîné,  et  Bcn-Ammi  (1259).  Ceux-ci 
prirent  des  femmes  du  pays  de  Clianaan,  et 
eurent  des  enfants.  Les  enfants  de  Moab  fu- 
rent :  Her,  Meaion,  Tharsin  et  Canvil.  Ce 
sont  là  les  quatre  patriarches  des  Moabites 
jtisqu'à  aujourd'hui.  Les  enfants  de  Ben- 
Ammi  :  Gérim,  Hison,  Rabboth,  Selon,  Aï- 
non  et  Meïom.  Ce  sont  les  six  patriarches 

(1258)  Gomérien,  c  des  enfants  de  Gomer.  i  Ver- 
6Î0II  juil.  :  c  Géraréen,  de  la  ville  ite  Gérare.  >  La 
kçun  du  texte  hébreu  est  plus  probable. 

{{^9}  BenAmmit  c'est-a-Jire  fils  de  mon  peiip'e, 


des  Ammonites  jusau*au  présent  jour.  Les 
diverses  familles  aes  enfants  de  Lot  se 
mirent  en  quête  d'autres  pays,  car  elles 
étaient  devenues  trop  nombreuses  pour  de- 
meurer ensemble;  et  elles  s'établirent  dans 
des  régions  de  leur  convenance  et  y  bâtirent 
des  villes  qu*clles  dénommèrent  de  leurs 
propres  noms. 

En  ce  lempsrlà  mourut  Nachor,  fils  de 
Tharé  et  frère  d'Abraham,  dans  la  quaran- 
tième année  de  la  vie  d'Isaac,  et  il  fut  en- 
terré à  Haran.  Et  tous  les  jours  de  Nachor 
ftirent  de  cent  soixante-douze  ans.  Et  ap- 
prenant la  mort  ce. son  frère,  Abraham  en 
fut  extrêmement  affligé,  et  il  regretta  long- 
temps son  frère. 

Abraham  fit  venir  devant  lui  Eliéser,  son 
principal  serviteur  et  intendant  de  sa  mai- 
son, et  il  lui  dit:  Voici  que  je  suis  devenu 
vieux  et  avancé  en  âge,  et  j'ignore  le  jour  de 
ma  mort.  Va  donc  chercher  pour  mon  fils 
une  femme  à  Haran,  dans  la  lamillc  et  dans 
la  maison  de  mon  père.  Et  je  t*adjure  de  ne 
jamais  choisir  pour  mon  fils  une  des  filles 
du  peuple  de  ce  pays  de  Chanaan,  au  milieu 
ducjuei  nous  habitons.  Jéhova,  Dieu  du  ciel 
et  de  la  terre,  qui  m'a  retiré  de  la  maison 
de  mon  père,  pour  m'amener  ici,  et  qui 
m'a  promis  de  donner  à  ma  postérité  ce 
pays  en  possession  éternelle  ,  enverra  lui- 
môme  son  ange  devant  toi  pour  que  tu  réus- 
sisses dans  ton  voyage.  Eliéser  dit  à  son 
maître  :  Si  la  femme  que  je  trouverai  dans 
ta  parenté  refuse  de  me  suivre  jusque  dans 
ce  f  ays-ci,  ramènerai-jo  ton  fils  au  pays  de 
ta  naissance?  Abraham  lui  répondit  :  Garde- 
t'en  bien;  Jéhova,  devant  qui  j'ai  cons- 
tamment marché,  fera  réussir  l'objet  de  ton 
voyage.  Et  Eliéser  s'engagea  par  serment  de 
se  conformer  à  tout  ce  que  son  maître  lui 
prescrivait.  Il  prit  dix  chameaux  de  ceux 
de  son  maître,  et  partit  pour  Haran,  la 
ville  de  Nachor  et  de  Tharé.  Et  Abraham  en- 
voya chercher  è  la  maison  de  Sem  et  d'Hé- 
ber Isaac  qui  revint  chez  son  père  à  Bersa- 
bée.  Cependant  Eliéser  et  les  hommes  qu'il 
avait  avec  lui  arrivèrent  auprès  de  Haran, 
et  ils  s'arrêtèrent  hors  de  la  ville  près  d'une 
fontaine,  oii  ils  firent  reposer  les  chameaux. 
Là  Eliéser  invoqua  l'assistance  du  Dieu  de 
son  maître.  Et  Jéhova  l'exauça  en  faveur 
d'Abraliam  son  fidèle  serviteur,  et  il  fit  arri- 
ver auprès  de  lui  la  fille  de  Bathuel,  fils  de 
Melcba,  femme  de  Nachor,  frère  d'Abraham; 
et  elle  amena  £lic*ser  à  ses  parents.  Eliéser 
apprit  à  ceux-ci  qui  il  élait  et  l'objet  de  sa 
mission.  Et  ils  s'en  réjouirent  beaucoup,  et 
bénirent  Jéhova  d'avoir  ainsi  disposé  Ja 
chose,  et  ils  lui  accordèrent  Rébecca  pour 
devenir  l'épouse  d'Isaac.  Or  la  jeune  fille 
élait  d'une  grande  beauté,  vierge  parfaite, 
âgée  en  ces  jours-lè  de  dix  ans.  Bathuet  et 
ses  fils,  Laban  et  Sacliar  (1260),  préparèrent 
un  festin,  et  Eliéser  et  ses  hommes  s'y  as- 

esi  synonyme  de  Ammon.  Voy.  Gen,  xix,  ô8. 

(1^60)  Ce  personnage  n'est  pas  iionimé  dai  s  Ia 
Bible.  Nous  avons  vu  plus  haut  col.  1138  que  if  à" 
tait  le  frère  de  Laban  et  de  Rébecca. 
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sirenl.  Et  ils  mangèrent  et  burent  paiement 
tout  ce  soir-là.  Le  lendemain  matin,  Elié- 
ser  appela  toute  la  famille  de  Bathuel,  et 
dit  :  Congédtez-moi  pour  quo  je  retourne 
vers  mon  maître.  Et  ils  firent  partir  avec  lui 
Rébecca,  accompagnée  de  sa  nourrice  Débo- 
rn,  fille  deUus,  et  lui  donnèrent  (1261)  de 
l'or,  de  l'argent,  des  serviteurs  et  des  ser- 
vantes, et  la  bénirent.  Et  Eliéser  revint  au 
pays  de  Chanaan  auprès  de  son  matlre.  Isaac 
prit  pour  femme  Rébecca,  et  Tinlroduisit 
dans  sa  tente.  Or  Isaac  était  A^^é  de  qua- 
rante ans  lorsqu'il  épousa  Rébecca,  fille  de 
Bathuel,  son  cousin  germain. 

En  ce  temps-là,  Abraham  dans  sa  vieil- 
lesse se  remaria  aiec  une  femme  du  pays 
de  Chanaan,  nommée  Céthura.  Elle  lui  enfanta 
Samram,  Jecsan,  Madan,  Madian,  Jesboc  te 
Sué  Les  enfants  de  Samram  furent  :  Abihan, 
Biolich  et  Méria  ;  les  enfants  de  Jecsan  :  Sa- 
ba  et  Dadan  ;  Ihs  enfants  de  Dadan  :  Amida, 
Job,  Gohi,  Elisée  et  Nolhah(1262)  ;  les  enfants 
de  Madian  :  Epha,  Opher,  nénoch,  Abida  et 
Eldaa  ;  les  enfants  de  Jesboc  :  Machiri,  Bi- 
dua  et  Thathir.  Les  enfants  de  Sué  :  Beldad, 
Hemdad,  Monan  et  Méban.  Ce  sont  là  les  en- 
fants qu'Abraham  l'Hébreu  eut  de  Céthura 
la  Chananéenne.  Abraham  les  renvoya  tous 
avec  des  présents,  les  éloignant  d'Isaac  son 
fils.  Et  ils  allèrent  vers  la  montagne  de  l'O- 
rient, et  là  se  b&lirenl  six  villes  qu'ils  ha- 
bitent jusqu'à  ce  jour.  Mais. les  enfants  de 
Saba  et  de  Dadan,  avec  ceux  de  Jecsan,  ne 
s'établirent  pas  avec  leurs  frères  dans  des 
villes.  Ils  sont  nomades  dans  diverses  con- 
trées et  dans  les  déserts,  jusqu'à  ce  jour.  Les 
enfants  de  Madian,  fils  d'Abraham ,  prirent 
à  i'Orieni  vers  le  pays  de  Culha ,  et  y  ren- 
contrèrent une  grande  vallée,  et  ils  s'v  ar- 
rêtèrent et  y  bâtirent  des  villes  qu'ils  habi- 
tent jusqu'à  ce  jour.  Et  ceci  est  le  pays  de 
Madian.  Et  voici  les  noms  des  enfants  de 
Madian  selon  leurs  divisions  et  leurs  villes  : 
Epha,  Opher,  Hénoch,  Abida  et  Etdaa.  Les 
enfants  d'Epha  furent  :  Méthah,  Mésar,  Evi 
et  Salua.  Les  enfants  d'Opher  :  Ephron, 
Sur,  Aliron  et  Médon.  Les  enfants  d'Hénoch : 
Rasuël,  Recem,  Ozi ,  Eliosab  et  Halcd.  Les 
entants  d'Abida  :  Hur,  Malur,  Carvel  et 
Moltii.  Les  enfants  d'Eldaa  :Roé,  Jachir, 
Réba,  Malhia  et  Gabul.  Ce  sont  là  les  fa- 
milles des  Madianites,  répandus  dans  le  pays 
de  Madian. 

Et  voici  les  générations  d'Ismaël,  fils  d'A- 
braham, l.smaëi  épousa  une  femme  du  jpays 
d'Egypte,  nommée  Mériba,  et  elle  lui  enfanta 
Nabaïoth,  Cédar,  Adbéel,  Mabsam,  et  leur 
sœur  Basemath.  Mais  Isuiaël  cha&sa  Mériba, 
fiarce  qu'elle  lui  déplaisait  beaucoup,  ainsi 
qu'à  son  père  Abraham;  et  elle  s'en  alla  et 
retourna  en  E^yplo  (1263).  Ismaël  prit  en- 


suite une  femme  du  pa;rs  de  Chanaan,  nom- 
mée Malchith,  et  elle  lui  enfanta  Masnia,  Da- 
ma, Massa,  Hadar,  Thema,  Jéthur,  Naphisel 
Cedma.  Ces  douze  fils  d'Ismaêl  devinrentdes 
chefs  de  familles,  et  ils  se  répandirent  dans 
la  suite  sur  la  face  de  la  terre,  auprès  du  dé- 
sert de  Pharan.  Leurs  établissements  s'éteu- 
daient  depuis  Hevila  jusqu'à  Sur  qui  est  en 
face  dupays  d'Egypte  sur  la  route  d'Assyrie. 
Ismaël  et  ses  eniants  demeuraient  dans  ces 
contrées  et  s'y  multipliaient  prodigieuse- 
ment. 

Et  voici  les  noms  des  fils  de  Nabaïoth, 
premier-né  d'Ismaël  (1264)  :  Meud,  Soad  et 
Maaïon.  Les  fils  de  Céd.tr  :  Elion,  Casem, 
Hamed  et  Ali.  Les  fils  d'Abdéel  :  Uaniud,  Ja- 
bim.  Les  fils  de  Mabsam  :  Abdia,  Abd-Mé- 
lech  et  Jeûs.  Les  enfants  de  Masma  :  Sam- 
ma ,  Secarion  et  Obad  :  Les  fils  de  Duma  : 
Casem,  Ali,  Mahmad  et  Amad.  Les  fils  de 
Massa  :  Malon,  Biula  et  Abd-Adon.  Les  fils 
de  Hadad  :  Nazur,  Bfensear  et  Abd-lfélech. 
Les  fils  de  Thema  :  Sagir,  Saadon  et  Icul 
Les  fils  de  Jethur  :  Meric,  Jaïs,  Ilui  et 
Pbaïth.  Les  fils  de  Naphis  :  Abd-Thamir, 
Abiose))h  et  Mir.  Les  fils  de  Cedma  :  Cbalif. 
Thahthaï  et  Amir. 

En  ces  iours-lè,  Rébecca,  femme  d'Isaac, 
était  stérile.  Et  Isaac  revint  auprès  de  son 
père  au  pays  de  Chanaan  (1265}.  El  Jéhora 
fut  avec  Isaac  et  avec  Abraham  sou  père. 

Vers  ce  temps-là  mourut  Arphaxad,  fils  de 
Sem ,  fils  de  Noé.  Et  tous  les  jdurs  d'Ar- 
phaxad  furent  de  quatre  cent  trente-baît 
ans. 

Section  Tholedoth-Yiukhaq. 

Rébecca  était  encore  stérile  dans  la  cin- 
quante-neuvième année  d'Isaac.  Et  elle  dit  à 
son  époux  :  En  vérité,  mon  seigneur,  jaî 
entendu  dire  que  Sara,  ta  mère,  était  aussi 
en  un  temps  stérile,  jusqu'à  ce  que  mon  sei- 
gneur Abraham,  ton  père,  piia  pour  elle; 
alors  elle  conçut  de  lui.  Maintenant,  toi 
aussi,  va  et  prie  notre  Dieu,  afin  que  dans 
sa  miséricorde,  il  se  souvienne  de  nous,  et 
qu'il  m'accorde  des  enfants.  Isaac  lui  dit  : 
Mon  père  a  déjà  prié  notre  Dieu  de  multi- 
plier ma  postérité.  C'est  donc  par  toi  que 
celte  stérilité  nous  afflige.  Rébecca  reprit  : 
De  grâce,  va  cependant  prier,  toi  aussi,  et 
Jéhova  l'exaucera.  Et  Isaac  obtempéra  à  la 
demandedo  son  épouse  ;  et  ils  se  levèrent  tous 
deux  etalIèrenlaupaysdeMoria,  afin  d'y  prier 
Jéhova  et  de  le  consulter.  Et  ils  arrivèrent 
en  ce  lieu-là.  Et  Isaac,  se  plaçant  en  face  de 
sa  femme,  pria  Jéhova  d'accomplir  par  elle 
l'assurance  qu'il  avait  donnée  à  Abraham  de 
multiplier  sa  postérité  comme  les  étoiles  du 
ciel  et  comme  le  sable  de  la  mer.  Jéhova 
accueillit  favorablement  la  prière  d*Isaac, 


(1261)  nS  *unn,  et  donnèrent  à  elle. 

(1262)  Genèse  xkv,  3  :  Filii  Dadan  fuerunt^  A$- 
mrtiR,  ei  Laludm,  et  Loomiin, 

(1263)  Voy.  plus  haut  cul.  M3r>. 

(1264)  Plusieurs  de  ces  noius  ont  clé  conservés 
par  les  Isinaéliles.  Hamed,  "îOl,  cl  llannud,  et  avec 
b  m  scrvile  Mahmad,  *TCnD,  est  te  nom  de  Maho  • 


met.  Le  nom  ù'AU  est  connu.  Abééel^  Abdia  {serrl- 
teur  de  Dieu)  répondent  à  Abdallah  (en  arabe,  ser- 
viteur de  Dieu.)  De  même,  Abd-Adon  (serviteur  da 
Seisneur),  Abd-Mélech  (servileur  du  roi  du  cte/),eic 
(1265)  Le  texte  ne  nous  apprend  pas  où  il  étkil 
alH 
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et  Rébecca  sa  femme  deyint  enceinte.  Et  il 
arriva  qu^au  septième  mois  de  sa  grossesse, 
les  enfants  commençaient  à  s'enlrechoquer 
dans  son  sein;  et  elle  en  était  fort  incom- 
modée. Et  elle  interrogeait  toutes  les  fem- 
noes  si  elles  avaient  éprouvé  pareille  chose; 
et  eHes  répondaient  que  non.  Alors  elle  se 
plaignait,  disant  :  Pourquoi  cela  m'arrive- 
t*il  à  moi  seule?  Elle  alla  trouver  Sem  et 
Héber  pour  les  consulter  et  les  prier  d'inter- 
céder pour  elle  auprès  de  Jéhova.  Et  elle 
s*cdressa  pour  la  môme  chose  à  Abraham. 
Tous  lui  répondirent  de  la  part  de  Jéhova, 
et  lui  dirent  :  Tu  portes  dans  ton  sein  deux 
enfants,  deux  nations,  dont  Tune  sera  plus 
puissante  que  l'autre;  Tainé  sera  assujetti  au 
j)lus  jeune.  Lorsque  ses  jour^  pour  la  déli- 
vrance furent  accomplis,  il  se  vériGa  qu'elle 
était  mère  de  deux  jumeaux,  ainsi  que  Jé- 
hova le  lui  avait  fait  annoncer.  Le  premier 
qui  sortit  était  roux  et  tout  velu  comme  une 
'pelisse.  Et  tous  le  nommèrent   Esaû.  En- 
suite sortit  le  second  dont  la  main  tenait 
serré  le  talon  d'Esaii.  C'est  pourquoi  on  le 
nomma  Jacob  (1266).  Isaac  avait  soixante 
ans  lors  de  la  naissance  de  ces  enfants. 
^  Or  les  enfants  de   Rébecca  atteignirent 
l'âge  de  quinze  ans,et  devinrent  des  hommes. 
Esaû  était  d'un  caractère  artiticieux  et  rusé, 
exercé  à  la  chasse  dans  les  champs.  Quant  à 
Jacob,  c'était  un  homme  simple,  sage  et  ca- 
sanier, se  pénétrant  de  la  doctrine  de  Jéhova, 
et  iies  bonnes  leçons  de  son  père  6t  de  sa 
mère.  11  restait  volontiers  dans  sa  tente,  et 
n'en  sortait  que  pour  mener  paître  ses  bre- 
bis. 

Isaac  demeurait  avec  toute  sa  maison  au- 
près d'Abraham  son  père,  dans  le  pays  de 
Chanaan,  conformément  à  ce  que  Dieu  leur 
avait  ordonné.  Mais  Ismaël  s  en  était  allé 
avec  tout  ce  qu'il  possédait,  et  demeurait 
dans  le  pays  d^Hévila.  Les  enfants  des  con- 
cubines d'Abraham  s'étaient  retirés  égale- 
ment dans  d'autres  régions.  Abraham  avait 
assigné  pour  l'héritage  d'Isaac  toutes  sejs  ri- 
chesses et  tous  ses  effets  précieux.  Il  lui 
commanda  de  rester  fidèle  à  Jéhova  qui  l'a- 
vait assisté  dans  toutes  les  positions  de  sa 
vie,  bonnes  et  mauvaises.  11  lui  prescrivit 
d'instruire  ses  enfants  dans  la  doctrine  do 
Jéhova,  et  dans  ses  préceptes,  pour  n'en 
dévier  ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  de  faire 
continuer  cet  enseignement  et  cette  obser- 
vance des  commandements  de  Dieu  dans 
toute  la  suite  de  sa  descendance,  de  siècle  en 
siècle.  Abraham  bénit  ensuite  Isaac,  et  lui 
expliqua  la  doctrine  de  Jéhova. 

En  ce  teifips-là,  Jacob  et  Esaii  ayant  Tâge 
de  quinze  ans,  Abraham  mourut  âgé  de  cent 
soixante-quinze  ans,  et  fut  réuni  à  son  peu- 
ple après  une  vieillesse  prospère.  Ses  tils, 
Isaac  et  Ismaël,  l'enterrèrent  dans  la  caverne 
qu'il  avait  acquise  d'Epliron  THélhéen  en 


possession  perpétuelle.  Et  tous  les  enfants 
des  concubines  étaient  venus  prendre  part 
aux  funérailles  de  leur  père  ;  de  même  aussi 
tous  les  habitants  de  Chanaan  avec  leurs  rois 
et  leurs  chefs,  et  tous  les  habitants  du  pays 
de  Haran  avec  les  princes  et  les  grands  du 
peuple.  Ensuite  tous  les  habitants  de  Cha- 
naan, depuis  les  vieillards  jusqu'aux  petits 
enfants,  et  tous  ceux  des  autres  pavs  qui 
avaient  connu  Abraham,  firent  pour  fui  un 
deuil  d'une  année  entière  ;  car  il  avait  été 
bienfaisant  envers  tous ,  et  s'était  rendu 
agréable  à  Dieu  et  aux  hommes.  Il  avait  ini- 
tié les  Chananéens  à  la  connaissance  de  Jé- 
hova, et  leur  avait  appris  à  le  servir. 

Et,  après  la  mort  d  Abraham,  Dieu  bénit 
Isaac,  son  fils,  et  ses  enfants.  Et  Jéhova  fut 
avec  Isaac  de  la  môme  manière  qu'il  avait 
été  avec  son  père. 

Esaû  allait,  selon  son  habitude,  fréquem- 
ment à  la  chasse  pour  prendre  du  gibier. 
Nemrod,  roi  de  Babel,  appelé  aussi  Amraphel, 
avait  également  l'habitude  d'aller  chasser. 
Or  Nemrod  était  jaloux  d'Esati,  et  il  cher- 
chait sans  cesse  à  le  tiier.  Il  arriva  un  jour 
qu'Ksau  étant  à  chasser  dans  les  champs  vit 
venir  Nemrod,  accompagnédedeux  hommes, 
dans  un  lieu  isolé;  car  les  gens  du  roi  et  ses 
guerriers,  chassaient  de  divers  autres  côtés. 
Alors  Esaii  s'embusqua  pour  guelterNemrod. 
Le  roi,  à  la  recherche  de  ses  gens,  passa  au- 
près d'Esati  caché.  Esau  sortit  aussitôt  de  sa 
cachette,  et  tirant  son  glaive,  il  se  jeta  sur 
lui  et  lui  trancha  la  tète.  Il  combattit  ensuite 
les  deux  hommes  du  roi,  qui  appelaient  lus 
autres  guerriers  à  leur  secours,  et  les  tua 
également.  Quand  il  vit  dans  le  lointain  les 
gens  du  roi  accourir  aux  cris  qu'ils  avaient 
entendus,  il  se  hâta  de  dépouiller  Nemrod 
de  la  robe  que  son  père  lui  avait  laissée  en 
héritage,  et  à  laquelle  il  devait  sa  puis- 
sance (1267)  et  il  s  enfuit  à  la  ville,  et  cacha 
la  robe  dans  la  maison  de  son  père.  Et  ainsi 
fut  avéré  le  songe  de  Nemrod;  car  il  fut  tué 
d'une  manière  humiliante  par  un  descendant 
d'Abraham  (1268).  Les  officiers  de  Nemrod  le 
rapportèrent  à  Babylone,  et  l'enterrèrent 
dans  sa  ville.  Tous  les  jours  de  la  vie  de 
Nemrod  furent  de  deux  cent  quinze  ans  ;  et 
sa  royauté  avait  duré  cent  quatre-vingt-cinq 
ans.  Après  sa  mort  son  royaume  fut  démem- 
bré en  plusieurs  Etats  ;  car  tous  les  rois  qui 
lui  avaient  été  sounns  reprirent  chacun  sa 
première  autorité,  et  les  officiers  de  Nemrod 
leur  furent  assujettis  pendant  longtemps. 

Esaii  était  arrivé  chez  son  père  las  et  brisé 
de  la  crainte  de  ceux  qui  l'avaient  poursuivi. 
Il  était  inquiet  jusqu'à  désespérer  de  la  vie 
et  il  dit  à  Jacob  sou  frère  :  Puisque  je  vais 
mourir  (1269),  à  quoi  me  servira  la  primo- 
géniture?  Et  Jacob  agit  avec  adresse,  mais 
c'est  Jéhova  qui  avait  ainsi  disposé  les 
choses,  et  il  se  fit  vendre  par  Esaii  son  droit 


(on 


(1266)  Esaû,  lOT»  fait.  Jacob,  spv^  <le  TO7.  '«- 

B. 

0267)  Voy.  plus  haut  col.  1102. 

(Ii68)  Voy.  plus  Iiaul  col.  1117. 

(1269j  La  Cenèse,  xxv.  3i,  raui>o.  le  bien  ces  pa- 


roles (l'Esaù  :  En  morior,  quid  miht  proderunt  pri- 
mogenita  f  mais  elle  ne  nous  apprend  pas  ce  qui 
menaçait  la  vie  d*Esaâ.  C*éiait  le  meurtre  du  rok 
de  Babel.  P.^r  conli-e,  le  Haschar  ne  dil  pas  que  le 
pris  de  la  vente  était  un  plat  de  leuiiilcs. 
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d'atnesse,  comme  aussi  sa  part  de  la  caverne 
double  qu'Abraham  avaitacquise  des  enfants 
d'Heth.  Jacob  écrivit  la  vente  sur  une  feuille, 
et  tous  deui  y  apposèrent  leurs  sceaux  en 
présence  de  témoins. 

Dans  Tannée  de  la  mort  d'Abraham  Jéhova 
amena  sur  le  pays  une  grande  famine,  c'est 
pourquoi  Isaac  se  disposait  à  descendre  en 
Egypte,  comme  avait  fait  son  père.  Mais  la 
nuit  suivante  Jéhova  lui  apparut  et  lui  dit  : 
Ne  descends  pas  en  Egypte.  Va  è  Gérare  au- 
prèsd'Abimélecb,  roi  des  Philistins,  et  restes- 
y  jusqu'à  la  cessation  de  la  famine.  Lorsque 
Isaac  fut  arrivé  è  Gérare,  les  habitants  du 

Cavs  remarquèrent  combien  Rébecca  était 
elle.  Et  quand  ils  interrogeaient  Isaac  au 
sujet  de  sa  femme,  il  leur  répondait:  C'est 
ma  sœur;  car  il  craignait  qu'ils  ne  lui  ôtas- 
sent  la  vie  è  cause  délie.  Les  princes  du 
ys  parlèrent  à  Abimélech  avec  éloge  de  la 
eauté  de  la  femme.  Mais  le  roi  ne  fit  pas 
attention  à  ce  qu'ils  disaient ,  et  ne  leur  ré- 
pondit rien.  Il  retenait  seulement  queTé* 
tranger  déclarait  qu'elle  était  sa  sœur.  Au 
bout  de  trois  mois ,  Abimélech  en  regardant 
parla  fenêtre  de  l'habitation  d'Isaac,  vit  qu'il 
badinait  familièrement  avec  Rébecca  ;  car 
Isaac  demeurait  en  face  du  palnis  du  roi.  Et 
le  roi  dit  à  Isaac  :  Quelle  est  cette  chose  que 
tu  nous  as  faite  en  disant  de  ta  femme  qu'elle 
est  la  sœur?  Pour  peu  qu'un  des  principaux 
de  la  nation  se  fût  approché  de  ta  femme,  tu 
aurais  été  pour  nous  la  cause  d'un  grave  dé- 
lit. Isaac  répondit  :  Je  craignais  de  perdre 
la  vie  à  cause  de  ma  femme.  Rienlôt  après  le 
roi  fit  amener  en  sa  présence,  par  ses  princes 
et  ses  ofliciers,  Isaac  et  Rébecca ,  et  il  les  fit 
revêtir  d'habils.royaux  et  promener  sur  des 
chevaux  dans  les  rues  de  la  ville.  Et  l'on  pro- 
clamait devant  eux  :  Quic/mque  touchera  à 
cet  homme  ou  h  cette  femme,  sera  puni  de 
mort.  Et  Ton  ramena  ensuite  Isaac  et  Ré- 
becca au  palais  du  roi.  Et  Isaac  allait  s'eii- 
richissanl  toujours  par  la  munificence  d'A- 
l>imélech  qui  se  souvenait  de  son  alliance 
avec  Abraham;  car  Jéhova  voulut  qu'Isaac 
trouvAt  grâce  devant  le  roi  et  devant  ses  ser- 
viteurs. Abimélech  dit  aussi  à  isaac  :  Voici 
que  fout  mon  pays  est  devant  toi.  Demeure 
f)h  il  te  plaira  le  mieux,  jusqu'à  ce  que  tu 
t*en  retournes  en  Chanaan.Etil  donna  h  Isaac 
des  champs  et  des  vignes  dans  les  meilleures 
terres;  afin  qu'il  pût  vivre  jusqu'à  la  fin  des 
jours  de  famine  de  son  pays.  Isaac  ayant 
ensemencé  ses  champs,  recueillit  la  môme 
année,  par  la  bénédiction  de  Jéhova,  une 
moisson  centuple.  Cet  homme  devint  fort 

Euissant,  possédant  des  troupeaux  de  menu 
étail  et  de  gros  bétail,  et  de  nombreux  ser- 
viteurs pour  le  labour.  Lorsque  les  jours 
do  la  famine  furent  passés,  Jéhova  apparut 
h  Isaac  et  lui  dit:  Lève-toi,  retourne  au  pays 
de  Chanaan.  Et  Isaac  revint  à  Hébron  avec 
tout  ce  qu'il  possédaiL 

Quelque  temps  après,  dans  le  courant  de 
la  même  année,  Jacob  et  Esaii  étant  âgés  de 
dix-huit  ans,  mourut  Salé,  fils  d'Arphaxad. 


Et  tous  les  jours  de  Salé  furent  de  (raatrt 
cent  trente-trois  ans.  C'estaussi  alors  qirisaac 
envoya  son  plus  jeune  fils  à  la  maison  de 
Sem  et  d'Héber,  afin  qu'il  y  apprit  la  loi  de 
Jéhova  dans  sa  totalité;  et  Jacob  y  demeura 
l'espace  de  trente-deux  ans.  Quant  à  £saû« 
il  ne  lui  plut  pas  d'y  aller,  et  il  resta  dans  la 
maison  de  son  père.  Il  allait  iournelleaient  à 
la  chasse  pour  prendre  du  gioier;  mais  il  sa- 
vait aussi  faire  la  chasse  aux  cœurs  des  hom- 
mes, pour  les  surprendre  et  les  tromper: 
car  il  était  artificieux  et  rusé.  Après  bien  des 
jours,  il  alla  chasser  dans  le-  pays  de  Séir, 
qui  est  le  pays  d*Edom,  et  il  continuait  à  y 
chasser  |)endant  un  an  et  quatre  mois.  En  ces 
lieux  il  vit  la  fille  d'un  Chananéen,  nommée 
Judith,  fille  de  Beérî,  fils  d*Opher,  d'entre 
les  familles  d'Heth,  fils  de  Chanaan,  et  il  l'a- 
mena à  Hébron,  où  résidait  son  père,  et  il 
cohabita  avec  elle.  ElEsaû  était  âgé  de  qua- 
rante ans  lorsqu'il  se  maria. 

En  ce  temps-là,  dans  la  cent  dixième  an- 
née d'Isaac  et  la  cinquantième  de  Jacob,  mou- 
rut Sem,  fils  de  Noé  è  Tftge  de  six  cents  ans. 
Sem  étant  mort,  Jacob  s'en  revint  auprès  de 
son  père  au  pays  de  Chanaan.  Dans  la  cin- 
quante-sixième année  deJacobdes  hommes 
arrivant  de  Haran  informèrent  Rébecca  de 
tout  ce  qui  concernait  I^ban,  son  frère. Adina, 
femme  de  Laban,  comme  aussi  toutes  ses 
servantes,  avaient  été  stériles,  et  il  n'avait 
point  d'enfants.  Mais  Jéhova  se  soav.^it 
d' Adina,  et  elle  conçut  et  enfanta  deux  filles 
jumelles  (1270).  Laban  nomma  l'aînée  Lia, 
et  la  puînée  Rachel.  Rébecca  se  réjouit  beau- 
coup en  apprenant  ces  événements. 

Or  Isaac  était  devenu  vieux  et  fort  avancé 
en  Age,  et  la  vieillesse  avait  obscurci  ses 
yeux,  de  sorte  qu'il  n'y  voyait  plus.  Et  il 
appela  son  fils  Esaii  et  lui  dit  :  Sors  dans  les 
champs,  et  prends-moi  quelque  gibier,  et 
fais  m'en  un  ragoût,   et  porte-le-moi  «  afin 

3ue  je  te  bénisse  avant  ma  mort.  EsaQ  prit 
onc  ses  armes  et  sortit  à  la  campagne.  Or 
Rébecca  avait  entendu  toutes  ces  paroles,  et 
elle  se  hAta  d'appeler  son  fil«  Jacob,  et  lui  dit: 
Ton  père  a  ordonné  à  Esaû,  ton  frère,  ceci  et 
cela  ;  ie  l'ai  entendu  moi-même.  Maintenant, 
toi,  dépônhe-toi  et  fais  ce  que  je  te  commande 
Vaau troupeau,et  apporte*moideux  des  meil- 
leurs chevreaux.  Je  les  accommoderai,  et  tu 
les  apporteras  à  ton  père,  oui  en  mangera  et 
te  bénira  avant  le  retour  d  Esaû.  Et  Jacoh  fit 
ainsi,  et  apporta  le  mets  à  son  père.  Isaac  dit 
à  Jacob:  Qui  es-tu,  mon  fils?  Il  répondit: 
Moi,  Esaû,  ton  fils  aine.  J'ai  exécuté  ce  que 
tu  m'as  ordonné.  Maintenant,  viens  t  asseoir 
et  mange  de  ma  chasse,  afin  que  ton  Ame  me 
bénisse  selon  ta  promesse.  Jsaac  mangea  c- 
but  et  devint  de  bonne  humeur,  et  il  bénii 
Jacob.  Celui-ci  sortait  de  la  présence  de  son 
père  lorsque  Ksaû  revint  de  la  campagne 
avec  du  gibier.  Il  prépara  aussi  un  ragoût, 
et  le  porta  à  son  père.  Isaao  demanda  :  Quel 
est  donc  le  chasseur  qui  m'a  apporté  à  man- 
ger avant  ton  retourT  Je  l'ai  béni.  E.^aûcom« 
prit  que  c*était  son  frère  qui  lavait  prévenu« 


(1270)  Autre  cîiconslancc  qu'on  ne  Ul  pas  dans  la  Gcnèu, 
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Gt  il  lui  pris  d'une  grande  colère  contre  lui, 
et  s'écria  :  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  son 
nom  est  Jacob  ;  car  voici  la  deuiième  fois 

3u'ii  me  fourbe.  Il  m'a  soutiré  mon  droit 
'aînesse,  et  maintenant  il  surprend  la  béné- 
diction qui  m'attendait  (1271J.  £t  il  se  mit  à 
pleurcramèrement.lsaacentendantlespleurs 
de  son  fils  lui  dit:  Que  puis-je  faire,  mon 
fils?  Ton  frère  a  par  astuce  enlevé  ta  béné- 
diction. Et  Esaiiaigri  contre  son  frère,  nour- 
rit au  fond  de  son  cœur  une  haine  profonde 
pour  lui.  Jaeob  effrayé  de  l'irritation  de  son 
frère,  s'enfuit  è  la  maison  d'Héber,  fils  de 
Sem,  et  s'y  tint  caché  en  continuant  è  étudier 
Ja  loi  sacrée.  Jacob  était  Agé  de  trente-six 
ans  lorsqu'il  s'enfuit  d'Hébron,  qui  est  en 
Chanaan.  Mais  Esau  éprouvait  un  profond 
déplaisir  en  voyant  que  Jacob  avait  échappé 
à  sa  vengeance  après  avoir  surpris  par  ruse 
sa  bénédiction.  11  en  voulait  aussi  h  son  père 
et  à  sa  mère  à  cause  de  ce  qui  s*était  passé. 
C'est  pourauoi,  emmenant  sa  femme,  il  les 
quitta  et  s^en  alla  au  pays  de  Séir.  11  vit  là 
une  autre  femme  des  Qlles  d'Hcth,  nommée 
Basemath,  fille  d'Elon  l'Héthéen,  et  il  en  fit 
sa  deuxième  épouse.  Il  changea  son  nom  en 
Âda,disant:  J'ai'mritifu^la bénédiction (1272). 
£saû  resta  à  Séir  pendant  six  mois  sans  nller 
voir  son  père  et  sa  mère.  Il  revint  ensuiteà 
Hébron  et  logea  dans  la  maison  de  son  père 
ses  deux  femmes,  qui  chagrinaient  et  mé- 
contentaient Isaac  et  Rébecca  par  leur  façon 
de  vivre.  Car  elles  ne  marchaient  pas  dans 
les  voies  de  Jébova,  mais  elles  servaient 
des  idoles  de  bois  et  de  pierres,  leur  offrant 
des  sacrifices  et  de  l'encens,  ainsi  que  leurs 
pères  leur  avaient  enseigné  :  et  elles  étaient 

Elus  impies  que  leurs  pères.  Et  Isaac  et  Ré- 
ecca  avaient  de  l'aversion  pour  elles.  Et 
Rébecca  dit  à  Isaac  :  Je  suis  dégoûtée  des 
filles  d*Helh.  Si  Jacob  en  épousait  une,  je  dé- 
sirerais ne  pas  vivre. 

En  ces  jonrs-là  Ada,  femme  d*Esaii,  con- 
çut et  lui  enfanta  un  fils  qu'il  nomma  Eli- 
phaz.  Esaii  était  alors  A^^é  de  soixante-cinq 
ans.  Dans  la  même  année  mourut  Isniaël, 
fils  d'Abraham.  Et  tous  les  jours  de  la  vie 
d'Ismaël  furent  de  cent  trente-sept  ans.  Isaac 
le  regretta  et  fit  son  deuil  pendant  longtemps. 

Or,  après  quatorze  ans  de  séjour  dans  la 
maison  d'Uéber,  Jacob  eut  le  désir  de  revoir 
ses  parents,  et  il  retourna  auprès  d'eux. 
A  son  retour  se  réveilla  la  haine  d*Esau,  qui 
cherchait  l'occasion  de  le  tuer  Cependant  il 
dit  :  Mon  père  est  fort  avancé  en  âge,  et  son 
deuil  n'est  pas  éloigné.  Dès  que  mon  père 
sera  mort  je  tuerai  mon  frère  Jacob.  Rébecca 
fut  instruite  de  son  dessein,  et  elle  fit  appe- 
ler aussitôt  son  fils  Jacob  et  lui  dit:  Lève-loi, 
▼a-t'en  sur  -  le-1champ  à  Haran,  auprès  de 
Laban,  mon  frère,  et  tu  y  resteras  un  certain 
temps  jusqu'à  ce  que  la  colère  de  ton  frère 
se  soit  apaisée.  Isaac  aussi  fit  venir  en  sa 
présence  Jacob  et  lui  recommanda  de  ne  pas 
prendre  pour  femme  une  des  filics  de  Cna- 

(1271)  Le  verbe  ipy  signifie  aussi,  cirronvenir, 

ftmrber.  En  quelque  sone,  prendre^  frapper  par  der* 
rUrt 


naan,  mais  d'aller  plutôt  à  Haran,  à  la  mai- 
son de  Bathuel,  son  grand-père,  etd'épouser 
une  des  filles  de  Laban,  son  oncle;  d'étro 
constamment  fidèle  à  Jéhova,  en  le  servant 
soigneusement,  et  de  ne  jamais  l'abandonner 
pour  la  vanité  des  idoles.  11  le  bénit  ensuite, 
et  lui  dit:  Le  Dieu  tout-puissant  te  fera 
trouver  grâce  devant  les  gens  du  pays  où  tu 
'  vas.  Tu  y  trouveras  une  femme  selon  ton 
désir,  bonne,  attachée  aux  voies  de  Jéhova. 
Dieu  te  donnera  pour  toi  et  pour  ta  posté- 
rité ce  qu'il  a  promis  par  la  bénédiction  d'A- 
braham, en  te  multipliant  et  le  faisant  deve- 
nir un  peuple  nombreux.  Et  Jéhova  te  ra« 
mènera  dans  ce  pays  de  la  demeure  de  tes 
pères,  avec  joie  et  bonheur,  riche  en  enfants 
et  en  biens.  Il  lui  fit  ensuite  de  grands  pré- 
sents en  or  et  en  argent,  et  il  le  congédia. 
Jacob  baisa  son  père  et  sa  mère,  et  partit 
pour  Ja  Mésopotamie  de  Syrie.  Or  Jacobétait 
ftgé  de  soixante-quinze  ans  lorsqu'il  s'en  alla 
de  Bersabée  et  du  pays  de  Chanaan. 

Et  il  arriva  lorsque  Jacob  se  mit  en  voyage 
pour  allerè  Haran qu'Esaliappela  sonfilsEli- 
phaz,  et  lui  dit  secrètement:  Voici  que  Jacob 
part.  Maintenant  hâte-toi  de  te  ceindre  de 
ton  épée.  Tu  courras  et  le  dépasseras  et  te 
mettras  en  embuscade  dans  l'une  des  gorges 
des  montagnes  sur  sa  route,  et  tu  le  tueras 
et  prendras  tout  ce  qu'il  jiorte  sur  lui.  Or 
Eliphaz,  alors  âgé  de  treize  ans,  était  un 
homme  alerte,  adroit  tireur  d'arc,  car  son 
père  l'y  avait  exercé, hardi  chasseur  et  brave 
au  combat.  Eliphaz  fit  ce  que  son  père  lui 
avait  commandé,  en  prenant  avec  lui  dii 
hommes  des  parents  de  sa  mère,  et  il  sur- 
prit Jacob  sur  l'extrême  limite  du  pays  de 
Chanaan,  en  faco  de  la  ville  de  Sîchem.  Jacob 
voyant  venir  à  lui  Eliphaz  tenant  son  glaive 
levé,  et  les  hommes  qui  l'accompagnaienU 
s'arrôta;  car  il  ne  savait  ce  que  cela  signi- 
fiait. Et  il  leur  demanda  :Qu'avez-vous  pour 
courtraprèsmoijusqu'iciarmésdevosé[ées? 
Eliphaz  s'approcha  de  lui  et  répondit:  Mon 
père  m'a  ordonné  ceci  et  cela.  Il  faut  mnin- 
tenant  que  j'exécute  ses  ordres.  Alors  Jacob 
faisant  un  pas  en  avant,  supplia  Eliphaz  et 
ses  hommes  disant  :  Voici  tout  ce  que  j'ai 
sur  moi,  et  ce  que  mes  parents  m'ont  donné. 
Prends  tout  cela  et  va-t'en.  Mais,  de  grâce, 
ne  me  tue  pas;  et  cela  te  sera  imputé  a  jus- 
tice dans  mon  souvenir.  Et  Jéhova  toucha 
le  cœurd'Eliphaz  et  de  ses  compagnons  eu 
faveur  de  Jacob,  et  ils  eurent  pitié  de  lui  et 
ne  le  tuèrent  pas.  Mais  ils  le  dépouillèrent 
de  tout  ce  qu  il  avait  emporté  de  Bersabée, 
et  ne  lui  en  laissèrent  absolument  rien.  Re- 
venus auprès  d'Esaû,  ils  lui  rendirent  compte 
de  leur  course,  et  lui  remirent  tout  ce  qu  ilâ 
avaient  enlevé  à  Jacob.  Mais  Esaii  s'emporta 
contre  Eliphaz  et  les  hommes  qui  étaient 
sortis  avec  lui,  fNirce  qu'ils  avaient  laissé 
vivre  Jacob;  et  il  ne  voulut  pas  les  écouter 
dans  leur  justification.  Cependant  il  prit  l'or 
et  l'argent  et  toutes  les  autres  choses  qu'ils 

(1272)  Ada,  du  verbe  rm,  q^d  signifie,  tratuiUU 
{Job  xxvui,  S.) 
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avaient  Atécs  à  Jacob,   et  porta  le  tout  à  sa 
maison  (1273). 

Vers  le  m^me  temps  Esaû  considérant  que 
son  père  en  bénissant  Jacob  lui  atait  recom- 
mandé de  ne  pas  choisir  sa  femme  parmi  les 
filles  de  Chanaan,  et  que  celles-ci  déplaisaient 
è  SCS  parents,  alla,  lui  aussi,  vers  la  maison 
dlsmaël  son  oncle,  et  épousa,  outre  lesfem- 
mes  qu'il  avait  déjà,  Mahéleth,  Qlle  d'Ismaëi 
et  sœur  de  Nahaïoth. 

Section  Valyéisé. 

Jacob  poursuivant  sa  route  parvintà  mont 
Moria  (1274),  et  il  y  passa  la  nuit  dans  la 
proximité  de  la  ville  de  Luz.  Cette  nuit-là 
Jéhova  apparut  à  Jacob,  et  lui  dit  :  Je  ^uis 
Jéhova,  Dieud*Abrabam  et  Dieu  de  ton  père 
Isaac.  Je  te  donnerai  la  terre  sur  laquelle  tu 
es  couché,  pour  toi  et  pour  ta  postérité.  Et 
voici  que  je  serai  avec  toi  partout  où  tu  iras, 
pour  te  garder.  Sois  donc  sans  crainte.  Je 
multiplierai  fa  postérité  comme  les  étoiles 
du  ciel.  Je  ferai  tomber  tes  ennemis  devant 
toi;  et  quand  ils  te  combattront  ils  ne  pour- 
ront rien  contre  toi.  Je  te  ramènerai  dans  ce 
pays  avec  une  famille  nombreuse,  comblé 
de  félicités  et  de  richesses.  Et  Jacob  éveillé 
de  son  sommeil  se  réjouit  beaucoup  de  CQtte 
vision,  9t  il  appela  ce  lieu  Bétbel  (1275).  Ses 
jambes  devinrent  légères  par  le  contente* 
ment,  et  il  marcha  vivement  vers  la  région 
d'Orient,  et  il  arriva  devant  Haran,  et  s'y 
reposa  auprès  du  puits  des  pasteurs.  11  trouva 
en  ce  lieu  des  hommes  sortis  de  la  ville  avec 
leurs  brebis,  et  il  leur  demanda  :  Connais- 
sez-vous Laban,  ûls  de  Nachor?  Ils  répon- 
dirent: Nous  le  connaissons;  et  Rachel,  sa 
fille,  doit  arriver  ici.  Il  s'entretenait  encore 
avec  eux,  lorsque  survint  Rachel  avec  le  trou- 
peau de  son  père,  car  c'était  elle  oui  le  gar- 
dait. Dès  que  Jacob  vit  Rachel,  fille  du  irère 
de  sa  mère,  il  courut  vers  elle,  et  l'embrassa,' 
et  éleva  la  voix  en  pleurant.  Et  il  dit  àRschel 
qu*il  était  fils  de  Rébecca,  sœur  de  son  père, 
et  aussitôt  elle  courut  annoncer  cela  à  son 
père.  Jacob  pleura  encore,  et  davantage, 
parce  qu'il  n*avait  rien  à  offrir  à  ses  parents. 
En  apprenant  l'arrivée  de  son  neveu,  Laban 
courut  au  lieu  où  il  était.  Il  le  baisa  et  le 
serra  dans  ses  bras,  et  l'amena  dans  sa  mai- 
son et  lui  servit  à  manger.  Alors  Jacob  ra- 
conta à  Laban  tout  ce  que  lui  avait  fait  son 
frère  Esaû,  comme  aussi  ce  qu'EIiphaz  lui 
avait  fait  dans  son  voyage. 

Or  Laban  n'avait  pas  encore  de  fils  en  ces 
jours-là;  car  ses  femmes  et  ses  servantes 
étaient  stériles,  hors  Adina,  qui  seule  lui 
avait  donné  deux  filles.  Lia  et  Rachel  (1276). 

Jacob  demeurait  dans  la  maison  de  Laban 
depuis  un  mois  de  joiirs  lorsque  Laban  lui 

(1273)  En  ajoulant  au  récit  de  la  Genèse  la  cir- 
eonsiaiice  que  nous  apprend  le  Ya$char^  savoir, 
que  Jacob  elail  parti  muni  d*un  riche  viatique,  il 
n'en  demeure  pas  moins  constant  qu*!!  arriva  au 
J9iirdain  dans  on  grand  dénùment,  et  quMl  pouvait 
dire,  in  baculo  nieo  iransivi  Jordanem,  ou,  comme 
p«)rie  la  Paraphrase  Cahldaïquo,  seul  f  ai  passé  ce 
Jourdain,  Voy.  notre  Avant-Propos. 

(U74)   Montagne  sanctifiée  par  les  deux  plus 


dit;  Pourquoi  me ser virais-tu  gratoitemeot? 
Dis-moi  quels  doivent  être  tes  gages.  Jacob 
répondit:  Je  te  servirai  pendant  sept  ans  pour 
Rachel  ta  fille  cadette.  Laban  agréa  la  propo- 
sition, et  Jacob  commença  son  service  de 
sept  ans. 

Dans  la  deuxième  année  du  séjour  de  Ja- 
cob à  Haran,  oui  était  la  soixante-dix-neo- 
vième  de  son  âge,  vint  è  mourir  Héber,  tils 
de  Salé,  âgé  de  quatre  cent  soixante-quatre 
ans.'Jacob  en  fut  fort  afiligé,  et  il  le  pleura 
et  en  fit  le  deuil  longtemps  (1277).  Dans  la 
troisième  année  du  séjour  de  Jacob  à  Haran. 
Rasemath,  fille  d'Ismaël  femme  d'Esaû,  en- 
fanta un  fils,  ei  Esaii  te  nomma  Raguël.  Et 
dans  la  quatrième  année  du  séjour  de  Jacob 
à  Haran,  Jéhova  visita  Laban  en  faveur  de 
Jacob,  et  il  lui  naquit  des  fils.  Et  voici  leurs 
noms;  Réor,  le  premier-né,  Ablb,  le  patné, 
Moras,  le  troisième.  Et  Jéhova  gratifia  en- 
core Laban,  en  faveur  de  la  présence  de  Jacob 
dans  sa  maison,  d'autres  fils  et  filles,  de  ri- 
chesses et  d'houneurs  ;  de  façon  qu'il  devint 
un  homme  très-puissant.  Et  Jacob  servait 
Laban  par  destravauxtantà  la  maison qu^aux 
champs,  et  la  bénédiction  de  Jéhova  éfait 
dans  tout  ce  que  touchait  sa  main. 

Dans  la  cinquième  année  du  séjour  de  Ja- 
cob à  Haran,  mourut  au  pays  de  Cbanaan 
Judith,  fille  de  Reéri,  femme  d  Esaû.  Klle  n'a* 
vaitpas  de  fils,  mais  des  filles.  Et  voici  les 
noms  de  ses  filles  :  Mersith,  Tainée,  et  Phii- 
hith,  la  cadette.  Après  la  mort  de  Judith, 
Esaii  transféra  en  Séir  le  parcours  de  ses 
chasses  journalières,  et  il  demeura  long- 
temps dans  ce  pays  L'année  d*après, 
Esaû  épousa  outre  les  femmes  qu'il  avait, 
Oolibama,  fille  d'Ana ,  petite -fille  de 
Sebéon,  Hévéen,  et  il  revint  avec  elle 
au  pays  de  Chanaan;  et  Oolibama  lui  en- 
fanta Jéhus,  Jhélon  et  Coré,  trois  fils.  El 
il  y  avait  de  fréquents  combats  enire  les  pas- 
teurs d*Esaû  et  ceux  des  habitants  de  Cba- 
naan; car  les  troupeaux  d'Esaû  étaient  telle- 
ment nombreux,  qu'ils  épuisaient  les  pâtu- 
rages du  pays.  C'est  pourquoi  Esaû  prit  ses 
femmes,  ses  enfants,  ses  troupeaux  et  tout 
ce  qu'il  possédait,  et  alla  se  fixer  dans  la 
terre  de  Séir.  Toutefois,  il  revenait  de  temps 
à  autre  au  pays  de  Chanaan  pour  voir  son 
père  et  sa  mère.  Et  il  s'allia  par  des  maria- 
ges aux  Horrliéens,  donnant  de  ses  filles 
aux  fils  de  Séir  TAmorrhéen.  II  donna  Mer- 
sith, sa  fille  atnée,  à  Ana,  fils  de  Sébéon,  j 
frère  de  son  épouse;  et  il  donna  Pbnhiih  à 
Eser,  fils  de  Ralaan,  THorrhéen.  Et  Esaû  de- 
meurait sur  la  montagne  de  Séir  avec  ses 
enfants  qui  fructifièrent  et  multiplièrent  ' 
prodigieusement. 

Or,  la  septième  année  Jacob  avait  fini  le 

grands  sacrifices  de  TAncien  et  du  Nouveau  Tesu- 
inent  :  celui  d'Isaac  et  celui  du  divin  Ràlemptenr. 
Le  premier,  figure;  le  second,  réalité.  Voy,  plus 
haut  note  12.54. 

(1275)  Bétbel,  S^nn,  maison  de  Dieu. 

(127b)  Voy,  plus  haut,  col.  1152. 

(1277)  On  lit  souvent  dans  le  Yaschar,  Eébn,  fd% 
de  Stm,  parce  qu'il  était  rarrièrc-peiit-iiU  de  Scoi» 
Sem^  Aroliaxad,  Salé^  ilébcr 
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temps  de  son  service,  el  il  dil  i  Laban  : 
î>onne-moi  ma  femme ,  car  f ai  rempli  les 
jours  di"  mon  service.  Alors  Laban  invita  tous 
les  habitants  du  lieu  à  un  festin.  Pendant  la 
soirée,  f^ban  entra  dans  la  chambre  où  Ja- 
cob el  les  invités  étaient  réunis,  H  il  étei- 
gnit toutes  les  lumières  de  la  maison.  Jacob 
lui  dit  :  Pourquoi  nous  fais-tu  cette  chose? 
Laban  répondit  :  Telle  est  la  coutume  chez 
nous.  Il  amena  ensuite  sa  fille  Lia  à  Jacob 
qui  en  fit  sa  femme;  mais  il  ne  savait  pas 
que  c'était  elle.  Et  Laban  donna  à  Lia  pour 
servante  Zelpfia,  son  esclave.  Les  invités  sa- 
vaient tous  que  Laban  substituait  une  fille  à 
Tautre,  mais  ils  n*en  avertirent  point  Jacob. 
Les  mêmes  amis  vinrent  dans  la  maison  de 
Jacob,  et  ils  mangèrent  et  burent  et  se  livrè- 
rent h  la  joie  toute  la  nuit.  Ils  chantaient 
en  s*arcompagnant  d'instruments  dé  musi- 
que, répétant  en  chœur  :  Hilélal  Hilélal  Le 
lendemain,  quand  le  jour  éclairait,  Jacob, 
se  retournant  vers  sa  femme,  vit  que  c'était 
Lia  qui  couchait  h  ses  côtés,  et  il  dit  :  Je 
comprends  maintenant  le  refrain  que  chan- 
taient les  amis  toute  la  nuit,  Ctn  Liai  ré- 
pétaient-ils (1278).  Et  Jacob  appela  Laban  et 
lui  dit  :  Que  m'as-tu  fait  là?  Ne  t'ai-je  pas 
servi  pour  Racbel?  Pourquoi  donc  m'as-tu 
trompé  en  me  donnant  Lia?  Laban  lui  ré- 
|)ondit  :  Cela  ne  se  pratique  pas  ainsi  dans 
notre  lieu  de  marier  la  cadette  avant  Taînée. 
Mais,  si  c'est  ton  désir  d'épouser  aussi  la 
«œiir  de  celle-ci.  prends-la  pour  sept  autres 
années  de  ton  service.  Jacob  s'engagea  |X)ur 
les  sept  années  suivantes,  et  épousaaussi  Ra- 
cbel, qu'il  aima  plus  que  Lia.  Kt Laban  donna 
h  Rachel,  pour  servante,  son  esclave  Bala. 

EtJéhova,  voyant  que  Lia  était  peu  ai- 
mée, la  rendit  féconde,  et  elle  enfanta  à  Ja- 
<T)b  quatre  flis  dont  voici  les  noms  :  Ruben, 
Simé  »n,  Lévi,  Juda.  Rachel,  voyant  qu'elle 
^tait  stérile,  devint  jalouse  de  sa  sœur,  et 
elle  donna  à  Jacob  sa  servatite  Bala,  qui  en- 
fanta deux  fils.  Dan  etNephtbali.  Lia,  de  son 
r;ôié,  voyant  qu'elle  avait  cessé  d'avoir  des 
enfants,  prit  également  sa  servante  el  la  don- 
iia  pour  femme  à  son  mari.  Et  Zelpha  aussi 
enfanta  à  Jacob  deux  fils,  Gad  et  Aser.  Ce- 
pendant Lia  conçut  de  nouveau  et  enfanta  à 
Jacob  deux  fils  et  une  fille,  Issachar  et  Za- 
bulon  avec  leur  sœur  Diua.  Comme  Rachel 
continuait  à  être  stérile,  elle  adressa  de  fer- 
Tentes  prières  à  Jéhova,  le  suppliant  de 
mettre  fin  à  sa  confusion.  Et  Jéhova  l'exau- 
ça, et  elle  eut  un  fils  qu'elle  nomma  Joseph, 
pour  dire:  Que  Jéhova  m'accorde  un  autre 
il Is  (1279).  Jacob  était  âgé  de  quatre-vingt- 
onze  ans. 

En  ce  temps-lh,  Rébecca  expédia  du  pays 
de  Chanaan,  vers  Jacob,  sa  nourrice  Débora, 
fille  de  Hus,  et  deux  hommes  des  serviteurs 
(l'Isaac,  pour  le  rappeler  à  la  maison  de  son 

(1278)  Hiléla,  rfJTT),  sorte  de  cri  de  joie,  pour 

Hiiéa,  rtth  N»n,  c'est  Ua.  . 

(1Î79)  Joseph,  ipn,  addaty  gu' l  ajoute.  D'après 
la  iradilîoii ,  Kacbd,  douée,  ainsi  que  les  autres 
n%ères  du  peuple  de  Dieu,  de  Tesprit  de  propbéiic, 
ftavait  qu'il  tàti  devait  soitir  de  Jacob  que  douze  lils, 


père.  Jacob  voulut  se  rendre  aux  ordres  dft 
sa  mère;  car  ses  quatorze  années  de  servicn 
étaient  finies,  et  il  dit  è  Laban  :  Donne-moi 
mes  femmes,  et  permets -moi  de  m'en  re- 
tourner dans  mon  pays;  car  voici  que  ma 
mère  m*a  envoyé  dire  de  revenir  à  la  maison 
de  mon  père.  Laban  lui  répondit  :  Je  te  prie, 
si  j'ai  trouvé  grflce  à  tes  yeux,  ne  me  quitte 
pas.  Je  le  donnerai  tel  sa'aireque  tu  deman- 
deras, pourvu  que  tu  restes  avec  moi.  Ja- 
cob répondit  :  Voici  quel  sera  mon  salaire. 
Je  passerai  dans  les  troupeaux ,  et  j'en  sé- 
parerai pour  moi  toute  brebis  et  toute  chè- 
vre tachetée,  mouchetée  ou  rousse.  Moyen- 
nant ceci,  je  continuerai  à  soigner  tes  trou- 
peaux. Laban  fit  ainsi  et  lui  accorda  de  son 
menu  bétail  ce  qu'il  avait  demandé.  Alors 
Jarob  livra  entre  les  mains  de  ses  fils  le  bé- 
tail qu'il  avait  ainsi  mis  décote  pour  lui,  et 
liii-mème  faisait  paître  celui  de  Laban.  Les 
serviteurs  d'Isaac,  voyant  que  Jacob  ne  par- 
iait pas  avec  eux,  s'en  retournèrent  au  pays 
de  Chanaan.  Mais  Débora  resta  auprès  de  Ja- 
cob h  Haran,  et  s'attacha  à  ses  femmes  el  k 
ses  enfants. 

El  Jacob  servit  Laban  encore  l'espace  de 
six  ans,  pendant  lesquels  il  séparait  des 
troupeaux  de  Laban  pour  lui,  suivant  son 
pacte,  toutes  les  bêles  tachetées ,  mouche- 
tées et  rousses.  El  il  devint  très-riche  en 
trï)upeaux,  en  esclaves,  en  chameaux  et  en 
ânes.  Il  possédait  deux  cent  mille  troupeaux 
de  menu  bétail  (1280).  Et  comme  ses  béte^ 
étaient  grandes  de  taille,  d'une  excelienlci 
conformation  et  d'une  fécondité  extraordi- 
naire, toutes  les  familles  cherchaient  às'«n 
procurer.  On  lui  offrait  pour  une  de  ses  bre- 
bis, soit  un  esclave,  soit  une  esclave,  soie 
un  chameau,  soit  un  fine  :  tout  cequMI  exi- 
geait; de  sorte  que  les  richesses  de  Jacob 
allaient  croissant  rapidement.  El  les  fils  de 
I^ban  en  devinrent  jaloux,  et  ils  disaient: 
Jacob  s'est  approprié  la  meilleure  part  de  ce 
^qui  appartient  à  notre  père,  el  c'est  des 
biens  de  notre  père  qu'il  est  devenu  si  puis- 
sant. Jâcob  entendit  ces  murmures.  Il  s'a- 
perçul  aussi  que  le  visage  de  Laban  et  celui 
de  ses  fils  n'étaient  plus  pour  lui  comme  au- 
paravant. Alors  Jéhova  apparut  à  Jacob,  et 
lui  dit  :  Lève-loi,  sors  de  ce  pays,  retourne 
dans  ta  patrie;  je  serai  avec  loi.  Jacob  mil 
aussitôt  sur  des  chameaux  ses  femmes,  ses 
enfants  et  tout  ce  qu'il  possédait,  et  prit  le 
chemin  de  Chanaan  pour  retourner  auprès 
d'Jsaac  son  père.  Laban  ignorait  le  départ 
de  Jacob;  car  ce  jour-là  il  était  allé  au  lieu 
de  la  tonte  de  ses  brebis.  Or  Rachel,  en 
partant,  déroba  les  théraphim  de  son  père,  et 
les  cacha  sous  la  couverture  de  son  cha- 
meau. Et  voici  comment  se  faisaient  les  thé- 
raphim :  On  prenait  un  homme,  ce  devait 
ètre'un  premier-né,  on  regorgeait  el  on  lui 

destinés  à  devenir  les  patriarches  d'autant  de  tri* 
bus.  C'est  pourquoi  elle  ne  pouvait  plus  demander 
qu'un  fils,  et  pas  plus.  Vo^.  le  Medrasch-Rabba  et 
larkhi  sur  ce  lext»f  de  la  Oenè»e. 
(Ii80)  Ainsi  le  texte  de  toutes  les  éditions  :D^ma 
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tntnchaitensuilela  tète,  et  on  la  salait.  Qaand 
le  sel  avait  suffisamment  pénétré  la  tète»  on 
la  frottait  avec  de  Thuile.  On  lui  mettait  en- 
fin sous  la  langue  une  petite  lame  de  cuivre 
ou  d'or  sur  laquelle  était  gravé  un  nom  ma- 
gique. On  conservait  cette  tète  dans  un  en- 
droit convenable  de  la  maison,  et  Ton  en- 
tretenait devant  elle  un  luminaire.  Quand 
on  se  prosternait  devant  elle»  elle  répondait, 
par  la  vertu  du  nom  magique  qu'elle  avait 
sous  la  langue,  à  toutes  les  questions  qui  lui 
étaient  adressées.  D'autres  faisaient,  à  des 
heures  favorables,  qu'ils  connaissaient,  des 
figures  humaines  en  or  et  en  argent.  Ces  fi- 
gures recevaient  TinQuence  df^s  astres,  et 
prédisaient  l'avenir.  Or,  Rachel  emporta  les 
théraphim  de  son  père,  afin  qu'ils  ne  lui  in- 
dignassent pas  la  direction  -que  Jacob  avait 
prise. 

Laban,  rentré  chez  lui ,  ne  trouva  ni  Ja- 
cob, ni  les  personnes  qui  composaient  sa 
maison.  Il  courut  à  ses  théraphim,  et  voici 
qu'ils  étaient  disparus.  Alors  il  alla  consul- 
ter les  théraphim  de  la  maison  d'un  autre, 
et  ils  lui  apprirent  toutes  les  choses  qu'il 
voulait  savoir.  Aussitôt  Laban ,  assemblant 
ses  frères  et  tous  ses  serviteurs,  se  mit  à  la 
poursuite  de  Jacob,  et  il  l'atteignit  sur  la 
montagne  de  Galaad.  Alors  Laban  dit  à  Ja- 
cob :  Pourquoi  t'es-tu  enfui  de  chez  moi  fur- 
tivement, emmenant  mes  tilles  et  leurs  en- 
fants comme  des  captifs  de  guerre,  sans  que 
j'aie  pu  les  embrasser  et  leur  faire  la  con- 
duite dans  la  joie  de  mon  cœur?  Et  en  t'en 
allant,  tu  as  dérobé  mes  dieux.  Jacob  répon- 
dit :  Je  craignais  que  tu  ne  me  privasses  vio- 
lemment de  tes  filles.  Quant  à  tes  dieux,  la 
Eersonne  sur  qui  tu  les  trouveras,  mourra, 
aban  chercha  les  théraphim  dans  les  ten- 
tes, et  fouilla  dans  les  bagages;  mais  il  ne 
les  trouva  point.  Et  Laban  dit  h  Jacob  : 
Viens,  contractons  une  alliance  qui  soit  un 
témoignage  entre  toi  et  moi.  Dieu  sera  té^ 
moin  entre  nous,  si  tu  affliges  mes  filles  ou 
si  tu  prends  d'autres  femmes  avec  elles.  Et 
ils  ramassèrent  des  pierres  et  en  firent  un 
monceau.  Laban  dit  :*Ce  monceau  sera  en 
ce  jour  témoin  entre  toi  et  moi.  C'est  pour- 
quoi on  l'appela  Galaad  (1281).  Ils  égorgè* 
rent  ensuite  des  bestiaux  et  les  mangèrent 
6ur  le  monceau,  et  ils  passèrent  ensemble  la 
nuit  sur  la  montagne.  Le  lendemain,  de  bon 
matin,  Laban  embrassa  ses  filles  et  s'en  sé- 
para en  pleurant  pour  retourner  chez  lui. 
Jacob  aussi  reprit  son  chemin. 

Dès  que  Laban  fut  de  retour  dans  son  pays, 
il  se  hAta  d'envoyer,  par  un  autre  chemin, 
au  pays  de  Séir,  son  fils  Béor,  Agé  de  dix- 

(!Î8I;  On  mieux  Gal-Ed,  Trhji,  le  monceau  té- 
moin. C'est  Jacob  qui  lui  donna  ce  nom  en  hébreu. 
Laban  le  nom  ma  dans  le  même  sens  en  cbaldai- 
qoe,  yeqar-Saftadutha,  KlITMtt?. 

(l^i)  Jacob  Wavait  qu'une  fille,  Dina.  Notre 
honnête  bomme  de  Laban  avait  ses  raisons  po^r 
cbaujter  le  singulier  en  p1uri«^L 

(1283)  Nous  avons  vu  une  Laban  Tavait  baissé,  sur 
la  ffloniagne  de  Galaad.  Maïs  il  comptait  que  dans 
riotervalle  Jacob  de\ait  arriver  au  Jaboc  qu*il  était 
obligé  de  passer,  puisque  ce  torreoi,  partant  de  la 


sept  ans,  avec  Abi-Horeph,  fils  de  Hns,  et 
dix  hommes,  et  il  leur  ordonna  de  donner 
cet  avis  à  Esaii  :  Voici  ce  que  te  maode  ton 
oncle  et  ami,  Laban,  fils  de  Batbuêl.  As-tu 
jamais  appris  une  chose  comme  celle  que 
m'a  faite  ton  frère  Jacob?  H  est  arrivé  ici 
dénué  de  tout.  J*ai  couru  au-devant  de  lui, 
et  je  Pai  accueilli  dans  ma  maison,  et  je  fai 
comblé  de  grands  biens,  et  je  lui  ai  donné 
pour  femmes  mes  deux  filles  et  mes  deux 
servantes.  Dieu  l'a  béni  à  ma  considération, 
de  façon  qu'il  est  devenu  puissant  en  ri- 
chesses, et  qu'il  eutdes  fils  et  desfilles  (1282) 
et  des  esclaves  femmes,  comme  aussi  des 
troupeaux  innombrables  de  gros  et  de  menu 
bétail,  des  cha  iieaux  et  des  Anes  ;  et  une 
quantité  considérable  d'or  et  d'argent  et  d'ob- 
jets précieux.  Lorsqu'il  s'est  vu  en  posses- 
sion d'une  fortune  aussi  grande,  il  m'aafian- 
donné,  partant  furtivement,  sans  que  j*aie 
pu  embrasser  mes  filles,  qu'il  a  entraînées 
comme  des  captives  prises  à  la  guerre,  il  m*a 
aussi  volé  et  emporté  mes  dieux  ))énates.  Il 
s'est  dirigé'  vers  le  pays  de  Chanaan  pour 
retourner  chez  son  père.  Jelai  laissé  sur  le 
torrent  de  Jaboc  avec  toutes  ses  riches- 
ses (1283).  Maintenant  si  tu  veux  marcher 
contre  lui  tu  le  trouveras  en  ce  lieu-là,  et  tu 
pourras  le  traiter  romme  il  te  plaira.  A  cette 
annonce  Esoii  sentie  se  ranimer  en  son  cœur 
toute  son  inimitié  contre  Jacob,  et  il  se  bâta 
de  prendre  ses  fils,  ses  serviteurs  et  tous 
ses  esclaves,  au  nombre  de  soixante  hom- 
mes. Il  alla  aussi  assembler  tous  les  enfants 
de  Séir  et  tous  leurs  auxiliaires,  trois  cent 
quarante  combattants.  Avec  cette  troupe  de 
quatre  cents  hommes,  tous  tirant  l'épée,  il  se 
porta  au-devant  de  Jarob  pour  l'accabler.  Il 
partagea  sa  troupe  en  sept  corps,  chacun 
d'environ  soixante  hommes,  et  il  mit  à  leur 
tète  Eliphaz,  son  fils  aîné  et  six  Horrhéens. 
Esaii  se  tenait  au  milieu  d'eux,  et  les  con- 
duisait avec  célérité  (ISSA-). 

Les  mêmes  messagers  de  Lat)an  allèrent, 
en  quittant  Esaii,  au  pays  de  Chanaan  auprès 
de  Rébecca,  et  lui  dirent:  Voici  que  ton  fils 
Esaii,  ayant  appris  que  son  frère  Jacob  est 
en  chemin,  a  réuni  quatre  cents  combattants, 
et  il  marche  à  sa  rencontre  pour  se  jeter  sur 
lui,  et  le  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  apporte. 
EtRébecca sehàta d'en voyerà  Jacob  soixante- 
douze  hommes  des  serviteurs  d'Isaac.  Et  ces 
hommes  le  rencontrèrent  au  delà  du  torrent 
de  Jaboc.  Dès  aue  Jacob  les  vit  il  les  recon- 
nut, et  les  embrassa  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie  ,  et  s'informa  de  l'état 
de  son  père  et  de  sa  mère.  Il  dit  :  C'est  une 
troupe  que  Dieu  envoie  à  mon  secours.  Et  il 

montagne,  coupait  sa  route  pour  aller  se  jeter  dans 
la  mer  Je  Tibériade,  uou  loin  du  cours  du  Jour- 
dain. 

(iiSi)  La  Genèse^  xxxu,  6,  nous  dit  bien  que  Rsaû 
arrivait  en  armes  et  à  marche  forcée  au-devant  de 
Jacob  :  El  ecce  pr opérât  tibi  in  occunum  cum  qum 
dringeniiê  viri$.  Mais  elle  ne  nous  apprend  poini 
comment  Esaù  savait  que  Jacob  revenait,  la  roule 
qu'il  suivait,  el  môme  l^iidroit  où  il  le  reacouiro' 
rait. 
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nomma  le  lieu  de  la  rencontre  Mahanaim,ce 
qui  veut  dire,  double  camp  (1285).  Les  en- 
voyés de  Rébecca  lui  dirent  :  Ta  mère  nous 
a^it  partir  pour  l'informer  que  ton  frère 
Esaû  s'avance  vers  toi  avec  des  hommes  de 
SéirTHorrhéen.  Maintenant,  mon  fils, écoule 
mon  conseil  et  agis  selon  ta  propreprudence. 
Ne  Je  heurte  pas,  mais  plutôt  appaise-le  par 
d'humbles  supplications,  et  offre-lui  des  pré- 
sents de  tout  ce  dont  Dieu  t*a  favorisé.  Parle- 
lui  avec  ouverture  de  cœur,  et  témoigne-lui 
toute  ta  déférence  pour  ton  a!né.  C'est  ainsi 
que  tu  pourras  éviter  le  danger  qui  te  me- 
nace. Et  Jacob  disposa  toutes  choses  confor- 
mément à  ce  que  sa  mère  voulait  qu'il  fit. 

Section  Yatyitchlakh 

'  '  A  la  même  époque,  Jacob  députa  vers  Esaîl 
des  messagers  pour  lui  porter  des  paroles 
suppliantes,  et  lui  parler  en  ces  termes: 
Voici  ce  que  te  fait  dire  ton  serviteur  Jacob: 
Que  mon  seiscneur  Esaii  ne  p)ense  pas  que  la 
bénédiction  de  mon  j^ère  m*ait  profité  ;  car 

f)endant  vingt  ans  j'ai  été  soumis  à  un  dur 
abeur  par  Laban,  qui  m'a  trompé  dix  fois, 
en  changeant  les  conditions  de  mon  salaire. 
Et  cela  aura  été  sans  doute  raconté  À  mon 
seigneur.  Mais  Dieu  a  considéré  mes  péni- 
bles efforts,  et  il  a  touché  en  ma  faveur  le 
cœur  de  Laban  ,  qui  devint  mieux  disposé 

^ur  moi,  et  je  suis  parvenu  à  posséder,  par 
miséricorde  de  Dieu,  quelques  bœufs,  bre- 
bis» serviteurs  et  servantes.  Et  maintenant 
en  chemin  pour  retourner  auprès  de  mon 
père  et  de  ma  mère,  je  fais  savoir  tout  cela 
a  mon  seigneur  afin  de  trouver  gr&ce  à  ses 
veux.  Et  les  messagers  rencontrèrent  Esaii 
à  l'extrémité  du  pays  d'Ëdom.  Esau  leur  ré- 
pondit avec  hauteur  et  insolence  :  Je  sais 
bien,  par  des  avis  certains,  combien  Jacob  a 
mal  agi  envers  Laban.  Il  ne  s'est  pas  mieux 
comporté  envers  moi  ;  car  deux  fois  il  m*a  nui 
par  surprise.  J*ai  patienté  jusqu'à  ce  jour; 
mais  voilà  que  je  viens  à  lui  avec  mes  gens 
pour  le  traiter  selon  ce  qu'il  mérite.  Les  mes- 
sagers revinrent  auprès  de  Jacob  et  lui  rap- 
portèrent ces  paroles  d*Esaû.  Jacob  en  fut 
consterné,  et  une  grande  inquiétude  l'agi- 
tait, n  invoqua  ardemment  Taide  de  Jébova 
son  Dieu.  Après  avoir  achevé  sa  prière,  il 
partagea  en  deux  camps  les  individus  et  les 
troupeaux  qu'il  avait  avec  lui.  Il  confia  un 
des  camps  à  Damésec,filsd'Eliéser  serviteur 
d'Abraham,  et  l'autre  à  Alinus  (1286),  égale- 
ment fils  d'Eliéser.Etil  leur  commanda  de  se 
tenir  éloignés  Vxxb  de  Tautr^  à  une  certaine 
distance,  afin  quesiEsaUs^jelaiisuruncamp, 
l'autre  pût  lui  échapper.  Et  Jacob  passa  toute 
la  nuit  à  donner  des  ordres  à  ses  serviteurs. 
Cependant  Jéhova  avait  exaucé  la  prière 
de  Jacob,  et  il  envoya  Quatre  anges  du  ciel 
supérieur  Dûur  le  protéger  contre  la  fureur 

{128S)  En  contrant  ce  passage  avec  2e  texte 
de  la  Genèsif  xxxu,  I,  il  faudrait  dire  que  les  unge*^ 
UOtfhût  de  la  Bible  sont  sîmpleiiieBt  det  envahi. 
IfhCn  ange^  en  hébreu,  comme  *rYe>oç»  ûngtluM^ 
en  grec,  signifie  proprement,  envoyé  en  m'usion. 
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d'Esaiî.  Ces  anges  allèrent  au-devant  d'Baati, 
et  prirent  l'apparence  de  centaines  et  de 
milliers  de  cavaliers  armés  de  toutes  pièces, 
et  ils  se  partagèrent  en  quatre  corps.  Lèpre* 
roier  corps  en  rencontrant  Esaû  et  ses  quatre 
cents  hommes,  fondit  sur  eux.  Esaû  saisi  de 
frayeur,  tomba  de  dessus  son  cheval ,  et  ses 
quatre  cents  hommes  se  dispersèrent  de  tous 
côtés.  La  troupe  de  cavaliers  leur  cria  d'une 
voix  qui  retentit  au  ioin  :  Ne  sommes-nous 

SIS  les  gens  de  Jacob,  le  serviteur  de  Dieu? 
ui  est-ce  donc  qui  pourrait  nous  résister? 
Esaû  leur  dit:  Oh l  Jacob,  mon  seigneur, 
votre  maître  est  mon  frère.  Voici  vin^tans 
que  je  ne  l'ai  vu.  J'ai  appris  aujourd'hui  qu'il 
revenait.  Et  tandis  que  je  voyage  pour  aller 
au-devant  de  lui,  et  lui  faire  boa  accueil, 
vous  me  traitez  de  la  sorte!  Les  anges  lui 
répondirent  :  Vive  Jéhova  t  Si  Jacob  n'était 
pas  ton  frère,  ainsi  que  tu  le  protestes,  nous 
t'aurions  anéanti,  toi  et  jusqu'au  dernier  de 
tes  hommes.  Mais  nous  vous  épargnons  tous 
en  considération  de  Jacob.  Le  premier  corps 
passa  devant  Esaii  et  les  siens,  qui  étaient 
revenus,  et  il  continua  sa  route.  Quand  Esaû 
et  ses  hommes  eurent  fait  environ  une  para- 
sange  de  chemin,  voici  que  le  deuxième 
corps  de  cavaliers  se  précipita  sur  eux  le  fer 
à  la  main.  Et  les  choses  se  passèrent  de  la 
même  manière.  Et  il  en  fut  également  ainsi 
quand  Esaû  rencontra  le  troisième  corps,  et 
après  lui  le  quatrième  corps.  Or,  Esaû, per- 
suadé qu'il  avait  rencontre  des  troupes  for- 
midables appartenant  à  Jacob,  craignait  son 
frère,  et  i)  s  appliquait  à  dissimuler  sa  haine 
contre  lui. 

Jacob,  de  son  côté,  durant  toute  cette  nuit- 
là,  consultait  avec  ses  serviteurs,  en  passant 
d'un  camp  à  l'autre,  et  il  résolut  avec  eux 
d'offrir  à  son  frère  des  présents  de  tout  ce 
u'il  possédait,  afin  d'adoucir  sa  colère.  Et 
es  le  matin  il  choisit  dans  les  troupeauxles 
présents  qu'il  destinait  à  Esaû.  Et  en  voici 
le  dénombrement.  Parmi  lesbrebis  il  choisit 
quatre  cent  quarante;  parmi  les  chameaux 
et  les  ftnes,  trente  de  chaque  espèce  ;  parmi 
le  gros  bétail,  cinquante  têtes.  Il  partagea 
tout  c^la  en  dix  troupeaux  séparés,  sous  la 
conduite  de  dix  serviteurs,  et  il  leur  or- 
donna ceci  :  Eloignez-vous  l'un  de  l'autre,  et 
mettezderespacecntrevostroupeanx.Quand 
Esaû  et  ceux  qui  sont  avec  lui  arriveront 
près  de  vous  et  vous  demanderont  :  Quiêtes- 
vous,  et  où  allez-vous,  et  à  qui  sont  toutes 
ces  bêtes  que  vous  conduisez?  Vous  leur  ré- 

fondrez  :  rious  sommes  des  serviteurs  de 
acob.  Nous  allons  au-devant  de  son  frère 
pour  le  saluer;  et  voici  que  Jacob  lui-même 
arrive  derrière  nous.  Ces  troupeaux  sont  le 
présent  qu'il  envoie  à  son  frère  Esaû.  S'ils 
vous  demandent  :  Pourquoi  reste-t-ii  en  ar- 
rière, et  ne  s'empresse-t-il  pas  do  voir  la  face 
de  son  frère?  Vous  répondrez  :  Il  nous  suit 

VoUà  pourquoi  JésaS'Clirist,  io  oiailre  el  créateur 
des  anges,  est  appelé  lui-même  ange^  parce  quMI  a 
été  envoyé  sur  la  terre  pour  y  remplir  une  mission» 
Tu  (Pater)  me  misisti  in  mundum,  (Joan.  xvii,  18.) 
,  (1286)  Ce  nom  n*a  pas  la  physionomie  hébraï- 
que. 
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joyaux  de  la  reoconlre  de  son  frère;  mais  H 
a  dit:  Je  veux  auparavant  me  concilier  f^a 
sa  bonne  grâce  par  le  présent  dont  je  me  fais 
précéder.  Peut-élre  m*accueillera-t-il  favo- 
rablement. Les  serviteurs  partirent  donc 
f  avec  les  troupeaux,  et  Jacob  resta  auprès  de 
ses  camps  au  bord  du  torrent  de  Jaboc,  Vers 
le  milieu  de  la  nuit,  il  prit  ses  femmes  et  ses 
servantes  et  les  fit  passer  avec  tout  ce  qu'il 
avait  h  Tautre  bord  du  torrent.  Quant  à  lui» 
il  resta  seul  en  deçà  du  Jaboc.  Alors  un 
homme  se  présenta  et  lutta  avec  lui  jusque 
vers  Taurore  ;  et  Temboilure  de  la  cuisse  de 
Jacob  fut  luxée.  Mais  dès  que  parut  l'aube 
du  jour  l'homme  lâcha  Jacob  et  il  le  bénit 
et  disparut. 

Et  Jacob  passa  Je  gué»  boitant  de  la  jambe 
lésée.  Quand  il  fut  acrivé  au  bord  opposé  le 
soleil  se  leva  pour  lui  (1287),  et  il  marcha 
avec  toutsou  u)onde  jusqu'au  milieu  du  jour. 
Levant  alors  les  yeux,  il  vit  dans  le  lointain 
Esaii  venant  à  lui,  accompagné  de  quatre 
cents  hommes;  et  il  fut  saisi  de  crainte. Il  se 
hâta  de  distribuer  ses  enfanlsauprès  de  leurs 
mères, -et  il  enferma  Dinadans  une  caisse 
qu'il  remit  entre  les  mains  de  ses  serviteurs. 
Et  il  passa  devant  toua  les  siens  h  la  ren- 
contre de  son  frère,  et  en  s*a|)procbant  de  lui 
il  se  prosterna  sept  fois  contre  lerre.EtDieu 
lui  fit  trouver  grâce  devant  Esaii  et  sa  suite, 
car  il  avait  exaucé  sa  prière.  Esaii»  de  son 
côté,  non-seulement  craignait  Jacob  à  cause 
desnorobreuxcavaliersde^uerrequ'ilpensait 
être  ses  serviteurs  (1288),mais  aussi  son  res- 
sentiment se  changea  en  véritable  tendresse 
fraternelle.  Dès  qu'il  aperçut  Jacobil  courut 
vers  lui,  se  jeta  à  son  cou  et  le  tint  longtemps 
embrassé.  Et  ils  pleuraient  tous  deux.  Les 
quatre  cents  hommes,  ainsi  que  son  fils.Eli- 
phaz  et  les  quatre  frères  de  celui-ci,  conçu- 
rent pour  Jacob  de  la  crainte  et  de  l'affection, 
et  Ils  le  baisaient  et  le  serraient  dans  leurs 
bras.  Esaii  en  levant  les  yeux  vit  derrière 
Jacob  ses  femmes  et  ses  enfants,  cjui  ne  ces- 
saient de  se  prosterner  devant  lui.  Et  il  de- 
manda è  Jacob  :  Qui  sont  tous  ceux-ci?  Jacob 
répondit  :  Ce  sont  les  enfants  dont  Dieu  a 
gratifié  ton  serviteur.  Esaii  demanda  encore 
a  Jacob:  Qu'est-ce  que  la  caravane  que  j'ai 
rencontrée  hier?  Jacob  répondit:  Cest  un 
présent  que  j'ai  envoyé  devant  moi,  afin  de 
trouver  grâce  aux  yeux  de  mon  seigneur. 
Et  il  insista  en  disant:  Accepte,  je  te  prie,  le 
orésent  offert  de  ma  part  à  mon  seigneur. 

(1287)  Notre  texte  porte,  comme  celui  de  la  Ge- 
nèuy  *6  mt^  •  onusque  est  et,  comme  traduit  la 
Yulgat^.  D'après  la  iradillon,  ceiei,  à  iuiy  veut  dire 
que  Jacob  Tut  histantanément  guéri  par  les  premiers 
rayons  du  soleil.  C'est  à  celte  circonstance  que  les 
rabbins  appliquent  ce  verset  de  Malachie,  iv  ,  2  : 
Sol  justitiœ ,  et  $anani  in  ali$  ejtt$,  Voy.  ie  Mé- 
drasch-Rabba,  ici,  le  Talmud,  traité  Khttlin^  fol. 
91  verso;  traité  San/i^c/niijol. 95,  verso,  Yaikhs  in  iuco. 

(i288)  Voy.  page  précédente. 

(4289)  Le  texte  delà  GtfnèMxxxni,  18  :  Ei Jacob 
arriva  QIVT  n^  dST'  Les  LXX  et  la  Vulgate  pren- 
nent dw  pour  le  nom  propre  de  la  ville  de  Salem. 
'  l^aiut  Jér.Ome,  dans  ses  queslions  hébraïques,  traite 
de  la  dilDculté  qu'offre  ce  texie.  Salem  ou  iérusa- 


EsaU  dit:  Pourquoi  cej/ir  tiarJ^  ton  bien  : 
ce  serait  à  moi  à  t'en  offrir  autant,  puisque 
j'ai  vu  ta  face,  et  que  je  t'ai  trouvé  en  vie  et 
eh  santé.  Mais  'Jacob  insista  de  nonveao, 
disant  :J(e  te  prie)  mon  seigneur,  si  j'ai  trouvé 
grAce  à  tes  yeux,   accepte  de  ma  main  ce 

f)résent,  puisque  j  ai  Vu  la  face  avec  lu  satis- 
action  que  donne  la  vue  delà  face  de  î>feu, 
et  que  tu  m'as  pris  en  amitié.  Alors  Esaii  re- 

Î;ut  le  présent  de  bestiaux,  comme  aussi  de 
'or,  de  l'argent  et  des  pierres  précieuses. 
Et  Esaii  distribua  la  moitié  des  troupeaux 
aux  hommes  de  sa  suite,  pour  leur  paye,  et 
l'autre  moitié  à  ses  61s  ;  et  il  confia  à  Elipbaz, 
son  fils  aîné,  l'or  et  l'argent  avec  les  pierres 
fines. 

Esaii  dit  ensuite  à  Jacob  :  Nous  resterons 
h  toncAté,  et  nous  vovagerons  avec  toi  è  pe- 
tites journées,  jusqu  à  ma  résidence»  et  là 
nous  demeurerons  tous  deux  ensemble.  Ja- 
cob répondit  :  Je  voudrais  faire  selon  ce  que 
dit  mon  seigneur;  mais  mon  seigneur  sait 
que  io  mène  des  enfants  en  bas  Age.  En  ou- 
tre, les  brebis  et  les  vaches  ont  besoin  de 
marcher  lentement,  à  cause  de  leurs  petits, 
nés  récemment.  Si  on  les  forçait  de  presser 
le  pas,  lu  n*ignores  pas  que  la  fatigue  les 
ferait  périr.  C'est  pourquoi,  que  mon  sei- 
gneur passe  devant  son  serviteur,  tandis  que 
moi  j'avancerai  lentement  au  pas  des  enfants 
et  des  petits  du  troupeau,  jusqu'à  ce  que 
j'arrive  auprès  de  mon  seigneur  à  Séir.Esaû 
dit  encore  :  Je  te  laisserai  au  moins  une  par- 
tie de  ma  suite  pour  t'escorter  et  aider  à 
porter  tes  fardeaux.  Jacob  répondit:  Mon 
seigneur  est  trop  gracieux.  Va- t'en  avec  les 
hommes  :  je  te  suivrai  à  mon  aise  poar  aller 
demeurer  avec  toi  h  Séir.  Or  Jacob  parlait 
ainsi  afin  d'éloigner  Ësaii  de  son  chemin,  et 
se  diriger  lui-même  vers  le  pays  de  Cbanaan 
et  vers  ia  demeure  de  son  père.  Esaûs'en 
alla  donc  avec  tous  ses  hommes,  et  Jacot) 
tourna  sa  face  vers  Chanaan,  et  s'arrêta  pen- 
dant quelque  temps  à  l'extrême  limite  du 
pays.  Après  cela,  Jacob  passant  la  frontière 
voyagea  jusqu'à  la  ville  de  Sicbem  dans  le 
territoire  deSalem  (1289),  et  il  campa  en  de- 
hors de  la  ville.  Et  il  acheta  des  enfants 
d'Hémor  le  terrain  sur  lequel  il  s'était  arrêté 
moyennant  cinq  sicles  (1290).  Il  y  bAtit  une 
maison,  et  y  fixa  sa  demeure.  Et  pour  loger 
ses  troupeaux,  il  construisit  des  cabanes  : 
c'est  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  de 
Socoth  (cabanes). 

lem,  et  Sicliem  sont  notoirement  deux  viiiet  dît- 
férentes.  D*après  les  Paraphrases  cbaldalques ,  la 
version  persane  de  R.  Saadia  et  presque  tous  les 
rabbins,  ce  dScET  est  radj<*ctirbîen  connv  qui  signifie* 
talvuB^  incotumii^  iain  et  $auf.  Le  Yaschar  apbinU 
la  difficulté  tout  en  demeurant  d^accord  avec  les 
LXX.  Ajoutons  que  si  ce  passade  du  Yatchar  avait 
été  écrit  par  un  rabbin,  il  aurait  ceruinement  em- 
ployé Df^  comme  adjectif  conformément  au  Tal- 
mud, iraité  Schabbat^  foL  35  verso,  et  au  Médrascb- 
Beréschid.  par.  79. 

(1290)  La  Genève  xxxni,  19,  dit  :  ceiu  kesitat.  Mais 
on  voit  dans  le  Talmud,  traité  Ro$ch-Ha$schama  fol. 
96,  recto,  que  la  kesita  équivaut  à  unensnooan^.:, 
c'est-à-dire,  un  vingtième  -du  sicle. 
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]acob  demeurait  è  Socoth  depuis  plus  de 
dis*huit  mois»  lorsque  les  femmes  des  habi- 
tants de  Sicbem  sortirent  de  la  ville  pour 
danser  et  faire  des  réjouissances  è  l'occasion 
de  la  fête  des  jeunes  filles.  Et  les  femmes  de 
Jacob»  Rachel  et  Lia,  vinrent  avec  leurs  ser- 
vantes voir  la  fête»  et  elles  s'assirent  ()our  la 
regarder*  Et  Dina»  fille  de  Jacob,  était  avec 
elles.  Les  hommes  et  les  principaux  chefs  de 
la  ville  assistèrent  également  à  la  ffite.  Alors 
Sichem»  fils  d'Hémor  prince  du  pays»  remar- 
qua Dina  assise  à  coté  de  sa  mère,  et'elle 
lui  plut  beaucoup,  et  son  âme  s'attacha  k 
elle.  Et  il  demanda  à  ses  amis  et  à  ceux  de 
sa  suite  :  Qui  est  cette  jeune  fille,  que  je  n*ai 
jamais  connue  dans  notre  ville?  Ils  lui  ap- 

«firent  que  c'était  la  fille  de  Jacob,  fils  d*A- 
raham  l'Hébreu,  qui  demeurait  dans  le 
canton  depuis  quelque  temps.  Et  il  envoya 
des  hommes  et  la  fit  enlever  de  force.  Et 
lorsqu'elle  eut  été  amenée  dans  sa  maison, 
il  lui  fit  violence.  Et  il  l'aima  encore  davan- 
tage, et  la  retint  chez  lui.  Quand  Jacob  fut 
instruit  que  Sichem  avait  flétri  sa  fille,  il 
envoya  deux  de  ses  serviteurs  pour  la  cher- 
cher. Mais  Sichem  et  ses  gens  les  chassèrent 
de  la  maison,  et  ne  leur  permirent  pas  d'ar- 
river jusqu'à  Dina.  Bien  plus,  Sichem  s'assit 
auprès  d'elle,  et  à  leurs  yeux  la  baisait  et  la 
serrait  dans  ses  bras.  Cette  chose  convain- 

auit  Jacob  entièrement  du  déshonneur  de  sa 
Ile;  mais  il  se  tint  tranquille  jusqu'au  re- 
tour de  ses  fils,  qui  faisaient  paître  le  bétail 
dans  les  champs,  il  envoya  sans  retard  h  Dina 
deux  filles  des  enfants  de  ses  esclaves,  pour 
la  servir  et  lui  tenir  compagnie. 

Cependant  Sichem  députa  trois  de  ses  amis 
vers  son  père,  Hémor  l'Uévéen,  fils  de  Hidé- 
cem,fils  de  Pharad,  pour  lui  dire:  Donne- 
OQOi  celte  jeune  fille  pour  femme,  Hémor  se 
transporta  à  la  maison  de  Sichem  et  lui  dit: 
M'avons-nous  pas  de  filles  dans  notre  nation 
pour  que  tu  ailles  choisir  pour  femme  une 
étrangère  parmi  les  Hébreux?  Sichem  lui 
répondit  :  C'est  que  celle-ci  me  platt. Donne- 
la-moi  pour  éptiuse.  Et  comme  Hémor  ché- 
rissait son  fils  il  consentit  à  son  désir,  et  il 
sortit  pour  proposer  la  chose  à  Jacob.  Mais 
avant  son  arrivée  à  la  maison  de  Jacob  les 
frères  de  Dina  étaient  rentrés.  Et  quand  ils 
apprirent  l'attentat  de  Sichem,  ils  en  furent 
accablés  et  remplis  d*indignation.  Et  sans 
même  penser  à  faire  rentrer  le  bétail,  ils  en- 
tourèrent tumultueusement  leur  père,  et  s'é- 
crièrent :  N'est-il  pas  vrai  que  cet  homme,  et 
de  même  ses  sujets,  méritent  la  mort.  Car 
Jéhova,  Dieu  de  la  terre,  a  défendu  à  Noé  et 
à  sà  race  la  rapine  et  la  fornication  (1291). 
Or,  Sichem  a  ravi  notre  sœur  et  en  a  abuse, 
et  pas  un  seul  habitant  de  sa  ville  ne  lui  en 
a  fait  des  remontrances.  Pendant  (qu'ils  par- 
laient encore  voici  Hémor  gui  arrivait,  et  il 
dit  à  Jacob  et  à  ses  fils  :  L  âme  de  mon  fils 
s*est  attachée  à  votre  fille.  Accordez-la-lui 

(1291)  La  défense  de  la  rapiueetde  la  fornica- 
lîon  faisaient  partie,  d*aprés  la  tradition ,  des  sept 
préceptes  imposés,  sous  peine  de  mort,  k  toute  la 
race  de  Noé.  On  les  appelle  iet  $ept  préeepies  Noa^ 


pour  épouse.  Allious-nous  par  des  mariages; 
vous  nous  donnerez  de  vos  filles,  et  vous 
en  prendrez  des  nôtres.  Fixez-vous  dans  no- 
tre pays,  et  nous  y  formerons  un  seul  peu- 
ple. Car  notre  pays  est  spacieux;  vous  pour- 
rez y  trafiquer,  y  acquérir  des  possessions 
en  terre>  selon  votre  bon  plaisir,  sans  que 
l'on  vous  dise  un  seul  mot.  En  ce  moment 
survint  son  fils  Sichem,  qui  répéta  les  mêmes 
paroles  que  son  père,  et  il  ajouta  :  Pourvu 
que  je  trouve  grâce  à  vos  yeux,  je  ferai  tout 
ce  que  vous  me  prescrirez.  Imposez-moi  une 
dot  aussi  riche  qu*il  vous  plaira  et  ie  la  don- 
nerai volontiers.  Quiconque  n'obéira  pas  h 
tout  ce  que  vous  ordonnerez  sera  puni  de 
mort.  Seulement  donnez-moi  cette  jeune 
personne  en  mariage.  Simëon  et  Lévi,  usant 
d'artifice,  répondirent:  Notre  volonté  est  de 
vous  complaire.  Donnez-nous  le  temps  d*en- 
voyer  consulter  Isaac,  notre  grand-père, 
sans  Tavis  duquel  nous  ne  pouvons  rien  dé- 
cider en  cette  chose  ;  car  il  connaît  mieux 
que  nous  les  coutumes  établies  par  notre 
père  Abraham.  Nous  ne  vous  dissimulerons 
rien  de  sa  réponse.  Les  paroles  de  Siméon 
et  de  Lévi  firent  plaisir  à  Sichem  et  à  son 
père,  et  ils  se  retirèrent  contents.  Après  leur 
départ,  les  fils  de  Jacob  délibérèrent  sur  le 
moyen  de  les  décevoir,  et  de  les  tuer  avec 
tous  les  habitants  de  la  ville,  en  réparation 
de  Tattentat  de  Sichem.  Et  Siméon  donna  ce 
conseil  :  Disons-leur  :Soyezcirconcis  comme 
nous  le  sommes;  sinon,  nous  prendrons  no- 
tre fille,  et  nous  nous  en  irons  d*ici.  S'ils 
font  ce  que  nous  demandons,  nous  atten- 
drons qu'ils  soient  malades  de  leur  plaie,  et 
nous  pourrons  en  toute  sûreté  passer  au  fil 
de  l'épée  tous  les  mfties.  Le  conseil  de  Si- 
méon fut  trouvé  bon.  Le  lendemain,  Sichem 
ne  manqua  point  de  revenir  avec  Hémor  son 
père.  Les  enfants  de  Jacob  leur  dirent:  Vos 
propositions  plaisent  à  notre  grand-père 
Isaac;  mais  il  nous  a  avertis  disant  :  Mon 
père  Abraham  m'a  ordonné  ceci  de  la  partdo 
notre  Dieu,  maître  de  toute  la  terre  :  Tout 
homme,  étranger  à  la  race  d'Abraham,  qui 
voudra  épouser  une  fille  de  ses  descendants 
Hébreux,  devra  préalablement  recevoir  en 
sa  chair  la  circoncision,  lui,  et  tous  les  mfties 
qui  sont  sous  son  obéissance.  Sachez  donc 
que  nous  ne  pouvons  donner  noire  fille  à  un 
homme  incirconcis;  car  ce  serait  un  oppro- 
bre parmi  nous.  Mais  nous  consentirons  à 
tout  ce  que  vous  proposez  si  vous  voulez 
circoncire  tous  les  mfties  de  votre  ville.  Que 
si  vous  vous  y  refusez,  nous  viendrons  dans 
votre  maison  et  nous  reprendrons  notre  sœur 
malgré  vous,et  nous  nouséloigneronsdevotre 
pays.  Sicbem  et  son  père  se  hfttèrent  de  se 
rendre  à  la  porte  de  leur  ville ,  et  ils  y  con- 
voquèrent tous  les  habitants  et  leur  dirent: 
Ces  hommes,  les  fils  de  Jacob,  veulent  s'in- 
corporer dans  notre  peuple.  Ils  nous  appor- 
teront leurs  richesses  en  trafiquant  dans  le 

dnâêi.  Foy.le  Tahnud,  traité  SaaAtfdrîn,  fol.  56. 

Nous  voyons  ici  lemotif  du  massacre  des  babitanls 
de  Sichem,  dont  la  justification  n*est  pas  exprimée 
clairement  dans  la  Bible. 
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paya,  assez  vaste  poor  les  recevoir.  Nous 
prendrons  de  leurs  filles  pour  femmes,  et 
nous  leur  en  donnerons  des  nôtres  (129S).IIs 
ymetlentune  seule  condition,  conformé- 
ment k  un  précepte  de  leur  Dieu;  c'est  que 
4IOUS  soyons  tous  eirconds»  Tous  se  soumi- 
rent à  la  voii  de  leurs  princes,  Hémor  et 
Sichem,  qui  étaient  fort  honorés  par  eux.  Le 
lendemain,  de  grand  matin,  tous  «'étant  as- 
semÛés  dans  l'intérieur  de  la  ville,  ils  firent 
appeler  les  Ois  «le  Jaeob  qui  s'occupôrent  k 
leur  pratiquer  la  circoncision  tout  ce  jour-là 
et  le  jour  suivant,  flémor  et  Sicbem  »  ainsi 
que  les  cinq  frères  de  celui-ci,  furent  pa- 
reillement eircoRcis.  Les  Sichémitesse  reti- 
rèrent ensuite  chacun  dans  sa  maison  pour 
se  soigner.  Or,  Jéhova  avait  lui-même  dis- 
posé amsi  toutes  choses ,  afin  de  livrer  les 
hommes  de  Sicbem  entre  les  mains  des  fils 
de  Jacob,  en  punition  de  leurs  crimes. 

Or,  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  reçu  la 
cirooucisioa  dans  la  ville  était  de  six  cent 
quarante -cinq  hommes  et  de  deux  cent 
soixatito-sei2e  enfants.  Mais  Hidécem ,  fils 
de  Pharad,  père  d'Hémor,  et  ses  six  frères, 
n'avaient  pas  écouté  la  voix  de  Sichem  et 
d'Hémor  pour  se  circoncire  ;  car  ils  avaient 
du  méoris  pour  la  proposition  des  fils  de 
Jacob,  ils  étaient  très-irrités  de  ce  qui  s'é- 
tait fait»  et  de  ce  que  les  p;ens  de  la  ville  n'a- 
vaient pas  voulu  se  laisser  dissuader  par 
eux.  Le  deuxième  jour  au  soir  on  découvrit 
que  huit  petits  enfants  n'avaient  pas  été  cir- 
concis ;  car  leurs  mères  les  avaient  tenus 
cachés.  Sichem  et  Hémor  envoyèrent  des 
hommes  pour  les  prendre  et  les  circoncire. 
Biais  Hidécem  et  ses  six  frères  se  jetèrent 
avec  leurs  épées  sur  ces  hommes  pour  les 
tuer.  Ils  voulurent  aussi  tuer  Sichem  et  Hé- 
mor  avec  Dina.  Et  ils  leur  dirent  :  Quelle 
est  cette  conduite  que  vous  avez  tenuoT 
N'y  a-t-il  pas  de  filles  chez  vos  frères  les 
Cliananéens,\pour  que  vous  alliez  demander 
une  femme  aux  Hébreux,  que  vous  n'avez 
connus  ni  hier  ni  avant-hier  ?  El  pour  l'ob- 
tenir vous  laites  une  chose  que  vos  pères 
n*ont  jamais  pratiquée  ni  ordonnée.  Ne 
pensez  pas  que  cela  vous  portera  bonheur. 
JËt  que  répondrez-vous  à  vos  frères  les  Cha- 
nanéens  lorsque  demain  (i293)  ils  viendront 
vous  demander  compte  de  cette  chose  étrange 

3 ne  vous  avez  faite  pour  Tamour  d'une  fille 
es  Hébreux  T  Où  fuirez-vousponr  cacher 
à  jamais  votre  honte  ?  Quant  à  nous.,  nous  ne 
))ouvons  pas  supporter  plus  longtemps  la 
chose  indigne  que  vous  avez  faite.  Dès  de- 
main nous  asseniblerons  les  Chananéens  de 
tous  ces  pays^  et  nous  viendrons  et  nous 
vous  massacrerons  avec  vos  nouveaux  alliés, 
au  point  de  ne  laisser  survivre  aucun  indi- 
vidu ni  chez  vous  ni  chez  eux.  Hémor,  Si- 
chem et  les  habitants  de  la  ville  en  enten- 
dant ces  menaces  d'Hidécemet  de  ses  frères, 
tremblèrent  pour  leur  vie,  et  se  repentirent 
de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait.  Alors  Sichem 
et  Hémor  repondirent  k  Hidécem,  leur  pro- 
che purent,  et  k  ses  frères  :  Vous  reconmû»- 

.  (1392)  Ici,  eommedans  la  Bible,  ils  ft'attrî^eat 
le  choix,  contrairement  aux  termes  de  la  proposi- 


sons  que  tout  ce  que  vous  dites  est  juste.  Ce 
n'est  pas  parce  nue  nous  aimons  les  Hébreux 
que  nous  avons  uit  cette  chose  inaccoutumée 
parmi  nous  ;  mais  parce  que  nous  avons  voulu 
obtenir  d'eux  ce  que  nous  désirions.  Dès 

aue  nous  l'aurons  obtenu,  nous  nous  jotn- 
rons  à  vous,  et  nous  traiterons  ces  étran- 
gers selon  ce  que  vous  avez  résolu  vous- 
mêmes.  Attendez  seulement  que  nous  soyons 
guéris  et  que  nous  ayons  repris  nos  forées. 

Or,  Dina  evait  entendu  tout  cet  entretien, 
et  elle  expédia  promptement  à  la  maison  de 
Jacob  une  des  deux  servantes  qu^il  lui  avait 
envoyées,  et  elle  fit  savoir  à  son  père  et  à 
&es  frères  ce  qui  se  préparait  contre  eux. 
A  telle  annonce,  Jacob  et  ses  fils  furent  ex-* 
trémeroent  irrités  contre  les  habitants  de  la 
ville  de  Sichem,  et  Siméon  et  Lévi  pronon- 
cèrent ce  serment  :  Par  la  vie  de  Jéhova, 
Dieu  de  toute  la  terre  1  dans  la  journée  de 
demain  tout  périra  dans  cette  ville.  Le  len- 
demain Siméon  et  Lévi  marchèrent  contre  la 
ville,  etils  furent  assaillis  en  route  par  quatre 
jeunes  gens  qui  n'étaient  pas  circoncis,  parce 
qu'ils  s'élaient  cachés  pendant  Topôration. 
Les  fils  de  Jacob  en  tuèrent  deux,  et  lesdeux 
autres  s'enfuirent  et  se  cachèrent  dans  des 

fmits  de  bitume,  de  sorte  qu'ils  ne  purent 
es  trouver.  Siméon  et  Lévi  entrèrent 
ensuite  dans  la  ville,  et  passèrent  au  fil  de 
l'épée  tous  les  miles  jusqu^au  dernier,  avec 
Hémor  et  Sichem  ;  et  ils  se  retirèrent  em- 
menant Dina.  Et  la  ville  retentissait  des  cris 
et  des  lamentations  des  femmes  et  des  jeunes 
enfants.  Les  fils  de  Jacob  revinrent  ensuite 
pour  enlever  tout  le  butin  de  la  ville  et  de 
ses  dépendances.  Pendant  qu'ils  réunissaient 
les  dépouilles  voici  environ  trois  cents  fem- 
mes qui  les  leur  disputèrent  et  leur  lan- 
çaient des  pierres.  Mais  Siméon  se  porta 
contre  elles  et  les  passa  toutes  au  fil  de  Tépée. 
Il  rejoignit  ensuite  Lévi.  Et  ils  emmenèrent 
aussi  tout  le  bétail  ainsi  qu'un  certoîn  nom- 
bre de  femmes  et  d'enfants  ;  etils  arrivèrent 
triomphants  auprès  de  leur  père.  Quand  Ja- 
cob vit  le  traitement  qu'ils  avaient  fait  à  ia 
ville,  il  se  ficha  violemment  contre  eux,  et 
il  leur  dit:  Qu'avez-vous  fait  ïàt  Tavais 
tfX)uvé  une  demeure  tranquille  dans  cepays^ 
où  nul  ne  me  disait  une  parole  dépkisanie, 
et  voilà  que  vous  m'avez  rendu  odieux  aux 
Chananéens  et  aux  Phérézéens.T^ous  sommes 
en  petit  -nombre  :  s'ils  se  réuoisseDt  tous 
contre  nous,  ils  nous  accableront  et  no«s  I 
extermineront.  Siméoa  et  Lévi  et  tœs  leurs 
frères  répondirent  à  Jaoob:  Noos  virions  i 
paisiblement,  et  Si4îbem  a  osé  outrager  notre 
sœur.  Pourquoi  as-tu  gardé  le  silence?  Notre 
sœur  doil-elle  ètretraiiée  impuoéMestcomme 
une  oourtisaoe? 

Or«  les  femmes  vierges  que  Siroeon  et 
Levi  avaient  emmenées  cnplives  étaient  au 
nombre  de  quatre-vingt-cinq.  Il  se  trouvait 
parmi  elles  une  petite  fille,  nommée  Buna, 
d'une  grande  beauté,  que  Siméon  réservait 
pour  eu  faire  su  femme.  Les  enfiuits  miles 

tien  des  fils  de  Jacob. 
(1293)  Dans  ^elque  leai[ps» 
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qu'ils  avaient  pris  sans  leur  6ler  la  vie» 
étaient  au  nombre  de  quaranlersept.  Toute» 
ces  femmes  et  tous  ces  jeunes  garçons  et 
leurs  descendants  sont  demeurés  esclaves  des 
HéUreux  jusqu'à  la  sortie  de  ceux-ci  du  pays 
d'Egypte. 

Or,  les  deux  jeunes  hommes  de  Sichem 
qui  s'étaient  cachés  dans  des  puits  de  bi- 
tume rentrèrent  dans  la  ville  après  que  Si* 
méon  etLevi  en  furent  sortis,  et  ils  la  trou-* 
vèrent  toute  dévastée,  sans  un  seul  homme 
survivant,  et  les  femmes  parcouraient  les 
rues  en  se  désolant.  Et  ils  rapportèrent  aux 
habitants  de  Taphna  comment  les  61s  de  Ja- 
cob avaient  ruiné  une  des  villes  du  peuple 
chananéen»  sans  craindre  les  autres  habi- 
tants du  pays.  Mais  Jasub,  roi  de  Taphna, 
ne  voulut  pas  croire  que  deux  hommes  eus- 
sent détruit  une  grande  villècomme  Sichem; 
car  pareille  chosenes'élait  jamais  vue  ni  aux 
jours  deNemrod,  ni  à  aucune  époque.  Etily 
envoya  deux  exprès  qui  revinrent  lui  dire  : 
Nous  n'avons  trouvé  dans  la  ville  ruinée  ni 
un  homme,  ni  une  pièce  de  bétail  ;  rien  que 
des  femmes  qui  pleurent.  Alors  Jasub  dit  à 
tout  son  peuple  :  Soyez  courageux  et  allons 
combattre  ces  Hébreux  pour  venger  les  ha- 
bitants de  Sichem.  Mais  les  conseillers  qu'il 
assembla  lui  dirent  :  Tu  ne  pourras  pas  avec 
tes  seules  forces  vaincre  ces  Hébreux,  puisque 
deuxd'entre  eux  ont  été  assez  forts  pour  mas- 
sacrer une  ville  entière.  Si  tu  les  provoques 
ils  viendront  nous  exterminer  tous  ensemble. 
I!  faut  plutôt  inviter  tous  les  rois  nos  voisins 
à  se  Joindre  k  nous.  C'est  ainsi  que  tu  en 
viendras  à  bout.  Ce  conseil  ayant  plu  à  Ja- 
sub, il  envoya  dire  aux  sept  rois  des  Amor- 
rhéens  :  Jacob  THébreu  et  ses  fils  ont  fait  à 
ta  ville  de  Sichem  ceci  et  cela;  et  vous  Ti- 
gnorezl  Maintenant  venez  et  aidez-moi  à  les 
exterminer  de  dessus  la  face  de  la  terre.  Les 
rois  frappés  de  l'action  des  fils  de  Jacob,  ar- 
rivèrent avec  toutes  leurs  troupes,  formant 
ensemble  une  armée  de  dix  mille  hommes 
tirant  l'épée,  afin  de  marcher  conlre  les  en- 
fants de  Jacob.  A  la  nouvelle  qu'il  en  eut, 
Jacob  fut  effrayé  et  troublé,  et  il  renouvela 
ses  reproches  contre  Siméon  et  Lévi.  Hais 
Jnda  lui  répondit  :  La  vengeance  de  mes 

I  frères,  a  été  juste;  que  « rains-tu?  C'est  Jé- 
faova  notre  Dieu  qui  a  livré  en  leurjpuissance 

i  la  ville  de  Sichem  à  cause  qu'elle  était  cou- 
pable :  c'est  aussi  lui  qui  abattra  devant  nous 

}  tous  les  rois  chananeens  pour  que  nous  les 
châtions  de  la  même  manière.  Calme-loi , 

i  aie  confiance  en  Jéhova  notre  Dieu,  et  prie- 
le  pour  nous,  afin  qu'il  nous  assiste,  qu'il 

t         nous  protège  et  qu  il  fasse  tomber  nos  en- 

\  nemis  devant  nous.  Après  cela  Juda  ordonna 
ceci  à  un  des  serviteurs  de  son  père  :  Va, 
observe  où  campent  les  rois  ennemis  avec 
leurs  troupes.  Le  serviteur  monta  sur  la 
pente  de  la  montagne  de  Sion  (12M),  et  il  vit 

(1294)  11  lie  faut  pas  conrondre  cette  montagne 
de  Sien,  en  hébreu  pM^tzr .  communément  appeiëe 
Moni-^ermoH ,  avec  Sion  de  Jérus^ilem  en  hébreu, 

(1295)  Dans  plusieurs  des  combats  dont  le  récit 


de  loin  l'armée  des  rois  se  tenant  dans  la 
oampagne.  Et  il  revintannoneerk  Juda:Voicî 
que  les  rois  tiesneot  la  campagne  av6C  des 
troupes  nombreuses  comme  le  sabla  du 
bord  de  la  mer.  Juda  dit  à  Siméon  et  à  Lévi 
et  à  tous  ses  frères  i  Prenez  courage  et  soyez 
de  valeureux  guerriers;  car  Jénova  notre 
Dieu  est  avec  nous,  et  vous  n'avez  rien  h 
craindre.  Levez-vous,  prenez  chacun  vos 
armesi  et  allons  combattre  ces  incirconcis. 
Et  tous,  grands  et  petits,  s'armèrent  :  le^ 
onze  fils  et  tous  les  serviteurs  de  Jacob.  Lejs 
serviteurs  d'isaac»  armés  de  toutes  pièces, 
vinrent  aussi  d'Hébron  pour  se  joindre  iv 
eux.  Kt  ils  étaient  en  tout  cent  douze  com-* 
ballants.  Et  Jacob  marchait  avec  eux  (1295). 

Cependant  les  enfants  de  Jacob  envoyèrent 
à  Hébron-Cariatharbée  dire  h  Isaae  fils  d'A- 
braham leur  père  :  Prie  pour  nous  Jéhova 
notre  Dieu,  afin  qu'il  nous  sauve  de  la  main 
des  Chananeens  qui  viennent  pour  nous  at- 
taquer, et  qu'il  les  abatte  devant  nous.  Et 
Isaac  se  mil  en  prière,  et  il  conclut  en  ces 
mots  :  Maintenant,  6  Jéhova  Dieu,  Dieu  de 
toute  la  terre,  rend  vain  le  conseil  de  ces  rois, 
que  la  terreur  de  mes  enfants  tombe  sur 
eux,  et  qu'ils  n'aient  pas  le  cœur  de  les  com* 
battre.  Abaisse  leur  orgueil,,  et  qu'ils  s'en 
retournent  sans  oser  approcher  de  mes  en- 
tants ;  car  tu  es  à&$ez  puissant  pour  opérer 
de  ces  choses. 

Pendant  ce  temps  les  fils  de  Jacob  et  les 
serviteurs,  forts  de  leur  confiance  en  Jéhova 
leur  Dieu,  s'avançaient  vers  les  rois.  Et  leur 

Îère»  qui  était  dans  leurs  rangs,  priait  aussi 
éhova,  ainsi  que  Juda  l'y  avait  exhorté.  Et 
il  priait  dans  les  termes  de  la  prière  de  son 
père  Isaac* 

Or,  les  rois  des  Amorrhéens  avaient  as- 
semblé un  grand  conseil,  afin  de  décider  ce 
qu'ils  feraient  à  l'égard  des  enfants  de  Jacob. 
Mais  Jéhova  avait  exaucé  la  prière  d'I- 
saac  et  de  Jacob,  et  il  leur  inspira  une 
grande  peur  des  enfants  de  Jacob,  de  ma- 
nière qu'ils  se  laissèrent  aller  à  un  profond 
découragement.  Car  leurs  conseillers  leur 
dirent  d'une  voix  unanime  :  Avez-vous  perdu 
la  raison  pour  vouloir  vous  mesurer  contre 
ces  forts  Hébreux,  et  pour  aller  en  ce  jour  au- 
devant  de  votre  perte  totale?  Voici  que  deux 
seuls  des  leurs  sont  entrés  hardiment  dans  la 
ville  de  Sichem  et  en  ont  massacré  tous  les. 
habitants,  sans  queiiul  ait  pu  leur  résister, 
comment  prétendez-vous  sup{)orter  leurs 
coups  quand  ils  sont  tous  réunis?  ignorez- 
vous  que  leur  Dieu  les  favorise  d'une  ma- 
nière spéciale,  et  qu'il  opère  en  leur  faveur 
des  prodiges  tels  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de 
semolables,  et  qui  surpassent  le  pouvoir  de 
tous  les  dieux  des  autres  peuples?  Leur 
Dieu  sait  combien  les  Hébreux  lui  rendent 
amour  pour  amour,  puisque  le  père  de  leur 
race  lui  aurait  offert  en  holocauste  son. fils 

va  suivre,  Jacob  Ût  des  prodiges  de  valeur.  C'est  c^^ 

au!  explique  ces  paroles  du  pairiarclie  :.  Quant  tuii 
e  manu  AmQrthœi  in  fdadio  ei   aveu  meo.  {Gen, 
XLviii,  22.)  Dans  la  Bible  oq  ne  voit  pas   iacol)^' 
donner  une  chiciuenaude     vu  enfant. 
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nniqQe  et  ehéri,  s'il  ne  l'en  aVeîl  pas  empê- 
ché. C'est  pourquoi  il  a  juré  soJenaellemeot 
de  protéger  ses  descendaals  contre  tout 
danger  qui  viendrait  les  menacer.  C'est  lui 

3ui  a  sauTé  leur  père,  Abraham  l'Hébreu, 
e  la  main  de  Nemrod  et  de  ses  ser? iteurs, 
qui  on(  cherché  bien  des  fois  à  le  faire  mou- 
rir. C'est  lui  oui  l'a  iait  sortir  sain  et  sauf 
du  fond  d'une  fournaise  ardente.  Le  même 
Abraham»  suiyi  de  son  fidèle  serviteur  et  de 

Quelques  hommes,  a  fait  éprouver  une  dé- 
lite sanglante  aux  cinq  roisd'Elam,  parce 
qu'ils  avaient  touché  à  son  neveu  qui  demeu- 
rait k  Sodome.  N'avez-vous  pas  entendu  ra- 
conter comment  leur  Dieu  a  frappé  Pharaon, 
roi  d'Egypte .  et  Abimélech ,  roi  de  Gérare . 
ainsi  que  leurs  peuples,  parce  qu'ils  avaient 
voulu  s'emparer  de  la  femme  d'Abraham? 
Nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux  Ësaii 
réduit  è  l'impuissance  lorsqu'il  marchait  avec 
quatre  cents  hommes  contre  Jacob ,  qu'il  dé- 
testait, pour  l'anéantir  avec  tous  les  siens. 
Et  dans  ces  derniers  jours,  comment  deux 
hommes  auraient- ils  pu  exercer  sur  une 
grande  ville  une  vengeance  terrible,  si  Dieu 
ne  leur  avait  pas  prêté  sa  force?  Main- 
tenant sachez  que  vous  ne  pourrez  rien 
contre  ces  hommes,  eussiez- vous  mille  fofs 
le  nombre  de  soldats  que  vous  avez  conduits 
ici.Car  c'est  à  leur  Dieu  que  vous  avez  affaire, 
et  vous  périrez  tous  en  ce  jour.  Les  rois,  en 
entendant  parler  de  la  sorte  leurs  conseillers, 
sentaient  leurs  cœurs  défaillir,  et  ils  n'osè- 
rent plus  engager  le  combat  ;  et.  tout  trem- 
tilants.  ils  regagnèrent  promptement  chacun 
leurs  états.  Cependant  les  fils  de  Jacob  gardè- 
rent jusqu'au  soir  leur  position  vis-h-vistlu 
mont  Sion.  Alors,  voyant  que  les  rois  n^^a-^^ 
vannaient  pas  contre  eux,  ils  s'en  retournè- 
rent au  lieu  de  leur  demeure  (1296). 

En  ce  temps-là  Jéhova  apparut  à  Jacob. 
Ttti  disant  :  Lève-toi .  monte  à  Béthei .  de- 
meures-y.  et  fais-y  un  autel  en  l'honneur 
du  Dieu  qui  t*est  apparu  en  ce  lieu.,  et  qui 
t'a  délivré,  toi  et  tes  enfants,  de  toute  peine. 
Et  Jacob  monta  k  Vétbel  avec  ses  enfants  et 
tous  les  siens .  conformément  à  l'ordre  de 
Jéhova.  Et  il  s'arrêta  è  Luz  l'espace  de  six 
mois.  Jacob  était  alors  âgé  de  quatre-viogt< 
dix*neufans. 

Vers  le  m^me  temps  mourut  Dehors,  fille 
d'Ds.  nourrice  de  Rébecca.  qui  voyageait  avec 
Jacob.  Et  Jacob  l'enterra  au-dessous  de  Bé- 
Ihel.  au  pied  d'un  chêne  (1297).  Rébecca. 
fille  de  Bathuel,  mère  de  Jacob,  mourut  aussi 
à  cette  époque .  dans  la  ville  d'Hébron- 
Cariatharbée.  Agée  de  cent  trente-trois  ans. 

(1896)  La  Bible  résume  en  quelqaesnoiots;  Terror 
M  ima$U  omn€$  per  drcuitum  emtate%,  {Genèse 
XXXV,  5,) 

(1297)  La  Gen,  xxiv.  8,  dit  bien  que  Jacob  perdit 
DéDora  à  Bétbei  ;  mais  le  lexie  sacré  ne  nous  dU 
nulle  fnrt  par  quelle  circonstance  elle  se  trouvait 
ÛAns  la  suite  de  Jacob,  oui  était  parti  seul  pour  U 
Xésopoumie.  Voy.  plus  liaut,  colonne  il5S. 

(i298|  Vfjf.  plus  haut,  Golonue  1159. 

(189s^)  Notre  texte  porte,  ainsi  que  celui  de  la 
Mble.ynK  map.  On  ne  connaît  pas  cette  mesure. 
Les  frammairiens  ne  sont  pas  d'accord  il  le  2 
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et  elle  fut  enterrée  oans  la  caverna  doubla 
qu'Abraham  avait  achetée  des  enfantsd'Heth. 
Jacob  pleura  beaucoup  sa  mère,  et  il  fit  un 
deuil  pour  elle  et  pour  Débora,  et  il  nomma 
le  lieu  oà  il  était  le  chine  des  pleurs.  Lat)ao 
le  Svrien  mourut  aussi  en  ces  jours*lk,  frap- 
pé de  Dieu  parce  qu'il  avait  trahi  l'alliance 
qu'il  avait  jurée  à  Jacob  (1298). 

Jacob  avait  atteint  l'âge  de  cent  ans .  et 
Jéhova  lut  apparut  et  le  bénit,  et  il  lui  im- 
posa le  nom  d'Israël.  Kachel.  femme  dr 
Jacob,  devint  enceinte  en  ces  jours-là.  Ver5 
le  même  temps.  Jacob  quitta  avec  les  siens 
Béthei  pour  aller  retrouver  son  père  à  Hé- 
bron.  et  dans  ce  voyage,  k  une  certaiDe  me- 
sure itinéraire  (  1399  )  d'Ephrata  .  Rachel 
donna  le  jour  k  un  fils;  mais  elle  eut  un 
travail  si  dur  qu'elle  en  expira.  Jacob  l'en- 
terra sur  le  chemin  d*Ephrata  k  Bethléem, 
et  il  érigea  sur  son  tombeau  un  inonument 
qui  subsiste  jusquk  ce  jour.  Et  les  jours  de 
Rachel  furent  de  quarante-cina  ans.  Et  Ja- 
cob nomma  ce  fils  de  Rachei  Benjamin, 
parce  qu'il  lui  était  né  dans  le  pays  d» 
Sud  (1300). 

Après  la  mort  de  Rachel ,  Jacob  fixa  son 
habitation  dans  la  tente  de  Bala.  ser? ante  de 
la  défunte.  Mais  Ruben  en  fut  blessé  et 
irrité,  k  cause  de  l'injure  faite  k  Lia.  sa  mère, 
et,  dans  son  mouvement  d'impatience,  il 
entra  dans  la  tente  de  Bala  et  en  retira  la 
couche  de  son  père  (1301).  C'est  alors  que 
Ruben .  pour  n'avoir  uas  respecté  la  cooche 
de  soh  père,  fut  privé  de  sa  part  de  primo^ 

§éniture.  de  la  royauté  et  du  sacerdoce.  La 
roit  d*atnesse  fut  transféré  k  Joseph  (1302), 
la  royauté  k  Juda  et  le  sacerdoce  k  Lévi.  Et 
Jacob,  poursuivant  son  voyage,  arriva  à 
Hambré  -  Cariatbarbée  gui  est  k  Hébron . 
résidence  d'Abraham  et  d'Isaac.  et  il  demeura 
auprès  de  son  père. 

Voici  fes  générations  d'Esaiî.  ç|u'il  eot 
dans  le  pays  de  Chanaan.  Ada  lui  enfanta 
Eliphaz.  son  fils  aîné.  Basémath  lui  donna 
Rahuël.  Oolibama  fut  mère  de  Jéhus.  d'ibé- 
Ion  et  de  Goré.  Les  enftnt$d*Eliphaz furent: 
Théman.  Omar.  Sépho.  Gatbam.  Cenez  et 
Amalec.  Les  fils  de  Rahuël  furent  :  Nahatb. 
Zara.  Samma  et  Méza.  Les  enfansde  Jéhus: 
Thamna.  Al  va.  Ithath.  Les  enfants  d'ihéloni 
Alla,  Phinon  et  Gênez.  Les  enfants  de  Goré: 
Théman,  Mebsar.  Magdiel  etiram. 

Et  voici  les  noms  des  enfants  de  Séir 
l'Horrhéen .  qui  habitaient  le  |>ays  de  Séir  : 
Lothan.,  Sobal.  &ébéon.  Ana.  Dison.  Eser  et 
Disan,  sept  fils.  Les  enfants  deLothan  :  Hori. 
Héman  et  leur  sœur  Thamna.  Gette  Thamna 

âppartitnt  au  nom  ou  n*est  qu'une servlle. 
(1300)  Beiijamin,pa)  p  .  fils  du  Sud. 

(1501)  Tel  est  le  sens  quedonnentau  ieiledela  Gen. 
ixxv,  2!2.  la  paraplir.  chald.  de  Jonathan,  le  TaV- 
mud,  iraué  Sehabbaî,  fol.  55,  verso,.  TMtbt. 

D*après  les  u$tament$  de$  XII  patriarehe$,  Rubeti 
serait  réelleuieni  tombé  dans  un  abomlnabJe  in- 
ceste. Ses  sens  s*égarèreni  quand  il  vit  Bala,  prise 
de  vin,  dormir  sur  son  lit  toute  déeouverle.  hàiXt 
fjv  (uOûouaa  xaX  xot(jLci>(Aévi) ,  xa\  àxaXÛTrcci»^  xafi^- 
xctTO  èv  ttô  «OlXù>Vt. 

(1302)  Gen.  xlviii,  12. 
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était  venue  s'offrir  à  Jacob  et* à  ses  enfants; 
rnaiSy  comme  ils  la  refusèrent,  elle  alla  et 
derint  concubine  d*B1iphazy  fils  d'Esaû,  et 
elle  lui  enfanta  Amalec.  Les  enfants  de  So- 
bal  :  Alvan,  Hanahat,  Ebat,  Sépho  et  Onam. 
Les  enfants  de  Sébéon  :  Aïa  et  Ana.  C'est  cet 
Ana  qui  a  trouvé  les  Hybrides  (1303)  dans  le 
désert»  lorsqu'il  menait  paître  les  ânes  de 
Sébéon ,  son  père.  Un  jour,  il  poussa  son 
troupeau  jusqirau  rivage  de  la  mer^  en  face 
du  désert  des  nations  »  et  voici  qu'une 
bourrasque,  soufflant  de  la  haute  mer  sur 
les  Anes,  les  arrêta  court  à  leur  piace.  Bien- 
tôt après  sortirent  du  désert  qui  borde  la 
mer  environ  cent  vingt  monstres  énormes 
^t  horribles,  et  ils  s'arrêtèrent  en  cet  endroit. 
Ces  monstres  avaient  forme  humaine  depuis 
les  reins  jusqu'aux  extrémités  inférieures, 
et^  par  la  partie  supérieure,  ils  avaient  la 
forme  les  uns  d*ours  ,  les  autres  de  ser- 
pents (130&  ).  Ils  traînaient  après  eux  une 
queue  qui  descendait  du  haut  des  épaules, 
et  se  terminait  en  queue  de  coq  de  bruyère. 
Et  ils  se  précipitèrent  tout  à  coup  sur  les  Anes» 
les  enfourchèrent  et  partirent  avec  eux ,  et , 
)usqu*à  ce  jour,  on  ne  les  a  plus  revus.  Un 
lie  ces  monstres  s'était  approché  d'Ana  et 
l'avait  frappé  dQ  sa  queue  pour  Técarter. 
Ana ,  tout  effrayé  de  ce  spectacle ,  se  mil  à 
courir  jusqu*à  Séir,  aGn  de  mettre  sa  vie  en 
sûreté.  Il  raconta  à  son  père  et  à  ses  frères  ce 
qui  lui  était  arrivé.  Des  hommes  en  troupes 
nombreuses  allèrent  à  la  recherche  des  Ane.s, 
mais  ils  ne  les  retrouvèrent  point.  Ana  et 
ses  frères  n'allaient  plus  de  ce  côté-là ,  car 
ils  craignaient  pour  leur  vie.  Les  enfants 
u'Ana  furent  D4Son  et  sa  sœur  Oolibama. 
Les  enfants  de  Dison  :  Hamdan,  Eseban,  Jé- 
thram  et  CbaFan.Les  enfants  d'Eser  :Baiaau, 
Zavan  et  Acan.  Les  enfants  de  Dison  :  Hus 
«l  Aram. 

Jacob>  Agé  de  cent  cinq  ans,  dans  la  neu* 
vième  année  de  sa  demeure  en  Chanaan, 
quitta  Hébron  pour  retourner  è  Sichem  et  y 
habiter,  car  il  y  trouvait  des  pâturages  plus 
gras  et  plus  abondants.  La  ville  de  Sichem 
avait  été  rebAtie  y  et  elle  renfermait  trois 
eents  habitants,  tant  hommes  que  femmes. 
Jacob  s'établit  dans  la  portion  de  terrain 
ifu'il  avait  acquise  d'Hémor,  père  de  Sichem. 

Or,  les  rois  chananéens  et  amorrhéens  des 
pays  circonvoisins  en  apprenant  le  retour 
des  enfants  de  Jacob  se  dirent  entre  eux  : 
Les  enfants,  de  Jacob  seraient-ils  donc  reve- 
nus pour  ruiner  de  nouveau  cette  ville  de 
Sichem,  et  en  massacrer  tous  les  habitants? 
Kt  ils  résolurent  de  réunir  leurs  forces  pour 
leur  faire  laguerre.  El  Jasub,  roi  de  Tapnua,. 
appela,  dans  le  pays  tous  les  rois  d'autour  de 
Im  avec  leurs  armées  qui  étaient  nombreu- 
ses comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer; 
savoir:  Elon,  roi  de  Gaas;  Ëhuri,roi  de  Silo; 


Parathon,  roideSartan;  Labaui  roi  de  Betho« 
ron,  et  Sachir,  roi  de  Mahnaïm.  Ils  se  parta- 
gèrent en  sept  corps,  formant  sept  camps, 
pour  envelopper  les  enfants  de  Jacob.  Ils 
envoyèrent  ensuite  à  ceuxH^i  un  écrit,  por- 
tant :  Sortez,  et  nous  nous  mesurerons  dans 
la  plaine,  afin  que  nous  prenions  tie  vous  la 
vengeance  des  habitants  de  Sichem,  et  que 
nous  vous  empêchions  de  recommencer  lé 
massacre  de  cette  ville.  Les  fils  de  Jacob 
transportés  de  colère,  s'armèreni  aussitôt 
contre  les  rois  avec  cent  deux  de  leurs  ser- 
viteurs, et  se  portèrent  sur  une  éminencc 
prèsde  Sichem.  El  au  milieu  d'eux  é(ai<t  Ja- 
cob invoauant  le  secours  de  iéhova.  k 
peine  JacoD  eut-il  terminé  sa  prière  que  la 
terre  fut  ébranlée  d*un  violent  tren>blement, 
et  que  le  soleil  s'obscurcit.  Les  rots  furent 
consternés  do  ces  phénomènes,  d'atUantplus 
que  Jéhova  leur  fit  entendre  du  côté  des  en- 
fants de  Jacob  le  roulement  d'uM  grande 
quantité  de  chariots  de  guerre,  et*  le  bruit 
d'une  nombreuse  cavalerie,  et  b  fracas 
d'un  camp  immense.  En  même  temps  les 
fils  de  Jacdh  s'avancèrent  contre  eux  en  je- 
tant de  grands  cris.  Les  rois  commencèrent 
à  lâcher  pied,  mais  lûentôt  après  ils  s'arrê- 
tèrent en  disant  :  Ce  serait  trop  de  honte  de 
fuir  une  seconde  fois  devant  ces  Hébreux. 
Quand  les  flis  de  Jacob  virent  que  les  trou- 
pes des  rois„  nombreuses  comme  le  sable 
de  la  mer^  leuv  tenaient  tête  ,  ils  crièrent 
vers  Jéhova  :  Secours-noub,  ô  Jéhova,  se- 
cours-uous  ;  car  c'est  en  toi  que  nous  nous 
confions,  afin  que  nous  ne  mourions  pas  de 
la  main  des  incirconcis  qui  viennent  conire 
nous  ea  ce  jour.  Ils  marchèrent  ensuite  au 
combat  d'un  pas  ferme.  Mais  Juda  courut 
en  avant  d'eux  avec  dix  de  ses  serviteurs. 
Jasub,  roi  de  Taphna,  sortit  le  premier  avec 
son  armée  à  la  rencontre  de  Juda.  Or,  Jasub 
était  un  vaillant  guerrier.  Il  montait  un 
cheval  très-visoureux,  et  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux pieds  il  était  couvert  de  fer-  et  de  cui- 
vre. Il  pouvait,  étant  è  chevaU  lanuer  des  flè- 
ches, des  deux  mains,  devant  lui  et  der- 
rière lui,  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  faire 
dans  toutes  ses  expéditions  ffuerrières,  et  il 
ne  manquait  jamais  le  but  oibil  visait.  Mais 
quand  il  s'apprêtait  à  tirer  sur  Juda  Jéhova 
nouait  (1305)  sa  main  de  telle  sorte  que  tous 
ces  traits  allaient  frapper  ses  propres  gens. 
Malgré  cela  il  avançait^toujours  plus  près  de 
Juda,  essayant  de  lo  percer  avec  ses  flèches. 
Il  n'était  plus  qu'à  la  distance  de  trente 
coudées»  lorsque  Juda  ramassa  à  terre  une 
grande  pierre  du  poids  de  soixante  sicles,  et 
courant  sur  le  roi  il  la  lui  lança  avec  force, 
et  elle  rencontra  son  bouclier.  Le  choc  fut 
si  violent  que  Jasub  fut  précipité  de  son  che- 
val, et  que  son  bouclier  alla  tomber  à  quinze 
coudées  derrière  lui,  aux  pieds  du  deuxième 


(1303;  n  y  a  dans  notre  texte  D^Q^  comme  dans 
la  Gehèu,  Le  lecteur  a  toute  liberté  de  traduire  ce 
terme  autrement  que  nous. 

(1304)  Notre  texte  nspi  nom  qui  ne  se  litqu'une 
rois  dans  la  Bible,  Is.  xxxiv,  15.  La  sifcnification  la 
plus  probable  est  celle  de  L'arabe  ntMS)p9  icxovcfa;. 


serpens  jaculut  (serpent  aurore ,  dard.)  La  version 
judaïque  le  rend  par  tinge$  {A/fen).  Erreur  mani- 
feste;; car  dans  le  texte  &haU  cVst  un  ovipare. 
Les  commentateurs  hébreux  en  fout  un  oiseau  « 
chouette^  hibou,  etc. 
(1!^5)  Expression  du  texte,  niurp'1. 
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corps  d'armée.  Et  les  autres  rois  furent  fort 
effrayés  en  vojrant  cette  preuve  de  la  grande 
force  de  Juda,  Geiui-ci  courut  aussitôt  aux 
soldais  de  Jasub  et  abattitayec son  épée  qua- 
rante deux  hommes,  et  tous  les  autres  pri* 
rent  la  fuite  sans  lui  opposer  aucune  résis- 
tance. Jasub  était  encore  étendu  par  terre; 
mais  se  voyant  abandonné  des  siens,  il  se 
redressa  promptement  et  combattit  Juda;  et 
leurs  boucliers  se  heurtaient  avec  un  bruit 
effroyable.  Et  Jasub  levant  sa  hache  d*ar* 
mes  en  asséna  un  coup  sur  la  tête  de  Juda, 
dont  le  bouclier  qu'il  y  opposa  fut  brisé  en 
deux.  Juda  n'ayant  plus  de  bouclier,  se  hâta 
de  frapper  avec  son  épée  les  jambes  de  Ja- 
sub, çui  furent  séparées  au  cou -de-pied. 
Le  roi  tomba  par  terre  et  laissa  échapper 
$a  hache  d'armes.  Juda  s'en  saisit  et  lui  en 
trancha  la  t£tec|u'il  jeta  auprès  des  tron- 
çons de  9^  pieds.  Les  fils  de  Jacob  en- 
hardis par  cet  exploit  de  Juda,  se  précipitè- 
rent sur  les  ran^s  des  rois  et  en  firent  un 
grand  carnage.  Quinze  mille  hommes  tom- 
bèrent comme  les  épis  sous  le  fer  du  mois- 
sonneur ;  et  un  grand  nombre  prit  la  fuite. 
Pendant  ce  temps  Juda  dépouillait  le  cada<- 
vre  de  Jasub  des  pièces  de  son  armure.  Hais 
voici  que  neuf  chefs  de  l'armée  de  Jasub 
vinrent  attaquer  Juda.  Celui-ci  les  prévint 
avec  promptitude  et  lança  au  premier  une 
pierre  qui  lut  fracassa  la  tête  et  le  fit  tom- 
ber mort  de  son  cheval.  A  cette  vue  les  au- 
tres huit  se  sauvèrent  ;  mais  Juda  et  ses  dix 
hommes  coururent  après  eux,  les  atteigni- 
rent et  les  tuèrent. 
I^s  enfants  de  Jacob  continuaient  defrap- 

f»er  dans  les  divers  camps  des  rois,  et  ils 
eur  tuaient  beaucoup  de  inonde.  Toute- 
fois, les  rois  et  leurs  chefs,  retenus  par  la 
honte,  ne  voulaient  pas  abandonner  leurpo* 
sition  ;  mais  leurs  cris  impératifs  et  leurs 
exhortations  ne  pouvaient  arrêter  des  corps 
entiers  qui  fuyaient,  parce  qu'ils  étaient  ter- 
rifiés«  et  entraînèrent  à  la  fin  la  déroute  dd 
l'armée  entière. 

Après  avoir  défait  les  armées  des  rois,  les 
fils  de  Jaoob  revinrent  auprès  de  Juda  pen- 
dant qu'il  aahevail  de  tuer  les  huit  chefs  de 
Jasub,  et  de  les  déppuiller  de  leurs  armu- 
res et  de  leurs  vêtements.  Et  Lévi  en  se  re- 
tournant vit  qu'Elon,  roi  de  Gaas,  et  qua- 
torze de  ses  chefs  venaient  pour  le  frapper 
par  derrière.  Aussitôt  il  courut  è  leur  ren- 
contre avec  douze  de  ses  serviteurs  et  ils  les 
tuèrent  à  coups  d'épée.  Et  Khuri,  roi  de  Silo, 
qui  accourait  au  seoours  de  Jasub,  arriva 
près  de  Jacob,  et  à  sa  portée.  Jacob  loi  dé- 
cocha une  flè<;fae  et  le  tua.  Alors  les  quatre 
rois  survivants  dirent  :  Nous  ne  sommes 
plus  en  état  de  tenir  tête  aux  Hébreux  qui 
ont  tué  les  trois  rois  et  les  chefs  les  plus 
forts  d'entre  nous.  Les  fils  de  Jacob  voyant 
que  les  rois  lAchaient  pied,  les  pressèrent 
avec  plus  de  vigueur  et  les  poursuivirent 
eux  et  leurs  troupes  jusqu'à  la  porte  de  la 

<4506)  Nous  verrons  dans  la  suite  duYaschar  des 

Êrcuves  de  sa  légèreié  exiraordmaire  à  la  course. 
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ville  d'Haser;  et  dans  cette  poursuite  ils 
leur  tuèrent  encore  plus  de  «quatre  mille 
hommes.  Jacob,  de  son  côté,  ne  visait  de  son 
are  qu'aux  rois,  et  il  les  tua  tous  ies  quatre 
l'un  après  l'autre  du  premier  trait.  Et  Juda 
s'étant  assuré  que  dans  l'action  il  avait  perdu 
trois  de  ses  serviteurs,  devint  exaspéré  con- 
tre les  Amorrhéens. 

Les  fuyards  arrivés  devant  Baser  en  trou- 
vèrent la  porte  fermée,  et  ils  renfoncèrenl 
et  se  précipitèrent  pêle-mêle  dans  la  place, 
afin  de  se  cacher  dans  cette  ville  qui  était 
très-spacieuse.  Les  enfants  de  Jacob  venaient 
derrière  eux,  mais  quatre  héros,  très-exer- 
cés à  la  guerre,  sortirent  de  la  porte,  ar- 
més d'épées  et  de  javelots,  et  les  arrètèrenr. 
Alors  Nepbthali.  aux  pieds  légers  (1306}, 
prit  son  élan  contre  eux,  et  d'un  même  coup 
d^épée  abattit  la  tête  aux  deux  plus  avancés. 
Les  deux  autres  se  mirent  à  fuir,  mais  il 
s'élança  après  eux  et  les  atteignit  eC  les  tua. 

Cependant  les  enfants  de  Jacob  arrivés 
devant  les  mu  rail  les  de  la  Tille,  n'en  purent 
trouver  la  porte.  Alors  Juda  d'un  sautfut  sur 
le  rempart, et  Siméonet  Lévi  lesuivirentde 
la  même  manière.  De  là  ils  descendirent 
dans  l'intérieur  de  la  ville  où  Siméou  et 
Lévi  firent  main  basse  sur  tous  les  fuyards, 
et  en  outre  ils  passèrent  au  fil  de  i'épée  tous 
les  habitants,  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.  Il  s'élevait  de  la  ville  des  cris  qui 
retentissaient  jusqu'au  ciel,  et  cela  donnait 
aux  autres  fils  de  Jacob  de  Tinquiétiidc  pour 
leurs  frères  qui  s'j  étaient  introduits.  Alors 
Dan  et  Nepblhali,  sautèrent  k  leur  tour  sur 
le  rempart  pour  voir  ce  qui  se  passait 
dans  la  ville;  et  ils  distinguèrent  les  cris 
des  habitants  qui  répétaient  d'une  voix  snp- 

K liante  :  Prenez  tout  ce  que  nous  avons,  mais 
dssez-nous  taviel  Quand  Siméon  et  Lévi 
eurent  exterminé  toute  âme  humaine  de  la 
ville,  ils  revinrent  sur  la  muraille  où  ils 
trouvèrent  Dan  et  Nephthali.  Et  ils  appelè- 
rent leurs  autres  frères  et  leur  indiquèrent 
la  porte  de  la  ville  par  où  ils  y  entrèrent 
aussitêt.  Et  s'étant  réunis  ils  ramassèrent 
les  dépouilles  d'Haser,  qu'ils  emportèrent, 
emmenant  en  même  temps  tout  le  béteil  et 
tous  les  captifs. 

•  Le  jour  suivant  tes  enfants  de  Jaeob  al- 
lèrent attaquer  Sartan;  car  ils  avaient  ap- 
pris que  ceux  restés  dans  la  ville  s'armaient 
contre  eux,  parce  qu'ils  avaient  tué  leur  roi. 
Or,  Sartan  était  une  ville  forte,  bAtie,  snr 
une  hauteur.  Elle  était  ceinte  d'un  fossé 
profond  de  cinquante  coudées  et  large  de 
quarante.  Les  enfants  de  Jacob  ne  purent 
pas  au  premier  mooaent  trouver  l'entrée  de 
la  ville,  car  l'entrée  était  du  c6(é  opposé  h  !a 
route  qui  menait  k  la  place  ;  et  outre  cela 
ies  habitants  avaient  retiré  le  pont  du  fossé. 
Les  gens  de  Sartan  n'osaient  sortir  en  rase 
campagne  parce  qu'ils  redoutaient  les  vain- 
queurs d'Haser;  mais  ils  montèrent  sur  les 
murailles  et  insultaient  et  maudissaient  les 

ctnnmê  un  cerf,  KoS^oç  fi{iY}v  to7^  ivoalv,  à>ç  S^a?o;. 
Celle  pai-ticiilarité  esc  indiquée  dans  la  l^lMe  par 
CCS  mots  :  Nqtk^iuilif  urwu  êwmitê*  (Cm.  elii.SI^ 
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eafftnls  de  tacob.  Ceux-ci  transportas  d'une 
Tiolente  colère  prirent  leur  essor  avec  tant 
de  force  que  d'un  seul  saut  ils  franchirent 
toute  la  largeur  du  fossé.  Et  ils  trouvèrent 
rentrée  de  Ja  ville  et.s'apprftlèrentàen  bri- 
ser les  portes  qui  avaient  des  serrures  etdes 
verrous  de  fer;  des  guerriers  au  nombre  de 
quaire  cents  les  en  empêchèrent  en  leur  en- 
vojant  de  la  muraille  des  pierres  et  des  Qè- 
chês.  Alors  ils  sautèrent  sur  la  muraille» 
Juda»  le  premier»  du  côté  de  l'Orient  de  la 
ville»  et  après  lui»  Gad»  à  rOceident»  Siméon 
et  Lévi  au  Nord»  Dan  et  Kuben  au  Sud* 
Aussitôt  les  ennemis  qui  gardaient  la  mu- 
raille s'enfuirent  et  coururent  se  cacher  dans 
la  ville.  Issachar  et  Nephthali  restés  au  pied 
de  la  muraille»  s'approchèrent  des  portes  et 
y  mirent  le  feu,  et  tout  le  fer  se  fondit  par 
2a  grande  chaleur.  Tous  les  fils  de  Jacob  pé- 
nétrèrent donc  dans  là  ville  avec  leurs  gens, 
et  ils  firent  main  basse  sur  tous  les  habitants 
dont  aucun  ne  put  leur  faire  résistanee. 
Deux  cents  hommes  environ  s'étaient  enfuis 
et  cachés  dans  une  tour»  mais  Juda  la  fit 
écrouler  sur  eux,  et  tous  périr.  Les  enfants 
de  Jacob  étant  montés  sur  les  décombres  de 
cette  tour  en  aperçurent  une  autre  qui  était 
très*forte,et  si  haute  que  son  sommet  tou- 
chait au  ciel  (1307)»  et  ils  s'y  portèrent 
promptement  avec  tous  leurs  gens  et  la  trou- 
vèrent remplie  d'hommes»  de  femmes  et 
d'enfants»  plus  de  trois  cents  individus.  Us 
en  tuèrent  beaucoup»  mais  un  certain  nom- 
bre s'en  échappa.  Pendant  que  Siméon  et 
Lévi  poursuivaient  ceux  échappés  de  la  tour» 
voici  que  douze  hommes  très-forts  et  vail- 
lants sortirent  d'une  retraite  où  ils  s'étaient 
cachés»  et  engagèrent  avec  eux  un  combat 
acharné.  Siméon  et  Lévi  ne  purent  les  ré- 
duire» et  eurent  leurs  boucliers  brisés*  Alors 
un  des  ennemis  dirigea  son  glaive  sur  la 
tète  de  Lévi»  qui  détourna  le  coup  avec  la 
main;  mais  peu  s'en  fallut  qu'il  n'eût  la 
main  coupée.  £t  Lévi  saisit  le  glaive  aveo 
son  autre  main  et  l'arracha  de  force  à  son 
adversaire»  et  lui  en  fit  sauter  la  tète. 
Les  onze  autres»  en  voyant  tomber  un  des 
leurs»  s'animèrent  de  plus  en  plus  contre  las 
fils  de  Jacob.  Voyant  que  le  combat  restait 
égal»  Siméon  poussa  un  cri  effroyable  qui 
fit  trembler  ces  forts.  Et  Juda  ayant  reconnu 
de  loin  la  voix  de  son  frère  Siméon»  et  son 
cri  »  accourut  avec  Nephthali.  Celui  -  ci 
voyant  que  ses  frères  n'iivaient  plus  de  bou- 
cliers» courut  en  prendre  deux  de  leurs  ser- 
viteurs et  les  en  arma.  Or»  Siméon»  Lévi  et 
Juda  se  battaient  avec  les  onzes  forts  jus- 
qu'au déclin  du  jour  sans  pouvoir  les  wre 
céder.  Et  Jacob  instruit  de  cette  chose»  en 
fut'très-peiné;  et  après  avoir  invoqué  Jé- 
heva  il  se  reudil  avec  Nephthali  au  lieu  du 
combat»  et  tirant  de  l'arc  il  fit  tomber  d'a- 
bord trois  de  ces  hommes.  Les  huit  autres 
en  se  retournant  s'aperçurent  qu'ils  avaient 
des  adversaires  devant  et  derrière  eux,  (et 
ils  eraigcirent  pour  leur  vie  et  prirent  la 

(1307)  Une  de  ces  figures  bibliques  et  orioiitales, 
«u*il  ne  faut  pas  prendre  k  la  leUre. 


Alite.  Mai»  en  fuyant  ils  rencontrèrent  Dàn 
et  Aaer  qui  tombèrent  sor  eux  à  l'impro- 
viste  et  leur  tuèrent  deux  homme».  Jnda  et 
ses  frères  poursuivirent  ce  qui  en  restait  et 
les  toèrent  tous  jusqu'au  dernier. 

Les  enfants  de  Jaeob  retournèrent  ensuite 
à  l'intérieur  de  la  ville  pour  rechercher  les 
enneiniaqui  pouvaient  y  être  cachés»  et  ils 
trouvèrent  près  de  vingt  jeunes  gens  au  fond 
d'ua  sottlerrain.  Gad  et  Aser  les  tuèrent,  de 
môQMqueDan  et  Nephthali  se  ietèrent  sur 
tous  ceux  qui  s'étaient  échappés  de  la  se- 
conde tour»  et  les  tuèrent  tous.  En  somme» 
les  enfants  de  Jacob  ne  laissèrent  en  vie  à 
Sartan  que  les  femmes  et  les  enfants.  Ils 
emportèrent  tout  ce  qu'ila  choisirent  dans  le 
butin  »  et  prirent  tout  le  bétail.  Or,  tes  gens 
de  la  ville  avaient  été  tons  très-forts.  Un 
seul  d'entre  eux  poavtrit  mettre  en  fuite 
mille  hommes:  ordinaires»  et  deux  d'entre 
eux  ne  reculaient  pas  devant  dix  mille 
hommes  (1308). 

Les  fils  de  Jacob»  sortis  de  Sartan»  avaient 
parcouru  un  espace  de  près  de  deux  eents 
coudées  loraau  ils  rencontrèrent  les  hom- 
mes de  Taphna»  qui  venaient  venger  la 
mort  de  leur  roi»  et  enlever  aux  fils  de  Ja- 
cob tout  le  butin  d'Haser  et  de  Sartan.  Mais 
les  fils  de  Jacob  les  battirent  et  les  poursui- 
virent jusqu'à  la  ville  d'Arbèle.  Ils  entrè- 
rent ensuite  dans  Taphna  pour  en  faire  pri- 
sonniers de  guerre  les  habitants»  mais  à  la 
môme  heure  ils  apprirent  que  les  gens  d'Ar- 
bèle marchaient  contre  eux  pour  délivrer 
tous  leurs  frères  captiCi.  Alors  les  fils  de  Ja- 
cob laissèrent  dix  nommes  à  Taphna  pour 
piller  la  ville»  et  ils  sortirent  à  ta  rencontre 
des  gens  d'Arbèle.  Or,  ceux-ci  arrivaient 
accompagnés  de  leurs  femmes  qui  étaient 
exercées  aux  travaux  de  la  guerre.  Ils  for* 
maient  un  corps  de  quatre  cents  combat- 
tants, tant  hommes  que  femmes.  A  leur  ap- 
proche les  fils  de  Jacob  élevèrent  la  voix  et 
poussèrent  un  cri  fort»  semblable  au  rugis- 
sement du  lion  et  au  mugissement  des  va- 
gues courroucées  de  la  mer.  Les  Arbéliens 
en  furent  tellement  effrayés  qu'ils  s'enfui- 
rent à  leur  ville»  oit  les  fils  de  Jacob,  en  les 
poursuivant»  entrèrent  avec  eux.  Alors  s'en- 
gajsea  un  vif  combat»  et  les  femmes  se  ser- 
vaient avec  adresse  de  leurs  frondes.  Le 
combat  se  prolongea  jusqu'au  soir,  et  les 
enfants  de  Jacob  étaient  en  danger  de  suc- 
comber sous  les  efforts  de  l'ennemi.  Alors» 
dans  leur  détresse»  ils  invoquèrent  Jéhova» 
qui  les  exauga  et  leur  accorda  la  victoire. 
Et  ils  passèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les  hom- 
mes» toutes  les  femmes  et  tous  les  enfants» 
qui  tombaient  sous  leurs  mains»  comme  aussi 
les  gens  de  Sartan  qui  étaient  accourus  au 
secours  d'Arbèle.  Or»  les  femmes  trans- 
portées de  fureur  à  la  vue  de  leurs  maris 
étendus  morts»  montèrent  sur  les  toits»  et 
firent  tomber  une  pluie  de  pierres  et  de  tui- 
les sur  les  enfanta  de  Jacob.  Ceux-K)i  péné- 
trèrent dans  les  maisoms  et  massacrèrent 

(f  808)  Autre  eiagération  orientale.  Vey.  Umètue. 
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toutes  les  femmes  ayec  le  tranchant  de  Té- 
ftée.  Ils  s'emparèrent  ensuite  de  beaucoup 
de  captifs,  d'un  butin  considérable  et  de 
tout  le  bétail  des  habitants. 

Le  cinquième  jour  les  enfants  de  Jacob 
apprirent  que  les  gens  de  Gaas  se  disposaient 
h  les  attaquer,  pour  vençer  la  mort  de  leur 
roi  et  de  leurs  chefs,  qui  étaient  tombés  au 
nombre  de  quatorze  dans  le  premier  combat  ; 
ùi  ils  prirent  les  armes  pour  marcher  contre 
eux.  Or,  Gaas  renfermait  une  population 
fort  nombreuse  et  puissante,  et  la  ville  était 
la  mieux  fortifiée  de  toutes  celles  des  Amor- 
rhéens  :  elle  élait  entourée  d'une  triple  mu- 
raille. Quand  les  fils  de  Jacob  arrivèrent  de« 
vant  Gaas  ils  trouvèrent  les  portes  de  la  ville 
fermées,  et  cinq  cents  hommes  garnissaient 
le  haut  de  la  muraille  extérieure.  Et  une 
foule  innombrable  comme  le  sable  du  rivage 
de  la  mer,  qui  s'était  embusquée  en  dehors 
de  la  ville,  se  montra  alors  et  enveloppa  les 
enfants  de  Jacob,  sur  lesquels  tombait  en 
m  Ame  temps  du  haut  de  la  muraille  une 
grêle  de  pierres  et  de  flèches.  Juda  voyant  ce 
danger  extrême  jeta  un  cri  horrible  et  si  ef- 
frayant que  plusieurs  hommes  tombèrent  du 
haut  de  la  muraille,  et  que  les  ennemis  du 
dehors  de  la  ville,  de  même  que  ceux  du  de- 
dans,  furent  saisis  d*un  violent  tremblement, 
et  craignaient  pour  leur  vie.  Les  fils  de  Ja- 
cob, repoussés  de  la  porte  par  les  pierres  et 
les  flèches, se  tournèrent  contre  ceux  du  de- 
hors de  la  ville,  et  les  firent  tous  tomber 
comme  les  épis  des  champs  au  temps  de  la 
moisson  ;  et  les  guerriers  ennemis  n*oppo- 
saient  aucune  résistance,  car  ils  étaient  en- 
core saisis  du  cri  de  Juda.  Les  enfants  de 
Jacob  s'approchèrent  de  nouveau  de  la  porte, 
mais  les  pierres  et  les  flèches  recommencè- 
rent à  tomber  sur  eux  comme  une  pluie 
d'orage,  et  les  forcèrent  de  s'éloigner.  Alors 
les  gens  de  Gaas  se  mirent  à  les  insulter  par 
ces  paroles  :  Pourquoi  entreprenez-vous  une 
guerre  que  vous  êtes  incapables  de  soutenir? 
Vous  vous  êtes  étrangement  trompés  en  vous 
flattant  de  pouvoir  traiter  la  ville  de  Gaas 
comme  vous  avez  fait  les  autres  villes  des 
Amorrhéens,  lesquelles  en  comparaison 
d'elle  n*étaient  que  des  villages  ouverts. 
Ceux  que  vous  avez  tués  devant  notre  porte 
étaient  les  faibles  et  les  lèches  d'entre  nous, 
et  ils  ont  pris  peur  de  la  voix  de  vos  cris  de 
guerre.  £t  ils  maudissaient  par  leur  Dieu  les 
enfants  de  Jacob,  et  continuaientà  leur  lan- 
cer des  flèches  et  des  pierres.  Juda  et  ses 
frères  en  entendant  ces  blasphèmes,  éprou- 
vèrent une  violente  colère.  Et  Juda,  enflam- 
mé de  zèle  pour  riionneur  de  son  Dieu ,  s'é- 
cria :  Aide-nous,  Jéhova  I  Jéhova,  sois-nous 
en  aide,  k  nous  et  à  nos  frères  1  En  même 
temps  tenant  son  épée  nue,  il  prit  un  grand 
élan  et  sauta  sur  la  muraille,  et  il  y  tomba 
h  califourchon,  mais  son  épée  lui  échappa  de 
la  main  par  la  secousse.  11  jeta  son  cri  dont 
tous  les  hommes  qui  étaient  sur  la  muraille 
furent  tellement  effrayés  que  plusieurs  d'en-» 
tre  eux  toinbèrent  sur  le  sol  d'au-dessous  et 
se  tuèrent.  Les  autres,  témoins  de  la  vigueur 
de  Juda,  curent  peur  de  lui  et  se  sauvèrent 


dans  l'intérieur  de  la  ville.  Mais  quelques- 
uns  s'aperçurent  que  Juda  n'avait  pas  d*épée 
et  ils  reprirent  courage  et  revinrent  sur  loi 
i)our  le  foire  mourir  en  le  précipitant  da 
haut  du  mur  vers  ses  frères.  Et  vingt  hom- 
mes de  la  ville  se  joignirent  à  eux  pour  les 
renforcer.  Ils  entourèrent  donc  Juda,  et 
crièrent  et  levèrent  leurs  épées  sur  lui.  Juda 
effrayé  cria  du  haut  de  ta  muraille  h  ses  frè- 
res. Alors  Jacob  et  ses  fils  ttrèrent  des  flèches 
d'en-bas.  et  tuèrent  trois  de  ces  hommes.  Et 
Juda  cria  de  nouveau  :  Jéhova,  aide-nous  1 
Jéhova,  délivre-nous  1  Sa  voix  puissante,  qui 
retentit  au  loin,  terrifia  de  telle  sorte  les 
hommes  qui  l'entouraient,  qu'ils  jetèrent 
leurs  épées  et  s'enfuirent.  Alors  Jucfa  s'em- 
parant  des  armes  tombées  sur  la  oiuraille, 
se  précipita  sur  ceux  qu'il  pouvait  atteindre 
et  en  tua  une  vinstaine.  Cependant  d'autres 
individus  de  la  ville,  hommes  elfeaimes,au 
nombre  d'environ  quatre-vingt,  montèrent 
sur  la  muraille,  et  entourèrent  Juda.  Mais^ 
Jéhova  mit  la  crainte  dans  leur  cœur,  et  ils 
n'osèrent  le  serrerde  près.  Pendant  ce  temps 
Jacob  et  ses  fils  ne  cessaient*  de  tirer  de  l'arc 
contre  lesassaitlants,  et  ils  en  tuèrent  encore 
dix,((ui  tombèrent  à  leurspiedsdu  bautdela 
muraille. Cette nouvelleçerte deleurs  frères, 
excita  une  plusgrandeanimositédans  le  cœur 
des  habitants  de  Gaas,  mais  ils  n'osèrent 
lui  venir  de  trop  près.  Alors  se  présenta  un 
fort,  nommé  Arod,  qui  s'élança  sur  Juda 
et  lui  déchargea  sur  ta  tête  un  grand  coup 
d'épée.  Juda  se  hâta  de  lui  opposer  son  t>ou- 
clier  qui  fut  taillé  en  deux.  Le-  fort  après 
avoir  frappé  fut  saisi  d'une  terreur  soudaine 
et  prit  la  luite.  Et  dans  sa  course  ses  pieds 
heurtèrent  contre  un  obstacle  sur  la  am- 
raille,  et  il  tomba  en  bas  du  c6té  des  enfanu 
de  Jacob,  oui  l'assommèrent.  Le  coup  du 
fort  avait  été  si  vigoureux  que  Juda  manqua 
d'y  succomber,  et  il  en  ressentait  des  dou- 
leurs qui  lui  arrachaient  des  cris  lamentables. 
Quand  Dan  entendit  la  voix  plaintive  de  son 
frère,  il  fut  enflammé  de  colère,  et  faisant 
un  recul  loin  en  arrière  il  s'élança  sur  la 
muraille.  A  Tapparition  de  Dan  tous  les  dé- 
fenseurs de  la  muraille  s'enfuirent,  et  ils 
montèrent  sur  la  seconde  muraille  d*où  ils 
tirèrent  des  flèches  et  jetèrent  des  pierres 
sur  Dan  et  Juda,  qui  les  évitaient  k  grand'- 
peine,  et  peu  s'en  fallut  au'ils  ne  périssent 
en  ce  lieu.  Jacob  et  ses  fils,  qui  se  tenaient 
devant  la  porte  de  la  ville,  ne  pouvaient  plus 
tirer  sur  ceux  qui  étaient  sur  la  seconde  roo- 
raille,  car  ils  étaient  hors  de  leur  vue.  Mais 
Dan  et  Juda  ne  pouvant  pas  plus  longtemps 
supporter  les  traits  des  habitants,  Mutèrent 
auprès  d'eux  sur  la  seconde  muraille;  et  tous 
jetèrent  un  cri  d'effroi  et  descendirent  préci- 
pitamment de  la  muraille.  Jacob  et  ses  fils 
en  entendant  ces  cris  des  gens  de  la  ville, 
devinrent  fort  inquiets  de  Dan  et  de  Juda; 
car  ils  ne  les  voyaient  plus.  Alors  Nephlhali 
n'y  tenant  plus,  fit  un  eflorl  désespéré  et 
sauta  sur  la  première  muraille  pour  savoir 
ce  que  signifiaient  ces  cris.  Pendant  ce  temp:> 
Issachar,  et  Zabulôn  s'approchèrent  de  la 
porte  et  l'enfoncèrent,  et  tous  les  leurs  s^ 
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précîpitèrem  dans  la  fille.  Nepbthali  était 
sauté  de  la  première  muraille  sur  la  secoDde 
AU  secours  de  ses  frères. Quand  les  habitants 
de  Fa  ville»  (|ui  étaient  sur  cette  muraille»  Ti- 
rent le  troisième  frère»  ils  s^enfuirent  tous 
et  descendirent  dans  les  rues.  MaisJuda» 
Dan  .'et  Nepbthsii  descendirent  aussi  dans 
rintérieur  de  la  place  à  la  poursuite  de  Ten- 
nemi.SiméonetLévi  ignorant  que  la  porte 
était  forcée»  sautèrent  sur  la  muraiMe»  et  de 
là  descendirent  auprès  de  leurs  frères.  Ce- 
pendant les  habitants  attaqués  de  toutes  parts» 
tombèrent  au  nombre  de  vingt  mille»  nom- 
mes et  femmes  ;  et  nul  ne  put  résister  au 
bras  des  fils  de  Jacob.  Ceux-ci  épargnèrent 
beaucoup  de  femmes  et  les  enfants.  Un  tor- 
rent de  sang  coulait  de  la  ville  et  arrivait 
jusqu'à  la  descente  de  Bélhoron.  Quand  les 
gens  de  Béthoron  aperçurent  de  loin  ce 
cours  de  sang,  soixante-dix  d*entreeux  lere- 
montèrent»  et  ils  arrivèrent  jusqu'à  Gaas»  et 
ils  entendirent  les  cris  des  habitants»  qui 
montaient  jusqu^au  ciel.  Les  flots  de  sang 
Allaient  toujours  grossissant,  car  les  fils  de 
Jacob  ne  cessaient  de  frapper  jusau'au  soir. 
Alors  les  hommes  de  Bétnoron  s'écrièrent  : 
Ceci  est  sûrement  le  fait  de  ces  Hébreux  ;  car 
ils  ne  veulent  laisseren  paix  les  filles  d'au- 
cun peuple  amorrhéen.  £t  ils  revinrent  en 
courant  a  Béthoron»  et  ils  en  assemblèrent 
tous  les  habitants  et  leur  firent  prendre  les 
armes  pour  aller  combattre  les  enfants  de 
Jacob. 

Et  après  avoir  remporté  une  victoire  com- 
plète» les  enfants  de  Jacob  se  répandirent 
dans  la  ville  pour  dépouiller  les  morts.  Ils 
arrivèrent  à  un  quartier  éloigné  où  ils  firent 
la  rencontre  de  trois  hommes  forts  qui  n'a- 
vaient pas  d'épées.  L'un  des  trois  forts,  qui 
coururent  sur  eux»  pritZabu!on  h  bras-le- 
corps»  parce  qu'il  vovait  que  c'était  un  jeune 
garçon,  presque  enfant,  et  le  jeta  violem- 
ment h  terre.  Alors  Jacob  accourut  avec  son 
épée  levée»  et  d'un  coup  le  partagea  en  deux 

Ear  les  reins»  et  son  cadavre  tomba  sur  Za- 
alon.  Et  le  deuxième  fort  arriva  précipi- 
tamment et  saisit  Jacob  en  s'efibrçant  de  le 
faire  tomber  par  terre.  Et  Jacob  cria  contre 
lui»  alors  Siméon  et  Lévi  étant  accourus»  le 
blessèrent  avec  leurs  épées  aux  deux  cuisses 
et  le  firent  tomber.  Le  fort  se  releva  furieux» 
mais  avant  qu'il  fût  redressé  Juda  se  préci- 

8 lia  sur  lui  et  lui  fendit  la  tète»  et  il  expira. 
>uand  le  troisième  fort  vit  que  ses  compa- 
gnons étaient  morts,  il  se  mit  à  fuir»  et  les 
enfants  de  Jacob  coururent  après  lui  dans  la 
ville.  Mais  dans  sa  fuite  le  fort  trouva  par 
terre  l'épée  d'un  habitant,  et  il  la  ramassa  et 
se  mit  en  défense  contre  eux.  Il  se  tourna 
vers  Judn»  qui  n'avait  pas  de  bouclier»  pour 
le  frapper  sur  la  tète»  et  Nephthali  avança 
promptement  son  bouclier  qui  reçut  lecoup 
d'épée  et  garantit  Juda  du  danger.  Alors  Si- 
méon et  Lévi  se  jetèrent  sur  le  fort»  et  lui 
assénèrent  chacun  un  coup  de  leur  épée  avec 
tant  de  vigueur  qu  ils  coupèrent  son  corps 
en  deux  de  haut  en  bas.  Le  jour  s'était  déjà 
changé  en  soir  et  les  enfants  de  Jacob  prirent 


4out  le  butin  de  Gaas»  et  sortirent  de  la  ville. 
la  nuit  étant  close. 

Les  enfants  de  Jacob  suivaient  la  montée 
de  Bélhoron»  et  voici  que  les  habitants  de 
cette  ville  arrivaient  en  armes  à  leur  ren- 
contre. Le  combat  commença  aussitôt  sur  la 
côte»  malgré  l'obscurité  de  la  nuit.  Or»  les 
habitants  de  Béthoron  étaient  tous  des  héros 
dont  un  seul  pouvait  tenir  télé  è  mille 
hommes  ordinaires.  Ils  jetaient  des  crrs  qui 
ébranlaient  la  terre.  Et  les  enfants  de  Jacob 
eurent  peur  de  ces  hommes  ;  car  ils  n'étaient 
pas  habitués  à  se  battre  dans  l'obscurité.  Ils 
crièrent  donc  vers  Jéhova»  disant  ;  Aide- 
nous,  Jéhova»  et  sauve-nous,  afin  que  nous 
ne  mourions  pas  de  la  main  de  ces  incircon«- 
èis.  Et  Jéhova  exauça  leurs  prières,  et  il  en- 
voya un  esprit  de  vertige  et  une  horrible 
confusion  dans  le  camp  des  Béthoronites» 
qui  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  tournèrent 
leurs  armes  chacun  contre  son  prochain»  et 
ils  firent  entre  eux-mêmes  un  srand  massât 
ère.  Les  enfants  de  Jacob»  sachant  que  Jé- 
hova avait  frappé  d'illusion  leurs  ennemis», 
afin  qu'il  se  battissent  entre  eux»  se  retirèrent 
en  silence»  plus  loin  avec  tous  les  leurs.  Et 
ils  se  reposèrent  tranquillement  de  leurs  fa- 
tigues toute  la  nuit»  tandis  que  ceux  de  Bé- 
thoron étaient  aux  prises  chacun  avec  son 
frère»  et  chacun  avec  son  prochain,  et  jetaient 
des  cris  qui  retentissaient  au  loin.  Ces  cris 
furent  entendus  des  habitants  de  toutes  les 
villes  chananéennes  »  des  Héthéens»  des 
Amorrhéens»  des  Hévéens  :  et  même  les  rois 
chananéeus  d'au  delà  du  Jourdain  enten- 
daient aussi  ces  cris  pendant  toute  la  nuit, 
lis  disaient  :  Ce  sont  sans  doute  les  Hébreux 
qui  malmènent  les  sept  villes  qui  ont  pris 
les  armes  contre  eux;  car  ces  Hébreux  sont 
doués  d*une  force  à  laquelle  rien  ne  résiste. 
Et  tous  les  autres  Chananéens»  et  ceux  qui 
demeuraient  au  delà  du  Jourdain,  crai- 
gnaient les  enfants  de  Jacob,  et  ils  disaient  : 
Pourvu  qu'ils  ne  nous  fassent  pas  autant 
qu'à  ces  villes. 

Or,  pendant  toute  celle  nuit-là  un  nombre 
prodigieux  de  Bétboronites  avaient  péri  les 
uns  par  la  main  des  autres.  Le  malin  du 
sixième  jour  ayant  lui,  les  autres  habitants 
de  Chanaan  virent  la  terre  jonchée  de  cada* 
vres»  comme  le  sol  d'une  grande  boucherie 
l'est  de  brebis  et  de  béliers.  Les  enfants  de 
Jacob  arrivant  avec  toute  leur  captivité  de 
Gaas»  entrèrent  dans  Béthoron.  Ils  trouvé- 
rentla  ville  encore  rempli  d'hommes»  et  ils 
les  attaquèrent  et  en  firent  un  grand  carnage 
qui  dura  jusqu'au  milieu  du  jour.  ^ 

C'est  ainsi  aue  les  enfants  de  Jacob  firent 
éprouver  à  Béthoron  le  sort  de  Gaas  »  de 
Taphna»  d'Haser»  de  Sartan  et  de  Silo.  Ils 
s'en  revinrent  ce  jour-là  à  Sichem  avec  les 
captifs  de  Béthoron  et  les  dépouilles  des  au- 
tres villes.  Et  ils  se  reposèrent  des  fatigues 
de  tous  ces  combats»  et  passèrent  la  nuit 
tranquillement.  Mais  ils  n'entrèrent  pas  dans 
la  ville  de  Sichem»  de  peur  d'y  être  enfermés 
par  de  nouveaux  ennemis»  qui  auraient  pu 
venir  mettre  le  siège  devant  la  place.  Et  ils 
campèrent  sur  'le  terrain  que  Jacob  avait 
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acheté  d*Hémar«  Au  bout  de  deux  jours,  per* 
sonne  n*étant  venu  les  inquiéter,  ils  entrè- 
rent dans  h  ville  evec  lout  leur  monde^  et 
s'établirent  dans  leurs  habitatioas. 

Or,  les  habitants  de  tous  les  autres  pays, 
considérant  que  dans  les  temps  aneiens  on 
n'avait  jamais  vu  d'exploits  semblables  h 
ceux  des  enfants  de  Jacob,  les  craignaient, 
et  ils  résolurent  de  ne  rien  entreprendre 
contre  eux.  Et  Japhia  roi  d'Hébron  envoya 
sous  mains  aux  rois  d'H«ï,  de  Gabaon,  de 
Salem,  d'Adullam,  de  Lacbis,  d'Asor,  et  à 
tous  les  rois  cbananéens  leurs  vassaux,  di- 
sant :  Venez  vers  moi,  et  nous  irons  ensem- 
ble trouver  les  enfants  de  Jacob,  afin  défaire 
avec  eux  un  traité  de  paix  et  d^alliance  ré- 
ciproque. N*amenex  pas  avec  vous  beaucoup 
de  monde.  Que  chaque  roi  ne  soit  accompa- 
gné que  de  ses  trois  principaux  chefs,  et 
chaque  cbef«  de  trois  pages.  Le  quara&tième 
jour  tous  les  rois  se  trouvèrent  réunis  à 
Bébron  au  nombre  de  vingt  et  un  ;  car  ils 
avaient  une  grande  déférence  pour  tous  les 
avis  de  Japhia.  Et  ils  dirent  au  roi  d'Hébron  : 
Vadevant  nous  haranguer  lesenfantsde  Jacob. 
Nous  viendrons  ensuite,elnouscoDfirmerons 
tes  paroles.  Et  ainsi  fit  le  roi  d'Hébron. 

Cependant  les  enfants  de  Jacob  apprirent 
que  les  rois  de  Chauaan  étaient  assemblés, 
et  avaient  établi  un  camp  à  Hébron.  Ils  en- 
voyèrent secrètement  quatre  de  leurs  servi- 
teurs avec  ordre  d'explorer  le  c^amp  chana- 
néen^  et  s'il  n'était  pas  trop  grand,  de  relever 
le  nombre  des  guerriers  dont  il  se  compose. 
Les  serviteurs  revinrent  et  rapportèrent  que 
les  rois  n'avaient  qu'une  faible  troupe  de 
deux  cent  quatre-vingts  hommes,  en  les  y 
comprenant  eux-mêmes  (1309).  Les  enfants 
de  Jacob  dirent  :  Puisqu'ils  sont  en  petit 
nombre,  nous  ne  sortirons  pas  tous  contre 
eux.  Le  lendemain  matin,  les  dix  fils  de  Ja- 
cob firent  prendre  les  armes  seulement  à 
soixante-deux  hommes,  et  se  mirent  i  leur 
tète  avec  Jacob  leur  père;  car  ils  s'atten- 
daient à  être  attaqués.  En  sortant  de  la  porte 
de  Sicbem  ils  levèrent  les  yeux  et  ils  virent 
Japhia  qui  marchait  sur  la  route  suivi  <le 
ses  chefs,  et  se  dirigeait  vers  eux;  et  ils  s'ar* 
rêtèrent  h  leur  place.  Le  roi  et  ses  chefs 
s'avançaient  toujours  et  se  prosternaient  la 
face  contre  terre.  Quand  Japhia  fut  arrivé  en 
la  présence  de  Jacob  et  de  ses  fils,  ils  lui  di- 
rent :  Qu'est-ce  qui  t'amène  près  de  nous, 
roi  d'Hébron?  Que  demandes -tu?  Japhia  ré- 
pondit :  De  grAce,  mes  seigneurs,  souffrez 
que  les  rois  des  Chananéens  se  présentent 
aujourd'hui  devant  votre  face,  afin  de  faire 
la  paix  avec  vous.  Mais  les  enfants  de  Jacob 
ne  se  fiaient  pas  à  ses  paroles,  et  ils  les  at- 
tribuaient à  une  ruse.  Le  roi  pénétrant  leur 
pensée,  dit  :  De  grAce,  mes  seigneurs,  croyez 
que  nous  venons  dans  des  dispositions  paci- 
tiques.  Cela  est  si  vrai  que  nous  ne  portons 
aucune  arme.  Les  fils  de  Jacob  répondirent  : 
S'il  en  est  ainsi,  que  les  rois  avancent  sans 
armes.  Et  Japhia  expédia  un  homme  vers  les 


rois^  qui  vinrent  et  se  prosternèrent  la  fiMa 
contre  terre  devant  lacob  et  devant  ses  fils. 
Ceux-ci  convaincos  que  les  rois  élaientnoc^ 
res,  conclurent  la  paix  avec  eux,  en  les  sou- 
mettant à  un  tribut  annuel.  Et  ils  se  jurèrent 
réciproquement  de  ne  plus  commettre  d'ac- 
tes d'hostilité  les  uns  envers  les  antres.  Les 
ehefs  des  rois  et  leurs  servants  vinrent  en- 
suite devant  la  face  de  Jacob  et  de  ses^  fUs,  et 
leur  offrirent  des  présents  en  se  proslemant 
devant  eux.  Et  les  rois  supplièrent  hamble- 
ment  les  fils  de  Jacob  de  leur  rendre  les  cap- 
tifs, et  ils  leur  rendirent  tous  les  homnies 
qu'ils  avaient  emmenés  prisonniers,  ainsi 
que  les  femmes  et  ies  ennnts,  et  en  entre 
tous  les  troupeaux  et  autre  butin  qu'ils 
avaient  enlevés  dans  les  sept  villes.  Les  rois 
se  prosternèrent  de  nouveau,  et  ils  ea^eyè- 
rent  chercher  des  préseutsplos  ricfaes,  qnlb 
leur  offrirent.  Les  enfants  de  Jacob  congé- 
dièrent ensuite  les  rois,  qui  se  retirèrent 
chacun  dans  sa  ville,  et  les  enfants  de  Jacob 
rentrèrent  dans  leur  ville  de  Siebeoi  (1310). 
Depuis  ce  jour-là  la  paix  régna  constam- 
ment entre  ies  enfants  de  Jacob  et  les  rois 
de  tout  le  pays  de  Chanaan.  liais  elle  cessa 
lorsque  les  enfants  d'Israël  revinrent  au  mê- 
me pays  pour  en  prendre  possession. 

Section  Faiy^sc&eA. 

Après  la  révolution  d'une  année  les  en- 
fants de  Jacob  quittèrent  Sicbem  et  allèrent 
établir  leur  demeure  à  Hébron  auprès  disaac 
leur  père  ;  mais  ils  laissèrent  tous  leurs  trou- 
peaux à  Sicbem,  à  causes  des  excellents  et 
abondants  pAturages  du  pajrs. 

Et  il  arriva  dans  la  cent  sixième  année  de 
la  vie  de  Jacob,  dixième  de  son  retour  de 
Mésopotamie»  que  Lia  son  épouse  mourut  à 
Hébron,  à  l'Age  de  cinquante  et  unaa.  Jacob 
et  ses  enfants  l'enterrèrent  dans  la  caverne 
double  qu'Abraham  avait  achetée  des  en- 
fants d'Heth,  pour  en  faire  une  propriété  de 
sépulture  de  iamille. 

Or,  les  fils  de  Jacob  étaient  eonsidérés  de 
tous  les  habitants  du  pavs,qui  avaient  appris 
les  hauts  faits  de  leur  force  et  de  leur  bra- 
voure. Mais  Joseph  et  Benjamin,  enfiuits  de 
Racbel,  n'avaient  pas  pris  part  è  leurs  expé- 
ditions contre  les  villes  amorrbéennes ,  car 
ils  étaient  encore  trop  jeunes.  Joseph  ren- 
dait justice  aux  travaux  guerriers  de  ses 
frères  ;  mais  il  croyait  son  mérite  supérieur 
au  leur,  et  en  son  codur  se  prisait  plus  qu'au- 
eun  d'eux.  Et  aussi  Jacob  son  père  Taimait 
plus  que  ses  autres  fils,  parce  qu'il  était  Ten- 
fant  de  sa  vieillesse.  Et  à  cause  de  sa  ten- 
dresse pour  lui  il  lui  donna  une  tunique  ri- 
che par  ses  couleurs  éclatantes  et  variées. 
Joseph  voyant  la  prédilection  dont  il  était 
l'objet,  s^élevait  encore  davantage  au^essus 
de  ses  frères.  Et  il  faisait  à  son  f>ère  de  mao- 
vais  rapports  sur  leur  compte.  Tout  cela  fut 
cause  que  ses  frères  le  haïssaient,  et  ne  lui 
adressaientjamais  de  paroles  amiables.  Jo* 
seph  avançait  eq  Age,  et  sa  présomptico 


(1309)  Le  chiffre  n'était  réellement  que  de  273. 

(1310)  Les  guerres  des  tils  de  Jacob  sont  racon« 


tées  en  partie  dans  les  TetlsmenU  de$  xn  P^rm- 
çhe$.  Yoy.  Tcêtanient  de  /nda. 
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cnrissdt  ovee  lui*  il  avait  dix-seot  ans  lors* 
qti'iieiii  un  aonse  qu'il  raconta  a  ses  frères 
ea  ces  ternies  :  Nous  étions  tous  occupés  à 
lier  des  gertos  dans  un  cbaosp.  Ma  gerbe  se 
dressa  et  se  tint  debout.  Vos  gerbes  l'entou- 
rèrent aossiMt  et  se  prosternèrent  davant 
«lie.  Ses  frères  lui  dirent  :  Que  veirt  dire  ton 
songe?  Te  flattes-^  de  devenir  notre  roi,  et 
d«  nous  tenir  sous  ta  puissance  T  il  alla  en- 
s«ite  faire  le  même  récit  à  son  père,  qui 
rembrassaei  le  bénit.  Et  ses  fMres  devinrent 
jalonxde  loi,  et  leur  haim  allait  en  augmen- 
tant. 11  eut  après  cela  un  autre  songe  dont  il 
rendit  compte  à  son  père»  ses  frères  étant 
présents.  Il  dit  :  Voilà  que  j'ai  eu  encore  un 
soDge-J'aivuseprostenierdeTantmoilesoieil 
ialone  etoazeéloiles.Soa  père,  qui  savait qne 
ses  frères  iebaïssaieat  pour  ces  chosesjuidit 
avee8évéritédevanteux:Quesignifieoesonge 
dont  tu  tires  avantage  contre  tes  frères?  Peu- 
ses-tu  en  ton  cœur  que  noas  viendrons,  ta 
mère  (1311)  et  moi  avec  tes  onze  frères,  nous 
prosterner  devant  toi  ?  Cependant  Jaoob  gar- 
dait soigneusement  le  souvenir  de  ces  songes. 

Josepb  vendu  par  ses  frères. 
Uu  jour  les  fils  de  Jacob  allèrent  à  Sicbem 
pour  faire  paître  les  brebis  qui  restaient 
toujours  en  ce  lieu.  Et  Tbeure  de  faire  ren- 
trer le  bétail  étant  passée  sans  qu'ils  fussent 
revenus  à  la  maison,  Jacob  devint  inquiet» 
pensant  en  lui-^mème  :  Qui  sait  si  les  cens 
de  Sichem  ne  les  ont  pas  attaqués?  Il  dit 
donc  à  Josepb  :  Tes  ijrères  sont  en  retard. 
Va  voir,  je  te  prie»  où  ils  restent,  et  reviens 
me  rassurer  sur  leur  salut  et  sur  le  salut  des 
brebis.  Et  Joseph  arrivé  à  Sicbem  ne  les 
rencontra  point.  Il  les  chercha  dans  les  envi- 
rons et  s'égara  dans  des  lieux  inhabités  sans 
plus  savoir  quelle  .direction  prendre.  Alors 
un  ange  de  Johova  se  fit  trouver  près  de  lui 
(1312).  Et  Joseph  lui  dit  :  Je  suis  k  la  re- 
cherche de  mes  frères.  As-tu  appris  oit  ils 
gardent  les  troupeaux?  L'ange  de  Jéhova 
répondit  :  Je  les  ai  vus  ici  avec  leur  bétail» 
et  je  lésai  entendus  comme  iis  disaient  qu'ils 
Toulaient  le  conduire  à  Dotban.  Et  Joseph 
alla  à  Dothan,  où  il  les  trouva.  Mais  dès  que 
ses  frères  l'aperçurent  de  loin»  ils  résolurent 
de  le  faire  mourir.  Et  Siméon  dit  :  Voici 
Thomme  aux  songes  gui  nous  arrive.  Main- 
tenant tuons-le  et  le  jetons  dans  une  des  ci- 
ternes de  ce  désert,  et  nous  dirons  à  notre 
})ëre  qu'une  bête  féroce  l'a  dévoré.  Mais  Ru- 
)en  leur  dit  :  Ne  faites  pas  cela,  comment 
pourrions-nous  soutenir  le  regard  de  notre 
père?  Jetez-le  plutôt  dans  cette  citerne  pour 

(l5ti){St  mère  était  morie;  nais  cette  partie 
du  songe  devait  ê*appltfiier  à  fiala  <|ai  lui  tenait 
lieu  de  mèise  aj^rès  b  leeri  de  aa  maîtresse,  et  avait 
pria  leaeîn  de  relever.  Ainsi  las  rabbios,  ^uî  i^ou- 
lent  :  c  D^ailleyrs  U  n'y  pas  de  soages  qaï  ne  rea- 
ferraent  des  €hoêei  Mines,  »  urrai  omi* 

(431^  La  Genèse^  vsui,  15,  dit  simplement  :  /n- 
veuit  eum  vir  erruntim  in  agro.  Mais  une  tradition 
.constante  enseisne  que  ce  fut  TanM  Gabriel.  Voy. 
Ja  paraphf.  chaïd.  de  Jonathan,  le  Médrascb-Rabba 
et  le  Médrasch-Thoiikliuma,  YarUil,  etc.  £n  effet, 
U  est  à  remarquer  que  dans  le  tette  de  la  Bible , 


qu'il  j  meure;  mais  ne  portez  pas  la  main 
sur  lui  pour  répandre  son  sang.  Or,  Ruben 
donnait  ce  conseil  afin  de  le  sauver  de  leur 
violence,  et  de  le  ramener  h  aon  père.  Quand 
Joseph  fut  arrivé  près  d'eui,  ils  le  saisirent 
et  le  jetèrent  par  terre,  et  le  dépoaiilèrent 
de  sa  belle  tonique.  Ils  le  soulevèrent  en- 
suite et  le  précipitèrent  au  fond  d*une  citer- 
ne. Or,  cette  citerne  n*avait  pas  d*eau,  mais 
elle  renfermait  des  seri)ents  et  des  scor- 
pions (1313).  Jose()h  eut  peur  de  ces  bêtes 
venimeuses  et  jetait  les  beats  cris;  mais  Jé- 
hova les  fH  entrer  dans  leurs  trous,  et  elles 
ne  lui  firent  pas  de  mal.  Et  du  fond  de  la  ci- 
tenie  Joseph  criait  h  ses  frères  :  Que  vous 
ai-je  fait?  En  quoi  suis-je  coupable  envers 
vous?  Comment  ne  craignez- vous  pas  Jého- 
va? Ne  suis-je  pas  des  mêmes  es  et  de  le 
même  chair  que  vous,  puisçiue  votre  père 
est  aussi  le  mien?  En  me  traitant  ainsi  com- 
ment pourrez-vous  jamais  lever  les  yeux  de- 
vant notre  père?  Ruben,  Siméon,  Lévi,  mes 
frèreSf  tirez-^oi  de  la  fosse  ténébreuse  cA 
vous  m'avez  descendu,  et  vous  ne  craindrez 
pas  de  paraître  devant  Jéhova  et  devant  mon 
père.  S'il  m'est  arrivé  de  vous  offenser, 
n'est-il  pas  vrai  que  vous  êtes  de  ces  enfants 
d'Abraham,  d'isaae  et  de  iaoob,  qui  prennent 
pitié  de  Torphelin,  donnent  à  manger  à  celui 
qui  souffre  de  la  faim,  de  l'eau  à  celui  que 
tourmente  la  soif,  des  vêtements  à  celui  qui 
est  nu?  Et  vous  n'auriez  pas  pitié  de  votre 
propre  frère  1  Si  j'ai  péché  contre  vous,  par« 
donnez-moi  pour  ^afflOQ^  de  notre  père.  Et 
il  continuait  a  les  implorer  par  d'autres  sup- 
plications semblables.  Mais  ses  frères,  im- 
portunés de  ses  cris  inutiles,  s'éloignèrent  à 
la  distance  d'un  trait  d'arc,  afin  de  ne  pas 
l'entendre»  Et  ils  s'assirent  pour  prendre 
leur  repas.  ]&i  mangeant,  ils  agitaient  encore 
entre  eux  la  question  s'ils  devaient  le  laisser 
mourir  ou  le  ramener  à  son  père.  Et  voici 
qu'ils  aperçurent  dans  le  lointaiii,  sur  le 
chemin  de  Gelaad,  une  caravane  d'bmaélites 

Jui  se  rendaient  en  Egj^pte.  Alors  Juda  dit  : 
>ue  nous  refiendra-t-il  de  laisser  mourir 
notre  frère?  Dieu  pourrait  nous  en  demaor 
der  compte.  Voici  mon  avis  :  vendons-le  à 
ces  Ismaélites,  qui  l'emmèneront  en  Egypte. 
Là  il  se  perdra  parmi  les  habitants  du  pays, 
et  l'on  ne  saura  plus  rien  de  lui.  Et  les  frè- 
res se  décidèrent  pour  ce  parti.  Mais  pendant 
leur  délibération,  et  avant  l'approche  des 
Ismaélites,  il  vint  à  passer  devant  eux  sept 
marchands  madianitesqui  manquaient  d'eau. 
Et  apercevant  la  citerne  de  Joseph»  au-des- 
sus de  laquelle  voltigeaient  plusieurs  espè- 

Josteph  ne  l«i  demanda  pas ,  ULttit'Wus  ou  aaitf  me$ 
frèreê  ?  nais  mdicm  mik  uhi  pouarU, 

(1513)  Ceci  eat  encore  ene  iraiitiîon.  Parapfar. 
ehald.  de  Joaatban.  Médraaeli,  Tarfclii  et  Talmud, 
traîlé  SoImMaI,  fol.  ^  recto.  Le  TaieiiKl  dit  que 
celte  Iraditien  eat  iniiqaéedaas  le  teite  bébrea  C|Ol 
porie  à  la  lettre  :  H  la  €Uerne  étmi  Me,  U  n'y  était 
point  d'eau.  Paîsqu'en  noua  dit  ^ue  la  citerne  était 
vide,  demande  le  îalmud,  qu*est-Q  besoin  d*ajouter 
quil  n>  avait  point  d>au?  Mais  le  texte  Teat  nous 
appnmdre,  répond-il,  qa^eile  était  ville  d>cati,  mais 
renfemait  des  serpents  et  des  scorpions. 


I1S7 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


1188 


ces  dV)is«aux,  ils  y  coururent  dans  l'espé- 
rance de  pouvoir  Plancher  leur  soif.  Et  ils  y 
entendirent  la  voix  de  Joseph ,  qui  pleurait 
et  appelait  è  son  secours.  Ils  reeardëreni  au 
fond,  et  ils  remarquèrent  qu'il  y  avait  un 
jeune  garçon  bien  fait  et  beau  de  visage.  Et 
tous  réunirent  leurs  efforts  et  l'en  retirè- 
rent; et  reprenant  ensuite  leur  chemin*  ils 
repassèrent  devant  les  ÛIs  de  Jacob  (13U). 
Ceux-ci,  voyant  leur  frère  au  milieu  d'eux, 
dirent  :  Que  faites- vous  le»  de  prendre  notre 
esclave  et  de  l'emmener?  C'est  nous  qui 
l'avons  mis  dans  la  citerne,  parce  qu'il  a  été 
rebelle;  rendez-nous  à  l'instant  notre  es- 
clave. Les  Madianites  répondirent  :  Celui-ci 
▼otre  esclave?  C'est  vous  plutôt  qui  êtes  ses 
esclaves;  car  il  est  mieux  formé,  plus  beau 
de  visage  et  d'un  aspect  plus  noble  que  vous 
tous.  Certainement  vous  nous  en  imposiez  : 
nous  ne  vous  écouterons  donc  point.  C'est 
nous  qui  avons  trouvé  ce  jeune  garçon  dans 
une  citerne  du  désert,  et  nous  le  garderons. 
Les  fils  de  Jacob  s'approchèrent  d'eux  avec 
vivacité,  et  leur  dirent  :  Rendez-nous  sur- 
le-champ  notre  esclave,  sinon  vous  mourrez 
tous  par  le  tranchant  de  notre  épée.  Les 
Hadianites,i  leur  tour,  élevèrent  la  voix,  et 
de  part  et  d'autre  on  tira  Tépée.  Alors  Siméon 
flt  un  saut  de  sa  place,  et,  tenant  son  épée 
levée,  s'avança  vers  les  Madianites,  et  il 
poussa  un  cri  qui  retentit  au  loin  et  ébranla 
la  icrre.  La  vue  terrible  de  Siméon,  et  la 
commotion  produite  par  la  force  de  sa  voix, 
firent  tomber  sur  leur  face  les  Madianites, 
saisis  de  terreur.  Siméon  leur  dit  d'un  accent 
de  colère  :  Ne  suis-Je  pas  Siméon,  fils  de 
Jacob  l'Hébreu,  qui  seul  ai  ruiné  la  ville  de 
Sichem,  et  les  autres  villes  des  Amorrhéens 
avec  l'assistance  de  mes  frères?  Ainsi  me 
traite  Dieu,  et  même  davantage  (1315),  si 
▼ou^  éiibz  accompagnés  de  tous  les  hommes 
de  Madian  et  do  tous  les  rois  de  Chanaan, 
vous  ne  seriez  pas  assez  forts  contre  moi. 
Hfttez-Yous  de  me  rendre  ce  ieune  garçou, 
de  peur  que  je  ne  livre  voire  chair  en  pAture 
aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  bétes  des  champs. 
Les  Madianites,  tout  tremblants,  adressèrent 
alors  aux  fils  de  Jacob  des  paroles  douces,  et 
dtrent  :  Vous  avez  dit  que  ce  garçon,  votre 
esclave,  a  été  rebelle,  et  que  c'est  à  cause 
de  cela  que  vous  l'avez  enfermé  dans  une 
citerne.  Que  ferez -vous  d'un  esclave  qui 
n'est  pas  disposé  à  obéir?  Défaites-vous-en. 
Nous  vous  le  payerons  tel  prix  que  vous 
fixerez.  Ils  avaient  un  grand  désir  de  l'ache- 
ter, à  cause  de  son  extrême  beauté.  Les  fils 

(1314)  Ici  ooas  sommes  formellement  en  contra- 
diction  avec  la  Genèse,  d'après  laquelle,  xixvii, 
28,  ce  sont  les  frères  de  Jo.sepb  qui  le  tirèrent  de 
la  citerne.  En  outre,  dans  le  texte  de  la  Bible  il  y  a 
une  confusion  des  Madianites  et  des  Ismaélites, 
difficile  à  débrouiller,  tandis  que  dans  le  Yauhar 
tout  est  clair.  Voy.  notre  Avant-propos. 

(1315)  Formule  hébraïque,  fréquente  dans  la  Bi- 
We.  «)W»  roi  n^  ^S  mw  ro.   Ruth.  i,  17;  l 

Sam.  ni,  17;  xiv.  14  ;  xx,  13  ;  xxv,  22  ;  //  Sam.  lu, 
9,  35;  XIX,  14  ;  /  Rég.  n,  23  ;  //  Reg.  i,  21. 

(1316)  Vingt  pii^:es  d'argent,  Notre-Seigneur  Jé- 


de  lacob  agréèrent  la  proposition  des  Média* 
nltes,  et  leur  vendirent  Joseph  moyenoant 
vingt  pièces  d'argent  (1316).  Et  Ruben,  lenr 
frère,  n'était  pas  présent.  Or,  il  plat  à  Jébova 
de  disposer  ainsi  les  choses,  afin  qae  les  fils 
de  Jacob  ne  fissent  pas  mourir  leur  frère. 

En  faisant  route,  les  Madianites  ooanoien* 
cèrent  à  se  repentir  d'avoir  acheté  ce  garçon. 
Qu'ttvons-nous  fait?  se  dirent-ils  estre  eax. 
Cet  enfant  si  beau  et  de  si  élégante  stature  a 
été  volé  peut-être  au  pays  des  Hébreax.  Ces 
hommes,  dont  l'un  a  fait  aujourd'hui  preuve 
d'une  force  prodigieuse,  l'auront  enleTé  ^ret 
violence  du  milieu  des  siens  :  c'est  pourquoi 
ils  nous  l'ont  cédé  à  Yil  prix.  Si  sa  famille, 
en  le  cherchaut  par  tous  pays,  le  trouve 
entre  nos  mains,  nous  sommes  tous  perdus. 
Pendant  qu'ils  s'entretenaient  ainsi,  Toici 
que  la  caravane  d'Ismaélites,  que  les  fils  de 
Jacob  avaient  vue  d'abord,  arrivait  près 
d'eux,  et  ils  dirent  :  Vendons  le  garçon  à 
ceux-ci,  même  pour  le  pea  d'argent  que 
nous  en  avons  donné,  afin  de  nous  garantir 
du  malheur  qu'il  pourrait  attirer  sur  no« 
tètes.  Et  en  effet,  ils  le  vendirent  aux  Ismaé- 
lites pour  le  prix  des  vingt  pièdes  d'argent 
qu'ils  en  avaient  donné  eux-mêmes.  Les 
Madianites  continuèrent  à  marcher  vers 
Galaad,  et  les  Ismaélites,  après  avoir  placé 
Joseph  sur  un  chameau,  tinrent  la  roule 
d'Egypte. 

Quand  Joseph  sut  qu'on  le  conduisait  en 
SS7Pt6»  si  loin  de  Chanaan  et  de  son  père,  il 
se  mit  à  jeter  des  cris  déchirants  et  à  pleurer 
amèrement.  Alors  un  homme  le  fit  marcher 
à  pied;  mais  il  n'en  continuait  pas  moins  h 
pleurer  et  à  se  lamenter,  répétant  sans  cesse  : 
O  mon  pèrel  ô  mon  père  1  Et  un  Ismaélite  se 
fâcha  contre  lui  et  le  frappa  sur  la  joue;  et 
Joseph  en  nleura  davantage.  Et  le  chagrin 
l'affaiblit  tellement,  qu'il  ne  marchait  qu'avec 
peine.  Mais  tous  ces  hommes  qui  le  condui- 
saient le  battaient,  le  tourmentaient  et  l'ef- 
frayaient, pour  robliger  à  se  taire.  Et  Jéhova, 
voyant  les  souffrances  de  Joseph,  enveloppa 
la  caravane  de  ténèbres  et  a*une  terreur 
vague,  et  toute  main  oui  le  frappait  se  séchait 
aussitôt.  Et  les  Ismaélites  disaient  chacun  à 
son  prochain  :  Quelle  est  cette  chose  que 
Dieu  nous  fait  dans  notre  voyage?  Car  il  ne 
leur  venait  pas  h  la  pensée  que  ce  pouvait 
être  à  cause  de  leur  esclave. 

Et  ils  vinrent  à  passer  sur  la  route  d'E- 
phrata,  auprès  du  lieu  oit  Rachel  était  en- 
terrée. Joseph,  reconnaissant  le  monument 
que  son  père  y  avait  laissé,  courut  se  jeter 

sus-Christ  que  Joseph  préfiaurait  fut  vendu  pour 
trente  pièces.  Matlh.  xxvi,  io.  Saint  Ambroisf,  de 
Jos,<,  c.  3,  saint  AuRustin,  Origène  et  le  ?éiiérable 
Bède,  ont  In  dans  des  exemplaires  de  la  Genèse, 
trente  piécei.  Cette  divergence  des  exeraplaim 
est  parhiitement  expliquée  dans  la  confession  qo^ 
fait  Gad,  sur  son  lit  de  mon.  t  Nous  le  vendîmes,  > 
dit-il ,  c  Juda  et  moi,  trente  pièces  d'or ,  dont 
nous  retînmes  eo  cachette  dix,  et  n'en  montrâmes 
que  vingt  à  nos  frères.  »  'Eytii  xa\  'loû^  vcsxfd- 
xa^uv  oràtôv  tolç  *l9{iai]Xttatç  V  xp^si/mx^'  xal  Ta 
Unut  àtcoxpùtt^avTsç ,  xà  x'  iSsCÇaiuv  'mIç  à^^X:^ 
ij{jib)v.  {Testament  de  Gad.), 
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sur  le  tombeaa  de  sa  rnèrei  e(  Tinonda  de  ses 
larmes.  £t  il  s'écria  dans  son  amertume  :  O 
iBa  mèrel  ô  ma  mèrel  ô  toi  qui  m'as  donné  le 
jour  1  éveille-toi  et  lève-toi,  et  regarde  comme 
Ion  àls  a  été  réduit  en  esclavage,  et  nul  n*a 
pitié  de  moi.  Lève-toi  et  regarde  Tétat  misé- 
rable  de  ton  enfant,  et  pleure  avec  moi  sur 
mon  malheur.  Eveille-toi,  ma  mère;  secoue 
ton  sommeil,  et  prends  ma  défense  contre 
mes  frères,  dont  la  cruauté  m^a  arraché  à  la 
tendresse  de  mon  vieui  père,  le  seul  appui 

a  ni  me  restait.  Eveille-toi  et  plaide  ma  cause 
avant  Dieu.  Eveille -toi,  ma  mère;  secoue 
ton  sommeil,  et  regarde  la  désolation  de 
rftme  de  mon  père,  qui  le  chérissait,  qui 
s^était  soumis  pour  toi  à  une  dure  et  longue 
servitude.  Console-le,  je  t*en  supplie,  et  par 
ta  voix,  qu'il  aime,  adoucis  l'amertume  qui 
accable  ses  vieux  jours.  Et  il  répandit  sur  le 
tombeau  de  sa  mère  une  abondance  d'autres 
exclamations  douloureuses.  Après  cela,  vain- 
cu par  la  désolation  de  son  &me,  il  s'affaissa 
sur  le  tombeau,  et  y  demeura  immobile 
comme  une  pierre.  Et  voici  qu'une  voix 
plaintive,  sortant  de  dessous  terre,  fit  enteu- 
are  ces  paroles  :  Mon  filsl  mon  filsl  Joseph, 
mon  enfant  1  j'ai  entendu  la  voix  de  tes 
pleurs,  tes  cris  désespérés  et  tes  plaintes,  ie 
sais  tout  ce  que  tu  souffres,  mod  fils,  et  ma 
tristesse  est  profonde  comme  le  fond  de  la 
mer.  Mais  espère  en  léhova,  6  mon  fils. 
Joseph,  mon  enfant,  aie  toute  confiance  en 
lui,  et  ne  crains  pas;  car  Jéhova  est  avec  toi, 
et  il  ^e  protégera  dans  toutes  les  peines  au- 
devant  desquelles  tu  portes  tes  pas.  Lève* 
toi,  mon  fils,  va  en  Egypte  avec  tes  maîtres, 
et  sois  tranquille;  car  Dieu  t'accompagne.  Et 
la  voix,  se  tut. 

Or,  un  des  Ismaélites  vit  que  Josepn 
s'était  arrèlé  sur  un  tombeau,  où  il  pleurait, 
et  il  se  mit  en  colère  contre  lui,  et  l'en 
chassa  en  le  frappant  rudement  et  le  mau- 
dissant. Joseph  djt  à  ces  hommes  :  Que  je 
trouve  grâce  à  vos  yeux,  pour  que  vous  me 
rameniez  à  la  maison  de  mon  père,  qui  vous 
comblera  de  richesses.  Ils  lui  répondirent 
avec  mépris':  TTes-tu  pas  un  vil  esclave?  Oïl 
serait  ton  père?  Si  tu  en  avais  un  d'aussi 
riche  que  tu  dis,  tu  n^aurais  pas  été  vendu  à 
si  bon  marché,  comme  tu  l'as  été  déjà  deux 
fois.  Et  s'emportant  contre  lui  pour  avoir 
roula  les  tromper,  ils  le  frappèrent  et  le 
chAtièrent  avec  plus  de  dureté.  Et  Joseph 
fondait  en  larmes.  Alors  Jéhova,  voyant  les 
cruels  traitements  que  Joseph  subissait, 
frappa  et  chAtia  ces  hommes  de  plus  en  plus 
fort.  Tout  autour  d'eux  des  éclairs  brillaient, 
des  coups  horribles  de  tonnerre  éclataient , 
et  leur  fracas  ébranlait  la  terre;  un  vent  im- 
pétueux bouleversait  la  caravane.  Les  hom- 
mes ne  connaissaient  plus  leur  chemin.  Les 
chameaux  et  les  autres  bêtes  devinrent 
rétifs,  et  quand  on  les  battait  ils  se  cou- 
chaient par  terre.  Alors  les  hommes  se  de- 
mandèrent entre  eux  :  Quelle  est  cette  chose 
aue  Dieu  nous  fait  en  ce  jour?  Et  l'un  d'eux 
it  :  Hélas  I  c'est  la  punition  des  mauvais 
traitements  de  cet  esclave,  n'en  doutez  pas. 
Maintenant    nrie?-*!^^  suppliez-le  de  nous 


pardonner;  et  nous  saurons  à  cause  de  qui 
ce  mal  nous  arrive.  Et  ces  hommes,  prenant 
un  ton  suppliant,  demandèrent  pardon  h 
Joseph,  et  dirent  :  Nous  avons  péché  contre 
Dieu  et  contre  toi.  Sois-nous  propice,  et  prie 
ton  Dieu  d'éloigner  de  nous  cette  mort  ;  car 
nous  confessons  notre  pioché.  Et  Joseph  fil 
selon  leur  demande;  et  Jéhova,  l'exauçant, 
délivra  les  Ismaélites  du  désastre  dont  il  les 
avait  frappés.  L'orage  cessa,  la  terre  de- 
meura sans  tremblement,  la  tempête  se  cal- 
ma, les  bêtes  se  levèrent,  et  la  caravane  re- 
prit sa  marche 

Or,  les  Ismaélites  dirent  :  Nous  savons 
maintenant  que  tout  ce  mal  nous  est  arrivé 
è  cause  de  ce  pauvre  esclave.  Qu'avons-nous 
besoin  d'exposer  de  nouveau  nos  personnes 
h  des  calamités  pareilles?  Avisons  h  ce  que 
nous  ferons  de  ce  jeune  garçon.  Un  d'eux 
dit  ^  Ne  nous  a-t-il  pas  priés  de  le  ramener 
2i  son  père?  Retournons  sur  nos  pas  jusqu'au 
lieu  qu'il  nous  indiquera,  et  nous  recevrons 
le  prix  que  nous  en  avons  donné,  et  nous 
nous  en  irons  en  paix.  Un  autre  dit  :  Voilà 
que  ce  conseil  est  excellent;  mais  le  chemin 
serait  trop  long  et  nous  détournerait  du  but 
de  notre  voyage.  Un  troisième  dit  :  Voici  le 
parti  auquel  nous  devons  nous  arrêter.  Nous 
arriverons  bientdt  en  Egypte,  et  nous  l'y 
vendrons.  Nous  en  retirerons  un  prix  consi- 
dérable, en  même  temps  que  nous  nous 
délivrerons  du  danj;er  de  toute  infortune 
ultérieure.  Et  cet  avis  fut  adopté 

Repentir  des  frères  de  Joseph.  —  Douleur  de  Ja- 
cob et  de  Ruben. 

Après  que  les  ûls  de  Jacob  eurent  vendu 
Joseph ,  leur  cœur  fut  agité,  et  ils  se  repen- 
tirent de  ce  qu'ils  avaient  fait.  Ils  auraient 
couru  après  lui  pour  le  racheter  ^  tout  prix 
et  le  ramener;  mais  il  n'était  plus  temps. 
Ruben,  de  son  côté,  retourna  seul  à-  la 
citerne  pour  en  retirer  son  frère,  et  le  ren- 
dre à  Jacob.  Il  se  tint  au  bord,  et  n'entendit 
aucun  mouvement  au  fond.  Il  appela  : 
Joseph  1  Joseph!  et  aucune  voix  ne  lui  ré- 
pondit. Alors  il  se  dit  :  Sûrement,  il  est 
mort  de  frayeur,  ou  bien  un  serpent  l'a  tué. 
Il  descendit  dans  la  citerne  et  ne  Vy  trouva 
point.  Il  remonta,  et  dans  son  affliction  il 
déchira  son  vêtement.  Car  il  disait  :  Cet 
enfant  est  perdu.  Que  répondrai-je  à  mon 
père,  s'il  est  mort?  Il  se  rendit  auprès  de  ses 
frères,  qu'il  trouva  plongés  dans  la  tristesse 
et  embarrassés  de  paraître  devant  leur  père. 
Ruben  leur  cria  :  Joseph  n'est  plus  dans  la 
citerne.  Qu'en  avez -vous  fait?  Répondez; 
car  c'est  à  moi,  l'alné,  que  notre  père  le  re- 
demandera. Ses  frères  lui  répondirent  :  Nous 
avons  fait  ceci  et  cela;  mais  bientôt  après 
notre  cœur  a  été  déchiré  d'un  profond  re- 
pentir. Nous  sommes  réunis  en  ce  lieu  pour 
imaginer  une  excuse  à  donner  à  notre  père. 
Ruben  leur  dit  :  Vous  avez  commis  une 
action  détestable,  qui  fera  descendre  triste- 
ment dans  la  tombe  les  cheveux  blancs  de 
notre  père.  Ruben  s'assit  ensuite  au  milieu 
de  ses  frères,  et  ils  s'engagèrent  tous  ensem- 
ble par  serment  à  ne  pas  découvrir  la  chose 
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à  leur  père.  Ils  dirent  en  outre  :. Quiconque 
donnera  connaissance  du  fait,  soit  à  notre 
père,  soit  à  quelqu'un  de  sa  maison,  soit  à 
qui  que  ce  soit  du  pays,  nous  nous  réunirons 
tous  contre  lui,  et  nous  le  tuerons  avec  le 
tranchant  de  nos  glaives.  Par  suite  de  ce  ser- 
ment, (es  fils  de  Jacob  avaient  peur  Tun  d^e 
l'autre,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus 
petit,  et  tous  ensevelirent  le  secret  au  lond 
de  leur  cœur. 

Et  les  fils  de  Jacob  ayant  accueilli  le 
moyen  proposé  par  Issachar,  se  hfttèrent  d'é- 
gorger un  chevreau,  et  ils  mirent  en  lam- 
beaux la  tuniqne  de  Joseph,  et  la  trempé^ 
rent  dans  le  sang,  puis  la  traînèrent  dans  la 
poussière.  Ils  chargèrent  ensuite  Nephthali 
de  la  porter  dans  cet  état  à  leur  père,  et  de 
lui  dire  :  Nous  ramenions  le  bétail  d'au  delà 
de  Sichem,  lorsque  nous  trouv&mes  sous  nos 
pas,  dans  le  désert,  cette  tunique  souillée 
de  sanff  et  de  poussière.  Regarde  si  ce  n'est 
pas  celle  de  ton  lils.  Dès  que  Jacob  aperçut 
cette  tunique,  il  la  reconnut  et  il  tomba  la 
face  contre  terre  sans  mouvement.  Quelques 
heures  après  il  se  releva  et  poussa  un  cri 
douloureux,  disant  :  C'est  la  tunique  de  mon 
fils  Joseph t  Et  il  pleura.  Il  envoya  prompte- 
ment  vers  ses  fils  un  serviteur  pui  les  ren- 
contra en  chemin,  car  ils  revenaient  avec  les 
brebis*  Ils  arrivèrent  le  soir  h  la  maison, 
avant,  en  signe  de  deuil,  les  vêtements  dé- 
chirés et  la  tète  couverte  de  terre  et  de  pous- 
sière. Ils  trouvèrent  leur  père  pleurant  et 
exhalant  sa  douleur  en  plaintes  et  en  gémis- 
sements. Jacob  leur  dit  :  Quelle  est  cette  in- 
fortune dont  vous  m'avez  accablé  en  ce  jour? 
Avouez-moi  tout,  et  ne  me  celez  rien.  Et  ils 
lui  racontèrent  en  détail  comment  ils  avaient 
trouvé  la  tunic[ue  sur  le  chemin  de  Sichem, 
et  qu'ils  la  lui  envoyèrent  sans  retard,  afin 
de  savoir  s'il  la  reconnaissait  pour  être  celle 
deleur  frère  Joseph.  Et  JacoD  s'écria  d'une 
Toix  désespérée  :  C'est  vraiment  la  tunique 
de  mon  fils.  Une  bête  féroce  l'a  déchiré  et 
dévoré.  Je  l'ai  envoyé  aujourd'hui  pour  s'as- 
surer de  votre  salut  et  de  celui  des  brebis, 
et  revenir  m*en  instruire.  Il  est  parti  pour 
exécuter  mes  ordres.  Et  cela  lui  est  arrivé 
tandis  que  je  le  croyais  au  milieu  de  vous. 
Ses  fils  lui  répondirent  :  Il  n^est  pas  venu 
jusqu'à  nous;  et  nous  ne  l'avons  plus  revu 
depuis  que  nous  sommes  sortis  d'auprès  de 
toi.  Quand  Jacob  eut  entendu  ces  paroles,  sa 
douleur  «t  ses  pleurs  redoublèrent.  Et  il  se 
leva  et  déchira  ses  vêtements,  et  couvrit  ses 
reins  d'un  cilice.  Joseph,  mon  fils!  Mon  fils 
Joseph  1  répétait-il  en  pleurant;  c'est  moi 
qui  ai  cause  ta  mort  si  cruelle,  en  t'en  voyant 
seul  vers  tes  frères.  Comme  je  souffre  de  ta 

Serte,  Joseph  mon  fils,  comme  j'en  souffre  I 
lue  ta  vie  m'était  douce,  que  ta  mort  m'est 
amère  l  Plût  h  Dieu  que  j'eusse  péri  h  ta  pla- 
ce! Reviens,  reviens  ici,  et  sois  témoin  de 
mon  alDiction.  Viens,  de  grflce,  et  compte  les 
larmes  qui  coulent  des  yeux  de  ton  père,  et 
présente-les  dans  le  ciel  devant  la  face  de  Jé- 


hova,  afin  qu'il  retire  son  courroux  de  des- 
sus nous.  Mais  pourquoi  as-tu  péri  par  une 
mort  qui  ne  doit  pas  être  celle  d'un  enbnt 
d'Adam?  Tu  es  tombé  sous  les  coups  d'un 
ennemi  aussi  cruel  qu'indigne.  Mais  c'est 
Dieu  qui  m*a  donné  cet  enfant  chéri,  et  c'est 
lui  qui  me  l'enlève;  tout  ce  aue  Dieu  fait 
est  bien.  C'est  sous  le  poids  de  la  multitude 
de  mes  péchés  que  mon  fils  a  succombé.  Et 
il  sangloltait,  et  il  tomba  par  terre,  et  ne 

Souvait  plus  proférer  une  parole.  Les  fils  de 
acob  en  voyant  l'accablement  de  leur  père, 
regrettèrent  encore  plus  ce  qu'ils  avaient  fait 
et  ils  pleurèrent  abondamment.  Et  juda  sou- 
leva de  terre  la  tête  de  son  père  et.  la  posa 
sur  ses  genoux,  et  il  essuya  les  larmes  qui 
couvraient  ses  joues;  et  il  pleura  en  tenant 
sur  ses  genoux  la  tète  de  son  père  qui  de- 
meurait immobile.  Les  autres  fils  de  Jacob 
aussi  se  désolaient  et  jetaient  des  cris  en 
vovant  leur  père  en  cet  étal  étendu  sur  le 

SOI. 

Or,  tous  les  enfants  de  Jacob,  tons  ses  ser- 
viteurs et  les  enfants  de  ses  serviteurs,  l'en- 
tourèrent cour  le  consoler,  mais  il  ne  vou- 
lait recevoir  aucune  consolation.  Alors  toute 
la  maison  de  Jacob  fit  un  grand  deuil  à  cause 
de  la  mort  de  Joseph  et  de  raffliction  de  son 

Eère« Quand  Isaac  apprit  l'accident  il  pleura 
eaucoup  ainsi  que  toute  sa  maison.  Et  il 
partit  avec  tous  ses  gens  de  la  ville  d'Hébron, 
où  il  demeurait,  et  vint  trouver  son  fils  Ja- 
cob pour  le  consoler  et  calmer  son  cœur; 
mais  Jacob  ne  voulait  passe  laisser  consoler. 
Après  un  certain  temps  Jacob  se  leva  de 
terre  (1317),  mais  ses  pleurs  inondaient  en- 
core sa  face,  et  il  dit  à  ses  fils  :  Levez-vous, 
prenez  vos  arcs  et  vos  épées  et  sortez  aux 
champs.  Vous  trouverez  peut-être  des  restes 
du  corps  de  mon  fils.  En  ce  cas,  vous  me  les 
apporterez,  et  je  les  enterrerai  avec  honneur. 
Allez  à  la  recherche  des  bêtes  sauvages,  et 
amenez-moi  vive  la  première  que  vous  ren- 
contrerez. Peut-être  Jéhova  aura-t-il  pitié 
de  mon  afiliction  et  vous  amènera  celle  qui  a 
dévoré  mon  fils,  et  je  me  v^nserai  sur  elle. 
Les  fils  de  Jacob  entrèrent  dans  le  désert 
vers  un  lieu  fréquenté  par  les  bêtes»  et  voi- 
ci venir  à  eux  une  louve,  et  ils  la  prirent  et 
revinrent  avec  elle»  et  dirent  à  leur  père  : 
Celle-ci  est  la  première  bête  que  nous  avons 
rencontrée  ;  çuant  au  corps  de  ton  fils,  nous 
n*en  avons  rien  découvert.  Et  Jacob  s  aisis- 
saut  la  bête  lui  cria  d'une  voix  forte,  en 
pleurant  et  ayant  le  cœur  ulcéré  :  Pourquoi 
as-tu  dévoré  mon  fils  Joseph  sans  crainte  da 
Dieu  de  la  terre,  et  sans  égard  pour  la  peine 

3ue  je  devais  en  éprouver?  Tu  n'avais  pas 
e  raison  pour  tuer  mon  fils»  qui  ne  t'avait 
jamais  fait  de  mal»  ni  à  aucun  des  tiens.  Voi- 
là pourquoi  Dieu  va  venger  par  ma  main 
l'innocent  opprimé.  Mais  Jéhova»  pour  M 
consolation  de  Jacob»  ouvrit  la  bouche  de  la 
bête,  et  elle  lui  répondit  en  ces  termes: 
Vive  Dieu  qui  m'a  créée  sur  la  terre»  et  vire 
ton  Ame,  mon  seigneur,  je  n'ai  pas  vu  too 


(1317)  Eocore  maintenant  les  Juifs  pendant  les 
ioora  de  leur  grand  deuil  pour  de  proches  parents 


ne  s'asseoient  que  par  terre.  C'est  peiil*étre  à  ceue 
coutame  que  notre  texte  fait  allusion*. 
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fiis,  et  je  ne  me  suis  pas  assouvie  de  ses 
membres.  Pnr  le  Dieu  qui  nous  a  tous  créés, 
jamais  de  ma  vie  je  n'ai  gaôté  de  chair  hu- 
maine. Je  viens  moi-même  d*un  pays  éloi- 
gné, et  depuis  dix  jours  je  cherche  dans  ce 
pajâ  mon  louveteau,  oui  a  disparu  d'auprès 
de  moi,  et  je  ne  l'ai  plus  revu.  J'ignore  s'il 
est  mort  ou  vif.  Nous  souffrons  tous  deux 
d'une  même  infortune;  et  tes  fils  en  me  cap- 
turant ont  ajouté  un  nouveau  malheur  à  mon 
malheur  déjà  si  grand.  Maintenant,  6homme, 
me  voici  eu  ta  puissance,  tu  peux  me  irai* 
ter  selon  ce  (ju'il  te  plall;  mais  retiens  les 
paroles  que  Dieu  m'a  prêtées  dans  celle  oc- 
currence. Jacob,  émerveillé  de  ce  prodige, 
rendit  la  liberté  à  la  louve,  et  elle  s'en  alla. 
£t  Jacob  continuait  pendant  de  longs  jours  à 
pleurer  son  Gis  et  à  en  être  en  deuil. 

Josepb  en  Egypte. 

Les  Ismaélites  maîtres  de  Joseph  étaient 
arrivés  à  la  frontière  du  pnys  d'Egypte,  et  ils 
allaient  la  franchir,  lorsqu'ils  rencontrèrent 

3natre  hommes  des  enfants  de  Madian  fils 
'Abraham,  qui  sortaient  de  l'Egypte.  Et  les 
Ismaélites  leur  dirent:  Voulez-vous  acheter 
cet  esclave?  Les  Madianites  demandèrent  à 
l'examiner,  et  ils  virent  que  c'était  un  jeune 
garçon,  beau,  admirablement  formé,  et  ils 
l'achetèrent  moyennant  cinq  sicies.  Les  Is- 
maélites entrèrent  en  Egypte,  et  les  Madia- 
nites y  rentrèrent  également  le  même  jour. 
Et  les  Madianites  se  dirent  mutuellement  :  . 
Nous  avons  entendu  que  Putiphar,  eunuque 
i'ldl8)  de  Pharaon,  chef  de  la  garde  du  corps 
du  roi,  cherche  un  esclave  de  bonne  mine 
pour  le  charger  de  la  conduite  de  toute  sa 
maison,  allons  lui  proposer  celui-ci.  Lors- 
qu'ils furent  arrivés  en  la  présence  de  Puti- 
phar, ils  lui  dirent  :  Nous  avons  un  esclave 
tel  que  tu  en  cherches  un;  si  tu  consens  à 
nous  en  donner  le  prix  que  nous  désirons, 
nous  te  le  vendons.  Putiphar  répondit  :  Ame- 
nez-le-moi, que  je  le  voie.  S'il  me  convient, 
je  vous  le  payerai  le  prix  aue  vous  deman- 
derez. Lorsqu'il   le  vit  il  lui  plut  extrême- 
ment. Putiphar  leur  dit  alors  :  Combien  exi- 
gez-vous pour  ce  jeune  garçon?  Ils  répon- 
dirent :  Quatre  cents  pièces  d'argent.  El  Pu- 
tiphar consentit  à  leur  donner  les  quatre 
cents  pièces.  Mais,  ajouta-t-il,  il  faut  que 
vous  m'ameniez,  auparavant  celui  de  qui 
vous  le  tenez.  Je  crains  que  cet  enfant  n'ait 
été  volé  ;  car  il  a  Tair  de  n  être  ni  esclave,  ni 
Gis   d'esclave.  Je  remarque  en  lui  un  sang 
pur  et   beau.  Alors  les  Madianites  allèrent 
et  revinrent  avec  les  Ismaélites  qui  le  lui 
avaient  vendu.  Et  ceux-ci  dirent  :  C'est  réel- 
]eweïii  un  esclave  que  nous  avons  vendu  à 
ces  hommes.  Putiphar  donc  compta  l'argent 
aux  Ismaélites,  pour  le  remettre  aux  Madia- 
nites qui  le  reçurent  de  leur  main  et  parti- 

(1518)  Eunuque  vev^i  dire  officier  du  palais  d*un 
princes.  Voy,  les  commentaires  sur  la  Bible. 

(1519)  Dans  le  chap.xxxvn  de  la  G^nèxe,  le  verset 
28  fait  amener  Joseph  en  Kgyple  par  les  Ismaélites, 
et  diaprés  le  verset  26  il  esi  vendu  à  Putiphar  par 
les  Madianites,  sans  que  Ton  pons  i\Ue  comment 
reax-ci  en  étaient  devenus  possesseurs 
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renl  pour  leur  pays.  Les  Ismaélites  s'en  re- 
tournèrent également  chez  eux  (1319). 

Et  Putiphar  conduisit  Joseph  à  sa  maison 
et  l'y  installa  pour  commencer  son  service. 
Et  Joseph  trouva  grâ<;e  aux  yeux  de  Puti- 
phar, qui  lui  donna  sa  confiance  et  lui*remit 
la  ge!»tion  de  sa  maison  ei  de  tout  ce  qu'il 
f)Ossédait  :  en  sorte  que  Joseph  était  le  gé- 
rant supérieur  de  son  mattre,  et  que  rien  ne 
se  faisait  que  par  ses  ordres.  Et  Jéhova  était 
avec  Joseph  et  faisait  prospérer  toutes  les 
œuvres  de  sa  main.  El  Jéhova  bénit  la  mai- 
son de  Putiphar  à  cause  de  Joseph.  Joseph, 
alors  âgé  de  dix-huit  ans,  était  un  jeune 
homme  d'une  éclatante  beauté,  et  d'une  belle 
taille,  au  point  que  Ton  ne  trouvait  pas  son 
pareil  dans  toute  l'Egypte. 

En  ce  temps-là,  pendant  que  Joseph  allait 
et  venait  dans  la  maison  pour  son  service, 
Zalicha,  femme  de  son  maître  (1320),  le  regar- 
dait et  voyait  combien  il  était  beau,  et  conçut 
en  son  cœur  le  désir  de  le  posséder  ;  car  sou 
ftme  s'était  fortement  attachée  au  jeune 
homme.  Et  elle  le  tentait  tous  les  jours  par 
des  paroles  et  des  actes  pour  le  séduire  et 
l'induire  au  mal;  mais  Joseph  ne  tournait 
pas  les  yeux  vers  la  femme  de  son  maître. 
Quand  Zalicha  lui  disait  ;  Que  ta  personne 
est  charmante  1  Parmi  tous  les  serviteurs  il 
n'yenapasunqui  puisse  l'être  comparé  pour 
les  grâces  du  corps;  quand  eKIe  disait  de  ces 
choses,  Joseph  répondait  :  Celui  qui  m'a 
formé  n'est-il  pas  le  créateur  de  tous  les 
hommes?  et  on  ne  l'offense  pas  impunément 
en  abusant  de  ses  dons.  Quand  elle  lui  di- 
sait :  Que  ta  voix  est  douce  et  délectable  I 
Prends,  je  le  prie,  la  harpe  qui  est  dans  la 
maison,  et  joues-en  avec  tes  belles  mains,  et 
fais-moi  entendre  ta  voix  enchanteresse,  Jo- 
seph répondait  :  Ma  voix  ne  doit  se  faire  en- 
tendre qu'en  Thonneur  de  mon  Dieu,  et  pour 
célébrer  ses  louanges.  Elle  lui  dit  encore  : 
Comme  ta  chevelure  est  belle  I  Prends  ce 
peigne  d'or  pour  l'accommoder.  Joseph  té- 
moigna enfin  son  impatience,  et  lui  dit  :  Jus- 
qti'à  quand  m'importuneras- tu  de  tes  cri- 
minelles sollicitations?  Va ,  occupe-toi  des 
soins  de  ton  ménage.  El  elle  répondit  :  Je 
n'ai  soin  et  souci  que  de  toi. 

C'est  ainsi  que  Zalicha  brûlait  d'attirer  Jo- 
seph dans  sa  couche.  Quand  il  s'acquittait 
dans  la  maison  des  devoirs  de  sa  charge,  elle 
s'assevait  devant  lui,  le  pressait  sans  cesse 
pour  le  porter  à  satisfaire  sa  passion,  au 
moins  è  la  regarder.  Mais  il  ne  lui  prétait 
point  attention.  Elle  lui  dit  un  autre  jour  : 
Si  lu  refuses  de  me  complaire  je  te  ferai  su- 
bir le  sort  des  criminels,  et  je  te  soumettrai 
à  un  joug  de  fer.  Joseph  lui  répondit  :  Dieu» 
qui  a  créé  l'homme,  affranchit  les  caplit's  et 
délivre  les  opjprimés.  Mon  maître  m'a  confié 
les  affaires  de  sa  maison ,  où  nul  ne  m'est 

(15^0)  Zalicha,  rD>Vr.  La  Bible  ne  donne  pas  le  nom 
delà  femme  de  Putiphar.  Il  est  à  remarquer  que  les 
Arabes  maboméians  ont  conservé  la  tradition  du 
nom  que  nous  lisons  ici  dans  le  Yatchar  :  ils  récri- 
vent, MH^St-  Voy.  le  Coran  de  Maracci ,  surate  xii« 
De  Jo%eph,  et  son  Pro4rome,  part,  iv,  p.  99. 
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égai  en  autorité.  Il  a  mis  en  mon  pouvoir 
tout  ce  qu'il  possède  et  toutes  les  personnes 
de  sa  dépendance.  H  ne  s%'st  réserré  que 
toi»  parce  que  tu  es  son  épouse.  Comment 
pourrais-je  faire  cette  chose  sans  pécher  con- 
tre mon  maître  et  contre  mon  Dieu?  M/ilgré 
cela  Zalicha  ne  renonçait  pas  à  ses  mauvais 
desseins,  et  elle  continuait  à  solliciter  Joseph 
journellement. 

Et  minée  par  son  ardeur,  Zalicha  tomba 
gravement  malade.  Et  toutes  les  femmes  des 
grands  de  TEgypte  vinrent  la  visiter,  et  lui 
demandèrent  :  Pourquoi  as-tu  si  mauvaise 
mine^  loi  qui  ne  manques  d*aucun  bien?  N'es- 
tu  pas  l'épouse  d'un  seigneur  élevé  en  di- 
gnité et  puissant  auprès  du  roi?  N*est-il  pas 
vrui  que  ton  époux  est  attentif  à  prévenir 
tous  tes  désirs?  Elle  leur  répondit  :  Vous 
connaîtrez  aujourd'hui  même  la  cause  de 
mon  malaise.  Elle  ordonna  à  ses  suivantes 
de  servir  un  goûter  à  ces  femmes,  et  elle 
leur  fit  donner  des  couteaux  bien  aûilés  pour 
peler  lesoran^es  (1321).  Pendantquellesman- 
ji^aient,  Zalicha  fit  paraître  dans  la  salle  du 
festin  Joseph  paré  d'un  vêtement  magni- 
fique. Dès  que  les  femmes  aperçurent  Juse])h 
elles  ne  purent  plus  détacher  leurs  yeux  de 
dessus  lui.  Et  toutes  se  coupaient  profondé- 
ment les  mains,  et  les  oranges  qu'elles  te- 
naient se  couvraient  dç  sang,  et  elles  ne  s'en 
apercevaient  paa;  car  elles  étaient  absorbées 
dans  la  contemplation  du  bel  esclave.  Zali- 
cha leur  dit  alors  :  Que  faites-vous  là?  Au 
Jieu  de  couper  vos  oranges  vous  coupez  vos 
mains.  Et  les  femmes  regardèrent,  et  voici 
que  le  sang  coulait  en  abondance  de  leurs 
mains,  et  souillaient  leurs  vêtements.  Les 
femmes  répondirent  :  C'est  ton  esclaYe  qui 
a  causé  cet  accident,  en  captivant  nos  regards 
que  nous  tenions  fixés  uniquement  sur  sa 
beauté.  Zalicha  dit  alors  :  Vous  ne  l'avez 
devant  vous  qu'un  peu  de  temps,  et  voilà 
que  vous  en  êtes  éprises.  Comment  voulez- 
vous  que  moi  c|ui  1  ai  constamment  dans  ma 
maison,  et  qui  le  vois  à  toute  heure,  je  ne 
meure  pas  de  langueur?  Les  femmes  lui  di- 
rent :  Il  est  ton  esclave  et  assujetti  à  ton  o- 
/béissance  :  que  ne  lui  commaudes-tu  selon  le 
désir  de  ton  cœur  au  lieu  de  te  laisser  aller 
è  la  mort?  Elle  leur  répondit  :  Je  lui  fais  tous 
les  jours  la  menace  de  le  tuer,  et  il  n'en  est 

Eas  ébranlé.  Je  lui  promets  toutes  sortes  de 
iens,  et  il  n'en  est  pas  ému.  C'est  ce  qui 
me  met  dans  l'état  où  vous  me  voyez.  Et  la 
langueur  de  Zalicha,  causée  par  son  amour 
pour  Joseph  ,  allait  toujours  en  empirant  ; 
mais  les  gens  de  sa  maison  ignoraient  la 
cause  de  sa  maladie. 

Quelque  temps  après,  il  arriva  que  le  Nil 
déborda.  Or»  le  débordement  du  Nil,  en 
Ejsypte,  est  fêlé  par  des  réjouissances,  au  son 
des  instruments  de  musique,  en  présence  du 
j*oi  et  des  grands  du  pays.  Et  toute  la  maison 


de  Putiphar  alla  assister  à  la  fête.  Maïs  Zali- 
cha ne  sortit  point  de  chez  elle.  Elle  disait  : 
Je  suis  trop  malade.  Demeurée  toute  seule, 
elle  entra' dans  son  appartement  et  se  para 
de  vêtements  royaux,  et  orna  sa  tête  des 
pierres  les  plus  précieuses,  montées  en  or  et 
en  argent,  et  elle  embellit  son  visage  et  sa 
chair  avec  toutes  sortes  de  fards,  selon 
l'usage  des  femmes  égyptiennes^  et  elle 
remplit  son  appartement  et  toute  la  maison 
de  l'odeur  des  plus  fins  parfums.  Elle  se 
plaça  ensuite  devant  l'entrée  de  son  apparte- 
ment, à  l'endroit  où  Joseph  était  obligé  de 
passer  pour  ses  occupations.  Joseph,  revenu 
des  cliamps,  rentra  dans  la  maison  pour  j 
faire  l'ouvrage  prescrit  par  son  maître;  mais, 
apercevant  Zalicha  et  tout  ce  qu'elle  avait 
disposé,  il  rétrograda.  Zalicha  cria  après  lui  : 
Qu  as-tu,  Joseph,  pour  ainsi  retourner  en 
arrière?  Voici  que  je  me  range  pour  te  lais- 
ser passer.  Et  Joseph  alla  au  lieu  de  son 
service.  Et  voici  que  Zalicha  vint  se  placer 
en  lace  de  lui,  dans  ses  atours,  et  parfumée 
d'odeurs  enivrantes.  Et  d'une  main  elle  sai- 
sit à  Timproviste  Joseph  par  sa  tunique,  et 
de  l'autre  main  elle  tira  de  dessous  ses  vête- 
ments un  couteau  meurtrier  qu'elle  appro- 
cIm  de  la  gorge  de  Joseph,  et  lui  cria  :  Vite, 
satisfais-moi,  ou  tu  es  mort.  Joseph,  effrayé» 
s'enfuit;  mais  Zalicha  retenait  avec  tant  de 
force  sa  robe,  qu'elle  se  déchira  et  resta  dans 
sa  main.  Et  Zalicha,  tremblant  pour  elle- 
même  si  la  chose  venait  à  être  connue*  usa 
de  ruse.  Elle  reprit  ses  vêtements  ordinaires 
et  retourna  au  lit  de  sa  maladie,  où  elle 
déposa  à  côté  d'elle  la  robe  de  Joseph.  Lors- 
qu  elle  entendit  rentrer  les  gens  de  la  mai- 
son, elle  commença  à  pousser  de  grands 
cris,  et  tous  accoururent  à  la  voix  d'un  petit 
garçon,  qui  les  avertit.  Zalicha  leur  dit,  en 

{)leurant  bruyamment  :  Voyez  ce  que  m'a 
ait  votre  maître  en  introduisant  dans  la 
maison  cet  homme  hébreu,  qui  a  tenté  d'en- 
trer dans  mon  lit  malgré  moi.  A  peine  étiez- 
vous  sortis  qu'il  est  revenu  au  logis;  et, 
après  s'être  assuré  qu'il  se  trouvait  seul  avec 
moi,  il  s'est  jeté  sur  moi,  et  a  voulu  me  faire 
violence.  Mais  comme  je  le  retenais  par  ses 
habits  et  appelais  au  secours,  la  peur  lui  a 
pris,  et  il  s  est  sauvé  hors  d'ici.  Et  voici  sa 
robe  qui  est  restée  dans  ma  main.  Les  gens 
de  la  maison  ne  dirent  rien;  mais,  indignés 
de  Taction  de  Joseph,  ils  allèrent  instruire 
Putiphar  de  tout  ce  que  son  épouse  leur 
avait  appris.  Et  Putiphar  courut  à  la  maison, 
transporté  de  colère.  11  entendit  sa  femme 
l'accabler  de  reproches.  Quelle  n'est  pas  ton 
imprudence,  et  ton  insouciance  à  l'égard  de 
mon  honneur,  d'avoir  placé  auprès  de  moi 
ce  jeune  et  audacieux  esclave  hébreu,  qui 
n'a  pas  craint  d'entreprendre  d'abuser  de 
moi  1  Et  par  Tordre  de  Putiphar  on  frappa 
cruellement  Joseph,  qui  poussait  de  granJs 


(i32i)  Cette  épreuve  à  laquelle  Zalicha  soumet 
les  (James  égyptiennes  est  également  raGontée  dans 
ta  surate  déjà  ciiée.  En  général  rhisioîre  de  Joseph 
du  Coran  s*accorde  mieux  avec  le  Yaschar  qu'avec 
le  leiite  de  la  Cenè$€.  Par  exemple,  on  y  voit  éga- 


lement que  Joseph  a  été  tiré  de  la  citerne  non  par 
ses  frère«,  mais  par  une  caravane  de  voyageur», 
mnntr.  Nous  prions  le  lecteur  de  relire  auss*  le 
Testament  de  Joiepk  dans  le  (oiue  L*'  da  pi^seat 
recueil. 
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cris  de  douleur.  Il  levait  les  regards  au  ciel» 
et  disait  :  Jéhova»  mon  Dieu,  tu  .sais  que  je 
suis  innocent  de  ce  dont  on  m^accuse.  Ne 
permets  pas  que  j*expire  sous  les  coups  de 
ces  méchants  incirconcis  »  pour  une  fausse 
imputation. 

Pendant  que  Ton  chAtiait  ainsi  Joseph^ 
Jéhova  délia  la  langue  à  un  enfant  de  onze 
mois,  et  il  dit  è  ceux  qui  ne  cessaient  de 
frapper  :  Qu'avez-vons  contre  cet  homme 
pour  le  maltraiter  de  la  sorte?  Tout  ce  que 
dit  ma  mère  est  faux  et  controuvé.  La  cliose 
s'est  passée  en  réalité  comme  ceci  et  comme 
cela.  Et  Tenfant  raconta  toutes  les  sollicita- 
tions et  les  tentatives  de  Zalicha  jour  par 
jour.  Quand  Tenfant  eut  Gni  de  proférer  la 
vérité,  il  redevint  privé  de  la  parole  comme 
auparavant.  Tous  furent  en  admiration  de  ce 
prodige;  et  Putiphar,  confus  de  la  révélation 
ce  son  fils,  ordonna  que  les  coups  cessas- 
sent. Il  fit  ensuite  traduire  Joseph  devant  le 
tribunal  des  prêtres,  qui  lui  demandèrent  : 
Pourquoi  as-tu  fait  celte  chose  à  ton  maître? 
Joseph  répondit  :  Non ,  mes  soigneurs ,  je 
n*ai  point  fait  de  mal;  mais  la  chose  s*est 
passée  comme  ceci  et  comme  cela.  Il  se 
tourna  ensuite  vers  Putiphar,  et  lui  dit  : 
Mon  maître,  par  la  vie  de  Jéhova  et  par  la 
vie  de  ton  Ame,- tu  n*as  pas  entendu  la  vérité 
de  la  bouche  de  ton  épouse.  Voici  une  année 
entière  que  tu  as  mis  en  mon  pouvoir  tou(e 
ta  maison  et  tout  ce  que  tu  possèdes.  As-m 
reconnu  dans  mon  service  une  seule  faute 
digne  de  répréhension?  Les  prêlres  dirent  à 
Putiphar  :  Fais -nous  apporter  la  robe  de 
Joseph,  afin  que  nous  Texaminions.  Si  elle 
est  déchirée  par-devant,  ta  femme  Tattirait 
sur  son  lit;  si  elle  est  déchirée  par  derrière, 
elle  récartait  de  sa  personne.  Quand  on  eut 
apporté  la  robe,  qui  était  déchirée  par-devant, 
les  juges  prononcèrent  d'une  voix  unanime  : 
Cet  esclave  n*a  rien  fait  qui  mérile  la  mort. 
Ta  femme  est  une  fourbe;  car  c*est  elle  qui 
a  eu  recours  à  la  violence  (1322).  Toutefois, 
pour  sauver  ton  honneur,  il  serait  expédient 
de  le  condamner  à  la  prison.  Et  Putiphar  le 
fit  enfermer  dans  la  prison  où  l'on  détenait 
les  officiers  du  roi,  et  il  y  resta  enfermé  douze 
ans. 

Mais  Zalicha  n'avait  pas  encore  renoncé  à 
Joseph  ;  et  au  bout  de  trois  mois  elle  allait  le 
trouver  chaque  jour,  et  s'efforçait  de  le  per- 
suader. Jusqu'à  quand,  disait-elle,  veux-tu 
rester  dans  cette  prison?  Obéis-moi,  et  je  t'en 
tirerai.  Joseph  répondait  :  Il  vaut  mieux  ne 

Sas  t'obéir  que  de  devenir  rebelle  à  Dieu. 
.It  comme  elle  voyait  qu'elle  ne  réussissait 
t)oint,  elle  lui  dit  à  la  fin  :  Je  te  ferai  arracher 
es  jeux,  je  te  ferai  charger  de  chaînes,  et  je 

(1322)  Dans  le  Gorsn  rinnocence  de  Joseph  est 
reconnue  de  la  même  manière,  avec  celle  di£fé- 
rence  que  la  tunique  fut  trouvée  déchirée  par  der- 
rière; ee  qui,  nous  en  demandons  pardon  à  M.  Ma- 
homet, n'a  pas  Tombre  du  bon  sens.  C'eût  été  une 
preuve  évidente  de  la  culnabiliié  de  Joseph. 

(1323)  Version  jud.,  Jamuél.  il  est  nommé  Ja- 
nuël,  Cen.  xlvi,  10,  elNamuêU  iVtim.  x\vi,  42. 

(1324)  foy.  plus  haut  colonne  1168. 

(1325)  l^en.x,  25-29. 


te  livrerai  au  pouvoir  d*hommes  que  tû  n'as 
connus  ni  hier  ni  avant-hier.  Joseph  répon- 
dit :  Le  Dieu  de  toute  la  terre  est  assez  fort 
pour  me  délivrer  de  tout  le  mal  que  tu  me 
veux  faire.  Car  il  peut  rendre  la  vue  aux 
aveugles,  élargir  les  prisonniers,  proléger 
les  étrangers  dans  les  pays  inconnus.  Et  Zali- 
cha cessa  de  visiter  Joseph. 

Enfants  des  frères  de  Joseph» 

L'année  môme  de  la.  translation  de  Joseph 
en  Egypte,  Ruben  alla  è  thamnatha,  et  il  y 
épousa  Elioram,  fille  d^Havi,Chânanéenne; 
et  elle  lui  enfanta  Hénoch,  Fallu,  Hesron  et 
Charmi.  Siméon,  son  frère,  prit  pour  femme 
Dina,  sa  sœur;,  et  elle  lui  enfanta  Namuel 
(1323),  Jamin,  Ahod,  Jachin  et  Sohar.  En- 
suite il  s'approcha  de  Buna,la  Cbananéenne 
qu*il  avait  emmenée  captive  de  la  ville  de 
Sichem  (132^1'),  et  elle  lui  enfanta  Saiil.  Buna 
était  affectée  au  service  de  Dina.  Vers  le 
même  temps,  Juda  alla  trouver  h  Odollam  un 
homme  qui  s'appelait  Hiras.  Il  y  vit  la  fille 
d'un  Chanauéen  nommée  Habith,  filiedeSué, 
et  il  l'épousa  et  s'approcha  d'elle;  et  elle  lui 
enfanta  Her,  Onan  et  Séla.  Lévi  et  Issachar 
allèrent  au  pays  d'Orient,  et  ils  épousèrent 
les  deux  filles  de  Jobab,  fils  de  Jectan,  fils 
d'Héber  (1325).  L'ainée,  nommée  Adina,  de* 
vint  la  femme  de  Lévi;  et  Arida,  la  cadette, 
devint  la  femme  d*Jssachar.  Et  ils  revinrent 
avec  leurs  femmes  au  pays  de  Ghanaan,  à  la 
maison  de  leur  père.  Adina  enfanta  à  son 
mari  :  Gerson,  Caalh  et Mérari.  Arida  enfanta 
à  son  mari  :  Thola,  Phua,  Job  et  Scmron. 
Dan  alla  au  pays  de  Moab,  et  prit  pour  femme 
Aphialath,  fille  d'Amudan,  Moabite,  et  ra- 
mena au  pays  de  Chanaan.  Or,  Aphlalalh 
était  stérile;  mais  Dieu  la  visita  dans  la 
suite,  et  lui  donna  un  fils  qu'elle  nomma 
Husim.  Gad  et  Nephthali  allèrent  jusqu'à 
Haran,  et  y  épousèrent  les  deux  filles  d*£- 
moram,  fils  de  Hus,  fils  de  Nachor.  Neph- 
thali prit  Mérimath,  l'aînée,  et  Gad  prit 
Usith,  la  cadette;  et  ils  les  amenèrent  au 
pays  de  Chanaan,  à  la  maison  de  leur  père. 
Mérimath  enfanta  Jasiël,  Guni,  Jézer  et  Sal- 
lem.  Usith  enfanta  Sephion,  Haggi,  Suni, 
Esébon,  Eri,  Arodi  et  Aréli.  Aser  alla  et 
épousa  Edon,  fille  d'AphIal,  fils  d'Hadar,  fils 
d  Ismaêl;  et  il  Tamena  au  pays  de  Chanaan. 
Edon  étant  morte  sans  enfants,  Aser  passa  le 
fleuve  et  prit  pour  femme  Hadora,  fille  d'A- 
bimaël,  fils  d'Héber,  fils  de  Sem.  Cette  jeune 
femme  était  belle  et  douée  de  beaucoup 
d'esprit.  Elle  avait  eu  pour  mari  Melchiel, 
fils  de  Sem,  et  elle  lui  avait  enfanté  une  fille 
nommée  Sara  (1326).  Melchiel  étant  mort, 
Hadora  revint  à  la  maison  de  son  père  :  c'est 

(1326)  Sara,  vno  et  rpD.  Non  m»  comme  s'é- 
crit en  hébreu  le  nom  de  Sara,  femme  d*Abraham. 
Le  texte  des  Nombrei  xxvi,  46,  porte  :  Nomen  au- 
tem  (Hiœ  Aier^  fuit  Sara,  La  paraphr.  chald.  d'On* 
kelos  explique  ainsi  ce  texte  :  Et  le  nom  de  la  MU 
de  la  femme  d'Aeer,  était  Sara.  Elle  n*élait  ûlle  a*A- 
ser  qu*à  titre  de  tilie  adoptive. 

Cette  leçon  de  la  paraphr.  d'Onkelos  ne  se  trouve 
pas  dans  les  éditions  ordinaires  :  mais  elle  est  ci* 
tée  par  Nakhménides.  Quelques  éditeurs  la  doa» 
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là  qu'Ascr  répousa.El  il  l'amena  nu  pays  rje 
Chanaan  avec  sa  fille  Sara,  âgée  de  trois  ans, 
qui  fut  élevée  dans  la  maison  de  Jacob.  Et 
Sara  marchait  dans  les  voies  saintes  des 
enfants  de  Jacob»  et  n'en  déviait  en  aucune 
manière.  C'est  pourquoi  Jéhova  la  gratifia  de 
sagesse  et  d'intelligence.  Hadora  conçut  et 
enfanta  Jamné,  lésua,  Jessui  et  Béria.  Zabu- 
]on  alla  en  Madian  et  y  prit  pour  femme 
Marusa,  fille  de  Molad,  fils  d'Abida,  fils  de 
Madian,  et  l'amena  au  pays  de  Chanaan.  Klle 
enfanta  Sared,  Elon  çt  Jahélel.  Jacob  envoya 
demander  h  Aram,  fils  de  Soba,  fils  de  Tharé, 
Mahaiia^  fa  0:1e,  pour  la  faire  épouser  à 
.Benjamin,  son  fils,  âgé  de  dix  ans.  Et  Maha- 
îia  vint  à  la  maison  de  Jacob,  et  elle  devint 
la  femme  de  Benjamin.  Elle  conçut  et  enfanla 
Bêla,  Béchor,  Asbel,  Géra  et  Naaman.  Ben- 
jamin alla  ensuite,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  et 
épousa  Harbatb,  fille  de  Zamran,  fils  d'Abra- 
ham (1327),  en  outre  de  sa  première  femme. 
Et  Harbath  enfanta  Ehi,  Ros,  Mophim,  Ophim 
cl  Ared. 

Juda,  s^s  fils  ef  sa  bru. 
En  ces  jours >là,  Juda  alla  à  la  maison  de 
Sem,  et  prit  pour  Her,  son  fils  aîné,  Tha- 
inar,  fille  d'Elam,  fils  de  Sem.  Mais  Her,  en 
approchant  de  sa  femme,  répandait  ailleurs, 
^fin  de  ne  pas  la  féconder.  Et  Jéhova  abhorra 
tellement  cette  action  qu'il  le  fit  mourir. 
Après  la  mort  de  son  premier-né,  Juda  dit  à 
Onan  :  Accomplis  envers  ta  belle-sœur  le 
devoir  du  iévirat  (1328),  afin  do  susciter  de 
la  postérité  à  ton  frère.  Onan  prit  donc 
Thamar  pour  femme.  Mais  comme  il  imitait 
l'abomination  de  son  frère,  Jéhova  le  prit  en 
horreur  et  le  fit  aussi  mourir.  Alors  Juda  dit 
è  Thamar  :  Va  demeurer  dans  la  maison  de 
ton  père  jusqu'à  ce  que  mon  fils  Séla  soit 
devenu  grana.  A  la  vérité,  Juda  n'avait  pas 
intention  de  le  lui  donner  pour  époux,  crai- 
gnant qu'il  ne  mourût  comme  ses  frères 
aînés.  Thamar  retourna  donc  à  la  maison  de 
son  père,  et  y  demeura  longtemps.  Après  la 
révolution  de  quelques  années,  Halith  vint 
è  mourir.  Et  quand  Juda  fut  consolé  de  la 
mort  de  sa  femme,  il  alla  avec  HiraSi  son 
ami,  è  Tbaranalha,  pour  y  assister  à  la  tonte 
de  leurs  brebis.  Thamar,  insiruite  de  l'arri- 
vée de  Juda  dans  son  pays,  et  voyant  qu'on 
ne  la  voulait  pas  marier  avec  Séla,  quitta  ses 
habits  de  veuve,  s'enveloppa  d*un  ample 
vêtement,  se  couvrit  la  face  d'un  voile,  et 
elle  alla  s*asseoir  à  Ifi  bifurccttion  du  chemin 
de  Thamnatha.  Juda,-en  passant  par  ce  lieu, 
ia  vit  et  l'emmena  avec  lui  (sans  la  recon<* 

nent  faussement  comme  une  variante  de  Jona- 
than. 

Cette  Sara  est  une  des  personnes  qui,  d'après 
les  rabbins,  ont  été  admises  au  paradis  tant  goûter 
ia  mort,  parce  qu'elle  avait  assuré  Jacob  que  Jo- 
seph était  en  vie.  bile  était  prophéiesse. 

M527)>6en.  xxv,â. 

(1328)  Deut.  XXV,  5-iO.  U  est  constant  que 
piusieurt  lois  du  Pentateuque  étaient  observées 
par  les  Hébreux  longtemps  avani  la  publication 
de  ce  code.  De  ce  nombre  était  le  levirat.  Le 
précepte  de  la  circoncision  (Levii  xii,  3)  datait 
du  temps  d'Abraham.  La  distiaciioa  des  animaux 


naître),  et  s'.'pprocha  d'elle,  et  elle  conçut 
de  lui.  Et  au  temps  de  sa  délivrance  elle  eut 
deux  jumeaux,  dont  l'aîné  fut  nommé  Pha« 
rès,  et  le  cadet,  Zara. 

Continuation  de  Thisioire  de  Joseph  en  E^pie. 
En  ce  temps-iè,  deux  officiers  de  Pharaon, 
le  grand  écbanson  (1329)  et  Je  grand  panne- 
tier,  faisaient  leur  service  devant  le  roi  pen- 
dant qu'il  prenait  son  repas  avec  les  servi- 
teurs et  les  chefs  auxquels  il  donnait  la  table. 
Et  il  arriva  que  Ton  trouva  une  quantité  de 
moucherons  dans  le  vin  présenté  par  le 

5rand  échanson,  et  des  fragments  de  craie 
ans  le  pain  du  pannetier.  Pnaraon  ordonna 
de  ch&tier  l'un  et  l'autre,  et  de  les  mettre  en 
prison.  Et  le  chef  de  la  garde  du  corps  com- 
mit Joseph  à  leur  service.  Au  bout  d'un  an, 
tous  deux,  étant  encore  incarcérés,  eurent 
chacun  un  songe  dans  la  même  nuit.  Quand 
Joseph  se  présenta  le  matin  pour  les  servir, 
il  leur  trouva  le  visage  altéré;  et  il  leur  de- 
manda :  Pourquoi  avez-vous  aujourd'hai  la 
mine  si  triste?  Ils  lui  répondirent  :  C'est  que 
nous  avons  rêvé  des  choses  singulières,  et  il 
n'y  a  ici  personne  qui  sache  interpréter  nos 
songes.  Joseph  leur  dit  :  Racontez-moi  vos 
songes.  Puisse  Dieu  leur  donner  un  sens 
favorable,  selon  vos  désirs.  Le  grand  échan- 
son raconta  le  sien  en  ces  termes  :  Je  voyais 
devant  moi  un  grand  cep  de  vigne  se  parta- 
geant en  trois  branches.  ]1  n'a  pas  tardé  à 
pousser  des  boutons,  des  fleurs  et  des  grap* 
pes,  lesquelles  sont  devenues  aussitôt  des 
raisins  parfaitement  mûris.  J*ai  cueilli  de 
ces  raisins,  et  j'en  ai  exprimé  le  jns  dans 
une  coupe  que  j'ai  mise  dans  la  main  de 
Pharaon,  et  le  roi  y  but.  Joseph  lui  dit  :  Les 
trois  branches  de  !a  vigne  signifient  trois 
jours.  Dans  trois  jours,  le  roi  ordonnera  ton 
élargissement  et  te  rétablira  dans  ta  charge , 
et  tu  lui  serviras  le  vin  comme  par  le  passé. 
M/iis  (lue  je  trouve  grâce  è  tes  yeux  ;  ne 
m'oublie  pas  auprès  du  roi.  Quand  ta  seras 
heureux, rais-moi  la  miséricorde  de  me  tirer 
de  cette  prison.  Car  j*ai  été  enlevé  dans  le 
pays  de  Chanaan,  et  vendu  ici  comme 
esclave.  Ce  qui  vous  a  été  raconté  au  sujet 
de  la  femme  de  mon  maître  est  faux  :  c'est 
injustement  que  j'ai  été  mis  dans  cette 
fosse  (1330).  Le  grand  écbanson  répondit  à 
Joseph  :  Si  le  roi  me  rend  sa  faveur,  ainsi 

3ue  tu  me  l'annonces,  je  ferai  tout  ce  que  tu 
ésires,  et  je  te  tirerai  de  cette  fosse. 
Le  grand   pannetier  voyant  que  Joseph 
avait  bien  interprété   le  songe  du  grand 
écbanson  (1331),  s'approcha  de  Joseph  et  lui 

purs  et  des  animaux  impurs  {LeviL  xi)  était  déjà 
connue  de  Noé.  Voy«  Genète^  vu,  o.La  sanciiti- 
cation  du  sabbat  {Éxod.  xx,  8-11)  rcmonie  à 
la  première  semaine  de  la  création,  où  Dieu  bénit 
et  tanctifia  le  septième  jour.(Geii.  n,  3.) 
M5Î9)  il  est  nommé  plus  loin  Mérud. 

(1550)  On  wi  que  les  prisons  des  anciens  éuieut 
des  souterrains. 

(1551)  L'interprétation  de  Joseph  lui  parut  par- 
faitement convenir  au  songe.  Mais  diaprés  le  Me- 
drascb-Rabba ,  chacun  des  d<;ui  avait  vo  dans 
son  sommeil  rinierorétation  du  songe  de  Fautrc 
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raconta  aussi  sûo  songe.  Il  lui  dit  :  Il  me 
semblait,  dans  mon  songe,  que  je  [portais  sur 
la  tète  trois  corbeilles  tressées.  La  corbeille 
supérieure  contenait  toutes  sortes  de  pAlis- 
series,  comme  en  mange  Pharaon;  et  les 
oiseaux  du  ciel  en  venaient  mnnger  de  des- 
sus ma  tête.  Joseph  lui  dit  :  Les  trois  cor* 
beiiles  que  tu  as  vues  signifient  trois  jours. 
Dans  trois  jours,  Pharaon  examinera  ta 
cause  et  te  condamnera  à  la  potence;  les 
oiseaux  du  ciel  se  repaîtront  de  la  chair  sur 
ton  corps. 

Ce  même  jour,  la  reine  enfanta  un  fiis  au 
roi  d'Egypte,  et  ce  fut  la  cause  d*une  grande 
joie  pour  tout  le  pays,  pour  tous  les  princes 
et  serviteurs  de  Pharaon.  Le  troisième  jour 
de  la  naissance  du  royal  enfant,  Pharaon 
donna  un  festin  à  tous  ses  princes  et  servi- 
teurs,  comme  aussi  aux  chefs  de  Tarmée  du 
pays  d'Egypte  et  du  pays  de  Gessen.  Et  ce 
festin  se  continuait  pendant  huit  jours  con- 
sécutifs, accompagné  du  son  des  instru- 
ment» de  musique  et  de  danses (1332). 

Mais  le  grand  échanson  oublia  totalement 
Joseph,  et  ne  pensait  nullement  à  en  faire 
mention  au  roi,  bien  qu'il  l'eût  promis.  C'est 
Jéhova  qui  avait  ainsi  disposé  la  chose,  afin 
de  punir  Joseph  de  ce  qu'il  avait  mis  sa  con- 
liance  dans  un  homme.  El  Joseph  demeura 
en  prison  encore  deux  ans,  jusqu'à  l'accom- 
plissemeat  de  la  douzième  année  de  sa  dé- 
tention. 

Mort  d*Isaac  et  ses  obsèques. 

Isaacy  fils  d'Abraham,  qui  demeurait  en 
Chanaan,  vivait  encore  en  ce  temps-là.  H 
était  â^é  de  cent  quatre-vingts  ans.. Or,  Esaù 
ayant  appris  que  son  père  approchait  du  jour 
de  sa  mort,  se  rendit  auprès  de  lui  avec  tous 
ses  enfants,  partant  du  pays  d'Edom ,  où  ils 
étaient  établis  an  milieu  des  enfants  de  Séir. 
Jacob  et  ses  enfants  quittèrent  également 
leur  demeure  d'Hébron,  et  vinrent  auprès  do 
leur  père  Isaac.  Et  Isaac  dit  à  Jacob  :  Fais 
approcher  de  moi  tes  enfants,  afin  que  je  hs 
bénisse.  Et  Jacob  fit  avancer  ses  onze  fils 
devant  Isaac.  Celui-ci  les  serra  dans  ses  bras 
et  les  baisa  l'un  après  l'autre.  Et  Isaac  les 
bénit  en  ce  jour-là ,  disant  :  Que  le  Dieu  de 
vos  pères  vous  bénisse  et  multiplie  votre 
postérité  jusqu'à  la  quantité  des  étoiles  du 
ciel.  11  bénit  aussi  les  enfants  d'Esaiî»  di- 
sant :  Que  Dieu  mette  votre  crainte  sur  tous 
ceux  qui  vous  voient,  et  votre  terreur  sur 
tous  vos  ennemis. 

£t  Isaac  réunit  autour  de  lui  Jacob  et  ses 
fils,  et  il  dit  à  Jacob  :  Jéhova,  Dieu  de  toute 
la  terre,  m'a  adressé  la  parole,  et  m'a  dit  :  Je 
donnerai  ce  pays  en  possession  à  ta  posté- 
rité. Si  tes  enrauts  gardent  mes  statuts  et  les 
voies  que  j'ai  prescrites,  je  m'en  tiendrai 
envers  eux  au  serment  que  j'ai  fait  à^  ton  père 


Abraham.  Maintenant,  mon  fils,  apprends  à 
tes  enfants  la  crainte  de  Dieu  et  la  conduite 
qui  plaît  à  ses  yeui.  Après  avoir  fait  ces  re- 
commandations, Isaac  expira  et  fut  réuni  à 
son  peuple I  âgé  do  cent  quatre-vingts  anis. 
Aussitôt,  Jacob  et  Esaû  se  jetèrent  sur  son* 
visage  et  pleurèrent.  Et  ses  fils  Jacob  et  Esau. 
le  portèrent  à  la  caverne  double,  leurs  en- 
fants marchant  uu-pieds  tout  autour  du  cer- 
cueil et  ne  cessant  de  pleurer  et  de  se  lameii? 
ter.  Tous  les  rois  du  pays  de  Chanaan  accom- 
pagnaient le  convoi,  et  rendaient  toutes  sortes 
d'honneurs  à  la  dépouille  d'Isaac.  Et  Jacob  et 
Esaû  enterrèrent  leur  pèreàCarialharbée,  qui 
est  Hébron,  avec  les  honneurs  qui  se  rendent 
aux  rois.  Et  ils  firent,  comme  aussi  tous  les 
rois  de  Chanaan,  un  grand  deuil  à  l'ocûasioa 
de  sa  mort. 

Partage  de  la  succession  dlsaac. 

Après  la  mort  d'Isaac,  £s;iû  dit  à  Jacob  t 
Apporte  tout  ce  que  notre  père  a  laissé;  fais- 
en  deux  parts,  et  c'est  moi  qui  choisirai  l'une 
des  deux.  Jacob  répondit  :  J'y  consens  volon- 
tiers. Quand  il  eut  fait  les  deux  parts,  il  dit  à 
Esaû  :  Voici,  tu  peux  choisir  celle  que  tu 
préfères.  Mais  écoule  ce  que  je  vais  te  dire  : 
Jéhova,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  a  fait  une 
promesse  à  nos  pères  Abraham  et  Isaac,  en 
ces  termes  :  Je  donnerai  à  la  postérité  ce 
pays  en  possession* éternelle.  Maintenant^ 
voici  devant  loi  d'un  côté  la  totalité  des  biens 
laissés  par  notre  père,  et  d'un  autre  côté  la 
promesse  de  la  possession  de  toute  la  terre  de 
Chanaan.  Choisis  celle  de  ces  deux  parts  qui 
te  plaît  le  mieux,  et  je  prendrai  l'autre.  Esaû 
hésita  et  alla  consulter  Nabaïoth,  fils  d'Ismaël^ 
qui  était  alors  dans  ce  pays-là.  Nabaïoth  lui 
répondit  :  Quelle  est  cette  chose  que  Jacob  te 
dit?  Voici  que  ious  les  eufaals  de  Chanaan 
occupent  en  toute  sécurité  la  terre  de  leur, 
habitation,  et  Jacob  pense  pouvoir  la  possé- 
der à  jamais  avec  sa  postérité?  Va  et  accepte- 
les  biens  de  ton  père,  et  cède  à  Jacob  la  pos- 
session de  ce  pays,  selon  ce  qu'il  le  propose. 
Esaû  prit  donc  toules  les  richesses  de  son 
père,  et  n'en  abandonna  absolument  rien  à 
son  frère.  Jacob,  de  son  côté,  retint  toute  la 
terre  de  Chanaan,  depuis  le  fleuve  d'Eg^ple 
jusqu'au  fleuve  de  l'Euphrate,  y  compris  la. 
caverne  double  qu'Abraham  avait  acquise- 
d'EphroB.  Et  Jacob  dressa  de  celte  conven- 
tion un  itislrument  de  vente,  qu'il  scella,  et  y 
ajouta  l'atlestalion  écrite  de  témoins  croya- 
bles (1333).  Il  mil  ensuite  cet  acte  de  vente 
dans  un  vase  de  terre  bien  clos  (133i!i') ,  afin 
qu'il  se  conservât  longtemps  sans  s'altérer,  et 
il  le  donna  en  garde  à  ses  fils. 

Songe  de  Pharaon  expliqué  par  Joseph. 

En  ces  jours-là,  après  la  mort  d'Isaac,  Pha- 
raon, roi  d'Egypie,  vit  en  songe  que,  pendant 


(1552)  11  existe  ici  une  lacune  dans  le  iexle  du 
Yaschar. 

(1555)  Une  pièce  revêtue  des  formes  légales 
jl^ippelle  en  hébreu  ^X^  "tSO,  libellus  aperf  m.  (Voy. 
térémie^  ixxii,  li),  c*est»^-dire,  pouvant  être  exhi- 
|béc  toutes  et  quantes  fois  il  le  fallait. 


(1351)  Cette  manière  de  garder  les  titres  éfait 
usitée  cnez  les  anciens.  On  lit  au  même  endroit 
de  Jérémie  :  El  pone  illos  in  vase  ficiili,  ul  perma- 
nere  potiint  dietuê  mullit,  Voy.  connnentaire  de 
saint  Jérôme. 
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qct*il  $e  tenait  sur  le  bord  du  Nil,  sept  vaches 
helleset  en  bon  point  montèrent  du  fleuve. 
Derrière  elles  montèrent  sept  autres  vaches 
hideuses  et  consumées  de  maigreur.  Celles-ci 
engloutirent  les  premières,  et  malgré  celn<elle8 
conservaient  leur  mauvais  aspect.  Et  s'étant 
éveillé,  Pharaon  s*endormit  de  nouveau;  et 
dans  un  autre  songe  il  vit  sept  épis  pleins  et 
beaux.  Après  ceux-ci  poussèrent  de  la  terro 
sept  autres  épis,  grêles  et  desséchés  par  le 
vent  brûlant  d'est  (1335),  et  ils  engloutirent 
les  premiers.  I,e  malin,  le  roi,  conservant  le 
souvenir  de  ses  songes,  en  eut  l'esprit  fort 
inquiet.  Et  il  se  hâta  de  mander  devant  lui 
tous  les  devins  et  tous  les  sages  de  TEgyple. 
•Quand  ils  eurent  entendu  le  récit  des  songes 
de  Pharaon,  ils  dir(«nl  tous  d'une  voix  una- 
nime :  Vive  le  roi  éternellement!  Voici  l'in- 
terprétation de  tes  songes.  Les  sept  vaches 
belles  signitient  qu'à  un  certain  temps  il  te 
nallra  sept  filles.  Les  sept  vaches  maigres  qui 
les  suivirent  et  les  engloutirent  t'annoncent 
que  ces  filles  mourront  pendant  ta  vie.  Et 
voici  la  signification  des  sept  épis  pleins  et 
des  sept  épis  grêles  et  desséchés  ;  Un  temps 
viendra  ou  tu  bâtiras  sept  villes  dans  diffé- 
rentes régions  du  pays  d'Egypte,  mais  ces 
villes  seront  toutes  détruites  pendant  ta  vie. 
Le  roi  ne  voulut  pas  accepter  leurs  interpré- 
tations ;  car  il  voyait,  dans  sa  sagesse,  qu'elles 
ne  rencontraient  pas  la  vérité.  £i  il  leur  dit  : 
Gomment  osez-vous  dire  des  choses  sembla- 
bles? Votre  bouche  n'a  proféré  que  men- 
songe et  fausseté.  Prenez  garde  d'encourir 
la  mort.  Pharaon  fit  ensuite  rechercher  d'au- 
tres saçes,  qui  vinrent  se  présenter  devant 
lui.  Hais  ils  n'interprétèrent  pas  d'une  façon 
plus  satisfaisante  que  ceux  qui  les  avaient 
procédés.  Et  le  roi  se  fAcha  encore  plus  fort 
contre  ceux-ci,  et  il  leur  dit  :  Dans  toutes  vos 
explications,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai.  Il 
fit  ensuite  publier  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Egypte,  savoir  :  Tout  sage  possédant  la 
science  de  l'interprétation  des  songes,  qui 
ne  se  présentera  pas  de  suite  devant  le  roi, 
sera  puni  de  mort.  Mais  celui  qui  donnera 
au  roi  l'interprétation  exacte  et  vraie  de  ses 
songes  en  obtiendra  telle  grâce  qu'il  sollici-* 
tera. 

On  vit  alors  arriver  devant  Pharaon  tous 
les  sages,  tous  les  devins  et  tous  les  magi- 
ciens d'Egypte,  de  Gessen,  de  Ramessès,  de 
Taphné,  do  Tanis  et  de  toute  l'élefidue  de 
l'Egypte.  Les  gouverneurs  des  provinces,  les 
princes  et  les  ofiiciers  du  roi  y  vinrent  égale- 
ment. Quand  le  roi  leur  eut  raconté  ses  son* 
ges,  tous  furent  frappés  de  stupeur,  tant  ces 
visions  leur  parurent  étranges,  Or,  les  sages 
se  partagèrent  en  plusieurs  opinions,  tou- 
chant le  sens  des  songes  du  roi.  Les  uns 
disaient  :  Les  sept  vacnes  belles  sont  sept 
rois  de  la  race  de  Pharaon,  qui  régneront  en 
Egypte.  Les  sept  mauvaises  vaches  sont  sept 
princes  oui  se  lèveront  contre  eux  et  les 
feront  périr.  Les  sept  épis  sont  les  sept 
grands  chefs  de  l'Egypte,  qui,  dans  une 


guerre  intestine,  tomberont  aa  pouvoir  de 
sept  chei^  leurs  inférieurs.  D'autres  expli- 
quaient en  ce  sens  :  Les  sept  vaebes  belles 
sont  les  sept  forteresses  de  l'Egypte,  et  les 
sept  mauvaises  vaches  sont  les  sept  nations 
du  pays  de  Chanaan,  lesquelles  viendront  les 
attaquer  à  la  fin  des  jours  »  et  les  détruiront. 
Les  sept  épis  de  deux  Qualités  annoncent 
que  ta  postérité  récupérera  le  trône  de 
1  Egypte,  et  se  tournera,  avec  tous  les  habi- 
tants de  ce  pays,  contre  les  Ghananéens  des 
sept  villes,  plus  puissants  qu'eux,  et  les  dé- 
feront. D'autres  aisaient  :  Voici,  ô  roi,  Tîn- 
terprétation  de  tes  songes  :  Les  sept  vaches 
belles  sont  sept  reines  que  tu  épouseras 
dans  des  jours  a  venir,  et  les  sept  mauvaises 
vaches  signifient  qu'elles  mourront  toutes 
pendant  ta  vie.  Les  sept  épis  bons  et  les 
sept  mauvais  annoncent  çuaiorze  fils  que  tu 
auras.  Dans  la  suite  des  jours  ils  se  battront 
entre  eux,  et  les  sept  plus  faibles  tueront  les 
sept  plus  forts.  D'auires,  enfin,  exposaient 
devant  le  roi  cette  interprétation  :  Les  sept 
belles  vaches  sont  sept  fils  que  tu  auras,  et 
qbi,  à  la  fin  d'un  certain  nombre  de  jours, 
seront  mis  à  mort  par  sept  de  tes  chefs.  Les 
sept  épis  beaux  de  ton  deuxième  songe  sont 
ces  mômes  chefs,  qui,  dans  la  suite,  seront 
vaincus  et  mis  à  mort  par  sept  chefs  moins 
forts  qu'eux.  Ces  chefs  s'armeront  pour  ven- 
ger tes  fils,  et  feront  retourner  à  ta  race  la 
couronne  d'Egypte.  Mais  le  roi,  dans  sa 
sagesse,  comprit  qu'encore  de  ceux-ci  nul 
n'avait  bien  rencontré.  Et  Jéhova  avait  ainsi 
égaré  l'esprit  des  plus  sages  de  TEsypte,  afin 
de  tirer  Joseph  de  la  prison  et  de  1  élever  en 
gloire  dans  le  pays  qui  se  vantait  de  sa 
science.  Le  roi,  irrite  jusqu'à  la  fureur 
contre  les  sages  et  les  magiciens,  les  fit 
chasser  honteusement  de  sa  présence.  Il  fit 
ensuite  publier  dans  toute  l'Egypte  Tordre 
d'exécuter  à  mort  tous  les  sages  et  tous  les 
magiciens  du  p^s,  sans  en  épargner  un 
seul.  Alors  les  oUiciers  de  la  garde  du  roi 
tirèrent  partout  l'épée,  et  se  mirent  à  les 
frapper.  C'étaient  ces  sages  et  ces  magiciens 
qui  entretenaient  le  peuple  dans  Terreur  des . 
fausses  divinités. 

Et  il  arriva  après  cela  que  Mérud,  le  grand 
échanson,  alla  se  prosterner  devant  Pharaon, 
et  lui  parla  en  ces  termes  :  Vive  le  roi  éter- 
nellement, et  que  sa  puissance  royale  s'é- 
tende sur  toute  la  terre I  Tu  avais  sujet,  il  y 
a  de  cela  deux  ans,  d'être  mécontent  de  tes 
serviteurs,  le  grand  pannetier  et  moi,  et  tu 
•m'as  fait  mettre  en  prison  avec  lui.  Pendant 
notre  détention  nous  étions  servis  par  un 
esclave  du  chef  de  la  garde  du  corps»  Hébreu 
de  nation  et 'nommé  Joseph,  (jue  son  maître, 
fâché  contre  lui,  y  détenait.  Or,  peu  de 
temps  après  notre  entrée  dans  la  maison 
d'arrêt,  le  grand  pannetier  et  moi  eûmes 
dans  la  même  nuit  chacun  un  songe.  Le 
matin  nous  lui  racontâmes  ce  que  nous 
avions  vu  en  sommeil,  et  il  nous  en  donna 
des  interprétations  qui  se  sont  vérifiées  aveo 


(I5?5)'I^8  venis  d'est,  à  Tégard   de  l'Egypte,   venaient  d'un 
devaient  être  secs  et  brûlants. 


pays  foil  aride  el   fort  diauil,  et 
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une  telle  exactitude,  qu'il  n*en  est  pas  tombé 
h  terre  un  seul  mot.  Maintenant»  ô  roi  mon 
maître,  ne  fais  pas  périr  inutilement  des 
Egyptiens.  Qu'il  plaise  au  roi  de  faire  ame- 
ner en  sa  présence  cet  esclave,  qui  t'expli- 
quera  tes  songes  avec  précision  et  d'une 
manière  infaillible.  Le  roi,  goûtant  l'avis  du 
grand  échanson,  fit  arrêter  le  massacre  des 
sages  d'Egypte.  Il  ordonna  ensuite  de  lui 
amener  Joseph,  et  il  dit  à  ses  officiers  :.Usez 
de  ménagement  et  ne  lui  causez  pas  de  sur- 
prise, de  peur  que  son  esprit  ne  soit  troublé; 
car  il  serait  interdit,  et  ne  pourrait  parler 
devant  moi  avec  calme  et  réflexion. 

Et  les  officiers  du  roi  allèrent  et  tirèrent 
Joseph  de  la  prison,  et  coupèrent  ses  che- 
veux, et  changèrent  son  vêtement  usé  et  en 
lambeaux.  Et  Joseph  vint  en  la  présence  de 
Pharaon,  qui  était  assis  sur  son  trône,  re- 
vêtu de  ses  ornements  royaux.  Son  manteau 

(1536)  Comme  les  soixante-dix  langues  vont 
jouer  un  grand  rôle  dans  l*bistoire  de  Jos<^pli,  il 
est  nécessaire  d*en  dire  ici  un  mot. 

D'après  la  tradition  de  la  Synagogue,  lorsque  . 
Dieu  voulut  confondre  la  langue  des  bonimes  réu- 
nis pour  constiuire  la  tour  de  Babel,  il  descendit 
sur  la  Tille,  accompagné  des  soixante-dix  anges 
qui  se  tiennent  constamment  en  la  présence  de  la 
gloire  divine,  et  dont  chacun  protège  une  des  soixan« 
te-dix  Dations  de  ce  monde.  Chacun  des  anges  mit 
8ur  les  ièrres  de  sa  nation  une  langue  did'érente  ; 
de  sorte  que  les  hommes  de  nations  diverses  ne 
s'entendaient  plus  entre  eux.  Telle  est  aussi  Texpli- 
cation  que  donnent  des  versets  7 et  8  du  xi*  chapitre 
de  la  Genhet  la  parapb.  chald.  de  Jonathan ,  les 
chapitres  de  R.  Liiéser  et  plusieurs  commentaires 
rabbiniques. 

On  lit  dans  la  Chroni^e  de  David  Gaus,  n"  partie, 
année  996  du  deuxième  millénaire  :  f  Dans  les 
}onrs  de  la  reine  Sémiramis,  en  Tan  996,  eut  lieu  la 
construction  de  la  tour  et  la  confusion  des  langues. 
Et  le  nombre  des  langues,  d'api è^  i*enseignement 
de  nos  docteurs,  que  leur  mémoire  soit  eu  bénédiction! 
égsilait  celui  des  nations  nommées  dans  la  section  Noé 
(C'en,  if);  savoir,  quatorze  issues  de  Japheth  ;  trente, 
de.  Cbam  ;  vingt-six,  de  Sem  :  en  tout  soixante- 
dix.  Mais  les  écrivains  nazaréens  (chrétiens)  en  fout 
monter  le  nombre  à  soixante-douze.  > 

D^nun  D^2Dtt/)  DnSDO  "tel  onmn  ^tsidi 

R.  Isaac  Abarbanel,  dans  son  commentaire  sur 
le  chap.  X  de  la  Genèse^  transcrit  un  long  passage 
de  Rabenu  Nissim,  qui  explique  plus  en  détail  la 
division  des  nations  primitives  selon  le  nombre  de$ 
$oixanU-^ix  langues  fréquemment  mentionnées,  dit- 
il,  dans  renseignement  de  nos  docteurs»  que  leur 
mémoire  soit  enbénédiction.  Voy,  aussi  VExposition 
de  la  Genèse  par  le  rabbin  Bjkhai,  fol.  20,  col.  2. 

L'inscription  du  monument  ordonné  par  Moïse 
dans  le  Otutéronomet  xxvii,  8,'  devait  être  dans  les 
soiiante-dix  langues.  Talmud,  traité  Sota^  fol.  52 
recto  et  fol.  56  rccio.  Paraph.  chald.  de  Jona- 
than, Yarkhi. 

Une  des  qualités  exigées  pour  être  élevé  à  la  di- 
gnité de  membre  du  grand  Sanhédrin,  était  de  con- 
naître les  soixante-dix  langues,  t  Car,  i  dit  le  Tal- 
mud, traité  Sanhédrin,  fol.  17  recto,  c  le  Sanhé* 
drin  ne  doit  pas  avoir  besoin  d'interprètes.  > 

^naimn  ^sb  nsniD  (sic)  rnruD  vin  kw 

Mardochée  découvrit  le  complot  formé  contre  la 
vie  d*Assuérus,  parce  que  les  conspirateurs,  qui 
étaient  de  Tarse,  [)arlaient  de  leur  projet  en  langue 
de  Tarse,  et  pensaient  u*ètre  compris  de  personne. 


et  sa  couronne  brillaient  comme  des  éclairs, 
par  1a  quantité  d*or  Gn  et  de  pierres  pré- 
cieuses qui  en  relevaient  les  riches  étoffes 
et  la  matière.  Et  le  trône,  qui  étincelait  d'or» 
d'argent  et  de  diamants,  avait  soixante-dix 
marches. 

Or,  la  coutume  établie  en  Egypte,  pour 
quiconque  paraissait  devant  te  rot  et  avait  à 
lui  parler,  était  celle-ci  :  Tout  personnage 
de  distinction,  estimé  du  roi,  montait  jus- 

3u*i  la  trente- unième  marche,  et  le  roi 
escendait  jusqu'à  la  trente-sixième  marche» 
et  s'entretenait  avec  lui.  Tout  autre  ne  mon- 
tait que  trois  marches,  et  le  roi  descendail 
jusqu*à  la  quairiètue,  et  s'entretenait  avec 
lui.  D*après  une  autre  coutume,  tout  homme 
qui  savait  parler  les  soixante -dix  lan- 
gues (1336)  pouvait  franchir  toutes  les 
soixante-dix  marches, jusqu'au  siège  du  roi; 
mais  celui  oui  ne  uosséaait  cas  toutes  les 

Mais  Mardochée  était  membre  du  SjmhéJrin,  et 
par  conséquent  entendait  toute  leur  c«mversation. 
Voilà  ce  que  nous  dit  le  Talmud,  traité  de  Megnitla, 
fol.  13  veiso. 

Il  est  bien  vrai  que  les  écrivains  chrétiens  comp- 
tent soixante-douze  langues.  Nous  pensons  que 
cette  différence  provient  de  ce  qu*ils  suivaient  la 
version  des  Septante.  Or,  celle-ci,  dans  le  chap. 
X  de  la  Genèse,  versets  22  et  24,  donne  deux,  gé- 
nérations de  plus  que  le  teite  hébreu  ;  savoir,  ua 
Cainan  fils  de  Sein  et  un  Caîiian  fils  d^Arphaxad. 

Clément  d'Alexandrie  (Strom.  lib.  i,  p.  318  de 
redit,  de  Paris  4629),  Euphorus  et  plusieurs  au- 
tres historiens  f  disent  que  les  nations  et  les  langues 
sont  au  nombre  de  soixante-quinze.  Mais  de  fait  il 
parait  qu*il  u*y  a  que  soixante-douze  langues  gé- 
nérales, ainsi  que  renseignent  nos  écritures.  >4>aC- 
vovrai  6&  elvai  xal  xaTà  t6v  àkifit^  X^yov  at 
Yevixa\  ScdXexTOi  6uo  xal  éCôop.^xov'ca,  cbç  al  ^p.é« 
«cepai  icapa5i6éaji  Ypa^aL 

Avant  d'aller  plus  loin  nous  consignons  ci  une 
o^iservalion  qui  ne  sera  pas  inutile  pour  plusieurs. 
Nous  nommons  simplement  Clément  le  célèbre  maî- 
tre d'Origène,  parce  que  Rome,  la  boussole  infaillible 
des  Chrétiens,  ne  le  comprend  pas  dans  le  catalo^ 
gue  des  saints. 

Saint  Gpiphane  (Adv.  hœres.,  lib.  i,  n.  5),  après 
avoir  dit  que  la  folle  entreprise  des  constructeurs, 
de  la  tour  de  Babel  déplat  à  Dieu,  ajoute  :  i  Car  il 
divisa  leurs  langues,  en  partageant  (multipliant)  la. 
seule  qu^ils  avaient  en  soixante-douze  ;  selon  le 
nombre  des  hommes  (chefs  des  nations)  qu*il  y 
avait  alors.  I  Àisaxéôaje  yÔLp  aOTiov  xàç  YXcoaaaç,  xaV 
àic6  ykiàç  etç  è66o)X7)xovTa6uo  $iévsi{xe,  xatà  tcôv 
T^e  Avdf (ûv  dpiOf4Àv  eOpsOévra.  Voy»  aussi  hérésie 
39.  n.  7. 

Pour  ne  pas  trop  allonger  cette  note  nous  ae 
citerons  également  que  deux  Pères  latius  anciens* 

S.  Auguitin  (DeCiv,  Dei,  lib.  xvi,  cap.  6)  :  «  Ex  illis 
igitur  tribus  bomiuibus,  Noe  llliis,  septuaginia 
très,  vel  potius,  ut  ratio  declaratura  est,  scptua* 
ginla  duae  gentes,  toiidemque  linguae  per  terras 
esse  cœperunt,  qua&  crescendo  et  insulas  impleve- 
runt.  I 

Voy.  aussi  les  chapitres  3,  iO  et  li  du  même 
livre. 

S.  Jérôme  (Comment,  iu  Matth,  xivi,55)  :  <  Sep- 
tuaglnta  duo  millia  angelorum,  in  quot  génies  bo- 
minum  iingua  divisa  est.  >  Cest- à-dire  autant  de 
fois  mille  anges  que  la  langue  des  hommes  les  a 
divisés  en  nations.  La  note  marginale  des  Béné* 
dlctias  porte:  It^i^uii?  dimsiK  in  72. 
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soiiante-dii  langues,  montait  seulement  au- 
tant de  marches  qu'il  savait  de  langues.  Une 
loi  spéciale  des  Egyptiens»  en  vigueur  en  ces 
jours-la,  et  rigoureusement  observée,  sta- 
tuait que  nul  n*élait  apte  k  régner  sur  eux  et 
gouverner  leur  pays,  $*il  ne  savait  parler  les 
soixante-dix  langues. 

Et  Joseph,  après  s'être  prosterné  devant  le 
roi  la  face  coutie  terre,  monta  à  la  troisième 
marche,  et  s*y  arrêta;  et  le  roi  dest;endit  vers 
lui,  et  $*arrê(a  sur  Ja  quatrième  marche.  Et  il 
dit  à  Joseph  :  J'ai  eu  un  songe  que  les  sages 
et  les  magiciens  n*ont  pu  interpréter  selon  la 
vérité.  A  la  suite  de  ceci,  j'ai  entendu  dire 
que  tu  es  un  savant  habile  dans  l'exacte  inter* 
prétalion  des  songes.  Joseph  répondit  :  Que 
Pharaon  veuille  me  dire  quel  a  été  son  songe. 
Mais  n'estwl  pas  vrai  que  les  interprétations 
des  songes  dépendent  de  Dieu?  Et  Pharaon  fit 
à  Joseph  le  récit  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  dans 
son  rêve.  Et  l'esprit  de  Dieu  s'empara  de 
Joseph  à  l'heure  où  il  se  trouvait  en  la  pré- 
sence du  roi,  et  il  connut  clairement  ce  qui 
devait  arriver  à  Pharaon  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie,  et  par  conséquent  la  signifi- 
cation véritable  de  son  songe.  Il  dit  donc  à 
Pharaon  :  Que  le  roi  ne  s'imagine  pas  avoir 
eu  deux  songes  (différents.  H  n'y  en  a  eu 
qu'un;  mais  le  Dieu  du  ciel  a  voulu  lui  an- 
noncer avec  certitude  révénement  qu'il  va 
amener  sur  la  terrre  décidément  et  prochai- 
nement :  c'est  pourquoi  il  te  Ta  figuré  sous 
une  double  vision.  Voici  maintenant  Tinter- 
prétaiion  vraie  de  ton  songe  :  Les  sept  vaches 
et  les  sept  épis  de  belle  apparence  son(  autant 
d'années,  de  même  que  les  sept  vaches  et  les 
sept  épis  maigres.  Le  tout  n'est  qu'un  seul 
et  même  songe.  Il  arrivera  par  toute  la  terre 
sept  années  d'une  fertilité  eitraordinaire; 
mais  elles  seront  suivies  immédiatement 
d'autant  d'années  d'une  stérilité  désolante, 
au  point  que  la  famine  fera  périr  les  hohi- 
tants  de  beaucoup  de  pays.  Occupe-toi  de 
trouver  dans  tes  Etats  un  homme  bien  pru-- 
dent,  bien  sage,  expert  dans  la  conduite  de  la 
chose  publique,  afin  de  le  charger  de  l'admis 
nistration  de  ton  pays.  Cet  homme  nommera 
des  intendants  chargés  d'amasser  sous  ses 
ordres,  dans  tes  greniers,  de  grandes  provi- 
sions de  blé,  durant  les  sept  années^d  abon- 
dance; et  ils  les  conserveront  pour  les  années 
de  famine.  De  même,  que  par  ton  ordre 
chaque  habitant  de  tes  Etats  mette  en 
réserve,  pendant  les  sept  années  d'abon- 
dance, une  certaine  quantité  de  la  récolte  de 
ses  champs,  et  qu'il  la  garde  dans  ses  gre- 
niers pour  lui  servir  de>essourcej3endant 
Jes  jours  de  famine. 

Le  roi  se  prit  h  questionner  Joseph  :  Qui 
sait  et  qui  pourrait  m'assurer  que  tes  paroles 
rencontrent  le  vrai  point?  Joseph  répondit  : 
Pieu  permet  que  je  te  donne  un  signe  de 
l'accomplissement  de  ma  prédiction  et  de  la 
bonté  de  mon  conseil.  Voici  que  ton  épouse 
ressent  en  ce  moment  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement, et  elle  te  donnera  un  fils,  et  tu  en 
auras  de  la  joie.  El  au  même  temps  où  cet 

((557;  Yoij,^  p!us  haut,  colonne  1201, 


enfant  sortira  du  sein  de  sa  mère,  ton  û.s 
aîné,  qui  a  deiix  ans  (1337)  et  est  plein  de 
sanié,  expirera.  Mais  l'enfant  qui  naîtra  au- 
jourd'hui calmera  le  chagrin  que  le  causera 
cette  mort.  Après  avoir  prononcé  ces  paro- 
les, Joseph  se  prosterna  devant  le  roi,  et  se 
relira. 

A  peine  Joseph  fut-il  sorli  de  la  présence 
de  Pharaon  que  se  vérifia  le  si^e  qu'il  lui 
avait  donné.  La  reine  accoucha  d  un  fus.iloni 
la  naissance  combla  de  joie  le  roi.  Mais  à  la 
même  heure  le  palais  fut  rempli  de  conster' 
nation  et  de  cris  lamentables,  car  oh  y  trouva 
le  fils  aîné  de  Pharaon  étendu  inanimé  sur  le 
sol  d'une  chambre.  Les  serviteurs  du  roi  lui 
annoncèrent  avec  crainte  l'effroyable  acci- 
dent; mais  sa  douleur  fut  tempérée  par  la 
pensée  qu'il  loi  était  né  un  autre  fils.  Et 
Pharaon  reconnut  la  véracité  de  toutes  les 
paroles  de  Joseph. 

Convocation  du  conseil  royal  pour  délibéret   sar  (e 
choix  d'un  vice-roi. 

Après  ces  choses,  le  roi  convoqua  tous  ses 
princes,  les  gouverneurs,  les  chefs  et  les  ofli- 
ciers.  Et  quand  ils  furent  réunis,  il  leur  dit  : 
Vous  avez  entendu  les  paroles  de  cet  Hébreu, 
et  vous  avez  vu  que  de  son  signe  de  confir- 
mation rien  n'est  lombé  à  terre.  Je  sais  que 
son  interprétation  du  songe  est  exacte  «  et 
elle  se  vérifiera  certainement.  Maintenant, 
avisez,  cherchez  un  moyen  pour  garantir 
TEgypte  du  malheur  imminent  qu'il  nous  a 
prédit.  Tâchez,  je  vous  prie,  de  découvrir  un 
Egyptien  qui  ait  comme  lui  le  cœur  rempli 
de  sagesse  et  de  prudence,  et  je  le  mettrai  à 
la  tête  du  pays;  car  je  sais  que  nous  n'écbap- 
perons  au  désastre  delafaminequ'autanlque 
noussuivronsleconseildonné  par  cet  Hébreu. 
Tous  répondirent  :  Certes,c'esl  un  conseil  salu- 
taire que  celui  de  cet  Hébreu.  Maintenant,  ù 
roi  notre  seigneur,  tu  es  investi  du  suprême 
pouvoir;  fais  ce  qui  le   paraît  le   q|ieux. 
Confie  la  direction  des  affaires  du  pays,  sous 
ton  autorité,  à  celui  que  tu  préfères,  à  celui 
que  dans  ta  sagesse  lu  as  éprouvé  être  habije 
à  sauver  les  peuples.  Le  roi  dit  alors  aux 
chefs  assemblés  :  Puisque  Dieu  a  révélé  à 
cet  homme  tout  ce  qu'il  nous  a  ann«'ncé,  je 
suis  sûr  que  nous  ne  trouverons  pas  dans 
toute  l'Egypte  un  homme  sage  et  prudent 
comme  lui.  Si  tel  est  votre  avis,  c'est  lui  que 
je  nommerai  à  cette  dignité;  car  sa  grande 
sagesse  sera  notre  salut.  Et  les  princes  ré- 
pondirent au  roi  :  N'est-^il  pas  vrai  qu'un 
statut  inviolable  de  l'Egypte  prescrit  que  nul 
ne  pourra  être  roi  ni  vice-roi,  dans  ce  pays, 
s'il  ne  sait  toutes  les  langues  des  hommes? 
Maintenant,  6  roi  notre  seigneur,  voici  que 
cet  Hébreu  ne  parle  que  la  langue  hébraï- 
que. Et  comment  un  homme  qui  ne  parle 
pas   même   notre  langue  pourrait -il  être 
notre  vice -roi?  Toutefois,  fais -le   venir 
devant  loi,  examine-le  en  toutes  choses,  et 
agis  en  conséquence  du  résultat.  El  le  roi, 
approuvant  leur  avis,  promit  qu'il  sérail  fait 
ainsi;  et  il  les  congédia. 
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Cette  niiit-lè  Jéhova  envoya  vers  Joseph, 
en  Egypte,  un  de  ses  anses  qui  sont  de  ser- 
vice devant  sa  gloire.  Et  l'ange  arriva  devant 
ia  couche  où  Joseph  reposait,  dans  la  prison 
de  son  maître;  car  Putiphar  l'avait  réinlégré 
dans  la  prison,  è  cause  de  son  épouse. 
Joseph,  éveillé  de  son  sonamell  par  une 
secousse  de  Te^ge^se  leva  et  se  tint  debout. 
Et  voici  qu'un  ange  de  Jéhova  s'ojQTril  à  sa 
vue.  Et  l'ange  de  Jéhova  lui  enseigna  cette 
niiit-là  les  langues  de  tous  les  hommes,  et  il 
changea  son  nom  en  Jehoseph  (1338).  L'ange 
de  Jéhova  disparut,  et  Joseph  se  recoucha 
émerveillé  de  cette  vision. 

Le  matin  étant  arrivé,'  le  roi  convoqua  de 
nouveau  auprès  de  sa  persotlne  ses.  princes 
et  ses  officiers,  et  il  se  fit  amener  en  même 
temps  Joseph.  Le  roi  fit  approcher  Joseph, 
qui  commença  à  parler  les  langues  de 
toutes  les  nations.  Et  à  chaque  nouvelle 
langue  qu'il  parlait,  il  franchissait  une  mar*' 
che  du  Irftne,  de  sorte  qu'il  arriva  jusau'à 
la  soixante-dixième,  et  se  trouva  en  tnce 
du  siège  du  roi.  Et  le  roi  se  réjouit 
beaucoup  d'entendre  Joseph  parler  toutes 
les  langues,  et  les  princes  aussi  se  réjoui- 
rent avec  le  roi.  Et  il  plut  au  roi  et  aux 
princes  d'établir  Joseph  vice-roi  de  tous  les 
Etats  d'Egypte.  Le  roi  dit  à  Joseph*:  Puisque 
Dieu  t'a  révélé  toutes  les  choses  que  tu  nous 
as  fait  connaître,  et  que  tu  m!as  donné  des 
conseils  marqués  du  sceau  de  la  plus  grande 
sagesse,  c'est  à  toi  que  je  confère  la  haute 
dignité  que  lu  m'engages  de  créer,  et  tu  ne 
t'appelleras  plus  iosepÀ,  mais  ton  nom  sera 
Psonthomphaneh  (1338*).Tuseras  monsecond 
et  de  toi  dépendra  le  gouvernement  de  mon 
royaume,  et  tout  mon  peuple  sera  sous  ton 
ot)éissance.  C'estde  ta  main  que  (ous  mes 
officiers  et  mes  princes  recevront  leur  trai- 
tement de  chaque  mois.  Tous  les  gens  du 
})ays  devront  se  prosterner  devant  toi.  Je  se- 
rni  au-dessus  de  loi  seulement  par  le  trône. 
Et  le  roi  tira  de  sa  main  son  anneau,  et  le 
mit  au  doigt  de  Joseph,  et  il  le  revêtit  du 
costume  royal,  et  plaça  sur  sa  tête  une  cou- 
ronne d'or,  et  orna  son  cou  d'un  collier 
d'or. 

Le  roi  dit  encore  à  Joseph  :  Je  suis  Pha- 

(1358)  Joseph,  ï]W;  Jehoseph,  «]DW.  L'exlrall 
ftiiivant  du  Talmud  peut  servir  de  coiiuneiiiaire  à 
noire  passage  dn  Yasêhar.  i  Les  astrologues  de 
Pharaon  dirent  :  Un  esclave  que  son  maître  a  payé 
vingt  pièces  d'argent,  tu  veux  le  faire  notre  gou- 
verneur! Pharaon  leur  répondit:  Je  recounais  en 
lui  les  qualités  d'un  prince.  lanNTI  >JH  nWQ  ^J'Ua. 
Ils  lui  répliquèrent:  Dans  ce  cas  il  doit  posséder  les 
soixante-dix  langues.  Arriva  Gabriel  et  lui  en- 
seigna les  soixante-dix  langues .  Joseph  ne  pouvant 
les  apprendre,  Tange  ajouta  à  son  nom  une  lettre 
du  nom  du  Très-Saint>  béni  soit-il  (le  n  du  nom 
mrp,  Jéhova),  et  il  les  apprit.  Car  il  est  écrit  (Ptal. 
Lxxxi,  6):  H  a  po$éun  témoignage  en  Jeliotqjh.  Je 
compris  toute  langue  que  je  n'avais  pas  connue.  Le 
lendemain,  en  quelque  langue  que  Pharaon  rentre- 
tenait,  il  lui  répondait  dans  la  même  langue,  i  Tal- 
mud, traité  àlo<(i,fol.  58  verso. 

Les  Décisions  des  additions  du  Talmud  nous  ap- 
prennent que  rhébreu  n'est  pas  compris  dans  les 
70  langues. 


raon  (1339),  et  sans  ton  ordre  nul  ne  remue* 
ra  ni  la  main  ni  le  pied,  pour  conamander  à 
mon  peuple  dans  toule  l'étendue  de  l'Egyp- 
te. Or,  Joseph  était  âgé  de  trente  ans  lors- 
qu'il devint  vice-roi  d'Egypte.  Pharaon  or- 
donna aussi  que  Joseph  montât  dans  son 
deuxième  char,  celui  qui  marchait  immé- 
diatement h  la  suite  du  char  du  roi.  Alors 
on  promena  Joseph  dans  les  principales  rues 
de  la  ville,  porté  sur  un  cheval  magnifique 
des  écuries  du  roi,  précédé  d'une  grande 
quantité  de  divers  instruments  harmonieux, 
et  suivi  de  mille  timbales,  de  mille  sistres 
et  de  mille  nables.  Cinq  mille  hommes  te- 
nant à  la  main  des  épées  flamboyantes,  exé- 
cutaieat  toutes  sortes  de  jeux  gymnasliques 
devant  lui,  et  vingt  mille  des  grands  du 
royaume,  ceints  d'un  ceinturon  de  cuir  par- 
semé d'or,  marchaient  è  la  droite  de  Joseph, 
et  autant  à  sa  gauche.  Toutes  lesfemmes  et 
toutes  les  jeunes  filles,  moulées  sur  les  ter- 
rasses des  maisons,  assistaient  pleines  de 
joie  au  triomphe  de  Joseph;  et  elles  gar- 
daient le  silence,  tant  elles  étaient  captivées 
de  sa  beauté  (ISi^O).  Tous  les  serviteurs  du 
roi  le. précédaient  et  le  suivaient,  et  l'encen- 
saient avec  les  aromates  les  plus  exquis  et 
les  plus  chers.  Vingt  hérauts  criaient  de- 
vant lui  :  Voyez  l'élu  du  roi,  qui  doit  gou- 
verner en  son  nom  tout  le  royaume.  Qui- 
conque ne  lui  obéira  pas,  ou  ne  se  proster- 
nera pas  devant  lui  la  face  contre  terre, 
sera  condamné  à  mort  comme  rebelle  au  • 
roi  pt  au  vice-roi.  Et  tous  les  Egvptiens  se 
prosternaient  devant  Joseph,  la  face  contre 
terre,  et  ils  s'écriaient  :  Vive  le  roi  1  vive  le 
vice-roi  1  et  les  réjouissances  publiques  du- 
rèrent longtemps  au  milieu  de  ia  musique, 
des  chants  ei  des  danses.  Mais  Jose[)h  sur 
son  cheval  de  parade  levait  les  yeux  au  ciel, 
et  disait  :  Qui  tire  le  pauvre  de  la  poussière 
et  relève  l'indigent  de  Tabjeclion?  C'est 
Jéhova  Sabaoth.  Heureux  l'homme  qui  se 
confie  en  lui  (13(^1). 

Josepb,  ses  richesses,  son  mariage. 

Joseph  suivi  des  princes  et  des  officiers 
de  Pharaon  parcourut  toute  l'Egypte,  afin 
d'inspecter  le  pays  et  les  greniers  du  roi  ;  et 

(1338')  YovSofjiçav^x  ^®  1^^  version  des  Septanir, 
que  saint  Jérôme  traduit  fort  bien,  Satvator  luundi. 
Les  Kgyplieus  apptitaient  leur  pays  le  monde. . 

Un  savant  égyplologue  de  Konie ,  feu  le  P.  Un- 
j^arelli,  religieux  barnabité,  a  nionU'é  d'une  manière 
uieonteslable  que  ce  nom  est  véritablement  égyp- 
tien. Il  se  compose  des  éléments  siiivanis.  II  arti- 
cle. lïovT-Oo,  sauveur  du  monde..  M.  préposition, 
4»ev£x  •  éternel,  éiernellement  (  à  l'exemple  des 
LXX  nous  figurons  en  ^rec  par  x«  le  hori  du  cophte, 
qui  est  une  A  aspirée).  Le  sens  t^ntier  est:  Salvator 
(le  Sauveur)  mundi  in  œiernum.  Yoy.  la  disserta- 
tion  de  feu  le  P.  IJngarclli,  Délia  iscrizioue  gero* 
glifica  incisa  sopra  un$arcofago  valicano-ezigio. Komef 
typographie  de  la  Propagande,  1842. 

(1359)  Je  me  réserve  le  litre  de  roi. 

M 340)  il  faut  convenir  que  la  beauté  de  Joseph 
opérait  en  cette  circonstance  un  grand  miracle;  et 
notre  auteur  n'a  eu  garde  de  passer  suus  silence 
cet  étonnant  silence. 

(13H)  /  5a»wk  n,  8  ;  P$al.  lxxxiv,  13 
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il  revint  en  rendre  compte  è  Pharaon.  Et  le 
roi  fit  don  h  Joseph  de  grandes  propriétés  en 
champs  et  en  vignes,  comme  aussi  de  trois 
mille  talents  d'argent,  de  mille  talents  d*or, 
de  pierres  précieuses  et  d'autres  objets  de 

$rix  en  grande  quantité.  11  donna  aussi  à 
oseph  cent  esclaves  pour  le  servir,  et  Jo- 
seph lui-même  en  envoya  acheter  un  bon 
nombre.  Le  jour  suivant  le  roi  ordonna  à 
tous  les  Egyptiens,  sous  peine  dé  mort,  d'of- 
frir à  Joseph  des  présents.  A  cet  effet  on 
dressa  sur  la  place  publique  une  grande  es- 
trade couverte  d'un  tapis,  où  toutes  les  of- 
frandes devaient  être  déposées.  Et  les  Egyp- 
tiens la  chargèrent  de  pièces  de  monnaie, 
de  bijoux  d'or  et  autres  objets  ouvrés  en  or 
et  en  argent,  de  pierres  fines,  chacun  selon 
ses  facultés.  Et  Joseph  prit  toutes  ces  cho- 
ses et  les  mit  dans  ses  trésors.  Tous  les 
grands  du  royaume  donnaient  à  Joseph 
toutes  sortes  de  témoignages  de  respect,  et 
lui  faisaient  de  riches  présents,  parce  qu'ils 
voyaient  qu'il  était  le  favori  du  roi. 

Le  roi  envoya  de  ses  serviteurs  à  la  mai- 
son de  Puliphéra  fils  d'Ahiram ,  prêtre 
d'On  (1342)  pour  chercher  sa  fille  cadette,  et 
il  la  donna  pour  femme  à  Joseph.  Cette  jeune 
fille  était. fort  belle,  vierge  et  très- pudique. 

Et  Joseph  fit  bfttir  pour  son  habitation  un 
vaste  etsomptueux palais  dont  la  construc- 
tion dura  trois  ans  jusqu'à  son  entier  achè- 
vement. Joseph  se  fit  aussi  confectionner  un 
trône  d'une  grande  magnificence,  en  or  et 
en  argent,  et  enrichi  de  diamants.  On  y 
voyait  figurés  tout  le  pays  d'E^^yple  et  le  Nil 
dans  son  débordement.  J^^hova  ajoutait  con- 
tinuellement de  la  sagesse  h  la  sagesse  de 
Joseph,  et  il  disposait  le  cœur  des  grands  et 
du  peuple  de  manière  que  leur  affection  pour 
Joseph  allait  toujours  croissant.  Jéhova  était 
avec  Joseph,  qui  devenait  de  plus  en  plus 

fmissant,  et  son  renom  s'étendait  sur  toute 
a  terre.  Joseph  avait  une  garde  de  çiuaranle 
raille  vaillants  guerriers,  et  de  six  cents 
soldats  d'élite,  pour  défendre  le  roi  et  lui- 
même  contre  toute  attac|ue  subite,  sans 
compter  les  chefs  et  officiers  du  roi.  L'ar- 
mée se  composait  de  tous  les  habitants  de 
l'Egypte,  qui  étaient  innombrables. 

Expédition  guerrière  de  Joseph. 

En  ce  temps-là  les  hommes  armés  de 
Tharsis (13(^3)  tombèrent  sur  les  enfanlsd'ls- 
maël,  et  restèrent  longtemps  à  dévaster  leur 
pays.  Les  enfantsd'lsmaël  étaient  alors  en- 
core peu  nombreux,  et  ne  pouvaient  résis- 
ter aux  enfants  de  Tharsis  ;  et  ils  étaient  ré- 
duits à  l'extrémité.  Alors  les  anciens  d'is- 
maël  envoyèrent  une  lettre  au  roi  d'Egypte, 
disant  :    Envoie  à  tes  serviteurs,    nous  te 

(I3ii).  G*est-à-dlre  Héliopolis.  S.  Cyrille,  qui 
vivait  dans  le  pays,  dii  dans  son  commetuaire  sur 
Osée  :  Les  Egyptiens  appellent  le  soleil,  Oit.''ûv  5i 
tjTi  xaV  aOxouç  à  *HXtOff. 

Notre  texte  dislingue  parfaiU>ment  par  Torllio* 
graphe  des  noms  le  beau-père  de  Joseph  d'avec  son 
ancien  roattrc. 

(1343).  Contrée  de  l'Afrique  d'après  ce  qui  en 
raconté  ici,  ce  qui  conlirme  Topinion  de  Hensler 


prions,  des  généraux  et  des  troupes  pour 
nous  secourir  en  combattant  les  enfants  de 
Tharsis  ;  car  nos  forces  sont  épuisées  de- 

Îuis  longtemps.  Et  Pharaon  leur  envoya 
oseph  avec  les  vaillants  et  l'armée  qa*il 
commandait,  ainsi  qu'avec  les  vaillants  de 
la  maison  du  roi.  Et  ils  allèrent  vers  les  en- 
fants d'Ismaël  au  pays  d'Hévila  pour  lear 
porter  secours.  Et  Joseph  défit  les  enfants 
de  Tharsis,  et  se  rendit  maître  de  tout  leur 

Pays,  et  les  enfants  dlsmaël  s'y  établirent  et 
habitent  jusqu'à  ce  jour.  Après  la  conquê- 
te de  leur  pays  les  enfants  de  Tharsis  le 
quittèrent  précipitamment  et  se  portèrent 
dans  la  résion  des  enfants  de  Javan  leurs 
frères  (tSj^).  Joseph  et  tous  ses  vaillants  et 
toute  son  armée  revinrent  en  Egypte,  car  il 
n'en  manqua  pas  un  seul  homme. 

Les  années  d*abondance. 

Après  la  révolution  de  Tannée,  dans  la 
deuxième  année  du  règne  de  Joseph,  Jého- 
va donna  à  toute  la  terre  une  grande  fer- 
tilité qui  dura  sept  ans  consécutifs,  ainsi 
que  Joseph  l'avait  annoncé.  Et  Joseph  éta- 
blit des  intendants  qui,  sous  ses  ordres, 
amassaient  tout  le  superflu  des  récoites,  et 
le  portaient  dans  les  greniers  préparés  par 
Joseph  ;  Jo3eph  ordonna  de  prendre  le  blé 
de  réserve  en  épis  avec  de  la  terre  du  champ 
qui  Ta  produit.  Et  il  amassa  dans  Tespace 
de  sept  années  du  blé  en  une  si  grande 
quantité  qu'on  ne  le  pouvait  plus  calculer. 
Et  Joseph  fit  clore  les  magasins,  et  y  prépo- 
sa des  gardiens. 

De  leur  côté,  les  habitants  de  TEgypte 
amassaient  aussi  tant  de  provisions  que  tous 
les  greniers  du  pays  regorgeaient  de  grains. 
Mais  ils  négligeaient  les  précautions  recom- 
mandées par  Joseph. 

Les  enfants  de  Joseph. 

Aséneth,  fille  de  Putiphéra,  enfanta  h  Jo- 
seph deux  tils,  Manassé  et  Ephraïm.  Joseph 
avait  trente-quatre  ans  lors  de  leur  nais- 
sance. Les  jeunes  garçons  grandissaient  et 
marchaient  dans  la  voie  et  la  discipline  de 
leur  père,  et  ne  s'en  écartaient  ni  à  droite 
ni  à  gauche.  Et  Jéhova  était  avec  les  jeunes 
gens,  et  ils  devinrent  intelligents  ethabiies 
dans  toutes  sortes  de  connaissances  et 
dans  la  science  du  gouvernement.  Tous  les 
princes  et  tous  les  grands  de  l'Egypte  les 
honoraient  beaucoup,  et  ils  étaient  en  la 
compagnie  des  fils  du  roi. 

Les  années  de  stérilité 

Les  années  d'abondance  étaient  passées,  et 
elles  furent  suivies  de  sept  années  de  stéri- 
lité; et  la  famine  se  déclara  dans  tout  le 

qui  place  le  pays  de  Tharsis  en  Ethiopie  ou  Ab^ 
sinie.  La  plupart  des  auteurs,  Bocfaari  i  leurtci^ 
veulent  que  Tharsis  soit  TEspagne.  Dans  Execà. 
xxvii,  11,  les  LXX  traduisent,  Kapx^vioi,  et  la 
Yuigate,  Carlhaj^inenses.  Ce  qui  peut  encore  s^ae- 
corder  avec  le  récit  du  Yaschar, 

(1514)  Tharsis  était  fils  de  Javan.  {hen.  x.  4).  On 
voit  bien  ici  que  les  territoires  d«s  enfants  di 
Tharsis  et  del  enfants  d'ismaél  étaient  voisins. 
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^«ys.  I^  défaut  de  récoltes  obligea  lesKgyp- 
liens  à  ouvrir  leurs  greniers;  et  ils  t rou- 
ir èrenl  leurs  provisions  g&lées  par  les  cha- 
rançons et  les  calandres,  au  point  qu'ils  ne 
pouvaient  en  tirer  aucune  utilité.  Alors, 

Pressés  par  la  faim,  tous  les  habitants  de 
Egypte  vinrent  et  crièrent  devant  Pharaon  : 
Donne  de  quoi  mander  à  tes  serviteurs.  Faut- 
il  que  nous  mourions  de  faim  devant  tes 
v'eux,  nous  et  les  ftmes  de  nos  maisonsf 
l^haraon  leur  dit  :  Pourquoi  criez-vous  vers 
iTioi?  N'est-il  pas  vrai  que  pendant  toute  la 
durée  des  sept  années  de  fertilité  Joseph 
^ous  recommandait  de  préparer  des  provi- 
sions pour  la  disette?  que  ne  l'avez-vous 
écouté?  Les  Egyptiens  répondirent  :  O  roi, 
notre  seigneur,  par  la  vie  de  ton  âme,  nous 
avons  fait  ainsi  que  Joseph  nous  avait  dit; 
mais  notre  blé  rempli  de  charançonseldeca- 
landresn'est  pas  mangeable.  Le  roi  en  appre- 
nant ce  maloeur  fût  fort  effrayé,  et  il  leur 
dit  :  Puisque  un  pareil  désastre  vous  a  frap- 
pés, allez  vers  Joseph,  et  conformez-vous  à 
tout  ce  qu*il  vous  presiTira,  et  n'y  faites 
faute.  Ils  allèrent  donc  et  dirent  à  Joseph: 
Donne-nous  de  quoi  nous  sustenter.  Faut-il 
que  nous  mourions  en  ta  présence?. car  il 
nous  est  arrivé  ceci  et  cela.  Alors  Joseph 
ouvrit  ses  greniers  et  pourvut  de  blé  les 
Egyptiens. 

La  famine  dans  les  autres  pays.  —  Mesures  prises 
par  Joseph  eu  prévision  de  Tarrivée  de  ses  frères 
en  Egypte. 

La  famine  était  sur  toute  la  face  de  la 
terre,  en  tout  pays;  et  en  Egypte  seulement* 
on  trouvait  des  grains  à  acheter.  Tous  les 
habitants  de  la  terre  de  Chanaan,  de  celle 
des  Philistins,  d'au  delà  du  Jourdain,  les 
Orientaux  et  beaucoup  d'autres,  nyant  ap- 
pris qu'il  y  avait  du  blé  en  Egypte,  s'y  ren- 
daient pour  s'en  procurer.  Et  Joseph  ouvrit 
les  magasins  d'abondance,  et  y  commit  des 
intendants  gui  en  vendaient  à  tous  ceux  qui 
se  présentaient  journellement. 

Or,  Joseph  prévoyait  que  ses  frères  de- 
Taient  aussi  arriver  en  Egypte,  afm  d'y  trou- 
ver de  quoi  soulager  la  famine  qui  pesait 
fort  sur  leur  pays,  il  fil  donc  publier  ce  dé- 
cret :  D'ordre  du  roi,  du  vice-roi  et  de  leurs 
ministres»  tout  homme  qui  veut  obtenir  du 
blé  en  Egypte  doit  s'abstenir  d'y  envoyer 
d'autres  personnes.  Qu'il  y  vienne  lui-même, 
ou  quMI  se  fasse  représenter  par  ses  ûls. 
Tout  Egyptien  ou  étranger  qui  achèterait 
du  blé  en  Egypte  pour  le  revendre  en  quel- 
que lieu  que  ce  soit,  sera  puni  de  mort.  Que 
chacun  en  achète  la  seule  quantité  néces- 
saire pour  les  besoins  de  sa  propre  maison. 
Nui  n'amènera  plus  qu'une  bête  de  somme, 
et  celui  qui  en  amènera  davantage  sera  puni 
de  mort.  Joseph  plaça  en  outre  des  gardes 
h  toutes  les  portes  de  la  ville,  et  leur  donna 
ce  commandement  :  Vous  ne  laisserez  passer 
personne  qu'après  qu'il  aura  donné  son  nom 
avec  celui  de  son  père  et  celui  de  son  aïeul 
pateriiel;  et  vous  m'enverrez  chaque  soir  la 
.isle  des  arrivauls.  El  ces  ordres»  publiés 


dans  tous  les  pays  de  la  terre,  s'exécutaient 
rigoureusement.  Or,  Joseph  avait  pris  toutes 
ces  dispositions  afin  d'obliger  ses  frères  de 
venir  eux-mêmes  en  Egypte,  et  afin  de  con- 
naître leur  arrivée. 

Jacob  envoie  ses  tils  en  Egypte. 

En  ce  temps-là  «acob  apprit  qu'il  y  avait 
du  blé  en  Egypte,  et  il  dit  à  ses  fils  :  Tout 
le  monde  va  s'approvisionner  en  Egypte. 
Pourquoi  voulez-vous  paraître  devant  les 
habitants  de  ce  pays  comme  ayant  sufiisam- 
ment  des  vivres?  Allez  aussi  en  Egypte,  et 
achetez-nous  un  peu  d'aliments,  afin  que 
nous   vivions   et   que  nous  ne  mourions 

[»as.  Et  ses  fils  se  disposèrent  è  partir.  Jacob 
eur  tit  cette  recommandation  :  Lorsque 
vous  serez  arrivés  devant  la  ville  de  Pha- 
raon, n'y  entrez  pas  ensemble  par  la  mêmn 
porte,  afin  de  ne  pas  vous  faire  remarquer 
des  habitants.  Mais  Jacob  n'envoya  pas  avec 
eux  Benjamin  :  De  peur,  dit-il,  qull  ne  lui 
arrive  quelque  accident  en  roule.  Les  fils 
de  Jacob  partirent  donc  au  nombre  de 
dix.  Pendant  qu'ils  étaient  en  route,  les  fils 
de  Jacob,  repentants  de  ce  qu'ils  avaient  fait 
à  Joseph,  se  dirent  entre  eux  :  Nous  savons 
que  Joseph  a  été  conduit  en  Egypte.  Puis- 
que nous  y  allons,  nous  le  chercherons.  Si 
nous  le  trouvons,  nous  le  rachèterons;  et  si 
son  maître  ne  veut  pas  nous  le  rendre 
moyennant  rançon,  nous  emploierons  la 
violence,  et  nous  mourrons  plutôt  que  d'y 
renoncer.  Et  ils  continuèrent  à  marcher  vers 
TEgvpie  dans  cette  ferme  résolution.  Lors- 
qu'ils approchèrent  de  la  ville  ils  se  sépa-' 
rèrent  l'un  de  l'autre,  et  ils  se  présentèrent 
aux  dix  portes,  où  les  gardiens  prirent  leurs 
noms.  Et  le  soir  Joseph  vit  par  la  liste  des 
étrangers  que  ses  frères  étaient  arrivés  iso- 
lément, chacun  par  une  porte  différente. 
Aussitôt  Joseph  rendit  cette  nouvelle  or- 
donnance :  Vous,  intendants,  aurez  è  fer- 
mer incontinent  tous  les  magasins,  hormis 
un  seul  où  l'on  dispensera  du  blé  à  tous 
ceux  qui  en  demanderont.  En  même  temps 
il  donna  à  l'intendant  du  magasin  resté 
ouvert  les  noms  de  ses  frères,  et  lui  dit  :  Tu 
demanderas  les  noms  de  tous  ceux  qui  se 
présenteront  devant  toi  pour  acheter  des 
grains,  et  tu  arrêteras  ceux  qui  déclareront 
s'appeler  ainsi,  et  tu  me  les  enverras. 

Or,  les  fils  de  Jacob,  entrés  dans  la  ville, 
se  réunirent  pour  aller  à  la  recherche  de 
leur  frère  avant  d'acheter  du  blé.  Ils  explo- 
rèrent pendant  trois  jours  le  quartier  des 
prostituées;  car  ils  disaieni  :  Joseph  est  re- 
marquablement beau,  et  on  l'aura  mis  dans 
une  de  ces  maisons.  Mais  ils  ne  le  rencon- 
trèrent point  dans  cette  partie  de  la  ville. 
Joseph,  informé  que  les  hommes  dont  il 
avait  donné  les  noms  ne  s'étaient  pas  pré- 
sentés au  majgasin  de  vente,  chargea  des 
serviteurs  habiles  de  les  découvrir  et  d^  les 
lui  amener.  Ces  serviteurs  les  cherchèrent 
en  vain  dans  les  villes  d'Egypte  et  jusque 
en  Gessen  et  Ramessès.  Alors  Joseph  en- 
voya seize  serviteurs  plus  exercés  en  cette 
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chose  (1345) ,  les  distribuant  dans  les  quatre 
quartiers  de  la  ville.  Et  quatre  d  entre 
eux  les  irouvèn^nt  tous  les  dix.  dans  une 
maison  de  prostitution,  faisant  perquisition 
de  l«"ur  jeune  frère,  et  ils  les  emmenèrehl. 
Les  fils  de  Jacob  furent  conduits  devant  le 
vice-roi  assis  sur  son  trône,  vêtu  de  byssus 
et  de  pouprt»,  ayant  en  lête  une  magnifique 
couronned'or,  etentouré  de  tous  les  vaillants 
de  sa  garde,  et  ils  se  prosternèrent  devant  lui 
la  face  contre  terre.  Et  en  considérant  le 
vice-roi  ils  furent  frappés  de  sa  beauté,  des 
grâces  de  sa  personne  et  de  la  noblesse  de  sa 
mine,  et  ils  se  prosternèrent  de  nouveau 
devant  lui  la  face  contre  terre.  Joseph  re- 
connut ses  frères  à  la  première  vue,  mais 
eux' ne  le  reconnurent  pas,  à  cause  de  son 
changement.  Joseph  leur  demanda  :  D'où 
venez-vonsî  Tous  répondirent  :  Tes  ser- 
viteurs viennent  du  pays  de  Chanaan,  pour 
acheter  des  subsistances.  Car  la  famine  est 
grave  dans  notre  pays,  et  nous  avons  appris 
que  l'on  trouve  des  vivres  en  Egypte.  Joseph 
leur  dit  :  Si  tel  est  l'objet  de  votre  voyage, 
pourquoi  ètes-vous  entrés  dans  la  ville  par 
dix  pories  différentes?  Non,  vous  êtes  venus 
explorer  ce  pays.  Tous  répondirent  à  la  fois:. 
Il  n'en  est  pas  ainsi,  seigneur;  nous  som- 
mes d'honnêtes  gens  :  tes  serviteurs  n'ont 
jamais  été  espions.  Tes  serviteurs  sontfrères, 
fils  d'un  homme  du  pays  de  Chanaan.  Notre 
père  nous  a  recommandé  ceci  :  Lorsque 
vous  serez  arrivés  devant  la  ville  de  Pha- 
raon, n'y  entrez  pas  tous  ensemble  par  la 
môme  porte,  de  peur  de  vous  faire  remar- 
quer des  habitants  du  pays.  Et  Joseph  :  Voi- 
là bien  ce  que  j'ai  dit  :  vous  vous  êtes  sé- 
)aré$  pour  reronnaltre  les  côtés  faibles  de 
a  place.  N'est-il  pas  vrai  que  lorsqu'on  vient 
en  ce  pays  pour  acheler  des  vivres,  on  se 
retire  sans  tarder  afin  d'apporter  à  la  maison 
la  nourriture  qu'attend  la  famille?  Mais 
vous,  voilà  trois  jours  que  vous  vaguez  par 
la  ville.  Et  qu'aviez-vous  à  faire  dans  le 
quartier  des  prostituées,  où  l'on  vous  a  trou- 
vés? C'est  que  les  espions  ne  dédaignent  pas 
ces  lieux.  Ils  répondirent  :  O  seigneur,  à 
Dieu  ne  plaise  que  tu  aies  de  nous  une  pa- 
reille opinion.  Nous  sommes  en  tout  douze 
frères,  fils  de  Jacob,  fils  d'Jsaac,  fils  d'A- 
braham THébreu.  Le  ^plus  jeune  est  resté 
avecnoire  père  en  Chanaan.  Un  autre  manque 
et  nous  ne  savons  ce  qu'il  est  devenu.  Nous 
pensions  qu'il  se  pourrait  qu'il  fût  dans  ce 
pays- ci;  etiious  l'avons  cherché  jusque  dans 
les  maisons  des  prostituées.  Joseph  leur 
demanda  :  L'aviez-vous  cherché  dans  tous 
les  autres  pays,  de  sorte  qu*il  ne  restait  plus 
que  TEv^^yple?  Et  s'il  y  est,  qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  un  enfant  de  Jacob  et  les 
maisons  de  prostitution?... si  toutefois  vous 
m'avez  déclaré  sincèrement  quels  sont  vos 
parents.  Ils  répondirent  :  Nous  avons  en- 
tendu dire  que  ce  sont  des  Ismaélites  qui 
nous  l'ont  dérobé,  et  qu'ils  l'ont  vendu  pour 
être  conduit  en  Egypte.  Or,  ton  serviteur 


r. 


notre  frère  est  très-beau,  c'est  pourquoi 
nous  pensions  :  On  l'aura  sûrement  mis  dans 
une  de  ces  maisons.  Nous  le  cherchions  pour 
le  racheter.  Joseph  leur  dit  :  Tout  cela  oVst 
que  dissimulation  et  imposture.  Vous  naentez 
par  votre  âme  en  affirmant  (jue  vou^  èles 
enfants  d'Abraham.  Aussi  vrai  que  Pharaon 
vil,  vous  êtes  des  espions,  et  vous  rons  te- 
niez dans  ces  retraites  du  vice  et  de  Tin- 
famie  afin  qu'aucun  honnête  homme  ne  con- 
nût votre  présence  dans  ce  pays.  Joseph 
ajouta  :  Et  si  vous  l'aviez  trouvé,  ce  frère 
peut-être  imaginaire,  et  que  son  maître  en 
eût  demandé  une  rançon  considérable,  l'an- 
riez-vous  donnée?  Ils  répondirent  :  Oui.  Il 
demanda  encore  :  Et  si  son  maître  s*était  re« 
fusé  à  vous  le  rendre  pour  aucun  priz,qu'au- 
riez-vous  fait?  Nous  l'aurions  tué,  répon- 
dirent-ils, et  nous  aurions  repris  notre  frère,  et 
nous  nous  en  serions  allés.  Joseph  dit  :  O'e^t 
précisément  ce  que  le  soutiens.  Vous  êtes 
des  espions,  et  vous  êtes  venus  avec  le  pro- 
jet de  massacrer  les  habitants  de  notre  f^ays. 
Ne  croyez  pas  que  nous  ignorions  que  deux 
d'entre  vous  ont  mis  à  feu  et  à  sang  la  ville 
de  Sichem,  dans  le  pays  de  Chanaan,  pour 
cause  de  votre  sœur.  Vous  venez  dans  le  des- 
sein d'en  faire  autant  en  Egypte  pour  votre 
frère.  Maintenant  il  n*y  a  qu  une  chose  qui 
puisse  me  convaincre  que  vous  êtes  sincères 
dans  ce  que  vous  déclarez.,  Je  vous  croirai, 
si  vous  envoyez  l'un  de  vous  chercher  votre 
plus  jeune  frère  pour  me  l'amener  ici.  £t 
Joseph  se  retira  promptement  dans  sa  cham- 
bre pour  soulager  son  cœur  en  pleurant; 
car  il  était  ému  d'amour  et  de  compassion 
pour  ses  frères.  ]l  se  lava  ensuite  le  visage 
et  revint  vers  ses  frères,  dont  il  sépara  Si- 
méon  et  commanda  de  le  lier.  Mais  Siméon 
ne  voulut  pas  s'y  soumettre;  et  comme  il 
était  d'une  vigueur  extraordinaire,  on  no 

f)arviut  pas  à  le  lier.  Joseph  appela  ses  vail- 
ants,  et  il  en  parut  soixante-dix  des  plus 
forts  tenant  à  la  main  leurs  épées  nues.  El 
les  fils  de  Jacob  furent  glaces  de  terreur. 
Joseph  dit  :  Saisissez  cet  nomme,  et  enfcr- 
mez-le  jusqu'à  l'arrivée  de  son  plus  jeune 
frère.  Les  guerriers  mirent  aussitôt  laninin 
sur  Siméon;  mais  celui-ci  poussa  un  cri  ef- 
froyable qui  retentit  au  loin,  et  les  vaillants 
en  furent  terrifiés  de  telle  sorte  qu'ils  tom- 
bèrent sur  leur  face  par  terre.  Et  la  crainte 
leur  inspira  de  s'enfuir,  et  tous  ceux  qui  en- 
touraient Joseph  s'enfuirent  aussi,  trem- 
blant pour  eux-mêmes.  11  ne  resta  avec  Joseph 
que  Manassé  son  fils.  Manassé,  excité  parla 
force  que  montrait  Siméon,  marcha  droit  à 
lui  et  lui  déchargea  sur  la  nuque  un  coup 
de  poing  si  lourd  que  Siméon  en  fut  dompté. 
Et  Manassé,  le  tenant  étroitement  serré,  le 
lia  et  le  poussa  dans  la  prison.  Tous  les  lits 
de  Jacob  étaient  stupéfaits  de  Taction  de 
Manassé;  mais  Siuiéon  leur  cria  :  Le  bras 
qui  m'a  frappé  n'est  pas  égyptien  :  c'eil 
sûrement  un  bras  de  la  race  de  Jacub. 


(1545)  Les  langues   unent»les  n'ont  pas,  comme      mes  habites,  exercés   en  cette  chose,  miles,   ncces- 
les  ikêlres,  un  terme  spécial  qui  désigne  les   hom-      saires  «Jans  tout  gouvcrncineni  régulier. 
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Joseph  renvoie  ses  frères  en  Chanaan. — Nouvelles 
inquiétudes  dû  Jacob. 

Joseph  commanda  ensuite  à  Tintendant 
des  greniers  de  mesurer  à  ses  frères  autant 
de  blé  qu'ils  pouvaient  porter,  et  de  repla- 
cer dans  le  sac  de  chacun  son  argent,  li  les 
congédia  ensuite  en  leur  disant  :  Prenez 
garde  de  contrevenir  à  mes  ordres  ;  et  quand 
vous  m'aurez  amené  votre  autre  frère,  je 
vous  rendrai  celui  que  je  retiens  en  prison, 
et  vous  pourrez  ensemble  retourner  auprès 
de  votre  père.  Tous  répondirent  :  Nous 
nous  confornïerons  ponctuellement  à  Tordre 
de  notre  seigneur;  et  ils  se  prosternèrent 
devant  lui.  £t  ils  chargèrent  chacun  sur  son 
âne  le  blé  qu'il  avait  acheté,  et  se  mirent  en 
route  pour  retourner  au  pays  fie  .Chanaan. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  première  cou- 
chée, Lévi  délia  son  sac  pour  donner  à 
manger  aux  ânes,  et  voilà  que  tout  le  poids 
(la  somme)  de  son  argent  se  trouvait  à  Tou-. 
verture.  lit  lui  et  tous  ses  frères  en  furent 
troublés,  et  ils  dirent;  Qu'est-ce  que  Dieu 
nous  fait  Jà?  et  que  deviennent  les  miséri- 
cordes deJéhova  envers  nos  pères  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  puisqu'il  permet  aujourd'hui 
que  le  roi  d'Egypte  nous  crée  des  tracasse- 
ries? Juda  leur  dit  :  Ne  demandez  pas  où 
sont  les  miséricordes  de  nos  pères.  Hél 
n'est-il  pas  vrai  que  nous  sommes  coupables 
devant  Jéhova  notre  Dieu,  pour  avoir  été 
îmmiséricordieux  envers  notre  propre  frère, 
et  l'avoir  vendu  comme  un  vil  esclave? 
Ruben  ajouta:  Je  vous  ai  bien  dit  :  Ne  pé- 
chez pas,  et  ne  faites  pas  de  mal  à  cet  en- 
fant. Vous  ne  m'avez  pas  écouté.  Maintenant 
Dieu  recherche  son  sang  de  nos  mains. 

Et  quand  ils  étaient  près  d'arriver,  Jacob 
sortit  au-devant  d'eux  avec  toute  sa  maison. 
11  leur  dit  au  premier  moment  :  Et  Siméon 
votre  frère  où  est- il?  Pourquoi  ne  le  vois-je 
pas  au  milieu  de  vous?  Et  ses  (ils  lui  rendi- 
rent compte  de  tout  ce  qui  leur  était  arrivé 
en  Egypte.  Entrés  dans  ta  maison,  ils  ouvri- 
rentleurs  sacs,  et  voici  que  chacun  y  re- 
trouva son  argent.  Et  leur  trouble  fut  au 
comble,  et  Jacob  le  partagea.  Leur  père  dit 
alors:  Vous  ne  cessez  de  m*accabler  de 
maux.  Je  vous  envoie  Joseph  pours'informer 
de  votre  salut,  et  vous  venez  me  dire  qu'il 
a  été  dévoré  par  une  bote  féroce.  Siméon 
port  avec  vous  pour  l'Egypte,  et  voilà  que 
vous  me  dites  que  le  roi  1  a  mis  en  prison, 
lui  qui  est  invincible.  Maintenant  vous  me 
demandez  Benjamin,  sansdoute  pour  le  faire 
périr  également.  C'est  ainsi  que  vous  faites 
descendre  avec  douleur  ma  vieillesse  dans 
le  touibeau.  Non,  Benjamin  n'ira  point  avec 
vous.  Seul  il  me  reste  de  sa  mère,  et  je  pré- 
vois qu'il  lui  arriverait  malheur  dans  ce 
voyage.  Ruben  dit  à  son  père  :  Si  à  notre 
retour  je  ne  te  le  représente  pas,  tu  pourras 
faire  mourir  mes  deux  enfants.  Et  Jacob  dit 
à  ses  61s  :  Demeurez  ici,  et  ne  retournez 
plus  en  Egypte;  car  jamais  mon  61s  Benja- 
min ne  vous  y  accompagnera,  de  peur  que 
je  ne  le  perde  comme  ses  deux  autres  frères. 
Juda  dit  aux  autres  enfants  de  Jac-ob  :  Lais- 
sez-le en  repos  jusqu'à  ce  qise  nos  provi- 


sions soient  épuisées  :  quand  la  fînro  mena- 
cera sa  vie  et  celle  de  toute  la  maison,  il  dira 
de  lui-même  :  Partez  avec  votre  frère. 

Jacob  consent  à  un  second  voyage  en  E|{ypte. 

Et  la  famine  allait  toujours  s'ags;ravant 
dans  tous  les  pays,  qui  ne  trouvaient  qu'en 
Egypte  de  quoi  soutenir  la  vie.  Les  enfants 
de  Jacob  demeuraient  tout  ce  temps  chez 
eux,  jusqu'à  l'entière  consommation  de 
leurs  vivres,  et  la  maison  de  Jacob  était 
pressée  par  la  faim.  Alors  toutes  les  per- 
sonnes de  la  famille  entourèrent  Jacob  et 
crièrent  :  Donne-nous  du  pain.  Faut-il  que 
nous  mourions  sous  tes  yeux?  Et  Jacob 
ému  de  piié  pleura  amèrement.  Il  appela 
ses  Sis  et  leur  dit  :  Vous  voyez  que  vos  en- 
fants pleurent  et  demandent  du  pain;  et  il 
n'y  en  a  pas  à  leur  donner;  allez  donc  en 
acheter.  Juda  lui  répondit  :  Si  tu  ne  laisses 
pas  aller  notre  plus  jeune  frère  avec  nous, 
nous  ne  pourrons  pas  retourner  en  Egypte; 
car  le  roi  a  protesté  que  nous  ne  verrons 
pas  sa  face  si  notre  plus  jeune  frère  n'est  pas 
avec  nous.  Tu  as  appris  par  la  voix  de  la 
renommée  ciue  ce  roi  n'a  pas  son  pareil, 
dans  le  monde  entier,  en  puissance  et  en  sa- 
gesse. Et  nous  qui  avons  vu  tant  de  rois, 
nous  n'en  connaissons  aucun  qui  puisse  lui 
être  comparé.  Tu  vois  que  dans  la  terre  de 
Chanaan  tous  les  rois  le  cèdent  en  grandeur 
et  en  mérite  à  Âbimélech,  roi  de  Palestine; 
sache  qu'Abimélech  reste  en  arrière  du 
moindre  des  ministres  du  roi  d'Egypte.  Nous 
avons  vu,  ô  notre  père,  la  magnificence  de 
son  palais,  de  son  trône  et  de  ses  nombreux 
serviteurs.  Nous  l'avons  vu  dans  tout  l'éclat 
dé  sa  pompe  royale,  et  nos  yeux  ont  été 
éblouis  de  la  grâce  et  de  la  majesté  que  Dieu 
a  répandues  sur  sa  personne.  Nous  vou- 
drions, ô  notre  père,  que  tu  eusses  entendu 
les  paroles  de  sagesse,  de  prudence,  de  sa- 
gacité, que  Dieu  mettait  dans  sa  bouche  lors 
de  son  entretien  avec  nous.  Il  connaît  tout 
ce  qui  est  arrivé  tant  à  nous  qu'à  nos 
frères,  depuis  le  commencement;  et  il  nous 
a  demandé  avec  un  vif  intérêt  :  Votre  père 
dans  sa  vieillesse  avancée  est-il  bien  ?  Nui 
ne  s'adresse  à  Pharaon;  car  tout  se  fait  par 
les  ordres  du  vice-roi.  Quand  il  nous  prit 
pour  des  espions,  nous  fûmes  sur  le  point, 
excités  par  la  colère,  de  traiter  l'Egypte 
comme  nous  avions  fait  les  villes  des  Amor- 
fhéens;  mais  le  respect  |)our  cet  homme 
nous  subjuguait,  et  nous  'n'osions.  Jacob 
di.t  :  Vous  m'avez  fait  un  grand  mal  en  ap- 

f prenant  au  roi  que  vous  aviez  un  autre 
rère.  Juda  répondit  :  Rien  n'est  caché  de- 
vant sa  perspicacité.  Mais,  pour  le  moment, 
confie  à  ma  main  le  jeune  garçon,  afin  que 
nous  puissions  nous  procurer  des  vivres.  Si 
je  reviens  sans  lui,  je  serai  coupable  en- 
vers toi  pendant*  tous  les  jours.  Ne  vois-tu 
pas  comme  tous  nos  petits  enfants  pleurent 
de  faim  autour  de  toi,  sans  que  tu  puisses 
les  soulager  ?  Prends  pitié  d'eux,  et  laisse 
partir  notre  frère  avec  nous.  Où  serait  ta 
confiante  en  Jéhova,  qui  a  assisté  en  tout 
temps  tes  pères  et  toi-même,  si  tu  crains 
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autant  mie  le  roi  d'Egypte  ne  retienne  ton 
fils?  Je  jnre  par  Jéhova  que  je  braverai  la 
mort  pour  le  ramener  et  te  le  rendre  sain  et 
sauf.  Si  nous  n'avions  pas  tant  lardé,  nons 
aurions  déjà  été  deux  fois  acheter  du  blé,  et 
nous  t'aurions  ramené  Siméon  avec  Benja- 
min. Seulement,  prie  Jéhova  notre  Dieu, 
aOn  que  dans  sa  bonté  il  nous  fasse  trouver 
grâce  et  faveur  devant  le  roi  d*Egypte,  et 
devant  ses  gens.  Jacob  dit  :  Je  me  confie  en 
Jéhova  notre  Dieu,  qui  tiendra  étendue  sur 
vous  la  main  de  sa  protection ,  et  vous  ren- 
dra agréables  aux  yeux  du  roi  d'Egypte  et 
de  ses  serviteurs.  Maintenant  levez-vous, 
allez  vers  cet  homme,  munissez-vous  [des 
meilleurs  et  plus  recherchés  produits  de 
noire  pays,  pour  les  lui  offrir.  Le  Dieu  tout- 
puissant  vous  fera  trouver  miséricorde  de- 
vant le  roi,  qui  vous  renverra  avec  Benjamin 
et  Siméon  vos  frères.  ^  ils  se  disposèrent 
pour  leur  départ,  et  prirent  dans  leurs  mains 
des  plus  délicats  produits  du  pays,  ainsi  que 
double  somme  d'argent.  Jacob  leur  recom- 
manda de  nouveau  instamment  son  fils 
Benjamin.  Avez  de  lui,  dit-il  aussi,  le  plus 
grand  soin  dans  ce  vojrage,  et  ne  vous  en 
séparez  en  aucune  manière,  ni  en  route  ni 
en  Egypte.  Il  étendit  ensuite  ses  mains  et 
pria  Jéhova  avec  une  grande  ferveur.  Les 
lemmes  et  les  enfants  des  fils  de  Jacob  le- 
vèrent aussi  les  yeux  au  ciel,  et  crièrent 
▼ers  Jéhova,  afin  qu'il  protégeât  leurs  époux 
et  leurs  pères,  et  ne  les  laissât  pas  succom- 
ber sous  la  puissance  du  roi  d'Egypte. 
Lettre  de  Jacob  au  vice-roi  d'Egypte. 

Jacob  remit  entre  les  mains  de  Juda  et  de 
ses  Stères  une  lettre  pour  le  roi  (13iSk6}  d'E- 
gypte. Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

«  Au  puissant  et  sage  Psonthomphanech, 
roi  d'Egypte,  de  la  part  de  ton  serviteur 
Jacob,  fils  d'Isaac,  fils  d'Abraham  l'Hé- 
breu, salut. 

«  Ce  sera  une  chose  connue  de  mon  sei- 
gneur le  roi  d'Egypte  que,  dans  notre  pajrs 
de  Chanaan,  nous  avons  beaucoup  à  souffrir 
de  la  famine.  Déjà  une  première  fois  je  t'ai 
envoyé  mes  fils  pour  obtenir  de  ta  bonté  un 
peu  de  provisions.  Car  je  suis  entouré  de 
soixante-dix  enfants,  et  je  suis  très-vieux  ; 
mes  yeux,  appesantis  par  l'âge,  sont  devenus 
obscurs.  Outre  cela,  je  pleure  journellement 
un  fils  chéri,  du  nom  de  Joseph,  qui  a  dis- 
paru de  mi|  présence.  C'est  moi  qui  avais 
ordonné  à  mes  fils  de  ne  pas  entrer  ensem- 
ble dans  ta  capitale,  de  peur  que  les  habi- 
tants n'en  prissent  ombrage.  Je  leur  avais 
de  plus  ordonné  de  parcourir  la  ville  et  d'y 
chercher  mon  fils  Joseph.  Tu  les  as  regardés 
comme  explorateurs  de  ton  pays.  Nous  avons 
appris  par  la  renommée  combien  tu  es  sage 
et  prudent;  dès  lors  tu  as  dû  reconnaître  sur 
leur  mine  qu'ils  sont  loin  d'être  espions.  Tu 
es  devenu  célèbre  par  ton  interprétation 
prophétique  du  songe  de  Pharaon;  celui  qui 
possède  une  telle  sagesse  n'a  pu  se  mé- 
prendre sur  la  qualité  de  mes  fils  et  sur  leur 
caractère. 

(154C)  C*est'à-dire  le  vice-roL 


«  Cette  fois,  6  roi  mon  seigneur,  j'envoie 
en  ta  présence  mon  fils  Benjamin,  ainsi  que 
lu  en  as  exprimé  le  désir  h  mes  enfants.  Je 
te  supplie  de  tenir  l'œil  sur  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  me  soit  revenu  sain  et  sauf  avec  ses 
frères.  En  revanche,  Jéhova  notre  Dieu  aura 
l'œil  sur  toi  et  sur  ton  royaume. 

«  Sais-tu  comment  notre  Dieu  a  Irailé 
Pharaon  et  le  roi  de  Palestine,  Abimélech, 
pour  s'être  emparés  de  Sara  ma  mère?  N'as- 
tu  pas  appris  qu'Abraham  notre  père,  suivi 
de  quelques  hommes  en  petit  nombre,  a 
vaincu  et  tué  les  neuf  rois  d'Elam?  Que 
d'eux  de  mes  fils,  Siméon  et  Lévi,  ont  dé- 
truit les  villes  des  Amorrhéens  au  nombre 
de  huit,  pour  une  injure  faite  à  leur  sœur? 
La  présence  de  Benjamin  peut  seule  les  con- 
soler de  la  dis(>arition  de  leur  frère  Joseph. 
Juge  à  quels  excès  ils  se  porteraient  si  quel- 
qu'un mettait  la  main  sur  lui.  Tu  ne  dois 
pas  ignorer,  6  roi  d'Egypte,  que  nous  som- 
mes forts  de  la  puissance  de  Dieu,  qui  ne 
nous  abandonne  jamais,  parce  que  son 
oreille  est  continuellement  attentive  à  nos 
prières.  Quand  j'appris  de  la  bouche  de  mes 
fils  ton  comportement  envers  eux,  j'invo- 
quai Jéhova  pour  toi.  Sans  cela,  aussi  vrai 
que  Dieu  vit,  ta  ruine  et  celle  dé  ton  peuple 
serait  déjà  consommée,  et  mon  fils  Benjamin 
ne  serait  pas  venu  en  ta  présence.  Mais  je 
t'ai  épargné,  pensant  que  tu  auras  de  bons 
procédés  pour  mon  fils  Siméon,  qui  est  resté 
dans  ta  maison.  Il  est  de  l'intérêt  de  tout 
ton  pays  de  renvoyer  en  paix  mes  fils  avec 
leurs  frères. 

«  Maintenant,  voici  que  je  Cai  manifesté 
tout  ce  qui  est  au  fond  de  mon  ecoar.  • 
Deuxième  voyage  en  Egypte. 

Les  fils  de  Jacob  emmenant  Benjamin  al- 
lèrent en  Egypte  et  vinrent  se  présenter  à 
Joseph.  EtJoseuh  apercevant  au  milieu  d'eux 
Benjamin,  son  irère,  leur  donna  le  salut  de 
paix,  et  il  commanda  à  l'intendant  de  sa  mai- 
son de  leur  préparer  un  festin.  Quand  il 
fut  midi  Joseph  envoya  inviter  ces  hommes 
à  venir  devant  lui  avec  Benjamin.  Et  les 
hommes  parlèrent  à  l'intendant  au  sujet  de 
l'argent  qui  avait  été  remis  dans  leurs  sacs. 
Mais  il  leurdit  :  N'en  ayez  pas  d'inquiétude; 
et  en  même  temps  il  leur  amena  leur  frère 
Siméon.  Et  Siméon  dit  à  ses  frères  :  A  peine 
étiez-vous  sortis  de  la  ville  que  le  mettre  de 
TEgyftte  m'a  retiré  de  la  prison  où  il  m'a- 
vait enfermé  sous  vos  yeux;  bien  plus,  il 
m'a  gardé  dans  sa  maison,  et  m'a  comblé  de 
bontés.  Et  Juda  prit  Benjamin  par  la  main« 
et  tous  vinrent  ensemble  en  la  présence  de 
Joseph  et  se  prosternèrent  devant  lui  la  face 
contre  terre.  Joseph  leur  dit  :  Etes-vous 
bien?  Vos  enfants  sont-ils  bien?  Votre  vieux 
père  est-il  bien  ?  Ils  lui  répondirent  :'  Nous 
noua  portons  tous  bien.  Alors  Juda  remit  à 
Joseph  la  lettre  que  Jacob  lui  envoyait.  Ft 
quand  il  l'ouvrit  il  reconnut  l'écriture  de 
son  père.  Et  comme  il  ne  pouvait  retenir  ses 
larmes,  il  se  retira  promptement  dans  soa 
cabiuet  et  pleura  abondamment.  Après  s*ô- 
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tre  lavé  le  visage  il  revint  è  ses  frères,  et  il 
leva  les  yeux  et  vit  Benjamin.  Il  leur  dit  : 
Est-ce  là  votre  plus  jeune  frère  dont  vous 
m'avez  parlé?  Alors  Benjamin  s'avança,  et 
Joseph  lui  imposant  sa  main  sur  la  tête  lui 
dit  -.Que  Dieu  te  soit  favorable»  mon  filsl 
Et  Joseph  en  reconnaissant  son  frère,  fils  de 
sa  mère,  se  sentit  une  seconde  fois  pressé 
de  pleurer,  et  il  entra  dans  sa  chambre  inté- 
rieure et  soulageason  émotion  pardes  pleurs. 
Et  après  s*être  lavé  le  visage  il  sortit  et  se 
contint.  Il  ordonna  ensuite  de  servir  le  re- 
pas. 

Or,  Joseph  tenait  h  la  main  la  coupe  dans 
laquelle  il  avait  l'habitude  de  boire  a  table. 
Elle  était  d'argent  et  garnie  desardoines  et 
de  perles  de  grand  prix.  Lorsque  les  frères 
allaientse placer,  Joseph  frappa  sur  la  coupe 
et  dit  :  Ce  vase  à  boire  m'apprend  que  Ru- 
ben  est  Tatné  de  vous  tous  ;  que  Siméon, 
Lévi,  Juda,  Issachar,  Zabulon,  sont  enfants 
de  la  même  mère.  Et  il  les  fit  asseoir  en  les 
appelant  dans  Tordre  de  leur  naissance.  Il 
dit  ensuite  :  Je  vois  aussi  que  le  plus  jeune 
n'a  pas  de  frère  maternel  parmi  vous.  Je  suis 
en  cela  comme  lui.  Qu'il  vienne  donc  pren- 
dre place  à  côté  de  moi.  Gt  Benjamin  monta 
jusqu'au  trône  et  s'assit  en  face  de  Joseph. 
Or,  tous  ces  hommes  étaient  en  admiration 
d'une  pareille  certitude  de  divination.  Pen- 
dant le  repas  Joseph  leur  envoyait  de  sa  ta- 
ble la  portion  de  chacun;  mais  à  Benjamin 
ilservait  double  portion.  ManasséetEphraïm 
voyant  cela,  donnaient  aussi  leurs  portions 
à  Benjamin,  et  Asénëth  en  fit  autant  :  de 
sorte  que  Benjamin  recevait  cinq  portions 
de  chacun  des  mets  (13^7).  Joseph  fit  aussi 
offrir  du  vin  à  ses  frères;  mais  ils  refusè- 
rent d'en  boire,  disant  '  Depuis  le  iour  de 
la  disparition  de  notre  frère  Joseph  nous 
nous  abstenons  de  vin,  et  nous  ne  man- 
geons d'aucun  mets  délicat.  Mais  Joseph  les 
conjura  avec  tant  dMnstance  qu'ils  burent 
avec  lui  du  vin  à  satiété  [iShS) 

Beiijamîa  reconnaît  Josopli   par  rinspection   d*uii 
globe  astronomique. 

Après  cela  Joseph  s'entretint  en  particu- 
lier avec  Benjamin,  et  il  lui  demanda  :  As- 
tu  des  enfants?  Benjamin  répondit  :  Ton 
serviteur  en  a  dix,  qui  s'appellent.  Bêla, 
Béchar,  Asbel,  Géra,  Naamaur  Echi,  Ros, 
Mophim,  Hophim  et  Ared.  Je  leur  ai  donné 
ces  noms  qui  tous  expriment  mon  regret 
du  frère  nnique  que  j'ai  perdu.  Joseph  se  fit 
apporter  son  globe  des  corps  célestes,  au 
moyen  duquel  il  calculait  les  temps,  et  il 
dit  à  Benjamin  :  On  m'assure  que  les  Hé- 

(1547)  Gen,  xlui,  53  :  Sederunt  coram  eo,  prt- 
mogenitui  juxta  primogenita  lua,  et  minimus  juxla 
œtatem  suam.  Et  mirabantur  nimis,  —  Ibid.,  34  : 
Sumpliê  parlibus  quas  ab  eo  acceperant,  majorque 
part  venit  Benjamin  ^  Ua  ut  quinque  pardbui  excê* 
deret. 

Ces  deux  versets,  surtout  le  premier,  n*onl  de 
sens  qu'autant  qu'on  y  applique  la  tradition  conser- 
vée dans  le  Yaschar^  et  qui  se  trouve  aussi  dans 
plusieurs  livres  des  rabbins.  Fos^.Hédrasch^Babba, 
Médrascli-Thaukbunsa,  TarkUi. 


breux  possèdent  toutes  les  sciences  ;entends« 
tu  quelque  chose  h  cet  instrument? Et  Ben- 
jamin :  Ton  serviteur  connatt  les  sciences 
que  son  père  lui  a  enseignées.  Alors  Joseph 
le  pria,  disant  :  Examine  la  position  des 
astres,  afin  de  découvrir  le  lieu  précis  de 
l'Egypte  où  se  trouve  ton  frère  Joseph,  puis- 
que vous  autres  êtes  persuadés  qu'il  est  en 
ce  pays.  Benjamin  ayant  pris  le  globe  en- 
tre ses  mains,  l'examina  attentivement.  Il 
partagea  ensuite  le  ciel  de  l'Egypte  en  qua- 
tre régions  astrologiques,  et  tout  à  coup  il 
fut  saisi  de  stupeur  ;  caril  reconnut  quece- 
lui  qui  était  assis  devant, lui  sur  un  trône, 
était  lui-même  son  frère.  Joseph,  s'aperce- 
vant  du  saisissement  de  Benjamin  lui  de- 
manda :  Qu'as-tu  découvert,  et  quelle  est 
la  chose  qui  te  fait  éprouver  une  si  vive 
sensation?  Benjamin  désignant  du  doigt  un 
point  du  globe,  répondit  :  11  est  indiqué  ici 
que  Joseph  mon'lrère  est  assis  près  de  moi 
sur  ce  trône.  Joseph  lui  dit  aussitôt  :  Oui, 
c'est  moi  qui  suis  ton  frère  Joseph;  mais  ne 
révèle  pas  la  chose  à  tes  frères.  Voici  que  je 
vais  vous  congédier  tous  ensemble.  Je  don- 
nerai en  même  temps  ordre  de  vous  rame- 
ner en  ville,  et  je  te  prendrai  du  milieu  de 
tes  frères  comme  pour  te  garder.  S*ils  ex- 
posent leur  vie  pour  te  ressaisir  je  saurai 
qu'ils  se  repentent  sincèrement  de  ce  qu'ils 
m'ont  fait.  Mais  s'ils  t'abandonnent  tu  de- 
meureras avec  moi,  et  j'emploierai  la  force 
contre  eux,  et  les  chasserai  d'ici,  et  je  ne  me 
ferai  pas  connaître  à  eux. 

La  coupe  trouvée  dans  le  sac  à  blé  de  Benjamin. 

En  ce  jour-là  Joseph  commanda  à  son  in- 
tendant Je  remplir  de  blé  les  sacs  de  ses  frè- 
res, d'y  replacer  l'argent  qu'il  en  avait  reçu, 
d'introduire  la  coupe  d'argent  dans  le  sac  à 
blé  de  Benjamin ,  et  de  lui  donner  des  provi- 
sions pour  la  route.  Le  lendemain  de  bon 
malin  les  hommes  chargèrent  leurs  Anes,  et 
s'acheminèrent  avec  Benjamin  vers  le  pays 
de  Chanaan.  Ils  n'étaient  pas  encore  loin  de 
la  ville  lorsque  le  gouverneur  du  palais  du 
vice-roi  courut  après  eux  par  ordre  de  son 
maître,  et  leur  dit  :  Pourquoi  avez-vous  dé- 
robé la  coupe  de  mon  maître? En  entendant 
ce  reproche,  ils  furent  indignés  et  s'écriè- 
rent :  Si  tu  peux  trouver  la  coupe  sur  Tun 
de  nous,  qu*il  subisse  la  mort,  et  nous  tous 
consentirons  à  devenir  esclaves  de  ton  maî- 
tre. Et  ils  s'empressèrent  de  décharger  leurs 
Anes,  pour  faire  visiter  .leurs  sacs.  Et  voici 
cjue  la  coupe  se  trouva  dans  le  sac  de  Ben- 
jamin. Alors  tous  lesfrères  déchirèrent hurs 

(1548)  Le  Médrasch-Rabba  dit  egaement  que 
depuis  le  jour  de  la  vente  de  Joseph  ils  n*avaieut 
pas  bu  devin. 

Notre  texte  porte,  comme  la  Bible,  TlDW^I.  La 
Vulgate  traduit  trop  littéralement,  et  inebtiali  $unt. 
Le  verbe  hébreu  ne  signifie  pas  toujours,  f^m- 
vrer^  mais  bien  souvent  boire  à  $atiété^  ou  mieux, 
pour  nous  servir  d'une  expression  populaire,  boire 
êon  content,  sans  se  laisser  aller  jusqu'à  Tivresse. 
Tri  est  évidcmm''nt  le  sens  ici.  Ils  ne  burent  pas 
comme  det  Anglais, 
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fausses  accusations  dont  tu  te  plais  è  nous 
vexer.  Joseph  lui  répondit  :  Pourquoi  eia- 
gères-tu  ainsi  votre  force,  et  que  signiGpiit 
toutes  ces  vanteriosî  Si  je  le  commandais  a 
mes  nombreux  et  vigoureux  guerriers,  ils 
vous  écraseraient  loi  et  tes  frères  ici  pré- 
sents (1349).Ei  Juda  :  C'est  plulôtà  luiel  aux 
liensàtremblerdevant  moi;  car  si  je  lire  mon 
épée,  vive  Jého val  cène  sera  pas  en  vain. 
Je  massacrerai  toute  l*Egypte,  en  commen- 
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vêtements,  et  retournèrent  &  la  ville  avec  le 

gouverneur  du  palais;  et  pendant  le  trajet 

ils  ne  cessaient  de  frapper  Benjamin.  Juda, 

outré  de  colère,  s'écria  :  Vive  Dieul   cet 

homme  ne  me  fait  ramener  que  pour  causer 

en  ce  jour  la  ruine  de  sa  capitale.  Et  ils  ar- 

rivèrent'au  palais  de  Joseph,  qui  était  assis 

sur  son  Irône,  et  ses  plus  forts  guerriers  se 

tenaient  à  sa  droite  et  à  sa  gauche.  Joseph 

leur  dit  avec  sévérité: Quelle  eslcetle  action     .  ^. .     . 

que  vous  avez  faile  d'emporter  ma  coupe?     çant  par  toi  et  en  finissant  par  ton  maltrePha- 

Je  sais  que  vous  l'avez   prise  pour  qu'elle     raon  (1350).  Et  Joseph  :  Tu  n'as  pas  seul  en 


vous  indique  le  lieu  de  ce  pays  où  est  vo- 
tre frère.  Et  Juda  (it  entendre  ces  paroles  de 
son  affliction  :  Que  répondrons-nous  à  mon 
seigneur?  Qu'alléguerons-nous,  et  comment 
nous  justifierons-nous?  Dieu  a  trouvé  l'ini- 
quilé  de  tes  serviteurs;  c'est  pourquoi  il 
nous  accable  de  ce  malheur.  Joseph  se  leva 
brusquement  et  leur  arracha  Benjamin  de 
vive  force,  et  entra  avec  lui  dans  son  ap- 
partement donl  il  ferma  la  porte  derrière  lui. 
Le  gouverneur  du  palais  vint  ensuite  dé- 
clarer, savoir  :  Voici  ce  que  dit  le  vice-roi  : 
Retournez  en  paix  auprès  de  votre  père.  Je 
me  contente  de  retenir  le  voleur  de  ma 
coupe. 

Section  Vaiyiggasch. 
Joseph  se  fait  connaître  à  ses  frères. 
Et  Juda  courant  après  Joseph  enfonça  la 
porte  d'un  coup  de  sa  main. Il  vint  avec  ses 
frères  se  placer  devant  lui,  et  l'apostropha 
en  ces  termes  :  Que  mon  .seigneur  ne  soit 
pas  irrité  de  ce  que  j'ai  fait,  et  souffre  que 
ton  serviteur  expose  un  mot  devant  toi.  Jo- 
seph lui  dit  :  Parle.  Et  Juda  commença  ainsi  : 
N'est-il  pas  vrai  que  la  première  fois  que 
nous  sommes  venus  acheter  des  vivres,  tu 
nous  as  traités  d'espions?  Nous  nous  sommes 
justifiés  de  cette  accusation  en  l'amenant 
Benjamin;  et  voici  que  tu  noussusciles  une 
autre  querelle.  Maintenant,  6  roi,  accorde 
ma  demande,  et  renvoie  avec  nous  notre 
jeune  frère  à  son  père,  de  peur  que  tu  ne 
sois  cause  en  ce  jour  de  ta  ruine  et  de  celle 
de  toute  l'Egypte.  Tu  n'ignores  pas  ce  que 
mes  frères  Siméonel  Lévi  ont  fait  à  Sichem 
et  aux  autres  villes  des  Amorrhéens  pour 
venger  Dina  notre  sœur;  que  ne  feraient-ils 
pas  pour  délivrer  Benjamin  leur  frère?  Et 
moi,  je  suis  plus  fort  qu'eux;  et  je  ferai  sen- 
tir en  ce  jour  la  puissance  de  mon  bras  à  toi 
et  à  ton  pays,  si  tu  ne  rends  pas  la  liberté  à 
notre  frère;  car  vous  ne  pourrez  pas  tenir 
contre  moi.  Tu  entends  les  Egyptiens  s'en- 
tretenir encore  maintenant  des  plaies  hor- 
ribles dont  Dieu,  qui  a  fait  choix  de  notre 
famillci  a  frappé  un  Pharaon,  prirce  qu'il  avait 
osé  enlever  Sara  notre  mère.  Notre  Dieu  se 
souviendra  de  son  alliance  avec  Abraham, 
et  il  t'accablera  de  maux,  pour  te  punir  de 
Tafflictiun  que  tu  causes  à  notre  père,  et  des 


partage  une  force  extraordinaire;  je  suis 
plus  vigoureux,  plus  robuste  que  toi.  Si  tu 
tires  ton  épée,  je  la  relouruerai,  moi,  con- 
tre ta  gorge  et  contre  celle  de  tes  frères. 
Juda  reprit  :  Dieu  est  témoin  entre  toi  et 
nous  que  nous  n'avons  jamais  voulu  le  faire 
la  guerre.  Donne-nous  seulement  noire  frèi  e, 
et  laisse-nous  partir  tranquillement.  Joseph 
répliqua.-Parlaviede  Pharaon  vous  viendriez 
avec  tous  les  rois  de  Chanaan  aue  vous  ne 
pourriez  pas  m'arracher  votre  irère.  Main- 
tenant, allez-vous-en  retrouver  votre  père. 
Quant  à  votre  frère,  il  demeurera  mon  es- 
clave, car  il  a  commis  un  vol  dans  le  palais 
du  roi.  Telle  est  la  loi  en  Egypte.  El  Juda  : 
Tu  es  indigne  du  titre  de  roi.  Un  roi  répaoJ 
avec  profusion  sur  tout  son  pays  de  l'or  et 
de  Targent,  soit  par  des  dons,  soit  par  des 
sacrifices.  Toi  tu  fais  gramd  bruit  d'une 
coupe  que  tu  ns  mise  toi-même  dans  le  sac 
de  notre  frère,  et  voilà  que  tueries  qu*elle  ta 
été  volée.  A  Dieu  ne  plaise  qu'un  enfantde 
Jacob  .commette  une  pareille  bassesse,  qu'il 
vole  le  moindre  objet  k  toi  ou  à  quelque  au- 
tre, soit  roi,  soit  prince,  soit  simple  humain. 
Garde  ptutdt  le  silence  touchant  cette  chose, 
autrement  on  dirait  dans  tout  le  pays  que 
le  chef  de  l'Egypte  s'est  querellé  avec  des 
étrangers  pour  un  peu  d  argent,  ou  qu'il 
les  a  accusés  d'un  crime  imaginaire,  afin  de 
s'approprier  leur  frère  comme  esclave.  Jo- 
seph répondit  :  Prenez  la  coupe  el  retirez- 
'  vous  de  ma  présence;  mais  il  faut  que  vous 
renonciez  à  votre  frère  car  il  m'appartient 
enloute justice.  Et  Juda  :  Et  comment  ne 
rougis-tu  pas  dehasarde^  cette  proposition? 
Nous  ne  renoncerions  pas  à  notre  frère  f>our 
mille  fois  ta  valeur  de  ta  coupe,  pas  même 
pour  Targent  qui  est  entré  les  mains  de  tous 
les  hommes  sur  la  terre.  Nous  mourrons 
plutôt  que  de  te  le  laisser.  Et  Joseph  :  Vous 
qui  avez  fait  si  bon  marché  de  votre  autre 
frère,  que  vous  avez  vendu  pour  vingt  piè- 
ces d'argent,  et  dont  vous  avez  perdu  la  trace, 
seriez-vous  plus  difficiles  pour  celui-ci?  A 
ces  mots,  Juda,  tout  humilié,  changea deton. 
Que  pourrons-nous  dire  à  notre  père,  qui 
tombera  dans  un  chagrin  mortel  si  nous  ne 
lui  ramenons  pas  notre  frère?  Vous  direz, 
répondit  Joseph,  que  le  seau  a  entraîné  la 
corde  (1351).  Juda    :  Tu   recours  au  men- 


(1^9)  Le  texte  dit  autrement.  Submergemini  in 
iorum  spiuis. 

(1550)  Médrasch-Rabha  etMôdrasch-Tlinnkliuina. 
•  Je  coiiimenceraî  par  loi  et  je  finirai  par  Pliaraïui.  > 
Votj,  aussi  Yarklii. 


(1551)  Proverbe  hébreu.  iVïïl  nriK  Sonn  "fn. 
Mut  à  mot,  la  corde  a  suivi  te  êeûu.  Après  la  perle 
iUy  Joseph,  celle  de  B<M(jainin.  Joseph  a  alliré  Bcd- 
jiiiiiiû. 
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songe  pour  couvrir  ton  injustice.  Joseph  : 
S'il  en  était  ainsi,  je  ne  ferais  que  vous  ren- 
dre monnaie  pour  monnaie;  car  vous  avez 
les  premiers  menti  à  votre  père,  en  lui  don- 
nam  à  entendre  qu'une  bête  féroce  avait  dé- 
voré votrefrèrctandisquevousTaviez  vendu. 
Que  n'allez-vous  dire  à  votre  père  qu'une 
bête  féroce  a  de  même  dévoré  celui-ci?  Jo- 
seph fit  à  Judaencore  d'autres  reproches  sem- 
biablesqui  rhumiiiaientextrêmement.  Alors 
Juda,  hors  de  lui,  enleva  une  pierre  qui  se 
trouva  sous  sa  main,  pesant  plus  de  quatre 
cents  sicles,et  la  jeta  en  Tair,  et  la  reçut  dans 
la  main  gauche,  et  la  réduisit  en  poussièreen 
la  pressant  entre  ses  doigts.  Manassé  re- 
marquant la  frayeur  de  son  père,  prit  une 
pierre  du  même  poids,  et  en  fit  exactement 
autant.  Juda  se  tournant  vers  ses  frères»  leur 
dit  :  Je  vous  ai  déjà  communiqué  ma  pen- 
sée. Cet  homme  ne  peut  pas  être  Egyptien  : 
il  doit  appartenir  à  notre  sang.  Juda  dit  en- 
suite à  Nephthali  :  Cours  et  compte  les  quar- 
tiers de  la  ville,  et  reviens  promptement 
m'en  dire  le  nombre.  Mais  Siméon  lui  dit: 
Ne  prends  pas  ce  soin.  Je  vais  à  l'instant  sur 
une  montagne,  et  j'en  lancerai  sur  la  ville  un 
rocher  qui  écrasera  tous  les  habitants.  Or, 
ils  ne  savaient  pas  que  Joseph  comprenait 
ce  qu'ils  disaient  entre  eut  parlant  la  langue 
sainte  (1352).  Et  comme  Joseph  craignait 
qu'ils  ne  fissent  de  grands  dégâts  dans  la 
ville,  il  ordonna  à  Manassé  de  réunir  à  la 
hâte  toute  l'armée,  piétons  et  cavaliers,  avec 
des  tambours,  des  trompettes  et  autres  ins- 
truments les  plus  assourdissants. 

Nephthali  accompli  t  sa  mission  en  peu  d'ins- 
tants ;  car  il  était  agilô  à  la  course  comme  les 
chevreuils  des  champs,  et  passait  si  légère- 
ment sur  les  plantes  qu'il  ne  les  courbait  pas. 
Il  rapporta  donc  que  les  quartiers  de  la  ville 
étaient  au  nombre  de  douze.  Juda  dit  alors 
h  ses  frères  :  Dépêchez-vous  de  ceindre  cha- 
cun votre  épée.  Nous  ne  laisserons  pas  une 
âme  en  vie  dans  toute  la  ville.  Vous  tuerez 
chacun  un  quartier;  et  moi,  je  suis  assez 
fort  pour  venir  à  bout  de  trois  quartiers. 
Pendant  que  Juda  prononçait  ces  paroles, 
voici  qu*arrivaient  les  Egjyptiens  et  tous 
leurs  vaillants.  Ils  étaient  cmq  cent  neuf  ca- 
valiers et  dix  mille  piétons,  outre  quatre 
cents  hommes  qui  avaient  coutume  de  com- 
battre sans  épée  et  sans  lance,  ne  faisant 
usage  que  de  la  force  de  leurs  poings.  Tous 
entourèrent  les  fils  de  Jacob,  et  ôommencè- 
rcnt  à  les  étourdir  par  leurs  cris,  et  par  le 
bruit  de  leurs  instruments.  Car  Joseph  leur 
av)iit  défendu  de  toucher  à  un  seul  d'eux. 
Juda  voyant  qu'aune  partie  de  ses  frères 
étaient  effrayés,  leur  dit:  Que  craignez-vous, 
puisque  la  protection  de  Dieu  nous  est  assu« 
rée?  Il  tira  son  épée  et  s'élançant  contre  l'ar- 
mée des  Egyptiens,  il  poussa  un  cri  terrible 


et  prolongé.  Et  Jéhova  fit  tomber^  la  crainte 
de  Juda  et  de  ses  frères  sur  les  vaillants  et 
les  hommes  qui  les  cernaient,  et  tous  s'en- 
fuirent avec  une  précipitation  telle  qu'ifs 
renversèrent  ceux  qu'ils  rencontraient,  et 
dont  plusieurs  restèrent  morts  par  terre.  Et 
Juda  avec  ses  frères  les  poursuivirent  jus- 
qu'au palais  de  Pharaon.  Ils  retournèrent 
vers  Joseph,  et  rugissaient  devant  lui  comme 
des  lions  en  fureur,  et  comme  les  flots  qu'ir- 
rite l'agitation  de  la  mer.  Joseph  satisfait  du 
dévouement  de  ses  frères  pour  Benjamin,  se 
persuada  çiu'ils  regrettaient  de  cœur  le  mal 
qu'ils  avaient  voulu  lui  faire  è  lui-môme,  et 
résolut  de  leur  découvrir  qu'il  était  leur 
frère  Joseph.  11  envoya  Manassé  poser  la  main 
sur  Tépaule  de  Juda,  dont  aussitôt  la  colère 
s'apaisa.  Joseph  lui  demanda  ensuite  avec 
douceur:  Pourquoi  te  mets-tu  en  avant  plus 
que  tes  frères?  Juda  lui  répondit  sur  le  même 
ton  :  Sache  que  je  me  suis  rendu  garant  de 
ce  jeune  homme  envers  mon  père,  en  lui 
disant  :  Si  je  ne  te  le  ramène  pas,  je  serai 
coupable  envers  toi  pendant  tous  les  jours. 
Maintenant  que  je  trouve  grâce  à  tes  yeux 
pour  que  tu  le  renvoies  avec  mes  frères,  je 
resterai,  moi,  à  sa  place  pour  (e  servir  en 
tout  selon  ta  volonté.  Si  tu  as  besoin  de  m*en- 
voyer  contre  un  roi  ennemi  de  dure  résis- 
tance, je  te  donnerai  des  preuves  de  ma 
force  et  de  ma  fidétité.J'anéantirai  son  armée 
et  je  t'apporterai  sa  tête.  Joseph  dit  alors  : 
Je  vous  rendrai  votre  plus  jeune  frère,  si 
vous  m'amenez  à  sa  place  son  frère  de  mère, 
puisque  vous  dites  gu'il  a  été  conduit  dans 
ce  pays,  et  que,  d'ailleurs,  nul  de  vous  ne 
s'est  rendu  garantpour  lui  envers  votre  père. 
Siméon  lui  objecta  :  Ne  t'avons- nous  pas  dit 
tout  d'abord  que  nous  ne  savons  où  le  trou- 
ver, et  que  même  nous  ignorons  s'il  n'est 
pas  mort?  Comment  peui-tu  nous  imposer 
une  semblable  condition?  Et  Joseph  :  Vous 
dites  que  Joseph  est  perdu,  et  peut-être  mort, 
si  je  l'appelais  et  qu'il  parût  devant  vos  yeux, 
me  le  donneriez-vous  pour  me  servir  à  la 
place  de  votre  plus  jeune  frère?  Alors  Juda 
entra  dans  une  grande  colère,  au  point  que 
ses  yeux  s'injectèrent  de  sang,  et  il  s'écria 
avec  tous  ses  frères  :  Plutôt  que  d'abandon- 
ner ce  frère  retrouvé ,  nous  exterminerions 
toute  l'Egypte,  ou  nous  mourrions  tous  jus<« 
qu'au  dernier,  en  combattant.  Alors  Joseph 
se  mit  à  appeler:  Joseph  1  Josephl  Et  pen- 
dant que  ses  frères  se  tournaient  qui  d'un 
côté,  qui  d'un  autre,  pour  voir  par  où  en- 
trerait Joseph,  ij  leur  dit  :  Où  se  perdent  vos 
regards?  Joseph  est  devant  vous,  te  frère  que 
vous  avez  vendu,  et  gui  a  été  mené  en  Egypte, 
c'est  moi  (1353).  Maintenant,  qu'il  ne  vous 
fâche  pas  de  m'avoir  vendu,  car  c'est  Dieii 
qui  ma  envoyé  ici  devant  vous  pour  votre 
conservation  durant  la  famine.  Et  Benjamin 


(1552).  Voy.  plus  haut,  noie  1338. 

(1353)  Dans  la  Genèse  le  déiioùment  est  amené 
autremenl  ;  et,  cerles  il  n'y  perd  pas.  Non  se  po- 
ierat  ultra  cohibere  Joseph,  Elevaviique  vocem  cum 
(letUy  el  dixil  fratribus  suis:  Ego  sum  Joseph,  Adliuc 
paUr  meus  vivii  ? 

DlCTIOMN.   DES  ApOCRTPHES.  II, 


Notre  Yascliar  néglî^  le  adhue  paler  meutvivilî 
siins  doule  parce  que  jusqu'à  présent  il  a  été  trop 
souvent  question  du  père  pour  que  Joseph  ne  fût 
sûr  de  son  existence. 

Dans  le  Médrasrb-Rabba  ledénoûment  est  rapporté 
comme  dans  le  Yaschar, 
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en  entf  ndanl  tout  cela,  accourut  do  l^inté- 
rieur  de  rapparlement,  et  se  jetanf  au  cou 
de  Joseph,  il  Tembrassa  et  pleura.  Alors  les 
autres  irères  s'approchèrent,  et  eux  aussi 
embrassèrent  Joseph.  £t  Joseph  et  tous  ses 
frères  pleurèrent  abondamment. 

Joseph  fait  de  riclies  présents  à  tous  les  membres 
de  sa  famille  de  Chanaan. 

Cependant  le  bruit  s*ôtail  répandu  dans  le 
palais  du  roi  que  ces  hommes  étaient  les 
frères  de  Joseph.  Et  Pharaon  s*en  réjouit 
beaucoup,  et  il  envoya  de  ses  serviteurs  fé- 
liciter Joseph  de  Tarrivée  de  ses  frères.  De 
même  tous  tes  chefs  des  diverses  armées 
vinrent  en  féliciter  Joseph.  Et  Pharaon  lit 
dire  par  ses  serviteurs  è  Joseph  :  Invite  tes 
frères  à  aller  prendre  dans  leur  pays  tout 
ce  qu'ils  ylont  laissé,  et  tu  les  établiras  dans 
la  meilleure  province  de  l'Egypte. 

Or,  Joseph  distribua  de  son  propre  trésor 
à  ses  frères  ;  savoir,  à  chacun  un  double  vê- 
lement de  prince  et  cent  sicles  d'argent. 
Mais  à  Benjamin  il  donna  cinq  habillements 
de  rechange,  brodés  d'or  el  d'argent, et  trois 
t;eiits  sicles  d'argent  II  leur  commanda  de  se 
revêtir  de  ces  habillements,  et  les  présenta 
à  Pharaon.  Le  roi  se  réjouit  extrêmement  en 
voyant  que  tous  les  frères  de  Joseph  étaient 
des  hommes  robustes  et  de  belle  stature. 
Au  sortir  delà  présence  de  Pharaon,  ils  firent 
leurs  préparatifs  pour  retourner  en  Chanaan 
auprès  de  leur  père.  Et  Benjamin  était  avec 
eux^  Joseph  leur  donna  pour  le  voyage  onze 
des  chats  de  Pharaon;  et  pour  le  transport 
do  son  père  il  Qt  partir  avec  eux  le  char  de 
son  jour  de  triomphe.  11  envoya  aussi  aux 
enfants  de  ses  frères  des  habillements  selon 
leur  nombre,  et  cent  sicles  d'argent  pour 
chacun  d'eux.  Et  pour  les  femmes  de  ses 
frères  il  envoya  des  habillements  de  la  garde- 
robe  des  épouses  du  roi,  ainsi  que  des  par- 
fums, secs  et  liquides.  11  donna  aussi  à  cha- 
cun de  ses  frères,  dix  hommes  de  peine  pour 
faire  le  service  de  l'émigration  en  Egypte. 
II  remit  à  Benjamin  de  plus  qu'à  ses  autres 
frères,  pour  ses  enfants,  dix  habillements, 
cinq  cents  siclesd'argent;  outre cela,dix  chars 
qui  étaient  un  présent  de  Pharaon.  Et  à  son 
père  il  envoya  dix  Anes  chargés  de  tout  ce 
que  l'Egypte  produit  de  meilleur,  etdixftnes- 
ses  portant  une  grande  quantité  de  provi* 
aions  de  bouche  pour  l'entretien  de  toute  sa 
maison  tant  en  Chanaan  que  pendant  la  route 
pour  venir  en  Egypte.  11  envoya  à  Dina  sa 
sœur  des  robes  brochées  d'or  et  d'argent, 
ainsi  que  des  aromates  et  toute  espèce  de 
parfumeries  à  l'usage  des  femmes.  Il  en  en- 
voya autahl  aux  femmes  de  Benjamin  de  la 
part  des  épouses  de  Pharaon.  Il  ajouta  à  tout 
cela,  pour  ses  frères  et  pour  leurs  femmes, 
k)ute8  sortes  de  pierres  fines  de  grand  prix» 

(4354)  C'est-à-dire,  fltle  adoptive.  Voy.  ci-devant 
note  15^6. 

(1555)  D^™  nri  SpirituB  Dei.  Yarkhi:  La  gloire 
divine  est  revenue  reposer  sur  lui 

(1556)  Paraphr.  chald.  de  Jonathan,  Nombres 
%ZMp  46  :  EUe  a  été  introduite  en  tie  dans  le  Para^ 


et  d'autres  articles  précieux  que  les  grands 
du  pays  lui  avaient  offerts. 

Quand  les  fils  de  Jacob  partirent ,  Joseph 
les  accompagna  jusqu'aux  confins  du  pays. 
et  en  les  quittant  il  leur  dit  :  Ne  vous  que- 
rellez pa's  en  route  à  mon  sujet;  car  c'est 
Dieu  qui  a  ainsi  disposé  les  choses  afin  d'as- 
surer l'existence  de  notre  famille  si  nom- 
breuse. Voici  que  nous  avons  encore  devant 
nous  cinq  années  entières  de  famine.  Il  leur 
dit  aussi  :  Arrivés  à  la  maison ,  n'annoncez 
pas  la  nouvelle  à  mon  père  brusquement; 
mais  usez  d'un  prudent  ménagement. 

La  bonne  nouvelle  annoncée  à  Jacob. 

Lorsque  les  fils  de  Jacob  furent  arrivés  à 
l'entrée  du  pays  de  Chanaan,  ils  se  consul- 
tèrent entre  eux  sur  le  moyen  d*apprendre 
l'existence  et  l'élévation  de  Joseph  à  leur 
père  graduellement,  afin  de  ne  pas  lui  cau- 
ser un  saisissement  mortel.  Et  en  s'achemi* 
nant  vers  leurs  demeures  ils  virent  arriver 
Sara,  fille  (135&)  d'Aser,  qui  sortait  à  leur 
rencontre.  La  jeune  fille  était  d'un  aspect 
très-agréable,  sage  et  habile  è  jouer  de  la 
harpe.  Ils  lui  donnèrent  le  baiser  de  paix» 
et  lui  dirent  :  Va  chanter  au  son  de  la  harpe 
devant  notre  père  ceci  et  cela.  El  elle  prit 
son  instrument,  et  de  sa  voix  la  plus  douce 
elle  fit  entendre  ces  paroles  aux  oreilles  du 
vieillard  affligé  : 

Joseph  mon  oncle  n'est  p«s  mort 
Favorisé  p^ar  le  Dieu  fort, 
DTgypte  il  est  devenu  mattre. 
La  joie  en  Ion  cœur  va  reiiattre. 

Au  son  du  chant  agréable  qui  répétait  ces 
vers  plusieurs  fois,  il  sembla  à  Jacob  qu'il 
s'éveillait  d'un  songe,  el  la  joie  s'introduisit 
doucement  dans  son  ftme.  En  même  temps 
l'esprit  de  Dieu  vint  reposer  sur  lui  (1355}, 
et  il  comprit  que  le  chant  de  Sara  était  l'ex- 
pression de  la  vérité.  Et  il  bénit  la  jeune 
fille,  et  lui  dit  :  Ma  fille,  la  mort  n'aura  point 
prise  sur  toi  pendant  l'éternité ,  parce  que 
lu  as  ranimé  mon  esprit  (1356).  Mais  répète- 
moi  ta  chanson  :  elle  me  fait  du  bien.  Pen« 
dant  que  Jacob  parlait  ainsi,  voici  que  ses  fils 
arrivèrent  devant  sa  porte,  montés  sur  des 
chevaux  et  des  chars,  et  précédés  de  nom- 
breux serviteurs.  Il  se  leva  promptement 
pour  les  recevoir,  et  il  vit  ses  fils  en  habits 
de  princes.  Et  ils  lui  dirent  :  Joseph  notre 
frère  vit.  11  tient  sous  sa  puissance  toute  TE- 
gypte.  C'est  lui-même  qui  le  fait  annoncer 
cet  heureux  message.  Et  ils  étalèrent  devant 
ses  yeux  toutes  les  belles  choses  qu'ils  ap- 
portaient pour  lui,  et  ils  distribuèrent  aux 
autres  ce  que  Joseph  leur  envoyait.  A  cette 
vue;,  Jacob  fut  entièrement  convaincu  de  la 
vérité,  et  sa  joiefut  grande,  et  il  s'écria:  Puis* 
que  mon  fils  Joseph  vit  encore  ma  félicité 
est  au  comble.  Je  veux  l'aller  voir  avant  de 

dis,  sous  ta  conduite  de  soixante  myriades  d^anget, 
parce  qu'elle  avait  annoncé  à  Jacob  que  Joseph  UeU 
encore  vivant. 

Le  Talmud,  traité  Dérech-Erels  Sou.  chap.  V\ 
met  ceUe  Sara  au  nombre  des  neuf  personnage:» 
qui  ont  été  admis  tout  en  vie  dans  le  paradis. 
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mourir.  Je  descendrai  en  Egypte,  pourvoir 
mon  fils  et  ses  enfants.  Et  Jacob,  après  s*étre 
baigné,  et  avoir  rasé  tout  son  corps  (1357), 
se  revêtit  des  habillements  envoyés  par  Jo- 
seph, et  mit  sur  sa  tête  la  thîare  également 
envoyée  par  son  fils.  Toutes  les  personnes 
de  sa  maison  se  revêtirent  de  même,  et  elles 
célébrèrent  do  grandes  réjouissances.  Les 
habitants  de  Cbanaan  vinrent  en  foule  féli- 
citer Jacob.  Et  Jacob  offrit  des  festins  somp- 
tueux pendant  trois  jours  aux  rois  et  à  tous 
les  grands  du  pays. 

Jacob  va  en  Egypte. 

Or,  après  ces  choses  Jacob  dit  :  J'irai 
voir  mon  fils  en  Egypte,  mais  je  retournerai 
enChanaan,  parce  que  Dieu  ayant  promis  ce 
pays  à  Abraham,  je  ne  dois  pas  Tabandonner 
pour  toujours.  M  pensait  aussi  intérieure- 
ment :  Je  tiens  à  m*assurer  si  mon  fils,  qui 
demeure  parmi  les  Egyptiens»  a  conservé 
dans  son  cœur  la  crainte  de  Dieu.  Mais  le 
Verbe  de  Jéhova  (1358)  se  communiqua  à  lui 
en  cette  manière  :  Descends  en  Egypte  avec 
toute  ta  maison,  et  ne  crains  pas  d  y  demeu- 
rer ;  car  je  te  ferai  devenir  dans  ce  pays  ua 
peuplenombreux.  Pource  qui  est  de  Joseph, 
rassure- toi  à  son  sujet.  Il  a  persévéré  dans  sa 
fidélité  à  me  servir.  Et  Jacob  se  réjouit  beau- 
coup de  la  piété  de  son  fils.  Jacob  et  ses  fils, 
chacun  emmenant  toutes  les  personnes  de  sa 
maison,  partirent  donc  joyeusement deBer- 
sabée  et  du  pavs  de  Chanaan,  et  se  mirent 
en  route  pour  l'Egypte  selon  l'ordrede  Jého- 
va. Quand  ils  furent  près  d'arriver,  Jacob 
envoya  en  avant  de  [ui,Juda  demander  à  Jo- 
seph qu'il  lui  assignât  un  lieu  pour  sa  de- 
meure. Joseph  aussitôt  disposa  pour  son 
f)ère  et  toute  sa  maison,  une  habitation  dans 
e  pays  de  Gessen.  Il  fit  ensuite  atteler  son 
char  et  se  porta  au-devant  de  son  père  au 
milieu  de  tous  ses  vaillants,  de  tous  ses  ser- 
viteurs et  de  tous  les  principaux  chefs  de 
J'Egypte,  revêtus  de  byssus,  de  pourpre,  d'or 
et  d'arsent,  et  portant  leurs  armes;  car  il 
ies  avait  tous  convoqués  sous  peine  de  mort. 
Ils  étaient  accompagnés  de  troupes  d'hom- 
mes qui  jouaient  de  tous  les  instruments 
usités  en  Egypte,  et  répandaient  tout  le  long 
du  chemin  des  aromates  et  des  parfums.  Et 
toutes  les  femmes  des  •  Egyptiens,  montées 
sur  les  terrasses  des  maisons  et  sur  les  mu- 
railles, tenaient  à  la  main  des  sistres  et  des 
nables. 

Lorsque  Joseph  se  trouva  ne  plus  être 
éloigné  de  son  père  que  de  cinquante  cou- 
dées» il  descendit  de  son  char  pour  marcher 
à  pied,  et,  à  son  exemple,  tous  les  Egyptiens 
mirent  pied  à  terre.  Jacob,  étonné  et  plein 
d'admiration  à  la  vue  du  camp  brillant  et 
nombreux  qui  s'avançait  vers  lui,  demanda 
à  Juda  :  Qui  est  celui  qui  marche  au  milieu 
des  guerriers,  orné  de  vêtements  royaui, 
portant  un  manteau  de  pourpre  et  une  cou- 
ronne de  souverain  ?  Car  Pharaon  avait  en- 


voyé è  Joeeph  sa  propre  couronne  pouraller 
au-devant  de  son  père.  Juda  lui  répondît: 
C'est  Joseph,  c'est  ton  fils,  qui  est  roi.  Et  Ja- 
cob se  réjouit  beaucouD  de  la  gloire  do  son 
fils. 

Et  Joseph  arrivé  près  de  son  père  se  pros- 
terna devant  lui,  et  tous  les  hommes  de  sa 
suite  se  prosternèrent  avec  lui  la  face  contre 
terre.  Mais  Jacob  courut  à  Joseph,  et  s'é- 
tant  jeté  à  son  cou,  il  le  baisa  et  pleura.  Et 
Joseph  en  serrant  son  père  dans  ses  bras,  le 
baisa  et  pleura.  Et  tous  les  Egyptiens  étaient 
attendrisjusqu*auxlarmes.Jacob  dit  à  Joseph: 
Maintenant  je  puis  mourir,  et  je  mourrai 
content,  puisque  tu  es  encore  vivant,  que 
j'ai  vu  ta  race,  et  que  je  suis  témoin  de  ton 
élévation  aux  plus  srands  honneurs  de  la 
terre.  Ensuite  tous  Tes  fils  de  Jacob,  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  vinrent  embrasser 
Joseph,  et  pleurèrent  avec  lui  abondamment. 
Jacob  et  toute  sa  maison  firent  ensuite  leur 
entrée  dans  la  ville  avec  Joseph.  Et  Joseph 
les  établit  à  Gessen,  la  meilleure  contrée  de 
rE^Tple. 

Joseph  présente  sa  famille  au  roi 

Et  Joseph  dit  à  son  père  et  à  ses  frères  : 
Je  m'en  vais  trouver  Pharaon,  et  je  lui  an- 
noncerai que  mon  père  et  mes  frères  sont 
venus  vers  moi  avec  tout  ce  qu'ils  possè- 
dent, et  que  maintenant  ils  sont  au  pays  de 
Gessen.  Il  choisit  donc  parmi  ses  frères, 
Ruben,Issachar,  Zabulon  et  Benjamin,  et  les 
présenta  à  Pharaon.  Il  dit  au  roi: Mon  père, 
mes  frères,  et  toute  la  maison  de  mon  père, 
me  sont  arrivés  avec  tout  leur  avoir,  et  leur 
gros  et  menu  bétail.  Ils  désirent  demeurer 
en  Egypte;  car  dans  le  pays  de  Chanaan  ils 
souffrent  de  la  famine.  Pharaon  dit  à  Joseph  : 
Etablis  tes  proches  dans  notre  plus  belle 
province,  et  nourris-les  de  tout  ce  que  le 
pays  produit  de  meilleur.  Joseph  répondit 
au  roi  :  Voici  que  je  les  ai  fait  demeurer  à 
Gessen  avec  leurs  troupeaux,  à  cause  des 
Egyptiens,  qui  ont  en  horreur  les  pasteurs 
de  menu  bétail.  Pharaon  dit  à  Joseph  :  Con- 
tente tous  les  désirs  de  tes  frères.  Les  fils 
de  Jacob  se  prosternèrent  devant  Pharaon, 
et  ils  se  retirèrent  de  sa  présence  en  paix. 
Après  cela,  Joseph  présenta  à  Pharaon  son 
père.  Et  Jacob  se  prosterna  devant  le  roi  et 
le  salua  par  un  souhait  de  bonheur.  Et  Ja^ 
cob  et  ses  fils  avec  leurs  familles  s'en  allè- 
rent au  pays  de  Gessen,  où  était  leur  babi^ 
tation. 

Richesses  amassées  par  ^osepli  pendant  les  années 
de  famine. 

Ce  fut  la  deuxième  année  de  la  famine,  et 
la  cent-trentième  de  la  vie  de  Jacob.  Et  Jo- 
seph nourrissait  abondamment  et  délicate- 
ment son  père,  ses  frères  et  leurs  familles 
pendant  tous  les  jours  de  la  famine.  II  leur 
donnait  aussi  an  par  an  à  chacun  leur  be- 
soin de  vêtements  et  d'étoffes.  Il  avait  cons- 


(1357)  Choses  que  6elon  les  rabbins,  il  n'avait 
pas  faites  depuis  qu'il  pleurait  sou  ûls,  k  la  ma- 
nière de  ceux  qui  sont  en  deuil. 


(«558)  Ainsi  le  texte:  rTn>  TST,    Verbum  h- 
hovœ. 
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tammenlà  Sa  table  son  père,  et  il  en  jen voyait 
ies  portions  à  ses  frères.  Pareillement  tous 
les  Egyptiens  recevaient  de  la  naaison  de  Jo- 
seph de  quoi  se  nourrir  suffisamment  pen- 
dant la  durée  de  la  stérilité;  car  ils  lui  ven- 
daient en  échange  tout  ce  qu'ils  possédaient. 
C*est  ainsi  que  Joseph  acquit  pour  Pharaon 
tous  les  champs  et  autres  terres  des  Egyp- 
tiens. Et  quand  ceux-ci  n'eurent  plus  de 
terres,  ils  apportèrent  à  Joseph  leur  or,  leur 
argent,  leurs  pierres  fines  et  aussi  leurs 
étoffes  précieusesi  afm  d'obtenir  de  quoi 
manger.  Joseph  amassa  de  celle  façon 
soiïanle-douze  talents  d'or  et  d'argent,  et 
des  pierres  précieuses  sans  nombre.  Et  il 
cacha  ses  richesses  en  quatre  lieux  diffé- 
rents; savoir,  dans  le  désert  qui  longe  la 
mer  Rouge,  auprès  du  fleuve  del'Euphrale, 
dans'Ics  déserts  qui  avoisinent  la  Perse  et 
la  Médie.  De  ce  qui  après  cela  lui  restait 
encore  entre  les  mains  il  déposa  vingt  la- 
lents  dans  le  trésor  de  Pharaon,  et  il  en  dis- 
tribua une  certaine  quantité  entre  ses  frères, 
leurs  femmes  et  les  autres  personnes  de  leurs 
maisons. 

Dernière  maladie  de  Jacob. — Il  demande  à  être  en- 
terré dans  la  caverne  double  d*Hébron— Ses  der- 
tnères  exhortations. — Prédiction  de  la  servitude 
d'Egypte  et  de  la  délivrance  dés  enfants  d'israél. 

La  période  de  stérilité  étant  finie,  on  re- 
commença à  ensemencer  la  terre,  et  elle 
produisait  chaque  année  des  moissons  comme 
en  temps  ordinaire.  Joseph  exerçait  son  au- 
torité sans  trouble,  car  toutes  les  affaires 
se  géraient  par  ses  ordres.  Jacob  et  ses  en- 
fants avaient  pris  racine  dans  la  terre  de 
Gessen.  Ils  s'y  multipliaient  prodigieuse- 
ment, et  y  vivaient  tranquilles  pendant  tous 
les  jours  de  la  vie  de  Joseph.  Les  fils  de  Jo- 
seph, Ephraïm  etManassé,  se  tenaient  cons- 
tamment dans  la  maison  de  leur  aïeul,  et 
dans  la  compagnie  des  enfants  des  frères  de 
leur  père,  afin  d'apprendre  à  connaître  les 
voies  de  Jéhuva  et  sa  doctrine. 

Section  faîkhi. 

En  ces  jours-là  Jacob  était  fort  avancé  en 
âge.  Il  y  avait  déjè  dix-sept  ans  qu'il  demeu- 
rait en  Egypte,  et  tous  les  jours  de  sa  vie 
étaient  de  cent  quarante-sept  ans.  Et  alors 
il  fut  pris  de  la  maladie  dont  il  devait  mou- 
rir. Il  envoj^a  chercher  son  fils  Joseph,  et  il 
lui  dit,  ainsi  qu'à  ses  autres  fils  :  Voici  que 
je  vais  mourir.  Le  Dieu  de  vos  pères  vous 
visitera  et  vous  ramènera  au  pays  que  Jé- 
bova  a  juré  de  vous  donner,  à  vous  et  à  votre 
postérité  après  vous.  Quand  donc  je  serai 
mort, vous  m'enterrerez  auprès  de  mes  pères 
dans  la  caverne  double  d'Hébron,  dans  le 
pays  de  Chanaan.  Et  il  leur  fit  promettre 
avec  serment  de  faire  ainsi.  Ensuite  il  les 
exhorta  disant  :  Servez  Jéhova  votre  Dieu; 
car  c'est  lui  qui  vous  sauvera  de  toute  cala- 
,  alité,  de  même  qu'il  en  a  sauvé  vos  pères. 
Jacob  dit  aussi  :  Appelez-moi  tous,  vos 
enfants.  Et  tous  les  enfants  de  ses  fils  se  réu- 
nirent autour  de  lui.  Et  en  les  bénissant  il 
leur  dit  :  Que  Jéhova  Dieu  de  vos  pères  vous 


multiplie  des  milliers  de  fois  autant  que  voqs 
êtes  maintenant;  qu'il  vous  bénisse  et  ac- 
complisse  sur  vous  les  bénédictions  qa*il  a 
données  à  votre  père  Abraham. 

Le  lendemain  Jacob  appela  de  nouyeao  ses 
fils  autour  de  lui,  et  il  prononça,  avant  de 
mourir,  sur  chacun  d'eux  la  bénédiction  qui 
convenait  à  son  caractère.  Et  voici  que  ces 
bénédictions  sont  dans  le  livre  de  la  loi  de 
Jéhova,  écrit  pour  Israël.  Jacob  dit  aussi  à 
Juda  :  Je  sais,  mon  fils,  que  tu  es  le  plus  vi- 
goureux de  tes  frères,  et  leur  roi,  et  que  ta 
postérité  régnera  sur  leurs  enfants  jusqu  a 
i'éternilé.  Mais  exerce  tes  enfants  au  manie- 
ment des  armes,  afin  qu'ils  puissent  défen- 
dre leurs  frères  contre  tout  ennemi. 

Ce  même  jour-là  Jacob  ordonna  à  ses  en- 
fants; savoir  :  Voici  qu'en  ce  jour  je  serai 
réuni  à  mon  peuple.  Vous  m'emporterez 
d'Ei^yple,  et  vous  me  déposerez  dans  la  ca- 
verne double,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà 
prescrit.  Mais  vous  seuls  porterez  mon  cer- 
cueil, et  nul  de  vos  enfants.  Et  voici  dans 
qut-1  ordre  vous  porterez  mon  cercueil.  Juda, 
Jssachar  elZabulon  le  soutiendront  devant; 
Kuben,  Siméon  et  Gad  à  la  droite;  Ephraïm, 
Hanassé  et  Benjamin  derrière;  Dan,  Aser  et 
Nephthali  à  la  gauche.  Vous  ne  permettrez 
pas  àLévi  de  vous  aider  à  porter,  car  lui  et 
ses  enfants  sont  destinés  a  porter  l'arche 
de  l'alliance  de  Jébova.  Joseph  mon  fils  ne 
doit  pas  non  plus  vous  aider  à  porter  mon 
cercueil,  àcausé  desadignité  royale.  Ephraïm 
et  Manassé,  ses  fils  le  remplacerout  en  cette 
chose.  Ne  vous  écartez  en  rien  de  cet  ordre 
de  convoi.  Jéhova  vous  récompensera  éter- 
nellement, vous  et  vos  enfants,  si  vous  Tob- 
servez  exactement.  Et  vous,  mes  fils,  hono- 
rez-vous les  uns  les  autres,  et  chacun  son 
prochain.  Recommandez  à  vos  enfants  et  à 
vos  petits-enfants  de  servir  tous  les  jours 
Jéhova,  Dieu  de  vos  pères.  Car  si  vous  opé- 
rez ce  qui  est  bon  et  agréable  aux  yeux  de 
Jéhova  votre  Dieu,  en  marchant  dans  toutes  | 
ses  voies,  vos  jours  et  ceux  de  vos  enfants 
et  de  vos  petits-enfants,  seront  prolongés  sur 
ia  terre  jusqu'à  l'éternité.  Et  toi,  Joseph, 
mon  fils,  pardonne  le  crime  de  les  frères,  et 
tout  le  mal  qu'ils  t'ont  fait;  car  Dieu  Ta  voulu 
ainsi  pour  ton  bien  et  pour  celui  de  tes  en- 
fants. Mon  tils,  protège  tes  frères,  selon  la 
puissance  que  tu  eu  as,  contre  la  malveil- 
lance des  Egyptiens,  et  ne  les  afiliçe  pas  toi- 
même;  carje  les  confie  à  la  main  de  leur 
Dieu.  Les  fils  de  Jacob  répondirent  à  leur 
père  :  Nous  nous  conformerons  à  tout  ce  que 
tu  prescris.  Puisse  Dieu  6tre  avec  nous  l  Ja- 
cob leur  dit  :  Dieu  sera  effectivement  avec 
vous,  si  vous  gardez  toutes  ses  voies,  sans 
vous  en  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche, 
mais  accomplissant  cequi  est  bon  et  agréable 
à  ses  yeQx.  Car  je  sais  que  de  grandes  et 
nombreuses  calamités  vous  altendent  dans 
ce  pays,  vous  et  vos  enfants.  Hais  demeurez 
fidèles  à  Dieu,  et  il  vous  délivrera  de  toute 
angoisse.  Instruisez  vos  enfants  dans  lacon- 
naissance  de  Jéhova,  et  il  vous  suscitera  de 
vos  enfants  un  sauveur  gui  vous  délivrera  de 
vos  oppresseurs,  vous  tirera  de  l'Egypte  el 
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tous  ramènera  jusqu'au  pays  de  vos  pères, 
que  vous  posséderez  Iranquillemenî. 
•  Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  Jacob 
retira  les  pieds  dans  le  lit,  et  il  expira  et  fut 
recueilli  à  son  peuple.  Alors  Joseph  se  pré- 
cipita sur  son  père  en  jetant  un  cri  lamen- 
table, et  il  pleura  sur  lui  en  le  baisant,  et  il 
s'écria:  Mon  père  1  naon  pèrel  Toutes  les 
femmes  des  flls  de  Jacob,  et  toute  sa  maison 
arrivèrent  également  et  baisèrent  Jacob  en 
pleurant  amèrement.  Et  les  Bis  de  Jacob  dé- 
chirèrent leurs  babils,  et  entourèrent  leurs 
reins  de  ciliées,  et  se  jetèrent  la  face  contre 
terre,  et  répandirent  des  cendres  sur  leurs 
têtes.  Et  Asénetb,  femme  de  Joseph,  ayant 
été  avertie  de  Tafiligeant  événement,  se  re- 
vêtit d'un  cilice,  et  vint  avec  toutes  les  fem- 
mes delà  ville  pleurer  Jacob  et  en  faire  le 
deuil.  Pareillement  les  Egyptiens  qui  avaient 
connu  Jacob  se  rendirent  près  de  son  corps 
aussitôt  qu'ils  eurent  appris  qu'il  était  dé- 
cédé, et  ils  le  pleurèrent  pendant  beaucoup 
de  jours.  H  arriva  même  du  pays  de  Cha- 
naan  des  hommesqui  avaient  été  instruits  de 
la  mort  de  Jacob,  et  ils  le  pleurèrent  pen- 
dant soixante-dix  jours.  Et  le  deuil  était 
général  en  Egypte,  et  parmi  les  habilants  du 
pays  de  Gessen. 

Funérailles  de  Jacob.— Esaûy  survient. 

Et  il  arriva  qu'après  cela  Joseph  ordonna 
aux  mi^decins  d'embaumer  son  père  avec 
toutes  sortes  d'essences  fines  ;  ce  qui  fut 
exécuté.  A  la  fin  des  soixante-dix  jours  de 
deuil,  Joseph  dit  à  Pharaon  :  Je  désire  mon- 
ter au  pays  de  Chanaan  afin  d'y  enterrer  mon 
père,  selon  qu'il  me  l'a  fait  promettre  par 
serment.  Je  reviendrai  ensuite  ici.  Pharaon 
envoya  dire  h  Joseph  :  Fais  ainsi  que  tu  as 
juré.'Et  Joseph  se  leva  avec  tous  ses  frères 
pour  aller  enterrer  leur  père  dans  le  pays 
de  Chanaan,  conformément  à  ce  qu'il  ovait 

Erescrit.  Au  même  temps  Pharaon  fit  pu- 
lîer  :  Tout  homme  qui  s'abstiendra  de  con- 
courir avec  Joseph  et  ses  frères  h  honorer 
les  funérailles  de  Jacob,  sera  puni  de  mort. 
Enexécution  decetordre,  tous  les  serviteurs 
de  Pharaon  et  les  anciens  de  sa  maison, 
comme  aussi  les  anciens  de  l'Egypte,  les 
prinoes  et  les  seigneurs,  se  joignirent  aux 
enfants  de  Jacob  pour  aller  au  pays  de  Cha- 
naan. Or,  les  fils  de  Jacob  portèrent  le  cer- 
cueil dans  Tordre  que  leur  père  avait  réglé. 
Le  cercueil  était  d  or  pur,  enrichi  de  pierres 
précieuses  qui  garnissaient  le  couvercle  tout 
autour.  H  était  recouvert  d'un  drap  brodé 
d'or  ayant  des  attaches  que  retenaient  des 
agrafes  d'onyx  et  de  perles  (1359).  Joseph 
posa  sur  la  tête  do  son  père  une  grande  cou- 
ronne d'or,  et  lui  mit  à  la  main  un  sceptre 
d'or.  Et  le  cercueil  était  accompagné  de  l'es- 
corte qu'ont  les  rois  en  leur  vie.  Les  troupes 
de  l'Egypte,  rangées  en  ordre,  marchaient 
en  tête  sous  le  commandement  des  valeu- 
reux chefs  de  Pharaon  et  de  ceux  de  Joseph. 
Après  elles  venaient  les  autres  Egyptiens. 
Tous  ces  hommes  étaient  revêtus  de  leurs 

(J359)  Texte,  rfm. 
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armures,  et  portaient  leurs  épées  et  les  au- 
tres armes  oaensives.  Les  pleureurs,  et  au- 
tres hommes  à  gages  pour  le  deuil,  mar- 
chaient à  une  certaine  distance  du  cercueil, 
et  faisaient  grand  bruit  de  lamentations.  Jo- 
seph et  les  officiers  de  sa  maison,  tous  nu 
pieds,  marchaient  aux  deux  flancs  du  cer* 
cueil.  Ils  étaient  accompagnés  du  reste  des 
serviteurs  do  Joseph  et  de  ses  forts  guer-^ 
riers  armés  de  toutes  pièces.  Cinquante  ser- 
viteurs de  Jacob  précédaient  le  cercueil,  et 
répandaient  sur  la  route  de  la  myrrhe  et  de 
Taioès  et  d'autres  substances  aromatiques, 
sur  lesquels  passaient  les  fils  de  Jacob  por- 
teurs du  cercueil.  Au  dernier  rang  venait 
une  foule  d'Egyptiens  de  toutes  les  classes. 
Joseph  avançait  de  cette  manière,  jour  par 
jour  avec  ce  camp  nombreux,  vers  Je  pays 
de  Chanaan.  Et  Ton  parvint  è  l'aire  d'Atad, 
ui  est  au  delà  du  Jourdain,  et  l'on  y  célébra 
es  funérailles  grandes  et  solennelles.  Les 
rois  de  Chanaan,  au  nombre  de  trente  et  un, 
instruits  de  ce  qui  se  passait,  s'y  rendirent 
avec  leurs  suites,  pour  faire  le  deuil  de  Ja- 
cob et  le  pleurer.  Et  quand  ils  virent  sur  le 
cercueil  la  couronne  de  Joseph,  ils  ôlèrent 
tous  de  leurs  têtes  leurs  couronnes,  et  les 
rangèrent  sur  les  quatre  côtés  du  dessus  du 
cercueil. 

Or,  Esaii,  qui  demeurait  sur  la  montagne 
de  Séir,  ayant  été  instruit  de  toutes  ces  cho- 
ses, se  leva  avec  ses  enfants,  toute  sa  maison 
et  tousses  serviteurs,  foule  très-considéra- 
ble, et  ils  vinrent  à  l'aire  d'Atad  pour  pleu- 
rer Jacob  et  prendre  part  b  ses  funérailles. 
A  cette  occasion,  les  Egyptiens  et  les  Cha- 
nanéens  recommencèrent  avec  eux  leurs 
pleurs  et  leurs  gémissements. 

Conflit  sanglant. 

Le  convoi  partit  de  ce  lieu-ià  et  arriva  à 
Hébron  pour  y  enterrer  Jacob  auprès  de  ses 
pères.  Quand  on  fut  devant  la  caverne  de 
Cariaih-Arbée  (1360),  Esaii  et  ses  fils  en  bar- 
rèrent de  leur  corps  l'entrée,  et  ils  dirent  à 
Joseph  :  Jacob  ne  sera  pas  enterré  ici  ;  car 
cette  caverne  est  à  nous.  Joseph  enflammé 
de  colère,  dit  à  Esaii  :  Quelle  est  cette  pré- 
tention que  tu  mets  en  avant  en  ce  jour? 
N'est-il  pas  vrai  qu'après  la  mort  d'Jsaac,  ily 
a  de  ce  temps  vingt-cinq  ans,  tu  as  vendu  a 
mon  père  Jacob,  pour  de  grandes  richesses, 
ta  part  et  celle  de  ta  postérité,  non-seule- 
ment de  ce  champ  avec  sacaverne,  mais 
aussi  de  tout  le  pays  de  Chanaan?  Esaii  ré- 
pondit :  Ce  que  lu  dis  est  faux.  Je  n'ai  rien 
vendu.  Or,  Esaii  niait  ainsi, parce  qu'il  savait 
que  Joseph  était  absent  à  1  époque  de  celte 
vente.  Joseph  lui  objecta  :  Mais  mon  père  a 
dressé  de  cette  vente  un  contrat  en  bonne 
forme.  Il  est  revêtu  de  l'allestation  de  té- 
moins, et  nous  le  conservons  en  Egypte.  Et 
Esaii:  Produisez  ce  contrat,  et  j'accepterai 
tout  ce  qu'il  contient.  Alors  Joseph  appela 
son  frère  Nephthalî,  et  lui  dit  :  Cours  avec 
la  vélocité  dont  tu  es  doué,  et  apporte-nous 
d'Egypte  les  écrits  authentiques  passés  entre 

(1560)  Yulgale,  cicitas  Arbeel 
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notre  père  et  son  frère  :  celui  de  la  vente  de 
ce  pays  et  celui  du  renoncement  au  droit 
d*af  nesse  ;  afln  que  nous  confondions  Timpu- 
dence  d*£saû  et  de  ses  fils.  Et  Nephthali  par- 
tit avec  la-  vitesse  du  vol  de  Toi^eau.  Or, 
Nephthali  avait  les  jambes  plus  légères  que 
Jes  chevreuils  des  champs.  Dans  sa  course 
'rapide  il  passait  sur  les  plantes  sans  les  faire 

Klier.  Quand  Ësaii  et  ses  enfants  virent  que 
ephthali  était  parti  pour  chercher  les  ti- 
treSy  ils  disputèrent  la  caverne  plus  vrolem- 
luent,  et  ils  engagèrenX  un  combat  avec  Jo- 
seph et  ses  frères.  Mais  les  fils  de  Jacob  et  les 
Egyptiens  leur  opposèrent  une  vigoureuse 
résistance^  et  leur  tuèrent  quarante  hom- 
mes. 

Et  Husim,  fils  de  Dan,  était  éloigné  du  lieu 
du.  combat  Tespace  de  vingt  coudées  ;  car  il 
était  resté  avec  d*autres  enfants  de  Jacob 
près  du  cercueil,  pour  le  garder.  Or,  Husim 
était  sourd  et  muet  :  cependant  il  remarqua 
qu'il  j  avait  du  tumulte.  Il  demanda  donc 
(par  signes)  :  Qu'est-ce  qui  empêche  d'en- 
terrer Te  mort?  Et  que  veut  dire  ce  mouve- 
ment que  j'aperçois?  On  lui  fit  comprendre 
qu'Esaû  et  les  si^us  s'opposaient  par  les  ar- 
mes à  l'enteprement  ae  Jacob  dans  la  ca- 
verne. Aussitôt  il  courut  à  Esaii  dans  la 
mêlée,  et  d'un  coup  de  son  épée  fit  rouler  sa 
tète  loin  du  tronc  au  milieu  des  combat- 
tants. Après  ce  fait  d'Husim  les  fils  de  Jacob 
demeurèrent  vainqueurs,  et  ils  enterrèrent 
sans  résistance  leur  père  dans  la  caverne 
sous  les  yeux  des  fils  a'Esaii. 

Et  Jacob  fut  enterré  dans  la  caverne  dou- 
ble«  revêtu  d'habits  précieux,  et,  par  les  soins 
de  Joseph,  avec  les  honneurs  qui  se  ren- 
dent aux  dépouilles  des  rois. 

Joseph  et  ses  frères  observèrent  ensuite 
le  grand  deuil  de  sent  jours  (1361). 

Peu  de  temps  après  cela,  penclant  que  le 
cadavre  d'Esaii  était  encore  gisant  par  terxe 
sans  sépulture,  la  lutte  recommença  plus 
forte  entre  les  enfants  de  Jacob  et  ceux  d'E- 
saii, qui  étaient  venus  mettre  le  feu  à  la  ville 
d'Hébron,  où  se  tenaient  alors  les  enfants 
de  Jacob.  Mais  ceux-ci  défirent  les  enfants 
d'Esau,  et  leur  tuèrent  quatre-vingts  hom- 
mes, tandis  qu'eux-mêmes  n'en  perdirent 
pas  un  seul.  La  main  de  Joseph  s'appesantit 
sur  tous  les  gens  d'Esaii,  et  il  fit  prisonnier 
Sepho,  fils  d'Eliphaz,  et  cinquante  de  ses 
compagnons.  Il  les  chargea  de  chaînes,  et 
les  mit  entre  les  mains  de  ses  serviteurs 
pour  les  emmener  en  Egypte.  Ceux  de  la 
maison  d'Esaûqui  restaient,  s'enfuirent  avec 

(1561)  Pour  le  deuil  des  Hébreux  anciens,  Voy, 
Fleurt,  Mœur$  des  hraélites,  ii«  partie,  xviii. 

(1362)  Une  partie  notable  des  pages  suivantes 
appartient  évidemment  aux  supplétnents,  et  se 
compose  dVmprnnisraits  au  livre  hébreu  Yosiphorif 
de  Joseph-ben-Gorion. 

(1365)  Ce  benaba  nommé  dans  la  Genèse,  xxxvi, 
Z%  est  une  des  villes doniRosenmucUer  dit:  c  igno* 
ramus,  nunn  intra,  an  extra  Idumxara  quderemUe 
sint.  I  S.  Jérôme,  De  loci$  Uebr.,  nous  apprend  que 
de  «.lOn  temps  il  y  avait  encore  dans  ce  pays  deux 
lieux  appelés  Dennaba.  (Par  deux  nn  comme  récri- 
vent les  LXXy  Aevva6d.) 


Eliphaz,  afin  de  ne  pas  tomber  ^i  captivité, 
et  emportèrent  le  corps  d'Esaii.  Les  enfants 
de  lacob  les  poursuivirent  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Séir.  Maisils  n'en  frappèrent  aucun, 
par  égard  pour  la  dépouille  d'Esaû  qu'iU 
portaient.  Joseph  et  ses  frères  retournèrentà 
Hébron,  où  ils  se  reposèrent  ce  jour-là  et  le 
lendemain  des  fatigues  des  combats.  Quant 
aux  enfants  d'Esaû,  revenus  à  la  montagne 
de  Séir,  ils  y  enterrèrent  le  tronc  de  leur 
F)ère  ;  car  sa  I6(e  avait  été  enterrée  à  Qébron, 
sur  le  lieu  môme  du  combat. 

Expédilicm  des  enfants  d'Esaû  contre  TEgyple. 

Dès  le  troisième  jour  après  ces  événements, 
les  enfants  d'Esaii  s'occupèreni  à  réunirsous 
les  armes  tous  les  enfants  de  Séir  l'Horrbéen 
et  tous  les  enfants  de  l'Orieùty  et  en  for- 
mèrent une  armée  nombreuse  comme  le 
sable  de  la  mer,  et  ils  descendirent  vers  TE* 
cypte  pour  attaquer  Joseph  et  délivrer  leurs 
frères  captifs.  Joseph,  ses  frères  et  les  Tail- 
lants d'Egypte  marchèrent  à  leur  rencontre 
jusqu'à  Hamessès,  et  leur  firent  éprouver 
une  perte  très-considérable,  ils  leur  tuèrent 
six  cent  mille  hommes,  parmi  lesquels  tous 
les  vaillants  des  enfiints  de  Séir  l'Horrhéen. 
Le  peu  d'hommes  qui  survécurent  à  la  dé- 
faite s'enfuirent  avec  Eliphaz,  fils  d'Esaû. 
Joseph  etse&frères  les  poursuivirent  jusqu  à 
Socoth,  et  leur  tuèrent  encore  en  ce  lieu 
trente  hommes.  Ceux  qui  purent  échapper 
s'enfuirent  chacun  chez  soi-  Joseph,  ses  frè- 
res et  les  guerriers  Egyptiens  s'en  revinrent 
triomphants  en  Egypte.  Sepho,  fils  d'Eliphaz, 
et  ses  compagnons  de  captivité,  déjà  si  affli* 
gés,  éprouvèrent  une  nouvelle  afiUction. 

Guerre  entre  les  entants  d'Esaû  et  les  enfants  de. 
Séir  (1562). 

Lorsque  les  enfents  d'Esaii  et  les  enfants 
de  Séir  furent  de  retour  dans  leur  \^ys, 
ceux-ci  dirent  aux  premiers  :  Vous  voyez 

Sue  c'est  à  cause  de  vous  que  nous  avons 
prouvé  cette  grande  défaite,  et  qu'il  nenous 
reste  plus  un  seul  vaillant,  un  seul  homme 
connaissant  l'art  de  la  guerre.  Idainlenant, 
FCtirei^vous  de  notre  territoire  et  allez-vous- 
en  au- pays  de  Chanaan,  patrie  de  vos  ancê- 
tres. De  quel  droit  vos  enfants  posséderont- 
ils  un  jour  ce  pays-ci  avec  les  nôtres?  Mais 
les  enfants  d'Esaii  ne  voulant  pas  obtempérer 
à  cet  ordre,  les  enfanis  de  Séir  résolurent  de 
les  expulser  par  la  force  des  armes.  Alors 
leseniants  d  Esaii  envoyèrent  secrètement 
dire  à  Aînias ,  roi  de  Denaba  ,  en  Afri- 
que (1363)  :  Accorde-nous  du  secours  en 

Le  supplément  du  Yaschar ,  ou  'plutôt  le  Tosi- 
phôn,  qu'il  copie,  en  fait  maladroitement  la  célèl>re 
ville  de  Carlhage,  en  Afrique. 

Il  y  a  dans  ces  fragments  rabbiniqnes  des  rémi- 
niscences d'Enée  et  de  Tarnus,  se  disputant  lai 
main  de  Lavinie,  appelée  ici  Jania,  et  des  guerres 
entre  les  Romains  et  les  Carthaginois.  Mais  tout  j 
est  dédgui'é  et  arrangé  velut  œgri  somma^  comme 
dit  Horace.  On  y  rapporte,  entre  autres,  qu*Aiini- 
bal,  roi  de  Carlhage,  après  ses  expéditions  cenire 
les  Romains,  retourna  dans  sa  \ille,  et  v  finit  bci- 
reusemcnl  ses  jours.  Credat  Judxus  Apelia. 
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hommes,  afin  qu'ils  nous  soutiennent  contre 
les  enfanis  de  Séir  THorrliéen;  carils  ont 
résolu  de  nous  chasser  de  ce  pays.  Aïnias 
(ISM},  qui  à  cette  époque  roulait  du  bien 
aux  enfants  d'Esaû,  leur  envoya  cinq  cents 
fantassins,  bons  soldats,  et  huit  cenls  cava- 
liers. Deleurcâtéjesenfants  de  Séir  avaient' 
mandé  aux  enfants  de  TOrient  et  aux  Ma- 
dianites,  disant:  Vous  avez  vu  le  mal  que 
les  enfants  d*£saii  ont  attiré  sur  nous  en 
nous  entraînant  dans  une  guerre  contre  les 
enfants  de  Jacob,  dans  laquelle  presque  toute 
notre  nation  a  péri.  Venez  donc  nous  aider 
à  les  expulser  de  notre  pays,  et  à  venger  sur 
eux  la  mort  de  nos  frères,  dont  il  sont  la 
cause.  Les  enfants  de  TOrient  accueillirent 
la  demande  des  enfants  de  Séir,  et  ils  leur 
envovèrent  huit  cents  hommes  exercés  h  ti- 
rer 1  épée.  La  bataille  entre  les  deux  partis 
se  livra  dans  le  désert  de  Pbaran.  Lesenfants 
de  Séir  restèrent  vainqueyrs  des  enfan(s 
d'Ësaû,  et  ils  tuèrent  deux  cents  hommes 
des  gens  d'Aïnias.  Le  jour  suivant,  les  en- 
fants d*£saii  retournèrent  h  la  charge  ;  et 
rissue  du  combat  leur  fut  encore  contraire, 
et  les  enfants  de  Séir  les  serrèrent  de  près. 
Les  enfanis  d^Esaii  voyant  que  les  enfants 
de  Séir  avaient  le  dessus,  une  partie  d'entre 
eux  se  tourna  contre  ses  frères,  et  se  joignit 
à  Tennemi.  Dans  cette  deuxième  journée  les 
enfants  d'Esaii  avaient  éprouvé  une  nouvelle 
perte  notable,  et  il  y  périt  vingt-huit  hom- 
mes des  gens  d'Aïnias.  Le  troisième  jour 
les  enfants  d'Ësaù  accablés  de  tristesse,  di- 
rent l'un  è  Tautre:  Que  ferons-nous  à  nos 
frères  qui  se  sont  joints  è  nos  ennemis  contre 
nous  ?  Et  ils  Orent  dire  de  nouveau  à  Aïnias, 
roi  de  Denaba  :  Envoie-nous  encore  du  se- 
cours pour  combattre  les  enfants  de  Séir, 
qui  déjà  deux  fois  ont  été  plus  forts  que 
nous.  Aïnias  leur  envoya  un  nouveau 
corps  auxiliaire  de  six  cents  vaillants  guer- 
riers. Au  boutde  dix  jours  les  enfanis  d'Esaû 
attaquèrent  dans  le  désert  de  Pharan  les  en- 
fants de  Séir,  qui  cette  fois,  furent  enlière- 
ment  défaits.  Tous  leurs  guerriers  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  mille,  périrent  dans  ce 
combat,'jusqu'à  leur  dernier  homme;  et  il 
ne  survécut  de*  leur  peuple  que  les  jeunes 
enfants,  qui  étaient  restés  dans  la  ville.  Les 
Madianites  et  les  enfants  de  TOrient  s'étaient 
retirés  du  combat  à  l'heure  même  où  ils  vi- 
rent que  les  enfants  de  Séir  succombaient. 
Mais  les  enfants  d'Esaii  les  poursuivirent 
jusqu'à  leur  pays,  et  leur  tuèrent  dans  leur 
fuite  deux  cent  cinquante  hommes.  Du  côté 
des  enfants  d'Esail  environ  trente  hommes 
avaient  été  tués,  mais  par  la  main  de  ceux 
de  leurs  propres  frères  qui  avaient  tourné 
leurs  armes  contre  eux.  Et  cela  fut  un  sur- 
croît d'afflictions  pour  tousies  enfantsi  d'Esau. 

(1564)  Aînîas.  Le  texte  porte,  Angias»  DK^JDK. 
Hais  il  est  clair  que  fauteur  a  voulu  donner  ici  le 
nom  grec  d'Ënée,  dont  il  fait  un  roi  de  Garlhage, 
AtvsCou;.  Prononcez  ei,  î.  Sous  la  main  des  copistes 
ignorants  le  2  est  devenu  2,  et  le  premier  >  est  deve- 
nu 3,  changements  qui  peuvent  arriver  facilemeiit 
dans  récriture  ralibinique,  surtout  dans  Tan- 
eieime  écriture  rabbiniq^ue.  11  est  certain  que  pri- 


Les  enfants  d'Esaii,  revenus  àSéir,  mas- 
sacrèrent tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de 
femmes  et  d'enfants»  et  ne  conservèrent  en 
vie  que  cinquante  jeunes  garçons,  qu'ils  ré- 
duisirent en  esclavage,  et  cinquante  jeunes 
filles  qu'ils  prirent  pour  épouses. Et  ils  s'em- 

[)arèrentdetousles  troupeaux  et  de  toutes 
es  richesses  des  enfants  de  Séir.  Ils  parta- 
gèrent tout  le  pays  en  cinq  districts,  selon 
le  nombre  des  fils  d'Esaii.  Etjusqu'àce  jour 
ils  possèdent  en  toute  sûreté  la  terre  de  Séir. 

Les  enfants  d'Esaù  se  donnent  un  roi. 

En  ces  jours-là  les  enfants  d'Esaii  délibé- 
rèrent de  se  donner  un  roi,  pour  gouverner 
le  pays  et  pour  les  commander  à  Ta  guerre. 
Mais  ils  jurèrent  tous  que  jamais  un  homme 
de  leur  nation  ne  régnerait  sur  eux.  Car  de- 
puis la  trahison  de  leursfrèresdans  la  guerre 
contre  les  enfants  de  Séir  ils  se  défiaient 
chacun  de  son  propre  fils,  de  son  frère,  do 
son  ami.  Or,  il  y  avait  parmi  les  ofliciers  atta- 
chés au  service  personnel  d'Aïnias,  roi  de 
Denaba  ,  un  homme  nommé  Bi^la  ,  ^  fils  de 
Béor  (1365J.  C'était  un  vaillant  guerrier, 
beau  et  bien  fait,  instruit  dans  toutes  les 
sciences,  homme  de  conseil.  Il  n'avait  pas 
son  pareil  parmi  tous  les  officiers  d'Aïnias. 
Les  enfants  d'Esaii  l'élurent  donc  pour  réé- 
gner sur  eux.  Et  après  lui  avoir  donné  l'onc- 
tion royale,  il  se  prosternèrent  devant  lui  en 
s'écriant:  Vive  le  roi  1  vive  le  roi  I  Et  ils  éten- 
dirent par  terre  un  grand  tapis  sur  lequel 
tous  déposaient  en  offrande  des  bijoux  de 
prix  et  des  pièces  de  monnaie;  de  sorte 
qu'ils  enrichirent  leur  roi  en  or,  en  argent 
et  en  pierres  fines,  ils  lui  firent  aussi  un 
trône,  et  lui  placèrent  sur  la  tète  une  cou- 
ronne royale,  et  lui  construisirent  un  palais 
pour  sa  résidence.  Et  Bêla  régna  l'espace  de 
trente  ans  sur  les  enfants  d'Esaii. 

En  ce  temps-là  les  gens  d'Aïnias  s'en  ror 
tournèrent  à  Denaba  auprès  de  leur  maître,, 
après  avoir  reçu  leur  paye  de  guerrQ  dp  la 
main  des  enfants  d'Esaii: 

Mort  de  Pharaon^ 

Dans  la  trente-deuxième  année  de  la  des- 
cente d'Israël  en  Egypte,  qui  était  la  soixante- 
onzième  delà  vie  de  Joseph,  il  arriva  que 
Pharaon,  roi  d'Egypte,  mourut,  et  son  fils 
Magron  lui  succéda.  Les  Egyptiens  changè- 
rent son  nom  en  celui  de  Pharaon;  car  telle.- 
est  leur  coutume  à  l'égardde  leurs  rois  (1366); 
Mais  Pharaon^avant  de  mourir  avait  institué 
Joseph  tuteur  de  son  fils  ;  en  sorte  que^Ma- 
gron  était  sous  l'autorité  de  Josepn,  si  ce 
n'est  qu'il  portait  le  titre  de  roi  et  était  assis 
sur  le  trône.  Les  Egyj[)tiens  y  donnèrent  la 
main  volontiers;  car  ils  aimaient  Joseph  et 
louaient  la  sagesse  avec  laquelle  il  gouver- 

mitîveroent  ce  nom  était  écrit,  CH^'TH   (Aïnias). 

Morin,  Exerc,  6tMi<:<r,  lib.  ii,  exerc.  1,  cap.  5, 
numéros  8  et  9,  déchiffre  parfaitement  plusieurs  des 
noms  historiques  défigurés  dans  te  Yosiphon.  Mais 
il  ne  donne  pas  celui  qui  est  lobjet  de  cette  note. 

H 565)  Gen.  xxxvi,  52:  BWa  filitu  Beor  nomenquf 
urois  ejus  Denaba, 

(1566)  Voy,  plus  baut  colonqe  1 1%(.        •  •  '  ) 
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naît  leur  pays.  Et  môme  açrès  la  mort  de  Piia- 
raon  ils  avaient  pensé  à  le  faire  roi;  mais 
plusieurs  s*7  étaient  opposés,  en  disant:  Il 
ne  convient  pas  qu'un  étranger  soit  notre  roi. 
Cependant  Josepn  retenait  le  suprême  pou- 
voir et  rien  ne  se  faisait  que  sur  sa  décision 
et  par  ses  ordres  ;  et  nul  ne  le  contredisait. 
Jéhova  était  constamment  avec  lui,  et  il  hu- 
milia tous  les  ennemis  de  TËgypte,  et  rédui- 
sit sons  son  obéissance  tous  les  pays  à  sa 
portée,  depuis  l'extrême  limite  de  la  Pales- 
tine jusqu  au  grand  fleuve  de  l'Euphrate.  Et 
tous  les  peuples  lui  apportaient  des-  présents 
en  même  temps  qu'ils  acquittaient  les  tri- 
buts qui  leur  avaient  été  imposés. 

Nouvelles  hosiilités  desenfaiifs  d*Esaû  contre  les 
enfants  de  Jacob  et  contre  l'Egypte.  —  Suite  de 
leurs  rois. 

Les  enfants  d'Esaû  demeuraient  sans  trou- 
bles dans  leur  pays  sous  le  gouvernement 
de  leur  roi  Bêla,  et  ils  s'étaient  multipliés 
prodigieusement.  Alors  ils  résolurent  une 
expédition  guerrière  contre  les  fils  de  Jacob 
et  les  Egyptiens,  aGn  de  délivrer  Sepho,  fils 
d*£lipbaz,  leur  frère,  et  ses  compagnons  de 
captivité.  C'était  la  cinquantième  année  de 
la  descente  de  la  famille  de  Jacob  en  Egypte, 
et  la  trentième  du  rè^ne  de  Bêla.  Et  ils  dé- 

Î)utèrent  vers  les  enfants  de  TOrient  pour 
aire  la  paix  avec  eux,  et  les  engager  dans 
leur  armée.  Ils  obtinrent  aussi  des  troupes 
d'Aïnias,  roi  de  Denaba,  ainsi  que  des  en- 
fants d'ismaël.  Ils  réunirent  ainsi  à  Séir  une 
Armée  nombreuse  comme  le  sable  de  la  mer, 
pas  moins  de  huit  cent  mille  hommes,  à  pied 
et  à  cheval.  Et  ils  descendirent  vers  l'Egypte 
et  établirent  leur  camp  auprès  de  Ramessès. 
Joseph  se  porta  contre  eux  avec  ses  frères 
et  les  meilleurs  guerriers  de  i'Egypte  au 
nombre  de  six  cents  honvmeà  (1367).  Les 
enfants  de  Jacob  commencèrent  le  combat, 
et  Jéhova  livra  entre  leurs  mains  les  enfants 
d'Esaû  et  les  enfants  de  l'Orient,  au  point 

au'un  nombre  immense  de  leurs  morts,  plus 
6  deux  cent  mille,  couvrit  le  terrain.  Bêla 

(1367)  Six  cents  hommes.  Ainsi  toutes  les  édi- 
tions et  la  version  jud. 

.  (1368)  Genèseuxwi,  33:  Moriuus  en  auiem  Bê- 
la^ €i  regnavitpro  eoJobab  filius  Zarœ  de  Botta.  Sans 
dire  la  durée  de  sou  règne. 


fils  deBéor  était  tombé  an  milieu  des  siens. 
Joseph  et  ses  frères,  ainsi  que  lésEgjptiens, 
continuèrent  à  faire  un  carnage  affreux  des 
enfants  d'Esaii.  Et  lorsque  ceux-ci  Tirent 
que  leur  roi  était  tué  ils  se  découragèrent 
entièrement,  et  se  mirent  à  fuir.  Joseph,  ses 
frères  et  les  Egyptiens  les  poursoivirenlà  la 
distance  d'une  journée  de  chemin,  et  leur 
tuèrent  encore  beaucoup  de  monde.  Les 
Egyptiens  perdirent  dans  ce  combat  douze 
hommes;  mais  il  n'en  manqua  pas  un  seul 
du  côté  des  fils  de  Jacob.  De  retour  en  Egypte, 
Joseph  ordonna  de  doubler  le  poids  des 
chaînes  de  Sepho  et  de  ^os  ;compagnoos,  eS 
d'aggraver  leurs  souffrances. 

Cependant  les  enfants  d  Esaû  et  les  en- 
fants de  rOrient  rentrèrentchez  eux  cooTerts 
de  confusion  ;  car  ils  avaient  perdu  dans  cette 
campagne  leurs  meilleurs  hommes  de  guerre. 

Les  enfants  d'Esaû  se  bêlèrent  de  rempla- 
cer leur  roi,  mort  en  combattant,  et  ils  élu- 
rent pour  roi  Jobab  fils  de  Zara,  qui  était  du 
pays  de  Bosra  (1368).  Son  règne  fut  de  dix 
ans. 

Et  les  enfants  d*Esaû  ne  tentèrent  jamais 
plus  de  combattre  les  fils  de  Jacob;  car  ils 
avaient  éprouvé  4a  puissance  de  leur  bras,  et 
ils  les  craignaient.  Mais  depuis  ce  temps  jus- 
qu'à ce  jour  les  deux  races  ont  Tune  pour 
l'autre  une  haine  proronde  et  implacable. 

Jobab,  roi  d'Edom  (1369),  étant  mort,  les 
enfants  d'Esaû  élurent  à  sa  place  Husam  du 
pays  de  Theman  (1370).  Et  il  régna  en  Edom 
sur  les  enfants  d*Esaû  pendant  vingt  ans. 

Joseph  el  ses  frères. 

Et  Joseph  gouvernait  tranquillement  l*E- 
gypte  dont  aucune  guerre  ne  troublait  plus 
le  repos  pendant  le  reste  de  ses  jours  et  de 
ceux  de  ses  frères. 

Les  autres  eniants  de  Jacob  demeuraient 
avec  sécurité  dans  le  pays  de  Gessen,  et  se 
multipliaient  de  plus  en  plus.  Et  ils  ser« 
vaient  Jéhova,  selon  tout  ce  que  Jacob  leur 
père  leur  avait  prescrit. 

Fin  du  livre  de  la  Genèse. 

{\Z69JGerèse  xxxvi,  1  et  8:  E$au,  ipse  est  BÂom. 

(1370)  Ibid,^  verseï  Si  :  Cumque  mortuus  etut  Jo- 
bab ^  regnavit  pro  eo  Husam  de  terra  Themanorum, 
sans  durée  de  règne. 


LIVRE  DE  L^EXODE. 


Section  Schemotk. 


Dénombrement  des  enfants  d'Israël  [(1371) . 

Et  voici  les  noms  des  enfants  d'Israël, 
issus  de  Jacob,  qui  s'établirent  en  Egypte, 
après  y  être  arrivés  chacun  avec  sa  maison. 
Les  enfants  de  Lia  :  Ruben,  Siméon,  Lévi, 
Juda,  Is&achar,  Zabulon  et  leur  sœur  Dina. 
Les  enfants  de  Rachel  :  Joseph  et  Benjamin. 
Les  enfants  de  Zelpha,  servante  de  Lia;  Gad 
el  Aser.  Les  enfants  de  Bala,  servante  de  Ra- 
chel :  Dan  el  Nephthali.El  voici  les  généra- 
tions qui  leur  naquirent  dans  le  pays  de 


Cnanaan,  avant  leur  arrivée  en  Egypte  avec 
Jacob  leur  père.  Les  enfants  de  Ruben  :  Hé- 
noch,  Phallu,  Hesron  elCharmi.  Les  enfanta 
de  Siméon  :  Jamuël,JAmin,'Ahod,  Jachin,SO' 
bar  etSaûl,  fils  de  laChanaanite.  Les  enfants 
de  Lévi  :  Gerson,  Caath,  Merariel  Jochabed, 
leur  sœur,  qui  naquit  pendant  ladescenteen 
Egypte.  Les  enfants  de  Juda:  Her,  Onan, 
Séla,  Phares  et  Zara.  Mais  Her  et  Onan  mou- 
rurent dans  le  pays  de  Chanaan.  Les  enfants 
de  Phares  étaient  :  Hesron  el  Hamul.  Les  en- 
fants d'Issachar  :  Thola,  Phua,  Job  el  Sera- 
ron.  Les  enfants  de  Zabulon:  Sared,  Elonet 


(iy7l)  La  Bible  place  ce  dénombrement  dans  le  Livre  delà  Genèse. 
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Jahél»!.  Dan  eut  un  fils,  Hnsim  (i372).  Les 
enfants  deNephlhali  :  Jasiël,  Guni,  Jéser  et 
Sallem.  Les  enfants  deGad:  Séphîon,Haggi, 
Suni,  Esébon,  Eri,  Arodi  et  Aréli.  Les  en- 
fanls  d'Aser  :  Jamné,  Jésua,  Jessui,  Béria, 
et  Sara  (1373),  leur  sœur.  Les  enfanls  de  Bé- 
ria :  Héber  et  Malchiël.  Les  enfanls  de  Ben- 
jamin :  Bêla,  Béchor,  Asbel,  Géra,  Naaman, 
JEchi.  Rc)s,Mophira,  Ophim  et  Ared.  Les  fils 
de  Joseph,  qui  Jui  étaient  nés  en  Egypte: 
Manassé  et  Epbraïrn. 

Or,  toutes  les  personnes  issues  des  reins 
de  Jacob,  et  Tenues  avec  lui  en  Egypte,  fu- 
rent au  nombre  de  soixante-dix. 


YAS 


\Ut 


Mort  de  Joseph. 

Et  Joseph,  comme  aussi  s&s  frères,  de- 
meuraient avec  sécurité  en  Egypte.  Ils  jouis- 
saient de  la  prospérité  du  pavs  pendant  tous 
les  jours  de  la  vie  de  Joseph.  Joseph  avait 
yécu  en  Egypte  quatre-vingt-treize  ans,  et 
il  avait  gouverné  le  pays  pendant  quatre- 
vingts  ans  (1374),  quand  ses  jours  touchè- 
rent h  sa  mort.  Alors  il  fit  venir  devant  lui     „ ^  „.. ^ „ „„ 

ses  frères  et  toute  la  maison  de  son  père.  Et .  rut  sans  fils,  mais  il  laissa  une  fille,  nommée 


fils  d'Eliphaz,  fils  d*Esaii,  s'enfuit  d*Egypio 
avec  ses  compagnons  de  captivité,  et  ils  se 
réfugièrent  en  Afrique,  qui  est  Denaba,  au- 
près du  roi  Aïnias.  Le  roi  les  reçut  avec  de 
grands  honneurs,  et  mit  Séphô  à  la  tète  do 
son  armée.Séphoplul  beaucoup  an  roi,  ainsi 
qu'à  son  peuple,  et  il  exerça  longtemps  le 
commandement  de  Tarmée.  Or,  Sépho  se 
voyant  fort  considéré  d'Aïnias  et  de  tous  les 
grands  du  pays,  les  incitait  sans  cesse  à  réu- 
nir toute  l'armée  et  aller  attaquer  les  Egyp- 
tiens et  les  enfants  de  Jacob,  afin  de  venger 
ses  frères.  Mais  tous  refusaient  constam- 
ment d'écouler  Sépho  en  ceci.  Le  roi  d'Afri- 
que connaissait  la  force  des  enfants  de  Jacob, 
se  souvenant  combien  ils  avaient  maltraité 
son  armée  dans  leur  guerre  contre  les  en- 
fants d'Esaû. 

Aînias  et  Turnus  se  disputent  la  main  de  Ja nia  (1377). 

En  ce  temps-là  il  y  avait  dans  la  ville  de 
Phusimna,  au  pays  de  Céthim,  un  homme 
appelé  Huzi,  et  les  enfants  de  Céthim  le  vé* 
néraient  comme  un  Dieu.  Cet  homme  mou- 


illeur dit  :  Voici  que  je  vais  mourir.  Dieu 
vous  visitera  certainement,  et  vous  fera  re- 
monter de  ce  r>aysdans  celui  qu'il  a  juré  à 
vos  pères  de  vous  donner.  Or,  lorsque  ceci 
arrivera,  vous  emporterez  mes  ossements 
avec  vous.  Et  il  le  fit  promeKro  par  serment 
aux  enfants  d'Israël,  qui  s'y  obligèrent  pour 
eux  et  pour  leur  postérité.  Et  dans  la  même 
année,  qui  était  la  soixante-dixième  depuis 
la  descente  d'Israël  en  Efçypte,  Joseph  mou- 
rut âgé  de  cent  dix  ans.  El  tous  ses  frères  et 
tous  ses  serviteurs  se  lovèrent  et  l'embau- 
mèrent suivant  l'usage  de  l'Egypte;  et  ils  le 
mirent  dans  un  cercueil  rempli  d'aromates 
et  de  toutes  sortes  de  compositions  faites  d'a- 
près l'art  du  parfumeur,  et  ils  l'enterrèrent 
au  bord  du  fleuve,  qui  est  le  Nil  (1375).  Et 
ils  firent  en  son  honneur  un  deuil  de  sept 
jours,  et  le  pleurèrent  ainsi  que  fit  toute 
l'Egypte,  pendant  soixante-dix  jours  (1376). 
Or,  après  la  monde  Joseph  les  Egyptiens 
commencèrent  à  maîtriser  les  enfants  d'Is- 
raël, et  le  Pharaon  qui  avait  succédé  à  son 
père  comme  roi  d'Egypte,  reprit  topt  le  pou- 
voir royal,  et  tous  les  actes  du  gouverne- 
ment étaient  sous  son  autorité,  et  son  règne 
fut  sans  troubles. 

Evasion  de  Sépho. 

Au  retour  de  l'année, la  soixante-douzième 
après  la  descente  d'Israël  en  Egypte,  Sépho 

(1372)  Voy,  pins  haul.  colonne  1235. 

(1373)  Voy.  plus  haul,  noie  1326. 

(437^)  Il  y  a  ici  visibleraenl  une  erreur  de  chif- 
fres ;  car  d^l  prés  notre  Fasc/tar  et  d'après  la  Biliie, 
Joseph  avail  déjà  dix-sept  ans  qiiand  il  fut  vendu. 
Il  avait  trente  ans  lorsqu'il  f(U  fait  vice-roi  d'Egyp- 
te. Voyez  plus  haut  colonnes  1185  et  1210,  Genèse 
xxxvn,  2  et  xli,  46.  En  effet  quelques  lignes  plus 
loin  le  Yaschar  dit  que  Joseph  mourut  dam  la  mê- 
me année  âgé  de  cent  dix  ans,  âge  que  lui  donnent 
aussi  la  Genèse,  l,  22  et  les  Teslamenls  des  douze 
patriarches  (Test,  de LevL,  n"  xn)- 

(1375)  TcAte,  -TîT^. 


Jania(1378),  dont  la  beauté  et  l'esprit  n'a- 
vaient rien  de  comparable  sur  toute  la  face 
de  la  terre.  Les  gens  d' Aïnias  ayant  vu  cette 
fille,  en  parlèrent  à  leur  maître  avec  éloge. 
Alors  le  roi  d'Afrique  envoya  la  demander 
en  mariage  aux  enfants  de  Céthim,  qui  la 
lui  accordèrent.  A  peine  les  ambassadeurs 
d'Aïnias  eurent-ils  quitté  le  territoire  du 
pays  de  Céthim,  que  voici  arriver  des  en- 
voyés de  Turnus  roi  deBénévent  (1379),  qui 
venaient  faire  la  demande  de  Jania  pour  leur 
maître;  parce  que  on  lui  en  avait  fait  de 
grandes  louanges.  Les  hommes  de  Céthim 
leur  répondirent  :  Nous  l'avons  déjà  promise 
avant  votre  arrivée  à  Aïnias,  roi  d'Afrique, 

2ui  l'avait  fait  demander  pour  en  faire  son 
pouse.  Nous  ne  pouvons  [)as  retirer  nf'lre 
promesse  ;  car  nous  aurions  à  craindre  qu'Aï-^ 
nias  ne  vienne  nous  attaquer  à  main  armée» 
et  ne  nous  extermine  ;  car  Turnus,  votre 
roi,  ne  pourrait  pas  nous  protéger  contre  sa 
main  puissante.  Les  ambassadeurs  de  Tur- 
nus s'en  retournèrent,  et  rapporlèrentàleur 
maître  la  réponse  des  enfants  de  Céthim.  Or, 
ceux-ci  envoyèrent  une  lettre  à  Aïnias,  di- 
sant :  Voici  que  Turnus  nous  a  député  une 
ambassade  au  sujet  de  Jania,  qu'il  désire 
épouser.  Nous  lui  avons  répondu  comnie 
ceci  et  comme  cela.  Nous  avons  appris  qu'il 
réunit  toute  son  armée  pour  te  déclarer 
la  guerre.  Son  plan  est  de  passer  par  Sardo- 

(1376)  Fci^.  plus  haut,  note  1561. 

(1577)  L'auteur  des  suppléments  continue  àce- 
pier  des  passages  du  livre  Yosiphon,  chapitres  2 
et  5. 

Pour  les  combats  ooiro  Aïni.^s  et  Turnus,  Voy, 
Tile-Live  i,  2  et  Euéide,  vu,  5^>  seq. 

(1578)  Cet  llu/i  est  Latinus.  Phuzimna  la  prin- 
cipale ville  du  Latium,  appelée  Céthim  (  Voy,  note 
1565).  Jania  n'est  autre  que  Lavinie.  Voy.  Tite- 
Live  I,  I.  Elle  est  aussi  un  peu  Didon  dans  le  rêve 
désordonné  du  Yosiphon. 

'  (4579)  Le  texte,  DTJlTin.  Turgus,  Liseï,  DVTW 
TurnuSf  roi  des  Rutules.  Voy,  note  13Ui. 
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nia  (1380),  a6n  d*attaquer  ton  frère  Lucos^ 
et  tomber  ensuite  sur  toi.  A  Taunonce  con- 
tenue dans  la  lettre  des  enfants  de  Céthim, 
Aïnias  fut  transporté  de  colère,  et  il  se  leva 
et  réunit  toute  son  armée,  et  vint  dans  tes 
lies  de  la  mer.  Il  aborda  à  Sardonia,  et  atla 
trouver  Lucos  son  frère,  r_oi  de  Sardonia. 

Lorsque  Néblos,  fils  de  Lucos,  apprit  que 
son  oncle  Aïnias  arrivait,  il  sortit  a  sa  ren- 
contre avec  une  grande  suite,  et  le  baisa  et 
le  serra  dans  ses  bras.  Il  lui  dit  :  Quand  i\x 
feras  alliance  avec  mon  père,  pour  qu'il'se 
joigne  à  toi  contre  Turnus  ,  demande-lui 
quMI  me  fasse  général  de  son  armée.  Aïnias 
ayant  fait  cette  demande,  Lucos  y  acquiesça. 
Et  les  deux  frères  se  levèrent  et  marchèrent 
contre  Turnus  avec  un  nombre  de  troupes 
très-considérable.  Ils  montèrent  dans  des 
vaisseaux  et  arrivèrent  dans  la  région  d'As- 
thores  (1381).  Ils  rencontrèrent  dans  la  plaine 
de  Campanie  Turnus,  qui  était  en  marche 
vers  Sardonia,  et  aussitôt  s'engagea  entre 
eux  un  combat  très-acharné.  Mais  faction 
fut  fatale  à  Lucos,  roi  de  Sardonia.  Toute 
son  armée  y  périt ,  comme  aussi  son  fils  Né- 
blos. Cependant  Aïnias  recommença  la  ba- 
taille, et  il  tua  Turnus  de  sa  propre  main,  et 
il  défit  son  armée  au  tranchant  de  Vépée. 
Ceux  qui  n'étaient  pas  tombés  voyant  que 
Turnus  leur  roi  était  mort,  prirent  la  fuite. 
Mais  Aïnias  et  son  frère  Lucos  les  poursui- 
virent jusqu'au  partage  du  chemin,  qui  est 
entre  Albano  et  Rome.  C'est  ainsi  qu  Aïnias 
vengea  Néblos,  son  neveu,  et  l'armée  de  son 
frère  Lucos. 

Et  Aïnias  ordonna  à  ses  serviteurs  de  con- 
fectionner un  simulacre  d'homige  en  or,  et 
d'y  enfermer  le  corps  de  Néblos.  Néblos  fut 
mis,  en  outre,  dans  un  cercueilde  bronze,  et 
enterré  en  ce  même  lieu-là.  On  éleva,  sur 
son  tombeau,  au  bord  de  la  route,  une  haute 
tour,  qui  est  appelée  jusqu'à  ce  jour,  mo- 
nument de  Néblos.  Et  Turnus,  roi  de  Béné- 
vent,  fut  aussi  enterré  en  ce  lieu-là.  Et  voici 
que  sur  la  bifurcation  du  chemin,  entre  Al- 
bano et  Rome,  les  deux  tombeaux  sont  en 
face  l'un  de  l'autre,  et  une  voie  pavée  passe 
entre  eux,  jusqu'à  ce  jour. 

Après  l'inhumation  de  Néblos,  Lucos,  son 
père,  s'en  retourna  avec  les  débris  do  son 
armée  à  Sardonia  son  pays.  Aïnias,  son  frère, 
s'avança  avec  ses  troupes  jusqu'à  Bénévent, 
capitale  de  Turnus.  Quand  les  habitants  de 
la  ville  furent  informés  de  son  approche,  ils 
sortirent  au-devant  de  lui  avec  des  pleurs 
et  des  supplications,  demandant  en  grâce  de 
ne  pas  les  mettre  à  mort,  et  de  ne  pas  dé- 
truire leur  ville.  Aïnias  accueillit  favorable- 
ment I  eur  prière,  parce  queBéné  vent  élai  t  con- 
sidérée comme  une  ville  de  la  fédération  des 
enfants  de  Cétbim.  Seulement,  à  partir  de  ce 

(1580)  n^aTTTD  Tous  ces  noms  soni  transcrits  du 
i;rec,  non  du  latin,  SapSo).  Sap^cov.  ZapScuvr^.  Sar- 
dinia,  la  Sardaigiie. 

Ceci  prouve  que  les  supplf^nients  datent  d'une 
époque  où  le  grec  était  encore  à  peu  près  la  langue 
universelle.  C'est  ainsi  que  Ton  rencontre  aussi  dans 
la  inischna,  dans  la  ghcmara  et  dans  les  médras- 


Jour,  des  troupes  en  armes  du  rot  d'Afrique^ 
conduites  par  Sépho,  le  généra),  et  ouelque- 
fois  par  Aïnias  lui-même,  venaient  de  temps 
à  autre  piller  des  provinces  de  Cétbim,  etea 
emportaient  un  grand  butin. 

Aïnias  changea  ensuite  de  roule  avec  tout 
son  monde,  et  arriva  à  Phuzimna,  où  i) 
épousa  Janîa,  fille  d'Huzi,  et  remmena  dans 
sa  capitale  d'Afrique. 

Lesenfaiils  delaeob  perdent  leurs  immunités — ^Mort 
de  ZabuioD  et  de  Siméon. 

Il  arriva  en  ce  temps-là  que  Pharaon,  roi 
d*Egjpte,  commanda  à  tout  son  peuple  de 
lui  construire  dans  sa  ville  un  château  fort. 
Il  obligea  les  enfants  de  Jacob  d*aider  les 
Egjrptiens  dans  ce  travail.  Les  Egyptiens  lui 
bâtirent  un  château  magnifique,  dont  il  fit 
sa  résidence  royale.  £t  il  régnait  sans  craiole 
d'aucun  ennemi. 

En  la  soixante-dixième  année  de  la  des- 
cente dlsraël  en  Egypte  mourut  Zabulon» 
fils  de  Jacob,  âgé  de  cent  quatorze  ans.  Et  il 
fut  mis  dans  un  cercueil,  et  consigné  à  ses 
enfants.  Et  en  Tannée  soixante-quinzième 
mourut  Siméon,  son  frère,  à  Tâge  de  cent- 
vingt  ans  (1382).  Lui  aussi  fut  enfermé  dans 
un  cercueil  et  consigné  à  ses  enfants. 

Sépbo.— Balaam  fils  de  Béor . 

Et  Sépho,  Gl3d'ËIiphaz,  fils  d'Esaû,  con- 
tinuait d^inciter  journellement  Ainias  à  at- 
taquer avec  les  armes  les  enfants  de  Jacob 
en  Egypte.  Mais  Aïnias  s*y  refusait  parce 

Îu'on  lui  avait  représenté  que  les  enfants  de 
acob  avaient  fait  preuve  d'une  force  ex- 
traordinaire dans  leur  guerre  contre  les  en- 
fants d'Esaii.  Cependant  après  un  long  espace 
de  temps  Aïnias,  cédant  aux  importunités 
de  Sépno,  réunit  une  foule  nombreuse 
comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer^  et  se 
*  dirigea  vers  le  pays  d'Egypte. 

Or,  il  y  avait  parmi  les  serviteurs  d'Ai- 
nias  un  garçon  de  quinze  ans,  nommé,  Ba- 
laam  fils  de  Béor.  Ce  garçon  était  très-ins- 
truit et  très-habile  dans  la  science  de  la 
magie.  Aïnias  lui  dit  donc  :  Fais-nous  des 
expériences  magiques,  afin  que  nous  sa- 
chions qui  sera  victorieux  dans  la  guerre 
que  noua  entreprenons,  de  nous  ou  des  en- 
fants de  Jacob.  Alors  Balaam  se  fit  apporter 
de  la  'cire,  et  il  en  façonna  des  cavaliers  et 
des  chars  de  guerre,  disposés  de  manière  à 
représenter  les  deux  armées  ennemies.  11 
plongea  ces  figures  dans  de  Teau  enchantée, 
qu*il  tenait  toute  prête.  Et  s*armant  d'une 
branche  de  palmier,  il  pratiqua  des  sortilè- 
ges sur  Teau.  Aussitôt  il  y  aperçut  les  lé- 
gions d'Aïnias  abattues  sous  les  coups  des 
figures  représentant  les  enfants  de  Jacob. 
Balaam  manifesta  cette  vision  à  Ainias,  qui 

cbini  un  bon  nombre  de  termes  «recs.  F09.  notre 
Avant-propos. 

(1581)  tznmtTM?  Quelque  lieu  de  lltalie  méri- 
dionale, sans  doute. 

(1582)  Le  livre  des  Testaments  des  douze  patrittr- 
ches  donne  le  même  âge  à  Zabulon  et  à  Siméon.  La 
Bible  ne  dit  pas  à  quel  &ge  ils  sont  morts. 
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se  découragea;  et  renonçant  à  Texpédition, 
il  retourna  dans  sa  capitale,  et  s'y  tint  tran- 
quille. 

Lorsque  Sépho,  fils  d'Eliphaz  se  fut  as- 
suré qu'Aînias  renonçait  à  l'eipédition  de 
TEgypte,  il  s'enfuit  d'auprès  de  lui,  et  s*en 
alla  au  pays  de  Célbim.  Les  hommes  de  Cé- 
tbim  le  reçurent  avec  grand  honneur,  et  le 
prirent  à  leur  solde  pour  diriger  leurs  guer- 
res en  tout  temps,  et  lui  firent  de  riches  pré- 
sents. Car  les  troupes  du  roi  d'Afrique  con- 
tinuaient h  foire  des  incursions  dans  le  pays 
de  Céthim,  et  à  le  ravager;  ce  qui  avait  en- 
fin obligé  les  habitants  à  se  retirer  sur  la 
montagne  de  Coptésa  (1383) 

Un  jour  Sepho  perdit  un  bœuf,  et  en  fai- 
sant le  tour  de  lamontagne,  pour  le  chercher, 
ît  entendit  son  meuglement,  et  il  découvrit 
au  pied  de  la  montagne  une  caverne  spa- 
cieuse dont  rentrée  était  bouchée  par  un 
bloc  de  pierre.  Il  brisa  la  pierre  et  pénétra 
au  fond  de  la  caverne.  Il  vit  qu'un  mons- 
tre énorme,  dont  la  moitié  supérieure  avait 
la  forme  de  l'homme,  et  la  moitié  inférieure 
celle  d^un  quadrupède,  dévorait  son  bœuf. 
TA  Sépho  oltaqua  le  monstre,  et  le  tua  avec 
son  glaive.  Lorsque  les  habitants  de  Céthim 
connurent  cette  chose,  ils  s'en  réjouirent 
beaucoup,  et  ils  dirent  :  Quels  honneurs 
rendrons-nous  à  cet  homme  pour  avoir  tué 
]e  monstre  qui  détruisait  nos  troupeaux? Et 
ils  convinrent  tous  de  lui  consacrer  un  jour 
de  l'année  et  de  l'appeler  fête  de  Sépho.  Et 
tous  les  ans  à  pareil  jour,  ils  faisaient  des  li- 
bations en  son  honneur  et  lui  offraient  des 
présents. 

Maladie  de  Jania,  reine  d'Afrique. 
En  ce  temps-lè,  Jania  fille  d'Huzi,  femme 
d*Aïnias,  tomba  malade.  Et  le  roi ,  comme 
aussi  les  seigneurs  de  sa  cour,  en  furent  in- 
quiets. Aïniasdit  à  ses  gens  :  Que  pourrais- 
je  faire  pour  le  rétablissement  de  lasantéde  Ja- 
nia? Ils  lui  répondirent:  L'air  et  l'eau  de  notre 
pa  vsne  valent  pas  l'air  etl'cau  de  laterredeCé- 
thim  :  c'est  ce  qui  a  causé  la  maladie  de  la 
reine.  Et  encore  dans  sa  patrie  elle  ne  bu- 
vait d'autre  eau  que  celle  que  ses  parents 
faisaient  arriver  pour  elle  de  Fermo  (1384.) 
au  moyen  d'un  aqueduc.  Alors  Ainias  com- 
manda à  ses  serviteurs  de  lui  chercher  dans 
des  amphores  de  l'eau  de  Fermo  en  Céthim. 
Et  on  la  pesa,  et  elle  fut  trouvée  plus  légère 
que  les  eaux  d'Afrique.  Aïnias  voyant  cela 
ordonna  à  tous  ses  ofiiciers  d'appeler  des 
tailleurs  de  pierres  par  milliers  et  par  my- 
riades. Et  quand  ils  furent  réunis  on  les  em- 
ploya à  tailler  une  masse  innombrable  de 
pierres.  On  fit  venir  ensuite  des  maçons  qui 
construisirent  avec  ces  pierres  un  pont  très- 
solide,  au  moyen  duquel  ils  amenèrent  en 
Afrique  un  courant  d  eau,  partant  du  pays 

(1383)  Texte,  nwriasp.  Versien  Jiiâ.;  cophiisa. 

nxra^DTD. 

(1584)  Fîrmhim,  ou  Firmum,  dans  ic  Picenum. 

(13'J5;  Outre  Tënorme  dislance  qui  séparait  Car* 
thage  de  Fermo,  il  faut  encore  considérer  que  cet 
aqitedr'*  aurait  nécessaireiBeiit  traversé  la  Méditer- 
ranée. 


de  Céthim  (1385).  Cette  eau  servait  h  tous  Tes 
usages  de  la  reine  Jania;  soit  pour  boire» 
soit  pour  pétrir  ses  pâtes,  soit  pour  ses  bains 
et  pour  le  blanchissage  de  ses  effets  ;  de  même 
aussi  pour  arroser  les  plantes  dont  elle  se 
nourrissait,  et  les  arbres  fruitiers  dont  les 
productions  étaient  réservées  pour  eîles.  Le 
roi  voulut  aussi  que  Ton  apportât  dans  de 
nombreux  vaisseaux  de  la  terre  et  des  pier- 
res du  pays  de  Céthim.  Et  Jes  architectes 
en  bâtirent  un  palais  pour  Jania.  Et  la  reine 
recouvra  la  santé.- 

Séplio  repousse  une  Incursion  des  Africains. — Il  esi 
fait  roi  de  Célhim. 

L'année  suivante  les  troupes  d'Afrique  re- 
commencèrent à  descendre  dans  le  pays  de 
Céthim  aQn  de  faire  du  butin,  comme  par 
le  passé.  Mais  Sepho  marcha  contre  eux  et 
les  combattit,  et  les  mit  en  fuite.  Il  sauva 
de  cette  façon  le  pays  de  Céthim. 

Les  enfants  de  Céthim  émerveillés  de  fa 
valeur  de  Sépho,  résolureut  de  l'élire  pour 
leur  roi.  Et  Sépho,  devenu  chef  du  gou- 
vernement, alla  soumettre  les  enfants  de 
Thubal,  et  les  pays  maritimes  qui  les  avoî- 
sinaient.  Au  retour  de  cette  expédition,  les 
enfants  de  Céthim  confirmèrent  de  nouveau 
la  royauté  de  Sépho,  et  ils  lui  construisirent 
un  grand  palais  pour  sa  demeure.  Sépho  y 
])laça  un  trône  élevé^qu'il  avait  fait  fabriquer. 
Et  il  régna  sur  le  pays  de  Céthim,  ainsi  que 
sur  toute  la  terre  d'Italie,  Tespace  de  cin- 
quante ans. 

Mort  de  cinq  (Ils  de  Jacob  et  du  roi  d*Edoin. 
Cette  même  année- là,  oui  était  la  soi- 
xante-dix-neuvième de  la  descente  d'Israël 
en  Egypte,  mourut  dans  ce  pays  Kuben, 
fils  de  Jacob,  âgé  de  cent  vingt  cinq  ans.  Et 
il  fut  mis  dans  un  cercueil,  et  consigné  à 
se»  enfants.  En  l'an  quatre-vingtième  mou- 
rut son  frère  Dan,  à  l'âge  de  cent  vingt- 
quatre  ans.  Lui  aussi  fut  rais  dans  un  cer- 
cueil,* et  consigné  à  ses  enfants.  En  la  même 
année  mourut  Husam,  roi  d'F/lom,  et  après 
lui  régna  Adad,  fils  de  BadBd,  pendant  trente 
cinq  ans  (1386).  El  en  l'an  quatre-vingt- 
unième  mourut  en  Egypte  Issachar,  fils  de 
Jacob.  Il  avait  cent  vingt-deux  ans  quand 
arriva  le  jour  de  sa  mort.  Et  il  fut  mis  dans 
un  cercueil,  et  consigné  à  ses  enfants.  Et 
en  l'an  quatre-vingt-deuxième  mourut  son 
frère  Aser,  à  l'âge  de  cent  vin^t-lrois  ans. 
Et  il  fut  mis  dans  un  cercueil  en  Egypte, 
et  constitué  h  ses  enfants.  L'an  quatre-vingt- 
troisième  umurulGad,  âgé  de  cent  vingt-cinq 
ans.  Et  il  fut  mis  dans  un  cercueil,  et  consi- 
gné à  ses  enfants  (1387). 

Origine  de  rinimîiic  béréilitalre  entre  les  deux 

nations  Madiau  et  Moab  (1588). 

*  Or,  en  l'an  quatre-vingt-quatrième  Adad 

(138(5)  Gen.  xxxvi,  55.  Hoc  (flusam)  quoque 
mortuo^  regnavit  pro  eo  Adad  filius  Badad, 

{ K587)  Voici  Tâge  qu'assigne  i^  ces  patriarches  le 
livi'cde  leurs  testaments  :  Ruben,  125  ans;  Dan, 
iio  ans  ;  Issachar,  122  ans;  Aser,  126  ans;  Gad^ 
125  ans. 

(1588)  Madian  et  Moab,  est  un  proverbe  hébreu  qui 
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fils  de  Badad,  roi  d*Edom,  qui  était  dans  la 
cinquième  année  de  son  règne,  réunit  tous 
les  enfants  d'Edom,  au  nombre  de  quatre 
cent-mille  combattants,  et  il  marcha  contre 
les  Moabites,  pour  les  soumettre  à  sa  puis- 
sance, et  les  rendre  ses  tributaires.  Les 
enfants  de  Moab  en  apprenant  cette  chose 
eurent  grand  peur,  et  ils  envoyèrent  prier 
les  enfants  de  Madian  d*accourir  à  leur  aide. 
Adad  était  d^jà  arrivé  sur  le  territoire  de 
Moab.  Alors  Moab  et  les  enfants  de  Madian 
s'avancèrent  à  sa  rencontre,  et  ils  lui  livrè- 
rent bataille  dans  la  campagne  de  Moab.  Et 
il  tomba  du  côté  des  enfants  de  Moab  et  de 
Madian  des  morts  par  milliers.  Le  combat 
s*agtfrava  principalementsnr  les  enfants  de 
Moab,  et  leur  main  s'affaiblit.  Et  ils  tournè- 
rent le  dos,  abandonnant  les  enfants  de  Ma- 
dian. Mais  les  enfants  de  Madian  ne  con- 
naissaient pas  la  retraite  de  Moab,  et  ils 
soutinrent  avec  fermeté  un  combat  inégal, 
et  ils  tombèrent  devant  Adad,  qui  les  tailla 
en  pièces  ;  et  il  n'échappa  pas  un  seul  homme 
des  auxiliaires  de  Moab.  Adad,  ayant  réduit 
sous  sa  duminntion  Moab,  qui  s'était  sous- 
trait au  combat,  lui  imposa  untributàpajrer 
d'année  en  année.  Il  s'en  retourna  ensuite 
dans  son  pays. 

Quelque  temps  après ,  les  Madianites 
qui  n'étaient  pas  sortis  à  la  guerre  ap- 
prirent que  leurs  frères  avaient  succombé 
dans  la  bataille  contre  Adad  parla  faute  des 
enfants  de  Moàb,  qui  les  avaient  abandon- 
nés, a(in  de  pourvoir  à  leur  propre  salut. 
Alors  les  cinq  princes  de  Madian  et  le  peu- 
ple résolurent  d'attaquer  en  armes  Moab,  et 
de  prendre  la  vengeance  de  leurs  frères.  Ils 
flrent  appel  aux  enfants  de  l'Orient,  de  même 
sang  qu'eux;  et  tous  les  enfants  de  Céthura, 
leurs  frères,  vinrent  se  joindre  à  eux  con- 
tre Moab.  Quand  les  entants  de  Moab  appri- 
irent  celte  chose,  ils  eurent  grand  peur.  Et  de 
leur  côté  ils  expédièrent  une  lettre  à  Adad  81s 
deBadad,  roi  d'Edom,  lui  disant  :  Viens  nous 
aider  à  humilier  les  Madianites  qui  se  sont 
armés  contre  nous,  pour  venir,  accompa- 
gnés de  leurs  frères  de  rOrieni,  prendre  de 
nous  la  vengeance  des  Madianites  qui  sont 
tombés  dans 'le  combat  que  tu  leur  as  livré. 
Et  Adad  arriva  dans  le  pays  de  Moab  pour 
8*opposer  aux  Madianites.  Et  la  bataille  de- 
vint opiniâtre  dans  la  campagne  de  Moab. 
Et  Adad  frappa  avec  le  tranchant  de  l'épée 
les  enfants  de  Madian  et  les  enfants  de  l'O- 
rient. Ceux  qui  échappèrent  du  fer  du  vain- 
queur prirent  la  fuite;  mais  Adad  les  pour- 
suivit jusqu'à  leur  pays,  et  en  fit  encore  un 


grand  carnage.  Et  Adad,  après  avoir  délivré 
Moab  du  danger  qui  l'avait  menacé,  s'en  re- 
tourna dans  le  pays  d'Edom. 

Depuis  celle  époque  il  existe  une  haine 
implacable  entre  la  nation  de  Madian  et  celle 
de  Moab,  au  point  que  tout  Madianitc  qui 
est  rencontré  dans  le  pays  de  Moab,  est  mis 
à  mort  ;  et  ainsi  tout  Moàbite  qui  est  rencon- 
tré dans  le  pays  de  Madian  (1389). 

Mort  de  Juda,  de  Nephthall  et  de  Lévî.  —  Nouvelle 
descente  des  Africains,  qui  leur  tourne  à  miil. 

En  l'année  quatre-vingt-sixième  de  la  des- 
cente de  Jacob  en  Egypte,  mourut  Juda, 
Agé  de  cent  vingt-neuf  ans.  Et  on  l'embauma, 
et  on  le  mit  dans  un  cercueil,  et  il  fut  con- 
signé à  ses  enfants.  En  Tannée  quatre-vingt- 
neuvième  mourut  Nephthali,  à  l'Age  de  cent 
trente-deux  ans.  Et  il  fut  enfermé  dans  un 
cercueil  et  consigné  A  ses  enfants. 

Dans  !a  treizième  année  du  règne  de  Sé- 

F^ho  sur  les  enfants  de  Céthim,  qui  éiait 
'année  quatre-vingt-onzième  de  la  descen- 
te de  Jacob  en  Egypte,  les  Africains  revin- 
rent attaquer  le  pays  de  Céthim,  pour  le 
piller  comme  par  les  temps  passés.  Il  y  avait 
treize  ans  qq'ils  n'av/iient  reparu  sur  ces 
rivages.  Mais  Sépho,  fils  d'Eliphaz,  s*avan- 
ça  contre  eux  avec  une  partie  de  son  arméo, 
et  il  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Afri- 
cains fuirent  devant  Sépho,  qui  les  pour- 
suivit, et  en  tua  encore  un  grand  nombre 
jusqu'à  la  proximité  d'Afrique.  Ainias  en 
éprouva  une  haine  violente  contre  Sépho, 
mais  il  le  craignait  pendant  longtemps. 

Et  en  la  quatre-vingt-treizième  année 
Lévi  mourut  en  Egypte,  il  était  Agé  de  cent 
trente-sept  ans.  Ou  le  mit  dans  un  cercueil, 
et  il  fut  consigné  entre  les  mains  de  ses  en- 
fants (1390) 

Oppression  des  enfants  dlsraél.  —  Mort  de 
Pharaon. 

Or,  quand  les  Egyptiens  virent  que  tous 
les  bis  de  Jacob,  frères  de  Joseph,  étaient 
morts,  ils  commencèrent  à  opprimer  les  des- 
cendants de  Jacob,  et  à  leur  rendre  la  yie 
amère.  Et  ils  les  poursuivirent  de  leur  haino 
depuis  ce  jour  jusqu'à  celui  où  les  enfants 
d'Iiaël  sortirent  de  l'Egypte.  Ils  leurôtèrent 
toutes  les  vignes  et  tous  les  champs  que  Joseph 
leur  avait  donnés, ainsi  que  toutes  les  belles 
maisons  qu'ils  habitaient.  Us  leur  enlevèrent 
aussi  loutes  leurs  provisions  des  meilleures 
productions  de  l'Egypte.  Et  la  main  des 
Egyptiens  allait  s'appésantissant  toujours 
davantage  sur  les  enfants  d'Israël.    Et  ils 


signîfle,  deux  ennemis  implacable*,  Voy,  le  Médrasch- 
Rabba  et  Yarkhi  sur  les  Nombres  xii,  4. 

(1589)  Genèse  xsxvi,  55,  c  Adad  filius  Badad  qui 
percussit  Èîadian  in  regione  Moab.  i  Ces  quelques 
mots  font  visiblement  allusion  aux  détails  que  don- 
ne le  Yaschar, 

Nous  avons  vu  que  la  tradition  assigne  également 
pour  origine  de  la  haine  des  deux  naiioos  la* dé- 
faite éprouvée  par  les  Madianites  en  cette  circons- 
tance. 

Ce  morceau  du  Yaschar  doit  être  un  des  plus 
anciens.  Ca:  du  temps  de  Balac,  roi  des  Moabites 


les  deux  nations  se  réconcilièrent  pour  opposer 
leurs  forces  réunies  aux  enfants  dfsraél,  qui  sous 
la  conduite  de  Moïse  s*approcbaieiit  de  leurs  pays. 
Voy.  Nombres  xxii,  4. 

(1390)  D'après  le  livre  des  Testaments  des  douze  pa- 
triarches^ Juda  parvint  à  l'âge  de  119  ans  (Test,  de  Jn- 
da  numéros  xii  et  xxvi);  Neptithsili»  a  Tàge  de  450  ans 
(le  ms.  grec  d'Oxford  porte  452  ans,  comme  nofe 
Yaschar);  Lcvi  à  Fàge  de  457  ans  (Test,  de  Lévi^ 
n"  XI x).  Au  reste  VExode  vi,  46,  nous  donne  ce 
chiffre. 
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fnîsaient  éprouver  tant  de  vexations  aux  en- 
fants d'Israël  que  ceux-ci  furent  à  la  Un  dé- 
goûtés  de  la  vie. 

Après  beaucoupde jours, dans  Tannée cenl- 
deuxième  deia  descente  d'Israël  en  Egypte» 
PRaraon  roi  d'Egypte  mourut,  et  Molal ,  son 
fils,  lui  succéda.  Tous  les  puissants  d'Egypte, 
et  en  général  (ous  ceux  de  la  génération  qui 
a  vait  connu  Joseph,  moururenten  cesjours-là. 
£t  il  8'éleva  une  génération  d'hommes  qui 
n'avaient  pas  connaissance  des  Qls  de  Jacob, 
nî  de  la  bravoure  qu'ils  avaient  déployée  eu 
faveur  de  l'Egypte.  C'est  pourquoi  ils  con- 
tinuaient è  persécuter  les  enfants  de  Jacob, 
et  à  les  accabler  par  les  travaux  les  plus  ru- 
des. Ils  semblaient  ignorer  que  Joseph  et  sa 
faoïîlle  avaientsauvé  l'Egypte  dans  un  temps 
de  famine.  Hais  tout  ceci  fut  dans  les  des- 
seins de  Jéhova  en  faveur  dos  enfants  d'Is- 
raël, et  pour  leur  bien,  aiin  qu'ils  appris- 
sent tous  h  connaître  Jéhova  leur  Dieu,  à  le 
craindre  et  à  le  servir,  eux  et  leur  postérité  ; 
et  aussi  afin  qu'ils  fassent  témoins  des  si- 
gnes et  des  miracles  que  Jéhova  devait  opé- 
rer en  Egypte  à  cause  d'eux. 

Molal  avait  vingt-six  ans  quand  il  monta 
sur  le  trône,  et  son  règne  dura  quatre-vingt- 
quatorze  ans.  Les  Egyptiens  lui  tirent  prep- 
dre  le  nom  de  Pharaon,  comme  à  son  père, 
selon  ce  qu'ils  pratiquent  envers  chacun  de 
leurs  rois. 

Dernière  expédition  des  Africains  contre  Célhim. 

En  ce  temps-là  des  troupes  d'Aïnias,  roi 
d'Afrique,  vinrent  de  nouveau  se  répandre 
(tans  le  pays  de  Céthim,  pour  le  piller;  mais 
Sfépho  averti  de  leur  présence,  marcha  con- 
tre eux,  et  il  les  tailla  en  pièces,  de  telle  fa- 
çon qu'il  n'en  demeura  pas  un  seul  pour 
en  apporter  la  nouvelle  à  son  maître.  Quand 
Aïnias  vint  à  savoir  l'extermination  de  toute 
.son  armée  par  Sépho,  il  réunit  tous  les  hom- 
mes du  pays  d'Afrique,  foule  nombreuse 
comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer.  11  en- 
voya aussi  dire  à  son  frère  Lucos  :  Viens  à 
moi  avec  tout  ton  monde,  et  aide-moi  à 
battre  Sépho  et  les  enfants  de  Céthim,  parce 
qu'ils  ont  détruit  l'armée  de  mes  soldats. 
Lucos  vint  se  joindre  à  lui  avec  une  milice 
extrômemeni  nombreuse.  Lorsque  Sépho  et 
les  enfants  de  Céthim  apprirent  cette  chose, 
la  peur  et  l'inquiétude  agitèrent  violem- 
ment leur  cœur.  Alors  Sépho  envoya  de  son 
côté  une  lettre  à  Adad  Gis  de  Badad,  roi 
d'EJom,  et  à  tous  les  enfants  d'Esaii,  di- 
sant :  Je  suis  instruit  qu'Aïnias,  roi  d'A- 
frique, et  son  frère,  chacun  conduisant  une 
nombreuse  armée,  sont  en  marche  pour  tom- 
ber sur  nous;  et  nous  avons  peur.  Mainte- 
nant, mes  frères,  si  vous  ne  voulez  pas  que 
nous  périssions  totaleuient,  venez  me  trou- 
ver afin  que  nous  nous  opposions  ensemble 
aux  forces  d'Aïnias.  Les  enfants  d'Esaû  ré- 
pondirent par  lettre  aux  enfants  de  Céthim 
et  à  Sépho,  savoir  :  Nous  ne  pouvons  pas 
prendre  les  armes  contre  Aïnias  et  son  oeu- 

(1391)  Vay.  plas  haut,  colonne  1259. 

(1392)  TtaS^DTJ.  Version  »ud.,  Puiiphar,  -ï2"»t2'B. 


pie;  car  il  y  a  depuis  longtemps  entre  nous 
et  eux  alliance  et  amitié,  depuis  le  temps 
de  Bêla  fils  de  Béor.  notre  premier  roi,  et  de- 
puis les  jours  de  Joseph,  fils  de  Jacob,  gou- 
verneur de  l'Egypte,  contre  qui  nous  avons 
combattu  au  delà  du  Jourdain,  lorsqu*il  en- 
terrait son  père  (1391).  Sepho  renonça  donc 
au  secours  de  ses  frères  les  enfants  d'Esaii» 
et  sa  peur  augmenta. 

Cependant  Aïnias  et  Lucos,  après  avoir 
organisé  leur  armée,  montant  à  huit  cent 
mille  hommes,  atteignirent  le  territoire  de 
Céthim.  Sepho,  bien  qu'il  tremblât,  sortit 
contre  eux  avec  trois  mille  hommes;  c'était 
tout  ce  qu'il  put  réunir  des  enfants  de  Cé- 
thim. £t  ceux-ci  dirent  à  Sépho:  Invoque 
h  notre  secours  le  Dieu  de  tes  ancêtres. 
Peut-être  nous  protégera-t-il  contre  Aïnias 
et  son  peuple.  Car  nous  avons  entendu  dire 
que  c'est  un  Dieu  grand;  qu'il  protège  tous 
ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance.  Alors 
Sépho  implora  Jéhova,  et  dit  :  O  Jéhova 
Dieu  d'Abraham  et  d'Isaac,  mes  pères,  qu'il 
devienne  manifeste  aujourd'hui  uue  tu  es 
le  véritable  Dieu,  et  que  tous  les  aieux  des 
nations  ne  sont  aue  vanité  et  erreur.  Sou- 
viens-toi aujourd  hui  en  ma  faveur,  je  te 
supplie,  de  ton  alliance  avec  Abraham  no- 
tre père,  et  aue  nos  pères  nous  ont  trans- 
mise. Pour  I  amour  d'Abraham  etd'Isaac, 
mes  pères,  fais-moi  la  gr&ce  de  me  sauver, 
ainsi  que  les  enfants  de  Céthim,  de  la  main 
du  roi  d'Afrique.  Et  Jéhova  exauça  la  prière 
de  Sépho,  en  considération  d'Abraham  et 
dlsaac. 

Et  Sépho  en  vint  aux  mains  avec  Aïnias 
et  son  peuple.  Et  le  combat  tourna  contre 
Aïnias;  car  Sépho  abattit  avec  le  trnnchant 
de  l'épée  les  gens  d'Aïnias  et  de  Lucos,  son 
frère.  Et  il  en  tomba  jusqu'au  déclin  du 
jour  environ  quatre  cent  mille  hommes  :  Aï- 
nias ayant  perdu  dans  cette  rencontre  toute 
son  armée,  ordonna  par  rescrit,  savoir: 
que  tout  ce  qui  se  trouve  d'hommes  en  Afri- 

3ue,  vienne  me  rejoindre,  depuis  l'âge  de 
ix  ans  et  au-dessus.  Quiconaue  négligera 
cet  ordre  sera  puni  de  mort,  elle  roi  confis- 

S[uera  tout  son  avoir.  Les  habitants  d'A* 
rique,  effrayés  de  la  menace  de  leur  roi, 
sortirent  des  lieux  de  leur  demeure  au  nom« 
bre  de  trois  cents  mille  âmes,  tant  hommes 
laits  que  jeunes  garçons,  et  se  rangèrent 
sous  les  signes  (drapeaux)  d'Aïnias.  Au  bout 
de  dix  jours  le  roi  d'Africiue  engagea  une 
nouvelle  action  contre  Sépho  et  les  enfants 
de  Céthim,  et  la  bataille  devint  très-achar- 
née entre  eux.  Mais  Sépho  coucha  par  terre 
de  nombreux  soldats  de  l'armée  d'Aïnias  et 
de  Lucos;  près  de  deux  mille  hommes.  Et 
Sosiphtar  (i392),  général del'arméed'Aïnias, 
tomba  aussi  dans  ce  combat.  Les  troupes 
africaines  voyant  que  Sosiphtar  était  mort, 
prirent  la  fuite  avec  Aïnias  et  Lucos;  mais 
Sepho  et  les  enfants  de  Célhim  les  poursui- 
virent, et  en  tuèrent  encore  deux  cents 
hommes.  Ils  s'attachèrent  particulièremreiità 

Ce  dernier  nom  parait  être  une  faute,  soit  de  co« 

piile.  soit  d'impression^ 
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Asdrubal  (1393),  filsd'Aïnias,  qui  se  sauvait 
avec  son  père,  et  lui  tuèrent  vingt  hommes  ; 
mais  Asorubal  lui-même  leur  échappa.  Aï- 
nias  elLucos  arrivèrent  en  Afrique  frappés 
de  terreur.  Depuis  ce  temps  Ainias  n'entre- 
prit plus  rien  contre  Sépho. 

Balaam.  —  Ingratitude  de  Sépbo  envers  Jébova. 

Balaam  fils  de  Béor  avait  accompagné  Aï- 
nias  dans  son  expédition;  et  quand  ii  vit  que 
Sépho  était  resté  vainqueur,  il  abandonna 
Aïnias  et  déserta  à  Célbim.  Il  fut  accueilli 
avec  honneur  parSé[)ho,  qui  connaissait  son 
habileté  comme  magicien,  et  par  les  enfants 
de  Céthim.  Balaam  se  fixa  donc  auprès  de 
Sépho,  qui  lui  tit  de  riches  présents,  pour 
J'attacher  àson  service. 

Or,  Sépho,  revenu  de  la  guerre,  ordonna 
de  faire  Tappel  de  tous  les  enfants  de  Céthim 
qu'il  j  avait  conduits.  Et  voici  qu'il  n'en 
manqua  pas  un  seul,  ce  dont  il  éprouva  une 
grande  joie;  car  cette  chose  affermissait  la 
royauté  dans  sa  main.  Et  ii  donna  un  grand 
festin  à  tous  sesserviteurs.CependantSépho 
ne  pensait  point  à  Jéhova,  qui  l'avait  pro- 
tégé, et  qui  l'avait  sauvé  lui  et  son  peuple, 
des  armes  redoutables  du  roi  d'Afrique; 
mais  il  continuait  à  marcher  dans  la  voie 
approuvée  des  enfants  de  Céthim  et  des  en- 
fants d'Esaii,  en  servant  des  dieux  étran- 
gers, suivant  le  culte  que  lui  avaient  ensei- 
gné ses  frères  de  la  pQ3térité  d'Esaû  ;  c'est 
pourquoi  le  proverbe  dit  :  Des  impies  sort 
fimptélé  (1394). 

Expédition  de  Sépho  contre  TEgypte. 

Et  Sépho,  après  sa  victoire  sur  l'armée 
d^Afrique,  tint  conseil  avec  tous  les  enfants 
deCétnim,etils  décidèrent  d'aller  en  Egypte 
faire  la  guerre  aux.  enfants  de  Jacob,  et  au 
roi  Pharaon.  Car  Sépho  avait  appris  que  tous 
les  forts  de  l'Egvpte  étaient  descendus  dans 
le  tombeau,  ains  (jue  Joseph  et  ses  frères, 
et  que  ceux-ci  a\  aient  laissé  en  Egypte  leurs 
descendants,  les  enfants  dlsraêl.  Il  pensait 
prendre  la  vengeance  de  ses  frères,  les  en- 
fants d'Esaii,  que  Joseph  et  ses  frères,  assis- 
tés des  Egyptiens ,  avaient  tués  lorsqu'ils 
vinrent  à  Hébron  pour  enterrer  Jacob  (1395). 
Et  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Adad  fils  cle 
Badad,  roi  d'Edom,  et  à  tous  ses  frères  les  en- 
ftnts  d'EsaûJeur  mandant  :  N'avez-vouspas 
dit  que  vous  ne  vouliez  pas  porter  les  armes 
contre  le  roi  d'Afrique,  parce  ç|u*il  est  votre 
allié?  Voici  que  seul  je  l'ai  combattu  et 
vaincu.  Maintenant  j'ai  résolu  de  faire  la 
guerre  è  l'Egypte  et  aux  enfants  de  Jacob, 
qui  y  demeurent,  afin  de  prendre  ma  revan- 
che du  mal  que  leurs  pères  nous  ont  fait,  à 

(1593)  Voilà  bien  un  nom  carihaginois.  Noas 
rencontrerons  plus  lard  un   Annibal^  roi  d'Afrique^ 

2ui  se  tram porie  avec  son  armée  dans  le  pays  de 
éthim^  en  défuit  les  habitants  dans  plusieurs  ba* 
taillefe  sanglantes  qui  réduisent  les  enfants  de  Cé- 
thim à  deux  doigts  de  leur  ruine,  et  reste  dix-buit  aus 
en  vainaueur  sur  leur  territoire. 

D'après  le  1  asc/iar,  c'est  antérieurement  à  Tex- 
pédition  d'Annibal  que  les  Enfants  de  Céthim]  (les 
llomaina);  sous  la  conduite  de  Latinus,  leur  roi,  se 


noas  en&Dls  d'Esaii,  dans  le  pays  de  Cha- 
naan,  lors  de  l'enterrement  de  Jacob.  Donc.! 
si  telle  est  votre  volonté,  venez,  aidez-moi) 
venger  nos  frères.  Et  les  enfants  d'Esaû  se 
réunirent  en  grand  nombre,  et  allèrent  s€ 
joindre  à  lui.  Sépho  avait  envoyé  faire  la 
même  invitation  aux  enfants  de  l'Orient  et 
aux  enfants  dlsmaêl;  et  ils  vinrent  égale- 
ment se  joindre  à  lui.  lis  rangèrent  en  ordre 
leurs  armées  à  Hébron  ;  et  le  camp  de  leurs 
innombrables  soldats  couvrait  le  terrain  de 
trois  journées  de  marche.  Et  ils  portèrent 
leurs  pas  vers  r£)zypte,  et  vinrent  camper 
dans  la  plaine  de  Pnaturès,  vers  Dapbné. 

A  la  nouvelle  de  leur  arrivée  les  Egyp- 
tiens accoururent  de  toutes  les  contrées  de 
leur  pays,  au  nombre  de  trois  cent  mille 
combattants.  Ils  firent  venir  aussi  du  paysde 
Gessen  une  partie  des  enfants  d'Israël,  des- 
quels arrivèrent  à  leursecourscentcinquante 
hommes  armés.  Les  Egyptiens  et  les  enfants 
d'Israël  se  portèrent  à  la  rencontre  des  rois 
ennemis  jusque  en  avant  du  territoire  de 
Gessen,  en  face  de  Phalurès.  Or,  les  Egyp- 
tiens se  défiaient  des  Israélites,  et  ne  vou- 
laient pas  former  avec  eux  un  même  camp: 
car  ils  disaient  :  Les  enfants  d'Esaû  et  les  en- 
fants d'Ismaël  sont  de  même  sanç  que  les 
enfants  d'Israël,  et  ceux-ci  pourraient  bien 
nous  livrer  entre  les  mains  de  leurs  frères. 
Ils  dirent  donc  aux  enfants  d'Israël  :  Gardez 
ici  votre  position.  Nous  irons  seuls  com- 
battre les  enfants  d'Esaii  et  les  enfants  d'Is- 
maël. S'il  arrive  qu'ils  soient  plus  forts  que 
nous,  vous  accourrez  tous  à  notre  secours. 

El  dans  le  camp  de  Sépho  se  trouvait  Ba- 
laam fils  de  Béor  TAraméen.  Et  Sépho  luidil. 
Fais-nous  connaître  par  tes  sortilèges  lequel 
des  deux  partis  sera  victorieux.  Balaam  se 
leva  et  fit  des  conjurations  et  des  exercices 
magiques;  mais  il  n'obtint  aucun  signe.  11 
recommença  plusieurs  fois,  et  toujours  en 
vain.  Alorsdésespérant  de  réussir,  il  renonça 
à  toute  opération  ultérieure.  C'est  que  Jé- 
hova liait  les  esprits  impurs,  et  les  empê- 
chait d'obéir  à  Balaam,  afin  de  faire  tomber 
Sepho  et  son  peuple  sous  les  coups  des  en- 
fants d'Israël  qui  invoquaient  le  Dieu  de  leurs 
pères,  et  avaient  confiance  en  sa  puissante 
protection. 

Les  Egyptiens  marchèrent  à  l'ennemi  sans 
prendre  dans  leurs  ran^s  un  seul  Israélite. 
Mais  le  combat  leur  devint  fatal  :  ils  perdi- 
rent  ce  jour-là  cent  quatre-vingts  hommes, 
tandis  que  du  côté  des  rois  il  n'en  tomba qoo 
trente.  Les  Egyptiens  ayant  tourné  le  dos, 
les  enfants  d'Esaû  et  ceux  d'Ismaël  les  pour- 
suivirent, les  harcelant  et  leur  tuant  da 
monde  jusqu'au  lieu  de  lastation  des  enfants 

rendirent  sur  des  vaisseaux  en  Afrique  et  vaiiiqii' 
rent  Asdrubal,  successeur  d'Aînias,  qui  perdit  vai 
grande  partie  de  son  armée.  De  tels  anacbronisBiM 
ne  sont  pas  rares  dans  les  livres  des  anciens  nb- 
bins. 

(1594)  /;  Samuel  xxiv,  U:  Sicut  et  in  prourki* 
antiquo  dicitur.  Ab  impiis  egredietur  impietas,  ^OJ 
col.  1t05. 

(1395)  Voy.  plus  haut  colonne  1S35. 
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d'Israël.  Alors  ils  crièrent  à  ceux-ci  :  Vile, 
à  notre  secours  !  Aussitôt  les  Isr«'aéUtes  invo- 
quant de  nouveau  Jébova,  leur  Dieu,  se  pré- 
cipitèrent au-devant  des  troupes  des  rois.  Et 
Jéhova  les  livra  en  leur  puissance  ;  car  ils  en 
tuèrent  jusqu'à  quatre  raille  hommes.  Outre 
cela,  Jéhova  envoya  dans  les  rangs  de  l'armée 
des  rois  une  perturbation  d'esprit;  de  sorte 
que  la  vue  des  enfants  d'Israël  les  terriGa,  et 
qu'ils  prirent  la  fuite.  Les  enfants  d'Israël 
poursuivirent  les  gens  des  rois  jusqu'aux 
limites  du  pays  d'Ethiopie,  et  en  tuèrent  en- 
core deux  mille  hommes.  Les  enfants  d'Is- 
raël ne  perdirent  pas  un  seul  des  Jeurs. 

Les  Israélites  se  vendent  de  Tabandon  des 
Egyptiens. 

Quand  les  Egj^ptiens  virent  les  enfants 
d'Israël,  en  si  petit  nombre,  engagés  dans  un 
combat  inégal  contre  toute  la  masse  des  ar- 
mées des  rois,  ils  tremblèrent  pour  eux- 
mêmes,  et  ils  coururent  se  cacher,  comme  se 
cachent  de  honteceuxqui  ont  fui  d'un  champ 
de  bataille.  Ils  abandonnèrent  ainsi  les  Is- 
raélites à  leurs  propres  forces.  Mais  ceux-ci 
en  s'en  revenant  victorieux  tuaient  tous  les 
Egyptiens  qu'ils  rencontraient  en  route,  en 
leur  reprocnant  leur  lâcheté  et  leur  perGdie. 
Quelquefois  les  enfants  d'Israël  criaient  les 
uns  aux  autres  :  Courez  sus  à  ces  Ismaélites, 
ou,  à  ces  Edomites,  ou,  à  ces  enfants*  de  Cé- 
thim  I  Et  ils  en  tuèrejit  jusqu'à  deux  cents. 
Ils  savaient  bien  que  c'étaient  des  Egyp- 
tiens, mais  ils  usaient  de  ruse  pour  les  punir. 
Les  autres  Egyptiens  ne  s*en  apercevaient 
pas  moins  que  c'était  une  vengeance  que  les 
enfants  .d'Israël  voulaient  exercer  sur  leur 
nation  ;  mais  ils  dissimulaient  leur  ressenti- 
ment, car  ils  les  craignaient  après  avoir  été 
témoins  de  leur  force  prodigieuse. 

Les  enfants  d'Israël  s'en  retournèrent 
oyeux  à  Gessen,  et  ceux  qui  survivaient 
Jes  Egyptiens  se  retirèrent  chacun  chez 
îoi. 

Gommencemeni  de  la  servitude  d'Egypte. 

Après  ces  événements  tous  les  conseillers 
le  Pharaon  et  tous  les  anciens  de  l'Egypte 
rinrent  ensemble  devant  le  roi.  Et  se  pros- 
ernant  devant  lui  la  face  contre  terre,  ils 
ui  dirent:  Voici  que  les  enfants  d'Israël 
ornaent  un  peuple  nombreux,  et  plus  fort 
|ue  nous.  Tu  sais  comment  ils  se  sont  con- 
luits  envers  nous  en  revenant  de  la  dernière 
;uerre.  Tu  as  vu  la  vigueur  de  leurs  bras; 
ille  surpasse  celle  de  leurs  pères,  pu isaue 
me  poignée  de  leurs  combattants  a  déiait 
me  armée  immense,  sans  perdre  un  seul 
omme;  s'ils  avaient  été  plus  nombreux  ils 
uraient  exterminé  l'armée  entière  des  rois. 

(1396)  Le  texte  de  V Exode  porte  y-^tf!  ]Q  rrTSn, 
ascendat  e  terra^  ou  comme  traduit  la  Vulgaie, 
iredialur  de  terra. 

Le  Talmud  traité  Sota,  fol.  ft  recto,  objecte; 
Au  lieu  de,  et  il  monteraH  du  pays,  on  aurait  âû 
lettre  dans  le  lexte,  et  nous  monterions  du  paye,  i 
a  glose  de  Tarkhi  ajoute  :  c  Ce  que  les  Egyptiens 
raignaicnt,  c'est  d^étre  eux-mêmes  expulsés  du 
ays.  Car  pour  les  Israélites,  les   Egyptiens  ne 


Maintenant,  il  est  urgent  de  délibérer  sur  le 
moyen  de  les  faire  périr  peu  à  peu;  car  si 
leur  population  continue  à  s'accroître  dans 
ce  pays,  ils  seront  un  embarras  pour  nous. 
S'il  arrive  que  nous  ayons  une  guerre,  ils 
pourraient  se  déclarer  contre  nous,  joindre 
leur  force  extraordinaire  aux  efforts  de  l'en- 
nemi, soit  pour  nous  exterminer,  soit  pour 
nous  chasser  de  ce  pays  (1396).  Le  roi  ré- 
pondit :  Voici  le  moyen  que  je  propose,  et 
auquel  il  faut  s'en  tenir.  Phitnom  et  Ra- 
messès  sont  des  villes  ouvertes.  11  nous  im^ 
porte  à  nous  tous,  habitants  du  pays,  de  les 
munir  de  remparts,  et  de  les  fortifier  contre 
toute  attaque  hostile.  Maintenant  usez  de 
ruse  envers  ces  gens.  Faites  publier  en 
Egypte  et  à  Gessen,  par  ordre  du  roi,  sa- 
voir :  «  O  hommes,  habitants  de  l'Egypte,  de 
Gessen  et  de  Phaturès,  vous  savez  que  les 
enfants  d'Ksaû  et  les  enfants  d'ismaël  ont 
essayé  d'envahir-  notre  territoire.  Afin  de 
nous  garantir  par  la  suite  de  toute  surprise, 
le  roi  nous  ordonne  d'enceindre  de  murail- 
les Pbithom  et  Ramessès,  et  de  les  fortifier. 
Ceux  d'entre  vous.  Egyptiens  ou  Israélites, 
qui  veulent  nous  aider  dans  ces  travaux, 
recevront  exactement  leur  paye  chaque  jour.  » 
Vous  commencerez  par  y  înellre  la  main 
vous-mèjaes  ,  afin  d  attirer  les  autres  par 
votre  exemple;  et  pendant  ce  premier  temps 
vous  ferez  réitérer  la  proclamation  jour- 
nellement. II  vous  arrivera  des  Israélites,  et 
vous  ne  manquerez  pas  de  les  payer  chaque 
jour.  Dès  que  tous  les  Israélites,  alléchés  par 
rappftt  du  gain,  travailleront  avec  vous,  vous 
vous  retirerez  des  travaux  l'un  après  l'autre 
insensiblement.  Vous  reparaîtrez  ensuite  en 
qualité  d'exactcurs  et  de  commissaires  des 
travaux,  et  vous  les  contraindrez  àmagonner 
seuls,  sans  paye.  S'ils  résistent  vous  emploie- 
rez la  force.  De  cette  chose  résultera  pour 
nous  l'avantage  d'élever  des  fortifications  à 
peu  de  frais,  pour  "les  enfants  d'Israël  un 
affaiblissement;  car  leur  population  dimi- 
nuera :  la  bâtisse  et  d'autresjcorvées  épuise- 
ront leur  vigueur,  et  vous  les  empêcherez 
d'aller  trouver  leurs  femmes. 

Ce  conseil  plut  aux  serviteurs  au  roi,  et 
ils  firent  crier  la  proclamation  dans  toute 
l'Egypte,  à  Daphné,  à  Gessen  et  dans  toutes 
les  villes  voisines  de  l'E^^ypte.  En  peu  de 
temps  se  présentèrent  des  Egyptiens  en 
foule,  et  tous  les  enfants  d'IsraëlV  pour  cons- 
truire, avec  les  serviteurs  de  Pharaon,  les 
fortifications  dePhithom  et  de  Ramessès.Les 
seigneurs  Egyptiens  faisaient  semblant  de 
travailler  avec  les  enfants  d'Israël,  et  leur 
payaient  chaque  jour  le  salaire  de  leur  ou- 
vrage. Mais  après  l'espace  d'un  mois  les 
Egyptiens  commencèrent  à  disparaître  les 

devaient  pas  demander  mieui  que  d*étre  débarras- 
sés d*un  ennemi  intérieur  dont  ils  avaient  tout  à 
craindre.  A  cela  «*épond  Rabbi  Abba  Bar-<^aliana  : 
Tel  est  en  effet  le  sens  de  ces  paroles.  Si  elles  sem* 
^lent  dire  le  contraire,  c'est  comme  quelqu'un  qui 
voulant  parler  d*un  malheur  qu'H  appréhende , 
s^exprime  comme  si  son  prochain  en  était  menacé.» 
Cette  exposition  est  aussi  dans  le  Médrasch-Rtib- 
ba  et  dans  le  commentaire  de  Yarkhi  sur  TËxode. 
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uns  après  les  autres,  de  sorte  qu'au  bout  de 
quatre  mois  et  quelques  jours  les  Israélites 
restèrent  seuls.  Des  Egyptiens  rerinrent 
«lors  avec  le  litre  d'intendants  et  de  sur- 
veillants des  travaux.  D  autres  Egyptiens  se 
présentèrent  comme  préposés  des  impôts,  et 
reprenaient  aux  Israélites  tout  le  salaire 
u'ils  leur  avaient  donné  précédemment.  Et 
_ès  lors  on  leur  déniait  tout  salaire.  Quand 
un  Israélite  refusait  de  travailler,  alléj^uant 

?[u'on  ne  le  payait  pas,  il  y  était  contrainte 
brce  de  mauvais  traitements  de  la  part  des 
Egypliens.C'est  ainsi  que  les  enfants  d'Israël, 
les  uns  façonnant  les  briques,  les  autres  ma- 
çonnant, construisirent  les  remparts  et  les 
forts  de  Philhom  et  de  Raraessès,  ainsi  que 
d'autres  lieux  d'Egypte.  Ils  étaient  de  plus 
astreints  à  toutes  sortes  d'autres  travaux 
durs  dans  les  champs.  Cet  état  dura  [tendant 
de  bien  longues  années,  jusqu'au  jour  où 
Jéhova  se  souvenant  de  son  peuple,  le  retira 
de  dessous  le  joug  de  l'Egypte.  Et  les  en- 
fants d'Israël  changèrent  le  nom  du  roi  d'E- 
gypte, Afa/o/,  en  MaroTy  parce  qu'il  leur 
rendait  la  vie  amère  (1397).  Mais  plus  on  les 
opprimait,  plus  leur  nombre  augmentait.  Et 
les  Egyptiens  n'en  avaient  que  plus  d'hor- 
reur pour  eux. 

Les  enfants  de  Lévi  ne  s'étaient  pas  pré- 
sentés pour  travailler  aux  fortiûcations  des 
villes;  car  ils  soupçonnaientque  l'offre  d'une 
paye  considérable  était  une  embûche.  Et 
comme  ils  s'étaient  tenus  à  l'écart  dans  le 
principe,  les  Egyptiens  les  laissèrent  libres 
par  toute  la  suite  du  temps. 

Mort  d'Ailad  el  suiles  de  cet  évéoeineiU. 

Vers  ce  temps-là,  en  la  treizième  année  du 
règne  de  Pharaon,  et  la  cent-quinzième  de 
la  descente  d'Israël  en  Egypte,  mourut  Adad 
fils  de  Badad,  roi  d'Edom,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur Serala  de  Masréca  ,  du  pays  des  en- 
fants de  rOrient,  et  il  régna  durant  dix-huit 
ans  (1398).  11  mit  sur  pied  une  armée  dans 
le  but  d'aller  attaauer  Sépho,  fils  d'Eiiphaz, 
et  les  enfants  de  Céthim,  parce  qu'ilsavaient 
fait  la  guerre  à  son-allié  Aïnias,  et  détruit 
son  armée.  Mais  les  enfants  d'Esaùlui  re- 
présentèrent, que  Sépho  était  leur  frère,  et 
ils  le  déterminèrent  à  renoncer  à  son  en- 
treprise. 

Quand  les  Egyptiens  apprirent  cette  chose, 
ils  en  profitèrent  habilement  pour  accabler 
les  enfants  d'Israël  d'un  surcroît  de  travaux. 
Et  ils  disaient  aux  enfants  d'Israël  :  Hâtez- 
vous  de  terminer  les  fortifications  du  pays, 
de  peur  que  les  enfants  d'Esaû  ne  viennent 
nous  surprendre  :  car  ce  serait  à  cause  de 
.  vous  qu'ils  prendraient  lesarmescontre  nous. 
A  la  vérité  ils  craignaient  que  les  Israélites 

(1397)  nha,  amer. 

(4398)  Genète  xxxvi,  56  :  Cumque  mortuu$  estet 
Aaady  regnavit  pro  eo  Semla  de  êlasreca. 

(1399)  On  sait  que  ce  personnage  est  le  sujet 
d*un  des  hvres  de  rAiicieii  Testament.  Nous  ver- 
rons sa  conversion  dans  les  pages  suivantes  de  ce 
livre. 

Dans  le  livre  Emeq-Hammélech^  de  Rabbi  Na- 


ne  renouvelassent  le  traitement  qu*il$  leur 
avaient  fait  subirjlorsdela  guerreavec  leseo- 
fantsd'Esaii  dans  les  jours d'Adad.  Mais  plos 
ils  cherchaient  à  faire  diminuer  le  nombre 
des  enfants  d'Israël  en  les  écrasant  de  travani 
excessifs,  plus  la  |)Opulalion  de  ceux-ci  pre-? 
nait  de  racccroissemenl.  Et  TEgyple  pullu- 
lait d'enfants  d'Israël. 

Nouvelles  mesures  contre  les  entants  dlsraâ. 

En  l'année  cent  vingt-cinquième  de  la 
descente  dlsraët  en  Egj'pte,  tous  les  anciens 
du  pays,  el  ses  sages,  se  présentèrent  devant 
le  roi  en  se  prosternant  ta  face  contre  terre, 
et  ils  dirent  :  Vive  le  roi  éterneUement.  Tu 
nous  as  donné  un  conseil  dont  l*exéculion  a 
produit  un  efl*et  contraire  au  résultat  que 
nous  en  attendions.  Les  enfants  d'Israël,  en 
dépit  de  leurs  fatigues,  se  multiplient  à  vue 
d'oeil,  au  point  que  notre  pays  en  est  rempli. 
Maintenant,  donne-nous  dans  ta  sagesse  un 
nouveau  conseil.  Le  roi  répondit:  Cherchez 
vous-mêmes  quelle  autre  voie  nous  pour- 
rions essayer.  Alors  un  officier  du  conseil  du 
roi,  nommé  Job,  de  la  terre  de  Hus,  en  Mé- 
sopotamie, (1399),  prit  la  parole,  el  dît:  Que 
le  roi  entende  mon  avis,  si  cela  lui  est  agréa- 
ble. Le  conseil  donné  dans  le  temps  par  le 
roi  était  excellent.  Il  ne  faut  jamais  rien 
relâcher  des  fatigues  imposées  aux  enfants 
d'Israël.  Mais  voici  une  mesure  de  plos  que 
vous  devez  opposer  à  la  multiplication  ex- 
traordinaire des  enfants  d'Israël  ,  laquelle 
nous  crée  un  danger  en  cas  de  guerre.  Si  le 
roi  le  trouve  bon  il  rendra  un  décret  qui 
sera  inscrit  dans  le  code  des  lois  de  l'Egypte, 
afin  qu'il  devienne  strictement  obligatoire, 
savoir  :  Que  soit  répandu  à  terre  le  sang  de 
tous  les  enfants  mâles  qui  dorénavant  n.-^!- 
tront  des  Hébreux.  Qu'il  plaise  donc  au  roi 
d'en  prescrire  l'exécution  a  toutes  les  sages- 
femmes  Israélites.  Ce  conseil  eut  TapprolKi- 
tion  du  roi  et  des  seigneurs. 

Et  Pharaon  manda  les  sages-femmes  Israé- 
lites, dont  l'une  s'appelait  Sephora,  et  1  autre 
Phua,  et  il  leur  dit:  Quand  vous  acoucherez 
les  femmes  des  Hébreux  vous  regarderez 
sur  le  siège  d'accouchement  (IMOJ,  si  c'est 
un  garçon  vous  le  tuerez,  si  c'est  une  fille, 
vous  pourrez  la  laisser  vivre.  Si  vous  n'ob- 
servez pas  ce  que  je  vous  ordonne,  je  vous 
ferai  consumer  par  le  feu  avec  vos  maisons. 
Mais  les  accoucheuses  craignaient  Dieu,  et 
n'obéissaient  pas  au  roi.  Elles  donnaient  des 
soins,  comme  par  le  passé,  à  tous  les  eo^ 
fants,  aux  garçons  comme  aux  filles,  afin  de 
les  conserver  en  bonne  santé.  La  chose  ayant 
été  dénoncée  au  voU  il  fit  appeler  les  sages- 
femmes  ,  et  leurdit:  Pourquoi  avez-vous 
laissé  vivre  les  enfants  mâles  7  Elles  ré^^oo- 

plitlialî,  fol.  107  verso,  Il  est  dit  que  Balaain,  Job 
etJetliro,  çraitils  magiciens,  étaient  membres  da 
conseil  de  Pharaon  ;  mais  les  deux  derniers  seso^i 
GOiiveriis  à  Jéhova. 

(1400)  Noire  texte  a,  comme  TExorfc,  jyiiîi.  aa 
duel,  dont  la  signincalion  la  plus  probable  tst 
sella  parturientis,  EiU  est  disposée  de  nuniére  à  te- 
nir écarlées  les  deux  janibes.C^estpourqugl  ce  subs- 
tantif a  toujours  la  forme  duelle. 


ît^l 
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dirent  toutes  deux  :  Que  le  roi  ne  s*imaffine 
pas  que  les  femmes  Israélites  ressemblent 
aux  égyptiennes.  Celles-là  ont  le  tempéram- 
ment  des  animaux  (1401).  Elles  se  délivrent 
elles  -  mêmes  avant  l'arrivée  de  Taccou'^ 
cheuse.  Il  y  a  longtemps  que  nous»  tes  ser- 
vantes, n'avons  assisté  une  de  ces  femmes 
dans  son  travail  d*enfant.  Et  Pharaon  ajouta 
foi  h  leurs  paroles,  et  elles  purent  se  retirer 
en  paix  de  sa  présence.  Or^  Dieu  récompensa 
les  sages-femmes.  Et  le  peuple  Hébreu  con- 
tinuait à  augmenter  prodigieusement. 

Naissance  d'Aaron  et  de  Marie» — Afôrt  de  SephOi— 
Nouvelle  désertion  de  Baiaanià 

Il  y  eut  en  ces  jours-là  au  pays  d'Egypte 
un  homme  de  la  race  de  Lévi  ;  son  nom  était 
Amram,  fils  de  Caalh,  fils  de  Lévi,  fils  d'Is- 
raël. Cet  homme  alla  et  prit  pour  femme  Jo- 
chabed,  fille  de  Lévi,  sœur  de  son  père)  et 
elle  était  Âgée  de  cent  vingt*six  ans.  La 
femme  devint  enceinte  et  enfanta  une  fille, 
è  qui  elle  donna  le  nom  de  Marie  ;  parceque 
déjà  alors  les  Egyptiens  rendaient  la  vie 
auière  aux  enfants  dlsraël.  Et  elle  conçut 
de  nouveau,  et  mit  »a  monde  un  fils,  qu^elie 
nomma  Aaron,  parce  que  pendant  sa  gros* 
sesse  Pharaon  commençaità  répandre  le  sang 
des  enfants  m&les  du  peuple  Hébreu  (U02). 

En  ce  temps-là  mourut  Sepho,  fils  d'Eii- 
phaz,  après  avoir  régné  sur  tous  les  enfants 
ue  Céthim  pendant  cinquante  ans.  Et  il  fut 
enterrés  Nabana,  ville  du  pays  de  Célhim^ 
Il  eut  pour  Sttocesseur  Janus,  un  des  plus 
vaillants  héros  des  enfants  de  Céthim  (U03). 

Et  après  îa  mort  de  Sepho,  Balaam.fils  de 
Béor,  s'enfuit  du  pays  de  Céthim,  et  se  ren- 
dit auprès  de  Pharaon,  roi  d'Egypte,  qui  le 
reçut  avec  grand  honneur  ;  car  ,il  avait  en- 
tendu parier  de  sa  science.  Le  roi  lui  fit  des 
présents,  l'éleva  en  dignité  et  le  fit  conseil» 
1er.  Balaam  se  fixa  en  Egypte.  Et  les  officiers 
\e  traitaient  avec  distinction;  car  ils  dési-^ 
raient  tous  être  instruits  par  lui  dans  la 
science  de  la  magie* 

Songe  de  Pharaon .-^Balaani,  Jéthro  et  lob  consul* 
tés.— Les  enfants  des  Uébreax  jetés  au  fleuve. 

En  la  cent  trentième  année  de  la  descente 
dlsraëlenEgypte,  Pharaoneutun  songe.  As- 
sis sur  son  trône,  il  leva  les  yeux  et  aperçut 
devant  lui  un  vieillard  tenant  à  la  main  une 
balance  de  marchand,  qu'il  souleva  devant 
Phaiaon.  Il  prit  tous  les  anciens,  tous  les 
seigneurs,  tous  les  grands  de  l'Egypte,  et 
les  liant  en  un  faisceau,  il  les  mit  dans  l'un 
iies  bassins.  Il  prit  ensuite  un  petit  agneau 
de  lait,  et  le  mit  dans  l'autre  bassin  ;  et  voici 
que  le  côté  de  l'agneau  emporta  celui  de 
tous  ces  hommes.  Pharaon  s'éveilla. 

Dès  le  malin  le  roi  fit  appeler  ses  servi- 
teurs, et  il  leur  raconta  ce  songe,  dont  ils 
conçurent  une  grande  frayeur.  Le  roi  dit 


ensuite  à  ses  sages  :  interpréteat-moi  le 
songe  que  j  ai  eu.  Alors  Balaam  fils  de  Béor 
prenant  la  parole,  dit  :  Ceci  ne  signifie  rien 
moinsqu'un  grand  malheur  qui  se  produira 
sur  l'Egypte  dans  la  suite  des  temps.  Car  il 
naîtra  en  Israël  un  enfant  qui  ruinera  VE^ 
gypte,  fera  périr  ses  habitants,  et  emmèneM 
d'Egypte  son  peuple  par  la  puissance  de  son 
bras.  Maintenant,  ô  roi,  notre  seigneur,  il 
faut  aviser  aux  moyens  de  détruire  les  en- 
fants d'Israël,  et  d'anéantir  leur  espérance: 
c'est  ainsi  que  nous  préviendrons  le  mal- 
heur dont  l'Ezypte  est  menacée.  Le  roi  dit 
à  Balaam  :  Conseille-nous  toi<^mème;  car 
toutes  nos  mesurescontre  les  enfants  d'Israël 
ont  échoué  jusqu'à  présenta  Balaam  répon- 
dit :  Fais  venir  tes  deux  principaux  conseil- 
lers, et  nous  verrons  ce  4u'ils  proposeront  : 
ton  serviteur  parlera  ensuite.  Le  roi  fit  donc 
appeler  Ra^nël  le  Madiànite  (14.04)  et  Job  le 
Husito,  et  il  leur  dit  :  Vous  ave2  entendu 
mon  songe  et  son  interprétation.  Mainte- 
nant, voyez»  conseillez  ce  que  nous  devons 
résoudre  contre  les  enfants  d'Israël.  Le  Ma- 
diànite Raguël  répondit  :  Vive  le  roi,  yive 
le  roi  éternelle  î.enl!  S'il  plaît  au  roi,  je  lui 
conseillerai  de  laisser  les  Hébreux  en  repos 
etdene  pasies molester;  carils sont  les  élus 
de  leurDieu,  etsaproprelpossession^par  pré-* 
férence  à  toutes  les  nations  et  à  tous  les  rois 
de  la  terre.  Et  qui  jamais  a  porté  la  main 
sur  eux  sans  que  leur  Dieu  en  ait  tiré  ven^ 
geance?  Tu  n  ignores  pas  que  Pharaon  l'an** 
cien  s'élant  emj>aré  de  Sara, femme  d*Abra« 
ham,  qui  venait  demander  l'hospitalité  eit 
Egypte,  leur  Dieu  le  frappa,  ainsi  que  sa 
maison»  de  grandes  plaies,  dont  il  n'obtint  la 
guérison  qu'en  restituant  Sara  à  son  époux. 
Plus  tard  Abimélech,  roi  de  Cférare,  enleva 
aussi  la  femme  d*Abrabam.  Mais  son  Dieu 
apparut  à  ce  roi  dans  un  songe  et  l'effraya 

Sar  des  menaces,  en  même  temps  qu'il  frappa 
e  stérilité  depuis  les  femmes  des  hommes 
jusqu'aux  femelles  des  hôtes.  Abimélech  re* 
connut  humblement  ou^il  avait  mal  agi,  et  il 
rendit  à  Abraham  sa  lemme»  et  le  combla  de 
riches  présents.  Le  môme  Abimélech  chassa 
de  Gérare  Isaac»  parce  au'il  était  jaloux  de 
ce  que.  la  belle  Rébecca  était  sa  femme.  Mais 
Dieu  manifesta  la  protection  dont  il  couvrait 
Isaac;  car  tous  les  courants  d'eau  du  pays 
d'Abimélech  séchèrent,  et  la  terre  ne  pro-< 
duisait  point  de  fruits.  Cette  calamité  ne 
cessa  que  lorsque  le  roi,  avec  une  suite 
nombreuse  de  ses  amis  et  Phicol»  général 
de  son  armée,  sortit  de  Gérare  pour  aller 
trouver  Isaac,  et  prosterné  devant  lui  la  face 
contre  terre,  le  pria  d'intercéder  pour  lui 
auprès  de  Jéhova.  De  môme,  Jacob,  homme 
simple,  fut  sauré  à  cause  de  sa  simplicité^ 
de  la  main  de  son  frère  EsaQ,  et  de  la  main 
de  Laban,  son  oncle  maternel,  lesquels  en 
voulaient  tous  deux  à  sa  vie.  Les  rois^ae 


(!40!)  YflscAar  et  Etode,  nm.  Noms  adoptons  le 
sens  qirauacheni  à  ce  ternie  la  Blédrasch-Rabba,  le 
Talmud,  traité  Sota,  fol.  il  verso,  et  la  version 
jud.  Vofj.  aussi  Yarkbi. 

(1402  )  Marie.  £n  hébreu,  Ono,  Utrtam.  DenD, 

DiGTiON!r«  D£8  Apoqrtphbs.  IL 


aiHêr.  —  Aâron.  £a  bébrfiu,  prt».  De,  iriîl»  #ra** 

(1405)  Teite  hébreu,  xmt^ ,  Janiw.  Mieux  la 
version  jud.,  ItraNS  Januê. 
(1404)  Jéthro  le  futur  beau-père  de  Moïse* 
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fîh  naan  tombèrent  tous  à  la  fois  sur  lui  et 
sur  srcs  tils,  4;our  les  exlerminor.  Mais  leur 
Dieu  les  f)rotégea,  etilsallaquèrent  h  leur 
tour  les  rois  et  les  tuèrent.  En  effet,  qui  ja- 
mais a  porté  la  main  sur  ce  peuple  sans  que 
Dieu  ren  ait  puni.  N*esl-il  pas  vrai  mie  Pha- 
raon, l'ancien,  ton  grand-père,  a  élevé  Jo- 
seph au-dessus  de  tous  les  seigneurs  de  l'E- 
gypte, pour  avoir  par  sa  grande  sagesse 
p.reservé  de  la  famine  les  habitants  de  ce 
|)ays?  11  donna  ensuite  Tordre  de  faire  ve- 
nir en  Egypte  Jacob  et  ses  enfants,  afîn  qu'à 
la  faveur*  de  leur  mérite  devant  J)ieu  l'E- 
gypte elle  pays  de  Gessen  demeurassent  à 
l'abri  de  la  famine  qui  désolait  les  autres 
pays.  Veuille  donc  renoncer  au  dessein  de 
faire  périr  les  enfants  d'Israël.  Si  leur  nré- 
sence  en  Egypte  te  déplaît,  renvoie-les  dlci, 
et  qu'ils  s'en  aillent  en  Chanaan,  pays  de  la 
demeure  de  leurs  ancêtres.  Mais  Pharaon 
en  entendant  ce  discours  entra  en  fureur 
fîontre  Jétbro,  qui  sortit  de  la  présence  du 
roi  couvert  de  confusion.  Et  quittant  le 
même  jour  l'Egypte,  il  s'en  alla  en  Madian 
son  pays,  emportant  avec  lui  le  bâton  de  Jo- 
seph. 

Le  roi  dit  alors  à  Job  le  Husile  :  Toi.  Job, 
quel  est  ton  avis  au  sujet  des  Hébreux  ?  Job 
répondit  :  N'est-il  pas  vrai  que  tous  les  lia- 
întants  du  pays  sont  en  ta  puissance  ?  Traite 
les  Hébreux  selon  le  jugement  de  ta  propre 

Ï)rudence.  Et  Balaam  dit  à  son  tour:  Toutes 
es  mesures  prises  jusqu'ici  par  le  roi  con- 
tre les  Hébreux  demeureront  sans  résultat. 
Car,  si  lu  les  attaques  par  le  feu,  ils  y  résis- 
teront. En  effet,  n'est-il  pas  vrai  que  leur 
Dieu  en  a  retiré  sain  et  sauf  leur  père  Abra- 
ham,à  UrenChaldéeîVeux-lulesexterminer 
par  le  fer?  Sache  qu'Isaac  leur  ancêtre  a  été 
soustrait  au  fer  du  sacriflce,  et  un  bélier  a 
été  substitué  à  sa  p!aco.  Que  si  tu  penses  è 
réduire  leur  nombre  è  force  de  travail  et  de 
faiî^/ues,  tu  n'y  réussiras  pas  davantage  ;  car 
déjà  Jacob,  leur  père,  a  été  soumis  h  toutes 
sortes  de  travaux  pénibles  chez  Laban,  et 
en  vérité  il  n'en  prospérait  que  mieux. 
Maintenant,  voici  le  moyen  que  je  propose, 
et  auquel  le  roi,  mon  seigneur,  doit  s'en  te- 
nir. Nul  de  cette  nation,  ni  aucun  de  ses  pa- 
triarches, n'a  passé  par  l'épreuve  de  l'eau. 
C'est  donc  cet  élément  qu'il  faut  employer 
contre  eux,  pour  les  faire  disparaître  entiè- 
rement. Si  cela  plalt  au  roi,  il  ordonnera 
qu'à  partir  de  ce  jour  on  jette  dans  le  fleuve 
tous  les  enfants  qui  naîtront  d'eux. 
Aussitôt  le  roi  fit  publier  dans  toute  l'E- 

(U05>   Ainsi  le  texte.    nW«    VirsorOQ  ^bû 

(liOO)  D*après  le  Talmiid,  trailc  Sota,  fol.  li 
verso,  et  le  Médrasch-Yaikul  sur  le  cbap.  xvi  d'E- 
xéchiel,  les  Hébreux  nourrissaient  de  lait  eK  de  miel 
les  enfants  du  premier  âge. 

Voy.  plus  de  détails  sur  cet  objet  au  tome  11  de 
notre  Harmonie  entre  VEglUe  et  la  Synagogue^  pa- 
ge^  343  et  suivantes. 

(1407)  ces  détails  se  lisent  dans  le  Tatmud,  ubi 
supra,  et  dans  le  Médrasch-Rabba  de  TExode.  Ils 
Appliquent  à  celte  dernière  circonstance  les  paro- 


gypte  un  ordre  ayant  force  de  loi,  savoir  • 
Dorénavant  tout  enfant  mâle  nouveau-né 
des  Hébreux  doil^  être  jeté  è  l'eau.  Et  il  en- 
voya tousses  serviteurs  au  pays  de  Gessen, 
où  habitaient  les  enfants  dlsraêl,  pour  met- 
tre son  ordre  à  exécution. 

Or,  quand  les  enfants  dlsraël  apprirent 
cette  chose,  ils  se  conduisirent  diversement. 
Les  uns  .se  séparèrent  de  leurs  femmes,  les 
autres  continuèrent  à  vivre  avec  elles.  De 
ce  jour-là  en  avant,  quand  les  femmes  de 
ceux-ci  sentaient  les  premières  atteintes  de 
l'enfantement  elles  sortaient  aux  champs, 
s'y  délivraient,  et  laissant  là  leur  géniture, 
s'en  retournaient  chez  elles.  Mais  celui  qui 
avait  juré  à  Abraham  de  multiplier  sa  race 
envoyait  à  Tenfant  un  ange  de  ses  serviteurs 
célestes  (H05).  Cet  ange  le  lavait,  le  net- 
toyait, l'oignait,  le  réchauffait.  Ces  soins 
étant  accomplis,  il  mettait  à  la  portée  de 
l'enfant  deux  pierres  polies;  de  Tune  d'elles 
il  suçait  du  lait,  de  1  autre,  du  miel  (1406). 
Sa  chevelure  s'allongeait  jusqu'à  ses  ge- 
noux, pour  le  tenir  couvert  mollement.  Et 
par  l'expresse  volonté  de  Dieu  la  terre  s'ou- 
vrait et  recevait  dans  son  sein,  comme  dans  i 
un  berceau,  tous  ces  êtres  faibles,  et  les  gar-  j 
dait  jusqu'à  leur  entière  croissance.  Alors  la 
terre  ouvrait  sa  bouche  et  les  rendait  à  la  i 
lumière.  Vous  eussiez  vu  ces  ieunes  Hé- 
breux  pousser  du  sol  comme  Vherbe  des 
champs,  et  comme  les  plantes  des  forêts.  Et 
ils  dirigeaient  leurs  pas,  sans  se  tromper, 
chacun  vers  sa  famille,  et  vers  sa  maison 
paternelle.  Les  Ej^ypliens,  qui  s'étaient  aper- 
çus de  l'absorption  des  petits  enfants,  sor- 
taient aux  champs  chacun  avec  sa  charrue  at- 
telée de  deux  bœufs,  et  labouraient  profon- 
dément la  terre  qui  couvrait  les  enfants 
Hébreux;  mais  ils  ne  pouvaient  jamais  les 
atteindre,  ni  leur  nuire.  C'est  ainsi  que  lo 
peuple  d'Israël  augmentait  et  se  multipliait 
prodigieusement  (1407). 

Cependant  Pharaon  envoyait  journelle- 
ment à  la  recherche  des  enfants  d  Israël.  Et 
quand  on  en  trouvait,  on  les  arrachait  vio- 
lemment des  bras  des  mères,  et  on  les  je- 
tait au  fleuve.  Mais  on  ne  faisait  pas  atten-  ^ 
tion  aux  ûUes  (1&08). 

Naissance  de  Moîse.-'-Son  adoption  par  la  princesse 
Balbia,  fille  de  Pharaon. 

En  ce  temps-là  l'esprit  de  Dieu  fut  sur 
Marie,  tille  d'Amram  et  sœur  d'Aaron.  Et 
elle  allait  par  la  maison  en  répétant  :  Voici 
que  pour  le  coup  il  nous  naîtra,  de  mou 

les  du  psalmiste  {PsaL  cxxix,  5)  :  Super  dorto  mtû 
araverunt  aratores,  prolongaverunt  tuicot  suûs.  Lrs 
enfants  Hébreux,  sortis  de  terre,  disent  ces  deux 
recueils,  arrivaient  par  troupes  nombreuses  rejoin- 
dre leurs  parents. 

Ce  sont  là  de  véritables  rahbinades,  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  mettre  sur  le  compte  des  écrivaius 
du  Yaschar  ancien. 

(  1408  )  Ce  passage  suppose  que  ceruiors 
femmes  Israélites,  soudainement  prises  do  mal 
d*enfant,  n'avaient  pas  le  temps  d'aller  se  délivrer 
dans  les  champs,  et  de  faire  absorber  leurs  eufanu 
par  Ja  terre. 
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père  et  de  ma  mère,  un  fils  qui  sauvera  Is- 
raël de  la  tyrannie  des  Egyptiens.  Aniram 
avait  répudié  sa  femme  depuis,  trois  ans 
(1^09);  mais  quand  il  entendit  cette  prédic- 
tion, il  reprit  Jochahed  et  la  ramena  chez 
lui.  La  temme  d'Amram  devint  enceinte,  et 
au  septième  mois  de  sa  grossesse  elle  en- 
fanta un  fils.  En  ce  moment  la  maison  fut 
remplie  d'une  lumière  éclatante,  comme  celle 
du  soleil  et  de  la  lune  dans  leur  plus  grande 
splendeur.  La  mère  voyant  que  cet  enfant 
était  beau  et  d'un  aspect  agréable,  le  cacha 
pendant  trois  mois  dans  une  chambre  se- 
crète. 

Or,  les  E^j^yptiens  avaient  imaginé  une 
ruse  pour  découvrir  les  enfants  que  les  Hé- 
breux tenaient  cachés.  Leurs  femmes  por- 
tant sur  Tépaule  leurs  propres  enfants  qui 
ne  parlaient  pas  encore,  allaient  à  Gcssen 
où  étaient  les  Hébreux.  Elles  entraient  dans 
les  maisons  sous  couleur  de  visiter  lesfem« 
mes  Israélites.  Et  quand  leurs  enfants  fai- 
saient entendre  les  sons  inarticulés  propres 
à  leur  Age,  le  petit  Hébreu  qui  était  caché 
y  répondait.  Aussitôt  elles  allaient  le  dé- 
noncer à  Pharaon,  qui  le  faisait  prendre  et 
mettre  à  mort. 

Jochabed  ne  put  cacher  plus  longtemps 
son  enfant,  dont  Texistence  avait  été  portée 
è  la  connaissance  du  roi.  Et  afin  de  préve- 
nir son  enlèvement  par  les  exempts  égyp- 
tiens, elle  prit  an  coffre  de  ionc,  etlVn- 
duisit  de  bitume  et  de  poix.  Elle  y  mit  en- 
suite son  fils,  et  l'exposa  ainsi  au  milieu  des 
roseaux  de  la  rive  du  fleuve. 

Or,  Marie  se  tint  à  une  certaine  distance 
de  cet.endroit,a&n  desavoir  ce  qui  arriverait 
à  son  petit  frère,  et  ce  que  deviendraient  ses 
propres  prédictions.  Et  Dieu  envoya  sur 
â*Egypte  en  ces  jours-là  des  chaleurs  telle- 
ment fortes  que  les  habitants  en  eurent  la 
peau  comme  brûlée,  et  ils  cherchaient  du 
soulagement  dans  les  eaux  du  Nil.  En  cette 
occasion,  Bathia,  fille  de  Pharaon,  y  alla 
aussi,  pour  se  baigner.  Ses  filles  de  service 
la  suivaient  sur  le  bord  du  fleuve,  où.  se  te- 
naient beaucoup  de  femmes  égyptiennes. 
Alors  Bathia ,  en  promenant  le  regard  sut 
le  fleuve,  aperçut  un  coffre  de  jonc  sur  la 
surface  de  l'eau;  et  elle  l'envoya  prendre 
par  une  de  ses  servantes.  L'ayant  ouvert, 
elle  vit  un  enfantqui  pleurait.Elle  en  eut  pi- 
tié, etdit  :  C'est  un  enfanl  desHébreux.  Tou- 
tes les  Egyptiennes  du  bord  s'offrirent,  l'une 
après  l'autre,  pour  lui  donner  de  leur  lait, 

(U09)  Il  était  un  de  ceux  que  s'étaient  séparés 
de  leurs  remines.  Voy.  colonne  précédente. 

(UiO)  Moise.  TVOTQ,  Mo$ehé.  Josèphe,  Pbiioii,  Clé- 
ment d'Alexandrie,  quelques  anciens  Pères  de  TE- 
gti^e,  ont  parfaitement  reconnu  que  ce  nom  se 
compose  de  deux  mots  égyptiens,  dont  le  premier, 
|Mi>,  signîûe  eaa,  et  le  second,  êauver.  Celui-ci  est, 
diapré»  l^n.  Rossi  (Etym.  JEgypt.)  ouooii,  et  d'après 
Jablonski  (Opuscule,  1. 1)  ouac. 

ATexenipledes  LXX,  nous  transcrivons  en  9  le 
djandja  du  copte,  dont  nous  n'avons  pas  de  ca- 
ractères dans  ce  moment. 

(I4H}  Héber,  Tan,  attachement,  réunion.— Jécu- 
thiel,  SH*mD%  de  mo,  etpérer,  et  ^H,  Dieu.  —Ja- 


mais l'enfant  ne  voulut  prendre  le  sein  d'au** 
cune  d'elles.  Or,  Jéhova  lui  inspirait  cette 
répugnance,  afin  de  le  faire  revenir  au  sein 
de  sa  mère.  Alors  Mctrie,  qui  s'était  mêlée 
à  ces  femmes,  dit  h  la  fille  de  Pharaon  : 
Veux-tu  que  j'aille  te  chercher  pour  cet  en- 
fant une  nourrice  parmi  les  femmes  des  Hé- 
breux? La  fille  de  Pharaon  lui  dit  :  Va.  Aus- 
sitôt la  jeune  vierge  alla  et  appela  la  mère 
même  de  l'enfant.  Et  la  fille  de  Pharaon  dil 
à  Jochabed  :  Prends  cet  enfant,  et  nourris- 
le-moi.  Je  te  donnerai  pour  ton  salaire  deux 
Î>ièces  d'argent  par  jour.  La  femme  prit  Ten- 
ant et  le  nourrit.  Et  lorsque,  au  bout  de 
deux  ans,  Kenfant  fut  en  Age  d'être  sevré, 
elle  le  rapporta  è  la  fille  de  Pharaon,  qui 
l'adopta  et  lui  donna  le  nom  de  Moïse,  ai* 
sant  :  Parce  que  je  l'ai  retiré  de  l'eau  (IMO). 
Mais  Amram,  son  père,  le  nomma  Héber; 
parce  que,  dit-il,  c'est  pour  lui  que  je  me 
suis  réuni  à  ma  femme.  Jochabed  le  nomma 
Jécuthiel,  car  elle  avait  espéré  à  son  sujet 
en  Jéhova,  qui  le  lui  avait  rendu.  Sa 
sœur,  Marie,  le  nomma  Jared,  parce  qu'elle 
était  descendue  au  fleuve  pour  le  suivre  et 
savoir  ce  qu'il  adviendrait  de  lui.  Son  frère* 
Aaron,  le  nomma  Abi  Zanoé,  disant  :  Mon 
(ère  avait  quitté  ma  mère,  et  |K)ur  lui  il  l*e 
reprise.  Caath,  son  aïeul  paternel,  le  nom- 
ma Abi-Ghedor,  parce  que  Dieu  avait  fermé, 
à  cause  de  son  mérite  futur,  la  fflaie  de  la 
maison  dlsraël  ;  car  on  cessa  de  jeter  è  l'eau 
les  enfants  mêles.  La  femme  chargée  de  le 
soigner  le  nomma  Abi-Succ>a,  parce  qu'il 
était  demeuré  caché  pendant  trois  mois  dans 
nue  chambre-cabane,  de  crainte  des  enfants 
de  Cham.  Tout  le  peuple  dlsraël  le  nomma 
plus  tard  Séméia  fils  deNathanaël,  car  en  ses 
jours  Dieu  entendit  leurs  gémissements»  el 
les  sauva  de  la  main  de  leurs  oppresseurs 
(IMl). 

Et  Moïse,  adopté  par  Bathia,  fille  de  Pha- 
raon, était  élevé  avecles  fils  du  roi. 

Mort  du  roi  d'Edom. 

En  ces  jours-li  mourut  le  roi  d'Edom, 
dans  la  dix-huitième  année  de  son  règne,  et 
il  fut  enterré  dans  le  palais  qu'il  s'était  bâti 
au  pays  d'Edom.  Alors  les  enfants  d'Ksaû 
envoyèrent  à  Phathor  (lil^i2),  situé  sur  le 
fleuve  (d'Euphrate),  et  en  firent  venir  an 
jeune  homme  beau  de  figure  et  bien  fait  de 
corps,  du  nom  de  Saul  ;et  ils  l'établirent  rot 
à  la  place  de  Semla.  Et  Saiil  gouverna  le 

red,  •n^  deicendre.  —  Abi-Zanoé  ,  ITUT  HK,  de 
>1M*  mon  père,  et  TJOîXt  abandonner,  quitter,  —  Al^i* 
Gbedor,  Tra  U«,  de  a«,  père,  et  *TTa,  eneeindre, 
fermer.  —  Abi-Succa,  nSD  >3M«  de  3lN,  père,  el 
rOD,  cabane.  —  Séméia,  rvyOfff  Dieu  a  entenda.  -* 

Natlianael,  St^ns,  Dieua  donné,  accordé. 

Le  Médrasch-Rabba  et  le  Makbzor  (fête  de  Sim< 
khat-Ttiora)  donnent  k  Moise  ces  mêmes  noms 
avec  quelques  autres.  Le  Makhzor  ponctue  Tavanl* 
dernier  nom,  Àbi-Socho,  ce  qui  en  changerait  la  ai- 
guification. 

(Uli)  Le  ^OoupA  des  LXX,  NombrUf  %xîu% 
et  d'Eusébe,  De  iocti,  etc. 
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pays  d'Eaom  pendant  Tespace  de  quarante 
êûs  (U13). 

Aggrayation  de  la  servitude. 

EL  Pharaon  voyant  qu'en  dépit  du  conseil 
de  Balaara  les  enfants  d'Israël  iructifiaienl  et 
multipliaient  et  pullulaient  dans  tout  le  pays 
d*£gypte,  leur  fit  notifier,  savoir  :  Que  nul 
de  vous  ne  diminue  rien  de  sa  tâche  de  cha- 
que jour;  car  ce  qui  manquera  à  sa  maçon- 
nerie, soit  e.n  mortier,  soit  en  briques,  sera 
comblé  par  le  corps  du  plus  jeune  de  ses 
&l8.  VoB  exigeait,  en  conséquence  de  cet 
ordre,  la  somme  du  travail  de  chaque  Hé- 
breu avec  une  telle  rigueur  que  journelle« 
ment,  on  arrachait  des  enCanls  des  bras,  des 
Qières  pour  les  murer  à  l'endroit  laissé  ina- 
chevé par  leurs  pères  épuisés  de  forces. 

L^enfaDt  Holse  enlève  la  couronne  de  la  tète  du  roL 
— ^Balaaiu  change  encore  de  pays. 

Dans  la  troisième  année  de  l'âge  de  Moïse 
Pharaon  éiait  à  manger,  ayant  à  sa  droite 
Alpharaonitb,  la  reine,  et  a  sa  gauche,  Ba- 
thia,  qui  tenait  Moïse  sur  ses  genoux.  Ba* 
laam,  fils  de  Béor,  avec  ses  deux  ûls  et  tous 
les  grands  seigneurs  du  royauice,  avaient 
pris  place  à  la  table  du  roi.  Tout  à  coup  io 
jeune  garçon  étendant  la  main  s'empara  de  la 
couronne  du  roi,  et  se  la  posa  sur  la  tête. 
Le  roi  et  les  princes,  saisis  de  ce  fait,  se  re- 
gardaient avec  étonnement.  Enfin,  le  roi, 
s'adressant  aux  seigneurs,  dit  :  Que  pensez- 
vous  d'uiie  chose  pareille?  Et  ()uel  traite- 
ment mérite  l'audace  de  ce  petit  Hébreu  ? 
Alors  Balaam,  fils  de  Béor,  prenant  la  pa- 
role,  dit  :  Rappelle-toi,  6  roi  mon  maître,  le 
songe  que  ta  as  eu,  il  y  a  longtemps,  et  com- 
ment ton  serviteur  te  l'a  interprété  (141^>). 
Considère  que  ce  garçon  appartient  aux  Hé- 
breux, qui  possèdent  l'esprit  de  Dieu.  Et  ne 
va  pas  t'imagiuer,  seigneurmon  roi,  qu'étant 
si  jeune,  ce  garçon  a  dû  agir  sans  discerne^ 
ment.  11  suffit  qu'il  soit  de  la  race  des  Hé- 
breux pour  que  nous  nous  persuadions  (]ue 
tout  jeune  qu'il  est,  il  a  fait  cette  chose  avec 
réflexion,  ann  d'acqut^rir  undroit  à  la  royauté 
d'Egypte.  Car  telle  est  l'allure  des  Hébreux 
d'employer  des  voies  détournées  pour  sur- 
prendre les  rois  et  leurs  ministres.  Ne  sais- 
tu  pas  que  par  les  mêmes  moyens  Abraham 
leur  père  est  parvenu  à  détruire  l'armée  de 
Nemrod,  roi  deBabylone,  et  à  tromper  sub- 
tilement Abimélech,  roi  de  Gérare,  en  sorte 
S[u'il  a  acquis  la  propriété  du  pays  des  en^* 
ants  de  Heth,  et  de  tout  le  royaume  de  Cba- 
naan.  Descendu  ensuite  en  Egypte,  il  faisait 
passer  Sara,  son  épouse,  pour  sa  sœur,  afin 
(le  tendre  un  piège  aux  Egyptiens  et  è  leur 
roi.  Ainsi  faisait  aussi  son  tils  Isaac  en  ve- 
Bani  demeurer  à  Gérare.  il  y  p.trvint  è  sur- 
passer la  puissance  d'Abimélech,  roi  du 
pays.  Il  voulait,  lui  aussi,  attirer  un  malheur 
aur  la  terre  des  Philistins,  en  disant  de  Hé- 
l>ecca,  sa  femme  :  Elle  e<*t  ma  sœur.  Jacob 

(Ui3)  Genèse,  xxivi,  37  :  Hoe  {S€mla)ifuooue  mgr" 
tuo,  regnavH  pro  eo  Snui  de  fiwio  Rohoboth. 
(iiU)  Voy.  plus  liaut,  colonne  1257. 


n'a  pas  moins  usé  de  ruse  envers  son  frère 
pour  le  dépouiller  de  son  droit  de  primo- 
géniiure,  et  lui  enlever  sa  bénédiction.  H 
se  transporta  ensuite  en  Mésopotamie  de 
Syrie,  auprès  de  Laban,  son  oncle  maferneU 
et  s'empnra  subtilement  de  ses  filles,  de  ses 
troupeaux,  de  toutson  avoir,  et  s'enfuît  avec 
tout  cela  an  pays  de  Chanaan  auprès  de  son 

{»ère.  Son  fils  Joseph,  vendu  pnr  ses  propres 
rères,  servait  comme  esclave  en  Egypte,  où 
il  avait  été  amené.  HUis  sa  perversité  le  fit 
mettre  en  prison.  Il  y  était  depuis  douze 
ans  (1&15)  lorsque  Pharaon  l'ancien  eut  cer- 
tains songes.  Ce  roi  le  fit  tirer  de  prison,  et 
l'éleva  en  dignité  au-dessus  de  tous  les  sei- 
gneurs nationaux,  parce  qu'il  lui  avait  in- 
terprété ses>songes.  Quand  la  famine  régnait 
sur  toute  la  terre,  Joseph  fit  venir  en  Egypte 
son  père,  ses  frères  et  tout  le  personnel  de 
leurs  maisons,  et  il  les  nourrit  aux  dépens 
du  pays.  Bien  plus,  il  acquit  la  propriété  de 
tout  le  sol  égyptien  et  réduisit  les  habitants 
de  ce  pays  à  la  condition  d'esclaves.  Main- 
tenant, nion  roi,  sois  persuadé  que  ce  gar- 
çon s'élève  en  Egypte  a  la  place  de  ses  pères, 
pour  en  faire  autant.  Il  jouera  le  roi  et  tous 
ceux  qui  sont  revêtus  de  l'autorité  publique. 
Si  cela  plaît  au  roi,  répandons  son  sang  à 
terre,  de  ueur  qu>n  grandissant  il  ne  s'em- 
pare de  la  royauté,  ce  qui  serait  la  perte 
de  l'Egypte.  Le  roi  dit  h  Balaam  :  Appelons 
encore  tons  les  jo^es  et  tous  les  sages,  afin 
de  nous  assurer  si  cet  enfant  est  véritable- 
ment digne  de  mort;  s'il  en  est  ainsi  que  tu 
le  dis,  nous  le  ferons  périr. 

Le  roi  fit  donc  mander  devant  lui  tous  les 
sages  de  l'Egypte,  et  ils  arrivèrent  ayant 

f)armi  eux  un  ange  de  Jéhova,  qni  avait  pris 
'extérieur  de  l'un  d'eux.  Pharaon  leur  ayant 
exposé  la  chose,  l'ançe,  sous  l'apparence  d'un 
des  pages  du  roi,  dit  en  présence  de  toute 
l'assemblée  :  Que  le  roi  ordonne  d'apporter 
un  vase  contenant  des  diamants,  et  un  antre 
vase  rempli  d'une  braise  ardente.  Suivant 
que  l'enfant  prendra  de  l'un  ou  de  l'autre, 
nous  jugerons  s'il  agit,  ou  non,  avec  discer- 
nement. Tous  ayant  approuvé  ce  conseil,  les 
deux  vases  furent  apportés  et  posés  devant 
Moise.  L'enfant  allait  étendre  sa  main  Ters 
les  diamants,  mais  l'ange  la  poussa  invisible- 
ment  vers  la  braise,  et  en  même  temps  l'é- 
teignit.  L'enfant  eu  prit  une  poignée  et  la 
porta  à  la  bouche;  et  ses  lèvres  et  sa  langue 
furent  en  partie  entamées  par  la  chaleur  que 
la  braise  conservait.  C'est  de  le  qu'il  est  de- 
Tenu  lourd  de  bouche  et  pesant  de  lan- 
gue (U16).Le  roi  et  les  seigneurs  décidèrent 
de  laisser  vivre  l'enfant. 

Et  Moïse  continuait  è  demeurer  dans  la 
maison  dé  Pharaon.  Il  était  élevé  avec  lt*s 
fils  du  roi,  et  était  yètu  de  pourpre.  Batbia, 
fille  de  Pharaon,  le  regardait  comme  son  en- 
fant. Il  était  honoré  )>ar  tous  ceux  du  palais, 
et  les  Egyptiens  Io  respectaient.  Devenu  plus 
grand,  fl  se  rendait  chd4{ue  jour  à  Gessen, 


(1415)  Foy.  foloDnetâOI. 
(i * 


(1416)  6>am  enim  ou^  el  gravis  Unuua  ego  lEsaL 
IV,  10),d>prè»  le  texte  licbreii. 
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OÙ  étaJent  ses  frères*  Ceux-ci  lui  apprirent 
crue  c'était  par  Tiostigation  de  Balaana,  fils 
ie  Béor,  qu'on  tes  accablait  de  travaux  qui 
leur  laissaient  à  peine  le  lemps  de  respirer; 
et  que  le  même  Balaam  avait  engagé  Pha- 
raon h  to  faire  mourir,  lorsque,  encore  en- 
fant, il  avait  ôté  la  couronne  de  la  tèle  du 
roi.  Et  Moise  irrité  contre  Balaam,  cherchait 
è  le  tuer,  et  en  épiait  Toccasion  chaqne  jour. 
Après  un  certain  temps  il  fut  dit  à  Balaam: 
Sois  sur  (es  gardes;  car  voici  que  le  tils  de 
Bathia  en  veut  à  ta  vie,  et  te  guette  p(»ur  te 
l'ôter.  Balaam  eut  peur;  et  ri  quitta  r£gypte 
avec  ses  deux  fils,  et  ils  se  réfugièrent  au- 
près de  Cîcanus  (1417),  roi  d'Ethiopie. 

A  la  prière  de  Moïse,  Pharaon  accorde  aux  enfants 
d*Israél  le  TepOB  du  sepiièùté  jour. 

Mo'iâTe  Vivait  librement  dans  le  palais  du 
roi«  et  Jéhova  le  rendait  agréable  à  Pharaon, 
è  ses  serviteurs  et  aux  Egyptiens,  qui  tous 
raimaienl  beaucoup.  Un  jour  Moïse  étant 
allé  visiter  ses  frères  à  Gessen,  fut  extrême- 
ment peiné  de  les  voirassuiettisà  de  si  durs 
travaux.  A  son  retour,  il  alla  se  prosterner 
devant  le  roi,  et  lui  dit:  De  grAce,  mon  sei- 
gneur, je  viens  t'adresser  une  petite  de- 
mande :  ne  me  refuse  pas.  Pharaon  lui  dit  : 
Parle.  Alors  Moïse  dit:  Qu'il  te  plaise  d'ac- 
corder à  tes  serviteurs  les  enfants  d'Israël, 
qui  sont  à  Gessen,  un  jour  de  la  semaine, 
pour  s'y  reposer  de  leur  travail.  Le  roi  ré- 
pondit :  Voici  que  je  t'exauce  :  Il  sera  fait 
selon  ton  désir.  Aussitôt  Pharaon  fit  paiblier 
dans  toute  l'Egypte  et  à  Gessen  ,  savoir  : 
A  vous,  tous  les  enfants  d'Israël.  Faites  votre 
ouvrage  pendant  six  jours,  et  le  septième 
iour  vous  jouirez  d'un  repos  absolu.  Ainsi 
l'ordonnent  le  roi  et  Moïse,  fils  de  Bathia. 
Or,  ceci  fut  ainsi  disposé  par  Jéhova,  qui 
eommencail  è  se  souvenir  des  enfants  d'Is- 
raël, en  fovoiirile  leurs  pères,  pour  lesdé- 
iivrer^w\  la  servitude  de  Pharaon.  Et  Moïse 
SI»  réjouit  beaucoup  de  son  heureux  succès. 
Et  Jéhova  tut  avec  Moïse,  et  son  renom  se 
répandit  dans  toute  l'Egypte.  Il  était  en  es- 
time aux  yeux  des  Egyptiens  et  aux  yeux 
des  enfants  d'Israël.  Et  il  était  attentif  à  faire 
du  bien  à  son  peuple  auprès  du  roi. 

Moisit  lue  un  Egytien  et  est  condamné  à  n>ort.  — 
Remontrances  d'Aaron  au  peuple  hébreu. 

Moise,  Agé  de  dix-huit  ans,  se  rendnit  è 
Gessen  dans  Tintention  de  visiter  son  père  et 
9a  mère.  Arrivée  un  endroit  où  travaillaient 
les  enfants  d'Israël,  il  aperçut  un  Egyptien 
qui  battait  un  Hébreu.  Celui-ci  voyant  ve- 
nir Moïse,  courut  se  mettre  sous  sa  protec- 
tion; car  il  connaissait  son  crédit  dans  le 
palais  de  Pharaon,  et  il  lui  dit  :  Aide-moi, 
seigneurl  Cet  Egyptien  est  entré  denuitdans 
ma  maison,  et  m'a  garrotté,  et  en  ma  pré- 
sence il  a  abusé  de  ma  femme  El  mainte- 
« 

(1447)  Texte,  CTDp^p.  Le  livre  de  la  vie  de  Moise  a, 
Nicanus, 

(1418)  On  sait  qu*en  Orientée  sont  des  chefs 
militaires  qui  remplissent  les  fonctions  de  bour- 
reau. 


nanl  il  veut  m  ôter  la  vie.  Moïse,  en  oppre-i 
nant  cette  odieuse  action,  fut  rempli  de  co- 
lère contre  l'Egyptien.  H  se  retourna  de  tous 
côtés,  et  voyant  qu'il  n'y  avait  là  personne, 
il  tua  l'Egytien  elle  cacha  dans  le  sable.  L'Is- 
raélite étanf  rentré  chez  luise  disposait  à 
répudier  sa  femme;  car  il  n'est  pas  admis 
dans  la  maison  de  Jacob  qu'un  homme  ait 
commerce  avec  sa  femme  après  qu'elle  a  été 
souillée  par  un  étranger.  La  femme  allas'en 
plaindre  à  SHS  frères,  qui  auraient  tué  le  mari 
s'il  ne  s'était  échappé  de  leurs  mains  par  la 
fuite. 

Le  lendemain  Moïse  sortît  encore  vers  ses 
frères,  et  il  vit  que  deux  hommes  Hébreux 
se  querellaient,  et  il  dit  au  plus  violent  : 
Pourquoi  frappes  -  tu  ton  prochain?  Cet 
homme  lui  répondit  :Qui  t'a  établi  sur  nous 
chef  et  juge?  Penses-tu  me  tuer  commeta 
as  tué  rEgyptien?  Moïse  craignit  et  se  dits 
En  vérité,  la  chose  est  connue.  En  effet,  Pha- 
raon en  fut  informé,  et  il  condamna  Moïse 
à  mourir.  Mais  Dieu  envova  son  ange 
qui  prit  la  ressemblance  du  chef  des  satel- 
lites (1M8)  et  revêtit  celui-ci  de  l'apparemce 
de  Moïse.  L'ange  de  Jéhova,  saisissant  le 
glaive  abattit  la  tête  du  chef  des  satellites. 
II  prit  ensuite  Moïse  par  la  main,  le  trans- 
porta hors  de  la  frontière,  et  le  déposa  en  un 
lieu  distant  de  l'Egypte  de  quarante  tour- 
nées de  marche. 

Et  Aaron  resté  seul  on  Egypte,  prophéti- 
sait en  ces  termes  aux  enfants  d'Israël: 
Voici  ce  que  dit  Jéhova,  Dieu  de  vos  pères: 
Eloignez  ae  vous  les  idoles,  qui  sont  une  abo- 
mination à  ses  yeux;  et  que  les  faux  dieux 
de  l'EoTPle  ne  vous  souillent  pas.  Mais  les 
enfants  d'Israël  étaient  alors  récalcilran's,  et 
ne  voulaient  pas  obéir  à  Aaron.  Kt  Jéhova 
les  aurait  eiterminés  s'il  ne  s'était  pas  sou- 
venu de  son  alliance  avec  Abraham,  Isaacel 
Jacob.  Dans  le  même  temps  la  main  de  Pha* 
raon  allait  toujours  s'appesanlissant  sur  les 
enfants  d'Israël,  jusqu'à  l'époque  où  Jéhova 
envoya  son  Verbe  et  les  visita  (1419). 

Guerre  des  Ethiopiens  contre  des  peuples  leurs  tri-, 
butaires.— Pertidie  de  Balaam. 

En  ce  temps-là  éclata  une  grande  guerre 
entre  les  enfants  de  Chus  ,  les  enfants  de 
rOrient  et  les  enfants  d'Aram.  Ces  deux 
peuptes  s'étaient  soulevés  contre  le  roi  de 
Chus  (d'Ethiopie),  dont  ils  dépendaient.  Ci- 
canus,  roi  d'Ethiopie,  voulant  les  ramener 
sous  son  obéissance,  marcha  contre  euxavec 
tous  les  enfants  de  Chus»  oui  formaient  une 
armée  nombreuse  comme  le  sable  de  la  mer. 
Avant  de  se  mettre  en  campagne  Cicanus 
confia  à  Balaam  et  à  ses  deux  fils  la  garde  de 
la  ville,  ainsi  que  lasurveillance  du  bas  rou- 
pie qu'il  y  laissait.  Il  marcha  ensuite  à  l'en- 
nemi, tua  la  majeure  partie  de  ses  combat- 
tants, et  lui  tit  beaucoup  de  prisonniers.  Et 

(4419)  Ainsi  le  texte  ;  nm  iw  raT  rf«r  ny  77.  ' 
DTpS^.  Le  psalmiste,  cvli,  20,  selon  l'tiébr.  s'ex- 
prime précisément  dans  ks  mêmes  termes  *  Miiil 
Verbum  êuum  et  sanatit  eoi. 
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après  aYoir  soumis  fes  rebelles,  il  imposa 
un  tribut  sur  leur  pays  comme  auparavant. 
Mais  pendant  l'absence  de  Cicanus,  Ba- 
laam  se  concerta  avec  le  peuple  pour  se 
révolter  contre  le  roi»  et  Tempôcher  de  ren- 
trer dans  sa  ville.  Les  habitants  déclarèrent 
Balaara  leur  roi,  lui  jurèrent  fidélité  et  nom- 
mèrent ses  deux  fiis  commandants  supé- 
rieurs des  troupes.  Et  ils  se  mirent  h  exhaus- 
ser leurs  remparts,  et  è  les  rendre  inexpu- 
gnables de  deux  côtés  de  la  ville.  Au  troi- 
sième cflié  ils  creusèrent  d'innombrables 
fossés  jusau'au  il«uve  qui  coule  autour  du 

Kys  de  Cnus  (IfcâO);  et  ils  firent  arriver 
au  du  fleuve  clans  les  fossés.  Quant  au 
quatrième  cèté,ils  y  rassemblèrent  parleurs 
enchantements  et  leurs  opérations  magiques, 
une  quantité  innombrable  de  serpents  et 
d'autres  bdtes  venimeuses.  C'est  ainsi  qu'ils 
nunirentla  place.  Après  cela  ils  s'y  enfer- 
mèrent;^ et  nul  ne  pouvait  plus  ni  entrer  ni 
sortir. 

Cependant  Gicanus  revenait  triomphant 
danasoa  pays,  entouré  des  chefs  de  Tarmée. 
Lorsqu'ils  approchèrent  delà  capitale,  ils 
remarquèrent  que  les  murs  en  avaient  été 
exhaussés  jusqu'à  une  grande  hauteur,  ils  en 
furent  surpris;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
se  dire  les  uns  aux  autres  :  Sans  doute,  les 
bal>itcnts  trouvaient  que  notre  absence  se 
prolongeait,  et  ils  ont  conçu  de  la  crainte 
pour  l'issue  de  noire  expédition^  C'est  pour- 
quoi ils  ont  exhaussé  et  fortifié  les  murs  de 
la  ville,  de  peur  que  les  rois  de  Channan  ne 
Tinssent  les  attaquer.  Arrivés  à  rentrée  de  la 
ville,  et  eu  trouvant  les  portes  closes  ,  ils 
crièrent  aux  portiers  :  Ouvrez-nous,  afin  que 
BOUS  entrions.  Mais  les  portiers,  par  ordre 
de  leur  roi,  Balaam  le  magicien,  refusèrent 
d'ouvrir.  Alors  s'engagea  devant  la  porte  un 
tombal  dans  lequel  Tannée  de  Cicanus  per- 
dit trente  hommes.Le  jour  d'après,  les  gens 
de  CicaiMis  recommencèrent  Tatlaque  du 
c6té  du  fleuve  qu'ils  essayaient  de  passer  à 
gué;  mai&  tous  ceux  qui  s*avançaient  dans 
feau  tombaient  dans  les  fossés  et  se  noyaient. 
Alors  le  roi  fit  couper  des  arbres  et  construire 
des  radeaux  pour  le  transport  de  ses  soldats. 
liais  quand  ces  radeaux,  au  nombre  de  dix, 
étaient  arrivés  sur  les  fossés,  des  moulins 
cachés  au  fond  faisaient  tournoyer  l'eau,  et 
les  entraînaient  dans  desgoutfres  avec  deux 
ceiits  hommes  qu'ils  portaient.  Le  troisième 
jour  l'armée  de  Cicanus  tenta  une  attaque  du 
c6té  des  serpents;  mais  elle  ne  put  appro- 
cher de  la  ville  ,  car  les  bétes  venimeuses 
avaient  déjà  tué  les  premiers  cent  soixante- 
dix  hommes  qui  s  étaient  avancés  contre 
elles.  Et  le  roi  renonça  à  prendre  la  ville  à 
force  ouverte;  et  il  la  tint  assiégée  pendant 
neuf ans. 

Moise  arrive  au  camp  de  Cicanus. — ^Mort  de  ce  roi. 

Or,  Moïse,  lorsqu'il  s'enfuit  d^Ëgypte  pour 
se  soustraire  à  la  vengeance  de  Pharaon,  ar- 
riva au  c^mp  de  Cicanus  devant  la  ville  de 

(UîO)  Genèêe,  n,  13  :  Vihon:  ipêt  4$é  qui  ctreuH 
êmmm  lerram  ^thiopim. 


Chus-  3til  y  resta  neuf  ans,  tant  que  dvrale 
siège.  I!  était  aimé  du  roi,  des  chefs  et  de 
toute  l'armée.  Il  avait  l'air  imposant  et  ma- 
jestueux. Sa  taille  était  bien  prise,  et  sa  force 
égalait  celle  d*un  lion  dans  I  âge  de  vigueur. 
Et  è  cause  de  sa  grande  prudence,  )e  roi  le 
choisit  pour  son  conseiller. 

Et  au  bout  de  neuf  ans  Cicanus  eut  une 
maladie  si  grave  qu'il  en  mourut  \e  septième 
jour.  Il  fut  embaumé  et  enterré  devant  la 
porte  de  la  ville,  oui  regarde  le  nord  de  TE- 
gypte  (lA-Si).  Ou  éleva  sur  sa  tombe  unbaiH 
monument  en  grandes  pierres,  sur  lesquelles 
ses  secrétaires  gravèrent  tons  ses  exploits 
{guerriers.  Et  voici  que  l'inscription  aubsisle 
jusqu'à  ce  jour. 

Moïse  élu  roi  dHihiopie. 

Après  la  mort  de  Cicanus,  les  chefs  et  les 
soldats  de  son  armée  commencèrent  è  être  ta- 
tigués  du  siège  de  la  ville.  Et  ils  dirent  :  Qu'al- 
lons-nous faire  maintenant?  U  y  a  déjà  neuf 
ans  que  nous  nous  tenons  en  rase  campagne, 
hors  de  nos  maisons.  Si  nous  coml>attons  la 
ville,  nous  succomberons  et  mourrons.  Si 
nous  restons  ici  à  tenir  la  ville  assiégée, 
nous  périrons  également.  Car  les  rois  d'E- 
dom  et  les  enfants  de  TOrient  vont  appren- 
dre la  mort  de  notre  roi,  et  ils  viendront  tom- 
ber sur  nous  h  l'improviste,  et  nous  succom- 
berons jusqu'au  dernier.  Maintenant,  Tenez, 
donnons-nous  un  roi,  et  nous  pourrons  con- 
tinuer le  siège  jusqu'à  ce  que  la  ville  soit 
réduite. 

Or,  dans  toute  l'armée  des  enfants  de  Chns 
il  ne  se  trouvait  aucun  homme  qui  pût  être 
eomparé  à  Moïse.  Et  ils  se  hâtèrent  et  jetè- 
rent par  terre  chacun  ses  vêtements,  pouren 
former  une  haute  élévation,  et  ils  f  firent 
monter  Moïse.  Aussitôt  au  milieu  des  fan- 
fares, des  trompettes,  éclatèrent  de  toutes 
parts  les  cris   :  vive  le  roil  vive  le  roi!  Et 
tout  le  peuple  et  ses  chefs  jurèrent  de  lui      ' 
donner  pour  épouse  la  reine  Adonia,  Ethio- 
pienne, veuve  de  Cicanus.  Ils  firent  aussi 
publier  cet  ordre  :  Que  chacun  offre  à  Moïse 
de  ce  qu'il  possède.  On  étendit  sur  Téléva-     \ 
tion  un  drap,  et  ils  y  jetèrent ,  les  uns  des 
bijoux  d'or,  les  autres  des  pièces  de  mon- 
naies, des  pierres  précieuses,  de  Tor  et  de     | 
l'argent  en  grande  quantité.   Et  Moïse  en-      i 
fet*ma  ces  riches  présents  dans  son   trésor. 
Moïse  Agé  de  vingt-sept  ans  devint  ainsi  roi  de 
Chus,  dans  la  cinquante-cinquième  année  de 
Pharaon,  roi  d'Egypte,  laquelle  était  lacent 
cinquante-septième  depuis  la  descente  d'Is- 
raël en  Egypte.  Et  sou  règne  sur  le  pays  de 
Chus  dura  quarante  ans.  Et  il  était  très-aiiné 
du  Deupie,  car  Jéhova  le  rendait  très-agréa- 
ble a  tous  Jes  enfants  de  Chus. 

Moïse  orcDd  la  ville. 

Le  septième  jour  du  règne  de  Moïse,  tous 
les  enfants  de  Chus  se  réunirent  et  vinrent 
se  prosterner  devant  lui  la  face  contre  terrr, 
et  ils  dirent:  Donne-nous  un  conseil  pour 

(liil)  Version  jud.:  où  hi  âeuve  se  kHirMT.rs 

VEgypie. 
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nous  rendre  maîtres  de  la  ville.  Car  voilà 
neuf  ans  que  nous  l'assiégeons  et  que  nous 
ne  voyons  point  nos  enfants  et  nos  femmes. 
Le  roi  répondit:  Si  vous  suivez  ce  que  je 
vais  vous  prescrire,  Jéhova  vous  livrera  la 
ville;  mais  si  nous  la  combattons  comme 
nous  avons  fait  du  vivant  de  Cicanus,  nous 
ne  pourrons  que  perdre  beaucoup  de  monde. 
Oroonnez  h  toute  la  population  du  camp,dç 
par  le  roi,  d'aller  h  la  forêt,  et  que  chacun 
en  rapporte  un  petit  de  cigogne.  Quiconque 
reviendra  sans  en  apporter  un,  sera  puni  de 
mort»  et  son  bien  sera  adjugé  au  roi.  Vous 
élèverez  ces  petits  oiseaux,  et  vous  les  dres- 
serez à  la  chasse  comme  on  y  dresse  les 
éperviers.  Les  enfants  de  Chus  se  confor- 
mèrent eiactemant  à  cet  ordre  du  roi.  Quand 
les  cigognes  furent  assez  grandes  le  roi  or- 
donna de  les  laisser  ^ans  nourriture  pendant 
trois  jours.  Le  troisième  jour  s'étant  levéle 
roi  dit  aux  enfants  de  Chus  :  Ceignez  vos.ar- 
mes  et  soyez  des  hommes  courageux;  que 
cbacua  porte  sur  le  poing  sa  cigogne.  Et  les 
ayant  men^s  du  côté  qui  était  gardé  car  les 
serpents,  il  leur  dit  :  L&chez  vos  oiseaux 
sur  les  serpents.  Cela  étant  foit,  les  cigognes 
se  précipitèrent  sur  ces  reptiles  et  les  dévo- 
'  rèrent  tous, de  sorte  qu'en  moinsd*une  heure 
elles  eurent  nettoyé  la  p'ace  (1422).  Al.ors  le 
voi  et  les  chefs  commandèrent  aux  trom- 
pettes de  sonner  le  signal  de  l'attaque.  Et 
ils  devinrent  maîtres  delà  ville,  et  s'ymain* 
tinrent.  Les  révoltés  de  la  ville,  au  nombre 
de  mille  cent  hommes,  étaient  tous  tombés 
pendant  le  combat,  tandis  que  'es  troupes  du 
siège  n'en  perdirent  pas  un  seul. 

Les  enfants  de  Chus  rentrèrent  chacun 
dans  sa  maison,  auprès  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants,  et  chacun  se  remit  en  possession 
«le  sa  propriété.  Quant  à  Balaam,  il  avait  ou- 
vert la  porte  de  la  ville,  0[)posée  au  lieu  de 
l'attaque,  et  il  s'était  en'ui  avec  ses  fils  et 
ses  huit  frères.  Il  revint  avec  eux  en  Egypte 
auprès  du  roi.  Ce  sont  le  les  magiciens  et 
sorciers  dont  il  est  écrit  dans  le  livre  de  la 
Loi  que  Pharaon  les  opposait  à  Moïse  chaque 
lois  que  Jéhova  frappait  de  nouvelles  plait  s 
les  Egyptiens. 

(\A^)  il  est  probable  que  le  terme  bébreu  de 
noire  lexlc,  nTDH,  que  Ton  induit  cigogne,  est  ici 
pour  t'Ms,  dont  nous  n'avons  pas  le  nom  bébreu.  Ou 
plutôt  conimeces  deux  oiseaux  ont  beaucoup  de  rap- 
port entre  eux,  au  point  que  pUisimirs  auteurs  ont 
confondu  Tibis  avec  la  cigogne,  l'un  et  l'autre  est 
désigné  en  bébreu  par  le  même  nom. 

li  est  à  remarquer  que  Josèpl.ie  (Antiq,  n,  10) 
raconte  également  que  dans  son  expédition  contre 
VEthropie.  Muise  se  débarrassa  des  $erpent$,  obsta- 
cle térieux  qu'il  rencontra,  en  lâchant  sur  ces  rep- 
tiles une  quantité  d*t6t«,  que  son  année  portait  dans 
des  cages  d'osit  r. 

On  sait  que  Tibis  fait  une  guerre  cont'nuelle 
aux  serpents,  si  nombreux  en  Egypte.  Ce  service 
lui  a  valu  les  honneurs  de  la  divinité  de  la  part  des 
Egyptiens. 

(1425)  Cbus  et  Chanaau  étaient  fils  de  Cham  le 
maudit. 

Ce  mariage  de  Moïse  avec   une  prineesse  étbio- 

f>ienne  explique  seuh  les  paroles  suivantes,  selon 
c  texte  bébreu,  du  livre  des  Nombret^  xn,  1  :  Lo- 
€uUi  e$l  Maria  et  Aaron  contra  Hoysen,  ol    cau$a$ 


Mariage  de  Moïse  avec  *a  reine  étbiogienne, . 
Adonla. 

Et  Moise  s'étant  rendu  maUre  de  la  vilte 
par  sa  prudence,  les  enfanis  de  Chus  lui 
conGrmèrent  de  nouveau  la  royauté,  comme 
aussi  ils  consacrèrent  solennellement  son 
union  avec  la  reine  Adonia,  VEthiopienne. 
Mais  Moïse  qui  craignait  Jéhova,  Dieu  de  ses 
pères,  n'eut  point  commerce  avec  elle  ;  et  il 
ne  la  regardait  même  pas.  Il  se  soavenait 
qu'Abraham  avait  adjuré  Eliéser  son  servi* 
teur,  disant  :  Tu  ne  choisiras  pas  pour  Isaac 
mon  fils  une  femme  des  filles  de  Chanaan. 
De  mêmelsaac,  quand  Jacob  s'enfuit  de  de- 
vant Esaii,  son  frère,  dit  à  son  fils  :  Tu  ne 
prendras  point  pour  femme  une  des  filles  de 
Chanaan,  et  tu  ne  t'allieras  à  aucun  des  ûIh 
de  Cham  ;  car  Jéhova  notre  Dieu  adonné 
Chatn  ,  fils  de  Noé,  et  toute  sa  postérité, 
comme  esclave  aux  enfants  de  Sem,  et  aux 
enfants  de  Japheth,  ainsi  qu'à  leur  postérité, 
pour  toujours  (14-23). 

Et  Moïse  gouvernait  les  enfants  de  Cbus 
avec  sagesse  et  prospérité. 

Expédition  guerrière  de  Moïse,  roi  de  Cbus. 

En  ce  temps-là  le  pays  d'Aram  et  les  en- 
fants de  l'Orient  ayant  ap;)ris  la  mort  de 
Cicanus,  se  révoltèrent  de  nouveau  contre 
l'autorité  de  Chus.  A  celte  nouvelle,  Moïse 
réunit  des  enfan's  de  Chus  une  armée  de 
trente  mille  hommes,  et  il  marcha  d*abord 
contre  les  enfants  de  l'Orient.  Ceux-ci  se 

fmrtèrent  à  sa  rencontre,  et  le  combat  devint 
ort  animé.  Mais  Jéhova  livra  les  enfants  de 
l'Orient  dans  la  main  de  Moïse,  et  il$  eurent 
trois  cents  hommes  de  tués.  Les  autres  pri- 
rent la  fuite  ;  et  Moïse  les  poursuivit  et  len, 
força  à  se  soumettre.  Et  il  leur  imposa  un 
ti^ibutcomme  par  le  temps  passé.  Il  en  fit 
ensuite  autant  auxenfantsd'Aram.qiû  perdi- 
rent un  grand  nombre  des  leurs.  Et  Moïse  s'en 
retournaaupaysdeChusavectoutson  peuple. 

Mort  de  Saâl,  roi  d'Edom  ;  d'Aînîas,  roi  d'Afrique, 
et  de  Janus,  roi  de  Cétliim. 

Quinze  ans  après  cet  événement,  mourut 
Saûl,  roi  d'Edom,  et  Balanan,  fils  d'Achobar,. 

uxorii  JElhiopissœ,  quam  acceperat  :  tiam  uaorem 
^ihopissam  acceiierat .Ce  texte  esi  un  des  tourinenls 
des  commentateurs,  parce  que  le  fait  principal' qu?il 
mentionne  nVst  pas  raconté  dans  la  Bible.  Cepen- 
dant le  mariage  de  Moïse  avec  uneétbiopienne  est 
aussi  attesté  par  la  parapb.  cbaldaïquede  Jonathan, 
par  la  Vie  de  Moite,  et  par  Josèpiie(ubî supra),  oui 
nomme  la  princesse  Oàp6iç,  Tharbit^  et  par  leMé- 
drascb-Yalkat. 

Le  commenuteurRabbiSamuelrben-Méir,  petlt- 
lisdeYarkbi,  explique  notre  texte  par  ce  fait. 
Meudelssobu,  célèbre  philosophe  el  ralibin  alle- 
mand, admet  cette  explication,  à  Texclusion  3e 
toute  autre.  Il  ajoute  que  l'Ecriture  sainte  passe  en 
général  sous  silence  les  faits  historiques  qui  n*ont 
pas  un  rapport  direct  à  la  providence  de  Dieu  sur 
son  peuple,  et  aux  préceptes  qu^il  lui  a  donnés. 
Car,  ajoute-t-il,  il  est  hors  de  doute  C|u\in  per- 
soniiiige  do  caractère  de  Motse,  a  passé  par  bien 
des  vicissitudes  depuis  sa  condamnation  qui  Ta 
obligé  de  6*enfuir  d*Egypte  jusqu'à  Tâge  de  quatre- 
vingts  ans,  où  il  s*est  remontré  dans  ce  pa^s.  Voy. 
notre  Avaut-pr.  pos,  col.  1078. 
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régna  à  sa  place,  et  son  règne  dura  trente- 
huit  ans  (im).Sous  son  règne,  Moab  secoua 
le  joug  d'Edom,  auquel  il  était  assujetti  de- 
puis le  jour  où  Adad,  fils  de  Badad,  avait 
battu  MadianetMoal)  (1^5).  Aïnias,.  roid*A-> 
frique,  mourut  aussi  en  ces  jours-ti,  et 
Asdrubal,  son  fils,  régna  à  sa  olace.  C'est 
alors  que  mourut  aussi  Janus,  roi  des  en- 
fants de  Célhim.  £t  il  fut  enterré  dans  le 
palais  qu'il  s'était  bfttidans  la  plaine  deCam- 
panie.  £t  son  fils  Latinus  lui  succéda. 

Expédition  de  Latinus  contre  le  royaume  d'Afrique 
(4426). 

Latinus  devint  roi  des  enfants  de  Céthim 
dans  la  yingt-deuxième  année  du  règne  de 
Moïse  en  Chus;  et  son  règne  dura  quarante- 
Cinq  ans.  Il  éleva  uoe  grande  forteresse,  et 
j  bâtit  un  beau  palais  uour  sa  demeure. 

La  troisième  année  ae  son  règne  Latinus 
fit  construire  de  nombreux  yaisseaux,  et  il 
traversa  la  mer  avec  toute  son  armée  afin 
àe  porter  la  guerrèdans  les  possessions  d'As- 
druba',  fils  d'Aïnias,  roi  d'Afrique.  Arrivé 
en  Afrique,  Latinus  livra  bataille  à  Asdru- 
bal  et  le  vainquit  et  fil  un  grand  carnage 
de  son  armée.  £t  il  détruisit  1  aqueduc  par 
lequel  Aïnias  son  père  faisait  arriver  de 
Feau  dn  pays  de  Céthim  pour  l'usage  de  son 
épouse  Janiaj  fille  d'^Lusi  (U27).  Mais  le  reste 
4e$  vaillants  d'Asdrubal  reprirent  courage; 
leurcœurfut  pleindudésir  de  se  venger,  elils 
prék^rèrent  la  mort  à  la  vie.  Ils  livrèrent  à 
l^atinus  une  nouvelle  bataille,qui1ourna  en- 
core au  désavantage  des  gens  d'Afrique, 
^oiit  il  péril  une  très-grande  quantité.  Et 
Asdrubal  aussi  resta  mort  sur  le  champ  de 
^a  taille. 

Or,  Asdrubal  avait  une  fille  nommée  Os- 

Esiiia  (ik%S).  Elle  éiait  si  belle  que  tous 
s  gens  d'Afrique  brodaient  son  portrait  sur 
leurs  vêtements  de  luxe.  Ceux  qui  accom* 

Sagnaienl  Latinus  lui  en  ayant  parlé  avec 
loge,  il  se  la  fit  amener  et  en  fit  son  épouse. 
Il  s'en  retourna  ensuite  au  pays  de  Cé- 
thim. 

|)xpédition  d'Annibal.roî  d'^fHqoe.coi^tre  les  enfants 
de  Gélbim  (les  Romains). 

Après  le  départ  de  Latinus  tous  les  habi- 
Vints  d'Afrique  prirent  Annibal,  frère  puîné 
d'Asdrubal,  et  le  firent  roi  de  tout  leur  pays. 
Or,  Annibal  devenu  roi  prit  le  parti  daller 
faire  la  guerre  aux  enfants  de  Céthim,  afin 
(le  Ycnger  son  frère  Asdrubal  et  les  habi- 
tants d'Afrique,  qu*ils  avaient  tués.  Il  équipa 
une  flotte  nombreuse,  s*y  emb«irqua  avec 
toute  son  armée,  et  arriva  en  Cétbim.  Et  il 
atti(quc(  les  enfants  de  Céthim,  r|ui  tombèrent 
i 

(1424)  Gfnèse^  xxxvi,  58:  Cumqueet  hic  (Saul) 
|6i/we^  sucerait  in  regnum  Balanan  fiUui  Açhobar. 


(f425)  Voy.  plus  haut  col.  \U1. 
(1-^  ... 


(1426)  Troisième  guerre   punique  défigurée  à  la 
panière  des  ri^bbins.  Ils  connaissaient  alors  le  nom 
pe  Tancien  roi  LatinuSi^  tandis  qu%  ignoraient  celui 
^eScipion  Emilien. 
'  (1427)  ^ùy.  plus  haut,  colonne  i245« 

(1428)  tO^ISUnn.  l]neautreédition,08umoiia,  ver* 
V^  lad.  Ospkîêona, 


devant  lui  en  une  quantité  prodigieuse  11 
tua  leurs  chefs  et  leurs  nobles  (1&29)  et  abat- 
lit  des  gens  du  peuple  plus  de  quatre-rin^t 
mille  hommes.  Pendant  l'espace  de  dix-huit 
ans  Annibal  exerça  des  hostilités  contre  les 
enfants  de  Céthim.  Et  après  s'être  maintenu 
longtemps  avec  son  armée  dans  leur  pays, 
il  sVn  retourna  en  Afrique,  oti  il  régna  tran- 
quillement à  la  place  de  son  frère. 

Désastres  des  enfants  d^Ephraîm  qui  onl  tooIq 
prévenir  Theure  de  la  délivranee« 

En  l'année  cent  quaire-vinglîèoae  de  la 
descente  d'Israël  en  Egypte,  trente  mille 
vaillants  héros  des  enfants  d'Ephraina,  fils 
de  Joseph,  sortirent  de  l'Egypte.  Car  ils  di- 
saient que  le  terme  de  la  servitude,  fixé  an- 
ciennement par  Jéhova  au  patriarche  Abra- 
ham, était  arrivé  (U30).  Ils  s'armèrent  de 
toutes  pièces,  et  se  fièrent  à  leur  force.  Ils 
ne  prirent  point  de  provisions  pour  la  route, 
pas  môme  du  pain  pour  le  premier  îour  : 
Car,  emportant  de  I  or  et  de  1  argent,  ils  di- 
saient :  Les  Philistins  nous  en  vendror*;;  et 
s'ils  ne  veulent  pas  nous  en  vendre,  nous  en 
prendrons  de  force.  En  efi'et,  ils  étaient  lel- 
ieinenl  vigoureux  qu'un  seul  d'entre  eux 
mettait  en  fuite  mille  ennemis,  et  deux  une 
myriade  d'ennemis  fU31).  Ils  se  dirigèrent 
vers  le  pays  de  Grln,  et*  ils  rencontrèrent 
les  pasteurs  des  troupeaux  des  indigènes. 
El  ils  leur  dirent  :  Donnez-nous  de  vos  bre- 
bis; car  nous  u  avons  rien  mangé  de  toute 
la  journée.  Les  pasteurs  répondirent  :  Ce 
bétail  ne  nous  appartient  pas  :  nous  n'en 
pouvons  vendre  h  quelque  prix  que  ce  soit. 
Les  enfants  d'Ephraïm  s'élant  avancés  pour 
en  prendre  de  force,  les  pasteurs  jetèrent 
descris'qui  attirèrentlesgpnsdeGetb.  Ceux- 
ci  voyant  les ~  dispositions  hostiles  des  en- 
fants d'Ephraïm,  se  retirèrent  et  appelèrent 
aux  armes  tout  le  pays.  Et  une  forte  action 
s'engagea  dans  la  vallée  de  Geth,  et  les  deux 

f>artis  y  éprouvèrent  de  grandes  inertes.  Le 
endemain  ceux  de  Geth  appelèrent  à  leur 
secours  toutes  les  villes  de  la  Palestine,  dont 
il  arriva  quarante  mille  hommes  armés.  Or, 
les  enfants  d^Ephraïm,  privés  de  nourriture 
depuis  trois  jours,  étaient  épuisés  de  besoin 
et  de  fatigue.  Et  Jéhova  abandonna  les  en- 
fants d'Ephraïm  entre  la  main  des  Philis- 
tins, et  ils  les  frappèrent  tousè  mort,  àl'ex- 
ception  de  dix  qui  purent  s'échapper  du 
combat.  Et  ceci  était  arrivé  en  punition  de 
ce  que  les  enfants  d'Ephraïm  avaient  con- 
trevenu à  la  volonté  de  Jéhova,  eu  sortant 
de  l'Egypte  av^ant  le  ternie  qu'il  ayait  fixé. 
Or,  du  côté  des  Philistins  il  n'était  pas 
tombé  moins  de  vingt  mille  hommes.  Et 

(  1 429)  Il  est  bon  de  se  rappeler  ici  la  descripli<Hi  do 
la  bataille  de  Cannes,  donnée  par  Tile-fâve, 
XXII,  44,  sqq. 

(1450)  Le  Médr^sch-Rabba,  commencement  delà 
section  Be$çhallakh,  établit  qu'ils  se  trompaient  de 
trente  ans  dans  leur  supputation*  Voy.  aussi  h 
paraph.  chald.  de  Jonathan,  Exqde^  xiii,  17. 

(1451)  Nous  allons  voir  que  ceci  n'est  qu'une  da 
ces  exagérations  si  familières  aux  Orientaijjt^ 


Î75 


YAS 


PART,  m.— LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


TAS 


IÎ74 


^urs  frères  les  emportèrent  et  leur  don- 
èreni  la  sépulture  dans  leurs  villes.  Hais 
3S  cadavres  des  enfants  d'Ephraïm  demeu- 
èrent  abandonnés  sur  le  sol  pendant  bien 
es  jours  et  des  années.  Et  toute  la  vallée  de 
ieth  était  jonchée  d*ossements  humains 
1^32). 

Cependant  les  dix  hommes  échappés  du 
ombat  parvinrent  en  Egypte  et  rapporté- 
ent  aux  enfants  d'l«raël  tout  ce  qui  leur 
itait  arrivé.  Leur  père  fit  le  deuil  de  ses  en- 
an  ts  pendant  de  longs  jours.  Et  ses  frères 
rinrent  le  consoler;  alors  il  s'approcha  de  sa 
'emmoy  et  elle  enfanta  un  fils,  qu'elle  nomma 
ierîa»  parce  que  une  calamité  était  arrivée 
lans  sa  maison  (lii^33). 

Moise  renvoyé  de  Gbas. 

McAse,  fils  d*Amram,  était  alors  encore 
*oi  dans  te  pays  de  Chus.  Son  règne  était 
prospère,  et  il  souvernait  avec  justice  et 
niégrité.  Tous  les  enfants  de  Chus  rai- 
naient et  le  respectaient  infiniment. 

Dans  la  quarantième  année  do  son  règne, 
andis  qu'il  était  assis  sur  son  trône  ayant 
a  reine  devant  lui,  et  les  seigneurs,  lui  fai- 
»ant  cercle,  Adonia  dit  en  présence  de  tous: 
;>u6  faites'vous,  ô  enfants  de  Chus»  d'avoir 
:elui-ci  pour  roi  depuis  quarante  ans?  Igno- 
rez-vous que  pendant  tout  ce  temps  il  n'a 
>as.  voulu  approcher  de  moi,  ni  adorer  les 
lieux  de  notre  pays?  Ecoutez-moi :Ménacris, 
non  fils,  est  ffran'd  maintenant.  Qu'il  soit 
^otre  roi;  car  il  vous  convient  mieux  d'être 
mjet  du  fiis  de  votre  mattre,  plutôt  que  d'un 
étranger,  qui  n'est  pas  de  votre  chair:  d'un 
38clave  du  roi  d'Egj^ple.  Les  paroles  d'Ado- 
[iia  firent  impression  sur  le  peuple  et  les 
grinces.  Et  ils  disposèrent  les  choses  en 
::ons^.)uence  pendant  le  reste  de  la  jour- 
née. Le  lendemain  matin  ils  proclamèrent 
roi  Ménacris,  fils  de  Cicanus.  Toutefois  ils 
n'osèrent  porter  la  main  sur  Moïse,  parce 
]ue  Jéhova  était  avec  lui»  et  parce  qu'ils 
se  souvenaient  du  serment  qu'ils  lui  avaient 
prêté.  Ils  le  comblèrent  donc  de  présents,  et 
e  renvoyèrent  iivec  de  grandes  marques 
j^honneur. 

Or,  cet  événement  était  dans  les  desseins 
le  Jéhova;  car  le  temps  était  arrivé  de  tirer 
Israël  de  dessous  l'oppression  des  enfants  de 
::ham  (1434.). 

(1432)  D'après  le  talmud,  tr^îlé  Sanhédrin,  fol. 
y^  verso,  ce  seraient  les  ossements  de  ceux  que  le 
e  prophète  £zécbiel  a  rappelés  à  la  vie.  (Exech, 

(XXVII.) 

On  lit  dans  VExode,  xni,  17  :  Cum  emisi$$et  Pha- 
"aon  populum^  non  eoi  duxit  Deut  per  viam  -terrœ 
Philislhiimt  quœ  vicina  eit^  etc.  Le  Médrasch-Rabba, 
jhi  supra,  explique:  Dieu  voulait  leur  éviter  le 
spectacle  des  ossements  des  Ephraîmiies,  qui  aurait 
ju  les  décoiirager,  etjejir. faire  rebrousser  chemin 
/ers  l'Egypte. 

(1435)  Beria,  nvm,  quan  nro,  in  calamitate. 

Le  Talmud,  le  Médrasch-Rabba  et  la  paraph. 
:bald  jde  Jonalban,  sur  Exode^  xni,  17,  ub%  ntpra^ 
iientioilaent  cet  événement,  sans  entrer  dans  lei 
iéiails  qu'ils  supposent  notoirement  connus. 

j0Qt  lecteur  judicieux  conviendra  que  le  récit  de 


Moïse  en  Madîan. 


Moïse  était  âgé  de  soixante-sept  ans  lors- 
qu'il sortit  de  Chus.  Et  comme  il  ne  voulait 
pas  retourner  en  Egypte,  parce  qu'il  crai- 
gnait Pharaon,  il  alla  enMaaian.II  était  assis 
auprès  d'un  puits  dans  ce  pays,  lorsque  les 
sept  ûlies  de  Raguël,  Madianite»y  arrivèrent, 
-et  elles  tirèrent  de  l'eau  pour  abreuver  les 
troupeaux  de  leur  père.  A  ce  moment  sur- 
viurent  des  bergers  qui  les  chassèrent.  Mais 
Moïse  se  leva,  et  prit  leur  défense,  et  fit 
boire  leurs  brebis.  Les  filles  revenues  chez 
leur  père,  lui  dirent  :  Un  Egyptien  nous  a 
protégées  contre  la  brutalité  des  bergers.  11 
.a  même  puisé  de  l'eau  pour  nous,  et  abreuvé 
nos  troupeaux.  Ragnël  demanda  :  Et  où.  est- 
il?  Pourquoi  l'avez-vous  laissé  s'en  aller? 
Et  il  l'envoya  chercher,  et  l'ifltroduisitdans 
sa  maison.  Moïse  mangea  du  pain  avec  Ra* 
guël,  et  lui  raconta  comment  il  s'était  enfui 
d'Egypte,  et  comment  il  avait  été  roi  de  Chus 
pendant  quarante  ans.  Et  Raguël  en  appre- 
nant ces  choses,  dit  en  son  cœur:  Je  tien- 
drai celui-ci  prisonnier,  afin  de  me  rendre 
agréable  aux  enfants  de  Chus  ;  car  sûremeirt 
il  s'est  enfui  de  chez  eux.  Et  il  garda  Moïse 
en  prison  pendant  l'espace  de  dix  ans.  Pen- 
dant tout  ce  temps,  Séphora,  une  des  filles 
de  Raguël,  touchée  de  compassion  pour  l'é- 
tranger, le  nourrissait  secrètement  de  pain 
et  d'eau. 

*      Nouvelles  cruautés  de  Pharaon. 

Pendant  ce  temps,  la  main  des  Egyptiens 
allait  s'aggravant  de  plus  en  plus  sur  les 
enfants  d'Israël  parles  travaux  les  plus  durs. 
Or,  Jéhova  entendit  les  prières  d'Israël,  et 
les  gémissements  de  son  peuple  montèrent 
jusqu'à  lui,  et  il  frappa  le  roi  d'Egypte  d'une 
lèpre,  qui  le  couvrit  de  plaies  horribles  de- 
puis la  tète  jusqu'aux  pieds.  Mais  le  rois'oQ 
endprcit  encore  davantage  contre  les  enfants 
d'Israël,  et  il  leur  rendait  la  vie  plus  amère, 
en  les  accablant  de  nouveaux  travaux 

Et  Pharaon  demanda  des  remèdes  contre 
son  mal  à  ses  sages  et  à  ses  maj^iciens.  Ceux«* 
ci  lui  dirent  :  Nous  te  guérirons  si  nous 
pouvons  appliquera  tes  plaies  du  sang  frais 
de  petits  entants.  Aussitôt  Pharaon  envoya 
des  officiers  qui  arrachèrent  violemment  des 
bras  de  leurs  mères  de  jeunes  enfants  Hé« 
breux,  et  chaque  jour  on  en  égorgeait  ua 
pour  appliquer  son  sang  sur  le  corps  du  roi, 

la  malheureuse  échauffourée  des  enfants  d'Ephraïm. 
avec  les  détails  qu'en  donne  notre  Yaschar,  offre  le 
sens  naturel,  et  surtout  vrai,  du  passage  suivant  du 
i"  livre  des  Paralipomènei ,  vu,  20-23  :  Filii  au- 
temEphraim...  occiderunt  autem  eos  viri  Gethindi-- 
genœ^  quia  descendemnt  ut  invaderenl  possessionei 
eorum.  Luxit  igilur  Ephraim,  pater  eorum,  muUi$ 
diebus,  etvenerunt  fratres  ejm  ut  comolarentur  eum. 
Ingressui  est  ad  uxorem  suam,  quœ  concepit,  et  pf* 
périt  filium,  et  vocavit  nomen  ejus  Beria j  eo  quod  i% 
malts  doniM  ejus  ortus  esset. 

Nous  ajouterons,  en  explication  du  dernier  verset, 
que  pendant  le  grand  deuil,  les  Hébreux  ne  peu* 
vt^t  pas  user  du  mariage. 

;4i34)  Mesraîm,  père  des  Egyptiens,  était  fils  iO 
tham. 
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Bt  les  enfants  ainsi  tués,  furent  au  nombre 
de  cent  soiiante-quiDze(143b^).Mais  Jébova 
opéra  confrairement  au  remède,  et  le  mal  ne 
faisait  qu'empirer.  Et  le  roi  en  souffrit  dix 
ans.  £t  a  mesure  que  Pharaon  s'acharnait 
contre  les  enfants  d*Israë1,  Jéhora  augmen- 
tait ses  souffrances.  Sa  plaie  se  changea  en 
une  gale  de  la  pire  espèce;  et  il  eut  en  ou- 
tre d  atroces  douleurs  d'entrailles. 

Accident  qw  arrive  à  Pharaon^ 

Vers  cetemps  deux  serviteurs  de  Pharaon, 
revenaut  du  pays  de  Gessen,  prévinrent  le 
roi  que  les  eniants  dlsraël  se  relâchaient 
considérablement  de  leurs  travaux.  Pharaon, 
déjà  aigri  par  ses  souffrances,  entra  dans  une 
grande  colère  contre  les  enfants  dlsrtiël, 
et  il  s'écria  :  lis  savent  que  je  suis  malade, 
et  ils  veulent  me  narguer.  HAtez-vous  d'at- 
teler mon  char.  J'irai  moi-même  à  Gessen, 
et  je  verrai  s'ils  osent  me  mépriser  et  me 
braver.  Ses  serviteurs  attelèrent  un  char; 
mais  ils  durent  Le  placer  sur  un  chevaU  car. 
il  ne  pouvait  supporter^  les  secousses  du 
véhicule  è  roues.  Il  partft  pour  Gessen  es- 
corté de  dix  cavaliers,  et  de  dix  piétons. 
Vers  la  limite  du  territoire  de  l'Egypte  le 
cheval  du  roi  se  trouvait  sur  un  chemin 
étroit,  bordé  d'un  côté  par  le  mur  de  clô- 
ture des  vignes,  et  ayant  de  l'autre  côté  une 
vallée  profonde.  Les  chevaux  du  char  s'é« 
tant  subitement  emportés,  ils  poussèrent 
dans  la  profondeur  de  la  vallée  le  cheval 
qui  portait  le  roi,  et  ils  y  tombèrent  eux- 
mêmes,  entraînant  le  char,  qui  se  bouleversa 
sur  le  roi  gisant  en  partie  sous  le  poids  de 
son  cheval.  Pharaon  poussait  des  cris  la- 
mentables ;  car  ses  chairs  étaient  déchirés,  et 
•es  os  brisés. 

C*est  ainsi  que  Jéhova^manifesta  qu'il  avait 
entendu  les  plaintes  des  enfants  dlsraël. 

Pharaon  désigne  son  successeur. 

Les  serviteurs  du  roi  le  reportèrent  à 
bras  en  Egypte,  et  le  déposèrent  sur  son 
lit.  Et  le  roi  connut  que  sa  Qn  était  proche. 
La  reine  Alpharaonith  et  tous  les  grands 
officiers  et  serviteurs  de  Pharaon  vinrent  en 
sa  présence,  et  son  état  les  Qt  pleurer  amè- 
rement. A  cette  occasion  son  conseil  lui  pro- 
posa de  se  choisir  un  successeur  parmi  ses 
fils.  Or,  le  roi  avait  trois  Qls  et  deux  filles, 

Îue  lui  avait  donnés  son  épouse  ,  la  reine 
Ipharaonith;  outre  les  enfants  de  ses  con- 
cubines. Et  voici  leurs  noms  :  Ethro  (1435), 
l'atné,  Adica  (U36),  le  second;  Morion,  le' 
troisième.  LfS  filles  s'appelaient  :  l'aînée, 
Bathia;  la  cadette,  Ecusith  (U37).  Ethro  était 
irréfléchi,  trés*précipité  dans  tout  ce  qu'il 
faisait.  Adica  était  très-spirituel  etrusé,  pos- 
sédant toute  la  science  de  l'Egypte;  mais  il 
était  fort  laid  de  figure,  épais  de  corps  et 

(1434*)  Le  Médrasch-Rabba  dit  que  dans  celle  cir- 
constance Pharaon  prenait  journellementdeux  bams, 
un  le  matin  et  un  le  soir,  chacun  composé  du  sang 
.  de  i50  entanls. 

(1455)  Veriiion  j«d.,  Elhri. 

(U36j  Ead.,  Adicam, 


court  de  stature.  Sa  taille  n^était  qne  d'une 
coudée  et  un  pouce,  il  avait  alors  dix  ans. 
Le  roi  résolut  de  le  désigner  pour  son  suc- 
cesseur.  11  lui  fit  épouser  Géduda  (1M8), 
fille  d'Abilat,  qui  devint  mère  de  <}uatre  fils. 
Adica  lui-même  alla  ensuite  et  pnl  trois  au- 
tres femmes,  dont  il  eut  huit  ûls  et  trois 
filles. 

Mort  de  Pharaon.— Adiea  lui  succède. 

La  maladie  du  roi  arriva  au  point  que  sa 
chair  se  corrompait  comtne  celle  d'une  cha- 
rogne abandonnée  dans  les  champs  pendant 
les  p'us  fortes  chaleurs  de  l'été.  Alors  il  s'em- 
pressa de  faire  reconnaître  pour  roi  son  fils 
Adica.  Et  au  bout  de  trois  ans  Pharaon  mou- 
rut misérablement ,  honteux  et  confus  du 
dégoût  qu'ir  inspirait.  Ses  serviteurs  l'en- 
terrèrent en  toute  hAteàTaiiis,dans  la  sépul- 
ture des  rois  d'Egypte.  Mais  son  corps  ne 
fut  pas  embaumé,  selon  ce  qui  se  pratiquait 
pour  les  rois,  à  cause  de  son  odeur  infecte 
qui  ne  permettait  pas  d'y  toucher. 

Dans  Vannée  deux  cent  sixième  de  la  des- 
cente d'Israël  en  Egypte,  Adica  canxnença  à 
régner.  On  changea  son  nom,  suirant  la  cou- 
tume du  pays,  en  celui  de  Pharaon.  Mais  les 
sages  le  surnommaient  Ehus,  ce  qui  dans  la 
langue  des  Egyptiens  signifie  Bref  (lW9).La 
chose  qui  achevait  de  le  rendre  hideux  c'é- 
tait sa  narbe,  qui  lui  descendait  jusqu'aux 
chevilles  des  pieds.  Il  a  régné  seulement 
quatre  ans,  tandis  que  ses  ancêtres  avaient 
tous  occupé  le  trône  pendant  longtemps. 
Le  règne  de  Malol  son  père  avait  été  de 
quatre-vingt-quatorze  ans,  dont  dix  passés 
en  maladie.  Adica  gouvernait  avec  prudence: 
mais  h  l'égard  des  enfants  d'Israël  il  était 
plus  mauvais  que  son  père,  et  que  tous  ses 
prédécesseurs;  et  il  aggravait  extrêmement 
son  joug  sur  eux.  11  se  transporta  avec  ses 
serviteurs  à  Gessen,  et  il  leur  dit  :  Je  veux 
()ue  TOUS  terminiez  voire  tftche  de  chaque 
jour,  et  flue  dorénavant  vous  n'v  mettiez 
plus  de  négligence  comme  vous  faisiez  au 
temps  de  mon  père.  A  cet  effet,  il  institua 
des  surveillants  pris  parmi  les  enfants  d*ls» 
raêl,  et  il  établit  sur  ceux-ci  des  exacteurs, 
qu'il  choisit  parmi  ses  serviteurs.  Il  fixa  en- 
suite la  quantité  de  briques  à  faire  journelle- 
ment par  chacun;  et  il  s*en  retourna  en 

Or,  les  exacteurs  firent  annoncer  par  les 
surveillants,  savoir:  Voici  ce  qu'ordonne 
Pharaon  :  Ce  qui  manquera  au  compte  de  vos 
'  briques  sera  complété  par  vos  petits  enfanls. 
Et  ainsi  faisaient  les  exacteurs  :  ils  arra- 
chaient les  enfants  aux  mères,  et  les  met- 
taient à  la  place  des  bri-^ues  qui  manquaient, 
et  leurs  pères  éplorés  étaient  contraints  aies 
ajuster  dans  les  constructions,  et  à  les  cou- 
vrir de  mortier.  Et  aucun  des  témoins  n  en 

(U37)  Version  jua.,  Ecmi. 

(U58)  Ead.,  Garéda  ou  Garida. 

(U59)  Ead. ,  Ecus.  Ces  deux  noms  combiiMi 
donnent  le  mol  copte  oo6x,  et  tbébaîque,  ao*j6x, 
petit,  court,  bref.  Vov.  Dicl.  copte  de  Pe}Ti»i 
p.  194. 
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ressentait  de  compassion.  Il  périt  ainsi  cent 
soixante-dix  enfants,  dont  une  partie  resta 
dans  la  maçonnerie,  et  les  autres  en  furent 
retirés  morts. 

Kt  Dieu  entendit  en  ces  jours-là  les  plain- 
tes et  les  cris  de  douleur  des  Hébreux,  et 
il  se  souvint  de  Talliance  qu'il  avait  con- 
tractée en  leur  faveur  avec  Abraham,  Isaac 
et  Jacob.  Et  il  résolut  de  jes  délivrer. 

Moïse  est  renda  à  la  liberté  et  obtient  une  fille  de 
Ragaél. 

Or,  Moïse  était  retenu  en  prison  depuis 
dix  ans  dans  la  maison  de  Raguël  le  {Madia- 
nite,  lorsque,  en  la  première  année  du  règne 
de  Pharaon-!e-Bref,  Séphora  dit  à  Raguël  son 
père  :  L'Hébreu  que  ta  as  enfermé  il  y  a 
dix  ans  dans  la  prison,  a  été  entièrement 
oublié.  Maintenant,  mon  père,  envoyons  voir 
s'il  est  encore  vivant.  Car  son  père  ignorait 
qu^elle  l'avait  nourri  pendant  tout  ce  temps. 
Raguël  lui  observa  :  Ëst-il  possible  qu'un 
homme  enfermé  depuis  si  longtemps  dans 
un  cachot,  sans  manger  ni  boire,  subsiste 
encore?  Séphora  lui  répondit  :  N'as-tu  pas 
entendu  dire  que  le  Dieu  des  Hébreux  est 
grand  et  redoutable,  ne  cessant  d'opérer  des 
prodiges  en  leur  faveur?  G'esl  lui  qui  a  ga- 
ranti Abraham  du  feu  de  la  fournaise  d'Ur 
enChaldée;  Isaac,  du  glaive  de  son  père; 
Jacob  de  l'agression  de  l'ange  au  passage  du 
torrent  de  Jeiboc.  Il  a  fait  aussi  plus  d'un 
prodige  en  faveur  de  cet  homme-ci.  Il  l'a 
sauvé  des  flots  du  fleuve  de  l'Egypte,  du  ;^iaive 
de  Pharaon,  et  de  celui  des  enfants  de  Chus. 
Il  a  bien  pu  aussi  le  préserver  de  la  faim,  et 
le  maintenir  en  vie.  Et  Raguël  se  laissant 
persuader,  envoya  au  cachot  voir  ce  que 
Moïse  était  devenu.  Et  il  fut  trouvé  plein  de 
vie,  se  tenant  debout  en  louant  et  en  priant 
le  Dieu  de  ses  pères.  Et  sur  l'ordre  de  Ra- 
guël on  le  tira  de  la  prison,  on  le  rasa,  on 
changea  son  vêtement  qui  était  tout  usé,  et 
on  lui  servit  à  manger. 

Après  ceci  Moïse  descendit  au  jardin,  qui 
était  derrière  la  maison,  et  il  y  adressa  de 
ferventes  actions  de  grâces  à  Jétiova,  qui  déjà 
tant  de  fois  l'avait  protégé  miraculeusement. 
Pendant  sa  prière  il  aperçut  une  verge  de 
saphir,  plantée  au  milieu  du  jardin.  Il  s'en 
approcha,  et  il  vit  que  le  nom  ineffable  du 
Dieu  des  armées  y  était  nettement  gravé. 
Après  avoir  lu  ce  nom  il  étendit  la  main  et 
arracha  de  la  terre  cette  verge  aussi  facile- 

(1440)  Genèse,  xxv,  5  :  Deditque  Abraham  cuneta 
quœ  vosêederat  Isaac. 

(1441)  Genèse^  xxxn,  10  :  In  baculo  meo  transivi 
Jordanem  istum. 

(1442)  Genèse,  ZLvni,  22  :  Do  libi  partent  unam 
extra  fratres  tuas,  quam  tuii  de  mnnu  Amorrhœi  in 
gladio  et  arcu  meo, 

(1445)  Voy.  plus  haut,  colonne  1259. 

(1444)  Ragucl  élait  delà  famille  des  Ginéens.  — 
Voy.  Juges,  i,  16;  iv,  11. 

(1445)  Gersam.  De  m,  étranger,  liàte,  UQJ,  là, 
(144G)  Diaprés  une  Mécliilla,  rapportée  par  le  Mé- 

drascb-Yalkut,  Jcthro  aurait  imposé  une  condition 
à  Moïse,  qui  y  souscrivit;  savoir,  que  le  premier 
curant  serait  élevé  dans  la  religion  païenne  du  pays. 


ment  que  l'on  détache  une  branche  de  brous* 
sailies  de  la  forêt.  Or,  cette  verge  était  celle 
au  moyen  de  laquelle  notre  Dieu  devait 
opérer  tant  et  de  si  grands  miracles.  Elle 
avait  été  créée  immédiatement  après  le  ciel 
et  la  terre  avec  leurs  armées,  les  mers  et  les 
fleuves  avec  leurs  poissons.  Quand  Adam  fut 
expulsé  du  jardin  d'Ëden,  i!  l'emporta  dans 
sa  main.  Elle  échut  ensuite  à  Noé,  qui  la 
laissa  àSem  et  à  sa  postérité,  et  elle  passa  en 
la  possession  d'Abraham.  Celui-ci  la  donna 
h  Isaac  avec  tout  son  avoir  (lii40).Jacobrem- 
portalorsqu'ils'enfuitenMésopotamie(UM); 
et,  revenu  auprès  de  son  père,  il  ne  la  quitta 
point.  En  Egypte  il  en  fltdonà  Joseph.  Telle 
fut  la  part  qu'il  accorda  de  plusà  Joseph  qu'à 
ses  frères  ;  car  Jacob  l'avait  enlevée  de  force 
à  son  frère  Esaii,  (iu*i!  appela  Amorrhéen^ 
à  cause  de  son  inimitié  (Uti.2).  Af)rès  la  mort 
de  Joseph,  les  grands  de  la  maison  du  roi 
envahirent  son  .palais,  et  s'emparèrent  de 
tout  ce  qu'il  renfermait;  et  la  verge  devint 
le  partage  de  Raguël.  Celui-ci  en  quittant 
l'Egypte,  l'emporta  en  Madian  (1M3),  et  la 
planta  dans  son  jardin.  Les  plus  robustes 
Cinéens  (14U),  avaient  essayé  de  Tarracher, 
car  la  main  de  Séphora  était  à  ce  prix,  mais 
aucun  d'eux  n'y  put  réussir.  La  ver^e  resta 
ainsi  plantée  dans  le  jardin  de  Raguël  jusqu'à 
l'arrivée  de  celui  à  qui  elle  était  destinée  de 
Dieu,  et  qui  la  tira  de  terre  sans  difficulté. 
Quand  Raçuël  vit  que  Moïse  tenait  à  la  main 
la  verge,  il  en  fut  frappé  d'admiration,  et 
aussitôt  il  lui  accorda  sa  fille  en  mariage* 
Or,  Séphora  marchait  dans  la  voie  des  fem- 
mes de  nos  patriarches,  et  ne  cédait  point  en 
sainteté  à  Sara,  Rébecca,  Rachel,  Lia.  Elle 
conçut  et  enfanta  un  fils,  que  son  père  nomma 
Gersam,  disant  :  J'ai  été  hôte  dans  une  terre 
étrangère  (i^kS),  Mais  il  ne  put  pas  le  cir- 
concire, parce  que  son  beau-père  Raguël  s'y 
opposait  (1H6).  ElleconQutde  nouveau  (1447) 
et  mit  au  monde  un  fils,  que  Moïse  circoncit, 
et  il  le  nomma  Eliéser,  disant  :  Le  Dieu  de 
mon  père  m'a  assisté  ,  et  m*a  garanti  du 
glaive  de  Pharaon  (1448). 

Mort  de  Balanan,  roi  d  Edom.— Adar  son  successeur. 

En  ce  temps-là  vint  à  mourir  Balanan,  roi 
d*Edom,  et  il  fut  enterré  dans  son  palais. 
Alors  les  enfants  d'Esaii  envoyèrent  cher- 
cher au  paysd'Edom  Adar,  et  le  firent  roi. 
Le  règne  d'Adar  dura  quarante  -  huit 
ans  (1449).  11  forma  le  projet  de  marcher 

Les  sui  vants  pouvaient  suivre  la  relision  de  leur  père. 

C*est  en  haine  de  cette  criminelle  concession,  dit 
la  MécliilU,  que  Fange  de  Jéliova  aurait  tué  Moïse 
dans  son  voyaj^e  vers  F  Egypte,  si  la  mère  ne  se  tût 
empressée  de  circoncire  Tenfant. 

(1447)  Le  Médrasch-Yalkut,  qui  donne  un  long 
extrait  du  livre  Yaschar,  porte  ici  :<  Et  après  trois  ans 
elle  conçut  de  nouveau,  i  etc- 

(1 U8)  Eliéser.  De  ^Sn,  mon  Dieu,  et  niy,  secours, 
protection. 

C'est  à  la  cérémonie  de  la  circoncision  eue  I  on 
imposait  un  nom  aux  garçons.  (Luc.  u,  «.)  Cela 
s'ouserve  encore  maintenant. 

(\Ud)  Genèse,  xxxvi.  29:  hto  [Balanan)  quotitiê 
mortuo,  regnavit  pro  eo  Adar. 


fW 


ilTi  IMCTlOMNAine  DES  ÀI>0CllYi4{£S. 

pODlre  les  enfants  de  Moab,  et  de  fes  assu-  Aaron  envoyé  au-devaDt  de  Moïse. 

jetUrauxenfaïUsd'Esati,  comme  ils  l'avaient        «         .       ,v    *     '  ...... 

été  autrefois.  Mais  il  dut  y  renoncer;  car  ,  ^  ce  jour-là  Aaron  marchait  le  longée 

les  enfants  de  Moah  en  ayant  été  instruits.  '^  '"^T®  ^^  Ç*^î^^®  ®"  Egyple.  El  Jéfaova  i^ 

«'empressèrent  de  se  donner  un  chef  d'entre  ^^«"«siesla  a  lui  en  ce  lieu,  et  lui  dit  :  Va  aa 

leurs  frères,  et  ijs  mirent  sur  pied  une  nom-  V^^^^^^f  «  ««  rencontre  de  Moïse.  11  y  alla,  et 

br«use  armée.  Ils  firent  aussi  venir  i-^mme  'J  rencontra  son  frère  sur  la  naonlagne  de 


auxiliaireslesenfiintsd'Ammon,  leurs  frères. 
Adar  eut  peur  de  se  mesurer  avec  enx  ;et  il 
ne  leiK*  lit  pas  Ja  guerre. 

Apparition  de  Jéhova  4lans  le  buisson  ardent. 

Pendant  ce  temps  le  roi  d'Egy pte augmen- 
tait incessamment  les  pénibles  travaux  dont 
il  écrasait  les  enfants  d'Israël.  Il  avait  fait 
publier  dans  tout  le  pays,  savoir:  Ne  donnez 
plus  de  menue  paille  à  ces  gens  pour  pélrir 
rargile  de  leurs  briques.  Qu'ils  aillent  eux- 
mêmes  en  ramasser  où  ils  pourront  en  trou- 
ver, et  qu^l  ne  manque  cependant  rien  de 
la  quantité  de  briques  qu'ils  ont  à  livrercha- 
quejour.  Car  ce  sont  des  fainéants.  Mais 
1  heure  de  la  délivrance  fixée  par  Jéhova 
était  arrivée. 

Et  Moïse  gardait  les  troupeaux  de  son 
beau^-père.Un  jour  qu'il  les  mena  au  désert 
de  Sin,  portant  en  main  sa  verge,  un  che- 
vreau s'enfuit.  Et  Moïse  courant  après  lui, 
arriva  à  la  montagne  de  Dieu,  en  Horeb.  En 
ce  lieu-là  Jéhova  lui  apparut  dans  un  buis- 
sou.  Le  buisson  éiait  tout  en  feu,  et  le  feu  ne 
le  consumait  f)oinl.  Comme  Moïse  s'avançait 
pour  admirer  ce  prodige  de  plus  près,  Jéhova 
du  milieu  de  la  flamme  l'appela,  et  lui  or- 
donna de  descendre  enKgyple  vers  Pharaon, 
afin  de  le  sommer  de  renvoyer  les  enfants 
d'Israël  de  sa  servitude.  Jéhova  ajouta  :  Va, 
retourne  en  Egypte  sans  crainte,  car  tous  les 
hommes  qui  en  voulaient  à  ta  vie  sont  morts. 
Et  Jéhova  lui  enseigna  en  môme  temps  les 
miracles  et  les  prodiges  qu'il  devait  opérer 
devant  Pharaon  et  devant  ses  serviteurs,  afin 
de  leur  prouver  que  c'était  Jéhova  qui  l'en- 
voyait. 

.  j^l  Moïse  s'en  revint  annoncer  cette  chose 
a  Jéthro,  son  beau-père,  qui  lui  dit  :  Va  en 
paix.  AussitôtMoïsBseleva  et  se  miten  route, 
emmenant  sa  femme  et  ses  enfants.  11  était 
dans  une  hôtellerie  sur' le  chemin  lorsque 
un  ange  de  Jéhova  descendu  du  ciel ,  lui 
chercha  querelle  et  le  menaça  de  le  tuer,  à 
cause  de  son  fils  aîné  qu'il  n'avait  pas  cir- 
concis en  transgression  de  l'alliance  que  Je- 
Jjova  avait  contractée  avec  Abraham.  Mais 
pépbora  s'empressa  de  ramasser  un  des  cail- 
l<^"ï  «<gus  de  cet  endrotl-là,  et  elle  circoncit 
son  fils.  Et  elle  délivra  par  ce  moyen  son 
éfwux  et  son  fils  de  la  main  de  range  de 
Dieu.  ° 

(1450)  Une  Mécnilty  citée  par  le  Médrasch-Y»lkut, 
afiribue  à  Aaron  ces  paroles:  «  Nous  plaignons  déjà 
asseï  le  sort  des  Hébreux  qui  sonl  en  Ëgyple.  Pour- 
quoi veux-tu  en  augmenter  le  nombre.  » 

U  livre  YMc/wr  n'admet  paji  celte  version  ;  car 
il  a  du  pins  haut  que  la  tribu  de  Lévi  était  exempte 
des  travaux. 

La  raison  d'Aaron  était  toute  simple.  La  mission 
oe  Moisc  était  périlleuse  et  en  même  temps  labo- 


Dieu,  et  il  Tembrassa.  Alors  Aaron  levant 
les  yeux  vit  Séphora  «t  ses  eafants,  et  il  dit  à 
Moïse  :  Qui  sont  ceux-ci  avec  toi?  Moïse  ré- 
pondit :  L*épouse  et  les  e&faDts  que  Kea 
m'a  donnés  en  Hadian.  Mais  Aaroo  eut  du 
déplaisir  de  les  voir  aller  en  Egypte;  et  il 
dit  à  Moïse  :  Renvoie  cette  femnae  avec  ses 
enfants  chez  son  père  (1^.  Et  ainsi  ût 
Moïse.  Séphora  demeura  avec  ses  enfants 
d.^ns  la  maison  de  son  père  jusqu'au  temps 
où  Jéhova  affranchit  son  peuple  de  la  tyran* 
nie  (le  Pharaon,  et  le  tira  de  l'Egypte  (1V51). 

Moïse  et  Aaron  devant  Pharaon* 

Moïse  et  Aaron  arrivèrent  en  Egypte,  et 
ils  annoncèrent  leur  mission  k  rassemblée 
des  enfants  d'Israël.  Et  toute  la  nation  ea 
ressentit  une  grande  joie.  Le  lendemain,  de 
bon  matin.  Moïse  et  Aaron  prirent  la  verge 
de  Dieu ,  et  allèrent  jusqu'au  palais  de  Pha- 
raon. Il  y  avait  è   rentrée  de  la  demeure 
royale,  attachés  avec  des  chaînes  de  fer, 
deux  énormes  lions  que  nul  ne  pouvait  tra- 
verser ,  ni   pour  entrer ,  ni   pour  sorn'r. 
Quand  le  roi  voulait  admettre  quelqu'un  ea 
sa  présence,   les  enchanteurs    allaient  et 
apaisaient  les  lions  par  des  paroles  mysté- 
rieuses, et  amenaient  l'homme  devant  le  roi. 
Moïse  balança  sa  verge  sur  les  lions  et  les 
détacha,  puis  il  a  Ma  droit  avec  Aaron  à  Tap- 
parlement  de  Pharaon.  Les  deux  lions  le^ 
suivaient,  imitant  les  mouvements  de  ca* 
resses  que  fait  un  chien  joyeux  qunnd  sua 
malire  revient  des  champs.  Pharaon  ,  en 
voyant  cette  chose ,  fut  frappé  d'admiration, 
et  en  même  temps  il  éprouva  de  rembarras, 
car  la  face  de  Moïse  et  d'Aaron  était  écla- 
tante de  lumière  comme  celle  des  anges  de 
Dieu  (U52).  Et  il  leur  dit  :    Que  voulex- 
vous?    Ils  répondirent  :   Jéhova,  Dieu  des 
Hébreux,  nous  envoie  vers  toi  pour  te  dire  : 
Renvoie  mon  peuple ,  afin  qu  il  me  serve. 
Pharaon,  saisi  de  crainte,  répondit  :  Retirez^ 
vous  et  revenez  demain.  Lorsqu'ils  furent 
sortis  du  palais.  Pharaon  fit  appeler  Balaam 
le  magicien,  et  ses  deux  fils  Jannès  et  ]^em- 
brès  (14-53) ,  comme  aussi  tous  les  autres  sor- 
ciers et  enchanteurs,  et  les  conseillers.  Et  le 
roi  leur  répéta  les  paroles  de  Moïse  et  d'Aa- 
ron. Il  leur  apprit  que  ces  Hébreux  s'étaient 
présentés  devant  lui  suivis  des  lions  gardiens 
de  la  porte,  et  que  ces  bêtes  étaient  joyeuses 
de  les  accompagner.  Balaam,  prenaut  la  pa- 
rieuse jusqu^après  Tentière  sortie  d'Egirpie.  Une 
fallait  pas  qu'il  fût  occupé  de  sa  feniine'et  de  ses 
enfants. 
(1451)  Voy.  notre  Avant-propos,  col.  1079.  1080. 

(U52)  Texte,  ûes  enfants  de  Dieu.  D*nS«n  'fl. 

(U55)  IITiM,  III,  8:  Quemadmodum  autemJn- 
nés  etMambres  restilerunl  Maysi,-^  Voy.  notre  AvaDl- 
propos,  colonne  1080. 
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rôle,  ait  au  roi  :  Ces  hommes  ne  sont  que 
des  magiciens  comme  nous.  Fais- les  appe- 
ler, et  nous  les  éprouverons.  Le  malin 
Tenu  9  Pharaon  fit  appeler  Moïse  et  Aaron. 
Et  ils  prirent  la  verge  de  Dieu,  et  vinrent 
devant  le  roi.  Ils  lui  dirent:  Voici  ce  que 
Jéhova,  Dieu  des  Hébreux,  te  fait  dire:  Ren- 
voie mon  peuple,  afin  qu*il  me  serve.  Pha- 
raon leur  répondit  :  Qui  voudra  croire  sur 
voire  affirmation  que  c'est  Dieu  qui  vous  en- 
voie vers  moi?  Donnez- en  une  preuve,  et 
l'on  ajoutera  foi  à  vos  paroles.  Alors  Aa- 
ron  se  hftta  de  jeter  à  ferre  la  verge ,  laquelle 
aussilôt  se  changea  en  serpent.  Les  magi- 
ciens, vovanl  cela,  jetèrent  chacun  son  bflton 
sur  le  sol,  et  ils  se  changèrent  tous  en  ser- 
pents. Mais  le  serpent  d*Aaron  dressa  la  tète 
et  ouvrit  la  gueule  pour  engloutir  les  ser- 
pents des  magiciens.  Et  Balâam  dit  h  Aaron  : 
C'est  une  chose  ordinaire  en  tout  temps 
que  les  serpents ,  ainsi  que  les  autres  ani- 
maux vivants,  se  dévorent  entre  eux.  Fais 
donc  redevenir  bftton  ton  serpent,  et  nous 
en  ferons  autant.  Si  ton  bâton  engloutit  nos 
ijÂtons,  nous  serons  convaincus  que  l'esprit 
de  Dieu  est  en  toi;  si  non,  tu  es  un  simple 
sorcier  comme  nous  autres.  Aussitôt  Aaron 
toucha  la  queue  de  son  serpent,  et  il  n'avait 
qu'un  bâton  à  la  main.  Les  magiciens  en 
ayant  fait  autant,  le  bâton  d'Aaron  avala 
tous  les  autres  bâtons. 

Et  Pharaon,  après  cette  épreuve  surpre- 
nante, se  fit  apporter  le  registre  où  étaient 
inscrits  les  noms  de  tontes  lès  fausses  divi- 
nités de  l'Egypte ,  et  l'on  y  chercha  le  nom 
de  Jéhova ,  mais  il  ne  s'^  trouva  point.  Les 
sages  de  Pharaon  lui  dirent  :  Nous  avons 
entendu  que  le  Dieu  des  Hébreux  est  un  fils 
de  sages,  et  issu  des  rois  de  l'Orient  {ik^k). 
Alors  Pharaon,  s'adressant  è  Moïse  et  à  Aa- 
ron, leur  dit  :  Je  ne  connais  pas  ce  Jéhova 
que  TOUS  me  nommez,  et  je  ne  renverrai 

E  as  son  peuple.  Et  ils  dirent  au  roi:  Jé- 
ova,  Dieu  des  dieux,  est  son  nom.  C'est  lui 
qui  nous  a  députés  vers  toi.  Maintenant, 
laisse  -  nous  pénétrer  dans  le  désert  trois 


gouverne  la  nature.  La  vie  et  la  mort  son^ 
un  effet  de  sa  volonté.  N'est-ce  pas  lui  qui  t'a 
créé  dans  le  sein  de  ta  mère,  qui  t'a  animé, 
qui  l'a  élevé  sur  le  trône?  C'est  aussi  lui  qui 
te  reprendra  ton  âme ,  et  fera  retourner  ton 
corps  à  la  terre,  d'où  il  a  été  tiré.  Le  roi, 
irrité  de  ces  paroles,  s'écria:  Lequel,  par- 
mi les  dieux  de  toutes  les  nations,  est  capa- 
ble de  faire  ces  choses?  Le  Nil  est  mon  œu-  • 
vre,  et  c'est  moi  qui  me  suis  fait  ce  que  je 
suis  (l&^55jl  Et  il  les  chassa  de  sa  pré- 
sence ,  et  en  même  temps  il  ordonna  de 
rendre  plus  dur  le  travail  des  enfants  d'Is- 
raël. 

Moïse  et  Aaron,  sortis  du  palais,  virent 
que  la  condition  de  leur  peuple  était  empi- 
rée;  car  les  exacleurs  de  Pharaon  étaient 
devenus  plus  exigeants.  Et  Moïse  revint  vers 
Jéhova,  et  lui  dit:  Pourquoi  as- tu  affligé 
ce  peuple?  Car,  depuis  que  tu  m'^s  envoyé 
vers  Pharaon,  il  l'opprime  plus  cruellement. 
Et  Jéhova  répondit  à  Moïse  :  Tu  vas  voir 
que  Pharaon  renverra  de  son  pays  les  en- 
fants d'Israël,  forcé  par  une  main  puissante 
et  par  des  plaies  affreuses. 


Section  Boy  et 


les  suitanies  du  livre  de 
VExode. 


Les  plaies  d'Egypte. 

Après  deux  ans  accomplis  (1456),  Jéhova 
députa  de  nouveau  Moïse  vers  Pharaon  ; 
mais  le  roi  refusa  d'obéir  à  la  voix  de  Jého- 
va. Alors  Dieu  fit  éclater  sa  puissance  en 
Egypte ,  en  frappant  Pharaon  et  ses  servi- 
teurs de  plaies  grandes  et  terribles.  Par  le 
ministère  d'Aaron,  il  changea  en  sang  toute 
l'eau  de  l'Egypte.  Un  Egvplien  en  puisait-il f 
Il  ne  voyait  dans  sa  cruche  que  du  sang.  Enr 
versait -il  dans  sa  coupe  pour  boire?  Du 
sang.  Une  femme  péfrissait-elle  sa  pâte? 
faisait -elle  cuire  ses  mets?  Du  sang  par* 
tout. 

Jéhova  envoya  de  nouveau  (1457),  et  toutes 
les  eaux  des  Ei       ' 


les  eaux  des  Egyptiens  produisirent  une  si 

grande  quantité  de  grenouilles,  qu'elles  ve- 

journées  de  cnemin,  afin  que  nous  lui  of-     naient  infester  les  maisons.  Quand  les  Egyp- 


frions  des  sacrifices;  car,  depuis  notre  des 
cente  en  Egypte,  il  n'a  r<  çu  de  nous  ni  ho- 
locauste, ni  oblalion.  Si  lu  refuses,  sa  colère 
s'enflammera  contre  toi ,  et  il  frappera  l'E- 
gypte par  la  peste  et  par  le  fer.  Et  Pharaon: 
Apprenez  -  moi  quelle  est  sa  puissance. 
Ils  répondirent:  C'est  lui  qui  a  créé  le  ciel 
et  la  terre ,  et  tout  ce  qui  existe.  C'est  lui  qui 


tiens  buvaient  de  l'eau,  ils  avaient  le  ventre 
plein  de  grenouilles  qui  coassaient  dans  leur 
corps  comme  dans  les  étants.  L'eau  de  leurs 
mets  sur  le  feu  se  changeait  en  grenouilles 
Leurs  lits  en  étaient  remplis,  et  même  leur 
transpiration  se  changeait  en  grenouilles. 
Avec  tout  cela,  la  colère  de  Dieu  ne  se  reti- 
rait pas  encore  d'eux,  et  sa  main  vengeresse 


(1454)  FiU  de  sages,  D^œn  p,  est  un  hébraïsme, 
pour  sage,  savant  dans  la  loi  divine. 

Ce  passage  est  fort  remarquable.  On  y  reconnaît 
d^tte  tradition  universelle  d  un  Uédempleur  divin, 
qui  devait  s'incarner  et  naître  en  Judée,  et  dont  les 
:ip6tres  devaient  faire  la  conquête  du  inonde,  c  Per- 
crebuerat  Oriente  toto  vêtus  et  conslans  opinio,  » 
dît  Suétone,  in  Vespas,,  f  esse  in  fatis,  uteo  tempore 
Judaea  profecti ,  rernm  potirentur.  »  —  Yau,  notre 
Bfirmome  entre  Œglise  et  la  Synagogue,  t.  f,  p.  â54 
et  274. 

Issu  des  rois  d'Orient.  La  Judée  où  naquit  Jé- 
frus,  fils  de  David,  est  à  TOrient  de  TEgypte. 

(1455)  Ceci  nous  donne  la  clef  de  ce  reproche 


adressé  à  Pharaon  par  Ezéchiel,  xxix,  Z.  Nous  tra-* 
duîsons  d'après  le  texte  hëbrcu.  Sic  dixit  Adonai 
Jéhova:  Ecce  ego  contra  (e,  Pharao,  rex  ^gyptif 
draco  magne,  qui  cubât  in  medio  fiuviorum  suomm} 
qui  dixit  :  Meus  fiuvius  meus,  et  ego  feci  me, 

(1456)  Ceux  qui  croient  que  les  plaies  d*Egypt0 
suivaient  iromédiaiement  la  menace,  et  qu'elles  ar- 
rivaient coup  sur  coup,  oublient  la  longanimité  de 
Dieu,  qui  a  laissé  écouler  deux  ans  avant  de  frap- 
per la  première  plaie.  Numquid  voluntatis  meœ  eii 
mors  impii,  diât  Dominus  Deus,  et  non  ut  converto* 
tur  a  viis  suis ,  et  vivat?  {Ezeeh.  xviii,  25.) 

(1457)  Ainsi  le  texte  sans  régime  exprimé. 
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(leincnrait  ëtendoe  sur  TEgypte  ;  car ,  par 
une  autre  plaie,  la  poussière  de  la  terre  se 
convertit  en  vermine  pédiculaire,  dont  le 
sol  fut  chargé  d'une  (épaisseur  de  deux  cou- 
dées. Hommes  et  animaux  ,  comme  aussi  le 
roi  et  la  reine,  étaient  couverts  de  cette  ver- 
mine, et  les  Egyptiens  en  étaient  extrême- 
ment molestés. 

Jéhova  fit  arriver  ensuite  en  Egypte  toute 
%  espèce  de  Ijétes  des  champs,  qui  ravagèrent 
le  pays  en  s*attaqiiant  aux  hommes,  aux 
bestiaux,  aux  arbres,  h  toutes  les  plantes  de 
Ja  terre.  Puis  Jéhova  envoya  contre  eux  une 
foule  d*animaux  nuisibles:  6es  serpents  et 
autres  reptiles;  des  scorpions,  des  rats  et 
autres  rongeurs;  des  lézards,  des  puces,  des 
guêpes  et' toutes  sortes  d'autres  insectes  ai- 
lés. Une  mouche  venimeuse  les  pourchassait 
jusque  dans  les  chambres  les  plus  intérieu- 
res du  logis;  les  puces  et  les  moucherons 
s'introduisaient  dans  leursyeux  et  dans  leurs 
oreilles.  Ils  s'enfermaient  dans  leurs  mai- 
sons, et  les  tenaient  soigneusement  closes, 
espérant  de  se  garantir  ainsi  de  l'invasion  de 
ce  mélange  de  bêles  etd*insectes;  mais  Dieu 
commanda  au  monstre  marin  Silinoth  (li!^58) 
de  sortir  de  l'eau  et  de  venir  en  Egypte.  Ce 
monstre,  qui  a  des  bras  longs  de  dix  cou- 
dées (1^59),  montait  sur  les  loits  des  habi- 
tations, et,  passant  son  bras  par  la  couver- 
ture, il  brisait  le  plafond,  et  tirait  la  ser- 
rure ou  le  verrou  de  la  porte  et  l'ouvrait. 
Alors  tout  le  mélange  de  bêtes  se  précipitait 
dans  la  maison ,  et  se  jetait  sur  les  Egyp« 
tiens. 

A  cette  plaie  Dieu  fit  succéder  une  épi- 
zootie  qui  emportait  chevaux,  ânes,  cha- 
meaux, bétail,  et  causait  aussi  la  mort  de 
beaucoup  d'hommes.  H  ne  resta  du  bétail 
des  Egyptiens  que  la  dixième  partie;  mais  il 
ne  périt  pas  une  sente  pièce  du  bétail  des 
enfants  d'Israël  en  Gessen. 

Dieu  mit  ensuite  un  feu  ardent  dans  leur 
chair,  qui  se  gerçait  profondément  et  se 
couvrait  d'une  mauvaise   gale,  depuis  la 

Çlante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête, 
uns  les  Egyptiens  étaient  couverts  de  pus- 
tules, leur  chair  se  corrompait,  et  il  en  cou- 
lait une  humeur  fétide. 

Et  la  main  de  Jéhova  demeurait  toujours 
étendue  sur  l'Egypte,  et  il  y  fit  tomber  une 
grêle  tellement  violente  qu'elle  détruisit  les 
vignes ,  brisa  les  arbres ,  écrasa  et  brûla  les 
légumes  et  les  blés;  car  elle  était  entremêlée 
du  feu  du  ciel.  Les  hommes  et  les  bestiaux 
qui  s'y  trouvaient  exposés  périrent  soit  par 
les  grêlons,  soit  par  la  foudre,  et  toutes  les 
chaumières  des  habitants  de  la  campagne 
forent  démolies. 

Bientôt  après ,  Jéhova  amena  sur  le  pays 


quatre  espèces  de  sauterelles  en  un  si  granij 
nombre,  qu'elles  dévorèrent  tout  ce  que  la 
grêle  avait  épargné  dans  les  champs.  A  la 
vérité,  les  Egyptiens  se  consolaient  en  partie 
de  l'invasion  de  ces  sauterelles,  car  ils  en 
salèrent  une  très-grande  panie  pour  leur 
nourriture  (1460);  mais  Jéhova  fit  lever  no 
vent  impétueux  d'Occident  qui  erapona  les 
sauterelles  et  les  précipita  dans  ta  mr-r, 
et  les  sauterelles  salées  disparurent  jus* 
qu'à  la  dernière  avec  les  autres  sauterel- 
les (1461). 

Dieu  envoya  ensuite  des  ténèbres  épaisses 
qui  enveloppèrent  pendant  trois  jours  l'E- 
gypte et  Phaturès.  On  ne  voyait  pas  la  main 
quand  on  la  portait  à  la  bouche,  et  nul  ne 
pouvait  'quitter  la  position  dans  laquelle  il 
avait  été  surpris. 

Il  y  avait  en  ces  jours  beaucoup  d -Israélites 
qui  étaient  rebelles  è  Jéhova,  et  ne  voulaient 
pas  croire  à  la  mission  divine  de  Moïse  et 
d'Aaron.  Ils  répétaient  :  Nous  ne  voulons 
pas  sortir  de  l'Egypte,  car  nous  mourrions 
de  faim  dans  le  désert.  Ils  n'accordaient 
aucune  confiance  à  Moïse.  C'est  pendant  la 
trois  jours  de  ténèbres  que  Jébova  les  fil 
mourir  et  qu'on  les  enterra.  Tout  ceci  à  Tin- 
su  des  Egyptiens,  qui,  autrement,  s'en  se- 
raient réjouis  (li^2). 

L'Agneau  pascal  en  Egypte.— Dernière  plaie. 

Lorsque  les  jours  des  ténèbres  furent  lias- 
ses, Jéhova  envoya  Moïse  et  Aaron  dire  aux 
enfants  d'Israël  :  Célébrez  une  fête,  et  im- 
molez un  agneau  pascal  danscliaqoe  fiirDillf. 
Car ,  au  milieu  de  la  nuit ,  j'arriverai  en 
I^gypte,  et  j'y  ferai  mourir  tous  les  prcmiers- 
nes ,  depuis  l'homme  jusqu'à  la  bète.  Et  là 
où  je  verrai  vos  victimes  pascales,  je  passerai 
par-dessus  vous.  Et  les  enfants  d'Israël  fi- 
rent ainsi  qu'il  leur  avait  été  ordonné.  Or. 
dès  l'heure  de  minuit,  Jéhova  parcourat 
l'Egypte,  et  y  frappa  tous  les  premiers-nés, 
tant  premiers-nés  de  mère  que  premier5-oés 
de  père ,  depuis  l'homme  jusqu'à  la  bêle. 
Alors  Pharaon,  ses  serviteurs  et  tons  les 
Egyptiens  se  levèrent  en  hâte  de  leurs  coo- 
ches ,  à  cause  des  cris  lamentables  que  Tob 
entendait  de  toutes  barts;  car  il  n'y  avait 
pas  une  maison  ott  il  n'y  eût  au  moins  un 
mort.  Même  les  effigies  et  les  simulacres 
des  premiers-nés  décédés  avant  ce  jour-là 
s'effaçaient  ou  tombaient  par  terre  et  se  bri- 
saient. Il  y  en  avait  qui  étaient  iobumf^s 
dans  la  maison  paternelle.  Les  chiens  dé- 
terraient leurs  ossements,  et,  les  traioaDt, 
venaient  les  jeter  devant  les  Egyptiens. 

Alors  Bathia,  fille  de  Pharaon,  sortit  avec 
le  roi,  de  nuit,  pour  aller  à  la  recherche  de 
Moïse  et  d'Aaron.  Et  ils  les  trouvèrent  dini 


(1458)  Une  autre  eaïUon,  Sulonoih.  Version  jud.» 
SUomth. 

(1459)  Version  jud.,  une  queue  longue  de  10 
coudées. 

(4460)  Plusieurs  peuples  se  nourrissent  de  saute- 
relles. On  les  appelle  à  cause  de  cela,  acridophaye$ 
{àxpxBùffàyoi,  matigeurs  de  sauterelUi).  Les  Orientaux 
icA  accommodent  de  différentes  façons.  11  est  dit  de 


saint  Jean-Baptiste  :  Esca  autem  ejui  eraî  Uevtf- 
(i4<it)  Ce  tour  malicieux  des  sauterelles  saiM 
est  rapporté  aussi  sérieusement  qn*Jct  dans  le  Vé- 
drasch-Rabba,  dans  la  paraph.  chald.  de  JonatkB 
et  dans  le  coromentaire  de  Yarkbi.  Les  llalieviS' 
sent  :  Eh,  $arà  ? 

(1462)  Se  lit  aussi  dans  le  MédraKb-Rahtetf 
dans  Yarkhi. 
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leur  maison,  mangeant  et  buvant  gatment 
avec  d'^iutres  Hébreux.  Et  Bathia  dit  à  Moïse  : 
Est-ce  en  reconnaissance  de  tout  le  bien 
que  je  l*ai  fait  que  tu  amènes  cette  grande 
calamité  sur  moi  et  sur  la  maison  de  mon 
père?  Moïse  lui  répondit  :  As -tu  été  at- 
teinte d'une  seule  des  dix  plaies  dont  Jé« 
hova  a  frappé  TEgypte?  Et  cependani  tu  es 
la  première-née  de  ta  mère.  Elle  ié()liqua: 
Eh»  que  m'importe,  puisque  je  vois  dans 
l'aiâiction,  mon  frère  le  roi ,  et  tous  ses  ser- 
viteurs ;  leurs  premiers -nés  étant  morts 
comme  tous  les  autres  premiers-nés  de  l'E- 
gypte? Moïse  lui  représenta  que  Pharaon 
et  les  autres  familles  de  l'Egypte  s'étaient 
eux-mêmes  attiré  ce  malheur,  parce  qu'ils 
avaient  résisté  à  Jéhova. 

Pendant  ceci,  Pharaon  en  posture  de  sup- 
pliant s'approcha  de  Moïse  et  d'Aaron  et  des 
autres  enfants  d'Israël  qui  étaient  avec  eux, 
et  il  leur  dit  :  Levez-vous,  je  vous  prie, 
emmenez  tous  vos  frères,  les  enfants  d'Israël 
qui  se  trouvent  dans  le  pays,  avec  leurs 
troupeaux  et  tout  ce  qu'ils  possèdent  :  qu'ils 
n'abandonnent  ici  rien  de  ce  qui  est  à  eux. 
Veuillez  seulement  prier  pour  moi  Jéhova 
votre  Dieu.  Moïse  dit  à  Pharaon  :  Et  toi  aussi, 
tu  es  premier-né  par  ta  mère  (1463).  Mais 
la  volonté  de  Jéhova  est  que  lu  vives  en- 
core, afin  qu'il  te  fasse  voir  ces  jours-cî  sa 
Srande  puissance  et  la  force  de  son  bras 
tendu. 

Et  les  Egyptiens  pressaient  les  enfants 
d'Israël  de  s'en  aller  ;  car  ilsdisaient  :  Nous 
allons  tous  mourir.  Ils  leur  donnèrent  des 
richesses  considérables  en  bestiaux  et  en 
objets  précieux,  selon  la  promesse  par  ser- 
ment que  Jéhova  avait  faite  è  notre  père 
Abraham  (U64).  Les  enfants  d'israëf  retar- 
dèrent leur  départ  jusqu'au  matin  ;  et  lorsque 
Jes  Egyptiens  impatients  insistaient  pour 
qu'ils  partissent-  immédiatement,  ils  leur 
répondaient  :  Sommes-nous  des  larrons  oui 
s^esquivent  nuitamment?  Les  enfants  d  Is- 
raël empruntèrent  aux  Egyptiens  de  la  vais- 

(1405)  Une  Méchlita,  le  Médrasch-Rabba,  et  au- 
tres écrits  anciens,  attestent  que  Pharaon  était  le 
premier-né  de  sa  mère.  Voy.  aussi  Yarkbi  sur 
Exode^  xn,  29,  avec  l'exposition  de  Elie  Mizraklii. 

(1464)  Genhe^  xv,  14  :  Et  post  hœc  egredietUur 
cum  maona  tubêtantia, 

(1465)  Exode,  xn,  36  :  Dominus  autem  dédit  gra* 
tiam  populo  coram  £!gtiptii$,  ut  commodarenl  eis:  et 
SpoHaverunt  jEggptum, 

(1466)  TalmuU,  traité  Sota,  fol.  13  recto  :  f  Nos 
docteurs  enseignent  :  Viens  et  considère  combien 
Ie6  œuvres  pîes  étaient  chères  à  Moïse,  notre  doc- 
leur.  Tandis  que  tout  Israël  était  occupé  à  piller 
TËgypte,  il  ne  pensait*  lui,  qu'à  prendre  les  osse- 
ments de  Joseph  pour  les  emporter.  Et  par  quel 
moyen  Moïse  notre  docteur,  est-il  parvenu  à  con- 
naître le  lieu  de  sépuliure  de  Joseph?  On  lui  avait 
appris  que  Sara,  fille  (adoplive)  d'Aser,  la  seule  per- 
ftonne  de  la  génération  (lui  avait  vu  mourir  Joseph, 
vivait  encore.  Moïse  alla  la  trouver,  et  lui  deman- 
da :  Saurais-la  où  Joseph  est  enterré  ?  Elle  lui  ré- 
pondit: Les  Egyptiens  lui  ont  fait  un  cercueil  de 
méul,  et  l'ont  fait  couler  au  fond  duNil.nfin  que  Teau 
en  fûtbénie.Âlors  Moïse  alla  se  placersur  lebordduNil 
et  il  dit:  Joseph  1  Joseph I  voici  arrivée  Theure  où  le 
Tiéi-Saiat,  béni  soil-il,  a  juré  de  nous  délivrer  d« 


selle  d*or  et  d*argent,  comme  aussi  des  étof- 
fes précieuses;  et  il  dépouillèrent  l'Egypte 
(1^65).  Mais  Moïse,  penciant  ce  temps,  n*eut 
a  cœur  que  d^aller  au  fleuve  d*£gypte,  et 
d*en  retirer  le  cercueil  de  Joseph,  afin  de 
remporter  (U66).  Et  toutes  les  tribus  em- 
portèrent de  même  chacune  le  cercueil  de 
son  patriarche. 

Or,  la  demeure  des  enfants  d'Israël  dans 
le  pays  d'£gypte,  où  ils  étaient  soumis  h 
de  durs  travaux,  fut  de  deui  cent  dix 
ans. 

Les  Egyptiens  se  mettent  à  la  poursuite  des  enfants 
d'Israël. 

Les  enfants  d'Israël  partirent  d'Egypte, 
de  Gessen  et  du  pays  de  Bamessès  pour  al- 
ler à  Socolh.  Ils  étaient  environ  six  cent 
mille  hommes  à  pied,  sans  compter  leurs 
femmes  et  leurs  petits  enfants.  Ils  avaient 
aussi  à  leur  suite  un  nombreux  mélange  de 
toute  sorte  de  menu  peuple  (U67).  Et  ils 
établirent  leur  campa  Socoth  le  quinzième 
jour  du  premier  mois  (U6jB).  Ils  partirent 
ensuite  de  Socoth  et  allèrent  campera  Elham 
qui  esta  l'entrée  du  désert. 

Les  Egyptiens  employèrent  irois  jours  k 
donner  la  sépulture  à  tous  les  premiers-nés 
que  Jéhova  venait  de  frapper.  Après  ces  in- 
humations beaucoup  d'Egyptiens  résolurent 
d'aller  au  lieu  ott  les  Israélites  s'étaient  ar- 
rêtés, afin  de  les  ramener  en  Egypte  de  gr< 
ou  de  force;  car  ils  regrettaient  de  les  avoir 
affranchis  de  leurs  travaux.  Tous  les  chefs  de 
Pharaon  se  levèrent  donc  de  grand  matin  et 

Eartirent  avec  une  armée  de  sept  cent  mille 
ommes.  Arrivés  au  lieu  du  campement  des 
enfants  d'Israël,  ils  trouvèrent  Moïse,  Aaron 
et  tout  le  peuple  devant  Phihahiroth,  man* 
géant  et  buvant,  et  solennisant  la  fête  de 
Jéhova.  Les  Egyptiens  leur  dirent  :  N'avez* 
vous  pas  dit  :  Nous  irons  dans  le  désert,  un 
chemin  de  trois  journées.  Nous  y  sacriSe- 
rons  à  notre  Dieu ,  ensuite  nous  revien- 
drons ?  Voici  maintenant  cinq  jours  que  vous 

la  servitude;  et  voici  Toccasion  d'exécuter  ce  que  ta 
as  fait  promettre  par  serment  à  Israël  (d'emporter 
d*ici  tes  ossements).  Si  tu  te  montres,  à  la  oonne 
heure.  Si  non,  nous  voilà  dégagés  du  serment  que 
tu  nous  as  fait  prêter.  Au  même  instant  le  cercueil 
de  Joseph  monta  du  fond  de  Teau  et  y  surnagea.  » 
Yoyex  aussi  Médrasch-Rabba.  section  '^chemoth,  Mé- 
drasch-Yalkut,  ihxd,^  et  section  Zoth-Habberakha. 

Ce  sont  ces  détails  que  la  sœur^mmerich,  paysan- 
ne ignorante,  qui  ne  savait  pas  même  lire,  ajouta 
au  texte  de  la  Bible  quand  on  lui  lut  le  chapitre  de 
lafsortie  d'Egypte.  —  Voy.  notre  Avant-propos,  co- 
lonne 4079,  note  ilSO. 

(1467)  Vulgate,  vulgus  promiscuum  innumerahile, 
L*hébreu,  m  i-QT,  mtxtura  magna.  Cette  mixture  se 
composait  en  majeure  partie,  selon  les  rabbins,  de 
la  population  Inquiète  et  remuante  d'une  espèce  de 
faubourg  Saint-Marceau  de  Tanis.  C'est  elle  qne 
l'on  mettait  en  fennentation  dans  toutes  les  émeu- 
tes et  révoltes  contre  Moïse  pendant  les  quarante 
ans  avant  le  passage  du  Jourdain.  Nombres,  xi,  4  : 
Vulgus  quippe  promiscuum^  quod  ascenderat  cum  eis^ 
flagravit  denderio,  sedêns  et  fiens,  etc. 

(1468)  Le  45  du  mois  de  Nisan,  premier,  jour  dt 
la  fête  de  Pâques,  appelée  aussi  fête  des  Azvoies« 
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èles  partis.  Pourquoi  ne  revenez-vous  pasT 
Moïse  et  Aaron  répondirent  :  Dieu  nous  a 
notifié  sa  volonté,  en  disant  :  Vous  ne  re- 
tournerez plus  en  Egypte  (1W9).  Mais  nous 
allons  dans  un  pays  où  coulent  le  lait  et  le 
miel,  selon  ce  que  Jéhova  a  juré  à  nos  pè- 
res de  nous  le  donner.  Les  Egyptiens  com- 
mencèrent alors  une  attaque  contre  les  en- 
fants d'Israël.  Mais  Jéhova  inspira  du  cou- 
rage h  ceux-ci,  et  ils  opposèrent  énergique- 
ment  leurs  armes  à  celles  de  leur  ennemi, 
et  ils  furent  les  plus  forts.  Ils  firent  éprou- 
ver une  grande  perte  d'hommes  aux  Egyp- 
tiens, qui  prirent  la  fuite. 

Passage  de  la  mer  Rouge. 

Les  chefs  de  Pharaon,  revenus  en  Egvpte, 
lui  rendirent  compte  de  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Alors  le  cœur  de  Pharaon  et  de  ses 
serviteurs  fut  changé,  et  ils  se  repentirent 
d'avoir  renvoyé  Israël.  Jéhova  même  les 
endurcit  ainsi,  car  il  voulait  les  précipiter 
dans  la  mer  Rouge. 

Pharaon  fit  donc  atteler  son  char  de  guerre, 
et  ne  laissant  dans  le  pays  que  les  femmes 
el  les  enfants,  il  fit  marcher  avec  lui  tous 
les  hommes,  au  nombre  d'un  million  (U70) 
de  combattants.  Et  il  atteignit  Israël  campé 
sur  la  mer  Rouge.  Les  enfants  d'Israël  en 
levant  les  yeux  virent  que  toute  TEgypte 
arrivait  sur  eux,  et  ils  eurent  grand'peur,  et 
ils  invoquèrent  Jéhova.  Or,  la  crainte  des 
Egyptiens  lut  cause  que  les  enfants  d'Israël 
se  partagèrent  en  quatre  partis.  Un  parti,  les 
enfants  de  Ruben,  de  Siméon  et  d'issachar, 
voulait  se  jeter  è  la  mer.  Et  Moïse  leur  dit: 
Ne  craignez  point.  Demeurez  fermes,  et 
vovez  comment  Jéhova  vous  sauvera  mira- 
culeusement en  ce  jour  flMl).  Un  autre 
parti,  les  enfants  de  Zabulon,  de  Benjamin 
et  de  Nephthali,  était  d'avis  de  s'en  retour- 
ner avec  les  Egyptiens»  Moïse  leur  dit  :  Ne 
craignez  point;  car  les  Egyptiens  que  vous 
▼oj[ez  à  présent,  vous  ne  les  reverrez  ja- 
mais plus  (U72).  tJn  troisième  parti,  les  en- 
fants de  Juda  et  de  Joseph,  voulait  marcher 
h  l'ennemi  et  le  combattre.  Moïse  leur  dit  : 
Tenez-vous  à  votre  place  ;  c^r  Jéhova  com- 
battra pour  vous.  Quant  è  vous  demeurez 
tranquilles  (1^73).  Un  quatrième  parti,  les 
enfants  de  Lévi,  de  Gad  et  d'Aser,  voulait 
se  jeter  au  milieu  des  Egyptiens,  et  mettre 
le  désordre  dans  leurs  rangs.  Moïse  leur  dit  : 
Ne  bougez  pas,  et  soyez  sans  crainte.  Seu- 
lement, invoquez  le  secours  de  Jéhova. 

Moïse  se  mit  ensuite  lui-même  en  prière; 
mais  Jéhova  lui  dit  :Que  fais-tu?  Ce  n'est 

(1469)  Dcutéronome,  xvn,  16  :  Nec  reducet  populum 
înjEgyptum,  Prœsertim  cum  Domintu  prœceperit  vobis, 
ut  nequaquam  ampUus  per  eamdem  vtam  revertamini, 

(1470)  L'hébreu  exprime  ce  chiffre,  dix  fois  cent 
tnilU. 

(1471)  Nolite  timere,  stale  et  videle  maanaUa}Do^ 
mini  auœ  facturui  est  hodie.  (Exod,  xiv,  15.) 

(1472)  Nolile  limere  :  jEçyplios  enim  gms  nune 
fndetiê,  tiequaquam  \uUra  vtdebitis,  usque  in  «empt- 
temum,  {Jbid,) 

(1475)  Domimit  pugnabit  pro  vobis,  el  vos  lacebiliSé 
(IHd,,  14.) 


pas  le  moment  de  m'invoquer.  Commande 
aux  enfants  d'Israël  de  marcher.  Pour  loi, 
étends  ta  verge  sur  la  mer,  et  divise-la  afio 

Sue  les  enfants  d'Israël  passent  au  milieu 
'elle  h  pied  sec  (iklk).  Moïse  ayant  éienda 
sa  verge  sur  la  mer,  ses  flots  se  partagè- 
rent en  doute  voies  dans  lesquelles  les  tri* 
buts  des  enfants  d'Israël  passèrent  avec  leurs 
chaussures  sèches,  ainsi  qu*un  homme  qui 
chemine  sur  une  route  pavée. 

Quand  les  enfants  d'Israël  furent  entrés 
dans  la  mer,  les  Egyptiens  les  y  suivirenl; 
mais  les  flots  retombèrent  sur  eux,  et  ils 
furent  tous  noyés.  Pharaon  seul  échappa  da 
désastre  général,  parce  qu'il  rendit  gloire 
è  Jéhova,  et  crut  en  lui.  Jéhova  envoya  un 
ange  qui  le  retira  du  milieu  des  Egyptiens 
flotlanls  dans  l'eau,  et  le  jeta  sur  la  terre  de 
Ninive.  Il  devint  roi  de  ce  pays  el  J  régna 
longtemps  (1M5). 

En  ce  jour-là  Jéhova  sauva  Israël  de  la  niaia 
des  Egyptiens.  Les  enfants  d*Israëi  virent  que 
tous  les  Egyptiens  avaient  péri  sous  le  bras 
puissant  que  Jéhova  avait  étendu  sur  eux. 
Alors  Moïse  et  Tes  enfants  d'Israël  enton- 
nèrent ce  cantique  :  Je  chanterai  en  l'hoib 
neur  de  Jéhova,  parce  qu*il  a  fait  éclater  sa 
gloire.  Il  a  précipité  dans  la  mer  le  cbefal 
et  son  cavalier.  Voici  que  ce  cantique  est 
écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Dieu. 

Pérégrination  dans  le  désert.  —  Bauille  de 
Raphidim 

Apres  cela  les  enfants  dlsraëi  s'avancè- 
rent dans  le  désert  et  établirent  leur  campa 
Mara.  Jéhova  leur  donna  en  ce  lieu  des  pré- 
ceptes et  des  ordonnances,  et  il  leur  com- 
manda de  marcher  dans  ses  voies  et  de  le 
servir.  Ils  partirent  de  Mara  et  arrivèrent  à 
Elim,  oùily  avait  douze  fontaines  et  soi- 
xante-dix palmiers.  Et  ils  campèrent  en  ce 
lieu  auprès  des  eaux.  Us  quittèrent  Elim  et 
arrivèrent  au  désert  de  Siu,  le  quinzième 
jour  du  deuxième  mois  de  leur  sortie  d'E- 
gypte. C*est  alors  que  Jéhova  commença  à 
leur  faire  tomber  du  ciel  leur  nourriture  de 
chaque  jour,  appelée,  la  manne.  Il»  la  man- 
gèrent pendant  les  quarante  ans  qu'ils  res^ 
tèrent  dans  le  désert  jusqu^à  leur  entrée  dans 
la  terre  de  Chanaan  pour  en  prendre  pos- 
session. Us  partirent  du  désert  de  Sin  et 
vinrei.t  camper  à  Alus  :  Ils  partirent  d'Alos 
et  vinrent  camper  à  Baphidim. 

C'est  là  qu'arriva  pour  les  combattre  Ama- 
lec,  tils  d*Eliphaz,  flis  d'Esaû,  et  frère  de 
Sépho.  H  amenait  avec  lui  mille  quatre* 
vingts  myriades  d'hommes,  tous  magiciens, 

(1474)  Quid  clamas  ad  met  Loifitere  fitm  Israël 
ut  proficiscantur.  Tu  autem  éleva  vir^m  tusmt  ^ 
extende  manum  tuam  super  marCt  et  dwide  iUud;  tt 
qradiantur  filii  Israël  in  medio  marilper  siccum.  (IM., 

(147*5)  Médrasch-Yalkut  sur  le  prophète  Jrnias.  a 
chapitres  de  Rabbi-Elîézer,  chap.  xlui,  De  tefci- 
cité  de  la  pétàtence. 

C'est  Pharaon  converti  el  roi  de  Ninive,  qni,  f  s* 
près  ces  livres,  engagea  les  Ninivîtes  à  faire  péni- 
tence. 
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experts  dans  Tart  d'évoquer  les  esprits.  Il 
ivra  à  Israël  une  bataille  grande  et  terri- 
>le.  Mais  JéhOTa  le  fit  succomber  sous  les 
efforts  des  enfants  dlsraêJ  et  de  Josué.  fils 
le  NuUy  Ephraïmite^  serviteur  de  Moïse, 
^es  enfants  dlsraël  frappèrent  Amalec  et 
(on  DQonde  avec  le  tranchant  du  glaive.  Mais 
'action  avait  été  rude  pour  les  enfants  d'Is- 
raël. Et  Jéhova  dit  è  Moïse  :  Ecris  cet  évé-* 
nement,  pour  en  conserver  la  mémoire, 
jans  un  livre  que  tu  confieras  à  la  garde  de 
losué,  fils  de  Nun,  ton  serviteur.  Et  tu  or- 
Jonneras  aux  enfants  dlsraël,  savoir:  Quand 
vous  serez  entrés  dans  la  terre  de  Cbanaan 
vous  exterminerez  de  dessous  le  ciel  le  sou- 
venir d' Amalec.  Moïse  prit  donc  un  livre 
et  y  inscrivit  les  paroles  suivantes:  Souviens- 
loi  de  ce  que  fa  fait  Amalec  dans  le  che- 
min,  lorsque  vous  sortiez  de  TEgypte;  de 
quelle  sorte  il  a  marché  à  toi  dans  le  che- 
min, et  a  donné  sur  ceux  qui  par  lassitude 
étaient  restés  en  arrière  de  toi  ;  et  toi-même 
étais  fatigué,  épuisé.  Il  ne  craignait  pas  Dieu. 
Lorsque  Jéhova  ton  Dieu  t'aura  donné  du 
repos  de  tous  les  ennemis  k  l'entour  (de  toi) 
dans  le  pays  que  Jéhova  ton  Dieu  te  donne 
pour  partage  de  possession,  tu  extermine- 
ras le  souvenir  d  Amalec  de  dessous  le  ciel. 
Ne  l'oublie  pas  (1M6).  Si  un  roi  (dlsraél) 
a  compassion  d'Amalec,  ou  de  sa  mémoire, 
ou  de  ses  enfants,  je  ne  le  lui  pardonnerai 
pas,  et  je  le  ferai  disparaître  du  milieu  de 
son  peuple-  (1477).  Moïse  écrivit  toutes  ces 
})aroles  dans  un  livre,  et  recommanda  aux 
enfants  d'Israël  de  s'en  bien  pénétrer  (1&78). 

Arrivée  de  Jéthro  au  camp  d'Israël. 

Les  enfants  d'Israël  partirent  de  Raphi- 
dim  et  vinrent  camper  au  désert  de  Sinaï, 
dans  le  troisième  mois  de  leur  sortie  d*E- 
gypte.  C'est  alors  que  Raguël  le  Madianite, 
ayant  appris  les  prodiges  que  Jéhova  avait 
opérés  pour  sauver  Israël  de  la  main  des 
Egyptiens,  alla  trouver  Moïse  au  désert,  à 
la  montagne  de  Dieu,  oil  était  le  camp  d'Is- 
raël, et  il  amena  avec  lui  Séphora,  sa  fille, 
et  les  deux  enfants  de  celle-ci.  Et  Moïse,  ac- 
compagné de  tout  le  peuple,  fut  à  la  rencon- 
tre de  son  beau-père,  et  le  reçut  avec  de 
grands  honneurs.  Depuis  ce  jour  Jéthro  con- 
fessait ta  foi  de  Jéhova.  Et  il  demeura  avec 
les  siens  au  milieu  des  enfants  d'Israël  pen- 
dant un  long  espace  de  temps. 

Les  dix  cotamandeinents  promulgaés  sur  la  montagne 
de  Sinaî. 

Au  sixième  jour  du  troisième  mois  de  la 
sortie  d'E^pte,  Jéhova  donna  sur  la  mon- 
tagne de  Sinaï  les  dix  commandements;  et 
pendant  tout  ce  jour-lè  Israël  se  réjouit 
beaucoup  en  Jéhova.  La  gloire  de  Jéhova, 
enveloppée  d'un  nuage,  reposa  sur  le  mont 


Sinaï.  Jéhova  appela  Moïse  qui  pénétra 
dans  le  nnage,  et  gravit  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne.  Et  il  y  demeura  quarante  jours 
et  quarante  nuits  sans  manger  ni  boire.  Pen- 
dant ces  jours,  'Jéhova  lui  enseigna  les  pré- 
ceptes et  les  lois  qu'il  devait  prescrire  aux 
enfants  d'Israël.  Au  bout  de  guarante  jours, 
Jéhova  remit  è  Moïse  les  dix  commande- 
ments, tracés  par  le  doigt  de  Dieu  sur  deux 
tables  de  pierre. 

Le  veau  d*or. 

Or,  les  enfants  d'Israël,  vojant  que  Moïse 
tardai  t  beaucoup  à  descendre  de  la  monta- 
gne, s  attroupèrent  contre  Aaron ,  et  lui  di- 
rent :  Nous  ne  savons  ce  qui  est  advenu  à 
Moïse.  Maintenant,  lève-toi,  fais-nous  un 
dieu  qui  nous  conduise  ;  sinon  tu  mourras. 
Aaron  eut  peur  du  peuple,  et  il  se  fit  appor- 
ter de  l'or,  et  le  façonna  en  veau  jeté  en 
fonte. 

Et  Jéhova  dit  à  Moïse  :  Va,  descends  delà 
montagne;  car  ton  peuple,  que  tu  as  fait 
sortir  d'Egypte,  s'est  perverti.  Il  s'est  fabri- 
qué un  veau  fondu,  et  il  l'adore.  Maintenant, 
laisse-moi  faire;  je  vais  l'exterminer,  car 
c'est  un  peuple  au  cou  roide.  Mais  Moïse 
supplia  Jéhova,  intercédant  pour  le  peuple. 
Il  descendit  ensuite  de  la  montagne,  tenant 
à  la  main  les  lieux  tables  de  pierre.  Lorsqu^il 
arriva  près  du  camp,  il  vit  le  veau.  Aussitdt 
sa  colère  s*enflamma,  et  il  brisa  les  tables 
au  bas  de  la  montagne.  Il  pénétra  ensuite 
dans  le  camp,  se  saisit  du  veau  et  le  calcina 
dans  le  feu,  et  le  réduisit  en  poussière.  Il 
jeta  ensuite  cette  poussière  dans  de  l'eau  qu'il 
fit  boire  aux  enfauts  d'Israël.  Et  de  ceux  qui 
avaient  le  pins  coopéré  à  la  confection  du 
veau,  trois  mille  périrent  par  le  glaive  de 
leurs  frères. 

Les  deuxièmes  tables  de  la  loi. 

Le  jour  suivant  Moïse  dit  Je  vais  re- 
monter sur  la  montagne  vers  Jéhova;  peut- 
être  obtiendrai-je  la  rémission  de  votre  pé- 
ché. Et  il  retourna  vers  Jéhova,  et  le  supplia 
pour  Israël  pendant  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits.  Jéhova  écouta  la  prière  de  Moïse, 
etse  laissa  fléchir. 

Et  Jéhova  dit  alors  à  Moïse  :  Taille  deux 
nouvelles  tables  de  pierre,  et  apporte-les- 
moi  afin  que  j'v  grave  les  dix  commande- 
ments. Moïse  descendit  de  la  montagne  ;  et 
après  avoir  taillé  les  deux  tables  il  revint 
sur  la  montagne  de  Sinaï  vers  Jéhova,  qui 
inscrivit  les  dix  commandements  sur  les 
nouvelles  tables.  Moïse  s'arrêta  aussi  cette 
fois  auprès  de  Jéhova  pendant  quarante  jours 
et  quarantenuits.  Jéhova  lui  donna  en  outre, 
pour  Israël,  des  préceptes  et  des  lois.  Il  trans- 
mit aussi  aux  enfants  d'Israël  l'ordre  de  lui 
dresser  un  tabernacle ,  afin  qu'il  j  Ht  de- 
meurer son  nom  (1479).  Jéhova  lui  montra 


(1176)  Deutéronome^  x\v,  17-iO,  selon  Thébreii  à 
la  lettre. 

(1477)  Voy.  I  Samuel,  xv,  tout  le  chapitre. 

(1478)  On  voit  ici  clairement  que  les  trois  ver- 
tt^ls  du  Deuléronome  que  le  Yasehar  vient  de  donner, 

Dir.TioM,  DBS  Apocryphes.  II. 


formaient  primitivement  une  simple  note  laissée 
par  Moïse  dans  ses  mémoires. — Voy.  notre  Avant- 
propos. 

(1479)  n  est  notoire  que  le  Nom  ainsi  personni- 
fié est  ce  qu*on  appelle  eu  théologie,  Deut  unu*  it 
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lo  modèle  du  labernacle  et  de  tous  ses  ustou- 
siies. 

Au  bout  des  quarante  {ours,  Moïse  des- 
cendit de  la  montagne,  tenant  à  la  main  les 
deux  tables,  et  ii  instruirait  Israôl  de  tout  ce 
dont  Jéhova  Tavait  chargé,  Io5  enfants  dJs- 
raël ,  remplis  de  joie,  répondirent  :  Nous  exé- 
cuterons de  point  en  point  tout  ce  que  Jé- 
hova a  ordonné.  Ils  se  levèrent  comme  un 
seul  homme,  et  ils  offrirent  pour  la  conrec* 


1Î9S 

tion  du  tabernacle  chacun  de  tout  ce  qu'il 
possédait  :  de  J'or,  de  Fargent.  du  cuivre  et 
une  grande  quantitéd'autresnialériaux.Tous 
les  artisans  inieiligents  et  habiles  se  pré- 
sentèrent et  façonnèrent  toutes  les  choses 
conformément  aux  types  que  Jéhova  avait 
montrés  à  Moïse.  Et  tout  Touvrage  fttt  ter- 
miné au  bout  de  cinq  mois.  Et  Moïse  les  bé- 
nit. 

Fin  du  livre  de  l'Exode. 


LIVRE  DU  LÉVITIQUE  ET  LIVRE  DES  NOMBRES. 


'Sacre  d'Âaron  et  de  ses  fils  —Dédicace  da  laberna- 
de  et  de  Fautel  des  sacrifices. — Mon  de  NadJ»  et 
d'Abiu. 

Le  vinçt-troisième  jour  du  douzième  mois 
Moïse  prit  Aaron  et  ses  fils,  et  leur  donna 
l'onction  sacrée,  après  les  avoir  revêtus  des 
ornements  sacerdotaux,  et  Moïse  offrit  lui- 
même  les  sncriQces  :  tout  cela  conformément 
è  ce  gue  Jéhova  lui  avait  prescrit.  Il  amena 
ensuite  Aaron  et  ses  fils  a  rentrée  du  ta- 
bernacle, et  il  leur  dit  :  Ne  sortez  pas  dlci, 
car  c'est  Jéhova  qui  l'ordonne  ainsi. 

Le  huitième  jour,  où  commençait  le  pre- 
mier mois  (U80)  de  la  deuxième  année  de 
la  sortie  d'Esypte,  Moïse  ayant  terminé  de 
dresser  le  tabernacle,  et  d'en  placer  les  us- 
tensiles, appela  Aaron  et  ses  fils;  et  ils  offri- 
rent, selon  l'ordre  de  Jéhova,  des  holocaustes 
et  des  victimes  expiatoires,  pour  eux  et  pour 
Israël. 

Le  même  jour,  Nadab  et  Abiu,  deux  fils 
d' Aaron,  prirent  du  feu  profane  (1481),  et 
^l'apportèrent  devant  Jéhova,  ce  qui  n'était 
.point  conforme  au  commandement  qu'il  leur 
avait  fait.  Et  un  feu  sortit  de  la  présence  de 
Jéhova,  et  les  fit  mourir. 

Offrande  des  chefs  des  tribas.— La  Pâque. 

A  l'occasion  de  la  dédicace  de  l'autel,  les 
princes  des  tribus  firent  leur  offrande  pen- 
<lant  douze  jours,  l'un  après  l'autre.  Ils  pré- 
sentèrent, chacun  en  son  jour,  un  plat  d'ar- 
gent de  cent  tuente  sicles,  un  bassin  d'argent 
^4Ïe  soixante-dix  sicles,  au  poids  du  sanc- 
tuaire :  tous  deux  pleins  de  fine  farine,  pétrie 
avec  de  rbuile,  pour  i'obUtion.  Un  bassin 
d'or,  pesant  dix  sicles,  plein  d'encens.  Un 
•jeune  taureau,  un  bélier  et  un  agneau  d'un 
-an,  pour  l'holocauste.  Un  jeune  bouc  pour 
la  viitime  expiatoire  des  |.kéchés.  Et  pour 
hosties  pacifiques,  deux  bœufs^  cmq  béliers, 
cinq  boucs,  cinq  agneaux  d*un  an. 

Après  ceci,  le  treizième  jour  du  mois. 
Moïse  ordonna  aux  enfants  d  Israël  de  faire 
Ja  Pâque;  et  ils  l'immolèrent  le  jour. qua- 
torzième, selon  le  précepte  de  Jébova. 

IDénomorement  des  individus  mâles.  —  Campetnents 
dans  le  désert. 

Le  premier  jour  du  deuxième  mois  Jéhova 
xlii  à  Moïse  :  Relevez,  loi,  Aaron  et  les  douze 

irinus.  Dieu  an  et  trin,  C*est  la  sancta  et  individua 
Trimtas,  indiquée  par  les  éléments  du  nom  tétra- 
^rammatique  iTH),  Yekova,  —  Vou.  noire  Harmonie 
£ntre  L'Eglise  et  la  Synagogue^  t.  I,  p.  408sqq.— Les 
Orientaux  enfants  d'Isiiiaél  désignent  Dieu  le  plus 
«ottv^nt  par  les  deux  lettres  médiates  de  ce  iM>m,  in, 


princes  des  tribus,  le  chiffre  total  de  tous  les 
mâles  des  enfants  d'Israël,  à  partir  de  l'âge 
de  vingt  ans.  £t  ils  en  firent  le  dénombre- 
ment dans  le  désert  de  Sinaï.  Et  tous  ceDi 
au-dessus  de  vingt  ans,  qui  furent  comptés 
par  familles,  se  trouvèrent  former  le  nombre 
ae  six  cent  trente  mille  cinq  cent  cinquante 
hommes.  Mais  les  enfants  de  Lévi  ne  furent 

{»as  compris  dans  le  dénombrement  de  leurs 
rères  d'Israël.  Et  le  nombre  des  mâles  d'un 
mois  et  au-dessus  fut  de  vingt-deux  mille 
deux  cent  soixante-  treize  (l&ffî).  Moïse  ins- 
talla les  sacerdotes  et  les  lévites  chacun  dans 
ses  fonctions,  selon  que  Jéhova  l'avait  réglé. 
Le  vingtième  jour  du  mois  la  nuée  s*élera 
de  dessus  le  tabernacle  de  témoignage,  et 
aussitôt  les  enfants  d'Israël  partirent  du  dé- 
sert de  Sinaï  pour  continuer|leur  voyage.  Ils 
marchèrent  faisant  le  chemin  de  trois  jour- 
nées, et  la  nuée  «'arrêta  audésert  dePbaran. 
Là  s'alluma  contre  Israël  la  colère  de  Jéhova, 
car  ils  l'irritèrent  en  lui  demandant  de  la 
chair  à  manger.  Il  leur  en  donna  pendant  ud 
mois,  et  ensuite  il  en  fit  mourir  un  grand 
nombre.  On  enterra  les  morts  en  ce  lieu, 
qui,  pour  cette  cause,  fut  nommé,  les  sépul- 
cres  de  la  concupiscence. 

Et  ils  partirent  des  sépulcres  de  la  con- 
cupiscence et  vinrent  camper  à  Ha^éroli^ 
qui  est  dans  le  désert  de  Pharan.  Cest  à 
Uaséroth  que  Jéhova  se  fâcha  contre  Mario, 
à  cause  de  ses  propos  sur  le  compte  deMoïse. 
Elle  devint  couverte  d'une  lèpre  blanche 
comme  la  neige,  et  elle  demeura  recluse  hors 
du  camp  l'espace  de  sept  jours,  jusqu*à  ^a 
guérison.  Après  cela  les  enfanlsdlsraëi  par- 
tirent d'Haséroth  et  vinrent  camper  à  l'ex- 
trémité du  désert  de  Pharan. 

Les  explorateurs  de  la  terre  de  Cbanaan. 

En  ce  temps-là  Jéhova  dit  à  Moïse  :  Envoie 
douze  hommes,  un  homme  par  tribu,  pour 
reconnaître  le  pays  de  Chanaan.  Ces  homoies, 
après  avoir  parcouru  le  pays  depuis  le  dé-  i 
sert  de  Sin  jusqu'à  Rohob,  sur  la  route  d*E-  , 
math,  revinrent  auprès  de  Moïse  et  d'Aaron  , 
au  bout  de  quarante  jours;  et  ils  leur  firent 
un  rapport  selon  le  penchant  de  leur  coaur.  I 
C'est-à-dire,  dix  d'entre  eux  décrièrent  de- 
vant les  enfants  dlsraël  le  pays  qu*ils  avaient 
reconnu,  disant  que  c'est  un  pays  quidérore 

ce  qui  en  arabe  veut  dire,  Lui,  —  Voy.  iW</.,  p.  557. 

(1480)  Le  mois  de  Niçan. 

(1481)  Le  texte  hébreu  :  feu  étranger, 
(U82)  D'après  le   Uvre  det  Nombres,  uh  4i.ee 

dernier  chiffre  fut  celui  de  tous  les  preuiien-B^' 
mâles. 
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ses  habitants.  El  ils  ajoutèrent  :  Mieux  vau- 
drait pournous  de  retourner  en  Egypte.  D'un 
Autre  côtévJosué,  QlsdeNun,  etCaleb^fits 
de  Jéphoné,  les  deux  autres  explorateurs^ 
répétaient  :  Le  pays  est  extrêmement  bon. 
Il  est  à  souhaiter  que  Jéhoya  nous  soit  assez 
favorable  pour  nous  y  faire  arriver;  car  c'est 
un  pays  où  coulent  le  lait  et  le  miel.  Mais 
les  enfants  d'Israël  ne  les  écoutèrent  point* 
et  s'en  rapportèrent  au  dire  des  autres  qui 
décriaient  le  pays  de  plus  en  plus.  Alors  Je- 
hova,  irrité  des  murmures  des  enfants  d'Is- 
raélt  jura  en  disant:  Aucun  homme  de  celte 
génération,  depuis  vingt  ans  et  au-dessus, 
ne  verra  le  pays,  excepte  Caleb,  fils  de  Je- 
pboné,  et  Josué,  fils  de  Nun.  Celte  généra- 
tion perverse  s'éteindra  dans  le  désert,  et  ce 
sont  ses  enfants  qui  entreront  dans  le  pays, 
et  en  prendront  possession.  En  effet,  la  co* 
ièredeJéhova  fit  errer  les  enfants  d'Israël 
dans  1«  désert  pendant  quarante  ans ,  jusqu'à 
38  que  fût  consumée  celte  mauvaise  géné- 
ration oui  n'était  pas  constante  dans  sa  fidé- 
lité à  Jéhova.  Le  peuple  s*arr6ta  longtemps 
au  désert  de  Pharan,  et  il  se  dirigea  ensuite 
vers  l'intérieur  du  désert  par  h  chemin  de 
la  mer  Rouge. 

Révolte  de  Coré. 

En  ce  temps-là  Goré,  fils  d'Isaar,  fils  de 
C/iatb,  fils  de  Lévi,  ameuta  beaucoup  d'hom- 
mes d'entre  Israël,  qui  se  soulevèrent  contre 
Moïse  et  Aaron,  et  contre  toute  l'assemblée. 
Et  Jéhova  entra  en  colère  contre  eux,  et  la 
terre  ouvrant  son  abime,  engloutit  tous  les 
rebelles,  avec  leur  familles  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient  :  tous  ceux  du  parti  de  Coré. 
Après  ceci  Dieu  fit  longtemps  tourner  le 
peuple  autour  de  la  montagne  de  Séir,  pen- 
dant dix-neuf  ans. 

Dieu  dit  alors  à  Moïse  ;  Abstiens-toi  de 
tout  acte  d'hostilité  contre  les  enfants  d'Esaù, 
car  je  ne  vous  donnerai  pas  un  seul  pied  de 
terre  de  leur  pays,  ayant  assigné  a  Esaii  la 
montagne  de  Séir  à  titre  d'héritage.  Vous 
acbetterez  d'eux  à  prix  d'argent  de  quoi 
manger,  et  vous  leur  |)ayerez  de  même  1  eau 
que  vous  boirez.  Et  les  enfants  dlsraël  fi* 
rent  ainsi  que  Jéhova  avait  ordonné  à  cet 
i^gard.  A  une  époque  ancienne  les  enfants 
d'Esaù  portèrent  la  guerre  chez  les  enfants 
de  Séir,  et  ils  les  vainquirent  avec  l'assistan- 
ce de  Jéhova.  Ils  les  exterminèrent  entière- 
ment, et  s'établirent  dans  leur  pays,  et  ils  y 
demeurent  jusqu'à  ce  jour  (l£83).  G'est 
pourquoi  Jéhova  défendit  de  molester  les 
enfants  du  frère  de  Jacob. 

Mort  de  Latiniis. 

Vers  cette  époque  mourut  Lalinns,  roi  des 
enfants  de  Céthim,  dans  la  quarante-cinquiè- 
me année  de  son  règne,  laquelle  était  la  qua- 
torzième de  la  sortie  d'Egypte.  Il  fut  enterré 


dans  le  palais  qu'il  s'était  fait  bâtir  en  Cé- 
thim. Son  successeur  fut  Avianus  qui  régna 
trente-huit  ans. 

Pérégrinations  dans  le  désert.  —  Séhon  et  llonb. 

Et  les  enfants  d'Israël,  après  avoir  passé 
la  dernière  limite  du  pays  d'Esaû,  au  bout 
de  dix-neuf  ans,  entrèrent  dans  le  ch«'miu 
qui  conduit  au  désert  de  Moab.  Et  Jéhova 
dit  à  Moïse  :  Me  moleste  point  Moab,  et  ne 
cherche  pas  la  guerre  avec  lui;  car  je  ne 
donnerai  rien  do  son  pays.  (1^8^).  Les  en- 
fants d'Israël  parcoururent^pendant  dix-neuf 
ans  tout  le  contour  du  désert  de  Moab,  sans 
attaquer  celte  nation. 

Dans  la  trente-sixième  année  de  la  sortie 
d'Egypte,  Séhon,  roi  des  Amorrhéens  (1485)^ 
mit  en  campagne  contre  Moab,  par  une  dis- 
position de  Jéhova,  une  armée  puissante. 
En  même  temps  il  envova  des  messagers  à 
Béor,  fils  de  Jannès,  fils  de  Balaam,  conseil- 
ler du  roi  d'Egypte,  et  à  son  fils  Balaam, 
pour  les  inviter  à  venir  maudire  Moab,  afin 

Îue  cette  nation  pût  être  vaincue  par  lui. 
éor,  fils  de  Jannès,  et  son  fils  Balaam,  étant 
arrivés  de  Phothor  de  ia  Mésopotaroieà  la  ca- 
pitale de  Séhon,  ils  maudirent,  en  présence 
de  Séhon,  le  peuple  de  Moab  et  son  roi.  Et 
Jéhova  livra  les  Moabites  en  la  puissance  de 
Séhon,  qui  les  humilia  et  tua  leur  roi,  et  il 
emmena  captifs  un  grand  nombre  de  leurs 
garçons  et  de  leurs  filles.  Et  Séhon  s'empara 
de  toutes  les  villes  de  Moab,  comme  aussi 
d'Hésébon;  car  c'était  aussi  une  ville  de 
Moab,  Et  Séhon  établit  à  Hésébon  ses  princes 
et  les  grands  de  son  royaunre.  Il  mit  aussi 
des  garnisons  dans  les  autres  villes  conqui- 
ses. C'est  pourquoi  Béor  et  son  fils  Balaam 
prononcèrent  en  style  poétique  ces  paroles»  : 
Venez  à  Hésébon;  que  la  ville  de  Séhon  ^oit 
rebâtie  solidement.  Malheur  à  toi,  Moab;  tu 
es  perdu,  peuple  de  Ghamosl  Voici  que  cel» 
est  écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Dieu 
(i486).  Sébon  s'en  retourna  dans  son  pays, 
et  il  combla  de  riches  présents  Béor  et  son 
fils  Balaam,  et  les  congédia.  Ceux-ci  s'en  re- 
tournèrent dans  leur  pays  et  dans  leur  ville^ 
en  Mésopotamie. 

Mon  de  Marie.— Le  roi  d'Edoui  refuse  le  passage  par 
son  pays. — Mort  d^Aaron. 

En  ce  temps-là  les  enfants  d'Israël  quit-* 
tant  le  chemin  du  désert  de  Moab,  et  reve- 
nant sur  leurs  pas,  marchaient  autour  du 
désert  d'Edom.  Et  toute  l'assemblée  arriva 
au  désert  de  Sin  le  premier  mois  de  la  qua- 
rantième année  de  la  sortie  d'Egypte. 

Pendant  la  station  des  enfants  dlsraël  à 
Cadès  dans  le  désert  de  Sin,  Marie  mourut  et 
y  fut  enterrée. 

En  ce  même  temps  Moïse  envoya  des  am- 
bassadeurs vers  Adad,  roi  d'Edom,  lui  man- 
dant :  Ainsi  dit  Israël  ton  frère  :  Laisse-moi 


(1483)  Voy.  plus  haut,  colonne  1238 

(i48i)  Deutéronome^  n,  9. 

(1485)  Dans  ce  passage  il  s'est  introduit  dans  la 
texte  hébreu,  par  la  faute  des  typographes,  un  dé- 
sordre oui  le  rend  inintelligible,  llne  peut  t^  rétablir 


qu'au  moyen  de  la  version  judaïque,    faite  proba- 
blement sur  un  manuscrit,  ou  sur  une  édition  eor- 
recie  que  nous  n'avons  pas. 
(1486)  iVort:6res,  XXI,  27-31. 
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j)asser,  je  te  prie,  par  Ion  pays.  Nous  n'iroDs 
.point  à  travers  les  charaps,  ni  les  vignes,  et 
nous  ne  boirons  point  Peau  de  tes  citernes. 
Nous  suivrons  le  grand  chemin.  Edom  lui  fit 
répondre  :  Tu  ne  passeras  point  par  mon 
territoire.  Et  il  sortit  contre  Israël  avec  une 
armée  nombreuse.  Israël  se  détourna  d'un 
autre  côté,  et  n'engagea  point  la  guerre  avec 
iiii.  Et  toute  rassemblée  arriva  auprès  de  la 
montagne  de  Hor. 

Jéhova  dit  alors  h  Moïse  :  Avertis  Aaron 
quVn  ce  Heu  il  va  être  réuni  è  son  peuple 
(1487|  ;  car  il  ne  doit  pas  entrer  dans  le  pays 
que  j  ai  assigné  aux  enfants  d'Israël .  Et  Aa- 
ron monta  sur  la  moniagne,  selon  Tordre  de 
Jéhova,  et  il  y  mourut  le  premier  jour  du 
<;inquième  mois  de  la  Quarantième  année 
<de  la  sortie  d'Egypte).  Il  était  Agé  de  cent 
vingt-trois  ans. 

Défaite  du  roi  d'Arad. 

Le  roi  d*Arad,  Chananéen,  qui  habitait 
vers  le  sud,  ayant  appris  qu'Israël  arrivait 
rf)ar  le  chemin  des  explorateurs,  rangea  son 
rarmée  en  ordre  de  bataille,  afin  de  les  com- 
battre. Les  enfants  d'Israël,  épouvantés  à  la 
vue  de  cette  grande  armée,  eurent  la  pensée 
de 'retourner  en  Egypte,  et  ils  se  replièrent 
à 'la  distance  d'environ  trois  journées  de 
chemin,  jusqu'à  Moseroth-Bénéiaacan,  où  ils 
s'arrêtèrent  pendant  trente  jours.  Quand  les 
enfants  de  Lévi  virent  qu'Israël  ne  voulait 
plus  avancer,  ils  furent  remplis  de  zèle  pour 
la  gloire  de  Jéhova,  et  ils  attaquèrent  leurs 
frères  et  en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  ils 
ramenèrent  de  force  le  peuple  à  sa  précé- 
dente station  auprès  de  la  montagne  de  Hor. 
^Or,  le  roi  d'Arad  se  tenait  toujours  en  ce  lieu 
prêta  livrer  bataille.  Alors  Israël  prononça 
un  vœu  ainsi  conçu  :  Si  tu  me  livres  ce  peu- 
j>Ie  entre  les  mains,  je  vouerai  ses  villes  à 
•ranathème.  Jéhova  exauça  la  prière  d'Israël, 
qui  extermina  le  peuple  chananéen  d'Arad, 
vet  détruisit  ses  villes.  Et  la  contrée  futnom- 
mée  Horma^l^SS). 

.Moab  refuse  le  passage  par  son  pays  — Défaite  des 
rois  Séhoii  elOg. — Conquêtes. 

Les  enfants  d'Israël  partirent  de  la  monta- 
gne de  Hor  et  vinrent  camper  à  Oboth.  Ils 
envoyèrent  dire  è  Moab  :  Laisse-nous^  de 
^râce,  traverser  ton  pays,  pour  aller  au  lieu 
de  notre  destination.  Mais  les  enfants  de 
Moab  s'y  refusèrent.  Ils  craignirent  que  les 
enfants  d'Israël  ne  les  traitassent  comme  les 
avait  traités  Séhon  ,  roi  des  Amorrhéens 
(1&^89).  Or,  Jéhova  avait  défendu  aux  enfants 
d'Israël  de  faire  la  guerre  à  Moab;  c'est  pour- 
^^uoi  ils  s'éloignèrent  de  sa  frontière,  et  ils 

(14S7)  Expression  biblique,  pour  mouHr. 

(1488)  ncnrii  Anathème,  pays  ruiné. 

<ii89)  Voy.  colonne  précédente. 

(1490)  Deutéronome,  ii,  19. 

(U91)  Une  autre  édition,  Naaron.  Version  jud., 
fiaaris. 

(1492)  En  hébreu,  rfCriQ,  pana.  La  pana  des  rab- 
bins est  une  mesure  itinéraire  cerrespondant  à  la 
dixième  partie  d'une  journée  de  maiu;lie  d'un  hum  me 


E 


arrivèrent  sur  les  bords  del'Arnon,  qni  s^^- 
l»are  le  pays  de  Moab  de  celui  des  Amor- 
rhéens. Leur  camp  était  sur  la  frontière  de 
Séhon,  dans  le  désert  de  Cadémoth. 

£t  les  enfants  d'Israël  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs au  roi  des  Amorrhéens,  lui  fai- 
sant dire  :  Permets-nous  de  passer,  nous 
iVn  prions,  par  ton  pays.  Nous  n'irons  f^-oinl 
à  travers  les  champs,  ni  les  vignes.  Nous  oe 
boirons  point  l'eau  de  tes  citernes.  Nous 
suivrons  droit  le  grand  chemin  jusqu'à  ce 
que  nous  ayons  franchi  ta  frontière.  Mais 
Séhon  n'accorda  point  le  passage.  Et  même 
il  appela  aux  armes  tout  le  peuple  amor- 
rhéen,  et  le  conduisit  au  désert  contre  Israël, 
à  qui  il  donna  bataille  à  Jasa.  Et  Jéhova  li- 
vra Séhon  dans  la  main  des  enfants  d'Israël. 
Ils  passèrent  au  fil  de  Tépée  toute  Taraiée 
amorrhéenne,  et  ils  vengèrent  ainsi  Moah. 
A  la  suite  de  cette  victoire  les  enfants  d'isnël 

E rirent  possession  du  pays  de  Séhon.  et  du 
utin  qu'il  renfermait.  Et  ils  s'étabiireut 
dans  toutes  les  villes  des  Amorrhéens,  de- 
puis TArnon  jusqu'au  Jaboc*  avoisinaot  le 
pays  d'Ammon. 

Les  enfants  d'Israël  pensaient  à  attaquer 
les  enfants  d'Ammon,  et  à  s'emparer  égale- 
ment de  leur  pays;  mais  Jéhova  leur  dit  : 
Tu  ne  molesteras  point  les  enfants  d'Am- 
mon, et  tu  ne  les  provoqueras  point  h  la 
guerre;  car  je  ne  te  donnerai  rien  de  leur 
}ays  (ll!h90).  Les  enfants  d'Israël  obéirent  à 
a  voix  de  Jéhova,  et  changeant  de  route,  ils 
montèrent  par  le  chemin  de  Basan,  pays 
dont  O^  était  roi.  Celui-ci  accompagné  des 
plus  vaillants  héros  amorrhéens,  et  d'une 
nombreuse  armée,   sortit  pour   combaUre 
Israël.  Og  était  un  géant  d'une  force  piodi- 
gieuse,  et  sou  fils  Naaros  (lii^91)  le  surpassait 
en  force.  Alors  Og  dit  en  son  cœur  :  Tout  le 
camp  des  enfants  d'Israël  n'occupe  qu'un  es- 
pace de  trois  parasanges  (lii^d2];  je  ^als  doi*c 
les  tuer  d'un  seul  coup,  sans  epée,  sans  lan- 
ce«  Il  monta  sur  la  montagne  de  Jasa,  y  prit 
une  roche  de  la  circonférence  de  trois  para- 
sanges, et  la  chargea  sur  sa  tète  pour  la  jeter 
sur  le  camp  d'Israël,  et  l'écraser.  Mais  un  ^ 
ange  de  Jéhova  survint  et  pratiqua  un  trou 
au  milieu  de  la  roche,  qui  tomba  lourdement 
sur  les  épaules d'Og.  Elle  lerenversa  parson  i 
poids,  et  le  tint  serré  par  le  cou.  En  mènie  j 
temps  Jéhova  dit  aux  enfants  d'Israël  :  Ne 
craignez  point  cet  homme,  car  voici  que  je 
l'ai  livré  en  votre  puissance,  avec  tout  soo 
peuple  ettoutson  territoire.  Traitez-ie  comme 
vous  avez  traité  Séhon.  Moïse,  suivit  seule- 
ment  de  quelques  hommes,  alla  vers  Ten- 
droit  oi!k  était  Og,  et  le  tua  en  lui  portant  iia 
coups  de  sà  verge  sur  les  chevilles  des  pieds 

ordinaire,  aatrement,  à  deux  mille  coodées  on  pas. 

Dnisius,  dans  ses  AnimaitterêUmes^  i,  U,  fût  i^  • 
preuve  d*une  grande  éradilion  rabbiniqiie.  11  cite  à 
Tappui  de  cette  mesure  un  passage  de  rotfice  i»^ 
trique  du  sabbat  appelé,    de  parasckat-tchikiB*.    | 
Avec  un  degré  d'érudition  de  plus,  il  aorail  iu  (}ue    | 
ce  passage  n'est  que  la  reproduction  d'une  hnM 
du  Talmud  de  Jérusalem,  traité  Sckekalim,  aoionK    I 
plusurave  que  deux  vers  d'an  poète. 
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(1493}  Les  enfoms  d'Israël  se  mirenl  ensuite 
a  la  poursuite  des  61s  d'Og  et  de  tout  son 
peuple,  et  ils  les  frappèrent  jusqu'è  n'en  pas 
laisser  survivre  un  seul. 

Moise  envoya  ensuite  reconnaître  Jas^r; 
car  c'était  une  ville  considérable.  Les  explo- 
rateurs se  conGant  en  Jéhova,  attaquèrent 
eui-mèmes  les  habitants,  et  ils  se  rendirent 
maîtres  de  .la  ville,  ainsi  que  de  ses  bourga- 
des, et  chassèrent  les  Aaiorrliéens  qui  y  de- 
meuraient. 

Les  enfants  d'Israël  prirent  aussi  les  pays 
des  deux  rois  amorrhéens  qui  étaient  en 
dega  du  Jourdain,  depuis  le  torrent  d'Arnon^ 
jusqu'au  monlHermon,  comprenant  soixante 
villes. 

Balac  et  Balaam. 
Les  enfants  d'Israël  poursuivirent  leur 
marche,  et  ils  arrivèrent  dans  les  plaines  de 
Moab,  en  deçà  du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jé- 
richo. Quand  les  enfants  de  Moab  surent  ce 
aui  était  arrivé  aux  deux  rois  amorrhéens, 
s  eurent  une  grande  peur  des  enfants  d'Is- 
raël. Les  anciens  d'entre  eux  dirent:  Voici 
que  Séhon  et  Og,  les  plus  puissants  des  rois 
amorrhéens,  n'ont  pu  résister  à  leurs  forces^ 
comment  leur  résisterons-nous?  Nous  leur 
avons  refusé  le  passage  par  notre  pays; 
maintenant  ils  vont  tourner  contre  nous  leur 
é})ée  terrible,  et  ils  nous  extermineront.  Ils 
choisirent  un  des  leurs,  Balac,  fils  de  Béphor, 
Moabite,  et  le  firent  roi  :  car  Balac  était  un 
sage  éminent.  Les  anciens  de  Moab  dépu- 
tèrent aussi  vers  les  enfants  de  Madian,  pour 
leur  proposer  des  conditions  de  paix.  Car 
depuis  les  jours  où  Adad,  fils  de  Badad,  roi 
d'Edom,  avait  battu  Madian  dans  la  campa- 

Î;ne  de  Moab,  il  v  avaitbaine  et  guerre  entre 
es  peuples  (1&%).  Les  anciens  de  Madian  se 
transportèrent  au  pays  de  Moab,  pour  con- 
clure la  paix.  Les  enfants  de  Moab  dirent 
alors  aux  anciens  de  Madian  :  Ce  peuple  dé- 
I       truira  incessamment  toute  l'étendue  de  notre 
I       pays,  ainsi  que  le  bœuf  qui  dévore  l'herbe 
jusqu'à  la  racine.  Les  anciens  de  Madian  ré- 
'       pondirent  :  Nous  avons  entendu  dire  que 
lorsque  Séhon  porta  la  guerre  chez  vous,  il 
ne  vous  a  vaincus  qu'après  avoir  fait  venir 
de  Mésopotamie,  pour  vous  maudire,  Béur, 
tils  de  Jannès  ,  et  son  fils  Balaam.  Mainte- 
nant, vous,, de  voire  côté,  envoyez  chercher 

(1493)  Cette  étrange  mésaventure  du  géant  Og 
est  racontée  dans  le  Talniud,  traité  Beraehot,  fol. 
54  verso,  et  dans  la  Paraphrase  Ghald.  de  Jonaiban , 
mais  avec  quelques  variantes.  D'après  Jonathan,  le 
camp  dlsraél  occupait  un  terrain  de  sixparasanges, 
et  Og  chargea  sur  sa  tète  une  roche  de  pareille  cir- 
conférence. Cette  roche  fut  trouée  d'après  le  Tal- 
mud,  par  des  fourmis,  d'après  Jonathan,  par  un 
reptile,  kSht  (ce  nom  chaldaique  peut  aussi  se  tra- 
duire, un  ver).\Le  Talmudnous  apprend qu'Og  cher- 
chait à  se  débarrasser  de  son  incommode  collier,  et 
que. ses  efforts  n'aboutissaient  qu'à  TobUger  de  faire 
d'horribles  grimaces;  car  sa  mâchoire  était  tirée  à 
gauche  et  à  droite  avec  une  telle  violence  que  ses 
dents  se  cassaient. 

Mais  pourquoi  Moïse  a-l-il  frappé  si  bas  1  C'est  ce 
i|ue  le  Talmud,  ibid,,  va  nous  expliquer.  La  taille  de 
Moïse,  dit-il,  mesurait  dix  coudées,  il  s'arma  d'wie 


son  fils  Balaam,  et  prenez-le  à  votre  service 
pour  qu'il  maudisse  le  peuple  qui  vous  ins« 
pire  de  Tappréhension.  Ce  conseil  fut  ap- 
prouvé des  anciens  de  Moab.  Et  Balac,  leur 
roi,  envoya  des  messagers  à  Balaam,  fils  de 
Béor,  et  lui  fit  dire  :  Voici  qu*un  peuple  sorti 
de  rÉgypte  couvre  la  face  de  la  terre,  et  il 
est  campé  vis-à-vis  de -moi.  Viens  donc,  jeté 
prie,  maudis-moi  ce  peuple;  car  il  est  plu» 
fort  que  moi.  J'espère  que  par  ce  moyen  je 
pourrai  lui  tenir  tète,  et  le  repousser  de  mon- 
pays  ;  car  j'ai  appris  que  celui  que  tu  bénis 
est  béni,.et  que  celui  que  tu  maudis  est  mau  , 
dit.  Lesenvovés  de  Balac  lui  amenèrent  Ba- 
laam. Mais  Jehova  dit  à  celui-ci  :.Tu  ne  mau- 
diras pas  mon  peuple:  car  il  est  béni.  Ce- 
pendant Balac  excitait  journellement  Balaam 
a  maudire  Israël;  mais  es  vain,  è  cause  de 
la  défense  que  Jéhova  avait  faite  à  Balaam. 
Balac  voyant  qu'il  n'obtenait  pas  l'objet  de 
sa  demande  ,  se  leva  et  se  retira  chez  lui. 
Balaam  également  partitde  là,  et  alla  au  pays  • 
de  Madian. 

Les  enfants  d'Israël  se  laissent*  entraîner  dans 
rimpureté» 

Et  les  enfants  d'Israël  transférèrent  leur 
camp  sur  le  Jourdain  ,  depuis  Bethsimotb 
jusque  Abelsatim,  à  l'extrémité  des  plaines 
de  Moab. 

Or,  dans  la  vallée  de  Settim,  où  ils  se 
tenaient,  les  Moabites,  qui  les  craignaient, 
dressèrent  leurs  lentes  en  face  d'eux. Etaprès 
avoir  couvertde  beaux  et  précieux  vêtements,, 
et  d'ornements  d'argent  et  d'or,  leurs  fem- 
mes et  leurs  filles  les  plus  belles,  ils  les  fi- 
rent asseoir  devant  l'entrée  des  tentes,  afin- 
que  leur  vue  captivât  les  enfants  d'Israël,  et 
les  fh  renoncer  à  toute  hostilité  contre  Moab. 
En  effet,  les  enfants  d'Israël  se  passionnèrent 
pour  les  filles  de  Moab,  et  allèrent  auprès- 
d'elles.  A  l'arrivée  de  chaque  Hébreu,  les 
gens  de  la  tente  sortaient  pour  le  recevoir,, 
et  lui  adressaient  ces  paroles  insidieuses: 
Vous  autres  savez  bien  que  nous  sommes- 
tous  frères,  enfants  de  Lot  et  d'Abraham,  son 
proche  parent.  Pourquoi  ne  vous  établiriez- 
vous  pas  au  milieu  de  nous?  Et  par  la  dou- 
ceur ae  leurs  discours  ils  l'attiraient  dans 
l'intérieur  de  la  t^nte.  Là  ils  lui  servaient 
des  mets  de  viande,  du  pain,  et  surtout  du 
vin  en  abondance.  Quand  ils  avaient  égaré 

haehe  (non  de  sa  verge,  comme  on  lit  dans  le  Ya- 
sehar),  longue  de  dix  coudées,  et  s'élevait,  en  sau- 
tant, à  la  hauteur  de  dix  coudées. 

A  ce  compte  la  distance  de  la  plante  du  pied  a  la 
cheville  d'Og  était  de  trente  eoudées. 

Nous  citerons  une  autre  aventure,  relative  à  Og. 
que  nous  tirons  du  Talmud,  traité  Nidda^  fol.  ii 
verso. 

c  11  a  été  enseigné  ce  qui  suit  :  Ahba  Saiil,  et  se- 
lon d'autres,  Rabbi-Yokhanan, a  rapporté:  J'ai  été 
fossoyeur.  Un  jour,  en  poursuivant  un  cerf,  je  cou- 
rus après  lui  dans  le  fémur  d'un  mort  la  distance  de 
trois  parasanges.  Je  n'atteignis  pas  le  cerf,  et  le 
bout  du  fémur  ne  se  voyait  pas  encore,  ijuand  j'en, 
revins  on  m'apprit  que  c'était  le  iis^  d'Ug,  roi  difc 
Basan.  » 

(1494)  Voy.  plus  haut,  colonne  1217» 
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sa  raison,  ils  faisaient  paraître  devant  lui  une 
jeune  femme  belle,  et  il  en  usait  avec  elle 
selon  son  désir. 

Alors  la  fureur  de  Jéhova  s'allama  eontre 
Israël,  à  cause  de  cette  infamie;  et  il  en  fit 
périr  vingt-quatre  mille  hommes,  par  une 
maladie  foudroyante  dont  il  affligea  leur 
camp. 

Or,  un  homme  des  enfants  de  Siméon, 
Zambri  fils  de  Sala  était  son  nom,  s'appro- 
cha, à  la  vue  de  tout  le  peuple,  de  la  Madia- 
nite  Cozbi,  fille  de  Sur,  roi  de  Madian.  Et 
Phinéès,  fils  d'Eiéazar,  fils  d'Aaron,  indigné 
de  cette  action  éhontée,  s'arma  d'une  lance  ; 
et  ayant  rejoint  les  coupables,  il  les  tua  tous 
deux  d'un  même  coup  en  les  transperçant  de 
son  arme  par  le  milieu  du  corps.  Aussitôt 
la  mortalité  du  camp  s'arrêta. 

Nouveau  dénombrement 
Après  la  cessation  de  la  mortallté^Jéhova 
dit  a  Moïse  et  à  Eléazar,  fils  d'Aaron,  sacer- 
dote  :  Relevez  la  somme  totale  de  toute  l'as- 
semblée des  enfants  d'Israël,  de  ceux  propres 
h  la  guerre,  depuis  vingt  ans  et  au-dessus. 
Et  Moïse  et  Eléazar  tirent  le  dénombrement 
des  enfants  d'Israël  par  familles.  Et  leur  nom- 
bre se  trouva  être  de  sept  cent  mille  sept 
cent  trente.  Et  le  dénombrement  des  enfants 


de  Lévi,  depuis  TAged'un  mois  et  au-dessus, 
donna  le  chiffre  de  vingt-trois  mille.  En  ce 
jour-lè  il  ne  restait  plus  un  seul  homme  de 
ceux  dont  Moïse  et  Aaron  avaient  fait  le  dé- 
nombrement au  désert  de  Sinaï ,  exeepté 
Caleb,  fils  de  Jéphoné,  et  Josué,  fils  de  Nun; 
car  Jéhova  avait  prononcé  cette  sentence  : 
Ils  mourront  tous  dans  le  désert. 
Expédition  contre  Hadim. 

Jéhova  dit  ensuite  à  Moïse  :  Ordcane  aux 
enfants  d'Israël  de  venger  de  Madian  leurs 
frères.  Les  enfants  d'Israël  choisirent  pour 
cette  guerre  douze  mille  hommes  par  tribu 
Et  ils  vainquirent  Madian  et  ils  en  tuèrent 
tous  les  mAles.  Us  passèrent  de  même  au'fil 
de  l'épée  les  cinq  princes  de  Madian,  etavee 
eux  Balaam,  fils  de  Béor.  Us  emmenèrent 
captifs  les  femmes  de  Madian  et  leurs  petits 
enfants,  et  ils  prirent  tout  le  bétail  et  toutes 
les  richesses  du  pays.  Et  ils  revinrent  avec 
leur  butin  aux  plaines  de  Moab,  lers  Moïse 
et  Eléazar.  Ceux-ci  sortirent  à  leur  rencon- 
tre, ainsi  que  tous  les  princes  de  l'assemblée» 
avec  des  démonstrations  de  joie.  Et  le  butiu 
fut  partagé  entre  les  hommes  de  l'expédi- 
tion et  le  restant  de  l'assemblée  d'Israël. 
Fui  du  livre  du  LévUique  et  du  livre  dtt 
Nombres. 


LIVRE  DU  DEUTÉKONOME. 


Mort  de  Moïse. —Josué  lui  succède. 

En  ce  temps-là  Jéhova  dit  à  Moïse  :  Voici 

que  tes  jours  sont  arrivés  près  de  la  mort. 

Prends  Josué ,  fils  de  |Nun ,  et  rendez-vous 

tous  deux  au  tabernacle  de  témoignage,  afin 

Sue  je  lui  donne  mes  instructions.  Et  Moïse 
t  ainsi.  Et  Jéhova  apparut  dans  le  taberna- 
cle de  témoignage  au  milieu  d'une  colonne 
de  nuée,  laquelle  s'arrêta  à  l'entrée  du  ta- 
bernacle. Et  Jéhova  donna  ses  instructions  à 
Josué,  fils  de  Nun,  et  lui  dit  :  Sois  ferme  et 
courageux,  car  c'est  toi  qui  introduiras  les 
enfants  d'Israël  dans  le  pays  que  je  leur  ai 
promis  par  serment;  et  je  t'assisterai. 

Moïse  fil  à  Josué  les  mêmes  recommanda- 
tions, pt  puis  s'adressant  à  toutisraël,  Moïse 
dit:  Vousavez  vu  toutle  bien  que  Jéhova  votre 
Dieu  vous  a  fait  dans  le  désert.  Maintenant, 
observez  tous  les  préceptes  de  sa  loi.  Mar- 
chez dans  la  voie  de  Jéhova  votre  Dieu,  et 

LIYRË  DE  JOSUÉ. 

Reconnaissance  de  Jéricbo.-~Passage  du  Jourdain,— 
Agneau  pascal. 

Après  la  mort  de  Moïse,  Jéhovadit  à  Josué, 
fils  de  Mun  :  Lève- loi,  passe  le  Jourdain,  aQn 
de  mettre  les  enfants  cTlsraêl  en  possession 
du  pays  que  je  leur  ai  destiné.  Tout  lieu  où 
vous  mettrez  le  pied  sera  à  vous.  Vos  limites 
s'étendront  depuis  ce  désert  du  Liban  jus- 
qu'au grand  fleuve  de  l'Euphrate.  Nul  ne 
pourra  te  résister  tant  que  tu  vivras.  Je 
serai  avec  toi,  de  même  que  j'ai  été  avec 
Mo'ise.  Seulement,  sois  ferme  et  constant 
<(ans  l'accomplissement  de  toute  la  loi  que 
Moïse  t'a  prescrite.  Ne  te  détourne  de  celle 
voie  ni  à  droite  ni  à  gauche,  afin  qnelusois 
heureux  en  tout  ce  quo  tu  entreprendras. 

£t  Josué  donna  cet  ordre  aux  préposés 


ne  vous  en  écartez  ni  à  dlroite  ni  à  gauche. 

Moïse  enseignade  nouveau  au  peuple  les 
préceptes  et  les  lois  à  observer  selon  la  pres- 
cription de  Jéhova.  Ne  sont-ils  pas  écriu 
dans  le  livre  de  la  loi  que  Dieu  a  donnée  à 
Israël  par  le  minisière'de  Moïse? 

Lorsque  Moïse  eut  fait  ses  dernières  re- 
commandations, Jéhova  lui  dit:  Monte  sur 
la  montagne  d'Abarim,  et  là  tu  mourras  et 
tu  seras  réuni  à  ton  peuple,,  ainsi  qu'a  été 
réuni  Aaron  ton  frère.  Moïse  y  monta,  et  il 
y  rendit  l'esprit,  par  ta  volonté  de  Jéhova, 
sur  le  territoire  de  Moab,  dans  la  quaran- 
tième année  de  la  sortie  d'Egypte.  Les  en- 
fanlsdlsraêl  pleurèrent  Moïse  pendant  trente 
jours.  Et  le  temps  du  deuil  de  Moïse  était 
accompli. 

Ftti  du  litre  du  Deutéroname  et  de  tout  le 
Pentaleuque. 


d'Israël  :  Passez  dans  les  rangs  du  camp,  et 
commande;  au  peuple ,  savoir  :  Approvi- 
sionnez-vous de  vivres,  car  dans  trois  jours 
vous  franchirez  le  Jourdain  pour  aller  vous 
mettre  en  possession  du  pays  oui  vous  est 
destiné.  Et  tout  fut  exécuté  cxiniormément  à 
Tordre  de  Josué. 

Et  Josué  envoya  deux  espions  à  Jéricho, 
pour  reconnaître  la  ville  et  le  pays.  Au  bout 
de  sept  jours,  ces  hommes  revinrent  au  camp 
d'Israël,  et  ils  dirent  à  Josué  :  Jéhova  nous  a 
livré  le  pays  ;  et  ses  habitants  sont  atterrés  à 
cause  de  l'appréhension  que  nous  leur  eau* 
sons.  Le  lendemain ,  Josué  et  tout  Israël  se 
levèrent  de  bon  matin,  et  après  être  partis  de 
Settim  ils  franchirent  le  Jourdain.  Josuéétait 
alors  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Et  la 
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peuple  monta  sur  le  rivage  opposé  du  Jour- 
dain le  dixième  jour  du  premier  mois,  et  il 
posa  son  camp  à  Galgal,  à  l'angle  oriental 
de  Jéricho.  Et  lesenfantsdlsraël  immolèrent 
la  yictime j)ascale  à  Galgal,  dans  les  plaines 
de  Jéricho»  le  jour  quatorzième  du  mois, 
conformément  à  ce  qui  est  prescrit  dans  la 
loi  de  Moïse.  Le  lendemain  de  la  pâque  la 
manne  cessa  de  tomber»  et  les  enfants  dis- 
raël  commencèrent  à  se  nourrir  des  fruiis 
de  la  terre  de  Chanaan. 

Prise  de  Jéricho. 

Or,  Jéricho  avait  une  enceinte  et  des  for- 
tifications. La  ville  était  soigneusement  fer- 
mée à  cause  des  enfants  d  Israël,  de  telle 
sorte  que  nul  ne  pouvait  y  entrer  ni  en  sor- 
tir. Mais  Jéhova  dit  k  Josué:  Lève-toi,  voici 
que  je  livre  entre  tes  mains  Jéricho  et  toute 
sa  population.  Que  les  combattants  fassent  le 
lourde  la  ville  une  fois  par  jour  pendantsix 
jours.  Les  prêtres  sonneront  de  la  trompe, 
et  en  même  temps  le  peuple  poussera  un  cri, 
et  aussitôt  les  murailles  de  la  ville  s*écrou- 
leronl,  et  chacun  y  entrera  en  marchant  de- 
▼ant  soi  (111^95}.  Et  Josué  se  conforma  exac- 
tement à  tout  ce  que  Jéhova  lui  avait  com- 
mandé. Le  septième  jour  les  enfants  d'Israël 
tirent  sept  fois  le  tour  de  la  place,  et  les  sà- 
cerdote4  faisaient  résonner  les  trompes.  Au 
septième  tour  Josué  dit  au  peuple  :  Criez; 
car  Jéhova  nous  livre  la  yille.  Mais  la  yille 
sera  analhème,  ainsi  que  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme. Gardez-vous  de  toucher  a  quoi  que 
ce  soit,  de  peur  d'attirer  l'anathème  et  la 
confusion  sur  le  camp  lui-même.  Cependant 
tout  ce  qui  est  argent,  or,  cuivre  et  ler,  sera 
réservé  et  consacré  à  Jéhova,  et  devra  être 
déposé  dans  son  trésor. 

Et  au  moment  où  s'entendirent  le  son  des 
trompes  et  les  grandes  clameurs  du  peuple, 
les  murs  de  Jéricho  s'affaissèrent  sur  eux* 
mêmes.  Et  les  guerriers  entrèrent  dans  la 
ville,  chacun  droit  devant  soi,  et  ils  détrui- 
sirent avec  le  tranchant  du  glaive  tout  ce 
qu'elle  renfermait, hommes,  femmes,  jeunes, 
vieux,  bœufs.  Anes,  menu  bétail.  Mais  tout 
ce  qui  était  argent,  or,  cuivre  ou  fer  fut  dé- 
posé au  trésor  |de  Jéhova.  Et  la  ville  elle- 
même  fut  livrée  aux  flammes.  Alors  Josué 
nrononça  cette  imprécation  :  Maudit  soit 
l'homme  qui  rebâtira  Jéricho.  Que  son  pre- 
mier-né meure  lorsqu'il  en  jettera  les  fon- 
dements, et  que  le  dernier  de 'ses  enfants 
expire  lorsqu  il  en  posera  les  portes. 

Cependant  Achan,  fils  de  Charmi,  fils  de 
Zabdi,  fils  de  Zaré,  fils  de  Juda,  viola  l'ana- 
thème. Il  en  déroba  divers  objets  et  les  cacha 
dans  sa  tente.  Et  cette  chose  excita  le  cour- 
roux de  Jéhova  contre  Israël. 

Saite  de  la  violation  de  Tanathème. 

Après  l'incendie  de  Jéricho,  Josué  envoya 
des  espions  à  la  ville  de  Haï,  qu'il  avaitdes- 
seia  d  attaquer.  A  leur  retour,  ces  hommes 

(1495)  Il  y  a  ici  dans  notre  texte  une  lacune  que 
le  lecteur  comblera  fiicilemeot  ea  relisant  le  chapi- 
tre VI  de  Josué, 

(1496)  D  après  le  texte  de  la  Bible,  Joêué^  vtir,  5, 
i  et  li«  il  y  a  eu  d«ux  corps  d'embusqués,  Tun  de 


lui  dirent:  Ne  mène  contre  la  ville  que  trois 
mille  combattants.  Ils  sufiiront  pour  la  ré- 
duire, r,ar  ses  habitants  sont  peu  nombreux. 
Mais  le  combat  devint  funeste  aux  enfants 
d'Israël ,  car  les  gens  de  Haï  leur  tuèrent 
trente-six  hommes,  et  les  mirent  en  fuite. 
Josué  en  voyant  ce  désastre  déchira  ses 
vêtements,  et  se  prosterna  la  face  contre 
terre  devant  Jéhova,  lui  et  les  anciens  dis-- 
raël.  ayant  tous  la  léle  couverte  de  pous» 
sière.  Et  Josué  dit:  Hélas  1  pourquoi,  6  Jé- 
hova, as-tu  fait  passer  le  Jourdain  à  ce 
feuple?  Maintenant  qu'Israël  a  tourné  ledos- 
ses  ennemis,  gue  pourrai-je  dire?  Tous  les 
Chananéens  qui  habitent  le  pays  apprendront: 
notre  défaite,  et  ils  nous  cerneront,  et  ils 
extermineront  jusqu'à  notre  souvenir.  Jé- 
hova dit  à  Josué  :  Pourquoi  demeures-tu 
prosterné?  Lève-loi.  Israël  a  péché  en  pre* 
.  nant certains  obietsdel'anathème.  Je  ne  serai 
plus  avec  lui  s'il  ne  fait  disparattre  jusqu'à' 
la  trace  de  ce  crime.  Josué  se  leva  et  con- 
voqua le  peuple,  et,  par  l'ordre  de  Jéhova^ 
fit  approcher  le  rational.  Et  le  sort  désigna 
la  tribu  de  Juda,  et  dans  celle-ci  fut  ensuite 
désigné  Achan,  filsdeCharmi.  Josué  ditalors 
à  Acnan:  Avoue-moi,  je  te  prie,  mon  filst 
ce  que  tu  as  fait  de  répréhensible.  Achan  ré- 
pondit :  J*ai  vu  dans  le  butin  un  magnifique 
manteau  de  Sennaar,  deux  cents  sicles  d  ar- 
gent et  un  lingot  d'or  de  cinquante  siclea. 
J'ai  convoité  ces  objets,  et  je  les  ai  dérobés.  . 
Et  voiei  qu'ils  sont  enfouissons  la  terredans 
ma  tente.  Josué  tit  enlever  ces  choses  de  la 
tente  d'Achan.  11  mena  celui-ci  à  la  vallée 
d'Achor,  et  il  y  futbrûlé  avec fanathème  qu'il 
avait  soustrait,  avec  ses  fils  et  ses  filles,  et  en 
général  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait.  Et 
tout  Israël  lapida  le  corps  d'Achan,  et  amassa 
sur  lui  les  pierres  en  un  monceau.  C'est 
pourquoi  ce  lieu  fut  nommé  vallée  d'Achor, 
ce  qui  veut  dire,  vallée  de  félonie.  Et  la  co- 
lère de  Jéhova  fut  apaisée. 

Prise  de  Ui  ville  de  Hai. 

Après  ces  choses,  Josué  revint  sur  Haï.  Et 
Jéhova  lui  dit  :  N'aie  aucune  crainte.  Voici 
que  je  livre  en  ta  main  la  ville  et  son  roi  et 
ses  habitants.  Tu  leur  feras  subir  le  traite- 
ment de  Jéricho,  à  la  différence  que  vous 
Prendrez  pour  vous  leurs  dépouilles.  Bresse 
l'ennemi  une  embuscade  derrière  la  ville. 
Et  Josué  choisit  parmi  les  guerriers  trente 
mille  des  plus  vaillants,  et  les  envoya  s'em^ 
busquer  (ihM),  Et  il  leur  dit  :  Nous  simur 
lerons  la  fuite  devant  les  gensdeHaï.Quand 
vous  verrez  c[\xq  nous  les  aurons  attirés  à 
notre  poursuite  loin  de  leur  ville,  vous  sor- 
tirez de  votre  embuscade,  et  vous  irez  l'oc- 
cuper. El  ainsi  il  arriva.  Les  enfants  d'Israël 
lâchèrent  oied  par  ruse ,  et  s'enfuirent  du 
côté  du  désert.  Aussitôt  tous  les  gens  de  Haï 
se  mirent  à  leur  poursuite. Et  il  ne  resta  pas 
unseuF  homme  dans  la  ville,  qu'ils  laissèrent 

30»000  hommes,  l'autre  de  5,000  hommes.  If  est 
bon  de  lire  le  commentaire  de  Masius  sur  ce  cha- 
pitre. On  y  trouvera  une  nouvelle  preuve  que  \r. 
livre  de  Jo$ué  a  été  rédigé  d'après  des  mémoires  aor^ 
cienii. 


1305 


DICTIONNAIRE  DES  Al>OCRYPHES. 


I3IH 


abandonnée  el  ouverte.  Alors  les  hommes 
de  Tembuscade  y  entrèrenl ,  et  y  mirent  le 
feu.  I/)rsque  les  habitants  de  Haï,  jetant  un 
reg/ird  en  arrière^  virent  que  la  fumée  de 
leur  ville  montait  jusqu'au  ciel,  ils  perdirent 
courage,  et  ne  savaient  plus  de  quel  côté 
fuir.  Et,  en  effet,  ils  se  trouvèrent  resserrés 
entre  deux  armées,  qui  les  massacrèrent 
jusqu'au  dernier.  EtMélus(1497),  roi  de  Haï, 
fut  bris  vif  et  amené  à  Josué,  qui  le  suspen- 
dit à  un  arbre;  et  il  mourut.  Les  enfantsd'Is» 
raôl  revinrent  ensuite  dans  la  ville,  et  firent 
main  basse  sur  tous  les  individus  qu'ils  y 
trouvèrent.  Les  morU  de  Haï,  tant  en  hom- 
mes qu'en  femmes,  furent  au  nombre  de 
douze  mille. 

El  les  enfants  d'Israël  s'emparèrentdetout 
le  bétail  des  habitants,  ainsi  que  de  leurs  au- 
tres dépouilles. 

Les  Gabaonltes. 

Or,  les  rois  chananéensd'au  delà  du  Jour- 
dain ayant  appris  ce  qui  était  arrivé  à  Jéri- 
cho et  à  Haï,  se  liguèrent  ensemble  pour 
combattre  Israël.  Hais  les  habitants  de  Ga- 
baon,  craignant  de  succomber  dans  cette 
guerre,  usèrent  d'artifice.  Ils  vinrent  trouver 
Josué  et  tout  Israël,  et  ils  leur  dirent:  Nous 
arrivons  d'un  pays  fort  distant  de  ces  con- 
trées, poussés  par  le  désir  de  faire  alliance 
avec  vous.  Les  enfants  d'Israël  firent  alliance 
avec  eux,  et  les  princes  de  l'assemblée  d'Is- 
raël ratifièrent  la  paix  par  la  religion  du 
serment.  Xes  enfants  d'Israël  ne  tardèrent 
pas  à  savoir  que  les  Gabaûnites  étaient  cba- 
nanéens  et  leurs  voisins.  On  ne  les  mit  point 
à  mort,  à  cause  du  serment  par  le  nom  de 
Jéhova,  qui  leur  avait  été  fait,  mais  Josué 
les  condamna  à  couper  du  bois  et  à  porter 
de  l'eau.  JEt  il  les  distribua  pour  ce  service 
entre  les  tribus  d'Israël. 

Josué  arrête  le  soleil. 

Adonisédec,  roi  de  Jérusalem,  appritcom- 
nient  les  enfants  d'Israël  avaient  traité  Jéri- 
cho et  Haï,  et  ï\  envoya  vers  Oham,  roi  d'Hé- 
bron,  vers  Pharam,  roi  de  Jérimoth,  vers 
Japhia,roi  deLachis,vers  Dabi r,  roi  d'Eglon; 
et  ils  leur  fit  dire  :  Venez  joindre  vos  forces 
aux  miennes,  afin  que  nous  puissions  battre 
les  enfants  d'Israël,  et  les  habitants  de  Ga- 
baon,  qui  ont  fait  la  paix  avec  eux.  Ces  cinq 
rois,  après  avoir  réuni  leurs'  troupes,  qui 
étaient  nombreuses  comme  le  sable  du  ri- 
vage de  la  lûer ,  mirent  le  siège  devant  la 

(1497)  La  Bible  ne  donpe  pas  ce  nom, 

(1498)  Tex(e  D^HST,  tempera.  Le  Talmud,  traita 
Abadfi'Zara,  fol.  25  recto,  rapporte  plusieurs  opi- 
nions relatÎYement  à^,  la  durée  de  Farrest^tioD  du 
soleil.  Rabbi  Eliézerla  fixe  à  36  heures.  11  est  d'ac- 
cord avec  le  livre  Yaschar  ;  car,  ces  56  temps  sont 
56  heures. 

(1499)  La  tradition  de  la  Synaeogue  attribue  à 
Josué  un  cantique. — (Voy.  notre  Avant-propos,  co- 
Johne  1085.)  ^  Le  livre  ieJowé  ne  le  donne  pas.  U 
est  "perdu  avec  le  méhioire  qui   le  contenait,  ou, 

rut-étre,  avec  les  mémoires  qui  le  contenaient, 
auteur  des  suppléments  du  latchar  Ta  remplacé 
\AV  un  centon  composé  presque  en  entier  de  versets 


Tille  de  Gabaoo,  et  commencèrent  a  Paiia- 
quer.  Les  Gabaonites  envoyèrent  dire  à  Jo- 
sué :  Arrive  promptement  à  notre  secours, 
car  tous  les  rois  amorrhéens  se  sont  lisués 
contre  nous;  et  ils  ont  déjà  commencé  les 
hostilités.  Et  Josué  arrivé  de  Galgalavecla 
totalité  de  ses  hommes  de  guerre,  tomba 
inopinément  sur  les  cinq  rois,  et  il  leur  tua 

Îrès  de  Gabaon  un  monde  infini.  De  soocAté, 
ébova  mit  la  confusion  et  la  terreur  dans 
leur  camp;  et  ils  se  mirent  à  fuir.  Josué  les 
poursuivit  Tépée  dans  les  reins,  par  le  che- 
min qui  monte  vers  Béthoron,  jusqu'à  Ma- 
céda.  Et  pendant  la  fuite  des  rois,  Jéhova 
lançait  du  ciel  sur  eux  une  grêle  de  pierres, 
qui  leur  tuait  plus  de  monde  que  le  fer  des 
Hébreux. 

Or,  pendant  que  Josué  achevait  de  défaire 
Tennemi,  le  jour  commençait  à  incliner  vers 
le  soir.  Alors  Josué  s'écria  en  présence  de 
tout  le  peuple:  Soleil,  arrôte-toi  surGabaon, 
et  toi,  lune,  sur  la  valléed*Aïalon,  jusqu'à  ce 
que  ma  nation  se  soitvengée  de  ses  ennemisi 
Et  Jéhova  obéit  au  commandementde  Josué, 
de  telle  sorte  que  le  soleil  s'arrêta  court  au 
milieuduciel  pendant  trente-six  temps (Ji98). 
La  lune  également  s'arrêta  et  retarda  son 
arrivée  Tespace  d'un  jour  complet.  U  n'y  a 
jamais  eu,  ni  avant  ni  après,  un  jour  pareil 
à  celui-là,  Jéhova  obéissant  à  la  voix  d'un 
homme  pour  le  prolonger  d'autant. 

Alors  Josué  prononça  ce  cantique  au  jour 
où  Jéhova  abattit  les  Armorrhéens  devant 
Josué  et  devant  les  enfants  d'Israël,  et  il  dit 
en  l'assistance  de  tout  Israël  (1^99)  :*** 

Or,  pendant  le  combat,  les  cinq  rois  s'é- 
chappèrent à  pied ,  et  se  cachèrent  dans  une 
caverne.  Josué  les  chercha  dans  la  mêlée* 
et  ne  les  rencontra  point  ;  mais  on  vint  lui 
annoncer  qu'ils  se  tenaient  cachés  dans  une 
caverne.  Il  fit  aussitôt  poster  des  hommes 
à  l'entrée  de  la  caverne ,  afin  d'empêcher 
la  fuite  des  rois.  Après  l'entière  défaite  des 
Amorrhéens,  Josué  fit  retirer  les  rois  du 
lieu  où  ils  étaient.  Quand  ils  eurent  été 
amenés  en  sa  présence,  il  appela  les  prin- 
cipaux chefs  de  l'armée,  et  il  leur  dit: 
«  Mettez  chacun  te  pied  sur  le  cou  d'un  roi, 
car  c'est  ainsi  que  Jéhova  traitera  tous  ses 
ennemis,  i»  Il  les  fit  ensuite  mettre  à  mort  et 
jeter  dans  la  caverne ,  à  l'entrée  de  laquelle 
on  roula  de  grosses  pierres  (1500). 

Josué  marcha  le  même  jour  contre  Ma- 
céda ,  et  il  traita  comme  Jéricho  cette  ville, 
son  roi  et  sa  population.  De  là  il  passa  à 

et  de  demi-versets,  pris  comme  au  hasard  dans  le 
livre  des  Psaumes.  Le  choix  en  a  été  fait  sans  |pût, 
sans  le  moindre  uct.  Un  seul  vers  de  ce  soi-disant 
cantique  de  Josué  mentionne  le  soleil  et  la  lune  ar- 
rêtés dans  leur  course  ;  mais  c'est  le  prophéle  Ha- 
bacuc,  in,  11,  qui  en  fournit  les  paroles.  Un  antre 
seul  vers  chante  la  grêle  de  pierres.  11  est  copié  du 
verset  où  le  Psalmiste  <cv,  32)  dépeint  une  dea  plaies 
de  TEgypte  :  Au  lieu  de  pluie,  il  leur  envoya  de  la 
gréie.— Vou.  notreAvant-propos  colonne  1086. 

Cette  pi^ce  ne  mérite  sous  aucun  rapport  d*éir« 
traduite. 

(1500)  Conférez  ce  passage  avec  Josué ^  x,  Î6,  «7. 
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Lebna ,  la  prit  et  lui  flt  aossi  éprourer  le 
$ort  de  Jéricho.  Il  passa  ensuite  à  Lachis 
pour  l'attaquer,  et  Horam,  roi  de  Gazer,  ac- 
courut k  la  défense  de  la  ville;  mais  Josué 
le  déflt  avec  tout  son  peuple  t  sans  qu'il  en 
demeurflt  un  seul.  Il  prit  ensuite  Lachis, 
et  il  lui  fil  ce  qu'il  avait  fait  à  Lebna.  De  là 
il  se  tourna  versEglon.  Il  prit  cette  ville, 
et  il  fit  passer  au  fil  de  Tépée  toute  sa  popu- 
lation. De  là  il  passa  à  Hébron,  l'attaqua,  la 
prit  et  la  détruisit.  De  cette  ville,  il  revint 
vers  Dabir,  et  tout  Israël  avec  lui.  Il  attaqua 
Dabir,  la  vainquit,  et  y  fit  main  basse  sur 
le  roi  et] sur  toutes  les  Ames,  sans  laisser 
subsister  un  seul  individu,  ainsi  qu'il  avait 
fait  à  Jéricho.  Il  défit  de  la  même  manière 
tous  les  rois  amorrhéens,  depuis  Cades- 
barné  jusqu'à  Gaza,  et  il  s'empara  de  leurs 
pajs  d  un  seul  coup ,  car  Jéhova  combattait 
pour  Israël. 

Et  Josué  revint  avec  tout  Israël  à  Galgala, 
où  était  son  camp  (1501). 

Défaite  des  autres  rois  de  Ghanaan,  et  conquête  de 
leurs  pays. 

Lorsque  Jabin,  roi  d'Asor,  eut  appris  ce 
que  Josué  avait  fait  à  tous  ces  rois  amer- 
rhéens,  il  envoya  vers  Jobab,  roi  de  Madon  ; 
vers  Laban^  roi  de  Séméron;  vers  Jéphol, 
roi  d'Acbsaph  »  et  vers  les  autres  rois  amor- 
rhéensy  leur  faisant  dire  :  «  HAtez-vous  de 
venir  vous  joindre,  à  nous ,  afin  que  nous 
puissions  exterminer  les  enfants  d'Israël 
avant  qu'ils  arrivent  sur  nous ,  et  nous  trai- 
tent comme  ils  ont  traité  les  autres  rois  du 
pays.  »  Tous  ces  rois,  ils  étaient  dix -sept, 
arrivèrent  avec  autant  d'hommes  qu'il  y  a 
de  grains  de  sable  sur  le  rivage  de  la  mer, 
et  avec  des  cavaliers  et  des  charriots  de 
guerre  en  si  grande  quantité  qu'il  n'était  pas 
possible  de  les  nombrer.  Et  ils  se' réunirent 
en  un  seul  camp  sur  les  eaux  de  Hérom , 

rmr  livrer  bataille  à  Israël.  Hais  Jéhova  dit 
Josué  :  «  N'aie  point  peur  d'eux  ;  car,  de- 
main à  la  même  heure,  ce  seront  autant  de 
cadavres  couchés  par  terre  devant  vous.  Tu 
couperas  les  nerfs  de  leurs  chevaux,  et  tu 
brûleras  leurs  chariots.  » 

Josué  et  tous  les  guerriers  d'Israël,  étant 
tombés  à  rimprovi:ite  sur  les  rois,  firent  un 

f;rand  carnage  de  leur  armée  ;  car  Jéhova 
es  livra  en  leur  puissance.  Les  enfants  d'Is- 
raël se  mirent  à  la  poursuite  des  fuyards, 
et  ils  les  tuèrent  tous  jusqu'au  dernier.  Et 
pour  tout  le  reste,  Josué  se  conforma  à  ce 
que  Jéhova  lui  avait  ordonné. 

Josué  revint  ensuite  sur  Asor,  la  vainquit 
et  y  mit  le  feu,  après  y  avoir  exterminé  tout 
être  vivant*  Il  en  fit  autant  à  Séméron,  à 
Achsaph,  à  Adulam,  ainsi  qu'à  toutes  les 
autres  villes  des  rois  dont  il  venait  de  triom* 
pher.  Les  enfants  d'Israël  s'emparèrent,  dans 
ces  villes,  de  tout  le  bétail  et  de  l'autre  bu- 
tin ;  quant  aux  hommes ,  ils  n'en  laissèrent 

(1501)  En  style  moderne  on  dû  oit  ouarUer  gé- 
néral. 

(150i)  Dentéronome,  xx,  16,  17  d'après  le  texte 
bc^brea  :  Verum  de  urbibm  popw/orwm  horum^  quoi 


rs  en  vie  une  seule  ftme,  conformément 
ce  que  Jéhova  avait  commandé  à  Moïse 
(l»»l). 

Ainsi,  Josué  et  les  enfants  dlsraël  se  ren- 
dirent mattres  de  tout  le  pays  de  Chanaan , 
après  en  avoir  vaincu  et  tué  les  trente  et  un 
rois  ;  sans  compter  Séhon  et  Og,  de  l'autre 
cAté  du  Jourdain.  Ceux-ci  avaient  été  vain- 
cus par  Moïse,  qui  donna  leurs  villes  aux 
tribus  deRuben  et  de  Gad»  et  à  une  moitié 
de  la  tribu  de  Manassé. 

Et  Josué,  après  avoir  mis  cinq  ans  a  con- 
quérir tous  les  royaumes  de  ce  côté -ci  du 
Jourdain,  les  distribua  en  possession  de 
propriété  aux  neuf  et  demie  autres  tribus. 
£t  le  bruit  des  armes  cessa  dans  tout  le 
pays,  et  dans  toutes  les  villes  qui  avaient 
appartenu  aux  Amorrhéens  et  aux  Gbana- 
néens. 

Les  Romains  étendent  leurs  conquêtes. 

Dans  cette  cinquième  année  du  passage 
du  Jourdain  par  les  enfants  d'Israël,  se 
livrèrent  de  grandes  et  terribles  batailles 
entre  Edom  et  les  enfants  de  Céthim.  Car 
Avianus,  roi  de  Céthim,  dans  cotte  année, 
qui  était  la  trente-unième  de  son  règne,  se 
mit  en  campagne  avec  une  forte  armée  de 
ses  meilleurs  soldats,  pour  aller  à  Séir  et 
attaquer  les  enfants  d'Esau.  Adad,  roi  d'E- 
dom,  en  ayant  été  informé,  marcha  contre 
lui  avec  des  troupes  nombreuses  et  vaillan- 
tes ,  et  il  lui  livra  bataille  dans  la  campagne 
d'Edom.  Mais  les  enfants  de  Céthim  l'empor^ 
tèrent  sur  les  enfants  d'Esaii,  en  leur  tuant 
vingt-deux  mille  hommes,  et  les  autres  pri- 
rent la  fuite.  Les  enfants  de  Céthim ,  s'étant 
mis  à  leur  poursuite,  atteignirent  Adad, 
roi  d*Edom,  et  le  prirent  vif,  et  ramenèrent 
à  Avianus,  roi  de  Céthim,  qui  le  fit  mettre 
à  mort.  Adad  était  alors  dans  la  quarante- 
huitième  année  de  son  règne.  Les  enfants  de 
Céthim  continuèrent  à  poursuivre  l'armée 
d'Edom,  et  lui  tuèrent  encore  une  quantité 
de  monde. 

Les  enfants  de  Céthim  soumirent  ainsi  à 
leur  domination  Edom,  qui  n'osait  plus  le- 
ver la  tète;  ils  le  rendirent  tributaire,  et  uni- 
rent son  pays  au  leur,  de  manière  à  n'en 
former  qu  un  seul  royaume. 

Après  avoir  établi  des  gouverneurs  dans 
les  provinces  d'Edom ,  Avianus  s'en  revint 
à  Céthim,  son  pays,  où  il  se  fit  bfltir  un 
grand  palais  pour  sa  résidence  royale.  Et  il 
régna  sans  trouble  sur  les  enfants  de  Céthim 
et  sur  Edom. 

Partage  au  sort  de  la  Terre -Sainte. 

En  ces  jours-lè,  lorsque  les  enfants  d'Israël 
eurent  été  mis  en  possession  de  tout  le  pays 
des  Chananéens  et  €les  Amorrhéens,  Jéhova 
dit  à  Josué  :  «  Te  voilà  vieux ,  avancé  en 
Age ,  et  il  reste  encore  beaucoup  de  pays  à 
conquérir.  Partage  la  totalité  du  territoire 

Jéhova,  Deus  iuns,  daturus  est  tibi  in  hœreditatem, 
non  vivificabis  uUam  animam.  Sed  devotendo  deno^ 
vebis  eo8  :  Hethœum,  el  Amorrhœum,  etc.  Quemad- 
modnm  firœcepit  tibi  Jéhova^  Deui  tnw. 
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entre  les  neuf*  tribus  et  la  demi -tribu  de 
Menasse  à  tilre  de  propriété.  »  Et  Josué  fit 
le  partage  par  la  Toieidu  sort;  mais  il  n'as- 
signa point  de  possession  territoriale  è  la 
tribu  ae  Levi ,  car  il  ne  doit  avoir  d'autre 
héritage  de  cette  nature  que  les  offrandes 
qui  se  font  à  Dieu  :  ainsi  Ta  ordonné  Jéhova 

i)ar  l'organe  de  Moïse.  De  même  aussi ,  conf- 
ormément à  Tordre  que  Jéhova  avait  trans- 
mis par  l'organe  de  Moïse ,  Josué  accorda  à 
Calen,  fils  Jéphoné,  la  montagne  d'Hébron, 
comme  une  part  de  plus  qu'à  ses  frères. 
C'est  pourquoi  Hébron  est  devenu  la  pro- 
priété de  Galeb  et  de  sa  postérité  jusqu  à  ce 
jour. 

Et  les  enfants  d'Israël  donnèrent  aux  1é- 
yites»  de  leurs  propres  possessions ,  cer- 
taines villes  avec  leurs  dépendances,  pour 
leur  servir  d'habitation  et  pour  l'entretien 
de  leur  bétail ,  selon  l'ordre  de  Jéhova  ma- 
nifesté à  Moïse.  Ils  donnèrent  aussi  à  Josué , 
fils  de  NuUy  par  ordre  de  Jéhova,  une  pos- 
session de  terre  au  milieu  des  leurs  ;  c  est- 
à-dire  la  ville  qu'il  avait  lui-même  de- 
mandée, Thamnatbsaré,  située  sur  la  mon- 
tagne d'Ephraïm,  et  Josué  la  b&tit  et  l'ha- 
bita. 

Et  Josué  convoqua  tous  les  enfants  d'Israël, 
les  bénit  et  leur  recommanda  de  servir  fidè- 
lement,Jéhova.  Il  les  renvoya  ensuite  cha- 
cun dans  sa  ville  et  dans  sa  possession.  Les 
enfants  d'Israël  servirent  Jéhova  pendant 
tous  les  jours  de  Josué.  Jéhova  leur  donna 
la  tranquillité  sur  toutes  leurs  frontières, 
et  ils  demeuraient  en  sécurité  dans  leurs 
villes. 

Mort  d'Avianus.  —  Expédition  de  son  successeur 
contre  les  Bretons  et  contre  les  Germains. 

En  ce  temps-là  vint  à  mourir  Avianus, 
roi  de  Céthim,  dans  la  trente-huitième  an- 
née de  son  règne,  laquelle  était  la  septième 
depuis  qu'il  régnait  surEdora.Il  fut  enterré 
dans  le  palais  qu'il  s'était  bâti.  11  eut  pour 
successeur  Latinus,  dont  le  règne  fut  de 
cinquante  ans.  Celui-ci  conduisit  une  armée 
pour  aller  combattre  les  habitants  de  la  Bre- 
tagne et  ceux  de  la  Germanie  (1503),  des- 
cendants d'Elisa,  fils  de  Javan.  11  les  vain- 
quit et  les  rendit  tributaires.  Il  appprit  alors 
que  les  enfants  d'Bdom  s'étaient  soulevés 
contre  Céthim.  11  revint  sur  eux,  les  défit 
et  les  réduisit  de  nouveau  sous  la  puissance 
des  enfants  de  Céthim ,  avec  lesquels  ils  ne 
formaient  plus  qu'un  même  Etat.  Et  pen- 
dant le  long  espace  de  temps  que  dura  celte 
réunion,  Edom  n'eut  pas  de  roi  propre. 

Dernières  exhortations  de  Josué.—  Enterrement  des 
douze  patriarches.  —  Mort  de  Josué.  —  Mort  du 
grand  prêtre  Ëiéazar. 

Dans  la  vingt- sixième  année  du  passage 


du  lourdain  ,  laquelle  était  la  soixante- 
sixième  de  la  sortie  d'Egvpie,  Josué,  accablé 
de  vieillesse,  car  il  était  âgé  de  cent  huit 
ans,  convoqua  tout  Israël,  ses  juges  et  ses 
préposés,  et  il  leur  dit:  «Vous  avez  vu 
comment  Jéhova  a  combattu  pour  vous.  Ar- 
rivé  à  la  dernière  période  de  ma  vie,  je  vous  j 
exhorte  encore  une  fois  à  vous  affermir  dans 
la  fidèle  observance  et  exécution  de  toute  la 
loi  de  Moïse,  afin  de  ne  pas  vous  en  écarter 
ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  afin  de  ne  pas 
vous  mêler  aux  gentils  qui  restent  encore 
dans  ce  pays.  Que  les  noms  de  leurs  idoles 
ne  soient  jamais  snr  vos  lèvres.  Demeurez  , 
invariablement  attachés  à  Jéhova  ,  voire  : 
Dieu,  et  servez-le,  ainsi  que  vous  avez  lait 
jusqu'à  présent.  »  Israël  repondit  d'une  voix 
unanime  :  «  Nous  servirons  Jéhova ,  notre 
Dieu,  pendant  tous  nos  jours,  nous,  nos 
enfants  et  les  enfants  de  nos  enfants,  et  toute 
notre  postérité  éternellement,  i» 

Quand  les  enfants  d'Israël  furent  établis 
avec  sécurité  dans  leurs  villes,  ils  s'occu- 
pèrent à  enterrer  les  cercueils  de  leurs  pa- 
triarches, fils  de  Jacob,  qu'ils  avaient  ap- 
portés d'Egypte.  Chaque  père  de  tribu  fut 
enterré  dans  la  possession  échue  à  ses  en- 
fants. Et  voici  les  noms  des  villes  où  ils 
furent  enterrés  :  Buben  et  Gad,  à  Rumia, 
dans  le  pays  que  Moïse  avait  donné  à  leurs 
enfants  de  l'autre  côté  du  Jourdain;  Siméon 
et  Lévi,  à  Menda,  ville  échue  aux  enfants 
de  Siméon,  mais  assignée,  pour  y  habiter,  à 
des  enfants  de  Lévi  ;  Benjamin,  dans  la  Tille 
de  Benjamin,  vis-à-vis  de  Bethléem  ;  Issa- 
char  et  Zabulon,  à  Sidon;  Dan,  à  Eslhaol; 
Nephlhali  et  Aser,  à  Cadès-Nephthali  ;  Jo- 
seph, à  Sichem,  dans  la  portion  du  champ  ' 
que  Jacobavait  achetée  des  enfants  d'Hémor; 
Benjamin,  à  Jérusalem,  en  regard  des  Jé- 
buséens. 

Et  après  la  révolution  de  deux  ans  Josué 
mourut,  âgé  de  cent  dix  ans.  11  avait  été 
juge  dlsraël  pendant  vingt-huit  ans. 

Et  les  autres  actions  de  ^Josué,  ses  guer^ 
res  contre  tes  Chananéens,  ses  réprimandes 
adressées  à  Israël  et  ce  qu'il  lui  a  prescrit, 
comme  aussi  les  noms  des  villes  dont  les 
enfants  d'Israël  ont  pris  possessicm  de  son 
vivant,  voici  que  tout  cela  est  écrh  dans  le 
livre  de  Josué  à  l'usage  dlsraël,  et  dans  le 
livre  des  guerres  de  Jéhova,  rédigé  par  Moïse, 
par  Josue  et  par  les  enfants  d'Israël. 

Et  les  enfants  d'Israël  enterrèrent  Josué 
dans  le  territoire  de  la  possession  qui  lui 
avait  été  donnée,  à  Thamnathsaré. 

Eléazar,  filsd'Auron,  mourut  aussi  en  ces 
jours-là.  Et  il  fut  enterré  sur  la  colline  qui 
avait  été  donnée  à  Pbinéès,  son  fils,  sur  h 
montage  d'Ephraïm. 

.  Fin  du  livre  de  losué. 


Dernières  conquêtes. 
Après  la  mort  de  Josué  il    restait  encore 
des  Chananéens  dans  le  pays.  Les  enfants 
d'Israël  décidés  à  les  déposséder  des  contrées 


LIVRE  DES  JUGES. 

qu'ils  occupaient,  consultèrent"  Jéhora,  di- 
sant :  Qui  de  nous  ira  le  premier  combattre 
les  Chananéens  pour  prendre  leur  pays?  Jé- 
hova répondit  :  Juda.  Les  enfants  de  Juda 


(1503)  Texte,  fcç^:D:i  N^2T2ia.  Expéditions  de  Jules  César. 
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dirent  alors  à  la  tribu  de  Siméon  :  Marchez 
avec  nous,  et  aidez-nous  à  conquérir  le  pays, 
qui  nous  est  tombé  en  partage.  Nous  vous 
aiderons  à  notre  tour  pour  entrer  en  posses- 
siOD  du  vôtre.  Les  deux  tribus  joignirent 
donc  leurs  forces.  Et  Jébova  livra  entre  les 
mains  o»  Juda  les  Chananéens, dont  dix  mille 
hom/nes  lurent  taillés  en  pièce  à  B4zéc.  Ado- 
nibézec,  piince  de  Bézéc  ayant  fui  devant 
les  enfants  de  Juda,  ils  coururent  après  lui, 
et  le  prirent.  El  ils  lui  coupèrent  les  gros 
doigts  des  mains  et  des  pieds.  Adonibézec 
dit  alors  :  Soixante«-dix  rois,  ayant  les 
gros  doigts  des  mains  et  des  pieds  coupés, 
ramassaient  sous  ma  table  les  restes  des  plats. 
Dieu  me  rend  ce  que  j'ai  fait  aux  autres.  Il 
fut  mené  à  Jérusalem,  où  il  mourut.  C*est 
ainsi  que  les  enfants  de  Juda  devinrent  maî- 
tres de  tout  le  pays  des  montagnes. 

Les  enfants  de  Joseph  allèrent  à  la  con- 
quête de  Béthel,  autrement  nommé  Luza  ; 
et  Jéhova  fut  avec  eux. 

Pendant  qu'ils  assiégeaient  la  ville,  qu'ils 
avaient  reconnue  auparavant,  ils  firent  pri- 
sonnier un  homme  qui  en  sortait,  et  ils  lui 
dirent  :  Indique-nous  une  voie  par  laquelle 
nous  pourrons  pénétrer  dans  la  ville,  et  nous 
te  ferons  miséricorde.  Et  rhomme  leur  en- 


seigna une  voie  secrète.  Et  les  enfants  de 
Joseph  arrivèrent  par  surprise  dans  Tinté- 
rieur  de  la  ville,  et  ils  en  passèrent  [tous  les 
habitants  au  fil  de  l'épée.  Mais  ils  laissè- 
rent se  retirer  sain  et  sauf  l'homme  qui  leur 
avait  montré  une  entrée,  il  s'en  alla  avec  sa 
famille  au  pays  de  Héthim,  et  il  y  bâtit  une 
ville,  qu'il  nomma  Luza. 

Et  les  enfants  d'Israël,  établis  dans  leurs 
villes,  servirent  Jéhova  pendant  tous  les  jours 
de  Josué  et  des  anciens  qui  survécurent  à 
Josué,  et  avaient  été  témoins  oculaifes  des 
ffrandes  choses  que  Jéhova  avait  faites  en 
faveur  d'Israël.  Et  les  anciens  jugèrent  Israël 
pendant  dix-sept  ans  après  la  mort  de  Josué. 
Eux  aussi  eurent  à  conauire  Israël  contre  des 
Chananéens,  jusqu'à  ce  que  Jéhova  eut  fait 
disparaître  du  pays  cette  nation  totalement'; 
afin  d'y  établir  Israël,  et  lui  en  assurer  la  tran- 
quille possession,  suivant  la  promesse  qu'il 
avait  faite  par  serment  à  leurs  pères,  Abra- 
ham, l.saac  et  Jacob. 

Béni  soit  Jéhova  éternellement.  Amen 
et  Amen. 

Demeurez  fermes,  et  que  votre  cœur  soit 
fort,  6  vous  tous  qui  espérez  en  Jéhova. 

Fini  et  terminé.  Gloire  à  Dieu,  qui  a  créé 
l'univers  (15M). 


z 

ZACHARIE. 


Sozomène  (Hist.  ecclésiastique,  I.  ix,  en. 
dernier)  rapporte  que  le  prophète  Zarbarie 
apparut  à  Colomeras,  fermier  du  village  de 
Chupher  en  Palestine,  qu'il  lui  révéla  où 
était  son  tombeau  etc^ue  des  fouilles  y  fi- 
rent découvrir  un  ancien  livre  hébreu  mais 


non  canonique.  Nicéphore  {Bist.  eccles. 
t.  XIV,  c.  8)  reproduit  le  récit  de  Sozomène. 
On  trouve  indiqué  dans  les  anciennes  sti- 
chométries  un  livre  attribué  à  Zacharie,  père 
de  saint  Jeàn-Baptiste  et  composé  de  cinq 
cents  vers. 


ZOROASTRE. 


Nous  aurons  l'occasion  dans  le  recueil  des 
Litres  sacrés  de  toutes  les  religions  qui  fera 
partie  de  lasériede  nos  publications,  de  parler 
avecquelque  détail  dece  mystérieux  et  célè- 
bre personnage;  aujourd'hui  nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  les  Oracles  magiques^ 
composition  apocryphe  publiée  sous  son 
nom. 

Le  texte  grec,  avec  une  traduction  latine 
en  regard,  se  trouve  dans  letome  H,  part,  ii, 
du  falire  Maxime,  revu  par  M.  Hase  et  qui 


fait  partie  delà  collection  Lemaire,  Paris  1823. 
Fabricius  {Bibliotheca  Grœca^  1. 1,  p.  310,  édit. 
de  Harlès)  parle  assez  longuement  de  cette 

f>roduclion.  Elle  se  compose  des  sentences 
ormées  d'un  ou  de  deux  vers  ;  il  y  en  a 
d'assez  obscures  ;  d'autres  sont  des  conseilsde 
morale  tels  que  ceux-ci  :  Cherche  le  paradis, , 
—  Un  père  emploie  la  persuasion,  et  non  la 
crainte  ;  plusieurs  font  allusion  au  culte  du 
feu(1505)et  représentent  cet  élément  comme 
l'origine  de  toutes  choses. 


(1504)  Cette  ligne  est  la  traduction  du  sigle 
SDSzrtn  qui  se  met  ordmairement  à  la  fin  des  livres 
hébreux.  On  trouvera  dans  notre  Pieux  hébraîsant, 
pa^e  59,  les  mots  dont  se  compose  ce  sigle,  ainsi 
qu  une  ample  explication  de  celte  sentence. 


(i505)  c  Gum  spectaris  citra  formam  uUam  sacro- 
sanctum  i^nem  lucentem  bucqoe  et  illuc  subsilien- 
tem  ad  univeroi  orbis  altitudinem,  audi  ignis  vo* 
cem.  » 


ADDITIONS. 


ADAM.  —Donnons  les  titres  de  deux  des 
ouvrages  que  nous  signalons  à  Tégard  d'A- 
dam ;  on  verra  sur  quels  singuliers  sujets 
s'eierce  parfois  la  patience  des  érudiis  ger- 
maniques : 

Goetze  :  Quanta  statura  Adam  fuit,  Lips. 
1727,  h;  Bruckner  :  Adam  n'a-t-U  réellement  vé- 
cu que  900  cn«?Aurich,  1799,8"  (en  allemand). 

APOTRES  (Evangile  des  douze).  —  Il  ne 
nous  est  connu  que  par  le  témoignage  de 
saint  Jérôme  qui  le  cite'  parmi  les  nombreux 
Evï»ngiies  supposés  {Aliud  quidem  fertur 
Evangelium  quod  duodecim  scripsisse  àicun-^ 
tur;  Commentar.  m  S.  Lucam,  Proœm.), 
et  par  l'autorité  de  Théopbylacle  qui  men- 
tionne parmi  les  apocryphes  l'Evangile  selon 
les  Egyptiens  et  celui  qu'on  appelle  selon 
les  douze  {Ad  Luc,  Procemium). 

Saint  Justin  signale  comme  source  des 
sentences  et  des  préceptes  qu'il  expose,  des 
écrits  laissés  parlesapôlres  et  par  leurscom- 
pagnons,  et  il  les  appelle  Mémoires  des  apô- 
tres ou  Evangiles.  On  peut  demander  ce  qu'il 
entendait  par  là.  Les  différences  nombreuses 
,jue  l'on  remarque  ne  sont  pas  une  preuve 
qu'il  n'avait  pas  en  vue  les  Evangiles  canoni- 
ques, car  on  ne  peut  douter  que  saint  Justin, 
de  même  qu'une  foule  d'auteurs  anciens,  ne 
cit&t  très-souvent  de  mémoire;  parfois  il 
lui  arrive  de  rapporter  des  passages  de  l'E- 
criture, sans  indiquer  dans  quel  livre  il  les 
a  pris;  il  a  sans  doute  eu  aussi  sous  les 
yeux  l'Evangile  des  Hébreux,  ou  celui  de 
saint  Pierre,  peut-être  une  copie  de  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu  oii  des  interpolations 
s'étaient  glissées. 

M.  PauldeLagarde,  professeur  de  langues 
orientales  à  Berlin,  a  publié,  en  1857,  le  texte 
syriaque  des  Didascalia  apostolorum^  8"*, 
Leipzig,  VII  et  12t  pages;  le  même  savant  a 
donné,  sous  le  titre  de  Reliquiœ  iuris  eccle- 
siastici  antiquissimoe^  le  texte  d  un  recueil 
de  règlements  de  divers  genres  qui  portent, 
en  général,  le  nom  du  Pape  saint  Clément 
et  qui,  s'ils  ne  sont  pas  de  lui,  remontent 
du  moins  aux  premiers  siècles  du  christia- 
nisme. On  trouve  en  syriaque  dans  ces  JRc- 
•  liquiœ  un  livre  intitulé  :  Testament  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ  .et  paroles  que  le 
Sauveur  prononça  devant  les  saints  apôtres 
après  être  resst^scité  d'entre  les  morts, 

CLEMENT  (Saint).  —Il  n'est  pas  hors  de 

Eropos  de  compléter  ici  les  renseignements 
ibiiosrapbiques  que  nous  avons  donnés  à 
regard  des  écrits  attribués  à  ce  disciple  de 
saint  Pierre.  Le  iexie  des  Constitutions  apos- 
toliques a  été  reproduit  dans  le  tome  I*'  de 
la  Patrologia  Grœca^  Latine  tantum  édita 
(Higne,  1856,  gr.  in-»*,  col.  335-592)  ;  il  est 
accompagné  des  notes  de  Cotelier  et  de 
Le  Clerc;  on  trouve  en  tôie:  1*  le  Judicium 
deCotelierquiprécèderéditionqu'il  a  donnée 
decet  écrit  dans  ses  Patres  apostolici;  2*  VAd- 
notatio  eritica  et  chronologica  qn'on  lit  dans 
les  Concilia  publiés  par  Mansi,  Florence,  1759, 


in-fol.  t.  I,  p.  254;  3*,  une  savante  notiee 
De  Constitutionibusapostolicis  editis  iA  Hif- 
polyto,  episcopo  Portuensi^  empruntéeàPou- 
vrage  de  Maçistris  :  De  vita  et  operibus  san- 
eti  Hippolytit  Rome,  1795,  in-folio;  4*  les 
passages  des  anciens  auteurs  ecclésiastiques 
relatifs  à  ces  constitutions. 

Quant  aux  Récognitions^  le  texte  latin, 
accompagné  des  noies  de  Cotelier,  placées 
au  bas  des  pages,  est  dans  le  tome  I"  de  la 
Patrologia  Grœca^  Latine  tantum  édita  flfi- 
gne,  1856,  gr.  in-8%  col.  615-862).  On  trouve 
entête:  1*  le  JudiciumdelibrisRecognitionum 
inséré  par  Cotelier  dans  \esPatres  apostolici^ 
Amsterdam,  1724.,  in-foL  t.  V%  p.  fc90;  2- 
une  dissertation  sur  Tauteur  anonyme  des 
Récognitions  9  placée  par  (ialland  dans  sa 
Bibliotheca  veterum  Patrum^  t.  II,  d'après 
VHistoire  littéraire  d^Aquilée  de  J.  Fonia- 
nini;  3**  la  Préface  qu'E.  C.  Gersdorf  a  mise 
eu  tète  de  son  édition  des  Récognitions^ 
Leipzig,  1838,  in-8%  laquelle  forme  le  I"^ 
volume  de  la  Bibliotheca  Patrum  ecclesia- 
sticorum  Latinorum  selecta, 

L'Abrégé  des  actions,  voyages  et  prédica- 
tions de  saint  Pierre,  chef  des  apôtres,  con- 
tenant sa  Vie  écrite  par  Clément,  adressée  à 
Jacques,  évéque  de  Jérusalem,  est  de  même 
compris  dans  la  Patrologia^  t.  I",  col.  1071- 
1122  :  il  avait  été  inséré  dans  les  Patres  apo- 
stolici de  Coielier,  t.l",p.  755. 

DAVID.  — M.  QEltinger  dans  sa  Bibliogra^ 
phie  biographique  (Bruxelles,  1850,  col.  397) 
signale  vingt-six  ouvrages  divers  relatifs  à 
David,  et  on  pourrait  en  ajouter  quelques 
autres.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  des  dis* 
sertations  spéciales  du  genre  de  celles  que 
TAIlemagne  a  produites  en  si  grand  nombre 
et  qu'il  serait  è  peu  près  impossible  de  se 
procurer  en  France;  telîessont  les  disserta- 
tions de  G.  A.  Stubner  (De  monomachia  Do* 
vidis  cum  gigante  Philislœo^  Altorf.  1702),  et 
de  J.  E.  Muller  (De  Davide  musico^  Ru- 
dolstadt  1704). 

Les  principaux  biographes  du  célèbre  roi 
d'Israël  ont  été  l'abbé  de  Choisy  {Histoire  de 
lavie  de />avtd,  Paris,  sans  date,  i*);  P.  Delany, 
{Historical  account  of  the  life  and  reign  of 
David,  Londres,  17M-42,  3  vol.  in-12);  h. 
Chandier,  {History  of  the  life  of  David,  Lon- 
dres 1758,  2  vol.  8*;  1766,  2  vol.  8*;  1769, 
2  vol.  8«)  et  J.  L.  Ewald,  David,  Leipzig, 
1794.-96,  2  vol.  8'. 

EGYPTIENS  (Evangile  des).  —  On  peut 
consulter  dom  Calmet,  Dissertations  sur 
VAncien  et  le  Nouveau  Testament,  1713,  8", 
t.  !'%  p.  166.  Saint  Epinhane  dit  que  lesSabel- 
liens  y  cherchaient  1  appui  de  leur  erreur, 
prétendant  que  le  Sauveur  avait  dit  que  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  font  qu'on; 
ce  qui  est  vrai  dans  le  sens  catholique,  puis- 
que les  trois  personnes  divines  ne  sont 
qu'une  môme  essence,  mais  il  est  faux  que 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  soient 
pas  trois  personnes  distinctes  et   que  ea 
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ne  soit  pas  trois  noms  d*an   même  être. 

Baronius  (Ad  ann.  kk^  n.  kS)  pense  que 
quelques  hérétiques  d'Egvpte  avaient  forgé 
cet  évangile  sous  le  nom  de  saint  Marc.  Gra- 
Le  (Spicileg  Patrum^  t.  T,  p.  31)  suppose 
qu'il  fut  composé  par  les  Chrétiens  d'Egypte 
avant  que  saint  Luc  n'eût  écrit  le  sien,  et  que 
c'est  ce  prétendu  évangile  que  saint  Luc  a 
en  vue  lorsqu'il  dit  (chap.  I,  1)  que  plu- 
sieurs ont  entrepris  d'écrire  l'histoire  des 
choses  dont  la  vérité  a  été  connue. 

Mill  [Proleg.  in  Nov.  Test,)  suppose  qu'il 
a  été  composé  en  faveur  des  Esséniens. 

ENOCH.  —  Voici  les  litres  des  deux  ou- 
vrages relatifs  à  ce  patriarche  et  introuvables 
en  France.  —  F.  G.  Finhaber,  Selectœ  de 
Henoch  quœstiones.  Vitebergœ,  1716.  —  G. 
d'Outrein,  Dissertalio  de  Melchisedecho  non 
Enochot  Amsterdam,  1712,  8*. 

EVANGILES  APOCRYPHES.  —  Un  au- 
teur contemporain  a  dit  avec  raison  :«Les  li- 
vres apocryphes  sont  des  recueils  d'emprunts 
faits  aux  Evangiles  canoniques ,  mêlés  de 
fables,  de  merveilles  puériles,  grossières,  ab- 
surdes; c'est  là  que  se  trouve,  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi,  la  mythologie  du  christia- 
nisme. Aucun  travail  d  apologétique,  aucune 
introduction  au  Nouveau  Testament  n'est 
aussi  propre  à  éclairer  un  incrédule  qu'une 
simple  lecture  de  ce  ramas  de  mensonges 
emprunté  à  nosEvangiles  quoiqu'ils  affectent 
de  reproduire  les  formés  des  récits  sacrés. 
La  différence  est  si  palpable,  si  saisissante 
qu'elle  force  la  foi;  se  détournant  avec  dé- 
goût de  ces  fables,  on  se  repose  avec  délice 
nu  milieu  de  la  divine  et  touchante  majesté 
de  la  parole  de  Dieu. Nous  ne  pouvons  qu'in- 
diquer le  parallèle  si  utile  à  tracer  entre  les 
livressaints  et  ces  contrefaçons  déplorables.  » 

HERMAS.-— Disons  de  plus  au  sujet  du 
livre  du  Pasteur^  qu'il  est  cité  par  saint  Iré- 
née,  Clément  d'Alexandrie,  Origèneet  d'au- 
tres Pèr6s.  Saint  Athanase  et  saint  Jérôme 
le  mentionnent  comme  n'étant  point  du 
nombre  des  livres  canoniques. 

Adon,  Usuard  et  le  Martyrologe  romain 
fixent  au  9  mai  la  fêle  d'Hermas,  mais  sans 
rien  dire  de  particulier  à  son  égnrd.  Les 
Grecs  l'ont  in'scrit  dans  leurs  calendriers  à 
la  date  du  8  mars  et  du  5  octobre,  et  le  ran- 
gent au  nombre  des  soixante-dix  disciples. 

Dupin  (Bibliothèque  des  auteurs  ecclesias^ 
tiques,  1698,  t.  i",  p.  1-12),  parle  du  livre 
du  Pasteur  et  en  donne  une  analyse. 

JASNES  et  MAMBRES.  —  Divers  papyrus 
du  Musée  britannique  font  mention  deAnni 
ou  Janni,  chef  des  archers,  qui  se  trouva  en 
rapport  et  en  antagonisme  avec  Moïse.  (Voy. 
Fr.  Lenormand,  Les  Livres  chez  les  Egyptiens^ 
dans  le  Correspondant  ^  25  février  1858, 
p.  299  et  suiv.  )  Ce  renseignement  important 
est  une  confirmation  précieuse  pour  la  tradi- 
tion juive  dont  parle  saint  Paul.  (11  Tim. 
111,8.) 

JÉSDS-CHRISÏ.  — Nous  pouvons  faire 
enirer  deux  ouvrages,  l'un  anglais,  l'autre 
allemand 9  dans  l^numération  que  nous 
avons  entreprise  des  compositions  dramati- 
qaes  relatives  à  Notre-Seigneur  :  G.  Sandys» 


Christ  •*  Passion,  a  tragedy,  16W;  Benott 
Edelpock,  Comédie  von  der  freudenreichen 
Geburt  Jesu  Chrisii,  Augsbourg,  1580. 

Indiquons  aussi  l'ouvrage  de  H.  Samson« 
extrêmement  rare  en  France,  Syntagma  Ai- 
storicum  Passionis  Domininostri  Jesu  Christi 
poeticis  numeris  inclusum,  Riga ,  1610,  8*, 
et  n'oublions  pas  le  Jésus  enfant,  puême 
épique  par  le  P.  Th.  Ceva,  traduit  pour  la 
première  fois  par  M.Delatour,  Pari5,184.3,8*. 

Il  ne  serait  pas  difficile  de  donner  bien 
plus  d'étendue  à  un  semblable  inventaire, 
mais  nous  avons  dû  savoir  nous  borner. 

JOSEPH.— L'iïû^otr^  littéraire  de  laFran^ 
ce,  rédigée  [)ar  des  membres  de,  l'Académie 
des  Inscriptions  et  faisant  suite  au  travail 
entrepris  par  les  Bénédictins,  a  consacré, 
(t.  XVIII,  p.  373),  un  article  à  Jean  de  Li- 
moges, auteur  de  la  correspondance  sup- 
posée entre  Pharaon  et  Joseph.  Cet  écrivain, 
d'ailleurs  inconnu,  vivait  au  xiir  siè- 
cle. Il  dédie  son  livre  à  Thibauld,  roi  de  Na- 
varre, comte  de  Champagne,  mais  on  ne  sait 
s'il  s'agit  de  Thibauld  III  ou  de  Thibauld  IV. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  première  épître  sert 
de  dédicace;  elle  annonce  les  sujets  dont  il 
sera  question.  Dans  la  seconde  lettre,  Pha- 
raon demande  aux  magiciens  l'explication 
du  songe  qu'il  a  eu.  Les  excuses  qu'ils 
donnent  à  cet  égard  remplissent  la  troisième 
lettre.  Dans  la  quatrième,  le  monarque  or- 
donne à  ses  ministres  et  à  ses  conseillers  de 
chercher  de  plus  habiles  interprètes.  Dans 
la  cinquième,  le  grand  échanson  indique 
Josenh;  Pharaon  lui  adresse  la  sixième.  Les 
dix  épftres  suivantes  entre  le  roi  et  Joseph 
roulent  principalement  sur  les  devoirs  des 
princes.  La  dix-septième  est  écrite  à  Joseph 
par  les  courtisans  r  au  «milieu  des  compli- 
ments, on  y  voit  percer  une  malveillance 
contenue.  Joseph  répond  dans  la  dix-hui- 
tième. Enfin,  dans  les  deux  dernières,  ces 
mêmes  courtisans  entretiennent  Joseph  de 
la  réforme  survenue  dans  la  conduite  du  roi, 
et  Joseph  leur  écrit  pour  les  consoler. 

Après  toutes  ces  lettres,  qui  occupent  6& 
pages  in-S",  vient  une  production  intitulée  : 
Songe  moral  de  Pharaon.  Ce  songe  est  le 
mè(ne  que  dans  la  Genèse;  il  amène  des 
explications  et  des  discussions  morales  et 
mystiques.  Pharaon  n'&  d'autres  idées  que 
celles  qui  étaient  répandues  au  moyen  âge. 
Lorsqu'il  eâioint  à  ses  ministres  de  se  mettre 
à  la  recherche  d'un  interprète,  il  emprunte 
les  formules  des  bulles  ou  des  lettres  ponti- 
ficales; on  le  voit  attacher  une  grande  im- 
portance au  nombre  sept;  il  pane  des  sept 
planètes,  des  sept  parties  de  la  philosophie, 
des  sept  arts  libéraux,  des  sept  étoiles  du 
grand  char  céleste,  des  sept  branches  du 
Nil,  etc. 

Le  style  de  ces  lettres  est  affecté;  les  an- 
tithèses sont  fréquentes,  les  expressions 
bibliques  abondent  ;  les  souvenirs  de  la  lati- 
nité classique  sont  très-rares.  Joseph  n'a- 
dresse à  Pharaon  que  des  leçons  communes 
et  values;  toutefois,  elles  provoquent  l'ad- 
miration du  prince,  qui  se  montre  décidé  à 
on  faire  son  profit.  Les  courtisans  prient 
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Joseph  de  modérer  la  rigueur  de  ses  con- 
seils» la  sévérité  de  ses  admonestations.  Il 
leur  répond  avec  peu  de  ménagement  et  les 
qualifie  (ïinsani  doctores^  insensati  doctores. 

On  comprend  que  nous  aurons  jugé  inutile 
d'imiter  rabricius,  qui  a  inséré  en  entier 
ces  stériles  déclamations  dans  son  recueil 
des  livres  apocryphes. 

JOSEPH  BEN  GORION.  —  Il  existait  du 
temps  des  Machabées  un  Joseph  fils  de  Ma- 
thathias,  fils  de  Gorion,  et  c'est  à  un  auteur 
du  même  nom,|contemporain|de  Titus,  qu'on 
a  attribué  une* Histoire  de  la  guerre  judat- 
que  qui  est  aujourd'hui  bien  connue  pour 
avoir  été  composée  au  xii*  siècle. 

La  première  édition  du  texte  hébreu  for- 
me un  volume  sans  nom  de  ville,  ni  d'im- 
{»rimeur,  imprimé  h  Mantoue,  en  1^80;  elle 
ut  suivie  d'une  autre  qui  vit  le  jour  à  Cons- 
tantinople,  en  1510,  in-b^  elle  est  moins 
belle,  mais  le  texte  est  plus  étendu ,  et  l'on 

Îa  ajouté  Je  commentaire  de  R.  Tani,  fils  de 
achia,  touchant  Gorionides  et  son  livre. 
L'édition  de  Venise,  15^6,  en  est  une  copie. 
S.  Gagnier  publia  à  Oxford,  en  1706,  cette 
histoire,    avec  une  traduction  latine,  une 

S  réface  et  des  notes,  I.  F.  Breithaupt  la 
t  également  paraître  à  Gotha,  1710,  in-/»**; 
cette  dernière  édition  provoqua  de  la  part 
de  Gagnier  des  observations  qui  furent  in- 
sérées dans  la  Bibliothèque  choisie  de  Le- 
clerc,  t.  XXV,  p.  38-118. 

On  peut  d'ailleurs  consulter  sur  cette  his- 
toire nossi,  Dixionario  degli  autori  ebrei; 
Oudin,  Scriptores  ecclesiastici,  t.  11,  coi.  10- 
32;  Beugnoi ,  Les  Juifs  d^Occident^  lu*  par- 
tie, p.  33;  Fabricius,  Èibliotheca  Grœca^  t.V, 
p.  22;  Vossius,  Dehistoricis  Grœcis;  Bar- 
tolocci,  Bibliotheca  rabbinica^  t.  III,  p.  799  ; 
un  article  d^Hartmann  dans  VEncyclopédie 
allemande  de  Erscb  etGruber. 

Tout  apocryphe  qu'elle  est,  cette  histoire 
n'est  pas  indigne  d  attention.  Elle  offre  la  lé- 
gende de  cette  portion  importante  des  anna- 
les du  peuple  hébreu  dontJosèphe  a  tracé 
un  récit  plus  sérieux.  Veut-on  avoir  un  spé- 
cimen des  contes  que  débite  gravement  Jo- 
seph le  Gorioniste,Josiffon  ou  Josipnon,  c^r 
ces  divers  noms  lui  sont  donnés  dans  les  diffé- 
rentes éditions  ou  traductions  de  son  livre.  Il 
vous  dira  gravement  que  le  palais  bâti  par 
Hérode  avait  cent  coudées  de  long,  autant  de 
large  et  une  hauteur  égale.  Chaque  pierre 
employée  dans  cette  construction  avait  dou- 
ze coudées  sur  huit.  Les  portes  étaient  cou- 
vertes d'or  pur  et  incrustées  de  pierres  pré- 
cieuses; les  piédestaux  et  les  chapiteaux  des 
colonnes  étaient  d'argent.  Le  roi  y  fit  placer 
une  vigne  en  or  qui  pesait  un  millier  de  li- 
vres; les  raisins  étaient  représentés  par  des 
grains  de  cristal. 

On  apprend  aussi  dans  ce  récit  que  quatre- 
vingt-douze  mille  Juifs,  hommes  etfemmes» 

(106)  On  a  aussi  donné  à  cet  ouvrag:e  le  nom  de 
liTre  des  Combats  du  Seigneur,  M.  Glaire  (Introduc^ 
tion  à  t  Ecriture  sainte,  1843, 1. 1,  p.  lit)  observe  que 
ce  livre  pourrait  bien  n'être  qu'un  simple  récit;  le 
passage  bébreu.esl  d'ailleurs  fort  obscur;  voir  la  note 
de  M.  Gahen,  p.  102  de  sa  traduction  des  Nombres. 


furent  noyés  dans  le  Jourdain  en  fuyant  les 
Romains;  que  leurs  cadavres  furent  entraînés 
dans  la  mer  Morte,  et  que  Néron  fut  tué 
par  le  feu  du  ciel  qui  tomba  sur  lui. 

JOSDÊ.  —  La  chronique  dont  nous  par- 
lons a  trouvé  un  éditeur;  elle  a  élé  publiée 
sous  le  titre  de  :  Chronicon,  Samaritanum 
Arabice  conscriptum  cui  titulus  est  Liber  Jo- 
suœ^  ex  unicacodiceScaligeri^  nune  primum 
ediditt  Latine  vertit^  annotcuione  instn»r 
xit.  Th.  G.  J.  Jugaboll,  Lugduni  Bataforum» 
18tô,  in-b%  viii  et  369  pages  ,  plus  le  texte 
arabe.  Une  dissertation  sur  le  manuscrit, 
sur  son  contenu  et  sur  les  questions  diver- 
ses que  soulève  cette  production»  occupe 
129  pages.  Elle  présente  des  renseignements 
étendus  sur  les  Samaritains  et  sur  ceux  du 
moyen  flge  qui  se  divisèrent  en  plusieurs 
secies,  telles  que  les  Dosithéens  qu'il  faut 
distinguer  des  Qusaniles  ou  Samaritains  or- 
thodoxes. 

La  traduction  occupe  les  pages  130-198. 
Elle  est  accompagnée  de  notes,  pag.  199-352, 
qui  sont  principalement  philologiques  et 
qui  révèlent  une  étude  approfondie  des  lan* 
gués  sémétiques  et  de  la  littérature  de  l'O- 
rient. 

LIVRES  mentionnés  dans  VEcriture  sain- 
te  et  qui  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous,  — 
Il  y  aurait  à  ce  sujet  des  questions  très-inté- 
ressantes h  discuter,  et  le  travail,  dont  M.  le 
chevalier  Drach  a  enrichi  ce  volume,  mon- 
tre quel  parti  la  science  peut  tirer  de  l'exa- 
men de  ce  qui  se  rattache  à  ces  ouvrages 
dont  la  perte  doit  être  un  vif  sujet  de  re- 
gret. Pour  le  moment  du  moins,  nous  de- 
vons nous  borner  à  une  énumératiOQ  suc- 
cincte. 

Livre  des  batailles  de  rEtemel^  indiqué 
par  Moïse  au  livre  des  Nombres^  xxi,  1% 
(1506). 

L'unique  exemple  d'un  ouvrage  cité  dans 
le  Pentateuque,  car  le  Livre  de  F  Alliance 
mentionné  dans  VExode^  xxiv,  7,  pa- 
raît être  tout  simplement  le  recueil  des  lois» 
des  ordonnances,  des  instructions  que  Dieu 
avait  données  à  son  peuple,  et  qui  sont  dé. 
crites  dans  les  chapitres  précédents  de  VExo- 
de  (1507). 

Livre  des  justes  [Josue  x,  13,  //  Reg.  i, 
i8):Nonne  scriptum  est  hoc  in  libroJustorwn  f 
Sicut  scriptum  est  in  libro  Justorum. 

Livres  des  paroles  des  Jours  ou  Chronique 
de  Salomon  {III  Reg.  xi,  41)  :  Ecce  universa 
scripta  sunt  in  libro  verborum  dierum  Solo* 
monis. 

Chronique  des  rois  d'Israël  {IReg.  xiy,  19). 

Chronique  des  rois  de  Juda  (/  Reg.  xiv, 
29;  XV,  7). 

Livre  de  Nathan  et  de  Gad  sur  le  roi  Da- 
vid, (/  Parai,  xxix,  29)  :  Gesta  David  scripia 
sunt. .An  libro  Nathan  prophetœatque  in  vo- 
lumine  Gad  videntis. 

(1507)  Voy.  J.  B.  Glaire,  Le  Pentateuque  wec  um 
traduction  française  et  des  notes  pfdtotoQiqueSt  tom.  U, 
ExodCy  p.  176.  M.  Cahen.qoi  traduit  ainsi  ce  passa» 
c  il  prit  le  livre  d^alHance  et  le  lut  aux  oreilles  di 
peuple,  >  cite  ainsi  Toplnion  du  rabbin  larchi  qui  dit 
qu'il  s'agit  d*une  partie  du  Pentateuque* 
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Livres  de  Nathan,  d'Ahîas  et  de  Addon  sur 
Je  roi  Salomon  (//  ParaL  ix,  29)  :  Reliqua 
operum  Salomonis  êcripia,$unt  in  verbis  Ifa^ 
than  prophetœ,  et  in  libris  Ahiœ  Silonitis,  in 
visione  quoque  Addo  videntis. 

Livres  des  prophètes  Seraeia  et  Addo  sur 
Roboara  (//Para/.  XII,  15)  :  Opéra  Roboam 
.    s  cripta  sunt  in  libris  Semeiœ  prophetœ  et  A  ddo 
videntis  et  diligenter  exposita. 

Livre  de  Jéhu  sur  Josaphat  (//  Parai,  xx, 
3k)  :  Reliqua  gestorum  Josaphat  scripta  sunt 
in  verbis  Jehu  filii  Hanani  quœ  digeasit  in  li- 
bros  regum  Israël. 

Livre  dlsaïe  sur  le  roi  Osias  (//  ParaL 
XXVI,  22)  :  Reliquœ  sermonum  Ozai  scripsit 
Isaias  fiïius  Amos. 

Livre  de  Ozai  sur  le  roi  Manassès  (//  Pa- 
rai. XXXIII,  18)  :  Oratio  ejus  et  exauditio... 
scripta  sunt  in  sermonibus  Ozai. 

Livre  des  Lamenialions  (II  ParaL  \xiy 
25).. 

Livre  de  Jérémie  Hall  par  Jéhu  (Jerem. 
XXXVI,  2,  6,  23).  ^ 

Livre  des  lois  du  royaume  {I  Reg,  x, 
25)  :  Locutus  est  Samuel  ad  populum  legem 
regnif  et  scripsit  in  libro. 

Pix  mille  Paraboles,  mille  et  cinq  Canti- 
ques et  THisloire  naturelle  de  Salomon 
{I  Reg.  ir.  Si,  SS). 

MARIE.  —  Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
nous  occuper  de  la  tradition  qui  attribuée 
saint  Luc  des  portraits  de  la  sainte  Vierge  ; 
disons  seulement  qu'elle  est  fort  ancienne  ; 
Théodore  le  Lecteur  qui  florissait  vers  Tan 
327  raconte  que  Timpéralrice  Eudoxie  en- 
voya de  Jérusalem  à  Pulchérie  une  imajAe 
de  la  Mère  de  Dieu  que  saint  Luc  avait 
peinte.  Nicéphore  Calisle  qui  écrivait  vers 
la  fin  du  xiir  siècle,  rapporte  le  même  fait. 
(£rM/.«cc/<^5.,l.ii,c.23.)SainlEpiphanedonnê 
une  description  de  la  physionomie  de  la 
sainte  Vierge,  laquelle  correspond  avec  une 
exactitude  frappante  à  fimage  attribuée  à 
saint  Luc  et  conservée  à  Monte-Vergine. 

On  pourrait  citer  d'autres  ouvrages  dédiés 
à  la  sainte  Vierge,  nous  nous  bornerons  à 
sijçnaler  VHortus  variarum  inscriptionum 
d'Othon  Aicher,  Salzbourg,  1676,  8'. 

PAUL.  —  {Actes  de  saint  Paul  et  deThècle.) 
—  Complétons  les  détails  bibliographiques 
que  nous  avons  donnés  à  l'égard  de  cette 
production. 

LetextegrecpubliéparGrabedanssonSpt- 
cilegium  sanctorum  Patrum,  1. 1,  p.  95,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodleyenne 
à  Oxford  (cod.  Baroccianus  180),  est  dé- 
fectueux et  coupé  de  lacunes.  Johnes  l'a  re- 
produit tel  quel  dans  son  ouvrage  quenous 
avons  déjà  mentionné:  A  newandfullme- 
thod  of  settling  the  canonicai  authority  of 
the New-Testament  (t.  Il,  p.  353);  Fabricius 
ne  jugea  pas  à  propos  decomprendre  ces  ac- 
tes dans  son  recueil  ;  il  est  probable  que  ce 
savant  craignait  de  donner  trop  d'extension 
à  une  collection  déjà  volumineuse.  Thilo 
pensait  avec  raison  que  celle  composition 
devait  troiiver  place  dans  le  corps  des  apo- 
cryphes, et  il  se  proposait  de  la  publier  après 
avoir  revu  le  texte  surtroismanuscri'sgrecs 
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^?J?  Bibliothèque  impériale  de   Paris  fn* 
fol  38^ W?  -  "^^  ;  n-  520,  fol.  39  ;  n-  U68, 

Col.  674.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
relatifs  à  l'apôtre  des  Gentils,  il  est  à  pro- 
pos  de  signaler  le  livre  érudit  et  pénétrant 
de  M.  Conybeare  et  Howsen  sur  iWigine  . 
la  vie,  les  voyages  de  saint  Paul;  ils  ont 
appliqué  à  cette  élude  toute  Thabileié  de  l'a 
critique  moderne,  et  la  connaissance appro- 
londie  des  textes,  des  monuments  et  des 
lieux.  Ainsi  s'exprime  M.  Villemain  dans  un 
rapport  fait  à  l'Académie  française  en  18». 
SALOMON.  —  Les  écriis  relatifs  h  Salo- 
mon sont  nombreux.  M.  OEttinger  [Biblio- 
Va^éJ}?^^^^^^^^  Bruxelles,  1850,  col. 
1WH>-I601),en  indique  vingletun, sans  comp- 
ter onze  dissertations  spéciales  sur  l'Ophir 
et  douze  ouvrages  relatifs  au  temple.  Nous 
indiquerons  parmi  les  principaux  travaux 
biographiques,  la  Vie  de  Salomon  par  l'abbé 
de  Choisy,  Paris,  1687;  son  Histoire  en  an- 
glais par  Th.  Thomas.  Oxford,  1813,  et  en 
rrançais,'par  Megaden.  Bruxelles,  1842,  le 
grand  travail  de  Juan  de  Pineda,  De  rebut 
gestxs  Salomonis  lib.  VlU,  publié  k  Venise 
en  1611,  in-folio,  a  reparu,  toujours  en  ce 
môme  format,  qui  effraye  la  paresse  mo- 
derne, à  Mayence  en  1613,  à  Anvers  en  1621. 
à    Cologne   en  1685. 

SENÈQDE.  ^Correspondance  de  saint  Paul 
et  de  Sénique.)  —  Depuis  l'impression  de 
J  article  que  notre  Dictionnaire  a  consacré 
a  cette  correspondance,  un  nouvel  ouvrage 
a  vu  le  jour  à  cet  égard  ;  c'est  VEtude  criti- 
que sur  les  rapports  supposés  entre  Sénèque 
et  saint  Paul,  par  M.  Ch.  Aubertin,  1857, 
in-8'.  Il  en  a  été  rendu  compte  dans  la  Revuê 
contemporaine,  15  avril  1858,  p.  725.  Signa- 
lons succinctement  le  but  de  rauteur. 

Au  moyen  âge  on  regardait  Sénèque 
comme  ayant  été  décidément  chrétien;  plus 
lard  on  moditîa  cette  idée  trop  absolue,  on 
se  borna  à  supposer  que  le  philosophe  avait 
connu  l'Apôtre  et  qu'il  avait  été  touché  de 
son  éloquence.  M.FIeury.rajeunissantcetle 
idée,  suppose  que  Sénèque  a  connu  saint 
Paul,  qu  il  lui  a  parié,  lui  a  écrit,  en  a  reçu 
des  lettres,  a  lu  ses  Epllres,  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament,  et  qu'estimant  le  chris- 
tianisme sans  y  croire,  il  est  mort,  se  con- 
tentant de  copier  dans  ses  écrits  les  maxi- 
mes des  Chrétiens  sans  y  conformer  sa  con- 
duite. Le  philoso|ihe  n'est  plus  le  disciple 
de  l'Apôtre,  mais  son  plagiaire. 

M.  Aubertin,  combattant  la  théorie  de  M. 
Fleury,  discute  les  témoignages  sur  lesquels 
on  a  voulu  établir  le  christianisme  de  Sénè- 
que, et  il  cherche  à  prouver  que  le  précep- 
teur de  Néron  n'a  connu  ni  saint  Paul,  ni 
l'Eglise,  ni  la  doctrine  des  Juifs.  Examinant 
ensuite  les  passages  de  Sénèque  où  l'on  a" 
cru  trouver  la  preuve  d'une  connaissance 
des  Livres  saints,  il  s'efforce  d'établir  que  la 
plupartde  ces  conformités  extérieures  d^idées 
ou  d'expressions,  qui  peuvent  faire  illusion 
au  premier  abord,  recouvrent  un  désaccord 
profond  dans  les  doctrines. 
Nous  ne  prétendons  point  discuter  cette 
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question  yivernent  débattue  ;  mais  nous 
ayons  dû  exposer  les  divers  traraux  qu'elle 
a  produits. 

THOMAS.  —  La  relation  du  baptême 
dans  une  fontaine  de  la  démoniaque  que 
guérit  saint  Thomas,  est  une  circonstance 
digne  d'être  remarquée,  parce  Qu'elle  est 
un  indice  de  l'ancienneté  des  aocuments 
dont  le  rédacteur  du  récit  que  nous  tradui- 
sons a  fait  usage.  On  ne  baptisait ^  au  com- 
mencement de  r£glise ,  que  dans  des  eaux 
vives.  Et  poMt  jejunium ,  m  fontibus  qui  eofi" 
iigui  luibentur  mart,  perennis  aquœ  mihi  6a- 
ptismum  dedii.  {Récognitions,  liv.  yi,  15. 
Voir  aussi  les  Clémentine»  ,  homélie  9  • 
n.  19.  ) 

La  sanctification  de  l'eau  était,  à  ce  qu'ob- 
serve le  protestant  Beausobre  (Hi$t.  du  Mani- 
chéisme, p.  W7),  en  usage  parmi  les  Valen- 


tiniens,  à  ce  que  dit  Tbéodoret  (in  Erl. 
apud  Fabricium/J?i6/to/A.  Grœc,  t.  \%  p.  83). 
Ces  hérétiques  prétendaient  que  l'eau  était 
infectée  par  des  esprits  impurs  qu'il  fallait 
chasser  par  Texorcisme,  et  que  le  Saint- 
Esprit,  descendant  ensuite  dans  cette  eau» 
la  pénétrait  d*une  vertu  divine.  Ils  ensei- 
gnaient, dit  l'auteur  grec  que  nous  citons,  ' 
que  l'eau ,  étant  exorcisée  et  rendue  par  là 
propre  au  baptême,  n'admet  plus  ce  qdi  est 
mauvais;  au  contraire,  elle  reçoit  la  sancti- 
fication. 

Il  est  question,  an  peu  plus  loin,  du  jeûne 
imposé  aux  prosélytes  qui  se  disposaient 
à  recevoir  le  baptême  :  c'est  une  coutume 
fort  ancienne.  Saint  Justin  le  Martyr  en 
parle ,  et  il  en  fait  mention  dans  les  Consti- 
tutions apostoliques,  L  vu,  32;  mais  la  durée 
de  ce  jeûne  n'était  pas  fixée. 
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